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*%£ m \(Bonâ(nnfinopfe , 6 nooemCre. 

lladgi Mohammrel-lbralrim , de retour depuis peu d'un 
••rinage qu'il a lait à la Mecque , a rapporté sur les 
v'ahabu ou Wéchabiles les détails su i vans : 
- *Vuhabec - Sheikh - Abdool - VVu.ïb - bin - ïVrnonz, 

• liitant.de ' ubsce, homme d'une vaste érudition , avoil 
i Gis, Môohbummud-AIxJuol-W alrab , qui .se distinguoit 

■ si par «es eorinoî.vsatires et ses talens. Celui-ci passa trois 
s i ftaîsora . où il étudia a fond les différentes sciences, 
théologie", la loyiqi'e , la jurisprudence , la "rhétorique. 

brigues^ et 1rs pri mes tir l'umlf ilf Hieu Lorsqu'il 
i!ra dans s» patrie , if trouva son père aveugle ; celui-ci 
rut fort attristé dn retour de son fils , et dit i ses amis t|ui 
. lemoignoienl leur étonneineut de son chagrin : •■ Mon 
lils est un terrible démon ; ses péchés en luurniront la 
preuve : îl sera la cause d'un grand schisme dans la 
croyance révélée et de cruelles guerres civiles m 
» Après la mort de son prie , Abdool-Wahab se rendit 
ns la ville de Ouria. Il se lia avec son cousin Azenz , 
re ilr Savod , lui prouva la fausseté de sa rrosance, et 
i^agea a l'aider à convertir les habitans du désert. Ils 
l'.igrTenl leurs opinions par «les violences sans exemple ; 

< tnployerent la ruse, l'oppression et re pillage. Wahah 
ssa trois fils , Abdoolla, Hossaine et Chufeer. 1-e fils du 
Tiier existe encore a Zlihad , près de Ilassora ; mais il 

•t point attache aux principes de son ,p rc et de son 
i>in. Les pèlerins qui venoienl de Svtie . d'Kg>pteel 

l'urquie. pour visiter les saintes villes . avoient avec eux 
s sommes considérables : lorsqu'ils vouloienl alb'r à la 
vque ; les Wahabis leur faisoient donner leur argent , 
mite leurs armes , et les renvoyaient snns leur laisser 
omplir leur pèlerinage. Il y en cul ainsi .0,000 obligés 

s'en retourner avec leurs nnnirandises ; ceux qui vou- 
ent passer outre furent emprisonnés et décapites. 

• Mans le cours de cette année , les V\ ahabis se sont 
îsidérablement renforcés. Ils n'ont permis 'i personne 
[«['rocher du mausolée du prophète, pour la cérémonie 

/Unrrut. Il n'y a pas eu un seul pèlerin qiu ait pu 

< umplir Je n'osai pas moi-inèmc manifester mes iuten- 
m à cet égard. Je prétextai l'envie de voir le pays. 

• La ville sainte est entourée de murailles , et défendue 
bcaaconp d'artillerie II y a A Médme an petit château 

• Savod fit bâtir Pendant que j'étais dans ces environs , 
W ahabis détruisirent le tombeau de Fatime ( que la 

■ •'diction du ciel repose sur elle ) et les autres roonumens. 

en -jfcjdpvercnl 1rs per es et les diamaus , ainsi que les 
emohsfîrecieux du cénotaphe de notre prophète. hnsuitc 
••■ portèrent a Duna : ils avoient auparavant défendu aux 

. i jus de Médine et aux Arabes d'avoir aucune commu- 



nication avec les peuples de la Syrie , de la Turquie , Je 
I l gvptc et d<! l'Imlostan , qn'ils appeloient tous ir.c>t"thi(-i , 
et ili avoient attaché des peines ou' des -récompenses a Pin-» 
fraction ou a l'observation de ces ordres. 
. » Il arriva de Perse environ Hooo pélérins. Ils furent 
obligés de paver aux Wahahis un tribut J'un Idk et 5r,ooo 
dollars pour (a permission d'a:complir leur pèlerinage. Ils 
ne purent s'en retourner par Bagdad ; mais ils furent forcés 
de passer par Durja. Kn un mot , la tvrânnie des Wababis 
en Arabie est au dessus dé toute expression. Quelques uns 
m'ont dit q**'iis vouloient porter leurs ar.nes dans l'Inde. »» 

VALACHIE. 

Buctiareit, 6 DécemGre. 

" Un Tartate arrivé vers la fin de. la semaine dernière de 
ConsUutinople , a apporté au grand-visir , qui se trouve 
toujours a Rudschuk , la nouvelle qu'une des sultanes éloit 
accouchée d'un prince Cet év^iement , si important poué 
la dynastie imper aie , a été célébré à lUidscbuk avec beau-; 
coup de solennité . et annonce par des salves d'artillerie.- 
Comme un brouillard épais empèchoit de voir a 4>iurgewo 
ce qui se passoit sur la rive droite du Manulic , on enit « 
d'aprésceltc canonnade , qu'il s'étoit engagé ut» combat sur 
"Celle rive . jusqu'au moment où les plénipotentiaires turcs 
.rassemblés a Giurgewo pour le congrès furent informés par 
le grand-visir du motif «e cette canonnade. 

On assure que, vu le mauvais état des logemens et Ta 
position malsaine de (•iurgcwo , le congrès sera transféré 
dans notre ville , et que toutes les personnes qui en font 
partie arriveront ici la semaine prochaine. 

Suivant un bruit qui paroit assez fondé , le corps de 
Cwnan-t >gk>a . qui se trouve sur l'île de Slobodse . doit se 
rendre a Pirilra , où il campera , et où il continuera d'èlrn 
pourvu de vi'Tcs par les Rosses. Si le départ de ces troupes 
a lieu . la communication entre les deux rives se trouver* 
rétablie sur ce poitil. 

• - ^-V SUEDE. 

Slorkfinlm , 4 àècfmCtet. ■ 

M. Palin, chargé d'affaires de Suède à Constàntinople ; 
a entrepris l'été dernier, avec la permission de S. M. , un 
voyage en Egypte. 11 vient d'en publier la relation , dan» 
laquelle il ne peut assez se louer de l'accueil qu'on lui a fait.' 
A peine avoit-il abordé , qu'il reçut du parba une lettre 
des plus obligeantes , pour h* féliciter sur son arrivée. Lors- 
qu'il rendit ensuite visite au pacha, qui étoil alors à Suez , 
il en fut reçu comme un ancien ami, et Mchcrhed le déter- 
mina a y rester trois jours , afin de retourner avec lui au 
t. aire, où le pacha continua de lui donner des preuves de 
bienveillance. Les consuls des puissances étrangères et l'es 
baoilans les plus distingués ont fait des visites a M Polin , 
et ont cherché , par tous les moyens en leur pouvoir , a i»i 
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\ THilTlR f IAROAJI. 

• JTrttfemr, It Bnrtierde Ssrille. 

s». /* Menteur; Baptntc cidrt. Armand, Thésard. Michclot, 
lier. Me-i K < îtic Contai. Boiu ère, Deibroiies. Dapuia. 

ni te llarlttr- Baptiste r.id-t , Armand , Tht'nard , Oetigny , 
e . Barbier 1 , C0I104 Ml c Mars. 

tu f at a ■ impjh'u n* i'orim-ceKii>r ■ 

BUfet de Loitrie , Afeijonà vendre . Piee-imset fiièfo. 

• lit l Bilfrt ; fi ivtmI in , Juliel. Me>d. Durci, A. Sauil- Aubin. 

• m Maison a eeadre i Mai lin , Klteviou , Saint - Aubin. 
I. I . 1 r ■ 11 . Morrau. 

ni Pircarot : Martin, f.llfviou . Saint - Aubin , Uorciu , 
ncoort | Allairr. Mrtd. D«*brOMM . Bolmnnt. 

THriTit ni l' 1 m r r. * at a in K. 
9T*FtMMrm (la Meunière ) , opéra b ufTon en a artes 
tnwa : Taccbioardi , Porto, Cariuacini, Lupi. M. ».!. Fola, 
tgorii. 

THiiif? nn TtCDtrill.1. 
■Jourdt rAm . t Exil de Rachrsltr. la Belle au Bois dormant. 

lUCTiCLl PITTU>Hl)l'I HT «SCAMlQtlX. 

»• Im |Oor» , BMSMeJa tkn M. Pierre , a taf* h«on-« «i dalnia. 



• urd'hui. F»pr'rirnrr, Je phj»i<jue et f.inl.iJITJ jgnrie , chat 
ebretoa , rue Bonaparte . F. S. G. 

Tivoli DHJVES. 
.urd'hui. Fit*. Bal, C<wi.-e«, diilc'renles récréatltns.' 
ci aVfjSm. 
1-sJ Bsl»— Pria: l te. le* 



sriCTACLS n s LA s .. \ v L A i T i. 
Spectacle de MM. Olivier pèt-e. et Mafte*, a sept beures. 

VARIÉTÉS. 

Œuvres de Ponte-Denis Ecouehard Le Bran , membre de l'Imtiltit 
de Krjncf et dr la f.egion-d Un uieur , roiies en ordre . et publiée* 
par F. L. Oingucné' , mtmbie de I Ln>liUil, et pr/cédret d'unS 
notice sur vie et sei ouvrage*, re'tlige'e par l'éditeur (i). Avec 
«elle épigraphe : 

Milin, tendre, sublime . à l'immortalité 
l! contacra !c> sots, l'amour. I» liberté!. 

P. Cuav»au>. 
( VIP et dernior Article. 1 

Si jVlojs l'auteur (Tun petit po.inr ntîriqiU . aussi malin pour Ta 
moins qu'ingénieux, plein du fief le plus aigre . et dépourvu d.j 
celle gaieté qui pourroit rn corriger l'ainrrluinr ; d'un poe'iue dans 
lequel j'aurois traité rno'llcinent pri >tjne loua mes contemporains; 
si l'avais romposé et fait jouer une rouiédir très purement cl tr 
agréablement écrite, niais d'un genre que réprouve absolument 
pol.tesae de no< mœurs , el qui moprllr trop la UceacC X Arislaiha 
|e ne voudrais pas me piquer de donner publiquement aux, • liliqT'.,' 
del ronseils de modératirin . de peur que me» levons et me» exemple*, 
que mes nvi» et ma conduite ne parurent pa* être asaei i!'a< <-ora 
entr'eu». Tel eit cependant rinronvéïiient dan* lequel est tombé . te 
me semble . l'homme de lettres , d'ailleurs trèi rcrommaudabla , 

(i) Qualre vol. in 8°. Prix : s4 fr. el 3o te par la poite. 
A Pari», ehe» Gabriel Warée», qu.ri Voltaire , n ; 
Et chas le Norroaut , inprirator-librfire, rue de Seine, n 9 7/ 
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NOUVELLES ETRANGERES. 

TURQUIE. i 

" ' Conittintinnpft! , 6 novembre. 

h»i Mobammcd-lbrah«m , de retour depuis peu «l*un 
njgc ipi'il a lait a la Meccpje, a rapporté sur les 
ilns nu Wéchabiles les détails su, vans : 
t uhabec - Sheikh - Abdool r «Vuafi - bin - TVrnooz, 
nt de • ubsee , homme d'une vaste érudition , avoit 
. Moohhumraud-Abcjupl-W abab , oui se distinguent 
ut ses ronwnssanres et ses talcns. Celui-ci passa trois 
Katsotâ ."t>6 il é^utHa. ^fon/1 les différentes sciences . 
■logie",' la logique, la iftfisprudenre , la " rhétorique . 
qu'es, e"t Tes preuves de 1 unité de Dieu Lorsqu'il 
dans su patrie , if trouva son père aveugle ; relui-ci 
orl attristé du retour de son fils , et dit i ses amis qui 
mignoienl leur élonneincnt de son chagrin: •< Mon 
• t un 'terrible démon ; ses péchés en fourniront la 
ive : H sera la cause d'un graud schisme dons la 
ance révélée et de cniellcs guerres civiles » 
irés la mort de son père , Abdool-Wahab se rendit 
i ville 3e Duria. 11 se lia avec son cousin Azenz, 
<• Savod , lui prouva la fausseté de sa croyance , et 
;ea a l'aider a- convertir les habitans du désert. IJs 
•rml leurs opinions par des violentes sans exemple ; 
I "y rent la ruse, l'oppression et le pillage. Wahab 
is fils , Abdooll», Hossaine et Chufeer. Le fils du 
existe encore à Ztibad , prés de Rassora ; mais il 
îniiit attarhe aux principes de son .p re et de son 
Les pèlerins qui venoient de Sytie . d'Egypte et 
|iiic . pour visiter les saintes villes . avoient avec eux 
mnes considérables : lorsqu'ils vouloienl aller à la 
. les Wahabis leur faisoient donner leur argent , 
leurs armes , et les renvoyoïent sans Icht laisser 
dir leur pèlerinage. Il y en eut ainsi io.ooo obliges 
i retourner avec wurs unrcbandiscs ; ceux qui vou- 
>asscr ojitre furent emprisonnés et décapites. 
>ns le cours de celte année , les V\ anabis se sont 
rablemcnt renforcés. Ils n'ont permis a personne 
•cher du mausolée du prophète, pour la tvrcmonie 
trut. 11 n'y o pas eu un seul pèlerin qui ail pu 
plir. Je n'osai pas moi-même manilcster mes mien - 
cet égard. Je prétextai l'envie de voir le pavs. 
ville sainte est entourée de murailles, cl défendue 
ucoop d'artillerie II v .i ? Médine un petit château 
nd fit bâtir Pendant que j'élois dans ces environs , 
ihabis détruisirent le tombeau de Falime ( que la 
lion du ciel repose sur elle) et les autres monumens. 
9 "levèrent les per es et les diamaus , ainsi que les 
i -.'frrécieux du cénotaphe de notre prophète, tnsuite 
rterent à Duria f ils'-avoient auparavant défendu aux 
de Médine et aux Arabes d'avoir aucune cominu- 



i 
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niration avec les peuples de la Syrie, de la Turquie, Jè 
l I gvpte et de riudostan , qu'ils appeloienl tous ir.ciduf'4 , 
fi ils avoient attaché des peines ou des récompenses ,i l'in- 
fraction nu a l'observation de ces ordres. 
. » 11 arriva de l'erse environ sooo pélérins. Ils furent 
obligés de payer aux Wahabis un tribut J un Iak et 5c,ooo 
dollars paur la permission d'accomplir leur pèlerinage. Ils 
ne purent s'en retourner par Bagdad ; mais ils furent forcés 
dp passer par Duria. Kn un mot , la tyrannie des Wahabis 
en Arabie est au dessus de toute expression. Quelques uns 
m'ont dit qv'ils vouloient porter leurs ar.nes dans l'Inde. » 

V A L A C H I E. 

Rui fxartit , 6 ôécemGre. 

Un Tartare arrivé vers la fin de la semaine dernière dé 
Conslantinuplc , a apporté au grand- visir , qui se trouve 
toujours a Hudsrbuk , la nouvelle qu'une des sultanes éloit 
accouchée d'nn prince Cet év'-nement , si important pour 
la dynastie iinpér aie , a clé célébré à Kudschuk avec beau* 
coup de solennité, et annonce par des salves d'artillerie.- 
Comme un brouillard épais erapè'choit de voir à Giurgcvro 
ce qui se passoit sur la rive droite du Panube , on crnt f 
d'après celte canonnade, qu'il s'étoit engagé un combat sur 
"Celle rive . jusqu'au moment où les plénipotentiaires lurcs 
.rassemblés à liiurgewo pour le congrès furent informés par 
le grand-viur du motif ne cette canonnade. 

On assure que , vu le mauvais état des logemens et la 
position malsaine de (•iurgcsvo , le congrès sera transféré 
dans notre ville , et que toutes les personnes qui en font 
partie arriveront ici la semaine prochaine. 

Suivant un bruit qui paroit assez fondé , le corps de 
Ciàpan-( )gtoa , qui se trouve sur l'île de Slobodse . doit se 
rendre a Hialra , où il campera , et où il continuera d'être 
pourvu de vibres par les Russes. Si le départ de ces troupes 
a lieu . la communication entre les deux rives sa trouverai 
rétablie sur ce point. 

•~ -"V SUEDE. 

SiorkRolm , 4 àfcemGre. 

M. Palin , chargé d'affaires de Suède à Constantinople ? 
a entrepris l'été dernier, avec la permission de S. M. , un 
voyage eu Egypte. 11 vient d'en publier la relation , dans 
laquelle il ne peul assez se louer de l'accueil qu'on lui a lait.- 
A peine avoit-il abordé , qu'il reçut du parba une lettre 
des plus obligeantes , pour le féliciter sur son arrivée. Lors- 
qu'il rendit ensuite visite au pacha , qui étoit alors à Suez f 
il en fut reçu comme un ancien ami, et Mcheihed le déter- 
mina a y rester trois jours, afin de relourner avec lui au 
t. aire, où le pacha continua de lui donner des preuves de 
bienveillance. Les consuls des puissances étrangères et les 
baoitans les plus distingues out fait des visites a M Palin , 
et ont cherché , par tous les moyens en leur pouvoir , à l»i 
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THÉ A T A A rtlAÇlll. 

tear , le Barlitt de S ri Ile 
Menteur: Bjpliile cidi'l . Armand, Théoard. Michelot, 
'• c . B<i Slie Contât, Bols» ère, DeéWsSMSi Dapuis. 
fJariitr: Ba;>ii»tc eaaVl, Atmaud , Tbt'nard , Oe»igny , 
irbirr, CoUoit Mie Mart. 

m • a ta a "XrU'il DU L'OrS*l-COMI>>r« 

/ Lonrie , Meitan à rendit , Picciros et Diéfo. 

Ril/ei : Garandan, Julict. Me»d. Durci. A. Sauil- Aubin. 

..naît a oi ndre : Mai tin , Ëlleviou , Saint - Aubin, 
-'il . M 

rcaros : Martin. fclVrion , Saint -Aubin, Morcau , 
I, Allaire. Metd. Dailimwsi i Bdmont. 

TAtlTUI Dl L'IJIAÉ AAT Ain*. 
tara ( la Meunière), opéra b uflon en a artes- 
: Tartliinardi , Porto, Cariuanini, Lupi. Metd. F<»t« , 

♦ HÉATAA DU TltJDITIll.1, 

Je rA'm . r fit il Je ftochrsler, ta Helteau Boit dormait. 

MCTi«lI PITTUAXSQPS Kl «XCAHIQOI. 
Mit , »pocucJ« rhri M. Hicrre , a M|>t hnm <i demi» . 

hui . Fxpc'ricnrci ic physique et fantasmagorie , chat 
>n , rue Bonaparte . F- S. G. 

TIVOLI D'HIVER, 
hui. Fêle , Bal. Con.-ert, dilfc'renlea rÉcréafianj.' 
ci »qi a. 

!• — Prix : a tr. S* «• , , . 



If ICTtCtl D X LA H oA) V E A V T t. 

Spectacle de MM. Olmer père, et Mafley, a sept heure*. 

VARIÉTÉS. 

Œurfes ée Ponte-Deuil Eceuchnrd Le Braa , membre de l'In»lilt*t 
de Krjiice et <lr la Lègion-d'IIouucnr, mises en ordre . et publiée* 
par F. I,. Gingurné . mtmbre de rtnililut, et procédera d'un* 
notice iiir ta vie el itt ouTrage» , réSfie par l'éditeur (i). Ares 
celle épigraphe : 

M.itin, tendre , mlJimc , a l'immortalité 
Il consacra Ici iota . l'amour, la liberté. 

P. CttAVSSAAD. 

(VIP et dernier Article.) 

Si f cloif l'auteur d'un petit poi'me satirique . aussi malin pour Te 
moins qu'ingénieux . plein du fiel le plu, aigre . et dV pourvu dje 
cette gaieté qui pnurroit ni ron ij;er l'anu-i iuuir ; d'un poi-'iue dans 
MOUsl j'aurnis truite cruellement presque loua me-, roiilewpor.iins | 
si l'aTOts lomposé et fait jouer une comédie Ire» pureinen' el Irft 
agréablement étoile, niai» d'un genre que réprouve absolument 
pol.lcœ de nu-, in.fiie» . et quiraiipelle trop \»\iccnci a" Jrij/a/>Àa. 
jr ne »"oudroi» pas me piquer de donnrr publiquement aux. < t ilniî^* 
des conseil» de modération . de peut que mes levons el mei exeniple*. 
que mes ari» et ma roncluite ne parussent pas «lie auri d'a< <-<>n] 
t-ittr'cux- Tel rat cependant l'ineonvénicnt dans lequel e»t tnmln : . ce 
me semble . l'homme de lettres, d'ailleurs très rccommuudalile , 




(i) Quatre vol. in 8°. Pr>« : a4 fr . el So te par la poste. 
A Paris, chet Gabriel Warée-, quai Voltaire , n°. ti : 
Bt chea le Narmaot , imprinittfr-librairA, rue d* Seine, 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

TURQUIE. i 

" 5 0)n.Uiinlinnple , 6 noverndre. 

qi Mohammed -Ibralem , de retour depnis pou d'un 
Jije '(n'il a fait À la Mecque , a rapporté sur les 
bis oa Wéchabites les détails suivans : 
nhabee- Sheikh - Abdoo| r «Vu.ih - hin - TVmooz, 
ii île -'absee, homme «lune vaste érudition , avoit 

Moobburnmud-Ab<JiK>l-VN alrab . qui se distingunit 
ir sa cqnnoissancrs' jt ses talcns Celui-ci passa trois 
j.sORirT)A il étudia ?Moni1 les différentes sciences . 
ii^ieVlrf logi<|i!e , la jurisprudenre , la " rhétorique . 
h";, et 1rs preuves de l'unité de hieu Lorsqu'il 
bns_ sa 'patrie , if trouva son père aveugle; relui-ci 

i itiriïtc do retour de son fils , el dit i ses amis qui 
■^noient leur étonuement de son chagrin : Mon 
I ua terrible démon ; ses péchés en fourniront la 
e : il sera la cause, d'un grand schisme dans la 
lire révélée et de cruelles guerres cis iles « 
/s la mort de son père , Abdool-Wahah se rendit 
\illc de Duria. II se lia arec son cousin Azenz, 
Savod, lui prouva la fausseté de sa croyance, et 
a à l'aider à- convertir les habitant du déserL Ils 
renl leurs opinions par des violences sans exemple ; 
iy rent la ruse, l'oppression et le pillage. Wahal» 
i • (ils , Abdoolla , Hossaine et Chufeer. Le fils du 

\iste «rore 4 Zuli.nl, près de Rassora ; mais il 
i ut il tache aux principes de *on,p re et de son 
Les pèlerins qui venoient de Syrie . d'Egypte et 
lie . pour visiter les saintes villes . avoient avec eux 
nés considérables : lorwju'ils voulaient alh-r à la 
. les Wahabis leur faisoient donner leur argent , 
leurs armes , et les renvoyaient sans leHr laisser 
r leur pèlerinage. Il y en eut ainsi >o.ooo obliges 
etoumer avec leurs marchandises ; ceux qui vou- 

•>< r outre furent emprisonnés et decanites- 
; le cours de fcette année , les V\ atiabis se sont 
. iement renforcés. Us n'ont permis a personne 
ter du mau.olée du prophète, pour la cérémonie 
tf. IL n'y a pas eu un seul pèlerin qui ait pu 
r. Je n'osai pas moi-même manilester mes iuten- 
. égard. Je prétextai l'envie de voir le pavs. 
Ile sainte est entourée de murailles, et défendue 
>up d'artillerie II y a a Médine un petit château 

fit bâtir Pendant que i'élois dans ces environs , 
ibis détruisirent le tombeau de Katime (qne la 
n du ciel repose sur elle) et les autres monuuicns. 
levèrent les pères el les diarnans , ainsi que les 
précieux du cénotaphe de notre prophète, rnsuite 
rent i Duria ;' ils'-a voient auparavant défendu aux 
« Médinc et aux Arabes d'avoir aucune commu- 



nication arec les peuples de la Syrie" , de la Turquie , de 
1' I gvptc et do l'Iiidostan , qu'ils appeloient tous inciiîfuf'j , 
et ils avoient attaché des peines ou des récompenses à l'in- 
fraction ou k l'observation de ces ordres. 
. >■ Il arriva de l'erse environ sooo pélérins. Us furent 
obligés de payer aux Wahabis un tribut A'ùn lâk et 5c,ooo 
dollars pour la permission d'accomplir leur pèlerinage. Ils 
ne purent s'en retourner par Bagdad ; mais ils furent forcés 
de passer par Duria. En un mot, la tyrannie des Wahabis 
en Arabie e,st au dessus de toute expression. Quelques un$ 
m'ont dit qu'ils vouloient porter leurs ar.nes dans l'Inde. » 

-VaLachie. 

BucHamt, 6 décemGre. 

Un Tartare arrivé vers la fin de. la semaine dernière de 
ConsUutinopIc , a apporté au grand-sïsir , qui se trouve 
toujours a Rudsrliuk , la nouvelle qu'une des sultanes était 
accouchée d'il n prince Cet év ^iement , si important pour 
la dynastie iwpér aie , a été 'Célébré k Hudschuk avec beau- 
coup de solennité . et annoncé par des salves d'artillerie. 
Comme un brouillard épais empéchoit de voir a Giurgcvro 
ce qui se passoit sur la rive droite du Manube , on crut, 
d'aprèseelte canonnade , qu'il s'étoit enpagé un combat sur 
'Cette rive . jusqu'au mnmeut où les plénipotentiaires turcs 
.rassemblés à Giurgewo pour le congrès furent informas par. 
le grand-visir du motif rte cette canonnade. 

On assure i|ue , vu le mauvais état des Ingemens et la* 
position malsaine de («iurgewo , le congrès sera transféré' 
dans notre ville , et que toutes les personnes qui en font 
partie arriveront ici la semaine prochaine. 

Suivant un bruit qui paroit assez, fondé , le corps de 
Ctapan-Ogluu, qui se trouve sur l'île de Slobodse . doit s* 
rendre a Pialra , où il rampera , et où il continuera d'être: 
pourvu de vivres par les dusses. Si le départ de ces troupes 
a lieu , la communication entre les deux rives se trouvera 
rétablie sur ce point. 

~ SU KDE. 

Slockfiolm , 4 9êettn6tt* 

M. Palin, chargé d'affaires de Suède a Constantinople ; 
a entrepris l'été dernier . aver la permission de S. M. . un 
voyage en Egvpte. Il vient d'en publier la relation , dan* 
laquelle il ne peut assez se louer de l'armcil qu'on lui a fait. 
A peine avoil-il aborde , cpi'il reçut du pacha une lettre 
des plus obligeantes , pour le féliciter sur son arrivée. Lors- 
qu'il rendit ensuite visite au pacha, qui étoit alors à Suez , 
il en fut reçu comme un anrien ami , el Meheihed le déter- 
mina a y rester trois jours, afin de retourner aver lui au 
traire, où le pacha continua de lui donner des preuves de 
bienveillance. Les consuls des puissances étrangères et le» 
hautains les plus distingués ont fait des visites a M Palin , 
et ont cherché , pair tous les moyens en leur pouvoir , a lai 
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TBtiTH rainci.it. 
-, te Bmriitrde Scritle, 

! -r-r : H.,pi ,i t c iJi i . Armand, Thé'nard. Mirhelot, 
... K'i<ilie ConUI, Bo'*t *re t D«>br<Miu, Depuis. 

r&itrt Baptiste rad«l , Atmaud , Tbtnard , JJcigny , 
rr , ColaOft. Ml e Mari. 

ATHB TWPBH'll 1)1 L O : T « \ r ni. i r, ■■ • 

r*ot*rie . Mai/an à fendre , Piec.iros et Diègo. 
f rt : tî iv/andan, Juliel. Muni. Ourel, A. Saint- Aubin. 
'* à feadrt ; Mai lin , Elleviou , Saint - Aubin. 

i\f oreau. 

■os: Martin. £l!e vîoo, Saint - Aubin , tdoreau , 

U luire. Meid Drtbrottel, Bclmnnl. 
THRtTKI os a'iMpâsATBMIBi 
fia \Ieuniere), opéra b •ufTcn en a srt« 
rebinardi , Porto, Cariuacini, Lupi. Metd. FmIq , 

■TiféAT** on »«tD«Tiiii. 

' . r Exil de flockrstcr, la ttellenu fio'u Jannawt. 

TACLl riTTUliiql'l ET MECANIQUE. 

, tpacucl* ch. , M. Hicrrc , a Mpl Itcnte* et demi*. 

K irperir-nr! , de phytique et fantasinagori* , chas 
rue Bonaparte . F- S. G. 

TIVOLI D'HIVER. 
Fête, Bal, Con.-ert, ditfcrentes récrtafïsns. 
ci a << i a. 

Priai : S fr. 8» « ; , _ 



IlICTUll DB l. 

Spectacle de MM. Olivier père. 



i » v E A V t A, 
el M .Ile v , a aepl heures. 



VARIÉTÉS. 

CF.uvfts de PoHee-Deeit Eeiachard Le Braa , membre de l'Instilrat 
de France et de la Légion-d' IIoa<i«ur . mites en ordre . et publiées 
par P. L. Gingurné, mtmbre de l'inilitut, et précédées d'una 
notice <iir ta rie et se> ouvrages , rédigée par l'éditeur (i). Avtc 
celte e'pigraphc : 

Malin, tendre, tuMime , | l'immortjliti 
lt consacra '.et SOIS, l'amour, la liberté. 

P. ClIAV»SABS. 

( VII* et dernier Article. ) 

Si fYloi* l'anteiir d'un petit prtrme salirique , nusti malin pour la 
moins c|u'ing/nieux , plein du fiel le plus aigre, et dépourvu rit» 
relie gaielé <jui pourroit en corriger l'ainrrluiiie ; d'un poème dana 
letjuel j'auroif traité cruellement pivx|iie tous mes conlcmpoi .iiru s 
ai ('avais composé el fait jouer une romédie très puremen' cl Irr^, 
agréablement l'crilc. mais d'un genre que réprouve almilumcnt 
pol.lease de im. in.piir, . el qui rappelle trop la licence d' Ari.\laphi>\ 
je ne voudroii pas me piquer de donner publiquement aut, liitiqu." 
des conseils de modération . de peur que mes leçons el mes etrmpiea, 
que m rs avis et ma conduite ne p.-iru*»ciM pas être asaes d'accord 
eutr'eii». Tel est cependant l'ini-mivénicnt d.ioa lequel e»t tombe . te 
me semble . l'homme de lettres, d'ailleurs très rccommaudable , 

(i) Quatre vol. in 8 D . Prix ! a4 fr. et 3o fr par la poale. 
A Paris, ehet Oahriel Waré>, quai Voltaire , n°. n ; 
lit ch«a le Nsrroint, imprimioT-likritrs, rue de Seine, n 9 9-< 
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donner des marques déconsidération. M. VaY>a a vu u 



partie de, l'expédition que le pacha prépare contre le» 
Wahahis . et dont il avait riri«ahn»>l. «> u .J u r..: »^ - 




BOHÊME. 

Prague , 20 décemùre. 

De rObtervatoire . 17 décembre. 

Le 10 de ce mois , le baromètre descendit subitement au- 
dessous de m hauteur moyenne'; je m'sitendois à une forte 
pluie ou à une tempête ; mais le temps ne fut que sombre 
et nébuleux. Le 13, entre huit heures et demie et huit 
heures trois quarts du soir, on ressentit a Hatremtein , 
dans le- cercle d'EUbogen, suivant une lettre d'un homme 
en place de cet endroit, une violente secousse de tremble- 
ment de terre, qui dura environ une minute. On entendit 
craquer les fenêtres et les portes , et tons les meubles qui 
•Ytuient pas solidement fixés furent déplacés. La direction 
de la secousse étoit du sud au nord. 

Ce tremblement de terre qu'on a éprouvé à Hauenstein, 
n 'étoit vraisemblablement que la suite d'un autre plus con-, 
tidérahle qui a dû avoir lieu dans un endroit plus méridional, 
et qui se sera renouvelé peut-être dans la nuit du 16, le 
baromètre ayant alors baissé de 6 lignes en vingt-quatre 
heures 1 Le 16 , à sept heures du matin , il étoit a 17 pouces 
4 lignes 1 /a ; et le 17, a six heures du. matin , à 20 pouces 
19 lignes t/a. L'astronome David. 

P. S. I.c «5, a huit heures et demie du soir, un trem- 
blement de terre assez, fort, accompagné d'un bruit sem- 
blable a celui du tonnerre, et oui a duré environ une 
minute , s'est fait sentir dans la ville de Kaaden , au cercle 
de Saatz et dans les environs. Dans un grand nombre de 
maisons , les meubles ont éprouvé un balancement très 



AUTRICHE. 
Vienne, 19 dlcemSre. 

Les conseillers d'Rtat doivent maintenant avoir émis leur 
opinion sur les propositions que la diète de Presbourg a 
faites a S- M. On croit en conséquence que sous peu les 
affaires de Hongrie sa termineront d'une manière ou de 
l>tre. {AUq.ZeiL) 
ROYAUME DE BAVIÈRE. 
Nuremôerp , a4 décemStt, 

Les transports de marchandises coloniales, envoie 
de Magdebourg a Milan , continuent de passer par notre 
ville. Le dernier nous a offert un spectacle nouveau : 40 ki- 
bicks , petits chariots russes attelés d'un seul cheval , qui 
«voient chargé de ces marchandises à Magdebourg, sont 
arrivés ici hier matin. Les voituriers russes retournent par 
la Bohême dans leur patrie, et laissent les marchandises a 
d'autres voituriers , qui les conduisent a leur destination. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris, 5 1 décembre. 

— LL. EExc. les maréchaux duc d'Elchingen et duc de 
Reggio sout arrivés depuis quelques jours a Pari* 

— Par décret [du a4 décembre, S. M. a nommé sous- 
préfet de l'arrondissement de Muret, département de la 



Haute-Garonnè , M. de Clme'îe ,-I.u »ac , mè ibre dis 
collège électoral du dé^rtement du Gard- 

— Pâr dérret du 26, S. M. a nommé préfet du départe- 
ment d'Indre-et-Loire , en remplacement «le M. le baron 
Lambert , appelé i d'autres fonction, , M. le ennte Ker- 
ganou , sous-prefet de 1 arrondissement du Havr •. 

— Par décret du même jour , S. M. a nommé: 

A la sous-préfecture de Gorcum (Ilouches-de-la Meuse").- 
M. Mylius, conseiller de préfecture du département de la 
Roër ; 

A la sous-préfecture de Nontron (Dordogne); M. Trom- 
ïvîflaai™ C U Lé 8 ion - d ' Honncur ' ev-sous-préfet 

A la sous-préfecture de Nivelles (Dyle), M. Boulancv, 
secrétaire-général de 1a préfecture de la Mayenne ; 

A la sous préfecture de Bonnevillc (Léman), M-RogniaU» 
adjoint du maire de Vienne ; 

as A e '?n sou *:P pefectore de Saumur (Maine et Loire), 
M. oailLant-Y achon , maire de Saumur. 

— Par décret du 19, S. M. a créé deux dépots de men- 
dicité pour le département de Rome. Le premier de ces 
dépôts sera placé dans les bltimens et dépendances du pa- 
lais de Saint -Jean de-Latran à Rome, qui seront mis 
sans délai en état de recevoir (ioo mendians , hommes et 
garçons. Le second sera établi dans les bStimensct dé|>cii.- 
dances du couvent de Sainte-Croix de-Jt-rusatem , de la 
même ville , qui seront disposés pour servir a la reelusiorv 
de 3oo femmes ou filles. 
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— Dans l'année i3u, il a été joué sur les diflérens 
théStres de la capitale cent soixante pièces nouvelles, savoir : 

Académie Impetiole de. Musique , cinq , dont trois opéras 
et deux ballels. Les opéras sont : U Triomftfic de Mats , 
Sophot.Ce et Us Amawnts. Aucun de ces ouvrages n'a obteuu 
un succès marquant. 

TfUâtte - Fronçai* , neuf, savoir: deux tragédies,' 
Mahomet 17, que l'auteur a retirée a la 8* rëpréicnialion , 
et dont on annonce la reprise avec deschangemens ; Annil>af r 
pièce qui est tombée hier ; une seule comédie en 5 actes , 
fa Manie De t Indépendance, qui a éprouvé une choie com- 
plète ; deux comédies en 3 actes , qui ont eu le m?rae sort s 
et quatre petites pièces dont trois ont été sifflées. 

Opéra-Comique , douze ; trois ouvrages en 3 actes ; trois 
en a, et 6 en un acte. Dans ce nombre , il y a eu quatre 
chutes; du reste, aucun ouvrage n'a obtenu de succès 
d'àfBuence. 

Oàian, dix-huit. La quantité a tenu lieu de la qualité; 
on cite cependant avec éloge ta Vieille Tante, de M. Picard. 
Ope ta- Bu/fa, sept. 

V audeeiOe , vingt-quatre. 11 n'en est resté que quatre oa 
cinq. 

Variétés, vingt et une, parmi lesquelles on remarque la 
monstrueuse Ogresse. Néanmoins , le répertoire de ce théâtre 
s'épure, peu à peu. 

I Am6iqu-(À>mique , onze , dont sept mélodrames. 
; Gaieté , dix-sept , dont neuf mélodrames, 
i Jrux Gymnique* , huit pantomimes. 

• Cirque Ofumpique. , on/c. ■ _ . 

' Jeux Forains, dix-sept. 

Dans l'année 1810, on u'avoù représenté que il 
àouvelUs, 

^ 



M. Le 
mime 



et que les privilège* Ae ton grand Sac , cl les lirai 
inronstestable mente ne sauraient sauver des réflexions , oui 



Îui a! est charité de vesMjer de met critiques les- Œi 
tram 
de son 

se présentent d'abord a l'esprit dé* U première 1er lure de sa ré- 
ponse : l'auteur de la Daatiade me reproche , pu , plutôt . nous re- 
proche (car veri la fin de sa lettre, c'est à tous les rédacteurs du 
Journée! dé r Bot mire qu'il adresse ses réprimandes )}: Tailleur de la 
JDaecimde nous reproche . di»-je , de ne pas garder . dans sa critique , 
■ne -certaine mesure dont il fait un précepte! l'auteur de la 




êtes PÂitesepàes nous accuse de donner à 1 
satire , qu'il désapprouve! et c'est la . sans 
le* ptu» remarquables de sa réponse, un d 
t-elro été le pius frappé. 
Qu'importent, au reste ,' quelque» convenances de plus on de 
moins ? à M. Parus»! a raison . nous devons confesser humblement 
nos tort*, et suivre modestement ses avis; mais c'est la précisément 
question : pour me borner à c* qui me regarda en particulier! il 
^Hfdfoit que j'eusse mis dans mes articles sur les Œuvres de 
jg te Brea , un certain ton qui lui eût paru convenable , et dont il 
_«4t bien . pour plus de clirté . me fournir des modèles et des 
fIlf £<n{es; nuii ces exemptes, dans quelle source les puise-l-il? dans 
^ nftpres ouvrages , dans ses Mémoires sur le Lit irai art : or , 
Inrsntr&Al- Pelisse! composait le» article» de ces Mémoires, relatifs à 
M V Bnsm, ce poète étoit vivant ; et . de plus , M. Le Brun étoit 
r ao Vde M. Pâlit sot, qui même encore aujourd'hui prend sa défense 
B . nom de l'ancienne amitié qui les unissoit : je n'ai pas eu l'hon- 
neur , moi. d'être fami de M. Le Brun; je ne rai mi l rae jaiqais.vu ; 
et quand j'ai parié de ses OEaefes. il étoit mort._ Cette double diffé- 
rence s dù en mettre une entre le ton que j'ai pris dan» mes article» , 
■t ccluiquakl PsUitsel avoil cru daroir prendra «Uns ses Hélices: 



»'» 



les droits de l'amitié n'éloieol pas 11 pour me disposer aut r.onces- 
sions de l'indulgence , et j'ai iru pouvoir me dispenser envers ui» 
auteur mort, dont me» criliques ne ruquoient plus d'uffenur le» 
oreilles et de blesser l'amour -propre de ces égards que l'on accorde 
ii la loîblesse de» vivans : il est permis . à I âgt; de M. Palissei , de se 
cher soi rtu'nt* et de se c^ler même un peu longuement ; mais il faut 
qu'il me permette, d'après les raison* que je viens d'exposer , de 
récuser son autorité , du moins quant aux formules de bienveillance , 
dont il auroit voulu que je me fisse une loi. 

Il vrai qu'il me rite aussi M. Amer, qui a rendu compte de* 
Œuvres de M. Le Brun . dans le Meeiteer: c'est un écrivain sa^o 
et instruit; que j'estime beaucoup , et qui a le bonheur de pouvoir 
s'étendre dans de longues colonnes, où il développe à son aise le 
bUoie et la louange ; ravautage de sa position lui a permis d'insister 
un peu plus que moi sur rè que je trouve, comme lui , de plausible 
et de louable dans M. Le Brum; mais il s'en faut bien que sa critiqua 
soit aussi douce , même quant à la forme , que M. Palisse* veut le 
faire entendre 1 je m'en rapporte aux personnes qui l'ont lue dans sa 
totalité ; M. Amer . qui est un des professeurs les phu distingués de 
l'Université impériale, n'aime pas pins que moi Je mauvais goût, 



et son expression a bien autant d'énergie que la mienne. 

Mais, âpre» tout . j'avoUe que j'aufuis mieux aimé voir , daas la 
réponse de M. Palissât, au lictt de ces longues citations de ses M*- . 
antres lié 'termites . de ces passages de ses propres Œuvres . dont il • 
rempli sa longue lettre, au lieu même des morceaux extraits des vi~ 
tiquerste M. Ztrnor , quelques-anes de ces productions parfaites, d« , 
ces tirades brillante» et sublimes . qu'il admire si fort dap* M. Le 
Bran, surtout quelques-unes de ces adet aà M. Le Bru», sut - 
rant M. Palissât, pareil s'être a/atractS . ètaaceup pies fee Meiàtrtmt 
H J. B. Meesteaa , dm tares! tr* de tede evftifm , s'était la oa q»s 
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V n* PtJrfWhïnrp iMîfè , tvmccrnârit la 
•n«ire et huMc^re de» s^ectïclcs, contient les , 
suivantes : 

« Nul ïhrStre be peut être ouvert dans la ville de Pari» 
sans que Us enirepréneurs aient préalablement rempli le» 
formalités et se soient munis de» autorisations voulues par 
les lois et les décrets. L'ouverture d'un théUre ne peut avoir 
lieu qu'après qu'il a été constaté que la salle est solidement 
omslniite, .que les précautions relatives aux incendie» ont 
été prises , et qu'il ne se trouve rien sous les péristyles et 
vestibules qui puisse en aucune manière gêner la circulation, 
ï'out spectacle actuellement ouvert , ou qui pourroit l'être 
par la suite, sera fermé à l'instant si les entrepreneurs né- 

fjligent un ieufjour d'entretenir les réservoirs pleins d'eau, 
es pompes en état, et de surveiller les personnes qui doivent 
constamment être prêtes a porter des secours. Les entrepre- 
neurs de spectacle ne peuvent faire distribuer un nombre de 
billets excédant celui des individus que leurs salles peuvent 
contenir. 11 est enjoint aux entrepreneurs de faire fermer 
exactement , pendant toute la durée du spectacle , les portes 
de communication de la salle aux coulisses , aux foyers par- 
ticuliers et aux loges des artistes , ou il ne doit être admis 
aucune personne étrangère au service du théâtre. H est 
expressément .défendu à quelque personne que ce soit de 
revend, e au public des billéts pris aux bureaux, ouxTen 
ttn'ôre qui proviendraient d'aucune autre source. Il est dé- 
fendu de parler et de circuler dans les corridors pendant la 
représentation, de manière a troubler l'ordre. 11 est égale- 
ment défendu de troubler la tranquillité des spectateurs , 
soit par des clameurs, soit par des applaudissemens ou des 
signes d'improbation avant que la toile soit levée , ni pen- 
dant les entr'actes. Nul ne peut avoir le chapeau sur la tète 
lorsque ta toile est levée. Dans les grands théâtres, pendant 
toute la durée du spectacle , nul ne peut, une fois que la 
toile aura été levée , avoir le chapeau sur 4a tète. Il ne peut 
y avoir pour le service public, a l'entrée des théâtres , que 
des commissionnaires reconnus par la police. Ils portent 
ostensiblement une plaque de cuivre, sur laquelle sont 
gravés le numéro de leur permission et le nom du théâtre 
auquel ils sont attachés. » 

Par arrêté de M. le conseiller d'Etat préfet du dépar- 
ît-de la Seine,' l'adjudication déGnitive de l'entreprise 
au service général des inhumations de la' ville de Pans est 
«journée au mardi 7 janvier tHia. D'ici a cette époque , et 

I'usqu'au lundi 6 du même mois de janvier inclusivement , 
es soiimfksion» pour cette entreprise seront reçues au secré- 
tariat de la préfecture ; elles seront ouvertes le lendemain , 
en conseil de préfecture", en présence de deux commissaires 
des fabriques. Le prix a offrir par chaque soumissionnaire , 
au profit des fabriques et des consistoires , ne pourra être 
moindre de 48 i/apour 100 du mohtant brut des mémoires 
de. fourniture extraordinaire^ En conséquence, toute sou- 
mission qui contiendroit des offres inférieures i cette mise â 
prix de 5o* s/si pour. *oo , sera réjeteev 

. — Le \1 décembre, est mort a Vienne dans la trente- 
cinquième année di? son âge , le baron Sutterheim , cheva- 
lier I ordre de Marie-Thérèse , lieutenant-feld-marcchal 
au service de l' Autriche. 11 est connu par une Relation de la 
bataille d'Austerirt*. 

La manufacture de Chantilly, avantageusement connue 



pmn- la fabrication d« sa porcelaine, qui épia' «1 solidité 
celle de- Sèvres , vieut d'inventer une nouvelle porcelaine à 
l'épreuve du (eu. Cette porcelaine a été soumise , par ordre 
uV.S. Esc W ministre de l'intérieur^ aux épreuves leiplws 
forlès , telles que b dissolution jusqu'à siccité de la colle de 
Flandre* , la cuisson de gâteaux iu riz sous la tourti< re, \k 
cuisson d'un seul «ut sur le plat . et la transitiort du froid 
au chaud. Ces porcelaines -nouvelles sé vendent au même 
prix que les anciennes, mâis sans remise, au magasin cen- 
tral de la manulacture. de Chantilly, rue du laubourg* 
Montmartre, «"..37. On communiquera aux personnes qui 
le, désireront le Rapport du Bureau, consultatif des Arts et 
Manufactures, et la lettre de S. Exe. le tnirtistré de l'in- 
térieur , en date du a6 décembre dernier, dans laquelle on 
remarque les phrases suivantes : « Peu de capsules surtout 
* sont aussi bonnes que les vôtres... et je regrette dé 
« n'avoir point a nu disposition les moyens de vous accorder 
» l'encouragement extraordinaire que vous solUcitez i l'oc- 
» casion de votre nouvelle découverte. » 

Hier, i minuit et demi, le thermomètre de M. Che^ 

valicsTétoit à 1 deg. 3fto au dessous de 0. < 
Aujourd'hui , a 7 heures dh matin , il marquoit 1 deg.; 
8/10 ; à 10 heures , 8^to. 

— On vient de metfre en vente chex I.ongchamp , 
libraire, rue Croix-dcs-Petils Champs, n«. 55 , et che* 
le Nonnant , Ce Procès d'Esope aoto lu Animaux , par 
M. A. F. Le Bailly ; suivi de quatre livres de fables iné- 
dites choisies , par le racine. Un vol. in-ia. Prix : 3 If. , et 
5 fr. 5o c. par la p'oste ; cartonné à U Bradcl, 4 fr. 

VARIETES. 

. Sur i'extetence d'un confinent arctique. 

- Depuis le retour de M. Hédcnstrom à Pélersbourg, on 
paroît , en Russie et en Allemagne , s'occuper de plus eu 
plus de l'existence d une grande terre au nord de la Sibérie. 
Le voyageur qu'on vient de nommer a visité non seulement" 
les deux îles situées devant le promontoire ditle SAJtitnï Nom, 
mais il a franchi, à ce qu'on assure, le bras de mer qui sépare 
cas tles d'une terre ou du moins d'une tle trèî considérable 



visitée , comme ces deux tles , en 1774 par le gètàèjitie ou 
arpenteur Chwoïnof , d'après les indications du marchand 
et chasseur Liaikhof. Cette terre , que les carie* indiquent 
déjà sous le nom de Terre- Liai k fi oj , et à laquelle M. He- 
denslrbm donne le nom de Nouvelle -Si6éric , offre d'assez 
hautes montagnes et deux rivières considérables ; ce qui . 
semhJ* indiquer qu'elle est d'une certaine étendue. On y 
a Vu des traces cfhabilans et d'animaux ; mais celle des 
premiers n'ei oient ducs qu'à des chasseurs sibériens, qui 
ont pU s'y rendre en passant par dessus la mer gelée. 

En rapprochant cette découverte certaine de quelque* 
aoerçus moins positifs, on est tenté de croire qùe la 
fJouvélle-Sibérie n'est qu'une partie d'un grand continent 
arctique. D'abord , l'extrême intensité du froid qui règne 
au Groenland,, au Labrador, au Canada, sous des latitudes 
qui , en Europe et même en Asie , jouissent d'une tempé« 
rature supportable , phénoraérte qui jusqu'ici n'a pù être 
expliqué, 11 exciterait plus aucun étonnernentsi l'Amérique 
ou le Groênland s'étendoit jusque sous le pôle ; alors cette 
masse de terres toujours geléés , et renfermant de vastes 
lacs et golfe» do glace, serait un 'foyer d'où sé répandrait ' 
sur i« Nouveau-Monde c* froid extraordinaire. A celte con- 



di-voit roojtiMti^ le fond de sa réponse apnlogclique;. a quoi s'eit-il 
anvué? pourquoi n'a-l-il pas découvert à nos regards toutes ces beau- 
té* que rai méconnues? pourquoi ne nous a-t-il pas montre' toutes 



ce* 



ncheti*». tous ce» trésor», que j'ai ( eu le malheur de ne pas 
apercevoir!* pourquoi n'a-t-il pai eu plus' de pitié de mon aveugle- 
ment.' pourquoi n'a-t-il pas essayé du moins de me dessiller les ycui 
par quelques-uns de ce» traits de lumière auxquels ou oc rr»Ute pa» ? 
«£uoi!uni- si loiipe lettre en faveur de M. Le Brait, sans une seule 
— 1 , je ne dis pas d'une ode, d'une strophe, mais de quatre 
ce poète . une si longue lettre sans d autres raisonneineus 
Mitres areumens que ceux que M. Patissot tire de sa propre 
: ou de relie de M. Àmar ! une »i longue lettre, dont toute b 
• ubsranee eu dernier analyse , se réduit à celte «uguliére proposi- 

iï? a i tc <,u . e ■ • cl ,noi a,r0,u P* 1 "* » » v °m» de 

IU. L* Bruit; tous detict penser et dire de mime I » C'est Térila- 
ble-m>nt'exige/ de nous trop de déférence et de soumission • il me 
Mitusie que les paroles de M. Paliuei n'out pas encore force de 
loi . 

Qùe conclure de tout ceci? que M. Palinol n'a »éritablement 
Attaqué ipie la forme de mes critiques; il avoue même que . dans U 
•éventé de mes jugemens sur les poésies de M. Le Bram . je ne suis 
pan ailé plus Mu qu il u'e»t allé lui-même dam ses Mémoires littt- 
fatrtr: ce sont ses propres, parole» S nou» ne sommes donc dirisés 
que sur I etprevuoo ifts mêmes vérité., , dont nous convenons d'un 
t«r«mun accord ; vixla sans doute une étrange dispute ! Mais ndn ; 
JV1 . ettauot te trompe : nos opinions di(T R retit au moins en quelque 
C ^S2J2 ,C ri" Il '? iB , <r i' f î o r d r r * M - Le Br " l'aspecade 

P a>a mts&e dlfre to<n P até * te dtmier, et c'est ce qui m'a lait 
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écarter toute «jpece de parallèle entre lui et le premier de nou 
lyriques . dsiis le» nombreux articles que j>i fait» sur les Œuvres uc 
*f Le Brun. Ce scroit plutôt moi qui pourrots bien «former que . 
pour rendre justice au mérita de ce porte , M. Puïtsfi ne »'est pas 
servi d'exprewions plu» fortes que le» miennes; n'ai -je pas dit qu'il n'est 
point une seule ode de M. Le Bruufui a'u/fre f ue/fue trace , eue/jus 
em/treinr'e l'.Vr et profouJe ée ce. taltul aoélifue . fui aurai! pu mériter 
è I auteur uu 1res àeaa rang sur autre Pansasse . t'U arait éti épuré 
par le goût et règle par ta raisoa f N'ai-fe pas dit que cet écrivain. 
rtaeontre çn^lfuefah dans ses rompositian» lyriques , a* Irait iert- 
réui et !i r 1 lia ut . laisse quelquefois et happer ut insliart uu ée ces cèapi de 
piucraa fui réreleul USS. Mil.'» SDPtSiBOâe? N'ai-j« pas reconnu en 
lui un talent iecaulettai e pour la facture Jus eeri , uat itérait** peu 
cuotmuue Je la furee , de la souplesse, de la fécondité f )W, ÀfisHut 
s'cst-ll exprimé . s'exprime-t-il avec plus de franchise «H. d'énervé. T 
Que veut-il donc de moi ? que demande- t-il? que nrtterid-irr II 
convient que je ne suis pas aile plut hia que lui dah* Li critiqua; il 
doit l onvenir que je suis a'Ié presque aussi loin que lui dans IVtftie : ' 
ou eu sommes- iu.u» donc f en quoi différons-nous essentiellement î 
ou. est la diîiitulté ? ou est le point de la dispute ? 

Pour le trouver. \\. Muai % est un peu souvenu de ses artéTenneâ 
mdlicM. etiU'ejtmiiàarrulerml!» iutentiod» : H suppose &'*\or\ 



qnr I M eu li deiitui.d-aeifir uu «,>*r réitère et une édition nur le v:, Hic 
ati^do.t a.ec impatience ; je proteste , en vérité . que je n'aî ms en 
ce dev.en.-Ia. et H _ rJt>w uuc protesiono,, v ,, Bt B| ei ,V M ,rrtion do 

. q«« i'ai été in^pîré pir r esprit de 



M ■ l'uinsot ; il insinue, ailleurs. 



parti. Je prote.U) encore que je n'ai aucune é»prce dV'iprH départi; 

l'il de pareille» aerasatlohS , tout en noua 



mais de quel dioilae pexmet 
apurant qu il u apporte pas 



ieteelioes aeetiUÙ Uei 



dans cette discussion littéraire , des 

de ce aanrm nr m ,:.;i« r ^,:_ n . nmM 

«: m genre ne mu-tleroicnt DSS 
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}rcturc se lient plusieurs faits incontestables : les habitans 
•indigènes du Groenland sont , sain contredit , de la menu* 
race que les Esquimaux de l'amerique - Septentrionale : 
«■■est la mêine langue, la mhnc constitution physique : il 
n'est pas probable que l'émigration ait pu se faire par 
eau ; et comme d'ailleurs les habitations îles Groè'nlamlai- 
s'étendent jusque vers le 7'v* degré , sans qu'on puisse atltr- 
mer qu'elles se terminent là , il parnît qu'il existe entre ce, 
peuplades de la mè'me race une communication par terre. 
Un autre fait plus pressant est l'arrivée fréquente, dans les 
extrémités orientales de la Sibérie , de troupes d'animaux , 
principalement d'isatis , de renards et d'ours blancs , venant 
<)u noi'if par dessus la mer gelt-e : res animaux arrivent 
quelquefois en assez grand nombre pour tracer dans la 
neige une route semblable à celle qu'y traceroit le passage 
<i une année ; ils viennent 'donc d'une terre assez, conside— 
rabl e pour les nourrir pendant une partie de l'année. A tous 
ces arminiens, on peut ajouter l'existence d'une côte au 
nord-est du Spilzberg, vue par 1rs Hollandais en 1707, et 
marquée sur la plupart des cartes. 

Les objections qu'on pourroil tirer des prétendues navi- 
gations de quelques Hollandais qui auroicnt dépassé le 
o<>' tlegré de latitude et y auroicnt trouvé une mer ouverte, 
fie pensent guère mériter aucune attention tant que l'on 
n'aura produit aucune relation authentique de ce voyage. 

Mais, dira-t-on , à quoi bon appeler l'attention des 
♦ .-ivageurs sur une partie du monde dont les glaces éter- 
nelles interdisent l'entrée, et d'où la vie semble à jamais 
bannie ? Oucl objet digne de notre curiosité y paiera le 
voyo-eur des périls qu'il aura bras es, des souffrances 
qu il aura éprouvr-rs ? 

Il ne non. semble pas impossible qu'une petite expédition 
d'hommes ai coutumes au froid de la Russie et a la vie de 
rhasscursne tiawr.c ce continent arctique, s'il existe. C'est 
du coté de la Sibérie qu'il conviendroit de faire la pre- 
mière tentative, Rien nYinptVhc de transportera Iakoutsk , 
ville a : <cz vivante de la Sibérie-Orientale , les instnimens , 
le, nsten -lies , les armes dont on voudroit se munir; on y 
Irouveroit de-, gens qui tous les ans se rendent sur les bords 
de la mer Glaciale , et mêm ' dans les îles de L'a.khof, où 
ils vont chercher de l'isoire fossile. C'est parmi ces hommes 
qu'on choisiroil la troupe destinée au voyage. 

Ce ne sont point les difficultés intrinsèques d 'un semblable 
voyage qui ont arièle les tentatives «les ftaïu'iS établis an 
Groenland : c'est la nature du terrain : au Gi •■'"nland 
comme dans la Nouvelle-Hollande, une chaine do mi •!- 
tagnes inaccessibles par leuri oideur et leur élévation , hume 
1rs efforts du voyageur à une pénible course le long des 
côtes de golfe en golf/ et d'île en île. 

Mais (pie décf :uvrira-l— on .' D'abord, il sernit certaine- 
ment inléressant , p< ur toutes lex branches des sciences, de 
ronnoilre les evir •mités du globe, d'achever la découverte 
de l'Amérique, de terminer la géographie, du moins d'un 
côté , puisque le pôle austral nous restera probablement 
interdit à j-imaix : mais les relations très imparfaites de 
ChwoVnof et il'Héden.Irom promettent enrore d'autres 
découvertes d'un genre neuf, et dignes de toute notre 
curiosité. On sait rue la Sibérie renferme des restes 
elomians d'animaux aujourd'hui inconnus, habitans d'un 
monde autrement constitué que ne Test actuellement notre 
planète. On conuoit ces fameux mammulhs, espèce par- 



ti O 



liculière d'éléphan* qui jadis ont «1â vivre en ^rand nombre 
non loin de ces hru\ ou ils ne p;it;rroiei]t pas exister au- 
jourd'hui. Si les coteaux qui it< 1 dent les fleuves de I» 
Sibérie sont remp'i^de ces restes' elonnans, il en est h\M 
autrement dans les îles de l.iaikhof : partout la terre légère, 
eu s'ebou'.aut sous les pieds du voyageur, ne montre qu'un 
immense amas d 'oxxemens d'eléplians et de rhinocéros; 
mêle avec ceux de grands rétares: on diroil que c'est i«j 
ii' cimeiiére inniinnii de ces habitans il nu irtôudr auténenr 
an nôtre : c'est même cette extrême abondance d'ivoire 
fossd. qui y attire les Sibériens, La grande terre , ou la 
Nouvelle- Sibérie , qui s'étend au nord de ce « Détroit <V| 
(»*j(î/nf«.)(i) », pri ante également une grande quantité de 
ces ir.onumens des catastrophes qu'a subies notre globe; 
mrs on v trouve enrore des restes d'énormes oiseaux, 
restes extrêmement rares partout ailleurs . M. Hedensirnm 
a rapporte, ilit-t -i , des quilles de plumes et des griffes qui 
semblent n'avoir pu appartenir qu'a des oiseaux d'une 
dimension trois ou quatre fois jil.i . grande que le condor. 
Le même voyageur parle de grandes rangées de bois 
pétrifie , en forme de poutres carrées. On ne sait pas 
trop an iment il faut entendre ce récit imparfait ; on est 
tenté de croire que le voyageur a pris pour du bois pétrifié, 
des colonnes basaltiques qu'il aura observées rapidement. 

uni qu'il en soit , il est probable «pie dans ces régions 
ou la végétation languissante n'a pu couvrir les rochers d'une 
enveloppe épaisse, on verroit , pour ainsi dire, à nu les 
entrailles de la terre ; et non-seulement la minéralogie 
s'enrichiroit de nouvelles espèces, mais l'histoire physique 
du globe acquerroit la connnusance de phénomènes inat- 
tendus : les vastes squelettes de montagnes doivent couvrir 
ces régions, ou rien n'a pu changer depuis la dernière 
révolution qui a changé notre globe. I'cut-iMre les débris 
de l'ancienne croûte de notre planète y restent-ils semés sur 
la glace étemelle qui , selon quelques sas ans, Tonne la 
masse du globe. Les Académies des sciences doivent donc 
faire des voeux pour qu'une entreprise audacieuse ouvre à 
leurs regards ce monde polaire , empire affreux que se par- 
tagent l'ours blanc et la baleine , et dans lequel la politique 
ne viendra probablement jamais tracer des frontières. 

MAlTE-BaUN. 
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LOTERI'% IMPERIALE DE FRANCEf 

Tirage De Lyon , Du 29 dicemCrt. 
71 — 5G — a5 — 74 — ia. 

Coun \)e (a lioune Du 5i DécemGre. 

c. cons. J. du 32 sept. 1811. 8af. aoc i5c !0C i5< 
ciat -oc 8af 5c o?f. 
Act. de la R de F. Jouis, du 1" janvier iiasf 5oc iaaof 

AN NONCE. 

Histoire du f eane Comte d" A gellïj par P. V... D. M., rnembr» 
de r'uvéïir; académies. Deux vol in-il Prix :5fr.,et 6 tr. 30 r. 

par 1 • | i<»le. 

.\ V.,-,- . ( ici I rrouge . libraire . rourdti Cimro«'re ; 

tl cU«i le No-imant , rut de Seine , n*. a , prr» le pont de* Art*. 
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C'est a ce derniec titre que j ai 
ne nie piquant point d idou- 
nar de complaisantes circon- 



«e réponse; repeni larit je tais m'erpliquer : Nul motif de li.iine ne 
m'aliimoil contre la pi- .01111e île M. Le Bran . lorsque j'ai dit mon 
avis surse» ouvrage». Je n'ai et:' I i>!>jel d'aucune de n:± épii>rammes 
qui ont atteint jusqu'à M P.ilisstil l;ii-iin 4 :iie ; je n'ai eu aucun rap - 
port avec lui : rli:u „e' >l>- rcudre cuniple de l'eJitioa Je sts (Ejerei je 
n'ai dune vu en lui que l'écris aiu . que le porte que le chef tl.inj(e- 
reux d'une detestiblc éi oie de poésie 
cru devoir le traiter en to lie ri ueti 
rir p.ir de vaincs préi auli'iii» oratoires. ]>arde c 

JiM ulion», par dej formule» tiiinairi de piditesse . des vi riles dures 
pour la rtputal'wn littéraire de M. Le R<un . mars utile» au bien de» 
lettres; voili tnul mon s-rrel : j'estime l'érudition et le goût de l'édi- 
teur, et j'ai été làclié «■ voir que. séduit nir je ne sais quel enthou- 
siasme a»s«;i ridicule, il -rét'l l'auturité de son nom aux mauvaises 
dmlrines et aux niauvnU exemples littéraires de M. Le lir;in . le 
libraire est un honnête homme dont je n'ai reçu que de» polilrs.ri . 
rt dont j'aurai» bien voulu ne pas compromettre Te» intérêt»; il ) a 
peut-être trop de «codeur dans ce» détails; mais je les oppose dans 
toute la sini erilé Je iimu nmc , aux iusinualions de M. Palissot : 
cela forme un peiit couîi.iste ... 

Je n'ai pas envie de suivre pied à pied mon adversaire : je ne puis 
pas me o. rmeltrr d'iMrc aus/i long que lui ; mais je ne saurai» m'em- 
péi lier de relever deux endroits particuliers de sa ré|ion»e. Il me re- 
proche, d.ms l'un, d'avoir avancé que M Le Bran jût un PinJnre ée 
la façon Jes Bratus et v'et Patïtcola du temps ; il prétend que j'ai eu 
tort de dire que la répuUition de ce poète s'étoit accrue dans la révo- 
lution- cependant le (ait est que c'e»t » cette époque qu'il fut »nrnom- 
uié i\nJare. Ce turuoin . suivant M ratissât. n'a)outr.tt donc ri/M 
h sa renommée? 11 nie (ait un crime, ailleur». d'avoir dit que la 
W.uv du aUicatti *V mots «toit , cW M. Lt Bru*, un« ojiecc de 



maladie du terreau; il s'écrie : « C'est dire, en terme» équivalcn», 
» que M. Le Urun étoil tou ! • et j'en roniiens. Ai-ic eu tort? Oa 
en jugera après l'anecdote suivante : Un jour que M. Le Brwa raasoit 
de Boiteaa»\ec un homme de lettres de se» amis, il »e prit i citer 
d'un ton d'enthousiasme l»ut particulier . ces deux ver* qui «ont , l« 
iroi», de. la première satire : 

Et fai n'étant eéla qae de simple lurean . 

Passe fetè sans lingt et f Aire- sans manteau. 

L'aràà convint que ce» deux vers rloient frappés avec force et ror- 
rcrlion , comme lesunt presque tous les vers du m#me auteur; m 11» 
voxani que M. Le Bran ne ressort de les répéter aver des louan-e» 
qui alloient toujour» rcoissant . il voulut lui faire ot.s. rver que . e» 
deux vers. 1res bien fait* sans doute, n'avoient p »-;ri..-!t rien d ex- 
traordinaire : « fc.li cpioi . s'écria M. Le Br.i.t . avec un redoublement 
d'entiiousi.iuiic . ne voveî-vou» pas toute la tje.uîr de telle expre»- 
xion . relu de simple ta nazi '. C'est une vipcrV- a fiance de mots ! 
Boileeu parle d'un iiomnie qui n'avoit p»iir vivre que le travail d'un 
très minée bure >u ; et . pou- 1 '.[.rimer cela . 
*orte . sou kvreju su' l.-s erauUs ■ i.'. ir.i ne 
cl fut obligé d'apprendre n M. Le Brxn '|-e i 
nyme» . comme ou peut mînrr le v.u' d.- 
l'Académie. 1 )uel éluit cet ami 'C'étfil M. 1 
de bon» garans de la vé iié <.f cet''- r n-ednte 

pa» (ou . quand i! s'a^iss il d'u;//«/.r ■< -- , 

quand il »'aïUsoit de c! usaîene! Il ■ s; vrai e-ie sa Mie ne lut pu 
celle qui fait les bons ;«>et s : je ; rsiste à = regarder < rime un 
1res mauvais écrivain ; ri p.iisqne ^i Palissot. mal,,ié la longueur 
de sa lettre . n'a pa» da tojt pro«Té sa thèse , t« p"" «*u-c, comas* 
JMcisr : Ma remojyus saisis!*.. *• 



il lui nie l . en quelque. 

ml »'emré>her de rire, 
r uj v'. i ■ sont sjno- 

is le Dit nonnaire de 

alissot loi -même . j'ai 
et M. L.- Bra« n éloit 
comme don (/aiciottt 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

S A X K. 

Dresde , aa décembre. , f 

Le roida Saxe a £ait publier un crfil <|u. contient Je* dis- 
putions sévères eootre se* ■NMNnfaM sécréta» parmi Ici 
étudia its de l'Université de Leipsick. 

ROYAUME DE fîAVIERB. 

ÀuyJCoura, a 7 ZécetnCrt. 

La Gme>4e Univ«rseJl« contient aujourdhui une notice 
taécrologiqu* de M.Safemann, auteur de plusieurs ouvrage» 
«ur ta théorie de l éducation et de quelques romans où 
respire la morale la plus nu»e, e,t qui munirent une grande 
eqnaoissanre du cneur humain. La principale production 
de cet é crivain est le roman Ct\rtran CarùCerg, M . Salzmann 
étoit directeur d'un grand établissement d educatipn a 
Schnepfcnlhal , entre fcisenach et Gotha : on y voyoil 
afiluer de* élèves de la Russie et des Etats-Unis. 

Des lettres deScralin, datées des ap , at cta5 novembre' 
né font aucune mention de la conclu itod de ta paix entrera-' 
Porte et la Russie , et portent qu'on ne sait rien de positif 
»ar les négociations entre les deux puissanres. On présument 
à • Belgrade que l'armistice avoit été prolongé pour tout 
l'hiver, puisque les troupes serviennes conlinuoioat à ren- 
trer dans leurs garnisons et leurs foyers. 

CONFEDERATION DU RHIN. 

Fmnçfort, a5 diccmGre. 

Un relevé exact de la population de notre. viffe la porte a 
4o,ooo individus, non compris les juifs, heur nombre étoit 
autrefois de 10 à 13,000; il n'y en a plus que s5on établis 
ici a demeure. Il est vrai que le nombre de ceux qui vont et 
qui viennent pour leurs aflaires est très considérable. 

E M P I H K FRANÇAIS 



Amsterdam , 36 dêceniBte. 

é,».™..é .: 

nord-ouest, qui a 



vionxA 

perte d'un 



coup de van de nord-ouest, qui a ca osé la 
vauiseaii , 1 , • ligne anglais , et de ptusieur* bâtiraens d'un 
convoi venant de la ttahiqiic. Le convoi étoit escorté par te 
Hé>04, do 74. Ge vaWseau a échoué sur lt Nm-d-Haaks , au 
large du 'fevd- Toutes le* tentatives faites dam la journée 
du a4, pour en approcher, ont été intiurtucuscs. Ce n'est 
quw le afrque l'on a pu y parvenir \ mais on n'a plus trouvé 
qjue des débris. L'ecjpipage a sans doute, péri. 

Un brick de jpaerfe , nomme I* Ouuhopper, avoit franchi 
le Nonl-Haaks. Le pilule du cor&aice u. Fwei, s'étant 
rrndu a bord, l'a dirigé sur ^ievr-Dicp , où il est entré. Ce 
hlliaMssI est armé de dix-huit caronadits de 3a. Le transport 
f ,4'cd niJnie , du même convoi , a été brisé sur l«s bancs ; 
mais l'équipage- 1 été- sauvé. Les prisonniers provenait; de 




tfâtiniens tiennent dW.wr Ici ; ila «ont au nombre 
de « 4 1 . Ucu v autres bricks se sont perdus au nord du 1 e*«d ; 
mars on croit rsuc leurs équipages sont sautfes.. D autres nau- 
frtgvs «nt «M hou pendant le même coup de yen,l sur le* 
terttes des îles d'Ewrland et Terschelling, et nous attendons 
des détails positifs sur ces évùnemens. 

■j PARIS, t*» janvier. 

Aujourd'hui, a midi, S. AL rEstr-Miu» a reçu. U» 
>félieit«1fons du Sénat, du GonseU-d'Etat, du tribunal de 
(cassation et du corps municipal ; ces différons corps dnletéî 
ensuite admis a présenter leurs hommages à S. M. l'Imp*- 
ratkice. 

— 5. M. I'Emprrmh a tenu , le 3o décembre, le conseil 
de commerce et de manufacture. 

— S. M. , sur le rapport de son ministre des finances, et 
après avoir entendu son Gofiseil-d* htat , a rendu , le *8 dé- 
cembre 181 1 , au palais des Tuilerie* , uhdédreî portant qti« 
le tarif du prix des tabac* des manufactures impériales, tixVv 
par le décret du 9 mai 181 1 , continuera d'être éiéculc pen-< 
îlant l'année 181a. 

— L'Académie du Gard propose de nouveau, pour té 
sujet de. l'un des prix de 181 3, un Mémoire sur Us grande* 
Foires. Elle désire que les concurrens examinent avec soin 
le plus ou le moins d'utilité des foires sous divers rapports 
de l'étal de la civilisation , de celui du crédit publtc, dut 
l'agriculture, du commerce et de 1 industrie, de la natur» 
des objets exposés on vente dans ces sortes de rendez-vou* 
des nations. 

L'Académie propose en outre, pour le sujet d'uaprix (ta 
poésie qu'elle décernrra en t8t3,/ Inventinnde t 'Imprimerie*' 
Le genre du poc'me est laissé au choix des concurrens. L' Aca* 
demie désire seulement qu'il n'ait pas moins de deux cent» 
vers, ni plus de quatre cents. 

Les ouvrages des concurrens doivent être adressés, francs 
de port, avaut la fin de décembre 181 a , au secrétaire per- 
pétuel de l' Académie, à Nismes. Chaqw» pris consistera en 
une médaille d'or du poid> de cent grammes. , 

— Pour commencer a mettre à exécution le projet do 
de l'établissement de la Grande-Halle, dont nous avoo* 
souvent parlé, on va démolir une maison rue des Prou- 



va nv. , n*. 41, et deux autres rua du Four, a"* 40 
et 41. 

— Les affiches de l'O^r'01 , en annonçant la première n*- 

Iîr.-srnLation de Cowtwi ou tel OtnJres Suffis, préviennent 
e public que cette pièce «t écrite du ïitjùs de l'nnaenn* 
corne lie. H est cependant certain qu'elle a été composée phi* 
de vingt ans après la mort de Molière. On assure que l» 



première édition de 



celte pièce est presque déjà épuisée. 

a_.^^^r... : n.._.. OI ,-_,. 
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r.rHim. Mt»A Diipyis. Péliocr. Demmon. 
Demain , Irt Dru* Gendrrj . Paarre.îufHie. 

oriRA-coMi«cK itirtaiAt. 
fl initie i In Cour. U AJagic'tr* sant magie. 
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an r. V M v I ,J C m. 
Lartt-tleue , la P lile Suhan. 
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Théâtre fr anç a rs. 

Première représentation iïAnniCol, tragédie en trois acte< 

Noitt avons T«*lqne» tragédie» «n» femme..-, la Hdfafda W«r •]« 
Voltaire . le Phtlwtetc de I < Harpe . le Manu* a %iirrturnea d« 
M. Arnaud ; c'est un rharmede moins :1'auleur eat obligé rti- réparer 
Ht perte de cet avantage par une plus r.rnndc énergie de stvJe, par 
des aitualioni plus forle* et pins théitralea. François I e ' disoit iiu'une 
eour sans femme» étoil un printemps sans rose». Une tragédiv saa# 
femme» est d'nne sMieressc et d'une ai-vtéiiti' epai eflarouckenJ de* 
Français. Dan* la tragédie nouvelle . il n'y avoit point de place pour 
une femme : et c'est son moindre défaut. 

^■♦•.irparoit être un jeune homm. «fbiatait de bonne* etodea, 
rmi ne «nnmte prnnl d"mslruetiuii et de littérature . mai» «Vue* 
ardeur indiarrMe a jeté avant le te-np» dan* In «arriére ttillté* 1 - 
.Sîéduit par le* trom pense» amorces d'un vain plaisis* . il n'a uj» 
feOfj-lemps rnnsailte; sou esprit et *e» force* . niinà i|ue le 
mande aux jeune» poêles le législateurdu Famitcae français- Le 
dit mi jn n'est pas heureni 
tm'il prèle a A 

«Tun roi foible . qui le livre i ses ennemis , il n y a la m persoututj* 
tntcressanl . ni action théâtrale : d'un cdté . un virillard <,ui u'a plus 
tiue le souvenir de sa gloire passée., qui se trouve dans riiapu'asai'ei* 
d'acir et a la merci «Tautrui . e»l un être passif : «'««I un mnl'icsiretvc 

nl'oti phint . ntaîs qui n'a pas l'éiiat et le S0<uiv»»»eut ^no 
J»d> la scène ; de faotre . on e»i indigné de lodieu»* Lasser* 
d un Tnofi?rniie . e-irte^e des Romains, qui sartilie i smc craii.to 
«rvile les dWnJ lt» plu» *vré»de rkonnruf ri de I hospitalité; c'est 

plu» qu'au uWairc ; d n'y a 



il a pu daller u 1 ieunc homme . pa>ce 
iérlamatmn*. lia vieux général réfugié à la roui" 
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aut thermes de Titas j on « découvert une lUtue de 

Jupiter. 

— La, péthe dans le WoLga , fleuve de Russie , a été si 
abondante cet été, que trois pécheurs, aidés de leurs gens, 
ont pris en quinze jours 88f>,yoo gros poissons , dont le poids 
s'élevoit à aiôjBoo poud. Le poud équivaut a 33 livres de 
Franco. Ce fait se trouve consigné dans les Epfiémérïdej 
tt PtéiCoury (journal écrit en latin) , n*. 99. 

— Hier . à minuit , le thermomètre de M. Chevallier 
ctoit a 5 deg. 4/10 au-dessous de o. Aujourd'hui a une 
heure du matin, 3 deg. q/to; à deux heures, dans son 
maximum, 4 deg. ; a huit heures, 1 deg. a/10 ; a dix 
heures , o , glaces fondantes. 

VARIÉTÉS. 

Description aCrigie de Rome ancienne , d'après Ligorius , 
Donali, Nardini, Adler, et des voyageurs modernes ; 
avec un plan de Rome ancienne, et une gravure coloriée ; 
par F. Schœll. (1) 

Aies confrères , plus heureux que moi , ont donné au 

Eublic de fort bonnes être nues en lui faisant connoître de 
uns ouvrages ; je n'ai pas le bonheur de pouvoir les imiter. 
A l'exception du petit livre dont je viens de transcrire le 
litre , je n'ai à offrir que de* brochures plus dignes des temps 
d'abstinence que des jours de félicitations. Dans cette disette 
dont je gémis , j'ai voulu du moins tromper les yeux, et , 
A l'exemple des marchandes rusées , j'ai mis au-dessus du 
panier les plus beaur fruits de ma boutique. 

Cette description de Rome antique est faite avec soin ; 
outre les auteurs cités dans le titre , je crois que M. Scliosll 
a consulté Léandrc Alberti et François Scoto, mais, 
quelles que soient ses autorités, il a fait un ouvrage 
utile , très propre a donner une connoissance suffisante Je 
son sujet. Je ferai observer , pour le soulagement de ceux 
qui craignent l érudition , que cet ouvrage n'est point l'his- 
toire politique ou morale du peuple romain , ni usi recueil 
de dissertations sur les marbres , inscriptions et médailles ; 
mais l'histoire bien physique , bien matérielle de la ville de 
Rome, de son origine lopographiquc, de ses enceintes, de 
ses agrandbsemens successifs, de ses murs, de ses édifices, 
de ses ponts, de ses dix colines que l'on réduit injuste- 
ment au nombre de sept , des belles ruines qui nous en 
restent ; et cependant , comme l'auteur ne s'est pas engagé 
a n'écrire que pour l'ignorance, il a rattaché chaque fait 
matériej a une époque historique ; mais il faut l absoudre 
de ces encensions dans le pays de la science, en faveur de 
la sobriété , de la concision du laconisme de son érudition. 
Le plan de Rome ancienne , a sans doute le défaut de tous 
les tableaux de ce genre ; il présente comme co-existant 
des édifices qui n'ont été élevés qu'a différentes époques ; 
mais au moins on y trouve tous ceux dont parle l'histoire ; 
ils y occupent leur véritable emplacement, et Rome, à 
la faveur du Tibre et des monutnens anciens qui y sub- 
sistent , a cet avantage , peut-être unique , que son plan 
actuel ne diffère pas beaucoup de celui qu'on en auroit 
tracé dans le siècle d'Aurelien. Cent témoins augustes qui 
Ont résisté à quinze siècles de malheurs nous font encore 

(1) Un vol. in-i?. Psix : 3 fr. . rt 3 fr. 60 r. p»r la poste. 
A Paris . ebex F. Sheall . rue .«le» Fossé* Saint -G«srmSMi- 
l'Atuerrois, n°. ag; et chci l« Nonuaiit , rue du Seine , n*. 8. (• 



reeonnottre la Rome des Césars dans la Rome en ruines.' 
N'ayant pas le temps d'entrer dans des détails , je me 
borne a présenter ce petit livre comme un ouvrage fort 
utile aux jeunes gens surtout , et nécessaire même a un 
grand nombre de personnes qui , n'ayant pas fait de grands 
frais de lecture , ne voudraient pas arriver à Rome comme 
dans une ville de la Chine. Avec la brochure très portative 
de M. Schnrll , les gens qui ont trop bon ton pour avoir 
étudié quoi que ce soit , en sauront assez pour parcourir les 
beaux restes de Rome , et même pour enrayer les deeront 
romains. 

J'allois oublier un véritable phénomène pour le temp* 
présent ; c'est que dans tout le livre de M. Schœll il n'y a 
pas une seule note, une seule citation; chose incroyable 
aujourd'hui où des jeunes gens citent plus d'auteurs qu'un 
patriarche n'en auroit pu lire , et des milliers de volumes 
dont ils n'ont pas même vu la couverture. Quelques malins 
'croiront qu'en me moquant des autres , je mérite le même 
reproche , et que j'ai cité François Scot sans le connottre : 
qu ils se rassurent, je l'ai dans ce moment sur ma table ; 
a la vérité je ne pourrois pas parler de sa couvrrture , car 
elle est toute déchirée; mais ce France >co\Sco to , imprimé 
chez Cadorino, a Padoue, au commencement du dix- 
septième siècle , est une source 06 l'on a sans cesse puisé , 
sans mot Sire, dans presque tout ce qu'on a écrit sur Rome 
depuis deux cents ans. — Voici maintenant d'autres fruits, 
moins savoureux sans doute , mais il y a , dit-on , marchan- 
dise à tout prix. 

VOmêre de Fènifon à madame de G ; suivie d'une 

Mosaïque littéraire, composée de etc. etc. (a). l*ar 
Auguste Hus, auteur de...,, etc. etc. etc. 

Mad. de Gcnlls n'est ici que pour accréditer la brochure ; 
car il n est question d'elle que dans les trois premières pages. 
Un nom célèbre est devenu un objet de commerce, je dirois 
presque un effet sur la place. Les auteurs de nouveau 1 ** 
Comptent sur les badauds, et il laut bien croire qu'ils ne 
se trompent pas trop , puisque celte sorte de spéculation 
se renouvelle tous les ans. 

Cette mosaïque est composée d'élémens bien hétérogènes; 
Mad. de (îenhs s'v trouve avec Fénélon ; n'est-ce pas là 
de l'aigre-doux ? Puis, on voit paroîtrrJM. Angeloni , ce ter- 
rible ennemi de la langue française. « On sait, dit-M. Auguste 
Hus, que l'écarlale rend les boeufs furieux; la langue fran- 
çaise produit le même effet sur M. Angeloni. » Puis, arriva 
la métaphysique de M. de Saint-Simon , qui est inimr. In- 
ternent suivie de Mlles l^verd et Alexandrine Saint-Aubin. 
Voici maintenant XAtRtnie de. Paris avec. MM. (itnguene, 
La Harpe, Pétrarque, Fourcroy, Cuvier, Chenier, 
Pariset , Ténard . Lemercier , Vicloriu Fabre , et lrs 
FLEURS ANIMEE5 de fa nattur . au'on appefte femmes. Nou- 
veau chapitre intitulé : Quelques Portraits d'imaqi- 

naiion; les points qui séparent ces deux mots, sont mus 
doute une finesse ; mais , malgré l'avertissement qu'ils me 
donnent, je ne puis deviner quels sont les originaux qi e 
l'auteur veut désigner sous les noms de Dalvèche , Ram- 
ierto, Badin, Vautours, Corbulon , Miedclle , Bois- 
Irandher, Aanidel , Guérot, Léolipa, Blinrna, Trelanies 

(3) l'n vol. in-i». Prix: afr. et a fr. So- c. parla porte. 
A Paris, che* Barba . au Palau- Royal . dearière U Théâtre- 
Françau , n°. Si ; at ches le Normant. 



de trahie qui puisse valoir le récit que (ail l'ile-Live de la mort 
d'Annibal. 

C'est un malheur que le héros carthaginois %o\\ dans la nécessité 
de se louer lui-même . et de déplorer son impuissance actuelle en 
rappellaal sa (jloire passée. Il exhale sa haine contre 1rs Romains 
•n trait» fort énergiques ; m .«'s nous avions déjà au ihé.jlrc «Jeu» héros 
qui expriment cette même haine arec encore plus d'énergie et . beau- 
coup plus de moyens de la satisfaire : ce sont Mithndale et Pharas- 

mJ |1e premier acte est fondé sur un petit artifice théâtral qui . sans 
•ire d'un grand effet . annonce ihi moins dan» l'auteur quelque 
connomanct de l'art et quelque ressource d'invention II suppose 
Peusia* absent . e* met a sa place son fils Niromede . qui tient 
conseil avec deux ministres sur le sort d'*.nnibal son niaitre. U 
jeune prince étale toute la générosité, toute la noblesse de son 
caractère . déjà tracé aver tant de surces par le pinceau brillant de 
Corneille : l'auteur a donc ici le double malheur d'être écrasé par 
Corneille et «Sus la peinture de l'héroïsme du fils de Prusia* . et 
d-Tfw» le fond mime de la scène c»r ce conseil . ou I on délibère sur 
les destin» d'Annibal . rappelle trop celui ou le roi dKg»pte décide 
du sort de Pomoée. Je fan ces observations non pour ngtraver a 
«•ruelle di.sr.ee de l'auteur, mais pour le consoler et pour 1 instruire 
en Im montant les difficulté de son entreprise . et les périls dont 
«lie éloit environnée. ..... , 

Apres avoir brillé au premier acte. Niromede s tchp*e au second; 
il est presque anéanti r.ir le brusque retour de Prussas : son rAle 
devient aWs très ingrat. I. auteur a do regarder comme un des 
itsronvrniens du «"ici la nécessité d introduire sur ta scène , après 
« '..rneine un eoi tel que ce Prusia», déja-trappe de ridicule par «• 
• « s coouqae ; I 



Ahl ne me brouilles pas avec la république; 

vers qui peint si bien toute la faiblesse et toute la pusillanim'té de r« 
vieux monarque. L'auteur a essayé d'adoucir l'odicix de la politique, 
de Pru.wss ; il lut a donné quelques remordi , quelque, bons s.-nti- 
mens; il le fait parler en hon-u^e homme ; mais lo;ile cette p.ir.nbi 
d'honnêteté n'.ibotiiit qu à s'enfumer <l-tns son apparti:menl avec 
l'aniba-uadeur romain . pour y conv»mincr >a tribisnn et la ruine de 
son hôte *.nnibal. \fiii de se drkirrisser de la rriaillerie de Niro- 
mede . il le fait arrêter : Niromede e-^ie eu v;.in de soulever le» 
•nldats de son père. Toute celte «cène a fort dénlu ; on n'a [>.-»■> mhna 
respecté les derniers moniens d'Xnnibal, qui brave le ^ Rormins et 
leur ambassadeur, parce qu'il a pris du poison : on n'a pas laissa 
mourir Annibal tranquille, quoiqu'il y ait de beaux traits dm» retlo 
dernière scène ; mais celles qui Pavoient précédée assoient exaspère» 
le parterre. Le side de l'action et le défaut de mitiére ont fjrré ( au- 
teur à une répétition continuel!- de» mêmes idées et des inèinjs sen- 
timens déjà expjsés dans le premier arle. 

Quoique cet essai ne méritât pas pir lui-même un accueil favo- 
rable , il nie semble que la jeunesse de l'auteur demai-doit plu» 
d indulgence : on l'a traité comme un auteur déjà exercé et endurci 
aux revers. Plusieurs belles tirades , un asses grand nombre de ver* 
heureux et bien frap|> : s solliritoicnt quelques cnrourageinenj. 
Quand ce jeune homme aura mûri son talent par La réflexion et 
l étude des bons modèles . il peut obtenir des succès: et un ouvrage 
même, tel qu'il est . fait honneur à un auteur de son âge , et donne 
des espérances asset bien fondées. 

I jfond s'est distingué dans le premier acte par nn débit noble . 
sage , et plein d'intérêt : quoiqu'il ait fort bien mué dans le reste do 
la pià<*,knaai«ru peu avaulageuM dont il y est placé n'a pas permis 

Digitized by Google 



et Brid'oison : je saU seulement que Corbulon est le 
ThïCIDITB des Capucin» , nom que l'auteur écrit toujours 
de cette manière. Il v a sans doute Iwaucoup de malice dans 
ce chapitre; mais elle est perdue pour moi qui n'ai jamais 
pu deviner un logogriphe. Viennent ensuite M. île Sévc- 
fingen, traducteur de l'Histoire de M. Botta, le Thucid U 
du nouveau monde. M. Paroletj, qui n'a pas ce qu'on 
pqut appeler le calorique moral, mais une métaphysique 
ingénieuse digne des Dcgérando et des Laromillère ; puis 
la Chronique de Paris et le Mercure de France ; puis les 
triumvirs Uarré, Radrl et Desfonlaines, qui, semblables 
a Minos, l aque et Hhadamante , eis Domino» couleur de 
roM ^ jugent I e » pâles Humains ; puis enfin le Roclier de 
Conçoit, qui paraît être le Parnasse de l'auteur. Après un 
hommage rendu au uletdcbœuf et a U julienne, M.Auguste 
Hus passe aux chansons faites en société. « Rien n'est 
comique , dit-il , comme de voir l'importance des faiseurs 
de couplets a pointes ou sans pointes, qui se mettent en 
quatre pour faire un petit acte. I. un y met jusqu'à six idées ; 
c'est le Voltaire de l'endroit. Un autre en a mis jusqu'à trois ; 
celui-ci n'en peut fournir qu'une : il y en a qui ne sont 
dans la société commerciale que pour des tiers et des 



(3) 



quarts d'idée ; comme il y a certains drames qui n'ont 
qu'une demi-vertu , et d'autres qui en ont beaucoup moins 
qu'un tiers ou un quart ; et ce sont celles qui y prétendent 
le plus, celles qui après être allées plus loin que nos 
moeurs, après avoir surpasse les Meiteuit, se font dévotes 
pour être encore quelque chose, ou font des livres remplis 
de fiel et d hypocrisie. - On voit nue M. Hus , après avoir 
plaisanté au bal, luit par arracher les masques. U fait 
ensuite l'éloge des livres médiocre*, même, de ceux qui sont 
«tutti foi Gif s qu'un Oj in; quelques personnes l'accuseront 
ici de mauvais goût , d'autres u'y verront que de l'egoïsme. 
La plus mauvaise brochure , selon lui , est encore précieuse ; 
elle fait vivre beaucoup de monde, depuis le chiffonnier 
qui ramasse dans les ordures la matière du papier , « jusqu 'ou 
*upe,6e journaliste qui, en dévorant un pâte ou* truffes , 
vous donne un Crcvd d immortalité qui meurt le soir avec le 
journal, etc. etc. » 

Ce joli texte exige un petit commentaire. Je conçois que* 
pour faire prûncr un excellent ouvrage , on croie devoir 
envoyer un excellent pâté aux truffes ; que pour obtenir 
l'éloge d un bon livre , on y joigne un pâté de jambon de 
M. Lesage ; que pour une production médiocre , on se con- 
tente de donner le modeste pilé de l\ouen ; M. Hus sait 
bien que Je. cadeau doit être proportionné au mérite du 
livre , et voilà sans doute pourquoi H n'a rien eovtiyé pour 
faire vanter les siens. 

Autre production de M. Auguste Hus: 

Le Werider des 6<>rth de là Doire , nouvelle historique , 
suivie des Aventures d un Van dois dans différentes 
contrées de l'F.urope; nouvelle philosophique du dis- 
pense siècle (5) 

Le Werther de la Doire est un M. Dortanne qui de- 
vient amoureux de la fille d un prince tombé dans 1 indi- 
gence et cache sous les habits d'un paysan. \ah parens du 
jeune homme s'opposent à cette alliance. Dortanne voyage 
— — — » — 

(3) A Paris , rhet les marchand! de non» eau ii , au t^al-iu-Roial : 
chet Debray, barrière des Sergent ; et ches le Normaut. 



• 

seconde beauté , parce qu'eUe ret-î 
; mais il n'est pas plus heureux cette 
e héroïne lui ôte tout espoir en se 



et s'amourache d'v 
semble à la première ; 

fois , car cette nouvelle héroïne lui ôte tout espoir 
mariant. Dorsanne, voyant qu'il n'y a plus de bonheur 
pour lui dans le monde , prend le parti de mourir philo- 
sophiquement ; il avale une forte dose d opium : il expire , 
on ( enterre ; et c'est ainsi que finit ce Werther de la Doire , 
qui ressemble au Werther allemand comme la T 



Dans les Aventure* d'un Vauùois , on trouve de belles 
déclamations sur les persécutions religieuses , sur la tolé- 
rance, ce qui est tout neuf; sur Hercule- Bossuet et le son 
de voix de Mad. Talma , ce qui est plus singulier. Au total, 1 
cette Macédoine philosophique' ne vaut pas U première où 
brilloit le pilé aux truffes. M. Hus perd beaucoup à devenir 
sérieux ; il a sans doute de 1 esprit et une bizarrerie parfois 
amusante, mais le bonnet de docteur ne lui sied pas ; je lui 
conseille de reprendre la risilfc. 

Je n'ai plus que des fruits véreux dans le fond de mon 
panier, mais il faut que je les débite comme les autres : ainsi 
argent de mon reste I 

L'Anneau lumineuse, ou les Mystères de F Orient, contenant 
les aventures de Frédéric de Dorna. Traduit de 1 alle- 
mand , par un M.-. d'Hérédon (i). 

Ce Frederick , placé sur une hauteur près de Naples,' 
voit le soleil se lever tur la Skile ; premier prodige ; 
car , la Sicile étant au midi de Naples , il faudrait 
supposer que dans cette dernière ville le soleil 
se lève au méridien. Voici quelque chose de plus 
étrange : « L'île , encore plongée dans l'obscurité , pa- 
roissoit sortir des flots de la mer. * Il n'y a pas moins de 
70 lieues de Napleî aux cotes de la Sicile : l'homme qui voit 
à celle distance des objets encore obscurs , a certainement de 
bons yeux ; et le fameux Strabon qui , du cap Li libre. , 
voyoit des vaisseaux dans la rade de Carfhage, pouvoit 
pafccr pour avoir la vue basse. Frédéric rencontre un 
vieillard dont la fille est jolie ; il en devient ameureux ; 
mais, destiné aux grandes aventures , il fait voi'e pour 
l'Egypte. Près des Pyramides il est assailli par de fréquent 
orages , nouveau phénomène : ces Pyramid.'s ont des 
portes d'ébène , dans le douzième siècle, ce qui est égale- 
ment vraisemblable. Frédéric est initié ( notez biea , dans 
le douzième siècle ) ; ensuite il voyage en Syrie ; il recon- 
noît dans /e Vieux de la Montagne, dans le cheïdcs assassins t 
im| allemand chevalier du temple , événement U*'"* naturel* 
II va visiter les ruines de l'ersépolis , et y retrouve, les 
orages, les fleuves, les torrens; ce qui est tout simple. Il 
veut passer dans les Indes , son vaisseau le conduit du 
golfe Persique à Constantinonle , il ny a qn un pas; 
pour aller de Persépolis dan* 1 Inde , il a passe par 1 Ar- 
chipel grec, par la mer Noire, la Mingrelie et la Perse; 
il imite en cela La Fotaine, qui preno'il Te plus long pour 
aller à l'Académie. Frédéric a causé avec un vieillard, 
puis as'ec un second , puis avec, un troisième; il trouve un 
quatrième et un cinquième vieillard ; d a des entretient 
avec un sixième vieillard , puis avec un septième ; U 
arrive enfin dans une grande salle où il est reçu par un 
grand nombre de vieillards. Certes , on n accusera pas le 

i _ 

(4) A Paris , chu les mêmes. 
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a son talent de jeter le mène Celai. \m«i»al toe parait avoir trop fait 
ronfler le* vers a »» louanjc . rt on débit a été froid et monotone. 

Ce sujet d' Annibal . qui ne vnnt rien . a «"té traité par plusieurs 
auteur* Il y a un Annibal <<e .Sudéry. un autre de Desnrades. un 
troisième de fl'iupero'ii ; le plu» dialogue c»t I Annibal de Thomas 
Corneille; mais le cinquième auteur cil le plu» singulier de tout : 
c'est Marivaux. < lui IV i dit . que l'auteur de tant de comédies pré- 
ri. uiw» et maniérée» déboleroil dan» la carrière dramatique par une 
tngédie du genre le plii> msle et le plu» sévère? Qui 1 eut cru. que 
le joli et spirituel inventeur de. la ni de surprises de l'amour, si ingé- 
nie-iseniçnt lourne'es et retournée.», le peiolre. aimable d'Araminle, 
de Silvia.de tant de femmes délirâtes etseusibles, essaieroil ton pin- 
ceau et ses routeurs par le p«rtr:>it d'un vieux général africain . du lier 
«t terrible Annibal'' Je voudrais bien savoir si le» journaux du temps 
déridèrent, d'après cet essai, que l'auteur annnuçoit du goût et du 
t tient psur la tragédie. Marivaux, en homme d'esprit, s'en tint à 
son Annibal. et ne tarda pas à sentir sa vocation pour la comédie, 
oui peint, non les mœurs ni les caractères de» homme», mais les 
caprices et les liisarrerie» de» femmes qu' A mour commence a lutinrr. 

il t a uue femme dans 1* Aniulul de Marivaux : il étoit tro ; . galant 
po.ir' y manquer. Cette femme. e»t la fille de Priuia* . el «'appelle 
Laodirr. I a fille a plu» de caractère que le pere ; c'est une espèce 
éVIirroine d'abord destinée a épouser le vient Annibal : rlle s'étoil 
»oumiM' a son sort : la gloire et les lauriers avoient rarhé a ses veux 
1rs rides d* son époux. Klle éprouve ensuite une surprise de l'amour 
pour f l-iuiitiiu» . I «'nhjssuleiir romiin. homme de» p'us e'imi)rux 
partout ou il se montre: m ii* elle éloiife bientôt re honlciix aMour. 
indignée du barbare emploi d'inquisiteur dont son amint t'est chargé 
I" laeuiaiu», tout en cierçaut sa charge avec le sele requi». fait ,1e 
cUeucarcux el le (liant, et méat U) roue. La pièce est languissante et 



froide : il y a trois contideos et une conti lente. 1 e cir.ictere cl' .nnihnt 
est d'une noble simplicité. I^e dialogue n'offre point de déclara.itioB 
de jeune homme : au défaut du génie, il y > du teas. Annibal, il 
qui Prusias a promis la main de sa fille, n'est pas plus amoureux, 
que le visir Aeomal, a qui l'on a promis Atalide. 

Tutctuet , (a Jeunesse de Henri V. 

C'est le même spectacle qui avoit attiré la foule craekniM jom 
auparavant ; il est encore venu plus de monde que la première lois. 
Je suis bien aise . pour l'amour que c porte a la bonne comédie , 
que le chef-d'œuvre, de Turcarel profile de la Crveur publique dont 
jouit fleuri V. I ar lui-même . Turcnret ne produiroil pci» cette 
alfluence ; son comique est trop naturel et trop vrai; il n'est 
plus à la mode . on aime mieux le comique de surprise . de di'ijui- 
seinens , d aventures. U'ailleurs. Turcaret ne réunit pis un asses 
grand nombre d'acteurs S la mode, a Jeunesse de Henri V les 
rassemble tous : Mlle Mars y joue un rôle rhaimiut : celte actrice 
semble acquérir chaque jo-ir une vogue nouvelle: chaque jour aussi 
son domaiue s'arrroil aver. sa réptit.ilion : chaque rô'e nouveau ryt 
pour elle le sujet d'un nouveau triomphe, l.e» ingénues ne sont plus 
qu'une foible portion de sou empire : scï conquête» s'étendent dans 
tout Teuiploi des amoureuses: elle iboHe e< lemmes mariées . el ra 
même jusqu'aux veuve» : avec .1* |V»pril . avec un talent flexible e* 
un organe enchanteur, partout on est bien, on réussit à tout. 
Mlle Mars vient de nous montrer la comtesse du Legs avec une 
nuance nouvelle de vivacité . de brusquerie el de comique . qui 
ranime la pli) jioimmie du rAle: on vient de la voir dans la marniiise 
de i.liinvifle. -loaner à ce caractère une teinte particulière de (ine«se f 
d« malice et d'enjouement. Avant elle, ces deux rôles étoienl bien 
joués } le public étoit content ; elle y a rais son cachet «t sa «nesuènif 
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yt^Xtxc hpnpne àç fréquenter 4e* émurjij. Après Uni **V 

vi)»r«ej, U reçoit U liwyU/e, il apprend qui: tous lej 
prîli es st/nt d>s jongleurs , du* faurfres , des scélérats , 
qu'il JLant Jroanner le» hprame» pour les gowvej-mir.... , et 
«ne quantité 4e belles choses qui: je n ai pas ta temps 
de transcrire. 

X4» cjoruioi^sanccs plulQsaphiquej , physique», géographi- 
ques et lilUiraires de l'auteur, m'ont lait saupjcpauer que le 
prétendu Allemand étoil un bel-esprit français qui , sous uo 
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"l'auteur français pe sont pas la même personne , ils ne iflte 
pa/d^inu^ruiil j .mais de Içs avoir pris 1 un pour l'autre. 

JL 



Annales de Li^bfatrort et Ht-, .hirisprnd- ne* du Nnrariat[i)'; 
par une sorieje «le jurisconsultes et «le notaires, — 
WM. Dagevdle, notaire honoraire, et Fouquc*, avocat 
à la Cour Impériale de l»aris , éditeurs. 

Le notariat est une des plus utile* in dilutions de la 
sreieté. Choisis parle gnuxernement , honorés de sa con- 
fiance , revêtus du titre de fonctionnaires publics , les 
notaires, comme l'a très bien dit M. le conseiller d'Etat 
Réal , sont institués pour J tre a la fois le* conseils désin- 
téressés des citoyens, les rédacteurs impartiaux et fidèles 
«le leurs volontés, et les conservateurs de leurs titres et Je- 
teurs secrets. Ainsi les notaires ont A remplir deux fonctions 
bien distinctes : dans la plupart des circonstances, ils ne 
sont que les rédacteurs exacts des Intfiitious de ceux qui 
recourent à leur ministère; dans les autres, au contraire, 
iU sont les guides des parties contractantes. Dans l'un et 
l'autre cas, leur devoir est de rédiger les conventions 
particulières, conformément aux dispositions et à l'esprit 
clçs lois générales. 

l*ou,r arriver à ce résultat, sans doute ils n'ont pas besoin 
de 1? science profonde des jurisconsultes, mais du moins 
dpivent-ils çonnoître les principes du droit relatifs au* con- 
ventions , les conditions requises p : » W r la validité des actes, 
les obligations perionneUcs que les lois leur imposent : par 
là seulement ils peuvent justifier la considération dont 
leur profession est environnée , et s'en rendre personnelle- 
ment dignes. 



1 (1) Crtotlvage. ronnneoré Ir l« r flore il »'■ XI (ai a» ri' i8>3), 
(I «; nlrepr >s d'après tin* a>jton»at*on ri so*i» le» sutptrr» S- Ktfe. 
I<t grandt-jage minitl. e At 1» justice . nsroll réguliemn ni dans tvl 
p emlrr. j ur» de chaque ■**>'» P«* livraisons «le ttS pages d'im- 
|>rr>»ïon in o". 

Clique i> raison e»l divisée «n deux pa-tici, aysnl ont pagination 
différent-. 

La i" , qui rtnililu» tpif'nUm'M les A malts . est consacrée A 
leiil cr ciiji P'-'it inlrVmrr les notaires en psilicu'ïer 

l-a a' oofien! le co nnacaiaire d.s divers code» , pard.es Ugida- 
U ur» qui oui coopère a leur redac'ine. 

l/ahonneruent est de aa fr. pour l'année . tt de ta fr. pour 
ail moii. 

A la Ci'tiir de Vabonnrmeni de l'année 1811 . on peut te pro- 
curer U collection de l'arrivé inoyrnmpl mi fr. 

On, souscrit i Pari», au b->rr»u d l s A"")*»», rue des Mirais, 
faubnurp S.vnl-G-rmjin . n* ai ; 

• i.het M. Dsgeville . directeur de l'Adore centrale du Notarial; 
.-SLdiu_Lc.N>jriDaiu. rite de Seine. o°. 8. pris le po<U des Art*. 
Dans les Dc'parlemcns , dut tous Us Directeurs sic» l'o.Us. 



i, çt en outre la solution de* principales 
ont se rjpcuuuvr dan* l'c*crcicc des IW- , 



JVIaii cej prïncifs» , ces conditions, ces obligations ne sont 
pas coimguc* dans des ouvrages que 1rs notaires puissent a 
tous les instans consulter ; i's sont disseininés et comme 
perdus dans une foule de décisions législatives, adminis- 
tratives et judiciaires. D'ailleurs, on est forré d'en om- 
renir, cas rfcgle* n'ont pas toujours un d ^ré de clarté 
suffisant pour çn faciliter l'intelligence : souvent il fant les 
rapprocher b« upes dtrs autres , les analyser, en examiner 
avec soin la source, le but et les résultats pour les bien 
conuottre et eu foire une juite application. 

Vn ouvrage pcrio«liq.ue, exclusivement destiné A opp rendre 
aux notaires ce qui leur est defeutlo d'ignorer, doit donc ^Ire 1 
accueilli par tous »vec un égal emoreisement. Tel est le but 

Sue se sont proposé Ips éditeurs des Anniles du Notariat; 
pous semîilc qu'ils l'ont parfaitement rempli. Cet ouvrage , 
créé avec l'autorisation de S. Exc. le grand-jugé ministre de 
la justice, et dont l'cxistepçe remonte A près de neuf années, 
contient deux parties. 

La première ron(éftpe leslpi», scnatus-consnltes , décaets 
impériaux , avis 4u Consed—d'Ktat , dérisions administra- 
tives et judiciaire», 
dUucultés qyi peuvent se rjpcuuuvr 
tion» potariaUs. 

La seconde partie contient des comme» ta ires plus ou 
moins étendus sur les differens codes. 

Le commentaire du Code Napoléon est seul achessë:plu- 
seurs titre i sont dus A des juriscoii;ulles cpii ont eux-m^mes 
coopéré a la confection de ce hel ouvrage. Tels sont en par- 
ticulier les titres D-t SuccMiioni , <)et Dmitiant et TcjIu~ 
meni. Des Convention» matrimonial'! , etde> lltjpnth'ttftirt, 

Sar MM. Chabot (de l'Allier), Bernirdi et Tarrible. 
lommer ces sarans jurisconsultes, c'est assei faire l'élogo 
du commentaire airquel iU ont travaillé. 

La première partie de l' ou vrage , celb; qui constitue , A 
proprement parlw, les Annales du notariat, nous a paru 
très bien conçue. Les matières qu'un y traite successivement 
sout soumises A un ordre rigoureux qui en facilite l'intel- 
ligence ; Ici dissertation-, et les ouestions oflreiit de l'intéi^t , 
le» analyses d'amUs présentent les points de faits e.t de droit 
avec exactitude ; enfui , le style nous paroît avoir toute la. 
précision et la clarté qu'on peut désirer. C'est donc rendre 
un véritable service aux notaires, que de leur indiquer un 
recueil destine A mettre chaque mois sous leurs yeux tes prin- 
cipe» qn il leur importe de çonnoître, dégagés iles difficultés 
qui les envirouiu ut. Cet ouvrage, ut. le aux notaires qui 
résident dans l'ancienne France , est indispensable pour 
ceux dei pays nouvellement réunis à 1 Kinpirc. Etrangers 
A nos lois, a nos usages, et mém? sou •eut i notre langue, 
ils trouveront dans les Annales du Nniariat des règles d<* 
omduite et des moyens de répondra |A la confiance dont 1« 
gouvernement a daigné ks hunorer. 

ANNONCE. 

Le Lien Jrt Fnm'tflti ; bouTjrt» et co:nj»KmerH pour le jour de 
Pan. le» ft tes , nisri.o^cs . baptêmes . anniTcrs-iiros . etc. Vol. in-*>4* 
orné d'une jolie vignette et d'un frontispice: graves eu tailla duucc* 
Prix : o,* r^ . et i fr. par la poste. 

w A l'aris . rb-i Crap.irt . libraire . nu- du Jardinet . n". i* ; 
l^isrt. KKraire. rue Saint-J.wpie» ; 
Ledeotu. Iilirairc , passage Fry Iran ; 

El ches le Narmaat , me de Ssuoe , s»*. 8, pris U pont dos Arts. 
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eHe hi a jou< f s aulrerqeai . et le public a goûle un antre Renre «le 
pLi>M • qui a 4<i Uii p:irollre. plus piqitint par la raison qu'il i toit 
npus^.iu. edlle rt\ pr.tlicjuant c» rAlrs,. »'y perfei l ion lier j 

•VI» doute :«;V»I ce, «|ui lui arrive to 4 jou«; r e t sa insrrhç enns- 
lanlr : vile ne s'arrAc (an,,.. * « qui e*l b^n. Uni qu'il > a qvelque 
( bose de mieux a bure. 

THÉÂTRE DRS VA RI ÉTÉ S. 



/.A Rpfilr* rat f'erneuif. 



Voici une niére du, (jenre le plus fleuri: on y a prodigué les row, 
il, ) en a un boaiuft tout plein. Toutes 1rs jeunes fille» de \ crneiiil 
»r rhargrnl de l«'».ru,lli»er par rri-nnoni,siq<;c pour leur bon wijjurur. 
lequel ai'nr beaucoup les roses. Ce seigneur de Verneui! «st un 
4r bynlr . il'hum^uilr, - de liie/i ''aisance . et prul" l trc sur- 
-il lyî seul tous lï« be'rns liirn(jii»»us île» divir* llii.Wres : 
tijiitr sa fortune e»t cnipli>y« : e à »ouLi(!rr les nulheiirviu : il pisse 
im tenip» à vui'ertr» nuladr» . à consoler, les aiTlisrs . a li:ii|iiner 
procès • ' marier des lillrs ; son intendant le gromtr <«'• toutes 
rr« liVr.il 1rs . qui lui semblent de» profitions cl îles dépense» follet, 
f.rs auln % inleiidans ne font jamais mien» leur» afTaire» qu'aupre s 
cTe» seiçneurs qui se riiinenl ; < ejui-ri vi nt au rontiaire e-nj» rlier la 
i,iine de son niailrr . et lui prirbe l'eronomie : mais si I intendant 
du seigneur de Vcrneuil n'est pas coulent de lui . rc boa seif;iiri:r 
e;t adoré de tout le pats, et (et jeu eu» filles ont soin d'.irroser ses 
True, l.'ne d'elle , nommée Lise . t va d" »i l»on r<«*y; . qu'elle arruse 
Iç» jamlx'» du seigneur pendant qu'il e»t di/i» son ba»ipiet . o'C ip. : k 
liir ou Moiilai-ne nu '(«naseau. Cette l'tourderie amène une ronier- 
•ii'iop enlre lu sr'^iuur et fisc, et la convcruùon fioil par un baiser 
«H*"r4i «Wyw^u M ajiir^aye^jur« f< 



lise teut soulw ile "a bonne fèlr 4 sa marraine ; e!lc n'a point de 
fleurs . et dans rc besoin urgent . elle a la léinérité de cueillir 
upc rose dans le bosquet de monseigneur , bosquet sarré pour tout 
le, monde. Tout le village arrive pour jouer A rarhe-carhe , et celui 
qui doit se cacber le premier découvre la coupable . qui s Vloit au-si. 
car Lee dans le bosquet ; son crime rsl reconnu : on lui interdit la 
danse ; elle est destituée de son emploi de jardinirre du bosquet , 
et de pius . abandonnée de son amant Justin , cl condamnée \ 
rester ùllc- oilS bieu des malheurs mais grâce au bon seigneur cil*», 
en sort i son avanfajie : l'arrêt du village esl ro»sr. Lise . pour avoir, 
volé uue rose . e.t déi larée lto»iere . et r e. t pir elle que la 
seiçueur corumeni e i et utile étaldissemrnt qui manquent au pays. 
1.4 jeune fille rst rélaljlie d:«n> tons ses droits : .11.- é.pouse J»i»lin .'et' 
se voit a,u comble du lnmlieur par une ioi'iu rrlion cjui »rmldoit de- 
voir l'aire le nMlheur de sa vie. l'orquier -Gav.-uidan !" ,,c ^rt bien In 
rôle du sei;neur . cl Mlle Pauline reldi de la Itosiéro. t.i piCro, 
abonde en couplets "racieus . en st'ntimcn» lionnéles , en joli» madri- 
gaux ; tout y respire l'innocence et la vertu : le pr.rlum d' s rofes du 
bon, sri.'ineu.r vaut l'encens qu'on brûle dan> le» temple». oin»i qu'if 
est dit dans un cou^et. C'est une e\piit:on pour tant de honffjnne— 
ries et de gros r dein bourgs: mri» , il faut rn convenir . »i la ftcvti, re> 
est édilianlr . die e»l parfois très honnêtement ennuyeuse ; on n'y 
trouve point de comique . et l'on n'y rit gu re. Gsorrio t. 

LOGOGRIPHB. 

Me donner s:in» mon rlief . pour m'avoir Mer lui , 
C'est ce que bien des gens foui souvent aujourd'hui. 

Par un Aèomni. 



U mat de U dunièr» Cfctrade «t C»t-i in t, 
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AVI3. 

MM. U> .S -kh-t' pleurs H > ^lurifin-nt dont rahnnnemewi finit 
tr,i.î w.- ..<• uu>/>, tant piic* Je le faire renouveler pour ne p»» 
•prouver de Wlifj. 

/..• r„j ;,;«mm.wi< « JOURNAL DV L'EMPIRE, et* de 
au us . fr AwMwaiù, trente fr. pour rit mou, et de toisante 
lr- WMr /* nnièc. 

1.(1 l,iln$ . partit ri argent , datant être mdrtuct. frime de port , 
m MAI A WÂMM »Tiq«* dudit Jomraal , rue det Prêtres Saint- 
Grrmaia-t Aaserrait , **. 

Ou e»« pti. : de foindrc » tout*» le* rértamatimu . ehangeenrns 
i'tdivM», »inii ij.ie pour le* riÉNHWU , la dernière «Jriivir 
Imprimée qm« l'un a reçu* avec J e Journal; «u *«ra *er«i plu* 

^rODiflirrrcl. _ 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
DANE MARGE.. 

CopenHague , 23 déetmCrt. 

line flotte ennemie, venant du NorJ , a passé avant- 
hier près de Dragoe', et a jeté l'ancre pre* de Land- 
•crone'. On avoit esagéré le nombre des voiles ; elle ne 
se comprise que de .,<"> bîlirncns, parmi lesquels 3 ou 4 
vaisseaux de Kgne et six frégates ou rutters ; les autres sont 
des bftUmens marchands. 

One ordonnance royale porte qn'ij ne sera permis à 
aucun sujet français de s établir dans les duchés de 
Sctdesivig et du Holstein , a moins qu'il n'en ait reçu 
l'autorisation de son gouvernement. 

CONFEDERATION DU RHIN. 

Francfort , ?9 DécemSre. 

On écrit de Leipsick que le prix des denrées coloniales 
OC varie pas depuis quelques semaines. Le surre vaut 

?i a oo écus le quintal , sr-lon la qualité. L'écu vaut 
fr. ) Le café se vend de 4 fr. 5o a 5 fr. 

EMPIRE FRANÇAIS, 

/lnnrr-rDam, tS dècsmbre. 

Un convoi d? i^o voile», escorté par doux vaisseaux et 
trois fré-gates anglaises, a élé affalé sur nos rAles. Le. Hirai , 
▼aisseau de 74, escorté par l>Ho homme; d'équipage, s'est 
perdu corps et biens. Deux autres vaisseaux de 74 s'aper- 
çoivent d'Ecinml-On-Zée ; ils font eau, et parois;.ent en 
perdition. Un brick s est perdu sur la côte au Texel ; on 
n'a pu sauver que la hommes <le son équipage. Un autre 
bnck a été plus heureux ; il est entré dans la grande rade du 
'\ 1 vl : il a été prii. C'est un très joli brick, armé, de an 
raronades de 3a, et portant i?o hommes d'équipage. Un 
L.ltunenl chargé de canons avoit été amarine. Il n'a pu 
ftre sauvé. Nos eûtes sont couvertes de débris ; on ne voit 
que des tonneaux de poudre, des caisses de fusils, ét mille 
objets de toute espèce. 11 paraît qu'une trentaine du ces 
bitimens éloient «barges de munitions de guerre. 



On estima que la perte des Anglais sera de plujs J<* 
3ooo hommes ; et on regarde comme perdus la plu> grande 
partie des a3o bitimens du convoi. 

Paris, a janvier. 

Hier, i cr janvier tftia, avant la messe , PSfipgnVtTA 
étant dans la salle du trône , le grand-maître des cérémonies , 
après avoir pris les ordres de S. M. , a" introduit le Coqjs 
diplomatique, qui a^té conduit dans les formes accoutumées 
par un maître rt un aide des cérémonies. 

A cette audience ont été présentés, 

Par S- Exe M. de Cetto, ministre plénipotentiaire de 
Bavière : M, le comte de l.uxhurg, chambellan et_ conseiller 



jUJttgntio;; de S. M. le roi de Bavière 
W P,r S. Est. M. 



le comte de Wintzingerode , ministre 

Slénipotenliaire de S. SI. le rai de Wurtemberg : M. de 
chsvartz, secrétaire de légation. 1 
Par S. Esc. M. Joël Barlow, ministre plénipotentiaire 
des Etats-Unis : MM. Warden, consul des Etats-Unis A 
Paris; M- Morris, lieutenant de vaisseau des Euts- 
TJn'is. Gray , secrétaire de légation des t fats-Unis à Saint- 
Pétersbourg ; Joncs, de Boston ; Howard, du Marylaud; 
Roduian , de New-Yorck. 

S. M. a ensuite reçu le Sénat, qui a été présenté par 
S. A. S. le prince vice-grand électeur ; le Conseil d'Etat, 
la cour de cassation et le corps municipal de Paris , qui 
ont été présentés par S. A. S. le prince archichancehcr 
de l'Empire. 

Après La messe , S. M. a vu les officiers de sa garde , 
l'état-major et le corps d'officiers de la garnison de Paris, 
le clergé de Paris et lesmcmbres des consistoires. 

S. M. l'Impératrice a ensuite reçu le corps diplomatique 
et toutes les personnes qui avoient eu l'honneur de taire 
leur cour à l Em perçus. 

— S. M. a rendu, le 7.4 décembre, un décret en 
121 articles , concernant l'organisation et service des états— 
majtirs des places de guerre. 

— M. l'abbé DnCMM , chanoine de Rayonne et ancien 
grand-vicaire de M. de Noé, évoque de Lescars, prêchera 
dimanche prochain S janvier, a trois heures et demie, dans 
l'église de baint-Knch , un sermon de charité pour l'asso- 
dation de la paroisse. 

— Dans l'espace de quatre jours , il est entré dans le 
port d'Ancdne 34 bilimens marchands. 

— Le 18 décembre , a onze heures cinquante-cinq minute* 
du soir, on a ressenti à Véronne une secousse de trem- 
blement de terre qui a duré environ trois secondes. Elle 
n'a heureusement occasionné aucun dommage. 

— Les fabricans de sucre de betterave sont prés-cnni 
qu'ils trouveront , chez le sieur Pilardeau , des moulins de 
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A il I • » - C OM I Q 0 ». 
KJ fard , te Pèlerin Ha ne. 

UVI '•TMItIQOIS. 
Barie-élea* , la Prlite Virtoa. 

BEAUX-ARTS. ' 

Mnnament marient et modernes de t Hiadaastmn , en cent einq'ianta 
planche*., décrit* avec de* rerbirche* mr l'épo ue d* leur t'o i- 
dalion , une Notice géographique , al une Motir* bittoriqite do 
celle ronUVe ( i ) ; far L Langle* , membre de l'Institut impérial 
de France , etc. ; le de**m M fa gra.are dirigé* par A. Buudcville. 
( l r * iivau«n. ) 

Qui non* racontera le* dernière* révolutions rie l'Inde égale* i 
relie* de l'Europe; le* cataitrophe* <k>* ltnr.ù du (ïange , L.'.ie- 
rnÎM relie» de* rive» de la Seine ; pui* les <l*age» . rimlu>tiie cl le* 
be»oin* actif* dei horde» du Nord . «étendant dan» l'Oi-ient ; lee 
Ire'tors de» Ilajah* et du Mogol mi» en tMiUTrsicnt . nioirn^ ilan* 
('t)rrident pour y nourrir le feu de la guerre . et dan* celte rom- 
-buation . l'Europe décompoiée reprenant de nouveau la forme d'un 
vaale Empire ? Voili , te me tetnble , en moin» de trente madu 
unea»»ei belle collection de matériau* pour l'hiitoire. à recueillir d ut» 
l'ancien monde , tandia qne d'autre* se forment et l'umaaient dau» 
le nouveau. 

Une partie de re* richesse* hirtorinue» appartient de droit au sa* 
vant oriealalitte auquel nou» devon» Ict note» et le» addition» de U 

(0 de client HvraltOiiï papier lin in 4"- . ti r j pa •»*> 
vélin grand-aigle, lie. avant la lettre. 5b fr. Idem »*N la Icilrr. 3, '. 
A l'aii* . rlirt A. Knulcville , rue Havre S>iilt-Audri- , m". I | 
Gbr* [i. Ni 'ollc , libraire rue de Seine , n°. la. 
El cbus le M jr romt , rue d* S»io« , a". | , pré* la pont ds* ArtsJ 
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ton invention, qui râpent par heure aoo kilogramme* de 
betterave , et donnent une pulpe supérieure à celle de 
toutes le» autres machines. Les fabriques de Douai et 
d'Aubervillicrs, celle de la rue de la Fidélité, à Paris, 
en font usage. Le sieur Pilardcau a établi le prix de sa 
machine à i.oo fr. , et s'engage a communiquer , gratis , 
aux acquéreurs, tous les perfeetionnemens qu'il pourroil y 
donner. Il demeure me des Vieilles-Tuileries, n*. o5. 

On rend chez Dulac, rue Saint-Honoré , n'. i43 , et 

chez Lagarique , même rue , n 4 . o,5 , des fleurs naturelles 
de jardin* et des champs , conservées dans leur fraîcheur , 
leur éclat et leur transparence, parties procédés chimique». 
Ces (leurs , dont l'inventeur garantit la durée pendant plu- 
sieurs années , forment de jolis bouquols rassemblés sous 
globes, et propres pour l'ornement des cheminées et des 
saloirs. 

Parmi les jolies bibliothèques portatives et les ctr»-nnes 

dont ont on peut faire choix au grand magasin , n*. 7, rue 
du Pont-dc-Lodi , il faut distinguer, comme une ides: 
htmeuii-, celle de réunir dans une boîte-volume fort 
élégante , une vingtaine de volumes rares ou curieux *ur les 
feintnes, dont l'histoire des Amazones, avec les médailles 
gravées. — Une autre boîte-bibliothèque contient tous les 
théâtres , depuis celui de Kotrou ; une autre contient seule 
cinquante petites édition* très soignées et difficiles a réunir, 
de presque ton» les auteurs latins ; on peut facilement la 
mettre sou* le bras ; et un amaleur ou voyageur qui n'a 
pa; de bibliothèque, peut y trouver tout cla ses pour les 
avoir sous la main et les transporter où il veut , soit nos 
poètes ou nos conteurs aimable;. , soit tous nos ihéltrcs, en 
un *cul volume , soit la jolie collection de voyages amusant , 
soit celles dites du Dauphin ou du comte d Artois, plus 
riches de reliù v. etc. On doit enfin à M. Rove/. d'avoir 
formé pour l'éducation de très bons choix du lectures . qui 

reuvent servira des prix d'en'-ouiugeincMis , des cadeaux. 
I en distribue des notices avec Ici prix très modéiés. Il 
échange , complète les livres anciens ou nouveaux. 

Il seroit trop long ih citer tout ce qui peut exciter la 
curiosité dans ce grand magasin, où il y a des livres du 
plus grand prix, en nv'inc temps que des livres d'occa- 
sion en tous genres, comme deux éditions de l'Ency- 
clopédie, quatre de Rousseau, Voltaire, Koilcau, Raynal, 
Bayle, etc., à moitié de leur prix connu. 

Knfm, il a réuni l'assortiment le plus varié d'/rV- 
tnanucSs ou cRnnintu ou (iijfo'irjuru , mythologiques , 
géographiques, de commerce, de santé, d'arts, de co- 
mestibics, etc., la plupart reliés en maroquin. 

A S. Exc. le ministre De la marine et des cntoriiej. 

En rade de hic d'Aix , a8 déccmh.e 1811. 

Won.eigr.cur , 

J'ai l'honneur Je. rendre compte à V. Exe, qu'hier, à 
deux heures après midi, un petit convoi \eriaut de la 
Rochelle (ut poursuivi par cinq péniche; de l'escadre 
anglaise , qui obligèrent ces raboteurs a se réfugier tout 
près de la cote, is le fond de la baie , romonse cnlie 
la Rochelle et l'île d'Aix. Le vent e^nt da nord nu nord- 
ouest, assez frais, et il y avoit bientôt pleine mci. Je formai 



aussitôt le projet de faire couper la retraite a ces péniches • 
mais pour les laisser s'avimeer davantage , je ne ils lahr* 
aux embarcations, que je destinois a les attaquer, aucuns, 
roouvemens, jusqu'à ce qu'elles fussent évidemment com- 
promises , et celte inattention apparente les encouragea k 
s'avancer encore. Alors je fis appareiller les canonnière* 
n". i85, iqi et 184, sous le commandement de M. Duré, 
lieutenant de vaisseau , et quatre canots des vaisseaux com-i 
mandes par M. Constantin, enseigne du Htqulaj , et jr» 
dirigeai la marche de cette petite flotille de manière à 
couper la retraite à vcllc de Pcnnemi. 

Aussitôt que l'escadre anglaise aperçut ce mouvement, un 
vaisseau, deux frégates et un brick appareillèrent pour venir 
dégager leurs embarcations; le brick, soutenu d assez prés 
par te vaisseau, liroit sur les canonnières, qui le repoussèrent 
vivement à différentes fois. Pendant ce temps, l'enseigne 
de vaisseau Constantin altaquoit la plus forte péniche 
ennemie près de ses vaisseaux, et presque sous la volée du 
brick, et s'en empara. Les canonnières cernèrent aussitôt 
les «maire autres, qui amenèrent après une assscx forte 
résistance. La nuit, et un très gros temps ayant succédé 
d'assez près à celle expédition, mes embarcations ont été 
dispersées sur divers points de la cote , où je les vois ; mais 
je ne puis par ce courrier transmettre à A . Kxc. tous les 
détails de cette affaire; j'estime cependant qu'il doil y avoir 
au moins 100 prisonniers de l'élite de l'escadre anglaise. 

Je prie V. Exc. , etc. 

Le comnumdanl Des força navales De S. M. , 

Signi Jacob. 

A S. Exc. le ministre 'àe la marine et De) colonies. 

Eu rade de l'île d'Aix. le 3o décembre 181 1. 
Monseigneur, 

J*ai eu l'honneur de rendre compte à V. Exc. , par One 
lettre du a8, de la prise de cinq péniches de l'escadre 
anglaise, que je supposois montées par 100 hommes :' il y 
en 1 1 18. 

Un coup de vent des plus violen*, qui >*est déclaré immé- 
diatement après celte affaire . ayant dispersé mes embarca- 
tions, je n'ai pu en connoître les détails que la nuit dernière, 
et je m'empresse de les transmettre â V . Kxc. L'euscigne de 
vaisseau , Constantin , montott une péniche armée de a» 
hommes, avec laquelle il en a attaque une montée par 60 
hommes, qui était an moment de rallier la division ennemie 
qui venoit les protéger. Cet officier avnit engagé le combat 
avec ses espingoles et sa immsqueteric ; nwis craignant que 
l'ennemi ne mi échappât , il lit r.orler dessus et l'aborda. 
I es Anglais, forts de la supériorité de leur nombre, s'élan- 
cèrent aussi a l'abordage ; mais M. Constantin se précipita 
sur eux et les culbuta sur !e bord opposé de leur péniche , 
que ce mouvement fit remplir. Les Français remontèrent a 
leur bord et sauvèrent l> hommes, dont un aspirant el un 
chirurgien. L'ollicier commandant la péniche a été tué et 
troi» hommes dangereusement blessas. Fendant cette action, 
les trois canonnières allaquoient les quatre autres péniches 
toutes armées Jecaronades, d'cspingoles et de uiousquete- 
rie. Le lieutenant de vaisseau, Uuré , tout en conlenaut le 
brick anglais qui vouloit protéger ces péniches , en «marina 
une île dix-huit hommes, dont deux aspirant: les trois 
mitres, harcelées par mon canot commandé par l'aspirant 
de première classe Porgi , percées de boulets et coulant bas, 



nouvelle édition de Chardin ( 1 ) . el déjà, le discours prcliiniu. ire île 
l'ouvrage que j'annonce aujourd'hui. Ces divers fra r Traen» confirment 
e-.il. nvnl que personne mieux que lui n'est inati lit di ce qui con- 
cerne l'Orient. Naturalise' en quelque sorte dans l'Inde par »e» 
éludes profondes . M Lanjlcs en a tiiivi et uhscrvé les révolutions 
avec une sfdliriludc affectueuse qui se retrouve dan* sr* récils el leur 
proie quelque chose du charme touchant inséparable des souvenirs 
de la patrie. 

\in.i Ut Jfommeas encitai rt modtrnct Je I' HinJ.mstma ne feront 
pu seulement un fort bel ouvrage pi;N>rtsquc , mai» aussi un ouvrage 
historique auquel 1rs recherches les plus savantes ne manqueront 
pas 

Os rnouurnxin de l'Inde sont de trois sortes ; ceui du peuple 
indigne . dmrt la fondation se perd dans la unit des temps ; cvjilx 
dv» conquérau.» musulmans . ou se retrouvent le sv»t,'me . lu éléva- 
tions hardies et les oriiemens niulliplii's île l'jrrhiiii lure mauresque ; 
enTin . les constructions toutes modernes de» Huropéens . qui se 
plaisent à renier sur relie lein- ttouvriie pour eux. un luxe et une 
«"ié^ap^c: qui n'admettent p« î as t 1rs h.tbi'udes île la »*/V/V/c .Jitthisr'* 

« (ialcula . dil noire savant aulcur . oltrc l'aspect d fine ville, 
grecque transporter par un ;>ii m, inique sur 1rs Isords du Gan^c ; on 
oohlieroit aisément que celle ville eil ronstraite sur un sol autrefois 
consacré à Kali . déesse de la mort cbei les HiuJou» . .si le triite 
obélisqae élcv^ sucle fru'i Noir . où cent viuRt-trms Anfilais furent 
plongé» vivans . et p< : rircr.t dan» les horreur* d'une Icnle agonie . 



(1) Dix vol. in -5* . a>rc allas dj !S3pl. frnnd in- 
On a tiré quelque* f ipinplali f s en pap'er vrfli 
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Prix 120 fr. 
pin : a^o fr. 



\ Pa:U, ch.» I« N«»iiuaul, iu« d« Sein» , n*. 8 , ptt» la rent 
e«i Art». 



ue «emhloit 
nu cllroyable 



'er la destination première .te Calcula . et .1 
ils salutaire «vit a ce» dominateurs opuLn» et 

superbes. » 

L'eulreme dilTiculté, ou plutôt l"impossiliilil. : d- ranger suivant 
l'ordre chronologique des mnmimens él'-vé, par dinérenlcs naiinns, 
n des époques dont quelques unes paroissenl antérir-ares i>u< h 
h ttoriques, a di-'lerininr no» auteurs à suivre l'or»! 



iilu* las oratite u aiiieur 
-e lecteur . p;«rlant 



uivre I or<lrv lopoerapuiqibe . 
)le d'ailleurs à la variété de leurs réerts et de leurs tulîScauv. 

arec eux du cap Comorin . parcourra de ne 
l'Winiliui lan. depuis l'antique royaume de Madhouri?h ji:»qu'a Pc'i'v. 
en passant et repassant alternativement de la côte de Coromandei a 
celle du Malabar. 

M. Langles paroit surtout frappé des rapports et de la rc»»-!mblanc« 
nuise trouvent entre les ancien» moriuracii. de I I liudoustsn . et reux 
de I antique Ktçvple. qui furent le tvpe r-rossier de l'ari'iiich'c arclii- 
tcclure grerque. Il nous pn>iiH>t . à ce su je I . une dissstil.tion qti 
» ra sans doule d'un grand intérêt, ( elle re»«-mblaiire et r. . rapport» 
sont en effet ou ne peiil plus surprenait* . je l'ai . prouvé en examinant 
la magnifique rolle.-lion de vues dont >!. Roudrvilie rouiple faire la 
prinripale polie de ton o*vra«c. \lors mi'mc t|iie le* moyens d'exé- 
cution sont dihérens. c'est le même pool des ouvrages giganti-sque». 
Souvent, au lieu des blocs énormes tirés de, ciiirieres ou déliehés 
des roi hers. ce w>nl les montagne* el le» rochers enx-mémes que ce» 
anciens Inilieus onl laçoimé* loul entiers. 



Mais à quoi comparer de certain* temples isolés de loules parts; 
acmlenus sur des co'anne.. surinoul.s de comhlci et de trônions, 
entourés .i une certain,- distance d une enrrinlc en potliquu. tclia 
qu'on avoit continue dV i pratiquer ih<i> liem. oup d'anrien» leniple*. 
pour la demeure des pivlrcs. la Jé 1 - ,se des trésor» du dieu, et la 
rsifugc de» pnuplej ; tuxsl «cU dans de s a>l«* 
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arrivèrent sur la cite ; où il les poursuivit , et fit prison- 
niers les équipages montant a 70 nommes , dont un officier 
et citx] aspirans. 

Le résultat de celte affaire , Monseigneur, est donc h 
prise de cinq péniches et de 1 18 hommes , dont deux offi- 
ciers , huit aspirans et un chirurgien. Dans ce nombre , un * 
officier et quatre matelots ont été tués, deux autres sont 
morts immédiatement après, et cinq restés blessés griève- 
ment. Ou doit même supposer que dans les péniches per- 
cées de boulets , il y aura eu des hommes tues qu'on aura 
jetés a la mer. 

Je prie V. Exe. , etc. etc. 

Siyni Jacob. 



AVX REDACTEURS.' 

tez , Messieurs , que je me serve de la voie 



(3) 



de votre Journal pour préveoir les personnes qui ont 
déjà souscrit ou qui voudraient souscrire à mon Recueil 



Uid Cauiej CHèCres , que c'est désormais A moi seul 
qu'il faut s'adresser , tant pour souscrire que pour les 
réclamations qu'on aurait a faire , et que le service des 
abonnés sera dirigé avec une exactitude dont je puis 
répondre, puisqu'il sera fait sous mes yeux. 

Des circonstances indépendante* de ma volonté ont retardé 
la publication des n»* du 1" décembre et du t" janvier; 
mais ils paraîtront incessamment. 

M. Mêjàn , avocat, rue Fontaine -au-Roi , n*. 55. 
1" janvier 181a. 

VARIÉTÉS. 
JiUloire de f Ancien et Du Notweati-Teifament, avec des 
explications édifiantes tirées des SS. PP. pour régler les 
mœurs dans toutes sortes de conditions ; par M. le 
M sistre de Sacy, sous le. nom du sieur de Royaumont, 
prieur de Sotnbreval. Nouvelle édition , ornée de deux 
cent soixante-dix figures nouvelles en taille-douce, d'après 
les tableaux de Raphaël et des plus grands maîtres, avec 
une carte de la Terre— Sainte. (1) 

Laissant aux ministres de la religion et aux interprètes 
de la parole divine, le soin de prouver que la Bible est un 
livre inspiré, écrit, pour ainsi dire, sous la dictée de Dieu 
lui-même, par des hommes qu'il avoit choisis pour cette 
auguste fonction ; et ne considérant les Saintes-Ecritures 
<jue comme un monument purement historique et littéraire, 
on "est îorcé de convenir qu'aucun autre ouvrage ne peut 
exciter autant de respect par son antiquité, de confiance 
par la naïveté de ses récits, d'admiration par la simplicité 
sublime de son style, d'intérêt enfin par la .variété des 
tableaux qu'il présente, et la singularité des mœurs qu'il 
décrit. Quels évènemens plus merveilleux, plus propres a 
frapper l'imagination , que le passage de la mer Rouge , les 
guerres de Josué et de Gédeon, la punition de Nabucho- 
eonosor et la condamnation de liallhasari" Ouelles aventures 
plus touchantes que celles de Joseph, de Ruth, de Tobïe, 
d'Éslher et de Susanne '< Quels odes plus sublimes que le 



(1) Un vol. in-4 0 . , orniî de 370 gravure* nouvelle». Prix fr. , 
et 4»j '<*- par la poste. 

A' Pari», ihc» Biaise, quai des Augustin* . nï 61. 

lit chc* le Normant , rue de Seuie. , n°. tt , prè» le pont de» Art». 



Cantique de Moïse , les Psaumes de David , les Lamenta- 
tion» de Jéremie , les Chants des Prophètes et le Livre fie 
Job ? Quels apologues plus ingénieux que ces paraboles 
sous le voile desquelles Jésus-Christ , s accommodant au 
goût des Orientaux pour l'allégorie , cachoit les vérités de 
sa morale tour-à-tour sévère et indulgente ? Aussi la Bible 
a-t-clle été, pour les siècles chrétiens et modernes, ce 
qu'Homère fut pour l'antiquité païenne, un fleuve large 
et profond , où tous les arts sont venus puiser et puisèrent 
éternellement, sans pouvoir diminuer le volume de ses eaux; 
toujours renaissantes. 

La peinture a transporté sur la toile , et la gravure a ré- 
pété sur le papier presque tous les évènemens qu elle raconte; 
la sculpture en a décoré l'intérieur et les dehors de nos 
temples ; la musique , mariant quelquefois ses accords aux. 
majestueuses paroles des cantiques sacrés , a reçu d'elle ses 
plus heureuses inspirations ; la poésie lyrique lui a emprunté 
ses accens les plus pompeux, les plus énergiques et les plus 
toiirlians; l'épopée lui doit une de ses plus belles palmes, 
et la tragédie peut-être sou chef-d'œuvre : enfin , Jéru- 
salem est devenue inspiratrice comme Uion , et le Jourdain 
poétique comme le bcamandre. A moins qu'on ne veuille 
rester étranger à la plupart des produirions du génie mo- 
derne dans tous les genres, on ne peut se dispenser de con- 
noître le livre qui en a fourni la matière et presque toujour» 
les plus riches omemens. Ainsi, a ne considérer que l'avan- 
tage et le progrès des lettres humaines, la Bible doit être 
mise de bonne heure entre les mains des jeunes gens. U 
y aurait toutefois du danger à la leur laisser lire en son 
entier. Retraçant les actions cl les muuirs d'un peuple qui 
s'abandonna très souvent aux passions les plus déréglées et 
aux désordres les plus honteux; écrite d'ailleurs avec relie 
exactitude ingénue de détails et cette propriété naïve d'ex- 
pressions , qui caractérisent les récils d'une nation voisine 
de l'eiat de nature , plusieurs de ses pages, mises sous les 
yeux de la jeunesse , sans qu'une main prudente en eût 
écarté les nudités, ou du moins les eut couvertes d'un voile 
très épais , souilleraient l'innocence de ses pensées. Il a donc 
fallu que des écrivains , guidés par ce profond respect qu'où, 
doit a la candeur du jeune 9ge , imitassent, à l'égard de là 
Bible , la pudeur filiale de Sem et de Japhct , lorsqu'il» 
étendirent leurs manteaux sur le corps de leur père , exposé 
aux railleries de Cham, son troisième fils , dans un état que 
l'ivresse faisoit excuser, mais dont la pudeur étoit offensée. 

Un de ces écrivains est celui a qui l'on doit l'ouvrage uni- 
versellement connu sous' le titre de Bible de Royaumont. 
Deux solitaires de Port- Boy al, le Maistre de Sacy et 
Nicolas Foutainc, ayant été mis ensemble à la Babille, 
pour fait de jansénisme, y travaillèrent en commun à 
Vllùtoint De l'ancien et Du nouveau Testament. L'opinion 
vulgaire L'attribue toute entière à de Sacy : celle des biblio- 




la gloire ou pour mieux dire le mérite . ni l'un ni l'autre 
ne voulut attacher son nom à l'ouvrage , et il parut , 

i>our la première fois, sous le nom supposé du sieur de 1 
Itoyauinoitt , prieur de Sombreval. C'est une chose assez 
remarquable que presque tous les écrivains distingues de 
Port- Royal aient couvert leurs productions du voile de la 
pseudonymie, à commercer par Pascal qui publia ses 



parlions pru dilfrrente» des rellei du dorique antique ; tout cela 
oa plutôt trulpté dans te roc. 

M n'est guère de ces monument si extraordinaires par eux-mêmes 
auxquels ne se rattachent des traditions non moins singulière, que 
notre docte orientaliste ne manquera pas de nironler. Pour l'iolclu- 
gence «le ces récit», il fera précéder son ouvrage d'une Nntitt Ah~ 
tvifve et d'une ù'olifr grographiijar de I Hwdouil,in mmeitn el mo- 
derne. Ce travail «cra le même que relui qu'il a déjà fait sur la Perse , 
dans le dixième volume de Chardin . et auquel il renvoie les lec- 
teurs ponr jnger de l'importance et mime de la nécessité de ces 
sorte.» de Nouées, lorsqu'il s'agit de suivre l'artiste el le voyageur 
dans des contrées si peu connues de l'Europe . <hi des nattons et 
des moeurs si différente» des nôtre» . et tant <1 'évènemens extraordi- 
naires . n'ont cependant laissé que de* images et des souvenirs 
voafut daos l'esprit des érudits eux-inèmes. 

Pour cela , M. I.aagUs mettra . comme la première fois , à con- 
tribution la prérieuse collection des manuscrit* orientaux confié» à 
*-s soins . cl les manuscrits non moins précieux, bieU qu'en 
t^rand nombre . de sa propre bibliothèque. 

Tel e»t le plan formé par M. 1**g'es , el dont on voit un rom 
trirement d'exécution dans io<H»roi 



ours mi»me ou il l'expose. 
Tout annonce que dans celte cllreprise . la pnrlie ralcjographiqne 
dirigée pir M. Potldeville ne le rédèYn pas à la p.irlic littéraire. Sans 
avoir InU le «rivage de l'Inde . j'ai visite le» source* nu M. Hotidevilie 
a puisé ; je puis assurer qu'il n'est rien du plus beau . rien qui méritât 
intrus d'être publié: et la manière dont je «ois qu'on l'a fait, est 
ion sntisfaisaute. On ne pouvoit piière se fniir dan» une plus juste 
mesure pour bien reproduire se» originaux, et ne pas laire cependant 
un ouvrage d'un prix bon de la portée des an.vteurt. 
Celte première livraison conUsut diverses vu<U au uoosbte de six , 



et la description pittoresque et historique d'une forteresse . d'un 
palais, de I enceinte d'un temple . cl de l'irrté. iour d'un Ichoultrf , 
vaste c'diiire consacré à l'hospitalité , fort semblable à ce que l'oa 
désigne dans les pays musulman» sous le nom de tdrrdme-ajr. Ce» 
monument . qui ne sont point des plut anciens de l'ilindouslan .- il 
s'en laul de beaucoup , attestent cependant déjà la splendeur passé* 
de la ville et du royaume de ÀTadiavei : ce ne sont plut que des 
ruines. 

La forteresse , dans l'enceinte de laquelle sont contenus le palais ,' 
le temple et le UAoa/tqr, doit avoir de circuit au-delà de deux de 110» 
lieue» de France . puisqu'on n'en peut faire le tour en moin» de 
deux heures de marche- Au sud est le patsis des anciens Hàdjakt , 
dont les restes, d'un aspect imposant , oflrent un mélange singulier 
d architecture arabe et européenne.. Celte dernière se manilole 
surtout dans un triple portique partout à arcades de plein-cintre . et 
dont les pirda-droit» présentent . ait premier étage , l'imposte avec 
l'espère de profils et les proportions ordinaires à l'architecture 
romaine. Ainsi . le vieux missionnaire qui affirmoit que ce palais 
avoit été bâti sur les dessins d'un Européen . pourroil bien avoar 
eu raison , même contre M. baniell , dont cependant l'autorité est 
graude. ' - 

Le corps principal du temple . moins élevé que les murailles de la 
citadelle, n a pu faire l'objet d'une vue générale; mais ou aperçoit 
au-dessus de ces murailles une espèce de clocher haut de cent etn- 
qunnte-trois pieds . d'un dessin el dune construrtion fort remar- 
quables. M. Langlès rapporte à ce sujet que , ■• lorsque Vis conlet- 

• tatioiu qui s'élèvent fréquemment entre les Rrahlbaues cl le gou- 

* vernemeut prennent une tournure un peu sérieuse . il arrive quel- 
» quefoi* qu'un dévdt monte sur le sommet de cet édifice,, et Ut 
» prolvW arec serment que , si la paix iijesl pas rétablie a une époqjt* 
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immortelle» P/^pùmua/m spus le nom imaginaire Je Loi 
de Alonialtr. (.'raignoknt-ils , pour leurs ouvrages, la per- 
sécution qu'ils «emploient minuter si peu pour leurs per- 
sonnes.'' ou ploiAi , ce* Immoles solitaires , ces in irai La oies 
ennemis du mr>i fiumain, ne voiiloient-il< que préserver 



(•'tir vertu des douceurs empoisonnées dp l'a 



iinmir - 



propre r 

Mais , dans toui les ras, il eût sullî , c«; me semiile, qu'ils 
ne missent pas de nom du tnnt à leurs écrits. Voulant 
tromper les recherche» hostiles du molinisme , ou échapper 
nu» piepes séduisans de la vanité, ne tornboicnt-ils pas 
dans un tort plu* îjravo et. dans un malheur plus grand 
pour de;» aines si scrupuleuses , je veux dire dans faus- 
set ■ J Kn effet, un auteur anonyme iip fait que taire une 
vi;r'.!r ; m.-.is on ne peut nier qu'un auteur pseudonyme ne 
pr. fère un petit mensonge. Il est inutile , je crois, d avertir 
au;- je ne me montre casuiste si rigoureux envers les érrivaitr. 
«Je i'ort-Koyal , que parce qu'ils fiiioienl expressément 
profession de ne jamais trahir la vérité ou du inoins ce 
qu'ils prenoient pour elle, et tni'cux-nvlmes ils attaquèrent 
sans pilié les équivoques, les faux-fuyjns , les restrictions 
mentales , les opinions probables, en un mot lot ccotar- 
deiirs de leurs cauteleux antagonistes. 

Quoi qu'il en soit , la Bible dite de Royawmont est un 
des livres qui ont le plus servi i l'instruction de la jeunesse 
des deux sexes. Les psaumes, les prophéties , les lois civiles 
et religieuses des juifs, toutes ces choses qui occupent une 
place considérable dans l'Ecriture -Sainte , l'abreviateur les 
a supprimées , ou du moins n'en a conservé que les traits 
les plus remarquables. Quant aux fait*, il a retranché ceux 
qui sont d'un trop foilile intérêt, et il a dégagé les autres de 
leurs circonstances les moins importantes. Sa narration, 
«ans recherche , sans apprit , conserve quelque chose de 
I admirable simplicité du texte. Le bon Rollin dit, dans 
son TiaUé Oci EititUs : « Il est beaucoup d'endroits dans 
» l'Histoire-Sainlc qui ne sont point entendus, s'ils ne sont 
» approfondis. C'est l'étudier en juif, non en chrétien , que 
• de ne pas lever le voile dont elle est couverte , et de se 
» contenter d'une surface , riche à la vérité et précieuse , 
» mais qui c.uhr d'autres richesses d'un prix infiniment 
■ plus estimable. » H demande en conséquence qu'on 
explique aux jeunes gens les lipurcs de la Bible, 
c'est-à-dire , «ni on leur fasse apercevoir, dans chaque fait 
historique de 1 Ancien-Testament, la rérite mystérieuse et 
prophétique que la main de Dieu y a, pour ainsi dire, 
enfermée , et dont elle a fait ensuite éclater l'accom- 
plissement dans les événement miraculeux de l'Evangile. 

Ce vreu de Rollin étoit rempli avant qu'il le format, 
jMi'mjue la lîilde de Royaumonl offre , à la (in de chaque 
histoire, les interprétations les plus fidèles qu'en aient 
données les docteurs de l'Eglise les plus accrédités. Je 
conçois l'excellent parti qu'un instituteur chrétien peut tirer 
de ces explicitions, pour initier ses élèves aux mvsi ;rcs de 
notre foi ; et a Dieu ne p aise que ma critique audacieuse 
s'étende Sur des objets que l'Eglise a consacrés par son suf- 
frage ; mais je pense que l'abreviateur de la U.lde au mit pu 
faire un choix plus restreint et même plus judicieux parmi 
les innombrables interprétations des SS. PI'. Quelques 



unes , sans être absolument forcées et encore moins fausses» 
sont d'une spiritualité raffinée et d'une myMirité profonde s 
dont l'esprit superficiel et toutefois assçi positif des cnlan* 
ne sauroit s'accommoder. 

• Ce i;ui leur plaira bien davantage, et, humainement 
parlant, leur vra d'une bien plus grande utilité , ce sotil les 
gravures placées en léle de chaque histoire. Qu'il me soit 
permis de citer ici ma propre expérience. D.msmon enfance, 
j'ai eu la Bible de Hoyaumont enire les mains. Les figures 
m'enriiantoient , et , pour en avoir l'explication , j ék.is 
bien forcé de lire le texte. Les histoires cl les gravures sont 
entrées , i l'aide les unes des autres , daps ma mémoire , et 
elles s'y sont gravées à la fois d'une manière tellement insé- 
parable, que je ne puis entendre parler d'un trait de la 
Bible , sans me rappeler aussitôt et très distinctement l'es- 
tampe où il étoit figure: et je ne vrrro't» certainement pas- 
une de ces gravures, isolée du lexle , sans me ressou- 
venir, avec la m'rac promptitude et la mftaie netteté, de ' 
l'cvènemenl qu'elle représente. 

l'ar une suite de cette impression vive et durable qu'ont 
laissée dans ma mémoire les figures de l'édition dont je 
tnc servois, je puis juger et j'aVain* qu'elles étoient fort 
supérieures à celles de l'édition dont je rends compte. On 
non-, dit pourtant que celles-ci ont été taites D'aprit le)- 
Libietiut de RitpHacl et da m-Hteun mi.ifrei. Quelques unes 
en e fet sont signées du nom de Ranharl, et l'inhabileté du 
burin n'y a pas entièrement dénature le trait pur du crayon 
de ce grand peintre ; mais la plupart dos autres sont égs'e- 
ment défectueuses, sous le rapport du dessin et celui de la 

Jravure. Il en est à coté desquilles les images en bois de U 
•ibliolhèque. Bleue scroient des Audran on des Godefroy. 
Au reste, les plus mauvaises ont une sorte de vérité grossièie 
qui empêchera toujours bien de prendre Est? pour Adam , 
le lion de saint Marc pour le IWuf de Saint-Luc, etc. I.e. 
texte est assez, bien imprimé sur du papier très fort- En tout , 
c'est uu livre excellent pour les enfans. T. 
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AN N 6 N C E. 

TSejnlét de t/thio'trs AarM>/re , on Ti-r:il* te» pluj remarquable* 
«le cette histoire, par M. J. Pi II. ( R. I». S. I' ) Un sol. in 13 orné; 
de huit wilie» gravures d'après le. tableau* de» meilleur» maîtres. 
Prit : t fr. . et /( (r. par la poste ; el avec les ligures coloriée», 4 'r- , 
et . r « 1r. par la prule. 

\ Pin», fhex P. Hlinchard et Evrtcry, libraire», rue M narine, 
n" Jo; •( au PjI.i. R.iv I. jsleri J_ bus, u". xJq; 
I Kl «lie» le Nue nanl. rue Je Sririe . R*. S. rrr» le pont dr» Art». 



Imprimerie de LE NORMANT, rue dea. Pr^Irei-Saint-Germain-l'Auxertois, n". 17, vù-à vis l'Eglise. 



l'il fixe, il se prrt-ipîter». I a crainte d'attirer «ur leur «te le nni 
nMllieun-ux «létermine bientôt te* partie» a »c ronrilicr. H 



à I. vérité, ou le fana- 



» He 

«va cepcndint eu île» cirer 
» tique a arroninli jnn ternteitt. • 

I.e tek inHrr Je Matthmtrah est un monument non mnias nn^ulier 
«te U munitieenre et Je la cWvolion «fuis touverain nommé Tnma'- 
tiaih . u«i ssn jet» te» UnJalion» en ifiail, et y consarra xirifil-deut 
atinée* de trav.m» et plu* de vingt - quatre millions de no* francs . 
lue» que Ira ouvriers ne reçutaent point de talaire ; en sorte qu'il* ne 
coulaient qnr lesir nourriture dan» le pavsdu monde ou l'Konime vit 
à moin» Je Irai,. Mais Trrmml-Nalk «voit dit aux l>ralimane»tlu lompl* 
dont n«m* atnns parlé plu* haut, que »'iU Touloient rnnsenlir 4 tirer 
leur divinité hor» de «in cnnrloairc petidiot di( jour» tou» le» an*. 
jx>or la placer dan» »e trktuHry qu'il m- propo*»it de hilir . il en feroit 
le i»ht» bel édifice «lu monde. »'oMu>eaiit. non «eulcuient a le doter 
*V la mamère la plu» libérale . mai» encore a donner d. » terre» pjur 
Vf «ervice du temple. Cette proportion ne fut point rejHee . el Trvrml- 
NmH remplit «a nromease avec une lerupuleiue tidcli.é et une gtné- 
to ité «arpre nante). 

t.e Irhmiillrr . tout en eranit . est soutenu par cent vingt-quatre 
pilier*, chacun d'un srul Woe. pi'ien. diiposé» sur qu.itie rames , 
forment un portique dont le plafond e»t . a ce qu il paroil, éu bou ; 
one multitude d'ornemonx et de Coures «ont sculpté* dan» 



s»*m* Je* pilier». Ce mominvent tout entier dan» le KoAl indien est 
d'un effet XtH pittoresijue. L'ouvrage de M. Rnndeville tera i rrl.ii- 
heruent d'une grande renourre pour le» artiiles dérorateurs. MAI. les 
asvliileitei y trouveront auui bien Jf« chose» utile» et arréabVs: 
Vetérution esi suispiéc: le mérite de la forme s'y joint ainsi au mérite 
«lu fonA J« n'béMte pa» a appeler sur cette entreprise l'anention de* 
^tundcbe^mattèiaonsiiTres, lu. B. 



L'Eau de Sinon Je l.radet . <nii »e vend au seul et unique depd:. 
chei Mad. Mr Jin , rue du IleMrr . n". O . au lieu du n°. 6 . c;t lej 
meilleur spérilique <uii ait paru |u«ni'i ce jour pour embellir le tciut, 
pour donner la fraîcheur de la jeunesse . et pour l'usage de la barbe -, 
elle a de plus la propriété de tenir l'haleine fraîche et de raflerrair 
le» f enrives. Depui> quelque temps il e»t de mode d'ajouter dan» les 
t adeam du Jmnt d* r .in et de noce» . quelque» flacons de cette Eau, 
Chaque bouteille doit être accompagnée «l'un prospee/ar indicatif dei 
l'adresse ci-dessus el du cachet Je la propriétaire , portant deux 
lettres F. Jl. , liée» ensemble . marques, essentielle» pour faire ron-* 
nollre la seule Eau dont S'inem se servoit , el meUre le public en 



Agenda Jl'/tpotrjtira , jeu Pugiffnris nd mvm .Vet/i forant : Vçcnd.-i 
Hippm r.iliijiie . ou Tablettes a l'uiage de» Méderint. pour l'an llir^ 

Cet Agemla. renfermé dan* une b»iîo . et jçr<rni d'une rouverturo 
fermée avec un rraiori . est infiniment c^rot'inde pour toutes le» 
personne» qui se livrent à fart d: fjin : rir; elles y trouveront de «jtioi 
in»rrirc jour pav jour les visite» quV,ie> ont a rendre . ou les rende?»-, 
vous qu'elle* pourvoient ivoîr dot/iié». Il ne re.'jiT» nan.lc piriictilie - 
reinenl par le de» ephoriM'.ies latin» el t-an^ait qui se trouvent 

«VI lele de rha- ue paee. I a pat'.ie tNpO|tn.phiquc . Ia;l>eaulé du papier. 
»in»i que ,»on élégante el sl>i'i:le cori .1 Ijoii . ne laisse rien ii ilesirer. 
Prit : 6 fr. , et " Ir. p^r -ivoste. i.e» personne.» qui voudraient uu* 
couverture en maroqulr, .| n.tero'il 1 fr. aie. 

A Pari», rhet Cmuilehnit , libraire, rue des Mathurins, n*. 17» 
Et chet le Nemv.nt, iropiiromr-libraire, rue d« Sc»ni t »». 
prt« le pont dm Vu. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ETATS-UNIS. 

Ne*p-Yorck % a6 novemGre. 

Le Mominq-f'il publie une déposition solennelle d'un 
matelot américam pai devant le greffier de celte ville , 
dan* laquelle il déclare s'être trouvé avec deux autres Amé- 
ricains à bord du LtH'e-BeU, au moment du combat entre 
celui ci et L hés,3enr, et que fe Lit liait avoit tiré le 
premier. 

On s'attend à recevoir des nouvelles importantes par le 
prochain paquebot anglais. 

1 D'après le recensement de l'an 1810, la population des 
Etats-Unis est de 7,3ïy,Lsoi habitons , dont 1,191,464 
esclaves. 

ANGLETERRE. 

l.oiu)re.<, 37 'ùictmGrft 

Le duc de Clarence a été nommé amiral et commandant 
de la Hotte, pour remplacer sir Péter Parker, décédé. On 
se demandera sans doute si c'est en récompense des services 
rendus par S. A R., ou bien si c'est une tinessede M. Per- 
ceval et de ses collègues pbur captiver la bienveillance du 

r rince Régent. On se rappelle que le duc avoit désiré, sous 
admitiUlralrou de M. Pitt, un commandement dans la 
marine ; mais le premier ministre n'avoit jamais voulu 
s'y prêter, malgré la volonté de ï». M. 

— Le lieutenant-général sir John Hope doit , dit-on , 
oir le commandement en chef de l'armée d'Irlande , 
remplacer le comte d'Hariogton, qui qui rerient en 



POUm* de autliues nseoSant Je Lherpoot au soutènement, pour la 
re>oi atlûn des ordres du conseil. 

le maire de Liserpiit ayant re.fu>é d'accéder à une réquisition à 
lui présentée, de convoquer une assemblée générale des négocians 
et autres hi bilans de la viile . pour prendre en considération s il con- 
▼enoit d'adresser une pétition a A- |e priurc Régent pour 
- ■ i m w »» utMt » J 4 m p— li s » i» >m n i'.<itf af ..CvrVU'lno. on *** occupe' 
maintenant a Liv. rpool a recevoir des signatures pour la d-ilibéra- 
(ion suivante, que Ion devoil proposer a r approbation de la*sem- 
Née: 

Résolu que le commerce de rc pa)»-ri . que ses interdis mercan- 
tile» et *es maaufâclure» , ont clé une de* principale» causes de La 
grande supériorité de sa puissance - et de se» ressources *ur celle* 
d'aolre» pays phi» étendu» cl plu» peuple» ; 

Que nous voy T a» avec un chagrin extrême l'état de dépression 
actuel du conmri't du rosau'mc-tmi . ctat qui est évident par je 
nombre riiraordi uaire 4e* Jjanqucrmitc* qui uni eu lieu avec des 
déficit» taos exemple : par le défaut d'emploi de» batimens britan- 
nique*; par la diminution de ni>» manslbx lui t » . en raison de Li 
diminution de» demande* «le l'étranger-, par le nombre, d ouvrier* 
el d'artisan* sans emploi; par la dépréciation de plusieurs articles de 
propriété, et pardessus tout, par 1'augnieulalion. alarmante du 
nombre et de la détresse des pauvres ; 

Que les masure* de l'ennemi noua ayant exclu* à un point con- 
sidérable du continent de l'Europe, les ordre* Uu conseil rendu» 




en t8o7 , et continué'* dan* quelque* nnes de leur» dispositions par 
un ordre du an avril 1809. avoieut pour objet de forcer des commu- 
nication» rommcrrialc* 'avec le continent par le poids de leur* 
besoin», et surtout d'cmpecher que le produit des colonies ennemie» 
n'entrai dans le» port» de leur» métropoles par le canal de» batimciij 
neutres ; 

Que ce» ordre* sont, après une épreuve de quatre années, si lois) 
d'avoir rempli l'objet pour lequel ils lurent rettdj». que l'exclusion 
de nos bilinicos . de no* denrées et de nos manufacture» . du conti- 
nent d'Kuropc . est plus complète qu'à aucune époque prérédcule ; ' 

Que la continuation de* ordres du conseil . au lieu dis nous rendrai 
aucune partie du rommrrrc que nous avous peadu-ever le continent , 
est évidemment la cause que notre commerce décroîtra encore, 
eu non* privant du marché des Etats-Unis d Amérique , le plus 
préiieux pour la consommation de no» manufacture» que ce pays-d 
ait toujours posséda, et que l'on a évalué procurer à ce psvs-ci une 
exportation annuelle de dix millions sterling» de marchand!**» bri- 
tannique* ; 

Que comme l'Amérique ne peut plu» transporter dan* la mère- 
patrie les denrées de* colonies fran^aite* , .l'ennemi ayant perdu 
toute* ses possessions de* In les orientale» et occidentale», une de* 
conséquences de la révocation des ordres du rouseil seroil qua 
l'Amérique , après avoir exporté le le'gcr fonds de denrées coloniales 
qu'elle possède a présent , ru retiendrait nécessairement à c* pays-ci 
pour se tournir de sa propre consommation ; 

Que comme il est bieu connu que . d'après les habitude» de tous 
les habitan» des Etals-Unis , la consommation intérieure du café et 
du sucre en Amérique est plu» graudê , en proportion de la popu- 
lation, que dans tout autre pijf* , la fourniture de ce marché seul 
seroit un secours presque incalculable . si clic étoit assurée à nos 
négqrians ; 

Qu'indépendamment de la demande pour la 'consommation de 
l'Amérique, nos denrées colouialcs trous eraient probablement un 
écoulement quelconque sur le continent de l'Europe , par l'inter- 
médiaire des bâtiment américains . rc qui hoairrcruil encore davan- 
tage notre commerce des Indes occidentales j 

Qu'un renouvellement de commerce avec les Etats-Unis four- 
ni 1 oit sur-le-champ de l'emploi a un grand nombre du b limen» 
britannique* , soit dans le commerce direct .ivec l'Amérique . 
soit pour porter des provisions d'Amérique en Espagne et et| 
l'ortii£il ; r> 

Que sans avoir égard au décret de la France , nous pensons que 
toute* les mesures de ce pays li ne devraient élre diciéc» que par 
ses intérêts véritables; et nous ne devrious pas faire dépendre de la 
volonté de l'ennemi la continuation d'oidres qui nous sont infiniment 
prél^Usuibi» à isasssHsnsiiBB») \ 

En conséquence , qu'il soit présenté à S. A. R le. prince Régent 
une humble pétition pour demander qu'il plaise à S. A- R- . au nom 
et pour S. A] , de retirer ledit ordre du conseil du a6 avril 180Q • 
nu de le modifier de manière à soulager la détresse du pars , et de 
prévenir de plus grands malheurs que nous sommes persuadés devoir 
résulter de sa continuation. i Courrier. ) 

Duilin. le a3 decint-re . à ovaire heures el d mie. — Ce matin,' 
a dix heure*; un comité choisi d« catholique* t'est as*omUé*a la 
taverne dcd'Arcy. dans Eari Slrret-rNortli ; el . après avoir fait le» 
arrangemens nécessaires pour les procédés du jour . les membres se 
sont rendu» au petit théâtre Fishumble-Strcel. ou un grand nombre 
de délégués el . plusieurs milliers de personnes convoquées par cUss 
annonce», le^ ajtendo'eXtl. ; Au moment ou lord ^Nngal a pris {# 
lirureuil ,* le conseiller liai t . l'un de» magistral* est entré avec une 
suite convenable. M. ilay . secrétaire . a remis au lord Finpl un 
papier qu'il a dit èlr» la pétition des catholiques romains d'irlaede. 
Une motion pour' qu'il fut donné lecture ayant clé tait* et secondée , 



r » * » T » » piTTnaasoua » T si i r. a H 1 Q u ». 
M. Pierre prévient uu il donne présenleiiienl plusieurs pièces 
nouvelle* qu il vient i- t, rniiner tout réreniror ni. 

SrlCTACL» DS L A 50DIIACTI. 

Ton» le» ionr» . Spertac'e de MM. () irier peic . el MalTrjr. 

O'SMOh ISSS , OU I* Ml M SU» t ! TT.i» II» Sfl' t SUIlItlE Si KOtP», 

To»is les |»urs. • s x beu.es ou »o.r. — t'iix I ir. 5o e. 



FEU1LLLTQN DU JOURNAL DE L'EMPIRE. 

Sameili 4 J<**»»"'«r t.Sia. 

tniiTii ras^cAis 
ŒJ'ip*. fet Trou iu/l..ues. 

Dans ŒJ-pr rs ■ r.i-l'nx . Talnia . De>prri , lanve . Barbier, 
Col»»n . Fini m M-sd IVoii-nurl . Cfi,'. 

Dan» /et T.-vii .Vv/.',;7C. : t;„'.,oii, Cu t^nv M.>»d. Uverd, Gros. 
o*sjia-coMioi:B 1 m r s ft 1 s l. 



T II t A T » E DE L'iMPlnATRICI. 
Kutm . "o la f'trfle p*r a^s'ar . «spers li 1 fi ■ n .t.-u» îr'ci. 
Acteur» : Crivelli . (Jnritnriiti , l'orl i. Mest. Fes'.a . Ooria. 

T 11 F. s T 1 I D II V A 11 U t V I t L I 
L* J»*r de l' 'Au. 1rs Amaifirrs . la Sel r ou flMs formant- 

T 11 t 1 1 1 > ces v a n 1 t t i s. 
J~es BJorioget . i'o.q J'.y/'v . io fiutiere . le Jlrsesp >tr. 

T U E t T H S DE LA 6 » 1 E T K. 
jicmet , le Mur.j»i \ de i: an: tes. 

t M 01 CL'— COMIQUE. 

J.dgard, Rottl.na. 

.PUT « ' S » I Ç U I I. 
JUrt*-BJeie. ta /'rl.lr Sieiaa. 

C I a O c l „ L Y M r I Q t! E. 
t irants» f veriic.-s r) « ,^i , atiou dinj,cs par M. Fraaconi , suivis 
«le tiastaud de JUoutaetan. .- » 

Pmm-Harmflu.!-mctall\ee . nie Ncuvr.d**-Pelit»-Champ», n*. 5. 
prè» te perron ù-i l'ala s-Iioj'»l . s'entend tous les tour» depai» rtifi 
msqu'à «bs heuics du sur. — Psii d'catrec : i IV, io o. 



THF. \TRR 1,'IMPERATIUCR. 
Première représentalitm de Canada, ou fet Gendre* dupe\i, 
comédie en (mis actes, et en vers. 
Voici un singulier jeu du hasard et de la fortune. Une sorte de 
f:it."»lilé iullue donc aussi sur le» ouvrages d'esprit comme sur toutes 
le» chose» humaines; et Oiiile a raison de dire que le* livre» ont leur 
destinée : 

ht hâtent sua fut* litelti. • 
Une vieille pièce de collège, dont le manuscrit dormoit depuis cent 
»n» da.is la poussière . reuiiteite tout à-coup et sort de son tombeau ; 
arrr» un siècle d'oubli . elle parnit au grand jour de l'impression , 
elle se montre «ur la »rènr . et une foule iinme«*c assiste a l'appa- 
rition de ce fantôme : cette nsurrectiun inopinément toute la capi- 
tale en ninieur. lars passions se sont mêlées de ce mir.ie'c : on ^it 
que les passions ont li marche bien active, tout aveugle» qu'elles 
ion! , et font quelquefois les opération» le» plu* étonnantes. 

On peu» regarder In représentation-dc UouMn «otnme t rrmtror— 
lion d'un grand procès : on vient d'en exposer au public toute* les 
pièces dan» la seule pièce de Conaxa : il est maintenant en état de 
|uger : je vais seulement faire l'office de rapporteur . avec toute firn- 
partulite qu'esig* une sibire de celtt importance. Les passion* qui 
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S. S. r*toit «ur le point de la mettre aux voix , lorsque U conseiller 1 
Hare lui adressa ce» paroles : 

« Milord Fin gai . je vien» iri comme magistral de la cité de 
Dtiblia . par ordre du lord-lieutenant . rl je demande à V. S., en 
sa qualité de président de retle assemblée . s! vous été» assemblés ici 
cantmc étant le comité général dos catholiques romains d Irlande . 
composé Ues pairs catholiques romains et autres choisis et nommés 
dans les rïflïren* comtés et dans les paroisses de la ville , pour rédi- 
ger unr pétition au parlement. 

l-ord rinçai a répondu : « Nous sommes assemblé» ici dans le 
dr»«in légal et constitutionnel de présenter une pétition au parlc- 

nir-ll. » 

•jt conseiller Hare a observé : « Milord . je ne regarde pas cela 
Comme une réponse a ma question ; comme V. S. ne l'a peut-être 
pas bien entendue . je vais la replier: Il a réitéré, la question, et 
a îcçu l.i même réponse. I j même chose a eu lien une tro sieme 
foi*. Alors le conseiller llare a dit : « Ainsi . Milord . je dois 
conclure de votre réponse , que vous admettes <|uc vous êtes le corps 
que j'ai décrit. ■ 

l.c conseiller Hiissry s'est écrié : • Nous ne l'admettons pas. * 

Le conseiller 0 Gonucll a dit : « l.e magistrat peut conclure tout 

conclusion». » 

l.e conseiller Hare a repris : « Milord, dois- je entendre par là que 
V. S. refuse de faire aucune autre réponse ? » Lord l'ingal est con- 
venu de cela. 

L'ordre a été alors donné de lire la pétition. 

1S1. Hare a dit : « Milord . d'après le refus que V. S. fait de 
répondre à ma question , je considère retle assemblée comme 
iMépale . et étant telle , je vous commande de vous disperser à l'ins- 
tant ; et je demande h permission d'observer que je désire de faire 
mon devoir avec impartialité et douceur ; en conséquence . j espère 

Îiue vous voudrez bien vous disperser sans m'obliger à employer la 
orce que . comme magistrat , la loi met a ma disposition » 

I.ord Fingal a répondu : « le ne le ferai pas sans que vous 
exnployiei cette force , afin que je puisse avoir recours a la loi pour 
une réparation. » 

Le conseiller Hare a dit: «Milord. je suppose que cet objet sera 
rempli . si j'agis moi-même nominalement. » 

Lord l'ingal a consenti, et le conseiller llare a mis la main sur le 
bras de lord Kincal , en disant : « Milord , je suis obligé de vous faire 
quitter ce fauteuil. » 

l-ord NetlcTvilIc a été ensuite appelé' au fauteuil. M. Hare avant 
demandé s'il vouloit pro éder, et ayant reçu une réponse affirmative , 
AI. Hare l'a obligé de mi'rne a quitter le fauteuil : sur quoi l'honorable 
T. Barnwcll ayant voulu s'y placer, il a été conseillé de ne pas le 
faire ; et l'assemblée s'est en conséquence dispersée. 

SUEDE. 

GottcnCteurg , 16 décemGre. 

Nous apprenons par un exprès arrivé de Stockholm , 
nue 1rs vaisseau* séquestrés qui étoient encore au nombre 
de af>à Cailsham, et de 5 à Ystadt, ont été définitivement 
condamnés le 17 du mois dernier; de ce nombre étoient 
le Neutm/ifi] et le ScfitutemtSerg. 

On a reçu a Gotlenbnurg des avis de Saint- Pélershnurg, 
en date du 2a novembre , qui annoncent «tue les vaisseaux 
suivanssur leur lest, ont été saisis dans ce port, et qu'on 
s'attendoit qu'ils scroient condamnés; savoir: U Brolfier , 
ÏAgenoria , (e Pfii/aitel^fiiti et te MonticeKn. 

Lit cours du change étoit un peu haussé ; il étoit à 14 •/»- 

HONGRIE. 

Semfin, 10 décemSrr; 

Les pachas de la Bosnie se sont retirés avec leurs troupes 
des frontières de la Servie. Les hostilités ont cessé entière- 
ment. Czcrni-tieor^c a penni aux deux tiers de ses troupes 
de retourner dans leurs foyers le reste est en garnison dans 
les forteresses de la frontière. Les Scrviens n'ont presque 



nen souffert dans cette campagne , vu qu u u j - 
quelques petits combats cuir eux et les Turcs. , 

EMPIRE D'AU T III C H E. 
Viennt , «t dlctmGrt. 

Trois courriers sont arrivés successivement de Burharest, 
et n'ont pasconlirnié lesbruils de paix qui s'étoient répandus. 
11 est vrai que les négociations continuent toujours; mais 
tout fait présumer qu'elles dureront encore long-temps. On 
attend un nouveau plénipotentiaire de Oiustanlinoplc, qui 
a^ira de concert avec Hamid-Kffendi , déjà muni de pleins— 

Souvoirs du (irand -Seigneur. Les troupes russes, sur la 
mite de Danube, n'ont pas encore changé de position, 
et la cavalerie n'est pas retournée en Moldavie, comme ou 
l'avoit dit. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Amsterdam, 5o dècmdrr. 

Au nombre des bâtimens anglais qui ont péri ou échoué 
au Tcxel, se trouvoient les suivons : 

L* Il roi, de 74 canons, péri corps et biens. 

Is Centurion, de 8 caronades, péri corps et biens. 

Lf. Gtujj-flooffln, de 5a canons, 130 hommes d'équi- 
page , 16 passagers; échoué, remis à Ilot et conduit dan* 
la rade. Le pilote seul a péri. 

V Arcfiimèti'e , brick de transport, échoue ; 20 hommes dt 
l'équipage ont été sauvés. 

l.e transport tu Flimt , de V>r) tonneaux, chargé i T « 
1 .00 bariU de poudre, de a "»o caisses d'armes, à vingt par 
caisse; échoué. On a sauvé une partie de l'équipage: on 
espèce retirer une grande quantité de caisses d'armes et 
de pou ilrc. 

La Rojinit , de 35o tonneaux , aa hommes d'équipage , 
revenant sur son le;t ; le capitaine et «7 hommes onl péri. 

Le fiahnutn , <le Baltimore , revenant sur son lest, cchoué ; 
le capitaine et t5 hommes ont péri. 

Un brick, echoti- entre Catnpen et Bergen. 

On a sauvé en tout 147 hommes. 

Paris , 3 janvier; 
S. M. a tenu hier le conseil des ministres. 

S. M. est allée voir hier la fabrique de sucre de hetteras-e 
établie par M. Benjamin l)»h * a Pa-.sv, où se tr-.u- 
voit M. le comte Chaptil, senVtnr. S. M. a vis té cet 
établissement dans le plus prand déti! : ell" en a témoigné 
sa satisfaction a M. I>ele-:sert. a qui 'Te a accordé la déco- 
ration de la Léginn-d tlonneur. Llle a fait donner une 
semaine de paie en urati lira lion anx ouvriers. 

La révolution dm: le commet • colonial , que des succès 
heureux et multipliés opèr-nt, et qui cn'r-iîn-ra la raine 
des sucreries de 'cannes, est consommée. Un arpent semé, 
en cannes à sucre dans les colonies ne produit qu un tiers 
d:: plus qu'un arpent cultivé "n 'ictîr.raves . dans une partie 
quelconque du conline»»'. l.e résidu de la fabrication du 
sucre de betterave lo irnit de plus une nourriture abon- 
dante pour les béïes à cernes e prix du sucre non raf- 
finé de canne, en v ajouta-il le droit d'sccid^nt, les fraJs 
du transport par mer, et ceux du transport pir terre pour 
approcher la denrée du consommateur, étoit au minimum 
h Paris, avant 'la révolution, de 1». sous la livre. On 
fabrique aujourd'hui du sucre de betterave qui ne revient 



ont suscité le procès me sont étrangères ; je ne considère ni le jésuite 
auteur de t'onaxa , ni l'académii ien auteur des Deux Gendres : jî ne 
vois que les deuv ouvrages . la justice et la vérité. 

Au premier coup d'^il un aperçoit une rrtscmblatire asset frnp* 
pante entre ConaxM et le» Deux Gendres : dam l'un et dans l'autre 
ou a substitué à des fils des ea;n<li-i-» ingrat» : de part et d'autre il 
y a un beau pere qui a donné tout sou bien à ses gendres : deux 
gendres qui outraient leur bienfaiteur ; un vieux valet allai lié au 
lieau -pere , et qu'on maltraite en haine de son maître ; un ami du 
beau-;«'re , qiriliii offre un n»ile , et lui suggère un moyen de punir 
»*■» gendres ; dans le» deux pièce» , le» gendre» donnent dan» le 
panneau qu'on leur tend . et soiu puni» de leur ingratitude : voilà 
la ressemblance pour le tond de» choses, tluaitl an stylo , il n'y en 
a prcsqu'aiKune ■ et il faut compter pour rie a quelques vers asscx 
indiffélens par eux -mêmes . et qui . dans les deux piere» , offrent les 
même» expressions et la mèrde tournure. 

Voici maintenant la différence : dans Gonaxa . les deux gwidres 
T»e sont [ oint distingué» par un caractère uarlirulier . seulement le 
gendre Ptiilidor paniil nu peu plus fier et moins disposé aux bassesses 
e le gendre Ctérnphile- I* ji's'iite u'avoil p^s besoin dans son plan 
donner à charnu de ses sc'.idrr» un eararlrre qu'il n'ei'it pas eu le 
temp* de développer . et qni n'eût rl* qu'ebauebé ; il lui suflisoit 

Iiour son intrigue et pnif son déiioùmcnl de donner à tous les deux 
e même caractère d'insoUnre et de cupidité. 

Ge n'est point la crainte de l'opinion qui fait lnmher les gendres 
de Gonaxa aux picils de leur beau-père . c'est le désir de sappro- 
r er les rirhesses dont ils le croient encore possesseur ; ils sont plus 
francs , plus grossiers moins hypocrites que dans Li pièce moderne; 
lr heau-pere est plus vigoureux et ploj rhaud ! il a plus de caractère, 
et UU éclattr plu* librement »a soi«re couUu le* ingrats. La pi«« dit 
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jésuite est du plus mauvais ton . farcie de plats quolibets , de ha* 
comique et d'cxpiessions triviales. Le valet du heau-pere est un oiaia 
qui taii^ue à force de parler des coups de bftton qu'il reçoit ou qu'if 
1 aaiiit ; i est du virus comique de collège : on sent partout l'autsur 
qui n'a pas la plus légère, coiiuoissanre du monde. A cet égard , elle 
ne peut entrer en comparaison avec la comédie des Deux Gendres a 
ce n'est pas que dans le» Deux Gendres même ou ne remaniue 
quelque» traits où l'on de»ireruil plus de noblesse : les fourlies la 
piere s'ateuseut trop souvent l'un l'autre, et s'ai câblent de mutuels 
reproche» qui ne conviennent pa» à des gens de leur état , et qui 
n'appartiennent qu'a de» coquin» du bas étape. Il y a aussi de la 
peiilessc dans les détail» domestiques et dair. le» projuls de faste de la 
femme du gendre qui »c croit ministre ; mai» ce sont des taches bie^ 
lcaere». ea comparaison des énorme» grossièretés qui abondent dan* 
Gonaxa. 

.le 11e veux point examiner si le mode de punition employé par le 
jésuite vaut mieux que relui dont M. htinuir a fait usage. I-a 
crainte de perdre leur considération rl leur lorltinr amène les d. usx 
gendres de M. Du pré à la re»tilulion des bienfaits du beau pere ; le» 
gendres de Gonaxa. par l'espoir d'obtenir de nouvelles rirhe»«es , les 
reronnoissent pour maître dans leur ma. ton . et s'ensageul à fournir 
abondamment à toutes ses dépenses. <^e ni<^en est plus naturel rt 
plus vrai ; celui de M. Etienne est plu» noble , plus convenable au 
rararterc. qu'il a donné à si » ;;cu.lic» : mais on peut toujours lui 
reprocher de les avoir lait trop poltrons Des inlrigans rt des hypo- 
crites qui onl un parti puissant rl un ^raml nombre de primeurs 
ne doivent pas être terrassés au prerii.'r sifjne du niérontcnteuiriit 
d'un vieillard qui n'a, pas le sou . assisté d un autre vieillard étranger- 

Idans Paris ; il résulte de cette terreur panique que la pièce n'a point 
<U noeud , «t qu'cll* e»t partagé» antr* une longue ciposiliou at uam. 
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* jhWfcttionnè If» proiéili:. el La machines. A.usi, en niellant 
sur le sucre étranger un «Voit de >. t [mur ...» . non srule- 
kneiit lr sut re .!».• Iietti ivivc puiii roit , dans lotis les temps , 
soutenir la concurrence, il jouirait mi'me .1 un avantage 
a&ser. grand pour "encourager puissamment la fabrication. 

Dans létal actuel des choses, si le atrif <lu "> aoiH ctuit 
réduit au quart , la prime qui resterait pour le sucre do 
betterave serait encore plus avantageuse. Mais ce qui 
garantit aux faisant ans de grands bénéfices , c'est l intention 
où est S. 11. de maintenir, pendant plusieurs années, les 
droits sur le sucre des colonies , au taux fixé par le tarif 
du 5 août. 

La mPme révolution s'opère a l'égard de l'indigo. La 
férule du pastel produit un indigo absolument semblable 
à celui de t ualitnala. Il en a toutes les qualités, et il est 
beaucoup moins cher. 

La balance de notre commerce gagnera donc go millions 
que nayoit la France à l'étranger pour le sucre et l'indigo. 
L'Allerna-ne el L>s autres pays de l'Europe ayant déjà 
établi ut protégeant la fabrication du sucre et de l'indigo 
indigènes, on peut estimer à a ou 3oo millions la perte qui 
en résultera pour le commerce anglais. 

Le ministre de l'intérieur a mis sous les yeux de S. M. 
l'état de la recolle faite cette année, en betteraves, dans les 
divers déparlemens, et celui des établusemcns formés pour 
l'extraction du sucre. Les mesures prises pour la culture ont 
marché plus vile que celles qui ont été adoptées pour la 
formation des fabriques; de sorte que, quoiqu'elles soient 
déjà nombreuses, elles n'ont pas suffi pour la quantité de 
betteraves qui ont été récoltées. Les propr étaires des raffi - 
neries n'ont pas saisi assez promptement une circonstance 
qui leur étoil si favorable. Un capital de 20 A 5o mille francs 
|>ar fabrique auroit fourni les établissemcns nécessaire* à la 
fabrication de cent ou deux cents milliers de sucre ; c'est 
pour les propriétaires des raffineries surtout que cette 
Industrie serait avantageuse , puisqu'ils fabriqueraient le 
sucre l'hiver, qu'ils le raffineraient l'été, el qu'ils tireraient 
ainsi parti du capital si long-temps inaclif de leurs raffi- 
neries. Il faut cultiver cent mille arpens. en betteraves pour 
produire une quantité de sucre qui suffise à la consommation 
totale de la France. Tout porte à penser qu'en 1812 on 
approchera beaucoup de ce résultat. Avec l'avance d'un 
capital de 6 millions on établira deux ou trois cents nou- 
velle» fabriques, et la France n'aura plus besoin d'envoyer 
aon numéraire outre-mer pour acheter le sucre qu'elle 
consomme. Elle le recueillera sur son propre sol, et nos 
raffineries ne dépendront plus de l'avidité de nos ennemis. 
Voilà ce que 1 Angleterre devra aux ordres atroces du 
coase.il de 1 06 et de 1807. ( Moniteur. ) 

— S. M. l'impératrice s'est promenée hier avec le Roi 
de Rome sur la terrasse du jardin des Tuileries , du coté 
de l'eau. 

— L'audience du ministre ds S. Exc. la guerre est remise 
»u 11 janvier. 

— On a joué hier la Mort d'Hector sur le théâtre, de la 
cour aux Tuileries. 

— Toutes les lettres qni arrivent «les différens ports de 
l'Adriatique annoncent que les Anglais se sont retirés de 
celte partie de la .Méditerranée. l«es derniers coups de vent 
ont causé de grands dommages à leurs vaisseaux. 

— Un mande de Movi (département de Gènes) , que 



m. "TF comte de ^tm- vajlier , s~ - -v, * «>..c uk,« 

cette ville le 17. 

— On écrit île Génrs , que la TnintjujuiaUnn de Raphaël, 
g asée par le célèbre Morghen, doit paraître incessamment. 
Les amateurs des beaux-arts attendent avec imj'jiieiire 
cette gravure, qui doit êlre regardée comme le chef d œuvre 
de cet artiste. 

— On écrit de Naples, qu'on Ira vaille avec activité aux 
embellissemens de celle capitale. On rient de cortimencer 
les plantations au Largo ici Guteffo , et dans quelque temps 
on jouira d'une superbe promeuade dans le centre même de 
la ville. 

Dans les fouilles exécutées dernièrement à Ceglie ( pro- 
vince de Bari ) , on a retrouvé une médaille d'argent dont 
l'antiquité eit antérieurejà toutes celles qui existent dans le» 
fflus beaux musées numismatique*. AI. ftlola, savant 
antiquaire / s'occupe de la description de cette plvca 
curieuse. 

— Hier, à minuit, le thermomètre de M. Chevalier 
étoil à 3 deg. M/10 au-dessous de o. Aujourd'hui à sept 
heures du matin , il marquait .'i deg. 7/10; à neuf heures , 
a deg. 9/10; à dix heures, 1 deg. qfto. 

VARIÉTÉS. 
het EnfanJ Du «itiix Cfiàteau , ouvrage destiné à l'instruction 
et à l'amusement de la jeunesse ; par Mad. Milloti- 
Journel. Tomes XXIII et XXIV. (.) 

Ce litre singulier conviendrait mieux à un roman de 
miss Radciiir qu'à un ouvrage sur l'éducation, il serait bon 
que ceux qui font des livres voulussent bien enfin se per- 
suader que le public, trop long-temps trompé, se prend de 
jour en jour plus difficilement à ces grossières amorces, et 
qu'une annonce simple et modeste est maintenant , pour 
une production nouvelle , le meilleur titre de recommanda- 
tion. Que l'auteur de cet ouvrage se rassura cependant : ce 
brusque début ne me fera point oublier ce que je dois 
aux dames. D'ailleurs , une telle réflexion, faite à l'occa- 
sion d'un ouvrage qui est déjà à son a/j« volume , ne peut 
la toucher que bien foiblement ; et ce «uccès brillant prouve 
que, malgré la méfiance qu'inspire assez généralement un 
titre bizarre ou fastueux , on a su apprécier le mérite de son 
travail et le placer dans une honorable exception. Il m« 
serait doux de pouvoir réunir tua voix à ce concert unanime 
d elogcs.qu'ont obtenus ses t vingt-deux premières livraisons ; 
mais je suis contraint de l'avouer, je ne les ai point lues, je 
n'en avois im 1 mc jusqu'à te moment jamais entendu parler. 
C'est un malheur dont j'aurais de la peine à me consoler, 
si je ne m'apercevois , en parcourant ces deux nouveaux- 
volumes, que les enfans du vieux Château ne sunl pas 
«mcorc très savans ; car dans le vingt -troisième ib *<*èw-tit 
à peine l'Histoire Romaine, et ne commencent l'ilistoira 
île France que dans le tome suivant. J'ai donc quelque 
espoir que celte petite collection encyclopédie ne finira 
pas de sitôt , et que j'aurai peut-être trente ou quarante 
fois encore le plaisir de lire , de louer et de critiquer 
Mad. Millon -Journel. ■ 

C'est assez l'usage , dans le monde galant, de commencer 

(1) Pris de. le souscription . 18 fr. pour l'année. 
À Paris . chex Kcuard , rue» Je Caumarlin. 11 ". ia , et il* l'Uni- 
vers.tc • d. il î 

Kt chet la Nenaant, rua de Seine, ■*. 8, pré» le pool du Art*. 



long dénoûment. Le caractère «le l'ami est bien plut tlu : i;r.il . liiru 
plus plaisant dans la pu..- «lr <i. tomme ; l'ami de Ccm.ua est un 
vain discoureur, el uu p'.tt homme qui demande grâce pour les 
gendres ingrat*. 

11 est à remarquer que relie rrainU» de l'opinion dont lr jésuite 
n'a pas fait auge pour la pu ni lion de «•> «nulles e»f cependant 
' 1» u pin*. Le gendre Philidor dit à «on bcau-frere 
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Clérophile. après tout, quoiqu'il nous soit à cliarge , 
Et que ne l*a)ant pas on en soit plus au large. 
Il faut pourtant chex nom le faire revenir. 
A eaaie de cent bruits que je veux prévenir ; 
Car enfin vous savei comment est fait le 
On ne prql empêcher qu'on en jase et n'i 
La chose s>eut souffrir des tour» tort odieus. 
Kl l'on est a médire a&vi ingruicus. 
Un des grands défaut» de la pièce du jésuite . c'est 1 
le* tirades ne finissent point ■ l'action languit: le bonhoi 
•étudié le théâtre que dan* le» livres 11 r a sans doute assez de . . 
felanee entre Conaxa et le» Deux Gendres , pour fonder le soupçon 
que l'académicien auroit bien pu avoir ronnoUsanre de l'œuvre du 
jésuite . et même la mettre à profit; ce qui me pnroit cnntiriner 
encore celle conjecture . c'est qu'une scène supprimée après la pre- 
mière représentation des Deux Gendres . »e retrouve dans Connsa ; 
c'e*l rel.'e où 1rs gendre» , pour commencer a faire la courait beau- 
peee , font faire à son valet Gorinet . une espèce de réparation des 
mauvais Iraitemcns qu'il a reçus de leur. > is. Mai» je n'ai garde 
de faire un crime à M. Ltienne d'avoir rouan la piè«e du jésuite, ni 
menus d'en avoir profilé : il a fort embelli ce qu il peut avoir pris ; 
aa volant le jésuite , il l'a lue ; el par ce Bseurire , il est dejrcuu son 
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hériliei- légitime . quoique le rhadsmistr de la tragédie nous dise : 

Ali J doit-on hériter de rcux qu'on assassine ! 
Oui . en littérature on en hérite . et ce n'est même que de rctta 
façon-la qu 'on peut en hériter. Le jésuite doit être tnul fier d'un tel 
héritier cl d un pareil voleur , et je dirois volontiers à M. Euenru : 
Hé quoi ! voler un moine , un régent de collège ! 

Vous lui file». Seigneur . 

En le volatil , beaucoup d'honneur. 
Plaisanterie à part , voici les rcglemen» du Parnasse *ur les larcin» mta 
les ailleurs peuvent «e permettre. l es anciens sont f.ens bons a voler : 
ce qu'on dérobe aux Grecs et aux Latins est déclaré de bonne prise ; 
et loin de condamner celte sorte de rapine . Ions les. tribunaux litté- 
raires l'encouragent : un tel butin ne fait qu'honneur s celui qui peut 
• en charger. Apres les amirns. les éti.inner» peuvent Aire pillés 
impunément ; ainsi . les Italiens . les Anglais, fes Kspagnols . Il» 
Allemands sont à la merci du Francis qui essair de les mettre- a 
contribution permis a lui d'en tirer tout ce qu'il pourra , sans que 
personne ait droit d'y trouvera redire. Il est convenu qu'en trans- 
portant dans notre langue des beautés étrangère» . un auteur frantju 
en acquiert la propriété ; mais il u en e>t pas de même des larcin» 
fait» par un Français aux auteurs nationaux , soit morts , »oit vivan». 
■ e P . $ e . n " >rt * «oléré . mai» il est sévèrement 

défendu de voler les vivan». D'après ce cn.le . M. Etienne m, riteroit 
plus d éloge que de h 1.1 me . pour avoir rei.dn à | a eirsiiJalion ce nui 
pouvoit se trouver de bon dans la succession d un vieux jésuite, qui 
peut passer, { 3U r un ancien , puisqu'il j a près de cent ans qu'il n'eat 
plus an taonde. 

Un érudil vient de découvrir h première source de l'anecdote da 
1 CoMM - U **• Garaaae . i^uila célèbre par 1. groasicra éa.rgia dm 
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a»ec les dames par des eornplimens, et de finir par d 
mauvais procèdes : je prendrai une marche tout— à-lait 
opposée ; car mon premier mol à l'aimable auteur de ict 
deux volumes sera une critique as.se/. a mère du peu d'ordre 
et de méthode ijui règne dans «m ouvrage : il se compose 
d'une foule de récits tout-à-fait iucohereus , et si -étran- 
gement nu'Jés cnenible, qu'on y trouve successivement un 
conte, un traite de plivrique, le règne d'un roi de Franre , 
tm voyage, l'histoire d'un Empereur, etc. In dialogue 
entre Wad. de la Jonchéreet sa petite famille eM le lien 
fragile et insuffisant qui réunit culrelle» des nièces si dispa- 
rates: et l'on rcronnoit enVeci une imitaliou «lu Magasin de» 
J'mfaus , avec celle tff ferrure que re dernier nui rage respire 
partout l.i niot'j'e et la religion, dont il n'est pas question 
Une seuli- fois dans le vitigl-tmisiéme et le vingt quatrième 
tome des Kuf.ins du Vieux Ch.tteau. Ceci, je l'avouerai, 
m'a fort tUrniné: mais l'ignorance complète où je suis de 
ce que contiennent les vingt-deux volumes p.ècédcns me 
défend de- porter un jugement qui scioit dur pour madame 
Alillon Jouruel , et qui pourvoit eiic injuste et téméraire. 
Il m'est impossible de penser qu'une dame qui consacre sa 
plume à l'édu.ntinn de la jeunesse ait pti manipier h la 
premi'-re condition d'un si honorable travail, en oubliant 
que la religion est l'unique fondement de la morale; et 

2 u avant de faire des savans de ses élèves, son devoir est 
eu faire d'honnêtes gens, c'est-à-dire des gens religieux. 
Après avoir Ll3ine «ans ménagement le mauvais ordre 
«qui règne dans l'ouvrage, je veux encore critiquer deux 
petits traite; de physique qui paroissent, à la s él ite, jetés 
£ans prétention dans un coin du vingt-troisième volume, 
mais qui sont faits de manière à ne pas permettre de croire 
que l'auteur ait sur les sujets qu'elle a voulu traiter les 
notions môme les plus commune.. Il faut le redite encore : 
les dames ne semblent point appelées a traiter des inati res 
aussi abstraites et aussi difficile i ; il y a long-temps qu'elles 
ont été reconnues inhabiles à tout ce qui demande un» 
grande force d'attention; et parce que Platon ronseilloil à 
certains savans de son temps de sacrifier aux Cr.ues , il 
n'en résulte point que les Grâces soient obligées de devenir 
savantes : c'est précisément le contraire que signifie la 
pensée du philosophe. 

Je louerai maintenant les morceaux historiques répandus 
dans ces deux volumes. I a narration en est rapide et facile; 
au y trouve même quelquefois 1 élégance réunie a la sim- 
plicité, et ces qualités peuvent obtenir grâce pour le manque 
de fnr-e et de concision, pour quelques négligences qui, 
sans doute , doivent rire attribuées au travail précipite que 
nécessite presque toujours un ouvrage périodique ; mais 
j'avoue qu'au milieu de cette foule de héros et de rois 
célèbres que l'auteur fait successivement passer sous les veux 
de *»s jeunes disciples, j'ai été passablement surpris de voir 
paroître tout-a-coup la petite Cendrillon. Après avoir fait 
un voyage si leste et si brillant à l'Onera-Comique , 
comment a -t-elle pu venir se placer si lourdement entre 
l'Empereur Théodose 11 et (Jenséric, roi des Vandales r 1 II 
me semble que de souverain à souverain il y a souvent de 
tiès grandes différences , et que des personnages tels que 
" ceux que je viens de citer ne peus-ent pas être mis sur la 
même ligne que le prince b'oituni et le chevalier Mirlifior : 
je doute surtout que ce terrible roi des Vandales qui traita 
«i brutalement, en quelque sorte comme une Cendrillon, la 
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plus grande princesse (1) de son temps , eut jamais rié 
d'humeur à traiter en princesse la véritable Cendrillon. 

Plus loin on trouve un voyage en Hollande, dont un 
enfant de dix a douze ans est censé faire le m il ; idée qui ne 
nu- semble pas très heureuse,car le petit narrateurne se in me 
ainsi dans une position à dire des choses et à faire dcsoliser-» 
valions qui sont fort an-dessus de son âge et de l'intelligent e 
qu'on peut raisonnablement lut supposer. Peut-t'ire est- ce 
pour sauver cette espèce d'ins-raiscmolance que Mad. M'illon- 
■TOUrnel a jugé à propos de farcir le discours île son jeune 
voyageur, d'expressions scientifiques dont il ne commît 
pa» la valeur , et qu'il emploie quelquefois a contre-sens. Par 
exemple , on sait que les Arabes donnent le nom à'0nn) k 
res îles de verdure que l'on trouve semées tjà et là dans leur» 
déserts: son peiil docteur l'applique In s improprement a de 
véritables îles entourées d'eau. (Cependant , il y a quelque 
intérêt dans ce voyage ; il est m*me terminé par une anec- 
dote assez curieuse, et qui ne pouvoit être plus heureusement 
placée que dans un ouvrage cousacré à l'enfance. La voici ; 

Personne n'ignore que tout le sol de la Hollande, et par- 
ticulièrement celui de la Nord-Hollande, est île 14 pieds 
[dus bas que la mer , et que les côtes en sont garnies de 
pilotis, de digues, de paillassons, qui retiennent les eaux 
de ce terrible clément , et l'empêchent de submerger tout 
le pays. Ces murailles artificielles sont entretenues a grauds 
frais et avec une extrême vigilante, car la moindre crevasse, 
le trou imperceptible tju'y feroit un ver, s'il n'éloit bouché 
promptemeut , sufTtroit pour amener 1 inondation de toute 
la contrée. « line nuit, dit Mail. Jouruel, la mer s'étoit 
» frayé un petit passage ; elle avoit délayé la terre et cou- 
» loit au pied de la digue comme une foibla source qui 
» bientôt alloit se changer en torrent. Un enfant qui se 
» rendoit au point du jour dans un village voisin , aper- 
» çoit l'ouverture, accourt, et lente d'abord de la fenuer 
» avec de la terre et de* herbes : vains efforts ! plus il y niet- 
■ loit la main, plus les bords de celle ouverture s'aîfoildis- 
» soieut et crouloieut , entraînes par les ondes. Alors le 
» jeune citoyen prend son parti , tourne le dos à la mer , et 
» s'assied sur cet abîme. Ln passant le trouva dans relte 
» attitude pénible, et courut donner l'alarme aux habilans,, 
» qui arrivèrent à la hâte avec tout ce qui étoit nécessaite 
- pour remédier aux ravages dont le généreux enfant avoit 
» arrêté les progrès. » 

Je ne parlerai pas davantage des F.nfans du Vieux 
Château. Du reste , je ne pense pas que ce que j'en ai dit 
soit de nature à en éloigner les acheteurs : ce n'est pas da 
moins mon intention. Le public montre tous les jours de 
1 indulgence , même de la faveur , pour des ouvrages qui 
sont loin de valoir celui-ci ; et j'espère qu'il ne refusera pas 
de faire quelque chose pour une dame qui a déjà fait pour 
lui vingt-quatre volumes, P. 

(.3) L impératrice Eudoiie. . 
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•on slvle noli'itiiiint* . rst le premier tpti ail fait e onnoitre celte aven- 
ture dans un livre intitule 1 Ii.tr Irinc Curieuse , p.13. 916 Le fiit y rit 
rapporté dan» le plus Rrand détail . «ver de» particularités très 
curieuses , et r'rjl proiK»Memt>nl dan* re livre de »on confrère 
(tarasse nue k professeur jé»ui>e aura puisé le sujet de m pièce. 
Comme . dans tout cet article »ur Con.ua et le» Deux (seiidre* . il 
«ac.it de rendre à chacun rr qui lui appartient je >!■>:* en < -ohm ic m e 
déclarer que nous devons la dé ouverte de rrtle anecdote du perc 
Gartise aux recherches de M. Couniand , professeur au collège de 
France. 

De toute celte discussion chi fait et du droit . je conclu» que le 
jésuite a p'us d'obligation a M. Klienne . que .M. Lliennc 11 eu a nu 
jésuite . et que la comédie dr» Den< Gendres . pour le Ion . le st))e . 
le dialogue et l'enientc du théâtre est infiniment supérieure h 
Conata- 

Je finiji par quelques drt.nl. historique, sur l' effet de celle repré- 
sentation : le jé»wite . mort drpui» un liecle . s'est montré plus tin , 
plut habile en afTiires qu'auiun auteur M»»nt. A peine peut-on »c 
tonner une idée de la foule qui se pre»uil il.m» IVntcinle de re 
va»te théâtre de l'Odron . qui peul-rlre ne fut jjin.n» ium; plein 

On a si|;iHi)r par de» applaudi» *.nctts particuliers quelques fers 
tel* que ceux-ci , qu'on a cru reroano tre : 

Je me promené : 
Si tbui le préfcrei . Mon>icur , je sais m'asseoir. 

Si les duels n'eloieat pas défendus. 



Consuhex-voui parfois , Monaîenr , votre armaaacb J 

• •>.... 

Vtaes ch«s gu>i i 



Vou» trouverrt bon feu , bon lit et borne tabîe^ 
Bon vis-tge surtout, compagnie a^r^ilile. 
Ces trois vers ont obtenu le» honneurs du tir. 

la pièce a été iouée avec les rostmnes du temps . qu'on a Tait foire 
etnre*. F* |eu d'Arniaud a tait passer 1rs coup» de biton dont * 
nllr est plein. Conasa s> él<* bien représenté par Du^rand et s 
ami l'Iironitnc par Chau-I. Tbénard et Viincaux out rrmpK 



îpK les 



rôles des deux tendre». Les applaudincmens oui été très vif» : il y 
eu pour les défauts indulgence pléniere . et le sucres a été birn ai_ 
delà du mérite de l'ouvrage : c'est un succès Ce cirronsl.iorc : 
l'Oiléon fait bien de profiler de ces premiers momens de curiosité; 
et d'enthousiasme. Gsorpaov. 



f.r.t Ifegrelr d v* Fi's . romance nouvelle, paroles et musique de; 
M. l'Iu l.;on|>trt . dédire à son ami Lcrasle : avec .îrromp-igm-uicut 
de torté pijjio . par H. A. Krelschmrr l'rix : t fr. .V> c. 

A l'ari , rbez maitunr M^son , libraire, éditeur île mu-.iip'Sc ri ,<« 
piivc» de iliéiue, riwtdc ITrbille , n'. 10, au coin de celle buini-Hon ré. 



Prl't Alm.iiarh Je la Cour Je 
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celui (les jftinenint . princei et 
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.-nitoritéj de l'Lmpire . etc. etc. L'nvol. iu-x}, a» et quatre gravures. 
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MM. les So*irripteon des départeoaeiii 
te iS de ce m»it. sont prie 1 » de UÏaira 
éprouver dé retard. 

luptftM 4t raàaanemeat am JOURNAL DR L'EMPIRE, est de 
•juins* Fr. //«</ «mus , A trente fr. sis mois , c/ aV soixante 
V. mam* f eaoée. 

: Ltttcttrts . petit! r et argfal A doirtnt tire adresif; , front de eert , 
ê WéM A* A0MiHisTR*rltits dadlt Jomraat , rut des Fretres Saiat- 
Cormaim-t Âaxtmis . s*. 17. 

- GWeat airni de jptndsc V losjte* le* racUmalioaa. chanjucmen* 
d'adresses, »n>i que pour lei rrabooiieincns , la djw«'*re adreaae 
imprimée eue l'on » reçu» avec le Journal ; «o ter* terri plu» 
p rom ptemen L 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

ANGLETERR K. . 
Londrts , 27 dtcemfir*. 

ÂfttiUion des h,ds Finanl et Ne'rteiUe , et dispersion du 
comité cixlfiolique d 'Irlande. 

Nous avons reçu ce malin des nouvelles de Dublin , 
datées de lundi au soir , et qui annoncent que le comité 
catholique s'élant rassemblé, conformément à une convo- 
cation antérieure , au théâtre dans Fishamble-Street , a 
Dublin , a été dissous par les magistrats, qui ont arrêté 
les présidons, les lords Eingal et IVetter ville. Une grande 
fouie scjirouvoil réunie aux environs du théâtre -, mais 
nous n'avons pas appris qu'il y ait eu le moindre désordre, 
quoiqu'il paroisse que certaines gens n'ont rien négligé 
pour tâcher d'en exciter. Un journal de Dublin, après 
avoir rendu compte du ait , ajoute : « Il ne s'est pas mani- 
festé parmi la populace la moindre disposition a la révolte, 
et il ne s'eat commis aucune espèce d'irrégularités, quoi- 
qu'il y eut plusieurs centaiues d'individus rassemblés aux 
environs du théâtre : si cette populace eut témoigne sou 
indignation de Fouir âge lait aux chefs de l'aristocratie 
«MiuuMJu«w An la~aaàaae massiet* q«* les ouvriers de Not~ 
tînghara ont fait connoître leurs remontrances contre lei 
privations de leur) «entre* , que de flots de . sang n'eussent 
pas mondé les rues de cette ville ! » 

Observons ici que les remontrances des perturbateurs de 
lSoitincliam n'avaient nul rapport avec les subsistances , 
et qu elles étaient uniquement dirigées contre certaines 
machiner adoptées dans les fabriques ; observons de plus 

qo \\n'esl nullement vrai que dcsjluisde *artg aient été versés 

a l'occasion de ces troubles. 



de ces troubles. 

Mous croyons qu'il est bien peu de personnes qui ne 
•oient d'avis que le gouvernement a monlré dans cetie 
circonstance une grande modération; modération qui a mciue 
liai par être interprétée comme de la crainte. 

( TfU Courrier. ) 
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', -t. -1 - • • Stpifin. , 10 décntôre. 

Des voyageur* qui «cri vent de Rucliamst annoterait 
un prochain changerais*! dans l'état des aMaircs. Suivant 
loar rapport , le général Kutusovv o attendoit qu'un courrier 
de Péicrsbourg , pour dénoncer l'armistice , et pour assiéger 
I» grand-visir dans Rudachuk. Il paroîl que la Porte- 
Ottomane ne vent faire aucunes cessions, et que les cmv* 
: féreiite* des plénipotentiaires ru**es et tares, 4 tmiurgeyro 
: et a Hadschak , «l'oat rien produit jusqu'à présent, 

GRANU-DUCME DE VARSOVIE^ 

Varsovie ^ 19 décembre. " / 

Les premières séances dt la diète , dont S. M. a fait fou- 
vertare le 9 de ce mois, ont été remplies par des rapports 
sur auelqnes modifications à faire au Code civil. I*a diète 
' délibère actuellement sûr les nouveaux projets de finances 

Îui mi. ont été soumis dans la séance du 17 , par le ministre 
cv finances. Ces projets, au nombre de huit, ont pour 
objet : L'impôt sur les patentes , l'impôt personnel , le 
timbra, l'impôt sur les boisson» dans les campagnes et dans, 
les villes, l'impôt foncier, l'ancien et le nouvel impôt sur les 
cheminées, et enfin, la régie du tabac. Les projets de lois 
concernant l'impôt personnel et l'impôt sur les boisions, dan* 
les campagnes et dans les villes, ont été adoptés dans la 
même séance. 

KO TAU ME DE WEST P H A bllt. 
CosJtf, %f décembre. 

S. Esc. M. le comte Mono , grand-eenyer de S. M. . général 
de division , commandeur de l'ordre royal delà Couronna 
de Wcstphalie , officier delà Légion d'Honneur , grand- 
cordon de l'ordre de l'Eléphant , etc. etc. etc. est mort avant- 
hier, après trente heures de souffrances ; il avoit été assas- 
siné la veille par un ouvrier. 

{Moniteur tVejtp&alien.) 
' ROYAUME DE ilAVlEJJUÙ. 
Munich" , 37 décembre. 

L'Académie Royale a tenu, le *r décembre, une séance 
publique fort intéressante. On a surtout entendu as'ec plaisir 
un Mémoire de M. le professeur ïhiersch ,"' sur les pommes 
attribues à Hésiode , leur origine et leur ressemblance avec 
les poésies attribuées a Homère. L'auteur de ce Mémoire 
n'admet pas qu'Hésiode ait été l'imitateur d'Homère ; il 
repousse aussi l'opinion contraire selon laquelle Homère 
auroit imite Hésiode. Seîdh lui , les poèmes attribués a 
Hésiode seraient les restes d'une école poétique qui auroit 
existe dans I Alloue , l'Acliaïe et la ttéotte , avant les 
guerres causées par la migration des tribus doriques ; 
fépupée grecque auroit reçu ses formes rhylhmic|ues et 
poétiques dans cette école dont l'école ionienne auroit été 
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V A itltv'l US 
Œuorej eduisies de QuinaulL ( 1 ) 

Ce recueil sléreu^p* e»t fait avec beaucoup de goiit et de snia t 
nous le devons à M. Faynlle. Son utile Dirtionniire àe* Muiicicna 
lui donnait une espèce de droit à l'édition d'un poète . dont Icj vers 
éminemment Ijruiue» ont exercé tant d'habiles compnsileur*. Eu 
riret.aans parler du vieu* l.ulli . Gluck, Bach. Pa.'sielio . ticciiù, 
Goisec . Philidor . ont travaille sur le* opéras de Quinault. Maïa 
de toute cette musique une pirtie est oubliée ; on négli^o l'autre . 
et l'étoile inrma de Glurk rommenre à pnlir ; tandis que Qaidanll , 
plut heureui que n'ont coutume de l'être les auteurs d'opéra* . survit 
a tout ses compositeurs. Sèa beaux vers dureront autant que la langu* 
française; on en sent même mieux le charme à la lecture '• car disons- 
le au risque de déplaire , ils aont maintenant trop souvent étoufféa 
sous liuïemsl charivari d'une légion d'instrumena . ou ailé» nar lea 
cris obligés des chanteurs époumoné*. Quinault ast semM ible a 
Métastase . devenu pour lei Italien* un poète élastique, et dont la 
poésie harmonieuse n'a pas besoiu pour plaire du charme dt U 
musique. Pourtant la parité n'est pas enlierr. I*s ce n se 1 ri <l< 

(1) l>eu« vol. in-t». Prix : a fr. . et a fr. 7S c. pur la poste. ' 

A Paris , chei Didol l'aJné. imp -lib. . rue pu l'ont de Lopl n° 6. 

El ebes la henuaail , me de Seiat , n°. » , pi è» i« p«W um Art»4 



( 

*r démembrement. On exprimerait par cette hypothèse 

eummcnt les poètes de la Béotic et de l'ionie ont pu , à une 
époque bien postérieure, écrire des ouvrages dans le même 
<>enre , sans seulement avoir rcmiioisjarrce les uns des 
autres. Le savant Mémoire indique un nouveau point de 
vue» pour les fameuses discussions sur i'prigine des poésies 
d'Homère. 

SICILE. 

Saisine , >8 dicemCre. 

Le îa de ce mois, deux chebecs ennemis attaquèrent 
dans les eaux d' Aicea une felouque et deux scorridors de 
la douane. Après un combat asses long, les bâti mens 
attaques parvinrent a s'approeber du rivage ; l'ennemi 
débarqua alors pour s'en emparer et faire prisonnier» les 
équipages; mais les braves légionnaires A'Atcea, com- 
mandes par le capitaine de lJomini<:i> , lui opposèrent une 
si vigoureuse résistance, que les troupes qu il avoil dé- 
barquées furent contraintes de prendre la fuîte, emportant 
avec elles plusieurs morts et un très grand nombre de 
blessés. Les légionnaires cl' Atcea ont montré , dans cette 
rencontre , la même bravoure qu'ils avoient déployée dans 
plusieurs circonstances. 

.ROYAUME DE NAPLES. 

NapCei , décembre. 

Depuis le commencement de novembre , jusqu'aux pre- 
miers jours de ce mois, le Vésuve a laita aiiiibc une éruption. 
Pendant tout cet intervalle, le volcan a lancé de temfh en 
temps des matières bitumineuses qui sont en grande partie 
retombées dans son cratère. On aperçoit aujourd'hui un 
petit toiTent de feu qui serpente lentement a travers les 
vallées inférieures. 

Cfxieii ( Abbruzc ultérieure ), g diccmGrr. 

Nons avons fait mention dans un de nos précidens 
numéros d'un trait d'humanité anglaise a l'égard d'une 
petite barque de pécheur, surprise le 1 de ce mois par la 
chaloupe armée d'un brick ennemi. Nous devons ajouter 
que les sept malheureux matelots, laissés dans la barque 
à laquelle les Anglais avoient mis le feu, furent abandonnés 
sans rames, et sans aucun autre moyen d'échapper au 
danger de périr dans les flammes. Sans la pitié tardive 
«le quelqu'individu de l'équipage ennemi, qui Irur jeta 
deux avirons, outre le seau dont nous avons parlé, ces 
*«pt hommes , trop éloignés de la cflte pour pouvoir la 
gagner à la nage, auroient infailliblement péri. Ces malheu- 
reux sont arrivés au fiu/o, dépouillés de tout, la générosité 
anglaise ne leur ayant pas même laissé les baillons dont ils 
cloient couverts. 

SUISSE. 
rrifiourg, 20 'ùictmGre. 1 

Le grand-conseil de notre canton ayant décrété que les 
Tcligieux trappistes doivent quitter lé canton, ceux-ci se 
préparent a aller en Crimée. 

Le cierge régulier du canton de Frilmurg , et notamment 
l'évoque , général des capucins , qui réside a l'iiliourg , ont 
fait auprès du petit-conseil de ce canton îles remontrances 
contre l'arrêté du petit-conseil, qui met de grandes resliic- 
tions au droit accordé précédemment au clergé et aux reli- 



gieux de faire des conversions. Mais le petit-conseil n'a pas 
fait droit à ces remontrances , et a maintenu son arrêté. 

L'incendie affreux qui a détruit la petite ville de s argans, 
est arrivé par un vent de sud très véhément, et en moins de 
cinq heures tai bâlimens , dont -n maisonsd habitation ont 
été la proie des flammes. Heureoscment personne n'y a péri; 
mais les habitans ont tout perdu ; de toutes parts on porte 
des secours à ces infortunés. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris, 4 janvier. 

Hier, après son lever, S. M. a .signé le contrat de mariage 
de M. le maréchal duc de Reggin avec Mlle de Coucy. 

— On a arrêté, le 5o décembre, à Nanci, un individu 
prévenu d'avoir crevé les yeux et coupé le sein a sa 
lemme , à Paris. 

— M. Dubois est nommé avoué près le tribunal de 
première instance du département de la Seine, à Paria , 
en remplacement de M. Demilly , avoue démissionnaire. 

— La Société de Médecine-Pratique, séante j l'Oratoire, a 
procède le A de ce mois au renouvellement de son bureau» 
et a nommé MM. Cbaussier, président : Ronnafox du 
Malet, vice -président; Girandy, secrétaire perpétuel; 
Villeneuve, secrétaire particulier; Naurhe et l)ubois , 
présidens des sections de médecine cl de chirurgie ; Pu/.in et 
Rodai d , secrétaires rapporteurs. 

Emprunt de Sax*. — Les billets de tooo fr. de l'emprunt 
de Saxe ont acquis un intérêt de 55 fr. pour les sept mois 
échus à la lin de l'année. MM. Penregaiix, Lalfite et com- 
pagnie invitent les porteurs à se présenter a leur caisse pour 
les recevoir. L'emprunt restera ouvert pour les cinq dernières 
séries qui ne sont pas remplies. Les billets seront délivrés an 
pair avec jouissance du f ' janvier, mais en p ivant le» intérêt î 
acquis jusqu au jour .lu versement. La première loterie aura 
lieu à la lin de l'année 181 a. 

— On vient de mettre en vente un ouvraqc iot'tulé 
Mémoires 3e CHirtfyi'tHttiLii'e et r.i"».i (ll , n ,, /O. /..i„«y, 
premier chirurgien de la garde et de l hûpital de la garde île 
S. M., commandant de la Lé^ion-d'l lonnenr. (*; 

Cet ouvrage sera un Manuel tr s utile aux jeunes officiers 
de santé militaire, qui l'accueilleront sans doute avec le plu* 
grand empressement. L'homme du monde y trouvera de» 
détails pleins d'intérêt sur les coutumes des insulaires de 
Terre-Neuve ; il suivra avec plaisir M. l.arreV, qui a semé 
d'observations curieuses et de vues nouvelles le reçu de ses 
campagnes du Rhin, d'Italie. d'Egypte, d'Allemagne et 
de Pologne. Ce savant parle «le lui-même avec une singulière 
modestie, et vante beaucoup les talens de ses collègues. La 
lecture de cet ouvrage prouve quels progr s la chirurgie 
militaire a faits depuis vingt ;ms, sous les auspices de ce 
célèbre anatomiste, cl quels services elle a rendus dans 1 os 
armées à nos braves guerriers. Parmi les faits curieux tjue 
contient cet nus-rage, nous citerons la cure suivante, qui 
fait beaucoup d'honneur au talent de M. L irrey: 

(•) Trois vol. in-S*. Prix : 18 fr. . rt aa fr. par ta poste. 
A Paris . rhri >mith , rue «le liondy, «*. ; elles f. Bu'stoo, , 
rue Cilles -Cueur , n*. 10. 
Kl ctiet le Norman! , rue de S«ia« , n°. », près le pont des Aria.' 



Quinaull pourront toujours citer contre lui les vers profaïques et 
niéme ridicules de la piupirl de set diverlissemetu . et les mauvaises 
bouffonneries qui di shonorent ses premiers opéras ; Mrtaitasc n'a 
point de pareils défaut» : >i est toujours également nolile rt correct. 

Proscrpine. Alresle. Thésée, -s lys. Perséc. Amaiiis . Roland et 
Armide ;'voili le» opéra, que M l afoilc a fut n'imprimer, l'on ne 
peut qu'app!aiulir il rc choix. Ce sont le» chefs-d'œuvre du pneie e» 
■ceux du théâtre lyrique; mais je regrette l»i». Comment l'éditeur 
i l il pu néejinrr une piére ou saut tant de ver» charmons, qu'il con- 
laorl, qu'il doit savoir par cuturr* 

Ce fut dans ce» salions, où par mille détour* 
InachtK prend plaisir à prolonger sou cours; 
Ce fut sur son charmant rivage 

Que sa fille volage 
Me promit de in aimer toujours. 
Le xéphvr fut témoin, l'onde lut attentive, 
Quand la nymphe jura de ne changer jamais; 
Mais le répciyr lé^cr et l'onde l'uiilive 
Ont enfin emporté, les v riuen» qu'elle a faits. 
Toute 1a scène d'Hiérax et «l'In est d'une poéiie ravissante. Pour 
«TiRerer une union qui a cessé de lui plaire . lo parle des présages 
«iuutres qu elle a mis. et dont elle est troublée; Iliérax lui repoud : 
Notre hymen ne déplaît qu'à votre r rur volage; 
Répondet-moi de vous . je vous répnntL des dieux. 
Vous juriri autrefois que cette onde rebelle 
Se 1er oit vers sa sourrr une roule nouvelle. 
Plus tôt qu on ne serroil votre r<eur déca :é : 
voyet rouler rrx flots dans «elle vaste plaine: 
C'est le même penchant qui toujours les entraîne; 
Leurs«ours ne chauge pqitrl , et w>us arax changé. 



Il dit ensuite avec une sensihi'ilé iueénieusc : 

Le mal ie mes rivaux n'é;;ale point ma peine; 
La douce illusion d'une espérance vainc 
Ne les fait point loinlier du lailr du bnnhc-r; 
Aucun d'eux, comme moi . n'a perdu vntre dur. 
Comme eux . à votre humeur sévère 
Je pe suis point accoutumé 
Quel tourment de cesser de plaire 
Lorsqu'on a Lit l'essai du plaisir «l'être aimé! 
Il n'y aval alors que Itatine et Quinaultqui prédissent a ce po ; nt 
l'éloquence du senticneiit , et >usseut donner an vers fr;m.,;iis cette 
harmonie doute et tendre. Quiinttlt cul avec Haeine une put' e re»- 
semhl.inre : ils terminèrent touj deux leur «arrière ihéàlrflo p.ir Ir-ur 
meideur ouvrage . rl n'ont point été surpassés Athaîie est toujours la 
, plus belle des tr tiédies . ri'iiinii- \ rmide . le plus heau di-> onéras Kt 
ce i|ui coinp'rte le pnr.illele , ramenés tous deux a de, pensée» chré- 
tiennes, ib se repentirent d avoir travaillé pour la srèni*. 

A ce choix des opéras de Quinault , M- I'\»o!!e a joint la Mère 
roquette, comédie que le st_»le elles détails font lirr arec plaisir : 
Re|(nard . selon l'observation' de l.t Hirpc . y a pris quelques uni 
des traits dont il a priai lena.irquis du Joueur. V.llc a d-niv titres . | a 
Mere roquette ou 1rs \ mai» brouillés -. et le seroo l est plus con ve- 
nable que Ir premier ; car c'est une pièce d'intrigue ct non de rnr , r _ 
1ère Je rép-le là une rem.irqiir de M. Ka»olle. Mais je ne suis p J ut 
toul-à-fail «k- son avis, quand il loue le dénoùment qu'il trouve 
naturel: pe Gtlloil-il p^s ajouter qu'il est imromplet ? La roqur-tte 
veut se marier; mais elle a un nnri qu'elle croit mort . ou rtlutAt 
qu'elle vnudrnil croire mort, et qui ne l'est pas. Ce mari jotfts.' <)ai, s 
l'intrijfiic un rn|e Irrs rousidérable . et d'où pourroienl naître (l u 
situations plaisanles; mais il ne paroi» point , et l'on arrive à 1* 
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• Louis Vautl , caporal dans la 83* demi-brigade d'infanterie de 
ligne . fui altcinl . dans la tour de Marabou . pendant le siège 
d Alexandrie , en l'an IX ( iSoi ),ld'un coup de boulet à la fa.- e 
qui lui emporta lapcesque totalité* de la mâchoire inférieure et I» 
"i quarts de la supérieure , de manière qu'il en éloil résulte une 
i épouvantable , arec perle de substance faite aux dépens de la 
ruction de la michoire , depuis la deuxième molaire droite jusqu'à 
articulation avec le temporal. Les deux os maxillaires en entier , 
i os du net . l'os elhmoïtle et toutes les portions osseuses des fosses 
sales , l'os de la pommette du coté droit et le xigoma avoieut été 
brisés; l'œil du même coté , crevé; les parties molles correspon- 
dantes a ces portions osseuses . détruites ; la Lingue . coupée dans la 
moitié de son épaisseur et à son milieu ; enfin , l'arricre-bouclic et 



son 
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taleuient 



ind» 



les 
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gauche , avoient Laissé à nu les vaisseaux jugulaires et la fosse arti- 
culaire, du temporal. Tel cloil l'étal de cette énorme et horrible 

r . ' ■ : Il j. - :.. j .._ 



tenl a découvert ; de si 
IX renversés des tégumens et des muscles du cou et de la joue 



blessure lorsque je rencontrai ce malheureux dans un recoin d un 
de nos hâpitaux • Alexandrie, ou ses camarades I avoient déposé , 
dans la persuasion qu'il étoil mort. En effet , le pouls étoit presque 
insensible , le corps froid et sans apparence de mouvement. 

» Cependant j'administrai à cet infortuné tous 1rs secours qui 
furent en mon pouvoir. Comme il n'a voit rien pris depuis deux 
jours , mon premier soin fut de lui faire avaler , au moyen^'une 
.->*nde OMophagienne . deux tasses de bouillon et un peu de vin. Ses 
l'orcîs se ranimèrent ; il se mit de lui-même sur son séant , et me 
témoigna par signes la plus vive recounuisance ; car il ne pouvoit 
articuler le moindre mot. Je lavai la plaie , j'emportai tous les corps 
étrangers , j'excisai les portions molles, aftntes et désorganisées ; je 
fis la ligature de plusieurs vaisseaux que j'avois ouverts ; enfin . après 
avoir rafraîchi les lambeaux , je les alfrontai . je les mis dans le rap- 
port le plus exact possible , cl les y maintins au moyen d* plusieurs 
points de suture. Je réunis aussi avec le même mojtn loi deux por- 
tions coupées de la langue : je couvris toute cette' excavation d uuc 
grand linge feiictré . trempé dans le vin chaud ; ( appliquai de la 
charpie One , quelques compresses et un bandage conttntif. 

» Quoique je n eusse pas lieu d'espérer la guérison de ce blessé, je 
lui continuai mes soins. On lui faisoit avaler, toutes les trois heures, 
une prise de bouillon et qu-lques cuillerées de bon vin avec la sonde 
ot comme élastique garnie de son entoiim^fc 4jtt pansrmcn» éloirnl _ 
fréquemment renouvelés, a cause de Ta perte considérable de la 
salive et des autres tluide. 

» Ce traitement produisit les meilleurs effets ; I ouis Vauté alla 
toujours de mieux en mieux ; la suppuration s'établit et devint 
louable ; le» escarrrs se détarhrrenl ; les bords de celle énorme plaie 



se rapprochèrent; l'adhésion drs parties réunies se fil asses prompte 
ment . et ce militaire fut en état de repasser en France à I époque de 
noire évacuation • trente-cinq jours après l accideul:la cicatrisation 
de toutes "es parties s'est achevée par la suite. 

» Aprfs avoir été nourri pendant les quinte premiers jours au 
moyen de la souJe . ce blessé put avaler ensuite de la bouillie et 
du Vouilloii avec un biberon . et successivement avec la cuiller. Il 
« continué ce» procédés en les perfectionnant , et il est parvenu 
à rétablir son embonpoint et sa santé. 

» Ce respectable sol ;M . qu'on peut voir aujourd'hui à l'hôtel 
impérial des Invalides, parle asiex bien pour se faire entcndnr , sur- 
tout lorsque cette grande cl large ouverture est couverte du nla.qne 
d'argent • 

VARIÉTÉS. 

Les Loi tin De l'Enfonce et de Li Jeurutse, ou Hiilnrictlrs 
timmantei et morales, ouvrage traduit de l'anglais, par 
llerli». (i) 

LWngleterre et l'Allemagne sont les sources de la plupart 
de c*x petits ouvrages, devenu.: si nombreux parmi nous, 
dans lesquels on se propose d instruire la jeunesse en 

(i) Qiulre vol. in-ifl. avec huit jalics gravures en lai 'le douce. 
Prix : 5 fr. , et avec fig. coloriées très soipnemi menl . b fr. 11 Ijui 
ajouter i fr de plut pour J'.ivoir franc de port p ir la poste. 

A Paris . à la librairie J'rvbiciliun . chci I*. WinrharJ cl Evmery , 
rue Matarinc . n*. oo ; Palais- lioxal . f,aî> rie du bois . u '. a4çj ; 
lil dit sic Norman t , tue de Ssiue , u". 0, près le pont des Arlf. 



j amusant, de lai remplir l'esprit de connaissances utile* ^ 
et le cœur de senlimens honnêtes, en mettant sous ses yeur 

drames, do 



de petits contes , de petits romans , de petits di 
peUts dialogues, de petites niaiseries, si l'on 



t 



sont comme une nourriture appropriée i la délicatesse 
organes et à la foiblesse de l'âge. Noua nous somi 
avisés assez tard d'exploiter cette mine , à laquelle nos 
délais avoient donné le temps de s'étendre et de s'enrichir: 
ce fut Bcrquin qui , né avec des dispositions et un tour 
d'esprit très propres à tirer parti de ces richesses étran- 
gères , les naturalisa le premier chei nous , vers U fin du 
dix-huitième siècle, et leur assura une vogue , leur procura 
un succès que d'autres écrivains se sont empressés de 
soutenir; jusque-là nous n'avions guère, en ce genre, 
que le Spectacle de la Nature , ouvrage véritablement inté- 
ressant, mais qu'on ne trouveroit pas assez puéril aujourd'hui; 
et le Maqxuin Dct Enfant qui renferme , il est vrai, toutes 
les pulrititii désirables, mais qui a le tort d'être trop 
ancien , et que , d'ailleurs , on a mis à contribution , au point 
qu'il se trouve tout entier en lambeaux dans les ouvrages 
postérieurs. Je ne dois cependant pas oublier les Contes 
ue Pérrautt , auxquels quelques pièces de théâtre dont ils 
ont fourni la matière, ont redonné, dans ces derniers temps, 
un moment d'éclat , mais qui paraissent maintenant trop 
surannés, et que méprisent les petits enfans eux-mêmes : 
car les petits enfans ont aussi leurs petits mépris. Telle ctoit 
notre pauvreté avant que fierquin parut; quelles ne sont 
pas aujourd'hui nos richesses ! 

Il faut avouer qu'il régnoit autrefois dans l'éducation 
domestique , comme dansl éducation publique, une sévérité, 
une austérité dont les temps actuels ne retracent pas même 
l'image. Les maîtres étoient moins iadulgcn* : les rlare.ns 
étotent moins faciles; on ne cherchoit point à égayer l'ins- 
truction; on n'accordoit même qu'avec mesure les divertis— 
semens nécessaires, et les jeux permis :1a vie étoit, en quelque 
sorte , plus considérée comme une chose grave ; et l'on ne se 
piquoit pas d'en semer l'entrée de (leurs : on apprenoit à lire 
aux enfans dans le latin des Psaume* , parce que le latin étoit 
la langue du culte et de l'office divin ; dès que l'cnfa.»»*avo';t 
lire, ou lui mettoil entre les mains non pas toutes les babioles 
avec lesquelles on l'amuse à présent , non pas Je jolis petits 
romans, de jolis petits drames, mais un CaUcHiitne ; il 
falloit qu'il l'apprit par cœur, qu'il le récitât avec exac- 
titude, et qu'il se préparât ainsi, de bonne heure, aux 
initiations religieuses; quelques fables de La Fcnt-tin' se 
joegnoietit *-»out cela pour exercer sa mémoire, beaucoup 
plu» que pour former sa inorale, qui étoit tont entière entre* 
les mains de la religion. Si les Conte) i)e Penanlt se qlissoient 
parmi ces occupations sérieuses, cette es^.' ce de licence avoit 
même un but solide : elle éloil tolérée comme un moyeu 
d'inspirer à l'enfant le goût de la lecture, et l'on dirigeoit 
surtout co goût naissant vers les récits de la Bible, vers ces 
histoires saintes que l'enfance devrait connoître avant toutes 
l<s autres, et qui , heureusement, réunissoient à un fonds 
d'instruction nécessaire, tout l'agrément, tout l'attrait, tout 
le charme capables d'attacher les esprils même les moins 
appliques et les plus légers. On voit que dans une éducation 
établie sur un plan si sévère, le:» petits livres, où l'agré- 
ment est le principal , et la science l'accessoire, n'auroient 
pu guère trouver de place : qu'en auroit fait l'élève, au 
milieu de ses travaux de tout genre, passant 



r de, deux époux a 
■ tbé:!re . et à peine en tait-on le ré, it. Ij situation 
difircile à traiter: mais nu moins faIKtit il essayer. 



i l'avoir vu La 
Ki-u derrière le tbé:!re . 
étoil peut-èlre 

le spe- leur s'attend, des h- commencement de in pièce, à être 
témoin d'une entrevue qui ne peut manquer d'rtrc 1res comique , 
dont il *r promet un firarid plaisir : et au lieu d'une action animée 
tt plaisante . le poste lui donne une narration de quatre ou cinq 
vers. Je rroi» que c'est on d.lv.n. 

Le théâtre n a pas toujours ocrupé Quinault. « II a fait encore . dit 
« Perrault dans ses Hommes illustres, beaucoup d'autres poésies d'un 
> autre genre, qui ont clé fort estimées . et qui marquent l'abondance 
» et b délicatesse de «on esprit. Ue ce nombre est la description de la 
» maison de Sceauxde M. de Cnlberl: petit po'mc des plus ingénieux et 

• des plus agréables qui se soient fait» de ce temps-ri. » Mais tous ces 
ouvrage* éloient restés in.inusriit». a la mon de Quinault ils passèrent 
«utre les mains de l'un dr se» gendres, el son testament porloit la 
clause expresse que rien ne .-erod imprimé (a). Cette disposition a 
été jusqu à celle heure scrupuleusement respectée; mais M. de (Al- 
bert avoit possédé une copie de cette description de Sceaux . et ce pré- 
cieux volume se trouve aujourd'hui dans le cabinet de Mnd. de Hure. 
M. Kayolle fut instruit de celle pai lirnbrilr par M. Van Praet . 

• homme aussi savant qu'aimable , » comme il l'appelle fort hirn ; et . 
proen'é pur lui . il obtint la permission de prendre une copie de ce 
rare manuscrit . rl de la faire imprimer l«rs gens de lettres n? peuvent 
trop rvtnercier M.id. de Hure d'une complaisance si aimable. 

Ce norine de Sceaux est en deux chant*. On y trouvera beaucoup 
de poésie . heiucoup d'image» . de la mollesse . dé la (.rare . une heu- 



(a, Vk- de Quinault; au devant de les Ctuvres d« l'édition de 1739. 
PH-69. 



n-u.e facilité; quelquefois aussi de la foiblesM.-. l e second chant con» 
tient une belle description d'un tableau de l'Aurore peint par Le Brun 



.1 en transi rirai un assex long passade; on en comprendra mit 
valeur du poë*mc , et toul le prix du service que M. rayolle a 1 
à la litli i.iture : 

Du dieu dr la clarté l'aimable avant-rourriere 
De la porte du jour fait ouvrir la barrière: 
Kl de l'affreuse nuit perçant le voile obscur , 
Avec de longs traits de lumirre 
Trace sur le céleste aiur 
De l'astre qui la suit la hrilhulc carrière. 
Deux coursiers bondi>>saus tirent son rbar pompeux. 
Et d'un souffle enflammé élussent l'air ténébreux 

Su ils rencontrent sur leur passage, 
n épais el sombre nuage 
S'ouvre . s'abaisse devant eux . 
Et devient sous leurs pas un <bemin lumineux. 
Déjà ces deux chrvaux dans leuc ardeur bouillant* • 
Sentent que le grarfTi jour ne sauroit plus tarder. 
Déjà pris de descendre ils semblent rc^anlrr 
la- détour le moins lonj; et la moins rude pentu. 
(.ps deux \monrs jaloux qui veulent les guider, 
Paroissenl résolus a ne se rien céder ; 

l 'un tire . l'autre se mutine : ■£' 
Tous deux font voir même fierté : 
Dans le milieu des airs le char semble arrêté* 
Par I effort dont charnu j obstine 
A l'emporler de son côté 
Mai» quoique ces Amours soient d'une force égaU, 
El s'animent loua deux par on égal transport , 
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•; on en comprendra mieux U 



( * 

açs Pswmesan CaUrHUme , et do la BU le a l'Evangile? 
Voila pourquoi nous «lions si pauvres a ceî égard ; et je ne 
*ais trop si non» ne devons pas regrcUcr un peu notre 
ancienne indigence. 

J. J. Rousseau porta le premier coup, mais un roup ter- 
rible , à l'antique système d'éducation : sa vive cl persuasive 
éloonenee intereisâ puissamment tous lescreurs, en faveur 
de cel Ajçe, si interessint par lui-mè'ine, «pi'il peignit comme 
victime de nos dures institutions ; la publication de Vknti'e 
fat comme le signal d'un certain relâchement, d un certain 
amollissement gênerai, uui s'introduisit dans la conduile des 

firens a l'égard de l"ars en fa us , des maîtres à l'égard de 
•ur» disciples; et ce livre, si plein de beautés d expressions 
el d'erreurs de penses, si brillant de vérités de détails, et 
si dcponrsii de ce fonds de bon sens qui auroil diî eu former 
li hase, opéra dans nos merurs une révolution très impor- 
tante et Uès remarqu.iMe , a laquelle tient surtout ce débor- 
dement de livres relatifs a l'éducation, Ce déluge d'ouvrages, 
ou l'instruction voulut prendre toutes les formes et toutes 
le-s c;>uleur» , se déguiser, se mélamorplioïcr de toutes les 
minières, et, pour ainsi d re , se dénaturer, pour plaire à 
l'enfance ; ce torrent de petites productions puérilement 
i'i ■»« nieiises . dont nous avons été inondes depuis Viiigt- 
rinq ans : la vie cessa d'être pour l'homme nu passade ; elle 
fut tout: et qu iique personne n'ait parle d'un autre ordre 
d'exWlenre , avec plus de feu et plus de sensibilité que 
Housse tu, il «ut si bien combiner ses raisonnernens ou ses 
sopliismes , que, sans prcrisémenl avoir l'air de se cou- 
treilire, il parut vouloir nous per^uailer que noire existence 
pn-.sagrrc bornoit toute notre destinée : il ne falloit donc 
qu'aucune partie en fut perdue pour le bonheur ; et , par 
cons 'ipimt , il falloit écarter toutes les épines de tous les 
smtteis par ou l'on introduit l'en'anre dans la carrière de la 
vie : l'instruction devoit cesser d'être sévère et sombre ; elle 
11? devoit se montrer que couronnée de fleurs, et s-iruut 
des roses devant les pas de ses disciples. L ditur. eux 
ettl'ii'clhnt" fut d'autant plus aisément rejeté , qu'une phi- 
ln>>pbie nouvelle en avoit dicté un tout autre, non pas 
positivement aux enfjns, mais aux païens : on chercha de 
D luveaux moyens d'enseigner tout à la jeunesse, sans qu'elle 
r\)\ la peine «le rien apprendre ; on voulut particulièrement 
. lui inculquer les principes «le la murale, par des procédés 
aussi doux que neufs ; el tous les vases, dans lesquels on lui 
présente»'! les breuvages les plus salutaires, furent soigifuse- 
ment bordés de miel , pour déguiser l'absinthe de la doctrine : 
de là, ces «mil Dri rnf.ua, ces cowriw Dr f'enfatue ci le 
InDulrurncr , <pji furent suivis par d'autres ami* , et par 
d'autres c<<urriir> ; île là, tous es p-lits conte* . toutes ces 

F élites nouvelle! , qui se sont multipliés a l'infini, et par 
extrême facilité île les transvaser d'un livre dans un autre, 
et par les calculs du commerce, dont cette littérature \><iè<i'e 
devint un «les intérêts le» plus importaus. Voila comment 
nous sommes devenu; si riches, en quelques années ; voilà 
comment nous avons acquis ces nouveaux trésors litté- 
raires, qui s accroissent encore Ions les puits 

Il resteroit à examiner pourquoi les Aflrr<i.\W<-. «-t les 
Angine, à qui nous avons fait, a qui nous n<- r^.ns de 
faire encore, en ce genre, des em oiiMl , d •> i .|s ,| rs'oles, 
nous avoient devancés dans une cûiti re -ni, maintenant, 
nous rivalisons si bien avec eux : la solution de cette 



question, absolument inJépenJantc des idées que je vien* 
d exposer , detnaiidernit une coniioissanre de leurs inreurs* 
supérieure a celle que je puis avoir : ce qu'il y a de certain, 
c'est qu'ils ont défraye la plupart de ces petits livres dont je 
parle, de ces ouvrages composés pour i'tnfancr, et pour 
fn jeunejse : c'est cher, eux que nos auteurs ftnéiils vont 
laires leurs moissons, et que souvent, sans en rien dire, 
ils voyagent d'une manière très Iruclueuse, rapportant, de 
h Grande-Bretagne ou de la Germanie, les meilleures 
provisions , les denrées les plus saines et les plus agréables , 
dont ils nourrissent nos jeunes compatriotes. 

Lej Loi Un DtT Enfance sont, comme (clitre même l'annonce , 
de manufacture anglaise : je ne répondrais pas que quelque* 
uns des jolis contes qu'ils ren'ernient , ne se trouvassent pas 
ailleurs; mais je crois qu'on doit savoir gré au traducteur 
d'en avoir transporte le recueil dans notre laugue. Ko effet, . 
il faut nous prendre tels que. nous sommes ; nous aimons a 
présent ces petits livres : nous les t rovons utiles à l'enfance; 
nos idées ne sont plus crlles de nos p'-rcs -, nous ne sommes 
point de leur avis sur la manière d'élever le» en fans : tout 
nos petits garçons sont des Kmib-s, toutes uot petites Gîtes 
des Sophie*, r.h bien ! soit : ce n'est point avec des décla- 
mations, avec îles raisonnemens , avec des articles de jour- 
naux qu'un change les mœurs, le, opinions, les travers d'un 
peuple ; on peut , par ces moyens , favoriser ses penchans ; 
on ne sauroit lutter ainsi cou tir ses dispositions, quand elle» 
ont acquis une certaine force : tous les ailleurs qui ont paru 
donner l'impulsion a leur siècle, n'ont que suivre eux- 
mêmes et se< ouder son mouvement et sa marche ; il faut 
céder à ce torrent invisible qui entraîne toutes cho-ves. Ces- 
sons de nous élever . avec un z- le intempestif, contre tous 
ces livres offerts à frnf.iwr, à l 'avoir scerue , à lu jeune ne ; 
i oiiteiilons-iious de les examiner, de séparer le hou grain 
du mauvais, el de diriger , autant qu'il est en nous , le choix 
du public à cet égard. Je crois pouvoir, en conscience, lui 
indiquer hi l.o-stti De / 'hnfnr.ee comme un des petits 
recueils les plus agréables et les plus utiles, que la littérature 
enfantine ait encore offerts à ses jeunes nounssons. 

a 

LOT F- RIE IMPERIALE DE FRANCE. 

Tirage De lioilkaux , Du a junour. 
85. — 5y. — 3a. — 54. — o\j. 

Coun i)e fa Bourse Du .s) janvi r 

5. p. tno c. j. du ai sept. 181 ■. 8*f i5c aoc a5c Soc 

tJîf a5c aoc a5c 201: ^.'c ?oc i5c 20c. 
IDem Jouis», du 2a mari i-si3> 

Ad. «le la Ranci, de Fr Jouiss du 1"' Janvier. îaatf a5c 
i225f 75c i2jaf 5oc taaif 2.1c taaîf 5oc. 



AN NO N C E. 

Le Pet il *1.<l rotor ut en telle humeur; oracles en vaudeville*, pont 
le» tvir on» r\ Jnti ii., Ile» . le» !i imiiir, cl l«» ilinir» . iiurie» rt veufs. 
W. i-i G4. orné d'une jolie vignette el d'un frunlispire gravés cm 
t.s.l r-i!ipi<e. Prix : -!i e. pour f'.iris. el i|i < p.-.r In r «»tc. 

\ l'.iri» . e'iei Cr.ipjrl liLr.iire . ru.' ,!n Jan'inrl. n". m; 
Drl.iiiu») . li'.r lire l'.,|ji, Itm^l; l.ri'iirl . iili- lire . r:i<- S. Jacques ; 

fil «luiIc.Norioaal, «ue de'Sumc, u°. à. prié U pool det Aiu. 



I.' Amour qui veut aller du râlé «le C.eplinle , 
F;iil peuelirr la <lr'e>M- . et devient le p us fort. 
I):ni» l';irdenr il jrKen i IVntreprue <pj il Unie , 

Il a luissr touillé »c» Ira-I» : 
Leur rliolr cil divers lieux inleiiumpra la psix 

Dri < »ur> «pi'un doux »niiinieil enrnaije , 
¥.i fer» rr»»entir au» m.illieureux aman». 
Avec le jour naiuanl . milli= nouveaux tourmeju. 

Pre»ilere « li.sr le Bruit commence 
A vuler aser violence : 
Des aile» qu'il déploie il .n~:te In air» ; 

Il vient éviiller l'univers : 
Il n tl , : j v ronlr.iinl le timii'e Silence 
\ liiirilin» le fond île» d. n rit. 
li tient la trompet'c !ir r.rmle : 
Il vn f ■■■■ isl<%! tonner le .i^n .i éu «li'psrt . 
l'our '<r>'»-*r le guerri- r eeilormi mjus la tente 

Dv »e m'içer sous i'i : 1etul;M"»l. 
il n'a p is o'ililii Uiilo'be rleurdisionte ; 
il porte le marteau ipii doit dans le» cite'» , 
l'ar mille roup» prêt i|i';!é» 
Sur lVnrlur«e rel-- ■liwnte . 
FtéTeil er en »ur>.iul les mclles voluptés . etc. 
• Ce t.ibK-au , dit M. F-v.slle . n'evisle plu» «pie dans les veri du 
» P «.eie 11 apparlicndri.il 1 ù. n.rd d. le refaire d'apre» guinault . 
> ..mime relut-ei la fait d'apre» I-e Itrun - 

I*..! ^- a ' n L. n mwm IH A Alitai •« • 



P S J'ai psr'é 
tn*.«e de Uckililé 



. en Somme aussi convaincu que M- Fayolle lui- 
ilé de sa découverte ; mai» je vien» d'en faire une ,|ui 



avi.i» Je temps. I.'.siilrur île la \ je de (Juinault . i|uc j'ai citée plu* 
fiaat . dit il est vrai . «jue la Drj. tiiin.iii de .m e.iiiv • loît au nombre 
cl ■•* > nauu»rril» reçois an L'e.i.lre '].■ { lui i iu.lt il e .1 eurore vrai «|u* 
r.iùljé d'O ivet. <|ui a donne . ùin» i'Il -nre de l'Académie fran- 
çt>c , ta Iule des iiiivr.i':es impnmr» «le ( 'inrianll . n'y » pa» cornpri» 
. «'e p ?.'*niç M.iiv , oîi'i un [Mi.;ur «pii inViitt ^ri.use : « On a imprimé 
•• «!.• lui f de (tuinsull i , ue lijoe» i : |ii^r.iiiinic> «jui font voir qu'il badi- 
» noit 'ces agréablement, et un p. Ù ri..miire d'uuli es poésie» , eut** 
» «r/vrla èinrr-ptipHje la Mai fou JrSre.ut de M. de Colbert; petit 
•• poéinc « < rit ave.- beaui ou.» d'esprit -t d- .!< Ii(.ste»»<. - C'eil l'abbé 
Goniet nui «'exprime ainsi dan» sa ltil.ii.iili.«jn.- daneiiine (.t); il »»t 
csait- il e»t in>lruit : cepeiul «nt .! vc trompe i|«ieli|uetoi», et je suis 
tort lerlé de « ron - «pi'il e»l :ei d in. l'errear. Tour t en bien asaurer . 
il iaiidroit parei'Uiir le» li et ne il» de po.»ie» et 1rs Mercure» publié» 
depuis iri-l. ép(>«|iie .'• laipie 'e ^.ous lui enmtitiiiré . juaqun la> 
mort de Ouim.ujIi , arrivée e:i UioS. Je ne »ui» pj^ i portée de tairtt 
celle ro« herelie. 

Trudittie» tn cri fr*ne*is de trente oJe< d ffjrare , dédii : e k 
y] le »en.ileur comte (.haplid . par »i.du I louve de Savi . membre 
des académie» de Marseille et de Monluetlii-r . t!f la société aeadé- 
miijuu des *riente» «le P 'ri» de 1 acule i i- impériale de Turin et 
autre» société» savantes. Vol iu-8" Pris a ti . Si. ... et 5 fr. par la. 
po»l.:. 

A Pjri» . rhrt <r Norvnant , imprimeur - libraire . me de Seine, 
n* * rr*< ''• p«»rH ne» \ ■ '« 

F.t r' e* 0. Ijhii.iv . liliraire . P «lais- Koval. 
Ou trouve < lies le» même» libraire» les Poésie» diverses du i 
Deu» vol. in-8*. P ri« : b fr. . et ? fr. par la p<M t«v 



(3) T. i3, p. a5a. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
A KG L ET ER R E. 
Londres, a8 Décemfirt. 

Dans la situation actuelle de nos relations avec les Etats- 
Unis , nos lecteurs nous sauront gré de leur communiquer 
quft«|ues extrait* tirA des journaux américains qui nous 
sont parvenus. Le congrès n*a pris encore aucune mesure 
oui nous permette de juger de ses dispositions a l'égard 
de l'Angleterre. Quelques motions ont été faites pour 
euconrager les manufactures nationales, par l'établissement 
de fortes taxes sur les produits importés des manufactures 
étrangères ; mais aucune mesure décisive n'a encore eié 
pris*», et ne le sera probablement pas. Les manufactures 
nationales ne peuvent jamais s'élever que par les moyens 
de prospérité qui sont en • ellevmemes. Les articles que 
l'Amérique est en état de manufacturer et de vendre a aussi 
bas prix que les produits importés des manufactures étran- 
gères, y eompn-s les droits ordinaires, obtiendront la 
préférence , et les manufactures qui les produisent fleuri- 
ront ; mais si les produits importés de l'étranger sont sur- 
chargés de droits trop considérables , ils entreront par la 
▼oie de la contrebande, dans l'intérieur du pays, de ma- 
nière a éire. livrés a des prix au-dessous des produis des 
manufactures nationales. 

M. Militer, en faisant une motion relative aux matelots 

américains , a fourni une preuve irrécusable de la fraude 

commise par le gouvernement des bltats-Lnis, en accor- 

4ant les droits, des matelots américains a des individus qui 

ne sont point Américains. « Un Italien, qui n'étoit pas 

arrivé en Amérique depuis plus de vingt jours , se présenta 

cbe» un notaire , et réclama ces mêmes droits; il Ct le 

exigé, et produisit une camion, qui /uni qu'if 
a If^ff.- î _ --• l»i»J! : j. i-_ T . __ 



était né à b.Jtimorl . El ni l'Italien ni son rép 
poitrroient être punis par les lois des Elats-l'n s! ! ! 

L'accommodement de l'affaire rclaiixe à in Cdeuip-ake 
•▼oit fait génrnnVtnent e»pèm- qu* ï< ... ■ p iînts en 
litige seroieat décidés à l'amiable. Quant a notât, noua ne 
sommes pas peu surpris de voir que M. Monrm" ait cherché 
à rejeter sur nous le retard de la conclusion de l'affaire dè 
ta Cfejapeake, puisqu'il est vrai de diré qne le gouvernement 
des Etats Unis a accepté les wém>»^ditioos que Jrf. I rskine 
lui avoit offertes, il y a deux an» , comme on pent sert con- 
vaincre par la pièce suivante , extraite, d'une- note officielle 
de U. Erskine, datée du 17 avril 180g. 
■ • Outre le prompt desaveu fait par S. M. , d 4 s qu'elle a 
été informée de* l'acte illégal commis par un oflicier de sa 
marine , et dont b destitution subite d'un commandement 
honorable et très important a été la preuve du méconten- 
tement do roi, S. M. consent à la restitution Des matelots 
•nUokt De itfçe force De la Cfies i/>e<iAe, et se propose en outre, 
ai le gouvernement de* Euts- Unis y consent, De Disposer 



D'une jnmm* suffi ante pour le iou'aqemeni Dej malfour 
veux qui ont tovffett Dans tettr oaasé<n. • 

Nous continuons nos t-xliaitsdes journaux américains. Nos 
lecteurs y vrrront quel impudent parjure le p;irti fiançais 
n'a pas craint de faire commettre a un pauvre individu , en 
. lui faisant affirmer , sous serment , qu'il se trouvoit a bord 
du Litllc-Bell au moment de l'action , ct qu'il y éloil avec 
d'vze au|res Américains qui refusèrent de combattre contre 
leurs compatriotes ; mais que le capitaine fiingham les me- 
naça de la mort s'ils persistoieiit dans leur refus. 

( TU» Courrier. ) 

Extrait D'une lettre D'un of/ùier De l'armée De torD 
tV âltington, Datée De GuarDa , U '1» rioeemGre. 

Le soir du jour où j'ai commencé la première partie de celte 
lettre, nous avons reçu une marche-route, avec l'ordre de 
nous retirer; ct nous nous sommes en conséquence mis en 
marche hier matin , pour venir passer la nuit a VJirmaloira, 
mauyaispetit village que presque tous les habitans ont évacué. 
Quelques soldats le soir, en faisant la cuisine, ont mis par 
malheur le feu I une maison qui étoit couverte de chaume , 
et toute la rangée, qui étoit composée de sept, a été 
brûlée. 11 y en avait eu deux de brûles dans le même 
endroit , au moment où nous nous sommes portés en avant. 
Cette place est dans une position si froide, et il g le telle- 
ment, qu'un des hommes chargés de vedler à la garde des 
bestiaux, qui sont encore sur pied dans les champs, a péii de 
frotd et a été Jrouvé mort ce matin a son poste. La pauvre 
famille a qui appartient la maison où je loge , et qui e t 
composée d'une femme avec son mai i et cinq en fans , n'a 
pour se mettre à l'abri du froid qu'une mauvaise couverture. 
Nous partons lundi a décembre pour lîalexes , où nous 
arriverons vendredi pour prendre nos quartier* d'hiver dans 
lesvillages qui environnent cet endroit. On ne sait pasce qui 
se passera, mais toutes les troupes «• retirent dan. les cantons 
qei nous offrent des ressources pour 1 hiver, attendu qu'on 
regarde comme imp u— i a>U <U n o u rri t l'année dans une 
position aussi avancée , surtout la frontière d'Espagne étant 
déjà épuisée, et l'argent nous manquant à peu prés totale- 
ment pour Payer le peu de subsistances que le commissariat 
pourroit obtenir des habitans, et le pam qu'on a 3 



pain qu X 

coûte un sclielling la livre. La division légère est can- 
tonnée a Pinhel ; la 4" division efla première a Viseu ; cepen- * 
dant, ce qui concerne celte dernière n'eu encore qu'un 
bruit. Il parmi actuellement que notre marche en avant n'a 
élé qu'une feinte employée pour tromper l'ennemi, et 
donner a l'armée le temps de s'établir dan. de meilleurs can- 
tonnemens. 

Le capitaine Van Broenen, agent des douanes à New- 
Yorck, a fait saisir un sloop et sa cargaison, t ne lettre de 
cette ville annonce « qu'on vient d'y recevoir des ordres du 
» secrétaire de la trésorerie pour la saisie de marchandise, 
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Aujourd'hui , liai ii>a»'|Ue' 

THEATRE I 1 1 S ( 1 t |, 
Œelpf . tes Trjii Sultan*}. 

t)»i» <7v,yv 8M*f «ta . Tahaa , De»pre« , Licare , larbier , 
ti-Uon , ri- min. M<-«d rtaurourl . Grot. 
J '-■»> l" IWf Suffi. » : CoUon, Cartigny. Meid. Urerd, Gros. 

«'«M LOMIQVS IXliilill 
Lm Fée l/rfttr . le V„fir!en sams matit. 

!*.«. I* Me t ieieit : M.V». Martin, Paul, Ihrancourl, Rolland. 
M ■ ■' Dr>bit>» e. . Gâtai dan . I) . r< t. 

T H » A T R H te L' I ■ I h 1 T I I t I, 
Auiourd'hni . fa N,S,H*ra ( la Meuuiere ) . opéra «1 deux arlti. 
Acteur» : Tacchm-roi, fou», Canoariim , I up!. Me»d. Fe»la , 
t^fg'e 0 «eii. 

THÉaTan do varpg ville. 
t--» ftrein rep. de Mea'ulat cm rejngt, Lmtumtiae ma iuicjih a , 
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If Toits, les lieu. tefletSere, 1rs /toUtum t'es l.mttdti. 

▼ ICaTai de la 6 a 1 s t x. 
^(hrnti. Im Tete é* tronx*. 

Jinaioc-coMioeE. 
/ «*W, le Km o"e u Mmtene, 

I » O X «TBKIQUaS. 

terU-BIta* , la fef.'te fTldign. • • 

-oaMoaava, ne ' r- t ,<- ■■ 1 n » j*~ r ttrroril no ne 

T«u» tu j*,,, à M Uaurci d*»«r. - r"«is; l '1. ao c 



cia«ui 0LTnri«is 
Grand» Evercicea d'eqiuutiou dirigea par M. 
de I'*"' 



Fraocaai. Mlffil 



M Piarre swllxwe SSS »»9Mtterpieue, auaoor/ei par laa afBeheaV 

•««un Dt 1a nowvsaoTE 
T«u» le* |our, . Speeiacle de MM. Oli.ier pere , et MaM.y. 

l'an- Ham^ni-metatiico . rue Neuvr-dd-PcliU-Cbanipt , n # . 5. 
p-*a le perron da » J al« «-Hoyal , 1 entend loua Ica iour» depuis »»idi 
■mqu a du heure, du aoir. — P ,i, d'entrae : 1 fr. 1» «. 

" VARIETES. " 

AlmanotH Dei Mwtt (1) et Chansonnier Des Gmets (a) , 

pour l'année 181a. 
La poeate eal aussi ancienne «juc le monde ; et Anatole qui en a 
le premier optique l'origine, la troure dans ce penchant naturel qui 
porte l'homme a YimUalion et dans re goût non moins vir qu'il a 
ge'ncralemeul pour le ré/ftme Ou la cadence. On trouvera pcul-èlre 
que. je prend» (ea cho»e» d'un peu haut el sdr un ton bien .rave à 
l'occaiion de deux almanarht ; maii de tels écart» peuvent rire perroU 
dan» un article de Journal ou il e*t si dilDrile d'entrer en matiert 
sur nulle «ujei» tant du foi» rebattu». P 0U r eu revenir i l't 



1) In i8. Pru : afr. So e., r» 3fr. ab c. par la poate. 
») ln-itJ. Prix : a fr. Soc. . r* » fr. «Se. par I. poste. 

Pari» , cites If. Loui» , librairo . me de Savait , «°. 6. 
K: rt»e* le Nanra.i . rue et Sein». ■• 8. pré. le po.t da» Arhj 
Aofa. On trouvera cfaei les mim» lil>ralre, ces dgux alouMchi 
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» prr.wnante.x de Saint-R.-.rlhéleTnv, d«* porio-Rirro . rte... , 
» dont le» ci iImkaIs d'origine m seroicul pas salifaiNans. 
Dos !<>iln\s ili» Mou: Jî ( al poiicnt que les mesures adopter-, 
parle Rouscmctneur , p.mr prévenir la ronli vhande , oui 
« ii !•• re'iillat le plus complet; et qu'en ci m séquence, le» 
marchandises anglaises y sont à 3ï i '5 pour loo plus chères 
«pi en Ai I(i l. icno. ( Mommy-Oironule. ) 

RUS S ! E. 

Péienfioittg , | S ôrctmBre. 

Le coinnirrrr cotre la Russie- cl l.i Chinea depuis quelques 
JiT.rrs Ih .-jii< d'aclivilr. Le {jouxernemciit chinois 

n.< iiln- les ilisjit sil-i us l.rt amicales, mais re le loiijoius 
fti! le au système de drh-ndiv l'entier lie l'empire aux 
Ru»ses c-mme à toutes les autres nations. 

DANEMARCK. 

Cof cnfiagut , ai décrmfire. 

Le professeur N'ullcr a pulilié un in érrsxanl Mémoire 
-sur l'authenticité rt l'antiquité du Système de m) thologie 
et de morale attribué à Odin. 

Deux capitaines marchands, tous les deux du nom de 
Nielson , ont . apiès de lonçs et lo.viMes.efioi Is , ac hevé 
de former un hou port dans la petite is!e de Fevue , voisine 
«le l'île de l'"alster. 

Les journaux suédois annoncent que M. Faumann , à 
Stockholm, a imite avec sucrés la machine inventée par 
I>aiuell, An|;l.fis , et qui permet à un homme de naçer 
sans l'avoir appris. C'est une reinture qu'un remplit d'air, 
et qui, étant fondée . a la forme d'iinexMlipse. 

La ville de Uer^en en INorw.-ge, ville commerçante, 
de itf.ouo haLitans, se distingue d'une manière tr s peu 
honorable; elle ne contribue pre«que pas à la collecte pa- 
triotique pour créer un fonds , destine à l'entretien de la 
nouvelle université norvégienne. L'est du moins ce que 
donne à entendre une (enille imprimée à Christiania. 

L'institut militaire de Rendsborg , en liolstein , vient 
d'clre transfère dans celte capitale. * 

PRUSSE. 

Titrlin , i -> dicemGrt. 

On vient de créer une nouvelle branche de l'adminis- 
tration générale, sons le titre de hure, m central. Le but 
esl de fournir des renseijjnemens au chancelier d'Etat. Les 
affaires de justice sont confiées à M. de liuluvr , connu par 
sa guerre littéraire avec Ketiherg , au sujet d'une critique 
que celui-ci a faite de l'ancienne constitution de la mo- 
narchie prussienne. L'économie politique est dans les 
mains de M. Srharmveber, sectateur du système pliysio- 
eratique. M. Vexer-lin a squs lui les finances. La police 
est sous la surveillance de M. Grumer, avantageusement 
connu comme ancien chel de la police de lierlin. Le 
bureau central doit éclairer et instruire le chancelier d'Etat 
sur toutes le» branches de l'administration. On ignore si 
ce bureau n'aura pas quelque pari à la rédaction des lois ; 
ce qu le mettra enconllit avec le Lon elUl'htal., qui actuelle- 
ment exerce une sorte d'autorité législative. On rroit aussi 
que ce bureau rendra la place de chancelier de justice 
superflue. Il ne reste plus d'autre branche de l'admi- 
tratiuii indépendante du chancelier d'Etal que le conseil 



uuc ibinel du roi, l'»djudanl-»énéral de service, le ministre 
de i.i ({"fin- , et le chef du département pour les vivrt»s 
de l'armée. Si mc'me le conseil de cabinet , comme oiga<i« 
des volontés immédiates dusouverain, et l'adjudanl-séni r.;î , 
qui est l'organe du roi comme commandant en chel Je 
1 armée, restent indépendant du bureau central , les affaires 
administrantes de la guerre ne pourront gut re continuer à 
l'Otre. 

nouvelle Université de cette capitale voit tous les 
jours le nombre de ses élèves s'accroître. Il v a eu une rixe 
entre lesetudians en médecine et les "'■■■'•M] f» chirurgie ; 
les premiers se prétendent très supérieurs en rang aux autres, 
et veulent s'arroger le droit exclusif de porter des bonnets 
fourres Cette éternelle lutte entre la ihiiurgie et la méde- 
cine fournira peut-être le sujet d'une comédie. 

l.epuis quelque temps, les presses de cette ville ont fourni 
un grand nombre d'excellentes traductions des ouvra >^e«*» 
grecs et romains, les plus difficiles a bien expliquer « t à 
bien rendre. On distingue les Nuées d'Aristophane, par 
M. VVolf, traduction élégante, spirituelle et pourtant 
presque littérale ; les Discours d'Eschine cl de Demoslhénes, 
pour et contre Ctesiphon, par M. Raunier ; les Satires «le 
Perse, par M. Wagner; enfin , les Œuvres de Tacite, 
par 51. VVoltmann. 

Le recueil périodique, intitulé Muiéum ?ri AnliyuiUi , 
rédige par Wolfet Ituttmann , se continue toujours avec 
succès, il n'est pourtant pas le seul journal allemand con- 
sacré à la littérature classique. Le Muséum n//<.;ue , «ini 
donne des traductions des ouvrages grecs, a repris une nou- 
velle existence. 

Il se rassemble ici des artistes de tout genre : jamais la 
curiosité n'eut autant d'objets pour s'exei cer. L'Lspagiiol 
incombustible vient d'augmenter le nombre de ceux qui , 
dans ce momcul , amusent le public. 

( Cotmp. 'Je Nuremberg et Goutte VriiventlU. ) 

ROYAUME DE BAT 1ERE. 

Munic/i i 27 décembre. 

Le roi a levé la; défense d'exporter le blé, et a en même 
temps aboli les droits imposes provisoirement à la soi tir 
des blés destines pour la suisse. 

SUISSE. 

Berne, 10 décembre. 

L'Almanarh helvétique, pour l'an ifsta. contient une 
notice lopogiaphique et slati .tique du canton du Tcsin. 
Cette province a cinquante milics cairés d Allen»:! ",11: en; 
superficie, et une population de v)o.<>oo aines. Oooiipie 
doues d'un esprit naturellement l e -vif , les h.ihitans n'ont 
pas lait des progrès aussi tons. durables dans les ails de la 
civilisation que les autres Suis" s. Le P. (ihiringhrlli , à 
lîclliii7.one , auteur de celle d srription , il y a joint une 
bonne carte du canton, la première qui ait «te levée as ce 
exactitude sur es lieux. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris , 5 janvier. 

S. M. a reçu aujourd'hui les félicitations de la Cour 
impériale, de la Cour des Comptes, de l'Université et d» 



donnée p-r Arislnti?, l'expérience : prouve en cHct qu'il n'«»l prrvqije 
r ■• d'oreille qui sait i ti »on*i t>l<* à I harpvsoie de» beaux ver»: et retlc 
«-«position deviendrnit sio» doute une de» «nuri c\ I»-S f»lu> purr^ rt lr\ 
fKls i'o|>t,.j tics joiUNv.iiirri f.umuincï si ibacioi ru usoit avec le 
iriiemriil il l.i disot ïinn iunveii:i'>les ; r c»l-a-Jire . si < en v 1 1 11 ■ 
tic Ip pu*s <l«-:it (ju'i un c^rl.-.îii Ji-Er, : éc ccntrut lii nl m<x!i nslrmeul 
«le lire. >'e ili'd.iunr eu il? cSn.lcr les t hoL-d'cru* rc r!.* i.r.n.ds 
pn«lrs . la'ksanl à rr s nini s j rl\ i! . : ^i.'.-s le droit et» îusif «le |> u-\< r 
lrnr divin ta.i^jqe. M.iis le îu.Tllu nr de l'homme est de Rater un iue 
w qu'il s a de i»L'i!!. iir dms >a u.'lure )>.ir l'or, ueil . la plo ^ie e\ 
fililti: aclli-b |>.-siiciu. fimolrs. Lu rsjtil K-s i*» rit.» de ris c-..iolre« 
«uUlimrs . il ,im»r qu'on porte envie à leurs s:kkVs ihiimm.I 4.io% 
l'rn douter ; pi'r»onne , r éunie on s.i'.l . n'e»l nx roulent de «on 
e.prit- Parce qu'on ii yil.;- oir re qu'il !. ni pour Mou :■ ■•pn < ii r le 
talent des »ulie« . on ■ i ni in«4'fi>'li!ewiil a jirn.vr qu'on pourroil 
tien soi-nii'uie n'en èlre p,i\ diqiotirsu si Ion vouu/it an.«i fsire 
quelques elToi l> Celle ■>cnwV «' l<>r:if«e de toute» ! . j rlsores il!ii«!otts 
de gloire > t de reiiuium.V qui »otil l' q) in.'^e i l l;i réeiiinpeilse de» 
l>og» po.'le., : l.i lete »e niotili' . l i,ii:i;io .lion »'ec*nu( f e ; une arjcar 
de enttrw d. vi lorpr 1V ec de. »j uipimii.-» |.!n» ou inoin» violein . on ' 
l.i I du 'ii.eivais «er» ; et , pour" avoir voulu èlrc < éli lire . on ifrvient 
» i iiiivi» ridii nie 

Ce qu'il v j de innovai, e»p:il» alHi^. » de rotle d-plorilde manie 
♦vl scimeiii iiM ^U u ; al»'e : elle pr. ni! le rararlfre «l'une 1 piiiémie q>ii 
») loTljours rroij .»;il et r'e«l surtout ait eoiliîtleilmm ;;[ d, .-■ aque 
a:iuée que ses |>-o-re* vont plu» n-n»ili!e» et plu» ahrman». l-«» 
a'ii{aiU4'lii m- multiplient dan» tj même proportion que !e« pui-'ic» ; 
Ici ii'imi li« tdus binrre» et lei p! 1 ' iuionnu» y paroi »',cnt arrole't 
aux ver. U'.> plus pl^t« et les plu» ^r S* 'jue. ; !r» r^diteor-i a»ije» et 
iOMiuskt lit t«> r«oueiU epbi : iarri:> p«u»cul »i< runacc umLIg Uit par 

t 



le manque d'acheteur» . nvant de pouvoir «• pl.indre qu'il.» ,-iirnt, 
manqué de rh»ri»nn» . de m idripani . d'épilre» . d'< : !t : ties . de fra^— 
mm» de poi'me ; ils lrou»crnient inèiue au besoin de» gens qui leur 
(«urniroii.nl de» por-iie, enlierj dan» lr.11» 1rs genres el dan» toute» 
1rs dimensions, (".epetidant qui le croiroit ? tant de lignes rimee» 
nui s'impriment au retour de jaioier. a»rc une profusion si extraor- 
dinaire . ne sont que de foihle» ruisseaux détournés de ces torrens . 
de re» déluges île vers que la province envoie lou» !c» an» à Pari» . et 
auxquels Paris lui-même joint les innomhr.dilr» hi'mislir lies de retîc 
armée de poi'te» qu'il renferme dans sou sein. l.'Alma larh il»'» Muse» 
et le Clunsonuiei l'.e» tirait» en sont d _'l ord irjoudr»; chai un hn'ilo 
d'ohtenir une plare dans re» deus rei u -ils fameux . et le» » uli a peu 
pre» qui ne soient eu» cnidauiurs a pi rir pn-squ'en nai»»anl. Dan* 
ce litras immense . les éditeur-, s'emp.ireiit d'ahoril des Lonncs piere» , 
rassemblent ensuite le» médiocres plus nouihreuws . mais insulii- 
santrs encore pour compléter leur minre volume . el sont fi;n i » 
enfin, pour I-ur donner une pi 0001 lion r •<>oiiii.il,le . de prendre 
du mauvais en rejetant le pire. Alors, sen bl ilde» a ces vases «rnui< m 
qui . dan» le Jaboratoiro du rh;ini>te . « oit destinés à lei evoir h » 
sédimen» des matière» que son art a purifiées . le» antres recuri!» se 
remplissent du rebut de» deus juemieii. re, qui olliu- rruore bien «V» 
gradations avant «pie l'on aruve ni.qu'au J'tiraajse du tee.lîa>e»l et 
aux lil'ennes du ?it;;r.,ii<f de t'*ral>ai 

I.'Almanarli des Muses reçoit des pieies de tous les genres el de 
tous les caractères, et la rlnnson v trouve vi plaie au»si bien que 
l'ode et l'épopée -, mai» le rédacteur . homme de goi'it rt d'tsprt. 
rei oiiiiii.Hid aide liii-iué ne par une foule de poésies piquantes et gra- 
cieuse» qui lui ont donné un rang distin^u ' parmi nos po?te» !r* 
plus n^rr ihle» . porte un regard sévère sur loul ce qui se pr< seule 
pour entrer »U>u c« petit Wuiptc qu'il a consacré au bon go«t, et de 

» 
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tribunal .]•• première ias)iuf« de Paris , a l'occasion de la 
nouvelle ar.i: 

— Hier, S. M. a signé le contrat de mariage Je M. le 
«hevaliei |>et:nnntss , major du i5 régiment de cuirassiers, 
avec Mlle Ucuill.ud. 

— Les oflïi iers de la garnison de Paris ont en l'honneur 
d'être présentes aujourd'hui a S. IL l'Impératrice. 

— Demain , les comédiens français joueront devant 
LL. MM. , sur le ihé'-tre des petits appartemeus , 
la Hc»iinefic, comédie en trois actes. 

— D'après un arrêté de M. le conseiller d'Etat, préfet 
du département de la Seine, l'inscription des conscrits de 
la cla,.,e de 1812 commencera, dans Imites les communes 
du département de la Seine, demain 6 janvier, cl sera 
continuée jusqu'au a?. En conséquence, tous les jeunes 
gens du depai cirient de la Seine qui doivent former la 
classe de la conscription de 1812, c'est-à-dire ceux qui 
sont nés depvis et compris le i ,r janvier 179a jusiru'an 
5 i décembre de la même année inclusivement ( 1 1 nivnse 
an sont sommés de se présénter, dans It délai déter- 
miné en l'article premier ci-dessus, à leurs mairies respec- 
tives, pour s\ faire inscrire sur les listes de la conscription. 
Ceux qui n'auront pas été inscrits sur cfcs listes seront 
déclarés premiers à marcher, et dirigés sur un corps de 
l'armée active, ou sur uu dépôt de refractaires , dé« qu'ils 
auront été découverts. Après la clôture des registres d ins- 
cription, il sera procédé au tirage qui fixera le rang que 
les conscrits occ uperont entr'eux, et l'ordre dans lequel ils 
seront appelés pour les départs. Un avis ultérieur indiquera 
le jour auquel les opérations de ce tirage commenceront. 

— f,ac ; isse générale du domaine extraordinaire de la cou- 
ronne vient d'être transférée au palais des Tuileries , dan*' 
les appartement du trésor -général de la couronne. 

— 1*3 classe îles sciences physiques et .mathématiques de 
l'Institut impérial de France tiendra sa séance publique 
annuelle demain lundi, à trois heures précises. 

— On va travailler a l'ouverture du canal de l'Ourcq, 
an pied du* coteau de Pnincy, sur une longueur de 
fi5»£ métrés l.a dépense pour ces travaux de terrasse est 
évaluée 3 io r »,4i*» fr. 3i c. , non compris la somme a valoir 
pour dépenses imprévues. Les soumissions seront reçues 
a l'hôtel de la Préfecture de la Seine jusqu'au 17 de ce 
mois. 

— I.e mercredi i5 janvier, il sera procédé devant M. l'in- 
tendant des batimens de la couronne , à l'intendance des 
Lâtimrns , nie de l'Université , n\ /,5 , à la vente des ma- 
tériaux de dix maisons qui appartiennent à la couronne, et 
qui seront démolies immédiatement après l'adjudication. 

CJes maisons sont sitnée-s , les unes sur la place du Car- 
rousel , n*\ >r , a4 , 28 . et nie Marceau , n"\ 9 et 1 1 ; les 
autres, a Chaillnt, rue des Batailles, n". 3, sur l'rinplacc- 
îneot du pala s du Itoi de Rome; quai de Billy , n" 14» 44i 
7a ; rue Cisalpine, n*. kJ , près Mousseaux. 

LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 
Timge De Paris , du 5 Janvier. 
6a. _ a 9 . — 44. — 8a. — 46. 
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VARIETES. 

Monument anciens et m.dernes de F JHidausti-n . en cinquante-cinq 
planches), décrit» avec de* recherche» «ur l'époqu.' de l. 1 1.01- 
<l.iliii!i , une Notirr géographique . et une Notice hi>k>r. jue de 
celte contrée (1); par !.. l-ui-K-» , membre Je l'lu».ihr. d«i 
France, etc. ; le de»»in et la gravure diiî-éi par A. UouJesille. 

( Première livraison. ) 

Dans les siècles modernes, les vovages n'eurent, pendant 
long-temps, pour objet que les intéiéts de la pol.liqu:' r-u 
reux du commerce. De hardis navigateurs pcnétroiciit dans 
des mers inconnues pour y découvrir des îles ou des rfii- 
linens.et en prendre possession au nom de la puissance dont 
le pavillon et surtout 1rs armes prolégeoient leurs expédi- 
tions. Descommerçans non moins intrépides, eu qui l'iiinour 
du gain rossrmldoit ,à l'amour de la gloire par les grands 
dangers qui hurfaisoit courir, par l'étendue et l'audace 
des entreprises qu'il leur faisoit concevoir , se. transportaient 
jusqu'aux extrémités de l'univers connu, alin d'éch;;ng«T les 
productions de l'industrie européenne contre les substances 
précieuses que le sol et le climat refusent à nos contrées. 
Mais depuis que les sciences, les lcllres et les arls sent 
devenus le premier besoin des esprits et le plus noble luxe, 
îles Etats, il s'est élevé une troisième classe de voyageurs 
qui, affrontant les mêmes perds que les deux autres . et 
supportant les mêmes fatigues, vont aussi faire au loin leurs 
découvertes , leurs conquêtes et leur échanges, non pas au 
profit il un seul Rmpire, moins encore pour leur avantage 
personnel, mais dans le. généreux dessein d'agrandir le 
domaine des connoissanecs universelles, cl d enrichir le 
trésor des lumières communes à toutes les nations civilisées. 
Os hommes , tourmentés du besoin de savoir, et doii.-s 
d.'une sorte d'instinct curieux qui semble les diriger à des 
distances infinies vers l'objet particulier de leur passion , 
renoncent a toutes ces habitudes du séjour natal , qui sont 
pour nous des liens si doux et si forts, tiaverseut des mer.» 
immenses dont le calme n'est pas moins terrible que les 
agitations, ou dévastes déserts dont l'affreuse solitude n'c»t 
que trop souventinterrompue parle brigandage plus affreux, 
encore, pour visiter des^peunladcs sauvages, ou d'antiques 
nations des long temps replongées dans la barbarie , ou 
d'anciens peuples vieillis dans 1 enfance de la civilisation , 
apprendre péniblement leurs idiomes barbares, corrompus 
ou mystérieusement emblématiques, s'in'.lruire de leur 
religion et de leurs lois, observer leurs mœurs cl leurs 
errotnmes, inteiroger leurs annales et leurs tiadilions, 
décrire leurs monumens, les fruits de leur sol, les produits 
de leur industrie; enfin, rassembler tout ce que leur his 
toire passée, leur état actuel de la socWté , l'aspect cl Sa 
constitution physique de leur pays, peuvent Iniirnir Je 
matériaux utiles pour les sciences morales cl naturelles , 
pour la littérature et pour les arts. 

Parmi les nations anciennement civilisées, la (îrecc et 
l'Egypte ont été de préférence, durant plus d'un siècle , le 
hut de leurs expéditions et le théâtre de leurs travaux. Ces 
terres classiques, offrant à leur surface et renfermant d. iis 

(c) l'lix île chaque liir.ii.nii p.i.ur : 11. in-./'- . i.l fr. : | ■>• "cr 
véon Lir.ind aigle . tig. avant la lellic , i\, fr. Idito, art r la I. Ile- .r. 

A Paris , rl.en ,\. Houde-. i'.'.v . rue faste Saml- knuiY , n". 1 ; 

Chex H. Nualie . rue de S. me . ri", tv. 
• Kl rhea le Norman! , rue de î>eioe , n". il , pièj le peut «Ici Ait». 



même f|it"on peut s'eji fier a lui pnir ne p.v> l.ii». 1 niiinvriiiie 
Mille pièce qui mérite'd'eirr remarquée . un peu! s a.v,urei r» !.-"ipnl 
qu'il ne reçut! qu'a son grand regret, cl finie de mieux . quelques 
une» de ce. production» inédiociv» qui. comme je viin* de le dire , 
deviennent de* auxiliaire» utiles posai amener le tolunii' aux iliiie u- 
•ion» exigées dans le commerce ; car il faut qife le libr.iire y lri>ip-e 
•on compte . même avant le» amateurs de la Imnue poésie. Il s es» 
doue vu dans la nérei,Ué ficheii»»- d'ouvrir la porte de ce sam lu iire 
toruarre' au* dncte» s.rurj . à MM. -ffnie/. ArmurJ Jj-I fie . 
JBarrierc-Say • final nmx , Ure^hol . Chmadrue. Fami* . (Ivtcl . 
Çr a *J. fie tor Jvrraiil , l.rftteul , i.iarlet Muta . floucerf , Mannr, 
More/ de Brle*ine, Hyacinthe ilirel. Mou/fie le jeune. /U/nc/iriitare. 
jftptJimli dr Trosc* , /'nns/in/m-Mmeo , Sa/irr/ . Hesayue. ril/e , 
Ta/airaf . f 'e"> Btmmel de Hruxelles . etc. etc. Mais aennt d'v 
admellre tout cet arriere-lnn de» po>"le> , il y a^oil déjà placé 
M. M. A muai '/ , y Air- g ai, Beour- termina , Beri-nger, ]tafiuy-àe<- 
Ifffts fctienet* , Cailoa , Geraud . It U.iillf . Lt gouré , J.ortai.o , 
Aime' Martin, Micbamd, Mi-'/evote. Molletant , Parteral-t.'rai.d 
eaaisam. PhiliffO* de la ModeUiie. Sa>*t-A*ge. T'tiïml . fW/W, 
y,gfe t \%c. lie pareil» nom» promettent pivxque toujours de l»ou» 
xera 'tout au inoin» de» ver* «piiituel» : je ne me dUsimule pa» 
ilupart y tien non l tout ce qu'il» ont promis . 

us d'eux- 
ri'»'»iurre» 
<|ue |e croit leur 
ar ron»ériuent de 



cependant que 

y piiroiwent mallieureuscruant uu p-n au-de»sous 
...ai» comme it* ont d.n»» l»ujr talent l'ouïr» lr» re» 
li're* pour -v relever avec écrit . le* eyarJ 
ne me nermrttenl P a » de ,' 1 '* ligner, ni 
particulièrement aucun éloge k ceux mii »e »ont montre» ou 
i <4J ^ us rlai>> ' e choix de» »u»jets . ou plus liabilr» dans l'art de 
f Lli.r lyaitleur» . je doi» examintr ici I Almanacli de» Mu*e» et 
mot !7'oaVn«« de Ici 011 mecrixainj «I il m< »ufot «an» doute pour 



donner e:is ie de le lire . d'annoncer qu'il ro.iliec.l d ni^nie Cjue 
dan< le-, so'innes précédent, !e. cicli'curts pieres tailcsd te» le c 'liront 
de l'aiin 'e p .r Ici poêles «pii uni le plut (te in rite . et par 11 > jeuiii:» 
ge.M ipn ' linoncent le plus de disposilious- 

l.c t.foa onaier Jet Grâces e»l uniquement con».itn' !t la poésie 
Ijriq-ic ; c'est II que tous 1 eux qui soupirent la romance . qui loi.r- 
ntnl !e couplet . qui aiguisent le vaudeville , adressent le» piu- 
du< 'ion* de leur» musc» tendre» ou badines Entouré de matériaux 
non moins abondans , et en raison du genre, couiuiiiiiénii nt 
meilleurs que rc ix qu<! l'on envoie a l'Almauarli de» Musc», l'éil - 
leur, non moin» sévère dans son choix , »'il n'oflrc pas des pixtj 
d'uuc ausai )>rai.de importance, a du moins l'avantage d • »n- 1. 1» 
pré»enter d.'» disparates aussi frappante» Tous nos plus a^nali , s 
chansonniers lui oui payé leur tribut ; et i*rarc a cel'c disposili a 
heureuse et rarai lérislique du Français à (aire de» chansons . t!e» 
nom* jusqu'alors ignorés ou du moins peu connu» . s'U» ne s'y 
montrent pas avec uu grand éclat , du moins n's paroisseut pi» ridi- 
cules, en mèni.: temps qu'on y remaripie aû ha» des p u» jt il» 
morceaux reux de M^I f>«» 'gn r . Disaugiert , Mienne, Gal e , 
Ctraud . Lorrando . Mil e, o, e Af altérant , Parnj , fHfuipon àe la 
Madefame. de Segur . figée, etc. M. Arsène , jeune (Ole dont on 
lit dan» l'autre Ueiur.t quelque» »lame» pleines de gra e et de sensi- 
bilité . repiruil ici avec un erand nombre &t chausoiis qui soul mi 
nombre de» plu» piqti uite» de relie collection ; on v 1 elrnove .m^ i i.i 
romance charmante d' Kgmhard et hmma pdr M. l'iei/lard. romance 
dont l'AlmanarJi de» Muses s'éloit d'ahorJ emparé , i l qui lu 
fourni le sujet gracieux de sou fiontispi'-e : du resle , l'éditeur 
rien épargne pour joindre, au mérite réel de vu) livre, loti» 
acce&joirr» agréable* qui pcuvrnl svduiie l'ai lieteur : 'U .m 
'-n, jolia» gravure* 



1 a 
n'a 



I ai lieteur : >i .ni p,t|iiei , 
cIioum dm» lu» meilleur» 
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leur sein les augustes ruine» de l'antiquité , Soient pour 
rut des mines précieuse» qu'ils ont exploitées avec ardeur 
cl persévérance aussi long-temps qu'elles ont fourni quelque 
aliment ou permit quel nue espoV à leur noble cupidité ; 
mais, enfin, les' plus riencs filons paraissant épuisés jus- 
qu'en leurs demi. "res ramifiralions, (a stérilité des produits 
a dd néceuatremeul ralentir l'activité de ces fouilles savantes. 
Les musées de l'Europe entière sont décorés maintenant 
de t ius le* beaux débris que l'amour des arts a pu trans-- 
porter loin de ces lieux indignes de les posséder, où la 
barbarie, plus habile à détruire que le temps hii-mi'me, 
se bitoit d'anéantir ce qu'il n'avoit fait que dégrader len- 
l.'mi'ul. (Juant aux monumens que leur masse n'a pas 
permis de soustraire a ce double fléau, le crayon a du 
inoins reproduit leurs formes élégantes ou majestueuses 
avec une (idé'ité qui nous dédommage de leur absence ; 
et leur image , multiplie par la gravure, les fera éternelle- 
ment survivre à leur ruine totale. 

Depuis un certain nombre d'années, c'est dans l'Inde 
principalement que nos savant explorateurs ont fait leurs 
; c'est la qu'ils ont étendu leurs con- 



paciliqucs et fondé leurs laborieuses colonies. Déjà 
nce , 1 Angleterre , toutes les nations éclairées de 



les 

les 



la France 

l'Europe, te sont enrichies des trésors recueillis sur 
bords de l'indui et du Gange ; déjà les institutions, 
mururs et los monuntrns de ces antiques contrées ont été 
le sujet de plusieurs grandi ouvrages, dans lesquels l'éru- 
dition a étalé de profondes recherches , que la typographie 
et la gravure ont emLcHics do tout leur luxe. 

Plus favorisée du ciel qu'aucune autre contrée de l'uni- 
vers, l'Inde se •Vante d'être aussi la plus anciennement pru- 
p4ée, et elle fait remonter 1 existence de son état de société 
jusqu'à une époque que les plus graves motifs nous em- 
pêchent d'admettre. I>u moins sommes-nous forcés de 
rceonnoflre que ses hal.itans furent les premiers instituteurs 
des autres nations. C'est parmi eux que les Grecs , avant 
Pvthagore , alloient s'instruire dans la morale, dans les 
sciences et dans les arts. Les disciples ont surpassé leurs 
maîtres: cenx-fi. nés sous un climat qui leur laissent éprouver 
peu de besoins, et sur un sol qui leur fournissoit de lui-même 

Elus qu'il Dli falloit pour les satisfaire ; disposés d'ailleurs à 
i paresse du corps et de l'esprit par la molle chaleur de la 
température , sont demeurés , pour ainsi dire , immobiles su 
point de civilisation où leur génie naturel et le long cours 
des siècles les avoient amenés, lorsqu'ils transmirent leur 
savoir aux nations voisines . jusque la moins éclairées qu'ils 
ne l'cl nient eux-mi'mes. Mais, à quelque dislance qu'il» 
soient restés des autres peuples dans la route qu'ib leur ont 
ouverte, il n'en est pas moins intéressant de visiter aujour- 
d'hui relie antique contrée de l'Hindoustan , qui , si elle ne 
fni pas le berceau du genre humain , fut du moins celui de» 
sciences qui l'éclairent , et des arts qui le consolent. 

l*p bel ouvrage dont M. I.anglès s'occupe en ce moment 
est un véritable voyage dans rHindoustan. fNe voulant pas 
résoudre lui-même la question oui a pour objet la prodi- 
ruité que sur la foi des Itrahmanes , plus d'un 
aux arts , au culte et aux livres sacrés des 
Hindous, il a entrepris de recueillir et de soumettre en 
même temps à l'esprit et aux yeux des lecteurs les pièces 
littéraires et monumentales de cet important débat. L im- 



possibilité de ran-er suivant Tordre chronologique d.-s 
monumens élevés incontestablement par des nations diftV- 
reutes, et à des époques dont quelques unes paroissent 
antérieures aux temps historiques de ces mêmes nations , 
l'a déterminé à les présenter selon leur position resperlivé 
du midi au nord. ■ De cette manière , le lecteur , partant 
» du cap Cnmorin , eLpassant alternativement de la cAte de 
m Coromanilel à celle de Malabar, fera unr promenade 
a pittoresque et historique à travers tout l'Huuloustan « 
» depuis lanti.pié et obscur royaume de Madhouréh jusqu'à 
» Delhv, capitale trop célèbre, et tombeau de l'emp le 
■ musulman dans l'Inde. « J 'aurais tnul-i -fait mauvaise 
grâce à vanter l'exécution soignée , facile et piquante de» 
six gravures dont se compose la première livraison , après 
l'amateur éclairé des beaux arts , qui, dans ce Journal , en 
apprécie les monumens avec beaucoup de discernement , de 
g«Qt et de politesse. Mais il ne m'est pas interdit du moins 
- d'énoncer un avis sur l'introduction qui précède l'ouvrage , 
et il me sera doux de le faire, puisque je puis être agréable 
à l'auteur , sans trahir les intérêts de la vérité. Cette inlri>— 
duction me semb'e donc fort remarquable par l'alliance «le 
trais genres de mérite trop souvent séparés ; les lumières de 
leruJil, la sagacité du penseur et le talent de l'écrivain. 
Sans prétendre à autre chose qu'à nous faire connoîlr-- le 
plan d un ouvrage monumental, elle est un précis rapide 
et énergique des sanglantes révolutions qui ont donné 
de nouveaux maîtres à l'Hindoustan , sans pouvoir lui 
communiquer d'autres mœurs, et lui imposer d autres lois. 
Comme elle est toute pleine de faits, et que la précison 
du style s'v joint à la concision des idées, je n'entrepren- 
drai pas d en faire l'analyse : je la mutilerais au lieu de la 
réduire. L'auteur y prend l'engagement de publier à la 
suite deux NvUccj , l'une ginamphiaue , l'autre Histontiua 
f'a rHin'àoutlan ancien e< moderne. Celle-ci sera le tableau 
dont l'introduction nous a montré l'esquisse. L ne histoire 
continue et une géographie complète de l'InJe sout deux 
ouvrages qui manquent a notre littérature. « La même lacune 
■• exisloit pour la Herse, dit M. I.angles ; j'ai tâché de la 
a remplir, relativement à l'histoire, dans le dixième volume 
a de la nouvelle édition des Voyages de Chardin (i). Ce 
a dernier travail donnera une idée de celui que je médite 
a pour l'Inde. • Ceux qui ont lu le nouveau Chardin , 
penseront qu'on ne peut pas , avec plus de modestie , dire 
plus de bien d'avance d'un ouvrage qu'on se propose de 
publier. T. 



gieuse anii'iui, 
savant attribue 



(a) D:x vol. in-*"., avec atlas de 83 pl. Pris : iso fr. Ou a tiré 
quelque* exemplaire* en papier vélin ; pris : a^o (r. 

A Pari*, chc* le Normsnt, itupriostur-libraire , rsjsdt Seine, 
B°. », prè» le pont de* Arli. 



ANNONCE. 



Opu seules f h 'iUmlnpïears , 

soit médicaux , *<>it de bicr ' 

nécessaire aux officier» de 

ou dcturraat ruraux . ain*i 

fuulagement de* malheureux 

publié par L. Rover, *on fil* 

Prit : 9 fr. , et i s fr. par I» poste 

A Pari* , chet Ferra alaé , rue de* Grand*- Augustin* , n*. 1 1 
Et che* l« Narra»!, rut d* Scia», uV 8, prè* le pont 



rf Traité» entièrement sépsvre» 1 
Ouvrage utile à rliaque famille , 
ux so/urs de la <li.irité . au» cure* 
séminaristes qui »e drutinent an 
composé par f. F. J. Itoyor . et 
Deux vol in-o". . avec cinq tableaux. 



et gravée avec le plu* grand *oin . indication de timbres 
varie - » pour les ecrapiel» qui ne sont pas enrichis ,Va\ 



au leurs 

pas enrirliis il'airs nouveaux ou 
enfin . *emtile »e r.'uuir pour 
urer de nouveau au Chamsnamier J s Cr.ires la faveur presque 
que défini» long-trmn* aucun autre Recueil du même 
ne peut hii disputer, malgré Tusorpation plu» ou moin» dé- 
guisée de se* titre* . qui se renouvellent effrontément au commen- 
cement de chaque aimée. |P- 

MOUE s. 

Tl y » anjourd'hui troi* sortes de plumes : le» plumes folette» et 
inveieuse» . les plume» plate» et lar*** . dont on voit la cote . et le» 
plumes lon;ucs et étroite» en saules pleureurs I<es dernière» «ont 
le» plu» distinguées : on les pose sur le rAté . ou dn moin* elle» 
rouvrent un râlé du rhapeau C'est au*»i U place Je* Peurs ■ quand 
un en met au lien de plume» Nou» avon* dit qu'on portoit des t'var* 
de velours ; il y en a de toutes U» couleurs à la mo le . de bleues . de 
vertes , de jaune» . de routeur de rose. 1* blanc et le rose août les 
rnuleurj dominante» On revient à Tniage de poser de» plutôt* 
blanche* sur le» rhapeaus de v«Jour» noir. 

On uurlr bemeoup de fui«-u»UD«l» de I invention de M. Genin . 
mineur . ru>- Nrave d'» -Peli:»-Champ» . n*. 45. Cet artiste . e»li- 
msl.'e dan* «on al. »»t par>cna sp'Tecf cerner ce» 'au» tonprtt . 
et » les a»»uie ir »m» jg-i(fi . m ta te . ni ta c e . ni nosudi. On 
•ctrt le» placer »«w-mên»c , cl le.gwder jour et rail , autant qu'on 
le veut. 

ki*««iyns> 

Je suis . «sir mes svpl pirj». un Prbc . nn malneurtax. 
tali on tu 'arrache le c«riir, je plai» A lou» le* sent. 

/•*/■ «s» .itemU. 



1-c mot du dernier Logogripbe est B*»f , dans lequel on trouve 
mm/. 

Verdirre. libraire . quai des Augustin», n*. a-J. devenu possesseur 
de* cent deux portraits in-fol grave - * par Edclink . van Srhiippru et 
Luhin . représentant le» personnage» le* plus itlu»tre» de» »ieelp* rie 
Louis XIII et Louis XIV. roulant faciliter au public l'arquisilion des 
rel important ouvrage . en divisera la vente en dis livnmnns . qui 
routeront chacune , pour MM. le* souscripteur» . 4 fr. . et 5 fr. par 
la poste. 

Outre les cent deus portrait» in-fol. . on délivrera grfltij . avec ta 
disieme et dernière N» raison , quarante portrait» en miniature des 
peisoiinagcs pla» nioderurs. 

1-a première H» raison paroil en ce i 

Soi 

Lim 
Œuv 
A 



anale pour ja harpe , avec accompagnement de violon . , 
i dédiée i M»«L Hourier , par Cousineao , professeur de 
vre XVI* Pris • 6 francs, 

Paris, c lin Couiiovak, laJiicr, rue de Tldonvill». n*. ao 



l.arpe. 



de Tldonvill», n*. ao. 



Mfaïutgl Jet Juges Je poix Jet Maires , Jet ÂJioimlt Je BT/*irf , *pv 
dfs Commissaires Je palitt . enmmr officiers J<$ minhlrrt pmtfîe ; avec 
les formules des difiérens actes et jngeinen» rour Te tarie et f.K;i!e e»é- 

cutioii de* deux codes d'instruction criminelle et pénal. Par >| 

ancien avocat du Barreau de Pari». Treizième édition . corrigée et 
au jmeulé». Un vol. in ia Prix : r» fr. ho , et 3 fr. aâ c. par la poalc. 

\ l'.'ii», rhei I*. lll ii rliard et Cymery. libcsiie- . rue Mjtaniw 
m" 3o; et au Palais-Royal, ga'evie de bot», t 0 aiq j 

Chet Patri» et romp. , rue dev Grand*- Augustin*. n°. 57. 

kl cir»t> Nareaast , 1 us d» 5«iae , u*. b, prtt I» pont «le* Art». - 
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JOURNAL DE L'EMPIRE. 



AVIS. 

MM. Ut SowctiplMin de» départeroe»»» dont l'ifcmmwiMl finit 
à» iS de et mai* . »ont prie» de la taire renouveler pour ne pa> 

^Z U IÎ*ï/#<"»^^ « JOURNAL DE L'EMPIRE, est do 
,«in**7fr. maU.de trente h. amortit mai,, et AwiianJi: (r. 

mon r Tanner. . 

/rrj Uttrej . ortfoets et argent , doivent être adresses . franc de pu* , 
4 MM. le» Aojh)I>tiu muas dndit Jomtmml , me det Pritret-Sonnt- 

Crrmoio-C jinxerrots . n" 17- _ 

On crt inrité de joindre à toute» le* réclamation», chanseitien» 
«V adresse*, et mime le* rttbonnium. la dernière adrasM imprimée 
ejiee l'o* re«oit avec la Journal ; on »era scr»i plu* psomplcinenl. 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ETATS-UNIS. 
Ttesr-YoetJt, a6 noMmGm. 

On peut s'attendre a recevoir qiwlque dépêche impor- 
tante par le premier paquebot anglais , vu que M. Forster 
a dépêché on messager ici , pour y attendre son arrivée , 
avec ordre de ne pas perdre un instant pour apporter 
les dépêches a Washington. 

Le comte Pahlen , ci-devant ministre de Russie auprès 
des Etats-Unis, a présenté ses lettres de rappel au prési- 
dent , jeudi dernier ; et Ton dit qu il doit partir inces- 
samment peur aller au Brésil, en qualité de ministre de son 
aenverain anprès de la cour de Portugal. 

Le jonr suivant , M. André de d'Aschkoff a présenté au 
président ses lettres de créance . en qualité de ministre plé- 
nipotentiaire et envoyé extraordinaire de I Empereur de 
Russie auprès des Etats-Unis; son secretaiie est M Kllishcn, 
et son successeur dan* la place 

decomul-genéralest, dit- 

q», M. Rosloff. 

ANGLETERRE. 

LtUre <h Nodii» 9 hum, du aa lUamC-e. 

Le gouvememeal de 3. M. a enfin cm devoir faire publier 
nnc proclamation pour l'arrestation de toutes les personnes 
qui ont pris part ans excès qui se sont commis dans cette 
ville et dons le voisinage , et a promis une récompense 
fie cinquante livres sterling au profit du délateur , lorsque 
le malfaiteur sera convaincu , ainsi que la même récom- 
pense et I* pardon a chacun des malfaiteurs qui pourra 
dénoncer ses camarades. La corpôrâtinn de celte ville a 
aussi adopté les mesures les plus rigoureuses et les plus 
densires pour mettre fin aux scènes séditieuses : elle a 
affecté a 000 livres sterl. sur son trésor pour faire arrêter et 
poursuivre les briseurs de métiers. Un offre les 




les plus généreuses aux personnes qui donneront le plus peti - 
indice qui puisse tendre à faire arrêter les malfaiteurs, et 
l'on gar Jera le plus profond secret sur les noms des délateurs , 
i l'excepliou de ceux qu'il sera nécessaire de faire paroître 
en justice comme témoins; et ceux-là se trouvant exposés 
à la vengeance des malfaiteurs, ont la promesse d'une 
récompense de 5oo liv. sterl , après la conviction des , 
criminels, l'arcille somme est offerte à toute personne qui 
pourra indiquer à b justice celui qui a écrit , ou celui qui 
a dicté ou porté une lettre anonyme parvenue au maire de 
cette ville, par laquelle on le menace de la mort et de U 
destruction de ses propriétés, s'il ne se soumet pas à cer- 
taines conditions insérées dans la lettre ci-dessus. 

Malgré ces mesures vigoureuses, on a brisé hier au soir 
deux métiers à Arnold , village qui n'est qu'a quatre milles 
dici. 

On met tous les jours en prison des séditieux et ceux - 
qai ont amassé de l argent pour les aider : un de çcux-ci 
a donné des renseignemens sur plusieurs de ses camarades 
sjiduits par Us piemierj. 

RUSSIE. 
PéUrjGourcj, g dictmGtr. 

La flotte russe qui était sortie Tété dernier de Séhastopol . 
en Crimée pour chercher l'escadre turque dans b mer Noire, 
est rentrée dans ce port, l'outes les tentatives qu'elle a faites 
pour attirer le capitan-pacha hors du canal de (^onstanti- < 
nople , et rengager * un combat naval , ont été infruc- 
tueuses. 

Le commerce entre la Russie et la Chine est depuis 
quelques années assez animé ; mais le gouvernement chinois- 
reste fidèle a son principe de ne permettre rentrée de 
* irrituîre a aucun étranger, m russe t m autre. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 
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déci. 



^ aVVH'fmp^reArtea-j fait faire pour S. M. U R»»«* 
Rome un service complet de vaisselle d'argent dans de petite:» 
dimensions , mais dans les formes les {dus élégantes. Ce 
travail fait beaucoup d'honneur aux talens de l'orfèvre- 
M. Wiath. 

ROYAUME DE WÉSTPHALIE. 

Caxjel , 2<) dtcemCre. 

M. le conseiller d'Etat Pichon , directeur-général de la, 
caisse d'amortissement, est nommé intendant-général da 
trésor public. M. le commandeur Bongars , inspecteur-» 
général de U gendarmerie . est nommé membre du conseil 
d'Etat, en service ordinaire, hors Us sections. M. le com- 
mandeur héron de Renchcporu, controUur - général de 
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ie! Bafaden* . opéra en trois actes. 

Ciant : Da<iv:s. Liforct , ISoutril , Berlin, Eloy , Dapere. 
M«*d. Branchu, Jtitphii.e Armmd. Emilie. 

Danse; Bctopré . GoyOn , All-erl , Branchu , Mirante, Anvlole, 
ïlonlioie . E.ie. Me»d. Gsrdel , Ch. vite.*, Bigolliai, Deliila , 
félicité, Mutéliécad lté. Aihalie . Go«.f tin aînée. 

t » i * T ■ x r a « v ç a i » 

Le Slariaft de t'tgnro. 

l).n»i*7 # vj«; baptUtc cadet , Dam»*], l.»cave . Thénard, Devignv. 
Vtabove, Keurr , Barbier, Colion, Cailignj. Mcsd. Thénard , 
W*r», Ltvcid, Dupait, Duiuiire. 

oriaA-coMtQea 1 m r É i 1 \ l. 

La prem. rrp. de f Homme sans façons , coin, en troi» avtt* , m* Icc 
d^rielte*. 

T O t A T a B D B L'iMrKRATBtCB. 
Codmxm, U Baume Ment, la Comtesse «" Kseorêogoat. 

T H > A T B B V V »*DB*T|LtI. 

lloncrine, t'EiH de Roekester. ta f 'ert/ee eit'atemst. 

T I I I T 1 I DBS TABIÉT85. 

Les Mois, tes /Mitant deijjtttdet . Itt Troit K logos. 

THB1TBB D S LA C . I T. T B. 

'* prem. rep. du JoiJ 1 front , la Fille au l'it/age. 

^**-//ormaal'métaffsttt .-rue N«o»r-df i-Petitt-Chltupi , n*. S. 
t?' 1 * peiron d» r*la « Royal , s'enleiui umj» Ira jnar* dtpoi* midi 
J»»*ji»a dis kt<uc* duseii . — Ptii d'culrve : t fr. 5o«^ 



ACADEMIE IMPERIALE DE MUSIQUE. 
La »rvere Uolleau fji*uii a Quinault Dioonear de croira <tue lea 
reprcsenUlions Je •«* opéra* pouvoient tire danterruse* pour les 
moMjr» des jeune* mariée*. De iuo temps . l'Opéra ctoit pcot-tHo 
dIus sr'daisant , et la vertu de» feeniiic* p'u» CragiJe. Don» u attirai 
de* femme» . Boileau , ponr détourner Alrippe du anariaae . in»i*l« 
(brtetneiil sur la peraicieuie morale de* opéras . et mit Là ri 
qu'une jeune le aime peut courir a ce «pertacle enchanteur ; il 1 
que la meilleure éducation ne fauc naufrage • outre cet écueil ; 

L'épouse vue lu prend» nos lâche en *a conduite . 

Ans vertu*, m'a-l-on dil. dan» Porl-tîoy») i:i*truile , 

Aux loi* de son devoir régie lou> >c* désir» t 

Mai» qui peut l'assurer qu invincible atu plaisirs 

Che» loi dan» une vie ouverte a U licence , 

Elle couiervera ta premirre innovencri* 
Port Royal éloit une lametise abbaye de rc'i-ietwes . où la pltiprt 
de» lllles de qualité rerevoiebl une édûi ation tré» cbre'lienne : on leur 
iosplroit sur lotit I horreur div» spectacle* mondain» et profane». Je 
rroi» que le» maitrra de musique . les n.atrra.1 de danse avoient peu 
d'emploi à Port-Koyal. Le* solitaire* qui d.rifseoienl rctte tainlo 
maison avoient écrit et imprimé que le» comédie» et le* opéras 
étoient des Œuvre* de Satan ; que le» porte* de théâtre et le* auteurs 
de roman* étojeat autant de corrupteur* publics . d'empoiionneura 
de» âmes . qui faiscieut métier d cutter de» passions criminelles: 
c'e»t celle accusation qui enflamma le rr*»en;i*uent du jeune Raeiuc; 
il composa dans sa colère deux lettre* *atiriqucs pleines de sel et do 
gaieté , et vengea d'une manière éclatante ira romanciers et lea 
poi'les ; mu» ils furent bien mirui vrop^s par un arrêt qui délïadit 
au» religieuses de fort-Royal de recevoir de» pensiennatre* . son» 
prétexte qu'elle» étaient jaoïéniste» ; inais en «Cet . parce qa/on 
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fadmVsrralion de la Unie evlle, est nommé maréchal dJ" 

h rour. M. le commandeur baron de Kctternde est nomme 
ronti fih-iir - général , en remplacement du commandeur 
baron , le Itou r lie paru. .M. Auguste Lccamu* , chambellan , 
est nomme trésorier de la couronne. MM. Combe et (iimel 
sont nommés secretaires-genc-raux', le premier de l'inten- 
d.'i:;r!< de la maison du roi, et le second du contrôle gé- 
nernl Je l'administration de la liste civile. 

Anivs demain , Tt dn ( 
de S. Kxr le général df 

comte de Maricnborn , grand-éruyer de la couronne 

\< - funeste attentat air. a mis Tin au jour de ce grand 
ofiider , a p-pandu la conMernat on dans relie cap laie. 

Il a elé frappé a la (leur de l'âge, à l'insiant où il « 
voyortWevoHii des liaules dignité» par lesquelles son snuvc 
rain aro.f daigné honorer' ses services, et lorsqu'il n'avoit 
plus que la noble ambition u> dévouer toute sa vie à la re- 



rant, auront lieu les obsèques 
ision , commandeur Mono , 



SO 



connoissance. 

Prêt à se séparer d'une épouse chérie qui allo't le rendre 

5 ère , arraché toul-a-roup aux douceurs de la fortune el 
es grandeurs, il a supporté les tourmens de l'agonie et les 
approches de la mort avec un courage digne d'admirahont 
Sa bouche , comme si elle eût diî en être souillée , n'a point, 
proféré une seule fois le nom de son assassin. 

LL. MM. ont pris la part la plus sincère à ce triste évé- 
nement ; la certitude de leurs illustres regrets , le deuil de 



i plu 
îllus 

sa famille, de ses amis, de ses subordonnés, et les 
suprêmes de la religion ont rempli de consolation ses der-* 
nier» momens. 

Ijc scélérat, auteur de cette catastrophe dont on ne peut 
expliquer le crime qu'en l'attribuant a la démence la plus 
inouïe , attend dans les priants son juste châtiment. 

S. M. voulant donner une marque de son affection pour 
la mémoire de son grand-rcuyer , vient de nommer ses offi- 
ciers d'ordonnance; 

Le baron de Hessberg, son aide-de-carap . el le capitaine* 
Prosper ATorio , son frère. ( Moniteur U'ejtpfuMtùsn). 

ROYAUME DE NAPLES. 

KopftJ, a6 dlcemRrt. 

liarfetbi ( province de Tîari ) , ao îlfetmfre. — Nous 
aVons éprouvé le 17 une tempête des plus terribles. Deux 
batimens ont péri dans noire port , et d'autres ont été consi- 
déra bletnent endommagés. 

O;* ^rrit de Oisreglie que cinq bitimens chargés et fin 
autre sur son les» y ont fait naufrage. 

Les débris de navires dont la rôle e«t couverte attestent! 
Jes pertes considérables que cette (empli* a du occasionner 
a l'ennemi, tin mal el une chaloupe jetés sur la plage de, 
Molfetta , annoncent d'une manière certaine que quelque 
bâtiment de guerre anglais a péri. 

| Ba>i, ai HrrmBrr. — Les cadavres jelés sur la plage et 
«es débris flottans qne l'on apperçoit de toutes parts , .sont le 
riste résultat de la tempête affreuse qne nous avons éprou- 
vée. Parmi les malheureux engloutis par les flots, se irotv 
▼ent les équipages de deux barques deiMolfetla, qui ont 
péri près de celle ville. Plus heureux que ses compagnons, 
le jeune matelot Sergio Messina au père duquel ai» parte- 
noient les deux barques naufragées , éUnt tombé dans la 



nier, a lulté pendant plusieurs heures, contre 'let vagues 
et est parvenu a gagner le rivage par le moyen d'une corde 
q« on lui avoit jetée de la cote, 

ESPAGNE. 
SivilCey 19 nooemCrt. 
. Depuis les derniers évènemens qui ont eu lieu sur la fron- 
tière de Murcie, l'esprit public s'est beaucoup amélioré, et 
la chasse donnée aux bandits dans tous les districts occupés 
pari année, a eu le plus heureux succès. Sept bandits de la 
troupe de Morillo qui infestoil les provinces de Cordoue 
el de Jaen, sont venus faire leur soumission ; trois autres 
ont été pris, juges el fusilles. 

Juan Salazar, chef des quadrille, s'est spumis avec la 
majeure partie des siens. Sa troupe s'augmente chaque 
jour; elle a déjà fait des prises considérables, et sert la 
nonne cause avec beaucoup de loyauté. 

Un paysan d'Adamuz a tué le'bandit El Kxcusado, qui 
désoloil la campagne des environs. 

Le capitaine Vergnes , du 14' de dragons , guidé par 
le nommé l.arro, maréchal-des-logis de la compagnie des 
mousquetaires d'F.cija , ayant rencontré une troupe de 
brigands qui avoit intercepte la correspondance d'Ecija a 
Cordoue, lui tua ao hommes, en blessa un plus grand 
nombre, el lui enleva beaucoup d'armes et seize chevaur. 
Larro a élé récompensé. 

Le chef d escadron Lepage , du même régiment, qui 
poursuivent la bande de Valenriano , lui a tué ou bie*se 
ao hommes cl pris 6 chevaux. 

Quatre brigands ont été pris, jugés et pendus dans le 
voisinage del Carpio. Le chef de quadrille Bartolo s'est 
soumis avec onze des siens au commandant de la place de 
Campilln. 

Un oflicier du régiment de la Romana s'est pareillement 
soumis. 

Les colonnes mobiles envoyées à la poursuite des brigands 
dans le royaume de Grenade, ont également obtenu dVu- 
nux résultais. 

Le commandant de la place de Padul a pris 1a bandits 
près du village de Jaina. 

Le chef d'escadron Perusset ayant rencontré une autre 
bande , près de Sabres , lui tua 1 S hommes , et en blessa un 
plus grand nombre. 

Le chef de quadrille Négo s'est soumis avec i5 des 
siens. 

Plus de 40 bandits se sont également soumis a Uxijy. 
Le chef de quadrille Cueras, autrement dit le Ciufé, a> 
ramené 7 bandits soumis , et promet d'en amener d'autres. 

• es deux fameux chefs Ignacio Gil et Pedro Cartagena 
ont élé pris cl fusillés : les mousquetaires de Grenade qui les 
ont arr< tés ont rev,u des récompenses. 

El avarm , surnommé le roi de Canjajar, brigand cou- 
vert de crimes, a été fusillé ; presque tous les bandits des 
quadrilles de Cil de Cartagena, ont rendu les armes, et 
imploré leur pardon. 

I). Joseph Lopez, officier, s'est soumis a Bcrja avec 
dix-huit hommes. 

Les chefs d'escadron Rollet et Pérusset ayant rencontré 
les bandes réunies de Valdes et de Mugnos, leur ont 
tué vingt hommes, blessé un plus grand 1 
le reste. 



n'approuroit pas une rigueur de principes qui ne s 'arcommodoit pat 
aux mreurs du temps . et qui se trouvoil en roiitractirlion avec U 
conduite du gousrrncmenl : au reste . ces demoiselles élevée» a 
Port-Royal datu une si grande austérité . étaient plu» aisée* à séduire 
que les autre» quand elle» rntroienl dan» le roomle ; tout rloit danger 
pour ce» petites saintes; et 1rs plaisir» qu'on leur avoit le plus défendais 
au courent, n'avoient pour elles que plus d'attraits. 
Par loi -mémo, bientôt, à l'Opéra conduite, 
De quel «il nensen-tu que ta sainte verra 
D'un spectacle enchanteur la pompe harmonieuse ; 
Ces danses, ers héros à vois luxurieuse ; 
Entendra ce» discours sur l'amour »eul roulait* ; 
Ce» donrercui Krnnuds . ces insensés Ilol. ods ; 
Saura d'eux qu'à l'Amour, romtne au s»ul dieu suprême, 
11 faut immoler tout . jusqu'à la vertu même ; 
Qu'on ne lauroit trop tôt se laisser enfammer , 
Qu'on n'a reçu du ciel un rceur que p«iur aimer , 
Et tous ces lieux communs de morale lubrique 
Que Lulli réchauffa dej sons de sa iniuiuiir ? 
I.'Opéea étant un spectacle de mode el d étiquette donl les. jolies 
femme» faisoient le priurip.il ornement, les plus sages y étojrnt 
conduite» par leur in.iri connue it nu bal, romioc i une léte : il 
n'étoit pa» encore toul-à-fail ridicule pour »o*ie femme de paraître 
en public avec ion mari . surtout quand elle ct>it nouvellement 
mariée ; mai» le* femmes du meilleur Ion alloient j I Opéra avec des 
bomuirs ou dei femmes de leur société. 

Le» machines , les décorations . le.» danses surtout ont a l'Opéra 
quelque ehose de plus enchanteur que l'harmonie . qui souvent est 
plu» bruyante qn agréable. Par te» hins a r o\t Utyri,*,, , BV' 
" t» béroi dont lu voix uélodieute et 



citante remue te eosur , flatte les »en* , excite le* désir» . inspire f» 
volupté : ers voix-là sonl fort rare» à l'Opéra, les chanteur» et 
eani iti irrs g/ltent leur organe par une indUrrete ambition de brillera 
présent; ils nient, ils fonent leurs moyens ; la plupart n'ont que de» 
vois de tète, qu'ils réduisent au fiîrt le plus ^rele et le plus exigu. p:ir 
la manie qu'ils ont d'atteindre à drs notes trop élevée». Les voix de 
téte ne disent rien au corur; bien loin qu'elles soient IvTurirasrt . ro 
sont à peine de» voix humaine» ; elles sont maigres . foi Me» et fade». 

Il y a dans Armide un duo voluptueux qui poorroit donner des 
tentations aux jeunes mariées ; mais Gluck , ami des bonnes ma-ur* , 
V a poarvu en uolant ra duo si haut , qu'il met ,N la torture ceux qui 
t'exécutent. Au lieu de re'prejsion brillante de Tamaur , au lieu de 
l'abandon et du délire passionné qu'on devrait sentir dans l'accent 
de Renaud et d' Armide . on ne voit qu'un acteur et une actrice 
(tenés et contraints par la musique , uniquement occupés de leirr 
note , tourmentés non pas de désir» amoureux , mai* de la craint* 
de laisser échapper un ton faux. 

Entendra ces discours sur l'amour seul roulans : 
On les enteucloil un doute du temps de Boileau ; mais aujourd'hui 
n«t femmes sonl i l'abri de ce danger, car t«rarc à la musique . qui 
ne permet pas d'entendre les paroles , on perd k J'Opéra k* discours 
qui roulent sur l'amour et sur toute autre chose , et il faut convenir 
que la perle n'est pas grande. Le* discours »ur l'amour seul roulant 
éloient alors bien plus dangereux pour les femmes dan» le* tragédie» 
de Rarioe que dan» le» opéras de Quinault : 

Ces doucereux Renaud», ce» insensés Roland*: 
011 ne pouvoit mieux le» caractériser : ce» épithète» sont d'une par- 
faite justesse. Rien n'est en effet plu» doucereux , plus insipide sroa 
ce Renaud . qui ne vient sur la scène que pour dormir et pour fâira 
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Un parti de 100 chevaux désoloit les environ* de Xerf s , 
«le los Caballeros, où îl s'ocrupoit à former des quadrilles , 
et a rassembler les soldais dispersés, pour les incorporer., 
Un détachement du si*, de chasseurs à cheval , commandé 
parle capitaine Girard, et une compagnie de voltigeurs 
ayant rencontré cette bande , près de uaccarota, sabrèrent 
î hommes , en 6rent trente prisonniers, avec trois of- 
dont l'un (le commandant) étoit la terreur du' 



liciers 



pays. 
Dar 



ans la Manche, «or la frontière d'Andalousie, lecolonrl 
Reset, du iVde dragons, a rencontré la bande de Calinares.j 
lui a tué 8 officiers et 1 5o soldats , et fait aoo prisonniers. 

Le chef de quadrille nommé cl Fraïle, qui désoluit depuis 
plusieurs années les environs de Séville , a enfin reçu la 
récompense duc a ses crimes. Pris le 4 de ce mois à Caza'.la, 
par un détachement de la compagnie de don A-ntonio Ariza , 
%\ fut conduit a Séville , jugé et pendu. Au moment même 
de son supplice, le chef de quadrille Ralazosentroità Séville 
avec la plus grand? partie des siens, pour se soumettre et 
offrir ses services. 11 est déjà sorti pour aller, a la poursuite 
des malfaiteurs, et les livrer à la justice. 

M. Baudin, commandant de Constantina, snrprcnoit en 
même temps dans une grange, sur le chemin de los Infantes, 
le chef de bandits Lopez, avec vingt-cinq des siens. Ce 
brigand a été pris et conduit à Séville, où il subira la peine 
doc a ses crimes. I*e reste de sa bande a été entièrement 
exterminé. Le supplice del Fraïle, la prise de Lopez et la 
soumission de Balazos , ont rempli d'allégresse les habitaits 
de la Sierra de Cazalla. 

Irun , ?a dic*mCrt. 

T On voit arriver ici beaucoup de prisonniers de guerre qui 
▼ont en France. 

On a organisé dans toutes les provinces espagnoles sou- 
mises des colon oes mobiles qui, jointes à la gendarmerie , 
maintiennent le bon ordre. 

On espère mie Valence- se rendra bientôt. On assure que 
Je* ennemis ont fait des tentatives pour forcer les Fran- 

Siis et lever le siéee , mais qu'elles ont été infructueuses. On 
it que le général ( )' Donticl remplace Blacke , qui a été sus- 
pendu de ses fonctions. Cependant O'Oonnel a aussi un 
'art parti contre lui. Beaucoup d'habitans de Valence , 
craignant le sort d'une ville assiégée , se SOnt embarqués 
pour Majorque. On parle d'une expédition française en 
jMura'e, dont- le but «croit de mettre l'année de Valence. 

SUISSE. 
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L'introduction du nouveau calendrier dans le pays des 
Criions continue d'être un sujet d'agitations, qui, d'après 
les dernières nouvelles , menaçoient de devenir sérieuses, 
il y a déjà quelques mois que le grand-conseil rendit un 
arrêté qui ordonnoit la suppression de l'ancien calendrier 
qui étoix encore en usage dans quelques partie? des trois 
ligues. Malgré les exhortations pressantes qui leur furent 
faites a différentes reprises, cependant quelques villages 
de la vallée de Pretligan refusèrent encore avec opiniâtreté 
a cet arrêté, chassèrent les curés qui les enga- 
a se soumettre au gouvernement, se portèrent 



a d'autres excès , et parlèrent de repousser la force p. ir la 
force. (>s troubles déterminèrent le grand-conseil à Taire 
marcher, le iH, contre ces communes, un bataillon de 
milices, ainsi qu'une commission. Le grand - conseil a 
informé le landamman de la Suisse de cette mesure. 

EMPIRE FRANÇAIS. . 
, HarnCourg, a8 Déicmùre. 
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de licenciement, par lequel ils dégagent leur armée et la. 
reconnoissaiire nationale île tous les anciens soldats dont 
ils n'espèrent plus aucuns services. On peut bien compter le 
nombre des individus qu'ils mettent à terre, mais non le 
Comparer avec les contrôles d'embarquement. 

Aucun détachement parti d'Heligoland n'arrive en entier 
sur les côtes de l' Empire. • 

Du i4 au il< de ce mois, on a recueilli sur les cotes 
de l'Ems oriental, i"5i individus, dont nous venons de re- 
cevoir la liste. Ils étoient partis sur un cutter portant le 
n". i4i et un brick ayant le n". i5. Ce dernier bâtiment 
n'ayant pu arr ver assez près de terre, pour que le débar- 
quement se fil sans dançer, les passagers furent obligés de 
se mettre à Peau. Une partie seulement a pu gagner la terre. 

Un no trime Johann Charles Roose, réformé comme im- 
potent, vient d'arriver a ilambourg. Le bâtiment sur lequel 
il a effectue son passage a perdu 16 hommes noyés dans le 
débarquement. Deux ont dû la vie à son dévouement gé- 
néreux. # 

Cet homme , qui avant de passer en Angleterre , a été 
Ibng-temps au service de Mb le président Martels, et d« 
M. le docteur Hasse, de cette vdle, porte l'empreinte de 
tous les res-ers qu'il a éprouvés pendant un congé de six .vis 
dans les troupes anglaises. Rien de plus touchant que le dé- 
tail de ses travaux et de ses souffraures. Bien de plus propre 
à exciter l'indignation contre le gouvernement perfide qui les 
récompense par le plus lâche abandon et les risques d'un 
naufrage presque certain , au moment où il se sépare de ses 
sers items, devenus ses victimes. 

Linourne , 34 dicemCre. ' 

Nous avons éprouvé une horrible tcmp*te pendant toute 
la nuit de mardi dernier. Les b'timein qui étôiçnt dans 
notre port ont souffert des avaries considérables, et l'«an 
' apprend que d'autres ont péri en pleine mer corps et bien*. 
On reçoit chaque jour de nouveaux détails sur les désastre* 
occasionnés par cet onragan. 

Toulon, aï Décemûte. 

L'activité de notre escadre ne se ralentit pas un seul 
instant. Hier, les vigies signalèrent un nombreux convoi 
venant des ports de l'Ouest. I,e vice-amiral Kmeriau 6t 
aussitôt appareiller, sous les ordres du contre-amiral Baudin, 
les vaisseaux /m tt'agnim, le Donawrrt, U (iènoti , t'Llm. 
fe Danube, et les frégates riicontpttbh et la MèMt. Crtta 
division donna la chaise a un vais eau , une frégate et un 
brick : protégé par celte manœuvre, le convoi a fait route 
sans inquiétude; mais le mauvais temps que nous éprouvons 
aujourd'hui commeuçoit déji à se déclarer, elle vice amiral 



«Je fiuriver». h qui l'on donne de l'amour avec un n.up de baguette . 

* qui on l'Aie avec au coup de latn'.our; qui Janguit pour Annule, et 
ta quitte froidement an in, tant »pre« 

Holand est ua fou à lier . qui déracine les arbre* et brise les 
rocher*; «es fureurs sont comique* ; m»i» Angéliqne cl Mcdor sont 
d'un grand intérêt : l'amour qui le» rapproche est d'autant plu* lou- 
chant, que la fortune a mis entre ers amant une plu* grande dis- 
tance. Il y a du srolimrnl et une tendre mélancolie dans leur* entre- 
tiens ; et pour une femme sensible . il peut être dangereux de les 
lotendre . et Koilrau n'avoil p» lout-à-f.iit tort de dire : 

Mai* de quels muuvoiiieiu dans ,00 errur aarilé* , 

Sentira-t-ellc ilor* tous ses sens agités 1 

Je ne te réponds pat mùu retour moins timide , 

Digne érolirre rnlin d Ancélique et d' Armide . 

Elfe n'oille â l'instant , pleine de ce* doux sons, 

Avec quelque Mcdor pratiquer ce* leçons. 
Quant aux /ieax communs de môrafe lulrtquc , 

Qsse Lulli réchauffa des son» de sa mu»ique . 
h terme de latrifue e*t un peu tort : ce sant de* m anime, qui . 

* la vérité , patient quelquefois h galanterie , mais q«i «oui *i 
Iroide» . *i communes , *i fede» , qu un sentiment ptUttonntt est 
plu* dangereux que tout ce code amoureux. 

M y a une petite comédie de Daneourt assez plaisante, intitulée 
Braatd el Armée , el on peut ta regarder comme une espère de 
Parodie de l'opéra de Quinault. Une vieille folle . nomme* madame 
Jacquinet , a qui Pôpéra d'Armide a renverse* la te te, *'e*l imaginée 
4ç ac procurer aussi un Renaud par une sorte d'enchantement plut 
fort et plu* puissant que les tortilégcs, d'Armide ; elle est devenue 
«noareue d'un joli petit jeune homme qui n'a pas le sacs ; et avec 
^.jft, Arnud. m a fait ton lisnand [1 sa tsagie est 



espèce de magie.' 
non,|>;>t la Gionv . nui» m met* 



de Madf 

solliciter un proect 
absrnre le* appas d'A 
Jaiquinrt . comme I 
A son retour . la 



dam »a bourse . cl ce n'est pas la plus mauvaise 
i\l»r» Mad. Jacquinet a pour ri talc . noi 

Angélique . dout la ieunesse et le» charmes I rniporlcnl >U r le» clo» 
JacquinoV Obligée de quitter sou petit li'cuaud pour aller 
qui te juRe ce jour là même, pendant sou 
Relique opèrent sur le Kenaud de madan^ 
s rhevabers sur le l'.enaud de l'Opéra, 
vieille ne trouve plut ton joli petit homme . qui 
sert enlui aver sa rivale. pièce est parsemée de vers de l'optra 
de Quinault . dont on fait de ridiriilet applications à la vieille folle. 

Armide passe pour le chef-d'œuvre de Quinault ; mais quella 
énorme distance n'y a-t-il pat entre ce chef-d'œuvre et not IragtdKi 
même du *erond ordre . quoique dam les éditions de Quinault . on 
donne très improprement à te. opéras le titre de tragédie en musique S 
Il n'y a abio'ument rien de trafique dans Armide , si ce n'est peut- 
être la situation d'Armide. qui devient amoureuse de Renaud au 
moment mime où elle va le poignarder brsvrment pendant. qu il 
dort. Le monologue e»t tn s beau . mai* le récitatif ne fait aucun «flct 
sur la scène. Armide n'c>t point une tragédie; c'est un opéra for» 
•iréable ou il > a du spec tarie , des décoration*, de» danse» et de* 
tableaux voltiplueux : < est la le «enre de l'opéra , lequel n'ett point 
un genre de I Itérature . s il faut en croire Racine . Hoileau . et mémo 
Voiiaire. qui n'en a pa* moin, fait de mauvais opéra*, parce 
qu d vouloil taire de lou!. 

« L'Opéra . dil 1 auteur de Samton et de Pandore . est un »per- 
» tarie aussi bitarre que magnilique . où les yeux el le* oreille* .ont 

• pin» Mlitfaiu que l 'esprit . où l'asserviuement à la musique rend 

* ■*«■■»»'"» |" i"""",'" P'" 1 ridicules... . ou I on voit le palais de 
. Pluto» ri relu.jdu Soleil, de, dieux . des démons . de» magicien. . 
. des premge» , de. .««.très , de, palaU formé, .t detru.u dan. v» 
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Emiriau a rappelé la division au mouillage. Elle avoit 
rempli complètement l'objet de sa sortie, et elle a repris ses 
amarres avant la nuit. 

Paris, 6 jan~ i r. 

La cour d appel de Paris a rendu, vendredi dornirr, 
un arr^t dans une cause d'un grand intérêt. M. (.uesd.n, 
açenl de change, avoit disposé, par testament, que sa fill«î 
unique re&teroit jusqu'à sa majorité ou son mariage dans 
une maison d'éducation où il I avoit placée de son vivant. 
11 avoit interdit a sa famille de prendre aucune délibé- 
ration contraire à cette volonté , qu'il supplioit les ma- 
gistrats de faire respecter. Il nomma tuteur de sa fdle le 
sieur Broehot , avoue , en le qualifiant de son ami. Cet 
ami se permit , apr>s le dotèj d'un pere qui lui avoit 
donné une marque de confiance si respectable, d'assembler 
un conseil de famille cjai décida que Mlle Uucsdon reslcroit 
chez sou tuteur, Cjiii l'avoit déjà relit éc d<c sa pension, La 
cour , M. le premier président Saguier, tenant l'audience , 
a condamné le sieur Broehot à réintégrer . dans le délai de 
qualrc jours, Mlle Guesdnn dans la maison d'éducation 
choisie par son père. Ainsi, les dispositions d'un père, sa 
sollicitude pour un enfant chéri , ont trouvé dans tous les 
magistrats l appui tulelairc qu'il invoquait en mourant. 

— La vente des denrées coloniales appartenantes au gou- 
vernement, sera cont nuée à la Villette, hors barrière, 
n* i4< 1* «5 du courant l.e catalor-ue se compose d'environ 
70 mille kilogrammes de sut r a rauné s et d'environ 40 mille 
k logrammes de sucres brnls ou tt-irés. 

* 

— M. Méjan , rédacteur des Causes cêlè/îets , avant 
annoncé, Uy a quclipjrs jours, dans les journaux, que c'est 
a iui âtnil que les abonncrnrns a son Recueil doiveut être 
dorénavant adressés, celle annonce a donné lieu à une 
mclamation que nous ne pouvons nous dispenser d'insérer , 
afin, de ne blesser les intérêts de personne : 

A Monsieur le Rédacteur Dm Journal de L'Emyire. 

Il semblent!!. Monsieur, d après la lettre Je M. Méjan, 
insérée dans le Journal de l'empire le 5 de ce mois, qufc 
tri StVL est i?-i:cur-rid.:cleur du Recueil des Causes 
cil bres : j*; ne lui conteste nullement ce dernier titre ; 
ntai< M. Méjan connoît trop bien mes droits pour me 
contester le premier. J'ai donc attendu de votre ju ticè, 
Monsieur, que vou* me permettrez d'annoncer au public 
que c'est a .VI. Lilîii, tibmire , tue Mont- *q uieu, à*, a. 
p èj (c IWuij-Rouaf, f.t XoN AILLEURS . qu'il faut s'adresser 
pour le Recueil des Causes célèbres rédigé par M. Méjan; 
les abonnement faits en d'autres mains étant susceptibles ' 
de ne point être servis. Au surplus, Monsieur, je me 
propose de me pourvoir contre M. Méjin, en raison du 
droit exclusif qu'il s'arroge. 

Frechet. éditeur i>ej n" 5j à 7a du Rrcuetf des 
Causes aXèGres. 
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MINISTERE DU TRÉSOR PUBLIC. 

Paiement de la dette meWite m effeetter à Pmril , dm /***% 
t> /amritr 181» ma samedi u jateitr iota ittclasietmemt ; savoir t 
dkttk viASlkas st rimions. 
Semestre «chu le sa décembre i8t«. 
BITTB viac» A» — Première etmsti , au smr ane /été. 

Bureau i . du ■*. i i 3,Goo. — a. du n°. 16. loi à 19 *'"». — 1 
3. di »». îi.aoi s 35 900. — 4. d« n». 48,3oi » Sa 7*0. — i, 4b 

Drasitm* elasie . aa tar dear têtes. 
Burina fi . du 11" 1 »t» u°. 3. 000. — 7 . du n*. 16 001 * »o So». 
Trais urne et amntrieme étante , aa sar Irait aa earUre te 1er 

Bar eau 6, du n». 1 S 900. 

Peasiani eteUtfmstifaes. 
Bureau 8, du n* 1 s 3.4*0. 

Pensions aaaeellet et par itérait pmrtienlùrs 
Bureau 8, du a*. 1 a 7,000. 

Pxasiaas eieiles ancieaaet. 
Bureau 9. du n*. 1 à 6.700. 

Ptasiaat amarel/es. 
Bareau 9. du n». 1 a i.aoo. 

Ptasiaas militaires aa detsat de 3ooo fr. . aaureltemeai iateritei mm 
Trésor. ( Ment da 37 fierier i&x». ) 

Bureau 9 , du n". 1 à 3o. 

Peatiaas de remets dt militaires. 

Bureau 5 . du n*. 1 i 3, 100. 

1 es luudi 6 . mercredi '6 . jeudi 9 . et samedi 11 janvier. 

JV. V. La tableau ci-dessus est !t développement dei 
por lès <) >n> Ij 3* colonne de l'aide** générale , 
j>a)t» dau* la 3' »«maine. * 

Cinq rovw ctirr cciksouuEs. 

Semestre échu le aa septembre 1811. 

Bureaux 1. — A. E. P. Tous N*'. 

a. — O X idem. 

3 — C. 1- J Idem. 

k — K. U Z. Idem. 

5. - M N. O idem. 

%. - R. V. W Idem. 

7. — B. U. Y Mssa. 

9- — G. H Q Idem. 

9 - r * S T. , Idtm. 

Le mardi 7 janvier. 

Le vendredi 10 janvier , depuis le semestre eVhu le aa juin 1807 . 
jusqu'au •emestre cebu le aa juin itlit inclusivement; par tous le» 
MMMUti 

Le» aareaut de peiemeat seroal ouverts i 9 keartsdu 1 



Or 



A N N O N C E. 

Vayagtmm ffaarema- Weziyne . a 1a suite (Tune expédition ordonnée 
a? le couvernement des feltitU-Usis • pour recenuoitre les sourcj • 
e» rivières Erkaïuas , Kaoaès . la Platté . et Pierre Jaune, dans l'in- 
térieur de la Ixjuinane occidentale. Précédé d'une excursion astx 
soiirres du Mi*sissipi pendant les années 180S , 1806 el 1807. Par l« 
major /. M. Pik. Traduit de l attt>ts per M. Brelon . auteur de la 
Bibliothèque géoçraphinue. Deux vol. ia-tS". , orné* d'une farte de U 
Louisiane, en Iroit feuille» Prix : ia fr. 5o c- , el iS fr. par la poste. 
léem, pap. vél. ai fr. . et 27 fr. So c. par la poste. 
. A P. ruj. rbr.dHautel. libraire, .uc «e fa Ilape n». 80. 

Kl cl.ei le Nerxmaat, rue de Seine, a». ». pre» le pool de» Art». 



iupfliMEBiE os LE NORMANT, bus dis Phetbes Saibt-Germaiii-l'Auxkji&oib , k*. 17. 



» rUn-d'o-il: on l«1«-re rf, eslravaganrc» . on les aime m*me , parce 

k nu »n r>t la dan» le par* Je» fées rl pourrit qu'il y ait «In «peetarle . 

» de belle* daiv.es . de belle nvniuue .pielnuc! i»>nei intéressantes . 

» on e«l eoiiLnt. IKeroit .eut ridirule d'exii:cr dans Alreste l'unité 

» d anion . de fieti et H- temps . que île vouloir introduire des danses 

* et de iléinotu dans Cintt i el ilaii^ Hodoçune. • 

Il n'y a rien dans le premier acte d'Arniidr . que r»riivr'e <r \ronte 



qui vient an 



nonrer que Ke uinl >eul a délivré les prisonnier» r'.ré 



l.en» faits par Armnle . ce qui amené le beau ctluur. /iwwriiW 
j nye'aj t'reas . etr II m» le »rr,md arli- . le sommeil île Benaiid . 
monologue d'Xrmids et Penlr«etuenl du jeuue mtei-rii r ifie 



î'a'tioureuse Armide rontluil ait boni de r«iniv.rs. Il faut absolu- 
ment supprimer le troisième atle : il est froid . ennuH-m , rempli de 
%;inins diable» . el il seroit tiJi.ule >i o . avoit le loisir de I . ré'levi.it. 
Ar.nide vient «bel l.i Haine . du l.nul de l'univers ou elle a ror !u.C 
le lu roi qu'elle aime : rt quel e>l le but du tow?? e'est de »>• il '"i- ' 
vr«-r d^- son amour : il n'y a rien de plus faux et •!<• moin» n.jtn: I.i 
Haine se tnel en ItesnRne pour lui tendre servirc : el lorsque l'on. : - 
r.ttioa e»t pre»que faite . VriTii:le *c r;t»i-« el vrul garder mn ainour. 
tlela e>l plus dans U nature . irai* étuil-re la peine de f.iiie un ;« te 
et d'interrompre la maulie de l opéra , polir un roiillal >i pnnrc 
M ,\ mesquin. 

I* qnatrii'rae aele es» oreupè par le» deux rt>ev:i|irr» qui viennent 
pour arrarbrr •teoainl .i la molles>e; di»cr»enrbari!ei'r-. urrétent leiiri 
|,», : Aimîde le >r olfre sur leur passive < e i|«e ia vulnt t. * plus 
«,-d't'«o<t; cet ill.i.inro ue «rur dép'atseot pas ».»ns d^-ulc . pui q-l 'Il 
t\ amii-i-iil !oi-< I nitpt . i| M.inne porteur- «l'un «r^ "c .l'or q'ii p. ut 
\ < .li..i,.rr «m iiivl....!. >lai« » ils alloier.1 au fiil le quatrième 

»tt« dairoil tr-p i«i ; el I; public a est pas fàclw que ' 



le Laissent jouir de la vue des jolies nymphes el de leurs danses char- 
mantes . avant de faire usane de l'impitoyable sceptre d'or. 

Enfin , dans le cinquième acte, il y a nne scène assci tendre entre) 
les deux amans . après laquelle Armide s'éloinnc un moment de 
Renaud. Pendant son absence le» chevaliers arrivent : ils enlèvent 
le jeune eoerrier au nom de la Gloire . rl Armide qui survient ne 
peut arrêter la fuite de (tenaad. Si Armide étoil une tragédie . U 
n'y en anroit pa» de pfes vide el de plus flasque ; mais c'est un opéra 
et un bon ot> Va , où les accessoires tel' que la musique . le* déco- 
ration» et ks danse» l emportent , cl doivent l'emporter sur la fonU- 

Gxorraer. 



f fera, ou les Gendret dattes. Prix : a fr. 5o e. , et 3 fr. 



A P, 
Vf r' 



ebr 



l- 



pmr la 



1 Mlrhsur) . ( braire , rne de» Bons-Enfan» . 
ifival. eue de ^eïue. r.°. 8. pr*s le i»«vn» d»>« * e»« 
f/i*énire dr -Pantin aa Naat Cm'eaire ■ en passaot par l.s rut 
Mon Telard . Il- fau!»ours» Saint- Marceau . le CauhourR S^iiil-Jacques » 
le fiubour; Saint -Germain . le» quai», les Champs TJysérs . le boi» 
de Boulogne . Neuillv . Suresue ; et revenant par Saint-Clowd , 
l'.oulosne . Auleuil . Chailîul . ele. ; ou lettres iaed.l.s dr CàmttmtS 
m Itit* ■ otrvr«.!e écrit eu itvle brillant . et tra-mit pour la premier»» 
fois du bas-breton sur la neuvième édition . par M. dt Chatmauterat. 
Avec ret'r «•niTjpll» : 

I re parodie ti'sVe) rien au mérite qu'un ouvrage peut avoir. 
Un vol ia-R a . . papier bn rris : 4 fr- • et 5 Ir r»ar a poste 

A l'art» . eh 11 .1 G Oentu. libeeire , édite r dt ta StmfrmtJtSe 
de rinlertma. rue du Poni-de-Lodi , nV 3; et au Palais- K -)a l 
,,«••. a*3i«l sa» 
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JOURNAL DE L'EMPIR 




NOUVELLES ETRANGERES. 
ETATS-UNIS. 

Ne*v-Yorck, 5o nooemSre. 

Le Naf-aaal-Iaieltigeaeer . après avoir fait connottue toui les 
interrogatoires et déportions qui ont eu lieu dans l'affaire du 
J'rr,iJ.nt et du LiMIe-B'lt . finit psr rapporter le discours du com- 
modore Koaers. devant la cour d étiquete, et le jugement de cette 
tour. Voici ces deux pièces. 

Le commoDon Roger j à la cour dPenquilc. 

M- k président . et gentlemen de la cour. 

Je saîai» <ei instant pour remercier la s4a*r de la patiente et scru- 
puleuse attention ave» laquelle elle a exploré toutes les circonstances 
de l'affaire qui • preeroqué >a convocation ; et j'éprouve une intime 
conviction que le résultat de cette enquête a été tel , qu'il n'est point 
d'homme impartial qui refuse son approbation . tant à ma ronduite 
générale dans cette affaire . qu'à l'humanité que j'ai montrée envers 
un ennemi présumé . qu'il étoit en mon pouvoir de détruire en 
tirant une sente bordée de plus . et cela sans qu'il pût résulter aucune 
espèce de danger pour l< navire sous mes ordres. 

Plusieurs des questions qsse j'ai mot-méase laite» aux témoins ont 
pu parottre superflues a la rour. an moins je le crains-, mais si l'en 
• considère tous le» caractères odieut que présente le rapport officiel 
du capitaine Um^ham a l'ai ni rai Savryer ( daté de la corvette de S. M. 
le Utile Bel! , le a< mai 1811 . par les 35", 53 latitude et 71°, U 
lonçilude . lerap Chartes restant è l'ouest à quarante-huit milles de 
di»tanre) . i« sois sur que Ton ne me Marnera pas d'avoir cherché à 
prouver de la manière la plus évidente combien sont fausses et 
éboulée» les étranges assertions contenues dans ce rapport. 1 

Je ne rérfsiocrois pas plus long-temps l'attention de la cour et 
je n'abusrross pas davantage de sa patience , si je a as ois le désir que 
les motifs mêmes qui m'ont porté à donner chasse an IMtle-Belt 
soient connus du monde entier; j'ai d'autant plus d Intérêt à donner 
à mes motifs toute la publicité po>sible , qu'un petit nombre d'indi- 
vidus qui se <Ji»mt américains ont pris beaucoup de peine pour faire 
prévaloir l'opinion que je donnais chasse à ce navire dans des vues 
hostiles ; ce o'est pas que je nourrisse le toi espoir de produire ua 
changement dan» les seoliœens de ces individus, qui sont toujours a 
représenter tous les actes de leur gouvernement et Je ses agrn* sous 
un jonr odieux i et pour l'honneur de mon pays , je me flatte qu'ils 
•ont en très petit nombre); je n'ai d'autre vue qne de désabuser 

cens: de mes compati rotes . et 1 r tous. -les Anglais <*rf«tré> uni 

peuvent avoir été trompas par le» mensonges qui ont été publie». 

J'ai donné chasse au LiiUe-BtU . je ne I ai jamais oié ; mais pré- 
tendra que je l'ai chassé-dans l'intention de menarer ou d'insulter le 
pavillon auglais . c'est une aiserrion . je le déclare devant Dieu . qui 
est dénuée de toute espère de fondement ; et les ordres en vertu 
desquels faj;tssois ne m'eussent pas plus autorisé à tenir une sem- 
blable conduite qu'ils ne m'riissrnt justifié si j'eusse enduré une 
insulte quelconque de la paii d'un niumeot de guerre , de quelque 
nation qu'il fût. 

Le 10 mai . étant a l'ancre devant Aonopolis, je mis a le voile 
pour me rendre à ma station a New-Yorek . en conséquence d'un 
ordre de flionoreble secrétaire d'Etat pour le département Je la 
marine . qui m'annonçoit qu'il avoit été informé que le com- 
merce de New - Torck aveit été interrompu par des croi- 
seurs mgWu et des français. Dans le même temps , j'appris par les 
papiers-nouvelles qu'une frégatr anglaise . que l'on auppotoit être 
em Geerrier» , avoit, pendant que j'étois éloigné de ma station , pressé 
dans les environs) de Sandy-Hood , a bord du brick américain 
«V Sfiljirc, navi^uaatsor la cote , un jeune homme du nom de Diggio, 



Vrni rii :iin . qui servent en qualité de mousse a bord de ce brick. f.e 
if< mai , un peu âpre* midi . ayant dix-sept brasses d'eau . nous trou* 
vaut au Boni et a Test , a quatorie uu quinte lieues du cap Henry , 
et a environ sis lieues de la terre au sud de Chincoteak, un navire 
fut aper s u a Test , portant sur nous toutes voiles dehors . et je ne 
tardai pu a rcconnoitre par la forme de sa voilure supérieure , que 
c'éloit on bâtiment de guerre N'ayant pas oui -dire qu'il y eût sur 
nos. cotes d'antre batimeul de guerre que la frégate ci-dessus men- 
tionnée , je cunrln> que c'éloit elle ( et |e conclus surtout de la direc- 
tion dans laquelle ce 'navire étoit aperçu) tn conséquence, te 
résolu» de l'accoster pour lui parler . d'abord parce que je croyois 
i;u'il étoil de mon devoir de coonoilre les noms, et autant que pos- 
sible les vues des hètimens de guerre étrangers qui croisoieot sur nos 
cites , et ensuite dans l'espoir que s'il »e trouvoit que ce lut la frégate 
qsje je supposois'. il se pourroit que le capitaine . instruit par le* 
galettes de la sensation qa'avoit produite dans toute l'étendue des 
Etats-Uni» l'outrage dont il a été parlé plus haut . fût disposé à recon- 
n offre qu'il avoit le jeune homme eu question à son bord . et a le 
remettre entre mes mains, et en même temps a assigner quelque nu» 
tifs pour excuser une violation aussi étrange des droits de souveraineté 
de la nation américaine : et . dans tous les Cas . qu'il fût disposé ou non 
à noua faire justice , si je pouvoi» m 'assurer que l'homme en question 
fit a son bord , j'aurois alors le droit de mettre ce fait sous les yeux 
de mon gouvernement . seul moyen d efferluer plus sûrement la dé» 
livranre de cet homme , el de le soustraire à la cruelle nécessité de 
combattre dans les rangs mêmes de la nation . dont un officier avoit 
commis envers lui un outrage aussi contraire a toutes les lois- En 
agissant ainsi , je considérai* que je ne faisois rien qui ne me fùtceto- 
mandé impérieusement par le devoir de ma situation ; en consé- 
quence , je ne fus pas arrêté par la crainte que cette arlion de ma 
part ne fut l'occasion de quelque nouvelle tentative d'insulte envers 
mon pays, et de quelque acte de violence envers le pavillon qui 
flottuit au-dessus de ma té te ; j'étois alors, comme je suis et serai 
toujours, prêt a repousser toute espère d'insulte ou iToutrafc, de 
toutes les forces dont je disposerai . et cela sans aucun égard pour 
lès conséquences qui en pourront résulter. 

Tels furent, gentlemen, 1rs motifs qui me firent donner chasse H 
bltitnrnt que je supposois être la frégate qui avoit pressé Diggio . cl 
qui se trouva ensuite être la corvette de S. M . B. te /.iflle-Belt. Mais 
quand bien même je n'aurais pas ce motif pour justifier ma « liasse , 
je maintiens que l'usage des nations, le traité conclu en 1783 entre 
les Etats-Unis et le Grande-Bretagne , et des exemples presque sans 
nombre puisés dans l'histoire même de La marine anglaise me don- 
nèrent ie droit : pour le nier, il faudrait soutenir que notre pays «a 
(.eut prétendre a aucune réciprocité quelcowpie de droit* 

Mais quoique j'admette que j'ai donné chasse au Litlle—Bell , je 
nie cependant que son commandant ait cherché à m'éviler ; autre- 
ment il n'eût certainement pas continué a- porter sur nous et k 
augmenter même sa voilure ,"lor»qu il se trouvuit 1 plusieurs millet 
k I ouest par rapport k nous, en hissant ses huunelles ajoutes à cent 
que sa conduite n'a été rien moins qu'amicale, pour ne rieu dire de 

Ëlus, puisqu'il ne s'est déterminé k Lisser son pavillon que lorsqu'il 
jisoit trop sombre pour que je pusse le distinguer, quoique d'après 
les bordées que je rouroi» et d'après mes signaux il dût avoir 
reconnu que je desirai» lui parler, et qu'il eût très certainement 
aperçu ma flamme. Le fait est que toutes les circonstances me 
portent a croire qui! étoit dans l'iguorance sur la force du bâtiment 
qui lui donnoit chasse, et qu'il désirait éviter notre rencontre jusqu'k 
rentre de la nuit. Juin lloauu. 

' Jugement de fa Cour. 

La cour d'enquête instituée et autorisée en vertu de la lettre Je 
convocation de l'honorable secrétaire d'Etat pour le département de 
la marine des Etats-Unis, «nus La dale du 34 juillet toit, après 
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VARIETES. 

Œuvres choisies de BoriRe. (1) 

Sans les Fausses Infidélités , Barlhc seroit maintenant peu connu 
sou nom iroit se confondre avec ceux de laut de poi'trs spirituel 
qui ont brillé dans le siècle drruier . et dont rhaque jour la répu- 
tation s'eflace Les Fausses Infidélités le sauveront de l'oubli. Ce 
n'est qu'un acte ; mais tout y est charmant , et l a Harpe l'appelle 
un petit rhef-d'eruvre. • Il y a , dit cet habile critique . de l'art et de 
« l'intérêt dans l'intrigue ; ta scène de la double coulidence est neuve 
« et d'un eflel charmant... La pitee est dénouée aussi bien qu'elle 
» est conduite... Enfin , le style plein de goût et d'élégance , de jolis 
» vers , de ven de comédie , de vers de situation , uu dialogue à U 
m fois vif et naturel . où l'esprit n'ôie rien à la vérité . achèvent de 
• donner à cet ouvrage toute la SMrrtcction dont il est susceptible- • 

Des qualce comédies de Barthe . les Fausses Infidélités, la Mère 
Jalouse, l'Amateur, et l'Homme Personnel, M. Fayolle . à qui 
nous devons ce recueil stéréotype (a) , n'a conservé que 1rs deux 

premières, et peut-être est-ce trop d'une. Le jeu de Mlle C , 

qui attirail la foule aux reprises delà Mère Jalouse, aura fait illusion 
.k M. Fayolle . et il aura cru trop légèrement que cette pièce pourroit 
offrir une lecture intéressante . parce qu'une actrice habile en avoit- 
su faire un spectacle agréable. 

" (1) Deux vol. in - ih 

A "aria, cfaex F. Didoll'alné. rue du Penl-de-Lodi . a*. S; 

Etehes le Normanl . rue de Seine. n°. 8. près le pont des Vêts. 
. (a) M. Fayolle ne s'est point nommé ; c'est sur l'autorité de la 
Biographie Univcraclle que je lui attribue cette édition ; Vov. l'ar- 
ticle UabtiiI. j 1 
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avoir cvamîné Man» !e pht» Rrnnd J^lail toutes Je» rircombmr.» 
rappnrlév* dans la letlrr de Jvhn Hojrr», éruver . portant l;i «laie 
du ai mal iSn , a lu hauteur de Sandy-l'ook. "et adressée à l'hono- 
rable Mcrélaire d'Etat pour le drp.irliin. nl d.: la mirinr . rclati 
veinent a l'.iC air.- entre la Iré^ale des Etals-Unis le Président , ut le 
navire dr S. M. britannique Af Lit Ile Bell , et ;iprr» avoir entendu 
toute» 1rs déposition» qui j ..uvoil . cil quelque m.Tnicrc «pie ce 
»oil. jrlcr ilu jour sur le» fait» soumis a son examen, déclare , en 
conformité <!:•» susdilrs in.lrm lions . «|iie 1rs faits consigné* ci-dessous 
demeurent roiulatu et prouvé* aux yeux de la «pur: 

l°. Il demeure constant et prouvé, aux yeux de la rour . que le 
commodore Roger» ayant reconnu que le navire de S. W. britan- 
nique le Litlle-Bell éioil un hàlimrnl de guerre , ût tous ses efforts 
pour l'atteindre avant qu'il nr fil sombre ; 

a 0 . Que le pavillon «le* Klalà-L ii's lut hissé ;« bord dr- la frégate 
<1e* Etals-Luis le Président . aussitôt «pi'il eut été reconnu que le 
Lillle- Bell rloil un bâtiment de guerre , et (pj'il y demeura déployé 
jusque vers les midi le jour suivant ; 

3'. Que le rapit.->i«ie Ilinghain a reconnu que la flamme de la 
frégate des Ktats l nis le Président avoil tic distinguée du bord du 
tittle-Belt pendant la chasse ; 

4". Qu'aucun pavillon «pielconque ne fut aperçu flottant à bord 
du navire de S. M. britannique le Litlle-Bell . jusqu'au moment 
ou il bissa Ir *ien : mais^alors il faisoil Irop sombre pour que l'on 
pût distinguer, du bord du Président , à quelle nation appartenoil 
ce pav illon ; 

5". Que le commodore Roger» béla le premier le Ultle-Belt ; 

6°. Qu'il ne fut pas fait de réponse satisfaisante a la question du 
Commodore Roger» ; 

7". Que le hatrmenl de S. M. britannique U Lillle-BeU a tiré le 
premier coup de canon: 

8 U - Que le premier coup de canon tiré par le Lillte T Bell Pa été 
uns aurune provocation antérieure quelconque , cl »an» aucun motif 
qui puisse le justifier; 

q . Que le coup de canon tire' par le Utile- Bell Tut riposté du 
bord du Président par un srul coup <ie canon j 

io°. Que b- feu par bordée» fut commencé par le bâtiment de 
S. M. britannique leJJttte-Belt ; 

it". Qu'après que le feu général eut continue' pendant quatre ou 
cinq minutes . le Litlle-Bell cessa son feu ; 

ia°. Qu'après que le bâtiment de S. M. britannique le liltU-Belt 
eut ce**é son feu . et que la frégate de» Etats-Unis le Président 
l'eut également cesse , le premier de ces bilimrm recommença , 
après environ trois minutes d'iuterruption , à faire feu sur le 
second : 

|3°. Que le second fra des deux batimens dura environ cinq 
minute» ; et qu'alors celui du Little-Beit cessa totalement ; 

l4 n - Que dans les deux cas, aussitôt que l* Ultle-Belt eut cessé 
le feu , le commodore ■ Roger» s'empressa aussitôt d'arrêter le sien, 
pour prévenir tout dommage ultérieur ; 

iV Que la frégate des tuais-Unis le Président demeura en panne, 
avec des fananx a se» mil», pendant toute la nuit qui suivit son affaire 
avec te Ultle-Belt; 

ifi°. Que le commodore Rojer» offrit de» secours au capitaine du 
briment de S. M. B. le Utile Bell , dans la matinée du-j our qui 
»uivil l'action ; 

Que, par su'^f du feu du Ultle-Belt , un mousse a été blessé 
à bord de la friîgale de» Etats-Uni» te Président ; qu'un boulet de 
ranon a porlé dans son grand mit . un autre dans son mal de misaine. , 
et tjtic (iuel«|«irs unes «le ses manœuvres ont été coupées ; 

Que la lettre du romuiodorr Roger» portant la date du 33 mai 
dernier.» la hauteur de .'•aiidv- liook , et adressée a l'honorable 
secrétaire d'Etat pour le département de la marine des Etals-Unis, 
rntilirnl un rapport véritable et exact de* circonstances qui ont eu 
lieu dans la rencontre entre ta frégate de» Etats-Unis le Président el 
k navire de S. M. le Utile Bell. 

Signé S rlrHEV DtCATt'B , président. 

Win. Papldimo, serrélaire /ttge-ûroeat. 

ANGLETERRE. 
Londres, afl dicemCre. 

1* Snipt, capitaine Champion, vient d'entrer à Yar- 
moutli, venant «le la Balli«|u«. 11 a éprouve un coup de 



vent violent pendant sa traversée, et pour sa suret/ il a 
jeté se» canons a la mer. Les vaisseaux suivans sont sort» 
de la B.ilti«|ue en même temps «pie U Snipe, et ils doivent 
p isser incessamment devant te port : /<« l'ictory , monté 
par sir James Saumarez -, l'Orion, do 74. capitaine sir 
A. Dickson; le l'tgo, de 74, monté par le « ontre-amiral 
Dickson; la Défeme, de 74, capitaine (iressy , donnant U 
ronifiripic au Stiint-fïenrqe , «pu a été oblige de mettre une 
jumelle à son grand mit : le llé<o>, de <"4i a été forte, le 
17 du courant, «le rentrer dani la passe de Wingo, avec 
son convoi «lestiné pour l'Angleterre. Il reste dans la 
Raltiipie r Ardent et le IHctator, de 64 canons chacun ; 
les fi «-gâtes le Cietcent et U fOçaid , et le brick Cl ient. 
La corvette le Leveret est entrée avec un convoi venant 
d'Hclignland. 11 reste dans celte rade le Soteùay, le Portta, 
et trois cutters. 

Lettre odrcitie à un me.mCre du par U nient du comté 
de Berk. 

Malte, le a* septembre 181 1. 
Monsieur , après avoir passé environ rintj ans sur 1* 
continent, j'ai eu le bonheur d'échapper à mille dangers» 
et de m'embanpjcr a Naples sur un b.ilimenl américain 
faisant voile pour Malte , d'où j'ai le plaisir de vous 
■éci ire. 

Je suis un simple particulier : vous n'ignorez pas «]ue je 
n'ai voyagé que pour mon plaisir; mais comme Anglais, 
je me crois autorisé a représenter à nos gouvernails l«-s 
nombreux abus «jui existent dans nos possessions extér eures, 
et «jui ne pourront manquer d'avilir le caraclèrc national , si 
on ne s'empresse de les réformer. 

Ces abus résultent du grand nombre de corsaires , anglais 
ta apparence (ou au moins arborant le pavillon anglaist, 
mais étrangers dans le fait ; bande d'aventuriers portant l<; 
nom de mercenaire) anglais , assez vils pour compromettre 
l'honne.ur de n«>lre patrie pour un sorJide intérêt, ri voler 
nos compatriotes pour partager leurs brigandages avec 
quehpj 'étranger ou Y^firu» en enrichir un ennemi. I'"n un 
mot, Monsieur, je veux parler de la teneur équivoque «le 
plusieurs licences accordées à des négociant américains ou 
autres qui , quoique disposés en faseur des Anglais, igno- 
rant les lois sévères de noire cour de l'amirauté, ont penlu 
leur fortune par un simple défaut de forme , que la justice 
exigeoit qu'on leur expliquât, en leur accordant ces licences. 

Je citerai aussi l'indigne correspondance que plusieurs 
armateurs ( je puis les nommer) entretiennent , sous le nom 
d'Anglais , arec le continent , rt au moyen de laquelle ils 
sont instruits au juste de chaque navire qui fait voile d'un) 
port a un autre , en sorte qu il ne peut éviter d'être pris. 
Le bîliment capturé est ordinairement pillé, et les paasager» 
très maltraités par une bande de vagabonds de toutes 
nations , qui conduisent le bâtiment dans quelque port qui 
n'est pas celui de sa destination , où, selon toute apparence, 
il est condamné (sur quelque légère omission) ; après quoi 
b's capteurs vendent et se partagent leur proie avec le 
dénonciateur. Le possesseur du bâtiment et de la cargaison 
porte alors ses plaintes à notre cour de l'amirauté a 
Londres, qui lui donnera peut-être gain de cause. Dans 
ce cas, il somme les capteurs de restituer le montant de la 
cargaison , qui souvent ne pourroit payer les frais ; et 
t«»ule la satisfaction qu'il en obtient, c'est qu'ils ont fait 
banqueroute et se sont cachés. 



L'Homme Personnel a donné lieu à une anecdote que l'on a 
répétée souvent . et qui . »i elle étoit vraie . feroil peu d'honneur 
s Barlhe. On dit que Colardeau étant au lit de la mort . Barthcalla 
lui lire sa comédie . el ne lui fil pa» grâce d'un hémistiche. • Mon 
» ami . lui dit Colardeau . *ous n'avet oublié «ps un Irait ; c'e.l un 
» auteur qui lit »a nièce à x>n ami mourant. » 

• Sansdoule.dll M. E.vynlle , l'anecdote est plaisant* én elle- 
» m* me ; mais elle étoi: déj;« connue depuis cinquante ans ; et I on 

• sait que des amis de Harlhe . lors «le la représentation de sa 
» comédie . l'avoicnt engage' lui-même a tirer parti de «e trait 
» d'ég«>ïsnie . ou . pour mieux dire , de barlhirie. » M. Fayolle 11 use 
■a* ici de Ions s« » avantages. 11 pouvoit encore remarquer que celte 
pi.vçe fut jouée le ai lévrier 177Ï . et <p«e la mort de Colardeau n est 
arrivée qu'en spixanle-»ei«e. 

Au reste . si le trait est faux , la suppo.ilion ne manqueroit pa» 
d'une certaine vraisemblance ; car Tailleur de I Homme Personnel 
rloit lui-même fort personn. l ; au moins il en avoit la réputation. 
Chatspfnrt a rapporté un propos véritablement étrange 011e tint un 
jour à Barlhe quelqu'un <|u"d n'a pas nommé- • Depuis dix ans que 
» je vous «onnoi* . j'ai toujours «ru qu'il étoit impossible dette 

• votre ami ; mai» je me suis trompé : il y en auroit un moyen , 
» ce seroit de faire une parfaite abnégation de soi . et d adorer sans 
» cesse votre égoïsine (-Î). » Il faut cependant reronnoilre que ce 
poêle avoit de» qualité» «pli ne s'allient guère av«< J'éçoismC ; il 
étoit extrêmement serviable . obligeant , généreux. M. De l.eyre , 



(3) Chanw/ort. t. IV. p. 404. - Dan» le même volume . p. 
■ne autre personne , ou la même peut-être , lait à llartne , 
•a jalousie conjugale , de» reproches i»ui H K> n P»» 
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qui a fait de Barlhe (4) un portrait fort énergique et as»urément 
p u ftallé . lui ref roche d'avoir éU : instu iable redoutable par se» 
violence» et se» biiarrciie», à ceux «lui avoient le malheur de s atta- 
cher .à lui . et né savaient p.i» se défendre d'une sorte de charme 
aUirant qu'avoil d'ahnrd son commerce ; mais il q u » « ,olt 

«rénéreux, tourmentant mime par»ou envie d'obliger. Thoma» {•>) . 
qui l'avoit beaucoup connu . mérite d'être écouté - J*el«.is . «crit-il 
. à Mad. Nerkcr , lié avec lui depuis trente ans ; il m avoit beaucoup 
» aimé ; et il y a si peu de gen» qui aiment ! Il avott avec de» 
. passion» trop vive», de bonne» qualités fini sont assexrare*. de la 
. franchise , de la droiture . de la chaleur ponr servir , et le courage 

> de l'amitié. Il e«*il été pour moi au bout du monde. I- fougue de 
» ton caractère se (ouriu.it souvent en sensibilité . et alors elle deve- 
» noit touchante II valoit mieux que beaucoup de gen» «mi ont «le 
» plu» estimé» que lui pane qu'if» avoient pin» d art. . I homa» dit 
ailleurs : » Le» briiiu de Pari» lui imputoient de la per»onnahté . 
« mai» elle ne porloit que »ur les petites < hoses ; sur le» grandes , 

> ilsavoit .'oublier lui-même; et son cœur étoit trop «haud pour 
, avoir . il l'égard de* autres . le ralnse et le froid de I indifférence. » 

Il c»l donc probable nn il V • eu quelqu'exagérat.on dan» ce q«e 
l'on a dit de IVgoi'sine de Harlhe; mais il avoit d autre» grand» 
défaut» el . toute sa vie , il fut la victime de son imagination mal- 
heureuse, turbulente, inquiète . et un objet de risée pour les sociétés 
ou il vivoit (6). Cependant . à lire ses épllres et ses poésie» fugil.ve» . 
dont M. Fayolle nous donne le recueil choisi . on le prçndroit pour 
un homme uniquement occupé de plaisir», enjoué , frivole , et du ca- 
ractère, le plu» ai mable. — 

(4) Vie de Thoma» . p. 3ai. 

(5) Œuv. posthumes , I. II p- ato. 3to. 

m f^lî^é.lW.IS^r.VlL.p.^ 



Je ne m? mêle pas de politique: mais notre gouvernement 
•e mel trop peu en pr-ino des importantes nouvelles envoyées 
a Napoléon par le moyen de ces lâches corsaires. . i 

C« Sont là des faits, Monsieur, dont je suis bien instruit, 
et qui ne peuvent qu'affoilitir la haute opinion que les 
étrangers Ont de la loyauté anglaise. Ces al>us sont si frap- 
pans , si répétés , mie non seulement les étrangers , mais 
même de respectables négocians anglais établis dans cette 
fle, sentent la nécessité , pour venger notre honneur national 
«t favoriser le commerce, d'y remédier de la manière la 
plus efficace. 

J'ai souvent entendu, à la Bourse ou dans d'autres lieux 
publics, des infortuné) négocians étrangers se plaindre 
amèrement d'avoir été entièrement ruinés pour avoir mis 
trop de confiance dans les licences anglaises : «r Nous avons 
été dépouillés, disoient ils, parcelle même nation que nous 
nous étions accoutumés a regarder comme la plus loyale, la 

Elus généreuse du monde. Nous sommes plongés dans les 
orreurs de la mis. Te pour un défaut insignifiant de forme ; 
mais si celte erreur est d'une conséquence aussi majeure 
qu'elle entraîne la ruine de tant d'innocens , pourquoi ne 
nous en a i on pas 'prévenu dans le temps où nous avons 
acheté ces licences? pourquoi sont-elles conçues en termes 
si équivoques, qu'elles sont susceptibles d'une double inter- 
prétation , souvent même contradictoires ? Est-ce la cette 
nation qui vante si fort son honneur, sa libéralité et sa 
justice? m 

Je tous ai fait connoître le mal ; c'est a nos représentans 
a sentir la nécessité de diminuer ( s'ils ne peuvent 1rs 
supprimer tout-à-fait) le nombre des corsaires , et. a notre 
gouvernement a donner a toutes les licences la plus grande 
clarté , en sorte qu'elles ne soient susceptibles que d'une 
seule interprétation. Que noire gouvernement, au lieu de 
donner des lettres de marque à des individus d une probité 
suspecte, en charge quelque jeune officier de marine, qui 
aimera mieux commander un petit bâtiment armé (comme 
pons en avons un grand nombre ) que mener la vie oisive a ' 
laquelle la plupart sont condamnés dans nos ports. 

J'ai connu sur le continent plusieurs négocians respec- 
tables qui, dans la crainte de tomber entre les mains des 
corsaires, se tenoit loin de nos ports, et qui, en dépit des 
décrets prohibitifs de la France, auraient tait un commerça 
avantageux avec nous. Malgré Napoléon , le commerce , 
gloire de l'Angleterre, fleurirait ; et le caractère national, 
qui depuis quelque temps a beaucoup perdu aux yeux des 
O fcW s»sss *i«ra-pgère» v que nor«.,»(utunes intéressé • : "'-^nage r 
dans cette époque critique , leroit rétabli sur la base la 
plus solide. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

RUSSIE. 

PèUnûourg , iS Dium6r$. 

Xe 8 de ce mois, il y a eu grand gala à la cour, a 
l'occasion de là fète de Saint-George , patron de Tordre 
militaire de ce nom. L'archiduc Constantin a conduit a 
l'église les militaires décorés de cet ordre. L'Empereur, 
le* Impératrices et la grande-duchesse y éloient Lorsqu'on 
entonna le cantique pour la conservation de la vie de 
•"Empereur, pour sa famille et pour l'armée russe, les 
guerriers les plus distingués, qui se trouvoient présens, 
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reçurent l'eau bénite. Il y avoit une grande afuuénce da 
spectateurs a celle cérémonie. 

Le mois dernier, on a lancé une frégate de 3G canonr 
auprès de Nîcolayev* , sur la rivière d'Ingul. Au moi» d« 
juiu , on y avoit lancé un vaisseau de 76. 

Le consul-général portugais M. Lopez , venant d'Abo, 
et le colonel Kablukortv , venant de Paris, sont arrivés ici. 

Le rouble vaut sur Hambourg 10 i| 4 schellings. 

Plusieurs batimens marchands sont arrivés il y a haùt 
jours à Cronstadt. 

HONGRIE. 

PmCourg, a5 dètfmGrr. 

^ Le corps des généraux Marcoff et Langeron continue 
d'élever des redoutes autour de Rudschuk. On ne croit 
pas que le grand-visir conserve long-temps sa place : il a 
de nuissatts eunemis à Cunstantinoplc. 

On annonce que le général Kutusow a déjà dénoncé 
l'armistice au grand-visir ; mais ce bruit mérite conur- 
matioH. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 
Vienne , 79 Décembre. 

Le jour de Noël , S. M l'Empereur a donné l'accolade de 
chevalier à S. A. I. l'archiduc Rodolphe, nommé chevalier 
de l'ordre de la Toison-d'Or j S. M. a reçu le serment de 
l'archiduc , et l'a décoré des marques de I Ordre. 

Les feuilles patriotiques autrichiennes donnent de nou- 
veaux détails sur la bienfaisante activité de la Société des 
Dames nobles; elle vient de s'étendre aux habitans indigens 
des faubourgs^gui ont reçu de la part de cette Société une 
grande quantité de bois de chauffage. 

La Gazette De Vienne paraîtra, dès le 1" janvier, sous 
une nouvelle forme. La gazette en elle-m'me qui contiendra 
les nouvelles politiques portera le litre : Gazette Je Vùnne, 
privilégiée par S. M. l'Empereur d Autriche. Il y sera 
joint, selon- les besoins, une feuille contenant les lois et 
ordonnances, ainsi que les nouvelles des tribunaux et de* 
administrations ; cette partie aura pour titre : Fruit « ojjuiede 
de ta Gazette De Vienne. Une troisième partie sera une 
FeuiUe D'affiches. 

Outre celte feuille politique, il existe à Vienne plusieurs 
feuilles quotidiennes littéraires , et une d'elles, Ce BeoSœlSier, 
ou l'Observateur , donne des nouvelles infiniment mieux 
rédigées que celles de la Gazette de Vienne ne l'étoient 
jusqu'ici ; mais elle est soumise a un léger droit de timbre 
au profit de la Gazette. 

Le 19 décembre , la diète de Hongrie a ténu sa quarante- 
unième séance. 

Une nouvelle Géographie allemande , qui vient de pa- 
raître, porte la populauon de l'Europe a 209 millions 
228,000 individus. 

ROYAUME DES D EUX-SICI LES. 
Naplej, a4 DécemCre. 
Il arrive continuellement à Naples et à Castellamare des 
bois de construction par la voie de terre. C est a travers 
d'obstacles qui paroissoicut insurmontables, que l'on est 
parvenu à transporter des masses énormes par des montagnes 
et des toutes très difficiles. On remarquait avec surprise que, 
tandis qu'on avoit déjà rassemble à Naples et a Castellamaie 



Il J a (Uni te» épilrcs de liarthe beaucoup d esprit cl souvent 
«•■coup de talent; DMHj le travail y Ml trop sensible . el la vrrsi- 
■eatein n'est pas toujours exempte de dureté'. Il roupe fréquemment 
fwdrs rr pi .s le vers de huit syllabe»; cl l'on sait que le « harme de 
celle mesure est dans le nombre d'une période habilement pro- 
«• dans nue »..rtt : de fluidité harmonieuse et tacite. De 
!•*•*«• phrases rnitimeni . : c ou arrêtées sur le milieu de la ligne, 

j*Mr|lVlai llemrnl .on,,.,, dltroisenl tout Pcffcl de r être , 

Jtle transforment en une prose dure el saccadée. Un exemple me 
•r» mieux comprendre : 

Toujours re» charmes de vingt ans , 

Toujours ces veux élinrelaas . 

Ce leint !... Est-ce ainsi que l'on aime? 

En vain je rherrhe a me Daller 

D'une fotble nétaniorphose ; 

I. absenc e n'a pu vous conter 

Pas mi- me no li» . pas une t.>>r. 

Eh bien . Madame . à tant d'attraits 

8uaod ie veux être inaccessible , 
^ uand je le pire et le promets . 
Ai- je donc lort ? Un cœur sensible , 
On 1 doit ne vous aimer jauni .. 
A vinyl autres vous nouvel plaire} 
Vingt autres perdent la raison 
A relie gailé meurtrière : 
Moi , (rare au riel . je tiendrai bon. 
Qu'ils parient tous d'un caractère , 
Charmant d'ailleurs , et de vertus , 
Kl de tssUnj : dangers de plus. 
Moi . je les fuis pour m'y soustraire. 
Bref, point d amour , «f sans rc£[et»\ 



On trouve dans ces épltre* pbjl d'un endroit éerit de ce style dur 
el tourmente ; mais quelquefois Batibe mieux inspiré a su réni 1 n- 
trer le véritable rhjthiiie du melre de huh syllabes \ oiri que.,,,» 
vers que ,e crois 1res bien faits . car ils plaisoienl beaucoup à 
tsménard. Il les a . dil-iU souvent répétés . assis au bord de la 
mer. non loin du c bateau Borellv (7) , au propriétaire duquel Kartiia 
les adressa : 

Ami , lorsque dans ta retraite, 
Entre les arts et l'amitié , 
Couloienl des jours que je regrette , 
Heureux d'être alors oublié , 
J'errois souvent sur ce tisane 
Que blanrhil l'écume des mers ; 
Je parcourais des bords déserts ; 
J ecoulois le calme ou forage. 
I-à . disois-je . à travers les eaux , 
Des Grecs . . pour fonder ma patrie J 
Vinrent du fond de l'Ionie 
Fiier l'ancre de leurs vaisseaux; 
Ici. re peuple redoutable , 
Ce» fiers Homains ont respiré ; 
Ici Milon a soupiré ; 
César fouloil ce même sable. 
De ces grands noms , de ces héros 
Jj>rc»tpois mon aine aUcndrie , 
Ht cependant Je bruit des flots 
I11terromjM.it ma rêverie , etc. 
Une des épltres est adressée à une dame qui jouoit le rôle de 

(1) Merstkre , I. XX,\III , p. 
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ane quantité drboîsbeaur.ouppluscon*idérablcque ce quiétoit 
nécessaire pour les balimrnsquiétoicul mis en construction, 
les transports, quoique pénibles et dispendieux , loin de se 
«V.;tir, n'en ùeriycat que plus fréquens et plus animés. 
Mais IVrrniaement a cessé J'TT-uYui a su que prés de l'ancien 
chantier de Casirllamare on prépaniit avec activité de nou- 
veau* chantiers pour donner aux constructions navales la 
plus grande étendue pnvtible. On apprend aussi que trois 
nouveaux vaisseau» de ligne vont être mis en construction. 
Le*' vaisseau (e a,,.rue y la finale la Guoliiie , sont dija 
équipés et pourvus de matelots. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Texel , a janvier. 
La mer rejette sur nos cotes une grande quantité de 
débris pt ovenans dos b titnens angbis qu'escortoit U Héros, 
qui sVst perdu corps et biens. Neuf mille barils de poudre 
ont déjà clé «-tirés. On a trouvé aussi une grande quantité 
de cables et de caisses d'armes. 

Bfrtl , 5i diccmGre. 
La division ennemie , dans la baie de Quiberon , est en 
-ce moment de quatre vaisseaux, une frégate , une corvette, 
uu cûlre et un chasse -marée. 

Paris , 7 janvier. 
Dimanche dernier, 5 janvier, S. M. I'Empkmur et Roi 
a reçu, avaut la messe, dans la salle du Trône, la Cour 
des Comptes , le Conseil de l'Université, la Cour impériale 
de Paris, et l'Institut. 

Apivs l'audience de l'EsfPtRtUR, ils ont passé dans la 
aleric de Diane , où ils ont présenté leurs hommages a 
M. l'impératrice. 
A son retour «le la messe , l'Impératrice a trouvé, dans la 
mime galerie , les corps d'officiers de la garde impériale et 
de la garnison de Paris, qui avoient été admis le 1* janvier 
a présenter leurs hommages à S. M. l'EuPBREtiH. 

Après la messe, ont été présentés au serment qu'ils ont 
pr.'te à S. M. rKuriREtra , 

Par S. A. S. le prince vice-connétable: MM. Moullut, 
colonel du génie ; Joly , colonel du 3 e régiment provisoire 
de Croates. 

Ont eu ensuite l'honneur d'être présentés à S- M. , 
Par Mad. la comtes»! de Montalivet : Mad. la baronne 
d'Houdftot. 

Par Mad. la comtesse de Morlemart : Mad. de Verteillac; 
Mad. de Bourzac. 

— On a annoncé dans le Journal -"V i'Emptre du 8 dé- 
cembre, sur b foi d'un autre journal, qu'un jeune homme 
de 1 i ans, nommé Charles-Antoine Baun, avoit été con- 
damné, par la cour d'assises de Paris, a quatre ans de réclu- 
sion, et mis à perpétuité souj la surveillance de b haute- 
police, pour tentative de vol avec escalade. Cet article est 
inexact. On vient de nous informer que le jeune voleur a 
été simplement condamné, a raison de son âge, à être 
enfermé dans une maison de correction pendant quatre 
au nées. 

— Le navire français rimpirabicc-Reine, capitaine Lcdo, 
armateur 81. Filleau de b Rochelle, vient J'y arriver de 
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limorc , d'où il ëtoit parti le 3 décembre derniVr. Son 
chargement consiste en 8 tonneaux bois de rampéYlie , 
i5a halles coton Louisiane, 4ooo cuirs de b-ruf, tioo mer- 
rains à barriques , 48 balles peaux de cerf, 1 d" — d* — » 
J ours, 9 boucauds tabac, 18 balles gomme. 

t.e navire avoit été expédié le ?4 janvier 18 1 pour 
l'Ile-de-France , avec cargaison et lettre de marque. Il prit 
et brûla dans le golfe de Wascogne un navire employé aux 
approvisionneniens de l'armée anglaise en Espagne. A rri\ <• 
devant l'Ile-de-France, le 17 avril, et assuré par diverses 
reconnoissances que cette colonie étoit au pouvoir «les 
Anglais, il se réfugia à Sainle-Lurc. , île île Madagascar, 

Sour y prendre de l'eau et des vivres ; delà . le capitaine <e 
irigea vers le contiuenl américain, vint mouiller le ?o juillet 
devant Baltimore, et en partit le 3 décembre pour France. 
Ainsi ce navire, dans son voyage, a fait un trajet de plus de 
dix mille lieue*. 

AUX RÉDACTEURS. 

Messieurs t 

Pour que MM. Lahii et Fréchet eussent quelques droits 
sur mon Recueil des Coûte* Ciltdte», il fau droit qu'i s les 
tinssent de moi; et je déclare formellement que je n aijumaià 
eu , ni n 'aurai jamais Ciôte i)e leur en donner. 

Un seul libraire ( M. Garnery ) en avoit pour b terme 
de quatre années t mais comme, par transaction sur procès, 
il a renonce a b faculté qu'il avoit d'exploiter encore cette 
entreprise pendant un an, il est bien évident que MM. Lahii 
et Fréchet, ses délégués, et non la mienâ, doivent se sou- 
mettre i cette transaction. 

Mécontens de ce que je n'ai pas voulu traiter avec eux, ils 
se refusent à me rendre les registres ; mais, en attendant 
que les tribunaux les y contraignent , j'invite mes souscrip- 
teurs à m'envoyer leur adresse rue Fontaine- au - Roi t 
n*. 35, jusqu'au i5 du courant; et après cette époque, 
de Bondy, n*. 5a. 

M. Mxjan , avocat. 

7 janvier 181 a. 

JV. B. Cette affaire étant maintenant soumise aux tribu- 
, nous n'admettrons plus d'autre réclamation. 

LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 
Tiraqe 9e Hruxelleà , du », janvirr. 
74 — 83. — 4t. — 75. — 48. 

Cours Se fa Bourse Su 7 janvier. 
5 p. c cons. J. du sa sept. 1811. 8af 6af 5c 8af 8if q5o 
8>f8af5c. 

Act, de U R. de F. Jouis*, do i"* janvier, taaif a5e laaof 
îaaaf a5c 

ANNONCE. 

fichait»" et SeJU . histoire dune famille dru ut ; par M. lr baron 
d* Dslhrrg . frtre de S. A. R. le irand-dur de Francfort Deus *t4. 
iu-ia. Pris : 4 fr 5o c. . et 5 fr. 5o c par b poste ; papier ve'lin . 
7 fr. . cl 3 fr p»r la poste. 

A Paris ebet 8cmsH , libraire, rn« d«i Font» S.*in.t.Gcrmaia> 
l'Ausercois , n*. 39. 

Kl ches le NenxiBt, rue «Se Seine, ■*. 8. prêt le pont de> Art». 
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Constance dans la comédie de l'Amateur. Elle commence ainsi : 
Vous enchantez donc ma patrie ! 
El . |rr»re a votre Heureux talent , 
De l'hôtel brillant 
Devient le temple de Thalie. 

Je roudrois demander a M. FaypUe pourquoi il a mis ces froi» ««toiles. 
A uroit-H négligé de consulter' toutes les éditions de ion auteur? 
J'en ai sous les yeut une qui n'est pas rare , selle de Paris, 1779 , et 
j'y lis , eu toutes lettres : 

De SeimanJi l'hôtel brillant. 

Ce nom est d'ailleurs prouve' par l'épi Ire sur l'Enjouement , adressée 
k mesdames Stimaa^r. 

Quatre fragment d'un pn"me de l'Art d'Aimer , f:iilà I imitation 
de celui d'Ovide ; une héroïde mi'dirjrre ; deux morreaux traduits 
«le l'Enéide , et une pièce très spirituelle et très plaisante . intitulée 
te* Statuts Je r Oftrm , complètent le rn ueil et terminent le volume. 
Quelques uns de ces statuts ne peuvent pas convenir à r Opéra actuel, 
celui-ci , par exemple : 

Ordre a Pilot de ne plus détonner ; 
A Mugucl .'de prendre nn air Ir.tc ; 
A Durand, d'ennoblir son geste; 

A Gelin . de ne pas tonner ] 
Que le Gros chante avec une line , 
Heaumesnil avec une voix : 
Que la féconde Anioutd se montre quelquefois ; 
Que la Guimard loujour. se pâme. 

Il u'j » pa» lè , comme on le voit , d'applicatisjn possible , «t tous 



cet défauts ont disparu avec tous ces noms ; mais le statut 
l'orchestre semble composé d'hier : 

L'orrhestre plus nombreux. Sous une forte peine , 
Détendons que jamais on change cette loi. 
Six flûtes au coin de la Reine , 
Et six (lûtes au coin du Roi. 
Basse ici . has«c là . cors de chasse . trompettes , 
Violons, tambours, clarinettes; 
Beaucoup de bruit . beaucoup de mouvrmens ; 
Surtout pour la mesure un batteur frénétique : 
Si nous n'avons pas de musique , 
Ce n'est pas faute d'infini mens. 

fi. 

CHARADE. 

Quel charme au mois de mai . présente mon premier! 
Xjc leste eTun discours est toujours mou dernier. 
Pour pallier un tort on cherche mou entier. 




Cernâtes fait* tu. frtmet et centime* , survis du calcul de l*inlér*l i 
un tiers pour cent par mois , par jour et par année ; du rapport 
drs livres tournois au franc , et dit franc à la lirre tournois : «le b 
réduction des anciennes monnaies i de la transformation de la li»re 
en kilogramme , de b pinte en litre , de l'aune en métré ; du tarif 
des ((lares. 

A Paris . rhet L. Saint-Michel , quai des Aoeu-tins . o°. a3 : 
Et cbts.le Normaot , rue de Seine ,«•.*, pr.s I. pool «b. A «II." 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ANGLETERRE. 
Lon?t* , a8 diotmbn, 
mit 9e (a liberté religieuie en Irlande. 

Le ?.a décembre , il y eut un grand dîner a Va Rotonde , 
• Dublin , pour célébrer l'acquittement des délégués catho- 
liques. Il s'y trouvoit réunis plus de 800 convives. 

A cinq heures et demie lé dîner fut servi , et le coif le 
de Finirai , à la tête de la noblesse protestante et catho- 
lique , de la Gentry et du corps des marchand* , entra dans 
la Rotonde , qui étoit éclairée par plusieurs centaines de 
l>oug»ev Sur la table du milieu etoil un transparent d'un 

font élégant , qui , d'un cdlé , repréienloit le génie Ve 
Irlande , dans une altitude de suppliant, présentant}!* 
pétition des catholiques au prince Récent, et de l'autre la 
ligure de la Paix , avec une bran-he d'olivier à la main. 

A la table où étoit le président, lord Fingal, on voybU 
deux figures d'adolescens , dont tous les muscles étoiant 
déployé* et tendus, emblème des efforts que font les 
catholiques pour obtenir la liberté constitutionnelle. Tfeus 
les chanteurs les plus^habiles île Dublin avoient été réunis 
pour cette fête , cl une excellente Iroupe de musiciens 
romposoit l'orchestre. 

Lord Fingal présida le repas. Ce fut par lui que les 
toasts furent portés , et ils furent proclamés par le conseiller 
OConael. Aussitôt après le dîner, le non nofa, Vomiat 
lut chanté par MM. Spray, etc. etc. 

Au nombre des convives les plus distingués se trou voient : 
le marquis de Dowshiré , les comtes de Mealh et Granard ; 
les lords Lismore, ForluSs, Dunsany, Cloncurry et Ross- 
more ; le très honorable Henry Grattan , Maurice Fitzge- 
JJ™, g*rût des archives ; les généraux Mahon cl Cockbucnc , 
*~ capitaine Stanhope, l'honorable M. Stanhope, 
Jas. Butler , l'honorable C. Hutchinson , Ft\o- 
mitcnimofl , sir mareus ttomerSilKT, sir 'Util 
U Donnell , sir S. Bredstreet , sir J. Mercdith , etc. etc. etc. 

Après les toasts d'usage, il lui porté un toast . a M. Grattan 
M la vieille Irlande • ; et M. Crallan en fit ses remerr imens 
«ans un discours succinct et élégant, où il en vint à dire 
«ne labobtion des réglemens qui rendoient tels citoyens 
vncapables de parvenir aux emplois civils et religieux , étoit 
•e seul moyen de salut de l'Empire britannique. 
, Après qu'on eut bu la santé de lord Fingal, sa seigneurie 
» adressa à l'assemblée dans les térmes convenables à la cir- 
constance. Un toast ayant été porté au comte d'Ilarrington 
tt a| armée d'Irlande , l'honorable capitaine L. Stanhope, 
tu de sa seigneurie , en fit ses remercîmen* dans un dis- 
cours aussi éloquent qu'énergique , pendant lequel sa voix 
Jul souvent couverte par le bruit des applaudissements. 



Le capitaine Stanhope, dans son discours, observa « qu'il! 
ne ennnoissoit aucune action qui ail fait mériter au com- 
mandant des troupes l'approbation de l'assemblée ; qu'au 
reste, il n'avait pas non plus mérité sa censure. 11 n'a 
rien fait, dit-il , qui pût irriter le soldat ou provoquer les 
citoyens ! mais , en ofùcier qui a voulu prévenir de pareils 
maux, mérite t-il donc vos remercimens ? Mon prre n'a 
fait qu'obéir aux ordres qu'il avoit ; il n'a fait que suivre 
ce que je crois être le grand principe de la morale et la 
loi suprême de (la nature , qu il est permis à tout homme 
d'adorer Dieu selon les lumières de sa Conscience. » 

Les santés du comte de Donoughmore et du marquis 
de Downshire ont ensuite été portées au bruit des mêmes 
signes de satisfaction. 

Le garde des archives ( M. Currari ): ■ Depuis ma jeu- 
nesse , dit-il, jusqu'à un âge plus avancé, et même encore 
aujourd'hui au déclin de ma vie , j'ai vu avec douleur 
l'état d'oppression où sont réduits le* c atholiques d'Irlande à 
l'égard de leur liberté religieuse ainsi qiie uV leurs droits civils. 
Depuis lemomerit où , jeune encore, j'ai occupé un médiocre 
emploi , jusqu'à celui où j'ai été revêtu des hautes fonctions 
judiciaires que j'exerce actuellement , je n'ai cessé de désirer 
ardemment de voir dans l'entière jouissance de ses droite 
cette grande majorité de la nation irlandaise , de L'industrie 
et de l'énergie de laquelle dépendent en grande partie La 
prospérité et la sûreté de l'Empire britannique. » M. Currant 
appelle ensuite l'attention de l'assemblée sur les déclaration» 
de M. Grattan , qu'il dit avoir fait une profonde impression 
sur l'esprit de tous ceux qui les ont entendues. « C'est , 
ajoute-t-il , d'après ces principes que j'ai toujours pensé et 
toujours agi ; je les regarde comme vrais dans tous leur» 
détails , et je les adopte avec la confiance la plus entière et 
l'approbation la plus implicite. 11 me serait superflu de 
m'étendre sur ces principes ; ils sont dictés par la philan- 
thropie, par tous les sentimens libéraux et justes, et par la 
saine politique. J'ai fait des actes publies, j'ai eu des déli- 
bérations particulières avec le irffs honofaWîé' |entlemas» 
( M. Grattan ) sur la grande question de l'émancipation de* 
catholiques. Dans la chambre comme dans le parlement, 
nos pensées , nos actions ont été d'accord ; et Uni qu'il me 
restera quelque faculté morale , mes efforts , dans toutes les 
situations possibles, tendront à défendre la cause des catho- 
liques, que je considère non seulement comme la cause de 
1 Irlande, msis aussi comme celle de la Grande-Bretagne. • 

Le révérend docteur Anstcn parla ensoite a l'assemblée 
dans des termes semblables. 

On but successivement , au bruit des plus vifs applau- 
disse mens, les santés des comtes de Moira et de Mrath, de 
l'évoque de Norwich , du duc de Leimter , de lord 
more, etc. etc. 
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leH : on regarde comme une espace de miracle qu'il ait pu monter 
uu-ouvraae tel que les B^vadere. avec au«i p,i de KeTeHU 

A P 1> 1 8 "" d ' da,ueurl - flaD * tt Pays-là, éloiem d« 
danseur, de corde. Le nouveau ma.tre des h»llels i mi, tre, habilc- 

Sl^ œU,,re l V re .» OUr '-" 'I" 1 » ui r ««»i c nt : il a su employer L. 

I Ta"[ 3 gn,Mi '? "^e; arec peu il , EÎ7 be.u^ 
préScr cë H „ ! ri faut * ,OUi ^ " PTO<,i * e M " P«'«-*»«*l , -P- 

THÉÂTRE FRANÇAIS. 
Œdipe. 

P°>'"?u°i ce coup d'essai de Voliaire a un écl»l qu« 
n ont po.nt ses autres ^ tragédies autreloi, beaucoup plu, vantée H 
^renuer. arte, d'Œd.pe ,us.,u'a la s.ene du grand -pr^re , son, 7?- 

3vSm?~i"„ sil u î>"phocle . escite tou ours des transport, 

or, nT „ . • f R 3 UCOU :î ' ,onna ««« ^n. le rdle de Jocîs.c , 
on ne peut avoir plus de noblesse et de dignité : nos jeun--, aspirante, 
al cmploides renies pé, hent surtout d„r„ cette partie et ne naroit ent 

■ ' n " , . X,<lc q u ^»'«»«i<rurd h„i. u lettre 

dune qualité s. essenUe le. Dan, la scène de la double conlideac. é 
Mlle Rancourt . produit un elf.l eitraordinaire ; ton artion Yt ZI 
debu ,c eK ves au dernier degré du pathétique : les spe, lateurî 

Lr ÀÂ U t"*^" ' U f ° r " ^ 100 K«^»»«.t témoigné Lr pllLZ 
par des. ppbud.siemens unanimes et bien f„ nc , ; „ r ' U || e i Uu P coljrl 
n a point de parti . et n'en a pas besoin. 

Le rôle d;t£dipe est tx^s convenible an talent de Talma : c'est cfR 
racter. m* et sombre uui porte la «ccau d« la rtpt^Uuoe fawl 
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DANRMARCK. 

Giptnliague , Ho dèctmSrt. 

"Le cours du change se ntairitieirt ; il esT à 571 sur H ara- 
l>ourg. 

La flotte ennemie qui est entrée le a4 décembre clans le 
Sund «l qui sorioit de la Baltique, etoit composée d'un vais- 
seau de lif-ne, deux frégates et cinq bricks. Elle a nasse en 
face de la forteresse dé Kronborg ; mais le vent loi étant 
U\ oralle , nos boulets tt nos bombes n'ont pu produire 
beaucoup d'rffci. En passant, les vaisseaux ennemis ont 
la i aiier esse i mais sans causer aucun 
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HONGRIE. 
Preaùourg, a 7 dictmSre. 
Jje 14 de ce mois , on a célébré id et dans plusieurs autres 
villes du royaume l'anniversaire de notre Impératrice et 
Reine , qui est entrée ce jour-1* dans sa vingt-cinquième 

La diète a tenu le ai de ce mois sa OTiarame- troisième 
séance. 

Toute* le» nouvelles de Burhacest , de Widdin , d« 
JJ« l R rade , de Hermanstadf et de Temewar , contredisent 
actuellement |cs bruits de paix entre la Porte et la Russie. 
« passe pour certain que le Grand-Veneur a fomu-llement 
««approuvé les propositions faîtes ou acceptées par le 
erarid-vis.r : on dit même que le grand-visir a reçu Tordre 
de rétracter une partie tins promises cju'it avoit faites dans 
le premier moment au général Rutusow. On lève des rrcruea 
dans tout I Empire ottoman. Los soldats asiatiques qui avoient 
Quitte I armée pour al|er, suivant leur coutume, passer Doser 
dans leurs fov ers , ont été forcés de retourner à leurs corps. 
Jj arrive aussi des renforts à l'armée russe. Toutes les troupes 
drapeaux* ^ aV ° icnl élé lkct,c ' <; ' C5 so " 1 rappelées sous le* 

ROÏAUME DES DRUX-SICILES. 

NapGu , 28 VécemCrv. 

Le* lettre* de Sicile annoncent enfin l'arrivée «le lord 
Bcntinck a Païenne, et son retour prochain à Messine. 

Cinq courrier» impériaux, chargés de fonds pour Corfou, 
sont partis d'Olrante dans I espace de deux jours. • 

Un convoi de Wtimens français cl italiens est entré dans 
ce port le ai décembre. 

Les nouvelles qu" nous recevons de Corfou s'accordent 
toutes sur l étal lions -aut de relie île , dont le commerce 
avbc le continent est dans la plus grande activité , maieré 
les croisières ennemies. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Pams, 8 janvier. 

— S. M. a signé hier le contrat de mariage de M. le 
chevalier Uraxcl, major au 1 a» régiment d'infanterie légère , 
avec Mlle Drouin Desfontaine». 

— H vient de paroître à Londres une seconde édition du 
Nèmnire jut / .4Uénation mentiU ( Dissertation on In-anity ) 
par le docteur Black. L'auteur pense que le nombre d in- 
dividus aliénés esf. plus grand en Angleterre que dans ani un 
autre pays. La folie héréditaire est surtout si fréquente que 
le docteur provoque une mesure législative pour défendre 



les m»n**es entre des personne, des detix sexn «tr-intes d* 

cette maladie <> Mémoire contient , en forme de tableaux, 
les résultat* doprès de ioao cas particuliers observés dans h* 
gran.l liop.tal de Bedlam. Le nombre d Individus aliénés 
et renfermés dans des hospices publics ou chez des méde- 
cins, *VI*ve, dans la ville de Londres et ses faubourgs , » 
un millier. nombre ordinaire de ceux qu'on renferme a 
Bedlam est de >5o, parmi lesquels 100 incurables. Depuis 
177» j'"Q4i en 1787 , dy a eu 38*9 individus aliénés admis 
dans cet huilai , sur lesquels il y en eut un au-dessous de 
I3ge de dix ans, iJa au-dessous de viugt ans , 8i5 au- 
dessous de trente ans, 308 entre trente et quarante ans, 
65a depuis quarante a cinquante ans , 266 au-dessous de 
soixante ans, et 78 au-dessus de cet âge. Ainsi, l'âge de la 
virilité semble le plus exposé à ce malheur. Sur ce même 
nombre , 72.! furent classés comme malfaisans, 8Wi comme 
tranquilles , 3a3 tentèrent de se suicider , et environ 20 
avoient commis des homicides. 

D'après c* dénombrement , il paroît que la méchanceté 
et le désespoir sont les caractères dominans chez les aliénés. 
t£Uânt aux causes auxquelles les maladies de ces individus 
ont été attribuées , les registres de Bedlam donnent les 
résultats suivans : 206 par infortunes , troubles et chagrins; 
90, révenes religieuses et attachement à la secte des métho- 
distes ; 74, a l'amour; 9 , a la jalousie; 8, a l'orgueil - 
ij, a des études outrées; 5i , à des terreurs subites; S», a 
1 ivrognerie; no, à des fièvres ; 79, anx suites de l'arcou- 
chémeut; 10, h l'obstruction dos viscères ; 11*1, à une 
disposition héréditaire et sans autre cause connue; 12, » 
dft contusions et fractures; 14 , à la maladie vénérienne; 
7 , à la pet.te-vérole ; 5, a des ulcères trop lot desséchés. 

Dans cette époque de 1772 à 1787 , le nombre des guéris 
a ete de 924 , celui des incurables de 160 » , celui des réci- 
dives de 5i5, et celui des décès de 200. 

— La classe des sciences marthémaiiques et obliques «bt 
1 Institut a décerné, dans sa séance publique de luuji der- 
nier , le pnx de mathématiques à Al. le baron Tuurri^r, et 
celui d astronomie, fondé par M . deLalamle.e M M.(>'fp*ans 
et Bcssol. Le prix de galvanisme n'a point ete donne. 

La classe des sciences propose, pour sujet du prix de 
mathématiques, qu'elle déqrrnera dans la séance publique 
du mois de janvier 1814 , la question suivante : 

• « Déterminer p.ir le calcul et confirmer par 1'expéricnr* 
la manière dont l électricité se distribue à la surface des 
corps électriques , et enotUrra. .oit «olértsenl 4 v/.i or» 
pre-ence les uns des autres , par exemple , à la sur^ce «le 
deux snhères éleeti isées et en présence 1 une de l'autre. Pi>ur 
simplifier le problème , la classe ne demande que l'exansct» 
flu cas où l électricité répandue sur chaque surface reste 
toujoort de la même nature. - 

La classe propose de nouveau la question ni-vaule : 

• Donner la théorie mathématique dt-t vibrations Je* sur- 
faces élastiques T et la comparer a l'expérience. » Ce prix 
sera décerné à la même époque. 

•» , ; e, ,.? uvraRC f ne s,>ront re ^ s <l up ju*qu*a« 1 ' oclobr* 

• 81 5. Chacun de ces prix est une nédatllc d'or de la râleur 
de 5ooo fr. 

T" S. Exe. le ministre de l'intériesir a fait un ntnnwti 
S. M. sur la culture de la betterave , *t sur la fabrication 4a 
- de cette plante. 11 résulte des renseignerais qui lui 



jjrinl l>irn rjette esj)«rc de maHicurcm |ionrviilv! par les dieux, rtîlle 
yinime <l'une aveugle falaiîté; ton i«u'mucl est 1res espressll , cl ses 
ton* »ont Vraiment tragiques. 

OPÊR A-COMIQUE 1 M PÉRI A L. 

Première représentation de l'Homme *aiu façon, ooméiKe 
lyrique en 3 actes 

Avant d'en venir i l'Homme s.in» façon . di>om un mot delà pe- 
tite piére de Rose et Colas . «jui a pr.Wde' In pîérc VioutcIIc. «I ijuc 
leiroroédiens ont joue' beaucoup trop uni fitfoi ; ik drvroient re- 
pcndaql respecter le» prçmjers ehe^-d'isuvre iju! ont ctaMi la voqne 
tl rotnmenré la fortune de 'leur thé.Vlrc. Ces anrîenn^» pirre» vaVnt 
Itrineoiip rflieOT »ous loin (es rjpporls. ij iclci in»ipù!es uoiivc.iiit< : > 
■ 11 'il» ni1u .♦' innertt . tl qu'il» font pavter . Rrare an mauvai» de» 
A«m tafriirt et au prude rolinoi*» >no- iviIK ont '<!•:» î>on» ouvrages Je 
Ce ttiratrc. 1^ puhlir .1 marviur *o-i in lignalion de voir :»iri*i »léii 
rrret massacrer une pfetor.ife p'eine de Rrire* . une inusirpc drfi- 
cîeuse • il rte l'a pis encore marqué «l'une manièr e a»^ci rnt r^ii|ue ; 
et nous verront encore . S la prcniirrc; occasion . <juel jm'iiii des 
aurien» chefs-d 'ce uvre pri>*litue au mépris et a In ris : c. Illaudroil de- 
fenHre autarteurt de rOpéra-Coinîijue tir jinicr lei.iaeiens ouvri 'e». 
S rnr.iiM qu'ils n'y errtploient leilrs lrlril , ^u^^ vijeN: ci pour relaies 
rheilleiir» »ont à1>eine asseï bons. Quelctai s un» mèfnr d.: ces aui ien» 
chef»-d'ieiivre . et spécialement Rov et 'Cu!;i», ne p.-uvent plu* Aire 
jonc, passablement. Il n'y a ha» . daiu Imle la tro ipe de TOpéra- 
C 'iiiirpie. un artenr capable de îoiier Colas, èl je ne vai«. ï'il s a uoe 
a. n iée rn état de jour- Rose. Ce tju'il y a d« pfiis rtîfficïîc . p,t de 
c anter : les acteurs d'aupurd'I ui ne ccimni rtini Mt rien à cette mu- 
*"t UL " < u«*ave.ut p<a> y hnitne racïént ; \k clianfeut cette miui^ue- 



la comme le» Temmes lisant le Uua . »an» entendre ce .|.rils di - .- j 
iliehanKent le mouvement de» air» : relui de C'est ici v ue liose rtt- 
P ir * . » «té »en»iblemenl accétéré : tant mieux; le jjpi>ticr d e iteujre 
érorcher uu si bel air en est plu» tôt fini. Que I Opéra ■ Comi.pte 
cêase donc défaire déibonorer par se» pensiouuaire» le» anciuii, nu- 
numens de sa gloire, et qu'il fa*»c jouer, arant le» pièce» naurelU» , 
quelqu'un de ces colifirliet» m^drrnci dont ion Ibédtre e»l encombr.'. 

Venons s I Homme «ans raçon : cet homme est une epee de lou. 
qui a qiiciqae revsehiKIartce avec le Uorian^e de» Ciiaîeiu» en 
£»paene. On eulend ordinairement par un homme «ans Ta. o:, . , m 
homme »liftp»e . tout uni et tout rond ; un homme qji ciuj* îe Iot» 
et dans les manière» . est nsturel et franc, ennemi de to.ite re. ' n iis 
et tfe toute affectation. Ltiomme *an» fa^on de 1a comédie nouvei!.-. 
n'est point du tout e^;a : c'est Un entraragant qui ne ronneft ni cou- 
▼enance . ni biciséance . ni déVce,;* , ni égards , ni po!:lesic . v\ 
déltealri«e ; qui %'r'tahlit chet les gen» qu'il connolt à peine ; v vit * 
dijcrétMn . .sa ii« s'apercevoir qu'il gêne . qu'il rsréJe . et saa»' pou- 
voir être rebuté par le plu» mauvais accueil : Dieu préïerve tout 
propriétaire de château de la vi»ile d'un «i terrible htVc 

Il vient foridre comme uue bombe chei M. el Mad. Dah;-». : nviiJc . 
roupie d'o'pou» paisible et solitaire . au moment où il» >'apr-'"i'J--«oior.t 
d.nte à Tabri Je* importun» ; il n'a vu qu'une (ois dans sa vie r« 
M. Dafcbinvitte. que le hasard lui a fait reucontrer dïos une «ociét-J : 
et troii ans après cette légère entrevue . il vient à la terre de ce 



qui rappelle son cher ami . sVlabùt dans la 



Dablainvtlte 

pour cinq ou s'» semaine» : il y arrive avec un équipage de chasse . 
utte Tnetlh; . des chrvau» . de» piqueur»; se» chiens ravage-il le pa- 
lager ; se» domestiques bouleversent la maison ; il est {à comme ci 
r» ennemi. Eu vam te» deux époux, pour se débarrasser d'un 
' "-i , fsljnent Se partir pour auer passer Luit jour» 
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"sent parvenus , que 6785 * erlares ont été" ensemencés en 
sbistèera* cm , et ont prodatk y8;8i5,«45 kHosjr. tir racines. 
C'est déjà an véritable succès , dit 4e ministre dans son 
rapport , si l'on considère les obstacles qui Ont du néces- 
sairement se préaeoter. I n clTet , dans un grand nombre 
de déparle nens la saison étoit trop avancée, les terres qu'on 
au ioi I pu consarrer à la culture des betteraves étotent déjà 
emblavées : on manquent assez généralement de graines , 
mais presque partout des mesure* de prévoyance ont été 
prises, et Ton peut s'attendre , pour la culture de 1812 , à 
de* résultats très aatis-faisans. Il existe des graines pour 
»0,«oo hectares peut-<Vre ; c'est plus de moitié de la super- 
"ficie nécc-.saire pour fournir à la consommation en sucre 
de l'Empire. 

Les manufactures qui «e trouvent établies pour l'extraction 
«lu artère de la betterave , sont au nombre de ^ç) a 40. Si la 
totalité de la matière première qui a été recueillie est mise i 
^profit, on pourra fabriquer environ i.loo.ooo kilogrammes 
71e sucre ; mais il faut pour cela ouvrir Jes ateliers sur des 
jtt'inU qui sont trop éloignéa^des établissemens déjà torméa. 
U'esX oe dont le ministre s'tsotupe en ce morne ut. Dana 
l'état actuel de l'établissement des manufactures , on peut 
déjà compter sur i,5no,ooo kilogrammes de sucre. Tel est 
le résultat que présentent la cullurcet la fabrication du sucré 
de betterave pour 1811 : on ne peut contester que ce 
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résultat ne soit très important pour un début, surtout si 
l'on ae reporte à l'époque à laquelle l'éveil a été donné à 



i' 



la iranir. 

Le succès qu'on vient d'obtenir, la confiance que ces 
remien sucnès inspireront aux cultivateurs, aux fabricans, 
'es bénéfices que présente celle- nouvelle industrie , le fie 
des prélets qui ne manquera pas de redoubler pour seconder 
tes intentions bienfaisantes du souverain , tout annonce que 
le v ( ru jde S. Al. sera rempli pour le 1" janvier , 
siiK'U çn totalité , du moins en grande partie ; que la con- 
sommation du sucre de canne se réduira considérablement, 
*t qu'il sera possible de le prohiber un peu plus tard. 



E+Unitd'um rmfyort à S. M. iur fa fitGricaUon du suer* de 
leiUmws , par le iénakur Cfiaptal, comte de LSanitfoup. 
Siajt , 

V. M. m'a Ordonné de lai faire un rapport mr la fabrication du 
pucre de betterave : el|e a voulu que je lui présentasse des détails sur 
la culture cl If prudii/l de J* b«Uerax«» el«ur les procédas de la 
aebrication du sucre qu'on en cxlrait. Je vais lui soumettre tout ce 
«me l'expéricpre nous a appris jusqu'ici sur ce nouveau genre d'in- 
dustrie , a la lois agricole et commerciale. 

Culture de la IkHetvte. 

La betterave se »eme en mars cl avril. Les terre* 1rs plut favorables 

Vaoul les terres a blé , peu compacte» . légère» rl prufoude». t)n peut 
faire succéder cette récolte a celle du blé . et éviter parU les jacliéres. 
s culture des betteraves dispose la terre » porter plus de grain». 
a pleine des Yertiu est devenue une excellente terre à froment 
depuis qu'on y cultive |;i betterave. 

On cicul estimer comme suit les de'pcnses d'u 
Tares rullivé dans la plaine de Sainl-Deni* : 

Lover . ip fr. ; impôt . 8 fr. ; trois labours , 36 fr. ; (raine et 
je nage. 8 fr. ; deux .«arrlagrs. ao fr. ; quatre voies de fumier (1» , 
4« Tr. i arrachage , 34 fr. 1 otal , 176 fr. 



(i) On a déj. observé que les betteraves récoltées dans une terre 
bien famée sent moins sucrées. Clesl peisrquoi je réduis a quatre 
les dix voies de fumier qu'on emploie ordinairement pour le blé. 



Le produit d'un arpent betteraves est , depuis 19 milliers dé 
livres )usqu à 4** rt Su. Cette différence 'provient de la nature des 
«erres . tir leur culture . de ta quantité de fumier , de la saison plus 
ou uioion »rche , etc. L'enclos de Saint-Lazare . bien fumé . à produit 
cette année 4» millier* |wr arpent ou 4«>o quintaux . tandis que tes 
mauvaises lerrrsde b plaine de Grenelle a oui fourni que ta millier» 
Soi» livres ou n5 quintaux. 

On petit ét. Iilirp'iur produit moyen d'un arpent . ao milliers ou 
300 quintaux de betteraves. Kn établissant le p rix à raison d'un 
franc par qainlul , l'agricullenr y trouvera un fiopnete bénéfice , et 
même supérieur a celui qu'ilictired'un arpent de blé , qui . existant 
1rs mêmes soins . les mêmes labour» et plus de fumier, ne lui don do 
guère par arpent qu'un produit brut de aoo a a5o fr. 

On peut évaluer a ! fr. 5o c. par millier ■ le transport des bette- 
raves ira champ i I atelier de fabrication . en supposant une distance, 
de qaalrc Heucs.Les frais de transport diminneroieirt d'un bon tiet>»; 
et même de moitié dans qnelqueslocdités . en se servant de» rivière» 
ou des canaux; et. dans ce Cas , on pourroit emplov er utilement a la 
fabrique les bctlcravr.? cultivées i une distance de unit i dix lieoes. 

L'expérience des Allemands nous paroissoil a< ciir prouvé qu'on 
devoit donner la préférence i la betterave dont la chair est Manche; 
mais les lésullats obtenus S Pari» paroissent devoir faire préférer le* 
betteraves jaunes et rougetrultivées dans un terrain peu ruiné. On a 
encore observé que la betterave du poids d'une a cinq livresest plus 
turrée et moins aqueuse que celles d'un poids supérieur. I.a grotte 
betterave . appelé itttettr, ronge au -de hors et blanche au-dedaoi , 
n'a pas fourni non plus de bons résultais. 

Produit en sucre- ùe fa 6etiemoe. 

Cent livres betteraves jaunes ou rouge* de» environs de Pari* 
donnent les produits suivans : 

Bonis , têtes , collets , brindilles qu'on sépare par nne premier* 
opération. iSKv. ; marc . ou résidu après l'expression du sur, 3oliv. ; 
•uc ou juta tenant le suc en dissolution , âS livres ; lesquelles 55 livres 
de sur doiineiil en mélasse ou sirop , 3 livres ; en sucre brut . a livres. 

Ainsi, un arpvntde terre . fournissant aoo quintaux de betteraves, 
donnera : sirop ou mélasse . 6 quintaux; sucre brut , 4- 

Iji iuéla>se . d use qita'ilé inférieure , se vend tic 10 à |5 sou*. 
Ainsi, en estimant touU la mélasse i 10 sous, fa vente produirait 

Le sucre brut . quoique de qualité médiocre . par rapport à la 
trop grande quantité de sirop qu'il retient . et dont on le débarras- 
sera en perfectionnant les procédés , se vend néanmoins dans le* 
Commerce 4 fr. la livre , re qui , sur quatre quintaux de produit par 
»oo quintaux de betterave» . donne 1600 fr. Le marc et les éplu- 
chures sont 
vend 5 f. le mi 
de betteraves. 

Les produits de l'exploitation en fabrique de 300 quintaux de bet- 
teraves , é»ul_> en argeol . sont donc : Sirop ou mélasse , 3oo fr. ; 
lUrrcbiut. îuuofr. ; léaidu , tftr. Total. tçs+S fr. 

Ces prix sont calculés sur l'état actuel du commerce ; mais il» 
diminueront a mesure que la fabrication sera plus étendue. 

" K ta C (l 'iraient d'trplàttation pour h sucre De Cctteraec. 

On peut donner plu* ou moins d'étendue a un établissement , 
Ion le» facnltésde l'entrepreneur et la qnanlilé de bcUeravcs qu'on 
récolte dans le voisinage ; mais pour avoir une idée exacte des frai» 
qu'il occasion ne . nous supposerons une fabrication de ioo livres do 
sucre brut par jour. D'aprrt cette donnée , il se fera un emploi ou 
une consommation journalière de i5o quintaux de betteraves. Or . 
pour travailler 1S0 quintaux de betteraves par jour, il faut : i*. Une 
machine a râper qui coulera . y compris le manège . Sooo fr. ; 
a°- doilxe petites presse» il levier pour extraire une partie du *uç, 
36qo fr. ; 3°. uu grand et fort pressoir pour terminer l'expression, 
du suc , 3 000 fr. ; 4°- quatre grandes chaudières de cinq piedi de 
diamètre . avec leurs fourneaux . 65oo fr. ; 5 U . deux étuve» avec 
leurs étagères et leurs fourneaux . 3ooofr. ; 6°. deux bonnes presse» 
pour séparer la mélasse du sucre brut , aooo fr. ; 7». crislallisoire» , 
aooo fr. ; 8°. autre» ustensiles, pèles , cuillers, ringards, etc. , 
1000 fr. Total, ao.iooir. 

La uiam-d'<euvrr nécessaire pour une exploitation calculée sur 
tSo quintaux OU |5 m Hmr» de betteraves par jour, qui produirait 
400 livres de mélasse cl ioo livres de sucre brut, se comp 



recherches pour la nourriture de* bestiaux , et on les 
millier, ce qui fait un produit de 45 f. sur 300 quintaux 



a un rhàtran voisin. Valinrour ( c'est le nom du fou ) connut Isi 
dame dsi rhtstcau; il veal partir avec eux : le» époux voyant le mau- 
vais sucres Je cet expédient , prennent le parti de rester cbei eux , 
et de ee rpj>ii;ner. 

Si f tirrcnmc sanafaçon a de très mauvaise* façon* pour les mattre* , 
Il en a fcVe are* bonnes pour les valet»; il répand l'argent à pleines 
xssaiasi il gagne; par »e» libératilé» extraordinaires . tous les gens de 
la siuriarrn ; il y dès-tant prasTn-nifc^ et se fait mieux servir que le 
n-svrème; son train et sa murlrir^are psavent faire soup- 
■ qti'H est riebe, quoique tool le reste de M réduite n'annonce 
ssu'un arvexrtisrser. Quel travers airsvi hanteux que riûl.-t.Ii; pour un 
■ Baaaaan riche . «Taiirser mieux vivrv» chei les autre» en parasite »»Jpu- 
devtt. «yaje de recevoir chez soi »e* ami», et de se faire honneur ck 
sa fort*) ne? '• 

On rte voit encore que les faliex et l'effronterie de rc Valinconr, 
awis asrcnn germe d'action ni d i ilri^ue ; mai» on aporrnd enfin qnc 
ValiacMr e-»t amoureux d'une certaine E i.-<-'nii- . *.-eur de M. Da- 
afainvitle ; cpfe cette »o«ur ne veut pas l'épouser sans le consentement 
«le sort )r»ivi . et qxe l'himme sans fa^on est venu tout espre» pour 
u urère son ( lanseotemcnt : mais q loi.jur ce soit 14 le 
I de son voyage . il n'en est rien dit qu'a la dernière scène, 
fin voit bits/rlot arriver celle Ku^énic eVe-mème. Quoiq-i'il n'y 
•k «u'uma fodle eapahle d'aimer un pareil fou . Eugénie ne fait point 
de tu SV n estât j»V ; ctle bibille beaucoup . dit be nicoup de chose* 
inutile» ers art» mutant le dénomment . qui est le seul instant ou elle 
ssl qaes*iwe *!»»o»j i dire et a fi.ire ■ f'eit un pauvre rôle, osi il n'y a 
•a-tac rien de: brillant à chanter, quoique te riMe soit jou* par ma- 
demoiselle Reejnaull, dont on n'a pas su finir pu~ti. 

L'Hojvs«rBea«as façon, qui étoit venu paur ciiauer . ne cha-ise point 
du tout; ses exploits de chasse se bornent au ravage du potager eldu 



psrlerre.où il uc laisse pas une laitue, ni une flour. Il seroit fort em- 
barrasse' de »*u rôle . dans la maison . après revoir épuisé les folies et 
les imorrtincnres . si le hasard ne lui faisort rencontrer un pisaan att 
une paysaunc qui viennent souHastcr la fale A Mad. OablatoVilla : il» 
lui apportent un gros bouquet et dès eAteaus. xvagéote sa scaur a 
de'ia parié de celle fatc . et 1 on rail qa»e les époux n'aiment point œa 
cérémonies, et veulent éviter tout éclat â ce sujet. Valincour croit 
faire merveille en donnant à Mad. D»bfain«iile la fete h plu* bril- 
lante cl la plat brosaate : il ameute Vont le villate. compose des cou- 
plets pour .Madjrnc . qu'il fail apprendre au pnysnn rl a la perile 
posaane. Le mari, qui le aarprerid co npossnt ce» rtmpfali . devient 
ploux sérioiisi-motit . il ne sonne qu'aux muièas de se délivrer d'uxt 
pensionnaire si incommode; il lui écrit une lettre qui ressemble fort 
_> un déli ou bien à un congé : mois au moment ou il lui fait lectup* 
de cette lettre . l'arlslierie antionce la fcle . tout lr villaee ie porte e« 
fouie i-.i la st ene; tous chantent en chœur. l>e mnrire et la nsa*tres«e 
de la maisors soal désespérés de ce vacarme et de celle cohue : c'evt 
précisément !-i >e moment que rhossrt Ivu^tnie pour demander a r>» 
trere qu'il coTrsrote à son mariage avec l'homme qui le met au dé- 
sespoir Le lr 're consent . pou se <lcl«rr.i»*ur de cet homme insup* 
portable qui vient d« faire c nie car une statue de son jardin , de fiir* 
abattre un pan du mnr . et qui . dan» une autre circonstance , liai» 
roil prut-ètre pjr ijir • abattre le château, il y a dnn» cet acte un je* 
A» tnéltre be lucoap trop long du pi)»an et de la paysan* 
peuvent parvenir à faire esstrer dan» leur svWmoire no co 
qu'on leur a orJouué d'.ippretxlre : ce sont de pures niaiseries. 

I»a pièce a deiK iacosivénieas axes graves : le premier est l'upi* 
forinilé des folies de l'homme sans taçon. doeit oa • amuse d'abord, et 
oui fi, listent par lati^Uer; le second con».*te daus la supeViorité aserrsa 
du rdle principal qui écrase tous les autres^ si bien que tout est Uo^ 
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Vîofct-qu»trr)iomiTiM . de vin^t fiî'r.mej e\ de dpi» rher.suv. t a 
ce Uî'niiu.tl'oii île tînilion de terre est «!<■ ouir.i mrwoJi Parts- 
Auui ou peut (ï allier i t dépense comme i' vit.! : l u , -il iin belle- 
*avcs a raison de 13 IV. le mill'tt . i.iiiiii a !' .leli..r . 1S0 fr. ; la 
*iiain-d'u!.ivre f. raison de Jo ». pur h i i.u. il de 10 » pj- femme 
56 IV. ; itonnilnre di» chevaux . . r i fr. ; quinte mesures r liarho.: 
«déterre. 4 a fr. . io fr. ; intérêts, loyer, entretien de» us.nti, 
conlrr-mrftres . 90 fr. Total, 3«i 1 fr. 

le produit de celle journée de liavail donne rn m. '.T.r 4 ,), '' , 'Vcs. 
«jui , a îioui , font 100 fr. ; eo hhk brut . tu» l'>fn . qui . a 
ta mus . font aa5 livres; en résidu, environ buiiiiicis , «ai. a 
& fr. , font 3o fr. Total . 355 fr. 

En supposant qu'on (routai à vendre toute I» mélasse qui se fait 
•xiansrrtlr opération , ,i raison de 10 son» Il 'p. rcs . il e»'. . : vid ni que 
le »ucre brut ne rrviendroit qu'a environ 8 snos ; 1u.11> il esl 1 craindre 
rpt un ne" trouve pas lonj,- temps l'emploi de la inclas-L- '1 r( pris , 
• urtout lorsque de.» fabriques seront ruultip'i es. car iinn» ne 1011- 
Itoislon» jusqu ici que les filincait» de labnr et ceux de paoi d'i'pire . 
les brasseurs, les dislilateur» et les confiseur» qui i ciiip'oi- ni ; rt . 
«il leur, qu'à Paris . In rnnsomiiialîon sera ciuure un. a. die. List 
pour cela que j'en porte le pris à ô sous. 

Il pe.it même aiii-er un montent on la vente de la nié'a<se sc.l! 
presque nulle, même a re prix; «I alors le» seuls produits réel» 
scioicnt le si;rre brut et le mare, ce q oi porteroil Ir piis du pre- 
mier .« prrs de 3o „»u» la livre. I.esrttl moyen de maiiili nir !.i valeur 
de !a mêlasse rt de consommer I éii'ttne quanlile qui v'i 1 tua. 
«croit d'en multiplier l'usage elles l'agi iciillcur qui . 1 11 le nu l ml 
Rvre le mont de raisin de mauvaise qua' le vinriiv' . . Iiliendru 1 tu> 
Vins plus sptr. tue mx et susceptibles de vieil ar sans altération c I en »'a oie - 
Jioraul. Cet emploi , qui n'a pas de bornes . pourroil .nscmeiil ruu- 
kommer les 45 millions de livres de méia»*c <|Ue produira la fabrica- 
tion de 3o mil. ions de sucre brut ; et alors la lionne mélasse prove- 
venant du raflin.i^e dj sucre . s roit tnule employée au* autres 
usages, au pris de 30 à 3o sous l.i livre. Le raffinons- de So millions 
«le sorte brut fourniroit au moins ao millions de celle dernière 



On peut travailler la betterave drpuis le mois d'octobre jusqu'au 
mois d'avril, ce qui fait 100 jours dj travail. 

En supposant qu'on fabrique dans chaque établissement 3oo livres 
vie sucre brut par jour . pour lairc 3o millions de surre brut , il 
faudroit O4O rlabtis>ruietis et environ 77 mille» ,-irp. tt» de eu luic 
en betteraves, tics 5v* établissemrns occupt-mi. ni uj.^lin ouvi'ieis , 
et 1000 à l3oo commis ou directeur', Ces 5-p" clahlrssi itieu» coûte- 
raient 14.094,000 fr. Dans cette somme de 14.0g4.0vu le. un sont 
pas compris 1rs hàliincns qui seroient nécessairement un objet de 
16.200,000 fr. . à raison de 3u mille fr. chaque. 

D'après les calculs qui précèdent . il n'y a pas de doute que 
l'extraction du sucre de la beltrrave nesoit une opération avant.ig. use 
à l'entrepreneur el utile au commerce et a l'agriculture ; nu s re qui 
arrête surlnut les propres «le c.-tte nouvrlle industrie c'est le ntauque 
de lutni' r,'s et 'a crainte oit l'on est de roiilier Crll. *M.rir.ation à des 
fournit, s .nc.ip.ihit-s de la faire prospérer. [ Ici le rappoi leur propose 
à S. M. d'ériger en érole normale un des éuljli>s4-iiieus i-«i»|jns . 
et d'y réunir 3o à 40 jeunes (jeu<déja versé» d^u, les counoiss.inces 
ehimiqurs . et 40 .lU're.pri» pi.rnii tes enfin., dr, rsfli.iein » J'Ork'.iBs. 
Anvers. Garni .. Marseille , .Nantes, H.nnlimip. \iustrrd im. clc , 
el parmi les rhe«s des raf ineries de ces gm des villes. I et bli-semeut 
où l'instruction seroit la in. il.cure paiMitroitetiecelui de M. 'I.irruel , 
dans la plaine des t'trtas. ) 

I.rs 3.1 milli ns dt livres sucre brut fourniroient . tout au plus, 
après le raOïnagr . 10 mtMionsde sucre pur, p.sr rapporl à la fjrande 
quantité de méfasie dont on a encore de la peine -1 d- b iriKiser le 
sucre brut de betterave ; mais on au extrait oit 30 millions de lis r.-s 1. 
lionttF'ntéi -se . r,ui peut remplacer le sui rv dans beaiicouo d u, 1 -es . 
et qui , dans tous les lemos. se vendroil ju moins 10 sous la livre. 

Ain.i . .ioo livres s rrr br.il fourniroient 100 livres de surre en 
p:..v> et 300 livres île mélasse. 

Nous .nous eslimé le s.irre bru! i r i<ntis la livre; ion livres de 
"fucre rif.-né c;v teroien; donc . savo r ; trois cents livres suer* 
brut, aaj fr. ; frais de r-fliiia:(e , 5n Ir. Total, 3*5 fr. A déduire 



pour Yalcur de la mélaiK , 100 tr^i r. U - ' V ( ur ; r o i, J 
sucre rat. né. 

En supposait le surre tiiut » ao sous la livre . et la m.:la^e a 

10 «o«M . 3oo livres sucre brut, 3oo fr. ; • • : . c • . 5 . Ir. 
.o»i.35v fr. A d..«aire. pour valeur c . m ... soi. Ir. , 
reste aSo fr pitUr cent livres sucre raltiné. 

Tou- le» r ésullils peuvent être rompis» entr. r . ,',..,„ terme», 
pan e que le premi.-r e»l le plus avantageux possible et .;.,e le second 
est le plu» de tavo; atile 

Tel est l'aperçu que présente la fabrication du sucre dans le» 
div 1» el tb its.'ITiens formés jusqu'à ce |our. S. ) verra la 

rrrl'.md ■ de po.ive.ir suppléer a l sucre de ranne p..- un surre indi- 
gène ri^.Mii euvr-turnt de nnîrne ijualiS' , el cr,'.; ri .olulion qu'on 
pourra a, >■ 1er Vis nombreux bienfaits de Son çiiiiti-ntr oient . lor- 
ntera . pnor l'a^i o ulli-re . une nouvelle oorce de prospérité, i.a 1 bt- 
mie el !.. meea .ique en » .iopli.|U .'Jl à celte suite imporJante d'opé- 
r. liions, doivent 1 1 -> «»s :ireiltriii le» si m p il lier et les améliorer : on 
pirvi ndr 1 ml. nl.lil . ni.-iit .1 rsir.iir • u:te p!u> , 1 inrle quantité d-: sit'r'e 
■ I 11 e qi.ml.l. iloit.o r dr . illei as es . pan e qu • le j-iodilil de l'ana- 
Iwr . Inmique !c la betterave surpasse de beau, oup celui que présente 
la l,i..ri. altou eu grand. 

On adaptera dans Unîtes les f.ibtiquei les marbine» a râper rt a 
exprimer, qui don:ier.ul !e» nieillcm » ré»all..:»; on ne cultivera que 
la l elU rave la plus ri lie m surre , et ou lui donnera la culturî b 
pldi pio, re à lavonser la lorm.ition du principe surre; de aorte 
qu'ivei le temps, l'evpérie-.i e cl les lumière*. 011 réduira les dé- 
penses , on >iiii| !ii.e-r.i l 's op. r.itions et un augmentera le produit. 

.M. O aplal lennine sein r.ipporl en piésriilaiil un ét.it comparé 
du piitduit de la tanne a sueie el de eitlui de la betterave. 

la; suc d.' la canne donne aus 1 -de» Orcidentalej 1D. cl au Ben- 
gale ib pour uo .le suer.- brut. Le sur de l.i betterave donne 4 
pour 100 . pu.s.jue . a,.re» avoir pelé et éplurlié fi betterave , coupt; 
le eiiri-l et sép ir. le mare' . ou u'opeer que sur 5o a 55 Itv. de vue , 
dont un extrjll a listes de surre. Ln arpent cul ivé en caiitte daua 
un leir.iin non arrose louri.it taon livres de sucre; un arpent cul- 
tivé eu betletave louriiit 400 livres de sucre. A cuba, pour fabriquer 
un million de surre . il fjut un premier capital de deuv, iviilltoaa 
pour ^elnlilu terrain , de 3oo nègres . et des usines et ustensiles , 
qui j tout d'un prix pie»qtir double de ce que ces objets ensilant «a 
h'Jiope ; m Fiance, pout produire une e^ale quanlile de su.uxr , 

11 faut dix-liuil tUblisscmcu» iepré»enUut un capital d'euvtrua 
l ioo.o.m Ir. 

En supposant la nourriture des nègres et les risques de la morta- 
lité a las par jour. 3vo nègres coûtent par an 65. 700 fr. : pour fa- 
bt.qurr la luctue quantité de suite en Kr-iure , il faut la main- 
d'œuvre de 79a peisoiities , homme» et femme» , qui , à raison de 
3o s. le» uns et ao les autres , pendant 1&0 jours de travail néces- 
saires à cette labr. cation . codteroil iyd,2oo Ir. 

Ainsi, a tiulu . la mise de fonds et 'les Irais de ma''n-d'«*uvr« 
for 01 nt -j.ott.171X) fr. ; ru France . La mise de londs el les Irai» de 
uiaiii-tl'ie ivre . 1 jnn fr. ; dillerenee . 7.^7 5oo fr. 

<>rlte ditlérei.ce lait plus que «ouvrir le Ijbrirjnt TraO'a'S de I in- 
térêt des avances qu'il est obligé d,. faire pour t arirai de» betteraves. 

On doit observer que le rullivaleur a fjil un pi-etuier bénéfice SUT 
la vente des brtlrravt» , ce <|ui est ou premier avantage pour l'agrs- 
cuiture . taiid » qu a t uba le fabricant est i. la loi» agriculteur et 
fabricant , el que loin les bénéfices se tiouvent réuni» «tans la vente 
du sucre. La scu.e différence entre le fubri.ai.t de France el celui de 
Ltib.i , relique, dans le» .1, peu... s «jui viennent d'*ire ca'rculéea 
pour '.a l. liric.iliou da sucre pat ce dernier . on a porte «ne grande 
|. o rie de celles qui ont pour objet la cultnfe de la canne , tandi» 
qu'o. 1 a supposé le loin liant Ira. içoi» étranger à la culture de la 
le Iienive . qu il :u In le .1 l'agriruiteur. Celte différence paroit pou- 
■..';i l'or, ter , pour le lalii fant frjinç <is , un désavantage de 3 à 4 *- 
p .r livre vie j.icre brut. La disproportion du pr.nc pe sucré dan:i la 
r.niiic et la beltL-ravt pout r.-.l »e l. ilancer en partie par la vente de 
la mélasse . plus f.ifiic. p. us tire et plus a>aolagcU>c eo Europe 
que dans 1rs colonies ; et a!..r» celle dupropoi lie-11 pourra former 
tout au plu, 11.1 second désavantage pour le» fabriques d'Europe 
de ^ a 6 ». par livre de »ucre. 
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fftiissanl et cnmiveilx cpiand l'homme sans laçon n'est pas sur la 
s-è-se Ce rô'e est |oaé d'une minière si vive si l.rillautr rt ro ori- 
I in .le par Kll-viou. qu'on neuf, sais injustice, attribuera lui srnl le 
«acres de la pièce : lotit autre arlettr ne seroit pas supportable. Klle- 
vioit seul, par sa ,;.iirté rend aim o'ilev et eonlitplf. .ies libertés el des 
« ill rs qui ivssemîtl. ni trop a des -;rit»sirie és. Ou peut obser eriei 

aii'XII vioti ne se borne pas a von répertoire ordinaire qui »rm!.loit 
evoir s i lire pour si gloire d a< leur el de rltante ir son xelr pour 
les itilérj.s du Ib A're ; lui a l'ail établir p'uo'i-urs r.Mrs. tel» que relui 
d - l'irn .1 dans le I ..li|.- 111 p irlinl d 1 poelr tl.ins le l'oete et le Mu 
ni iru. d.: I foil.nit p. ali ne rte . tous relies d une couleur tre» dif- 
t rente, rt ou il éprouva q Vil él oit aussi habile comédien qu'aj-rrablc 
e l utteur. Le r le de M. Dabi • : n\ ille e>l bien joué par Paul. 
Mail. Ouiet reinp'it celui de M.id. I) tblaiiiville axer beaucoup de 
do eue; elle > tait ail nirer sx brl!e voix . p-:irliculierenieut dans nu 
air Ire» brillinl au pr-mier a- te sa réputation de cantatrice si Hen 
rLiblie paroit s'au .mrnlcr encore dan . rh 'riue r»\le nouveat» étions 
b-» mur» rllt- «cquierl celle .l'actr'er en perdant qu'-lque chose de sa 
tnni loe iittiircll • : son j. u bif .1rs propres srmiblrs. 

l-s pièce n'e>l nas tr-rs h -ureu .enienl .oupée pour la musique; 
qui-lipie oiv les morceaux d'ensemlile sont places de mniirre a re- 
tarder et a refroidir la mari lie de l'a lion; re qui u'empèvhr pas que 
celle mtl .ique . par ellc-mèivr . ne so t bien "aile et très dmne du 
tab-nl déjà si connu du coin oooieur . M. Kreuti.-r : elle est dans le 
«ont le plus moderne, c'est n-elire. neu dédiant, peu de variété beau- 
coup d'or'.emrii» accessoire» . beaucoup d'occasion» pour le chanteur 
de broder et de bel ee. La ni r-c est de M '-ewrin • paroles et mu- 
sique . tout a .'te rxlré ueiite tl appl -u li. I e caractère de l'homme 
• ut» façon a déjà été le sujet d'une comédie jouée à l'Odéon , et toul- 
e-asl oubliée. 



THEATRE DU V A U D E V I L L E. 
Premii-ii? r^préscnlation de Slanùlas m voyage. 

Je ne puis dire qu'un mot de cette nouveauté qu'on a- très bien 
art neillii- - 0:1 esl toujours enchanté de voir les dieux de la terre, dé- 
pouilles de hoir majesté , convers-r avec les simples mortels . et 
eniendr- la vérité à la faveur du voile qui les rouvre-, cela intéresse 
tous les lin-nmes Ou suppose que le. ('-n rm Stanislas . voyageant 
d.nsscî Etats est attendu drTis certain si liage ; son maitre-d'hrtti-l , 
qui l'a devancé , i>> pris pour le roi . et on lui rend des hon- 
neurs qu'il reçoit sans fo n,t. || dîne dans cette auberge; mais 
peudaiii qu'il s'amuse à y faire le roi . le véritable roi arrive ; il est 
re--,i nou pas en roi , mais avec cordialité el comme un bon homme. 
On l'invite a dîner , niais on ne le sert pas comme le faux roi dans 
une rbambre particulière; on le fait manger a 11 table commune; 
ou lire le glteau des rois, car c'est le jour des roi» que la pièce a été 
représentée. La feve a plus de discernement que I anberiisle ; elle 
tombe au roi véritable. Aux rrii redoublés da rive le rm . le taux roi 
sort do sa chambre, et en arrivant sur la srrne. reronnoil son maître. 
1.1 (ille de l'aubergiste lui demanda la e,rare dr sou amant . utune sol- 
dat . «lui s'est battu contée son m.tjor ; le laux roi reluse cette graec ; 
le véritable se fait ronnoilrc eu d'r»aul/e ï acrordt. Après cet acte de 
clémenre . Stanislas en fait 1111 de iuslire en punissant le maître- 
d'bAtrI qui a fait le roi. et le cuisinier qui servoil de sénéchal au 
maître d'hôtel. Il y a de l'esprit el de In eaieté dans les couplets; 
mai» le principal r.ruein.-nt de re vaudeville est l c jeu de Mlle Des- 
m:ire» qui remplit Je r .le de la fiHe de l'aubergiste; elle s'en arqxiiue 
avec beaucoup de grâce et d« naïveté. 

GsorrROT. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ANGLETERRE. 

Londres , a8 dècemGre. 



vons avons reçu quelques gatelles française* d'une tjsle plus 
récente que celles que nous avions reçues mardi dernier; elles con- 
tiennent un article par lequel on cherche a prouver que notre gou- 
vernement force tous les étranger» qu'il réforme du service à 
débarquer sur le continent au livque île leur vie. Cette assertion 
est fondr'c sur un mensonge infâme, (i) ( The Courrier.) 

Pemkmt phuieuri jours , le Monitear a .publié la liste des invalides , 
-étrangers, soi-disant renvoyés du service anglais et jetés sur le con- 
tinent par ordre du gouvernement. Les soldât» hors de service, que 



(i) Il n'y a d'infime dans tout r«-i «pie voire conduite. Le Mon lr 
tous a repioché les famines factices des Indes , qui ont fait périr des 
millions d'hommes. Mais ces hommes éloient étrangers a yotre 
religion ; ils u avoient pas prodigué lenr sang à votre service , et 
n'éloieot pas rouverts de blessures reçues en roinbattant sous vos 
drapeaux. Qui oseroit le penser , si les enquêtes qui ont été ordonnées 
ne le prouvoient . qu'une nation chrétienne civilisée . qui se largue 
-de la libéralité de ses lois, de la générosité de son administration , 
ai* bravé l'infamie a ce point . que 3noo soldats mutilés à votre 
•errice aient reçu pour récompense l'exil de l'Angleterre , une 
guinér , des haitlnns , et aient été jetés sur le sol continental en les 
précipitant dans l'eau jusqu'à la ceinture? Parmi ces hommes il éloit 
des malheureux qui, par les circonstances et les vicissitudes des 
temps . avoient abandonné les drapeaux de leur patrie pour servir 
l'Angleterre; qui, p3r la législation de leur pays, éloient con- 
damnés a mort en mettant le pied sur leur sol natal ; et cependant 
•vous les exilietd'Anglelerre pour récompense des services que vous 
en avi I tirés ; vous les rejettes entre les mains du gouvernement 
qu'il* avoient trahi . et vous les plarJei , pour ainsi dire , sous la 
potence. Le plus grand nombre de ces individus sont Autrichiens, 
Bohémiens , Prussien* , \\esjphalicns . Ilanovrien*, Busses. Après 
avoir servi rinq, six sept ails l' Angleterre. l'Angleterre leur rcliroit 
l'hospitalité et les jeloit abandonnés , loin de leur patrie , sans 
secours , saos moyen de subsistance sur des plages ennemies. 

Les hommes ainsi jeté* sur nos rotes dans les dix premiers 
débarquement i qui se montoicel au nombre, d'un millier , forent 
arrêté^. Il* enco ni broient les prisons d' Vimlerdam . d'Euabden et 
m * VVéseT. {Les cuquéfd* «l»! ftircul faites mirent M jour tan* 
d'atrocité» , qu'on eut peine a y ajouer foi. On crut que cela lenoil 
à quelque système politique ou a quelque intrigue ténébreuse ; mais 
enfin oo eut la preuve Irrécusable qu'il n'y avoit que de la mauvaise 
foi , et de cette avarice atroce qui raracterisoit le gouvernement de 
Le gouvernement français a ordonné la luise eu liberté de 
reux. Le* étrangers ont rrçu des vivre* et des feuilles de 
Tfctottmcr dans leurs pays , quoiqu ils eussent servi 
l'ennemi ; ils étoient hommes ! Les français ont été amnistiés du 
délit d'avoir porté le* armes contre la France , et ils ont été recom- 
mandés aux maires de leurs commuucs , pour que des moyens de 
subsistance leur fussent donnés. 

Sans doute qu'il est plus court de dire que c'est un mensonge 
infime ; mais il existe 3ooo de ces victimes arrivées en Bohème, à 
Vienne, en Saie, en Westphalic , en Hanovre . dans un grand 
'. des villes de Prusse. Il existe des enquêtes laites aux muni- 
i d'Amsterdam , de Rotterdam , d'Embden ; 3ooo homme* 
isnr le continent de l'Europe viveut et (ont un monument 
,gUL (JMtar.) 



l'Angleterre renvoie sur le continent, sont de* individus âgé* et 
infirme* ; mais ce sont des prisonnier* de guerre faits fur l'ennemi , 
et ils sont renvoyés sur descarlels , et n'ont jamais été à notre service, 
l e Moniteur donne aiusi des listes de ccux.de ces soldai* qui sont 
étrangers , qui pour la plupart . avoient été mis de force au service 
. de la France , et pris ensuite par nous ; cl d'après le système de 
mensonge .adopté par le gouvernement français , ce» individus sont 
représentés comme ayant été rruellemeut jeté* par nou* sur le 
continent, (a) {Idem.) 

■ — (.a frégate de S. M rArm'de , capitaine Dum , a été employée 
dernièrement n surveillerles mouveroens de petits batimeui français » 
que plusieurs lettre* de marque anglaise armées en course avoient 
eau lu me de prendre avec des chargement d'eau-de-vie. Parmi le» 
déférentes observation» qu'a faite* r Artnide , il parolt que 
eériéralrmenl adopté devant le phare de Cordoum , est 
barque descend la rivière . et qu'après avoir laissé arriver , elle jette 
l'ancre. Le corsaire anglais, qui observe tous ses moiuetucns . vient 



le plan 
qu'une 



aussitôt cnlevur la barque, qui se rend sans faire aucune résistvnce. 
Un jour , le lieutenant de f Armide<\<» éloil de. quart , soupçonnant 



ou il » a- oit dan* res manoeuvres quelque fraude , ordonna à deux 
de te* barques de mettre en panne . et après avoir examiné la lettre 
de marque anglaise , trouvant tous Ces papiers en règle . il la laissa 
continuer sa route ; mais il apprit par le subrérargue que ce bâti- 



ment éloit destiné pour l'Amérique, et qu'il avoit déjà dans le port 
de Londres un bâtiment chargé d'eau-de-vie. Notre gouvernement ■ 
s'occupe maintenant de faire surveiller ces bâlimen* , afin d'empêcher 
qu'ils importent de l'eau -de-vie en Angleterre. {Idem.) 

— La question relative à nos discussions actuelle* avec les Etals- 
Unis , soit qu'on l'envisage sous le rapport de la paix . soit qu'on 
la considère sons celui de la guerre, est purement commerciale. 
Telle est la variété des productions et du cornai de l'Empire de la 
Grande-Bretagne , que nous pouvons tirer de nos propi i s posses- 
sion» tout ce que nous exportons des Etats-Unis en Angleterre, et 
que le coton mime , qui est effectivement l'article le plu* important 
de notre commerce avec les Etals-Unis , pourroit être tiré en quan- 
tité suffisante et en qualité nullement inférieure à celle des raton» 
américains , *oil de nus propres possession* , soit de celle* de nos 
allies. Nous avançons cette proposition d'une manière positive , non 
seulement parce que nous somme* convaincus du fait a mais aussi 
par la raison aliénons regardons l« système des Elals-Uuês comme 
une sorte d'imitation de ta politique anli commerciale de Napoléon; - 
politique connue aujourd'hui sous le nuinde sysi< me continent el. Notre 
opinion se fonde sur eu que les disposition* hostiles du gouvernement 
•'uni r»cain , quoiqu'on apparence imnartiale* a l'égard de l' Angle- 
terre et ■4- !» KrartCe . *>• *»ni «iPec i»«mei«t dirigées xifte c,pnlr* 
nous seuls. Comprimer, diminuer et détruire I énergie de no» ma- 
nufactures , humilier l'esprit de nos entreprises commerciales, tel 
. — _ 1 

(a) Si ces individus étoient au nombre de trois ou quatre , le* 
auteur* de cet épouvantable attentat pourroieul prétendre l'ignorer ; 
■nais il s'agit de 3ooo hommes : ils sont rîpaudus dars lotit la le» 

firovinces de l'Europe. Un a pris la précaution de Ls renvoyer ai 
cur municipalité , avec invitation à l'zdiniuislralion de leur pays de 
faire des enquête*. Ainsi , la Franr- , l'Italie , l'Ail magne ,«t 
jusqu'aux nations byperboréennes , oui des preuves convaincantes 
de ce crime énorme , sans exemple parmi les nalians. Tous les 
iooo hommes , dont uou* avons l éùl nominatif et les interrogatoire* , 
ont serti l'Angleterre ; le moins anci ri l'a servi trois ans . plusieurs 
doute ans. Dans un de ces debarquemens clandestins, 6o hommes 
se sont noyés. On imprimera les interrogatoires et les preuves de 
ce crime . avec les enquêtes qui ont été laite* dan* le* dilfércns pau , 
depuis la Hongrie ju»qu à la UUHte. ( Moniteur. ) 
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m. Ut Projets de Sagesse , M. Ueaafils. 

mitTU OC VAUOIV1LLB. 

de rAn . Stanislas en k'oyage . tet Trois Fous. 

rCCTSCLB HTTOIIIIJCJ * T »* te A M I C> V I. 

r h t kl. Pierre , à sept hautes cl d 



Pnn~Ilannm-tfilallito , rue Neuve-de*-Pclil»-Chanjp» , n «. 5, 
**• W Perron du P.lai»- Boyal, s'entend tous les joui» deoui» midi 
* heive* du soir. — Pria «l'entrée : i lr. Se c 



TxiiTtt nu s t xt a te n -coati ■ t» ». 

, tet Chevaliers du Lion. 

SALLE ORS JIVX OTItlIQVtl. 

, la Petite A'ichon. 

Aujourd'hui . Expériences de physique et 
M. Lebrelon , rue Bonaparte , F. S. G. 

VARIETES. 

Lettres de la Marquise du Def/and à Horare rYalpole , depuis comte 

d"Or/ord, écrites dans les aonées i'vjG i , auxquelles sont 

jointe* des lettres de Mad. du Dcflànd à Voltaire, écrite* dan* Ire 
années 1769^^1775.^ Publiées d'après les originaux déposé* a 

( Premier Article. ) 

Le* époque* le* mieux connues de notre histoire ne le sont guère 
Que dans les événemen* publics et importait* qui les onl honorée* 011 
flétrie*, dan* le* hommes qui onl dirigé ce* éveneroens, ou qui y ont 
pn* une pari considérable; enfin, dans quelque* personnages illustré* 
par la culture des arts du génie, ou par des découvertes utile*, ou par 
des qualités singulière* et éminentes. Te? est le but de l'histoire. Ici 
a été même jusqu'ici celui des Mémoires plu* <.ireon*tanriés dan ( 
leur* détaij*. plus familiers djns Irurs récit» ; mais, ordinairement 
I ouvrage d'un personnage grave . d'un ministre . d'un négociateur 
dun général, d'un magistrat, d'un homme enfin qui n'étoil nulle., 

(1) Quatre vol. in-8". Prixta^fr. 
A Pari. , chex TreuUel et VViirtx. 
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de no* propre» manufacture*. N'oublions janiai* aussi, loule» 
foi» qu'il »'agira «1c di*ruler celle question . que le coton du fil 
e»t d'une qualité »u*»i bonne que relui que nous tiron» «Je» Et 



lut \ entaille ont de celle èipèce «le inrtiire» hostîlr» dirigér» 
t-» tre r.nlrr rominerce . »<Mi« Ir nom A'etainrgr, cl A'nrl-He oon- 
ia.'enoarse. Ces restriction» appareille* que le» Klal»-Uni» imposent 
ai commerce «le leur» propre» »ujel», ne sont que de» mesure» «lonl 
le seul but e»l de cacher le» dispositions Inutile» qu'il» entretiennent 
Contre nos intérêt* et notre prospérité. 11» désirent esrJiirc les pro- 
duits de no» manufacture» , afin de nous »oir plus tût soumis à 
Napoléon . que l'imprudente république rraint o« rlir'rit »*rrrlr- 
xnent: tieuf «enlimcn» qui . quoiqu'aussi opposé* fntr'eui que le 
nord el le midi • produisent cependant le» même» résultat*. En sup- 
posant donc qu'il soil vrai que les Etats-Unis d' A mérique nous fassent 
aujourd'hui une guerre ailssi ouverte que la prudence te leur permet, 
il est de nofre devtllr de dire de quelle manière nous pouvon» user 
de rcprésaille* à leur égard : c'est en n'admettant aucune des pro- 
ductions territoriales «les Etats-Unis, de même cru'il» ne veulent 
admettre aucun de* produit* dr nos manufactures , que nous somme* 
en étal de nous montrer tout-à-fait indépendant du besoin de ce* 
matière* première* «lue l'on regsrdoit généralement comme étant la 
principale brandie oe nos exportation» d'Amérique. _ En effet . la 
récolte du coton, au Brésil seulement , peut produire aiinuel'e- 
tnent i4S.ooo balle*, ou a7,36o,«>oo pesant. N oublions pa» que le* 
retours du prodait nel des colons du Brésil importas en Angleterre 
•efont annuellement en marrbaiidùe* exportées d'Angleterre duos 
ce dernier pay» ; d'où il résulte nécessairement que . plu* nom 
employons «le colons du Brésil . el plus nous exportons de produits 

1 _ ^._a*uliiHi M 'miklînna 1 - «« -».» « 1 1 a irtt ■ I **t \tiS 

é»il 
its- 

Unis. et que ce» coton» . joint* à rem que nous emportons de no» 
colonie» de* Indes-Occidentale» , de l'île de Bourbon el de* Indei- 
Orientales , »ont plu» que suffisant pour satisfaire aux demandes de 
vos manufacture» : tous ces pay» » approvisionnent dan* no* manu- 
factures, el ce sont le* seuls marché* qui nous restent . à l'exception 
de l'Espagne , du Portugal , et de quelque* ports de la Méditerranée- 
Pourquoi donc , a»i mépris du bon *en« , de la justice, et d'une po- 
litique prudente, cnnlinuerions-uous à aller chercher des colon» 
clies un peuple qui , par lysttuie . se refuse a prendre en échange 
de ce* même» colon* le* produit» de no» manufacture» nationale*? 
Ce gouvernement »ol icite l'exécution de l'acte de mon-iaterrtm'te : 
Iait*nn*-le donc en goûter un peu le fruit. La banqueroute a déjà 
atteint se* négotian* ; la ruine et la misère attendent ses agriculteurs. 
Il faurlra que ce gouvernement revienne de lui-même a la raison et 
aux principes de la justice. ( lie Star. ) 

— Le» assassinats commit à Wappiog (3) onl nécessairement pro- 
duit une terreur générale ; ils ont donné lieu à ce que de léger» 
' délit» , qui eussent été mis en oubli dans toute autre circonstance' , se 
•ont lout-à-coup transforme» en crimes les plus atroce*. Plusieurs 
poulaillicr» el blanchisserie* onl été pillé» dernièrement a Grcrnwirh; 
en a tenté de forcer deux foi» une boutique , et deux fois le» voleurs 
ont été éloigné» par le» aboiement d'un chien ; mai» aucune maison 
n'a été forcée , el aucun meurtre ne »'e»l commis. Cependant il 
circule ici des rapports exagéré», et qui , ne manquent pa» délie 
accueilli» par de» personne* crédule» C'est la faute de» rircons- 
lance» actuelles . el la suite de* meurtre» atroces qui ont été commis 
à Wappiog. C'e»t avec une ju»te indignation que nou» voyon» dr» 
gens augmenter le» plu* petit» malheur» , exagérer beaucoup le» plul 
petite» circonstance» , et cela dan» le dessein d'enrourasrer l'insu- 
bordination el le détordre , dan* l'espoir que l'exemple de Nottin- 
ghun encouragera les mime* crime* a Londres . et que la situation 
de ce» deux ville» portera bientôt le» étincelle» de la révolte jusqu'en 
Irlande ; ils opèrent qu'eu affermissant l'idée de l'exi lenre générale 
du crime , ils en accéléreront le» progrés , et en cela leur calcul est 
tris juste; mais par la même raison , lou» les bon» citoyens doivent 
•«défendre de croire légèrement des bruits que la malveillance fait 
circuler à dessein , a moins que ces bruits ne soient généralement 
reconnu* pour vrai*. San* le* crime* inouï» qui ont élé coinmi» 
récemment a VVapping , et »i , dan» un pay» où de» crimes a uni 
atroce* *ont extrêmement rares , chacun de nous n'eût pa» tremblé 
pour sa »ûrclé personnelle cl pour celle de sa 



io>n di remarquer le moindre changement dans notre sécurité do- 
metliijue ordinaire. 

Qui 'q ie» journal;»!»-» cherchant » pallier ers crime» . prélesdrnt 
<|u'il* » >nt la suile nécessaire «lu polo* de» nnjuM» . iK: la dureté de* 
temps et dr !a eutnr actuelle, etc. Celle e»cu»r est ou»! fau»r que 
perfide; iamai> le» travaux n'ont été plus »t>:nhi mx . jantsi» le« 
salaire» n'nul été plus forts «ju'ils ne le sont aujourd'hui, même pro- 
portionnaient au» pris des vivres. Le Morning-t J.r.> litle a t':e' «1er- 
niercment jusqu'à «lir? «pie les ouvriers éloirnl réd.iils a voler faute 
de travail . en conséquence de I» dtsonliuuation de» travaux d^t 
nouvelles bâtisse»! -foulai» certendji.t 00 *ie vit a 'élever , soit daas 
le rentre de 1 1 r.-ipilalr, soit dans le> envii ons, un :iu*si grand nombre 
de nouveaux b.'ilirncti... Knlre ta place de Portulan et le village do 
Padd ; ii(,lon . plnticnr» placr>et quelques rue» , qui formeraient à elle* 
seules une seconde ville . s élèvent et se réunissent. A Keirsing'.uit , 
devant l'hôtel de Hollande , on construit une place et plusieurs 
rues . tandis que sur la hauteur orientale du cote Je ci uièiiif hôtel , 
vingt :ierrs de terrain se rouvrent dé à ' de nouvelles maisons. 
Une nuuvelle ville »' élevé dan» la commune de Chelsea : mie tr<o- 
liêmr »e construit également à Ivhngton . sur le terrain J • -tj .| C a 
détenir un nouveau Smilhfielil. Jamais , entin , on nr cotislrnîoi 
tant de nouvelles m.iison» daus les diflérentcs partie» de l<ontlies 



même. Ces nouvelle» bali»c» ne s'élèvent pas à moins de deux mille . 
ter encor 

La ne , etc. (Test 



eut pas a 

sans rompter encore le grand nombre de Liras qu'occur>cnl ac'urilr- 
a feu de Paddittgton . la nouvelle sale de Drury- 



(3) Quartier de Londres dan» lequel 1 
tient d être massacrées oax de* voleur*. 



fassiillc» entière* vien- 



avec le* plus grandes peines qu'un parvient .1 
trouver des ouvriers , dont le besoin a forcé de i ispendrc quelques 
ouvrage». Le* déniante» de briques sont si cunvidrralilcs , qu'elfe* 
sont enlevées eucore rouges du four. 1 a folie du jour est de bilir ; 
voila des faits connus de lou* le* charpentiers , «ie tous les mar- 
chand» de b.ique» de Londres. N'e»t-i c donc pas une e.veur inexcu- 
sable de la part de certain* journalistes, que de lai e entendre 
que les ouvriers el le* maçons soul réduits à voler el a nssassincr , 
faute de înojeu* nécessaire* pour gaguer leur suî.sittancL ? 

( Tli» Courntr. ) 

Nous ayons reçu hier de» gaxette* américaine* qui vont jujqu'au 
a* du mois dernier. Elles contiennent en plaide partie Je nouvelle» 
pièces olfjciellcs souniisct au congres. C e»l la curropnndaiu r qui a 
eu lieu en juin et juillet dernier», entre M. Erving à Copenhague', 
et M. de Kuseuriaiili . ministre danois, relativement à la prise faite 
dan» la.Baltique. de plusieurs Uslimcns américains, p u de» l»ri» k« da- 
nois armés. M. hrving . au commencement de sa corrcipoudanre . 
donne au ministre danois le* noms des cloute bitimen» qui ont été 
jugés par le gouvernement danois tomme Lonncs piis.t. en vertu 
de l'article 11 des instructions données par le gouveruomeut da- 
nois aux corsaire», le 10 mars 1810, et qui déclarent 1 oinme bonne* 
prise» • tout bitimeul qui . dans l'Océan ou dans la li.illique . aura 
été sons l'escorte de batimeu» anglais. - M Erving s'ellorr» 
de convaincre S. Esc. «le 1'iujuslire et de la fausseté de te principe . 
dans le cas ou se Irouvoicnl les bitimens américains quand ils ont élé 
pris. Il dit qu il» aiuieul payé tout Ici droit» du» pour le pa>sjgc- du 
Sund . et qu'après a. oir examiné leur» panier», on lcuravi.it permi* 
de continuer leur route peuùaut la<|uetle il* furent obligé» de se 
joindre a un couvui angl&i». Ce lut alor» qu'il, furent attaqué* 
par de* bricks danois armés, au«]uel* ils ne «JicicberxuL pas À 
échapper: tant ils savoicut peu avoir violé le» loi» m.iriliine» de 
S. M. danoise! (.es bàtimeu» ainc'ricainsétoieut en H unie , et prêts 
à mettre à la voile , lorsque ces imlrueliuo» furent donnée» aux cor- 
saires danois ; el ce 11 est im'aprr» avoir clé pri» par eux <|u'it» en 
eurent connoUsanre. M. Erving discute tout au loug sur l'injustice 



qu'il y a a condamner des baliinen» améiicaiu» a cause J une pré- 
tendue violaliou des lois du gouvernement danois , cl s'elêve contre 
le principe sur lequel ce» instructions données aux corv» k. sont fon- 
dées. M. Kosencrantz combat les raisonn-. mc.i> de Al. Lrving , en 
soutenant le principe , et enal'éguaul que le» Intiment aiuéiicain» 
avnient évidemment violé le» In s dano aes. étant pri» tous l'escorte 
de batimeu» anglais , u'iuiporte de quelie m.i.iierc ils s y seroient 
trouvés La corresr.undauce est Ici mi née saus qu'il y ait aucune dé- 
cision. Le gouvernement danois continuoit a refuser de mettre en 
liberté les bllimcns américain» 

M. Erving a remis au ruinUtre danoi» la liste de» hlli.uen» améri- 
cain» qui sont sous séquestre , ayant ete pri» dan» des rir. oiutanccs 
stiiiUiibit» , et desquels le »arl reste iudecu. { Ut Courrier.) 



ment étranger aux affaire» publique*. Le» mémoire», le» correjftt— 
éanctt . dévoient naturellement se ressentir de l'importaarc du rr\le 

3u'avoient joué leurs auteurs dan* le monde politique. Mai», dan* le 
ix-huilirme siècle , la confusion et Tanarrhic qui se sont insensible- 
ment gHtsée» dan* tous les rangs de la société . dans toutes le» partie* 
de l'administration, dan» tou» le» genre» de la littérature, ont dé- 
rangé cet ordre et ets usages établi» par de «âge» bienséances et d'utiles 
convenance». L'eiprit d égalité persuada aux homme» de» classe» 
inférieure» qu'il» a avoienl pa» moins le droit que reux d'un rang 
plu* élevé, d'occuper l'attention publique , d'exciter l'inlérêt géné- 
ral : bientôt l'esprit <f égoïsine persuada a tel homme qull avoit re 
droit pour ainsi dire evelusivement, ou du moins préfcrablrmeul a 
tous ses contemporains ) ce fut surtout la prétention des gens de 
lettres, et sous différent prétextes. Tantôt, pour l'inslrurtion de 
leur» enfao». tantôt pour l'éditication de la pottérité. il» publièrent 
des mémoire*. de*ronfe»»ion* . de» ouvrage* enfin dont il* se consti- 
tuèrent les héros ; ce qu'il* n'avoient point fait dans les siècles précé- 
dons. Pendant la régence . époque de corruption qui wivil un long 
règne où U dignité du prince tempéroit en ouelque sorte ses écarU, 
ou la décence publique voiloit I?» infraction* île la momie, le» hommes 
à bonne» fortune», le» femmes galante* durent se rroireles personnages 
le* plus intéressant de l'Etat ; ce fut donc aux nuts à publier leurs 
Mémoire* ■ leur» corrtspo*darutt. Dao* le*_ temps qui sustirrnt . l'es- 
prit g» : néral entiêrentenl dépourvu de patriotisme . ne s'tsrcupa <iu'a- 
Tec indiTi-reiire ou chagrin de» événement publics ; la frivolité . Voi- 
■ivelé. la curiosité, s'alimentèrent avec plus de plaisirs det récit* privés, 
des révélations d'intrigue* serretes et d'actions obscures . des ine.li- 
•anre» rt des satires; de là le déluge de mémoires particulier*, de mé- 
xnoirc» tetrtts . d'Ana . de t^mspûndmaert . de journotrx historiques, 
M <U «dtrossique* «»>wd«Uii*«* saus taat d. d4d>smoau»is» «U.ér.alo». 



Grâce S cette nouvelle direction qu'ont pris^ les écrit» de ce genre , 
le dix-huitième siècle sera certainement mii-u» connu q.ie t OU s I. s 
autre», «non dan» »r» grand* évenemeu» p..i.i;qu.» et publics, wi.i 
moins dans tous ses petits détails et dans tous ses petil» pei so r , nlg ,,. 
Si quclqu'autre est plu» riche en grave» historiens qui ont ni; eu , rj _ 
conté et les action» mirxirtanles , «t le» expli>ils, el les reve n ro rtJ_ 
taire». qui ont mieux observé et le» rapports et le» intérèU diploma- 
tiques de* diverses puissances . il n'en est point qui ait été *i Irrond 
en écrivain» de Ions les partis et de toutes les nuance*, lru ', dan* 
de» ouvrage» de tou» le» titre» cl de toutes forme» , nou» racontent 
rhittoirr de» »alon», nous inlroiluiveut dam I intérieur de* rncnaçe». 
nou» découvrent les se> rets det boudoin ; rien ne leur échappe dans 
le» plu» petite» coteries; toutes le» jalous'es toute» Usiivalit,:, , it^ite* 
le* lutrigoe» , toute» le» prrliali?» , tunt dévoilée» ; loin 1rs discours 
•ont répété» , toute» le» personnes sont nommée» . et il y a du mal- 
heur , ou »i l'on veut du bonheur, à ne pas l'être , lorsqu'on a 
exi»lé a cette époque : arinti tout le monde appartient à l'histoire ; et 
il n'y a pa» de théâtre »i étroit ni de »rene si obscure qui ait pu voue 
dérober aux regard* de ce» compilateurs d'anecdote» . de ce» faiseur» 
de mémoire» . de re» auteur» de corre»r»ondance» ; entin , point d'asile 
où voui n'avies été aperçu par quelqu'un qui veut absolument Ir dire 
i la postérité. 

De pareils écrivains ne sont pat tans doute i l'abri de graves re- 
proches . el de pareils écrit» ne tont pas sans de graver irtcoovérncn» ; 
ainsi , la médisacree qui irinLIoit du moins devoir mourir avec le» 
contemporains ; vît daus let générations suivante», ainsi la calomnie 
•'éternise. ain*i la satire devient un fléau d'autant plu» cruel qu'il 
est plus duralde cl qu'il poursuit la mémoire el afflige la postérité de 
ceux qui en »:»nt U> victimes; ainsi, sans dévoiler une foule «1* 
faits dooMitiouM «t eteiu» quj a« «ont P oia| dit dsWue de l bi>- 
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TÛRQC1È. 

Constanlinople, A tutoemCre. 

^lY>gne ici un mécontentement général contre lè grand- 
visir, qui, après avoir mis son année dans une position très 
'désavantageuse, ose proposer à la Porte-Ottomane d'acheter 
La paix par de grands sacrifices ; mais on abandonnera , selon 
toute apparence , le grand-visir à son sort , t-n mettant de 
nouvelles arroges sur pied. Les grandes routes qui conduisent 
a Schumla et a Widiliii sont remplies de troupes qui se 
Tendent i marches forée es a leur destination. Les pachas ont 
reçu les ordres les plu* formels pour aixélérer le recrutement 
autant qu'il sera possible On a assigné des sommes consi- 
dérables pour faire (are aux nouveaux armemeus , et l'on 
envoie déjà en Bulgarie d'immenses transports d'artillerie , 
de munitions de guerre et de vivres. 

Le (Irand-Setgneur a donné au prince nouveau-né le 
nom d'Amurat , noiqsi cher aux Turcs. On fait ici beaucoup 
de préparatifs pour célébrer la naissance de cet héritier du 
tnluc. On annonce que deux sultane* sont encore enceintes. 

( Gaze lie UninneUe. ) 

RUSSIE, 

ritersGoutg 7 'ôicemCrt. 

Le général Kutusow a envové ici depuis quelques se- 
maines plusieurs courriers, dont les dépêches ont occasionné 
des conférences extraordinaire* des ministres , présidées 
par l'Empereur. 

Le conseiller aulique M. Adelung a publié un opuscule 
intitulé Rapport "entre le Sanskrit ou la langue tacite i)t 
l'Inde et le tusse. 

IjT sculpteur Martos a presque terminé le monument 
de feue la grande-duchesse Alexandrine : ce monument , 
beaucoup vante par çeux qui ont été admis dans l'atelier 
de l'artiste , doit orner les jardins de PawlofsL 
AUTRICHE. 

Vienne , 28 décentre. 

On a publié aujourd'hui un nouvel édit des douanes , en 
vertu duquel une quautité considérable de marchandises 
étrangères est mise hors du commerce. On n en pourra 
importer que d'après une permission spéciale du gouver- 
nement. Ceux qui obtiendront celle permission ne pourront 
^mulojer ces marchandise* que pour leur usage particulier 
mats" il leur est eipressemenuléfendu de les revendre.' 

On prétend que l'Kmpereur a pris une résolution défi- 
nitive , relativement aux propositions faites par les états de 
la Hongrie . et qu'elle sera publiée demain. 

La Bourse n'a pas été ouverte mercredi dernier; elle ne 
le sera pat non plus mercredi prochain à cause du nouvel 
an. Pendant ce temps le nombre des commissions s'augmente, 
et l'on ne peut pas espérer que le cour» du change s améliore 
beaucoup ; il Cottoit aujourd'hui entre aaS et a5a Mir 



(M 



Aiiçsbr.urg. 

S. M. I Empereur a défendu, sous peine de confiscation , 
de vendr.» df* vins indigènes prépares de manière à imiter 
les vins étrangers et sous des noms étrangers. Celte fraude 
est assimilée à la falsification des boissons. 

M. Arcnbruster, fils du secrétaire-général de la police 
aulique , a obtenu la permission d'ouvrir un cabinet littéraire 



ou bibliothèque de louage ; permission qui^ avoit jusqu'à 
présent été refusée aux libraires , parce qu'ils ne coin— 
posoient ces bibliothèques que de mauvais romans et d'autres 
ouvrages nuisibles. 

:On a mis , cette année , un luxe extraordinaire dans la 
gravure des billets de visite de nouvelle année. 

Tous les préparatifs qui se font en Turquie annoncent 
ue le tirand- Seigneur ne veut pas signer la paix en rédant 
-es provinces a la Russie. Outre l'armée commandée par 
Ismaïl , nacha de Sérès , qui esl campée dans les environs 
de Widdin, on rassemble une grande armée auprès de 
Schumla. Ou se rappelle que le vieux grand-visir destitué 
se maintint pendant tout l'été de l'ayant -dernière cam- 
pagne dans celte position , malgré les tentatives réitérées 
que firent Les Russes pour la forcer. 

Dans le cas où les Russes aùroient dénoncé l'armistice , 
comme on le prétend , le grand visir cherchera .ans doute , 
avec ses aS.ooo hommes , a s'ouvrir un passage i travers 
l'armée russe; mais celle-ci a. établi beaucoup de redoutes 
autour de la place de Uudschuk , et elles sont très bien 
pourvues d'artillerie? 

ROYAUME DE BAVIERE. 

Augjfiourg , 4 janvier. 

Parmi lés nouvelles productions du Parnasse allemand , 
la Gazette Universelle remarque trois poèmes épiques : La 
'Irlande, ou la Délivrance de la Silésie , lors de l'invasion 
des Talarv Mongols , en dix-huit cliants , par M. Kaunen- 
giesser; lUIàegutdê , épouse de Charlemagne , en seize 
chanls. d'un auteur anonyme ; et t,gnne, épopée roman- 
tique de M. W aller, on dix chants. ' a Gazette ajoute que 
ces poèmes se rapprochent , comme nar une tendance com- 
mune , du style el de la manière de 1 idylle. 

- On regrette qu'une mort prématurée ait empCché M. Collin 
d'achever sa RodolpHiuib , poëme épique du genre sérieux, 
et quiavoitpoursujct l'élévation de Rodolphe deHapsbourg 
au trône impériaL 

DANEMARCK. 

Copenhague v 5i ôicemCrt. 

On a reçu ici la nouvelle que , le a4 décembre dernier 
les vaisseaux anglais U S<iii\l-6eorf\> s , de amiral Rey- 
nold , et In Uijemr. . de 74 , capitaine David Atkins. ont 
échoué sur les cotes dç Hyssensteen on Jutland. L'équipage 
du premier étoit de 8 r >o , et celui du dernier de 55o hommes , 
V compris les dfliciers. La Uéfi-m- s'est brisée une demi- 
heure après qu'elle avoit échoué. Tout l'équipage a péri , 
à l'exception de cinq matelots cl un soldat de marine , qui 
se sont sauvés sur des debns. On a trouve le corps du capi- 
taine Atkins. Le lendemain apr-s midi, on découvrit, dans 
I él.iignemcnt de plus de 5oo toises de la cote, une partie 
île la chambre et de l'étambot du .St>nt-Gr<>'tj chargea 
d'une fouie d'hommes, dont plusieurs cherchèrent à se 
sauver sur un mil covipé ; il n'y a cependant que peu de 
probabilité qu'ils aient pu y réussir , a cause de la violence 
de la mer et de la leinp le. I) autres oui essayé de se sauver 
sur un radeau : on assure qu'ils ont tous péri. Une lettre da 
la petite viile de Lemwig dit que les débris du Saint- 
Ceorgej avoint totalement disparu, et que seulement douze 
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aucun droit , et qui regardent lu personnes dont le deiir ju»le el 
raisonnable seroil peut-être de demeurer oliscurc* avec leurs 
vertus, leurs (oiblesses et leur» vices; el l'on ne peut nier que la 
plupart n'aient un droit incontestable » rrlte obscurité. I.cs feuimes 
surtout ont rarement a s'applaudir de sortir ainsi du théâtre circons- 
crit de leur famille el de leur société, dont elles doivent se ronlenler 
de faire le charme et I ornement, pour élro esposées su grand jour et 
au* regards du public et de la postérité. Leurs plus aimables vertus 
•ont doorcs , simples . modeste» . par conséquent sans faste el sans 
éclat; leurs t Avers et leurs vires sont plu» hruvvn. et leur donnent 
«ne toute autre célébrité : ainsi . par la nature même de leurs qualités 
nonnes ou mauvaises, elles peuvent être sûre» que celles-ci seront plus 
remarquais; et comme la malignité humaine s en amuse davantage, 
rarement I nislorirn. ou le faiseur de mémoires, s'iuterdira ce moyen 
preaqu'infaillible de succès. 

Je pourrois a ces rousidiirations en ajouter plusieurs autres ; mais 
■I en est une plus puissante qui rend bien inutile toute la belle mo- 
rale que je pourrais étaler n i . cl qui . je dois l'avouer, a souvent 
" el séduit le moraliste lui-même : c'est que ces écrits plaisenj 
nient, c'est que ces mit-rage<.. que presque toujours on devroit 
plutôt appeler des ligule» di lamatoires . amusent : c'est qu'il 
"'est point de livres qu'on parcoure plus volontieraet avec, plus d'ero- 
preueident . qui procurent p!<u de jouissances à la curiosité , plus 
d'alinaens à la miiversatïnn , el <|ui par conséquent soulagent mieux 
•a plupart des membres de la société da pétille fardeau de a'mrairritn 
a fait*, et de ne savoir que d.re • 

'-a correspondance de .Mad. dn Deffand. qui n'est pis plus que toute 
autre a l'abri des reproches que j'ai faits a rc genre d'ouvrage , et des 
MtLvuvéoieas^uc j-jr ai remarqués, oflie. comme tous les autre* et 



micus iiii^me que la plupart d'entr'en». l'agrément et lea avant 
les font tous rechercher du public aver u;ie sorte d'à» 



qu» 

Jilé. C :it un 

répertoire d'auetdoiF», c'est uuc «nlerie de pjrlraits c'e»t une «olL-c- 
tiou presque couiplrle de jugeuieus >ur 1< s choses el les personnes les 
plus remarquions d'une époque asset rapprochée de nous, pmirque 
nous puissiuns ronrtoltre les ohjcls dont elle parle . el que . s'ils 
n'etislenl plus . la mémoire en soit li e» vive et très fraîche ; de sort» 



3ue nous pouvons apprécier ce qu'ell ■ en dit. et juger, pour ains 
ire. ses jugement, ce qui est un plui.ir de plus. Ministres . courti- 
sans, grands seigneurs, hommes célèbre». Icutmet a la mode, beauc 
esprits, philosophes, auteur* el leurs ouvrages . tout p.tsie en revu* 
da.u cette roi respondaiire: tout tout peinS*des tr.iits le* moins flat- 
teuri . par la sévérité la molli* indulgente . par l'esprit le plus caus- 
tique, et en même temps tellement éi Lire si haLile A démêler le mal 
el a le montrer . que lea lecteurs du meilleur naturel 1 as>eronl rare- 
ment ces arrêts si rigoureux . si intlrxù'te* : mai* cet éloge de son 
esprit, de ses lumières, de sa sagacité . ne douoe-t-il pa» un mnlit da 
plus d accuser son raractrre? et puisque Mad- du UeUtid peusoit si 
déusvorablcineul de* pfiionnes de sa < oi;noi>«rtiKe . de sa >i» iélé . de 
se»<i/n/V.de la i.éiH'ration pr*M|u'inliere de s«> coiilemporaio» de- 
voil elle écrire iout ce qu"i -le en peusoit . et léguer am i se» aniéres 
médis-iures anv générations futures fSsnsdouie e le .croit ineiu.u. 
sable si elle avoil écrit e*s lellre, dan» I ntention qu'elles vi».rnl le 
jour; mais si rclte rorresponU ulre ne peut être re.anlée que miuni 
l'épanclienirnl d'une lomniunicalioi) intime . et quidrvci' re.ter »e- 
cr,-le, M»d. du Det'and n'a que le tondes pcr»onu«j> qui rrriveutat 
parlent buauroup. Quelle est telle . en e' 'cl . qui dan. la liberté de 
ses convei-salions et 1 intimité de ses correspondance», ne dit pas 
un peu ils nul de ses amis . Iteaucoup des iadifférens . et eneui d da' 
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raniage de ses a nouait î Seule»» «ni Mad. du V» l£attd 
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oient parvenus à se sanviT T^es six haiamn de la 

Défense ont été examinés; îls ont déclaré que , dans le cou ; 
rartt d« mois dernier , fe S^int-Georiies se trouvant dans les 
«aux de l'île de Laaland , nue tempête lui avoit enlevé se* 
mit» , et m'a ainsi ce vaisseau- hors d'état de manoeuvrer et 
de suivre l'escadre qui parût de Wingoe le 16 de ce mois, 
et qui étoit compnséc de huit vaisseaux de ligne , savoir : 
(a t ictotre , de 100 pièces, amiral Saumarez ; te Siiint- 
Georges, de 98 , amiral Revnold; le. Drcaèn»HgHt , de 08 ; 
ù Cresty , t Orion , /* Héros , la Défense et fe l'iqo , de 74 ; 
ce dernier , commande par l'amiral Dixon et de quelques 
petits hâtimens armes, escortant i5o bfttimcus de transport ; 
que vu cet état de choses , l'amiral Saumarez avoil donne 
ordre à lu Défense et au Creisy d'accompagner le Aun/- 
Georgts ; et que le veut étant contraire , le. Héros et <pi«lques 
des petits hatimrns armés a voient été renvoyés à \ ingoo 
avec uue parti du convoi; que h>s autres vaisseaux de ligne 
«voient cinglé vers l' Angleterre ; enfin que le Saint-Georges , 
/<* Défense et U Oessy avoienl essuyé , pendant cinq jours, 
4es orages et les tempêtes les plus alfieuses.Le sort du Oessy 
est encore inconnu. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

HamCourg , 3 janvier. 

Le vaisseau de guerre anglais à trois ponts fe Saint- 
Georqei, ayant 85o hommes d équipage, monté par l'amiral 
JReynold , avoit été démâté par le coup de vent du iG dé- 
cembre dernier, forcé de couper ces mâts et de jeter ses 
canons à la mer : l'amiral Saumarez avoit enjoint a deux 
vaisseaux de guerre de rester aupr s du Satnt-Oeotges. Vn 
de ces deux derniers vaisseaux eloit la Défense, de 74 ; on 
ignore le nom de l'autre. Ces trois vaisseaux viennent de 
périr corps et biens sur la cote ouest du Jutland, prés de 
.Ky-ssensleen. Des trois équipages, formant ensemble mjoo 
hommes , 20 seulement ont pu se sauver. Jamais les 
Anglais n'ont fait , à la mer, tavtit de pertes que cette année. 
Toutes sont le résultat du système continental ; car c'est 
pour vouloir, contre la saison, tenir la Baltique et faire 
filer leurs convois sur les côtes de Suède et de Russie , 
qu'ils ont éprouvé des désastres si considérables. On compte 
que , depuis le i* r novembre dernier, les Anglais ont 
perdu cinq vaisseaux de guerre dont deux à trois ponts , 
-trois frégates et cinq a six bricks, indépendamment d'un 
grand nombre de batimens marchands.. 

PABIS , 9 janvier. 

— La ville de Paris continue d'acquérir les maisons 
comprises dans l'emplacement que doit occuper la grande 
halle. On adjugera, le 17 de ce mois, à l'hôtel de la pré- 
fet lure de la Seine, les matériaux à provenir de la démo- 
lition de deux maisons situées, l'une, rue des Prouvaires , 
II*. 25, et l'autre, rue du Four-Saint-Hun< 
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— La manufacture de lapis de Tournai vient de faire 
exécuter deux magnifiques lapis qui imitent parfaitement 
ceux de la Savonnerie , et qui sont faits d'après les mêmes 
procédés ; ils se distinguent en outre par une dimension 



telle qu'on en a jamais exécuté d'ausni grands dans aucune 
autre fabrique. Un peut les voir exposés dans les magasin» 
de M. Rellanger, rue du faubourg Saint -Honoré , n\ ioâ , 
où se trouve le dépôt général de celte belle manufacture 
qui occupe a Tournai plus de quatre mille ouvriers. 

— Le tribunal de police correctionnelle du département 
de la Seine e*t saisi d'une nouvelle cause de contrefaçon. 
Il ne s'agit pas, celte fois , de revendiquer des propriété* 
littéraires, mais bien des beaux dessins oue M. Didot l'aîné 
a fait faire aux artistes les plus célèbres, pour en orner le* 
magnifiques éditions de Virgile , de Marine , de Daphnis el 
Chloé , de Bernard , etc. Al. Uidot accuse M. Laudon 
d'avoir reproduit au trait, mais (idèlcmr-ut , une grande 
partie de ses dessins, dans l'ouvrage que ce dernier publie 
sur le litre $ Annota àu Mutée. On a entendu hier le* 
témoins. Les avocats desparties plaideront mercredi prochain. 

— Un enfant mâle , paroissaut îgé de six ans environ , 
sourd-muet , a été trouve le 10 décembre dernier suri» 
voie publique, dans le voisinage du Palais -Royal. Cet 
enfant a les cheveux blonds , yeux gris, le nez et la bouche 
petits , le menton et le visage ronds : sa physionomie el 
ses manières annoncent de l'intelligence. Il eloit coiffe d'un 
chapeau rond, el vêtu d'une veste de drap bleu , d un 
gilet de reps , d'un pantalon de velours et d'une rhemi-e 
de grosse toile : il portoit une cravate blanche et des soulier» 
à cordons. Les personnes auxquelles l'enfant appartient , 
ou celles qui pourroient donner «les renscigneinens sur sa 
fainilie , sont invitées à se présenter à la préfecture de 
police , 5' bureau de la a' division. ' 

— Les actionnaires des trois ponts sur Seine sont pré- 
venus qu'à compter du mercrcdiSjanvier i-Si 1 , le dividende 
du 4* trimestre 1811 sera paye à bureau ouvert à raison de 
\ 'i francs par action. Les porteurs d'actions sont imités de, 
joindre à leurs actions un bordereau éaoncialif de leur» 
numéro*. 

— Il vient de paroître chez Galignani, libraire, rue 
Vivienne, n"». 17, el chez le Normanl , rue «le Seine « 
n°. 8, un ouvrage-intéressant intitule Etal actuel Du Tunkin, 
de la Cocfiincfitne , de) royaunus de (Minfoye, Laos et 
LaeWir. ; par M. de la Rissachére , missionnaire qui • 
résidé dix-huit ans dans ces contrées. 'I raduil d'après le» 
relations originales de ce voyageur. Deux volumes in-8 a . 
Prix : 10 fr. , el la fr. par la poste. 

— On vient de mettre «■■ v<gnli> chet Pille t . imprïmenr-libraire 
rui- Chris'inr. n '. 5 , et chez lo Norman! • rue de Seine, il". 8 , 
un ouvrage intitulé Essai sur la Monarchie Française, ou J'ieris de 
f Histoire ée Fiarcr , considérée tous le rapport des arl» «l de» 
science»; de» RlCJn , usaqe» et iiulituiion» d .•» iliftVrcui peuple» i]ui 
l'ont habitée . depuis l'origine ilr, Giule» jusqu'au règne rie Louis XV; 
suivi d'une nolice sur les grand* capitaines nui se «oui disliugué» 
sous le r*gnedc Henri-le-Grand ; par F Uouitlon Peùl. Ln fort 
volume in-ia. Prix: 3 fr. , el 3 fr bj par la poste. 

A* N ONCE. 

L'Ennui , on Mémoires du comte de Glentborn ; traduit «le 
l'anglais, «le Mlle Edjrworth . auteur de Ja Mère intrigante. Trois 
roi. sn-n. Prix : b fr ,«17 lr. ai c. par la poste. 

A Pari», cbes Galignani . libraire, rue Vienne , n*. 17 ; 

Kl chez ic Norman! , rue de Seine, n". 6 , pre» le ponl de» Arts. 



Imprimerie de LE NORMANT, rue des Prèltes-Saiut-Germain-rAuxcriois, u°. 17, vis-à-vis l'Eglise. 



«1 plu» 
n'en a 



, parc» <|u elle a plu» d'ejprit et d imagination qu'on 
mtnt. une pénétration et une liur»»e Ire» rar.-s . une 
rai*o„ lre»»cvere. el, à quef.iue» »in. 4 ularité* prè», un goùl exccllenl, 
et par conséquent Ire» difficile. 



A la rénté . je ne suis pa» convaincu . comme quelque» personne» 
J« ont paru l'être , que l'intention de Mad. du Deffand fût que ce» 
Kttrcj re»!avs«nt ». < r*le». D'alwrd . il est inronte»lable qu elle a 
désiré la publication de sa rorrespondanre arec Voltaire . qui n'est 
gui:iv nioms médisjnlc que l'autre. Elle érril elle-même à VV.ilpole 
qu elle rassemble celle correspondance, cl lui avoue , quoiqu'en 
général asact modcsle. qu'elle la croit tre» digne d'élre imprimée. 
Or . «-Ile devoil a»oir apurement une opinion encore plu» :ivaula- 
fjeii'W Je sa correspondance avec M. tlorucc Walpole : celle-ci est en 
f tnéml pin» curieuse . plus iolérejuanle . et même littérairement 
meilleure Dan» les Lettre» à Voltaire . U malignité de Mad. du 
D f .itid semble gênée et rontraiutc par la malignité encore plu» 
cr.i.uk' de aun correspondant : elle lecrainl. elle le redoute, elle ne 
J'a.iuc point ; il n'y a donc dan» ion commerce épi.tolairc a»ec lui . 
111 rclli- liberté de senlimenj. ni cette verve d erpression» . ni cet 
épanibenicnt qui font l'agrémcnl de ses Lettre* à Walpole. Son 
«mour-propre éloit «looe encore plu» intéressé à la publication de 
celles-ci. Mai» voici qui est un peu plus poiitil". De» le eommenre- 
»nml de sa rorrespondarsce ( lettre III , t. 1 . p. 21 ). elle érril à 
>V.,l| M> |(. : , Il f a „t q Uc j c „„„, Ji^. unc CBOi<! q ue j e répugne à tous 
>• «lin- : .1,. f;.irdi> to» lettres , et je ne seroi» pa» lâchée que vou» gar- 
- «bissitt 1rs mienne» .. Je rien» d'acquérir un petit coffre pour 
» «-rrer les votre», etc. • Il est srsii qu'elle donne uu autre motif 
» ittle précaution. • C'e»t pour me préparer, dit-elle, l'amusement 
? revoir nvr ta niite ce que nous nous somme» dit l'un a l'autre. » 
c< u «»i la qu'un prétexte. A. 



Sur fa Moti Du Moineau De LesCie. 
O vou» , Grice» . pleurer! pbmrci , dieu de» \mour» S 
Amour, Grâce», Vénus, pleure»! pleure» toujours l 
Il u e»t plus le Moineau , débre» de Lesbie. 
Le Moieeau qu'elle aînia cent loi» plu» que la vie! 
Doux et gentil oiseau ! jamais un fil* charmé. 
Conuul-iï mieux sa mère . en fut-il mieux aimé? 
11 bequeloit | r> lis J c » :l gorge d Jbâlrc; 
Autour d e jou beau fronl rouTboil un vol folâtre , 
Et pour elle gardoit de pe lit* <-ris d'amour. 
Mai» voilh qu il s'égare au ténébreux séjour f 
Qui jamais ne répond à la voit qui l'implore. 
Quoi 1 l'avare PfiiUm . qui sans pilié diivors 
'loul re que la nature entante de plus beau , 
Ose même ravir un si rliarm.inl oiseau ! 
O Moineau niallieureui ! à mortelles alarme» ! 
la» ' deu» -beaux sens ternis en sont gonflés de larme» ! 
O tous, Grice», pleurez', pleurez, dieu des Amours! 
Amour, Grâces, Venus, pleurez! pleurez toujours ! (*) 

Mélanges de Critique et de Philologie ; par S. Chardon de la 
Rochelle. Trois vol. in-S°. Prix : ifjfr. , et aafr. So c. par la poste; 
pap. vél. , 3o fr. . et 34 fr. So c 

A P.ri» , rbrt rl'Haulcl , libraire . rue delà Harpe . «°. tJo: 
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(*) C» morceau fait partie de la traduction en vers d'un ChoUde» 
>csiesde Catulle . par M. Mollesaut. Prix .th., pap. ordinaire} 
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ebri F. Loui», libraire. »ue de Savoie, n». 6 
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TURQUIE. 

Gttutantinopi.: , u5 octnCre. 

Pour satisfaire a l'impatience du public et lui annoncer rév<'ntineal 

i aem eux pour le Grand-Sei:jucur que pour (oui lVEmpire otto- 
i . «le la naissance d'un prrnre . léserait a clé illuminé dans la 
i -.ilves d'artillerie et le» rrieurs -publics ont proclamé 
ce malin celle agréable nouvelle. On a donné au jeune prince le 
nom de Moucxi- Le Grand-Seigneur a reçu aujourd'hui dans le 
lno»ke vert le* félicitations du divaii- Le* ré|ouissan< e» publique* 
d'otage dans de pareille* circonstances commenceront demain. 

Le capitan-pacha . ILifil- Aly-Pacna. a été destitué le 18 , et 
Mebensed-Pjvch», graod-écuyer de S. H. , a été nommé grand- 
auiiraL On espère que la marine retirera de grands avaulage* de 
CiUc nomination ; car Mchetne.d-Pac.ha oeil point étranger a ce 
ministère ; il a r't~ élevé à Pécule de CuîKkurk'Hussciu-P.-icha . qui 
tkmis a e'Ié enlevé trop lot , et auquel ou doit les améliorations qui 
ont en l'en dans la marine . ainsi que I* perLetion qui règne main- 
tenant dan» la ronatruclfon des vaisseaux luri i. 

iiafiz-Aly-Pacna a «'té nomme siiridsthi paiha de Homélie , cl 
x d'activer b levée di-s nouvelles troupes , et de 1rs metire 



càar;é d activer la levée des nouvelles troupes, et «le 1rs metir 
a b dupeertioo du gr*nd-vi>ir sur le Danube. Il partira demaii 
on après pour se rendre à sa destination. !j confiance que S. H 
témoigne au ci-devant capitan-pacha ne permet pas de regarder 
son éloîgncnient de la secoudtt place de l'Jiinpire comme une dis- 
grâce formelle. 

lin Tarlare, arrive il V a cinq jours de la Bosnie , a apporté 
ici la nouvelle d'une victoire remportée sur les Serviens à Roda 
et berkoûdscha. ainsi que plusieurs drapeaux qu'on lenr a pris. 
•Les Servions doivent avoir p.rdu environ 1000 nomme» dans cette 
occasion , et l'on se flallc que d'api'ès cette invasion des Bosniaques , 
ils seront obligés de rappeler une partie de l'armée qu'ils oui sur 
le Tïoook . ou au moins d'abandonner les entreprises qu'ils ont 
icexmnent contre Jeu)-Ba*:»r , et dont le sucre» rocupro- 
b sùreléjle» cdmmunicalioas «t de b grande roule pour 



erniers avu qu'on a reçus d'Egypte , il n'est parvenu 
aucune nouvelle sur 1rs progrès de l'année turque qui marche Contre 
les IVéchabite* en Arabie. D'après le rapport de témoins oculaires , 
le* préparants qne MebetDrd-AI) --Pacha, gouverneur de l'Kyple , 
a faits pour celte guerre , «ont vraiment énorme*. 

La Porte a reçu de liafjdid b nouvilU: que les troubles élevés 
dans le Curdistan , par t'sinLilion dcui&surVe d un certain Abdurrah- 
snan-Pacha . étoient henreu*emetit apasét. Le gouverneur actuel de 
lii^J-xJ, Abduliaii-l'arho, Me se croyant point aa,»ex foi t pour vaincre 
Tsetre , • jugé n proposât ttemisstdcr do secours au tib mne 
ide Perse et à Miru-Mcheuicd-Mv, gouverneur de Ker- 
. vi'.le frontière. Cet expédient pjui rj avoir un jour des 
auilrs aussi fâcheuses pour b' tranquillité et la sûreté d c s frontières 
que le mal p uwiger qu'il a servi à détruire- En effet . les 



Persans so i* les seuls qui aient gagné a cet arrangement, puisque 
parce luojcn le turbulent Abdurrahiuan-rVcha coitwrve le gouver- 
nement d'uue partir du Curdisljn , et qu'il u a été mainlcuu qu'en 
promettant de payer 5o,ooo IninJi» au srhah . comme indemnité 
.pour tes fnos de la guerre . et ij.ooo à Mirxa-Mehetned-Aly son 
ftls , et aax principaux gcuéraux persans. 

ROYAUME DES DEUX-SICILKS. 

Kuplcj , a8 décembre. 

Le retour de IotO Dentincka Palerme . qui dans d'autres circons- 
tances auroil > lé an événement dr pi:u d'importance , a dans l'état 
lue! des affaires en Virile , cscilè uni- curiosité «t une attente géné- 
c. Les conjectarr» que l'on r«i« , cl les pronostic» que l'on t.re a 
égard . f détiiiUeut sutCisivemciil. Ijuaul aux faits, on u'eo 
: que d'une ou de deux espetu» : le» arrestation» cl les éxéculioii». 



Le gaxeller de Messine donne toujours . il est vrai . des éloge» k W 
juslUe anglaise , qui n'ordonne poiol , ace qu'on prétend, d'arrrs- 
tions . sani avoir en main des preuves de délits ; cependant , tout eu 
nommant les individus arrêtés . on ne fait mention que du plut rtrtit 
nombre d'rnlr'cux. Il est vrai que l'on dit encore . avrr une affec- 
tation orgueilleuse , que les mesures de rigueur n'ont frappé qu nu 
petit lujoibre de Siciliens, et qu'elles sont priuci paiement t.>uibéra 
sur des NapuliUius ; mais re qu'on ne dit pas . c'e.t que le p'us (,nind 
nombre dovictimo appartient aux Iroupei » riliennr* qui se Irouvrnt 
•ouslrs ordres des Anglais, nu à la rlasse que l'on soupçonne être 
le plus attachée à b rour de Piterme II est cependant facile de voir 
que l'incertitude et la crainte dirigent seules cette cour- bile voit tes 
piopre* of. riers forcés par la clémence des Anglais , à cprulam:ier 
leurs concitoyens, et dissimule tant qu'elle pu! » m indignali inj 
elle oppose des arrestations à des arrestations, et flotte incertaine' 

lord 



rckiiivrsnent su présent et à l'avenir. Voila sous q 
bentinck arrive en Sicile : tels sont les seul* faits posrtifs et 
livrés à b méditation de» Siciliens . et desquels tu» puisw 
présage quelconque sur le» éveuemens qui se prépaient. 

Paris, i o jan »ier. 
coub u'assises de paris. 
rtuc-tj De Ci Dame tMoun, de m Jiffc et lie Irwt domestiques. 
On .1 vu romparoitre aujouid'hui ilc^ant La c«ur d'aisis** 
Uc Paris , pour dire jugn», celle mère et ceUe jeune LILe 
qui , depuis trois mois sont devenues un si triste et si déplo- 
rable objet de la curiosité publique. Jcanne-Maric-Victoire 
Tarin , femine divorcée de leu Pierre - tdnie Delà porte 
propriétaire, et veuve en secondes noces de Frédéric Moiin, 
négociait à Nogettt-sur- Seine , âgée de ~<g ans, native de, 
Poitt-sur-Seinc , département de l'Aube , demeurante à 
Paris , rue de Bond) , n 0 5 ; et sa fille Angélique Delaporte, 
actuellement âgée de 16 ans et dix' mois, sont accusée* 
d'avoir tente de concert, le a octobre dernier, i'. d'exior- 
uucr par fotee , violence et conlminte à Joau - Cliarlcs 
nagoulleau , deJ signatures de souscription sor quinze 
Lillets à ordre , dont quatorze de ^0,000 cl le quinzième 
de 10 000 fr. ( somme totale 21,0,000 fr. ); 2". de commettre 
vt'ûmtatremcnl , ui»<:c pténu'ùilalion cl de guet --aprnj ^ 
un homicide sur la personne du même Ragoulleau : tenta- 
l:vts UianifeatéfS par des acle» evtériuurs , suivie» d'un ccias- 
mencemenl d'exécution , et qui n'out manqué Leur effet 
que par des circonstances indépendantes de la volonté des 
accusées. Leurscompliccs et leurs auxiliaires pour l'exécution 
du double crime prémédite , sont deux individus que Le 
Y* Morin avoil pris à son service , en qualité de domes- 
tiques depuis trois semaines seulement: iNicolas Lefevre # 
journalier maçon, îgé de D7 aus, né à Montreuil près de 
Paris, et Lucie Jacotin, vailii're, Âgée de 55 ans , native 
d'Ancevrin , départemeut de la Meuse, vivant avec Leievre 
et demeurant l'un et l'autre à Olignaiicourl , dans une mai- 
son louée par la dame Moi in. L'audience éloit remplie d'ua 
concours immense de spectateurs attirés par la malheureuse 
célébrité d'une cause que loul , en effet, rend bien extraor- 
dinaire. 

L'acte d'accusation lait d'abord connoître les rapport» 
d'ititerél qui onl existé entre la dame Moiin et Kagoulkaib 
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ACADXMIU INPtHUI.t OB NUtlQll. 
Bal masqné. 

>cintm« ixrÉiiiii m ursiQPf. 
Aujourd'hui . Bal masqué. 

THiirn r » s r» r s 1 1 
sVf ntm* GtçJm . 1rs Jeux de rAoïfiurct du ffotard. 
Dans 1er /ttuz Gendrti : pleut y , îiaii.t- Fat. ÎV1 etiot. Darau, 
Tbénard. Devig>v, Mirhelol , Kaure. M«sd- l.eveid, Uiifiiii. 
Dam letJtat de l'Àmour ; Armand , L.eav», Tl.én nd.JAlichelot. 
— * Kir». Contai. M,.ts. 



TRIITII IHIIIIIH nu l' o *T m < - COM 1 q l E. 

t'élis on r km/ml trovri . t Homme uns façon. 

D >ns Pcfis' C ;enard , ]^*».iç>e . Sui-'i-Aiihin . Muet. Di^afi* 
eouri. Ro land. G'iathirr. Mesd. D»sbf"«s««. Il nbetl. VGa» udan. 

Dans r Homme tant façon : Klr-iou, Mo'eau . Paul, Oaran- 
•ourl. Me«l. Ue»brossrs , Moresu , ]>uret , Hrgnault 
THKaraa os l" 1 ■ rt • « r x 1 <. s 
tfènpe , opéra séria en a aclei, d« Naiolini. 

1: Tarchinardi, Angrisani, Benelli. Meid. Barilli . Neri , 



THÉÂTRE FRANÇAIS. 
( Tartufe, la Gatjeure. 

1 * 0 m^ e,,r *' TÎ< *'^' nitMinens el nlein àe «perratenr» . annflnçoil 
«ne altluenceailraordinaire ; il n v nvi.it rer-n.lint rirn q.ie de fort 
ordio^rc^bn» b spectacle- Aswrétnenl le 'Iftrrnfe est un de nos 
pren^rs cn«U d'.»uvre «omiipie.; U t,.v««i»v. es* ime petîlv» pf*re 
mmu rW** 1 ! ™au il n'y avoil pas b de quoi lairc courir tant de utoade. 



Le desir de voir une excellente comédie suppose quelque 11 lératura. 

quelr- 




vogue qui attire b multitude. Comment b salle n'auruit-elb pas été* 
remplie du haut jusqu'en bas? Aille Devienne, qu'on n'avoit pas vue 
depuis fort long-temps, reparoissoit dan* le râle de Oorine; rb-iir» 
jouoitpourb première fois depuis sa rentrée, le rôle du Tartufe lEarsa 

I, r l:- .1.. Vf _l: . m j •. ' ......... : 



j i 

U comédie de Molière : ildevoit jouer encore celui de Déticulette dam 
dans la pièce de Scdaine : Mlle >brs lOiioil dans les deux pire*» , et 
bien des amateurs ne l'avoieut point .encore vue dans la marquise 4e 
la Gageure ; iWIJe Leverd fou oit le rôle d Kl mire dans le Tartufe : le 
mojen détenir contre tant de séductions ! Je veux bien croire que. 
dans le nombre des curieux , il a'étoit glissé quelques gourmet», 
uclqiies couuoUmuts fr.«id» de bon comique, et qui. comme 
■ J. Rouleau l'a dit J« lui-même . me m*a,ueat ymmMj rotottiairu- 
ment une représentation de Molière. 

Plusicur» gens de lettres préfèrent le Tartufe » tout, et rnente au 
IMi*antlir.»pe ; il» prétendent qu'il y a plus d'inlri'me et d'intérêt dan» 
le Tartufe . de» situations plus vive» . uo rumique plus lort ; plus que 
tout le reste le »u»el leur ulait . et il» pensent avec quelque raivoa 
que de» rail'en'e» contre les taux dévots tombent un peu sur I. » véri-: 
table» , par la dilbcullé qu'il y a de .es bien dittintuer s-rus tant de 
forme» qui leur saut communes. Je pense que b Misiatlirope et le 
Tarlufe sont deus r e(s d' euvre re.i.oli» de toutes le» beauté» doul lev 
suiel éloit suscepiible; qu'il faut en fouir sais* le» comparer, el sur», 
tout .sans préfère» l'un a l'autre. 

Mlle ne'ienn.-.enparoi^ant.aéfélong-tempselvivemcnfaopbodie* 
toute la famill- d- M iw— .1 • • ' 



sIC 



Au rntmnenP'Miffrt de t*W> , l'h'tel Saînt-Phar, »îtué à 
f:\tii, mtt le rronWnTtl VtnntmtiHe , n*. « , ht, mi* en 
vente par expropriation iWee. R.-v^oulleau et la V" Morio 
étaient en concurrence pour l'acheter. L«« «Uni*, concurrens 
se réunirent c'iez W. t.audiqfois, noUire; et apr.-s quel- 
ques conférences ,' tl fut convenu que Ragoullean n'acW- 
teroit pas l'immeuble, et qu'il prêterait .00,000 fr. a la 
V* Mono pour en faire l'acquisition. Le premier 4 écrit 
•qu'on ne l'avoit sollicité de prêter les 100.000 fr. que plusieurs 
stfoàs «près ta vente de .'hdlel; adais cette assertion est 
contredite par M. Laudiçeois. L'hMel fat adjugé le 
*J avril 1806 4 la "V* Morio au pris de 9/1,000 fr. ; et 
par acte du 19 juillet suivant, hagoulleau prêta 100,000 fr. 
a celle-ci , moyennant uoe rente vbaére et annuelle de 
■0,000 fr. sur quatre têtes i sur le prêteur , sur «a femme , 
*ur son fils ei sur sa f.lle. La somme pr tée fut employé* 

Far la "V* Morin a payer environ Go, 000 fr. du pria de 
adjudication, et U resta à des constructions et à des cm- 
fcellisaemens , dans le dessein de convertir l'hôtel Saint- 
Phar en hôtel garni. Elle était chargée par son contrat 
d'acquisition de servir trois rentes viagères hypothéquées 
«ur Uhotel, et a mesure de l'extinction de ces rente* , d'eu 
rembourser les capitaut. à d'autres créanciers utilement 
bloques. L'un de ces rentiers viagers étant mort , elle 
eut a rembourser i<),i?ofr. a un sieur Simon. Il demanda 
le paiement de sa créance a la V* Morin , et consentit 
à lui faire une remise; mais il rompit bientôt toute négo- 
ciation avec elle , sur les propositions de Ragoulleau , qui 
effectivement atheta la errance. Ainsi Ragoullrau «'étant 
subrogé au* droits du sieur Simon , augmentent ses créances 
et ses hypothèques sur l'hôtel Satnt-Phar. l.a V» Morin 
M payoït pas ctaclement au prêteur les arrérages de la 
rente viagère de 100,000 fr. ; il mit d'abord l hôtel en 
expropriation , pois il consentit que la vente fût convertie 
«n adjudication volontaire , qui seroit poursuivie a la requête 
de U V« Morin. Le 6 avril 1811, jour indiqué pour l'adju- 
dication préparatoire , Ragoulleau se rendit adjudicataire 
«u pria de 100,000 fr, , et ladjudication définitive fut i l'ins- 
tant indiquée pour le i? do même mois , par le joge tenant 
l'audience des criées. La V • Morin proposa alors a son prêteur 
d'acheter Vbotel sur la vente définitive qu'elle lui en feroit 
elle-même : on convint des conditions , et l'acte de vente 
fut signé le 18 avril, au prix de i6S,ooo fr. Mai» la 
■V Moriu n'eut absolument rien a recevoir de cette somme , 
qui se trouvoil entièrement absorbée par les créances de 
Ragoulleau , et par une rente qu'il étoit obligé de servir , 
co/nme. acquéreur \ au capital de a4,ooo fr. Il est vrai 
qu'outre le prix principal de la vente, l'acquéreur paya 
6000 fr. par forme de pot de «in. ; mats cette somme fut 
encore absorbée en grande partie par les frais de pro- 
cédure, qui étoieot a h charge de la V« Morin, et elle 
li'cn toucha réellement que îjio fr. 

Tout paroissoit s'être terminé au gré des parties U t8 
avril «81 1. La V' Morin en manifesta sa satisfaction ; elle 
félicita même les locataires de l'hôtel Saint- Phar, au sujet 
du nouvel acquéreur avec lequel th auraient désormais a 
traiter mais ces témoignages n'étoient rien moins que. sin- 
cères de sa part ; elle ne vouloit que défiler sen ressenti- 
ment contre Ragoulleau, qn'elle regardntt comme l'auteur 
de sa ruine. Elle, s'éloit persuadée que, par toutes sortes de 
ruses et de moyens artificieux , il l'avoit empêchée de louer 



et de vendre avanligenscment son liAleï, en éloignant , soft 
les locataires , soit les arqnércnr.i qui pouvaient se pr - . enter. 
C'est depuis cru Vile en eut consommé ta vente en laveur <le 
Ragoulleau qu'elle conçut et nourrit la pensée d'en tirer 
une vengeance terrible , et de reprendre par la torce ce 
dont elle prétendoit avoir été dépouillée. Augeliqnc par- 
tagea toute la haine de sa mère, et voulut s'associer à ss 
vengeance. Chacune d'elles imagina divers plans ; elle» W s 
combinèrent ensemble , et en rejetèrent plusieurs sureessi- 
vemenL Pour parvenir a leur bot , il falloit tenir H.^ou!- 
lean rapproché d'elles : aussi la mère âffectoit-elle devoir 
«me grande confiance en lui ; elle le conjurait de ne pas lui 
refuser ses conseils. Tantôt elle lui disoit qu'elle avoit des 
fonds a disposer, et qu'elle ne vouloit s'en rapporter qu'a, 
bai seul pour leur placement ; tantôt elle supposoil qu'elle 
étoit dans l'intention d'acheter une maison de campagne 
mais elle vouloit que Hagoulleau l'eût visitée , et qu'il en 
tôt approuvé l'acquisition. Elle avoit depuis long-temps 
mi» dans sa confidence une fille nommée Jonard -. elle lui 
faisait part de toutes les machinations, et lui communiqua 
le plan définitif qu'elle avoit arrêté avec sa fille. Le ai sep- 
tembre dernier, elle lui annonça qu'on inviterait Ragoulleau 
a déjeuner pour le 24 , et qu'après le déjeuner on le condui- 
rait a la fatale maison de campagne ; elle ajouta qu'on l'en- 
gagerait à choisir cinq mets de son goût, et que ce scroiert 
tti derniers dont il mangeroit. La fille Jonard s'étoit vaine- 
ment efforcée plusieurs fois , par tous les moyens de per- 
suasion , de détourner la mère et la fille du crime qu elles 
méditoient ; elle résolut d'avertir Ragoulleau. Quoique- ma- 
lade , elle se lit transporter en voiture à son domicile, rue 
de l'Echiquier ; iléloit a sa maison de campagne d'iisioinie : 
elle y euvoya la V* Petit , après lui avoir exposé le complot 
dans tous ses détails. De retour a Paris, Ragoulleau trouva 
chex son portier une lettre de la "V* Vorin , qui l'invitoit 
a déjeuner pour le 34 septembre. 11 se rendit sur-le-champ 
près de la bile Jonard , puis à la préfecture de police , «6 
celle-ci fat incessamment appelée. £m déclaration porte en 
substance ce qui suit : 

La V« Morin l'avoit sauvent entretenue de sa haine contre 
Ragoulleau, et des projets de vengeance qu'elle avoit for- 
més ; elle l'avoit priée de lui procurer deux hommes propre» 
à la seconder, tels qtie des joueurs ou des malfaiteurs évadés 
des fers ; mais la 611e Jonard lui ayant répondu qu'elle ne 
- de gens de cette espèce , elle avoit fait ua 
*t , et lui avoit annoncé a son retour qu'elle 
avec elle deux anciens domestiques sur lesquels 
eile pouvait compter, et a qui elle as'oit tout dit Elle avoît 
loué depuis peu de temps une maison de campagne à 
Clignancourt ; elle avoit fait murer les soupiraux de In 
cave , puis on y avoit tiré des coups de pistolet et jeté de 
grands cria, et Ton s'étoit assuré que ni le bruit des armes 
ni les cris n'avoient été entendus au-dehors. Ragculleau de- 
voit être attiré dans celle maison , sous prétexte que , désirant 
l'acheter, elle vouloit avoir son avis avant d'en taire 1 acqui- 
sition : a son arrivée, il serait saisi par les deux domes- 
tiques, et entraîné dans la cave; on l'y attacherait par le 
corps a un poteau , avec dea chaîne» fermées par des cade- 
nas ; on lui lierait les jambes avec îles cordes ; »l serait assis 
sur uuc chaise adossée au poteau ; il V aurait devant lui une 
table sur laquelle on asmut placé delà lumière , une plu ne 
et de reacre. Alors , Angélique lui présenterait des billets 



itpas de 



tntr*. a été oMixé«ô« réprimerson babil jusqu'à re queleparlerreeùt 
sehevV »a pontesse eo-vers Mlle Devient)*. LSetxke ■ jnuc ton roi* 
«I» Doriiie «V manière a justifier un seroeil »i BaHror. Don» es rôle 
«■i demande bmiieoup de nerf, de franchise et «V natmel . on f onr- 
rok rsnrornm- S Mtte Devienne de petite» miptsrutse» . de petites 
Snesses. de pense* simuleras qui ne semblent pet s'sserrrder arer le 
ose Montre s donné a cette soubrette : tnsi» re»trri|<nar- 
fmêases. ne» «loniém ont de» grarcs. Quel r«t le ren>enr 
lit. «mi sursit le eeurs^e ée lui «n faire on crime? Qui v<m- 
c'e dtfetsrsr «mitftii de» entres s moins rependirtit n'rtt 
sost des grâces comme de 1s»sçt*m. dont Qninsult dit si gatimment : 
Et ce n's»t pas Mrs sace 
Qu'Mre plus «sa* «u'il ne fcot. 
«3d poarrnit dire de tntme : 

Bt os n'est pas avoir de» traces 
Que d'en «voir plu qu'il rie faut. 
Awmslvs» M«e Devienne «trott atteinte et cunvaîoeue é'sVoir ett 
trop d» arsevs. dsns W rèle de Dorlnc ; e»e«s très irtmable et rare . 
fcli péc*ri dont bsaveoup d^etriros voudraient etr* conpaxnes , (tqui 
sorts avec lui son absolution. 

Wle beverd m mis dans W raie d'Elmire sent jnsfs ee qu'il (Vu! 
dW -fraet», ni pins ni moin» . et rette grare elott srrmnpaetn'e d*nna 
dâcenr* . d*wne te&ns et (TsM nsWsise eapsMes <f eicuser la psuirm 
de Inrtsrte sut vnt dss rrrrinoo nui eonitWfnnenr-sa témérité et son 
nnempcranre. (Cossunent . m»en»-il« < vonlair e^nmser h) fille et rat 
«m;Ssr à la femms ' aeuHon être InsninMe cl (mprudent 4 r« point f 
»Vt*o» M» Ht s>mimtir Je earsciere rasé et'rrtineiei:s d*us«i ftaMIs 
murbef Les sjridauei ont l'air d'avoir ranen, et Hs ont tort : Us hypo- 
toru ost riomow deOMsioiM. et toute passloti en a*eucl« 
Tàr d« la (ills d'Orjo. , Tartuf. t., vcttds «s ctU-K 



3u'un élablisMoisnt a«anlagcua{ suais il «&t anumraui d'Elniire. <** 
esirs sont aipiiié» par l'attrait du 'rn?' drreudu qui reud pla» 
piquantes le» joui**anee« de» mérhSiM : d'ailleurs . muni de la .!•....!-' 
tion et de la cassait.:, aine sisqusrWaqoaâVperdrsb bise de M. Or^n, 
dont il se soude peu. 

I^i scène d« la brésiliens et du rssoommodeinont fait toujours le 

S lus grand plaisir', elle est parfaitemsnt sioruleV par Armand et 
llle Alars. En combien de ur;os» n'a-l-on pa» retourné celte »cène 
depuis Molière, qui l'avoit déjà etnpiofée lui -eaéave dsns le Dépit 
amoureux ? De combien de petits vaudevilles, de petits opéra.» <o- 
nique* . cette scène n'a-t-elle pss été la source ? Le» romrilie» ùe 
Molière sont un trésor de caractère», de situations, de jeu» de 
the'Stre . de traits continues . ou ses successeur* n'ont cessé de pu«cr. 
Depuis Molière . 011 n'a presque rien inventé ; rien surtout qu'ors 
puisse regarder comme utile aus proarcs de l'art : la plupart de» »«- 
vsalions des modernes ne sont bomus qu'à le aÉMrr et a 'e cor- 
rompre. I>éso»p«rsnt ds s smpsrtr de I «prit . il» ont visé au 
ils ont mis sn oeuvre l'intérêt ; l'intérêt »i sssemliel a la 




matique , mais qui lui est en mè» 
remploie que pour ■ aiTrancliir «lu 
absurdités. 

Flsury saisM foti bien l'ssprll et 1s caractère duTnrtufe : Dericji) » 
ée Is rondeur et de l'énerfjie dans (Jrgon; Desprei s'est tait spp' 3U ' 
dm dsns se* beUes tirades sot b drfférenre du vrai et du f*ut d« : »ot ; 
nulle part Msd. Thésard n'est plus comique qo« dans ic rdle ds 
Mad. Pemrlle. 

On s.biSn>é 1s dénousaent esmme forcé et tost-à-urit imprévu • 
si c'est un définit de laisser trop prévoir U dènoùmeot > e'ao est •* 



autre de as 



actes bien préparer pour qu 



on puisse au moin» ]* 



crcparrs douf.ua* somma d* 5oa,«v>o 4V. , <) un caii pir 
lequel i) lui seroit eiijjini de les si»ner t souî peine Je la 
vie celte airiMcc lui snoit téiléroc do vive vpix en lui mon- 
trant les r»t«Holuts dont la mère el La tille scrotum année» ; 
ensuite elfes le bissrroient si'ul peinljut un quart d'heure , 
mais toujours ctïchaîqe ; elles reuticroicgl apt's ce temps 
pour confronter l'écriture et la signature des billets à celles 
tic plusieurs lettres de lui, qu'elles auraient eu la précau- 
tion d'apporter avec cite-» corjune pièces de comparaison- 
«Jcltc vén6calioa. (aile , b mère lui passerait un cardon 
autour du cou, rt l 'étranglerait ; J« cadavre «croit enfermé 
dans un sac , transporte de nuit sur une charrette qui lui 
appartenait pour le service de la Lailcrus, et jeté dans la ri- 
vière ou abandonné dans uu champ. La hlle JonarJ a 
déclaré en outre qu'r»u lui avoit moulré l'écrit qui deyoit 
Cire mis sous lu* yeut r de Uagoujbau , el qu'il éloit conçu 
en termes qui dévoilent l'excé» de fureur dont U Pière el la 
fille étaient tounneiitccs. 

Des ordres furent donnés par M. Le préfet de police, eh 
conséquence de cette denonciatipa. 

Raxoulleau accepta , pour le a octobre , Le déjeuner de 
la V Mono. La tebbcjoit servie lorsqu'il arriva eue» elle; 
mais il refus» de rien prendre, cl proposa de partir sur- 
b champ pour b campagne- L*n carrosse de pi** lut loué 
par Angélique , cl 1 orjie lut donne au cocher de con- 
duire à Cliguancoprt. A b barrière de le Villette , la voiture 
loi iqvestbi par les agrus de police qui se saisirent de b 
«oère et de b fille , «et les introduisirent dans le bureau de 
«"octroi , où M trouvpu un ccumnbiajre «b police. 

Angélique fut iut*rrogée b première : elle dit que sa 
mère vouloit a*pebr Ht>e maUop de campagne pic* de 
Montmartre , et qu'pp alloU la visiter avec <U. JAagoulbau- 
Angélique avoit i b ma>Q SPP mouchoir qui parut cacluv 
quelque chose de autpeot- Le commissaire de police «en 
étant empire a L*io*lant , y trouva un rouleau de papier 
composé , i*. «le quinze billets > ordre sur papier de timbre 
de proportion ; mus ces cflrts portant b (late du ?o août 
181 1 , quatorze b somme de 30,000 fr. , et b quinuosni 
et LU de 10,900 ; aucun ne contenant les noms ni du sous- 
cripteur, ni de b personne au profit de laquelle ils dévoient 
ét*e sonocrils -..a». 4 un biLJkl à ordre spr papier libre , qui 
parouseit «voir servi .d* modèle aux precedeos , /et qui ne 
didférott d auaquion ce qu'il y etoiteertf; au bas : o"o« potv ta 
<ie n'agtmi/U franc.» , ittUeur nctm c i eipicu; i", d'un 
rit sou* enveloppe cachetée sur laquelle on lisoit ces mots : 
ire et lÀSrti 4». de trois Lettres missive»' écrites et 
par Ha^ouUeav Ouverture faite de l'enveloppe 
cacbetee . on y trouve l'i^çrjtt /"mieux dont La Mb «îonanl 
♦voit parlé dans aa (taposkion. Le voici tel qu'il a été écrit 
par b jeune fille , sous b dicté* de sa mère. Nous le don- 
ons mm b moindre, changement, aan* con-i^er »n4me les 
«aies u> langage s 

- Awa>i fin j ai >m four d* /astsce-, «oui mu h nr«- 
> mihr 0 je Ui rendrai. 
« Voilà ce que vmn me tilles Ail Louvre lorsque nom nom y 
» rrnronlrà »«» , Irois jour» avant que je consenti* de voui livrer 
m- preui.i de 



( a) 



de force pir vos forfaits , 

il est inutile d'entrer dan» 



* de bu.i gré ce x\ua vous 

* a U »lie ii« tout ce qui vous cob.iw» 

» loui ce* dr'lails d horreur» qui me font eocuie Irémir. Ço,nn»eul 
» Ij iijtuic a-t-clle pu 'oair un tel monstre que vous! X — Il 
» e»t donc bien déVrJe nue ce sera ajjour.J hui votre jour de jm- 

* tce...i 04) nkon jour sic vengeance. Ab 1 quelle jtxnuancc puur 

» un individu opprîu.ë. I tn mi ru.ssss.ca mon idreu* vou» sU \ 



y Cuor^iiiù. 14 V04T . ; ou n>* rep4r* ce- qui m'.ip- 

r p.'irtient. Soyes r«di:v.<b!e À %ac4 enfin» du ç'iuix que |c vuii» 
» douoe. S< <>ioî <t.<l cli»loit . )'riplo»ii)n:<e ois nu ra^J avec 
» toute la trrurité qe'etigc toutes res horrible 1 inoo»lriioM(e'* di- 

• rigecs par tous cootre mw. l)eus _ cent m Ile frsac» est lu 

• njOuUnt dfs Ui'let» que vou» a lit» tij-icr. Vous mctt.ex sur 

■ rit n]d<: bilLt ; (ion pour la soqwnc de vinjt eaillc f.anrs , vaîuii.- 
» rrcUe eu espères , et vou» sijueres. Je rcroiifroolerai votie ^cri- 

• tuie; ajei soin que je la tiduve semblable. Je vous donne un 

• i|uarl d heurt pour 1 Oplioa. Si tous prc'fi'ret ma veogcaore , à 

• linslaii) je IcscçuUerai de moi même Vous coitdrvi que cette 

• affaire ne peut être que d'une demie seconde; la prudence me 

• J'1.1 lionne. Ali! si je pouvois »an» crainte f<iire durer le pîalJr..;. 

■ re seroil bii-n le cas de se livrer à tout (es genres de batuarie que 

■ I ituapSnation peut lourmr. » , 

Apréi l'ouverture de ce papier, b jeune fille est convenue 
qu'eue l'avoit écrit elle-même , ainsi que les billets : elle * 
dit qu'elle l'avoit écrit dans l'intention d'effrayer Bagoul- 
leau seulement ; que c'étoit clb qui avoit conseillé a sa mrïs 
d'user de ce moyen pour b lorcer i une restitution légitime. ; 
que l'escroquerie de oc dernier étant constante , sans qu'on 
pdi la prouver en justice , elle avoit voulu, le contraindre 
à une restitution qui dé merat ne put être judiciairement 
prouvée- 
La V* Norin, interrogée après sa filb , soutint qu'elle 
albit anpros de Montmartre voir une maison de campagne» 
qu'elle -vouloit acheter , et qu'elle ne counoissoit ni l'ecii- 
ture ni lés billets saisis sur sa fille. 

Lè commissaire de police les fit conduire à Clignancourt, 
dans une maison que la V* Morin avoit louée au sieur de 
Romanet , depuis environ quinze jours. On s'aperçut 
d'abord , en entrant dans la maison , que bs soupiraux 
de b cave étaient bouchés , ainsi que l'avoit dit la fille 
Jonard. La dame de K orna net déclara que b V* Morin 
l'avoit exigé pour condilion de sa location. <)P vit, au 
premier étage , deux lits desangle, sur l'un desquels il y 
avoit de b poudre fine à tirer et des balles de pistolet. Uans 
b cave , et dans le fond du premier caveau à gauche , on 
trouva une petite table sur laquelle étaient deux chandelles) 
aHumdes dans bur> (lambeaux , un encrier, une bouteilb 
d'encre, des plumes taillées, Une demi-main de papier., 
une corde d'un mètre et demi de Longueur , trois bouts de 
corde cl un lacet de sob , brjje de deux lignes-et long d'un 
roèlrc. Dans un passage qui sépare le premier ca\eandu 
second , on découvrit deux pistolets cachés dans le sable, 
chargés à balles et amorcés ; enfin, au fond du secor *' >">vt>aii 
on tropva un poteau de deux pieds, et denù'de h;uteur sur 
six pouces d écarrisaage , enfoncé dans b terre i un pied de 
profondeur, et scelle avec des moellons et du pljii .ne 
chabe étoit adossée à ce poteau, une chaîne y etoit fixée; 
auJt deux extrémités étoient^des cadenas destines i fennçr 
b chaîne. 

Ayant l'arrivée du commissaire de police , un officier de 

?aix avoit arrêté Les deux domestiques de la V* Morin. 
•efevre avait été pris dans b cave. Interrogés , l'un et 
l'antre , sur Les préparatifs rassemblés , ils avoiept déclaré 

3ue le tout aroit été disposé par- ordre de b V* Morin , 
ans le dessein de se venger d un homme qui lui avoit volé 
de l'argent; que c'etoit Lc>evrc qui avoit acheté les pistolets , 
b poudre , les balle* : qui avoit placé dans b cave la table , 



la chaise , 1 encrier , les cordes , la chaîne , le poteau , et que 
depuis trois jours deux chandelles y etoicni constamment 

aUumées. 

Angélique est amenée daps b ca.ve. C)p lpi denunde 



lui-nitaie dr'nonçer pu roi Km b'.enlàitour ; Jtlmire dit adroitement 
jpi'Sl faut cipérisr qu'une si odieuse sce'li'ra fesse , une si horrible 
ingratitude . escilera Tiiidignalion du roi roiure ce monstre : en voila 
a?»Bi pour que Je d^nodment ne paroisse pat losuber des nues. Du 
r»-»te . I intrigue est si serrée, le n.«-ud si ford . le malheur d Orgon 
si bien établi, k triomphe de Tartufe si bien cime 11 te par l'art Ju 
•3>or*le. «pi'ou jupe qu'il n'y j qu'uue espt ee de miracle oui puisse 
rhsnujer lajace des choses. Molière alors a droit de pioufe-r de ht per- 
mission arrordle par Horace .iux poêle» dramatiques de Ctire inlcr- 
vewr le pouvoir divio. quand aucune force humaine ne peut dé- 
nouer lejr mtn^ne : 

aVae 9mrc»Ur,it M éi t *«, riMéU* «oJuj 



« Ne faites point descendre un dieu sur la scène . à moin* que le 

* ■«V 1 l *". rt, ?î' e •* rc * ,,e i0 ' , di * oe d>trH t»-'nobv! paf une main 
» d.«nr.- Mcslsrve ae fait po.ot descend» du ciel . comme faisoieqt 
les anoeiM . ni comme on f ut à l'lWra . un dieu dans une machine ; 
«»«» il jsmnJoie le t,>\ . imace4«. Dieu sur ta terre, pour couper 
liorriisU tenue Ussue par le pj.is faraud drj srél*raU . pour v«nî«r 
IsaBocerscc et la vertu nsdiguecnent opprimées par le pies noir chu 
hypocrites: c'esi l.i an beau «insoùiisenl . !e se.ul qui pouvoit dé- 
brouiller Jo b l r e— ut aiiH^intti^ue «usai forkmeat conçue , et dignu 
avétee liéainsiér par un toi. 

Malien:.» puis . dans une natuwJle d* Senrron . intitulée !*i Hypa- 
trtUs.U sotira ou Tavt«c&. accuaé.par Damis, . accuse lui-même av«c 
***** r^«* cU**rur . et séduit Or«on parcelle lausse humilité. 
Al oaèwe a en a p is m m u do anarsntpour avoir mi, en dialogue et en 
vers un rént en prose; il n a cuspruuté à Scaeron quefidée; mais il 

test xendue propre eu l*embeiui*wU. ' 



il Scari uo, iL lui prendre une iiiee . Sedaiae ne »Vst pis fait un scru- 
|»mIc «le prejadre au même Scarrtio line pire* proque tout eulirre. /* 
Gageure imprtsue. Tout le su et . toutu» Ici situation» »e trnuvrnt 
dam uue awiie nouvelle de Srariou . iiililulcc ia Précaution int.1 le , 
Li plu» agrëoUI* rX la plus inj>énieu<^ qu'il ait composée . .et ou Mp- 
lière u'snbie avoir poi»ii l.- fond de l'rkolc des J/cm/tici 

Dans la nouvelle de îjoruni . c'est une jeuue duebesse nwriée à 
un vieux duc cuiLilan : U duchesse . 

eutrer d s «ojaguurs dan» son château salîuire . aitué sur la grande 
ruulc ; elle >'a:uu».- a causer aTer eu« dan» 1 «bseuce de ton mari , 
mai» en tout bien et en tout houneur : le hasard ameise sur Je che- 



Tiiin un franger de meilleure mine que tous les autrea; e'-lc le fait 
dîner avec élit . et le «arde |U»qu'S la nuit : au moment de !» »cp«- 



1 



nation le duc arrive . la durbesae tait entériner I i..conuti d*n» 
petit cabinet d ->nt elle prend la cief. L* duc arriva . vil* | c div. rt.t par 
mille routes pbisau» qui le font étouffer de rire : euini eile lui pro- 
pose un pari de cent piilole* dont cl e p JsrwiA c'était »ou usage 

,de faire mn.i de» «jujuure», que U duc perdvit a»ec aiiaiair : «fîej 

Sropuvi ..u i!uc de uouuuer tous le* m r. e^ux 4e 1er qu. eotreot 
. *"» '* rjuipy^itiou u'unc raji.un 1-e duc éirit vue !>»'- «V toutes 
Us. fcrra'dlci djnl le nom lui vient à la t«l« . et il oub.le le» citf» ; 
nlor» l;idu< lic.< lui conte son avenldre mer I incoiiBjj ; e'U lui éùt 
qu il est enfermé d.ms son cabinet. U dur ne tro-iv« pas're ronle-la 
si plaint que les autres; il n'en rit poiut du l.,nl. demande la def 
4* Is.derhea*. lui {fit ylaserver que. sur sS ,ikted« inâlru- 

ffcudeb.autiervwi » mai.on. il «j a p.iot de *U4. et eu «ne 
lie lui a for** celte lu.loiri que- pour lui taire deuiamler à Itij-mtnva 
morceau de fer H e il a oabUe ; Je duc rii tsejucoup . pui. .t 

., t .... h.„*$ S j^fj^ft2œ 



«piellc fin sonl destinât lel Instrument et les arme* dont on 
vient de parler. Elle confesse qu'on avoit pour but de 
contraindre Ragoulleau à signer les billets, que les pistolets 
et le lacet dévoient servir aVeflrayer, la chaîne a l'attacher 
parle corps, les cordes a lui lier les jambes de manière qu'il 
n'atiroit eu que l'usage de ses mains pour signer les billets ; 
«nais elle déclare , comme dans son premier interrogatoire , 
«l'on ne vouloit lui faire aucun mal ; elle ajoute qu'on ne 
cîevoit exiger de lui qu'une restitution de aoo.ooo (r. , et que 



US 



si l'on avoit prépart des billets pour 790,000 (r. , c'étoit 
afin de pouvoir rejeter ceux dont 
«juclqucs indices de contrainte. 



Fiotir ?qo,i 
a signatm 



e prcsCDlcruit 



La mère introduite a son tour dans la cave, examine 
tout , et ne veut reconnohre aucun des objets présens a 
ses yeux ; puis , réfléchissant que ses dénégations ne peuvent 
détruire 1 évidence des faits , elle avoue absolument tout 
ce qu'a déclaré la Glle Jonard a la préfecture de police , à 
l'exception de ce nui est relatif a la préméditation de 
l'assassinat. Elle soutient , ainsi que sa fille , qu'elle n'a voit 
d'autre intention que de reprendre par la force ce qu'on 
lui avoit enlevé par la ruse : que si nagoulleau , malgré 
les menaces , avoit refusé de signer les billets , elle se 
«croit bornée a lui reprocher ses friponneries , et l'auroit 
laissé libre , après avoir fait disparaître toutes les traces 
de son projet. 

Dans ses interrogatoires , la jeune fille s'est attachée à 
rendre sa mère excusable autant qu'il a été possible, en 
«'attribuant a elle seule tout le complot et 1 ordonnance 
des préparâtes, et en disant que sa mère n'avoit d'aulre 
tort que d'avoir cédé à ses iusinuations. La mère , de sou 
cAlé , a revendiqué le projet comme en étant le principal 
auteur. Sa fille n'a fait que la seconder , et ses déclarations 
prouvent seulement qu'elle voudrait se dévouer pour sa 
mère. L'une et l'autre ont constamment déclaré qu'elles 
n'avoient jamais eu la pensée d'attenter a la vie de Ra- 
gnulleau. 

Pourquoi , leur a-t-on dit , cette précaution d'avoir fait 
murer les soupiraux de la cave , si ce n'est pour empêcher 



lpècl 



qu'on n'entendît au-dchors la détonation des pistolets dans 
le cas où l'on s'en serait servi ? I.a V* Morin a répondu 
qu'elle vouloit éviter la chute" des gravois et des eaux plu- 
viales. Mais dans cette cave elle n avoit rien qui put être 
endommagé. 

Pourquoi ce lacet de soie ? Les chaînes , les cordes , les 
pistolets ne suffisoient-ils pas pour effrayer Ragoulleau ï 
La jeune fille a répondu qu'il aurait été possible que 
Ragoulleau crût qu'on n'oserait pas tirer à rause du bruit, 
et qu'alors on lui aurait présenté le lacet pour lui faire 
vo r qu'on avoit d'autres moyens. 

Pourquoi Angélique avoit - elle voulu apprendre de 
Lefevre à^harger et a tirer les pitolets ? La mère et la 
Fille ont repondu que ce n'étoit que pour s'amuser. 

Pour s'amuser étoit-il nécessaire de charger les pistolets 
a balles i' La mère a répondu que des balles etoient la même 
eh ->se 4»our elle que des boules de papier ? 

Pourquoi Angélique avoit-ellé choisi la cave de préfé- 
léreneç pour s'exercer à tirer le pistolet ! Elle a nié qu'elle 
« iU tiré dans la cave ; mais cette dénégation est positive- 
ment réfutée par les déclarations du domestique Lefevre. 

A quoi leur eut-il servi d'extorquer par violence des 
billets a Ragoulleau, si elles n'avoient pas voulu en 



temps l'as'assiner? En sortant de la rave, son preroieY 

soin n'aurait - il pas clé d'appeler les voisins -*ur le lieu 
du délit, île protester contre si«s signatures extorquées, et 
de rendre plainte en justice.'' En consommant l'assassinat, 
elles pouvoient croire , ainsi qu'elles l'avaient dit à la fillé 
Jonard, quelles n'avoient rien à craindre, pas même les 
aveux de l.rlïbvre , qui , devrnn leur complice , rloit inté- 
resse a ne rien dire. Pour imite réponse, elles ont répété 
qu'elles ne vnuloient que faire peur à Ragoulleau. 

Dans l'interrogatoire du 4 octobre , on (ait observer à 
la jeune fille que Ragoulleau , averti de leur projet , au mit 
pu se laisser conduire dans la cave, avoir des armes sur lui, 
et s'en servir contre ses adversaires : elle répond que dan» 
ce cas elle anroil saisi ses phtolets ; qu'elle et Hagoulleau 
auraient ete à force égale ; que ce n'eût plus été un ium*- 
iinul , que c'eût été un dur/. Ainsi, d'après celle réponse, 
il étoil donc question d'un assassinat si Ragoulleau clorl 
sans armes , et d'un duel s'il eût apporté dei armes et eu 
eût menacé l'accusée. 

Apres un mois d'instruction, la V' Morin a demandé, 
d'être interrogée de nouveau , et a déclare au juge ins- 
tructeur, qu'au moment de son arrestation elle conduisait 
Ragoulleau à une maison de campagne prés de Clignan- 
court , qu'on lui avait dit être a vendre pour 60,000 fr. 
Elle vouloit faire voir cette maison a Ragoulleau , l'engager 
a l'acheter pour elle, en iledomtnageinenl de ce qu'il lui 
avoit enlevé; et s'il s'v eloit refu«e, elle l'auroit amené 
dans la maison de Llipiiancourt pour e* vulcr le projet 
d'extorsion ; mais dans le trajet elle aurai! pu changer de 
résolution , et le ramener b Paris sans l'eniiatuer dans la 
cave. Celte allégation tardive se trouve démentie par loua 
les aveux prece.lens de la V" Morin , de sa lille, de Lefevre* 
et par le cocher de la voiture, qui a déclaré avoir reçu 
l'ordre de conduire ù Ctignancourt , rt n m di/ï, uft. 

Les deux domestiques ont tout avoué : c'est Lefevre qui 
a scellé le poteau dans la cave dont il avoit vu précédem- 
ment boucher les soupiraux ; c'est lui qui a porté dans la 
cave la table , la chaîne , les cordes et tous les autres tnstru- 
mens. Il a vu la V* Morin adapter la chaîne au poteau. 
Angélique s'asseoir sur la chaise placée auprès du poleau , 
et essayer sur elle l effet de cette chaîne ; il s'est prêté lui- 



même a un nonvel essai que la fille a voulu faire après sa 
mère ; c'est lui qui a procuré les pistolets , la poudre , les 
balles ; qui a exercé Angélique à charger et a tirer , et qui 
lui eu a donné les premières levons dans la cave. Il est resté 

[tendant deux ou Irais jours dans cette cave, ayant continuel* 
ement deux chandelles allumées , et se lenanl toujours prêt 
à seconder ses maîtresses; enfin, le. jour fixé pour la ven- 
geance , il attendoit dans la cave l'arrivée de celui contra 
qui tant d'embûches éloienl dressées , etc. 

Après la lecture de l'acte d'accusation, les débals ont 
été ouverts. On a entendu tous lés témoins , et l'audience 
a été levée à cinq heures. La cause sera continuée 

V. 
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c'est que l'étranger est un homme qui croit qu'il n'y a pninl de sû- 
reté avec uae femme d'esprit . et ne veut épouser qu'une sotte : 
l'exemple de la duchesse le confirme dms son opinion. 

Sedaine avoit droit de prendre ce conte de Scan on qu'il a mis en 

' •cène et en dialogue : il a donné à sou marquis quelques années de 
moins et uo caractère de pédant as-set comique ; il n'a pu donner à 
l.i marquise p'us d'esprit . de fineste et d'en|OÛment . nuis il lui a 
donné plus de bienséance. Les rôles du valet rt de la soubrette lui 
appartiennent, ainsi que l'aventure de In demoiselle . cutermée dans 
rapparlemcnt du marquis, et le mariage de cette jeune personne arec 
un otCrier nommé Uclieuklte t il fdlloit a Seitoine un dénoùment ; 
enfin, il s'ait approprié la narration de Scarroti en l'ornant de plu- 
sieurs traits de mœur>. ' On ne peut l'accuser de plagiat ; et erpen- 
d m» il a eu beau faire, le récit de Scarroti est aussi amusant » lire que 
la pi-ce de Sedainc à voir jouer, quoiqu'elle soit fort bien jouée : 

- c'est maintenant Mlle Mars qui joue la marquise . rôle dans lequel 
une autre s'étoit déjà fait une juste réputation. Mlle Mars a eu aste. 
de confiance dans son talent pour se promettre du succès dans ce 
anêtne rôle, et ta confiance n'a point été trompée : elle est parvenue 
•u même but que Mlle lèvera, par d'autres moyens. Mlle Leverd 
mittoit plus d'aisance et de gaieté dans le r6le; Mlle Mars y met plut 
aie finette et de délicatesse. 

Rodtgune. 

Puisqu'il s'agit fd d'imitations et d'emprunts laits à Scarron par 
Molière et Sedainc . que dironi-ndut de l'extrême ressemblance de 
b Hado-une de Corneille avec celle de Gilbert? Les premiers actes 
drt deux tragédies ont absolument le même fond : il est vrai que le 



cinquième ait. . sublime dan. Corneille . ett froid et plat dan. Gil- ■ ' " ' 

tWi T an». tV* vi-tj! Mtte reM«uU«c. si frappa»* des tituau>«u , J J'as l'bon-cur de vous «lu.r 



* 

des idées et des sentimens dans les premiers actes? on dit que Cor- 
neille lit confidente de son plan à un ami indiscret, lequel le commu- 
niqua à Gilbert ; mais il confondit Rodogune avec ' 



dans la pièce de Gilbert , Rodoxune joue le ri 



de G 



Cor- 



neille ne parut qu'après Gillierl . et ne fit aucunr mention de celte 
ressemblance : il se crut t ins doute trop au-dessus d une accusation 
de plagiat. Voltaire proie que Corneille ne lut point tralit . et qn» 
Gilbert ive fut point pl.i«iaire : il se fonJe sur ce qje Gilbert étoit 
résident de la reine (jhiistinc. et qu'un homme rrvétu d'un emploi 
public est incapable d'une escroquerie : son avis est que Corneille e» 
Gilbert ont puisé dans le même roman , et que l'un a embelli , et 
que i autre a gilé. GxorraoT. 

AU «tDACTEU K. 

Perroettw-moi d'indiquer dans celle lettre une circoutaur» ttn- 
lucre, et des erreur, ■ raves, qui ont défi|ctiré mon article aur le» 
•ttres deMad- du Defland. D abord, le dernier leuillet de mo*- 



manuterit a été, je ne tais par quel hasard, éyaré . de sorte qu« 
l'article te termine brusquement . et par cette petite phrase lout-a-u>" 
tranrhanle : - Mais ce n étoil qu'un prétexte. » C'est ce que je dg"" 
prouver, et ce que jctlchoit de prouver dans mon damier feuillet- 
Voila la circonttancc ; voici les erreurs : Pag. a, col. i . hg. i». ■ 
ponctuation tout à-fait vicieuse rend la phrase 1res vkteuse au»»- 
Ce fut surtout, m'a-t-on fait dire, la prétcntion-dcs gent de lettre» ci 
sous dilférent prétextes. Tantôt pour l'instruction de leur enfau». 
tantôt, etc. ; il ne faut qu'une virgule après le mol prétextes, l'a»}. • 
col. U.. lig. ao . Ainsi, sams Jèwlt, un. fouie de faitt domestique^ 
j'avoit dit : Ainti tout Jtreités, etc. 



Oigitized b/Gôogle 



DIMANCHE ra JANVIER i8 ia ; 



ni] 



■oaEitBKieMmi 



JOURNAL DE L'EMPIRE. 



NOUVELLES ETRANGERES. 

ÏTATS-UNIS. 

Netv-Yomk , 5 décemûnt. 

On tient île saisir s Rostnn de* mart:ba,ndise* anglaises 
pour une valeur considérable. 

• vendredi dernier, le rapport du comité, de* relations 
tqttérirmre? a.éte présenté au congrè-S. Le comité propose 
i*. de compléter immédiatement rétablissement utilitaire t 
aussi que cala, est autorisé par les lois existantes; a*, 'de 



et sur-le-champ dis mille hommes de plus pour trois 
. }; y. d'autos-iicr le président a accepter, le service de 
tou; volontaires jusqu'au «ombre de 5o,ooq hommes pour 
u eo servir selon les circonstances ; 4*- d'autoriser le pré- 
tsuent a disposer de la indice toutes les fois qu'il le jugera 
e propos ; 5^ de mettre immédiatement en état de service 
tous les vaisseaux <Je l'Btat actuellement non employé* ; 
■7. d'Autoriser les vaisseaux marchands appartenant a des 
durons américains à s'armer pour leur défense. 

Lf rapport du comité ae termina par le passage suivant t 
.m Les Kl a 15- Unis , comme souverains independans, 
réclament le droit de se servir de l'Océan qui est reconnu 
pour Être le grand chemin des nations , pour transporter 
sur leurs vaisseaux les productions de leur sol et de leur 
industrie aux marchés et dans les ports des nations amies, 
et Rapporter chez eux , pour le retour, des objets selon 
leur beVoin ou convenance', a charge de i-jstpecter les droits 
des puissances belligérantes, tels qu'ils sont établis par les 
lois des nation!. La <irande-Rretagne , au mépris de ce 
droit incontestable, 'te saisit dé tout bâtiment américain 
ei; urt-ov vepent "d'un pqtt où son commerce n'est pas favo- 
risé, en#venos marins; «t, malgré nos remontrances, per- 
sévère dans ses agressions. 

» il est impossible que le peuple américain reste indif- 
férent swr des torts si téméraires dans leur nature, au>*i 
içiLomi nîeux dans leur exécution. Il faut maintenant se 
soumettre paisiblement, ou résister par tous lés' moyens 
ijM W .epI widenctLa plaffo dans n-p a, main». 

• -Lë'comité ne veuit point faire injure au »6m amérkam,' 
*n exprimant un doute sur l'alternative qui sera adoptée. 
Le moment est arrivé où d fout venger hr caractère national , 
que depuis quelque temps teaenncmts intérieurs et extérieurs 
tuéconnoissent et dé'igurenl. Si nous ne sommes pas 
élant-és sur le champ de bataille , ce n|étoit point que nous 
craignissions la guerre, mais } cause de l'amour que nous 
avons pour la justice ft l'humanité, il n'est pas encore éteint 
en nous cet esprit guerrier qui a animé nos ancêtres contre. 
Je* ennemis de notre liberté- Le feu du patriotisme brûle 
dans le cceW de tout Américain*, et il conduira cette nation 
if ces hautes destinées qui sont réservées à la force et a la 
modération. 

4.» Nqbs avons tout soa£fert,,mais le moment est arrivé où 



La patience cesse d'être une vertu. La souveraineté et 

{indépendance des Etats-Unis, achetées et cimentées par 
le sang de nos. pères, sont un. héritage que nous devods 
transmettre a. : 1à postérité. C'est un devoir sacré pour le 
congrès de mettre a profit le patriotisme des citoyens , et 
d employer toutes les ressources du pays. Par ces secours, 
et avecïaide de la. Providence , nous avons la confiance que 
nous serons en état d'obtenir, la justice que nous avons en 
vain attendue de nos remontrances , de notre patience et 
de, notre modération. » 

Le sénat a approuvé et ratifie , lundi , la 
de MU atonroë à fa charge de secrétaire d'Etal 

T ANGLETERRE. 




.j Londres, 3 janvier. 

La frégate U tettona est arrivée de liât 
qniuu: lrao*port* , ayant à bord ua grand 
$ta*sés de l'armée anglaise. 

te 



et d. 



K— Le *ta*t> de guerre américain le Herntt , arrivé hier à Covre» 
m ^ew-YorrJc . nous a apporté deux rapports très intéressant ,' 
l'un de M. Galtatin , secrétaire de la tréioeerie ,' sur 1*1 r* relie» 
<et dépense* et sur le* ressources des Euta-Usis; -l'autre dut 

ritç chargé des affaire* étrangère* a la chambre de» représentai»., 
dernier rapport ejl beaucoup plu» hostile contre l'Angleterre que 
jfk message du président. On y parie du gouvernement français avsc 
,jh»e extreuie déférence. Le ffermrt a rtlichi* S Cherbourg pour 
' [mettre a terre de* dépêche* adressées au ndoùtre américain à Paris. 

à — La maison de banque Bolders et «compagnie . t une des priod- 
L paie* de l-ondres, vient de auspendre se» pa te mens. Cette banque-, 
Croate est évaluée a â*o,ooj livres sterling. fUlc faisoil des affaire* 
■ considérables avec dis ou doute maison* de banque de la prorince. 

— Hier, le duc dToresV, général. an chef, a twvaillé avec bx 
prjacc Régent. 

* ^ Lundi prochain , le chancelier de IVcniquier donner» un dîner 
h se* ami*. A llssue de ce dioer. on lira Je discours par lequel lm 
psurb-aienl «era ouvert le jour suivant. 

"«slRr Évau Nepcnn doit être nommé' gouverneur de Bombay , k 
la place'. de sir Duacao» 



—•'Hier aprèi midi le mrrquis Wellesley a eu «ne longue auJl 
du pristee Régeaat. , . 

Ott j. H»»» bearc» ar,r>i niîdi I J COpsejl do. cab> 

tenu a PMtel ue»,rc atioui ^aténeure*. 'llti <Tqnf lu'Iqû^Vrl 



net a été 



Hitler or» des membre* les plus dretiagués des déus< chambre» Sou» 
arrivé* a Londres. Le prince Régeut continue à traiter le* fosute* 
avec U plus grande distinction ; ma» il n'y a pas de probabilité de 
changement dan» râdminwrraiion pendant tout le temps que durera 
h tuTUctie de S- M. 

— Une réquisition a été signée par nombre de othijjfUuJ à Cork , 
pour coli roquer une assemblée de catholiques de ce coi nté Bùor lumt, 
b du courant, a l'effet de prendre en conauMralioo Iclat actuel des 
cathoGqites d Irlande. Dans le (àalsray et lé Tipperary , il doit y avoir 
de pareille» assemblées. . " . 

Extrait? un* di,,icfa De lon) Wellington à lord Lt*érpéf{. 

franada , le la décembre^!. . 

L'ennemi n'a fait aucun mouvement important' derrùi» 
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ititixii larssuii si assifts. 
C»fia«y/e à I* Ce*r . TVrtéatsva*. 

<Jkemt i Dcrivi* , A bert , Nourrie , Ouparé, Bonel , Hasurard. 
Mrtd. Maillard , A'uiand , Graaier , J»jépbi«e- Armand. 

limt* : sVKIon , Veatris, Goyaa , Retiaud. Elie. Meid, Saulnier, 
Del»!* . Gsidei, Riviete , Maardlié cadette, Gosuélin alaéa , 



iiitras riisçAii. 
r. rV Mcjctin maigri /mi. 
Dan* Itectmr: Tatina , Dame» . Baptiste stné , Lafoad, La«a»e , 
JBarbier. Cslson. Mesd. Diachesnou . Cm». 

Dan* U Mféttim s thénaid , Devis;*>y , Veuhore , Barbier , 
*tm»o. Mcad. Péhrier , B«ia*i*re. 

oriaa-coxiooa? luriaiaL. . ; 

» * * ' • • , • • • 

Tiiirsi os i'in rtiit tics. 

t' HoBit/te crùainet r le Petite f'iMe- 

TIVOLI, nejie Grenelle Saint-Hontrè. 

Ami.. Bal masqué , Féta . Concerts , différente* récréatioe*. 

Le* Aboiqpmecs et ssviialÎMs seront reçus (sans a Tivoli d'été" 

c i a q u a ( ci-^eramt Elyt-it. ) 

Aui. , Fête . Bal ma*qué. — Piia : l fr 8o c. 

THF^TAX l»X L S ISOUViaUTB, B AOlLITK BT n'ADRISSe. 

^spériei*re»ife MM Oliviei portât Maltey. 4 sept heures. 

tUSUIXT DXPHTUQUK «T OX rAKTASM AOOMX DX St. LSaRSTOfl 

, , rue flanapaxu ( abbaja & ' 



L. V. Raoul. (») 



VARIÉTÉS.*"^: 
Se/ire* «V /«it«/< traduite* en ver* français, m 
( f- Article. ) 

Tout le monde eonnoh le ton de JovxxAt. Dans ses vive» et 
énergique» diatribes . ce poMe donne a reipresaion même de h» 
vérité Pair de la déclamation t le» traits de se» taUeaus sont toujours 
chargés, bu du moins le parousent toujours ; il semble sdlecler sano 
cesse d'employer le* couleur* les plus fortes et les plus tranchantes: 
il ne connott pas le» nuances . ou du moins il le* dédaigne ; sot» 
pinceau n'admet aucune mesure : c'est un homme que la piutioa. 
domine . qne la colère emporte . et qui , flan» le» brusque» et impé- 
tueux mouvement d'une indignation violente, passe toute» le» limita» 
et be menace point les termes : reux même . dont ia pudeur frémit, 
se-précipitent dans se* discours effréné* ; la licence la plus grossière , 
le vice le plu» cynique ne parieroit pas un langage plus révoltant ipre 
relut qu'il prête quelquefois a 1* vertu même, dont il te constitue 
l'orra ne. Un tel écrivain offre encore plu* de prise aux tn 
qu il ne leur présente de difficulté : comme l'expression de sa \ 
a toujours une teinte d'exagération , pourvu qu'il» ne restent 
trop au-dessous de lui . ses interprètes s'élèvent encore à un i 
'de force et d'énergie capable de satisfaire l'Iniagtmlâon la plus 1 exi- 
geante ; il* sont souvent obligés dTadourir *on_ coloris , d'amortir in 
wu de ses expressions : il faut souvent qu'ils lui Aient de sa vigueur ; 
et c'est en sénéral ce dont les trailurteurs dci écrieairo. aocinns s'ac- 
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wn de roîcre dépêche du J'ai reçu »îes nouvelles de Cadix 
jusqu'au ao- novembre. Le général Baleisteros a été de 
nouveau forcé de se retirer. Il paroît que l'ennemi a tiré 
quelques troupes d» Grenade pour agir contre Baleisteros , 
«le concert avec la division du général Semeli, appartenante 
au premier cr>rp$. Une autre lettre du 7 décembre annonce 
que Baleisteros s'est retiré de nouveau le 5o novembre , sous 
Ve canon de Gibraltar; que 8000 Français furent détachés du 
corps de Victor et de la garnison de Seville, et que 
«ooo hommes s'embarquèrent le a pour renforcer le général 
Espagnol. 

EMPIRE D'AUTRICHE» 
Vienne, 3i dicemûre. 

Le bruit qui s'étoit répandu que le général comte Kutusow 
avoit dénoacé l'armistice au grand-visir ne s'est encore 
ni confirmé ni détruit. Ce dernier, en concluant l'armistice, 
avoit accédé à des conditions qui dévoient servir de base à la 
conclusion de la paix, dans le cas où la Porte lescût ratifiées. 
11 avoit eu soin <fc représenter au Grand-Seigneur la position 
dans laquelle il se trouvoit , et par ces mêmes raisons u l'a voit 
engagé à la paix. Mais il paroît que le sultan ne veut con- 
sentir à la ceuion d'aucune partie de son Empire , et les 
ordres formels de faire avancer toutes les troupes disponibles 
dans la Bulgarie annoncent asseï que la Porte n'es» nulle- 
ment disposée a faire la paix. 

Du 1" janvier. — La Gazette de Vienne parott aujour- 
d'hui dans sa forme nouvelle. (Voyez l'article Vienne, dans 
le Journal de l'Empire du...) Le premier numéro ne 
•ontient aucune nouvelle politique remarquable. On y fait 
observer que l'escompte des eflets publics et des effets de 
commerce, à Paris, est plus bas à présent que dans 
l'année 1789, ce qui prouve l'abondance du numéraire 
en France. • - 

Des lettres particulières de Prcsbourg annoncent que 
dans la diète de Hongrie il a été proposé de considérer 
désormais la longtre hongroise comme la seule langue 
nationale du royaume ( jusqu'à présent le latin étoit em- 
ployé dans les actes publics) , de donner des prix annuels 
au meilleur discoursret au meilleur poème qui aura con- 
tribué au perfectionnement de la langue, et de désigner 
le théâtre de Pesth sous le nom de théâtre national, en 
ordonnant qu'on y jouera que des pièces écrites en hongrois. 

{Gaz. Univ.) 

SAXE. 

leip)ù$, \" janvier. 

La Gazette du Monde élejant donne des échantillons d'une 
traduction métrique des chefs-d'œuvre de Corneille que 
vient de publier Al. de Hanlein. hlle est en «ers blancs de 



dix syllabes qui , scion la juste remarque des rédacteurs 
de la Gazette, ne rendent que très imparfaitement les 
alexandrins de l'original. 



Le mâme journal parle avec un très grand éloge de la 
(Àirte tnpoampfiiqiie d<£ environ) de Rome, sous les rapports 
des antiquités , publiée à Rome par M. Sickler; on y trouve 
l'indication précise de trois oilhu des anciens Romains , 
plus de quatre-vingt-^ix champs de bataille et une centaine 
de villes connues dans l'histoire «les trois premiers siècles 
de la république ; un grand nombre île ces positions étoit 
jusqu'à présent mal déterminé. On annonce en m .'me temps , 



que les lettres de M. Sickler, insérées dans Tes Magasin» 

encyclopédique de M. Millin , ont complètement prouvé 
que le système sur les constructions cyclopéennes , ima- 
giné par M. Petit-Radel , est dénué de fondement. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris, 1 1 janvier. 

—M. Ch. Haiiy vient de comparer les formes cristallines, 
du sucre de betterave avec celles du sucre de canne. Lés. 
cristaux -qui ont servi principalement à ses observations lui 
ont été donnés par M. Baruel , qui se livre avec autant de 
succès que de zèle à la fabrication du sucre de betterave. 
Ce chimiste est parvenu, par des attentions éclairées, à 
obtenu* ces cristaux sous des formes complètes et nettement 
prononcées. M. Haiiy , avant de les recevoir, a déterminé 
avec plus de précision qu'on ne J'avoit fait avant lui , la 
forme de la molécule intégrante du sucre de canne. Cette 
forme est celle d'un prisme rhomboïdal a bases obliques , 
et M. Hauy a reconnu que le rapport de ses dimensions, 
en même temps qu'il lui assigne un rang à part dans l'ordre 
des formes élémentaires-, se trouve lie à un caractère de 
symétrie, dont l'existence est générale pour tous les prismes, 
a une forme analogue qui appartiennent a di'férens miné- 
raux, tels que l'amphibole , le pyrocène , l'arsenic sulfuré, etc. 
La théorie a indiqué exactement la forme de molécule, 
avec les même» dimensions rcsjH-ctives , dans les cristaux 
de sucre de betterave , que celle qu'a voient offerte les 
cristaux de sucre de canne, et M. Haiiy a observé parmi 
les premiers diverses formes secondaires , dont les unes 
existent aussi dans le sucre de canne , et les autres cons- 
tituent de nouvelles variétés. Mais la théorie démontre que 
les lois auxquelles la structure de celles-ci est soumise les 
font rentrer dans le mé'me système de cristallisation. Ainsi 
les résultats de la géométrie des cristaux confirment plei- 
nement l'opinion où l'on étoit déjà que le sucre de betterave 
est absolument de la même nature que celui de canne. 

— M. Chatillon, qui avoit exposé au Salon de 1810 U 
belle gravure d'Endymion d'après le tableau de M. Girodet, 
vient de graver l'Offrande à Esculape, d'après M. Guérin.. 
Cette estampe, dont le sujet est très intéressant , «paraîtra 
le 16 janvier. \sc prix des épreuves, avant la lettre , est 
de 40 fr., et 20 fr. avec la lettre. A Paris, chez l'Auteur, 
rue du Battoir Saiot-Audré-des-Arts, n". 5. 

— Aujourd'hui, a sept heures et demie du matin, 1*. 
thermomètre de M. Chevallier marquoit a dcg. 8/10 au- 
dessous de o ; a midi, il étoit a 1 deg. au-dessus de o, 
glace fondante. 

COUR D'ASSISES DE PARIS. 
Procli de la dame Marin , de ea fiÛe et de Uun Domeitiquef. 

Les débals d'hier ont fourni de nouveaux renseignemeos 

Îui servent à expliquer plusieurs circonstances du procès. 
1 étoit essentiel de" savoir si la veuve Morin avoit été réelle- 
ment privée de sa fortune par Ragoulleau. Celui-ci, qui 
a été entendu le premier, a protesté qu'il n'avoit connu 
l'accusée qu'après l'acquisition de l'hôtel Saint-Phar ; et 
en e'fet , M* Laudigeois , notaire , qui a voit d'abord 
déposé du contraire , est revenu sur la déclaration qu'il 
avoit faite , et a dit qu'il avoit été mal informé. Ragoulleau 
a déclaré qu'il avoit payé la maison tout ce qu'elle valoit, 
«U qu'il n'avoit fait cette acquisition que malgré lui. Il a 



quittent le mieux il» affaiblissent toujoun leurs originaux; 
tout toujours plu.» pair* que les modèle* ; mais affaiblir Juvénal , 
c'est en quelque sorte lui rendre service ; le» seuls auteurs véritable- 
ment difficiles a traduire sont cens: qui n'uni rien de trop , qui joignent 
la justesse de l'expression a celle de la pensée ; ce sont ces modèles 
éternels du goût , dont les comportions , aussi sages que rigoureuses , 
portent le cachet de la perfection. 

Gilbert «st de tous nos portes celui qui a le plus de ressemblance 
.avec Juvénal; c'est peut-être celui qui aurait le mieux traduit en vers 
le satirique latin. M. Raoul n'a ni le feu ni le style de Gilbert; mais 
on ne lui reprochera pas d'avoir méconnu ses forces, en essayant de 
rendre en vers français les beautés de Juvc'nal : son style a du ton et 
de l'harmonie; sa traduction n'est pas sans mérite; c est mime un 
, qui. malgré ses défauts, ne pourra manquer 
M. K.-ioul, comme presque tous les traducteurs, 
montre beaucoup d'enthousiasme pour ion original; et cet enthou- 
siasme , qui a pu contribuer à échauffer sa verxe poétique . va peut- 
être un peu trop loin : pour relaxer Juvéoal . le traducteur me parolt 
rabaisser un peu trop Horace On a souvent comparé ers deux portes 
entr'eux-, chacun a donné In préférence suivant son goût et son carac- 
tère : Sealigvr et Juste - lipse se sont r.injt'v du c\té de Juvénal, 
qu'ils ont proclamé le prince des poëtri satiriques. Cnllr dispute lit- 
téraire, ainsi que toutes es autres, ne porte que sur une équivoque 
et uo malentendu : qu'on s'explique . et l'on sera surpris de voir que 
tout le monde est d'accord. Lorsqu'on met Horace en parallèle avec 
Juvénal. il faut distinguer soigneusement le ciloyen d'avec l'écrivain; 
il faut éviter de confondre l'homme vertueux rt austère arec le cour- 
lisan aimable et poli . la grandeur d'ame et h noblesse des srntimcns 
«vec la finesse du goût et les a~rémein de l'esprit : peut-être, sous 
U pr.asier de ce* rapport», Juveual doit-il tira pré%< au favori iê 



Mécène. Il r>r certain qu'il semble étaler un irle plus vil «t r^^ u, 
ardent pour la vertu, une haine nlus forte cl plus vigoureuse contre 
le vice; sa brûlante éloquence, les traits firri rt sublimes dont se» 
écrits sont »e niés, annoncent un caractère plus ferme et plus mil», 
plus de re«*orl etd'é iergie H.in, Tarn» : i|n'on dise donc . si l'on veut, 
que Juvénal firt un citoyen plus sélé qu'Horaa»! . un homme plus ver- 
tueux . plus franc, plu» rigide dans ses morues: encore pourroit-o» 
lai ronlester cet avantage aver quelque apparence de raison : plusieurs 
traits des saliras de Juvénal NCroicnl capables de déconcerter set pané- 
gyristes , et de dccrédilrr leurs pompeux éloges: mais quand on poun- 
roil dire qu'Horace est inférieur à son rival . à titre d'homme ver- 
tueux et de bon citoyen . il l'emporte infiniment sur lui en qualité 
d'écrivain élégant et d'homme de goût. Juvénal n'a qu'un Ion et 
qu'une manière; il ne ronnolt ni la variété ni la grâce; toujoursv 
-çnindé . toujours emphatique et déclamateur , il fatigue par ses hyper- 
boles continuelles et son étalage de rhéteur; son style rapide, har- 
mouicux . plein de chaleur et 8e force, est d'une monotonie assom- 
mante; il est presque toujours recherché et outré dans ses expres- 
sions, et ses pensées sont souvent étranglées par unr précision dure- 
qui dégénère en obscurité. Horace . au contraire . est toujours aise', 
naturel, agréable; et, pour plaire, il te replie est cent façon» diffé- 
rentes ; il sait, 

D'ana roix lèg 'erê 
Patmr Ju entre ma iomi , «far plaisant aa tie'trr. 
Son style pur , élégant , fai ile n'offre aucune trace d'affectation et d« 
recherche : se» satires ne sont pas des dérlamarions éiot; . ^utes : ce 
«ont «1rs dialogues ingénieux où chaque interlocuteur est peint avec 
une finesse et une vérité admirable» ; ce n*c»t point un pédant triste 
et far oui he élevé dans le» cris de l'école , un *ombre misanthrope 
qui rebute par m» morale chagri.e «I sauvage , et fait haïr le vert* 
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mAme cité deux part'rnlicrs auxquels il avoit offert 1000 cens 
Sais pouvoient trouver quelqu'un qui voulut rependre sou 
marché ; et ceux-ci ayant élé entendus, ont confirmé sa 
déposition. Après avoir donné tout les détails déjà connut 
par la déclaration de la fille Jonard , il a ajouté que le 
jour ou il devoit partir pour Clignancourt avec la veuve 
Morin et sa fille , il leur montra un tel embarras , qu'il 
est inconcevable qu'elle* n'en aient pa.s deviné la cause. 
Il espérait toujours, «•« leur manifestant de l'inquiétude , 
qu'elles soupçonneraient quelque chose , et qu'elles renon- 
ceraient au projet de le conduise à Clignancourt ; que la 
Toiture étant arrivée, Angélique Drlaportc ordonna de 
conduire par la barrière de lAochechouard ; mais que lui 
Ragoulleau insista poui • --ju'on pril !i route delà Vuleltc , 
sachant qu'il se trouvoit des agen; de police a la barrière. 
Cet ordre donné par lui au cocher, aurait dd inspirer 
des soupçons aux accusés. 11 a dit que deux mois avant 
l'événement , il étoit comblé de politesses par la veuve 
M orin ; qu'ellelui adressoilsanscessedesinvitationsauxquelles 
il ne répondoit pas ; qu'elle le proclamoit partout son bien- 
faiteur , sou appui tutélaire ; que la jeune fille se trouvoit 
journellement sur ses pas, comme par hasard, et lui re- 
prochoit de ne pas venir voir sa mère , ni dîner chez elle. 
Il a déclaré que dans toutes les relations qu'il avoit t» ies 
arec la veuve Morin , il n'avoit jamais voulu la voir qu'assistée 
de son avoué. 

La veuve Morin interpellée par le président de la cour , 
a dit qu'il étoit vrai que l'hôtel baint-Wiar ne lui avoit 
coûté d'achat que 90,000. fr ; mais qu'elle y avoit fait des 
réparations pour 150,000, et qu'ainsi Ragoulleau l'avoit 
dépouillée de sa fortune , en ce qu'il s'étoit fait ^adjuger 
pour ib5,ooo fr. et 0,000 de pot de vin , une maison qui 
coûtoit réellement à l'accusée 2 16,000 fr. Cette assertion a 
été contredite par un architecte qui, après avoir visité 
l'hôtel, ne l'a évalué qu'à i(io,ooo fr. au plus , y compris 
les réparations, qu'iLna estimées que de 5o à 40,000 fr. 
Des témoins cités a la requête de la veuve orin ont 
déclaré qu'il* n'av oient été détournés ni par M. Ragoulleau, 
ai par personne au monde d'acheter 1 lidlcl .$aint-r*har , 
et que s'ils n'en avoient pas fait, l'acquisition , c'est qu'ils 
le trouvoient trop cher et en mauvais état. 

On a demandé à la V* Morin quelle étoit sa fortune au 
moment où elle s'est renduè adjudicataire de l'hôtel Saint- 
l'har. Elle a répondu qu'elle avoit 'pour ?oo,ooo fr. de 
biens-fonds, rendus par elle depuis son acquisition. Mais si 
elle avoit xoo,ooofr. a sa disposition, pourquoi en emprun- 
toit-elle 100,000 à des ' intérêts très onéreux pour payer 
l'hAtel Saint-Phar? Mie a répondu que la fille Jonard , 
tireuse de cartes, lui ayant prédit que Kagoulleau , sa 
femme et ses deux enfans mourraient dans l'année , elle 
avoit pensé faire une très bonne a'faiire. On lui a. représente 
tous les instrumens qui se trouvoient d an ' ca\* . Elle les 
a. tous reconnus, à l'exception do lacet de soie, disant 
qu'elle ne se souvenoil pas de l'avoir vu» 

Pourquoi cette précaution singulière de faire .boucher les 
soupiraux de la cave ? Kllc a fait la même réponse que dans 
sa déclaration. Elle vouloil éviter l'inconvénient des eaux 
pluviales. — Mais if n'y avoit tien dam Lt cuve , a dit M. le 
président de la cour. Que touluz-voui y mettre i Llle a 
répondu : M. Rctgoit/lratt. 

On lui a demandé pourquoi elle s'était présentée chez 



un armurier pour acheter des pistolets , et pourquoi elle 
exigeoit, pour condition de son marché, qu il exerçât sa 
fille à charger et à tirer cette arme? Klle a répondu que 
depuis long-temps son intention étoit de donner à sa fille 
un maître en fait d'armes. L'armurier avant élé appelé 
a l'audience , a persisté dans sa première déclaration. 

On a demandé à Angélique pourquoi elle s'étoit exercée 
a tirer dans la cave , de préférence ; elle a nié ce fait , qui a 
été de nouveau confirmé par l'accusé Lelèvre. 

La fille Jonard a confirmé tous les détails contenus 
dans sa première déposition ; elle y a seulement ajouté 

3u'un jour la veuve Morin étoit venue la trouver, et lui avoit 
it : ma fille m'a fait appercevoir que mon projet étoit 
incomplet ; que si on laissoit libre ttagoulleau après la 
signature des billets , il irait se plaindre ; qu'il n y avoit 
pas d'autre parti à prendre que de s'en défaire , et qu'An- 
gélique s'en chargerait; qu'elle lui passerait un lacet autour 
du cou , qu'elle ferait crac, et il n existerait plus. La fille 
Jonard paraissant stupéfiée d'une pareille confidence, la. 
veuve Morin lui dit : Vous ne vous figurez pas combien . 
ma fille u U 'durit et de caractère. 

La veuve Morin a répondu à celte déposition, que c'étoit . 
la fille Jonard qui rnéritoit tout le bUme u^ns celte affaire ; 
que c'étoit elle qui avoit combiné le complot ; qu'elle, 
seule avoit ouvert lavis d'assassiner Ragoulleau, et qu'à 
cette proposition , Angélique l'avoit mise à la porte. 

La veuve Petit et un autre individu a qui la fille Jonar.l 
faisoit part de tout ce que tramoienl les accusées, ont donne 
absolument les marnes détails. La première a dit qu'on avoit 
ordonné le secret à la fille Jonard , sous peine de lui brûler 
la cervelle , et que toutes les fois que la veuve Morin venoit 
lui faire des confidences, elle ne manquoit pas auparavant 
de vijiter les armoires pour s'assurer que la veuve Petit • 
n'éloit cachée nulle j>arl. 

Dans le cours des débats la veuve Morin, a soutenu 
que son intention étoit de conduire Ragoulleau à Al ont- 
martre d'abord , et que dans le trajet elle auroit pu renoncer 
au projet d'aller à Clignancourt. Le cocher de la voiture a 
délaie qu'Angélique lui avoit ordonné positivement de- 
conduire à Clignancourt, et non ailleurs. Angélique, inter- 
pellée^ a répondu que si elle avoit parlé de Clignancourt 
elle s'étoit trompée , et qu'elle n'entendoit parler que de 
Montmartre. 

Le «icur de la Romanet, propriétaire de la maison de 
Clignancourt, a déposé quêta veuve Morin avoit. exigé, 
que les spupiraux des caves fussent ferrhés très herméti- 
quement ; qu'elle avoit prétendu que sans cette précaution 
des hommes pouvoient s'introduire dans 1 la maison ; que 
cependant un de ces soupiraux éloil armé de barreaux de 
fer scellé» dans le mur, et qu'elle l'avoit fait boucher 
comme l'autre Le président a demandé au témoin si les 
soupiraux donnaient dans la rue ; il a répondu qu'ils 
donnoienl sur un jardin ; mais que la veuve Morin u'eu 
avoit pos -la jouissance. ; 

Un des témoins a déposé qu'il avoit reçu en paiement, 
de la fille Jonard , un billet de 600 fr. souscrit par la 
veuve Morin au profit de cette fille, et que la veuve- 
Mono l'avoit acquitté en deux paiemens de 3oo fr. charnu, 
mais sati' se plaindre d'être obligée à payer une somme 
qu'elle n'avoit point touchée. La fille Jonard 1 soutenu 



rntme, en la prêchant : c'iv.l un p!iilu.«>plir aimable . un courtisan 
poli , qui sait embellir li raison rl a Joucir faililéritr tir l i t*ge»»e ; 
Juvénaf eat »B maître dur et ifn'd: •]<■! aourmvid- »e» lecteur» ; 
florare , un ami lenJre , indulgent cl f.icila . qui runvenc familiè- 
rement avec les Meut. Les invcrtivr.i auiére» . le» rv proches sinfçlm» 
de Jovéoal irritent le» vicieux sans le» reformer; le» trait» plai.san» , 
le» peinture» comique. d'Horace'cJrrigent les homme» en le» amu- 
sant; l'arme du ridicule semble avoir toujours élé propre et partien- 
fière aux satir'rq je»; c'est relie qu'ont rmptojrc le» andrns p/H?ic» 
Eupolts, Cralinu». Arittoplianc . dont les comédie* peuvent etre 
)h>ik autant de satires ; c'est a uni t'arme la plu» utile 
lire avec »3i ces le» vire» le» plu» arrrédité». I«c ici d'une 
plaisanterie ingénieuse épouvante plu» le» coupable» que ton» le» 
foudres et les tonnerre» d'un dc'rlamalrur dont il» se moquent: le 
ridicule esl la sente chose que craignent encore ceux qui ne craignent 
■dus rien , et qui n'ont plu» ni pudeur ni remords : 
lïidicnhm ne ri 
Fortikt ac meliits magnat pfernmfttc jetai rct. 

lat traducteur, après sVtre livré i toute son ndmiraltonpoitr Juvénil. 
danj une préface écrite aver chaleur . et qui joint à ce mérite relui 
d'être attet courte, offre se part rue ni à se» L'rleur* un choix de» plu» 
belles pensées de son original. Quelques une» de ces , entée» me »er- 
«tfout à donner une première idée de sa traduction : 

Htl tiii se deiere pat al . ail confire! unaaam , 

Participent fti te jecreli fecil honesli : 

Carat en/ t'trri. fui r ecréa» I empare çuo ratt, 

jtecajar* pv/r>/. 

Quelqu'un vrai ftit-il pjrt d'un Atmfle projet? 
H japoiet è treniler f a* facapn Misent , 



N'attendez rien de lui. ni présent ni careMc» : 

I. 'intime de Verre», l'objet de tes large»». 

C e»t celui dont un mot pourroit perdre Verrès- 

tl v a de la fermeté dan» U »t»le de cette traduction ; mai» combien rtm 
«Violeur t-c!le pu de la prcci»inn et de la rapidité de l'original ! (/» 
honnête projet ne seinlde pa» être ici le mot propre: il l'acil plutôt, 
je ri'ois. a une action déjà faite que d'une action a (à r* . Le iccund 
vers tout eutier me paroil de trop : en le supprimant . la pen»ée a plut 
de vivacité et de finesse . san» avoir moins de rlarlti. Il me »rml>le 
que dans le troisième ver» . l'autcnr auroit dù préférer le mot terriers 
à celui de prêtent . ' si la mesure avoit pu s'en accommoder. Toutes 
ce» remarques peuvent parollre un peu mioutieute» . je l'avoue : mai» 
le »l)le *e compose de ce» petit» détail», de rc» rniruilics-l.'i ; et. si 1rs 
vende M. Raoul ne produisent pas sur l'esprit le même «Art que rcux 
de JuvénaL ce sont . indrn«nda«iraenl de la différence des langue». 

Voyons comment le traducteur aura rendu cette maxime »i belle et 

A7/ dic/u Jedvm vijuoat kmc //mina tantôt 

Inlra i/ar puer ett 

Naxlma deielur puera re.-rrentin : ti qvid 
Turpe parut ne In parti ronlempterh annal ; 
Sed peceataro ottlel tiii filint infant. 

Tremble qn'én ta présence un» action . un getta 
Ne fa»»e de Ion fil» «11/1/ le front mo Jette! 

On n'a jamais asseï de respect pour l'enfânre: 
Te seu*-ru sux le poiut d'oublier la dccijteet* 
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TjuYBe a*oit prelé le» 6eo fr. a la retire Morin qui 4ui 
«a avoit fait son billet. « 

Les débats étant terminés , on a entendu M- l'avocat 
e<*m : ral GiroJ ( de l'Ain ) , fils , dans ses conclusions. 
M. Domanuet a plaidé ensuite pour les accusées. Après 
avoir entiMiJut leur défenseur, M. le président de la cour 
« fait un résumé général de l'affaire, et las jurés sont entrés 
a cinq heures du soir dans b chambre des délibérations. 

Après deux heures , les jurés sont rentrés a l'audience; 
leur déclaration est de la teneur suivante : 

i*. Les accusées Jeanne-Marie-Yictoire Tarin veuve 
Morin, et Angélique Delaporte sa fille, sont coupables 
d'avoir manifesté par des actes extérieurs la tentative 
d extorquer par force, violence et contrainte, les signatures 
et souscriptions par llagouileau , de plusieurs billets à 
ordre. 

Nicolas Lefevre et LucieJacothriont coupables 
rendus complices de cette tentative d'extorsion de si 

eu aidauL cl assistant 



avec coniioissanre 



es de s'élre 
gnalures, 

auteurs de la 



tentative dans les faits qui ont préparé l'extorsion , et qui 
dévoient la 



Cette tentative a eu un commencement d'exécution de la 
part de la veuve Morin et de sa fille Delaporte ; mais elle 
n'en a pas eu de la part de Nicolas Lcfevre cl de la fille 
Jacotin. 

Cette tentative de la part de la veuve Morin et de sa 
fille, n'a été suspendue que par des circonstances fortuites 
et indépendantes de leur volonté. 

a". La veuve Morin et sa fille Delaporte ne sont pas 
coupables d'avoir mauilesté par des actes extérieurs la 
tentative de commettre , avec préméditation et de guet- 
apens, l'homicide sur la personne de Ragoulleau. 

En conséqitence do cette déclaration , la cour a condamné 
la veuve Morin et sa filU'A la peine des travaux forcés 
pendant vingt années , et à être attachées au carcan pendant 



Lerrvre et la fille Jacotin ont été absous , 
le jury a déclaré que la tentative d'extorsion des signatures 
n'avoit pas eu de leur part de commencement d'exécution. 
• V. 

LOTERIE IMPERIALE DE FRANCE. 
Tinsse Se Lyon , du g janoUr. 
45. — aa. — 58. — 40. — (1. 



.Cour» tk ta 



du 11 janviôn 



5. p. i«o c. j. du aa sept. 1811. 8af 55c4oc 45c4oc8af 

iSc 4 oc 56c 4oc 
I?nm Joium. du aa mars sâia. 
Act. de la B. de F. J. du i*' janvier, taiaf 5oc 



MINISTERE DU TRESOR PUBLIC 

Paiement de la dette fuilifue è effectuer à Paris , _ it 
i3 /marier t8ia , *u somedi t8 inctusirement ; savoir ; 

• sttx «tmim bt nmiou 

S émettre échu It aa décembre 1811. 

■XTTS vuaxsvs. — Première classe, am sur une iéte. 

Bureau 1, du n°. 1 • 4>&°o- — a « du n °- i^.ioi à ai, 
3. du n*. 3a,aot a 37,300. — 4, du n". 4S,3oi k 54,aoo. - 
a*. 66,851 à 70.400. 

Deuxième t faite, M sur deux Mes. 
Bureau 6, du a'. 1 au n*. 4, 100. —7, du n°. ifc.oat a 

Troisième et Quatrième classes , et sur trois aa f 
Bureau 6, du a*, t à 1*00. 



100. < 
-S, . 



.it 



8. do a*. 1 à a4,o4Sb. 
Pensions aaweUcs et par dietets pasiiealitm. 
I, du n*. t * 7,700. 

Pmuiaas civiles 1 
Bureau 9 , du u*. 1 à 9.oao. 

Pensions 
Bureau 9, du m*, il 3,700. 
Pensions militaires au -des tas de 3ooo fr. , manuellement inscrites am 
Trisar. {Décret da V) fetrier 181 s. ) 

Bureau 9, du n°. ta 4*- 

Pensions de effets de militaires- 
Bureau S , d 1 n*. il 

Les lundi i3 . mercredi iS, jeudi 16, et samedi 18 janvier. 

N. B. I<e table su rt-de*<u* est <e développement lire twatéra» 
parlé* dans la S* c«Un«e de l'affiche générale , riaail davaa* 
lire payé* daaa U 3* semaine. 

c.isq root ceut coarfouaE*. 
Semestre éobu le aa septembre 181 1. 

Bureaus 1. — A . E. P Tous N**. 

a. — D. X Idem. 

3. - C 1. J . . 

— K. L. Z. . 

— M. N. O. 
6. — K. V. W. 

— B. U. Y. 



Le vend! 



7. — H. V. X. . 

8. - G II Q. . 

a. - F S/ T. . . 



idemac 

17 janvier, depuis le semestre échu le aa mars ittan 

Iusqu'au semestre échu le aa mari 181 1 inclusivement ; par tout mm 
mrcaux. 

Les bureaux de paiement seront ouverts a 9 heures du ma lia. 

ANNONCE. 

Dictionnaire giogrgpkiqae , ou Description des quatre partivt « t 
monde, par Vivien. Seconde édition, augmentée > t titiinmcn 
refoudtle. rctif. rni.Hil 1rs cliangcmrn* lUrvrnu» par surir d«s diffé- 
rens traités , jusqu'à ce jour. Cet ouvrage est orne dr caries géogra- 
phiques, et suivi de tables de réduction dçs monnaie* , de* francs cal 
livre; tournois , cl des livres tournois en francs. Car Giraud. Uu 
vol. in-3 u . Pris : 8 fr. So c- . cl 1 1 fr. par la poste. 

Nouveau Tailrau de Iiednrtio* des aunes de Paris ea mettes ■» 
drputs un off juM^d'à 3o.Ooo aunes, présentant 435a rédactions ié 
l'auue en metres , etc.; pre'tYdé' d'une introdurlion contenant «a 
tableau du prix du m. tre relativement à erlui de l'aune , et urvenea 
instruc tions sur les calculs de la nidurlion de l'ancien sunage en 
nirlie», etc. Far J. A. Noirci. Pris ; 1 fr. 5o c. , cl a fr, par la 
poste. 

A Paris, cbex 
Ei chex U N001 
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Au lieu de mal priser Viffi tendre d'un CI* . 

Dans ses yeux iaaoteas lis tes devoirs écrits. 
la; ton prave, la tournure sentencieuse de ce* pense' es morales ont 
nrcsrjn 'entièrement disparu dans la traduction : if t'en but bien que, 
dans les deux premiers vers français , l'apostrophe et fappliratinn par- 
ticulière vaitlenl la ee'ncralilé imposante du premiers vers latin : il 
semble que Juvénal nous représente l'enceinte eu se h-ouve un 
enfant , comme un asile «acré , comme un lemple loin duquel doit 
s'écarter loule action honteuse, toute espèce de Turpitude. Remar- 
ques 1a noble emphase de ce* mots : 

/fil dictes fmdttm eisutae heec limiaa ta» fat 

luira euar puer est 

la coupe même du ver* peinl . en quelque sorte . l'innocence comme 
«me divinité . et la demeure qu'elle habite . comme un sanctuaire : 
Mac limiaa tangnt , iatrà aum puer est ; M. Raoul a substitué de* 
■vers un peu foibles à ces images énergiques : qu'il me permette de 
lai bire observer que , dans le second vers de sa Induction , rougir le 
front modeste c»l presqu'nn contre-sens; la houle ne vient qu'avec 
la ronnoissance du mal, et la rougeur qui l'exprime n'est pas un des 
attributs du premier Age ; or . tout annonce que c'est d'un âge 1res 
tendre «|n'il sagit dans les vers de Juvénal : lu pueri conlempseris 
uuuot.. .. filius infans ; le dernirr vers de la traduction me paroit 
d une élégance déplacée et memr bus»: : 

Dans sas jeux innocens lis les devoirs écrits. 
Cela est joli : Irop joli. Juvénal est plus simple et plus vrai j ce n'est 
p-, dans le» r"»* d'un enfant qu'on peut lire ses devoirs ; il y a " 
portion entre la chose et l'espression : 

Hund facile emrrgual , oaWMJD firlutibus oistat 

lies angust» do V i . 



M. Raoul traduit : 

Un ciBur donl Ir brtoin comprime le ressort , 
En vain pour s' éleeer veut faire un nobte effort. 

Celte traduction rend-elle la pensée de Juvénal ? Il n* s'agît pas 
dans l'autrur lalin «1rs sentiment du cœur: Juvénal ne dit pas qu'il 
est difficile d'avoir des sentimeu.i e étés dan* la pauvreté t il pein|t 
les obstacle» qu'elle oppose au mérite : il fait entendre qu'elle icni- 
pjehede parvenir ; pour s' eteerr . dans le second vers de la traduction, 
ne présente pas ce sens : un erur oui s' élevé ni un c<eur qui conçoit, 
une nohfo fierté ; il y a donc iri contre-sens dans la pensée . ou du 
moins grande impropriété dans l'espression. Je me propose de con^ 
tinuer , dans un second article . l'examen de celle traduction . dont 
ces petits citrails ne peuvent donner qu'une notion 1res imparfaite : 
je citerai des morrcauvplus longs , d'après lesquels on pourra mien* 
juger du style de M. Raoul ; ces morceaux m'offriront san» doute 
encore la matière de quelques oltservalions critiques : mais je crois 
u'ils prouveront en somme que le traducteur n'a pas trop présumé' 



en luttant contre un auteur tel 



nai ; pouf 
;enr«, I 



1 

de ses moyen* 

apprécier avec justice des entreprises el des ouvrages de ce se 
but toujours »'en représenter là difficulté. Y, 

Modes. 

Outre les bandeaux de perles . de diamans . de fleurs . il y a pour Ua 
coiffures en cheveux, des bandeaux «!,• plumes rouges, vertes bleues , 
couchées sur un ruban. Les bande iux caractérisent la coiAure d'éti-» 

: contente d'une | 



quelle. Pour b toilette ordinaire , on m: 

ou d'un bouquet à la jardinière . que l'on pose sur le sommet de la 
•été. Ce bouspiet a pour accessoire de» 
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NOUVELLES ETRANGERES. 

AM.i.KI KilhK, 

Londres , 4 janvier. 

W y «lit hier inopinément un crani chati<»cnient dans 
\e rouis entre I. on, lies elle nord Je L'Enroue , le change 
«vaut moulé de io pour ion à l'avantage de l'Angleterre. 
iSous apprenons qu'il est arrivé de Russie des révises nom- 
breuses el considérables parla malle d'Anholt. Cette cir- 
rorisi.im r prouve que nous faisons réellement un commerce 
considérable. (Tfie JJay.) 

' — Nous sommes bien affligés d'avoir a annoncer que non 
seulement on u a reçu aucune nouvelle rassurante sur le sort 
du Saint-George. , vaisseau de 98 canons, contre-amiral 
Rcynold; mais qne l'on a les plijs vives inquiétudes sur l<T 
s*»rî de ta Ué/erue, du (lirai, e.l delà corvette /e Grautiopper. 
On assure même que la perle des deux derniers de ces bali- 
itien^ a été annoncée a l'amirauté par. l'amiral Foley , com- 
ffi.indanl de la station desDunes; leuravecapitaine New-bain, 
d:i fient, cllout sonéquipage, a I exception de huit individus, 
ont, dit on , péri. Ou ajoute que le t*r*tjJiopper a été jelésur 
1a cote de Hollande , que le capitaine, les officiers et l'équi- 
page ont «lé sauvés; mais qu'ils sont, ainsi que le bâtiment, 
tombés au pouv sir de l'ennemi. (Siateunan.) 

— l'nelettrede Porlsthoulh, datéedu iV janvier, contient 
quelques détails sur la perte du Srtinl-George. « Les derniers 
bâtimens arrive» de la Baltique aroienl annoncé que U 
Suint- Geo <g* avoit été retenu par les vents contraires. 
àtS'éaiimnins, le vent étant devenu bon, fe- Snini-Genrge , 
qui avoit perdu ses mats en échouant dans l.i passe de 
"Wingoe, tut remorqué par te Cntjjy , et faisoit route de 
compagnie avec Ci Uéfetue, la B< Uclle , le Pytamtn et ht 
H</jf. A environ mit cinquante milles au nord de l'embou- 
cliure de l'Escaut , ils furent accueillis par une tempête 
*flreu.se, qui sépara U Cnjttj du Saint- George. lieux jours 
après la Uinprile , U Vrvtiy se mit en recherche du Saint- 
tieorge sans pouvoir en découvrir aucune trace. •• 

• liepuis que ce qui précède a été écrit, nous avons appris 
que te S.uni-Ocarg» s'elmt totalement perdu devant le 
Julland. L* Cnuy est entré à l'ortsmouth. 

( Stateiman. ) 

— Il y a eu le 1*' janvier un mouvement extraordinaire 
«ans un drs premiers dcp.if.emens de l'htat. 01. (iraliain , 
xnagistat de police, est resté en conférence pendant presque 
ajoute la journée avec les chefs de ce département.- Plusieurs 
t/umtm» ont clé lancés. On suppose qu'il a été fait la décou- 
verte d'une fraude très considérable. ( Idtm. ) 

. »— Plusieurs bàlimens arrivés de Boston et de Ncw-Yorck 
' ont apporté des lettres et des gazettes d'Amérique jusqu'au 
10 décembre. Un de ces bllâneot, la corvette te Uornei , 



avant d'arriver en Angleterre avoit louché a Cherbourg. 
KIlc a à boid M. BiJcsve|l, ambassadeur attendu eu Auglo» 
terre. 

: — Un bill pour la révocation île l'acte de non-importâtioa 
a éu» présenté, au inugr.'S américain , el.rejelr. à là grande 
majpnte de trio contre 40 vnix; tout espoir d un arrangement 
amical, dont l'initiative viendroitde 1 Amérique, est p.nlu. 
'Font annonce que le gouvernement américain prévoit une 
lulte dillicile. (Idem.) 

— . Une maison de banane , très anciennement établie dans U rua 
i (': >rnhi:l . a liWil-a-rniip arrûle se» psiemens hier malin. Cet évrue- 
. nieaf a. répandu sur toute la jouruée le deuil cl b coiuternalion . et 
et devc'iiu le luici de b conversation générale. Les intentions de* 
I associé» avoient ét : tenues tellement sectcle» ,'qJe Util de» commis 
1 nVit avoit b ainind/e coiuipijsance ''fil riins/quence . il» s'éloiciil 
luus rendiu s leur» bureaux à la inmi re accou^umcc : 1<» pdemeus 
avoient cl >' 1 ralisé» dasis toute b journée lie mer. n <U 

Ou assigne dilîére.iite» cm/ i pn ar c.s.pliqucr ccifc: suspension da 
aaicrarii». Ces uni .]•».• nt que Li r.ii 1e a épuisiv pour Minleuir 111 
pinrid etibliiscinent d.-i tmles^O 'rid«nlale« 1 «l'anlrei'pr '. -ndeul que 
ettle b -n-j. 4 ploU Ut d« : ;>ol ds recette dm isnpo!« rei'siislli.. dans i'uuc 
tle* disUMM du conitii d'York ; «jue b courou'iK tmk un boa 

de loo.oorj liv. llerJ. i prondrj sur celle rcccll;. cl que I iinp.-jjibi- 
lilé de réaiîier ce paiement a été b priiurin^b: <:ju*e de. la billiU. 

l'lu»ieur>iinjivi,liii d'un ring et d'une lor.mte r.m>id. râble» perdent 
beaucoucoup à cet évtnenieill t la <oiilisoi c'qu'impu j4 eelh; inaivni 
«li banque ctoit si lorte , que inei creJi au .suir ou j 4r|H».i Mieort 
Jj trr.i (;ii)im i sommes iMou» avuns aatctsdn cHer uue juait m de 

cnnimi'i ri' qui y lit pur'er u mm lie. »ler|. , ui:e .niti c j N. iu 

runnoiitoni paH*ilemen fit noms d u.i gr~md lia i.bra des CréatiC n. 
et le niunlaul des éiiornies. pertes qu'ils cs*uie»it > msù les pub.ier • 
sérail manquer d'égards pour le malheur. t'iuii*.irs de uus * n 
raliuiti -publitMies .ivuieiù nu ce.npte courant iivc£. c<ilc uiaivi i . 
unir 'autres b compagnie A'ds\utanct rjaitaê'ï . felli de 'ta 'T. 1 ii.s 
irlindn». , le Coin, ê det fonds patr'.otiq ui* , b Compagnie du pno: du 
Slrand . JDÇ t^oroile du t alé de IJoyd. Nous pourrions eu.cjl^i; d'autre* 
également respectables, l a iniisô.i avoit aussi dis oounexioiw a»tc 
doute ou Irrite banquiers de province. 



Il y a des geiit qui prétendent coiinultre e»a< tiTuent le montant <la. 
la lailliic . nuis reb est impossible ; re qu'il j ■ de sur . c'est qu'il est 
très céusidérable- Cependant les fond» n'eu uni pas éli *ensibien.cat 
allectéx f Os- ) 

— Nuus «vous reçu par le paqaehot de Cd.t plusieurs lettres cf 
• plusieurs ^tuimuLS . uulte «•• us «loul uuus avons liil mention hier, 
le sujet Ir pliii iin.H'rl.rnl doirt il ioit qin.'itiou dans le» pr.Tnien-i , 
est b dispute doiil nous avs>t>s déjà parlé . et qui existe vnlçc le gou 



verncineiil cspjgnoi 
On dit niai/iteu» ni 
«'adresser à ce demi 



jlisqu 



a ce fisc 



les 



et l'ambassa 



r 



arrangent 



jij^ur anglais, Ai. lienry VVelleile). 
beiuaiis d.: b flé^rçre I uni ob!i^é i' 
réclamer un «rcour* précaire t-c^uher, 
:n» bit» dans l'Aniérjquc-alériJ.onale , 



»uu« b médiation des rniunnt»jire» anj'iiis. pussent iiietln le gou-* 
en état de rendre les avauces biles. 

{Moming-Chrantcle-) 



t-'almjiiti . 3o Jicc 



— L 



paquebot le Srallo* , capitaine Mor-» 
pliew , ;.-rivé au;ourd'hui avec de. mn!l.s de Catfis . après un 
vo)»,;c de vingt jours, fl a remis ses dépevli' s , qui ne p'envenl lai'dre 
d'arr.ver à 1 < • b.'» t'r.iuyiisse pr.paruieul a atlaq i*r lanlla*. 
1)11111 s'atteudoit a voir tomber eu leur pouvoir , <|uuiqu'ou eût 
eusoyé un vaisseau de ligue et plusieurs autres vaisseaux de uuerr* 
de moindre loi ce , punr concourir a sa déteiise. {Alfred.) 
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TniATne MiïÇAll. 
Rritannicns . le H tri rrlmuri 

D.ns 15rla»niemt : Tal m a.. Baptiste aln< , Desprex , Mirhelat. 
Mrsd. Ranrn'irl. HouVgnin . Gros. 

Dans le Mari nÊ n Ê m : Mi' bol . Tbénard. Vanbove, Cartigny, 
FtriniD M'sd. Emilie Contai, Dupuis, l>tin non. 

0»X B A-C O H I Q W B IktrRElAI. 

Guitare . Paul et Virginie. 

U.n- Ornière: Chtrrard , Haliste , Huel , Tenard , Albire. 
Mari. Be'mm.l. 

Dans Ptiat et Virginie : MIL Sont- Aubin , RViland . Tsloard , 
î>aranroiiil , Allaire. Meid. Desbrouca , Al. Saint - Aubin , 
Rignauil aînée. 

TSllTt E M l'iXPiSATStCI. 

DanJren o-era buT» en deuv sxt- s. 

Jcletrs : BflM . T cchinardi , Porto, Angriiani , Benelli , 
Met* B.rilli, Fe.ia. Neri. 

TMI*. ATISE Bt VAUDEVILLE. 

Froiime, CenJr lfo». les l/eur F.Jin.m. 

T U E A T E K oss lUirTij. 
t.tt f)e.tx ftJiej, Avt tT.llucrice, Cadet Poussel aux 

Çkamp>-&!ysèe$. 

t n f "a t n e de la r.iir.ît 
l.e JuiJ errant le Caeiemiré, le Pou sxp/tntr. 

X K B I C K-COiliq C l. 

Sdtar, t4gm\ 



C TUM.Ql'13. 



JEUX 

Morte-tteae, ta P.llle X<, 

Cl n if L l Ll MPIVl'I. 

Exercice» d épiilaiic^n vl Je su<nge, dirigés pxr 
suis is de /' Enlèvement é llelene. 

IAI.II MOUTAKSlEI. 

Incessamment le «î. imt de M. Pierre Forioso aln^. qui a paru * 
I^iuvoi» , il y a ensiroii doute aus , et de sa braille, par le» exeiciiatv 
dedans de corse, etc. 

M. J'ierre prévient qu'il Jonne présrnlcment plusieurs pièce* 
nouvelle» qu'il vient d* le 1 miner totsl n 1 . n.m.nt. 

THKArnE de la noi viiurt, n'Ai.iLiré rr isamiRUt. 
Expériences de MM (tiiviei pi*re rt Malley, a sept beuresv 

Pan- Harmr>n : -meietVea ■ ru.- Neuvi r d«s-Pf tili-Champs . n°. îi. 
prrA le priron du l'ab s-Uo)al . s'entend Inus les jouis depui» r idl 
jusqu'à dis Seine» du sntr, — P >> d'i-ntrle : l fr. So c. 

PlKITIliuxMl. 
H on In II arrière du Haute . n° in. 
On t vmt les impies en teliel des ville» de l'.w> . I nnrfr.» , ( 
Sainl-l'éltu-sbouri; e' Ccii .l.intinop'e. 

" ARTS INIH STRIKLS ' ' 
Crnnllt ertificitlt de M. l'tisclineider . de X.irg-jeminet. 
1.1 lieuf poterie nngbitc du bbriranl IVetlge»ond est , déjà depuis 
plusieurs ::nnée», un objet d'émulation en France M. fJte rrtnei' ef 
de Sarjjurmines . auteur de quelques heureux essais dans r » enre 
re ut en (S..K fors de b dernière exposition des produits de i indu»» 
trie . une médaille d'argent et de .sage» axertissemen». 
Pour la répartition d«i cncourageinea» qui se tlisuibuèrenl à eclta 



le 



Wji—uth . 3o Jèe*Mtte.—\jt frégate te Saint FUrmto . arrivée 
hier . 3 amené de* malade* cl dc> blessé* >lc uolre armée de Portugal. 
1-e* passager* rapportent que l'armée e»l en cantonnement, et i|ue 
tout y est d^n» l'inactiou, et qu'il n'y avoit à leur départ aucune 
nouvelle importante d'aucune partie de la péninsule. ( Jdtm. ) 

RUSSIE. 

FittrjSoury , 17 décernât*. 

Notre cours de change fait depuis quelque temps des 
progrès rapides. Encore à la dernière bourse il s'est bonifié 
de 4 centimes sur Paris, étant actuellement coté sur celte 
place a 130 centimes pour un rouble ; sur Hambourg il est 
î it schillings, et sur Amsterdam à ta stuvers. Le ducat 
de Hollande vaut aujourd'hui 9 roubles et 75 kopeks : 
il y a un an , et a celte même époque le cours de change 
étoit sur Paris a 85 centimes; sur Hambourg à 7 1/2 schillings, 
et sur Amsterdam a 8 stuvers. 

La navigation est constamment ouverte , et l'un voit tou- 
jours des bitimens arriver dans le port de Cronsladt. 

Au commencement du mois de novembre est arrivé a 
Orcnbourg une caravane de Chivens, conduite par le chef 
Araniaso Nijasmetcw, et composée de 483 chameaux, 
portant <j65 balles de marchandises. 

DANEMAKCK, 

Eùeneur, ag DécemGrt. 

Depuis quelque temps aucun navire n'est sorti de ce 
port ; mais de temps en temps il est arrivé des bitimens 
marchands sous pavillon suédois venant de Gothembourg , 
et destinés pour Copenhague. Les corsaires danois ont 
capturé deux bitimens , dont l'un portoit le pavillon bernois. 
Ils faisoi eut partie de la floitc marchande escortée par 
plusieurs vaisseaux de guerre, et qui est entrée ces jours 
derniers dans la mer du Nord. On croit qu'il doit encore 
passer une autre flotte marchande par le Sund. Le conseil 
des prises de Copenhague a condamne il y a quelques fours 
neuf bitimens avec leurs cargaisons. 11 en a mis deux autres 
eti liberté. 

GRAND-DUCHE DE VARSOVIE. 

Vaiïovie, x8 dicemCre. 

LL. MM. ont quitté ce matin Varsovie pour retourner 
'S Dresde. Elles coucheront ce soir a Nieborow chez le 

t rince Razzisvill. Elles arriveront le Si de ce mois à 
osen , du elles passeront le 1" janvier. Le a , elles conti- 
nueront leur route pour la Saxe. 

SUISSE. 

Bàle , £ janvier. • 

On prend ici et dans les autres cantons de la Suisse occi- 
dentale toutes les mesures possibles pour empêcher le 
commerce de contrebande. 

On dit que le plan définitif pour l'établissement d'un nou- 
veau pont à Huningue est adopté, et qu'on commencera a 
JYIever au printemps prochain. On construira en mPtne 
temps une tête de pont sur la rive droite. Ces travaux seront 
«xi'cutés aux lieux mêmes où le général Abatluci est mort si 
glorieusement en 1797. L'exportation des grain» et des bes- 
tiaux pour la France est toujours très considérable. 

Quarante - huit mille francs provenans des denrées colo- 
niales séquestrées à Zurich , ont été déposes dans la caisse 
UVl'Eut. 



l«es contînceaij de recru»* que 1rs cantons de Mile, de 
Saint-Call, de Berne, de Vaud, de Zurich et de Soleate- 
doivent fournir noui le t" février, dotent déjà au complet 
le 1" décembre dernier. Le 1*' régiment suisse a maintenant 
un bataillon à Plaisance, et un autre a Besauçon. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris, \i janvier. 

S. M. a signé le contrat de mariage de M. le comte 
Régnier, général de division, avec Mlle de Chanibcau- 
douin, tille du préfet de l'Eure. 

— Par décret rendu au palais des Tuileries, le 5 jan- 
vier 181a , S. M. a nommé : 

Secrétaire-général de la préfecture de Lot et Garonne, 
M. Lannau-Uolland , sccrcUirc-général de La préfecture' 
du Var ; 

Secrétaire- général de la préfecture de la Loz're, M. Aza'îs- 
Oulès , secrétaire-général de la préfecture du Tarn ; 

Secrétaire-général de la préfecture du Var, M. Caillau, 
ex-sous-préfet d'Oléron ; 

Secrétaire- général de la préfecture du Tarn , M. Le noir, 
ex-secrétaire du prince d'Eckmiihl ; 

Secrétaire -général de la préfecture de la Mayenne,' 
M. Levasscur, cx-secrélaire de M. le comte d'Aubusson 
pendant sou ambassade a Naples. 

— Par décret du même jour, S. M. a créé une maison 
centrale de détention dans les batimens de l'ancien château 
de Gaillon , dépt. de l'Eure. Ces bitimens seront mis , sans 
délai, en état «le recevoir 5oo condamnés de l'un et de l'autre 
sexe , tant par les cours d'assises des départemens de l'Eure, 
de la Somme, de la Seine-Inferieure, de l'Orne et d'Eure 
et Loir, que par voie de police correctionnelle, a plus d'un, 
an de détention. . 

— Voici les derniers déladsque nousayons à donner sur U 
procès de la veuve Morin et de sa fille'; Quelque vraisem- 
blable qu'il soit qu'elles avoient l'intention de donner la 
mort a Kagoulleau , afin de recueillir le montant des 
billets extorqués, il faut avouer rependant qu'on n'a rien 
découvert à Clignanconrt , de ce que la fille Jonard avoit 
indiqué comme devant servir a faire disparaître les trace* du 
meurtre. Elle avoit dit qu'après avoir assassiné Ragoulleau m 
on devoit couper son corps par quartiers, et le mettre dat;« 
un sac ou dans un panier qu'on placerait sur la charrette, 
servant à la laiterie de la dame Morin, pour le conduire 
dans un champ ou à la rivière ; mais lorsque les agtns de la 
police visitèrent la maison, Us ne trouvèrent ni couteau propre» 
a couper le cadavre , ni sac, ni panier, ni niante la charrette. 
Il restoit, il est vrai, le IcuMet In pàto 'eù. Les accusées ont 
constamment soutenu qu'elles ne vouloient s'en servir que. 
comme d'un moyen de terreur ; et que si les pistolets conle- 
noient des balles , c'est qu'elles ignoraient qu'on pût les 
charger autrement ; qu'elles avoient besoin de tirer un coup 
en l'air, afin d'effrayer davantage leur adversaire. 

M. Domaneet a plaidé pour la mère seulement : la j?nne 
fille a défendu sa cause elle— même. Ecartant toute idée 
d'assassinat, elle s'est déclarée coupable de projet d'extor- 
sion ; mais elle a soutenu que ce projet avoit été suggéré par 
la fille Jonard, dans l'espoir de prouver, par une dénon- 
ciation , son zèle à la police , dont cette fille avoit été autre-' 
fois un des agens, ou de tirer une forte récompensa de 



rfjwque . on rut égard surtout à l'amélioration du système de fabrique 
ei de» procédé* économiques qui peuvent mettre uos manufacture* 
i raèmp de -soutenir la concurreuce de l'étranger. Eu effet ■ la 
difficulté a surmonter n'est point de faire aussi bien, mai» de faire 
k i.ucù bon marché que le» autre*. I.ei habiles ouvriers nu sont pas 
plu* rare» parmi nom qu'ailleurs ; mais nous ne savous pas aussi bien 
Je» mettre » prafit. Peui-'Irc n'est-ce nas là la *ocalion du Français. 
Quoi qu'il en «oit. l'intention de suppléer ce qui lui manque sur ce 
point est remarquable dans K- rapport qui airoinpagnoit la Notice de 
bnimairion de 1B06: et l'on peut, dès a présent, observer des effets 
ûe I» sa;c et forte impulsion donnée a l'industrie , dans celle occa- 
sion d'autant plus mémorable quYIle ne s'est pas renouvelée. 

I*i fabrique de M. Vlzt-'kaeHer parott être de celle* qui ont acquis 
sont le rappart commercial les développemcns qu'on leur desiroit 
encore il <t a an»; mais sous le rapport de l'art, ce fabricant avoit 
-I.»r> surpassé ses modèles par la composition d'une paie d'une 
dun-ré é';ale s celle du granit, et susceptible de recevoir un très beau 
p<i'i. a l'in.tar dr« marbres «t des jaspes qu'elle imite d'ailleurs, par 
1. 1 vL-înrs cl 1rs et ci lens qu'on ) peut ménager : seulement . son fond , 
toujours plus ou niuius brun a constamment une petite teinte rouge 
il' .ir in qui . sans èlre en elle-même désagréable, nuit un peu à 



nuit un peu 

l'inil tinn. M. t'trséhnci 1er a ainsi fait, depuis peu , de.» vases et des 
rand.'l.shrea de grandes dimensions , que l'on a vus les premiers 
jours de- cette année dans tes magasins de M. Thomire. 

l'.r» candélabres et ces rases d'une fort belle forme et enrichis de 
••s magnifiques, ont. sauf la petite teinte ronge, l'apparence 
^ "'e : t'ril partout mêm» reflet . même finesse et même dou- 
• train, sans aucun des arcidens ordinaires ans ouvrages de 
cuite I es ouvriers u> ont posé les brosse* , astuces l que U 
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dureté de celle composition est . sou* l'action du foret, au moins 
égale a celle du granit, ce dont on peut juger aussi par la vivacité* 
des arêtes de* moulures. Ce travail et Celui du poli est fait asj tour. 
San* doute celte substance, semblable en apparenrn a divenea 
sortes d'agates, de granits et de porphwes, se travailloit fort bien 
au I ripa A et au lounl. Elle scroil. dans ce cas. d'une recoure* 
infinie pour faire promptement et à peu de feais , une multilude de 
beaux ouvrages . l'artiste n'ayant plu» qu'a terminer des ibiiurhe» 
que le moule du potier lui auroil préparées et déjà fort avancées. 
Si le beau poli de ces marbres artificiels résiste aux intempéries de 
l'air, on les emploira aussi avec grand avantage dans la décoration 
de* édifices et des jardins; car je suppose que les frais de premier 
établissement une fois laits, leur pris ne sera point un obstacle a 
cet uiage. î'nfm , l'auteur du rapport sur l'exposition de l8o*>. 
M. le baron Costal, ne (il point alors difficulté de placer le procédé 
de M. UttsckmtiaUr au nombre de ceux qui promettoient d'Iictuvue 
résultais. Les vases cl les candélabre* que noua avons vus et qui sont 
destinés aut appartemeos de S. M., justifient on ne peut mieux 
cette opinion. 

Dans ce même rapport . M. Thomire est reconnu à Juste litre . ee 
me semble, pour le premirr de nus cisrleu-.i. Quelques un* de» 
beau* outrages qui lui méritèrent celte honorable distinction, se 
voient eneoce chez lui au milieu do beeuroup d'autres plus nouveaux 
et non moins précieux. Il ne se peut rien de plus riche et de mieux 
circulé eu lustres, pendule-., candélabres érritoirrs . surionts de 
table ; en ornemen» de hiorvr doré, adaptés avec bc i ti oup de gnfu} 
à de» meubles .le luules espèces , et à des rheminées de diverse* 
sortes de 



sortes de marbres. Quelques unes dt celles-ci sont encore de ce 
erassit de* Vos.**, .u Mm le poli à l'.spo-tioo de 



tWoiilletu. C'est elle, Angélique, qui avait ordonné. tous 
le; préparatifs ; sa mère n'a rien su qu'à la dernière extré- 
mité , et elle a élé entraînée dans le complot par ses larmes. 
£n confessant Ténormité de sa faute, elle s'est demandé si 
•ce projet, tout blâmable qu'il étoit aux yeux de la morale , 
etoit criminel aux yeux de la loi , et elle a posé en principe 
que le commencement d'exécution du crime ne pouvoit 
exister qua sur le lieu seul où le crime eut pu se consommer. 

« M. Ragoulleau dira-l-il qu'il a été forcé a nous accom- 
pagner? Lui (orcé! il savoit tout , il pouvoit nous arrêter 

iuf les bords de l'abîme...». C'est nous, au contrait c, qui 
avons été a sa disposition ; et si nous lui devons des remer- 
cf mens, c'est de la précipitation < ju'il a mise à nous emmener 
pour être livrées a la justice. Ou le délit devoit-it s'exécuter? 
à Clignancourt. Où avons-nous été arrêtées? a la Villelte. 
IVous pouvions nous repentir ; tant qu'il y a possibilité de 
remords, il n'y a pas de crime aux yeux de la loi; il n'y a 
donc pas eu de commencement d'exécution , même du 
crime d'extorsion. » 

Elle a terminé ainsi sa défense: « S'il doity avoir une victime, 
s'il faut un exemple, je ne tiens à rien , j'ai connu le malheur 
dès ma naissance ; ne frappez que moi , mais épargnez ma 
mère. « Ici les larme* ont étouffé sa voix. Le président lui a. 
offert un intervalle de repos, qu'elle a refusé. En reprenant, 
peu après, elle a dit que sa malheureuse mère avoit tout nié 
d'abord, tout avoué ensuite pour sauver sa fille:» N'écoutez 
pas son dévouement a-t-eUe ajouté ; il lui reste un fils , 
ordonnez-lui de vivre pour qu'elle lui apprenne a supporter 



t 



VARIÉTÉS. 

Histoire de ta Diplomatie fmnçaûe (1) ; par H. de FI a «an. 
Deuxième édition. 

Lorsque la première édition de cet ouvrage concourut 

Ktur les prix décennaux, on lut avec étonnement dans le 
apport, écrit au nom de la troisième classe de l'Institut, 
nae phrase qui sembloit annoncer que la vérité ne paroissoi t 
pas à cette Académie la qualité la plus difficile à obtenir 
dans une composition historique. Assurément, une sem- 
blable assertion ne pouvoit être sérieuse ; elle tenoit sans 
doute à une erreur de rédaction , excusable dans un ouvrage 
de circonstance ; un rapport académique est comme un 
article de journal, destiné a n'être lu que pendant quelques 
jours. Mais* M. de Flassan ne prit pas les choses aussi légère- 
ment ; il vit dans la phrase en question un redoutable et 
funeste principe en vertu duquel on l'cxcluoit des honneurs 
réservés pour des rivaux qui, selon lui , ont sacrifié la vérité à 
riutérèl, Texaclitude a (éloquence. Il fit donc ce aoe font 
les auteurs piqués ; il fit une prérace nouvelle, dans laquelle 
il démontre très sérieusement que la vérité n'est pas si facile 
à co* n offre que semblent le croire les rapporteurs acadé- 
aùques ; c'est , dit-il , le premier mérite de l'historien : qui 
oserait soutenir le contraire? C'est encore le mérite auquel on 
atteint lè plus difficilement : assertion que nous admettons 
également Maïs quand M. de Flassan avance en termes 
iormelt • que l'art de la composition , la narration et le 
- style ne sont que des qualités secondaires dans un ouvrage 
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» historique », pouvons-nous nous empêcher de lui faire 
observer qu'il est tombé à son tour dans les fautes où étoit 
tombé le rapporteur académique , dans le vague , l'obscu- 
rité , la confusion? Sans doute, l'art de la composition et 
le style sont des qualités de premier ordre dans tout ouvrage 
qui se présente avec des prétentions littéraires, que cet 
ouvrage soit historique ou même scientifique. L'assertion 
de M. de Flassan est donc fausse comme règle générale; 
mais le sentiment qui l'a dicté est juste et louable. L'auteur 
a voulu protester contre. le système exclusif de ceux qui ne 
reconnoissent pour ouvrages historiques que les grands 
tableaux tracés d'après les modèles de Bossuet , de Tile-Uve » 
de Tacite ; il a voulu établir qu"a coté de l'histoire oratoire , 
ilpeutexister d'autres genres moins brillans, mais quelquefois 
plus Utiles, savoir l'histoire philosophique et l'histoire éru- 
dite. La recherche des faits et celle des causes mérite cer- 
tainement toute l'estime du monde savant et toute la bien- 
veillance du public ; il serait fort injuste d'exiger de ccur 
qui se livrent a ces genres de travaux, un style élevé, anime, 
brillant ; tout ce qu'on a droit de leur demander, c'est 
de parler -avec concision et clarté. Voila, ce nous semble , 
en très peu de mots, tout ce que M. de Flassan a voulu dire, 
dans sa préface, et comme tout cela est vrai, quant au fond, 
nous ne le chicanerons pas sur quelques expressions malheu- 
reuses, telles que tVj ltni*unens de l'esprit, un luxe Je litté- 
rature , et autres semblables. 

Appliquées a l'ouvrage même , ces vérités mal énoncées 
dans la préface , donnent la mesure de ce que l'auteur pré- 
tend nous offrir; il voudrait être un Polybc , un Machiavel» 
un Gibbon ; c'est en effet la solidité des recherches , la. 

Srafondeur des jugemens , la finesse des aperçus qu'on 
oit exiger avant tout dans une Histoire de Li Diplomatie. 
Ce mol indique tout ce qu'il y 1 de plus essentiel et en 
mi?me temps de plus certain , de plus obscur » de plus 
délicat dans 1 "histoire moderne. Ce n'est plus dans le Forum, 
au milieu d'une multitude agitée , au bruit des appjau- 
dissemensou parmi des cris de rage et le cliquetis des armes» 
que l'éloquence et l'audace décident des affaires des Etats ; 
c'est dans le silence des cabinets que nos diplomates s'abordent 
respectueusement, et assis sur la pourpre etl'or, rivalisent de 
politesse , de grâce , cherchent à se deviner mutuellement , 
essaient de surprendre dans une mine , dans un geste , le 
contenu de leurs instructions secrètes , avancent ou retirent 
des propositions obligeamment perfides, se tendent toute 
sortes de pièges , même quand il né s'agirait que d'une 
affaire d'étiquette ; L'intervalle entre ces grandes jour- 
nées , de la diplomatie est consacré à la représen- 
tation et à satisfaire une honnête curiosité ; on 
figure au lever, au bal, a la table de jeu ; on donne a dîner 
à de grands seigneurs qui ne digèrent pas , a des voyageurs 
brillans et légers ; on s'instruit des forces réelles des 
puissances, on note les bonnes qualités et les' foiblcsses de 
ceux qui gouvernent, on cherche a se faire des amis, on 
tiche de surprendre quelque secret d'Etat ; et quand on n'y 
réussit pas, on garnit ses dépêches d'anecdotes et d'ouï dire ; 
si les anecdotes même manquent, on envoie a sa cour de*, 
modes nouvelles ou de nouveaux uniformes. Tel est le 
mélange d'occupations importantes et (utiles dont se com- 
posoit la vie d'un diplomate moderne avant les grands 
changemens que vient de subir l'Europe : aussi les tradition - 
des diplomates, " 



produit indigène fort beau en lui-même , et qui vraisemblablement 
acquerra bientôt dans le commerce le mérite de h rareté, parce que 
l'exploitation des carrière* qui te donnent est suspendue par dis 
motifs qui empêcheront probablement de la reprendre. 

C'est en parcourant de* ateliers et des magasin» somme ceux-ci , 
m l'on juge de l'incontestable supériorité des ouvriers français dans 
Sa fabrication des objets nui procèdent des beaux arts , et qui jouissent 
S ee titre de I avantage de n'être point tarifes a ce qu'on appelle un 
prix cturaal. Plusieurs des meubles en bronxe de la fabrique de 
M. Thotnire sont mente tout-à-fait de petits monumens de l'art dont 
nos plus habite* sculpteur* ont fourni les modelés , très bien conservés 
dans l'exécution, lin aucun autre paya on n'a de *i habiles et surtout 
■o si grand nombre d'ouvriers propres a ces sortes de travaux. Dans 
«e genre, les progrès du luxe et de l'industrie, depuis trente ans, 



1 n'avoiant guère fait que des feuillages et des 
ermwuen» presque toujours de demi-relief: fort peu étoieot en état 
de mouler la figure, ou même l'ornement de ronde-bosse , bien 
moins encore savoienl faire choix de bous modèles. Le procédé de la 
dorure mais), aujourd'hui si familier, étoit a peine conuu. Un 
m -ubie orné de bronxe* passable* étoit iTuarprix a la portée seule- 
ment du petit nombre des gens riches. Aujourd'hui . il n'est pas de 
■icoa^e, pour peu qu'il soi t au-dessus de l'indigence, ou l'on ne 
teoave des table* , des commodes, des secrétaires chargés de broutes , 
et au moins une pendule a figures de ronde-bosse eiécutée» tant bien 
c/uemat. mais en général d un assex hon*t)le. Enfin, il y a actuelle- 
ment a Paris plus de magasins de candélabre* et de pendule* unll n'y 
•vert autrefois de magasins de souliers 

J|_«al juste de remarqper que cette révolution est due aux progrès 
i qu à ceux du bue. Toute* cm clisse», pré- 



cieuses en apparence , sont en effet moins chères que n'étoient te* 
meubles plus simple» de nos pères. On a trouvé le moyen de donner 
S la dorure tout a la foi* plus d'éclat et moins d'épaisseur, on a per- 
fectionné l'usage du tour, de l'estompe, du décuupoir. Le sage éta- 
blissement des écoles gratuites de dessin ne laisse pas manquer d'ou- 
vriers adroits et doués d'un certain août pour l'exécution de ces magni- 
ficence» subalterne»; et la multitude famélique des artistes médiocre* 
qui sortent wiressam-menl de l'académie et de* ateliers de nos grands 
maîtres, fournils, bon marché des dessins et Jei modèles encore asses 
bons. A défaut d'imagination, il reste du moins de noblei souvenirs Par 
fi. Ici composition» de no» grands peintres, le» groupe» de* Horace», dss 
llélisaire, de la Phèdre, figurent en cartouche* de pendule»; ainsi, 
le» arabesques du Vatican le* peinture» astiques d'Herculanum . la* 
Apollon • AnlinoS» et les Vénu» du Musée Napoléon . .ont un jeu 
pour no» tabrican» de papier a tenture et 110» peintres d'enseignes. 
No» coiffeurs font une étude approfondie des médaille» antiques , et 
leurs tète* a. perraque sont de* bustes de grand» homme». 

Cette alliance des beaux arts et de l'industrie mercantile . fort utile 
«ans doute au commerce . mai» quelquefois un peu bitarrr aux yeux 
de l'amateur désintéressé, se retrouve partout, et jusque dans le» 
moindre» chose». 

Il j a quelque» jour* que je fus «urpri* de reconnottre dans la bou- 
tique d'où njjrchaod de jouet* d'enfans . de petites figures très exac- 
tement copiée* sur de* miniature» de» quatorsième et quintièrue 
tiède*, tirée» de la Bibliothèque impériale de France. Il est évideut 

Su'on s'est donné la peine d'envoyer des dessins de ce» miiiialsires à> 
urembera. avec les caricature* de Brunei et de Tiorcelin. qui 
font aussi depuis quelque* années fort régulièrement le voyage d'AUr- 
-irsouslaform.d.maaou _ 



mien* à l'historien du dix,-huilièror! siècle, au milieu de 
Lcaucnup" de choses inutiles, de nombreux et de précieux 
trniis de lumière. Une véritable histoire, de la diplomatie 
européenne serait la lecture la plus piquante en même temps 
et la plus instructive. - 

M. de Flassan n'a pas embrassé cette grande entreprise 
dan ; toute «on étendue; il ne s'occupe guère que île la diplo- 
matie ostensible ; il recueil et reproduit inexitruo les notes , 
les manifestes , les Irjilés ; i! suit pas a pas les opérations du 
ministère des affaires étrangères et celles des amba^adeur.» 
français dani les diverses cours de l'ancienne Europe. 
Parmi ce; matériaux, il y en a de neufs, de précieux; 
«eux qui figurent dans la première édition sont déjà connus 
de la partie du publie qui sait les apprécier. Dans celle 
nouvelle édition on trouve de plus le. traité d'alliance entre 
la Fiance et le Portugal, de 1607; les négociations pour 
le trait.- de la triple alliance, en 1 7 « 7 ; la convention pour 
la neutralité d'Hanovre , eu j 74 • ; la première défection de 
fa iVusse eu 1741; les négociations avec cette puissance et 
avec la Saxe, relatives à la couronne impériale, en 1744 ; 
L Douvelie délertion du roi Je Prusse, en 1746; le précis 
historique complet du ministère de il. d'Argen>on ; les 
conférences d'Aix-la-Chapelle, en 1748; 'a mission de 
II. de Bussy dans l'Hanovre, en 175»; la négociation 
avec Orties au sujet de la Cor>e , en 17:19; celle qui eut 
lieu pour la capitulation de Closter-Sevcn , en 1757; celle 
avec la Suède , pour une descente en Angleterre , en 1 7 5^ ; 
l'importante histoire des négociations avec le pape, au sujet 
delà destruction des jésuites, eu ivS - »; les démarches qui 
amenèrent le pacte de famille ; les détails des négociations 
de 1785, si honorables pour l'esprit de il. de Ifayncval , 
et pour le caractère de M. d'Araudn. Tels sont les princi- 
paux morceaux qui nous ont frappés dans celle édition , 
et qui nous pa missent aussi neufs qu'authentiques et propres 
à enrichir le domaine de l'histoire. M. de Flassan lie ces 
excellent matériaux par de courte* narrations écrites sans 
prétention, ou dans lesquelles du moin', il ne prétend 
mettre que ce « il<\lc naturel, gruim et sérieux », qui seul 
convient au genre de l'histoire diplomatique. Il soutient 
tné'm. que dans les dépêches une certaine néjtiycnce De la 
f>firitu:, un certain Déi)ainDe Uilfxiorie rigoureute 1)11 linqnqe 
fuit un meilleur effet que ne le fesoitun style académique ; 
et poussant ainsi loin que possible les conséquences de ce 
principe, il s.' permet lui-mAine des expressions communes 
et des construction*, sinon vicieuses, du moins dénuées de 
toute élégance; il écrit, par exemple , tome 1, pige 73 : 
« Thierry IV étant mort", Charles Martel ne permit pas 
» qu'i/ eût un successeur, et «/gouverna seul la France 
» (ju'tT partagea à sa mu'/, etc. etc. » Disons toutefois, car 
la justice l'exige, quer.es fautes sont rares , et que l'ouvrage 
de M. de Flassan, le plus souvent se fuit lire, sinon avec 
un vif plaisir , du inoins sans dégoût et sans fatigue. 

L'idée que nous venons de donner de l'Histoire de la 
Diplomatie française fait assez sentir à un lecteur exercé 
que pour produire cet ouvrage il n'a fallu être ni un 
l'oljbe, ni un Machiavel, ni un Gibbon; il a seulement 
£illu rire un homme instruit , laborieux, ami de la vérité , 
et ayant accès aux sources officielles. Avec ces estimables 
qualités, M. de Flassan nous adonné un recueil très utile 
cini , sans pouvoir mériter à son auteur beaucoup de gloire, 
doit cependant tenir une place distinguée, une place liono- 
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table dan* la Uibliolhèque de tout homme J'étaJ, de (nul 
amateur des sciences historique. 

Si futilité et l'importance de Vllitlo te i)e (a Diplomatie 
lui procure les honneurs d'une troisième édition , noua 
engagerons l'auteur a réfléchir sur une id.-e qui si elle étirfl 
admise , l'obligcroit a supprimer ses tiés hiwbles rellexions 
suc la valu, la justice et le Jtuil dei yem. A Dieu ne plaisa 
que, renouvelant la fameuse doctrine du secrétaire delà 
république de Florence, je veuille nier que la morale et 
le droit «les gens ne doivent fire lus Irtises éternelles des 
rapports qu'or.l entr'eilcs les nations ! Mais le but du diplo- 
mate n'est pas de disserter suc les droits de sou pays ; 
son but est de les défendre, d»; les faire triompher par 
tous les moyens en Son pouvoir. La véritalde base de la 
science du diplomate n'e^st donc pas la connaissance du 
droit des gens, mais bien la c.onnoiss.mcc des intérêt-* des 
'^divers Ktals entre IwsipicW sa pairie se trouve placée. 
Ces intérêts seuls fournissent ùl'hairHe négociateur le moyeu 
d« faire triompher sa cause; ces intérêts ne sont presque 
jamaisasieziimplcs, pour exclure tout lejru de l'adresse poli- 
tique; ils offrent presque toujours, dans lei.r étonnante com- 

(ilication, dans leurs immenses ramifications quelques points 
avorables au système de l'un ou de l'outre parli. Ici, par 
une cession faite a propos, on peut gagner de plus grau Is 
avantages; là, par une acquisition imprudente, on peut 
s'attirer des embarras ou des malheurs; tel petit Etat seroit 
invincible s'il savoit, en profilant dosa position , tout-à-tour 
ménager ou inquiéter le; Etats plus puiss.ms; tel grjnd Etat 
s ('-nuise* par des combinaisons étrangères à sa politique natu- 
relle : tantôt c'est un avantage commercial, tantôt c'est un 
poiut militaire qu'on peut faire valoir aux yeux des intéresses 
fort au-delà de leur valeur réelle. C'est à la connoissancâ 
approfondie de cesinlcrêtsdes Etats que tiennent les succès les 
plus éclatans et les défaites les plus bon l eu , es de la diplo- 
matie : Exempta iunl o'Jinin. (/est donc à ce principe unique 
que l'Histoire de la Diplomatie doit lier et sa narration et 
ses réflexions , en laissant au publicisle le soin de développer 
le droit des gens. D'après le point de vue où je voudrois que 
l'histoire de la diplomatie »e plaçât , M. de Flassan doit 
comprendre que je n'aime pas infiniment son très long abrégé 
de l'histoire des deux premières dynasties. Pourquoi parler 
de Clovis et de Pharatnoad ? pourquoi remonter aux Celtes 
et aux Visigoths ? Tous ces gens là ne conuoissoient pas la 
diplomatie. Il auroit fallu relever avec, beaucoup plus da 
rapidité tout ce qui dans l'Histoire des premières dynastie» 
a quelque apparence de diplomatie. 

IN'oûs ne terminerons pas cet extrait sans applaudir à una 
idée que -M. de Flassan reproduit souvent; c'est la nécessité 
d'apprendre régulièrement la diplomatie. Il y a diverses 
opinions sur cette matière. Les savant s'imaginent a tort 
qu'on peut apprendre to it dan» les livres ; les g«-us de cour, 
soutiennent non moins faussement que tout s'apprend dan» 
la société et dans le grand monde. Il y a un terme moyen 
entre ces opinions extrêmes. I ne sorte d'instruction préli- 
minaire , très variée et très étendue , est nécessaire aux 
diplomates, aussi bien qu'aux avocats et aux médecins. 
L expérience et l'usage achèvent sans doute l'édifice , mais 
il faut d'abord que l'instruction en iit posé les foudemens. 
Si jamais on crée une école administrative et diplomatique, 
l'ouvrage de M. de Flassan doit de plein droit entrer dans 
la bibliothèque de cet établissement. Malte-Brun. 



On annowf . pour le aa janvier tl jours mirant , la Tente de la 

pT-Jneuse collection Je t.iblraux apparierons à M. De* me 

Neuve-Saint- Au;;ii*lin , hôtel Je Gesvre. Cette vente . «l'un ttrand 
infi'r.'t pour le» arl» , cil sans contredit la plus importante i|ui ail 
eu" lieu à Paru depuis nombre d'années: elle ne compose principa- 
lement de plui'.eurs cheCd'urime de toutes le» érnles , et n"t <nimjnt 
des prlulns flamand» et holhndais. tels nue Tenirrs . Terburg , 
jVmltrandl , Va a .r)irk. \ Vouïermans . V.m - f Stade . Mie ri» . 
Paul Potier. RuysdaM . C«rref,e, !.. Carrache . Wioanlt. Vernet. 
<»rcu.e . Dav id . Dcnnrne . Yalenricnnet. . c le. : le lonl provenant 
rn grande pjrlic de* collci -lion» Toloian . Tronrhin. Kubit, Praslin. 
Viii-M< -Mei'ler, V ; t i-l.eydeo . Monaco, Caunioor, «le. «te; et 
galerie du pnnee de Conde. 

L O G t) fi H I P II K. 
Sur sr-cl pieds, cher lerteer . je priante a tes jeux 
lin aspo t etfravanl qui le glace de crainte , 
Sur cinq,, ou je t impose une dure contrainte . 
On je vion-. pour remplir les désirs et les voeux, 
(ticind avec mes trois pieds. je re>te seulement , 
Je perd» le plus beau don tme la natnrc sape 
Accorde en cénéral à tout rire pensant . 
Kl la r«»tie5 d'autnii devient mon seul partie. 
Mais lorsque, sur deux pieds je parois tout les cieut, 
Asjni . quel que o-t Fhommr à nui lu me propjscs, 
Ru sue donnant à lui . lu comblera» ses rwtlx. 
« Devine si tu peux, et choisis si lu l'oie*. • 

Pai un Aloani. 

U moi «le 1» <trsière Cbarade est Pri lult. 



jéma'et des A'tt et Sfi nu factures . par J. N. Barbier de Vém ai s, 
membre de I» Soriëlif d'encoue^fjpinent pour l'industrie natio- 
nale, etc. etc. N°. CXXV et CX.X.V1. Livraisons des mois de 
novembre et décembre. 

Ces nu méros ■ ontirnnent les articles sui>ans : 

MetalUrg e : Fourneau (fessai paur les fnr>ei . par MM. Dobson , 
et suite de leur Mi'ini>ire sur le trailemenl du fc r par la houille. — 
TecAtofogie : Fourneau de concentration, par MM. Dobson. — 
Machine « fendre les cuirs, par M VVarren Re vere. — Machine à 
j pclrir le pain . par M Lambert- — F.iigrapbe. o 11 nouvelle chambre 
obscure, par M Cayeux. — Mojen de renouveler l'air dans les fosse* 
et les puit» mCphituës. — Cannelés aériféres pcrfcctionnces par 
M. Juflicn . pour le transvasement c'- s vins en bouteilles . et de toute 
autre liqueur. — Procédé de. M. Andcrson pour peindre i l'huile sur 
toute sorte de loilcs . et pour resonvrer fa peinture quand la toile 
n'est plu.i d ttsagu . — Nouveau moulin h bras pour moudre la dréche 
et diverse» autres subslauccs. — Nouvelles montres •> répétition, 
allant sept jours de suite , et du prix de cent francs sans la botte . par 
M Blanchard 

Avec cinq planche» en taille-douce . dont trois simples et deux 
double». 

Le prix de l'abonnement est de 3o fr. pour doute numéro», de 
35 fr. par la poste , et de 4» fr. pour les pays étranger*. 

ta Collecliou entière de» 41 volume» qui uni d^j.i paru, avec 
le» 4So fdanche» en I lil'e douce . se trouve au Bureau . puur le pria 
de J07 Ir. , prise à Paris. 

I. argent el la Ullre d'avis doircnl être adresses, francs de porl, a 
P. Lautay , directeur desdites Annales . rue J. J. Rousseau , n*. t; 

Kl cies le Njinunt, impriojeur -libraire, rue de Seine, a*. 8 t 
prmiUpuDlde. AtlK 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ANGLETERRE. 

Lon'ùrtj , 4 janvier. 

W se dit toujours que les ministres ont refusé de faire de 
nouvelles avances pécuniaires à la régence de Cadix ; un 
autre f ail très important, c'est qne les troupes espagnoles à 
Cadix sont dans un état de dénuement pn>que aussi com- 
plet que l'armée de Galice. Les affaires d'tspagnc sont 
enveloppées d'un mystère qu'on ne pénètre pas encore. 
On a cru généralement jusqu ici que l'Amérique avoit abon- 
damment fourni Cadix de vivres ; mais il paioit <i'Ja , pen- 
dant le mois dernier, les rations des s*- 'v'n i -s et matelots 
espagnols 4 Cadix ont élé très in'uffcsai.les. %«alj;ïe h'.s 
sommes énormes qu'a déjà coûté la cause de ri'.sp.ig.i« , 
les troupes manquent de toot ,"et la régence- est absoliimiet 
«ans argent. Pour pouvoir ce procurer les fonds qui sont 
nécessaires pour mettre les armée» espagnoles sur un pied 
convenables , la régence a proposé qu'il soit fait un emprunt 
de 4« millions de réaux , pour le remboursement duquel on 
dit qu'elle sollicite la garantie de l'Angleterre. Par ce fait , 
s'il ètoit vrai, les Espagnols donneraient un témoignage peu 
favorable de leur patriotisme, d'exiger ains< iu 'un-te ^our 
le remboursement d'une somme qui aurut clé er.^^loyac 
pour lçur propre défense. 

Iles lettres particulières assurent que les guérillas , actuel- 
lement en activité dans les différentes parties de l' Kspagnc , 
montent a 20,000 hommes. Mais «e nombre même ne peut 
être considéré comme uo bien grand effort pour une popu- 
lation de huit millions d'hommes. 

Il ne peut plus y avoir de doute sur la vérité du brait qui 
■ est répandu que les Français se sont montrés dans les 
environs de Gibraltar. Us paraissent avoir reuoi des forces 
considérables à Saint-Rock. ( Alfred. ) 

Du f janvier. 

On a soumis aux médecins du roi les six questions 
Suivantes : 

i*. Le -roi «M -il en étal de reprendre t exercée us» 
fonctions royales ? 

a*. Quel est son eut actuel, sous le rapport de sa santé, 
tant corporelle que mentale, comparé avec celui de la 
premiers semaine de chaque trimestre , en janvier, avril, 
millet cl octobre itit? 

5°. La probabilité de son rétablissement est-elle plus 
grande ou moindre actuellement qu'elle n'étoit à l'époque 
du rapport du 5 octobre ? 

4*. I a-t-il des preuves manifestes de l'existence de per- 
ception et de mémoire ? 

£»•. Désespèrent -ils effectivement du rétablissement de 
Sa Majesté ( 

6°. ha maladie doit-elle être considérée comme une' 
aliénation d'esprit positive ou comme un délire l 




: 

Voila en substance les questions proposer*. On ajout*, 
e les réponses des mudrvins ordinaires du roi, ainsi nu* 
ceux qui sont chavgés de la cure de sa m. bjic r.Vniale, 
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oicpie différemment énoncées, s'accordent néanmoins Si 
à peu près que S. M. n'est point en élit d'exercer lei 



que sa >anlé, tant corporelle q 



ue nienin 



le. 




manifestes ; " r.'qu U y ait là plus grande invraivem- 
i tance, ils ne dé^espérer-t absolument pas, attendu que la» 
./ala.lie tenoil plutôt du délire que de l aliénation d'esprit. 
Le docteur VViltis seul a répondu à la cinquième question 
-intUntanf et par icrit, qu il désespérait du rétablissement 



ordinairement le conseil avant de le présenter è la reine , 



rcs messieurs se regardèrent avec des yeux curieux , cher» 
citant à démller qui étoit ce médecin qui désespérait. Ce- 
pendant le rapport tel qu'il étoit fut soumis à la reine après 
avoir élé signé par tous les membres du conseil , et 
;«rcbcvéque de Canlorbcry partit immédiatement pou* 
iVinlsor. 

|t \s lit ît après, le docteur Willis fit' connoître à lord Rllenv- 
berougb qn'it désirait corriger une faute dans une de se» 
réponses , et déclara qu'il ne pnuvoit pas dire qu'il déses- 
pérait du rétablissement du rai. Le rapport ne poavoitplut 
t?ire corrigé puisque l a.Tbcveque éloit parti ; le docteur 
Willis eut ordre de se rendre chez lorj EUenborough ; 
l'objet étoit tellement important qu'il demanda la réunion» 
de tout le conseil. Dimanche , le conseil se réunit cher, lords. 
Kllcnborough a bail heures du stsir ; le docteur Willis 
Cloit présent : ou luifil prêter de nouveau serment. I'. Jeclsr* 
i<e conjointement avec les attires médecins, qu'ils 11c déses- 
V-éroient pas entièrement du rétabliraient du roi, «t. c* 
: tpport fût hier inscrit dans le protocole du conseil pr.sé. 



sinats commis dans cette capitale, et dont les 



i avii.'ui-.i, ni 

sont pas encore connus , commence a se répandre dc;is le» 
provinces. Toute la ville de Greenwicb fut jetée dansu:i« 
cousteruation géuéralc le jour de Noël ; au marnent où le 
le prêtre , qui tuoit la lilanie, en étoit à ces mots : Dieu ai* 
miséricorde de nous ! on entend le roulement du tembour 
d'alarme. Un marg iillicr se levé, et adresse aux babitaus 
assemblés dans l'église, ces paroles : « écoutez l écoute* ! 
« écoulez ! Je vous donne avis que le commandant des fen- 
• cibla De U rivière invite chacun à se rendre a sou poste 
« pour y faire son devoir. » A ces mois personne dans 
l'assemblée ne doula plus d'un grand malheur public : on 
disoit d'abord qu'une bande de voleurs pilloil la vill* 
entière ; bientôt on imagina qu'une armée ennemie étoi 
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ACAhSHi* tnrssiAts ox ■Clients 

1rs A man.net , les Nocts é* Gamatke. 

Ch+nt : Der.vii , Nourrit, Bertin , Du parc , Hanrard. Mesd. 
Brancbu , Albcil-H'rium , Joséphine Aimand. 

Dans* : Milon , Veslrù . Goyon, Albert; Braocka. Merante , 
llsnaud. Rtie. Anlouin, Lhuillivr. M cm). Clotilde. Gjrdri, Sanlaier, 
Bigotlini , Félicité , Vie loir» Sawlaier. Csillet . Rivière , Matrélié 
ea4ette , Fanny Btas , AitteHe , Goiaelia aioée , Klie-Lauaar , 
Matréftef aînée , Eugénie , Mario* lté. 

ritim f iii(Aii. 

L'A rare . la Faust* Agnes. 

Dans f Avare: Mu »i"l , Lacave, Deritoy, Mitlit'ot < Vaoheve. 
Faure . M rbirr . Ci>laoa , Csrtigny, fitruin. McmI. DeUi roues , 
bupiii» H -<tt<£ • 

liant /m Fmmssi Agnes ; Michelcl , Veohove , F^'ire, Ti»tii\tr , 
Ceri'jçi-y , Baudrier. Me»d. Mcitr 5: , Prlicier , Boiuiere , De- 
SB' non , Adelo. 

oriitA-cosnoas isrtr m. 

ÊL % ffomne s*sts feçvu. 

Dani t'Hvmme sans faç»n t KU.t5ou , Morean . Paul , Darin- 
•ourl. Matd. De>t>'Otat« . Morr. u , D irrJ. KcgnsulL 
intmi »s l'iiutaiTiici. 
Conaxn , /« t'icille Tnife. 

tmitu tv VAoatvitit. 
L'Etit Je Iîockejler , Slan!st<is en voyage , le Sultan dm Havre. 

Pa»-Hj>nK>nL-mi1ailUe t «* N«it»«-<i«»-Pslita-Cbst9ps t a*, i, 



M. Pierre prévient qu'il donne présentement 
ao«Tclle* qu'il rient de tel miner tout rrceisosent. 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MUSIQUE. 

htâ Amatontt. \ 

Il y a bien de la différence entre les A matants muetttt et le* 
Amasones qui chantent. Les premières sont Irts agrcable* k »oir| c* 
«ont de petites npnphes dé*;tiisves en guerrières, on, « l'on veut. 
r« sent, avec leur arc et leurs flèches, de petit» Ammui-s qui ont 
couvert d'un raxsque leurs blonds t baveux : rien de plua joli que do 
leur vu r faire l'exerrice; leur» marrhea et leurs évolution* valent losr 
plus agré.-tblc* dinars: rien dans toute leur personne ne peut inspirrC 
la terreur, ni annoncer l'buancur belliqueuse. A l'exception «le tr->nj 
ou iiualre . dont la taille est imposante, les autres aunl petites* 
menue», légères; elles ont ud >ir eufautin ; et les fripouprs o.it liicnt 
la ruine de faire leurs roaquètes avec d'autres armes, et de livrer 
d'autres batailles tjne celle» que leur rile exige sur la tcèue. Il iv "•-sas 
e»t pa> d* même des y» inaiont» cla-itaute». et pt dculièrenicul des 
leur générale Antin|M> : c'eal avec peine qu'on en'rnd sortir <le ces 
bo'ichrt faites pour l'esprr»ion dn^>lu< doue seulimeos, de.- • >'■> de» 
sang, de rjrna^e et de mort. Quand ie vois Antpbio -. et Zitliai. 
guerrirrs iLi vhsgt au* tout au plus, offrir l'olive de la pais dans lo 
camp de ces Amaspnci , je suis toui<>«r» surpris et srand Jli.é iju- !ant 
de femmes, depuis lone/lciUf» séquestrée* des homnir» . ii.u^inriit 
ne pouvoir tiirî nn loeiilciir lisait-' de ce» jeunes grnt que de les 
égorger : rrhi n'est nos daus natnie. 

Parmi ces Amaiones . il y • une novîre fort aimable et qu'on vn'i 
•ntwr à regret daus «t«t soutmun,^ barbaf ; c eet Mad- Alb«« « 



piccipiuiion que plusieurs individu i furent blessés. 

Lti f*mci6lci s'etant réunis, eurent ordre de marcher 
rentre un rassemblement d'Irlandais qui , ayant bu un peu 
largement , couroient dans Ici rues , insultant et renversant 
Indistinctement tous ceux qui se trouvoient suflcur chemin. 
Leur seul but, a ce qu'il parott , étoit de faire du bruit. 
La milice eu saisit une quinzaine qui paroissoient être les 
chefs. 

(Quelques personnes cherchent à jeter sur les ouvrier» 
♦landais, employas dan» les bassins de construction navale, 
le soupçon d être les auteurs de ces nombreux assassinats 
qui inquiètent la capitale entière. On dit même que ces 
ouvriers, au nombre de 10,000, vont être renvoyés, ce 
qui serait une mesure aussi violente qu'injuste, car il est 
certain que la plupart de ces pauvres gens ne sont coupables ' 
d'aucune intention criminelle. D'autres vont jusqu'à désirer 
mne nouvelle organisation de la pobee, l'introduction d'nne 
nombreuse garnison à Londres, et un règhtmeut qui obli- 
gerait chacun a porter sur soi des cartes Je sûreté ; choses 
toute* contraire* a nos habitudes. ( TRe Courrier. ) 

DAN E MARC K. 

- 

Copenhague, 5i décemlr*. 

.D'après des nouvelles certaines arrivées du Julland , les 
leux vaisseaux de ligne anglais (e Suint George) et te 
Véfenjor , commandes par l'amiral Reynolds , ont été 
submergés non loin de Skagen. Plus dé 1200 hommes 
•ni péri : on n'a pu sauver que six matelots. 

ROYAUME DE WESTPHAL1E. 
Casiel, 1" janvier. 

On rapporte encore les circonstances suivantes relatives à 
l'assassinat du ( comte Mono. Lorsque ce grand-officier 
Visita les écuries du roi, un maréchal-ferrant se présente 
devant lui et demande, avec des manières insolentes, une 
augmentation de salaire. Sur le relus du comte, il lui tire un 
coup de pistolet , qui le fit tomber par terre. On accourt 
pour saisir le meurtrier; mais celui-ci décharge un deuxième 
etuntrouièmeptslolet,plusieursmdividussonthlessés; enfin, . 
re furieux tourne contre lui-même un quatrième pistolet 
qui ne fait pas feu ; alors on réussit à le saisir. • C'est , comme 
» dit M. Siméon dans le beau discours funèbre qu'il a 
• prononcé sur la tombe du comte Mono, c'est parce qu'il 
» portnit dans ton service une sage économie et une atten- 
a> boa journalière, qu un scélérat l'a frappé. • 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris, iijatwier. 

Hier il y a eu grande parade dans la cour des Tuileries. ' 
Après la messe ont eu l'honneur d'être présentés à Sa 
Majesté, 

Par Mad. la comtesse de Talhouet : mad. la comtesse de 
la Vicuville; 

Par Mad. la ducesse de Bassano : Mad. la comtesse de 
Rambuteau ; 

Par Mad. la comtesse de Lauriston : Mad. la baronne de 
Bruno ; 

Par Mad. la duchesse de Rovigo : Mad. la barormt le 
Piet; 



Par Mad. la eomtesse Edmond de Pcrifcord : Mad. la 

comtesse de Kielmanzigvn. 
M. Philippe de Spinola. 
M. de Guasco Bisio. 

— Mad. la maréchale, duchesse de Valfliy, est morte tut 
ton hôtel a Paris , le 10 de mois. 

— Le pavé provisoire du pont d'Jéna est achevé ; les voi- 
tures de toutes les espèces pourront y passer juîim'à la reprise 
des travaux, qui s effectueront au printemps prochain. 
On a formé aux abords de ce pont, du côté du 
Champ-de-Mars et le long de l'avenue a l'est jusqu'à 
la rue Saint-Dominique du Ciras-Caillou, un chemin 
pierre en galet» pour faciliter la circulation des voitures. Le 
pont et le chemin ne sont pas encore éclairés pendant la nuiU 
11 y aura une grande communication entre le pont et le 
Champ-de-Mars. On comble à cetcfietle reste du canal de 
l'île des Cygnes, qui n'existe plus : cette île étoit située au 
bout de la Grenouillère et se prolongeoit jusqu'au Gros- 
Caillou ; elle a servi long-temps Je chantier. 

— L'exhaussement des échalauds pour h construction de 
l'arc de triomphe de l'Etoile se poursuit avec activité, ains 
que les fouilles pour asseoir les fondations du palaisjdu Roi 
de Rome. 

— Il est de notre devoir de revenir sur un fait, 
qui a été inexactement rapporté en rendant compte du 
procès de la veuve Morin, et qui, contre notre intention, 
pourrait donner lieu à une fausse interprétation, à l'égard 
d'un des notaires les plus estimés «t les plus estimables de 
Paris. On a dit dans le premier article que le S' Ragoulleau 
et la veuve Morin se trouvant en concurrence pour l'achat 
de l'hôtel Sainl-Phar, se réunirent au mois de mars 180I» 
chez M. Laudigcois , et que , d'après la déclaration de ce 
notaire , il y fut arrêté que Ragoulleau n'achèterait pas 1j 
ma itou , et qu'il prêterait 100,000 fr. à la veuve Morin pour 
qu'elle en fît elle-même l'acquisition. Dans le second 
article, on a dit que M. Laudigcois, appelé aux débats , 
etoit revenu ser sa déclaration , comme ayant été trompa 
par sa mémoire. Voici à cet égard la vérité telle que h v 
pièces et les débats l'ont fait connoître : Les conférences 
antérieures à l'acquisition de l'hôtel Saint-Phar ne furent 
point tenues entre Ragoulleau et la veuve Morin che^ 
M. Laudigcois, mais chez M. Dupuis, avoue. Par consé- 
quent il n a pas pu parler , comme témoin , de ce qui 
s y étoit passé : il n'a point articule de fait : il a seulement 
énoncé nne opinion ; il a pensé qu'un prêt de 100 000 fr. , 
hypothéqué sur urie maison qui n'avoit été achetée que 
qS,ooo, supposoit des motifs et des arrangemens particu- 
liers , qui dévoient se rapporter a l'époque même de l'acqui- 
sition. Celte opinion a paru et paraît très probable a tout 
le monde ; mais comme cela a été contesté à l'audience par 
Ragoulleau et la veuve Morin , M. Laudigcois n'a point 
cru devoir y insister. 

— La veuve Morin et sa fille viennent de se pourvoir en 
cassation contre l'arrêt qui les condamne ^ vingt années de 
travaux fortes. 

— MM. les titulaires des dotations de 4« classe situés en 
Hanovre, sont prévenus que l'assemblée générale de leur 
Société a arrêté, le V) décembre dernier, qu'il serait payé 
desuiteàchaquc sociétaire, parforme d'à compte sur la pr»- 



Nimm qui joue ce rôle de la manière la plus intéressante : le calque 
lui sied tort bien , et je ne suis point étonné de sa répugnance a 
(uier haine aux homme» t elle est trop faite pour leur inspirer un 
sentiment tout contraire : sa belle roi» n'a p.i* élé asset mise en 
«auvrt par le musicien U> supérieur* Antiope , en recevant celte 
novice . lui fait une étrange Confidence , et , selon moi . bien déplacée ; 
«Ile lui révèle que dans aa jeunesse elle a eu deux enfans de Jupiter : 
n'est-ce pas là une indiscrétion capable de donner à la novice de 
mauvaises pensées, et une forte tentation de violer aussi ses voeux , 
S l'eicmpte de la mère supérieurs f Dans le temps qu'il y avoil des 
•ourrns . qu'eiit-on dit d'une «bbesse ijui . te jour même de la prise 
d'habit d'une jeuue demoiselle . lui eut raconté comment elle trait 
•utrc'ois succombé aux séductions d'an amant titré? Ce sont làdes 
Conceptions fausses et bitarrts. 

II eût été a désirer que le compositeur eût clé mieux servi par le 
pacte ; car il y a de beaux morce. nx daus sa musique , entr'aulres le 
Ouo d'Asnphion et Zét'ms . Us adieux des dcu< frères , quelques airs 
d'Amphion. tous plains de chant et de la plus dôme mélodie : le 
final du premier acte . des c.iueur* d'iiu* délie harmonie : il ne 



manque à tout rein que d'être mieux enradré pour produire un grand 
«flfot. l e rôle de Mad Branclu est plus énergique qu'agréable ; il 
tue semble que sa vois et son jeu pouvoient être mieux employés qu'à 
peindre les transports d'une vengeance inhumaine et féroce : parc* 
Qu'elle ne sait ce que sont devenus ses enfant, r est nus exlravagauee 
harhare de vouloir exterminer tous 1rs voisins du lieu ou l'on élevoit 
lonr enfance j elle devroil ululai se punir elle-même d'avoir »i mal 
veillé sur eux. Ne devroit-dle pa» savoir que c'est son t>ère qui a fait 
Jup4r»lln: cet petits bâtards mn-muien» .le son déshonneur et de 
eelu» d« « fine ? fie »i>ut as installons uuUicurtusc* qui délrainat 
V«lit itstvilv 



Début Je Mlle iVleljine dans le Itùllct de 'lilémague. 

Il ne sortit pas autant de héros du cheval de Troie qu'il est sorti 
d'illustres danseurs et danseuses de l'école de M. Coulon. Cet habiUs 
maître a peuplé de ses élevés tons les théâtres de l'fcurope; il es* 
surtout terme sur les vrais principes de son art: il y rasn ne sans» 
cesse «es disciples, trop porté» a les oublier de» qu'i s ont Tas» 
qa.lques progrès Chcs lui. le danseur le plus brillant, et nui n » 
que irop de penchant à te livrer à des écarts condamnés par le bois, 
goût, mais applaudis par le parterre, se retrempe cl se renouvelle er» 
exéVulant des pas élémentaires, et en revenant a rc qui couslitu* 
cstenlicllenienl la danse. Si ses élèves s'abandonnent aussi à la manit) 
des sauts et de» pirouettes, la faute en est au public qui a pris le paris 
du n'applaudir dans les danseurs que ce qui n'est pas de la danse. I.* 
résultat de ce caprice des spectateurs, c'est qu'il n'y a plus que les. 
femmes qui dansent, parce que leur sexe leur interdit ces tours de) 
force diamétralement opposés au but de l'art. 

Il est aisé de s'apercevoir que Mlle Mélanie a étudié dans un» 
excellente école, où l'on insiste long-temps sur les règles qui «ont la 
fondement de l'art ■ son exécution est juste et précise-, se» pas out 
l'élégance et la perfection requises! à cette régularité s* joignent 
l'aisance . la légèreté, la grâce que l'art et l'école ne donnent pa». 
et nui forment ce qu'on appelle le talent. Une des plus précieuses 
quaUlés de la débutante, c'est qu'elle ne parott faire aucun effort : il 
y a tant de f.icililé et de moelleux dans tous ses mouvement . qu'on 
n'y voit que la nature sans auruue trace de l'art, l a figure et la tailla 
sont déjà bien , et promettent mieux. i.e reVIe d'Kuchans. dans lequel 
Mlle Mélanie a aéhnté. lui a permis de montrer le .-erme du plia 
heureux talent pour la pantomime. Un sujet . dont Ir déîvit présente 
déjà tant d'avaaiafej , lu yvut tirs qu'un» bonus: acquisition pouc 
l'Opéra, 
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t8ir, une «mime «le 700 fr. MM. les 

en conséquence , se prvisenler à la caisse 



«nîrr dividende de 
nodetaires peuvent 

générale de l'administration , rue de Lilfc, 11°. 17, tous les 
sours, depuis dix jusqu'à trois heures, à 1'efTet de toucher 
cet i-compte. MM. les sociétaires voudront l>ieo produire 
a M. le caissier-général leurs certificats de vie à une date 

Snstérieure au 5i décembre 181 1, conformément à l'arrêté 
c l'assemblée générale , ainsi que les actions qui leur ont 
été délivrées. 

NECROLOGIE. 

M. Voguet, avocat à la Cour impériale, ancien chef de 
'e bureaux au Ministère de la Justice, est mort à Paris 
> 8 de ce mob. Plusieurs de ses ami* et confrères ont assisté 
son convoi, et l'un d'eux, M. Le T....r, a prononcé le 
:coun suivant : 

a C'est le dernier devoir de familié de louer l'homme de bien qui 
;st plus , mt présence de ceux qui l'ont conau , et que le même 
ttimeat réunit autour de sa tombe. ftous offrons un juste tribut 
•lime *; la mémoire de celui dont la perte nous inspire <f unanimes 
rets. P. J. B. Voguet a parcouru sa modeste carrière daus 
creice des vertus qui honore ut la vie privée. Il étoit né au sein 
•e» campagnes . et son éducation l'avoit doué des heureuses qualités 
qui tiennent l'homme constamment plus près de la nature et de la 
irrite. Admis dans Tordre respectable des avocats an Parlement de 
Paris . il sut remplir tous les devoirs de son état ; et sa probité , son 
désintéressement . la rectitude de son esprit lui méritèrent la confiance 
de ses concitoyens et l'amitié de ses confrères. A l'époque ou l'autorité 
arbitraire frappa cette compagnie célèbre dont le berceau te nuit à 
celui de la monarchie . M. Voguet embrassa , avec l'élite du 
Barreau , le parti de l'houneur , et fit sans regrets les pjus 
pénibles sacrifices à la cause de la ungistrsture. Vous laves vu, 
Mcmeurs , dans les premiers temps «le notre révolution , et 
vous saves quelle pureté de selc et quelle constance de dévouement 
il porta dans les diverses places auxquelles il fut appelé par b con- 
luuce publique. Livré depuis loug-temps à de paisibles occupations 
de bureau! , il sut y borner son ambition ; et ses derniers jour* 
• écoulèrent comme ceux de l'homme de bien , dont le passage est 
par d'utiles travaux et ds bonnes actions. 
. restes mortels sont rendus a la terre uns appareil et sans 
Les tombeaux périssent avec leurs fastueuses inscriptions. l„i 
mémoire de l'homme probe laisse de plus longues traces qui . sans 
doute . doivent s'effacer aussi ; m.iu sa récompense est assurée . et 
cette idée coiMante tempère les regrets d<j ses amis . alors qu'ils lui 
..sent le décaler adieu. . U T....r. 

VARIÉTÉS. 
Qutfqu&f pariicuCariUs sur Voltaire , extraites de ta. traduction 
italienne des Lettres de Bja\rn*la(, professeur à UpwL 

Genève 10 octobre 1770. 
. . . . f . Le 3 de ce mois, j'allai à Fcmey, et je 
me 6s annoncer i M. de Voltaire. On viuU de^ sa part, me 
dire qu'il étoit malade, et m'apporter des rofraîchrssernéns, 
et particulièrement un certain sirop de capillaire, qui est 
ici fort eu usage. Je répondis que 
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la société de M. de 



Voltaire me seroit plus agréable que toutes les douceurs 
qu'il vouloit bien m'offrir. Il prit ma liberté en bonne 
part, et m'envoya M. Vanière, son secrétaire , pour me 
tenir compagnie. Je lui remis la lettre de recommanda- 
tion que m'avoit donnée M. d'Alemberl, et il alla la 
porter à M. de Voltaire , qui vint enlin lui même, et me 
pria de l'excuser s'il m'avoit fait attendre si long-tcmpt : 



i J'avots la fièvre », me dit-il. A mon tour, je le priai de 
recevoir mes excuses; et, après nous être fait, de part et 
d'autre, beaucoup de complimens, il me demanda si je 
«uulins voir son jardin. Pendant la promenade, l'entretien 
roula sur toutes sortes de sujets; sur Charles XII, le 



czar Pierre ; la guerre des Russes ; la re'ine de Suède»' . 
« EUe m'Honore de sa protection , » dh M. de Voltaire : et 
de cette circonstance ja me hâtai de conclure que les habi- 
tons de la Suède avoient une espèce de droit de se pré- 
senter chez lui ; j'ajoutai qu'il y en avoit bien peu qui 
eussent eu cet avantage , et que je devois beaucoup de 
reconnaissance a IVL d'Alemberl qui m'avoit introduit 
auprès d'un si grand homme. « Ah ! dit-il, c'est M. d'Alem- 
» bert qui est un grand homme; pour moi, je ne suis plus 
» qu'une ombre. » 

M. Je Rudbeck (1) récita quelques vers de la 

Ilenriade ; ce qui fit un extrême plaisir a l'illustre vieillard, 
et il lui dit : « l' oui se<ei une rtsiource pour votre patrie h. .... 
Je louai le bon goût qui régnoit dans le jardin et dans le 

chateaç, et il me dit : « C'est ma petite retrmite (a) • 

La conversation fut longue et variée. 11 avoit si complète- 
ment oublié sa lièvre, qu'il se K promena avec nous depuis 
deux heures jusqu'à trois. L'air devint un peu frais, et j« 
l'engageai a songer à sa santé. Nous rentrâmes, et il nous 
fit voir sa chambre, son cabinet, et sa bibliothèque. Elle est 
composée d'environ six a sept mille volumes. Nous y remar- 
quâmes , particulièrement en matière de. théologie et d'his- 
toire, des livres d'une beauté à peine imaginable. 

M. de Voltaire me fit l'insigne honneur décrire son nom 
sur mon alùum, et i la page même où élftit celui de 
M. d'Alemberl (Y). En prenant congé, je lui protestai que 
je n'oublierais jamais un si beau jour, et j'ajoutai : • U 
» dépend de vos bontés qu'il ne soit pas le seul, daignes 
» nous accorder la faveur de vous faire, à notre retour 
» d'Italie, une seconde visite. » — ■ Trit volontiers, 

» répondit-il , mais /j ne serai plus ■» 

Le château de Ferney fdt bJti en 17I9. e* avec tant de 
promptitude , que commencé vers Pâques , il étoit deji 
lini à la Saint-Jean. En sortant , nous allâmes voir les 
édi tires que M de Voltaire fait construire pour les jnéronlens 
de Genève. Ce sonl de belles et grandes maisons ; en tout, 
• il y en a quarante. Je lus au-dessus d'une perte : tlanufic- 
ture royale de montres à Femey : on nous dit que cet 
établissement occupoit une centaine d'ouvriers. On bitissoit 
une très-belle maison pour M. Vanière, Suisse, qui, comme 
je l'ai dit, est secrétaire de M. de Voltaire. Quoi qu'il en 
soit, il s'en faut encore de beaucoup que Fcmey puisse être 

appelé une ville 

Vous serez peut JUrc enrieux d'avoir un portrait fidèle d« 
M. de Voltaire. Tout le. monde le trouve hrid; mol Je fc 
trouvé assez grand , très m'ncc, très maigre, très pâle. Il 
a un grand front avec beaucoup de grandes rides, de grands 
yeux noirs, une grande bouche, un grand nez, un grand 
menton.. 11 a l'air satirique. En riant , d serre sa grande, 
bouche, et alors il n'a pas trop mauvaise figure.... Quand 

(1) On a dit. dans le précédent article , que lijœnutxl voyageoil 
avec le jeune baron de Hudbeck , dont il étoit gouverneur. 



(i) Il laiit remarquer que tous les endroits soulignés sonl en fran-, 
-cais dans h» lettres de B|o:rustxl : ce sonl les propres 
Vollaîrc. 

(3) Un fait pireil . on le mine peut-être . est raconté dans le journal 
de Paris . du » septembre 177$ 1 « Un savant allemand propoioit a 
» M. de Voltaire de mettre sur Sun a.'tam son nom et une devise. 
» M. de Voltaire se défendit long-leuips ; enfin il prit Vutèam . et 
» y voyant le nom de M. d'AIrmbert , il écrivit au- dessous : Voj 
» Utc/iul OaJtmterti amieur ; il tut l'ami de d'AlciabcrL • 
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l e ballet de Télémaque n'a que 1ç défaut d'être ancien ; c'est une 
Une charmante composition . remplie d'idées ingénieuses et riantes. 
Mlle Saulnier l'alliée, qui représenloit Calyruo. a peint avec beau- 
coup d'énergie et de feu les fureurs jalouses de cette déesse. Veslri» 
avoit abandonne le rdle de Télémaque : Albert étant indisposé , il l'a 
repris, cl la débutante a senti tout le prix de celle faveur i elle a dû 
segarder comme un honneur et un avantage pour elle ■ de jouer 
avec Veslris. dont l'excellente pantomime ne pouvoitque b seconder 
et l'animer dan* son premier essai. 

Disons on mot du roman où Girdel a puisé b sujet et I es prin- 
cipales situations de son agréable ballet. On a disputé pour savoir si 
le Télémaqae étoit un roman ou un pop'art; c'est un roman poétique. 
Comme ouvrage d'imagination et d'agrément, c'est nn dès chefs d'ieuvre 
de ce dix-septième siècle qui en a tant proJuit : il y 1 des négligence», 
mais souvent elles ne «ont passai» grâce . et répandent sur le style, 
on air naturel , précieux pour les gens de goût. Ce livre , bit pour 
■« prince , devint classique et ser«it a I éducation commune des 
jeunes gens qui n'éloient pas des princes. Je me rappelle que dans 
mon collège des jésuites de Rennes . on nous le mettoil entre les 
iniins des les premières années des élude»; on nous le faisoit 
apprendre par cuiur . on nous en faisuit imiter les phrases les plus 
«Usantes ; no» versions éloieot parsemées de roses et de violettes 
cueillirsdun» le Télémaque : ces innées poétique» nous enehantoient ; 
■ou» ne uou» lassions point de décrire les beauté» du printemps , les 
ïk?rmr» de ta campagne ; le doux murmure des ruisseaux , les 
r,s éinaillé»de fleurs, les troupeaux boodissans r.u son de la finie 
es bergers : non» dttpulions A qui fn .iit le plus de pbu>bus el de 
galimatias ; no» régens nous enrour.i^eoient, persuadés avec quelque 
fondement que l'âge et la raison mùriro'wnt celte fougue d'imagina- 
io* outàU , qu« cettt eaflur» pntftiuuj tomberait avec la t»oi|» ; 



mais que notre style , devenu plus sévère el pins . < onservero t* 
cependant une certaine richesse . une certaine fleur d'élégance qug 
le inetlro.it a J abri de la sécheresse et de la pauvreté. 

Ce qui plail le moins aux écoliers dan» le Télémaque , c'est la 
morale et la politique; c'e<l aussi ce qu'il y eut^ie moins plaisant 
pour l'auteur. Fénélon avoit voulu instruire des devoirs des rois 1* 
duc de Hsnirgogne ton élevé , petit-fils de Louis XIV. le grand» 
père , qui se croyoit plus habile que Fénélon dans l'art de régner, 
trouva mauvais que. sous prétexte d'endoctriner «on peut-fils, on 
s avisât de lui donner des leçous à lui-même: il éloigna de la cour l'au- 
teur de Télémaque. qu'il regardoil comme un bel esprit chimérique: 
«c livra respire l'amour de ï'bumanité cl le trie le plus ardent pouf 
le bonheur des peuples. Beaux rêves boni a débiter dans lige d or. 
us us qui ne [Vouvoient se réaliser dans un siècle corrompu sa ne 
aggraver les maux auxquels on vouloit remédier! 

J'observe que deux grands hommes, Fénélon et Racine, ont ét< 
disgracié» tous les deux pour la m? me cause. Racine, à la sol s i- 
tatiou de Mad. de Maintcnon . avoit composé on Mémoire ou il 
exposoil, avec l'éloquence la plus tout hante, la situation des hahi- 
tans d'une grande province de trame, accablés sous le poid» de* 
impositions- I.r>uis \|V . ayant pircoiiru le Mémoire . dit froidement; 
« Parce que Racine ssit faire des ver» , prétend - il m'apprrudre h 
gouverner' » le Télémaque <'ul bien plus offenser le monarque: 
c'étoil un livre rempli d allusion» aux «bu» de son gouvernement. 
Fénélon pécha deux fois dans sa vie . el par excès d'amour pour la 
divinité . et r»ar excès d'amour pour l'hum <iilé; ses rêverie* théo- 
logiques partoient de la même source que ses rêverie» politique» : 
d'une exlrè ne scntitiililé qui écaroil son jugement. Il est devenu cher 
aux sages dn dix-bu-tieme siècle, par la condamnation qu'il subit à 



îl marche, il se voûte tin 'peu. niais il fait île grands pas 
Ses y«'ujU|pnl bj££hA| ^ ne se * ert j ama ' s de besicles , pour- 
tant il a soixante-dix-sepl ans. J r-tols lout émerveillé Je 
le voir cm ire «l'u*tf«Taiit si légère , si bien , cl cela sans 
lunettes. 

Il travaille et écrit tout le jour, et bien souvent toute la 
nniL Quand il est au lit, et nui lui vient quelque iJee, il 
•onue son sccn i. ht, qui rouclie, au-dcsui» Je lui, Jans la 
bibliothèque , et qui Joit descendre à quelque heure que te 

V.l. 

M. de Voltaire est fort aimable , excessivement 

poli, tout-i fait homme Je cour. Mais si quelque chose lui 
passe par la léte, il ; ; i ; ne la compagnie, et va vite a sa 
cjiainl re-, il revient cii.m, . avec un visa»e très gai. Aureble, 
on m'a dit qu'il n'éloiLp.T: Inijiiurs de si bonne Imuic-ur. 

Il joue souvent lux échecs, particulièrement avec le 
r. Adam, cx-jesuitc i',u'il a pris chez lui, et auquel il a 
confié l'inspection 'le se; domaines. Un jour M. de Voltaire 
le présenta a ses amis , en leur disant : ■ Voilà le pire Adam ; 
mais ce n'est pas le premier Homme 'Ou monde. » 

Outre Ferney et la paroisse de renom, M. de Voltaire 
|>0S5ède, asse/.prés d'ici, un autre château appelle Tournay, 
Cl duquel dépendent quelques villages dans les paroisses de 
Krigny el.de Chambaisy. De toutes ces terres, il peut 
tetirer par an dix mille livres de reit'eî. ajoutant le pro- 
duit de ses capitaux , il doit avoir, en tout, cliquante mille 
livres Je revenu annuel 

Ferney , i" ort 'mc 177S. 
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ry. I' 

Après avoir passé quelques jours a (ienrve , 

nous nous rendîmes à Ferney. D'abord M. de Voltaire 
fit. dire qu'il étoit malade ; c'est son usage , depuis plus d« 
quarante ans. Mais , a la fin, il voulut bien nous a. (mettre. 
* Je me rappelle, nous dit-il , d'avoir eu l'honneur do 
» vous voir | il y a un an. Depuis ce temps-là , vous 
te élcs allés en Italie ; vous avez visité les catacombes , et 
s» .vous y avez vu beaucoup de morte. Vous en voyez un 
» autre ici; je me meurs à ce moment même : .. et eu 
djsant cela , il se trappoit le front. I,e baron de Rudheck 
le. conjura d'attendre nn peu, au moins jusqu'à ce que nous 
fussions partis. Je lui dis qu'il ne pouvoil pas mourir, 
que son génie étoit immortel , que d'ailleurs il y avoit , 
non pas un an , comme il paroissoit le croire , mais trois 
«us que nous n'étions venus à Ferney, et que ce petit 
défaut de sa mémoire prouvoit que le temps ne lui duroit 
fias trop : j'ajoutai quelques autres choses dans le môme 



Entoile il nous parla avec un vif plaisir de l'impor- 
taule évolution qui, pmdant notre absence . étoit arrivée 
en buèje , et il s'écria». ivec une grande emphase et d'une 
Toix éclatante : * Ltroi Guitare ed aDoii t:n Europr. » Et 

• ayant répété ces mots plusieurs fois : « Quand vous serez 

• arrivés, cnntinua-t-il , et que cous estez ce eranà roi de 
» Suide, mettez-moi aux ptedj de Su Majesté; dites-lui yu 1/ 
» est aàori en Europe. » 

Cette fois, nous fîmes connoissance avec* ses 

Barens et ceux de ses amis qui demeurent au elwileau: avec 
«lad. Dcnys, fille d'une de ses sueurs et son héritière ; avec 
AI. Durey de Morsan ; avec l'abbé Adam. 



Mad. sDenrs est veuve et sang enfans ; elle peut avoir un* 
soixantaine d années ; elle est très vive et très aimable. hl'a 
se counolt fort bien en musique, a du talent sur le clavecin, 
et parle la langue italienne. Klle nous fit beaucoup de 
questions sur nos voyages : nous lui an fîmes beaucoup u-.r 
son oncle, et elle nous apprit une foule d'anecdotes. 

M. Durevet l'abbé Adam tiennent compagnie à M. de Vol- 
taire; ils l'aideutdansla lecture de^grands ouvrages , et lui en 
font des extraits; ils traduisent aussi les livres écrits dans les 
languesquiluisont peu familières. Si M. d< Voltaire if étoit pas 
si bien secouru , il seroil impossible qu'il écrivit tant da 
volumes. 11 a de plus \aniere, sor îétairc, qui ne fait 
autre chose que mettre au net. M .am entend ns«r?, bien 
le grec et l'anglais. 11 a été jcM-;lc a Dijon, et c'esl pour cela 
qu'on l'appelle ordiiinir.n ut le 1*. Adam. îl arrivacheiM.de 
S'oltaire quelque tvm >s avant l'expulsion des jésuite», et, 
il y a maintenant, prè- de ilou».e ans qu il habile Ferney. 
C'est un homme de beaucoup de talens, et de beaucoup 
d'esprit 

On dit que VT. de Voltaire n'a pas peur de la mort , et 

qm'd a déjà .'aitson testament avec un grand courage. D'autres, 
tout au contraire, prétendent que la mort l'épouvante, et 
qu'il n'en parle tant que pour s'acroulumer à y penser. 

Nous lu trouvAtne* bien rlnngé. Ses yeux noirs si vifs sont 
profondement enfoncés. Toutefois, il'lui reste eacore assez 
de force pour écrire des vers aussi aisément qu'un autre 
érriroit de la prose. Il dicte avec facilité soixante vers sans 
s'anVler. , 

M. de Voltaire observe maintenant un régime 

très rigoureux. A midi, il ne mange point : le soir, entre 
neuf et dix, il mange un peu et lentement -, vers onze heures 
ou minuit il se couche , et ne dort guère que quatre ou cinq 
heures ; mais, en général , il reste au lit seize et mémi dix- 
huit heures sur vingt-quatre, l-c jour, il écrit assis dans son 
lit, et la nuit également, quand il ne peut pas s'endormir ; 
ce qui lai arrive , lorsque quelque idée fermente dans sa t&e. 
En cet élai d'insomnie, il a tout-à-fait l'apparence d un 
cadavre, auquel il ne manque que la sépulture. Au reste , il 
u a jamais fort bonne mine. Quelquefois il lui arrive de 9» 
lever dans la matinée vers six ou huit heures. 

11 voidoit aller à Paris , où tant d'amis l'avoient invité. 
Quel flatteur accueil n'auroii-ou pas fait sur le théâtre de 
Paris a ce héros de la liitéraiure ! mais il craint de rompra 
son régime. Et puis il est si bien a Ferney ! . . . . Q. 

Cours De (a Bourse du il fanoien 
5. p. i«o c. j. du sa sept. 1811. 8af aie 5oc a5c aoc 8af 

2jc aoc a5c i5c. 
idem Jouiss. «Ju 22 mars 1813. 

An. ta R. de F. J. du i*' janvier. taa5f îaaîf 76c 
i2»af soc 

ANNONC E. 

Uotor'ne . nu 1* Femme difficile à vivre, comédie mêlée de vau- 
devilles: ;«r M. ".»de!. irri- : 1 fr. 5o e. . ut 2 fr. p .r la poste. 
A Paris. « U-ï M 1. i-«.|tri.i.rur. me Ji^ofi, n". ao; 
Chet Marl.net. iiln n..- I. (,o.| ;>ainl-lloiiore : 

k« ch«»l« Norm»«i s . J« Saura, n«. ». ern I* p«*it 4m Arl», 



de LE NORMAN T, rue des Prétres-Saint-Germ:im-; Auxerrois, n". 17, ru-k vis l'Eglis* 



adoption dont Us moiifj o'ont rifn d'honoraltU* p<Mir F> : n ; lon. Il» 
ont même poujsé Ivir prcMilcdiwi avru^!<: ju> ;im iWciiht ' • 'il 
•voit quel<jucs grains do k-ui nuesif : il* l'.'ril rrg.irdc cunon i.vir 
- pr«fur»rur dans un fitetc «J i! n'«iLilc.it aaeun vestifi- de rtt: I c- 
tri ne anarchrqne. eauje principale de l;i ri'«olntio.i . rer;. . i * ne 
ponvoient faire à I'énélou , m un auront plus cruel , ni une ( lus 
«randc injustice- . 

* THÉÂTRE F H A N Ç A 1 S. 

Le Midrcin maigri lui. 

Cette pièce . donnée dimanche à la vi-le J Hec'or. est un otmii:- 
snent du mauvat» l(oùl qui régnuit eurore v ' '.e "iMi'e i '.:ir 
•poulie, fuae dis plu* Urillanlc» du siècle de I kj ■ \I* l e 'Wisan 
thrope , chcf-d'rfuTre de Molière, «nnuvt <ir .nr hltun \-nu- 
tunii's à Jodelct. a don Japhet , et autre» ï.rees (">e Scarron. M .'le .• 
lui |l>ti((é de retirer M pi«re ij'J» n'altiroil p.rsoune il se li^ti de 
con4<-'>er une t'jrce, sous le litre du h'.ifo'itr ; il ilr nn.i cette bnt 
asce le Misanthi-ope . et la farce soutint le rli«f-d'uru»rr ■ le Mimii- 
thrope r 1 »" * ou » I» proterlion du Fagutier. Je ne craiiu eniut <:e 
répéter une anecdote »i rehallue : on ne iai.ri.il hou re-l.re .jje le 
•aires de» premières rep»»i»eiilatiorij Miuxeiit m" ;•« ,11» « n ri ; que 
Molière. »ia«i «|UC too» les vrais génies, j'orcur 'ii nln» île lu pn- 
fertion d« sou arl que de la Tuussitc de son ouvr» k . ;..uiv<|ue son 
Wisaulhrope éloit dan» un ;-ei.re tout nmi»e.ni el ti 1 onpo.ç a Ij 
■aode du |our Les au'- ur» nitrdiorre» ont qrerid ...m <i.- u>'<\ re l.i 
Diode : Je Britanuicui de Kaciue éprouva h même .K>,'ia. c '|iie le 
Mtsnnlhrope de Molière . et nour la méni" 1 ui.e ' < ...ut Ir» i-rimU 
KrAnniesdu dix-srptieinv siei ï' <jui oui formé la ! »n»ceil le r "î>t en 
luttant avec leurs ebefs-d' œuvre contre la prévention et k-s préjuses 

t'^frl ^sjm^fc%f'S0 1 



che e'ié il^s suer'* duns le» passions. 



tes auteuis ont rsn'.vé de flatter et de corrompre le public {_ il» on» 
che-e'ié il^s suer'* di>ns le» passions, dans l'esprit de rarti . dan» 
des innovation* peilde» : les po^lt» rnlinaire» sont à Fa fiât de ce qui 
peut t.l .i.-e à h .nultitude: le» penies supérieurs veulent d'abord »* 
»aii,fi,r ; eu.-m.me», ils envisagent h postérité et Ha gloire , pl u » 
que la gloriole de» appUudissemcas du jour. 



CHARADE 

Vert mon premier . bleu mon dernier , 
Le ccur de mon amie e*t pour moi mon eut' 



Gstffàol. 



1er. 

Par «a A tonné. 



T.e mM da dernier Logo|ripbe u*1 Geufjre , où l'on trouve offrl i 
fou et »r. 



Tartition de Den Jean . musique de Mntart , ar 
piano ; dédi.'e à W.id lubert par l'éditeur. Fris : 3b fr 

A Pari», chci Carli et compagnie . rM ristyle du théilre Favart 



ave» 



le Quadrille des Enfans, ou Sstt.iii^ nouveau de Lecture, 
leqneriotil enfant de quatre à rinq'aiu peut, par It uio>e)i de qu 3 ""?' 
vin^t-qu^tre tipire» rol-irires. élre mis en état ur lire dans tt»u. 
si rte de Itvres . en trois ou quatre mois: par F. rlbaud. Un « o • 
i '. . «jualrc-viiigi-quatre iieure» . édition ori^iaale acquise 1 « 
lier» de l'auteur; avec le» quatrc-vinri-^ualre fiche». Pris - « D,r ' 



de» 
» 



in-8 
héril 

cl ib ti"- par la poste 

A Pari», clie» Arthus Dcrlrand , rue HautefeuiUe , n*. »3i - . 

nw«a S«to«» »•'•'' 



Et ches le Nonaaut, iu 
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AVIS. 

HTn. le* Sonaeripteers do déparlcraesii dont Vtboneanil finit 
4» iS eV ce mh . tant prié» 4m le faire ateouveter pour »• fa»v 

**'u"rnx êe rïtonaerneml mm JOURNAL DE L'EMPIRE. met ée 
«jointe Ir. peur trais mmis.eettmntHr. f0urtism«i* % *té*êrimu**tr. 
même temmée. 

Us lettre, , wO et Tfttet . »W*/ être adressés . femme de ~rt , 

4 MM. te* AoMU.ur.ir»»»» dmdtl Jmmmml , rme des P*Heet-Smimt- 
Cermmim-t stfmmerreu , m 9 17. 

On cil invite*: de joindre .1 toute» le» reVUmatiom , changement 
d .idreiae» , Ct ménse le» réabonne m ans, la dernière adresse ii»priinée 
•jue l'on reçoit a*ec le Journal ; «a «era servi pie» ppomptemen». 

NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ANGLETERRE. 

Londres , 8 janvier. 
"Le parlement a été ouvert hier par le lord chancelier, 
au nom du prince Régent Lord Jocelyn a fait, dans la 
rhjfobre des c.ommunrs, une motion pour l'adresse d'usage. 
Sir Francis Rurdetl Ta combattue, et a lu de «on côté un 
autre projet d'adresse. Lord < .'oebrane a soutenu ce projet , 
et a blâmé vivement la conduite des ministres, relativement 
a l'Espagne ct a la Sicile. M. Whitbread a témoigné ses 
craintes que 1* Angleterre ne fut bientôt entraînée dans une 
guerre avec l'Amérique , et en a rejeté tout le bUme sur le 
ministère. Le jtén^rM l'arlelon est entré en discussion sur 
la politique «Bifilaire de l'Angleterre 11 a infère des. divers 
évènemen* de la guerre , que nous n'étions pas en eut 
de lutter avec la France sur le continent 11 a parlé oontre 
le «ystme des guérillas, qui, selon lui, prive l'Espagne 
de soldats réguliers , et par conséquent nuit a la cause com- 
mune. Le chancelier de l'échiquier a fait une courte réponse 
a toute* les objections , et l'adresse a été adoptée sans 
division. 

On a ensuite nommé les comités des privilèges , de la 
<et de eaa nin crre. 

bot tie* p-j«s, tV* le comte Sbastesbu/y 
»^*r- km* Wnville l'a combat!*, 
parce nu il a cru y voir que les ministres étoient déterminés 
a persévérer dan* tra système qui menace a un si haut degré 
le bien-être «A la sûreté de Y Angleterre. Je ne veux point , 
a-t-ttdtt, parler de la provision avec laquelle une partie 
des ministres emploie les ressources du pays dans une crise 
00 l'on devroit plus que jamais le* ménager. Je ne parlerai 

£»» non plai de la politique aveugle par laquelle, en vou- 
ât faire dn mal a I ennemi, on ne fait qu'écraser les manu- 
sactore» et 1e commerce du pays; je me garderai do mani- 
fester mes sesttbnens a répara de ce système de finances, 
hooteui et destructif, qui a mis le pays-dan» la nécessité de 
recevoir du papier-monnaie, et qui a placé la banque d'An- 
gleterre dans un état d'association avec le gouvernement : 




'■ee que tonte la honte est ré- 
L, et que tout le profit est resté 

e comte de Liverpoôl e parlé 1 peu près dans le 
; le comte (àrey a déclaré «iuu étoit prêt a d 



association dirigée de manière 
tombée sur U 
a la banque. 
Le comte 

sens ; le comte (irey a déclaré qu'il étoit prêt à démon- 
trer que la conduite tenue par les ministres, loin d'être 
avantageuse au pays , a produit toutes les calamités dont 
i* Angleterre est accablée en ce moment. Lord HoUanJ a 
manifesté le désir de soumettre à la chambre une question 
de la plus haute importance, celle de la médiation du 
gouvernement anglais entre les colonies espagnoles et la 
métropole. 

Le marquis de Wellesley a répondu que si les affaire» 
concernant les colonies espagnoles n'avoient pas été pour- 
suivies avec toute la célérité possible, ce délai devoit être 
attribué au» obstacles que l'ignorance, les préjugés invé- 
térés et l'amour du monopole, n ont jamais manqué d'op- 
poser a l'accomplissement de cet objet 

Le comte de Li ver pool a annoncé que jeudi prochain 
il proposeroit à la chambre d'interroger les médecins 
do roi. 

—Des lettres de Buenos- Ayres, du 8 octobre , annoncent 
que les négociations entre la pinte de cette ville et le vice- 
roi Llio, a Monte- Video, ont été rompues d une manière 
très singulière. Les envoyés du vice-roi avant été reçu» 
avec beaucoup de politesse par cent de la junte , A bord 
d'une frégate anjbise , le vice-roi vouloit faire un nouveau 
pas vers U réconciliai ion ; il invita les députés delà junte 
à tenir 1 Monte- Video, et a descendre A terre , Wmr avant 
tait préparer «ne '©te brillante et un grand feu d'artiûce. 
I** députés acceptèrent d'abord ; mais s'étant aperçut que 
les troupes du vice-roi étoient rangées en naie sur le 
rivage , ce qui n'avpit d'autre but que de leur rendre le» 
honneurs militaires, ils furent Uni t-à-coup saisis d'une 
terreur panique , et s'imaginent que le général Elio leur 
dressoit un piège et vouloit les faire retenir prisonniers , 
il» retournèrent brusquement Elio fut e*lr< mement indigné 
-d*«n soupçon aussi dest>onortai powr-aos t ya l h C'grë' cOPirflé" 
Ârilitaîre et comme Espagnol; if déclara qutl ne veuloit 
plus entendre parler des négociation». 

— I.e scélérat qui a massacré IV). Marr et sa famille , et 
qui se donnoit le nom de Williams, s'est pendu dan* 
sa prison. Comme -il est extrêmement probable que ce 
misérable, dont le vrai nom étoit Murphy, et la patrie 
l'Irlande , a été un des principaux chefs de' la redoutable 
bande qui vient de commettre tant d'assassinats , le* 
magistrats ont fait enterrer son corps avec de* solennités 
propres à inspirer une juste horreur : le corps étoit tenu 
debout sur une charrette , qui s'est arrêtée pendant un quart, 
d'heure devant la maison de M. Marr ; de la il a été- 
conduit sur la grande route et jeté dans un trou par lf> 
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Grandi Eietrirr» d équitstioa dtnaé» par M. 
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Lettres ie ta mertals* éu 
tf Orftml . dente* dan» 
îoiule» de» lettres de klad 



A R 1 E T E S. 

DeffanJ à Morare Wa'pele , depuis Comte 
le» anotées 1766 a 1780. DUn|uelle« «ont 
du DeOand a Voltaire , écrite» dam 



le» * nn ^ e * '^|S|| k '"'^ ' P u ^^ ei ^apre» le» originaux depo**» à' 

( Deuxième Article. ) 

Examiner n le» Lettres de Mod. du Deflànd ont #W écrite» Bar 
elle dans Cietentioii et l'espe'ntnre qu'eile» «croie»! un jo«ricuprt~ 
mc'e» . c'est une question comme une nuire , dont celui qui rend 
compte de ces Lettres peut raisonnablement s'occuper . sertoirt a la 
tin d'un article . où il ne lui reste p!u» anex d'espace pour entre— 
prendre, une éiscussion . ou Imiter un sujet qui urmaodrroît plu» 
de de'veloppcmem et d'étendue ; y revenir dao» un terood article , 
parce que , par une circonstance quelconque , Je premier aura c't* 
incomplet et tronqué* , et qu'un paragraphe aura été onti . ce seroit 
attacher beaucoup trop d'importance a soo para^nphe et a la ques- 
tion elle-même 1 je n autai point ce ridicule. Je ne rétablirai donc 
pas re malheureux feuillet égare? : je me «croîs menu- »bste»u d'en 
parler . «i je n'avoit cru dévoie m'e»e m» er de la lin tout-i-f*it 
brutquc de mon article; je me contenloi* en effet d'opposer k un 
motif allégué par Mad du Dcffand , une «or te de dénégation tran- 
chante et sans preuve : ce n'étoit ni poli en«»rs une dasBe que je cé« 
futoi« . ni satisfaisant pour le» lecteur» .\ irai je m adreuoi» Qmmt qu'il 
en soit , je regarde arruellemcut la question comme terminée , ou «t 
Ton veut comme non avenue,, et y* v»i» préwnier <|u*lq»«» traits 
particuliers du caractrre de l'aulaiir de ceti* correipofltbuce «t d* 
■ . ■ • 

(1) Quatre vol in-8 0 . Pris • »1IV -» "»■•'- 



b^r^^^g^a^^^é ^aîvjic un pieu à Uivcn Je 

Les efforts de Ja.comwge^ ,d** lntles.-(>rii>nt#les oui 
enfin amené l'ahôlirian presqàe Jt^iéralr do l'aflroux usauri 
de l'infanticide, pVrtiqne 'dam le Kntch et le tilrr.ur.iW, 
parmi les famille.* régnantes , ou parmi les mjiifi'j et leurs 
collatéraux le jarejuh'i. Cet usage, qui existe au«i paemi 
quelques caste» des environs de Kenarès, ne s'étend qu'aux 
enfans du sexe féminin, et paroîl fondé, en pailie, dans 
lorgnai! cWpmicé», <p>i «* s'c«'r>nt pas nue leurs filles 
restant cdlîbatairc», el qui ne trouvent na* d'époux dignes 
d'elles. \ ce motif se joint assez géneralemetii une amrke 
iOrrriele.' bramjii* $|tptricnl de leur anliirile ce système 
barhare , compié en;grtféral & a|>pr<Tirvenl fout ce que la 
superstition et la foïn*oiit pli iiifeVrter de plus a mer. Ce 



fut mr'en que Si. Uunean obt'mt, par le Timjor 
résidant à Knlch, une relation authentique de Ici 



iir 



Ncton , 



ï 



«néralt* d» cet usage- dans évite partie de l'Inde : le nombre 
es M»^anH<n<K'5's'f4é\'(! a *ooo dons 1q pav* de Kutch, cl i 



existence 

Inde : I 
pav» de Ku 

Jlooo dan* le (inaueete. le major Walter, envoyé pa» 
le gouvernement tic Hombay, n'a. obtenu l'.-^iKtio» de 
l'infanticide que peu a peu', c» eu tentant i'.is-ariee des 
rafâh's par de petites concfMi<ui> de terrain et d autres 
fcveurs. Le chef de» jorejah's ch* timorale, nommé rchaji , 
demanda la district de Vlallia, en échange de la promesse de 
conserve» en vie des filles. Le cliei de txmda) lut gagné par 
un bramiq, que le gouvernement anglais a voit engagé a sa 
déclarer cvwti* l'Infanticide ; il signa un acte formel dans 
lequel H-dit « que l'Honorable compagnie dw Indes et le 
» bramin Anaud Rao Gailav>ar lui ayant fait connoîrre la 
a vrai© doctrine de Shastras. i l égard chut-titans du sexe 
» lu mini a , «t 1 avant- convaincu que Ittfaabcid* est nm 
» grand péché , Û ranottee pour lui al set desxeadaa& a 
* cas «taga , sous peine d'etclunon <le la ea*ie » t)« a 
TU , djan* cette nocasion , plusieurs traits esaraordistaimi. 
Lift owohaad arabe eogagea un prin«« indien a cesser 
«i'notncdor MM onfan» , ea lut tassant ru misa des soarunes trèa 
•oqstgderablcs-dont -il éloit débitear. Va brigand do proies-» 
sJoq , notruifl llottaji . fut le pi casier de tous la* chai» 
irndica» qui , osdsat à la voix de la nature , promit de 
Uisaer e» vie m f»He». 

— La Galerie, frilonnique a été enriclue celte année de* 
ttiorccauy sn'ivans, doonés par ddfeccns particuliers: um; 
Sainte-Famille du Titien , uoe autre de Sébaat en del 
^iniobo ; un paysage avec figures par Hubcas ; de* che- 
vaux par V.niayk ; Judas trahissant lu Christ par CucrcUia t 
Ip i ofiTii et la jeune fille pas Josbna-Reyoolds ; uue létc de 
Village par Tcnier» ; uu Sain t- Jean par le Paipcrsaa ; un 
passage par le Poussin , et un autre, avec des bestiaux, par 
fmins&ortiugh. Ln outre , la direction de ce Muséum v.ent 
d'acheter la Vocation de saint Charles Borromée, par Paul 
"Vérenese. La galerie e*t à présent ferme*, afin d'être pré- 
parée pAur Vexposition tics productions des peintres anglais, 
p-irstu lesquelles on verra celte année environ cent cinquante 
ttnpie« dea ehefs-d'ivnvre des écoles italienne et Hatnaude. 
Un asurtoat copié Paul Vcronese 

— Sir Sidncy Smith, qui deo»enns cher son gns*dre , sir 
umbold , à Milbourne , tlajas la Jjesby$l«re , ae truurti 



VALACn II.. 

Ttitf.Rare.it , 1 1 'dècr.niiïrt. 

Le corfs d« 7000- Turcs q/ni étoit dan* l'île de Sbbodse, 
et qui est aft*rl|ina<'njt tani|oané dans n.os environs , spra 
prîstmnier de guerre, dans le ras tic la reprise des hostilités. 
Le corps de a5,ooo hommes, que commande le gratid-vuir, 
est toujours renfermé dans Kudsrhuk. Contmi* il commence 
a manquer de fourrages , il est impossible qu'il ne se passe 
pas bientôt des événemcni ipinorians. 

On dit que plusieurs corps UC troupes ottomanes s'avan- 
cent à marches forcées. 

ELOYAUMK Dt BW 1ERE, 

Atnp&aurq, 3 janvier. > 

D'aprèa. b-s observation* d« M. le. prnfesseur Augustin 
Slark , les deux comètea se tant fort oloignées , depuis 
le 4 décembre, de la région céless» on on a\'oit l'habitude 
de les voir; mais cette différence est surtout sensible pour la. 
nouvelle comète, qui éloil aWi tUai l'hcmisphexc nv;n- 
diiinal , avec une déclinaison de 8 deg. 5q min. 4<> secondes , 
suivant le célciire M. Gauss. Hier, à 7 heures 44 minutes, 
celte nowveJk» com«-tc le trouvoit très avancée daoA l'hémis- 
phère du nord. Il ne lui a donc pas fallu plus de deux jours 
depuis le ao décembre pour pssserd'un hémisph Te à I autre. 
Hier , à 7 heures, elb» étoit Jaus on aeumi du taureau. Son 
asceruiuu droite, depuis le it décembre ^squ' aujourd'hui , 
q'a pu été, moindre d'au degré et d«uni. L" ascension dtoiiç 
de fa grande cornetc a. èiê plus coasulcrablc, el sa. decli- 
qaisou au nord, depuis le ix décembre , a dinwnué nresqua 
de moitié dais ion ascension droit*, ailendu qu'elle étoit 
Lier, à (i heure* uj minutas du soir, auprès de Véqualeur, 
içAié de l elwile de q„uatriè«.c giussaur d'Anlinoua. 

E S P A G N E. 

SétfiKc, 6 DéacntCrt. 

La général Lavai ayant passo la Guadiaro, arriva à 
&ùtit-Uo«U le Vf u»vorabao. Son avant-garde ayant r«u-« 
«ont ré un for* Oéiarhenaenjt du corps do IftailetsWns., luâ 
tsia So hommes, et. ut 4o prisonniers, parmi lesquels Iroii 
of'icicrs. L'ajrricro-garde eanemie étant pareiUemetit arri- ea 
à Sainl-rVoch, naire ca»ab>rie la chargea, et la rejeta sur \m 

Îroa >k l'arinée v qui se retira sous le canon de Gibraltar, 
•es insurgés ont perdu , dans cette charge, 5a hommes fait» 
prisonniers, parmi IcMpials deu» of.icter*. 

Le a8, Ralleisieros voulant reprendra b position de U 
Carboaera, située a la gauche de Saint-Roeb , détacha 
3 «ou buaurtet pour l'occuper. Le 4V de ligne sortit pqqr 
vepousser cette colonne, l'roi* compaguies de voltigeurs ^ 
souleoues par un bataillon , suffirent nourjmettra l'ennemi 
dans une dérou e complète. Nous L'me* pou de prison». er»» 
nuis le nombre des morlvet des blessés fut considérable. 
Celle affaice fait beaucoup d'honneur au 4^*- ht général 
Levai fait une mention hoaorabU des compagnies, de 
V ilia-tteal et des chasseurs des cAles de Malaga. 

Le aq . le général Uarois se rssaaia au. général Laval i 
Sainli-Hoeb. UalleUteros est acculé, avec toutes ses troupes, 
sous la eanon de (àibeabar, où il ne peut manquer d'éprou- 
ver dea pênes considérables. Capnns s'est rcnieiiM dans La 
place de TaWa. Nos colonnes mobiles ne 
nepoa aan ioauxgâs, ipa'ullaa atsaquent at 



relui i qui elle est f 're«sc> . sujtt qu'à la sjn 4t mon premier arlide 
jJan-iyiK jii fomiiif tUvnpt ^tr« la maùtro du *rro.i4- 

Vc-. titlrnn an^fai». uui ht prrpiicrs oui publié uoe «'ditiondc rcs 
I. c tires . l'ont enncl^t «l'une notice «ur Mai), du DcfTWI. J'suraî . 
dant'b mite , (pi.-ï-|iies reproedes à adreuer à res ëdileur» ; en atlon- 
tî.'.nt. j* louerai leur notirc . non assurément pour le 4t)le qui est 
pe'niKU «I enlorlillt 



mais par<e qu'elle plu» «il remplie de drta'.l». el 
Ves fjo auf une tt- ce!l«i qui ont dtc fait.» sur 



V«ppo*e plus Je rrcliç,! 

Ci;lle friuit^e C^!r|bre . dan» sa propre p^tne , et par rat cotrips 



trintr» : «Me e>t rî» plu» eomros.'e dans uu I>oq esprit . et Mimée 
4'ii'îV' re 4 "«-xîoh< Comme iri Lettre» «ont dija cuire Us niai os de 



e«? r 

ftut je niftnrlr . toul le monde aura pu lire celtr nolire. J'e.11 extrairai 
nr.mitioir'f . ainsi que de la < oirespondaure . qiitlqtic» trait» rfinar- 
qi|-Weï a Tmare 2fe iiuel«jur- 



plutil ua 



ntnoins . ainsi qiie de la 
lH-Mr* a Tina?* aV quelques lecteurs qui 
r'e'.iilleton ipie )e livre le plu» ri'pa'-du. 

MaJ du DeiT.inil . n< : c d'uni- famille distinguée dieJa Kourfogne . 
tnédîeierenienl rlrvr'r dans un couvent .1 Mari» . asjet médincrement 
au »i parUgie de» hien» d.- b Tortune . ne pouvant . ipiuiijue reruaj- 
ouaMepir>t>n esprit. »«» urarcicl sa beauté. e»prrrr debircun n>i>ria;e 
de*oiicliois etn uni t]ré prit le premier narli c->tivcn,ib[e qui t'olïrit, 
lui prnposfrerit : - Li mode et b loudunu qui 
il'^ les repréavulations «pj'ou p»uvr.it bir< a 
Si- , semLloi. nl au»i avoir ét-jlil! un droit 



e» «pie ses paï ens lui prujw 
i ren.loient inutile». tnnlus 
» re tu jet aVjiiit le mariage 

» facile . mj>is revonnu en laveur de» f« r«i>uuo qu'on avoil unie» du 
w la suri* ; droit nui .m.i ,.. leur mari >(•<■ . le» auturisojl H faire ua 



» rlipit av«r plus de lilirrlr qu'ell> » n'en avoîrnt eu avant le tecopt 
C» sont le» éditeur» an<:bi» nui s'evorimeut ainsi : et en ecitéral 



Ç:irtrnt aver i|urlipie I 
f t rt n'est pas en cela 



qui a'cvprimeut ainsi ; et en General 
te de» dame» française» de celte époque , 
assurément. Par malheur. 

rs Inslui 1 es , et le» 




Cependant cil 

cjle s'en en'ntisa plu» ciue |»ivai» 



inq»ur» d' M »c é^nja», b»<iun40I a»sef que b<s an» tl le» »ulws n'opt 
pa» toul-.i-f;.il tort. Q«c.i qu'il «ji suit. Md du Defland profila 
du droit tprilf tt rrennav ; elle »e brouilla «neme ou* erlc meut ave-c 
M. du Defland . requ'ellr auroil pu éviier, mi*ine en ne néi;lig»ianl pa» 
et 4n>H. Ceui qui aurcvnl lu b Curr.'spondanf e'rle ^lad. duDelf.iuJ. 
et qui auront vu ju>qu'& cjurl uoiul l'cnqui «toit un fléau rorttlaut et 
redoutahk pour elle , jnsqu h quel point elle s'ennnyoit de tout le 
monde, ne seront point étonnés i|u'eT1e »e »oit ennnjée de son mari. 

e eut la fantiis'r de se rarroniirnderaverlui; maiibieutCl 
usa plu» que jaivais , el jars brusquer rs . mais pur s»» 
air triste et dcie.'perè . je força a quiller encore Une fois b pl.n e , et 
rit »e.s me»tires pour qu'il 'ne fût plus ténté «le venir b reprrndrç. 
le Aï»sé . autre pervnije célèbre de re temps, et fort intére»s»iple 
par ion rarartrre et ses mallieurs . rapporte ipjelques p^rticul)iilc| 
ruriruse» de it projet cb rarrunimodnnent et dr tes »uitf» : • \)tt 

• amant q.i eHe av<<t . cTit Mlfe \ t»>é, l'a nuittée quand il apprit 

> q..V!e éloil bi«n aver M. du Delfa id , el lui a écrit de» lettre, 
- pleine» de reproches II est revenu, l'amour propre ayant réveillé 
' de» feu» mal éteints L» bonne daoje n'a tuiti <|iie »op pencbanl . 
■ et »au» réflexion : elle a cru un amant meilleur qu'un mari; «IV % 
» obligé re dernier à abundonrer b place : il n a pa» été parti que 
» l'amant l'a quittée. fHe re A le la fable du public, piépris^s! de »«n 

> amant blâmée de toul le monde . débinée de »e» ami» ; elle ns 

• sait comment d< brouiller tout < e a. • 

Ce n'e»t pas la . comme un voit . le moment brillant de l'histoire Jt 
Mad. du Detfaud ; ma!» enfin , l'âpe de b galanterie , première e/nvu* 
éc la rie d'une dame française { ce *ont encore les éditeurs anglais 
qui disent cela ) , étant passé . elle recouvra *a cpnudératiop . ou 
plutdi elle en arquit une très Rr»pde. Sa maison devînt b rendrs- 
tous de tout ce que Paris renfermoit d'illustre p>rmi les Fr^nyii» et 

h^aVtieS «fespr^t s)* 



jour en d^mvtc sur 'ous les points, ces malVurcux 
viennent par détacVinens danser, luure.anugs. et se sou- 
mettre. Plusieurs île leurs cb<;ii. souf. entrés au, service de 
S. M- C. L» conftoissançe. qu'Us ont des, localités rend, 
leur acquisition d'autant phts. pr&içuse, qu,'» cette coo- 
noissance ils joignent une loyauté, dont ils donnent des 
preuves. 

Les peuples sentent enfin la nécessité de réprimer le 
brigandage. Plusieurs villages oui repoussé ks quadrilles ; 
qn cite les villages, de RahJl>*s « Cscu^sc-, Euente de! Kspartn-, 
Sorvïlan, Akala la rVe^, Puel^la delos Infantes, Adamu*, 
Salobregna et Berchul. 

Le 4 novembre, U colonne. mobUr. du chef de bataillon 
Bellangé, rompuséje, d«s voltigeur* du W , de la coinpagn e 
des guides de *l.a,Uga. et d'un détachement du ai" de 
dragons, rencontra «ne bande nombreuse : U voir, l'atta- 
quer et U bayre , fut l'a flaire d'un moment; 40 bandits 
restèrent morts sur la place , et ou leur fit, uu grand 
«ombre de, prisonniers. 

Sfff ces. entrefaites, un corps, de Son insurgés, apr's 
savoir repoussé le ÇjipiUine Serra,, du 21* de dragons, qui 
occupent* avec nue poignée d'houvmçs., les montagnes de 
MarbeUÂ, changea de position ; le capitaine Serra, profita, 
de ce mouvement pour charger l'ennemi avec sa cavalerie, 
lui tua 40 hommes, et lai b\ 3 prisonniers. Les brigands, 
malgré leur supériorité , s'enfuirent de toutes parW Celle 
affaire, eittfémeinen- glorieuse pour le capitaine Serra, a 
semé l'épouvante parmi les bandits. 

Le commandant de Pabna avant renconlré , en're Hor- 
■ach»«io« e4 Fosadas, la bande do l'amborlan , l 'attaqua 
et la mit en déroute : 10 bandit* restèrent morts sur le 
cha<i\p de bataille Le curé de FwMye del Canios , qui 
iauuU partie de cette bande, fut ble»*é, et pris avec trois 
du* siuna. La k arde civique do Posai! as s'est conduite d'une 
manière Jig.e d 'éloges. 

Place De CorDoue. 

DeruiUle 1" jusqu'au (i novembre, 53 d'snervs ou dé- 
serteurs se sont présentés dans le boqrg de nleala la Real 
pour se soumettre. 

Place <V CrrnnDe. 

11 est passé depuis \e i*' noyeiqbre , à Capillcra , une 
bande de 66 brigands, traînant avec euic plusieurs dispersés 
qu'elle a voit Vantasses en ditférens endroits ou ils s'etoient 
réfugiés pour ne pas servir la mauvaise cause. Les bandits , 
instruits de l'appva< l>« d'une çobiuae française, se dispo- 
%HtHt ? sortir de Capillera poqr ("éviter: mai» les dispersés 
refusèrent de les sui\re et résistèrent à leurs oppresseurs, 
qu'ils mirent en déroute. 

Le 3 novembre, le chef de bataillon Chîtclain ba|tit 
complètement, dan) les environs de Haro, la bande de 
l'akade d'Otivar, hii.tva 4u homme*, prit beaucoup d'armes 
et de chevaus , et dispersa le rôle. 

» Lo «n détachement etpagmd de chasseurs de mon- 
tagne fit prison» ers deux ofticiers fugitifs qui erraient 
depuis !» dispersion de Montijo. 

' Uq détachement de brigands étant entré le 5 novembre, 
de tris grand matip , dans la commune de Salobregna', les 
habitas*, sonnèrent le tocsin , se réunirent et battirent les 
pdit*, qu'ils mirent en fsiite. 

"L Lfoible détachement de la colonne mobile du capitaine 



. Brave, d» » battu et mi* en fuite la bande de l'alcade 
de \'ab;r, lui a tué 10 "numnies et pris 10 chevaux. 

Les I1.1lnl.11is de Sorvïlan, <|iioi(|iie sans armes, répous— 
sè-re 1,'dan* L nuit du 5 au li novembre, les bandes de 
. brigands commandée» par Diaz et (lofililh*. 

Lr commandant Llanos mit eu déroute, le 5 de ce mois, 
dans les Alpuures, un parti île 1S0 brigands, commandes 
par trois chefs , dont l'un , nommé Gallngos , échappa avec 
5o hommes, au grand déplaisir des habitans de iJercbul, 
(L>nt. an ne peut trop louer Ips' cJïbrts et la loyauté. Le 
gouverneur-général de la province de Grenade donne des 
éloges à l'activité et à l'intelligence de senor l.lanos. 

La bande de l'alcade d'Otivar s'est entièrement dispersée." 
Les brigands qui la composoiont sont dans la plus profond* 
misère, et errait» nus et sans vivres dans les montagnes. 

(tort de Madrid.) 
EMPIRE FRANÇAIS. 
Home , 3. janvier. 

La commission chargée de l'exécution du décret impérial 
Mu i- juillet, concernant les cmlu-Uisscineus et Içs fouilles 
de la ville de Rome, (ait poursuivre les travau* avac la plus 
grande activité. Les vues bienfaisantes de S. M., tendant, 
a, relever le-; beautés de Rome, contribuent aussi a djàu«re 
l'oisiveté v\ a secourir l'indigence. 

La place du Peuple sera sous peu débarrassée du cousent 
et des maisons ipii gàtoieut cette belle entrée de la ville. Un« 
proineujde pubtii|ue y sera établie sous la dénomination du. 
Jardin du tirand<-Cé.;ar. faille commencera du chantier de 
Ripelta , et suivra les murs de la ville , sur la rive gaucho- 
du Tibre, au mont Pincio et la villa Medicis , t$t termi- 
nera dans l'allée de la Trinilc-dcs-Monts. 

Le Forum romain devient chaque jour plus digne d'em- 
bellir le jardin du Capitole , qui comprendra le Cotisée. , 
le mont Palatin , le cirque Xfassirno , les temples de Y esta, 
çt de U Fortuuc-V irile , et l'arc do Janus. 

On a entièrement découvert le temple d« Concorde , 
situé au bas du Capitole , qui doit avoir servi de curin 
au sénat, qui le fit reconstruire après un incendie, ainsi qu'i| 
paraît d'après l'iuicriplion qui t»Ute sur l'architrave de |a 
façade. 

Le reste précieux du temple de Jupilcr-Toonaut , bits 
par Auguste , en accomplissement d ua vœu qu'il fil du 
temps de la guerre Cantahrique , pour avoir échappé à ui| 
coup de foudre, paraît maintenant dans toute sa grandeur, 
et est dégagé d eî terres qui en déroboient la suc. On \ 
admiré lhabilclé et l'adresse des architectes , dans les 
ouvrages qu'ils ont exécutés pour tjonner l'aplomb aux trois, 
culonnes restées <|e ce temple , la construction d'un nouvel 
entablement , le déplacement et replacement do l'archi^* 
trave sur ces colonnes. 

Le temple d' Aijlonia et Faustine sur la Voie.-Saçrée cs4 
découvert jusqu'à l*anliquc pave. On y remarque uoq 
partie des |murs latéraux de travertin a dugné , et un. 
' pi.rtique composé de dou/.c co'onnes d'ordre corinthien , 
; dont six forment la fai.ade et six les parties latérales du por- 
; lique, sur lesquelles s'élève le superbe architrave. Le temple 
de la Paix, bâti sous Vespasien , est decombré des terres et 
' débris jusqu'à l'antique niveau. 

Loi rez-de-chaussées ou ambulacrc* du Coliséc sont 
î parfaitement libres cl débarrasses de* ençombnjmçu». qui ï 
1 existoieut. * 



. prend «u dt'gout cette vie , en rinloiile 
ne vouéroit àt ce monde -ci . ni de 



Jk>lUe» l*» roodiUoae , femoiet beJIrs c< aiinalilis . tau» rf^irdoÙMil 
■cx>mene ua avautage . •! lenoieuM pour ai un dire i l'Iiuincur <l'v être 
4éwi*- Ma<l du Urlbud &i*oii ta dtaxolr de* conversation» digne» 
éfua concle atusi tùao eboûi , el *on e»pril éloil toujours ou niveau 
de ceux qui an avouai le plu*. Ccpeudanl, Unit dc»ucc«s et de disirac- 
atoas n« pu lut la dirober à sou cruel ennemi . l'rnaui ; elle en est 
tourmciUe'a , accaUre . escôdi?e ; elle plaiot à tout le inonde , 
éeajanû* de» reinedr» i tout le mopde . n an trouve point .et toujoun 
^'ensuite borriblanicut ; elle <iul ennuyer ses contemuorain* à Ibrce Vie 
. e 1 ennoie un pau se» lecteurs à force da l'écrire '• elle e»l 
\ipae d* vivra é leng-taia 
W antre, et l'on voit qo'u 

fitolrc Seat» ce>»a ails essaie da» moyen» dont elle a cent foi» 
éprouvai l'inaufnjajice : aUe bit éa nouvelle» lecture» . elle va dans le , 
■nomlc , eHe auire la «saoda diai elle ; mai» les livres . les homme», 
les conversation» l'ennuient . et alie 1 upplii|ue souvent , i ce sujet , 
un moi do Ma*l. ka ducbasaa du M*ino : - Ja lia puit me passer ia 
'm cii use» dont je «ne sourie le moins. • Le malheur d'avoir pi-rdu 
vue sut oie , pendant la jour , une foula de dittrartion» et de 
; Unant. elle ni peut an trouver dan» le toinmril. • Les 
1 , siil-clle , allongeai mes jours at abrègent ma vie ; on 

* pourrait an fcirv une éalpine. » L»» soaptrs seul» apportent 
«jutl^ue» diveTtiou» li son «noni . ainsi elle en fait grand r.u : • I^e» 

• sou pont , dit-elle sont «artaineincnt une des quatre tins de 

* rhiicanic : pitbt\è le» trois aulroa. * 

Utle de Leâpinasse fut reianW. |iar Ivlad. dit DefTind . comme 
wee rassouaré contre la double malheur, et d'être aveugle . ou comme 
■IW dis éJMrgM|ue*riri»l elle >m* ma , mlvngte dm** m» tachât ttemel , et , 

• etn an preàa il cette fatale maladie de f ennui : cette ressource lui 
1 cruellement. C'est une' époque malbeureute dans la vie de 

plus jeune . aut plus de 1 



I1A.111S ; pfiin aflivt* 
m* jola d'aillruri d.i 



, i 



les mu g 



IdIi 



rement djm se> inti-rtts : cl!a 
c parti des philosophes , d,*., rnr>c!op< : drste>', 
eu* uui alor> tai»oîei)t et dclaisoient cfc» repu- 



das ccoiiomiitr* , de ceux <jui alor> laitoieiil et Ut-lauoicnt cfc» répu- 
tations; elle t'en fil de» panégyriste» ; elle eu 6t de» détracteurs de 
M ad. du Defland. Marmonlel . de qui il ne faut pas attendre de jus- 
tice envers ceux qui ue sont pa» de ses rolcric* e,t qui y sont oppose», 
la maltraite beaucoup dan» ses Mémoire». L,i Harpe est moiit» 
favorable a Mlle de lapinasse. Il seroit d,f- 



Injuste , quoique tre» favorable 



(icile actuellement de juger r e prners : il e»t a croire qu'il y eut de* 
tort» réciproque» ; mais quand je considère que Mlle de Lêspinatse 
éloil l'ohl:gre , ^lad. du Delîand la bienfaitrice, et les égard» qui 
lui cioieHt dus à ce titre et à tant d'autre» . tels que son »çe . son état , 
son mérite ; quand je vois le» attention» délicate» dont elle prévint 
Mlle de I<e»pinasse . la considération dont elle l'entoura à sou arrivé* 
dan* le inonde , la lettre pleine de noblesse qu'elle lui écrivit au 
moment de leur séparation , en réponte a une lettre asset commune 
qu'rllc en avoit reçue', la modulation avec laquelle elle eu p.,r!a 
toujours dans la suite . je «ni» porté a croire que dans In répartition 
des tort» qui amenèrent leur séparation, ce n'est pa< elle qu'il fiut. 
charger ' t!e» plu» gc vr». Je mus persuadé d'ailleurs que Aille de- 
Lespiun»>e . arec son caractère ardent et son ame passionnée , éloit 
a la longue d'une société encore plus difficile que Msd. du UcFlamî 
avec sa i.iison calme , son reprit un peu déliant , et son cœur ua 
peu froid. 

Ce fut à peu près à l'époque de cette fâcheuse tracasserie qoaj 
Mad. du Delliind connut M. Walpole avec qui elle ne cessa de cor- 
respondre jusqu'à sa mort , que dans les couru intervalle» de» voyages 
u il fit i> Haris. Je parlerai ailleurs de l'esprit tre» disliugué de 

i qu'une singularité de *nr\ 



res 

q 

M. Walaole. J 



e ne veu* rrnnirr 



caractère , qui donne à celle correspondance un tour lout-ù-fait 
h,- vt ' ' _- — 



Le magnifique sonhaMetnenf «lu temple Je la Fortune- 
^'•rîle , aujourd'hui Sainlc-AIanc-Egitiaque , eitcMière» 
meni découvert. 

■ I .'élégante cellule ronde dite le temple de Teste, 
d'Hwtile-Vainqu.-ur , ou du Soleil, située sur b rive 
gauche du Tibre, au pied du mont Aventin, est entière - 
tarent débarrassée des clôtures nwdcrnes qui masqjuoient les 
▼•net colonnes cannelées, d'ordre corinthien, em marbre 
kUiic. 

L'arc de Janns, A Saint -Gcorçea in Velabro, composé 
de massifs de travertin, qui soutiennent les arcs, se.vot 
dans toute ?» grandeur. 

■ On travaille journellement a fouiller au milieu des beaux 
restes des thermes de Titus , sur le mont Esquilin ; on y a 
trouve de très lielles peintures, qui pourront servir de 
modèle aux artistes. 

La démolition des deux couvents, dits du Saint-Esprit et 
de Sainte- Kuphémie , ainsi que des maisons adjacentes, 
est commencée. On sera plus à portée d'admirer la superbe 
entonne érigée dans le Forum de Trajan , remarquable par 
la perfection du dessin, du piédestal et des bas-reliefs, qui 
mus retracent les exploits militaires de cet empereur contre 
les Dacea. 

Deux saille individus environ sont employés journellement 
• ces différent travaux. L'on prend en ce moment des dis- 
positions pour démolir les îles, vis-à-vis la place du Vatican, 
les maisons qui masquent la fontaine de Trevi, et celles qui 
•ont adossées au Panthéon. 

' Un tableau de M. Lcthier, directeur de l'Ecole impé- 
riale des Beaux- Arts , représentant la condamnation des 
fiti de Junius Brutus , fait ici une grande sensation. Un sujet 
tiré de l'histoire romaine devient d'autant plus intéressant 
diez nous, qu'il a été composé sur le lieu de la scène. Un 
peintre qui auroit représenté la hache levée sur la téte des 
coupables, n'eut produit qu'un mouvement d'effroi, un 
spectacle sanglant . dont on eût aussitôt détourné les yeux t 
•est ainsi que quelques peintres «voient déjà traité ce sujet ; 
•t l'auteur Ini-m'mc, dans sa première conception, avant 
b maturité de son talent , avott suivi cette Impulsion : mais 
enfin , d'une scène qui ne pouvoit *t» que terrible et 
sinistre, il a, par une disposition plus beareuse, su nous 
frire éprouver un sentiment touchant. 

Un des coupables a subi sa peine: on T'emporte, il va 
disparaître. Une action consommé ne fixe plus l'attention; 
elle se reporte toute entière sur Brutus et le fils qui hji 
reste. On intercède pour ce malheureux, dont la jeunesse 
atténue le crime : c'est ce que chacun semble dire par des 
expression* et des gestes dîUerens : tous voudr oient lui par?» 
donoer. Son juge, peu attentif a ce qui l'entoure , fixe et 
immobile, plu» combattu par les mo u vemens dV son propre, 
coeur que par les prières qu'on lui adresse, paroît indécis i 
i*n ne sait quel arrêt va sortir de sa bouche ; il peut céder 
aïi sentiment paternel, tout l'y invite : la patrie, a laquelle 
il s'immole, vnudroit, pour prix de sa vertu, le dispenser 
de la moitié du sacrifice qu'il lui fait. 

Telle est la situation éminemment pathétique que le 
peintre a choisie , ou plutôt créée ; et il ta développe aux 
yéux do spectateur de manière a lui faire partager les senti- 
mens dont ses personnages sont animés. 
Une teinte austère et ferme convenoit a la scène : elle se 
ans nn de ces momens où un orage semble se pré- 



parer. Cet effet poéiiqiie. et pittoresque tanne su peintre (s 
liberté de répandre la lumière et l'ombre où il lui convient, 
sans choquer la vraisemblance : il en dispose s son gré, et il 
obtient, en attirant plus particulièrement l'œil sur son 
groupe principal. l'intérêt prédominant qu'il doit exciter; 
des lumières accidentelles et subordonnées, répandues sur Ws 

n'appellent qu — ■•• 



autres parues du 
secondaire. 

Les figures qui forment le groupe principal se placent, 
se lient et se contrastent sans effort, pour ainsi due sans 
art; ce qui est précisément le bât de 1 art. La scène se dé- 
roule et s'explique d'elle-même. 

Le jeune bosrrme, dans l'attitude modeste d'un coupable, 
semble as-ooer son crime; mais son abattement ne va point 

Iusqu a la foi blesse. Ses. amis , qui s'empressent autour de 
ùi, se flattent encore qu'il a quelque chose a dire pouc 
sa défense : d'autres, pressant les genoux de Brutus, 
implorent sa clémence. 

Hrutus immobile , sans aucun geste apparent , par un 
mouvement purement machinal , a une main étroitement 
fermée : il s'appuie de l'autre, en serrant, par une sorte de 
crispation , le siège sur lequel il est assis. L'expression de la 
tête est d uo effet qui ne peut qae difficilement se décrire» 

PàBIS, i4 jùn<i*r. 

C'est Mad. la baronne Lepic , épouse du général 
epict: 

ce mois, a S. M., par 

Errata, — En rendant compte des Œuvres cltnsics de Battue , j'ai 
dit que l'Homme Personnel avoit été représenté . pour ta première 
fois . le 91 février 1773 , trois ans avant la mort de Colardeau . et 
j'ai tiré de la une conséquence «ai m* sembloit 1res juste . et qui sa 
trouve fausse ; car relie data n'es! pu exacte. J'avois été trompé par 
«ne faute d'imprrsaion de l'exemplaire dont je m* servois. La pre— 
mr>re représentation de l'Homme Personnel est du ai lévrier 177». 
Je dois cdie ubserratissu » M. de la Hernier*. o. 



nom (et nom Mad. I^epict),' oui a" été présentée, le 
Mail, la duchesse de ftovigo. 



de ce. 
la de 



LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 

Tirage de SinuSourg , Su 1 • janvier. 
77. — il. — 87. — 86. — 76. 

Tirage De Bordeaux, du il janvier. 
17. — 47. — 55. — 77. — fin. 

Cours de fa Bonne du 1 4 janvier. 

5 p. c. cotai. J. du aa sept. 181 1. fiaf iSc toc 5c 8af 8»f 

10c Se. . 
î'Jem. J. du aa mats 181a. rg( 60c 
Act. de U B.de F. Jouiss. du 1- janvier, iassf 5oc. 



ANNONCE. 

Manne! portatif *V f RnrtaUtrtmant contenant les lois . arrêté* dur 
eouveretement . décrets impériaux . arts du conseil d'Etal . dérinonér 
des ministre» , et arrrt» de la cour de cassation , rendus jusqu'en u o-' 
vembrr lot 1 . et appliqués aux articles de la toi du aa frimaire an VII , 
sur l'enregistrement; terminé par «ne table alphabétique très dé» 
taîflVe . indiquant les droits S payer pour chaque acte. Par G. M, 
Du Four. Un vol in-ifl. Prix : t fr. 5o c. , et a fr. par la poste. 

A Parts, cbe» P. Blanchard et Eymerr. libraire. . rue Maaaviflaa- 
■°. 3o: et ai» Pilais-Boyat, ea'erie de bois, n°. -4g I 

£l dies la Nortnaoi, eue de Seisa, «** g, pris Uf 



ÎV»**« de la crainte l'aveugle tellement, que pour l'e'viter il J 
tombe bien plus »ùrement cl plus ri>iblement qu'il n 'eût pu taire- »'îl 
jk'tùl pris avranc prérautioa pour cela II >e «set en tête que Mad du 
DefTand . îgic «'« >o»xjnle-drs, ans . et dans IVlal de récite ou elle 
•al , a rbaçn pour fui la passion la plus vire . qu'elle en est amou- 
reuse folle ; il a une frayeur mortelle que relie passion . ronoue 

5ir lea lettres que hsi adresse Mad- du De (Ta ml ■ et qu'il suppose 
écaclielécsel bâeadans les boréaux dç I» poste . n - le rende I » fable 
de tntit le monde, h risée publique. Il_ la conjure donr . dés sa 
première lettre . de modérer les rxprrss'toas de ses sentiment . les 
preures' de Nt intérêt . les transports de son amour : «ioRiilicre 
rrrommaii 'talion faits) a une femme ! singulier commenremeut Je 
rorreipcndrvnce ! Mad. du Dtffaud llrhe de le raliuer : elle le phi- 
i.ritt doucement: el'e l'assure qu'elle ne Tanne pas plus qu'il ne 
Ont. M. WsJpole veut pi lisanler »«*si . et plaisante nul. Faisant 
alfuaion au refrain de cell^ vieille chanion dont Molii-ie a tiré un si 
pliivinl parti dans le Misantlirope . il lui dit qn''/ a'aimê peint t# 
ni* 6 fat. • Je l'aimerais asses on gai, rontinue-t-il ; mais 1res p<*u 
» au iris'e ( qnel pitoyable calruiboing ! ) Di;i . oui . ma mie , 
" aj^tile-< il , très imper.i.ieniment . si vous voiilef irSe nnjr<" corn— 
. i< rrre dure . inouïes- L- sur uu ton moins tr^ique : p.nirt-inoi 
■■> ta C m.ue rn ^onnal.le . ou je copierai le» lettres Portugaises. • 
M du Deftsrd rontiuiie h plalsnrticrr ; cl comme son rotrespondant 
«o ilïnar ,i «e firher . elle lui parle plu* S( : riei«einent ; elle lui repré- 

• - .If qn'> 1!> n'est pas f"lle . <|ue ses soiviiire-Hix a:u doirent la 
«n Mit à l'abri de toiil soitpri.n M. ^'alpole tii-virnl de plu» en plus 
«l-i-ti .>tt».iUU . i t Vl.*<l 1)1 l)e!f.inil »e jVhe enliu j n i lour : ■ ' )h 

* a bie'i raison , lui i'rri' clic . de «lire que les AnM.iis sont frwrt ; 
» von, m., irjilct . d : l'elte .iillcnri . avt r une frroeJt mrmatt • 
«lai» il paru.' q ie relie tutTi'.'.p'iridanci* i to't deveniie pour t lie une 

JeJmaiu, lljy iluliarll.iii n.'ressaîre : elle fait donc toujours , 



hnitalités. d'une part . et res soutnissioaede l'autre, étonnent d'abm-J, 
et finissent par être un peu fastidieuses ; rependapl b contrainte oh 
met Mad on DefTand l'bumeur bttarre de ni. Waïpole . lui itupirc 
souvent ter. idées les plu» ingénieutes. Ainsi . ronuue il frémissoit 
au seul nom à'amUii . elle abonde en tournures ebartnante» pour 
r .itor le mot et exprimer le sentiment . et en exroses charmants» 
t|i.r.,id le mo: fatal bu a échappé. M. Walpole Ksi reproche a!nr»de 
• lioir U Jomwt r; elle lui rrpond spirituellement qu'elle seroil bien 
~m-* contente de Xaperboittr. On espère que tantôt raillé. lanlM 
supplié . tantôt confondu . il rougira enfin de ses imperUpcnle» 
incartadts ; vain espoir ! et U correspondance continue sur ce lo« 
avec «ne peraévt'rmrc quelquefois fatigante pour le lecteur . rWi- 
rulcuienl exlrvtacaule de la part de M< VX'atpolc t et pks ridicu- 
lement faible de la part de MaJ. du DefTand. Le ton devient snrm« 
tellement dur et brutal . S l'orca»ion d'un voyage' fait k Chanteloup 
contre l'avis du tsjrannique Anglais, que Mao. du DefTand rompt 
avec lui par une lettre ;>saes ferme et asses noble ; mais telle est sa 
foîMcsie . qu'elle ne peut rester six semaines sans lui écrire . at 
qu'elle Ifli demande icrace. Enfin . pour combla de ridicule . il U 
est permis k qualre-vingt-slcut aaa de prononcer le nom d'amitié; 
alor» elle refuae «tesque relte permission. • Ce consentement , dit- 
■ elle . m'en a ôlé le pouvoir ; nnoutumée à votre sévérité . votre 
» indttlgen<*e me surprend et me détoucerte. • J'ai cru ro ni prendre 
que daau la svite cette permie«ion lui est curore relir< t e comme si 
e'Ie «o awjit ahuaf . Cependant il est certain que M. Walpole a ans 
véritable nflerticn paur Mad. du Del r and. J'ai cnlemlu une ft-mens 
aimable et spirituelle comparer r*f .deux ceeurs si froids . qui s'éloieot , 
paurtant réchauffés l'an pour l'autre . à deux cailloux d'on jailLwi ut 
jl«s étincelles. -» Dans uu troisième arlk-îe . fe parlerai des nom- 
breux nujataens littéraires dont celte curreapondance est seaca , at 
ûui «en soct pas un des sua imites a^r«xu«sa- 
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MM. l«sS«useriplw» dê* dépariâmes» dont l'ahonBemenl finit 
t ai de et mah , sont pué* de le faire renouveler pour ne pat 



<».'. mver d* rcUrd. 

U an* ét r mtmmmemeaf mm JOUPNAL DE L'EMPIRR. eal de 
quinte fr. paurtruis axait i de trente h. pour sis ratis ,ci J> soixante tr. 
awvr r marne t. 

les lettres . paourts tl errent . doivent eOe adresses . frémi de , 

à \|M. If* AjufiaiTaArii'M .»W«f Jtmtmmt, ma des Prétns-i 
Ctmmfm-i .Amxtrrois . m" 17. 

Ou est invité lie joindre S toute* le* réclamation» . clr»»ierarn» 
d adresse* . et memelesréatsonnemeos. la dernière adresse imprimé» 



m,»* l'ai» reçoit a**c le Journal ; on ien 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ETATS-UNIS. 
New- Yorek , dtcemÇrê» , 

Le secrétaire du la tréiorêrîf, M. Albert Gallati h, vient 
de rendre public «on compte annuel de l'état, des finances 
des Etats-Unis. En voici (a substance : 

Les revenus de tout genre , pour l'année écoulée le' 
3o septembre »8»i , se sont élevé.* a i5, 54 ',44b* dollars 
$7 pences; l'emprunt temporaire du3i décembre iliio étoît 
de 7,750,090 dollars ; total de la recette : 16,391,44.* doll. 
57 p. 11 restait en outre, pour le trésor, au 5o septembre 
»8io, une balance de 5,459,029 doll. 7a p. : ce qui porte la 
masse de la somme disponible a 19,750,470 doll. 9 pences. 
Les dépenses consistent dans tes articles suivant : 
Département civil et relations avec des puissances étran- 
gères, .1,350,8*1} dorl. y8 p.; armées, forlHieaimns et arse- 
naux, 2,129,000 doll.; marine , a,i5>,ooo doll. Départe- 
ttteot des Indiens» 141,000 doll.; in,|értUs de la dette pu- 
blique, 2,325,800 doll. p,5 p. ; total des dépenses courante»: 
7,994^,584 doll. 9- ,p. ; remboursement de l'emprunt tem- 
poraire, a^o.ooo. doll: paiement du principal de la dette 
publique, 5,o5rt,a6a doll. Ha g. : Jqtal des dépenses, 
r5,«o2,6 £ » 7 doll. ? 8 p. : il rwtok pour le trésor «né 
balance çfe 3,947,8' 8 doll. 5t> pences. 

Xa recette résultante des revenus surpasse les dépenses 
courantes de plus de 5,ooo,ooo. 

Les dépenses courantes pour Tan »8ia sont estimées 
d'avance à la somme de 9,400,000 dollars , savoir : pour les 
dépenses civiles, tant intérieures qu'extérieures, i,j*fk>,ooo 
dollars; pour Tannce, 2,581,000 doll.; pour les arse- 
naux et 1 artillerie , 614,000 dollars; pour la marine, 
9,5oo,ooo dollars ; pour le département des Indiens, 
aao,ooo dollars ; pour tes intérêts de la dette publique , 
3,2»5,ooo dollars. 

On ne compte au moment actuel que sur une recette lont- 
4— fait assurée dé 8,200,000 dollars pour l'an 1812 : le déficit 
est donc de »,»oo,ooo dollars. Ce déficit sera couvert par un 
emprunt temporaire. 



11 faut observer 00* dans les dépenses courantes de 
Tannée iMia,on a réellement compris des dépenses extraor- 
dinaires qui résultent' de La nécessité d'entretenir environ 
17,000 b. , tant par terré que par mer, dans un service 
arlif. Si ce n'étoil pour ce surcroît de dépense , la recette 
déjà assiu-ée de l'an 1 8 1 a surpasseroit le total de la dépense 
conrante. 

La dette publique des Etats-Unis qui» •* ,r ' avr 'I iBp» , 
s'élevoit a 79,926,999 doll , se trouvera , au '•' janvier i8>», 
réduite, par Jes paiemens successifs dit principal, a 
55,900,189 doll.; en y ajoutant 1 i,.5o,ooo doit, pour U 
fletie de la' Louisiane, le total de la dette publique sera die 
45,154, 189 doll. Les inlér.'ts, qui, en 1801, s' «le voie ut à 
4,180,465 dollars, ne seront, pour Man 1812, que de 
2,222,481 doll. Celte diminution, de près de 2,000,000 
d'intérêts à payer, doit être considérée comme une véri- 
table augmentation des reoetles disponibles. 

M. Gallatin termine son rapport par quelques aperçus sur 
le revenu des années qui suivront celle de 1H12, cl il pense 
c,a'gn droit additionnel de éo pour 100 des marcha udisos 
importées pou rroi t être nécessaire pour maintenir la silua*- 
tion florissante dits finances américaines. 

La population des Etats de Keiitcrxv et d'Ohio s'est 
tellement accrue, que le premiers de ces filais doit désor- 
mais envoyer dix dépotés au congrès , ci l'autre six. 

Les Indiens potawatemies, et quelques autres tribus, ont 
été soulevas par un soi disant prophète, qui a osé livier 
une bataille aux troupes américaines, sous le commande- 
ment du gouverneur Harrison. 1-e .prophète a été complète** 
ment battu. . , {Aurons. ) 

ANGLETERRE. 

Lonihes. 8 jotwirr. 

Le roi se trouve actuellement dans l'état rTiïn délire per- 
pétuel , mais tranquille, et que n'inlerrompt aucun accàs. 
tic frénésie. Il est doux pour tout bon Anglais d'apprendre 
que-* dans cet état déplorable, notre vieux monarque 
n'éprouve dn moins aucune souffrance; U se cr .il tr<i|is<- 

Sorté au ciel et en conversation avoc des anges et d'aune» 
très supérieurs à la nature humaine t sa santé -corporelle 

{>aroît aussi bonne que le permet son gTand âge , mais 
es espérances pour le recouvrement de son esprit sont à 
peu près évanouicj. ( TRc SL\l,nm<iri. ) 

— U vient d*a,rriver d« New-Torck , 'sur le paquebot (* 
Homet, :V1 Mitchell , ancien membre du sénat des Etat ^. ^ 
Unis , et distingué Comme sa.ant par ses rechei-chcs en 
physique. Quelques personnes croient qu'il va remplacer 
M. Quincy-Adams à Pétersbourg ; mais il n'est pas im'ine 
certain que son voyage ait un bul diplomatique. 

— Le prince Régent vient d'envoyer aux îles Jersey et 
Guernesêy une commission chargée de réformer la cons- 
titution de ces îles, où il règne quelques dissensions. Lue 
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ihiatii rmciii. 
Njhomtî, Hi>*im* 

D..,» Nvicmel : BipU.le »Ué , J^foad, De*prei , Barbier, 
Firiiiio. Mlle Vol(iai>. 

Djn» Jfomimf : Biptitte r\n* t I^foml . Thinard, Vanbove, 
Carlijnjf. Mr»d. Jlf«n;.y. B «rgnin . P. liricr. 

or»n«-coM»<juB 1 m r s a 1 a l. 

4V Hmmumt srnnj faftm. 

D.o- VUommt feitf façon; Rllrtioti . Moreail . l'aul, Daran- 
Couit. Mr* l. De Lro.-»r» , Mor- au, I)u>>l , Rccna'ill. 

T O * A T R S OS L lHrSHATAiCX. 

C.aaatm. Itt Jeua* Femme ra/rre , le fieloar du Crm'ut. 

t h a. a t » a i.u vaui*evili>x 
Imm/am, àtiahUt en 'Ojatt . la Foliée d* Raneloamelle. 

T H t A T S B ORS T A S I i T E S. 

Crinu , Niloaehe . U Fifre , le So*rd. 

v a t a t a s us »-a oaists. 
le néiimke, le Cacken re. 

AMaJOC-COMlQUB. 
ktrtmr et Sjntpmlkie , ( mliiu. 

1 a «1 a <> t m ■ 1 Q v a s. 
RatUrBlem* , /* Mile \irAam. 

c 1 a o u l oLVNriov*. 
tjnn^ r.ian.t-ca «1 èi,»,«tafci.j.. uirtjt» p« M. Francooi, foiria 
« • ^Km/èittueal d" Néfeae. 

t A l 1. X M O * T A. w » 1 t a. 

lucest^n-imenl , k Oel>ul 'Je M. l^iene ï'oriuto aiac. 



T M i » T X t MTTOIIHUI a T KICK I(JV t. 

M Pierre provient qu'il donne prcumlcmcnl pluaieiy* pièce* 
souTiltai qu'il vient dr terminer tout re'remmrot. 

• PXCTACLI OS LA MOUVKADTi. 

Tout le» jour». Spectacle de M. Oli«-i*r pi re . à irpl tteurrs. 
JPmm-Hmrmami-jtetmtlieo , rue NeuTe-dcs-Pclits-Çliam(u , B ». 5.' 

TIVOLI ll'lilVIk 

Bal oiatquc , Concert . el diftVrestcs rrerrations. 

Le* jhonnrineni •-, inrii aioni ,cimit i tçu, lOium r» à Ti»oli d'été" ( 

CIKQUK, CI-nSVAHT B L. \ S t X. 
Bol masqué. — IN-ix : 1 fr. 80 c. 



T II E A T R B Y B \ N C A I S. 

B'itannicm. 

A réaoquaoii l'on donna la première représentation de Bri'annicu*,' 
00 jortoit <?e la comédie à peu pr*» a l'heuic ou 00 y mire autour- 
d'dui , r>»i~a-dire à sept lieure* . el e'éle»» encore lort tard ca hi>er; 
car en fe» temps la les voleurs partageoieni les rues de l'aris avec les 
nto\<;ris : il» leur laiuoicnt le jour , et se r.-scrvoicnl la nuit : leurs 
opr'ritinn» n'éloicnt point gèn'ct par d'imporlutu réverln-res. La 
vil)c nVlO:t ni pavée . ui éclairée . ui ga i)«'c. Il csl vrai qti'rn i66> , 
roi donna o>s ordres pour la propreté et pour le >t*n té de Par'i. 
I. de la Ueyiiie étoil alors lieutenant de police ; rVu.it un magistrat 
instruit et telé : il ne ^ négligea rim pour »e:i:plir les intentions du 
monarque; mai/ le Lien s'opéroi 



instruit et telé : il ne négligea rirn ue 

monarque ; mai/ le Lien s'opéroil alors lr« s lenlenirut . et le* tomU 
assignés ponr sott\eoie »us dépenses . n'i toient jan».iis ni assurés ni 
•ufliious. t'e >ierje do génie el des arts étoil coeoce , en compar^MV 
de / edecs 4c noire ci>ili»ativn actuelle , un si et Je de bailaiie. En 
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■lission royale pour ime réforme , est un phénomène nou- 
veau sur notre horizon politique. Espérons du moins que 
les journaux ministériels n'oseront plus nous traiter de jaco- 
îiins quand nous demandons une réforme dans la consti- 
tution de certaine autre île un peu plus grande nue celles de 
Jersey et de Gueraesey. ( Morning- Chrontclt. ) 

— Dans l'année qui s'est écoulée depuis le 1 1 décembre 
i8-o, jusqu'à la même époque 1811 , il » été baptisé à 
Londres et dans les faubourgs 30,64$ enfans , dont 10, 443 
garçons et 10,20a filles; il a été enterré 17,045 individus , 
3ont8,«68 mâles et 8,17* du sexe féminin. Deux de ces 
individus sont parvenus à l'âge de io5 ans , un a 101 , un a 
101 rt un a 100. 11 y a «1 4»*?54 morU de consomption , 
el 5,5oo de cwnvul ions. On compte 4> suicides, oulrc 
147 personnes qu'on a trouvées noyées ; 1 a individus sont 
morts d'excès dans la boisson. 

— Les assassinats qui ont eu lieu dans la capitale conti- 
nuent a être l'objet des recherches journalières , mais peu 
fructueuses «le la police. L'opinion publique, par l'inter- 
médiaire de. la plupart des journaux , réclame une nouvelle 
organisation de la police , propre à garantir la sûreté et la 
vie des citoyens. On dit hautement que plusieurs officiers 
de la police actuelle , largement payés , se croient trop 
grands seigneurs pour surveiller personnellement les voleurs 
et les brigands dont la capitale est infestée ; ils ne se 
montrent que lorsqu'il faut veiller à la sûreté d'un palais où 
l'on donne quelque grande fête. Mais, en attendant, le 
Flcet-Street et le cimetière de Saint Paul sont chaque soir 
tellement peuplés de voleurs, de filles et de gens de mau- 
vaise vie , qu'aucun citoyen honnête n'ose y passer. Il y a 
plus, la rue Chick-Lane est habitée par des brigands 
connus et par leurs partisan*; la police le sait, et ne les 
fait pas an i ter. Ou nous mande, de Bristol que les voleur» 
de cette ville ayant formé une espèce d'association pour 
se soutenir mutuellement , les citoyens ont a leur tour formé 
une socirté pour défendre la sûreté publique. H y a des gens 
pusillanimes qui ont refusé d'arcéder à cette union, crainte 
de se voir attaqués par les brigands. On écrit aussi de 
Noltinsjuam que les mutins, après avoir brisé tous les 
métiers à filer, se livrent au brigandage sur les grands 
chemins. 

— I.a suspension des paiemens de M. Lushington et com- 
pagnie cause beaucoup d'inquiétude dans la Cité. 

— M iss Grant vient de faire paroître un nouvel ouvrage , 
intitule Estai sur te* eupentilion* de* Montagnards 9e 

(Eco**. 

— M. John Galt est sur le point de publier un "Voyage 
à Gibraltar et dans les îles de Sardaignc , Sicile , 
Malte , etc. etc. 

— Il vient de paroître le i*' volume d'un ouvrage 
magnifique , intitulé Murs cycfopéens et Antiquité* romains*, 
par M. J. J. Middleton. 11 est in-folio, et coûte 
4 liv. st. 4 s-h. 

— La célèbre miss Sonhia Tillney-Long , qui doit 
épouser M. Wellesley-Poole, a été persécutée, pendant 
plusieurs mois , par des déclarations d'amour qui lui 
étnient adressées par la poste , et qui étoi-nt signées par 
nu certain M. Scott, de Noriwich, individu absolument 
incounu a nis Long et a toute sa famille. M.. Scott n'ayant 



pas reçu de réponse, r* rendit i Chellenham, où demeure 
la famille Lonf , et mit en quelque sorte le siège devant la 
demoiselle n'osoil presque plus sortir : soa 



L 



adorateur alloit jusqu'à arrêter la voilure dans 
elle, se Irouvoit. Il surveil 1 >it principalement son rival , 
M. Wellesley-Poole, et vouloit le forcer à le faire recevoir 
dan» la maison. Enfin , on a été obligé de faire venir un 
officier de police, qui s'est emparé de la personne de 
M. Scott. La mère de ce pauvre jeune homme est venue 
le ramener dans ses foyers. 

VAL ACH IE. 

BucKartit, i4 déccmGrs. 
S. Etc. le commandant en chef, comte Kutuzow, vient 
d'arriver ici au bruit du canon et au son de toutes le* 
cloches; toutes les autorité» avoient été a la rencontre de 
S. Exe l^e conseiller de la cour Dulgatetv et plusieurs 
officiers sont déjà arrivés hier du quartier-général ; mai» 
les plénipotentiaires turcs ne sont point encore ici. En 
vertu d'une convention qu'ils ont conclue ?vec le général 
en chef russe, les troupes de Ciapan-On^loj seront entre- 
tenues à l'avenir ans frais de la Porte : on cherche des 
fournisseurs qui veuillent se charger de celte entreprise. 
L'artillerie et les armes de ces troupes seront déposées k 
Giurgewo , pour y être gardées et rendues aux Turcs dan» 
le cas ou la paix se feroit. 

RUSSIE. 
PéUrïf'oury , 20 décemSrt. 

L'amiral Tschitschagow, ci-devant ministre de la ma- 
rine, a été placé auprès de la personne de S. il- l'Em- 
pereur. 

Notre cours de change hausse de plus en pins. 11 est 
actuellement sur Paris a iîo centimes le rouble ; sur 
Amsterdam, à i5 stuvers : et sur Hambourg, i 1a shil- 
lings. Le ducat de Hollande coûte 5 roubles a5 kopecks. 

Le froid étoit, le 16, a 9*; mais, depuis hier, le tem| 
s'est beaucoup adouci. 

ROYAUME DE NAPLES. 
Napfe*, a janvier. 
L'état menaçant du Vésuve a fini par une 
éruption qui dure depuis deux jours. Cependant , la lave 
coule avec tant de lenteur , que I on croit qu'elle ne tardera 
pas a s'arrêter. Celte éruption diffère des précédentes , en 
ce que le torrent de matières enflammées, après avoir par- 
couru un court espace , s'est divise en deux branches , dont 
la foiblesse diminue d'autant la possibilité des ravages nue 
l'on redoutoil. La branche principale , qui donnoit le plu» 
de craintes , et qui menaçoit de traverser la route Consu- 
laire , a lentement poursuivi son cours sur les traces encore 
fumantes des précédentes éruptions au-delà de Torre deî 
C.reco. Nous donnerons des détails exacts *ur les divers 
phénomènes de cette éruption , qui peuvent exciter la curio- 
sité de nos lecteurs et des naturalistes. 

ESPAGNE. 

Séviltc, 7 décembre. 
Les nouvelTes d'Yelves, du 19 novembre, annoncent que 
la plus grande mésintelligence règne entre les Poitu^ai» el 
les Anglais. 



1., 



temps 



immense 



>dm'nnt les ouvrage, fait» dans ce temp.-la , non» «von» pitic de la 
Irist- vie qu'ont menée leur» auteurs . pauvre», lolilairei, travaillant 
sans re«e . et .'ennuyant beaucoup pour amuser le. au très r r om- 
«re. a ce, pauvre, diable. . je ne du pa» no. auteur, de Jragéd.e, et 
Se rom'é.1 e.\ mai. seulement no, fa.~ un. d 'opéra, comique» et de 
vaudeville» . dont ton, les jour. .ont de, fête» . dont le trava.l même 
„t un amusement, et qui gagnent plu» d'argent avec «'"P''* 
"Corneille et Racine "n'en Croient de leur, ctieû-d «uvre 

^jfeurdbui la capitale est illuminée chaque ,oir ; le. me. sont 

îanTe/: b P nuit à Pari»e.t plu» belle nue leW .N 
dan» le* rechercl.e» du luxe . dan» le» commodité* et le. egremen» e 
U vie . dan, le, joumanre. phys^ue. de toute e,pece . ama.. »ooeté 
U fut plu, heureuse nue 1. notre. Cette extrême civilisation a *an» 
Joule «T. avantaee. ; elle facilite le. commun icenon» . 
merce: «Ile contribue au bon ordre . au maintien de b pOM« .aux 
repo. de, habitan*. a rafireme.it de. o„.f.. ^» J^" 
d'utilité politique e,t de favoriser le luxe et le, pla.».r, . et par ron 
Louent la circulation de l'argent . m»., peut-être une c.vi.kit.on ». 
ÏK n > "èl r na. au»»; favorable aux leltrr, rl aux art» r.viux de 
rnoXle « Ût produit ...r le, e.pri.» le n.Vnc effet qu'un.. -I.n.%1 ire. 
cljud «irle» corps : elle le, énerve : en adonnant le, mov.rs elle 
fr» airoibUt , et le résultat de, m^ur. foible, est une grande molU* 
dan. l'éducation dometique : un rcDchrmcnt »e..».Ur dan. les amrn 
•t dans le. caraclere. , une deperdilion notable de .en, et <ic ,., B e- 
ssent . une sorte d'inaptitude aux fonction» intellectuelle» . el une 



BURitisf ntation 



" \'u%ommèncëment du «ecle dë Loui» XIV le. «our, éloîenl 
, la dureW j riducatioe «toil d eee r»gu«ur qu. 



doit non. paroître barbare : le» punilipn, corporelle» etoiçnl fort «a 
us-iee : le rl.itiment de» verge» éloit même aufori»é par la «uper»- 
tïtion. Notre -bon Hollin auroil voulu le bannir de» école* ; il y fut 
maintenu par le» p<<dan* qui oppo»oient k Hollm un pauaRe de 
lVcrilure *ai>» doule mal interprété. Che. le» Itomain» te g^rave 
Quinlilien , dan» un »ierle où le» eioeer» étoient exlrf memenl polie* , 
»e déclara ouverlement contre ce rbiliment hoftleux ; cméi autem 
JUrcntes mi-ime rtlim . quoi qu'il fût approuvé par le philotonbe 
I bry»ippe. 1^ pareo» »e fal.oienl une Jo, de cacher a leur* en&n» 
leur tendresse ; il, cFoyoient ue pot.vo.r travailler utilement à leur 
fortune et à leur bonheur a venir qu'en commençant par le malheur 



lurtune et a leur Donneur a venir qu ru «oim r-'.", ■•■ 

de leur» première» année». Je me »er» ici du langage u»ile dan» le 
»v»lême actuel; car. loi p.irrn. alor» étoient bien elo.geé» de penser 
que la .évérité . la contrainte et le. rbvgrin» partager» . nece»*a.rr. 
pour accoutumer l'enfance à »e» devoir» , fussent un malheur peur 

Cenx qui n'épargnoient pat leur» propre» enfant ne dévoient pa» 
trailer plu» doucement leur» domestiques . et de» père. M .évere» »e 
pouvoient pa* être de» maître» bien indul«en». On se permello.t 
donc alor». tr.-» communément . de frapper le» gees qu on avott * 
»on service ; indépendamment de ce ver» du Muanthrope, ou l 00 
dit de la prude Ar.inoé, 

MaU elle bat «e» gen» . et ne les pave point . 
il est tre» «ouvent queition dan. nos ancienne» comédie* , d' coup* de 
bâton . de coup» de pied . de .oufflel» . même de cmip» d épée dont 
on menace le* dome,tique». Nou. voyon» l'avare de Molière Mtonnrr 
son rui»inier . et le cuUinier ne parolt pa* lort étonné de « •al- 
ternent ; il a l'air de juger que le maître n'a fait qu u*rr de »on dro.1: 
te qui lui tient au cœur . ce »ont le» raillerie* du amaltre-sl Miel , e» 
debat.ndontilWa-ai.o-».. ized by Co< 



tin détachement d»* troupes françaises, sorti do Cons- 
tantina le i«' novembre, ayant rencontre près de Casalla 
«ne bande de brigands , nos braves tombèrent dessus avec 
impétuosité, firent mordre la poussière a dix hommes, 
mirent le reste en fuite, et s'emparèrent d'une grande 
quantité d'armes et de chevaux. 

Quelques habitat» d'Almensilla ont mis en fuite un 
parti de bandits qui étoit entré sur leur territoire pour y 
commettre des vols et des exactions. 

Depuis le i«' jusqu'au i5 novembre,^ dispersés sont 
renus se présenter et se soumettre à Andùjar, a Belalcazar 
et à Jaen. 

Un grand nombre de b rigands s'étanl réunis aux qua- 
drilles de Mugnoz et de Gucrra , dans une forte, position 
près de Torrox, avec l'intention de s'y défendre, l'arrivée 
de la colonne mobile du chef de bataillon fiellangé , la 
terreur de ces scélérats, les força de renoncer à ce projet , 
et de chercher leur salut dans une prompte fuite. ()■ les 
poursuivit avec la rapidité de l'éclair ; a5 restèrent sur le 
champ de bataille : le reste, dispersé, erre dans une chaîne 
de montagnes d'un accès difficile. 

Le 2» de ce mois, Francisco de Paulo, âgé de 18 ans , 
né a Cabra , dans la province de Cordoue , cadet dans les 
chasseurs de Valence , et incorporé depuis deux mois dans 
la bande del Bolsero, voyant le mécontentement et la 
qui régnent parmi les chefs des armées insurgées , 
Jonna la mauvaise cause, et se présenta à Alhaurin, 
avec armes et bagage , et un drapeau qu'il avoil enlevé à 
Prïego aux volontaires de ce nom. 

La bande du frère Juan Maria s'étant montrée, le t8, 
dans les villages de Bisuan et d'Alfaçar, les magistrats et 
les habitant réunis repoussèrent avec la plus grande bra- 
voure les brigand.? , dont le seul objet étoit de les voler et de 
lever -des contributions. 

Le ai novembre, i3 déserteurs de l'armée insurgée 
entrèrent a Grenade pour se soumettre. 

Le aq, le colonel Marquet, du 100" de ligne, se porta 
sur Rodas, frontière de Portugal, et détruisit entièrement 
les fortifications que les milices portugaises élevoient sur ce 
point. 

Le chef dé bataillon Gillet , du 88*, parcourant a la 
même époque , i la tête d'une colonne mobile, les environs 
de Zonta, dé Navalvillar et de Logrosan, rencontra un 
parti ennèmi de a5 hommes , auquel il fit 19 prisonniers, 
y compris 3 officiers. 

Un détachement du 7 * de cavalerie légère, aux ordres 
dn capitaine Kiezabitzoaski, a rois dans une déroute 
complète les quadrilles de Zaldivia et de Birayen , qui 
■'étoienl réunis le 37 dans la ferme de Gibalbin , leur a 
tué g hommes , fait 7 prisonniers, et enlevé ao chevaux. 

Le 19, le chef d'escadron Lepage, du i*>« de dragons , 
commandant une colonne mobile dans les environs d'Osuna 
et d'Estepa, al tan u a a. cinq heures du soir, près du village 
de la Ahneda , la bande de lal Rosa. Une décharge vigou- 
reuse jeta la terreur parmi les brigands, dont vingt furent 
tués et un pins grand nombre blessés. Le reste s'échappa a 
la faveur de l'obscurité. On a trouvé parmi les morts un 
maréchal-dés logis, ,dcux brigadiers, et d'autres vieux 
soldats. La moitié d* ce quadrifle étoit armée de lances. 
Le ai de rc mois, un officier parlementaire anglais, 
ta Badajozan officier français échangé , rencontra 
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prés de celle ville un quadrille de bandits espagnols mil 
attaqua son escorte. L'officier se défendit avec coma 



— ...... oc url rnuu avec roui-ace, 

mais accablé par le nombre , il tomba percé de plusieurs 
balles. Une reconnoissance que le gouverneur Je Badaioe 




tous les honneurs militaires. 



EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, i5 janvier. 

— Par décret du 57 décembre 1811 , M. Boulard fils a 
été nommé avoué pr s le tribunal de première instance à 
Pans, en remplacement de M. Normand , démission- 
naire , nommé membre honoraire de la chambre des 
avoués. 

— Un décret impérial du a8 décembre déclare aopK- 
cables aux sent départemens de la Hollande les. d.sp OSltlOUS 
des décrets des4 juillet et 3o septembre 1811, relatives à 
l'obligation de fournir une traduction française des a< le» 
rédigés dans l'idiome du pays, présentés a l'enregistre- 
ment. 

— La Société, d'agriculture du département de la Seine, 
voulant donner aux cultivateurs qui desireroient roneourif 
au prix qu'elle a proposé po.:r la culture comparative de 
diverses espaces de cotonnier, le temps de faire entrer dans 
leur travail les résultats de la dernière récolte , annonce 
qu elle recevra , jusqu'au i«' mars prochain, les Mémoires 
qui lui seront adressés pour ce concours. 

— On a tué, dans l'arrondissement de Thionville, un 
aigle magnifique , dont les aigles ont huit pieds d'enver- 
„ure. Les naturalistes le désignent sous le nom de o'W 
a igle dê mtr. 

,,TT Dan t! e villa g e d « Freinx^Lamersdorf, arrondissement 
d Aix-la-Chapelle , les amateurs d'antiquités remarquent 
une pierre bien conservée nui a été tirée de l'Inde : eU« 
est posée sur la grande place du village. La pierre a la forme 
d un triangle régulier, dogt chaque côté est de » pieds 
et I épaisseur de 1 pied 10 pouces. Ce triangle paroft avoir 
servi de frontispice à un temple, et présente des (i 8 n,es 
remarquables et bien sculptées. Au milieu de la pierre est 
sculptée une figure haute de ?. pieds ; c'est un prêtre vêta 
d un manteau qui lui va de la tête jusqu'aux pieds ; la poi- 
moe,'l« brasel les pieds sont nus, et le Ventre couvert 
d un voile; sa main gauche lient une figure qui représente 
un enfant : cet enfant paroîl être la déesse de la Victoire ses 
regards sont tournés vers le peuple, elle est dans l'altitude 
« sa foie; elle tient dans la main gauche une palme On 
voit de chaque côté du pre ire une figure de la même Gran- 
deur : ces ,tigures ressemblent a celle du prêtre, excepté 
qu elles sont toutes nues : elles paroissenl être les ministres du 
prêtre. Le ministre de la droite du prêtre tourne ses regards 
vers lui : dans sa main droite il tient un glaive, el de la cauclie il 
embrasse le prêtre; l'autre, placé sur la gauche, tienidans sa 
main droite également un glaive, et dans sa gauche un bâton 
long d un pied et demi. A La droite de ces trois t-cres 
on yo.t un autel de la hauteur d'un pied , orné de Ruir- 
landes , au milieu desquelles la flamme et la fumée s eh vent 
au ciel. Au pied de l'autel est sculptée la victime , proba- 



l«s jeune, gens qu'un penchant irrésistible entralnoit ver» le» 
, p« troavoienl que des épines à rentrée de la carrière ; 
rtâcwberenier.j qui st dettiuoieut > la poésie . éioicnt aban- 
de leur bmitlc . honni* , méprisés comme de» binéans el 
de» fou» uni preooient la route de l'Hôpital. C'étoil Lien pi» quand 
" W— *>°"»"»« parobwit vouloir «'attacher au théâtre ; fa religion 
** r 3 »*™»»* « ,or » »" mépri» général que b bourgeoisie avoil pour le* 
vers. Le candidat dramatique éloit excommunié . maudit . damné 
•et ce monde ; c'eel ce qui arrif* a Racine : il n'y avait que le 
«accès qui put rontoler ce» malheureux poète* de Util d'araiiL* J e 
•ou Umtoor» surpris quand je songe que ce* persécutions ont bit 
]>hts de htet» ■ Jfart du théâtre . que tout les encouragemen» qu'on 
lui prodigue, tut-il dans la sature des esprit* de se fortifier sou» un 
■U ngenarean. de tirer uoe vigueur nouvelle de* obstacle* qu il faut 
«..™cre dVtpénr dans b m/dibtion el dan* la retraite d! b ju- 
W«e et de la profondeur . tandis qu. b di»ip,tion . la préemption . 
U »olies* ; , *oot bs fmit. de» éloge* . de* care*ses prématurée, dont 
oa accable un poète Baissant , et des fleur» que foulent ses pre- 
miers pas. * 

Cest à tort que M. de La Harpe , dans son Cour» de Litléra- 
nrre . met sur le compte de l'envie . le froid accueil qu'on lit aux 
première» représentation* de Britannica,. L'rnrir étoit encore plu» 
aciurnée contre le Cid ; elle éloit armée de l'autorité . et le C d alla 
i U M n YVu pil dr , ' envie «' de» envieux ; mais l'envie fournÎMoil 
■ 1 A ™rpe un beau lieu commun dans son éloge de Itacine; ' 

c M ; dommage que ce lie.i commun . et n'usieur» autre» aienl passé» 
1 éloge de l'Urine dans le Cours de Littérature . ou iû ne sont 
a ™phfiralion. d* rhétorique Ire» déplacée». Ce qui nuisit au 
j. v! <,c ** r,t » n «"cu» . ce fut sa perfection même, ce fui la »évcrité 
«a 1 ouvrage. Le puhlic «toit accoutumé à de* dedanutionj , à de» 



acte, dit à Burrhu., 



hyperbole, a de, „| Ua t,ons forcée, . à de, .ent.meiî, exagérés . 
de, coup* de théâtre romanesque*. IWioe .'.vi M de lui do„»,V b 
pe.oture b pl.» Cdrle d une cour corrompue , d. , « ararlere. irl „ 
avecfiaeue. avec profondeur, du natur™ de I. S ? 

%* *™t£Z'Zïï Ctt \T n d «." ri «*»^"» « quiélor;nivé 
au, speclateurs du Misanthrope 1 iU tt trouvèrent aa-do.iou, J u 

quembell.r I huloi.e sans en altérer le, principaux Irait, • il, ..o- 
voyment alors tout à b foi, el le premier e,«S . „ b modèle b 
Plu. acompl, : le «ècle n'éloit pa, encore a b hauteur dc.Trri.iL 
t Un< brde,ent pa. à I élever .rniv„u de feu, génie , el ,7/ fo r i 
mèrent eui-méme. leur. juge». 

Agrippine . dans la seconde scène 
en parlant de Néron : 

-""m *« tonduire enfin . n'a-t-îl pas ses aîeux ? 

5 I, ? ,W »**.' »'d veut . d'Augutte ou de Tibère- 
u'il imite, s'il peut. Germa ùcus mon père: ' 
- jriiii tant de héro, je nW me placer. 
S*3 ? n '. d " ul .r «""inadveriance da sage et juditieu, ffaciae . d'avoir 
plaré a côté lun de 1 autre, et «ir b même ligne. Aueu.te «t 
T.brre . comme de» modèle, de conduit, pour unleune priuce Y 
a t-.l donc a choisir entre Auguste., T.bèV. t L'un. apre. tant d. 
enrae. pollues ex,gé,o.r l'ambi«io„ parvenue f.,ïe de, gr,„! 
deur.. ne lu -.1 pa, le pb. doux . le plu, prudent «1 b at.iO.ur «V. 
souvera.n,? l'autre . arrivé sur le trône . sans ohsbcle et par 1- droit 
de la nai»ancr . ne fut-il pa, un monstre de di^amuMnn as <U 
cruauté.' n'est il pa, singulier qu' \grippine propos à Néron l>,.mpb 
d uu pareil lyrac , et mette Tibère dan* le rang de, héro, ? M.i, r \u 
use fcuun. amkiiiciuc qui parle . une feu 



foi 

Par 



Klemenî un agneau. La picrTc est sans insaipl'ti'iii ; «lie est 
l'ouvrage îles Romains. ( Jaunuil de la Uvë>. ) 

— M. Sounint, naturaliste jtîstrmciil célèbre, et dont 
nous avons annoncé le départ pour la i»lold.i\ie, est de 
retour Je son voyage, Il a parcourn tout'* relie province et 
une partie île l.i V al.iclne ; il a pénétré. «Lus les montagnes 
qui séparent ces contrées delà Trat^yli 'a nie : il a recueilli 
«les matériaux précieux pour la dcscripl'nn physique de ces 
triions, ju'.>|u'iei mal connues. M. Sounini a repris la 
Tejjclinn Je |j ilUdiot'iepie physico-ccotioinique. 

— M. Jullien a in ente des cannelles aerl. re» lies com- 
mode» et Ir s mi es pour liansvaser les \insrii bouteille 
lorsqu'ils ont déposé. (>t instrument est composé d'une 
cannelle pour 1 écoulement du Houille , et d'un tube 
coii' lie qui met l'air esteriruT en commun-Cation a»er la 

d'air qui es| dans la bouteille. Ces deux p Mlles reunies 
traversent un bouillon conique propre à boueiier des 
pcifices de loules dimensions. Il sultit de délxni' lu r a' ce 
précaution la b'-uleille qu'où veut transvaser, et d'y 
msiuuer la cannelle aérii'ére : alors le vin coule parfai- 
tement limpide , et le dép<*it reste seul dans la bouteille , 
tandis <ptr, par le procède, ordinaire, on obtient sûrement 
la li(|ueur bien claire , et qu'on en laisse une lortc portion 
avec ledcpôl. M. Juîlien le fait d'après le rm'ine principe des 
entonnoirs aérilères avec lesquels on remplit les Imuteirles 
de toute farine et les tonne.:; s, sans répandre de liquide. 
). a douille de ces entonnoirs est garnie d'un bouchon co- 
nique (|ui bouche le vase récipient: un tube arnferc doune 
i-isue à l'air qui Lit place au fùpjidc ; un robinet su'pend à 
volonté I écoulement. On peut verser la liqueur «ans .s'oc- 
cuper de ce que peut contenir le lécipient lorsqu'il est rcin- 

Jdi ; le trop plein reste dans l'entonnoir, qu'on ferme pour 
e porter sur la bout- ille ou sur le tonneau qu'on veut rem- 
plir enMiile. Il fait de ces entonnoirs couverts pour filtrer 
les lj<|uciir> sans cvaporalion. Les cannelles aénfcres se 
Vendent i) fr. en cuivre, m fr. 5o r. élamécs, et ^5. fr. en 
ir;ent. L«i entonnoirs sont a divers prix, suivant leur 
dimension. L'inventeur uVmeure rue Saint - Sauveur, 
»)-. ib. 

— 0° vient de mettre en vente un ouvrage inîilulé : 
.Viroo , Vsajf), (oifumci 'Ors OfSointiri > , ei Ai>r\'<\i dateur 
//ri/.)iV.- (* ; ; par A. L. C'.aslellau, auteur des Lritta sur 
ti HorAe rl ftt C»nsta:tt'nvi'f*; avec Jes éclaircisscnvns 
tirés d'ouvrages orientaux, et communiqués par M. l-ao^lés. 

Cet ouvrage, qui contient' une foule de faits importons 
recueillis a Constantinople même par l'auteur, csl fait 

(*) Sis' vol. iu-18 . ornr» de 72 pi.-»achr». Prii ao fr. ; «sec le» 
72 Kr.iviirrs roloriri!» . 3o fr. ; pjp. *c'l. . avec les figure» colo- 
rire» . tin fr. 

Il a été tire pour rel ouvrage un très petit nombre des -a grav. , 
«vint la l-tlrc Urininée - figure* noire» . pour orner le* r-trmpt-iircs , 
pipi'-r vélin . que Ici routeur* voudroinit avoir . avec les doubles 
fi- irt s ; et dru*, exemplair » suc peau de «ëlio . avec douli et figures 
avant l:i h tire terminée . noires rl e> lotiées : re» dt-rmeres ont été - 
imprimées en couleur c» «oignrusrin -ni retouchée» au pinceau. Un 
seul de ces deux exemplaire» est a vc Ktre. 

A P.wi». chci N.pveu. libraire . passage de* Panorama* ; 

El «:!■*!! le Noriuant . 1 ue de Seine pré* le pout de* Art*. 



r 1 1 



pour attirer 1 ..Mention (1"S personnes qui ri rVerrhenl Vs 
e» lecl'nns de V irvat;es. Le su, ces rapide di-s I.ellres sur 
la Morce garantit celui de Vïli.toire ttes Ol'mm.iiis : et Itr 
nom de M. Langlès, qui l'a cnrirYtr de noies itistnirtis es , 
paroit encore recommander puissamment cet ouvrage, d< ut 
nous remlrons coinple iuçessaminent. 

— LVmvrage sur les Momimens J' l'Hindou >tan , dont 
ce Journal a deji donné deux extraits, ne se trouve pa* 
rue Pavée , comme on l'a annonce par erreur ; il se vend 
chez A. tJoudeville , rue du Paon Saint-André, 11". 1 ; ail 
bureau des Monument de l'fl iinloustan , el clic/. P. iHdut 
l'aîné, rue du l'»nt-de-Loili. (x* h<iuv»I onvi;ij;e ne «Ta 
pas compose seulement de 55 planelies, mais de ci», toiile-s 
gravées par nos meilleurs artistes : la seconde livraison 
paroit ra dans les premiers jours de février. 

Errata — Daiu l'article sur \ llhtoirt Jt la Diplomctie frunta'n* . 
in»Lr<! dan* le Jjuraml Je /" Eapire , n°- du i3 i.in»i€r. il taul rori-i»çr 
le* erreur» suivante* : Pag. 3 . col. a , 3a : de p'us certain , 
tint : tir phi* iuceilain. Pa*. 1, roi. a. !ig. 3i • de» inUfrèl» de re» 
F.lals. Hier : de ce* intérêt* d'Etal- Wé. . lift. 3a : apr.-* le wol 
défaite», ray rt ers mois : les plu* crlatao* cl le» défaite*. JM. , 
lig. <jo : le diplomate , lise* : la science du dip 1 



TONTINE D'ORLÉANS. 

Le paiement du semestre échu le 22 décembre »8n 
s'ouvrira le vendredi 17 janvier 181?, et il sera continué 
tous les vejidrcJis chez Jl. Lamarre, séquestre, rue Salnl- 
Dominique , n". i5, près celle Sainl-(*uillaume. 

On Joit se présculer les mercredis pour avoir un bulletin 
de paiement. 

Le bureau est ouvert depuis neuf heure* jusqu'à une. 
Les certiGcats de vie doi.ent tire délivres par les notuùeé 
ceitiJkuUuri , indistinctement. 

LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 
Tirage de Paru , du i5 janvier. 
46. — 35. — 66. — 90. — 48 1 



Cour* de (a Bourse du 1 5 janvier. 
5 p. f rer> J dn »*• «*|»t. t*if. 8af 10c 5c 8af 8af Se 8a>€ 

8^f 5c82f«2f5c8=f 8if 9 5c 8^f. 
li)em, J. tki 2a mars 1812. -ç^f 5oc 

kcX. de la B. de F. Jouis* du •'• janvier. i2ai( aSc 1220. 
ANNONCE. 

te Matin Je Frtrtçtlt , on NoureKe Grararnaire parlante . à*n* 
latpieJW le* diCucultés et le* prtactpe* de la langue françïwe »«n| 

présente** aver méthode cl clarté; le» participe» v sont traité* d'une 
manière »ensibleaux enfans même*. L'ouvrage est terminé par »ept 
petites pfirase» , on le» principe» généraux et le» difficulté» «oui 
anlvsé* T*at , suivi rie fue . conjonction . e»t pr< : >et»lé eu une 
leule r«.^lc. au lieu de trois c|n'on trouve dan* le* autres gr»»nma»re». 
Par M. Collin , ancien p.afei»cnr de belle* lettre» . elc. elc. Druxieuie 
édition . revue corrigée el augmentée. L'n vol. in-u. Prix : 1 fr. 
a5 c. . et J fr 5o c. par la posle. 

A Pari» . chri t h. V llrl . Nt.rair* . ru» H.»ut- feuille . vt°. I. 

Et ch«» U Nownaast , rstc de Seiue . n°- 8 , prb* le pont d*» Acte. 



SES 



^ lu p *\t 11 KHI k db LE NORMANT, nue des Prêtres Saint-Gb»maib-l-Aux**miois , 17. 



•ti fc-'e à la tvrannie. el 1res mmisTiis juge d* la vertu des monarque*, 
il' ilrul el s ii peut forment petit-élr* une opposition au-dessous de 
I» dignité de* inlerlortitrtir» et de la Rmvilé <ln »|yV tragique : cette 
cl^erval-on in'.woit é< -happé dans tvion * ommriilaire 

A la fui de la ronleilàtion enlrv Néron H Itrilminiru-. . lor?rjue 
l'enipeiciir ordonne qu'on an Me son fr.'re. Juriie propose tunl à- 
roop de quitter le monde rl d'entrer dans l'ordre des_Vrst.de> ; re 
iii-.î . siirvanl le» lois et le* nvrurs de» Hoiusin» . éloit .duolumeol 
in cocsihle. Je ne rre"*>)a» que la lies-nie aeronl^e nus poite» drama- 
tiques . quelqii'rtetidue qu'elle *o : t , aille jusqu'à leur peni .-lfre de 
contreJirt" formtllemenl le« usage* soî.-iioe 1 » d'une grande nation. 
Aiiu.i . l'entrée de Junte rhei le» \ est <le» e»l un dénnùment <W : nue: 
cle s rai'.cnililauce : la suppo.iti'-n nue le penp'e . par ion autorité , 
*wet lunie «il ilenstls dus !eit» . r»t elle-même »;>ns aucun fondement. 
I* oeuple n'iivoit point d'.iutnrité sou» 1rs empereur* : privé du droit 
île f;<iie de* lois, il n'avoit pa» le pouvoir d'en dépenser. On a 
nagcmrnt eislranrl.c* re ver» : 

5^-ignrur. j'irai remplir le nombre des s estâtes . 
qui ne produisit j.itn.ii» d autre eltet qu'un i-\ lal de rire. îtaciiic . 
nniqnemenl Orçupé de la vertneuie Jsinie . qu'il fi» il parler, n'.ivoit 
pa« »on(;é que re vers seroit «réhité par umr ix triée . rl psreitrn.l 

* I Il .. _ ...... . - .1 '.. I ..... Ail!.'* 




«.no^'jie - mai> e<Sniique 

AnlV- Kourt^ciiu a lté j'ls>mer<l <npphiii' , ir >-n pin sieurs entlroits du 
nù'.c 'le .Innie. I.a réputation de T:ilm:i e>l fsilr ilnns rehii de Néron 
~S\'\a Maui uurre»t in*pns.i»le et mn'ieMiii iise dsrrs te rore d'Altiippine : 
•— er-ii>u«. A«r£_,i[H.fe c*l une femme violente , 



cniportr'c . et hors d'elle-même, lorsqu'elle menace de rorduin» 
liritatinicus a l'armée. Il ne faut donr pas se rcnti-nler ! dans ce 
rAlc. d'une dignité froide; et Mlle Raucourt a raison d'y joindre 
beaucoup de chaleur el de véhémence. G Jjorr'oi. 

MODES. 

On fait dapuU pen dw» chapeaux . de» capote» . des robe» rt de* 
wils-t'hura* . avec différente* étotfés : reps . virpinle . levantine , 
mérinos, v«lour> d'un bien vif. fort différent du f;ro»-l>l*u el dit 
bleu de cirl . plu* éclatant qn« le Upit . moins foncé que I* barbeau , 
trr* peu éloigne du bleu turc : on apjwlle celle roioelle couleur . 
bleil-a-U Marie- Louise. U ruie . le btinr le pri» et le jaune tout 
le* autre» roulcur* quo le» modiste* empb»ienl. Point de bi|(«ri»ire : 
un chapeau *>t loul rose . tout blanc . tout bleu ou tout jauns* 
Presque tous les chapeau* se relrou*senl par-devant , et il n es» p*» 
rare de vswr de* relroustu large* de quatre doigt*. 

LOOOORIPHtU 

Je sui» de pierre avec ma 1^ le ; 
Je deviciu boi* . pordant ma léle. 

I.r nv.lde I* dernière Chirade «*t Prè-eies*. 

Af". sidlnn de ft:uitan . Iia»édic en i itiq artes et en vers, 
frsduil du h:<!Ii\nda : s de M. le baron Onm-Zwier de Haren . pci r 
servir d'eto-.i sur h ihr'âtre boliandai*. In S". Pris: air. . et a tr. 
3o r. par U po»!e * 

A Puri». ctiiî d Hautel . libraire . rue de la H.-.;pe . n*. "o. 

Et clw* te Nïnaa»!, rue t»e Seine , n*. », pre.te ponvdti .srU,' 
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NOUVELLES ETRANGKRKS. 

ETATS-UNIS. 

Washington , I *' décembre. 

tht «■ enfin prendre ici des mesures , d'après lesquelles 
le gouventemorvt anglais sera convaincu que s il ne révoque 
•as ses ordre», et n'abandonne promptemeirt son état de 
blocus illégal, l'Araériuue est disposée à soutenir ses droits 
»ar la force. L'acte de noo^iutporlarion a l'égard de la 
Grande- Bretagne continuera à être mis a caéeunon , et 
mime renforcé par de nouvelles mesures. Tous nos vais- 
seaux , (triâtes et autres baumene de guerre seront ré- 
pares, équipés et mis en activité t et ils auront ordre de 
convoyer nos flottes marchande*. 

SUÈDE. 
Stoektïofm , 1" jotwien 

Nous éprouvons un froid très rigoureux ; la navigation 
est entièrement inlei rompue. 

Notre conrs de change sur Hambourg s'améliore ; il 
«si à m shillings. 

DANEMARCK. 

Ccprn hag ne , 4 j^noitr. 

Ce n'est pas à Skagrn, sur la pointe septentrionale du 
Jutland , mais bien sur la côte occidentale à Ryssensteem , 
près la petite ville de Lemviç , que se sont perdus les 
deux vaisseaux de ligne anglais (e Rvyof- Georges et ta 
lié lente. Il résuhc de 1 interrogatoire de 17 matelots sauvés, 
que Van de ces vaisseaux étoit monté par B5o hommes 
«'équipage , et l'autre par 5So. Le rivage est couvert , 
vendant l'espace de deux lieues , de cadavres et de débris. 
On assure qu'il v a en tout 18 bûtiinens échoués sur les 
bases du Jutland. 

Une nouvelle lettre de Ringliœbing, en confirmant qu'il 
y a 16 bâtimens échoués sur le banc extérieur du Jutland, 

Saroîl admettre qu'il y a parmi res bâtimens trois vaisseaux 
e ligne. « l^e- 24 I e a ^ décembre, y dit-on, deux 
» vaisseaux anglais, dont l'un de 57:» hommes d'équipage, 

• et l'autre d'une force à peu près égale, ont fait naufrage 

• b\un nos environs. Kous apprenons en ineïne temps qu'un 
» vaisseau de 100 canons, et de yoo hommrs d'équipage, 
» a. échoue et a péri devant Lemvig. - Si ce réçit se 
Confirme, il semblerait que le Crejiy a subf le même sort 
que Li Défense et le Roy tf-George.t. La lettre de IVi..»- 
liarbing annonce qu'on a sauvé le commodorc Atkins, qui, 
selon les premiers rapports, étoit moiL 

Les infortunés marins qui ont péri dam cette terrible ca- 
tastrophe, ont lutté pendant trois purs et trois nuits contre 
la tempête et les Ilots. Combien de fois , dans leurs mor- 
telles angoisses, ont-ils dû maudire la politique de l'An- 
el«4*nje qui, s'obilinanl à vouloir faire parcourir les 



popu- 

-q individus, il se trouve parmi 
>li au delà de 90 , et aHi ait- dessus 1 



mie! 



par se» flottes an milieu de l'hiver, ne trouve nulle part un, 
refuge , et voit partout ses orgueilleux vaisseaux placés entre 
li mort cl des nvagH ennemis! 

Dans le grand bailliage de r'ionie. il' est né, dans Panure 
cnii vient 'de aVvruuler au 10 décembre passé, indi- 
vidus, sur lesquels 53a hors le mariage f'uaque neuvième 
cn r aut est bâtard. 11 est mort ir-'iS tn lividu». La popu- 
lation s'est arr.rùc de 
les morts 3 centenaire: 
de Ko. 

Un journal littéraire ^ le Ti>(îl<Htit 'Je C.rtpenHague . contient 
«lettre surir Moséirm Na(Toh'Onctsurl'oteMù'r JeM il.ivid. 
y 11 y dit. beaucoup de bien de la méthode d'enseigner 
suivie par cet artiste célèbre. Kit admirant le s richesses ilu 
lyioséinn, l'auteur de la- lettre, qui est un icunc peinire 
danois, regrette que l'Apollon et le Laoroon soient places 
de inaniére. à no jus pouvoir être vus de tous les cotés. 

D'sprrts le jourualdc Bergen, en INonvège, il a été ouvert 
dans cette ville un cours élémentaire cl grat .iit d'histoire, 
naturelle, de physique et de mécanique pour les arti'.an*. 
Ce cours rstdonné par M. Christian*™ , ininistre de PHvan- 
gile, etc'e»t la Société patriotique de la Morwègc qui p:ritv 
le local. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

l'otane, 5 jan*ùe. 

On n'a pas fait beaucoup d'affaires de change depuis huSt' 
jours, et le cours s'est amélioré; il est a aa 5/4 sur 
Augsbonrg. 

Les lettres de ConUanlinople continuent £ donner peu' 
dVspoir pour la paix avec la Russie. 

PROVINCES-ILLYRIEiNNES. 
Trie ite, ?6 dècemûre. 

La grande roule qui a été tracée de Carlstadl a Fiumc, 
et qui porte le nom de toute De Lui». je, est maintenant 
achevée , et quoiqu'elle parcoure une partie de pays m >n~ 
;tnenx, , elle est assez douce- 11 y a déjà depuis quelque 
temps de bonnes auberges établies le" long tft cette fiiûK:'* 

SAXE. 

Drtsfo, 5 fumer. 

Le roi est de retour depuis hier de son voyage dans le 
duché de Varsovie. S. M. a fait à huit heures du soir son 1 
entrée dans la capitale, accompagnée de S. M. la reine et 
de S. A. K. Mad. ta princesse. Auguste. LL. Mil. oui clé 
reçues hors de; portes de la ville par une dcputsli;>ii dis 
autorité» civiles. La gjrde bourgeoise , le régiment du Itoi 
et Ici grenadier* de li garde bordaient la haie jusqu nu 
palais. Pout cet espace avoit été illumine. Une tonle 
immense dépeuple s'etoil portée à la rencontre de LL MM., 
et téiuoignoit par des \rtoat et des' acclamations réitérés lu 
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' (icA-ntMi« 1 m r ftai a La sa 1» 0 1 iota. 

Anurreon . Iti Softs de tiam/rrfre. 
Chant : Lit». Oerivis. Laf-tét, Berlin. Mad Dconrhu. 
Danse : Mi on , Veslria. Goyun. Athnl. R/.in. Iiu . Mirante, 
Btnaurf, E ie, Arltouin, Uluïlrii r IVIrtat (Jnlil.lc Garde), S^ulnirr, 
Bigotlini . f étirilr , V'iciaire S*»lnirr. (rattK-i , Rivière , M»r<lié 
cidtiw . F-nnjf ISiai . Ath.i .* , Goualia *ln(a , Klie-I^uncr , 
»la>r* 1-4 sjaéc , IvoRCnic , Matsrrllp. 

TsiiTur rsisçtix 
1 pli t [%* nie tB jT<JMf/0w. iee •fra'Bsses •T^^deiiiês, 

npiiA-coMiçui lairsaisr. 
; LtfiilUt de Loterie. \i**ft, ■■ 0 !* Cour . J.dis et Atjourftmt. 

TIIStTAE DI t'iMFXItATJIIC*. 
Mm Femme de riugi an< . Iti Jr»x Je t Âmnmr il du U'asetd. 

THKATKI 11» TillltriUI. 

Perjui* , /* Belle au B*tt d»smant , Us Deux JidmoH. 

VARIKTRS, f 
tviirri 4r Jurècml , tra«kiilr» ra srrrs fr»m;»U, par L. V. llaoel. (1) 
( II* Artic!c. ) 

TomI«i \e% satire* dr Ju»i»n.il ne sont pua «aalcmetrl beUt» . é|tok- 
a>«Dl fuppairtca; mai» il a'tn rai pas un« oè le lecteur Honni et 



Drua" t oK Pria : 10 fir. , et 1) fr. par la -poste'. 

Paria , «^>« I.rmarcband Kb. , ««ai des Au|B*tios , 



" ' — • |'~ ■ aaa Jfieit. 

, quai des Aucoatios , ni*, it • 
•rèffrpeàt «V( ArU 



troure de res ieaitlis sut Urnes . 
eiinfe/ieMi , avivant l'rxprrstîoTi 



dans >»» ourra^cà , di : 



doni Ici rcnri de rtt grand 
de Hoîti-^u. l*^rU>ut un r 



il 11 h;"» 

k ncoal re^ 



ins de pinceau qui «;bi .■» n l.-n t t'urlrmrat 



l'iuia^ination . et qui lai»cnl dans l'rspril de> trios profondes, dts 
imprctHon» duraJiles . queiqur» un* de res ver». *n'it a<cu>ent ta 
pensce avec tant «le vr'riti . <IVntr;ie . de feu et d'«>l»t . .in'oii teu!, 
en le» lijaiK . tout* I» |<M«ue de i t «pj'a dit l'auteur de l'Arl l'oé- 
tique . eue res errili jy/eiat de fr» partoat irilltnt ma* teu* ; cependant 
l)ojpr,aut cjui retilerrnr lonjimn lieaaroup de" rhosea aa tre» peu, 
de Ttrl . rt dont 1m jugrmcn» nuit loujeun aaui compléta ij«* >oa( 
stjle e»l prrci» et iHrrreus . dulrngue . d'uae manieru partir uliers V 
les aatirea du Tirréof, de* Fr tutoies . et Att V*u* ; rea troi* salir** 
%m\\ t-n effet relies otl la vvrre filufueuac d*' Juv^nal a rmi \m 
plu* de re» braulla entraînante* qui lui »<>nt propret; la satire de*) 
PiHtmes rartout e»t un de rea niorre.mv. dont auelincr rradurtion oat 
rmurroit donner uns juste idée : l'énergie ne aaui oit aller plus loin.' 
Je me souviens q a riant encore au collège , et tort jeune . je la Ids «' 
Men si 1.1 démtWe ronmir on pense; et elle pr»dei>ir sur mot un tel 
effet «rue. pendant Irra lonR-tcmpt . mon imaginatinn frappée . tou- 
jours poursuivie des fantéraes de Juvcnal . t rojoît voir dans cfaaqtaa 
femme . dont les gracea on fripante attirait meS regards . traa 
Euteia . une Apputa, une I lippu , ofte des fitfuret de t'efrra^n t 
t>bleau qn'a Irar^ célle nnàn audacieuse . de ce tabWaa tout ptelo) 



è'affrnries rtritts. comme dtl eheute Hotleati : l'âge et lexa^Ttenca 
modiCenll>eaucoup res impressions trop vives de la iffunA-ae. îuti rrrtif 
a tout . parce qu'elle ne connen rien:rc ton! seulemfirt tes tnu 1 rs ds 
nuelrnies femmes mmainei . ejùe I* saiirîrpie' la»ti<i * b»i ia<e». 



bonheur qu'cll,' éomuvoU à recevoir de» souverains aussi 
jiutemcv.t chéris de leurs sujet». 

LL. MM. sont descendue» dans leur palais au bruit des 
cloches et du canon. Elles y ont été reçues par les.nrinr.es et 
princesses do la famille royale, par les grands-officiers de 
la «.nuronne, les ministres, les généraux et la noblesse 
saxonne et polonaise. 

Ce matm , on a chanté un Te Deum dans l'église catho- 
lique de la cour. Il y a eu ensuite cercle chez S. Al. le roi et 
vile/ S. AI. la reine. 

EilPIRK FRANÇAIS. 

Paris , 16 janvier. 

— M. Picrro-Prosper Joyau est nommé notaire a Ltmours, 
en remplacement de M. Bizard, décédé. 

— M- le procureur-général près la cour impériale s'est 
également pourvu en cassation, de l'arrêt rendu dans l'affaire 
de la veuve Morin , en ce que cet arrêt acquitte l'accusé 
l.efcvre et la 611c Jacolin. 

— IVÏ. l'archeve'quc-évê'que de Pavie officiera pontifica- 
le menl , dans I église deSamt-Sulpicc, dimanche prochain , 
jour de la fête patronale de cette paroisse. 

— I.a louvclerie s'ient de détruire trois loups monstrueux 
qui , depuis deux mois, avoient paru dans la forêt de Bondy , 
tt ..voient commis tant de dégâts dans les environs. 

— I.e 8 juillet dernier, à huit heures du soir, le temos 
étant beau et le ciel sans nuages, on entendit, a BerlanguiW 
lis , sur la route d'Aranda a Roa, en Espagne , une déto- 
nation semblable a un fort coup de canon , suivi de trois 
autres semblables, et d'une quatrième, qui dura environ une 
minute, et imitoit un feu.ue fdc de mousquelerie. Plu- 
sieurs paysans qui labouroient aux champs , restèrent immo- 
biles d'épouvante, et peu d instans après ils entendirent 
enrore un sifflement sctn'olablc à celui d'un boulet, et virent 
tomber quelque chose qu'ils ne purent distinguer , mais 
qui fit élever un tourbillon de poussière. Un chien , qui 
ctoit avec eux, courut et se mit a gratter autour; ils y 
turent eux-mêmes, et trouvèrent, à huit pouces de profon- 
deur, une nierre brillante, entourée d'une terre chaude et 
toute rougie. Deux nu trois autres sont également tombées à 
soixante pas environ de distance. Les paysans ajoutent avoir 
remarqué dans l'air une ombre très marquée, causée appa- 
rernmrr.t par la fumée de l'explosion. Ces détails ont été 
t ausmiN, par le général Dnrjenuc, à M. Cuvier. 

— Le 3o du mois dernier, en vertu d'un arrêt de la 
Cour prévôt.dc de Nanci, les nommés Bruhl et Essir, 
convaincus d'avoir introduit des tabacs étrangers sur le 
territoire de l'Empire, ont été flétris publiquement à 
Cologne , et marqués sur l'épaule droite «les lettres V. D. 

Cet exemple ne contribuera pas peu a faire rentrer dans 
le devoir ceux qui seraient tentés de se livra à la con- 
trebande. 

— La S'iciéliî pbilantrepique de Paris a f.nl imprimer 
«un compte rendu pendant l'année iNio. La recette de 
cette année a été de '14,7 fr. 6 > centimes , v compris 
riiijiifr. 5.'» r. restant en caisse de l'exercice précédent , et 
la dépense de fii!,qo»i fr. $7 c , y crtmnris 8000 lr. placés 
au Mont-ile-Plet. ; , ce qui élève déjà le iiioutJiii des pla- 
cemens à a 0,00 -fr. 



Il a été délivré depnis l'an V1IÎ, dans les difïcren* 
établissemens formés par la Société, 4.oii6,^a5 soupe» 
économiques; savoir : en l'an VIII , 30,000 : en l'an 1\ , 
iG4,oç)o; en l'an X, i,t)i3, iqû; en l'an XI, 456,77<> » 
en l'an XII, 046,060; en l'an XIII , 5a8,»gi ; en l'an Xl\\ 
et 1806, 53î,ta6;en l'année 1807, 3jj4,97g;en l'année i8o$ r 
177,004; en l'année 1809, 117,350; et en l'année 1S10, 
ao54>«4- 

1 

En comparant les quantités vendues en 1809 et 1810, ou. 
voit qu'il s en est vendu 85,o88 de plus pendant cette der- 
nière année; ilaété remarquéqu'il s en estvendu ledoublede 
plus à des particuliers venus pour les consommer sur les 
lieux, ou les emporter directement dans leurs domiciles. Le 
prix de chaque soupe a été en 1810 de 9 centimes et demi. 

Ha été vaccine dans les dispensaires dont l'établissement 
remonte jusqu'au 6 prairial an XI ; savoir: en l'an XI et 
en l'an XII , t>5 enfans ; 63 en l'an XIII , i83 en l'an XIV 
et en j8o6; 89 en 1807, 70 en 1808, i65 en 1809, et 
ao5 en 1810. Total, 798. 

Le nombre des malades enregistrés depuis l'établissement 
des dispensaires jusqu'à ce jour, a été de 756a; celui des 
guéris , de 5oo5 ; celui des morts , de 55a ; et celui des 
sortis, de 2207. 

Le prix commun de chaque malade a été de 4 1 francs en 
l'an XI et en l'an XII , de ?5 fr. 60 c. en l'an XIII , de 19 fi 
64 c. en l'an XI V et en 1806, de 17 fr. 7 c. en 1807 , de 
16 fr. 86 c. en 1808, de 14 fr. 3a c. en 1809, et de 16 fr. 
a6 c. en 1810. Par La surveillance active , et "l'économie cU 
l'administration , le prix du traitement de chaque malade a. 
diminué , comme on le voit , d'une manière aussi forte que 
leur mortalité. 

VARIÉTÉS. 

Histoire De Genive depuis les ttm\H les plus anciens jusqu'à 
nos jours , accompagnée de détails sur les antiquités De lu 
ville et De son territoire, sur les m ce un , Us ufages, U 
gouvernement, les lois , les monnaies , les progrès De» 
sciences et Des art; par M. Jean Picot , professeur ubistoir. 
. à Genève. (1) 

On peut comparer les divers genres d'histoire aux genres 
admis dans la peinture. Les ouvrages de Bossu et , de Tite- 
Live , de Tacite, ressemblent aux grands tableaux dits 
A' Histoire ; il serait facile , en poussant plus loin la compa- 
raison , de retrouver dans le Distnur* sur l'Histoire univer- 
selle les sulilirr. s mais inégales inspirations de l'auteur de 
La Transfiguration ; dans l'historien île 1a répnbliqtia' 
romaine, on admirerait le coloris brillant et U vaste com- 

Sosition de Rubens; dans l'historien des Tibère et des 
léron , je croirais revoir la fière touche de Michel- Ange 
et le vigoureux pinceau de Tintoret. Passant aux modernes, 
je comparerois le savant (iibbon au savant Dominiquin , 
plus vanté des peintres que goûté du public, et plusredevable 
de ses succès à l'étude qu'à la nature ; je mettrais le 
correct et pur Bobcrtson a côté de David; mais je me 
tairois prudemment sur les Boucher et les Valteau de 
l'histoire. Il serait moins indiscret et moins dangereux. 



(1) Trois volumes in-8 a . Pris : 16 fr 5n c. . rt 18 fr- par la porte. 

A Pari», chci Tilliard frère», rue liautefeuille . n«. aa. 

Et chat U Norniot, ru« d* Scia», b*. *, pré* le p«*H dm Art». 



c| il le MMit lui-même ; car il * écrie . épouvante de tes propre» 
sniiitur •» : 

l'agimns hre , a/tum salira limette rot fi jrnum , 
Siiltrrt ; et faces agrrsu legem;«e pr!nr<m ; 
C'nndr lop.'wc'rj curmen ioerhamac hiata , 
KoalUas ignotum ra/a/it, ca-loçae letino. 

Mjîj. Sophocle moderne, en me» vers cmphalique». 
Ht riafoat Us fois des anciens sotiriaac, . 
J'invente, dira-t-on. ce, c rimmels escr». 
Je »nis fiché nue le traducteur n'ait pas rendu avec pltu d'emetihide 
«J l'harmonie Ire» remarquable de» ver» latin» . et le «en» même 
qu'il» renfermrnt : on pourrait conclure dr» sien» que Sophocle étoit 
■ n autour satirique ; ce qui n'ett point, et ce que ne dit pas .luvénal: 
U «'étonne «culetncnt d'avoir élevé le Ion naturellement modeste rt 
(ôinilirr de la satire jusqu'à relui de la tragédie . et de la tragédie la 
plu» sublime, telle qne Sophocle l'a conçue. I .e M>coird ver» n'a pas 
a«»et de rlarté ; on ne »»il ce que c'e»t que les lois des anciens sati- 
r : 4»es. Chaque genre a ses limite» Ir.irées ordinairement par les pre- 
mier» inventeurs; et Juvriial dit qu'il est sorli dr celle» de la satire, 
rt qu'il a quitte la Irjre de ces prédécesseur». M. Ilnoul sait tout cela 
«oui bien que moi, et je n'ai ri« I» prétention de le lui apprendre; 
niais je crois qo "il reconnoilra liii-tnème que ses ver» ne représentent 
pu av.es fidèlement Us vers latin*. Je me liste pour le d/dammager 
d- ers iritiq j»». de citer un» tirade un peu étendue . où ton talent 
leiisse »e moolrer avec un ri riain développement : 

D"»»n vicmneol . ilira-ton . ce» tnon»lrueux exc^s f 
Jfeat tatinaos les mami eT mat trop langue paix : 
IV lt»»e. les plaisirs, plu» cruel» que la guerre, 
£vul<i igutMl à leur tomr le» maître» de U terre, 
Et du mendt atserri rengaanl b literie, 



Houle a perdu . es m eur»a*ec tt nauvielii: 

(Test atort que Milet . S)l»arU et Tarenle , 

Tarente . sille inOme . ennemie insotenle . 

Versèrent parmi nous leurs poison* corre pteirr»; 

Un simple toit jadis sen oit d asile oar mvLrs ; 

Kl si Home long- temps eut de» femme» pudique» , 

Lès veilles . le travail . les besoins domr>lique», 

Annibal sous nos murs pl intant ses étendards ; 

I^e peuple, nuil et jour, debout sur se» remparts; 

Voilà ce qui maintint la vertu de nos p*re»; • 

Depui» . ouvrant la porte à des mtvtirs étrangère* . 

L'ardente soif de l'or, un luxe efféminé. 

De l'amour des pljuirs ont tout rmpoitunné. 

Il me. sembla que en morreau ne manque nt d'énertp'e . ni de rapi- 
dité. Le style en e»t ferme et animé; mais je crois que l'auteur auroit 
pu rendre, plu» heurrurcment l'idée que renferme le second ver» : 
son espression . à la vérité . est aussi pré» qu'il est poi:»Me de rell» 
de l'original. S'aac palimur foagr paris mal* : mai» 1rs mai* 

é'aae longue paie ne parolt être ni d'un fronçais asseï pur. ni d'un* 
tournure aster élevante; A leur loar . dans le qii.Ttrieme ver» . e>»t 
amphibologique : on ne sait si e'e»l le tour des pl lisirt . on celui de» 
niattrr» J- la terre s dans le septième vers . c' est alors n al pa» asseS 
clair, et ne représente pa» assi'i. ou même paroi! interrompre la 
liaison dr» idées: le sen» du disiéme vers ne s'offre pas naturelle- 
ment à l'etprit : le traducteur a bouleversé, mal à propos . tout 
l'ordre îles pensées de .Invénal . qui se suivent el s'enchaînent »<*.« 
beaucoup de justesse ; il en résulte que . dans sa traduction . le» idéoa 
n« marrhent pju toujours . ronsme dans l'original . en rroic^nt. al 
en » VcLii.aoi les unes les antre.»: ailes »'atmbar»svM«u( hi tlusù.siissnt . 
et e.t eanbarras nuit i l'elfat total. wmmmamm , 
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d'établir wn parallèle entré les portraits île Rembrandt et 
ceux Je Salluste : c'est bien dans les uns comme dans les 
outres un jour artificiel , un coloris factice , qui en forment 
le caractère particulier. Les biographies de Plutarque n'ont- 
elles pas la grâce d' Albane cl l abandon du Corrège ; enfin , 
combien de tableaux de genre ne retrouverois-je pas dans 
les Mémoires historiques i Quand Paul Potter nous peint 
avec un soin admirable des boeufs et des radies; quand 
Womverwans nous reproduit en mille positions son cheval 
blanc, ou quand Vau-Huysum nous fait accroire qu'une 
mouche marche sur ses grappes de raisin et sur ses pelures 
d'orange , ne me rappellent-ils point ces laborieux auteurs 
«le Mémoires, d'Kssau,qui savent raconter une anecdote, 
débrouiller une intrigue de cour, retracer un tableau de 
mr*urs , sans oser s'élèvera l'ensemble d'une composition 
historique? Trop souveut, dans les Mémoires , nous voyons 
figurer sur la scène du monde des personnages qui n'étoient 
appelés par la nature a d'autres rôles que ceux que rem- 
plissent si bien les bœufs de Paul Potter; et combien de 
gens croient fournir matière à plus d'un historiographe, 
tandis que la postérité, pour les apercevoir dans les annales 
du monde, aura besoin de la loupe de Gérard-Do w. 

Quoi qu'il en soit de la justesse de ce parallèle , nous 
pouvons hardiment en tirer la conclusion qu'il ne' faut 
dédaigner aucun genre d'histoire, et qu'il faut môme savoir 
gré à Suétone d'avoir écrit . en véritable valet de chambre , 
fa vie des douze Césars. Je ne ferois pas a M. Picot la 
mauvaise plaisanterie de dire qu'il est le Suétone des 
tmaçnifiqtus leigneurs de Genève , les sujets diffèrent trop 
pour que cela pût être ; mais il y a quelque chose qui se 
ressemble dans la manière des deux auteurs et dans le genre 
d'instruction qu'offrent leurs ouvrages. M. Picol ne dédaigne 
pas les détails les plus minutieux ; il nous apprend, par 
exemple, qu'un député genevois, envoyé pour compli- 
menter le prince de Condé , gouverneur de la Bourgogne , 
donna généreusement a ses domestiques une nouvelle livrée 
rouée, en leur défendant toutefois de la mettre pendant 
qu'ils étoient en route de Genève a Dijon ; il prouve, par 
les registres de la sérénissime république, qu'elle donnoit 
tatis aunej de ttlourt aux ambassadeurs suisses, membres 
du. grand-conseil de leurs cantons respectifs, et six, aune* 
de vefovm à ceux qui étoient membres du petit-conseil ; il 
sait même de combien de services fut composé un déjeuner- 
dinatoire, donné vers l'an 1S00 aux quatre syndics de la 
ville ; déjeuner qui fui si abondant , que plusicw* pfais furfnt 
ruppo'Uj intacts à la cuisine ; circonstance que M. Piéot 
n'explique point, mais qui se trouvera sans doute édaircie Jin 
ipur par quelque manuscrit de k bibliothèque de la ville. 
Tout cela sent bien le Suétone, el il nous semble môme que 
jamais l'historien des Césars n'est entré dans des détails aussi 
însigtwfîans. Mais il faut le dire , la majeure partie des anec- 
doctes dont l'histoire de Genève est remplie, mérite réelle- 
ment toute l'attention de ceux qui étudient l'histoire îles 
moeurs, des usages et des progrès de la civilisation : c'est 
une lecture vraiment amusante et instructive que ce tableau 
de petits évènemens , de petites disputes , de pelites révolu- 
tions , qui forment les annales d'une république de 5o,ooo aines, 
et que M. Picot retrace en trois volumes , d'après des ma- 
nuscrits authentiques dont un seul (l'Histoire de Genève 
p Gauthier ) se compose de 1 1 volumes in— i". Il a failu 
de patience «t même une sorte de goût pour 
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extraire de ces immenses et poudreux recueils tout ce t 
mrriln encore d'être conserve dans la mémoire des Gcnevi 
à qui cet ouvrage est particulièrement destine. 

Quant a nous autres, qui ne rrjsetitoiia pour Gen. 
que l'intérêt général dont cette petite république s'est rendue'" 
si digne par les talens et les vertus qu'elle a vus éclore dans 
son sein , nous pouvons quelquefois trouver les détails de 
celte histoire un peu minutieux, mais plus souvent nous y 
verrons de très curieux matériaux pour l'histoire des mœurs 
el de l'esprit humain. Je ne parlerai pas de deux ou trois 
centaines de sorcières qui ont été brdlées à Genève dans le 
quinzième et le seizième siècle, ce Irait de barbarie est 
malheureusement commun aux annales de toutes les nations ; 
mais il me semble que nulle part on n'a vu les doctes 
facultés de la médecine et de la théologie joindie dans leurs 
recherches contre les prétendus suppôts du diable, une 
légèreté aussi cruelle à une gravité aussi extravagante. Il 
est évident , en lisant les procès des sorciers rapportes par 
M. Picot , que des scélérats , doués de la faculté des ven- 
triloques , faisoienl accroire aux magistrats , au clergé et 
aux docteurs que les diables parloienl du fond de l'estomac 
des malheureux individus que l'envie et la haine vouloieut 
immoler sur le bûcher. La preuve en est que ces prétendus 
diables interrogés en latin et même en grec (car le diable 
est censé savoir toutes les langues ) , répondoient toujours eu 
patois savoyard ou genevois. Quelques unes de ces nrétcudues 
sorcières paroisscul pourtant avoir mérité le iupplicc , car la 
youOie noire qu'elles jeloient dam les plats pour Vanner Ut 
diables a leurs victimes, semble, a en juger d'après Je» 
e'fcls, avoir été un poison minerai. Si les Genevois, par 
esprit d'intolérance et de bigoterie , firent au diable une 
guerre opiniâtre et barbare, au moins ils ont eu l'honneur 
d'être les premiers en Kurope à se dealer de cette juris- 
prudence supertiticuse ; depuis l'an 16S2 il n'y a piis eu de 
guerre directe entre Lucifer et les magnifiques » ittmu* . 

Un autre objet plus curieux, c'est la guerre rcli-ifuse 
entre les théologiens de Genève et ceux de Home. M. Picot 
a traité ce sujet, le plus grave de ceux que lui oftroit l'histcire 
de sa patrie, avec beaucoup de modération et de décence ; 
mais nous n'en ferons pas la matière d'un article de journal, 
et nous nous bornerons à transcrire la remarque suivante sur 
le caractère de Calvin : « Voltaire a dit de Calvin qu'il 
» avoil une amc atroce avec un esprit éclairé ; la révoltante 
» partialité de ce mot a été justement relevée ; lame du 
>• réformateur français étoit intlcxible et non pas atroce ; 
» son esprit, éclairé sous tant d'autres rapports, étoit, 
» ainsi que ceux de ses ■contemporain», rouvert dYprnsrs 
» ténèbres a l'égard de la question dont il s'agit ( le supplie* 
» de Servit et la persécution des hérétiques ). » 

Après l'Enfer et le Vatican , c'étoit le duc de Savoie qui 
inquiétoit le plus la seiqnsurie de Genève. M. Picot n'em- 
ploie aucun prestige d éloquence pour donner aux év nr— 
mens qui se sont passés entre les Genevois el les Savoyards 
celte apparence de grandeur et d importance que Titc-Live 
a su imprimera son récit des batailles, ou pour mieux dire, 
des Oatt-ries qui jadis eurent lieu entre les pa%sans du 
sillage appelé Home, et ceux des villages de l'îd-icsou 
de Crustumcrum. La fameuse escalade de Genève est 
décrite par M. Picot avec une simplicité, une fidélité el une 
franchise qui ne permettent pas d'y voir autre chose qu'un 
fort ordinaire. Ou doit moins admirer la rcsis- 



Que de peintura affreuse* île vérité ou d'exagération Juvénal 
ccu mule ilans celle salir* . ou plutôt dan* celle déclamation contre 
Us fcmmtt J 11 pousse se* prévrnlions , ou »i I on veut ta haine contre 
U ku , aa point qu'en invoquant ht* Muses, d m* une autre satire, 
il leur dit qu'elle* doivent s'eoipre»*cr de l'inspirer . piiitqu'il veut 
Lien le* «apposer el le* appeler Vierges : douter mène de la chasteté . 
île la virginité de* Mg^t . n'est-ce pa» le blasphème d un insensé. 

la vertu . et qui ne croit qu'au \iie? Les femmes 



qui outrage 

boarrotcat elle» te sentir blessées de* trait* d'un satirique outré . 
dont le* soupçon* sacrilège* n'épargnent pa* le* Muse* elle* mén*** ? 

ne paroit pa* avoir 



jitpconi saci Uéfc* n'épargnent pa* 
Je dirai , en passant , que le traducteur ne 
rendu cet endroit d'une manière talufaisanle : 

tarif* , CaJIiope ; tieet Aie e—sidere : non est 
Cantaadam ; rat erra agiter ; narra te paellat 
Piérides 1 praiit mihi eas diaiste paellas. 

Commençons , Calliope , et n'allons pas plus loin : 
Il faut conter un (ait dont Albe fut témoin ! 
I-aive les ornement : ce n'est point une laMe 
Qu'il s'agit de chanter . c'eit un fait véritable ; 
fit >oas . Vierges du Pinde , inspirei mes écrits : 
Ce ieaa nom daU tour plaire , et j'en attends le prix. 

D'alioril je demanderai a M. Raoul pourquoi , après avoir invoqué 
Cal io ( < . il se sert de cette tournure , tf eaai , Vierget da Pinde , 
comme si Calliope n'était pas elle-ioiaie une de ce* vierges 1 mai* re 
n e*» pa* de cela qu'il s'agit, et je passa plusieurs autres tiche* que 
présente ce morreau. pour en venir au dentier ver» : Ce àraa nom 
atait raaj plaire . et /en atltad. le prix : Troiivr-l-oa la le tel. gros- 
sier, s U vérité, mais très piquant de l'original? La traduction de 
VL lU*aj est uep UiAoc.utc ; on n'y aperça.! pa* nvlm* la pointa. 



■ - a ^ wv * *■■■•» a | imwijnv u |^i*iw«u* ^fvai \ viiii il *av iiivsi 

*prit la tentation même de rien citer qui puuve l'aLrmer; vo\oa» 
eulvnient un de ces tableaux, où la verve de Ju11in.1l c»t tnoiiuv 



Il v a dan* le vers de Juvénal un ton de plaisanterie 
de raiî^rie cynique, qui disparoit rntirrcmrnt sous la pluma 
du U-adiirltMir ; c'eit c0.mne si le ta irique latin disoit aux K>u*rt : 
• Vous été* bien beurcutet que je veuille vous rrcounoitre pour 
» rie'get . moi qui n'en reconnoi» pa*'. • Ou ett cette iJVe dans la 
traduction? 

Je reviens à 11 satire efrr Femnet : el si le satirique invoque fer 
eierges Ju t'ini/f, j'invoque Ij pudeur pour qu 'elle écarte de 1110a 
e»p '• 
BSJSJ 

féconde en truit» révultins 1 

Ttiéiliv de discorde cl de transports jaloux , 
La couche nupliule est l'enfer des epoux : 
On n'y saiiroit dormir; cl c'est lorsqu'une femme 
Médite ou te reproche une action infinie. 
C'est alors qu'oa la voit, comme un ti^re en furcu 
Cbex elle . sans raison . prendre tout en horreur ; 
TanlAl Aatrfese/are . objet de tes tend-rssej . 
Tantôt le supposer de nouvrlles nui il nue s . 
El, pour mieux te trahir . le* yeux noyés de p'eurs, • 
En soupirs de commande exhaler set douleurs : 
Sot époux! ses saoglol* ont pour toi miile charmes; 
Tu rr.ii» que c'est l'amour qui lait r.uiler te» Urines; 
Tu le crois; rt déjà tes lèvres ont séché 
Ces larmes dont ton r.rur est vivement louché, 
t^iic n'as.-lu ■ malheureux. I.i clef de se* tablette*' 
Col là que . Iraiiistant set intrigue* srrretles, 
Mille billets galans . mille gage* d'amour 



tança Je* Ge«a«oii eoetre une trempe fuiblu et mil conduite , 
qye leur constance politique dans les négociations <|ui 
amenèrent le (-Ion eux traita «le Saint-Julieu. Les autres 
mûmes avvc la Savoie sont d'un genre empire inoins 
tyro'que j l une , ontr'aulres , eut pour sujet une pirouette 
Ô* dut fa, qu'un curé avait fait orner des armes genevoise*, 
«jupiquf) le duc «Je Savoie sa prcteudit «euL souverain du 
village. 

Ce qui, dan» l'histoire de .\L IHrot, m'a beaucoup plus 
aynuse que los guerres contre In diaMe , le pape et le duc 
do Savoie, c'est la guerre iraplaraldo que le clergé et le 
rn-iLiivtvat de Genève livrnicnt nu luxe et au libeiliiûuge. La 
séwriie des mreurs privées fut le principe dominant de la 
république eeuevoise. Dans Ifi seizième siècle, toutliomuae 
e>>uvaiiKu d'aire joueur de profession étoit puni du carcan; 
oq l'y exposuit avec des certes, pendues au cou. La danse, 
nuoioue tolérée par le» lois civiles, étoit proscrite par 
l'intolérance des min Litre». Lu iS^ts v deux syndic* qui 
nvjieot dauié yvec leur-v Ultimes eu public , lurent mi» 
eo prison et censurés ci) consistoire , malgré leur qualité 
<lo chefs de la. «publique. V'n i5U8, un cbitoiain, ayant 
dans*- dans un village (le son district, fut destitué, empri- 
sonné ot coodamu j a une amende de 60 sous. La gourman- 
d.se étoit poursuivie avec la même rigueur. Kn ô-G, le* 
ministres interdisent la sainte c'-ne 4 des jeunes gens qui , 
le jour des Rois, avoieut assiste à un di'oex uu peu gai 
on on avoil notainé un roi de la lève, fcu iS-b, deux 
domestiques foireul mis en prison pendant vingt-quatre 
heures pour avoir man<;<i des pàtei et du sucre. L^anaéa 
preoéJenlo, on remit à Itws païens, pour èïr« fouettés, 
trois- enfaus convaincu* d'avoir manqué le sermon et d'avoir, 
pendant le prêche , dépende un Uorin à un goûter « où , 
». dit le registre. 1I1 a>unr.nl ruanqr- jtcîft'j ctuïrtns ! » Ces 
ordonnances sévères furent renouvelées pendant tout le 
cours du dis-septième sir de En iG5o, le consistoire fit 
des remontrances au sujet de la danse qu'il qualifia élo- 
queminqnt de jau\$<uns De la pailb*lH*e Dont on fauoU 
une gulanti'i* el l\'ftptcnli>Mi)t D um betu* maintien. Vingt 
ans plus tard;, le caniisloire lit exiler Les joueurs de violon , 
comme donnant du sraodalc, aux anvs pieuses. On renou- 
vela souvent l'ordonnança contre, les frisure*, 'portant que 
nulle femru- n'eût tes ctieteu* Iwh ou Jrisét, tnau hon-t- 
ternrntlÀj et jainU <* li tète cvminc U **M apôtne l' admo- 
neste. On. punit de prison et d'amende les cordonniers et 
les tailleurs qui e*>ayoient d'introduire des modes nou- 
velles, et l'apparition d'une dame portant un éventail 
causa un scandale épouvantable dans une des églises de la 
v^lle. 

Ces règlomm» sévères ne plurent pas h tout le monde ; 
il y eut méW à l'époque de la ré'ormal-nn une nombreuse 
et puissante faction qui ne rougit pas de prendre le nom 
de LitterfinJ, et qui donna beaucoup d'ocrupation a Caivin. 
L« parti de» Libertins comprit lei lam lies les plus distin- 
guées ; c'étoit au fond une aristocratie qui cherchait à 
aiservir les lois et les tribunaux aux intérêts de ses membres, 
ijn des crimes les plus avères de cette faction 'ut d'avoir 
promis à un bourgeois de lui faire gagner une mau- 
vaise eau*! pourvu qu'il envoyât des perdrix , des 
truites et du bon vin chez un des juges avec qui les 
principaux Liherlitu dévoient souper. H y «y 1 une dame 
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rig«r U communauté de* femme» oit principe de religion ; 
mats U" capitaine Aime Perrin , chei dus Libertine , <-i 
qiie M. Picql compare à Catilina, désavoua le système dd 
madaraa Amnau* du* le moment qu'un de ses paiti*»,i» 
en eut fait l'application ru séduisant M ad. Penin : U 
galant eut U Ut* twuKltée. 

Je ne finnois pas si jq voulois indiquer tous les traiîs 
piquans qu'offrent les chapitres ou M. Picot retrace l« 
tableau, des mosur*- J* pourrais aussi rapporter beaucoup 
d'anecdotes honorables pour le caractère des Genevois ; 
je poutrois «('étendre sur les célèbres productions scienti- 
fiques ol littéraires qui seule» asai;rr-roirnt a. celte vdlo une 
mémoire élcriiellu, mais j'en ai ditasses pour faire apprécie* 
le travail de M. Picot aux amateurs du no instruction solide. , 
et je terminerai cette annonce en r«gretMuA que, sur les. 
<leux cartus <\r>M va livre u»l «cQinpague v l'une soit, excitai - 
vuntftnt mai gravé». ilu.r*-hium. 



C.RAVU11E3. 

Cossrv i^nfffty D'Etude* peur kt- ity ure , d après les plusy 
beaus, modèles du l'aïUiquiti; et le* tabb'aux des grands) 
wa/tres ; dassinés par G. Koverdio, jM*avés à larnautèsra 
du crayon, par las premiers açti»;«s d< l'aris , dans ce 
«nro. MM. ScbeuUer , Simon, B*trW, Gitard fil*; 
Bourgeois, Lofévne, etc. 

Cat ouvra g» camprandra trois divisions susceptible» 
d'être acquises séparément. 

La première , qne l'on publie aujourd'hui , renferme 
ta cahiers. Le» cinq premiers, de quatre feuilles chacun, 
représentent les traits du visage chacun a part, et les dettu- 
prouls, sous divers aspects ; les quatre cahiers suivons so 
composent chacun de trois feuilles. On y trouve les profil» 
de 1 Apollon du BeU-édère, de l'Acnillo de la Villa- 
Borghise, du Jupiter, de l'Ariane du Capitole , de I» 
Vénus d'Arles, et do l'Antinolis ; les masques de P Apollon, 
de l'Amour grec , de l'Hercule , de Thalie , de- Diane, et 
de la Vénus de Médicis. 

Les 10% 1 1* et ta , de quatre feuilles chacun, offrent le* 
plus beaux pied* et les plus belles mains qu'on ait pea 
choisir dan* le* antiques. Pour faciliter l'étude, on a eu 
soin, dans les cinq premiers cahiers, de graver le trait k 
côté de la m*me partie ombrée. • 

La seconde partie de l'ouvrage présentera-, en feuilles 
détachées , des têtes moyennes , de grandes têtes et des 
fragmens , qui doivent précéder l'étude de la figure entière. 

La troisième comprendra les figure* ou académies ; elle 
sera terminée par deux groupes, dessinés d'après les plus 
plus beaux monumrns connus. 

Prix des douze premiers cahiers, V» fr. 

A Pari», chez Reverdin, rue du Sentier, n». i5; 
le Normant, passage de Radziwill. 



Court de ta Rouoe du iC / ancien 

5. r». iee e. j. du n sept. 1811. 8if o5c go* 85c 8oe 

8if 85c gne 
I3«rn Jouis*, «iu a a mars 1812, 

Act. de la B. de F. J. du 1*' janvier, isaof taiSf jhc 
t*2o£ iai8f 75c 



et heauronp à louer : le» *«.r» v »o«t bien arnpi» : Ir «trie «il pJein . 
èW9fiqa« et rorrret ; le «lébul surtout ma paro.l r\c<-ll^n4 ; « rltr 
f einte , un a f stta vif dormir, a aailunt de pi fci>i«ii que ilVIVt- Je 
♦ouiiroi» . pour l'eaticre pcrftrlirin de re tuorceaj . <|uc li» trnctirr- 
ksjir rc»il le nplirJDt «r» : t eiclnre oi/rt dt Us leadtéifri ne tau- 
ruil être tri l'expression propre ; «ri le femme suroît du moin, quei(|u« 
•sLxm de haïr I ewlnvo oi/c/ des tendrrtses de son miri. Jnvénal dit 
Kiilouvrnl : o J t prerot; re «|ui e»l plm pi'iilif. rcbtivcmerit »U 
«.•te . el jÀm rantu- . %nun le rapport itel.t pen«i!i!. Je t roi» aiMi c|ue 
m. /oui !ts reax e»lde Irwp dam le.ilerniec ver* : prortsWeniont ce mari 
ne »'empr«'<«croil pa* de révéler sa liontf i tout l« monde-; el d'oil- 
leur». ipiand o-i mel une rl»o»c om.grand /o#r. il n'e*t (M* n.'*e»ciire 
de dire «ju'oii l'rspusc à Ions Ut yeum. La tournure. Je l'original a , 
tout cn.veinl>l«<. plus «Wi fiuexe el plus de kimpiicila : 
. . . Qt,r srripta.. tl lertmrù tnlellat , 
.Jï tf*i tc/oi)H»rc<trn»l >r sériai» mmekmï 
I r -oùt %cnl tait sentir rtfi didérenre». 

I.e IraJurtcur n'empluie p« »i»«r. l'artiCce ii »oi»renl néeesuire des 
r(|uivalen< ; le Riiùl peut ijuelutiefoi» roridjmner h fidélité; il Ole 
»*mlik beaucoup trop e*act dans quelques traite dos vers >ui«an> : 

Ce n'est pat Bibub . f 'est sa beauté qu'il aime : 
Que l'émail de ses Jrnls perde de sa blancheur , 
,Vi veux de leur éclat . ton teint de ta frairheur; 
Qu'une ride tumienno . el que ce beau vfnae , 
Iles an*, à quelque Irail . laiue voir le ravage, 
Avec tout vnt eH'eU . IMadamc, loin d'ici 
S<irlex , viendra eoiidain lui dire un aflraoebi : 
Vvir* mi ne us dèpMt ; vous nous été» à charge « 
Utenj reliiey nia»._ei qac.l'o*vg»ge« •» /*V'i 



m - - ■ ■ ■ 

Une autre plut joli(» el p'mi proprt que von» 
Vb venir »ur voi pa» t'itttJ.dler parmi nous. 
ff»/rt met nous drp'.oil .... plus propre fur rot s . »on1 de» expression». 

et des imat-e» intolérablei en françii» : j'invite fort le traducteur à le» 
faire i'i%paroltre. Oi> dit , in croit, gagner le large, et non p*» tm 
large ; c'est une bagslellr. Onns un autre endioit de la même satire » 
M Kaoul nous préwule endire U'ia de «es im.igen que protcnl I». 
débralessc de notre lang'ie. el aoxqwltr» les Iraducleurs doivent Icki-' 
jour» substituer, avec soin et avec art , dej • quivaleiis , qaand ils ut» 
rroissnl pas pvuvoir te permettre de la* supprimer. 

............ •■•*■ 

Le rhampiçnon fatal . qui mil Claude au tombe*» , 
Causa moiiM Je m'HCh-urt-, qu* fit-il autre chose, 
Q11 avancer U montent de w»n apothéose ? 
Moment asu-i heureux pour un vieillard tnsptlaat, 
' (>«'i v*ri0 : t sisr so'i sein lu sa 'i. e m parlant. 

\ Un vieillard trembla* e*l un vieillard qui .1 peur, el ce n'est pas ce 
> qne le traducteur a voulu dire. Mais r. tic r.uite est p«u de chose . 

en comparaison du derniir vers qui n'est pa» supportable, il faut 
! l'avouer . et qge M. Raoul rhan^en saut doute d.in» «ne >rrondc édi-« 
I l't.m : il y a dans vs traduction une ..>sc/ grande quantité de morceau* 
I bien Ir Ués. un assrr i»rand noinbn de beauté., pour qu'on doive 
i l'earouriiaer » la revoir altentivémenl . et ■ eflacer lout ce qui 
; pourroit I» déparer la* traducteur . je doit le dire . a beaucoup à 
' taire encore, beaaroup » chanerr . beaucoup S rass-nger ; mai» la 
point «ni il s'est élevé . montre qu'il ne»! s'élever enmrr plus haut. 
J'examinerai , dan» un troisième «rticle . la satin» du TkrM et celle 
des /'«»»* : une traduction en ver» d'un porte tel que Juvénal. n'et»- 
pa» . si eJte • nsjejqua osenle , ua oarr»6« w on doive passer 

l«|irea>a»tr «i 
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A VIS. 

MM. fesSousrjîplèiiM de* cMp«riarne»t don* l'ibonncnicnt iî 



ta 3i «V «r prie» de »e Un Mnew««l«f pour ne pa> 

^LÏcfiïL*,,, aa JOUnNAI.DK L'EftPlRR. «4 
«uime lr. j«rv a*»j , Je h «nie fr. >#»>**« AW*. r/ sunanle l<. 
a**r/aakev r ' ' : '. - J 

£«* Mires, paquets et argent . daieent itrt adrtsttt . franc de part , 
4 MM le» Abmiiii T«A rai'li Jadït Jouraat ; Pfélrti-Saint- 
Gi rauùu-t Amstrtêii . \1> 

Oïl e»4 i«»»lc de joindre à toute* les rek lafaalion* . ch»0g«4»)ere 
d'adresse», cl meiuc le» léabonnemen*. ladeniiere adresse iwpriméfc 
•.ucl'ua reçoit avec le Journal ; en sera servi plùs.paoïliplenient. | 
•- ■ : i: ■■ ■ I 

* " ' ' 

NOUVELLES ETHXNGÈRBS.V 

TRANSYLVANIE. 

Ihnmtn.ila'àt t i" dècemCrf, 
elle» qu'on a reçues jusqu'ici des négociations 
entre les Turcs et Tes Russe» méritent peu de confiance ; 
elles n'ont pour fondement que d<"* lettres purliculirrcs, et 
paroissent mime répandues à dessein . Le général Kulusotv 
avoil toujours cherché à. ouvrir des négociations avec le 
gnn»d-visir ; celui ci , plein dç confiance dans ses talens 
militaires', les repoussoit avec fierté.. Dans le moment cri- 
tique, lots de l'audacieux passage du Danube par un corps 
rnsse, le grand-visir manqua totalement de présence d'es- 
prit ; il négligea de faire une attaque rigoureuse sur ce corps 
fothle; attaque qui eut pu empêcher les Russes de Je» 



cerner; enfin, il crut an premier moment qu'avec lui et, 
son armie l'Empire entier éloit perdu. Ce fut alors qu'il 
fit a son tour des ouverture* de paix , et se montra très décidé 
à toute» les cessions possibles: mais comme le général rusw 
lui avoil perinis de communiquer librement avec sa cour, 
H .parott qu'il en a reçu désordres très peu pacifiques, e* 
y uq«*aa-ltii a mi r tout fail^n'endrc que dans le cas nv'ràe où il 
"se verroit assiégé par l'armée nnsc , îl'jiè seroit'pas impo«- 
■slbla qu'une, nouvelle année turque vînt le débloquer Çes 
ordres et, la crainte du faraèux cordon de soie lui ont rendu 
sa première fierté ,.ct il s'est tout-a-coup montré intraitable 
SU» Ve chapitre de,* cessons : il n'a pas cessé , depuis quelques 
semaines v de proposer d«* 'nodificaiions qui délivraient 



le* bases sur I 



esmif 



éloit déià d'accord. 




' dé trorni'-raire est en circulation • ma/is il est uniquement 
lés hiains des fournisseurs et des uiatchands : cji en e\ 



aussi beaucoup , et| parlicùlic/cmetit en Autriche. Jusqu'à 
présent, il n'y a eu aucun piouvemcnt dans l'armée ruve ; 
elle SsL dans ses quartiers dç cantonnement Uiv xnillc 
honroWs tout- a'û. plu»' sont sur la rive'. droite du Danube*, 
tin corps considérable de troupes, commandé par. le 
général Lan»eroii , est passé dan* les environs de tàiur- 
gévrô ; une division seule rit sur le Ras-Danube. Le corps 
■itu çjievalier Sass , qui esj dans la Pclilc-Yâlachic , a reçu 
nucjbùes rejifprts. La grosie cavaléne est,. cantonnée auurès 
do T«»isasV ^ct dans la Moldavie II y a^wne garnison }rès 
forife a Bucliarési. t {.ÇituUe tnioetieUe.) , 

EMPIRE DAÙTRLCUE. 

• • • ' ' ' Vienne) ïjunviW » ' ; 

' Il parbît que la Portc-Oiiyina'ne ne prnise pas les q^go' 
dations avec unç grande activité, et qu elle travaUle a for- 
mer Je nouvelles armées. , • 

Tout est tranquille dans* la : Servie , cl l'on prétend qu'il 
y a tout au plus jo,ooe insurgés sous, tes armes dans. c«s 
rqnWnl : ils occupent tes r&>>uté$ et les place i-fortes sur 
les* frontières dé la Boshîe et dè la' Bulgarie. 

ffos filatures de c»ton sont parvenues a Un Je^re de 
pfifeclion qui leur permet dé fournir le fil nécessaire au* 
manufactures. ( Ga f rte '0 'sjogifioury. ) 

ROYAUME DES DKUX-SIC1 LES. i 

• . . • ♦ Niiple) , 5 janvier. '■ 

ILe "Vésuve , qui semblo't hier Pire redevenu tr'ahq'uillc 
a rècommencc cette 'nuit i voimlr «l«s matières enflammées. 
Cependant , au moment oui nous écrivons , la Lve 'ru 
' divisée en dédx branches qui coulent ass"ez lentement 'sur 
le* anciennes , et les détnhitiohs qui se faisoient entendre 
hier au soir pafotssent s'afhnblir. î.es personne.» versées 
4an» la conrio séance des phénomènes de ce vftlran croient 
les campagnes vo:sttie% sowta*m?u près a l'abri de iout 



que 

danc 



U est diflicde d'affirmer que cette explica ion de la marche 
•des négociations soit tout-a-fait si\re; il se peut nue des le 
commencement h conduite variable et tortueuse du trand- 
visir ail été calculée pour tromper les troupes russes et leur 
faire perdre dis temps. 

On croit que les hostilités recommenceront bientôt entre 
le» Turcs et Tes' P.hsscs, quoiqu'on ait flatté hs Valaques 
d'une prompte pacification. 'La s'Iuation dt; la Valachie est 
fort triste ; ce pays, obligé de nourrir les armées depuis un 
an, eV entièrement épuise: il est vrai qu'une grande quantité 



vu surtout la direction' qu'ont r>r ses les' matières 
et la lenteur de leur cours? 

EMPIRE FBANÇAiS. 

' . '■- Paris ; 'tj jaotitr.. ;•■•■< 

L'EMPERRun ayant institué un ministère dU rommerc'e et 
des manufactures , a nommé ministre de ce département 
M. le comte Coltin de Sussy , qui - a été présenté hier* en 
cette qualité par S. A. S. le prince archichancelicr de 
l'Lmpire, au.sermcnt qu'il a prPté à S. M. i 

— • Dans la séance du 14 'janvier, le Sénat -Conservateur 
a réélu le sénateur c»nite l'ofcbrr de Rirhchourg membre 
de îa commissibn sénatoriale de la liberté oV la presse, ét le 
sénateur comte Abrial membre de la commission sénatoriale 
de la liberté individuelle. 
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FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPfUE. 
Sumeài : 8 Janvier 18 ia. . 

icuiiii ixrnuLt 11 iviiici. 

Auiourd'ttui , Ital m*««|U^ a dis heure* et demie 
tntitii r a 4 w ç a 1 » 
Tirfmrtt la Muisaa de Va/un. 

l>»ni Ta'ratel : K'I^ury. tt»fli»1n radet, Armand. I^ear*, 
*!>>«..#. d, U«*inny. Faure. Metd. E. Contai, Moterav, Thénard, 
Ce*b>otie*. Péiiewr. 

Dao* 14 Moitom Jt Maf.eré : Fleutv. Saint F»l. Bsplirte esdirl . 
l»r»<, Toènard, Miche loi , Firmio. M«*d. Devienne, Mtfaeiay, 
\ u loai*. 

OrSBA-COHIQD» I M t t E I A t. 

t:Hamm* janj fef. 

D*m< r Hem me tant fao* : EHevimi . Mnrrau , Paul , Darao- 
couri. Mci <. Dr'bxxmi. Momu , Dutrl , lle^naull. 

t I 1 I T I I 0» L°IMFB»AT»IC>. 
AfJltf . on /r frolf? f9ar aateae . «i|«f.ra bnlla «*i ij^ui ar-te». 

: (.rivelli , Cannanini. Forto. <Me»-l. Fe>l» . Goria. 
r n » a t a. s do »»uDïviLta. - 



Itt • Awum tant mmoar. Dont. StaahUs em eojagt. 

T H t * T A ■ DR» V A » I f T I i ». 

J.aprem. rep. J« Mariage di DamoUl . Cotalto. r Enrôlement. 

TUÏÀlhS O « LA « A J E T ». 



La Citer et, te C« 
Kt Piètre eontîaue tt» momaetlei pie e es , aouooees» pai Iti a'ïrbti. 
Paa-Lîaemeai-MUellUo, rue NeuT«r-dea-Peuta-Ct*mp» , n». 5. 



Kdganl. CharUt. 
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THE a'TRK FIIAN C A.i S. ^ ' 

f.ej Fenirriej, comédie Temise'au théâtre. ■ 

C'e»l . dil-oo. Mlle lxr«erd qui a (ait remellre I» pièce, i.aoïe 
du rMe de Sopt.ie ou bridoit aalreloi» Mlle Co.rtot. ltiirrlie*,. de. 
rAlcs cl du bien} de Mlle Coulai. Mlle , Lcvcrd! a vaahi çrendro 
-pounaiaa du râle de Sopliie poue »e drdomtsager de reu« de la 
iONit<**e du;L<-g*. et de ù marajuitc de la Gageure , distraits dapuia 
neii du la suercutun . el pafers «n d'autre* mai»*: LVmulalrua de 
MMc Leverd e*l luujlilc : le ouldle doit lui savoir «reTdeaelTortt qu'elle 
(jnt f»"*"" '«•' plaire _ et du de»ir qu elle li'mo ede de faire l'eméltre 
de* pièce» pour varier U répertoire rourant : mai* 'Allie Leverd ignore 
peut-elre que le rô!e le ulu* brillant ne- tait pas beaucoup d'Iroimeur à 
une actrice . quand il *• trouve dan* une mauvaise pirt è dont la mode 
e*t pa»»ée. Les h'tmmes ont eu quelque vogue a U f.iveur du dt'io^We; 
Mlle Contai a contribué a celle vogue, et en a profité ; Mlle Leterd, 
qui lui tuccede . trouve des aper taieut» détenu» asiccs. pour oui la 
d^nédie de» Feraroe* n'a plu* d'attrait» : ce n'est plus i leurs ^eu* 
qu'une vieille roquclle , doat les grâce» prc'tendue» ce sont qtfe daa 
^priimccs. 

C*M line conception Gittse rl bitarre qoi blcjfe lu borr sen» et 
viole toute* l«* hieos^aure» théâtrale*. Sept femme*, tant ieunesque 
vieille» . yiieut enseiqhle reiire'ct a la çuinp*t>r(c i J - 



quî peut paa*er pour une espèce de cuuv'enl. On ne peut gu< re »up« 
poser ce couvent situé sur la grande route ; cependant un officier 
qui va rejoindre son régiment , se voyant attaque d« la lièvre , va 
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~Pardé*ret do o janvier, S. M. a nommé M. Ferdinand 
I>esoer.1il» . receveur-génerat du département de l'Ourthe, 
en remplacement de M. Drxoer , père , démissionnaire. 

-— Un décret du u porte nue les ju^emon* et arrrt» 
qui seront prononcés par nps tribunaux cl no* cours impé- 
riales pour faits d'escroqué» ie en matière de conscription , 
seront imprime* et affiché» a us frais desxondamrrés. 

— Un décret du i5 contient les dispositions suivantes, 
ilativcment a la fabrication du sucre .de betterave : 
La fabr que des sieurs Barrircl el Chapelet, plaine de* 
Vertus , et celles établies a Warlirnlieira , département du 
*lont-'l onnerre , à Douai, à Strasbourg et à Castelnau- 
darv, sonr établies comme éro'cs Spéciales de chimie, pour 
la fabrication du sucre de hottcr.ive. Cent élèves seront atta- 
chés à ers écoles ; savoir : quarante a celle des sieurs Bar- 
rue! et Chapelet , quinze à celle de Wachenhcim , quinze 
a celle de Douai , quinze a celle de Strasbourg, et quinze 
a celle de Caslehiauilarv : total, cent. Ces élèves seront 
pris parmi les étiuliaus en pharmacie , en médecine et en 
chimie. M sera donné a chacun une indemnité de 1000 fr., 
lorsqu'ils auront suivi l'école pendant plus de trois mois , et 
qu'ils recevront des certificats constatant qu'ils ronnoisscoi 

la fa bric 

crans le us de diriger une fabrique. 



r » ] 



qu us recevront très ceriiticals constatant qu ils connoisseni 
parfaitement les procédés de la fabrication , et qu'ils sont 
In* le cas de diriger une fabrique. 

1-e ministre de 1 intérieur prendra des mesures pour faire 
mer , dans l'étendue de l'Empire , cent mille arpens mé- 
iques de betterave. 1,'état de répartition sera imprimé 



semer 

triques de betterave. L'état de répartit! 
et envosé aux prélrls avant le i5 février. 

Il sera accorde dans tout l'Empire cinrr cents licences pour 
U fabrication du sucre de betterave. Elfes seront accordées 
de préférence , i". a tous propriétaires de fabrique ou de 
raffinerie ; a*. * tous ceux qui ont fabriqué du sncre en i8< lj 
3*. a tons ceux qui auraient fait des dispositions et des 
dépenses pour établir des ateliers de fabrication pour i8ia. 
Sur ces cinq cents licences , il en est accordé de droit au moins 
une à chaque département, i.es ptéfels écriront a tous les 
propriétaires de raffineries, pour qu'ils aient à faire leur sou- 
mission pourl'élablissement 'desdites fabriques pour la fin de 
i8<"; à défaut, par les propriétaires de raffinerie, d'avoir 
fait leur soumission au i5 mars, ou au plus tard ru iSavril, 




fabriquer au moins dix mille kilogrammes de sucre brut de 



%6t9. i ifiiS. Tout individu qui, ayant reçu une licence, 
aura effectivement fabriqué au moins dix milie kilogrammes 
de ancre brut provenant de la récolte de i8ui iKi5,<aura 
le. privilège et l'assurance, par forme d'encouragement, 
qu'A ne. sera mis aucun octroi ni imposition quelconque sur. 
le produit de sa fabrication pendant l'espace de quatre 
années. Tout individu qui perfectionnetoit la fabrication 
de sucre de manière a en obtenir une plus grande quantité 
de la betterave, ou qui inventeroii un mode de fabrication 

nur 
i aucun 

octroi ni imposition quelconque pendant 1a durée de sa 
licence sur le produit de sa fabrication. 

Quatre fabriques impériale* de sucre de betterave seront 
établies en 1813 par le» soins du ministre de l'intérieur. Ces 
fabriques seront disposée* de mauicre à fabriquer, avec 1« 



ut: u umer^vc, uu qui iiitciiutjvi* mm muur ur Nuntiiii] 

plus simple et plus économique , obtiendra une licence pri 

un plus lonc terme, avec l'assurance qu'il ne sera mis aucu 

L • • • -.• i i. . i_ j 



produit de ta récolte de i8ia àt8i^, 
kilogrammes de sucre brut 

L intendant -général de la couronne fera établir datte k 
domaine impérial de Rambouillet, aux frais et au prolH de 
la couronne, une fabr que de sucre de betterave, pouvant 
fabriquer vingt mille kilogrammes de sucre brut , avec U 
produit de la récolte de i8r». a trti5. ' 

— Le 7 décembre , six bateaux pécheurs ont pris, sur le 
c<M de Paimnol, et conduit dans le port du Porsdon, 
commune de Ploubazlaner , soixante-dix poissons de l'espèce 
dite des noufftrtirj ou inufjlf.ui : plusieurs de ces poissons 
pèsent de deux mille a deux mille- cinq cents, et ont vingt à 
vingt -trois pieds de long sur dix à douze de circonférence. 
On nMribue la rare et subite apparition de ces énormes 
cé tarées sur nos côtes, à la violence du dernier coup de vent 
qui *'yc*l fait sentir. 

— I-a population de la ville de Venise est maintenant de 
i »6,34o habitans, sans compter la ( 



— - Le 4 de ce mois, en vertu d'un arrêt de la cour 
prévrttale de Valenciennes , le nommé Sobre , natif d Em- 
merich, département de la Lippe , a été flétri publiquement 
i Wescl , et marqué sur l'épaule droite des lettres V. U. 

— M. Pasquier , docteur en médecine , chirurgien de 
S. A. I. le grand— duc Je Brrg, ex-chirurgien en chef de 
l'armée française eu Hollande, est nommé chirurgien en 
chef adjoint de l'hôtel impérial des Invalides. 

— La cour de cassation vient de décider nne -question 
importante en matière de commerce, en cassant un arrrt de 
la cour impériale de Paris, qui avoit jugé, en point de 
droit, qu'un ex-associé nommé Ù^nJateut avoit pu engager se» 
anciens associes par un tomptnmi». \* question s'clott élevée 
i l'occasion d'un prorès entre les frères Michel et le sieur 
.Mainguerlot. L'objet de ce procès étoit considérable. Michel 
jeune demandoit la nullité d'une sentence arbitrale rendue 
sur un campromii s'gné par son frère aîné en qualité de 
liquidateur , et par laquelle les frères Michel avoient été 
condamnés solidairement a payer au sieur Hafnguerlot 
une somme d'environ 1,400,000 fr. Sa demande avoit été 
re jetée par arr't de la cour impériale de Pari* ; mai» eHe a 
été accueillie par la cour suprême . qui, en cassant l'arrêt 
de la cour impériale , a déclaré en principe qu'un ex-associé 
liquidateur n'a pas le droit de camprom. tire au nom de ses 
anciens associés, à moins qu'il n'ait reçu un pouvoir >prcia£ 
a cet effet par l'acte de dissolution de la société. AL Darrieuc 
plaidoi pour Michel jeune, et M. Chabroud pour Hain- 
guerlot. 

— I.a Société de* sciences, lettres et art* de Montpellier, 
a proposé pour sujets des prix qu'elle doenera dans sa 
séance publi me du moi» de décembre itu ; savoir : 

Fn matière de science, la question «uivante : Qtrb font 
lu mn<(.uti mnye a ?e rrnOte ntoim ituaiul rts lej lianyt du 
dtf>' rUmrnt iU ( Hintul ? 

Kl en matière de littérature, YEfooe De MioM^JotepH 
Mon*qi>ffier. 

Chacun de ces pris consistera en une médaille d'or de la. 
valeur de ^oo fr. 

Les Mémoires pour l'Eloge de Michel Joseph Mont- 
golficr doivent être écrit» en français} le» autre» doivent 
l'être en français ou «n latin,} 



taréeiiéroent frapper à cette maison pour demander un asile et un Kt 
en m me dans un (inspire. Le. penne malade est fjrt bien reçu dans 
«et le communauté* de femmes : toutes, enflammée» du tète de la cha- 
rité et de l'humanité- . s'enttvarssetil & le secourir : quoique de pareils 
médecin» soient plus propres a éehauiTer *qs<*S calmer le sang et les 
humeurs ;. quoiqu'il soit rare qu'un m alade résilie à sept médecin», 
l'officier se rétablit assex promptemenl . et l'on peut juger que sa 
convalescence est encore . s'il est possible . mien* soignée que sa 
maladie ; on le Imite non pas en oniricr. mai» en directeur de dé- 
cotes Il v » «re scène on . n'ayant pu dormir dans son lit il vient 
dormir sor le «héirre . courbé sue un canapé ; uoe jeune bile snon- 
rwnse. n'osant «'approcher du Kl de Poflieicc . monte «r un tabouret 
pouc le voir plus à son aisr ; une aulce Agnè».mii survienl demande 
•y on lui prèle ce tabouret pour le mètre usape. t es ptatiliidr» et 
•es niaiseries, indignes de la »cène . pacoinoient aulcefois deU- 
aieuses : oa le» apprécie aujourd'hui ce qu'elles valent. 

A la tète de lotis le troupuau féminin . est une vieille trand'mère 
jouée par Mad. Thé".™! • ce n'est pas h moins empressée =J"P r *» du 
senne homme, «"elle vieille est mère de Sophie , et Sophie i '" 
• ••■« ■ : • Mil- M „,.; I. I 



le lillr 



marier : 

où 



: c'e-t Mlle Mars qui joue la fille . et ce 
n'est pa» la seule pièf e où Mlle Leverd esl la mère de Mlle Marx. 
Il V a dent antres pranrs personnes rrpréscnlées par les deuiouelle* 
Dupuis et Voloais : on remarque aussi une espèce d'amasone . tou- 
te* hommes, et dont le r 



a ntre s ra, »'' f ' 



t judi sau- 

: c'est Mlle Gcos qui remplit ce prrsonnaRe. Pour 
. il n'y a qu'un homme et qu'une femme de rlfasnbre: 
ainsi le compte exact de re» recluse» se réduit à une \ieHle. «roi» 
d'un tge mûr et trois jeune». Ln plupart se plaignent beaucoup de* 
ne» el se woque le» une» de» autre» ; on diioit qu'elles 




• el se Binrruc le» une» oc» aulrc 
pourkabdlcr, pour médire , et 



dr leur» amans. Toute* les sept sont amoureuse» de l'oforier. ef 
l'officier aime toute» les «epl : eependanl il en préfère uni; e"e*l la 
fille de Sophie. 

Cel officier rrtlrroii !è toute sa vie avar te» sept femme» s'il a 'avoit 
pa* un oncle : crt oncle, nommé Lisidor . e»l militaire aussi ; e'e»S 
un roué . jadi» amant de Sophie . qu'il a trahie «1 abandonnée. En 
rherrhaoi »«n neveo . il arrive k cette maison ; et U est fart étonné 
de lron»«r la ce Heoa«d panni un. troupe d'Armide». Sophie a 
eon»ervé pour l'ingrat lisidor une amitié tendre ; ce sentiment Ba- 
se trouve guère qne ehet le* femmr» ; il tient un pen de l'amour, 
et il vaut mieux. Initruile par un dome»tique . que Lisidor a perdu 
ta fnr'une el la place . Sophie prétend réparer dans la miuure ce» 
malheur» la ; elle va cbei le ministre, el le *ul»jugue par sa coquetterie, 
au point que «tr-le-champ il rétablit L ; sidor dan» son emploi, (.hian* 
an» créancier» . la coquetterie de Sophie se peut rien ; mat» en» 
engage sa fortune pour payer la moitié des dettes ; générosité dont sa 
Site ne lui sanroit pas gré . si elle pouvoil penstr k 8ufM CttMt tpj-^ni 
plaisir d'énouscr le ncveu de l.isidor. .1* ne connais dans aucuns) 
pièce de folie ni mien» conditionnée . ni plu» evpédilive : renverser 
la tète d'un grave ministre . ntahlir JYlal el la forlunr. d'un ancien 
amant, est pour crlte géornuse amie Pouvraso dst qi«]qurt heures : 
cela ne nasseroit pa» mémr dans on romaa. Kleury joue parfaitement 
le rôle de Ii»idor . et Mlle leverd a paru digne irW jouer relui de 
Sophie anre» Mlle Contât : mai» la pièce a produit si peu d'cBet , 
qu'il est » craindre que l'actrice ne relire pa» 1rs frai» qu'aile a fait* 
pour monter le raie. 

Le PRilasopRe marié. 

Pourquoi le Glorieui . qu'on regarde comme supérieur aa Philo» 
u« parait-il plu» sur la k*b« , taedi» « M la Pbiio, 
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fou* les envra»es destinés au coucours devront être 
•dressés att secrélnire-perpélucl , et lui être parvenus avant 
le i" octobre prochain, terme Je rigueur. 

— On vient de mettre en vente le premier volume des 
Hpfie'm^n'àét poi<êi<fue> , Ultér.iirej et rettqieua&t (*) , présen- 
tant, pour chacun des jours de l'année, un tableau des 
•Vrenemens remarquables qui datent de ce même jour dans 
l'histoire de- tous les siècles et de tous les pays , jusqu'au 
t" janvier 181? ; troisième édition. 

Les EpfHfuétuhs seront composées de i » volumes in-* 0 . , 
chaque mois faisant un volume : elles offriront au public 
une espèce de journal correspondant à tous les jours du 
mois. 

(*) Le prix de la souscription est de ta fr. pour trois moi». 34 fr. 
p«ur sis mois . el 4° fr. pour l'année. Il faut ajouter 1 fr. par volume 
pour le recevoir franc de port. 

Oo souscrit a Pari» rhes le Normant. rue de Seine, n°. 8, et 
«hes H. Nicolte. même rue . 11 0 . ta. 

— On amis depu'rs quelques jours en vente chez Delaunay, 
libraire au Palais -Uo) al, et citez le Normant, rue de Seine, 
n°. 8, la seconde édition du poème de l'Enfant pnDtgue, 
.»ar M. Campenon (* *). 

(*♦) Un voL io-8°. . pap.'fia, avec gravures . 6fr. , et7fr. parla 
poste; pap. Tél. , gravures avant la lettre . il fr. , et i3 fr. 

VARIETES. 

' Ifittoim dtthniie d'IUtlte , par L. P. tîinguené, membre 
de l'Institut de France , associé correspondant de l'Aca- 
démie impériale de Turin, des Athénées de Niort et de 
Vaucluse, membre de l'Académie celtique , etc. (1) 

Article. ) 

On a vu dans mon premier article que , des trois parties 
troi doivent composer Vllhloirc HlUmim rf'/ri&'n, la pre- 
mière comprend une période de plus de. dix siècles , com- 
mençant à la translation du siège de l'Empire romain, et 
«'arrêtant a la» découverte du Nouveau-Monde, (je long 
intervalle , qui renferme ce qu'on appelle le moyen âge , 
offre un spe tarie presque toujours affligeant pour l'ami 
des lettres cl de 1 humanité, mais éminemment instructif et 
attachant pour quiconque se plaît a observer ces grandes 
révolutions politiques et religieuses qui ont détruit de vieux 
Empires et d'antiques croyances, rn ont élevé d'autres. sur 
leurs raines, ont quelque temps suspendu la marche de 

' l'esprit humain pour lui donner ensuite une direction et 
dos forces nouvelles , enfin , ont changé tout à -la -fois la 

' JvVe. «Ut. Euu, U destinée des pewj>ss.» les bases de leur, 
morale et le génie de leur littérature. 

_ O/se- d-Vvinemens ont marqué le cours de ces dix .siècles 
qui n'étoient plus l'antiquité , qui n'éloient pas encore les 
temps modernes ! Le christianisme s'établit dans t otite 
l'Europe, jusque la presque entièrement idolâtre. L'Empire 
d'Orient, continuellement ébranlé par les troubles civils 
é| les dissensions théologiques, tombe enfin sous les coups des 
Turçoniaos, qui font asseoir la religion de Mahomet sur \c 
trfiae de Constantin. Plusieurs siècles auparavant , l'Empire 
d'Occident , inondé par des colonies armées que les régions 
Ou Nord ont vomies , est démembré , partage comme une 

/Trais vol, ii*^8°. Pris : iS fr. , et aifr. par la porte. 
' A rUri»; ebrs Misbaud, rue dt» Boris-Enians . ir». 
Jft fjm W Normaai, rue de Sshw, I, près le pont do Arts. 



5] 

proie, sanglante entre les' chefs de ces hordes barbares.' 
Cependant les vainqueurs, se mêlant aux vaincus, adoptent 
leur religion, se soumettent a leur* lois, et se lai a-nt 
presque adoucir par leurs mreurs, que sec, nde l'influi nce 
d'un climat plus heureux Ces nouveaux maîtres du Monde 
apprennent a parler la langue des Komains ; mais en la 

Iiarlaut, ils la corrompent : non seulement ils en dénaturent 
es sons par leur prononciation rude et contractée , iU 
introduisent encore dans son lexique et dans sa grammaire 
les expressions et les tours de leurs propres idiomes. C'est 
alors que de celte monstrueuse alliance du latin avec les 
différons dialectes de la langue du Nord , naissent tous ce» 
jargons informés qui , devenus plus ou moins lentement 
des langues régulières et fixes, doivent être un jour illustrés 
par mille chef*— d'oeuvre comparables à ceux de 1 antiquité- 
Quel éloit cependant le sort de la littérature au milieu de 
ces étonnantes vicissitudes de la politique , de la religion et 
du langage ? D'abord, du sein du christianisme s'élève une 
nouvelle éloquence grecque et latinc,dont les Pères del Kglise 
sont les Platon, les Démosthènes et les Cicéron. Dans les 
genres prophanes , la langue d'Athènes et celle de Home 
ne produisent plus que des fruits dégénérés , abâtardis; des 
histoires barbares comme les évènemens qu'elles retracent , 
des panégyriques où la diction la plus rampante sert digne- 
ment d'interpr te à la plus basse flatterie , quelques romans 
où les vices du style déparent sans cesse les agremens de 
la fiction , et enfin des poésies uù tout le raffinement d'un 
goût dépravé s'unit a toute la rudesse d'un goût qui com- 
mence a peine de naître. Bientôt, comme un, vertige épidé- 
mique, la fureur de raisonner saisit tous les esprits. La 
dialectique, inventée pour diriger l'entendement dans ses 
opérations, devient 1 art de 1 égarer en de chimériques 
subtilités. Tandis que les obscurités de la métaphysique 
engendrent des factions qui s'outragent, les ténèbres de la 
théologie enfantent des sectes qui s égorgent. Chaque parti 
attaque l'opinion du parti contraire avec d'autant plu* 
d'animosilé, que la sienne est plus absurde, et qu il peut 
moins se l'expliquer à lui-même. C'est une bataille au sein 
d'une nuit profonde : les coups, portés au hasard et perdus 
dans l'air, n'en sont que plus violera et plus multiplies ;" un 
peu de jour eût peut-être sulfi pour rendre les combaltans 
honteux de leur vain acharnement et leur faire tomber les 
armes des mains. I^es larbares du Nord , en fondant sur le* 
contrées occidentales de l'Europe , les délivrèrent du moins 
pour quelque temps du fléau de ces guerres bruyante* et 
ridicules. La terre se tut a leur aspect ; mais ce silence éloit 
celui des ruines et des tombeaux. Tous les monumens de* 
arts furent renversés , et ceux du génie périrent sous leur» 
décembres. Quelques uns échappèrent a cette destruction 
universelle, et trouvèrent un asile dans l'ombre de ces 
élablisseraens consacrés par la religion a la retraite , a la 
prière et aux austérités. Mais là de nouveaux dangers les 
atlendoient : plus d'un pieux cénobite occupa sou loisir à 
effacer des chefs d'uruvre d éloquence ou de poésie antique, 
tracés sur le parchemin, pour transcrire, a la place des 
légendes, des homélies, des rituels ou des liturgies. Toute 
littérature fut dès-lors anéantie ; plus d'études , plus de 
composition ; et cette enlirre interruption des travaux de 
l'esprit dura plusieurs siècles , pendant lesquels le latin 
classique, oublie de ceux même dont il éloit l'idiome natal , 
fut rayé du nombre des langues vivantes, et remplacé dans 



•et tuujotir» aver succès? C'e*i qu'il n'y a 
réle «lu Glorieux ; c'est qu'aucun acteur à la 



*Mfîhe M joue souvent 

prrsoanc poar jour rie râle ilu Olorieux ; c'est q 
anode n'est cmplojé dans la pièce. I.r. Philosophe . au contraire , a 
Tavaotage de réunir la plupart des premiers sujets de la comédie: 
, qui «xrelte a railler et â persifler les autres . donne {a 
d'un grand talent quand il joue si bien un rile 00 il est lui ■ 
: continuellement raillé et persiflé ; Dama*, qui représente le 
du Lnuret , a un aplomb, une aisance, une fiuesse de 



ananjui* 

plaisanterie qoi enchantent. I e rAle de < .«liante est un Ce ceux qui 
«ni fondé la réputation de Mlle Leverd. Mlle Voln:iii est fort aimable 
«t fort rntércasaulr clans le roi* de Milite; elle y met une décence , une 
■■mil ilii el une douceur qui n'exclut pas la fermeté. Saint-!*»! a un 
ilcgtnr comique , 1res convenable au personnage «le D.ïruon. Devigny 
«si fort bon dans le financier', il ne lui manque qu'une sorte de 
' ir qu'il n'est pas en son pouvoir d'acquérir . et dont Grand- 
a bien su se passer. Mlle Devienne est excellente dans la scène 



où elle penifte son naître sur sa philosophie et sur sa vert., proli- 
fique qui n'a point encore paru. On a retenu les deux ver» sur le peu 
de talent qoe les grands esprits gjil pour former leurs semblables ; ils 
sent plus satiriques que justes , el démentis par d'illustres exemples: 
Jb sens d'ailleurs eu esl équivoque . a cause de cette exprewion , 
§iSti /«xvsVeéVw. susceptible d'une' double interprétation > car on 
(peut efvie««Ji'f. < r ,e '** (j ri, nds esprits ont rarement des enfan* qu* ' rUr 
ressemblent par le génie et les talens . et ce sens est le plus géocra- 
leruent vrai : mais ce n'est cas ainsi que l'entend la maligne r*i nc,te ° 
Au reste , cette soubrette, si peo réservée dans*** plaisanterie*, n'est 
pas moins relie bée ,d*ns sa doctrine , al prêche 3 sa maîtresse une 
L-ik libertine qui ne. s'accorde pas avec la dérence et ta sagesse 
che». Le Parterre ne murmure point, parce «juc 

s; le parte"-* 



or db»*lttsad*Dê*louche. Le Parterre ne murai, 
Wtynm -**>J*. dansUmo», -a»da«*b 



n'est ihllii ile que sur les paroles : il est fiift indulgent sur les actions J 
et rieu de ce qui «»t dit honnêtement ne lui paroit malhonnête. 

hLi-fi omet et Nanine. 

Le grand prophète n'avoit pas attiré beaucoup de monde. Lafond 
a fuit attendre son entrée : le parterre romVnencoit k s'impatienter de 
ne le point vuirparoitre . lorsque Oesprcs est vertu prévenir le publie 
que Lafond venoit de *e blesser le pied . et que «t accident avoit causé 
le retardement dont 011 se plaignait ; bientôt Lafond en psroisiant , 
a dissipé toutes les inquiétudes : il a joué avec beaucoup de nobles** 
el d'énergie son rflle de Mahomet. Ij scene de la séduction «kl cell* 
ou il produit le plus d'effet ; le sp«rlatenr , fasciné par La magie du 
jeu de l^fbnd . ne voit pas l'indignité du rAle de Mahomet d.ins 
celle scène . el la bassesse de ce héros ranird qui agit en lartula 
enfroqué beaucoup plus qu'en grand homme. Il est au-dessous de la 
dignité de Mahomet d'engager lui-même au meurtre Un jeune homma 
innocent . en lui promettant le ciel et une fille ; il devoit laisser Je 
détail de cette farce à son valet de chambre Omar. t>ia pou voit étra 
piquant duns le temps ou Ton ne voyoit dans Mahomet que I* 
P. Uourgoiu . pneur des Dominicains., et dans Séide que Jacques) 
Clément : on se flattoit alors de pouvoir détruire la religion., en 
retraçant 1rs crime* politiques auxquels k» religion n'a servi que de 
prétexte ; c'éloit . dans ce temps-là , un intérêt majeur qui o exista 
plu* . au grand préjudice de la pièce. Mahomet n'est plus aujour- 
d hui qu'un spectacle horrible et froid : les deux amans sont des 
enfan» très ennuyeux par leurs répétition* continuelles . par la 
longueur et l'uniformité assommantes de leurs plaintes et 'de -leur* 
on*. Tous les prélude* et préliminaires de l'assauinal de 



Zopire , 
viffllaxd 



la suite même de re iTi.nr 

, I» 



l'apparition el ha discours <;u 
du 1 
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Inule l'Kurope par 1rs langages nouveaux formas «le ses 
«lébris un pluhll engendres de sa cun unlinn. Toutefois ces 
grossiers jargons m- lurent employés il aboi d «pie dans le* 
icLlions ordinaires île la vie. l'n lal n ludesque étoit la 
tangue, des gouvernement , île la religion el iln double 
barreau, «ni se jiiçeoicul les alfaîres civiles et canoniques. 
Des capîtiilaires , des gloses plus obscures «pie les loi- qu'elle» 



t4l 



J Jante, rpic suivuctil , a peu de ilislance, Fclrarque el 
iccace: celui ri fil pour la prose i a)iennc ce que le Dante 
ùl fait po\:r la poésie; en la cr« ; ant il là perr< lîonna : 
litre donna an langage poclique cette douceur et ces 



vouloient érlaircir, «pielques grammaires qui ne s'clcvoient 

)>as .jusqu'aux notions les plus simples de 1'arfdire el de. la 
_i)|jique du langage, et un plus grand nombre d'écrits 
inintelligibles surjes question, les moins solublrs de I anlbo- 
logie humaine el'divine, tek étaient , dan- ces temps déplo- 
rables, les seuls moiiumens de la pensie, du savoir et «le 
rimag'uialioii Enfin- quelques ravons échappes dr l'Orient, 
ou le dépôt des lumières avoit et»* plus fidèlement garde, 
rommeiicuient à percer les épaisses ténèbres dont tout 
1 ()< - rideiil eloit eoscloppé , lorsque, dans une républifjue 
tnrlHileiilc, au milieu des factions dont l'Italie éloil depuis 
long-temps le théâtre sanglant , parut un homme prodigieux, 
«lui, « levant l'idiome vulgaire de sa nation a toute la bailleur 
de son puissant génie, en fixa totit-à-coup , «ti pour jamais, 
les dc S | inees, dans un poè'ine sublime et monstrueux, cri'é 
sans modt-le , n'en pouvant servir lui-mime , et occupant 
une place à part, à l'abri de toute comparaison avec les 
autre* rbefx-d'ivmre de l'esprit humain : cet hofjmr fut 
le Dante, rfue suiviienl , à peu de dislance, Pétrarque el 
Jînccacc 
avoit 
l'autir 

grâces un peu c/féininees, qui semblent avnir prévalu sur 
le earaet re de mâle « ; ncrgîe que lui avoit imprime l'auteur 
de Y lu, fer. Tous trois poilèrenl subitement l'Italie au som- 
met de la gb)ire littéraire, |ors«pir toutes les autres nations 
«le l'fcurope dévoient long-temps encore bégayer leurs 
tangues grossières et ramper dans l'enfance de tous les 
arts. 

Les bornes de ce Journal m'interdisent une analyse suivie 
«les sa vans chapitres dont se compose la première partie de 
YHùfi'i e UtlitJite. i) 'Itufie. J'ai peir.é qu'une esquisse rapide 
«les révolutions d« la politique, el de la littérature en I'. urope, 

Sendanl le moyen Age, pourrait du moius donner une idée 
u sujet vaste , imposant el difficile, «pie l'auteur a traité 
avec autant de discernement c;ue «I érudition , autant d'agré- 
ment que de pmloudeur. Il est un objet que je m'elois 
réserve d'indiquer séparément, el «pu «Jiiit trouver ici sa 
place , c'est ta part c-nisidérable que les troubadours pro- 
vençaux eurent à la création «le la poésie italienne, eu lui 
f luruissant un système et des formes de versification qu'eux- 
m mes avoicnl empruntés des Arabes, alors maîtres «Je 
1'Kspagne, et par consé«pient voisins des provinces méri- 
dionales de France «pi'habitoicnt les joyeux inventeurs 
de ta jciVnrv: ouïe. Le développement de re point 
important «l'histoire littéraire se divise eu «lenx chapitres 
étendus, dont l'un est consacré a la poésie arabe et l'autre 
à la poésie provençale. Que celle-ci ait été le type, le 
iilèle de ta poésie italienne, c'est re que personne n'a pu 



mnili 



révoquer en donle; trop de faits et de rnoiiumens en font 
foi : mais que les troubadours aient reçu des Sarrasins la 



rime et ses'entrelaremeu» variés , les diverses mesurai «M 
vers et des strophes , enfin les formes distinc lises des tuf- 
férenles éspere* «le poèmes, c'est une .question qui a par- 
tagé et partage encore les énidils. Je n'ai , pfVuil HM*b> 
pour me foire une opinion sur re sujet: mais je crnjs qo d 
v a toute silrete à embrasser celle d'un homme qui , S» - '* 
autre "intérêt dafis la cause que «elui de la vérité, a iiulruit 
le procès' sur pièces, Va rapporté avec cette bonne Jni 
qui iroit jusqu'à fournir des armes cou ire son propre sen- 
timent, et n'a pris ses conc'usions qu'après avoir sexupo- 
l<nisentenl pesé lo. tes le» raison» pour i l contre, et conféré 
tous les témoignaees opposés. Ma confiance est telle «411e 
j'eusse volontiers dispensé l'auteur de la plupart «les preus «-s 
de fait qu'il allègue à l'appui de son opinion. Ces citations 
de portes arabes , ces réflexions analytiques sur le caiactere 
de leur poésie et le mode de leur versification , sont très 
propres sans doute a répandre du jour sur la question; mais 
pcut-«*lre M. Gin-uene eûl-il prudemment fait d'abréger 
un peu la discussion , el de nous présenter Jes résultais , 
saris s'embarrasser de produire tr.us les documens d'où 
lui-mfme les a lires. Kn tout , [e ne pu-s m'empMier 
«lYlre de l'avis de ceux qui regardent son chapitre sur les 
Arabes comme une longue digression qui ocut Irop faible- 
ment à s.n suiel. J 'oserais trouver aussi un peu de pro- 
lixité dans le chapitre en deux sériions qui concerne les 
trouba«lours. Je convient que l'hisloire de ces poêlas errans, 
de ces raps«ùles modernes , est faite ponr plaire à «les 
Français , et que d'ailleurs , dans un ouvrage où sont jugés 
les littérateurs «le l'Italie, l'équité voutoit «.pi on fît mention 
de ceux qui fureut leurs premiers maîtres dans I art «les vrrs. 
Mais les droit» de ta justice et les intérêts de l'orgueil national 
pouvoient 'tre. je crois, satisfaits à Ixien moins sle frais : une 
certaine langueur d'attention qui s'emparoit de moi r en 
lisant de si longues et si nombnnjsea tirades de poésie 
provençale, m'a fait craindre que beaucoup de lecteurs 
ne reçussent du m/mr chapitre la même impression. Je 
n'en dirai pas autant de tout ce qui regarde la vie et le* 
ouvrages «lu Haute, de Pétrarque el de Boccace. C'eit avec 
un intiréM vif et soutenu qu'on lit les gramta article» con- 
sacrés à ces trois grands écrivains , et notamment la belle 
analyse tic ta D'tirtê (ai midi* , que les meilleur» juge» 
s'accordent a regarder comme uu chef-d'œuvre en son 
genre. ■ • -. 1 . 

tours Dt Li Bourse du 17 janvier. 
S p. c com. J. du aa «eut. 181 1. 8if 90c 85c "oc 85c 8.f 

5 oc 7 Oc 80c 75c 70c 75c. 
A/t Je laP «U r, .Ionisa du i*' janvier. 1118^50 ta^f 
5oc taiSf 75c isijf Soc 

ANNONCE. 

Knlrttiraj fan Ptrt mrer ses Emftnt . jur F Histoire nelmrrtU : p-r 
J. F. Dubror* , artrirn profetsrur. Cin«j vol. in-ia . «lont un de 
planches . contenant quatre rrnts figrrrj tirprs «Je» trou règne* de I» 
n»ture. Prix : la fr. 5o . cl 16 fr. par la po>le. 

Ln fin Jes Homrtet illmtrtt Je J'.u/ayve. NouT^'lt" étttuVa ,* 
'errigre et orn,-> df r*orlrails eravi'i »ur <!«•» drj.lnj il'.prà» 1' n- 
li'ioe. Qn»trr roi in-8°. . arec trente-deux portraits. Prix . >S fr. , 
et 10 Ir. par la ponte 
. , A I' - "'». f*"*t AriKns BeHraoJ. lïhr. . r"t ITsutrfrii'tl» n* o!»j 
Et chet le Normanl , rut 6* Seîne , n°. 8 , pris le pont des A rte. 
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qvi afflige etfatlsu* . el qui ne lorrrtie pas ; 
H n'eit résulte qu'on sentiment «l'Jioneor , San» aucun mélange de 
terreur et de pitié". . 

On a regarda comme un tour de snupleue et de ««Milité mer- 
veilleuse dan» M. deVolUrire . d'avoir fait agréer nu pape Henoit XIV. 
la dédicace de son ^lahomel : c'était un Irinmpbe pour un Français 
de faire ainsi prendre le rhnnee et donner dan, le panneau un vieux 
pontife Italien . blanchi dans la pnlitiqne. Il nie semble que le pape 
ne fut pt'i'U la dupe de l'auteur, dr Mubouvrt . el qu'il te montra 
encore plsi» fin que lui. Qu'auroit-il papié • en cftet . en paroissant 
reronnoitre ri.nime ennemi de la retisinn . le plus bel esprit de la 
France . et l'idole do riérle. Il « ; toil p'u» ndroit d'en tirer brauroup 
' uanxft, . en faisant semblant de ne voir dans ta tragédie qu'une 
; de Mahomet . el une preuve de son xèle contre re faux pro- 
en Itorresir i Ions les fidrlr*. <'.'•■>< une chose plus cimente 



quels tragédie . que? celte lultr d'un bel esprit français vif el léger 
contre b longue expérience «fun 



ultramoulain qui mvstilte le bei 
en *lre ta dupe , el se' joue de sa 



esprit . lors même qu'il pareil 
finesse comme on vieux- chat d'une souri» 

Voici one petite avertlure dont Mlle Volnais s'est tirée fort heureu- 
«cmenl ; elle déiiitoil xvre beaucoup de tmtiment une l^nde de son 
joie de Pahnire . lorsqu'un spe«3l»leur du parterre lui' » rrie d'une 
voix^-ehc et ranatique , -m* chmatet ite thatt'T put. I/artrire . 
•an* «garda la défense . a continue son Couplet. \* pulibr . pour 
la renRet' . n'a naa voulu rinterroenpre ; mais lorsqne l*> rhanttde 
Mlle > oloals ont cessé . ils ont été remplacé» par «inroneerl d'applau- 
dissement : toute l'assemblée lui afailiutticedc la témérité du renseur, 
el je ne crois p:>» qu'il »oil nécessaire de lui détendre de chanter vic- 
toire. I.a vérité est que Mlle Volnais ne chantait point ; ellu Oiettotl 
dan* »eu débit ce* acteH» el ce* inflexion* «jui lui 



t point 
1 donnent 1 une et la 



vie Ce critique e«l »»n« donte un partisan oulré de I» monnWr . 
du débit lourd , tminnnl el soporifique : l'etemplc qu'il victit de 
donner pourrott être dangereux : car. si rbaqur >pc« lalriir , au rré 
de >on caprice, s'arrogeoit le droit d'rndortiiitor Parieur; si l'on 
rntemhjil d'un côté . ai cAsn/st par ; de l'autre, »e t/tiiuc pus ; 
ici . point Je rnJrnre ; lii . pnitit Je mon*le*it ; Quel charivari 1 
Puisijue la mode de traîner s'accrédite . il faut bien ou il vail qu«li|ue* 
acteurs qui opposent a celle méthode vicieuse un débit plu» aeimé i 
«ans quoi on ne viendroit plus rbereber au théâtre qu'un reiurda 
contre l'insomme. , 

lit* imprécation, de Mlle Volnai» contre Mnbomet . pleine» de 
chaleur et de vétiémeiare . ont pi-oiluil uo grand tefet : elle n'j pa» ett 
muint de snrees dan» le nHe de Nantie qu'elle a joué avvé beaucoup 
de douceur, de mode»lie el de seoMbililé. I j pièce . en f énér-l . » 
été jouée plu» chaudement . el a (ait plus de plaisir qu'à [ordinaire 
Lafond. dans le comte d'Olh-n . a élé lojchanl et vrai ; Mlle M fiera y 
a frrs vivement exprimé l'humeur ai^re et altiere de l.i baronne ; et 
Mad- Pélicier. qui reinplaioit Mad. Thénard daoa le rôle de la vieille 
marqulte . a élé tré> eou>ii|ue. I, » •• r r * o v . 

F.rr,~to. — D m» n«erc|«j » rxcmpl line» dn Feuille ten d hier . article 
»ur Juvénil . col. 3 . 4 : Jfe.-ri . lijex Kfr.'ii ; col 7 . I;g iS : 
Isriaro tisee : /.re/at : ro!- A . lig. i>. au lieu de : du Jtriiier vers , 
qui n'cal pa* imUÊaportnàle , k<^ex : tippartvilt. 

t. O O 0 «* H I P II E. 

i • 1 • . 

- -rvanl ma t*le . 

I j'ai px-rdu ina léte. 



Eli'on Oie foule aux pieds' quand 



Le mot du dernier Lo£ogriphe est /tartre , eu l'on trouve artrr, 
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AVIS. 



MM. le* Souscripteurs des département dont l'abonnement finit 
le 3i de ce mois , sont pr é» de le faire renouveler pour ne pu 
éfteowr de retard. 

Le pr s 4. ,r*toancmeat au JOUBNAL DE L'EMPIRE, est 4f 
• ni m.- fr. bout trois mois , de trente fr. pour six mois , et Je soixante fr. .' 
•a»)/- tannée. 

Les lettre*, oaaaets et argent, doieeat être adressés, franc de mort, .t 
à M>1. tes ADMinimvrso»! dudit Journal, rue des Prêtres Saint- î 
>» a 0 - 17- 

a joindre à toatea le» réclamations, r.hangemen* I 
rleiréabonnemens. la dernier* adresse iropri- 
axée «M l'on a recu'eavecle Journal; on sera servi plus premptewant. < 



I Orientales ; mais on pense qoo la compagnie des Indes-Orientale* 

-ne pourrait «'prouver aurun préjudice , et <jue la nation en général 
cl en particulier reciieilleroit de grands arasiisYges. si l'on iWnuit la 
compagnie à fournir le royaume-uni de la Grande-Bretagne dr* 



NOUVELLES étrangères. 

ANGLETERRE. 

Londres , 8 janvier. 

ïl a été r<rçu Ici des lettres d'Oporto , qui vont jusqu'au 18 du 

ieunent aucune nouvclletimporlanlc. 
est toujours dans ses cantonnemens . 




pièces de grosse artillerie qui . du 
d'Oporto vers la frontière . ont e'I 
«Us malades n'excède pas 14,000. 



propose «le visiter Lisbonne- Quelques^, 
i . «Jurai 



iiranl l'ete? . avoifnt été transportée*'-' 
été renvoyées à Oporto. Le nombre 
(Alfred.) 

— Voici l'état des banqueroutes qui ont été publiées dans la Ca- 
ssette de Londres . pendant le cours de l'année ion : 

Janvier, lia; février. 3ia; mars. 1&7; avril; a63 ; mai, a3?( 
juin, 140; juillet, 197; août, 119: septembre. 177-, octobre. lia; 
novembre , 1S1 ; décembre , j5o Total pour toute l'année , a35?- 

Commerce étranger de la Grande-Bretagne, 

Les résolutions suivantes ont été adoptées bier dans une assemblée 
générale des habitant de la ville de Greenuck : 

1°. Que s'il règne le» dispositions les plus sincère* et le xèla le plus 
1 à pourvoir à tous Ici besoins que l'Etat peut éprouver dans 
«le sans exemple où il se trouve en-agé . les dépenses de cette 
guérie, loul inévitables quelles sont, ne peuvent manquer d'êlrr 
ronsidérajsles. et de peser d'une manière 1res sévère sur le* diffé- 
rente* classes de la société ; 

m*. Que sans s'abandonner à ancun sentiment d'un lâche décou 
rmroj ; 'A «tsl ccnenùaut tinposnibU de se dissimuler la situation oitii. 
anglais se trouve nécessaire use ut pi»e«- par la 
: t on.pl. lt- de ses relations accoutumée* avec le 
qui |usqu ici ont été pour lui la source de tant 
et considérable* ; 
Qu'en raison de la funeste mais puissante prépondérance dt la 
de la Franre , qui , dans ses principe* comme dans toutes 
se» opérations , se montre ennemie de toutes relation* commerciales, 
00 'elle semble avoir entièrement perdue* de tue . il n'y a «sue trop 



compagnie à fournir le royaume-uni de lo Grande-Bretagne t 

Ernduils de la Chine , du Bengale el de ses propres possessions dans 
1 pretmi'tle de I Inde . laissant d'ailleurs le vaste champ de l'Asie, 
de i'Afriuue et de l'Amérique ouvert aux spéculations et aux opéra- 
lions de I industrie anglaise t 

6°. Que . puisque les Etats-Uni* d'Amérique al le* autre* puis- 
sance* neutrèi et étrangères ont la permission de commercer sur le 
territoire de la compagnie des ln«lcs-Orientales . qu'on *ait tr«-s bien, 
qu'ils supptaotent en grande partie en fournissant les possessions et 
les colonies anglaises situées au-dela de l'Océan Atlantique de pro- 
duis de ie territoire, ainsi qu'en approvisionnant abondammeut le 
Bnésil , l'A mértquc- Espagnole et tous lo* marchés des rontinens de 
l'Europe . de l'Aiie el de l'Afrique où il e»l permis d'aborder, il 
semblcroit aussi conforma a la justice ou'a la prn.'ence de faire jouir 
, no> propres sujet» , siiiou d une préférence décidée , du moins 
, d'avantage* égaux; 

7 a . Que . *i l'on aholissoil positivement plusieur* restrictions 
commerriale* el privilèges exclusif* , indépendant de* 
faite* a la compagnie des Indes-Orientales , ou ayant avec 
quelque conexiori , privilèges qui éloienl conformes aux vues et aux 
entreprises des temps ou il* ont été accordé* . tuais qui aujourd'hui 
sont contraires aux idées juste* et éclairées d'un siècle aussi avança 
que le notre . on a tout lieu d'être persuadé qu'une pareille mesure 
ouvriroil un vaste champ à l'industrie anglaise , à l'est du Cap-de- 
Bonnc- Espérance et à l'ouest du Cap-Horu; 

8". Que les circonstances présentes relalivesau commerce étranger 
de l'Angleterre font fortement sentir l'utilité qu'il y a à s'occuper 
sans délai de rédiger des pélilion* aux deux chambres du parlement 
sur le 3ate de ers résolutions , el a les présenter a l'ouverture do 
la session prochaine ; 

9°. Que cette assemble* . en considérant l'étendue ou 11 lui 
(emble que le commerce anglais peut acquérir encore , si l'on tait 
donner une interprétation libérale a ses droits et lui faire prendre 
une sage direction , seul son patriotisme s'exalter , s'il est possible , 
a la vue des nouvelles ressources qu'elle voit distinctement que 
l'Angleterre peut s'ouvrir pour soutenir la guerre daos laquelle nout> 
somints engagé* ; et lanl que la Grande-Bretagne pourra maintenir 
la prééminence de sa puissance maritime . ainsi que la supériorité 
de son commerce , nous u'aurous assurénieut jamais à craindre 
l'ambition de la France , ni ne serons dans le cas de nous alarmer de) 
l.i basse pusillanimité avec laquelle uu si graud nombre de nations* 
I le genou devant elle. ( iht Courrier.) 




[■rivsnon 

continent de 



que , même en cas de paix . les négocians anglais 
en vain a rouvrir pour eux les débouché* qui , pen- 



a leurs entreprise* le 



nés qu 
succè» 



le plu 



en 

dant si Wang- temps , onl 
complet ; 

4" Qae. dans la situation déjà très bornée où se trouve le 
aterce, il devient a la foi* sage el utile de lui ouvrir de nouveaux 
débouchés dans les pays mêmes où il a été jusqu'ici peu cultivé , ai ce 
n'est même totalement négligé ; 

■'■».■. lée désavoue généralement tout ce qui pour- 



ao décemùn* 

Il t'est tenu aujourd'hui une assemblée générale des catholiques 
au théâtre de tishamble— Street , en exécution de* résolntions qui 
■voient «Bé prises a rhô tel d'Arcey , le a3 du courant , après que 
1' «semblée générale de ce jour-la eut été dispersée par les inagis*. 
trats. 

L assemblée a été présidée par lord Fingal. C est lord Frencfi 
qui a lail la première motion , laquelle • été appuyée par l'honorable 
M. Barnwalt. 

Deux protestant distingues , M. Wintefet M. Mac Nally . ont 
pris part a la discussion, dans laquelle ils se sont fsit remarquer par 
■ 'énergie de leurs opinion*. Ce dernier s'est beaucoup étendu sur 
l'illégalité de l'arrestation de lord Fingal et de lord Netterville. lia 
prétendu que le lord- lieutenant . n'ayant pas le droit de faire arrêter 
aucun individu de sa propre autorité . n'avoit pas pu déléguer ce 
«iroil à un magistral. Il a ajouté que le roi lui-même n'avoit pat le 
le lord lieutenant s'est arro 



i arrogé. 11 * est « 
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ACSOÉMIB IMPÉKI1LB 01 MTJSIQUF. 

La Coréenne . tes Noces de Gamaehe. 

C.kesnt: De ri» s, Laforêt, Albert , Nourrit , Bel tin. Mesd. Albe.l- 
H min . Jannard 

liante : Mlon . Veitris. Beaupré. Goyon . Benaud . Anatole , 
M-nijoie. Elie, Anlonin. Mesd. Gardel. Chevigny , B gollini , 
Déliai. Félicité, Gaillel, Rivière, Ma.rélie «adcl,./ Fano, ~ 



thIiiii rasnçAtt. 

Poareraugaac. 

Phèdre: Saint Prix . D mu, Dttpret, Mesd. Théntrd , 
. Duenesnois . Gros . Pjtrat 



Dans Pourceaugnac ; Baptiste radet . Larave , Thénard . Devls-ny, 
llir'elol, Vanhove . Fauie . Baibier. Colinn , Cartigny , Bau- 
drier. Meid. E*i. Contai, Pélicier, Boiisi ire, Demeisou. 

th l'Iran ixiIiul os t,'o naâA-coai iq S |. 
Le Diaéte è Quatre , Gutistaa. 

Dsns le Diati'c à Quatre: Chenard , S int-Aubin , Daranconrt , 
Knlland. Gnnlbier. A! luire. Mesd. Gavaudan Begnaull. A. Gavaudan. 

mH'".", Sfî**' Cl » er ""«. Martin, Paul, Allaire , Naiciue. 
■Isa. Y. .Mu lui 

THEiTRi sa l'ivrtiiTsini 

Le Pacht de Suresne , les Querelles, la Femme iaaoceate. 

La Vallée de Barceloaaetle, Fémekém, & . _ 

tmé»t»ii km viaitt-rés 
M. Vautour, Cas Heure dt Jocrisse , Uariate de Dumolet 



SALLB Dit IIHI O V Mil I a*. 

Barie-Bleue. Bal masqué a dix heure* el demie. 

Théâtre rlTTolllOSI ai M. rixilt. 
Tous les jours Spertacle de M. Pierre à 7 heures et ' 



•s 



Aujourd'hui . Expérience* de physique et 
M. Lebrelnn . rue Bonaparte . F. S. G. 

s T T r 7 A C L E DX LA ROITtlVllf 

Spectacle de M. Olivier père, à sept heures. 

Tivoli n'iuvkh. 
Balmaïqué, Fêle . Conrerl , dilférenles récréations. 
Le» abonnemens el inviUliorts aeront reçu» comme 1 Tivoli d'site.' 
ctaqut. 

Auj. , Bsl masqué. — Prix : 1 Ir 80 c. 



VARIÉTÉS. 

Voyage au Neueeeu Metiqu» ■ M la suite d'une evpédition ordonnée 
lar le gouvernement des Etats ' 



Sar le gouvernement des Elats-Unis. pour reconiioilrc le* 1 . _ 
es rivière* Arkansas. Kante* . la Plate el lierre-Jaune . dans 
l'intérieur de ht ixiuisiane occidentale ; précédée d'une eirurvon. 
aux sources du Mississipi . pendant les années 1803 — 1607 (t).i 
Par le major Zcbulon Montgomery Pike. traduit par M. Breton.' 

Lorsuu'une certaine coterie des géographes produisit au grand 
jour le dernier Âortge de Pimkertoa. nouxenteiidime* sur-le-champ la 

(1) Deux toI. in 8*. Prix : ta fr« 5o c. . et 16 fr. 5.. c. par la 

poste. 

A Paris , chex d'Haute! . libraire . rue de la Harpe . n°. Ho ; 
1 1« Norman t , rata de Smo* t a* g , prêt le pont de* Azlsa 
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' identité (1 intérêt i(u"J » ■«•n're V« prol.'dan* el 1rs catholique» , 

et l'.nspni q'i'i - ».* i!.»-vv ni n.i-ii.' Il.-meiil. Il a remarque qu, la plu- 
<!:•» lois clreil :' \n-l tîrrc 



|>.nl <!:■» lui» clreil . \n-;l tîrrc s ru.r pm iliil , notanmiCMl la ,;raiidc 
charte' rl le *l»t,it Je prtrrinire . <fn j. 'cii'l »ou» clr* peines sevenes 
l'urmi t de la puissance i'af>a!e , excepte ilm» de» r». purement 
coelé»ia»li.|;ic» . oui s : tc ï ouvrage de l'AnaL-iL-rrc catholique et Je 
parlement c allioliqtie». 

M. O'Connel » «»l fait remarquer rnsnitr en faisant nue distinc- 
tion entre l'acte de déléguer et relui dr ncs.imicr de» rrprcsenl.ni». 
Il a prétendu que le. premier de res acte» est lé^.d de la p;ut d'une 
assemblée, tandis tiuel autre ne l'est pa*. . el que les catholique* 
n'ont eu jusqu'iri d'autre intention nue de nouuucr de* 



d'Irlande 

délégué». «I 
L assemblée a . 
ltéiolu . 

Qu'il nous paroltsvue I* comité général de* catholiques d'Irlande, 
•sommé el assemblé dan» l'objet unique et roit*lit>itionuel de préparer 
des pétition* à présenter a la législature en laveur du peuple catho- 
lique ; que re comité . en jouissant de la confiance . dr l'estime et 
de la considération de* Irlandais de toutes les relierions, a clé vio- 
lemment et illégalement enlravé «I outragé par le» ordre* de Charles, 
duc de Kiohtnond , gouverneur actuel de l'Irlande , de concert avec 
d'autres personnes qui y ciereeot le gouvcrneinoal civil , et 
leurs principaux conseillers légaux ; 

Que dans les mesures employées par l'administration d'Irlande . 
depuis quelques années . nous avons observé avec regret et indigna- 
tion un esprit de violence progressive . et d'intolérance cl de provo- 
cation . qui a sa source dans la Causse politique de res administra- 
teurs, ainsi que dans leur ignorance sur le pays qu'ils se sont chargés 
de gouverner ; 

Que les mesures nées d'un esprit si imprévoyant appellent haute- 
ment et clairement la réprobation des sujet* irlandais de S. M. . me- 



surent d'aliéner l'affection du peuple . et tendre a éleindre son ardeur 
naturelle el bien connue pour s'enrôler dans les armées de S. M- . 
amplement fournies de catholiques romains irlandais , et pour servir 
sur se* vaisseaux . tandis qu'il plie sous le pesant fardeau des laies 
en commun avec le reste des sujet» de S. M. , sans partager égale- 
ment avec, res derniers les avantages publics . et que des mesures si 
Imprudentes et si peu libérales tendent a détruire l'harmonie el l'una- 
nimité . seuls fondement de la prospérité , de la grandeur et de l'hon- 
neur de l'Empire ; 

Qu'il convient au* catholiques d'Irlande , appuyés comme iL le 
•ont . tnr le* premières bases de la constitution el sur la déclaration 
aolenneHe d'au jury , dr ne pas se soumettre en silence a ce renver- 
sement notoire de la loi , et a cet abus insoutenable de la puissance 
temporelle . et qu'étant ainsi privés pendant quelque temps par des 
moyens opprwsils, de l'avantage de faire parvenir leurs réclamations 
communes à la législature . il* doivent recourir a toul moyen cons- 
titutionnel de faire conuoltre dans toule son étendue et dans tous 
ses détails leur état de dégradation à leurs co-aujets et au monde 
entier ; 

Qu'il sera présenté une humble el respectueuse adresse s S. A. B. 
le prince Krgent . aussitôt que les restrictions qu'on a mises a son 
autorité auront cesé , au sujet du dernier envahissement de notre 
droit indubitable de pétition , et de l'outrage commis envers le* 
catholiques d'Irlande ; 

Que le comité-général dr» catholique* d'Irlande . dont la conduite 
ferme et judicieuse mérite nos plus vib applaudissemens el noire 
plu* rive admiration, sera prié de s'assemblera Dublin le a8 février 
i8ia . a midi ; _ 

Qu'il est ici présenté le* justes remerdmens des catholique» 
d'Irlande , a ceux de nos frère* prolestans qui nous ont aujourd'hui 
honoré* de leur présenre , cl qui nous ont donné de* preuve* de 
leurs teutimen» Ire» libéraux dan» ce moment de crise important; 

Que cette assemblée présente ses justes , sincères et vit» remer- 
ctmens a l'honorable lord vicomte NcltVrville , pour la manier* 
ferme . constitutionnelle et noble dont il s'est conduit lor* de la 
dispersion illégale du comité catholique . lundi dernier , et pour 
le» efforts constat!* et patriotique» qu'il a fails en toute occasion en 
faveur de La cause des catholiques. 

Si gai Forçai. . président. 
Edwaio lia* . secrétaire. 

t Le bureau doit sWmbUr .amedi prochain . à midi . à l'hètel 
d'Arc.,. La salle <U l'assemblée sera 



,• divcj'er lom les point» qui anront du rapport aver l'nWiy . à 
"exception d" lu'll autre sujet. Il sera permis a luale pc-r .'tune d'v 

alisier , d'y prendre de» note, suc i e s v p.i.sexa , el <!e pjlilier 

Un cippoit de la di*rH*.iou , si 1 isl.i lui c ouvtrtit. 

M. flair (le u>.i^i>li ..! quia ;iii été lord Fiiighl rl lor.t .Melln vi"< ) 

doit recevoir dan» peu iL-ux Jiolilkrtions de deux ^ttion. i.iteul.c» 

contre lui par le» deux louis. 

AUSSI K. 

Pitenbourg , r»/, ?âem6re. 

Vn supplément cxtraoi Jiuairo tic la Gazette île la (lotir, 
en date de cp jour , ne laisse plus aucun doute sur la repris* 
des hostilités avec les J urcs. I a partie des troupes do. 
graud-visir qui étoit cernée par les nôtres, s'csl rendue pr- 
souiiiere avec, «on chef Scliabaii - Oglou , p.iriu a triia 
queues ; lotit l'attirail militaire de ce corps e*) toini-é. au 
pouvoir du vainqueur. On peut calculer que l'armée ennein t 
a perdu, depuis le passage du Danube, 10,000 hommes 
tant tués que blessés et prisonniers. Lorsqu'elle traversa 
ce lleuve , elle étoit composée de 55,ooo hommes. 

La princesse Georgiewna , Régente de la Mingrelie , 
son fils et le fils mineur du prince Régestt d'Ahassie , ont 
été présentés , le i5 de ce mois, a LL. MM. (>Ue prin- 
cesse a beaucoup contribué à la prise de la forteresse de 
Pott , à l'embouchure du Phase , et k l'occupation de 
l'Ahassie. 

Le courssur Hambourg s'améliore -sensiblement ; le rouble 
est a 1 3 shillings. 

B O H K M K. 
Prague , 6 janvier. 

On vient de publier une circulaire de b régence, d apK>s 
laquelle les pièces de 6 kreuls. , d'un demi et d'un quart 
de kreutz. , dont Importation avoit été permise en prenant 
un passeport lors de ta circulation , doivent être maintenant 
considérées comme cuivre brut , et rl est en 
défendu de les exporter. 

ROYAUME DE BAVIERE. 
AugiCourg , 8 janvier. 

Les amis des beaux-arts se réjouissent benuconp dé 
l'exposition provisoire de la galerie des tableaux , destinée 

Sar la munificence de S. M. le roi de Bavière à être I'i.q 
es ornemens de notre ville. Elle se c ompose actuellement 
de mille morceaux, la plupart de prix, el parmi lesquels il 
y en a de capitaux. Ondistinguc entr'atitres, une Assemblée 
des Saints autour du trône de la Mère de Dieu , par Gaspard 
Crayer, figures plus grandes que nature : on prétend que cm 
tableau a une supériorité marquée sur les ouvrages mAroc» 
de Rubeus, tant sous le rapport du dessin qup sous celui du 
coloris. On admire encore un grand tableau de Carlo 
Cignani, représentant l' Assomption de la Vierge; une 
Vénus, dti Titien ; un saint François, de Louis Carrache; 

Plusieurs morceauxde Van Dyck, d'Holbein, de Beoedcttt*» 
.uti, et autres. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, i8 janvier. 
S. M. I'Empebf.L'R et Roi vient, par un décret, de 
consacrerTancien couvent de la Miséricorde ou AvïUngïiHnej 
pour l'établissement d'une grande école de sourds-muet* 
dans la vtlle de Gènes. 



▼oivdesrompères s'élever dans quelques journaut pournnnqnrcra l'nni- 
vrr* cet important ouvrage. Cetle puérile cabale ne mériloit aucune 
attention ; mats quand ce» mêmes compère* osent imprimer y» il *> 
m çoe Ui AnfUb fi coa*>itt*ar la gfgra/thit de I Amenât . dê 
fj/riaut et de CAsie. une assertion aussi sraiidaleiisement menson- 
gère ne dot I pas resterimpunie. En ne considérant ici que l'Amérique 
septentrionale, eamment peut-il se trouver en France de* Français 
asset ennemis de la gloire nationale pour vouloir en quelque sorte 
effacer le» nom» de ces intrépide» voyageur» qui le» premiers de'i ou- 
vrirent le Canada el la Louisiane; lé nom de Cartier qui le premier 
arbora un pavillon européen sur le* bords du fleuve Saiul-l-mrcnt ; 
le nom dur. llenoepin qui le premier fit retentir la voie de l'Lsan- 
Sjiie . avec les sons de la langue fronçairsr . dan» le» magnifiques dc- 
•ertsde la Louisiane? On ne niera pas que Hearneet Mackensie .comme 
voyageur* , llodson et Vaiicouver comme navigaleurs . ne se soient 
acquis un grand mérite, en agrandissant dans le nonl-est el le nord- 
ouest de ce continent, le cercle encore incomplet de découvertes 
géographique». Mais en descendant au sud et a lest, nous 1,-ouvons 
d'aboid le* Ktats-Lnis dont l'inlcr.-»>ant territoire n'a été examiné 
avec soin, dérril avec talent, que par de» Fr»nç,ai> ou de» indique*; 
presque tou» le» reiisi-igneinen* que nous avons sur rctte nailie de 
l'Amérique . sont du» aux géographes américains. Morse , filodgc et 
autres . ou aux voyageur» fraudai» , parmi leiquêl» brille , au premùx 
rang , le savant el iugéuieux Volney . et dans le* ranjs d*»qjrl» il ne 
faut oublier , ni M. ue la Kochetuucaud- Laaneourt . ni M. M r baux . 
ni M. Pirlet . ni surtout le laborieux M. Félix de Rraujour , dont («'s 
recherches restent encore eoserelies dans ion riche porte— feuille. 
Les Aoelai* n'ont pas même su compiler une bonne céojraphic de* 
Etats-t ni* ; ils oui laissé cetle tir ho a M. Ebellng, de Ilaraboucg . 
•ulouxtl um'i noure caiis|aairiote. Plu* au midi , le* vaeia* poa»e**iuu* 



de. Espagnol», la plu» grande et la plus belle portion, ne nous odient 
presqu aucune trace de découvertes ni de reclierrhe» . due» a des 
Anglais. Avant le célèbre voyage de M. de Mumboldt. le» prin. ipi e» 
source* et les seule» bien authentique» pour connollre le «lexique . 
étoient les ouvrage» espagnols . l'histoire de D. Clasigero . 1rs mé- 
moires et notes recueillis par D. Estais, dans son Voyageur Univer- 
sel, el par D. Alredo. dans son Dictionnaire géographique-, il lal- 
loil y joindre les relation* trop rapide* de drus f'ranç us . M. Chap,->e 
d' Au 1er or lie et M. Thierry de Menonvillc Les Anglais « çi.i ststs 
■ sareat /a eevgrap/iie • . non seulement ne savoienl rien de plu* que 
les auteurs espagnols el français qu'on vienl de citer, mais iU ne u- 
voient pa» même cela il» ignoroienl ce» sources, iUdérrivoient toutes 
les possessions espagnoles d'apre» de» auteurs du jeiiieme si île ou 
d'aprè» leur propre imneinarion- Ce» compilateurs autii inriaetx 
fil'amdaririÊt ( c'est M. de Humboldt qui le» caractérise ainsi ), ne 
rachetaient par »m uoe ombre de talent , par aucune vue ingi-uiriisi: , 
par aucuu rVarme de slsle . leur défaut absolu de roauoissanr,-*. 
Aussi . pour conuoilrc le Mexique, avant M. de Humboldt. il aura) 
fallu traduire le» dcsrription» soi;n*e> qu'en avoit composées les géo- 
graphe* allemand» parmi lesquels M. Zimmermann . par exemple, 
connoit le» colonie* anglai-es et jusqu'aux plus petite» Ile» du (srand-. 
Océan . beaucoup mieux qu'aucun géographe anglai». M. Zimnier- 
minn n'a pas voyisxté plu* nue- MM. Pinkrrton et (îiithrie ; mais il a 
beaucoup lu, beau» oup méoité : il a appris a penser avant que d't'crire, 
il a appris a écrire avant que d'imprimer. 

Les téuebrr» «rai dtVoboieiit mi regards du savant du philosophe 
les possession» espagnoles . ne d<spanirent qtre lots de la puUicaliou. 
de l'excellent Kt*ai eetitiqae sar le Aorajrmr d* la Nauvette-E-<*Aefte. 
Le célèbre voyageur a qui le inonde savant doit ixr travail . a vu et 
exaOMUÛ par lus- su a u» la partie la plus intéressante du Mexique , ce 
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abW A«rr.mi, 



qui définie bien des .innées 
j ^ entièrement l'êMr à l'in«rrnrtion de* sourds-muels, est 
no-riAé Jirer h ur en rhff de l'établissement , 
S. M. y t'iilreticiulia douze élèves au compte du gouvtjr- 
nenir-nt. La maison, i|ui est «iaris le medleur quartier de 
la ville, sous le rapport de l'air et de b Uaute ides sites , 
sera mise eu état de réunir refit élèves pensionnaires. " 

— Le nommé Sobre, natif d'Err.rvrrlrh, repris pour 
crime de fraude dans 1rs environs de la même ville , et 
cnudatnué par la Cour provdtale des douanes de Valen- 
ciennes , à dix ans de fers et a la flétrissure , a été flétri et 
et exposé le 12 jaovier, sur la place publique de Wesel. , 
Le tribuaal de première instance de Paris , f jugeant 

sur la 



Vî 



én police correcùonnelle , a prononcé aujourd'hui 

Mi 



la in te portée par le sieur Prudhommc contre les frères 



ichaud , et dans laquelle ceux-ci étoient accusés d'avoir , 
dans l'ouvrage qu'ils publient sous le titre de bioqmpEie 
unieetseUe , contrefait partiellement la neuvième édition 
du Dictionnaire Rùtotique du sieur Chaudon. La plaiute a 
été rejetée , et le plaignant condamné aux dépens, 

—Le grand aigle nui vientd'êire tuéaMoyeuvre, dans Var- 
rnndissement de Thionville , l'a été d'une manière extraor- 
dinaire. Un chasseur tiroit un corbeau au pied d'un arbre ; 
au moment où ilallolt ramasser sa proie, un aigle s'élança 
sur lui et le saisit au corps. 1> chasseur stupéfié conserve a 
peine assez de force pour se défendre , et assez de voix pour 
crier. Pendant qu'il se débat , les secours arrivent , et l'aigle 
est assommé. On croit que cet oiseau , cariée derrière l'arbre 
au pied duquel éfoit le corbeau , se jefa dans le coup de 
fusil adressé à la proie qu'il guettoit , et eut de ce coup une 
aile 



— Le 10 janvier a été un des jours les plus sombres qu l 
aient obscurci Londres depuis plusieurs années. Toutes 
les boutiques et les bureaux publies furent éclairés pen- 
dant toute la Ijoumée comme dans les soirées les plus 
courtes de l'hiver. Pendant la plus grande partie du jour , 
il a été impossible de lire ou d'écrire sans lumière , même 
auprès des croisées; et dans l'après-midi , les personnes 
que leurs affaires obligeoient à sortir , pouvoient h peine 
a apercevoir -a oinq ou six pas de distance. La Bourse 
étoit déserte, et il ne s'est fait aucune, a fia ire au marché 
au blé et autres endroits publics. La veille et le matin il 
étoit tombé une grande quantité de neige. 

— Le premier cahier du V owige pHtorejque dont le norl) 
De ( Italie doit paroi tre incessamment. Cet ouvrage est de 
M. T. C. Bruun Reergaard , gentilhomme de |a chambre 
ordinaire du roi de Danemarck. 

VARIÉTÉS. 
Annuaire dramatique, etc.(0 ; ouvrage dédié a Mad. Duret- 
Saint-Aubin, et orné de son portrait d après nature, 
\ M'anime. 

Mémorial dtumoiific , ou Almnnncfi Ifiiàtral pour Cannée 
iBia, etc. , VI* année. 

J'ai offensé un poète , et ce fils d'Apollon , qui manie 

(1) Un vol in-Xj. Prix : i fr. aS r. . (4 i fr. 5» t. par la poste. 

A Paris , dit* Cavayucli , boulevard Montmartre , a; 

tt enct le Norman! , rue de Seiue, u°. B , pré* le pool do Arts. 



l'arc de son nrre aussi bien* que s» Vvrt , a dèeocbé contre 
moi une des Hrclies les plus colère* et les plus homicide» du 
diviii t rquois , je veux dire une de ces epi grammes cruelle > 
qui vous percent un homme à jour, vous le mi versent , 
el d>el In ble*snrr prufoude ne se fenui* jamais, ou dn 
moins laisse une cicatrice ineffaçable. Critiques inconsi- 
dérés , qui oser, rire des méritai* vers et de ceux qui les 
font, apprenez, par mon exemple , à redouter la vengea c ■ 
d'un po?le , et surtout celle «le M. Ragueneau. Ma mauvai e 
étoile a voulu que , Tan dernier , j'eusse a parler de 
Y Annuaire êmmatique. J'ai dit que , chaque année , cette 
espèce d'ahnanach étoit dédié , iiani un plat maDriqaf, a 
l'actrice en vogue dont le portrait en décoroitle frontispice. 
Mêlas 1 je disois vrai: le madrigal de 181 1 , entr'aulrc» , 
étoit bien ce que j'eusse encore vu de plus insipide dans 
le genre fécond des galantes insipidités. Qu'on se figura 
des devises rebutées comme trop foibles de poésie psr 
MM. les confiseurs de la rue des Lombards , et l'on appro- 
chera de l'idée mi'il faut en avoir. Pourquoi dire que des 
vers plats sont plats? pourquoi ne pas dire, au contraire, 
qu'ils sont bons f C'est un énorme tort , je le confesse ; et 
je m'en suis rendu coupable . Mais quel crime ne seroit 
trop puni par une épigramme de IL Ragueneau ! L'année 
dernière, c étoit Mlle Aletandrine Saint Aubin qui subissoit 
son madrigal : cette année , c'est le tour de Mad. Duret , 
sa saur. Que lui a donc fait cette famille ? Mad. Duret 
n'en est pas quille pour un seul madrigal; elle en a deux 
a supporter , et c'est moi qui suis cause qu'on a doublé 
pour elle la dose du poison. C'est entre deux fadeurs pour 
celle délicieuse cantatrice , que se trouve placée la san- 
glante épigramme dont je suis la victime ; ce qui ne figure 
pas mal une de ces dragées d'attrape où le plus amer 
chicotin est entouré du sucre le plus doux. Voici le. peut 
moratau : 

Epouse sage . tendre fille , 

Quand sur la scène on admire (a voix , 
Ton destin est d'èlre à la fois 

Chère au public el chère a la famille. 
Qu'où blâme encor mes vers, mais qu'on aime ■ 
T.. dont le xèle est pur et l'esprit malhabile , 
Chei qui la nullité fait engendrer la bile . 

Peut du bon goût mal défendre 1rs droits. 
Dans son largo n niais, dans sa pro>e débile; 

Oui , T. le peut . je le sais , je le vois : 
Mai» si mes vers sont plais, et), chose difficile , 
Plais comme ses écrits ; sous les trait* de Ctcu* , 
Tojt mon bul e>l d'offrir au lecteur bienveillant , 

W^rtu, beauté. modeaUeell " 



Ah , M. Ragueneau ! vous êtes sans pitié , vous êtes un 
véritable Archiloque , et peu s'en faut que je ne ra'aillt» 
pendre de désespoir, comme ce pauvre Lyrambe. Mais 
autant vaut; on ne relève pas d'une épigramme comme celle 
qu'il m'a lancée ; je suis a moitié mort, elle mieux qui 
puisse m'arriver est de ne pas traîner encore long-temps. 
Partout où j'irai désormais, je croirai voiries gens rire, à 
mou approche , des traits ingénieux et cruels dont il m'a 
criblé ; je croirai les entendre dire : « Voila l'homme an 
jargon niait , à la prose dèGile! » le surnom m'en restera. H 
me reproche ma nullité , et prétend que e'est-la ce qui fait 
engendrer ma CUe. Eh bien, je l'avoue, son génie m'tmpor- 



Unioil 



et ma nullité s'en est vengée comme elle a pu. En 



vérité, ces hommes su 
mettre un peu d'envie 



ipérieurs 
à nous i 



Jevroient bien nous per- 
autres que le poids de leue 



pLteau on l'élevant , sous le tropique , parmi des champs de froment 
et de» vignobles européens une cliaine de pirs volcanique* roiKerl* 
de neige* éternelles ; ces cote» baignées par le« deux Océans , où le 
•oieil ardent bit éclorc tous les délicieux fruits cl loua les terribles 
fléaux de la idne torride; ces ports dJAcapulco et de Vera-Crux , 
où. «eus un meilleur S) >le me de.Iegisbliou. le commerce de l'Europe 
et de l'A «je drvoit venir rerevoir le* lois dictées par les possesseurs 
des raine* de Valenriana ; enfin , celle opulente el sunerbe cite, où le 
palais de Cartes remplace le tronc de Monlnuma . Vu les arts et les 
sciences fleurissent plus librement qu'à Madrid, et ou le plu* pauvre 
menthre de la garde bourgeoise a dix mille piastres de rente. M. de 
Humboldt a recueilli sur le» autres, parties du Mexique, In us les re/i- 
s»i<rienien$ que posaédoient les habtUns même* de la capitale de ce 
pn»s, et surtout les premiers personnages dans l'Elat, dans le clergé 
el dans l'armée, chei lesquels il avoil trouvé un accueil plein de bonté, 
e» qui s'empresseient de communiquer leur» lumière* à un homme 
capable d'en faire un usage honorable pour la nation hispano- 
mexicaine. 

quelque vive» *]u« (oient les clartés que M. de HutnhoUt a 

»ur ce vaste sujet , elles n'excluent pas de nouvelle* 
i ; an contraire . eUc* nous en rendent plus avide*. Ce 
•avant veyagrur a lui-même indiqué tout ce qui restoit encore à 
faire âpre* lui; et parmi le* trois voyage* ihs il conseille . celui dit 
Nouveau Mexique n étoit pas le moin* intéressant. Presqu'au mo- 
ment même où kl. de Humboldt émet toi l le «eu de voir rsécuter ce 
vojage . que le* circonstances.Iui «voient interdit . an heureux hasard 
avnit fortuitement coadeit dans ce* régions un détachement <f Amé- 
ricains-Unis . envoyé aous le» ordre» de M. Pike, pour découvrir et 
ruruiaer les source» de Je rivière Arlumse* . un des plu» coo*id.>- 
raUet parmi le* grande Ûeevessjiù apportent eu MùeUsipi le uihul 



de leurs eaux. L'o/ficier américain avoit ordre de ne point entrer 
sur le territoire esoagnol ; mais où reconooilre des frontière* dan* 
un désert ! Arrivé aux sources de l'Arfcansas . sur en plateau mon— 
lueux d où s'élancent ver* le* rieui de* pic* probable tuent peu infé- 
rieurs en hauteur au Chiiaboraço et a l'Anlisana . Tmirépaie voya- 
geur franchit une chaîne de montagne* et se trouve sur les bord* 
d 'une nouvelle rivière qui , coulant au sud -est , tembloit devoir le 
reconduire dans la partie habitée de la Louisiane. Il crut être sur le* 
bord* de la rivière Rouge . lorsque toul-a-coup une foihle troupe 
d'Espagnol* parolt devant lui . el hli annonce qu'il se trouve sorte* 
bord* du erand fleuve éel Nmtt ou»tV> Nord, et que, par conséquent, 
il a. tan* Te savoir , violé le territoire rtpaeriol. Conformément a 
ses instruction* pacifiques, il donne aux Espagnols les expliration* 
les plus amicales , et se busse conduire à Sanla-Fé . chef-lieu du 
Nouveau-Mexique . proprement dit. De celle ville il eût pu gagner, 
en quelques journée* de marche, les sources de la rivière" Ronge , 
et par conséquent rentrer sur le territoire de la Louisiane. I.e gou- 
verneur espagnol , dan» sa sagesse , en jugea autrement; il fit con- 
duire le* Américain* k ChiÀmmkma , ville dont le nom bixarre n'e*a 

fteut-ètre pas très familier a nos lecteur», mai» qui n'en a pas moine 
'honneur d'être la capitale de* Pretinees-liitèritiirtr *V Im Nemrttlt- 
Es^mgMt. el la résidence d'un capitaine-général, gouvernant ou dxt 
moin* prétendant gouverner une contrée plus vaste que l'Empire 
français, mais peuplée à peine d'un deori-mulion d'habitans. De celte 
capitale. M. Pike fut reconduit aux limites du territoire de la "' 



-Orléans. a travers celle partie occidentale de l'an 
tanne que le» Espagnol* ont envahie et organisée sons le nom de pro- 
vince de Texat ; de sorte que sa route coupe le* province» in Mixe u r ce 
de la NouvelJtr-£*u*gne en deux dics^son* et en trava/se kw doua 
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•gloire accable ; il n'y a que cela oui puisse nous soulager. 
Admirez cependant avec quelle modération cruelle M. Hae,ue- 
neau tire vengeance île, moi : il a l'air de convenir que se* 
madrigaux ne valent rien ; il permet qu'on blâme ses vers , 
•et demande seulement qu'on aime ton choix , c'est a-dire , 
M ad. Dure! : enfin , il reconnoit la pureté de Ttoon zèle 
pour la défense du bon goût. C'étoit bien assez, de son 
eourroux pour me terrasser; sa noble bumililc m'écrase. 
Est-ce donc à lui d'être modeste? Non , il ne l'est pas sin- 
•rèreraent : il ne lui est pas permis de l'être Oui a pu faire 
4es madrigaut que j'ai lus n'a pas le droit >'<• les trouver 
mauvais : le même génie qui les lui a dicies, le condamne 
à les croire excellens toute sa vie. 11 sera seul de son goût « 
mais qu'importe ? C'est le sort des, grands domines a Vire 
presque toujours en opposition avec leur sic rie. Il faut que 
je fassse partfd'un soupçon que. j'ai. Comme je n'ai pu par- 
venir à vérifier l'existence poétique ni même civile de mon 



adversaire, je crains dVtre ici la dupe d'une mystification. 
J'ai fait et fait faire des recherches dans tous les rangs de 
la littérature haute , moyenne et basse , et personne n'a pu 
me donner des nouvcllesde M. Ragueneau. On ne eonnoit, 
«ous ce nom, qu'un pâtissier, contemporain de maître 
Adam , et poé'te comme lui , lequel Gt , à la gloire dit menui- 
sier de lNe\ers , un sonnet qui finissoit par cette pointe : 

Tu souffriras pourtant que ie nie dalle un peu: 
Avecquc plu» «le bruit lu travailles sans Houle ; 
Mais pour moi je travaille avecque plus de feu. 



Ne seroit-il pas possilde que quelque malin eût emprunté 
le nom du vieux pâtissier-poète , et, caché sous cette rspree 
de masque , eût débite aux actrices des madrigaux d une 
insipidité affectée , pour agacer la critigue , riposter à ses 
attaques , divertir la galène, et se divertir lui-même out 
dépens de tout le monde ? C'est pour le coup que^e faux 
Ragueneau auroit beau jeu pour se moquer de ma niaiserie. 
En attendant, je commence à éïre honteux d'avoir si lon- 
guement parle de cette, épigramine dont l'auteur , s'il est 
homme d esprit , s'est aussi par trop déguisé ; et je vais dire 
quelques mots de l' Annuaire dramatique. 

L'avertissement commence ainsi : « L'Annuaire drain a - 
» tique est distingué tous les ans par des changemens re- 
» ma'rquablcs et intéressans. ■« Rien n'est plus vrai : cet 
ouvrage avant pour principal objet de nous donner l'adresse 
de toutes les personnes attachées au théâtre, il se distingue 
chaque anné<> de ce qu'il étoit l'année précédente, par les 
rfïangcmtru de domicile qui ont eu lieu dans l'intervalle ; 
et l'on ne peut nier que ces changement ne soient rem ,r— 

3ua6!ei et inlê*ejiufkt pour ceux qui , ayant affaire aux gens 
e théâtre , ne veulent pas perdre leurs pas. Pour, l'exac- 
titude des renseignemens , il faut , je crois , s'en rapporter 
a 51 M. tel riQacUun qui , selon toute apparence , (sont des 
facteurs de la petite poste ; car nul ne counnit aussi bien 
qu'eux la demeure des gens , et par conséquent n'est aussi 
propre a la rédaction de 1' •tnnwiire Jmmotique. Je ne 
répondrois pourtant pas qu'ils n'eussent commis quelque 
erreur grave en noms de rues cl en numéros de maison* ; 
. parmi les personnes de tbé.Ure , quelques unes déménagent 
si souvent , qu'il est bien difficile de savoir au juste où elles 



) 

logent. Au reste , il m'est impossible d'exercer ma critiqua 
iiir i et ol: jet ; c'est une matière d'érudition I uil-a lait au— ,, 
dis us de inri ronnoii'îau'-cs. Quand M. l'azur ncau , !e \ 
* rédacteur en nom, m'a -i ruJemeii! .'Maqné d.-n . •«•, * -r» , s 
il .jMtit bien que sa prose de dessus de Ir-tlre» doit a l'abri x . 
UC TTIC. c:'iiMircs. 

J.'/twHioi- • a un rival bien vedciitald-.' d.ms le Mémorial 
arial'.iur. Oioi-i . . Ju niDi.i',. :-ne pas sa li.i.-r:- 

li r> a la s.-ic.io: des ru s ,\ il d .u:ie Vaualyi* 

taiirr.nce et tf'tiqw de U I • , • )• h. e. dans l'année 
sur les diffrciis ihv '":vs de ccl.c i a^.ia'.c. Son r.*M>»«« - 
ment n'est pa3 fort ; mais sa crifiq-n: est en génrrnl a s «es 
<lure : l'un va pour l'autre. Ce n'est pas tcujoursen très bon 
français qu'il juge le style des auteurs , et ses recelions 
sont quelquefois d'une naïveté plus amusante pcul-i'tre 
qu'il n'a voulu. Voici ce qu'il dit à propos d une de» 
tragédies jouées l'an dernier au 'Hiéâtrc -français : « Malijri 
* qu'on y ait remarqué de beaux vers et quelques situations 
» dramatiques, l'auteur l'a retirée du répertoire. // auroit 
» agi tout aut'rmrnt , si U public avoit t>ien acrueitti m 
» nou</ (e p oduriion. » On n'accusera pas l'éditeur de 
trop de ténwité dans .ses conjectures. Il n'a pas tonjoura 
cette douce et innocente simplicité , témoin ce trait furieu- 
sement caustique contre M .H. ilra/.ier et Siinonnin auteurs 
d'un vaudeville a la (ïaieté , dont le sujet est la fable de 
Y Aitroloqtie qui ie (ou.ie tomCrrr tint» un oui/.» : « Ksi— il 
» possible que ce bon La Fontaine , qui faisoil si bien 
» parltr les arleurs de ses fables , ait si mal inspiré les 
» auteurs du la piété nouvelle ? » l n somme , le Mémorial 
me paroil fort supérieur a Y Annuaire ; mais celui-ci est 
orné de» madrigaux et des épigrammes de M Ragueneau: 
c'est un avantage qui me fait trembler pour le Mémorial 

T. 

E'ratum. — Dans leJotirn.il d'hii-r . article sur V II tioire litlér^lre 
af Italie . pa;;. 4 • ri> '- ''K- 1 1 : au l' eu ""e : 1 
solublcJ de l'anthologie , lises de Vonlologic. 
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Institutions J< Fhjsiqu<. par R. G. Sate, fondateur et dtrecteor de 
la première érole îles mine*, membre de I Institut impérial de fr'ranc*. 
Trois vol. in-8°. Pn« : r 5 fr . cl ao fr. par la po»te. 
A r*'ris. rh : !•' ÎJi.Iol !.l>r.i re. rue Jacob. . a^; 
El die» le Nortuanl, rue de Seine . u°. tJ, près le pont de» Art». 
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La géographie doit des remercimrns à ce bon gouverneur , 
M. Alltrnr.ajtcr , qui. au lieu de renvoyer notre vovaiecr par la 
roule ou i! étoit venu. P"ti que sctnbloit dicter la prudence et la 
fnlousie pcililique, l'a tait conduire à peu près dans la dire cl ton la 
plus favorable . pour lui faire conuollre I état des ét.ibliucmeus espa- 
gnols dans cette région ignorée. M. Pike . quoique surveillé en appa- 
rence , a rcru. illi des renseigneracus très précieiis sur la ferlihlé . la 
ssopulation et l'urp.a»isalion de celte partie du Mcsique; il écrivoit 
ses notes toit pendant la nuit . soit eu plein air . derrière les buissons 
où il se retirait de lemn. » a-itre . sou» un préleite qu'on devine; 
il laisoit ensuite des rouleaux dj tous ces petit* papiers , el en faisoil 
bourrer le» canons île» (mils une portaient ses soldats. Celle ingé- 
nieuse précaution pour soustraire se» noie» aux rei berehes des Espa- 
gnols . paroil au surplus avoir été sup rflue. allendu que ceux-ci 
n'ont exercé aucun acte de rigueur envers M. Pike. 

Le Voyage dan* le Nouveau-Mexique doul nous venons de donner 
une idée, ne forme que le linri du li re quj nous annonçons. Un 
autre tiers e<l consai ré aut rec herrb t que M. Pike, e! d'autres 
oflicien sous ses ordre», ont faite» le lon^ de l'Arkansa». et de 
ques autres rivières de la la^uisianc. Iri , nous 



j, K-s Osages. et autres nation» indiennes, anciennes 
du nom français, et dont les mœon i et u»age» ont déjà clé décrits pir 
de» voyageurs français ; mais le» militaires américains ont eu le mé- 
rite de nous les faire ronuoilre plus en détail et dans Irur étal arluel ; 
ils ont aussi fait d'intéressantes observations sur le sol varié el le» 
ni m.in >»» -s produr lions de celle partie de la Louisiane Enfin une 
lro : <iènti- pirliede i'ousrjgrde M. Pike reulenne la relation d'une 
espi : di(ion aux souri es du Mississipi , expédition qui eut pour but 
«j'aisurer de ce coté lesdroiUde* Etals-Unis rontre les invasions 
•Us Anglais , et dan» laquelle M. Pike observa le* moun des Sioua , 



et des Clip»?» ijs ; et toujours animé de cette politique généreuse et 
humainn, di.t.'enar les rr.tuklin. les Jeflerson . 1rs Maddiaon . le» 
BarL>*. les MiUhell. lai ha tic répandre parmi ces tribus sauvages 
l'amour de la paix el le goùl de la civilisation 

On voit, par cet exposé . que les r.. 1( r»e» de M. Pike se rattachent 
d'un roté a relies de MM. I j'vi.cl Ohrke. de l'autre . au Voyage 
de M. de HujibolJl. sorte quVIIes ont. à peu de chose pre» , 
comp'élé la coniiois<a:^-ç du lerrilo re de* Elals-Unls , et considé- 
rablement avan c c* ^ le de* possessions espagnoles. Nous extrairon» , 
dans un article suivant, quel|uc* unes de» observations de M. Pike. 

M*lTS-BlUH. 

CHARADE. 

Jadis on s'amutoit à jouer mon premier ; 

Dessavan» ivec soin mesurant mon dernier; 

El trois fois mon dernier se trouve en mon entier. 

Par un Aitnmé. 



est Craâle. «fa l'en trouve 



Ifoarel AtrigiAes Vies des Saint, . rédigé d'apre» le grand ouvrage* 
d'Alban Butler, tiré d.'s arles ori"imux et des inonumens les plus 
authentiques; avec de» addition» et des corrections; suivi d'une ins- 
truction sur les dimanches et le» féle» mobiles. Par M. G. T. V. 
Quatre vol. in-ia ou six vol. in-. v ° aver dis-neuf bellejgras 
dessinée» par M. Ito/hn , et gravées par Mad Belin , née Delà 

A Pari* . ch, t Belin fils. i;uai d»> Augutuns. n". 55; 

Et ckstt Je Norsoju»t, rue de Seine , n°. 8, pre» le pont de* Arts^ 
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MM, le» Sesuscripteor» de* dép*rleraen» dont l'abonnement finit 
ftr 3i de ee mois . aont prié* de le 



faire renouveler pour ne pa< 

de rrl.irj, 

' Lf pni àc taiometment mm JOUIINAL DE L'EMIIRE. est de 
■ quiuia fr. peutr trois mois, de trente fr. peur si* mais, et de mitante ir. 
pour r Berree. 

Les lettres . paquets et mrgeitt . doivent être adressés , /reste de port \ 
le* Ao«ii?ii-T»*rirni dédit Journal , rse des Ptttres-Saimt- 
ffrnMiW Auierntis . n" 17. 

On est incité, de ) oindre à toutes le* réclamation*, rhart^emen* 
. d'adresse* , et mime le* réabonnement, la dernière adresse imprimée 
fis* l'un refpil avec le Journal ; an feraient plut paonipteiacut. 



NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

RUSSIE. 
• PéterjCousçf , 24 DécemCrt. 
Un supplément extraordinaire de la Gazette «le la Cour 
. en date de ce jour . contient un rapport du gencr.il en chef 
Kutusow, d'après lequel la partie des troupes du grand 
, visir qui éloil cernée par les nôtres, s'est rendue pri- 
sonnière avec son chef Schaban - Oglou , pacha 5 trois 
. queues ; tout l'attirail militaire de ce corps est tombé au 
, pouvoir du vainqueur. On peut calculer que l'armée ennemie 
a perdu, depuis le passage du Danube, 10,000 hommes 
tant tués que blessés et prisonniers. Lorsqu'elle traversa 
ce fleure , elle étoit composée de 55, 000 hommes, 

La princesse Georgiewna , Régente de la Mtngrélie , 
son fils et le fils mineur du prince Régent d'Abassie , ont 
été prétentés, le i5 de ce mois, à LL. MM. Cette prin- 
cesse a beaucoup contribue a la prise de la forteresse de 
, Pot» , à l'embouchure du Phase , et à l'occupation de 
1'Abatne. 

Le courssur Hambourg s'améliore scnsibLemeot; le rouble 
-est à 1 3 shillings. 

■»*_ ITALIE. 

JUiLm , 8 janeirr. 

Parmi les ouvrages qui viennent de paroîlre en Italie , 

"le public *a distingué YEjjoi Sur 1rs Seal des et (et ancienne! 
poésie* Dei Spanihnaot-t , par M. GrAberg, vire-consul de 
Suéde , et vivant dcpuii long-temps a Gènes , où il a 
publie des Annales de. statistique. L'ouvrage sur les anciennes 
poésies Scandinaves est un phénomène neuf dans notre lillé- 

' rature ; il est rempli de reelwrehes rurieuses et de plusieurs 
• traductions en vers italiens des pièces les plus remarquables , 
attribués aux Scaldes. M. (Irâberg écrit avec autant de 
pureté et d'élégance que s'il étoit né italien. L'ouvrage 

' est dédié a S. M. la reine de Naphu. Une autre pro- 
duction nouvelle très remarquable porte le titre d'iY/ujfoi- 
tsoni \Corciiese ; c'est un savant Mémoire sur l'histoire 
de Corfou , par M- Mustoiidi , historiographe des sept 
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M. 



publier la Relation 'à 
auteur Se l'Amérique t 
manuscrit de la bibliol 



Amoretii , de celte ville , Vient «ht 
'Ou l'tiqaqe 'àit capitaine. Maldana'io , 
e par U fti rO. Cvlte relation, tirée d'un 
Itliothèque royale, est très singulière; elle 
tendroit à prouver l'existence de plusieurs petites Méditer- 
ranée* et détroits au nord de l'Amérique, dans les latitudes où 
l'on suppose généralement que la mer est couverte de glaces 
éternelles ; du moins , aujourd'hui , cette navigation 11 a roi* t 
impossible. Mais depuis long-temps les savans regardoient 
presque unanimement ce voyage comme fabuleux. M. Amo- 
retii a-t-ii démontré complètement l'authenticité de la 
relation qu'il publie. 7 C'est ce que le monde savant aura à 
décider. Parmi les ouvrages consacrés aux sciences natu- 
relles , on remarque surtout Y Introduction à la GéuCvyi», 
par M. Sripione Breislak , inspecteur des salpf 1res et des 
poudres du royaume : c'est un résumé précis et intéressant 
des nrinoipaox faits relatifs a la formation du globe cl aux, 
révolutions qu'il a subies , l'auteur est voleaniste. L'ouvrage 
commence par un tableau des hauteurs de toutes les mon- 
tagnes mesurées. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Gênet, 8 janvier. 

L'éditeur du Journal de Physique de cf lie ville annonce 
que des chimistes allemand*, eu taisant agir une très forte 
batterie galvanique sur une masse de charbon , uni vu naîtra 
une substance qui paroit avoir la phi* grande ressemblance 
avec le diamant. Il .-joule qu'il possède lui nv'me un dia- 
mant qui offre plusieurs p iuls noirs semblables à du 
charbon. 

Mont De- Marsan , is janvier. 

' La culture du pastel a parfaitement réussi dans le dé- 
partement des Landes, et des épreuves rigoureuses faites 

Par ordre du préfet de ce département, ont prouvé que 
indigo de pastel ne le cède nullement en qualité à l'indigo 
fc}i* Indes. Dés chimistes ont soumis à des expériences corc-» 
paratives deux échantrtront l'un, de drap teiût en pièce î 
Alby avec I indigo de pastel; et l'autre , du plus beaux drap 
bleu teint avec 1 indigo des Inde*. Voici les résultats qu'ij» 
ont obtenus : 

1*. L'action long-temps continuée de l'eau bouillante n'a 
rien enlevé de la couleur du drap d Alby. 

a". Une longue ébullitiou dan* le vinaigre n'y a p» 
porté plus d'atteinie. 

i*. Il n'a pas été plus altéré par l'acide sulforique étendu. 

4*. Une forte eau de savait, tant à froid qu'a chaud , 
a détaché du drap d'Alby une certaine quantité de matière 
colorante bleue , effet qui s'est beaucoup moins fait aper- 
cevoir sur le drap teint «' «c l'indigo des Indes; mais ici 
l'on observe que le drap d'Alby ayant été teint en pièce, 
a dû nécessairement se charger d'une portion de mature 
colorante, sunplenicut interposée et peu ou point combinée. 
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V A B I Ji T ES. 
ateliers de le meireeije du lirjfaad d Howe IVa'pole . depuis comte 

auxquelles soûl 



oTOrford: écrites dan» le* années irbft 
jointe» des lettres d< Mad du Deunnd 
le* .manies i<75q 



780 
Voltaire 



écrites dans 



»75r» i 1775 ; publiées d'ajin-i les originaux déposés à 
Strawhrrrv-lUl. (1) •( Troisième Article ) 

le drx-builirflsc siedr . considère! seulement dois ses rapports 
littéraire* . a p»sté tout entier sous le* y.ux .Je Mad. du Deilaud ; 
«Ile la vu commencer et finir ; car ta 1-S0 . époque de sa mort . il 
n'y «voit pour ainsi dire plut de littérature en France. Les esprit» 
occupés de ecs lyslemes cioiiliqucs. avant -coiireurj des discordes intes- 
tines et des làtale» agitation» <|<ii ont terminé ce *irrle , éloient dis- 
traits de la paisible cutl'irr dr> lettres; le» ttoinmes i|ui les aroient 
le plu» honorées élnienl d.'jii disparu*. Mad. du DeHand le» avoient 
ronrius dans tout leur éclat et leur gloire . au milieu de leurs plus 
jgr.Htds sucres . dans le temps de leur plus Lrillanle renommée ; elle 
anxt vu naître tous 1rs ouvrages nui la leur «voient acquise . tous reux 
<|ili dan* cette longue période obtinrent une heureuse mi madltrureus* 
o li brké. eurent une utile ou funeste influence. \ l'époque où 
«•uiiiicnre sa correspondance avec M. Walpole . vivoicnl encore 
In plus fameux errirain» du siccle : Billion . Itousscau. V«|[ji ri; j 
\oftaire. chef de la lit.Vjature . ihef de parti, plus patiicoiiere* 
nient conpu de Mad. du DrfT^id . avec laquelle il conserva toujours 
ua cuirwienc de letlie^ . et qu'il ;.p t >c'<)il . frappe de la justesse de 
s»n esprit et de se» ju b -eineas . t'e,cjp{e rlairrur^nfe. D'.M emberl , 
Quatre vol in-3" Fu« • a^ti. . et io tr. par '> uo.u-. 
A P»ri». rKet Trrutfel e' > V iï • l s. . lihrvr. » . rn • de laUe . o°. 17. 
*it elles le Msiu.ajU, nt« d« S«iae , u°. », { u. le pont des. Arts. 
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qui fut long-lemps son ami , et qui dan» la suite la sa«rifia e-nu'ere- 
mcnl, et peut-être un peu dureme.it * Mlle de Lespinasse; le pr^ident 
^Jténault . qui lui fut ptu» fiJéle ; Diderot . Hetvélius , TliomaJ , 
Saint- Lambert. Marmonlel . l'abbé Mavoiit . I abbri Barthélenrv , 
Rulhiercs . Charapforl . La Harpe, av'oienl déjà pour h plupart 
leur réputation tonte (aile. M. Delille coromençoit a établir la sienne 
par ses premiers ouvrages et par ses premiers succès comme homme 
d'esprit; déjà l'on voyait poindre quelques autres aradéinirient , 
actuellement les doyen j de notre littérature Mad. du Delfand voit 
tous ces hommes . le» pesé dans *es balances rigoureuse» , et les 
apprécie: elle, lil tous leur* ouvrages . et les juge. 
^ bans doute se» sentimeus sur le» personnes sont d'un* axressive 
rigueur ; ses jngemeas sur le* ouvrages, d'une sévérité outrve. qu'un 
tour vif et une expression amere fwnt enrore plu» ressortir ; cèpes-» 
dant . à tout prendre . l'ensemble de son opinion sift- la littérature 
de rrlle époque est très juste ; cl la postérité , qui a dé]* comme oce 
pour les hommes el le» li> re* dont elle parle . l'a ileja confirmée . et 
la confirmera de plus en plus. Itien n'e.t plu* diflirile . même pour 
l'homme le plus exerré . que cette juste appréciation de la littérature 
de son tr.uip* cl de» homme» de lettres ses contemporains ; tien 
11 annonce mieux la d. Jicaleste du goût el la ju.lesse de l'esprit. 

'nent; 
parti - 
- le plus 

souvent elle le» juge très sainement . mais à la littérature en général , 
el jv ton et à la manière qui y dominent . soûl »i$nvli t > par elle av c 
u 'c parfaite sagacité .' au uiiliéu de» appluudissemeu» que leur pro- 
diguuit (« mauvais goût d-« public . el sec nue Huasse de tact qu* 
De pjuvoil tromper ni l'engouement (>rc»qu'ii<m'rrscl . ni llnfîueiK» 
lyr;mtiiqoc de ceux qui eu < loieiU l'objet. Ce »ont iuUeinent <e. 
dclaul» ^ue reprochent encore «ujourd bui lu sueiL'c:^ 



11 annonce mieux 1a d. Iicaleste du goût el la jii>lcs»e de Os 
Mad. du Defland possède ce» rares qualité» Ji un degré Ires émir 
tous les défjuls q» elle reproche . non a quelque» ouvrage* p 
culiers. sur lesquels elle se trompe quelquefois, quoique le 



*»\ Trn'tét par IVMe sulfurent , les «leux échantillons 
tant ilonnc d'égales preuves d'inaltérabilité par tel agent, 
ttnand il n'esl p.-s liés concentré. 

6*. On a fait paticrilii gaz oxi-muriatiqac «luit nn flacon 
à trois tubulures . préalablement chargé «le trois litres d'eau; 

Jmis on a plongé dan» le liipiiile, et à la mi'me hauteur, un 
rhantillou «le eliai]ue qualité île drap suspendu à un lil ipii 
pennettoit de le retirer toutes lw deux minute* , pour 
examiner IVfFct de l'airiile. Depuis le dégagement de» pie- 
rnièrps bulles , jusqu'au moment où l'acide a acquis asiez 
d'énergie pour décolorer l'indien, il s'est «'-roule vingt cinq 
minute*, pendant lesquelles les deux « ; rhanlilli>ns , fre«|ueni- 
menl retirés du vase , ont paru gagner en intensii.: «le 
couleur: mais le moment est arrivé on, s'alïoihlistant peu 
a peu, ils ont successivement passé du bleu ou vert, «lu 
vert au gris, et «In gris au jaune , couleur que fait acqiénr 
aux substances animales l'aride oxi-murialique. Ces effets 
progressifs de decolt iratinn ont i'lé observés également , et 
en mi'mf leraps , sur les dent échantillons , l'un du drap 
d'Alby, l'autre du magasin de M. Labonle. Celte dernière 
paroîi décisive et propre à prouver non seulement la solidité 
du teint obtenu de l'indigo «lu paslol , mais enc«ire sa 
parfaite identilé avec celui des Antilles , sous rapport de 
leur vertu tinctoriale. 

PAHIS , 19 janvier. 

S. M. a rendu, le 17 décembre dernier, lin décret en 
«mt qnarante-six articles , pour l'organisation ludii iairr et 
l'administration «le la justice dans le grand-duche de Berg. 
♦in voici quelques dispositions : 

Les juridictions patrimoniales , seigneuriales , ecclésias- 
tiques, municipales, marcales , et généralement toutes les 
autorités judiciaires établies dans le grand-duché de Berg, 
sous quelque forme, titre on dénomination qu'elles existent, 
•ont et demeureront supprimées , » dater du 1" février ifli?. 
A compter du même jour, tout privilège en matière de 
juridiction est et demeure aboli : tous les .sujets du grand- 
tluchë de Berg , sans distinction , pla.drront en la même 
farine et devant les ni*me> juges. 

La justice sera rendue dansle grand -duebé de Berg au nom 
rie S. M. Le Code «le procédure civile, le Codcde commer e, 
le Coile d'instruction criminelle, le Code pénal, et tous k's. 
d rr. ls impériaux relatifs a la justice , y seront publiés po.ir 
4*lr e exécutés. Il y aura une justice de paix pour chacun «les 
enflions du grand -duché de Berg , un tribunal de première 
instaure pour chaque arrondissement , et pour tout le 

Îrand-duehé nnewule courd'appel qui siéger* à Dus eldorf). 
,cs arrêts de la cour d'appel et ceux des cours «l'assises, 
ainsi que les jugemens en «lernier ressort «les tribunaux «le 
première instance, des justices de paix et «les tribunaux de 
simple police, pourront être attaqués par la voie du recours 
en cassation. Le recours en cassation sera porte, savoir: 
contre les jugefsjens rendus par les juges de paix et par les 
tribunaux de simple police , à la Cour d'appel du grand- 
durhé; contre les arrêts delà Cour d'appel et ceux «les Omis 
d'assises, et contre les jugemens des tribunaux de p rein lie 
inslanre, à la Cour de cassation séante à Paris. Après cassa- 
tion d'nn arrêt de la Cour d'appel, le jugement du fond, 
sera renvoyé a nos Cours impériales de Liège, de Bruxelles, 
de La Haye ou de Hambourg. 



contient les dispositi 
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— Un décret du 5 j» 
suivantes : 

Les corporations de religienx et de religieuses, et ordres 
monastiques , dotes ou mendiant , existant dans les «lepar- 
lemens reunis, en vertu des décrets des "4 avril , r3 mai , 
q juillet , 1» novembre et i3 décembre 1H10, sont et 
demeurent supprime*. Ne sont point compris dans le pré- 
sent décret, le monastère du Saint- liernard et «lu Simplon, 
1rs Ursulines de Brigues , les Sceurs-(irise,s de la charité 
de Sion , département du Simpion , et les congréga- 
tions dans lesquelles on ne fait pas de vieux perpé- 
tuels, et dont les individus sont uniquement consacrés 
par leur institution, soit à soigner les malades , soit au ser- 
vice de l'instruction publique. 11 sera stalué à leur égard 
par des décrets spéciaux. Les dispositions du décret du 
14 novembre iHii, portant suppression de toutes les cor- 
porations religieuses dans le département de la Lippe, 
recevront leur application dans ces déparlemens. Les reli- 
gieux profès et convers ne pouvant, aux termes du décret 
du 14 novembre dernier, se présenter a la liquidation qu'en 
représentant le certificat de la prestation «lu serment , seront 
déchus d'un tiers de la pension si le serment n'a pas été prêté 
avant le i«' juillet prochain , de la moitié s'il ne l'a pat été 
au i*' octobre prochain, et «le la totalité s'il ne l'a po.nt été 
aS i*' janvier irii'S. 

— Un au're décret du même jour porte que les dotations 
de sixième classe, accordées par S. M. , et qu'elle arcorderoit 
parla suite, pour cause d'amputation, de blessures graves , 
ou en récompense de services militaires , seront transmis— 
sibles , a défaut d'enfans maies , aux CUes des donataire* , 

5ar ordre de primogéniturc , sous la condition , par elles t 
'épouser, lortqu'ellet s«ronl en âge de le faire , des mili- 
taires en retraite par suite d'honorables bles.ures on d in* 
(irmilés contractées à la guerre. Dans le cas où la fille a'niée 
d'un donataire se trouseroit mariée à tout antre qu un mili- 
taire retiré, avant «pie la transmission ait pu avoir lieu , rR» 
périra alors sou droit de nrimogénilure , et la transmission 
aura son effet en faveur de la fille cadette non marii-e, ou 
mariée conformément à la disposition ci-«les»us ; et ea\-n , 
le droit à celte transmission rossera successivement aux 
autres tilles puînées, lorsque aiuees s eu trouveront 
déchues par «les mariages contraires a cette même dispo- 
sition ; entendant que la dotation fasse retour au domain* 
extraordinaire , si toutes les fdles dn donataire décédé se 
trouvaient dans le cas de la déchéance. 

— Par décret du 9 janvier , il est permis à M. Pierre» 
Antoine Hcrwyn , sénateur, comte de l'empire, de 
joindre, le nom de Nevele au sien , de le faire ajouter' à 
son acte de naissance , et de prendre en conséquence le» 
noms de Hcrwyn de Ncvèie. 

— l e Journal Dr P^rii, qui se permet de relever dans le» 
autres journaux «le prétendues erreurs en matière judiciaire^ 
«jui ne s\ trouvent pas, et qu'il se garde bien d'indiquer, a 
donné aujourd'hui , «l'une manière très ineiar te , l'analyse 
dn jugement prononcé par la 6' chambre «lu tribunal de 
prmiere instance du département «le la Seine, dans l'affaire 
du sieur Priiilhomme contre les frères 'Mirhaud : il a omis 
une circonstance très remarquable île ce jugement; c'est 
que le sieur Pr.i-1 homme a été condamné aux dépens envers 
ici frères Wicliaud. 

i 



«ipfit.t aux écrivain» de r Ile époque . l'ui éralion . l'emphase ■ f» 
mordue le ton tranctia-il et décisif. PafTerialion «1 . bel-esprit el 11 
recherche ; tous défauts que Mai .lu OrITaiid a tn horreur . pxr. e 
«fii'elle a le goi'it le plo» v:f pour tout ce oui e»l vrai, simple e' 
naturel : elle assure qu'elle préfère une ) mine pNlitude . bie-i 
ftunrlie , à un diwniir» «ne. lé et rcrlierrli« : . Sans doute le pet 1 
coulé qu'elle fiit à re Miji-t e»t une plaisanlcrV t|u'il ne faut pi* 
prendre à la lellr» ; mais dan» nl'r p'aisaiitcrie mime . on peut 
reconimilee son ro>" t e» le f iur naturel «!«• son esprit. l'Ile t:ihI «le 
«1er un mot île Snrrate . el «'le rontioue ainsi : « A propi.» «•« 

• S or r «le . itou» avons tri un ronite «le Paar qui a . dit-on . une 
» uranile fi ^ r trivlc et fruité ; il prMseje lei rr . parlt 1res lenle 
► Bicnt et en lie.ilanl. Il «lîsoît l'autre jour rhr« le prt'siileiit : t)ae\ 
» e»t ce Sorrif qui i'eiTipoisnnna en mangeant ou buvant «Jri 

• ri;ale» ? • Et h la suile «la celle petite liislorirlle , 
positivement «lu'elle .lime mieux rntemlre eti fh-tses 



elle déclare 
Im (fue /<v 

ëceaatrt dhsrrtntinns <lo madame une telle . /« ifllrt maximet Ht 
telle »<Mre . let fies rrmarfitfj «l'une trni»iéme . et e'Ie nomtne 
ton tu res «lames -, r.ir . «lani ses nir«lisan>'es loti* *ont nomme* et en 
toutes lettre» . li vous en «xceefet trois on «pixlre personnes dont 
«Ile ripportr ile»rlioses trop oïlieutcs : et encore est-il probalile que 
c« sont les t'ilileurs qui ont relr.inrli« : le» noms ; il* ont bien tait 
•ans doute . et il* anroienl peut-*tre dù en retrancher davantKRe : 
il. n'ont pas été" a»se» ». rupuleux en re genre , et leur» scrupules 
■ ont pi» toujours Hé bien rrlair.*. Combien de noms rn ellet 
»" mroient il» p>i dù omeUrr avant celui «l'un M. de I.***. <pn 
11V.I -|*e ridicule comme tant «raulres . et qui donne encore «cci- 
i ; in : i Mad. du DefTand de t« : rnoi;ner toute sou aversion pour tnwle 
»'V..,-|:ition de fiux savoir et de faux W-»»f»rit. On lui avoil donni 1 ce 
1 J .X»»» i cmhuic un homme 'e me'rit*' : et vrsici ce qu'elle ex» 



» ili«sertatîons ■ calîmallas , rt:ila»e de «rienee . il w'a rien onlili<5 
» pour »e montrer le plu» toi hivtnne de France. Kroulei ce «jue 
» Mail, de lîelmnce m'en a r.iriinti' . et dont elie a «'lé témoin. 
. M, de Maurepa» l'iid s iil : M le «ointe . voussavex tnut re an na 
. peut savi.ir en fait d'nrt et «le *ntr.rr ; vous uvci *aus Joule 
. plusieurs lin S ir» : wvet-vou» le «rer f Non . .lil -il en |f. sitant |e 
» ne m'y suis point appliqué : re q.<e j'en s*i» . cal par tml m.W. - 
Il e»l prohalile que Mml du l>i ff iiul u'.n oit pas été as.ei -H»cretr pour 
faire un r.nsler* \ son rorrespondatit du nom «le cet bouillie qui 
savo ; ( !e j;rer par rentiiiif.i . 

Célnient surtout r«-* é. riv-nns qîi'on a t^niour» ib' i-nés »Ous le 
nom de philo»oph<'> i|u'i!s se doniirrenl un peu l i»lni'ii.-nnenl eu\- 
in^ines. qui . »• l'or en e\re(jle Volîaire , Uii.,u r n' Ir plus de i e 
liiitlirel qui 11U1I tant à M.tI. du Dtffjnd . ro r?;e > Imi» les bons 
espiits. foin de conserver dan» leur e irarl re l i no'ii. mo'lestie . et 
«luis leur» écrit» la noldr siinp'ieiké . qui <' : 'iu^'unent le» plu* 
illustres nnleur» du sierlr nréi é -lent , itt i!<-c»n >!> oient d t:n l»n Iran- 
rlianl et dérihif ; ils melloienl r!a:i. leurs I sro in r".e la îiior-Tiie cl île 
la hauteur . d.vs leur» ouvrage», tantit une rmn'inve pi' dantesque . 
lantAl une f-iin!'. irilé Irivi .le . souvent une afe. I.'lion de fmç»»e et 
une rerherrhe d.- he!-espiit 'igné* des Triiso'inj et de* t'i éririi<es , 
doul le plu» ciraudde nos n.nii ;ue4 jvoil £«il s' pl.iisamiucnt justirc. 
Autsi >iad. ilu DelTind ^ >,-st.--t-cllc le\ pbilosop'ies ; c'»'loit dans 
PKur\rtop«'J'r . qu'à travers quelques article» bien faits, et ro-'irie 
«luelque» partir» nénér;>!enient bien tiaitée» . ib «voient le plu> pro- 
liKenient délayé 'eurs uli*r« . le plus abnniUtnment xrerté leur» 
temes avrr toj* l'ennui qui en découle : auwi meprUe-l ellc l'EncV- 
clopérlie . el f.iit elle tre» peu de c*« des enevclopédiste». Sur (>e»u- 
conp de points cerundant elle prof«f»»oit leur do.»trine et leur «cep- 
ti'isme ; m»i» li d vrr. té de RO'it» 1 emportoit sur la conformité J'opi- 



le 
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. — Va nomme Jarmirs-Charles Poussin , boulanger à 
IVn . avant été r mdaiiné par^a cour il a^sises, le 11 dé- 
tembie dernier , a la peine de dix année* de réclusion , au 
carcan , rte, pour avoir détruit, en les avalant, des ellets 
de commerce souscrits par lui, s'est pourvu en cassation ; la 
cour de cassation a prononcé la nullité de cet arrt>t , sur le 
motif que, pendant les débat» devant la cour d'alises , I™ 
témoins à décharge ont été entendus au préalable aeoir 
prête le srrment Je dire vérité, et n'ont fait qu'uno simple pro- 
messe : ce qui est une contravention aux dispositions de 
l'article ïff du Code d'instruction criminelle , lequel porte , 
sans établir aucune différence entre le*, témoins cités à charge 
et ceux appelés à décharge, qu'avant de déposer, les témoins 
feront , <* peine de nullité , le sèment de. parler sans Haine et 
sans crainte, de dire touU U vérité , et rien que la vérité. 

Un pont en pierre va remplacer, dans la ville de 

Mayence, le pont do bateaux de 2100 pieds de long qui y 
' de actuellement. Il sera construi' dans la môme direction 
celui que Chail^rnagne avoit fait bâtir, et dont la t<lc 
trou voit a l'endroit où est aujourd hui l'arsenal. Les 
pierres de tulle dont on aura besoin seront tirées du dépar- 
tement de Rhin et Moselle , et conduites sur les rives de ces 
deux rivières pourpre embarquées et transportées à Mayence 
de la manière la plus économique et la plus expéditive. 

— Le 5i décembre, le thermomètre de Réaumur est 
descendu, à Berne, à 18 deg. i/a au-dessous du point du 
cougellalion ; le i*' et le a janvier, il étoit a 17 deg., et 
le 3, à 4 deg. i/a. 

VARIETES. 

Mélanges De Littérature, d'Histoire et de PHifosopfiie ; 

contenant, etc. etc. : par François- Louis , comte 

d'ischerny, ancien chambellan de S. M. le roi de 
Wurtemberg. (1) 

( I" Article.) 

On accuse les journalistes de nVtre point d'accord entr'eux ; 
cela veut dire seulement que les journalistes sont des hommes. 
On va plus loin; ils énoncent souvent sur le même ouvrage 
des opinions, non pas différentes , ce qui seroit très naturel, 
mats entièrement contradictoires , mais diamétralement 
opposées : cela est vrai ; souvent ils ont tort , et en cela ils 
ne ressemblent que mieux anx autres hommes ; nuis sou- 
vent aussi letirs contradictions ne sont qu'apparente», ou 
plutôt les ouvrages qu'ils critiquent justifient des jugemens 
très contradictoires. Le compte que je vais rendre d'un livre 
remarquable sous plus d'un rapport, éclaircira, j'espère, 
ce que mon préambule a d'obscur. 

Sans manquer a la probité littéraire, sans blesser, du 
moins je le pense, les règles du goût et celles de la raison, 
te puis placer M. le comte d'Escherny parmi nos bons écri- 
vains, ou le reléguer au dernier rang : j'ai en main une foule 
de preuves qui juniueroient l'une et l'autre de ces opinions 
si opposées. Que le lecteur daigne m' écouler un moment; 
et pourprix de son attention, je lui promets une singularité 
qui s'offre bien rarement dans la république des lettres. 
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Lorsque j'ai reçu ces Mélanges de Littéra^ic , qui sont 
composés de morceaux détaches n'ayant j.i i;ue liaison 
enlreux, supposons que incs yeux se soient d rd porte* 
sur le second volume, et que je l'aie ouvert jitsie tient au 
milieu; j'y au roi s vu que l'auteur a un dé. oïl invincible 
pour tous les vers français, sans exception ; que la mne , !a 
mesure, les inversions, sont le tourment de l'nreihe < t du 
bon sens; que tout les poètes français sarritienl ton'., non. 
pas à des beautés , mais à ce qu'il y a de plus ennuyeux au 
monde, la rime et la maure; que les vers, meme (et meil- 
leurs, disent (e s iciftce perpétwA du mol propre, du mat 
poétique; que tout versilicaleur eit obligé 'êe parlrr un l in- 
yuje barbare, pour obéir à des rèijfes plut batbarts encore; 
nue les ver» doivent leur naissance aux tempi de baibane et 
d'tqnonino' ; et enfin , qu'i/ faut une oreill: très délLattpour 
faite de la prose, mait qu'il n'en faut point du t'tit pour faite 
dri vers lie tels principes , pro&'sséi dans doute chapitres 

Saruii homme qui publie des Mélanges de LlTTÉI\ATPBl : . , 
evoient rn'inspircr un dégoût au moins égal à celui qu'e- 

f trouve M. d'Escherny, quand il a le malheur (je dois dire 
e tort ) de '.ce de bons vers français. Qu'ai je dii penser 
quand j'ai su que les Georgique* françaises n'étoicat qu'un 
amas de vers ridicules, par lesquels l'oreille eit toujours 
blessée, la langue outragée , le bon simu révolté. Mais que 
M. Uelille ne s'alarme point ; il est martyrisé en si bonne 
compagnie et pour une si belle cause, que noui n'avons 
aucun poëte vivant qui soit digne d'un pareil supplie*». 
Voltaire et Racine sont les deux autres victimes djî 
M. d'Kschwiiv : leurs vers sont examinés à la loupe, dis- 
loqués , disséqués , inhumainement déchirés ; et cet analo- 
miste du Parnasse n'y trouve que des chevilles, des contre- 
sens , des inepties, des sottises enfin, sans charmes, sans 
harmonie. J'espère que M. Delille sourira quan I il apprend™ 
que les poêles anciens étoieul aussi sots que les modernei, rt 
qu'en lisant l'Enéide, on suit partout les traces du tourment 
qu'a ESSUYÉ l'auteur à calculer ses pieds, à symétriser ses 
spondées et ses dactyles. 

Après avoir essuyé (e taurm'nl de re> douze r\u pilres , 
il m cloil bien permis, je pense, de fermer lr volum*. de 
renoncer à lire les autres , et de déclarer qu'un auteur de 
mélanges littéraires qui prêche une telle doctrine , est dë-s- 
lors indigne de la critique, indigne même d'être !u, et jugé 
incapable de jamais rien produire de raisonnable en litté- 
rature. L'exemple de Mallcbranrhe et de Montesquieu ne 
feroit rien contre moi : ces hommes célèbres n'aimoient 

[>a.< les vers, mais ils n'ont point érigé en principe générai 
eur goût particulier; ils n'ont pas surtout petdu d: t'encie 
et du papier a disserter contre les beaux vers et contre lus 
grands poè'tcs. 

Si cependant le sentiment de mon devoir, soutenu par 
une grande patience, m'avoit donné le courage de conhiiuer 
la lecture, l'aurois cherché qucluue sujet bien étranger a 
la poésie, et j'aurois vu qu'a l'exemple de Rousseau, 
M. d'Escherny regarde l'étal de civilisation comme le plu» 
malheureux et le plus impartait ; que le bonheur des hommes 
augmente à mesure que leur esprit sommeille ; que l'erreur 
et le mal sont a coté des idées; que la société civile est un 

théitre de division , etc. etc r.n parcourant une lon^uu 

dissertation sur le bonheur, j'y aurois trouvé la satire de 
l'esprit humain, des sciences, des arts, et même de l'« 



grandes différences. Les philosophe* se nbloicut extrêmement fier» de 
leurs opinions . et les alnVhoie:iJ avec hauteur et avec un dédain vrji 
Cm auerlé pour ceux qui ne les partagroicul pai. 1U éloicnl tour- 
snentés de l'ardeur du prosélytisme , et faisoient prévoir une intolé- 
rance bien autrement énergique et dure que celle dont il» »e plai- 
gnaient : Mad. du Uefland . au contraire, é toit plutôt firhée que ticre 
de s* façon de penser ; elle ne dogiuatisoil point ; le Ion orgueilleux . 
superbe . dédaigneux . insultant même des pkilosop'.ics . lui déplaît 
fort ; et c'est ce qu'elle exprime dan» ce passage que i« choisis entre 
cent aatrej peu flatteurs pour eux :« Je ne sauront lire leur» ouvrage» ; 
*> ils n'apprennent rien : c est toujours l'é.oge de la philosophie , ou 
» plutit uca ^philosophes. IU ne veulent pas qu'on croie en celui-ci , 
» qu'on obeuse a celui-là: ce «rot de toUe* gens; il» ont un grand 
» nombre de pat titans aussi »ots qu'eux ■ 

Nam doute . M ad. du Deflànd , ennuyée de tout , des livre» 
comme des homme* • des lectures comme de» conversations . juge 
anielque* écrivains et quelque* ouvrages arec beaucoup trop de 
rigueur : souvent d'ailleurs . elle songe moin» à exprimer son véri- 
table sentiment qu'à exhaler son humeur ou à donner un libre essor 
à sa raustiqae gaieté. C'est ainsi que . lorsqu'elle dit : « Auteurs , 
» srtcnrs , nraairieas . beaux-espriu . philosophes . tout est affreux , 
« affreux • ! je voit plutôt une boutade qu'un jugement. Lorsque 
xoandant a M. Walpole que d'Alembert c»t nommé serr-tairc Je 
F Académie . et que sur les appoinlemcus de cette place il doit fournir 
)• bois pour chauffer les académicien* dans la salle d« leurs séance», 
efte ajoute: • Si j'éioùa sa placs , je inénageroi» le bois en brûlant 
a lots* leur» beaux ouvrages , • il est clair que ce n'est qu'une plai- 
santerie, qxrî même n'est pas excellente, et oui ne tire ptiut a 
conséquence Mais souvent aussi . elle juge sérieusement . et n'est 
pas moia* atnere , moins infuse : alors c est qu'elle voit très bien 



m)ii*te : alors cesl quelle voit tr 
I ils su kn édiaaptat )«avsi» ) t cl 



ne voit pas aussi bi<"n le» lieaulcs , ou que si elle les voit . elle n'y 
trouve point une rompetiution aux dcljui». Il suit de celte divimsillua 
d'esprit qu'elle n'aime pas tous les bous ouvrages, uui. qn clic n'eu 
aime point , ou presque point, qui ne soit bon et même exrclirnl: 
elle a souvent tort de révéler tel livre , niais elle a toujours, r.iisun 
dans le motif qu'elle allcgi'e pour le rejeter , et dan» l'acciiulioa 



qu'elle lonne contre lui ; elle met toujours le doigt sur la ptaic. 
Ainsi , elle est injuste envers Buffou . lorsqu'elle dit qu'il est d'une 
monotoitit intapp*rtaHe ; mais il est certain que s'il y a u!T défaut dan* 
le style de Billion , c'est celui d'une recta ne monotonie dar:s sa 
perfection; elle ex itère lorsqu'elle prétend qu'il n'y a rien de plus 
éerm:t*iMaHt yae t 'limite , dr plut inJtrext fut le Nomrtlh lldoisr , 
lit élut oiscur rt de plus eeeereux fie lr Contrat Social. Mais il y a 
hirn quelque chose de tout cela dans le Contrat Social . la Nouvelle 
Iicloïse et l'Emile ; et elle n'exagère guère lorsqu'elle dit de leurs 
auteurs : « A l'égard de Jean-Jacques , c'est un sophiste . uu esprit 
■ faux et forcé ; son esprit est un instrument d scord dont il joue avec 
• beaucoup d'exécution « Mais elle a lotit-à-fait tort lorsque , plaçant 
Roiiiseau sur la même ligne que deux écrivains au-dessus desquels il 
eit à une distance infinie . elle en it cette singulière phrase . • L abbé 
» Arnaud est un bcl-e>prit dats tr goit de Jeat- Jacques et de 
> Thomas ; • et elle est impardonnable lorsqu'elle prétend que U 
tragédie de Bajatct est de mourait gitùt. 

Peut-être dans ce dernier jugement y a-l-il un peu de l'influence 
de M. VVatpole qui . Comme tous le» étrangers . ne savoil pas ren tre 
une justice parfaite à noire divin llacine. Cependant . fn prnn»l, 
Mad.. du Deffand se défend très bien de celte inOacnie et de cet 
préventions anglaises; elle lui derlirc qu'après y avo.r beaucoup 
réfléchi , de tous les chefs-d'œuvre qui honorent le plu> t'e<firit 
husnain, c'est Atlialie qu'elle préféreroit avoir fait ; elle défend avec 
«haUur nalCf liltéraUsTS , «mut Wm^e.sneol alla - ■• • - 



Zfcmrnl: et si , an boni Je trente clnplire», je m'élois laissé 
fiersusder par l'auteur , j'aurais fini par convenir qu'il n'y a 
Tien de plu* sot que «l'avoir rit- l'esprit. 

Fatigué «Ir ces paradoxes, «pu ont de plus le l«>rt de 
Ti «'ire pas nouveaux . j'aurais ouvert neg.içjeinment le 
Troisième volume: j'y aurais trouvé lit n.and* jiiperiixUi 
<lu «lix-huilièine siècle mit le pr« cèdent , une nouvelle 
apologie «le l'ignorance . «M un? foule de ihrMons bizarre- 
«ment audacieuse» sur la lilt rature, sur I histoire et sur la 
philosophie. 

Après tant d'épreuves, et dans des genres si «lifVrens , 
je pnuvois me rrniie dispensé de lire «somplelement les trois 
volumes le livre ri I auteur dévoient me paraître sulli- 
jarnment connus; le lertcur le plus sévère m'aurait par- 
donné de Id- tm-r tout l'ouvrage ; les traits que j'en ai 
rapportés ne j'isiiCioicnt que t.«.p cette cou Lmnialioii , et 
ils nie donnoieiil le droit de comparer M. d'Iwheinv à 
ces hommes qui prennent la bizarrerie pour l'originalité , 
et qui cassent les titres pour faire un yeu de bruit dans le 
momie. 

Mais supposons maintenant qu'un autre journaliste , plus 
heureux «pir moi dans le chois «les chapitres , se »■> t préci- 
sément arr té a rnix que j'aurais néglige de lire : cette sup- 
pos lion n'a rien d'invraisemblable ; les malicics qui com- 
posant tes Mélanges sont étranperes l'une à l'autre; on peut 
commencer par ou I on vent , et la singularité d'un titre peut 
dérider la picVrrrir.edu lecteur pour tel ou tel sujet. Cet 
autre r:it!«pie aurait pu être tenté de lire le petit traité sur 
la p o;H>t.'iirn en'rr (r> dilUt rt la peines; il s auroil trouvé 
des idées i laires et justes , «les aperçus nouveaux, et d heu- 
reuses additions à ce ipt'oul dit Montesquieu , Beccaria , et 
les autres criminalistes. I>ans les chapitres sur lu ttoUlnse 
et l'étvtlilé, sut lii ftunie et lt rèoffuittm de l'ult'pne, sur 
eerhùne n iti„ni , sur t i n'rilr , sur l'imprimerie , Il auroil 
eu fréquemment l'occasion de remarquer des pensées pro- 
fondes , des raisonnement d'une log'upie ferme et sou eut 
einbai rassanle , des idées pru communes» exprimées d'une 
manière originale , des principes exceîlens en politique, en 
morale, en philosophie, et Irèi cqiposés à ceux «juc j'ai 
désignes dans la première partie de cet article. I.e critique , 
euramrgr par «es heureux essais , se seroit intéresse à l'ou- 
vrage et a l'auteur . il n'aurait pas été ef'rase det vingt -sent 
chapitres <pii concernent Housseau et les philosophes «lii 
XVIII* siècle; il aurait reconnu que le caractère du phi- 
losophe de r.cnive n'a jamais été mieux appnxié «jue par 
M. d' Kscherny , il n'auroit point blâmé l'enthousiasme de 
l'auteur pour le génie «!•• Kousseau . et il lui auroit su gre 
de ne ménager ni les paradoxes, ni les bi/.a.it ries , ni Je» 
petitesses du grand homme ; il auroit surtout aimé l'e:.tr ine 
franchise avec laquelle M. d Kscheniy distribue le hlauic 
et la louante sur les crimes et sur la personne de ce 
célèbre écrivain : il auroit souri a une foule de petites 
anecdote* qui fout connnftre l'homme, tandis que les livres 
ne font connnftre que l'auteur. Os anecdotes ne lui paraî- 
traient point suspectes, parce qu'elle» sont rapportées par 
un témoin irrécusable , par M. d'Kschcrny nienie qui, 
admirateur ou plutôt adorateur de Rousseau , a vécu avec 
ce philosophe, voyagé, habité avec lui, n'a point ete rebute 
par ses brusqueries, sa mauvaise humeur, ses boutades, ses 
caprices , et qui a eu long -temps le courage d'enduier son 
amitié. 

- : 
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Dan» .es chapitres mêmes que j'ai si justement blâmée \ 
cet autre journaliste auroit pu, par bonheur, ne jeter le* 
yeux que siir quelques traits pleins de finesse et «l'origina- 
lité ; et ne connoissant pas la figure dont ils font partie , il 
auroit pu juger favorablement du tableau en général. I.e 
petit traite sur la révolution causée par l'invention de 
l'imprimerie, auroit surtout étonne le critique ; il y auroit 
trouve une foule de choses qui n'ont point été dites, cl qui 
■prouvent combien l'auteur est ingénieux à tirer, d'un sujet 
presque épuié, des principes nouveaux et di s conséquences 
inattendues. 

Des épreuves si multipliées et si favorables a l'auteur 
atiroicnl paru très su frisantes pour apprécier son m rite. I.e 
journaliste se seroit hllc de faire connoîlre au public un 
ouvrage aussi estimable ; et il aurait cru ne devoir pas 
attendre <]u'il en cill achevé la lecture , pour en faire l'clogs» 
et en prédire le succès. 

C'est alors «pi'auroient triomphé les «létrarteurs des 
journaux. Quel scandale! 41. d'F-scherny ciuellemeni 
déchire dans uu journal , et magnifiquement loue dans 
un autre ! (Jue île conséquences n'eut-on pas tirées de cette 
conradirtion ! Sans doute, auroit-on «lit, l'auteur déplaît 
à la coterie de tel journal , et il a eu la maladresse de ne 
payer qu'un journaliste. Notez surtout que les hommes les 
plus corrompus auraient éle précisément ceux qui auraient 
déclamé contre la corruptiou , et que les gens à coterii* 
auroient crié a la roterie, cqmine on voit certains filous 
s'enfuir en criant au voleur. Mais ce qu'il v aurait de nlua 
fâcheux, c'<>.il que les personnes les plus raisonnables 
auraient été fuit étonnées de lire deux extraits du même 
ouvrage si complètement opposés. 

Il n'y aurait cependant rien que «le très naturel dans 
relie contradiction apparente. Les d«-ux critiques auroient 
fidèlement exprime les impressions qu'ils auraient éprouvées 
a la lecture ; on pourrait leur reprocher de n'avoir pas tout 
lu : mais après les étrang«-s citations «pje j'ai faites au 
commencement de cet article , esl-il possible de supposer 
que l'on trouvera dans le reste de l'otivrage les preuv« 
«l'une raison saine et d'un talent distingué? A Cite considé- 
ration , qui suffît pour excuser le refus de lire trois gros 
volumes , il faut ajouter que M. d' Kscherny se contredit 
lui-même fort souvent. Ici, on le voit établir, sur la poli- 
tique et la civilisation , des principes qu'il réfute ailleurs, 
en examinant les Œuvres de Rousseau. Dans une partie de 
ses Mélanges il préienil que les grandes réputations ne 
sont dues qu'au bonheur ; et plus loin, il fait un chapitre 
exprès pour combattre cette opinion, sans paraître se sou- 
venir «les argumens qu'il a entassés pour la soutenir. On ma 
repondra quti Montaigne se contredit a chaque instant , et 
qu'on n'a cependant pas sur lui des opinions contradictoires: 
mais Montaigne n'affirme rirn , il ne stuI rien prouver, il 
n'établit point de doctrine ; et quand on bîtit un ouvrage 
sur ces trois petits mots : Que taii-je ? ou peut dire lo»t 
ce qu'on veut , pourvu qu'on le dise agréablement. 

Dans les extraits suivans, je prouverai, par des exemples , 
que les deux articles contradicloii es sur les Mélanges de 
M. d'I'srherny , auraient été fort raisonnables ; et si la 
forme de ce premier article est un peu singulière et inusitée, 
on m'excusera , j'espere , sur la singularité du sujet. 



M. ^'alpole . homme de beaucoup d'esprit, mais étiatiger . niait 
■Datait : • Je lit. lui a\otl m.in.lc irliii-ii . d:int une lettre datée dt 
» Hall», je lit tes Kttait de MonUif.ni' . rt }e m'en ennuie encore 
• plut que «te Batli : c'eat un viai railoLig..- de pédant . une rapsodie 
» de tien* commun*. • Mad. du D^FanJ lui r<fpond par IVlo^c le 
plus complet et le mieux fail de Moiiljinnp : un v«>it qu'elle a un ijoi'it 
vif pour ee philotoplie : elle- «• «IrfrnJ nu>si «1^ partager l'en ;neument 
pretfjuc fanirtique «te M.^ W.ilpole polir Siiak»prjre : - Pour moi , 
» lai avoit-il mandr , j« me frtoii brâter pour la primauté de 
t» Slrakspeare ; c'ett te plut beau génie |u'.i.t tamnit enLntJ la na- 
» tnre. » MjiJ. du DHT.tn«l traite avec attex d irréverein e ce divin 
jénie. > Voua VToyet la nature . dil-elle . nuit c"e»t sant doute eu 
t» laulqu'eNe produit Je» momtret. • l'ille lui arrorde cependant de 
piundes faeaulét. Cette, ditciitxion se pmtvii(>e et devient d'autant plut 
intéressante , que des pei^onna;es plut rélebret y prennent part. 
M. Walpote »toï| dit dans la préface d'un de tes ouvrage! : • Je ne 
a» rherclie point querelle à s oltaire . nvrit jo dirai , )«imiu'.i la mort . 
» que notre Shaktpenrc «»t mille pi. met nu oVinu» - \I»J. du Deliand 
lui é«Tit : « Voltaire ne vou» pardonnera jarot.it cela; «'eit tout ce 
» que fe peux fairu , moi , «le vont le pardonner. • Voilure , 
en eflèl, ne laitte pat toinb«r la «lurrelle : on peut T oir dans 
an enrrc<pon«lanrc I» lettre ou'il écrivil à M. Walpo^. C.llu 
lettre etl . comme on «levoit rallen.lre «le lui . pleine de finesse 
cl d Vtpri* ; «mit . comme on ne l'atlendroit guère de ton amour- 
prnprv «(Tenté et de ton e»prii irascible . el!» est d'une rare nio- 
d : r»lfoit et d'une peîilestc rlatrinante. M id du Deliand conseille 
i M. Walpcdr de t'en délier ; « V»l «in r'^'.e • lui d.t-ellc , pour 
vou» attirer dsns la «litciistinn et »(iu« ac«:il.icr de t.irca>met; rt pour 
le tniilii fti r daut relie opinion , elle aerute . a»ec «|U-lque «rai- 
teinl.titnre . Voilai rc d'une odiciite nuinreuvre à l'égard du prrsidenl 
)a>isa<ut. Les auiis de et lui ci lui avoieul d«:rco«i la coaooistanca 
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d'un violent libelle fait contre ton Abrégé ('hronolot^i'jue . qu'on 
appelt.it d,:* hlritinrf Mignonnes V oltaire lui en révèle l'i-sittrnre en 
tVi^nant beaucoup d'indignation : il offre sa plume pour réfuter' le 
libelle ; il l'attribue tantôt * la Uaumelle , tantôt a un .«taïquit de 
lielettat . qui . dit M ad du DclTand . nt i.itt pat lier; eutin . il 
parmi prouvé que .'cil lui même qui en ctt l'auteur M. Walpole 
r x onte . à ton loue des anerdotet peu honorabl.'t à la uiénioire «te 
A oit lire ; il parle de set mea.OH^es , de tet tassestes , et on e-.t 
affligé de voir que cet qualification» ne lui ronrirniiei I «pie trop . 
el d.Mu.nor^nl un bonime d'un euptil »i brdlaut . d'un si beau génie. 
M»d. du IK-tiaud . qui aiusr beaucoup et cet esprit el ce génie . 
n'aime guère ni le caractère ni la personne ; elle «iili>:iie durement 
set «leroiere» tragédies . ton poé'tuc de La Guerre de (<« iie»e . que 
M. VValpole a !e inauvait goût de vanter . et <|U.-I.|U«*» p iuuiliiel t 
phitotoplmpiet en pi. ne. Il ne tnanquoit a \oil. iir . «lit e!'e à 
• l'od.i.ion de l'un d'eus . que le genre ennuyeux : ii ne lui manque 
» p'.ut rien : r'e.l ainti <|« elle avoit dit d'un \uglaitque.M \^"^tpu!e 
» a»«.il «léliui une êrle inspire*. Oui , niait le* in.piralioos iui 
» manquent. • 

Si j »Toit wn d espace , je rapporterait les rril'uiues excrllrnle* 
nnc fait Mail, du DcfVand det Kli.get acadéiuiquet «le d'Aleiulrrl , 
«le Thomas . de.t Sa tout de iaint-lambrrt en ipji el.'e ne voil quna 
etpril froid et tliiile «;ui . tant lu roseaux. Us rmstesar les 
orm.our H leurs rumeur . n'auroit rien a nous dire . et qui nous 
ai rallie u*ar . <T atas . Uepaarp'c , de pampre el rie /eml/age : ou verro.t 
que Mad. du Dctfaild eut élé . tant rutilredit . un excellent jour- 
nalitlc , rpjdiqu'un peu amer. Je l'ai cunsidérée . aujourd'hui 
dius set rapports avec la Kllérature el le» peut de letlret ; je la cort- 
ttdt-rt'tSii «Làiit an «piatriiMiic artïcje { et il laut espérer que «'4S »era la 
durixcr ) dans *ca rapparia arec la soriclc cl las Lomiuet du uioada» 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ANGLETERRE. 
LonDrej , i i janvier. 

«s «vont reçu les nouvelles les plus affligeantes «le 
flotte de la Baltique; et U est à craindre que nous 
«ta commissions pas encore lesnrus fâcheuses. Les lettres 
les plus récentes de Libau partant anssi de pertes très 
considérables essuyées pas- la flotte qui se rendEoit dans U 
Baltique. Vingt et un des vaisseaux qut roinposoieiit ce con- 
voi ont été capturés par les corsaires de Danructt, ni 
conduits, pour la plupart, dans ce port. ( Tiratu. ) 

— Le bureau des transports , pour coruioître tous les 
détails sur la perte du malheureux Hértu , de 74 , et de U 
Corvette U Cr-ufioj>p*r , échoués sur la cdte de Hollands, a 
envoyé des lettres au ministre de U marine, a Paris , dout 
ou attend la repousc dans un mois ou cinq semaines. 

( (/««mi'- ) 

— Le cutter Ce LarÀ, a apporté une malle de Héligoland, 
et elle a été débarquée mercredi «S Harwiek. ( >n dit dans 

tertre datée de cette dernière ville, ■ que pendant la 



«".«u; précédente, a» départ du Lurk , il étoil arrivé à 
Ucbgoland cinq chaloupes venant de l'Elbe, et que deux 
autres «(oient eu vue lorsqu'il a mis à la voile. • Tous les 
matelot* aIc? ces chaloupe» disoienl que toutes le» troupe* 

françaises étoient parties de Cuxhaven pour aller dans 
l'intérieuv. { Hhm. ) 

— ljtt% journaux de Dublin de mardi ont donné de nou- 
veaux détails sur l'association de Dublin, dont nous avons 
parle en peu de mots hier. Quelques uns veulent faire 
croire qu'd n'y a rien de sérieux dans celte association ; 
d'antres en parlent comme d'une conspiration cootre les 
catholiques, en ajoutant avec une effronterie sans exemple , 
qu'elle ert , par celte raison , utile à l'administration. Ces 
journaux ne peuvent nous dire comment il est possible 
rni'une conspiration contre on nombre considérable des sujets 
de S. M. , puisse être utile a ses ministres; mais l'assertion 
peut avoir pour but d'influencer et d'irriter la masse des 




c-rtbnfiques , d'augmenter leur mrconten{ementconir»>lt><mti^ 
vrrnçmeét t et de servir les projets de ceux qui cherchent à 
rompre lès liens qui attachent l'Irlande à l'Angleterre, pour 
co fermer d'autres ailleurs. Un complot contre le* catho- 
liques ! Nous ne pouvons pas croire que M. Gratta* entre 
dans un complot de cette espèce. 

Dublin , te 6 janvier. 

Mous faisons part i nos lecteurs de l'événement exlraor-*' 
binaire qui a eu lieu vendredi dernier. Quelques catholi- 
ques s'étoicut rassembles a la taverne d\Arcy, en Karl- 
Strut.; Us apprirent que l'on faisoit circuler secrètement 
une espèce d'avis adressé aux catholiques romains d'Irlande. 
Si c'était une plaisanterie, clic est d'un genre fort dange- 
reifx ; si c'est sérieusement que cet avis est répandu, il ne 
faut pas beaucoup de sagacité pour trouver le nom qu'il 
mérite. 

En apprenant cette nouvelle , les catholiques résolurent/ 
avec raison, de consulter M. Graitan el le député du comté 
, de Kerry, qui approuvèrent riulciilion qu'ils avoient eue 
d'abord de communiquer le fait au gouvernement, tel qu'il 
étoit parvenue leurconnoissance. En conséquence, M. Grattau 
et le député du comté de Kcrry se rendirent chez l'avocat— 
général. Il fut convenu qu'il y anroit aujourd'hui nnc con- 
férence a ce sujet, entre M. Sanrin et quelques uns de* 
principaux catholiques, dans les appartemens de M. Pôle 
au château. Nous n'eu connoissons pas le résulta*. 

( httriot. ) 

Comme plusieurs papistes avoient ronnoissance de cet 
avte, depuis le a4 du mois dernier, comment se fait-il qu'il» 
aient clé près de quinze jours sans en faire mention ? Le 
conseil-privé qui est assemblé dans ce moment , en saura 
plu* que te comité papiste n'en voudra révéler. 

( Uuiiitn Journal. ) 
Association dangerctue. 

Nous sommes en état de mettre sous les yeux d* ne* 
lutteurs un détail exact dei faits qui sont connus au sujet 
de la nouvelle qui a. fait depuis deux jours l'objet de la 
% ivtKPei ■satien de km •Métropole.- Ixi public peut . a>vec cou- 
hance , ajouter foi à 1 authenticité Je ce que nous allons 
rapporter. Voici les faits : 

11 y a environ huit jours, il y eut une assemblée des com- 
missaires de l'école de ebarité de la r lia pelle catholique de 
Church-Slreet. Le maître de l'école ne se rendit pas i 
l'heure ordinaire, et arriva dans un état d'ivresse au moment 
où les commissaires alloient se séparer, il fat sévèrement 
réprimandé sur son absence , et on lui en demanda la 
raison. Il chercha a s'excuser en disant qu'il avoit été 
releim par des aflaires important.; mais comme il étoit 
de son devoir de consacrer tout son temps a l'école , les 
commissaires refusèrent d admettre une telle excuse, et il 
raconta alors qu'il étoit membre d'une nouvelle associa lion , 
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ACADÉMIE IMPERIALE DE MUSIQUE. 

Anacréon, les Nmc*s de Gamacfîc. 

N'éloit-ce donc pas acaet ponr la aloire el le bonheur d'Anacréoa 
d'être arrivé â la potléritr avec une demi -domaine de rliansonnvIUr», 
d*avoir occupé le louîr de» savant, de» Iradnrteur», de» rounucil'* 
lalrur*; d'être encore cité, après trente siècle», connue le moilèln 
et te ptiénis de» parle» nalan». comme le patron de» chansonniers, 
el de donner ma nom «nu plus aimable* dentr'eu»? Talloil-il . pour 
mettre le comble à tant de prmpérilc» ioouîe». qu'il deviol u» hr'roa 
d'opéra . le chevalier de* Clic» d'nne fécondité prématurée , Im 
proicclenr de* entans trop prnaé* de naître 1 . J'avone cependant qwn 
ce» dernii-r» titra* d'honneur »onl trop au-deaw» de la fortune et dm 
moyen* d'un faùenrdc chanson». Son éloquence bachique me parolt 
lanl-à-laii inrorapélante c|uaod il (ànt fléchir le courroux d'un père 
iitfWxucnl irrité, le déterminer à recevoir pour gendre un quidam 
ardutleur de a fille, et pour >on petil-fiU un eniàat de l'amour : en 
n ul pa» avec de» chanson» qu'un p*ut persuader à un »ou»rrai.i, 
quelque délx.nna'.re qu il soit, de faire rct aflront à »a fami'.'e.l 
Anarréon e»l un anaataù tujet d op.'ra ; mai* la mmique de cet op. ra 
«»t de Grélry; l-ij» jour lé rôle d'Anacréoti: M «d. l/ranchu relui <!• 
ta lille-mcre : Grélry. laiy's et Mad. Hrancho dbivru» obleuir grarn 
pour l'incouvanauce du po'mc, aurlout au» appruclns du Carnaval . 
vu l'on esl moins choqué da la uuucarada d'un < ban.onnicr liu»c»li 
an bénis. 

l a »ai»on parle aut»i en faveur dn Nore* de Gamache , baltet-ran- 
tomîme qu'un prut comparer à un l.-.bleau de Teniers . ou l'on a 
mêlé au» fjr. e» buiinque» le» tcèive» le» plu» graciruirs. I a chart^n. 



On y v«il le» ftlodele» en »eii«t de* v»Uta d« Pari» , «Uodro» , «omique de i1m> Qui. hotte et de Sanrhn-Panca e»l con»»rrrr dan» un 
«Saina-i-'chîialiouïj; , al Cniaamnfannpjj». J roman fameux , arodiga d'ciprit et d'intagiaation dan* un «iede pna- 
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et .lecrétaîre d'une de (es divisions. On lui demanda de 
quelle nature étoit cette association , et voici ce qu'il 
répondit : . . 

« 11 dit que cette association avoit pour objet de séparer 
l'Irlande de l'Angleterre par la force des armes ; qu'elle 
avoit aussi pour but la destruction de l'hérésie; que néan- 
moins, la personne qui lui avoit paru la plus marquante de 
cette association , étoit un M. Ficher, protestant, qui l'avoit 
assuré, ainsi que les autres personnes qu'il avoit enrôlées 
dans l'association, qu'elle avoit l'approbation du comité 
catholique, et que M. Hay on étoit le secrétaire particulier; 
qu'on lui avoit donné une espingole, et que plusieurs autres 
étoic-ut armés, parce qu'il étoit aisé de se procurer des armes 
de l'arsenal du château; que l'on avoit le projet d'attaquer 
dans peu Dublin , parce que l'on savoit que la garnison étoit 
en ce moment très f'oible. » 

Telle fut en substance la déclaration de cet homme. Les 
commissaires s'ajournèrent au IcnJeinain, et firent de nou- 
veau comparoîlrc cet homme. Comme il n'étoit plus ivre , 
il chercha A cacher les faits , et à se rétracter ; mais ayant 
été pressé de questions, il avoua qu'il étoit membre d e cette 
association , et répéta le détail qu'il avoit donné le soir 
précédent, en ajoutant qu'il croyoit que le nom de Fieher 
n'étoit pas un nom véritable , mais un nom supposé. Les 
commissaires lui ôtèrent sur-le-champ son emploi de maître 
d'école, et tachèrent de le faire repentir du crime qu'il 
avoit commis , et de lui démontrer la fausseté des asertions 
qui lui avoient été faites. ( CourrUr. ) 

NvUiughatn , le 5 janvier. 

Les mesures extraordinaires prises par les autorités de 
celte ville, paroissent n'avoir eu d'autre effet que celui de 
rendre les briseurs de métiers plus prudens, et, s'il est 
possible , plus méthodiques dans leurs opérations; car ils 
épient l'instant de l'absence momentanée de la garde , 
entrent dans une maison , brisent le métier ou les métiers 
avec une promptitude étonnante, et avant que personne 
puisse sans danger donner l'alarme , le commandant tire 
le coup de fusil convenu, pour que l'on se disperse sur- 
le-champ. Comme U n'y avoit eu , sur la fin de ta semaine 
dernière, que trois métiers brisés dans celte ville et dans 
ses environs, quelques personnes se (lalloicnt qtic le dé- 
tordre alloit finir; mais cette idée s'est malheureusement 
trouvée fausse, car on a brisé, vendredi au soir, neuf 
métiers à Basfurd , a deux milles d'ici; et ce matin, vers 
les six heures , on a brisé deux métiers à galon , dans un 
des faubourgs les plu* peuplés do cette ville. Lorsque 
les brigands ont fini leur coup < iU ont tiré quatre coups 
de fusil, comme pour délier les autorités civiles, et se 
•ont retires tranquillement 

Lorsque des individus se permettent d'agir aussi long- 
temps en opposition ouverte avec la loi, cet exemple ne 
•cul Être que très dangereux pour la société ; car il tend 
a encourager les mauvais sujets et les gens vicieux , parl'aspoir 
que leurs crimes pourront être commis avec immunité. 

A L'ÉDITEUR DO STATRSMAîx. 

Monsieur. 1rs divers su ; el» qu'offre au public votre» e<tc'lent -nnrnal 
y *ool «riU.U avec tant île nc't.Ué . q-ie je deôre drp«ii* lon^-lenap» 

2' u un écrivain .îimi habile el ainsi iniVjnnihnl que vo is . veuille 
■<••» oout donner «on Opinion sir u i tujet uni, je rrni* . n'a point 
été eucore j-isqu ici présenté sou. »on véritable jour . el ni encore 
snreloppé de Unebr.es , quoiqu'il toit d.i plus grand intertt pour le 



inge de» prisonnier! de guerre ; et it 
. rattcnlion pub'ique. Tout ce que U 
la-dcstut , c'est qu il y a eu une nrgo- 
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public en général el pour beaucoup de familles en particulier. 1% 
sujet dont il s'agit est 1 éctiang 
mérite , comme vous v 
plupart d'entre noua savôos 

dation a MorUii , el que son résultat • rte , a ce qu'on a dit , qu» 
s'il n'y a pas d'échange , c'est au gouvernement français qu'il faut 
entièrement l'imputer. Si , en examinant ce sujet avec impartialité . 
on venait a se convaincre qu'un échange de prisonniers cit incom- 
patible avec l'honneur et l'avantage de la nation anglaise, il en 
résulterait pour nos malheureux compatriotes retenus en Franc* 
celle grande consolation , que s'ils ont à souflrir , c'est pour leur 
talrie -, el dans ce ras- là , il n'y en auroit pas un parmi eus qui ne 
ut lier de ses souAranees. Mais si au contraire on se convaioquotl ou* 
l'échange est praticable , et non désavantageux , la longue injutlice. 
qu'on commet contre nos braves soldats deviendrait palpable , nos 
)eux s'ouvrirnient . et il se trouverait sûrement dans le parlement 
quelque membre d'un caractère généreux qui parlerait en faveur de 
mu malheureux exilés , parmi le«qurl» il ) en a qui sont depuis près 
de neuf ans éloignés de leur maison . de leur famille et leurs affaires. 

Nous avons appris par les docutnens insérés dans nos journaux au 
-retour de M- Kcnsic . que notre gouvernement avoit consenti . 

Premièrement , a échanger suivant leur rang les voyageurs anglais 
détenus en France depuis i8oa ; 

Deuxièmement . de renvoyer sans échange 3ooo prisonnier» français 
contre les Hsaovriens qui capitulèrent en lOoa , et entrèrent ensuit* 
au service de l'Angleterre ; 

Troisièmement , de renvoyer sans échange les tçso^ Français 
composant la garnison du Cap-Français , qui se rendirent a nous par 
rapilulatiou eu l8o3 ( lesquels ont élé renvoyés en France il y a peu. 
de moi» ) ; 

Quatrièmement . d'échanger des Espagnols et des Portugais 1 
des prisonniers français détenus en Angleterre. 

Les deux gouvernement consentirent mutuellement S ces condi- 
tion» ; et âpre* s'être ainsi accordé» sur les points difficiles qui avoicu» 



élé en dseussion pendant Uni d années , on ne pouvoit guère 
s'attendre qu'ils ne s accorderaient pas sur le mode d'éracuatiou des 



prisonniers. 

I.e plan d'évacuation proposé par le gouvernement anglais éloil é 
d'échanger les Anglais les premier», en renvoyant 1100 Français à, 
la fols pour un nombre égal d'Anglais , et ainsi de suite , jusqu'à cs> 
que tous les Anglais fussent échangés. 

A près cela, les Français drvo'enl amener tooo prisonniers espa- 
gnols à Cadix, y prendre un reçu de leur remise , venir ensuite rn 
Angleterre . el ru ■ amener 1000 Français. Le gouvernement français, 
se refusa a l'adoption de. noire plan par ce motif-ci ; savoir qu« 
lorsque tous les prisonnier» :m$lai« seroient retourné» rhet eux. la 
France ne pourroit plus avoir tic garantie pour la continuation d« 
l'échange relativement aux prisonniers français qui resleroiciU 
encore alors en Angleterre ; el en outre . parce qu'en ne renvoyant 
le» prisonnier» e»p.ignnîi a Cadis que par tooo à la fuis . l'échange 
des prisonniers fronçai» actuellement détenu» en Angleterre n'auroit 
pu être terminé dan» inoio» de huit on neuf an» ; époque tellement 
éloigné* , qu'il étoit 1res probable qu'avant qu'elle fut arrivée, noir» 
année anglaise aurait «initié l'Espagne et le Portugal ; dan» lequel cas 
les Espagnols et les Portugais »e raient sujeU de l'Empereur des 
Français. 



U'plan des Français éloil d'échanger les Anglais et leur» allié» 
dans un nombre proportionnel entr'eux . et de faire l'échange p.r 
3ooo à la fois ; savoir : 1000 AngUis el 3.100 Espagnols ou l'or- 
tugais . contre 3ooo Français, au mo>en de quoi n< l'un ni l'aut « 
gouvernement n'auroit eu intérêt de violer le» conditions de l'échange. 
Examinons donc à présent cr qui a rompu le traité- En adoptant uos 
propositions , il auroit fallu au moins un mois pour ramener ea 
Angleterre 00s compatriotes prisonniers . tandis qu'en adoptant If 
plan du gouvernement français . il n'auroit lalUi que trois mois tout 
au plu» pour échanger 5o.ooo prisonniers de chaqnc roté. Il suit da 
là que le seul inronvéoient qui auroit résulté pour noui dan» ra, 
ea»-la , c'est que ceux de nos cotnpjlriutex qui auroienl été échangé* 
le» dernier» , l'auroicnt élé'seulement deux mois plus tard nue ceux 
qui I mroienl été les premiers. 

Or . Monsieur , ce» rondilions éloient-elies tellement dures et 
déshonorantes . qu'il fût préférable de laisser no» compatriote» dans 
un,- captivité éternelle, plutôt que d'y souscrire ? L'éuonne dépense 
qu - IjiJ l'Angleterre, en entretenante! en gardant 5o.ooo pri.ooniers 
français n'est-èllo donc d'aucune importance t dépense qui s'élèv. à 



que barbare . rhef-d'*uvrp uuiqiie de plaisanterie né cbrsla nation U 
plus «rave de l'Europe Ou «remarqué dan» ce ballet uu pas de trois 
où Albert . le plus élégant et le plot gmonix des danseurs . figure 
entre le* deux favorite» de Terpsichore . Mad. Onrdcl el MlleHivut- 
tiiti. Ce pas est dessiné avec ungoôt exquis . cl le charnu- de l>»c- 
ention répond à la délicalo»»* du dc»ùti : on drvoit s'attendre à cette 
perf-ction de la part de trois sujets «l'un latent aussi rare. 

.Mlle Gosselin l'aînée fixe au»»i l'atlention el »e tire de la foule de 
taut dè nymphes au pied léger. Nouvellement entrée a l'Opéra , 
elle se olace déjà au premier rang ; elle aurait tniVnie delà vogue 
s'il ne falloit que du talent pour en avoir : mai» son mérite la n:nd 



on ne la produit qu'avec précaution , et son emploi le 
plat brillant est uu pas seul dan» la Caravane , pitee oû il ue va 
personne. 

Mlle Chevigny joue le rMode la mariée ; il ne lui mm que mie la 
parole pour être? une excellente aetrit-j . el la parole même ne lui 
knanque pas : ses gestes parlent . sa p*!uto:uitnc cit un langage très 
espressif . se» attitudes sont élonient'-s . et tnu» «es inmiveracns ont 
eet'.e harmonie qui constitue la véritable dan».». Mlle Chevigny e»t un 
de ces sujets qui doivent être précieux pour l'O r v : r.i par In ronnols- 
aence qu'ils onl de l'art et des princirws : son talent étant établi sur 
• ne bue plu» solide ijin- les tours ilr force , elie p'iit Aire loue-temps 
pour les nouvelles initiée» un modèle de goût , tir grâce el d'aisance, 
et leur donner l'esemnle de I» bonue pantomime sérieuse et 
iSimiqne. Ce que je dit de Mlle Che»i:;ny t'applique égalrmenl 4 
rt ll. s qui . ayant reçu cnmmi- el'e une evcellerrle éducation dans un 
Veiup» uù l'on s'aUaehoil plu» qu'auiour.l'hui à Petscntiel de la danse, 
peuvent contribuer a ret.ifdir la décadence de l'art . e! a maintenir 
do» règles que les jrun-t stije'.s ne sont que trop pt>rïés a sacrifier à 



T MÉAT HE FRANÇAIS. 

Reprise de la Maison de hloliire, suivie de Tureartt 

■(enterrions les comédiens qui ne nous ont pas fait , comme on 
dil , maagtr tialrt /mi* Haac Ir prtmirr : naturellement il» dévoient 
commenrer par Turcaret . qui éloil la grande pièce . el finir pu la 
Maison de Molière . qui . n'ayant que qiMtce »c|es devuit être 
regardée comme la petite piivi-.' Il leur a plu de changer cel ordre : 
ils onl commencé par la Mai.on de Molière . sans ilnule afin que Ici 
spectateurs . refroidis et ennuyé» pir la première pi ne . eussent du 
moin» une consolation et un dédommagement dm» Tuwrel . et ne 
sorti»tent pas ruéronten» du spectacle. J'ignore quel motif a pu 
ram.Mier sur la scène la Maison de Molière. Celle comédie ne dot 
autrefois une apparence de succès qu'à l'intérêt tret vif qu'inspinit 
dans ce Icmps-la tout ce qui avoit rapport sus persécution» suscitée* 
rontr.- le Tartufe . ot au triomphe de Molière sur la cabale de» décors s 
tnitourd'btii . no«s ne voyons qu'un* pièce épi»odique ass ïi îr.»ide, 
farcie de traits et d'anecdotes qui traînent dans lout-j le» ro npi- 
lations littéraires : r'est nne imitation d'une comédie dr Go Joui; 
nuis I imitateur français me paraît avoir gâté ton modèle par la 
prétention, l'emphase et le ton de déelama'iun qui déli e urcnl le 
dialogue. Molière, chex lui. .faisant l'enthou.ia.le . I éuergumene et 
le rhéteur, comme »il pérorait à la tribun*, sort de son raracte » 
naturel; et l'on a donné à cet homme si sage fair et les discours d'un, 
fou. 

Il n'étoit pat nécessaire de rappeler l'aventure vraie ou fausse de ce 
domotique . qui se seevit d'un manuscrit de Molière p .ur mettre des 
papillotes à sa perruque. S'il eut pri* pour cet usaRe le manuscrit d'un 
du chcJs-d'aurre d. Ueiiere, ce hstosI an «W snWbeur j mao» le 



Digitized by Google 



beaucoup plu* d'un million sterling par an. Et ne acroit-ee pu m 
avantage essentiel pour nous dam ce moment d'avoir a disposer d'une 
jrmée de So.ooo Anglais ou EipagnoJ* de plus que nom n'avons ? 
Se suis persuadé , Monsieur . que si vous enlreprenies de traitée ce 
sujet , vous Papprofondirici entièrement , et que vous en mcllriex 
toutes les parties dans le plus grand jour. Quant a moi . je n'aperçois 
aucun motif fondé sur lu bien public de nous réfuter à cet échange 
Si voua èles de mon opinion . j'espère qu'il ne sera pas dit dans la 
suite que 20.000 Anglais ont péri eu captivité ■ sans que le StatnMap 
ait dit no mot eu leur faveur. • 
J'ai Plionoeur d'être, etc. Signé Cabdidds. 

DA.NEMARCK. 
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. on reçoit des nouvelles de vaisseaux sub- 
mergés ou échoués aux cotes du Judand dans les nuits des 
a4, a5, et 36 décembre. La meretoil,le 34, a Corsœr telle- 
ment orageuse , que l'eau pénétrait jusque dans la ville. 

Le capitaine Guillemot, attaché a l'ambassade danoise à 
Paris, est arrivé à Cohcnhague dans la nuit du 4 au 5 jan- 
vier, en qualité de courrier. 

Des bains de mer seront établis cette année a Kiel. Les 
beaux environs de cette ville favoriserontsingulièrcment cette 
entreprise. 

Sept des plus dangereux voleurs de grand chemin sont 
échappés des prisons de Rcinbcck , et deux de celles de 
Garaing; cependant, on en a rattrapé quatre. Ces brigands 
appartiennent aux bandes qui désoloieut lesidépartemens du 
llhin et V Allemagne méridionale. 

S. M. a ordonné de distribuer en qualité de prix dans les 
écoles, le catéchisme qui vient d'âtre public par M.. Boisen, 
evéque et chevalier de l'ordre du Danebrogue. 

Le a janvier , la société d'industrie nationale a tenu une 
séance extraordinaire. Klle a examiné plusieurs essais d'in- 
dustrie , et distribué le prix à une servante nommée Brigitte 
Juuls. 

Le cours de change est a 71*9 sur Hambourg , et l'écu 
danois en papier-monnaie , dont la valeur réelle devrait 
être de 4 * r - 5o c. , 11e vaut que 74 c. 

U ne paraît plus de vaisseaux ennemis dans les Belts. 

Suivant le rapport d'un bâtiment arrivé ici de la mer 
du Nord , il y a maintenant auprès de Gottenbourg un 
vaisseau de ligne, deux frégates et un cutter anglais. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 
Vienne, 8 jan%Ur. 

. Après Japubbcation de la patente du 5 janvier, sur la 
loterie des mines, les billets de cette loterie sont tombés 
de 140 florins en billets d'amortissement à 100 florins; on 
croit qu'ils baisseront encore davantage. 
' La Régence de La Bassa-Autriclie a fait publier une 
ordonnance portant que les billets de la banque de Vienne 
d un et de deux florins ne doivent rester en circulation 
qtae jusqu'au dernier janvier 18 13. A compter du pre- 
mier février 1812, jour auquel les billets d'amortissement 
seront substitués aux billets de banque, et considérés 
comme le seul papier-monnaie des Etats héréditaires, les 
deux dernières especes de billets de banque, c'est-i-dire , 
ceux d'an et de deux florins, seront mis hors de cours, et 
leur échange contre la monnaie de cuivre cessera le 5 1 jan- 
vier 181a. 

11 sera cependant permis, par une ùveur spéciale, 
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, jusqu'au 3t octobre 181 a, ces de#* espèce*) 
de billea contre des billets d'amortissement dans toute* les 



causes publiques. 

ROYAUME DE WURTEMBERG. 

Stutljcud , 1 5 janvier. 

On vient de publier une ordonnance concernant les 
voyageurs, en vertu de laquelle tous les étrangers qui arri- 
vent dans les villes de Stuttgard . et de Louisbourg sont 
obligés de se présenter à la police , quoique leurs passe- 
ports aient déjà été visés sur les ftontières du royaume. 

ROYAUME DES DEU X-S1C1LES. 

Naptel . G janaict. 

S. M. le roi des Dcux-Siciles vient de rendre plusieurs 
décrets relatifs à l'organisation de l'Université ; institution 
a laquelle ce monarque désire donner le caractère le plus 
"e. Le premier de ces décrets fixe sur un pied hono- 
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rable les traitemens des professeurs. Un autre prescrit les 
costumes que porteront tes membres de l'Université : 1» 
couleur blanche est adoptée pour la Faculté de théologie; 
la rouge pour celle de jurisprudence; la violette pour la 
médecine ; la verte pour les sciences mathématiques et 
physiques , et la couleur jaune d'or pour les lettres et la 
philosophie. Le troisième décret règle le nombre des pro- 
fesseurs. Un quatrième décret nomme doyens, de la Faculté 
de théologie , M. Luigi Cassiti; de celle de jurisprudence , 
M. Nicola Valetta; de celle de médecine, m. Nuola 
d' Andria ; de celle des sciences mathématiques et physiques , 
M. INicola Fcrgola; de celle des lettres et de la philosophie, 
M. Nicola Giampitti. M. Domcnico Cotngno, professeur 
d'anatomie, est nommé recteur del' Académie. Un cinquième 
décret accorde une retraite honorable à M. Ginseppe A'afTei,' 
ancien professeur de jurisprudence , en loi conservant tous 
ses traitemens et le droit d'intervenir dans tous les actes 
de l'Universito; il jouira même de la prérogative d'avoir 
le pas sur le doyen de la Faculté. 

Un décret particulier accorde aux recteur, doyens et pro- 
fesseurs de l'Université le droit d'assister aux cercles de la 
cour. 

S. M. a fixé au i5dece mois la solennité de l'inaugura- 
tion de l'Université. 

ESPAGNE. 
Cor Joue , 18 dicemGie. 

Le i3 de ce mois, les agens a cheval de la police de celle 
ville , commandés par don Miguel Ponce , ont pris , dans- 
une ferme près Fucnte-Ovcjuna, le fameux chef de bandit* 
Tamborlau et sept de ses compagnons, avec leurs armes 
et leurs chevaux. Ces brigands ont e é amenés dans les 
prisons de celte ville , avec deux autres bandits , douze 
chevaux , seize fusils et trois sabres. Taraborlan et ses 
complices ont été sur-le-champ livrés. a une commission 
militaire , et ne tarderont pas a recevoir la récompense, due. 
à leurs crimes. 

Le 14, le chef de bataillon George, du 4V régiment ,' 
commandant supérieur de la Sierra de Cordoue , après* 
avoir poursuivi, pendant onze lieues, la bande de Laso f 
l'atteignit dans le village de Dienveuida , dans la provinoB 
de la .Manche, lui tua deux hommes, en blessa sept, fit 
prisonniers cinq chels et vingt-deux hommes , et s'— 




maouvrii contenoit, dit - on . su: traduction eu ver* du pîete 
1 urrece : U est plus U'i.- pr.th.iMe qn'eti fai.anl il» papillotes de celte 
traduction, le domeiliqu.: » rendu un vrai servi.-e a son maître. 

I* personnage de Chapelle eit d'au! «ni plu* in-.»lile dans la pièce , 
tjie Se car ictère est mal peint et n'a rien de comique. Chapelle étoil 
u u bcl-ejprit libertin, qui (iina^ooil que la paresse el la débaurtie 
p envoient le eo iduir£ a la glisire ; il n'est connu que par son Voyage, 
'auquel Bachanmont a eu heiuruui de part : ici autre* vers sont 
foi Met . lté jlig -** et quelque* tnit* originaux ne peuvent en excuser 
la platitstde . ni déluter d^ l'j ficela lion fastidieuse de ses rimes 
r ..■doublées on le *eas est prciqae toujours sacrifie' à des difficulté* 
puérile* Chapelle cloit ivro • ie de bon ton . joyeux convive , agréable 
éairarien , conteur amusa.il . po-lc médiocre . el «ou» le rapport 
:, homme a peu prr» nul. Sa manie étoil de vouloir, 
rien , paraître supérieur a Crus qui faisoient . et qui 
. ire* bien : il arcablnil Molière de conseils ifue Molière ne 
point , et il se vanloit dans le monde de fournir a Molière 
•es meilleure* scènes II y a quelques traits de ce caractère dans le 
personnage de Chapelle ; mais ou a fait de ec libertin un Caton . ou 
plutôt an pédant . un triste raisonneur. (*e rôle île voit cire vif el 
pal . et tort! -à -fait dans le genre Ai uiui-quit de Tunaret: il est joué 
par Laravc dont la figure grave cl honnête contribue encore à le 
rembrunir 

li y a une arène entre deux marquis qui ne regardent Molière qur 
convme un bojftbn boa postr faire rire la populace : ers messieurs 
pensent que Mol . re n'ira pas à la postérité . parce qu'il ne peint 
mie de» bourgeon:. Cos im-weurs t'oublient ; les marquis «pie 
oi- si bien peimVe élnien! - il* donc des bourgeoi* } 
» drnx courtisans va jusqu "a préférer Srirran 
: lOBtradiction da*ud«» marquis qui riarcViret a. 



Molière un mauvais ton ; mai* les marqui» en vouloienl S Molière. 
Celle scène en elle-même seroil asaei passable , si elle n 'étoil pas un 
bors-d'oeuvre : 

Tout ce qu'on dit de trop est fade el rebutant { 
L'esprit rassasié le rejette a l'instant. 

î. 'auteur eût mieux fait de se renfermer dans son action. Par mal- 
n'y a presque point d'action ; tout e»l épisode , lieusi 



introduise dan* (a maison de Molière , dont la porte doit être 
rrmée a grn* de cette espère? Feut-on croire qui! rende vuite 

des coméilicnnes; qu'il soit même leur conseil el leur oracje? Le* 
omédiennrs n'ont point dan* leur société d animaux pareils a ca 
Irlon . avec son grand chapeau d'hypocrite et km manteau noir : est 



heur .il 

communs, bavard. 13e . el scène vide 

Le personnage de Pîrlon rst sans vraisemblance, Comment *up- 
poser qu'un' ragot connu pour tel , un agent de la cabale dévole 
1 introduise dan* (a maison de Molière , dont la porte doit être 
fermée a 
I 

COI 

Pirlon , avec son grand chapeau d'hypocrite et «au manteau 
*ont de* jeunes cens a b mode, de vieux seigneurs , de riches bour- 
geoi» et d'humbles ailleurs, qui f >nl la cour aux aclrire» , et non pas 
de vilains et hideux cafards. Le stratagème de la servante pour s'em- 
parer du rhapeao et du manteau de rel bvpocrife rit asseï plaisant ; 
mai» la même servant* a élé «ifftVc imand elle chaise l'irlon . et lu 
poursuit le balai it la main : ce jru de th> àlre .1 paru trop n.iture!, 
trop peu digne de ta Scène Fi^an^aise. On a «(Hé de même la fille de h 
lléjart , petite sournoise dévergondée . qui s échappe de chel *.f mèr» 
pour se jvIct à la tète de Mo tère ; et nuand >!olière lui reprocha 
cet oubli d:» bicni ,: anccs de »on seve . le tort que- relie démarrlia 
peul faire a son honneur, elle r : pon^ : • Pourvu que je sois hon- 
» net» a vos veux, pi'" m'iiî'portc qu'on me ralomuic: senlimen* 
très déplacé . fies f..ux dans la bouche d'une bile dont le devoir 
est non Kufcwnt d?*<r. h*m>*e , 1 



d« le paroMre , «1 qu. M 
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«r ontrc de vîngt-dn^ cHevâUt , de déni «lulei «* d'un 
grand nombre de fusil* et de sabres. 

Le détachement du 17* de dragons, contpnsé de 5t>h. , 
tomba avec tant de rapidité sur cotte bande qui se or o voit 
-en sûreté , que le plus grand nombre des brigand* n eut 
jus le temps de monter à cheval. Moiis n'avons eu ni 
Iimhî ni blessés. '< 

Kn même temps , un dérachenwdl de la compagnie de* 
fusiliers de Bajalance , j arrêté , dan* les «virons , et 
conduit dans celte ville , trois bandil» pria les armes a la 
mjiii , et chiq chevaux. 

M«, 5 oeotmfi,*. 

I.a proposition faite par le gouverne» de cette place , de 
rMiTrir.ltï théâtre r a été rejetée par le* corlèt, sur la 
«lotion de don Simon Loncz, appuyée par don Torrcro. 

EU PI hK FRA NÇAIS. 
Paru, ao janvier. 

Hier dimanche , après la messe , ont clé présentés au ser- 
ment qu'ils ont prête a S. M. , 

Par S. A. S. le prince arehirhancelier de l'Empire: M. le 
comte de PuHy, gouverneur du palais impérial de Meiulon; 
M. le comte de Kcrgarion , chambellan de l'twPEBtvn , 
préfet du département d'Indre et Loire. 

Par S. A. S- le prince viee-connétnble : M. le baron 
Bouvier des Erlax, général de brigade ; RI. le baron Lanusse,' 
général de brigade; M. le prince Aldobraudini , gênerai de 
brigade; M. Rossignol, adjudant-commandant. 

— M. Cantuel de Blémur, ancien archiprétre et curé de 
Saint-Séyerin , chanoine honoraire de Notre-Dame , et curé 
desservant de la paroisse de Saint- François, au Marais, est 
mort le 18 de ce mois , à Tige de 79 ans. 

— OnvientdVIeverdeusnouveauxmonumensfunérairesdafts 
le : cimetière du Pire lu CtiaiMt.cc sont les tombeaux de A. F. 
l'oureroy et de M a rie -Joseph Cbénier. Le premier est un 
cippe carré , couronné par une corniche, surmontée de deux 
consoles renversées. Le buste en marbre blanc de FourcrOv 
se voit dans un enfoncement pratiqué dans le massif. <)n 
lit au bas, pour toute épilaphe: A. t\ Fourcroy. |,e second 
monument placé a côté da premier, sur le penchant d'une 
colline , consiste en une tombe de marbre noir posée sur 
terre, et dominée par nn pHattre de marbre blanc, dont 
la face, au sud , offre ces mots en lettres à'ov.Marie-Josepfi 
Ctiènitr ^ ni à Conjlahlinopte tn 1 764 ; et plus bas on 
lit : 181 1. Au-dessus eM le monoqmmtM du défunt, entouré 
d'un serpent. Sur les face*, i l'est et a l'ouest, sonl des 
couronnes de chêne. 

' — La conr prévotalc de Vatenciennes a condanvié 1 la 
flétrissure et a dix ans de travaux forcés , trois individus 
convaincus d'une tentative de fraude commise sur les bords 
du Rhin, a l'égard de marchandises prohibées. 

— La cour impériale d' Vgen a condamné le sieur 
Bousquet Rayne, notaire a Monpouillan, a. vingt années 
do fers, à l'exposition publique pendant six heures, et a la 
marque sur l'épaule droite , de la lettre f. , comme convaincu 
d'avoir, dans l'exercice de ses fonctions de notaire, délivré 
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un grand nombre d'expéditions d'actes non enregistré:!, 
avec, la mention de I'enregisU-emeut 

— I>e cours du docteur Wall, qni a voit été annoncé pour 
le 18 de ce mois, ne commencera que samedi prochain, a5. 
Les séance* auront lieu les mercredis et samedis de chaque) 



, a. deux heure» prvriaes. I^es cartes d'entrée se dêli- 
vrent chez le docteur Gtrll, roe Napoléon , tt°. 8. 

— Il s'est glissé une faute dans l'article Cène), inséré 
dans le Journal de l'Empire d'hier. Cet article , litu r.deineut 
traduit d'une feuille étrangère, commence par ces mots: 
Le Journal Dt P£o»qu* de cette ville, etc. Nnus nou: 
sommes rappelés aujourd'hui qu'il n'existe p; int de Journal 
de Phfssqtie a (vArre». Le fait rnrieu": , relatif à ta produc- 
tion cFume espèee de diamant mr le pilwvi'ume , se trouve 
consigné dans le J>tumti' ih tliysitf ' , pnljlié h Paris par 
RI. de Lamctheri» {*). Nous o"«s 'féliciiotn d'rVe tombés 
dafts une- erreur dont la rertifu-atiou nous fournit l'occasion 
de recnrnmaitder k la France et a l'FurOpe savante un des 
recueils périodiques les plus estimables et les plus dûtes ; 
reriu-il auquel contribuent beaucoup de physiciens et de 
naturalistes dn premier rang , et dont le rédacteur modeste, 
oublié, méconnu par quelques savans , continue a rendre 
de grands services aux sciences. 

Le dernier ra hier du Jotmtaf de Pnyjr'aue, de M. de 
Lamctherie contient, parmi d'autres artirlrs , une lettm 
de M. Bucholfc'sur la fermentation du sucre de lait ; une 
notice sur un gaz nouveau , par Jl. DaW ; quelques 
recherches sur la figure et la péri mie des comètes, par 
RI M. Flaugirergues, Prcvrtt et Pons, et des remarques 
intéressantes sur les causes de l'engourdissement des animaux 
qu'on appelle donneurs, par M. de Lametherie lui-même. 
Ce savant réclame avec Deaucoup de modération contre 
M VI. Cuvier et Rrongniart qui, dans leur En*i lur la 
Gèogr .phid minératoqùjue , n'ont pas une seule fois nommé 
M. de Lametherie. quoique celui-ci , a ce qu'il assure, ait 
réfuté d'avance plusieurs de leurs opinions. C'est un proçé* 
que nous renvoyons aux tribunaux sdeoliîiques. 

(*) Journ»l de Physiqae , d* Chimie et d'Histoire ail a relie , 
tonc ?3, format m-4 0 

Le pris de l'abonnement p*tir l'innée est de 37 fr. , 31 fr. poar les 
département . et 3q fr. pour '. étranger. 

A Pari», chei Med. v* Coorcier , quai des Augustin*. 

s Nocnsant, rue de Neme . n". H, près le p jnl d. * A rte. 



0»wi d* la lîourse du 30 janvitr. 

5. p. t«»o c. j. du ** sept. iMn. 8if 80c 75c 80c y5c 

8if 80c 85c 90c 8af 81 f y 5c 8-»f. 
Idtm Jouit», du as mars 180. 79 40c. 
Act. de la Tlanq. de Fr J. du 1*' janvier. 11 Soc 

iai8f 7SC taaof. 

ANNONCE. 

T»e ffiititrr 0/ là* rrig» 0/ lAe empervr CAarfrt V . witli a riesr of 
Ihe proere» of »c»rie«v in Europe . from tlie tub*er>iun of llie 
r'.oMii Kmpire to tbe heginniiip of the liilecntli cenlury. Bs VViliiaa» 
Rofcert^n. Qu.itre vol. in-li tf . Pris : a/ ( fr. . et lo fr. par b P o«le. 

A P.iri*. <-hci Tliéopl.ile Barroi» liU , libraire , ouai \ ollaire, 

E> iliei le Normant, imprimeur-lit», «et . même rue , n°. 8- 



da LE NORMANT, rue des Prêtrei-Saint-GermaiiHl'Auxerrois, a». 17, vis-à-vis 



elle-mAme . se mettre au-d«stuide l'npi- 
sions . ie le di« a regret , le sifflet n'etoit 



pj-tit . tans te manqu 
liion. Dans ces deux 
Da* injuste ; mai* il i 



les acleurt terni 

l'abri de tout reproche. Mlle Ôevietine a joué le rôle de b ser- 
vante Laforel d'une manière trfs coimV|ue. Mlle Méteray . qui 
representoil b Re'jart . a été belle . vive . énergique . emportée ; 
r est dommage que ta jalousie contre ta fille ne soit pat intéressante, 
("e n'ett pat b faute ne Fleurs s'il parle trop souvent de lui , t*îl 
débite du galimatia» ; il le débite auni bien q»i'il est pottibb pour 
•icuscr l'auUnir. qui est le teul coupable. 

THEATRE DE L'IMPERATRICE. 
Conaxo. 



On a déjà donne' cinq ou sit représentations de celte pi*re ; 
,1e* dernières ont été trèt applaudie*. Cet ouvrage «aut roieus 
SU théâtre qn'ii b lerlure . quoique l'auteur entendit attet mal 
le théâtre • le» trivialités . Ict quolibett . le» evpressiont ignobles 
awvs<'nt à b faveur du jeu et du débit de l'arleur. Armand surtout 
talent distingué dan» le râle de Gorinet. valet du beau- 



àf ploie u« talent distingué 
père . rempli de naïvetés 



qui choquent à b lecture . mais 



qui frappent au théilre par an certain air de vérité et de simplicité 
antique. En général . il règne dans le dialogue une nidette qui 
ressemble »b force, un naturel cl une vigueur de tent qui paroitroit 
rustique dans un moderne et dan» un auteur vivant dant le moudr ; 
maii dans un jétuite , dam un ouvrage bit depuis cent ans , cette 
«<pèce de grovurreté est énergie . et vaut mieux que la politesse. Il 
«>t incrovalile que dans une ville telle que Pari», aussi etcbve de b 
■node . autM passionnée pour b nouv rauté . il te toit trouvé aux 
représentations de Conaxa tant d'amateurs de» anciens, 
(^u U nu soi» fsxixoi» dUpaitw i«i ne 



[ ami 



cienre est tourmentée : je suis coupable d'une granile 
envers b jésuite et ta pi.ee. J'ai calomnié M. 
ami de Conaia ; je l'ai accusé, non pat méchamment, mai» 
faussement, d «Ire un plat tomme, foi Jrmaode {rare pamr lei 
gtmdres. Je demande gra«e moi-même polir une distraction si foi 
que fai peine à b concevoir. Je n ai pas pris garde quo si l'ai 
demande grâce pour le» gendres, c'est de concert a»cc le heau-pere. 
et pour mieux ra_v>tT(ier les gendre» cachés pour l'éiouler ; ce qui 
produit une titualion théâtrale- Je n ai pat peur que le jetait* 
revienne de l'autre monde me demander raison d'un pareil outrage; 
c'est de mon propre mouvement que je m'empresse de lui donner une 
pleine et entière satisfaction. Je déclare donc hautement que Hhro«- 

' 1 conduit 
a*> 
b 



niine n'est point un pbt homme, mais un bu inatoi»: qn'il romlti 
son slratagèiue avec beaucoup d'adresse; et pour brûler quelqu 

Îiraia» d encens en expiation de mon erreur . j'observe qu'il y a_dc 
orca comique en plusieurs endroits de l'ouvrage : que même T 
rance du monde et la solitude ou vivoit l'.nutruc .1 ruinent i ses 
et à ton style une torle d'iprelé sauva «e qui ne tlépba p*t . et qu'on 
y trouve même de b chaleur et de I* verve : c'e.l ce qu'un examen 
plus réfléchi m'a fait apercevoir. Puissent bs mines irrités du jésuiie 
•'apaiser par cet aveu de ma témérité et de mon injustice ! J'aurois 
dû me piquer d'un plus grand trie pour la gloire de l'auteur, comme 
avant fait toutes mes éludes dans le rollére de Itenoes. nu elle a été 
représentée dan* ta nouveauté. Il but rependant que je dise nn fidrle 
historien, que. pendant b cour» de mes ebsvrs . ayant vu souvent 
jouer plusieurs places de théilre ou j'ai moi-irVme été acteur. |c 
n'ai jamais entendu parler de Conaxa dans le collège qni «voit été soa 
berceau, un demi-tlccle auparavant: ouldi qui peul-elre ctoil nu 
effet de l'envie et de b jalousie de» jésuites mes professeur» . »wl« 
4e pièces fart infariaure» à Conau. Gxoaa a- 1. 
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JOURNAL DE L'EMPIRE. 




NOUVELLES ETRANGERES. 
R V S S I K. 

Fi Un Courts , a5 DicemC te. 

Ou a célébré hier l'anniversaire de ta naissance de l'Em- 
|»rrvar. Le matin , les principailv pcrsonita^s de ta cour se 
Sont réunis au palais d niver pour assister au service divin. 
Après l'office , 1rs ministres étranp^rs ont offert leurs félici- 
tations à S. M. il y a eu dîner dans les appartemens de 
l'Empereur , souper et bal chez l'Impératrice mère. Le soir, 
la ville a été illuminée. Le aa, 1e ministre Wuricmber- 
Ijcois , le comt« Castul de Schenk , a présenté ses lettres de 
recréante; ot le inrnir jour son successeur, le comte de 
Vroberg, a présenté ses lettres de créance a S. M. 

M. Weissc, directeur de l'école allemande de Saint- 
Ptcrrc, a été nommé conseiller d'Etat. 

HONGRIE. 

Scmfin , i" janvier. 

Uier, les Servieas ont tiré dét salves d'artillerie pour 
célébrer un avantage obtenu sur lés Turcs , dont le général 
Csjerny-Georgc a , dit-on], reçu l'annonce. Voici les deuils 
qu'on en donne: 

Le graud-visir qui se trou voit sans vivres et sans fourrages, 
prit ta résolution de faire une sortie furieuse avec toutes les 
.troupes enfermées dans Rudtchuk , et qui s'élevoient à 
3*>,o<mi hommes, pour se frayer une route a travers les rclran- 
«'hemens et les redoutes des Russes qui entouraient ta vil'.c 
de toutes parts. Il en est résulté un combat terrible. Les 
Turcs ne mettoient leur espoir que dans leuri sabres et dan* 
la rapidité de leurs chevaux; les Russes étaient défendus par 
l'artillerie d« leurs lignes ; on voyait des pachas et des beys 
se précipiter au milieu des rangs ennemis. On assure que, 
«le part et d'autre , 10,000 hommes ont péri sur le champ de 
bats», il le. Le graud-visir, qui s'éloit déguisé en habit d'un 
simple janissaire , » réussi a franchir les lignes russes avec 
un corps de cavalerie que les Russes n'ont pas pu poursuivre 
CL» awrt aêat»^*B U gmijd-vstir «st nnvé i Sithnanb , où 
U V a un corps de troupes fraîches. 

i/rMMfW«Ms AuirchUn ne rapporte pas ta nouvelle de 
4a sortie ils* Turcs de Kudschuk ; nuis il dit que le grand • 
♦imr est arrivé a Schumla. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

Vienne , 8 juntitr. - 

Les lettres arrivées hier de Scralin , Hermansiadt % ctc. ; 
ont apporté- ta nouvelle que le grand-visir, forcé pa» le 
manque de vivres et de fourrages, a tenté de se faire jour 
à travers 1rs redoutes que les Russes avnient élevée» autour 
de RuiHch.uk. Ou s'est battu de part et d'autre avec le plus 
grand acharucineni. Le feu tle I artillerie russe a fait beau- 
coup de nul aux Turcs; mais le graud-visir a réussi a 



s'échapper , et est -arrivé a Schumla avec uné partie de sort 
monde. Il y a , dans les eimrous dr. celte vil;»? , uii 
corps de troupes turques arrivées depuis deu* moi». Si 
celle nouvelle est vraie, nous 1'appreddrous bientôt par 
la légation russe. 

Le cours du change sur Augsbourgesl coté à ta boursé 
d'aujourd'hui à 2a5 Ujo. ( GatelL j'/iugeÙoi.rj. ) 

Du \7. 

S. A 1. et R. l'archiduc palatin Je Hongrie est retourné 
a Pivsbourg, après s'én être absenté oenJant quelque temps; 

PRUSSE. 

Bei dn , 1 1 janvier. 

On continue ici l'interrogatoire des trop fameux incen-* 
diaircs qui, peiiJjnt l'automne de isio, ont mis le feu à 
tant de villages en Saxe et «Jarts ta Marche- Electorale. 
On en a deja emprisonné environ Une douzaine. \\ se trouve* 
parmi ces monstres une jeune «-1 jolie lille ( Frcdérique 
Delilz ) , native de cette cap. laie; les cri ni es qu'elle a ilejàl 
avoués suffirent pour ta faire condamner à ta peine du feu. 
il paroît qu'il y avoil peu de subordination dauscelte bande; 
du moins on ne lui commît point de chef proprement dit* 
Celui qui a fait les aveux les plus marquons est un cariai* 
•Horst, dont 1 interrogatoire touche à s.» lin ; 01» prononcera 
alors ta sentence qu'on attend avec beaucoup d'impatience* 
Le» prisonniers paraissent tranquilles et in'-me gais. Il» né 
semblent pas craindre d'être condamnés a mort , n'ayant 
aucun meurtre à se reprocher. Ou dit qu ils ont fait dés tfous 
à ta muraille dans difféicns endroits, pour pouvoir convergé 
ensemble , et qu'ils bouchent ces ouvertures avec de U 
chaux, dès qu'ils sapenjoiveut de l'approche des geôliers. 
Quoiqu'on ne compte qu'environ ta membres proprement 
dits de cette bande « il y a une quarantaine d'individus plu» 
ou moins suspects. U y a quelques jours qu'on a transporté 
ici de Magdehour;; un de ces scélérats ; on ne sait pas encore 
ou - les autres se saut réfugiés Depuis le règne de Fréd éric - 
le-Graud U n'y a point eu de criminel qui ail subi ici la peîu* 
du feu. 

ROYAUME DE BAVIÈRE. 

Nurr.mGetg , i5 janvitr. 

D'après les nouvelles de Merlin, on travaille dans célié 
ville avec la plus grande acliv.le à la toute des monnaies qui. 
doit encore a*oir heu dans ce mois-ci. L'omme l'opération 
se fait en grand, et quVlie est la première de ce geint a 
berhu, les prepaiatib convenable, sont longs et dispen- 
dieux. Ou a construit un iinmcnie fourneau <t ui cntlle fort 
citer; le Jiîtri cuuvricle du vaisxuu ou lu meial sera fomlu , 
est de 700 éeus,ei Ion brûlera tous Je» jours plus de si* 
clallersde buis: le 5 , 011 Cummeiuvia a procéder a la fonte, 
et l'on recevra l'argent des particuliers; t s t gros seront reçus 
pour 2 J ; mais l'on iw'prcn Ji a que des sommes de 1 000 écu^ 
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THKATHS F t A H ( A I ». 

SrUramh . te SuwntimtuU. 
D iii. à.-miixmii r Ti'ioj, Bajfùt» »lr>« , Despret , Lacave , 
ît.iihicr. Cnl>«>«. Mesd. KaaiOi.rt , Houir i». Gro», 

Dans h SvwmbaU : San.t-Fll . Bap iile cadet, Tbrfolrd , Devi- 
Thr^.J. Uo.»ierr. 



f ny, Miclulol. Me»d 
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tf Cant.jlrn-i Vitl in - { lr.'*".hj"i-ii»i*» V >C 1 1 — »*<■% ) -r< Ir ». 
sfc/cMn : Karilli, TjcetiiaarJi , Cirroauini, Lupi. Mesd. Barilli, 
Goria, Uftrjler. 

>AH»TRRtniiAMS. 

Hors U Uarricrt Ju Boule . *°. 10. 
Oilyvo*it les Modelé» *n relief de» »iile» d« Pari», Londres, 
Sa ut PrKT»t>oor R , el C-o»l»nl uopU 

. — ■ - ■■ -- 

VA. K1ETES. 

SMirel Je Jut-iaat , (ratlnitcs en ver* français, par L. V. Raoul. (1) 
( 111* «i dernier A t ticlr. ) 

La »atire «lu fitrtjf «tst la phrs plailmte «!'» îatirrsdc Jirvrml . 
^ui . fçcni^-aleuieot . na kadinr pa» ; aie*i la plaisanterie r.st-t Ile ici 



( • ) Ucux s«J. in-8". Fris : 10 fr. . et |3 lr. p:«i U pntle. 
A Firi». chf» l^uiarcband . lib. . t|M;>i Je» Atigiulins 

■.Wriata, 



El ches le Nwpiiot, 
fit» le poal des Aiti. 
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nia d« Seine, a*. &, 



plu loi t\*os lr fond des choses qui dans les tours et dan» les mots t 
el «p»'y a-t-il en cftot dr plu> rouiii|itc que de «otr un prince 
aurntbler sou conseil d'Etat pour U t.iiic - icr sur la qr.m<J« 

question dr ».ivoii- 1 ornnictit on an «imiuxiri j un tarivt? S'ilr»! vrai 
qite le riiiiriil.- it mlle d'un ronlriislr rnlre deus rlio»n oïl iléus idfis 
tjoi di.piiiporliotiti. ij . je ne t rois pJ> qu'il puisse rire plu» frappant . 
qiiii dans relie rirronsl mi e . putviu'aiiriinr opposition ne uuruit 
être plu» prononcée : qu'un w rcpruenle U* maître de Morte et dii 
nii>nu< . au milieu de f.'tilc du «r'iial , des plrmiers |>erMiun:i[;rs da 
l'Empire . esaïuinaiil aier ru» »'il Ouït rouper par morceau* un 
luruol inaguiliquc qu'on vient t\c lui uppoiirr , ou s'il faut le con- 
server dans sou entier ; qu'on se figure ces scniileurs . dec'uJ.int 
avec li «Rilile. nenl et |ir.svité ce point important ; qu'on /iuiagine uu 
d'eus »e rcciiaul d'atlinirjlion . i|Uoiqu'îl soit avrugle . à l'aspert dut 
poisson . et »r louruiml a (j.uirlu: liJio se» ihas d eiithouso.ire ', 
tandis que lr turbot est a uV.ùle : qu'on vaie enfin le prince congédiant 
d 'un mol le conseil « quand il e»t décide que le turbot ne sera pas 
morcelé . et l'on aura certainement tau de» tableau* les plus Gro- 
tesques tlonl ou puUsesc faire uiu idée. Juvéuat a «u le tracer d r uiui 
manière sqpérirure : lout est peint «tans celle attire aver r-- 
dont aucune Irare dVva^raùiso ne déduit l'élût. jY 
il fsfl parler, le pecUeur qui prc»nute le turbat : 

Tim phtnt . accipf . J'uU. 

PtivaUt ma/ or* /arif • geaiedt agaijr 
htv dits ; p'O/Kru itomarA im luturt ta fi* h , 
A/ t**i srtvutttm coititimt itt **ctt!»t tà^'iB&iUH j 
Iftir frtfi • t>ln:l. QaU eperluu f et tt*u> Ud 
fêtant ctut*. 
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TlOYAUME DES DEUX-SIC1LES. 

tia 9 Ui . 8 psnvUr. 

L'arrivée de lord Benlinck à Palerme n'a encore produit, 
au moins a notre connoUsancc , aucun des grands effets 

Ïuc 1rs Anglais et Jeurs partisans scmbloieut s'en promettre, 
.es seuls résultats positifs qu'ait eus celle arrivée, sont ceux 
que craignnit la partie la plus saine des habitans de la Sicile , 
i'l que les évèneraens qui l avoicnl précédée pouvoienl faci- 
lement faire prévoir. 

Immédiatement après son arrivée a Palerme, lord Bcntinck 
••ut une longue audience du roi Ferdinand, à l'issue de 
laquelle il fut ordonné de nouvelles arrestations qui 
frappèrent principalement les personnes les plus chères au 
gouvernement sicilien. Ces arrestations , exécutées avec les 
firmes les plus acerbes , et dans des lieux jusqu'alors 
respectés, ont produit une sensation facile a concevoir. De 
felles'me-.urcs offrent la preuve que le gouvernement sicilicu 
s'est laissé réduire à l'humiliante nécessité de sacrifier ses 
atnis les plus c'iers et les individus les plus distingués par les 
lien» qui les utiissoient à Ferdinand cl à Caroline. Les per- 
sonnes arrêtées a Palerme cl antres lieux sont envoyées sous 
bonne et sdfc garde a Messine, où leur jugement se trouve 

tlus absolument soumis a l'influence de l'humanité anglaise, 
'our rejeter tout l'odieux des condamnations sur les Siciliens 
eux-mêmes, les commandant britanniques ont choisi, autant 
qu'ils l'ont pu , parmi les habitans, la plus grande partie des 
juges destinés à prononcer contre les malheureuses victimes 
de leur atroce politique. Qui potirroit croire cependant 
qu'au milieu Je la stupeur et de la crainte générales le 
juzeticr de Messine, à la solde de l'Angleterre, ne pouvant 
dissimuler les arrestations et les exécutions ordonnées par 
ses commettait* , emploie toute son éloquence à louer la 
décence avec laquelle on se débarrasse, des malheureux 
arrêtés, et va même jusqu'à protendre que les victimes 
doivent presque de la recoimoissjiire aux Anglais, pour les 
formes à la fuis décentes et douces avec lesquelles ou 
les expédie. 

On manJc d'Olranle, que le ?.$ décembre, il y est arrivé 
une co/velt? impériale , partie de Corfou le a4 décembre. 
(In a appris, par celte occasion, que le convoi de ii 
balimens . parti de Rrindisi, sous l'escorte de 5 conciles 
et a chaloupes canonnières, est heureusement arrivé à 
Corfou. Les croisières ennemies se tiennent a une distance 
respeclucusc de cette île. 

Du 9 jantirr. 

Ca/tnui ( Calibre citérîcure ), 37 diamGie. 

Le ?o d>' co mois, une canonnière ennemie profitant de 
l'obscurité de la nuit , tenta de surprendre un bâtiment 
marchand mouillé sur In plage de Paola. L'ennemi couiploit 
sur un surcAs cerl.i n , dan» l.i .p Miuaiion que la çainisoii 
d'un petit fort qui défend cette plaje , 11 'avoU aucune con- 
noissaure de $••.. mnuvemciis -, mais uns gens faisnicul 
lionne garde , et le commandant du fort , qui aperçut te 
l. liment étranger, lui av. aut fait de* signaux .nixquels il ne 
ic^ioudil pas , lui tii.i deux coups, de canon. Ce signil fit 
accourir sur-le.-chajnp un détachement de légionnaires qui 
te précipita dans l'eau pour atla.jii.'i l'cuiteiui an moment 
où il enisnemit sa proie. Le feu «Itî iioj gens fut si bien 
dirigé , que la canonuière fut forcée d'abatidomicr le bâti- 



ment . Les cri* qui partoient du bord ennemi attestent U 
perte qu'il a dû. éprouver. Nous n'avons perdu personne, 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Pa us , a 1 janvier. 

— On annonce de Brest, l'entrée à Port-Naval» d'ua 
parlementaire venant de l'Ile-de-France. 

— Un arrêté du préfet du Mont-Ton nerrre porte qu'il ne 
sera plus tolère dans ce département d'individus reconnus 
appartenir à la classe îles meneurs d'ours et animaux dan- 
sant, des bateleurs , danseurs de corde, joueurs d'orgue, 
«t autres qui, n'exerçant qu'un simulacre d'industrie, ma- 
çonnent les communes où ils passent. 

— M. Périer est nommé avoué près le tribunal d» pre- 
mière instance du département de la Seine, en remplacement 
de M. Deschamps, démissionnaire. 

— On ne peut contester l'avantage qu'il y a à remplacer la 
main de l'homme par un agent mécanique, surtout lorsque 
l'action à produire est très multipliée. La préparation du 
pain étant un métier de tous les lieux, une opération de tous 
les jours., les manipulations en étant extrêmement fatigantes 
et souvent lunestes à la santé de ceux qui les exécutent, la 
pâte pétrie à la main élanl souvent exposée à s'imprégner de» 
sueurs île l'ouvrier; toutes ces considérations a voient déter- 
miné la Saciélé d'encouragement a proposer un prix da 

i r )oo fr. pour une machine à' pétrir le pain. Ce prix a élé 
décerne a M. Lèinbert , boulanger, rue du Mont Blanc , n°. 3» 

Voici un extrait du rapport fait à ce sujet par M. Bardel , 
membre de la Société : 

« («e moyen employé par M. Lcmberl est étonnant par 
sa simplicité , caractère qui distingue les bonnes machines et 
les découvertes vraiment utiles. C'est une caisse en bois 
d'environ 1 mètre de longueur sur 5o centimètres en tout 
sens , dans laquelle on met de la farine et de l'eau , et qu'on 
agite, au moyeu d'une manivelle , pendant 18 à ao minute*» 
pour obtenir le pétrissage le plus complet. I«i seule précau- 
tion qu'il y ail 4 prendre est de donner d'abord à la caisse 
un mouvement de va-et-vient pend oit environ ciuq minutes, 
alin d'opérer le mélange intime de i eau et de la farine , et 
d'empèclur l'eau non encore absorbée de sortir parles joints 
du couvercle. Après ce temps, on imprime à la caisse le 
mouvement de rotation qui est régularisé par an engrenage 
que commande la manivelle, et dont la résistance n'évada 
pas la force continue d'un enfant de dix ans. Au bout de 
quin/v minutes,- la pâte, est parfaitement pétrie. 

« La machine de M. Lembcrl est a»»ci grande pour 
pétrir vingt-cinq kilogrammes ou cinquante livres de pile ea 
vingt minutes; elle ponrroil être augmentée dans ses dimen- 
sions, et alors elle seroit propre à l'ctabliviemml de boulan- 
gerie le plus considérable. On peut admettre que d'après ce 
iroréde, six hommes de peine, sans connoilre l'etal de bou- 
.'niger, feront, avec moins de fatigue, tout l'ouvrage pour 
bquel on emploie dans la méthode ordinaire quinze à vingt 
ouvriers exerces. » 

LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 
Tiruye Je Lyon, du 19 jatte i*r. 
55. - 44- — 64- — i»- ~ 81. 
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■ Des m.il'i, de rotre esr1a\" i«> iuciMe Y. iiju-rcur , 
Aïivi'* ri- lui liol . (lit alor» le ncrlmir : 
Trjp rher p tar_ le /<»rrr d 'nu cilo\cu »nl;airr , 
Les Jietrx le r« ! »ervii ; «rnt 11 in ulre «le la trrre; 
T.t fi.r t!e l:< tueur il* vous l*lrr apporté. . 

me» filet» Itii-HKWne il »Vst exorès jeté, m 
(Juin <lc p us ini'Hiilenl ou Je plus iidii nie ? 
1m cette . e peid.in! , dr. ut ait Ijran end île; 
11 «n liioinplic 

Jr tir 1 ,-|irtirl)d">'i point au tr.iducleiir d'avoir omît quelques uarj 
aVs iilr'c* île I orisi'iil : c liri qu'il a p-wéet ne sont pa» e>.«f ntirlK'i ; 
in.is. «l:ci, lr Iri'itii-llii' vtn . rell-' rxuresjiou . tr.it rher n'eit file 
pu Irnn fviiMi' ? !<• p^i iiciir Ji>i;-il f.iire cnlcn-ln 1 qn il .sursiil pu 
p -ns.T a vcrnlri- rc l.iiîiol ilunt Je rri'ire p*1 .«.Mil fliroe'* Mnjoia e«l 
p!'i". va^uc . plu* l'iri'itiMwi'ti- cl nl i, 0 ill. 1 1 r i.r foytr n'r»l put le 
mol prupro. <| ir.ii|u'il y ait/"' * '!.m-> \; Iiîîm : il Citi lriit, je rrisi», 
l,s /.••'</»■ Ia.' i|uilri<iM.' vr» , qtiuique lion ill lui-m^nic, u'cil il pa» 
trop ail-tl. s^uus de l'Uli'c et <!c l:i po.npj »lu »cr* Ijtiu , 

El lui trn-alun connue in rgcula riamiuin ' 

L* li-aiiu-mr v. r. e«l i>li>jliinicnt à cVinfrr il 'si 'lu f»l'i« ln^u»ais 
f -t'iI : il rend . a la vérité . avec cxr.ctitnrle l'iitin^r <le l'ori^itial ; mai* 
file • ti»-».^'- ne peut *r lnn*t»cirler dans notre la>i«ur : r'r'toil le ia« 
A iv ripievilrnl ■ qi!.: Ir IraJuclciir vvii'.llc IsÎHi te ilemaudi r . Iiiule, 
h » f, i« qu il aui ( quelque douta sur «le» rxnri-tùons de ce Rcnrc . si 
H j W.iii lr* aaroU cmp'oycrs . el je suii siîr qu'il ne lui restera ailriin 
niiaje dant IVtpril. P.n nouera). iJ ne parmi pa» .îvoir Ion jours un 
• nlimfnl astei ju>tc el aurt »if des convenances et des deficateuet 
•le aotni larjjm -, il Hs pjxuii rM toojoan savoir bi«a jusqu'k <ju*l 



ile;iv i peut -.<■ rapjir irlirr .le la langue l.iliire. u>'|u'a q.ic! p unt 
elle dnil s'c'i rloi^ner : il linil qu'une tr.nluiti.nl aoil t >iijiuir» bien 
fr.in^ai .i- : il m* faut nj, repeudant c|u'ei!e ail 1111 r.it.«lvre al>>u- 
luiurut iliflrrent de rrlai de l'ori tia il. Lr In.lur [nir iloil cKerd'er 
le* tni inres ou se csnfua'lent les Jivrr< olun., des di iis laiij ue» l'ar 
eteinp** . 1L111, un «••idroll de la Mitiie iTr.y. Pcnrmti . M Hjoii! »n «cri 
.1 une rv;>r.>,i.>n qui a tro;> peu de rapport asec le» Jjnnç'e, al la* 
lulsituJes de la langue Inliue; i' dit : 

I^s sracet. la lir.iutc . I:> frsirlieur du hela-;e. 
Toi! cr.'j m r<l fias rln . quand tir /v vu dr miel 
l.t dsMJi de fftHtit \ irnt répandre son (ici. 

Il r*l visiblr que le d.m tu de I *rj*ril r. .l une manière de parler . ea 
qiielqiia «ortc . trop françaisr : cette locution, e-nprarilée du l.ni;s ,e 
rrli^ioux. qui i.-iui e<t propre, hi'itrtr . pour a'.mi dire. Ic> uirats 
l iliiu-s. et ,'• tou.ie dr vr trouver ton» U plume d'un trsdnr.Sc.ir île 
.Iu> i ! :ij1; il >c->il)le aussi qu r.*/r / de miel rappelle trop le t>uj.\.'rt 
me.'lii de rKottiire . et pir conséquent cl oij i; el IrouM.- I or Ire 
il idrrt dans lequel on se place mttiri Ile nent quand on lit 1111 p-.C a 
da pa^ani»nu'. Je ne parle pv.dr . /»•"/ te't n eit^f'i" r'.rn ■ q-ii inas 
psrolt d'un iialun' Irop népli^r . el |.r rrsir-is ils silire du TirS il : 
M (taoul l'a lr.1d.1ite ;mws h! Ml dm» il |->la!itv; : triais le» qoinu 
dernier 1 s- .m Je si Iradnrtion »ont fort an-rli ^ut de l:ml lr re»fe 1 
crtte tirade rit mrinr esreii. nl.-. el je nie fer >i« u i plaiiir de la citer 
ici . si |e n'as-oi, encore d'autres lions vers .1 citer. C'est dau» la 
sstireilrt f'.rnr que le tiaiivea» 'rajiirleur de Jusénal drdom'iia ;e 
plus aniplrm ut la rriliqn • de» cttiranrs qu'elle »r voit qiielquaioia 
obligée «le lui faire : le ni m de crtte t;itire est simple : l'aulcur pana 
en revue loin les soalialti tous les voeux que forment le» hommes , 
•t Bsootra qu'ea|éai*raJ iatuataoMi aa asvant («•*• ttqu ik da»ir«afc. 
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VARIÉTÉS. 

•Extrait D'an Voyage inédit , agricole , dotanique et pitto- 
coque dans tu LanDej , par M. de Saiut-Amans. 

■ Plusieurs sortes de pèches sont journellement 

■ pratiquées a la Teste et sur le-» borJsdu bassin d'Arcarhou : 
» celle du peugue, âu palet, de la itaine, de la grande seine , 
m de la sardine, et divers coquillages: Ixrs marins exercés, les 
» matelots novices, les femmes, les enfans, s'occupent de 
» i*lle qui leur convient le mieux; il y en a pour tout le 
» monde. 

*• Celle du peugue, dont la dénomination paroît dérivée 
m de pefagui, est celle de la haute mer. Celle pèche est 
*> pénible et dangereuse. Les matelots qui "la pratiquent 
» s'associent un pilote expérimenté , se réunissent sou* cer- 
m taines conditions, et souvent agissent pour le compte 
» d'un entrepreneur qui fournit le bâtiment et se charge 
» de tous les frais. Les bateaux qui servent à la pèche du 
» peugite sont construits comme les chasses-marées , et du 

• port de dix tonneaux au moins: ils ne sont pas pontés, 
» mais seulement traversés par des baux ou solives un peu 
«• arquées, où s'asseient les rameurs ; une petite tille est â 

• l'arriére , où se tiennent le compas , le pam , la ch.ni- 
*> délie ; le pilote en a la elc£ Ce bateau est en outre - 
» pourvu de deux mâts avec leurs voiles, de deux ancres , 
» d'un câble, etc. ; enfin, douze matelots devroient former 
» son éq-iipagc , mais ils sont souvent moins nombreux, 
*> ce qui n est pas toujours sans inconvénient Au reste , 
» chaque bateau pécheur a sa pinasse. J'ai déjà parlé de ces 

- petites embarcations construites en planches de pin, 
» refendues et chevillées eu bois. Chaque pinasse a son 
» petit mât, sa petite voile, sa petite ancre, quatre avirons 
» et deux hommes appelés pttcatrei, qui doivent être à 
» peu près considérés comme les valets de l'équipage. 

»« Les deux bâtimen» étant gréés et montés , les filet* 
» sont mis en état par les matelots. Ce n'est pas un petit 
«. travail; quarante filets sont au moins nécessaires, et il 

- en faut de rechange pour parer aux accidens de toute 

• espèce auxquels ils sont exposé». Ces filets de 4 r > à 5o 
m brasses de longueur, sur une de largeur, sont garni* de 
» liége dans le haut, de pierres et de plomb par le bas : ils 
» sont triples dans leur épaisseur; celui du centre, dont 
m la mailles n'ont guère qu'un pouce en carré, flotte 
m entre les deux autres, dont les ouvertures sont de huit 
» à dix pouces ; le tout est fixe sur un grelin ou petite 
m corde de la grosseur du doigt. On se munit enlm de 
» quatre pieux garnis de crochets de fer et de quatre bouées 
m «Je Ite^pr, de' Trais pieds de hauteur sur un pied de dia- 
» mètre. Le pilote et chaque matelot étant pourvus d'une 

• paire de bottes , d'une paire de sabots et d'une espèce 
n de surtout fait de peau de mouton , la laine en dehors 
» comme celui des bergers, on embarque une banque de 
» vin , oa met de la paille dans le bâtiment , et lorsque le 
» ciel sourît on va tenter la fortune. Cette capricieuse 
» déçue , ainsi qu'on va le voir, fjit acheter cher ses faveurs 
» aux marins de la Teste. Uès que le bâtiment a gagné le 
» large, ils mettent d'abord i la mer une de leurs bouées 

• qui tient â un grelin de 4<> â 5° brasses ; fcnsuitc ils jettent 
» successivement les filets ajustés hout à bout , et dont le 
» dernier est amarre à bord par un autre grelin : puis ils 
» mouillent une de leurs ancres , baisent les mâts sur los- 



» quels ils étendent le* voiles , ce qu'on appelle mettre à Ci 
n cafte. Ces opérations préliminaires étant terminées , ils s* 
» couchent sur la paille; la nuit arrive, ilssoupentetalirndcnt 
j. le lendemain. Dans cet intervalle il survient quelquefois 

■ des évènemens qui dérangent toutes les dispositions de la 
» veille; souvent la mer grossit asser. pour interdire aux: 
» matelots la levée des filets pendant deux ou trois jours 
» consécutifs. Les filets, quoique situés a la profondeur de 
«• dix à douze brasses et chargés d'un poids de plus de 
» 200 livres, sont alors, pouri'ordinaire, ballottés, déplacés, 
» roulés, déchirés et traniportés en lambeaux à plusieurs 
» lieues 1 de distance. Si donc le temps est mauvais le len- 

' » demain, onpreiidpatience:s'ilestor.^geux,onsedése<] èr.*y 
et s'il est favorable, ou lève les filets. Cette opération, 
» quelque beaux que soient et le ciel cl la tner, 11c laisse 
» pas d être toujours longue et pénible, l es mâls sont alors 
» hissés, le pilote est au gouvernail , la moitié des matelots 
» â ses avirons; l'un d'eux soulève le filet , deux autres 
» placés à roté de lui, avec les pieux armés de fer se rendent 
» maîtres des gros poissons, et deux autres, dans le f;»nd du 
» bateau, achèvent de dégager' du filet le produit delà 
» pèche. Il faut considérer que pondant ce Iras ail, le vent 
» est quelquefois violent, la mer houleuse et très agitée, 

* que les matelots sont toujours en chemise , en simple 
» culotte de toile , pieds nus et ((Menue. Dans l'hiver, surtout, 
» les rigueurs de cette matinée laborieuse et de !a nuit qui 
» l'a précédée , ne pensent se décrire ni s'apprécier. Ce n'est- 
» pas tout encore : la pêche terminée, il faut rentrer, et si 
«le temps est mauvais , c'est souvent le plus difficile.' 
- Ecoulons Bcaurein, qui nous peint le retour dis pêcheurs 
» du peugue par un gros temps , avec ce ton de bonhomie 

1 » qui caractérise tous ses écrits. « Les voiles, dans cette 
» circonstance , sont baissées , dil-il , chaque matelot est à. 
» son post,e, ayant le dos tourne vers l'endroit où il Joit 
» aller ; c'est pour lors que le pilote seul a le visage tourne 
» vers l'aVant. C'est sur cet homme expérimenté que tout 
» l'équipage se repose; il observe les balises jusqu'à ce 

> » qu'il les voie s-is-a-vis l'une de l'autre. ( Ce sont des pins 
» élevés sur les dunes, et qui indiquent l'entrée delà pesse.) 
» Le pilote crie à chaque vague qu'il voit venir gâte l il m: 
m Alors chaque matelot s'accroche avec son aviron au bois 
» sur lequel il est assis, et passe son aviron par dessous. 
» Le pilote même est attaché au bateau avec une corde » 
» crainte que la vague ne l'enlève, ce qui n'est pas «ans 
» exemple. Si, avectoutesces précautions, le pilote manque 
m la lame , ou qn'cHe crève en dehors ( c'est-à-dire vers 
» la,-jrner ), dans ce cas la chaloupe péril corps et bien ; si 

' » au contraire la lame crève en dedans, la seule force du 
n courant lait avancer le bateau de plus de demi-lieu* 
» dans le bassin, sans voile ni rame et on chante, ajoute- 

* t-il les litanies. » « Tout se passe encore à peu prés de 

■ mèW dans les mêmes circonstances r lors de la rentrée' 
! - d'un bateau pêcheur ; à la vérité , plus de litanies : on 

» chante autre chose , ou l'on ne chante rien. 

» Qu'on juge maintenant de ce qu'il en route de peines, 
; » et combien Von court «le dangers pour faire manger aux 

* liorJelais des turbots, des grondins et des soles. 

• En partant de Heins où I on a recueilli des 

» médailles romaines , entr'autres celle bien connue de 
« Vespasien, qui consacre la cpnquêtc de la Judée, et qui 
. « porte cçtlc légende : Jufaa capta, on se rapproche du 



IV > -a de 1 nrii km doute, vl de la dérUmarion dans ce morceau ; 
Kum calle déclam ilion e»l bien brillante . et rel êtres c*l couvert par 
«te grande» beauté* : >i , par exemple . la peinture tic» développée de» 
îitronvi'nUrn* cl de» maux attaché» a la titille»»; »enl uu peu l'aui- 
ptifM-ali.jn de l'école , ce tableau du moin* étincelle de Irait nogni- 
irtiuc* . d'e'prciiion» pleines d'éclat et d'énergie : 

De nu. ji» in, dieux puissao» , praloniiot la carrière ! 

Tel e»t «ou veut en cor Vlmprud. u.'e prière . 

Tel eut le vu- u dont I homme . au~. pied» de» immortel» , 

Pâle . le» Tyii* levé», fatigue leur» autel» 

Que'les pcinct , pyurtmnt . l'une à l'autre cnalialnrc» , 

A virement d'en vieillard les dernière» anntVs ! 

I) aSwrd , ce sont de» trait» diToripet . r't lmtan», 

Va teint méconna'uttble et fli-tri par le» au» . 

Un eulr rude et callcat . de» ride* grimaçante* , 
. Stmitmèlei à cet petax UrUn ci pmJantss . 

Orne i'eplatbe eu soleil , tw ht torJi du Tusce , 

ie hideux kaiilant det tois de Talr.ce. 

Pliltc trait* varié» distinguent te jeune igc : 

L'eu a reçu Jr» dieux plu» de e s rjre en partage ; 

L'^uirc niu»du rigueur; égaU-menl lii.lim . 

Le» vieillard* »eul» u'ont rien le» dii!in£ue entr'eux ; 

Voii cet i<if.»rluné , dan* de» Ilot» de olive . 

Jiiuyer un patn trop dur pour ».n foible jenrire : 

^oiire rou décharné, ce Iront cltaute el tremblant» 

(.elle «oi» qui l'éteint , el re trrt drgfi/an/ . 

Jmporliin fc se* fd* . 6 ta femme . > lui-iiième , 

Tout le fuit , et t'ouii* , malgré le trie e\lrt ine 

On 11 met . pour tu /o'/uee , à ne le pas qu.tlur . 

Wt eafia k ses*<tua Ht pril a «sérier. 



. Tout le mouvement de celte tirade est parfaitement *ai*i ; elle offre, 
de plu», un grand nombre de ver» bien tourné* et bien frappés: 
I imp'ttdcale pnere. el oucliet peiuej pourteet , me rorois»ent deux 
hémistiche* un p*u dépourvu* d harmonie ; le traducteur feroit bien , 
)e croi», de retrancher le disieme . le onsiéme et le dnuiirme ver* : 
d'alsonl. paire qu il» oirrent une image trop débilitante, cl que 
cette peinture de la vieillesse est déjà a»tct chargée: nullité, parea 
que uo'i» 11e ronuoi»ion» ni le 'fuira . ni Tutnru . dont le* nom» no 
rli.iriurnt pa» noire or,ilre; enfin, parce que le* li.diil in* ilr» bois 
de Tat>raru sont de»ji>'ci. re q<ie la traduction ne lait point entendre 
du tout : U-i 11» le iiualonieine ver» , tau ne se rapporte a rien de ca 
qui précède, el l'ellipse est peul-Atre un peu trop forte; eu eec 
f'rgnù/aal ne me parmi pas tolérable . même au milieu de* autee* 
difforuiilé» décrite» dan» ce 111 rre iu; pour se fortune, dan* l'avant— 
deruiers vers, n'est pas une espretsion dijjne de l'énergie du re»teJ 
(.es observations ne doivent pas empêcher de rrronnoitrc le mérita 
tré» réel et tre» remarquable de celte traduction- Passons à dautras 
peinturet : 

Au* autels de Venu», vois, d'un pird chancelant, 

dette ni.-re inquiète arriver en Iremlilanl: 

() véniis. de l»> dons embelli» r.ta famille; 

liénands les »ur mon fils, el sarlonl sur 111.1 fille! 

Tel c>l !^ veu secret. l'e»poii plriu d> doure.ur. 

Oui fiil frémir soute n , el palprlcr srtci roeur ; 

Lu lelvicu. dira-l-on. quel «»// le condamne î 

I^lnn'- s'appIaiicTit d^> charme» de fKane • 

Oui . mais par .voit pui^nard . par fatal trépas, 

l.urrete le défend d'envier »e* appas ; 

lit .aie fer dan* le sein , la triste Virginie 

Ans trait* le* plu* hideux ce taeunst porta tovit.' 
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» Médoc qu'on ï» d'abord sur la gauche, et dans lequel ou 
» se trouve bientôt. Cette langue Je terre, située entre la 
» mer et la Garonne, et qui se rétrécit toujours jusqu'à 
» l'embouchure de ce fleuve, lut la patrie des Aleduli, 
» peuples de l'Aquitaine. Ce pays est en général très plat , 
» offre beaucoup de marais, très peu de sources et d eaux 
" courantes. De» pluies l'inondent , des brouillards le 
» couvrent presque continuellement pendant l'iiiver, et 
îr l'effet d'une imperturbable alternative, d'une déso- 
nle compensation, de longues sécheresses, d'excessives 
chaleurs y font de l'été une maison intolérable. Avec cette 
température habituelle, le Medoc ne sauroit Cire que. très 
malsain. Les fièvres les plus rebelles y sont endémiques, 
et les habitans, à la réserve de ceux' de quelques com- 
munes riveraines, y sont tous d'une Complexion foible, 
d'une débilité remarquable , et ne vivent pas lon;;-tcrnps. 

se trouve en delaut la niavimc du savant comte de 
Slolberg sur l'analogie qui doit régner en général, dit-il, 
partout entre la constitution physique du peuple des 
ca npagiK-s et celle du bétail. Dans le Médoc, les bo*uf* 
sont grands et forts, l'espèce humaine petite et misérable, 
principe néanmoins se justifie le plus souvent , et 

ià vu, dans les 



U J 



» notamment, comme, xiou* lavons 



Lautlrs. 

- Le Médoc offre quelques anciens usages remarquables 
(juc le caractère apathique des habitans peu enclins au 
changement, ne l'ai -ce que par nonchalance, a conservés, 

f * " I * * .• ■ I _ t _ 
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» 



Panni ces usages , celui qui se pratique lors de leurs 
mariages est l'un des plus singuliers. Je le dois, ainsi 
que tout ce que je vais dire sur ce pays, à un Mémnirw 
manuscrit très bien fait, que N. Rergeron a lu eu l'an VI H 
à la Société des Sciences de Bordeaux, et qu'il a bien 
voulu me communiquer. 

» Le jour de la célébration de la noce, le plus proche 
parent de la future reçoit d'elle un mouchoir. Il l'attache 
au bout d'une perche, l'orne de ruban i, et marche devant 
le cortège lorsqu'il se r«nd à l'église. Un autre parent 
tient à la maiu un balai de petit houx, rutetu nculcatm. 
Ce balai, fut-il employé dans l'origine , dit M. Bergerori, 
p^ur éloigner les sorciers et se délivrer de leurs maléfices ? 
cela peut être che* un peuple jadis très superstitieux , et 
•lui 1 est rr.core. Quoi qu'il en soit, ce n'est plus aujour- 
d'hui la seule fonction du porte-balai ; il doit aider le 
porte- enseigne à déblayer le chemin Je tous les obstacles 
et des embarras de tout genre qui pourroient relarder le 
cortège. On se doute bien qu'à cet égard les voisins 
s'amusent à lui donner de l'occupation, et qu'ils jettent, 
qu'ils portent sur la roule tout ce qui peut la salir et 
1 encombrer. Cette espèce de plaisanleiie cependant n'est 
pas la dernière , ni la meilleure ; la voici : Le lendemain 
de la noce, les convives de la veille se rendent encore 
chez les épouv Ils mangriil et dansent avec eux. Jusque-là 
tout se passe à merveille; mais vers midi, au moment 
ou l'on v pense le moins, le porte-enseigne allume toul- 
à-roup le balai, tom!>e sur les convives avec cette espèce 
île torche enflammée, les élusse de 1a maison , les poursuit , 
en leur disant : Reliref-vous , gens île ta noce, chacun 
chez vous ; 1 1 mariée n'a plus besoin île vous. C'est ainsi 
qu'on congédie poliment les voisins , le* amis , les paï ens , 
et qu'un tei mine la fêle. 

Je ne m'arrêterai point sur mille détails de cette sorte , 



consignes dans le Mémoire ci-dessus cité ; je mentionner a 
» seulement une foire qui ne se tient que la nuit , et où l'on 
» ne vend que des animaux ereintés, estropiés ou malades, 

■ ainsi qu'une autre foire où l'on ne trouve que de l'ail, ce 
» qui doit donner, eu passant, un aperçu de la dcl.catessc et 

• du goût que les Médoquius apportent à leur cuisine. Us 
» ne sont au reste pas mieux loges que nourris , au muins 
m dans La partie occidentale ou maritime. La pierre , l'argile 
» même y sont trè.s rares; la chaux et la tuile n'y existent 
» point. On construit les habitations avec des gazous tailles 

■ en cubes, et nommes queitrous, du latin tjiuijraluj, sans» 
» doute ; on les couvre avec les feuilles du roseau des sables , 

• arunda urenarta, «ru'oti appelle goiuGct , et qui croit 
» abondamment sur les côtes. Si ces bàlirr.eus ne sont pas 
» fort solides, s'ils exigent des réparations fréquentes, leur 
» couverture très légère , impénétrable à la pluie et à l'air 
» extérieur, lorsqu'elle est Lieu faite, dure vingt ans au 
» moins. 

« Ce sont les habitans à demi -sauvages de ces misérables 

• huttes qui parcourent les bords de la ni.r dans les gros 

• temps, et nui guclteul, avec l'uïil affamé, l'util criminel 
» de 1 envie , le. moment où les vaisseaux viendront se briser 

■ sur le rivage. La nuit la plus a (fie use u'est pas celle eu 

• ces espèces de barbares se rassemblent le moins sur ers 

• bords malheureux. Là, pendant la tempête , les hommes, 
» les femmes , les en'an» réunis , appellent le naufrage. Si le 

• jour leur montre des di bris jetés a la tôle, ils poussent 

• à l'envi des cris de joie : leur vœux sont accomplis. 

de ralliement , le signal du 
pete de bouche en bouche , 

» est p rue lame dans les commune» voisines. Ou accourt, on 
» arrive de toutes parts , et chacun s'approprie avec ollé-< 

■ gresse la proie que lui présente un sort aveugle el 

» cruel mais l'humanité frémit sur les scène» 

» déplorables qu'offrent trop souvent ces heures de doulcui. 

• Je ne sa u rois les retracer ici ; ma plume s'y refuse. » 

Le Voyage inédit de M. de Saint- Amans m'a été com- 
munique pour être inséré en entier dans la collection des 
Annale) Jes l'otjngej ou il paroîtra sous peu , accom- 
pagné de quelques gravures. Celle relation est si pleine de 
détails intéressans, que je n'ai pas héïité d en détacher h s 
fragmens qu'on vient de lire, et qui ne déplairont point 
aux lecteurs du Journal Je ( Enyiùe 

Il a paru depuis peu un autre Vovage très instructif sur 
les mêmes contrées; c'est la Pr>>menuOe sur les i âlej Su 
golfe de Cajcorjne , par M. Thorc , méJcciu à Dax. 



AvttietH, avofccti . est le mot 
pillage. Ce mot , à l'instant 
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Jaf i5c aoc i5c soc. 
Idem Jouim. du ai mars 1813. 79 Gjc. 
Art. de la Banq. de Fr J. «lu i«" janvier. îaiâf 7SC 
naïf 5oc taaif a5c. 

A N N 5 N C E. 

Les flattions Jes I^indet , comédie en 1111 xcli", mêlé* de couplet*; 
pjr M. Sewrin. Prit : 1 tr ai c. , el 1 fr. la r. parla poil*. 

Che» Ha.ba. libraire, Palau - VLayJ . dirrièr. U Tt.suWe- 
Françai». if». 5i. 

Et che» U Nurinant, roc àt Seine , b*. 8, près le poal de» ArU. 



Que je le plains , 6 lui dont le fils, en n 
Keçut ds la beauté le dan™rreux pr.'i^nl 



«eitile i'jrriinlciit mal ensemble : 
e lui ta rn;ii>on ne rassemble 



« le pl 
I de la 
1 es moeurs cl I 
En vain autour 
(Qu'exemples de vertu» . qu'image* d* pudeur ; 
En vain sou Iront modeste ou sif'ne la candeur, 
«on front orné des mains dr la simple uature . 
At»>i qu'un esprit rhaite annonce uno 



Il cessera fit'C homme ■ il verra »a ieuncue , 

Sa Uanté mise à pris ; il verra la rifheisc , 

Tant «Ile n»f compter sur l'altrait dei préiaua , 

Venir le marchander a *e» propre» paï en*. 
Le Ira.Iurlcur. comme on le voit , ».iil sarier «>n *!ylc el *e» couleur» 
suivant le» sujil» qui t'offrent à »e» pinceau» : le» beaulé» »ont plu» 
nombreuse* que le* Uclic» d.ii* -celle tirade. Frem-e ne j'applique . H 
crois . qu'à la rr-iinre et aux senriiuen* violons ; »«4i/;/ est un lerme 
nue U poé*ie doit bien r.ireincnt emprunter à la prose j il n y a 
pas. ce mr *emble , une Rrande diflerenee entre un esprit rliaste et 
line ««7/ pare. Le* point» que j'ai mi* avant le» quatre derniers ver» 
reint.l.,cenlune parenthèse qui ralentit Iré» mal a propres la marrhe 
on idées, cl que te .traducteur supprimera * il veut m'en croire s 
rtirmi»lirbe . il cessera fet e htmae ne dit pas bien rc «m il veut 
dire. H foit finir ce» cilalion» et je les termine avei quel |ue rcurcl : 
fai « nrement de bons ver* à franserire ! Je ue puis plu» citer que 
r* murreau suivant : 

Tout . !ia-» 'p . et nul mortel . s;.n« *tre léni^rair» , 

Pie peut tm dire heaireu» qu'à »on heure der niera : 

L'exil de Mai iiu , »a fuite , ta prison , 



Se» marais de Mainturne . et «e cruel Teuton , 
Et ce pain qu'il mendie aux lieu* ou fi. ? Carthage , 
D'où lui vient cri e»eé» d» ni!>èreet d'onlr ? 
Il vr'eut trop d'un jour : quel guerrier plu» heureux , 
Quel Komain honoré de titre» plu» pompeux , 
Si . le jour qu'on le vit . rassasié de i<luiie . 
Entrer dans nos rempart» sur sou char de victoire , 
El ver» le Capitole . » nos regards surpris . 
Des Cinabre*, de» Teulon» promener les dtbri» , 
La Parque de »"» jours coupant l'heureuse- Irame > 
Il «ùt eu triomphant exhalé ta grande aine ? 

Je Lisse au goût el à la justice du lecteur le soin de prononc/T" tuf 
ce» ver» ; je me dite de me ré»umcr le dirois voloulirrs à M. Haoul : 



Vous nve» tenté une grande et difficile entreprise . el vou» ave» prouve: 
que celle enU epri»e n'étoil pa» «upérieure à vo» forces ; vous avei fais 
un ouvrage qui présente 



< l ^ . ....... ... . .... . . . . . ' ( - ... 

•ftoil pa» .upérietire à vo» forces ; vous ave» f»i» 
tnte tou» les -Oiai lires du talent, mais il ne 
porte pa» emore ton* ceux de la perteetiun : il faul que vou» en 
revoyie» le» diflércnte» partie» d'uu o-il sévère; il faut que vou» le 
consi.lérie» bien plutôt comme une excellente éî.auche que comind 
une ieiivre achevée : j'ai proportionné la quantité dp mes artirle» il 
j'impui tance de voire traduction : mais je n'ai pu' indiquer qu'on 
bien petit nombre de vo» fautes dans trois eitniil» où j'ai voulu fairtf 
aussi ressortir quelques unes de vo* beautés : c'est à vous de devenir 
pour voils-ineine le plus rigoureux île tous 1.» cen»eur». si toii» 
îlevirer. que votre edil'ue en. ore ro^l afltrini «levionne un rnonuiiient 
durable: sovei. dans l'en»emble de sotre ouvrage tel <;ne vovv vou* 
ète* montré dans plusieurs de set parties . et votre »ucc-» «*t assuré i 
la critique a rmmpU *oa devair; fait*» le »*tie. 



Digitized by Google 



JEUDI a5 JANVIER iti'i: 



JOURNAL DE L'EMPIRE. 




* S 

. lHétt* avons, reçu hier au «oir font Uni , par us e 
fAam fteeiev de vendredi , 



ANGLETERRE. 
tonBm , i5 janvier. 

s, te ffottia- 
, dont tious donnons le» extraits suivait.»: 
Nous sommes malheureusement oblige 1 * . cette semaine, de con- 
venir que l'espoir «|u« n->u* avions manifeste dan» notre dernière 
lettre de voir terminer bientôt tous 1rs desordres qui se commettent 

(lao* notre Koiunjuc, d'après la diminution de leur noutbre pendant 
\ semaine , a été déçu d> v s sa naissance ; Car cette semaine-ci le ca- 
talogue des crimes est long et cdrnjant. Od continue toujours a briser 
Us métier» et à incendier , quoique nous ri 'avdos eutendu. parler «,uf 
fl"o u vol; et nou» annonçons avec plaisir qu'il y a lieu de croire que 
la bande de voleurs qui a répandu une alarme si juste ét si générale 
dans le copité sic Derby e»t sut' le point d'être détruite- Le a de ce 
Ineis un vagabond, surlcquel on avoit conçu des sotlpçonsnirce qu'on 
l*avvil vu paxser subitement d'un état di dénuement et ur misère à 
laboodance et a l'rlùgauce dans l'habillement , a été arrêté a Ueanor , 
dan» ce cotulé , et non* apprenons que d âpre» les beoacigoerhens qu'il 
adonné». On a arrêté, mercredi dernier, deux attirés scélérats dans 
une aaberee a I,oscoc . qui oui clé conduits chargés de chaîne» dans 
la prison de Derby: un d'eux est ou fameux marcheur , connu pour 
déserteur, qui a été loug-lcttp* la terreur des environ» à plusieurs 
■ailles a la ronde. » 

Apre» avoir parlé de la quantité de métier» oui ont été brité» pen- 
dant la semaine ans environs de Noltingham , te Reriew dit: ■ (Juel- 
qu affreux que soit ce crime, il u'approebe pas de celui de mettre le 
feu à une propriété que ta position empêche de défendre. Noua 
apprenons que dimanche au soîr ou a arts le (eu, a MausMcld, a une 
sâeu e de Iota de quarante millier» , dont le» fl jinnie» , se communi- 
quant à uné chapelle située pfrè» de U, en chassèrent line partie dés 
tnélbodi»le* qui *°y étoieut rassemblé* pour le service divin; et mer- 
credi ad soir on mit te feu, à Basford. a Un hangar qui coutenoituoe 
fraude quantité de paUle. appartenant à M. D ai Lin de Bagtborpe ; 
I» tout fut réduit eu cendre». Notri ne pouvoos rapporter tes eu- 
tonnante» »aiu être pénétré» d'horreur et d'indignation, en songeant 
an» suites fâcheuses qui peuvent résulter de ces crimes- |Nous pour- 
rions noua étendre beaucoup iur «e sujet, niais nou» nous un absle- 
ttour. quoique nous ne puissions nou» empêcher de craindre de voir 
revenir les tempe de Richard 11. 

• Le briicoient de* métier* a produit vendredi au *oir.ii Basford, 
les ré/tlltals qui ont fait beaucoup de sensation, line ftoÏJie âgée , 
épouse d'un fabricant, qui avoil sept de ces métiers, a dénoncé plu- 
sieurs personne», tomme ayant participé au crime (deu« desquelles 
aat éli" arrêtées ) . M le» ouvrier» (tonnelier» de ItavTord oat été »i if»- 
diuvWr evorro «Cnt , qwe l'«o a jp^ë vie eo t vù rr de- tT»nNT*artrr r.Hite la 
IdinUle avec les meubles à Nmti lignant sods une escorte militaire ■ 
pour empêcher qu'elle ne fut victime de la vengeance des séditieux. 

( Tle Courrier. ) 

Oa appréndVt arec un régret universel qu'Un des effet» de la def- 
bif re ftilhlr de Londres , a été la suspension des paietneu» d'il ne maison 
•* banque trti lioainetitc et très respectable de la-yd». La France nt 
itun {uera pas de tirer avantage de ce* malheureux événement , 
comme d'autantdo prtdvesde 1 cflscacité «Je aes reatriclions comraer- 
tiMet. Ce «eruâi en vain qu'on nie roi t que l'exclusion du commerce 
anglais du continent de l'Edrope né «vit la cause* première de nos 
eutWra» rouitrierciaux ; et ce ue serait pas moins en vain qu'on se 
fctterujt que' Napoléon, avec de» preuves aussi évidentes du succès 
dt sa pobbque • cooaentlra a aucun arrangement qui puisse avoir 
pour çonduton quelque relâchement de son système commercial. Si 
oa cil révoqué les ordrfc» du conseil avant que ce système eût produit 
•on entier effet , il aurait peut-être révoqué ses décrets ; mai* a pré- 



ordres du conseil seraient annulé* demain, re iefoil une folie d'e -i 
aV'rer que nous puissions obttuir des facilites permanent, t pour notri 
commerce. ( T&e Alfred. ) 

Ajpect du commerce. 

Londres, le l* r décembre. 
L'es denrées coloniales ont éprouvé dernièrement une hausse qui 
peut être attribuée eft partie a ta saison ou nou* somme» . et à l'ob- 
tention des licences qui, à ce cni'ou espère*, contribueront » faire de- 
mander ces articles sur le continent. Les sucre* elles cassonadet dé 
toute espèce ont runsctjuemmcat ttniuvsé de prix de 10 »clic!lings par 
quintal; mais les produit» de» manufactures n'dnt haussé que d'én- 
viron i srhelling par quintal, par la raison qu'on ues'atteiid point à. 
rc que ces marchandise* soient admises sur le continent.- l e» colon» 
de tous genres ont aussi beaucoup h»u>sé • on peut tuèn-e le» coter i 
k T sous (a pences) par livre au-deasusde leur dernier prix: le chan- 
vre et le lin léiteut en stagnation , niais ou s'attend a le* voir Imùsmt , 
d'aprél le» licence* obtenue» pour en importer de la Baltique. Nou» 
voyons avec peine que le blé augmente encore de pVix , el qn'oti 
croit même qu'il sera encore plu» cher avant Noël. 

Le» vivre* d'Irlande août un peu au-deMU» de la dfcrnlère cote , I 
l exteDliod du bceul et du cochon. 

HONGRIE: 
ïrciSourg y i janvier; 

Là rogtràedt d'iofanterie , dont le prince fU Wurtembcri 
e>t pronriclatrc t est arrive ici la semaine dc.t nière. 

La Jicle de Hongrie a lenii quatre Séances depuis 1*1 
a8 décembre ; celle du 4 janvier étoit la (]Marante-huitiéffic. 

EMPIRE D'AUTRIQHE; 

Viean*! ti janvier. 

t/arebidiie pila il ri de Hongrie est porteur d'une notivellsi 
proposition royale i U diète ; on n'en bonnott pas le cotiv 
tend , iài\s il paroîl que le roi déclare que se trouvant datui 
Tobligation de maintenir son décret dd ao février itii et 
le système de finances qui y est développé , il demanda 
aux états de Hongrie ta millions en bUleUil araortisieibciit * 
pour servir à IVxécution de ces mesurés ; qu'au surplus, la 
roi écouteroit toutes' led propojitiotis que la diète fetldroit 
faire. 

f-é» »rtih^ftep.Vr»l»ulTe ta l*0ne n la ttliisle sont entière m'èki 
évanouis. Toutes les nouvelles qui nou.4 parviennent depuis 
quelques jours de Bucbarasl, de VViddrn, d'ilornianstadt 
et de lemeswas , s'accorder! t parfaitement i cet égard ; ce- 
pendant, on île dit pas encore que les négociations scient 
rompues. Au départ du dernier courrier, les négociateurs sa 
trou voient à ilucharesl. U passe pour certain que le Granl- 
Seigneur a lormelleinent desapprouve les propositions faite* 
ou acceptées par le grand-visir. • 

()■ annoRfe de* changemeils iniportans dans Je syjtêma 
financier de l'Autriche. 

Le bruit d'une réduction des obligations de l'Etat est 
dénué de fondement ; mais où assure qu'il paraîtra ud 
nouveau règlement stir la contribution foncière. 

la'Mcierj grand-général dt U cottrood* de Pologne, 14 
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La Geurrnttutlê , f Esii Je tiochester, la Peillée riltegeoitt. 

T M £ « t a E nu VARIÉTÉS. 
ffaJ. Se a m a . tes Eiftdiens . le Mariage </«• l)*mvfti. 

Tdititi 01 i. s Gaieté. 
f'mttitr le Cruel, le Mary un tle Caraiaj. 

AXlim-codijnr 
laprem. rep. dé/a P'iaccisr de Jenria/en , tet SuppUant. 

. Cf Iqt-'E ù lYM PIÇl'S, 

Exerricee d é^nitation et de tollige, ditiges par M. FraMCOni , 
«•vu de la prem de YEafaal pradirae 

Il vi» M, rvrde (irenrlle Saint- Henorc. 
A»i. Bal tJ.atqué , Fêle. Crmcrrt» , dilfereute» rérréatioe». 
1*. AUnneineoiet In.ilalior» teinnt r.-çus comme * Trvo» d'éleV 
pAK*T*aao«A>iA. 
lioft ta barrière du /lotie, n". io. 



C i a o v a ( ei-deraat Etrsè*. ) 
Aoj. , Fêla , Bal m.squé. - Prix : i Tr. ou c 

THBATKE F II A N C A I S. 
Le Bourgeois Gentilhomme , repréterité b Ghambord én 1670-, 
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scandalisa toute la tour ', le» farce» et le» extravagance» d'un bour- 
a^oi* imbécaHe parurent du plu» mauvais ton : ht cérémonie turque 
ni hiUsset ta» épaulés aux petits marqui*. Janfal». i le» entendre, ou> 
n'avoit vu de parade plu» plate et plu» insipide : Molière se rtfoque dd 
nous , disoient tous les agréables , avec son àalaia ialacAva ; la 
bon homme cet furieusement baissé , il est temps qu'il renonce au 
théâtre. Pendant que le* courtisans cridient , le roi gardoit le silence. 
Après la première représentation , M n'avoit pas dit un mot de la> 
pièce , à sun souper. Molière se croyoit perdu ; ta conslernaliou 
règnoit dan» toute la troupe. Cinq ou six jour» »è passèrent dans cet 
étal d'alanhcs et d'anjroisse ; enfin, on donna la seconde repr« ! *en— 
talion ; et le roi dît a Molière . que jamais aucune Se ses pièces no 
Tavoil plut diverti : ce mt)1 rendit an pauvre auteur l'honneur et là 
vie. Dé* que le mailrê eut parlé , toute la cour , soulevée contre 
Molière , l'accabla de félicitations : les sarcasme* qni pleuraient 
•ur lui s« rhaiigrréjit èu tomplimrns : rien n'est plus plai\aut » 
di»nil le duc ; cet homme , a'rcrioit le m.ir.piis , a une f"rr«î 
ccjmiçjue qu'on lie trouve point dans les anciens : c'est un auteur 
divin 

Je ne rais re qui pouvoit avoir rendu 1rs iOurti>ans si dulical» et si 
difiidlessur les farce» q'ui si trum 1 ut dans If llour^epu (icnldbommc \ 
ils avoient déjà vu dans 1rs fétes que doimoit lr 1 >i d'antu-. tari es do 
Molière qui ne valoieal pas beaucoup mien* : sur re Mtiile théâtre- do 
Chambord, on avoil joué l'aonée précédente Monsieur de l'ftur- 



, lti svinriè» al fa, bv<u>«a« ne *o 0 t rM 



comte Rzewusii , dont la famille »e trottre dam cette capi- 
tale, vient de mourir dans ses terres en Russie. 

( Cornsp. de Nurem6erg. ) 

ROYAUME DE WESTPHALIE. 

Custel, i$ janvier. 

M. le colonel comte de Laville-sur-Ulon a été nommé 
gouverneur des palais de résidence. 

Samedi dernier , les pages ont subi un examen sur les 
étujei de l'année. S. M. le roi a daigne s'y rendre et inter- 
roger les jeunes élèves succesivementsur lesdiverses brandies 
des mathématiques : géométrie , algèbre , trigonométrie rec- 
tiligne et spherique , sections coniques, etc. Elle leur a 
adressé ensuite diverses questions sur l'histoire et la géogra- 
phie. S. M. a paru satisfaite de leurs progrès. 

ESPAGNE. 

Grenade, l'i décetnOrt. 

L'anniversaire du couronnement de S. M. l'Empereur 
des Français a été célébré à t-îrenade avec pompe et enthou- 
siasme. Le matin du a décembre, une salve d'artillerie a 
annoncé ce jour mémorable si cher aux Français. A midi , 
un Te /Jeun* a été solennellement chanté à la cathédrale, où 
te trouvoient toutes les autorités militaires et civiles , cl une 
rande aflluence de citoyens espagnols. Une seconde salve 
'artillerie a été tirée. Sortant de l'église , le général de 
division Dufour , gouverneur de la province, a passé la revue 
de toutes les troupes, cl a été satisfait de leur belle tenue. 
A six heures du soir, grande réunion chez !e gouverneur 

nr le dîner. Une troisième salve d'artillerie. A sent heures, 
lecUcle gtatu pour le peuple , et illumination dans toute 
la ville. A neul heures, grande réunion chez le gouverneur, 
où toutes les dames de Grenade furent invitées pour un bal. 
A minuit , grand souper chez le gouverneur , à 1 issue duquel 
on a repris la danse jusqu'au matin. Il y a eu un véritable 
enthousiasme. 

Premier toast. — A S. M. l'Empereur des Français, 
le général Dufour. 

* Deuxième toast. — A S. M. l'Impératrice des Français, 
le général Janrar. 

Troisième toast. — A S. M le Roi de Rome , le général 
Boiu-geat. 

Quatrième toast. — A la famille de S. M. l'Empereur 
«les Français , le préfet. 

Cinquième toast. — A S. H. le Roi d'Espagne , le 
général Bclair. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Pakis, ai janvier. 

S. M. a rendu, le 18 octobre 181 1 , au pakis d' Amster- 
dam, le décret suivant : 
Napoléon, etc. ■ 
Sur le compte qui nous a été rendu de l'institution fHéée 
flans oos départemens de la Hollande , sous la dénomination 
de l'Ordre royal de l'Union, nous avons reconnu que cet 
i >rdre étoil véritablement éteint , par l'effet des rliangemens 
intervenus dans le gouvernement de ce pays , comme l'ont 
été tous les < rdres existans en Piémont, en Toscane, dans 
les Etats romains et autres pays successive nent réunis à 
1" Empire. En même temps que nous prononçons cette extinc- 
tion , nous avons voulu saisir l'occasion de l'air* connottre 



que les services rendus selon l'ordre des devoirs publics, a« 
souverain et a la patrie , dans les Etats qui depuis oui passé 
sous notre domination, conservent leur mérite à nos yeux, 
lors même qu'ils l'auraient été a notre préjudice. Dans ces 
vues, nous avons sunti l'utilité de créer un nouvel Ordre, 
et nous y avons été déterminé d une manière plus particu- 
lière en considérant que l'extension de notre hinnirc a fait 
croître le nombre de ceux de nos sujets oui se distinguent 
dans l'exercice des (onctions judiciaires , dans l'administra- 
tion et dans les armes; qu'ainsi, les services de tout genre, 
que nous nous plaisons a récompenser, se sont multipliés 
au point que les limites de la Légion-d'Honnrur ont déjà 
été dépassées , et que notre institution de l'Ordre des 
'J rois- l'oisons-d'Or ne peut y suppléer que d'une minière 
partielle, attendu qu'elle est spécialement destinée a récom- 
penser les services militaires ; 

A ces causes, notre Conseil-d'Etat entendu, nous avons 
décrété et ordonné, décrétons et ordonnons ce qui suit: 

litre I"'. — De (a oéation De l'Orde de Ci Réunion , de ion 
otjaniMiUon et de ion udminùlraiion. 

Art. i". Nous créons et instituons , par les présentes , 
VQn/rc impérial de fa lléunion. 

a. L'Ordre de la Réunion est destiné à récompenser les 
services rendus par tous nos sujets dans l'exercice des fonc- 
tions judiciaires ou administratives, et dans la carrière des 
armes. 

5. I>e titre et les droits de grand-maître de l'Ordre 
impérial de la Réunion seront exclusivement attribués à 
a nous et a nos successeurs. 

4- L'Ordre de la Réunion sera composé de deux cents 
grands-croix, de mille commandeurs , de aix mille chevaliers. 
Il y aura pour ledit Ordre un grand-chancelier et uo grand- 
lrésoricr,qui auront le rang de grands-croix , et qui porteront 
la décoration de ce crade. 

5. Le conseil de l Ordre sera présidé par nous ou par un 
prince de notre sang, ou par un prince grand -dignitaire , 
grand-croix de l'Ordre, que nous désignerons a cet effet. 
11 sera composé de sept grands-croix, du grand-chanccLer 
et du grand-trésorier. 

ti. Le conseil s'assemblera nécessairement une fois par au 
pour entendre les rapports du grand -chancelier et du grand- 
trésorier, sur la situation de l'Ordre et l'administration des 
biens qui lui seront affectés. La proclamation des nomina- 
tions aura lieu dans l une des séances du conseil ; et ceux 
qui auront été nouvellement nommes y prêteront serment 
notre nos mains , ou entre celles du président qsse nous 
aurons délégué, s'ils sont presens, et. en cas d'absence, d* 
la manière dont il y sera pourvu. 

7. i e grand-chancelier sera chargé de la tenue du registre 
des délibérations du conseil , de la rédaction des procès- 
verbaux , de l'expédition des brevets et de celle de la 
correspondance. 

8. Le grand- trésorier administrera les biens de l'Ordre, 
q. Le serment que prêteront les membres de l'Ordre de 

la Réunion , sera conçu ainsi qu'il suit : 

« Je jure d'être fidèle a I Empbrluh et a sa dynastie. Je 
» promets, sur mon honneur, de me dévouer au service 
» de S. M. , à la défense de sa personne et à la conservation 
» du territoire de l'Empire dans son intégrité , de n'assister 
• a aucun conseil ou réunion contraire à la tranquillité de 



d'un camique beaucoup plus noble et plu» fin que le matnaniourhi , 
le muphti r* ses acolytes . portant des lustre» sur la tête en £ui»« 4t 
laannets. Je soupçonne que I* véritable motif dit taulévement 6e la 
Cour Tut ce personnage d'un courtisan etrroc . qui régale sa ma trwNe 
«t lui bit des radeaux aux dépens de la bourse de M. Jourdain On 
trouva nue ce Dorante et >a marquise aventurière ne faisaient pas 
beaucoup d'honneur a la cour et aux courtisan). I es ferres de la pièce 
ne furent qu'un préteite pour rouvrir la vengeance qu'où voulait 
tirer de re qu'elle a de trop ar'rirux. 

Ce Dorante . dont la peinture peut-être trop naturelle et trop vratt 
dén'nt à I» cour de I-ouis XIV. a aussi, je ne sais trop pourqu -î. 
anflammé la bile de Jean- Janine* ftoiistcau. qui ne devoit prendre 
aucun intérêt à cette c>pecr d'a'fronl fait à la noMesw ; mais il es 
rirenoit beaucoup ans bonnet mo-tirs ou plutôt il s'imajinoit venger» 
Jet m.eurs. en déclamant contre le caractère que Molière » donné f 
•on gentilhomme aigrefin : Quel est le plus blâmable . dit l'éloquent 
v Genevois, d'un bourgeois sans e«prit et sain . qui fait sottement le 
• gentilhomme, nu d'un cenlilbomme fripon qui le dupe? Dans la 
» pitre dont je parle, ce dernier n'est-il pa« l'Iionnèlr homme!' n'a- 

■ l-\l pas pnuc lui Pinlérél. et le public ii'applain!it il pas a tous te« 

■ Jour» qu'il fciit a l'autre' >• Ici le trie de Jeaii-J^rques ne me paroit 
pas selon ta science; il e»l amer et tant »nit peu pi-dantesque : je ne 
reronnois point dans re passade la dialectique ordinaire de l'auteur. 
Il ne t'afiit pas s ci de «avoir niiel est le plus blîmable. du boflrfeois 
qui fait le gentilhomme . ou du gentilhomme qui fait l'escroc-, ce n'est 
point là la qtir<tion . el il n y a point de doute qtir le-gentilhommc ne 
soit plus coupable . mait le bourgeois est plus romique. 

Je p'o»e soupçonner de mauvaise fois l" 
f i»odre p»ur dav'ua ; 

f'iiem imfraJtn rue. 



qui avait esc 



« Sacrifier sa vie a la vérité- • Mais combien a'a-t-an pas vu dç fsita- 
tiques el d'illuminés te faire brOler pour dt-s mensonges qu'il* 
crosoienl être la vérité. Rousseau se trompe ici sur la vérité : a>»u- 
rt- osent il n'est pas vrai que le gentilhomme e*croc soit i'houuéte 
bomnse de la pièce. Molière n'a p-is niéuie prit la peina de déguiser 
les sicet de ce Dorante ; il met da is tout son jour ion caractère taux 
el pcrlidc : il n'j a pas un spectateur qui ne le regarde comme un 
fourbe adroit qui fait son profit du travers d'un sot. Il est faut qu'jl 
ait pour lai Tinter*!: il 11 en inspire aurun : ou s anttuc de en Ion r» , 
mait on méprise celui qni 1rs fait ; nn n'appl.iudit poi.it S ses rscro- 

3 urne* , mais on en nt . parre qu'il est naturel de rire d'on tut et 
'un fou que Ton trompe : mais en n'en estime pas plus pour cela la 
trompeur : on lui rend toute la justice qu'il mérite 

Molière a voulu montrer que s'il y wvoil des bourgeois asseï (boa 
pour imiter les manières do la n«bl> hc . il y avoit dr» nobles asses 
vils, as.se 1 bas pour dégrader leur naissinre par d'ind gnes m '— 
nœuvret. Ce personnage de Dnr:intc nous apprend aussi que U sotla 
vanité qui fait sortir un homme de son étal . l'expose à être dune du 
premier intrigant qui saura daller sa manie Itoiisscaii a (ait beau- 
rnup d'autres critiques de Molière . toutes ;uissi iuslet que celle-ci { 
toutes sont fondée» sur la même erreur qui lai fait toujours con- 
fondre le peritognaRe rid rule avec le milhounète homme at 
prendre pour l'honnête homme . l'h.nnmc d'esprit qui tire parti aa* 
soU la comédie ne doit-elle pat Olre l'image du monde? Et que 
voit-on dans hs monde . tinnp det honnélet gent dupes et viclimas 
de* intrigant et des fripons f 

Les soU sont ici bas pour no* metut plaisirs , 

dit le méchant. I.'iulrigant ajoute : Et pour notre profit. Il «t bor» 
ds attire sur ta kA»s es qui sa passe dams U »o*dc pour doaaer utt 
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■ l'Etat ; de prévenir S. M. Je tout ce qui se trameroii, a 
» ma connoissance, contre son honneur, sa sûreté , ou tout 
m ce qui tendrait à troubler l'union et le bien de l'Empire. * 

Titre 11. — De la décoration. 

10. Les décorations Je l'Ordre impérial de la Réunion 
aeront conformes au dessin de» modèles annexé auxprésentes, 
«t qui est revêtu d« notre approbation. 

11. Les grands-croix porteront la croix suspendu* a un 
large ruban bleu-de-ciel, attaché en baudrier de droite à 

fjauche ; ils auront aussi sur le coté de leurs habit et manteau, 
a plaque en broderie d'argent Les commandeurs porteront 
au «ou uue croix pareille , mais de moindre grandeur, 
suspendue à un ruban bleu-de-ciel. Les chevaliers porteront 
la croix attachée a un ruban bleu-de-ciel , au cflté gauche de 
la poitrine. 

i Titre III. — Ditpositions générait). 

ta. L'Ordre royal de l'Union est éteint et supprimé. Les 
grands-croix , commandeurs et chevaliers dudit Ordre feront 
partie, dans leurs qualités respectives , de l'Ordre impérial 
de la Réunion. 

i5. Tous les Ordres des autres pays réunis à notre 
Empire depuis le commencement de notre règne sont 
également supprimés. Tous ceux de nos sujets qui ont clé 
décorés desdits Ordres, sont habiles à être admis dans 
l'Ordre de U Kéunion. A cet effet , ils sont autorisés à se 
retirer devant le grand-chancelier de l'Ordre impérial de la 
, à l'effet de solliciter de notre grâce leur admis- 



14. Les disposition? de l'arrêté du 94 ventôse an XII , 
relatif à la perle de la qualité et a la suspension de l'exercice 
des droits de membre de la Légion-d'rfonneur, sont appli- 
cables aux membres de l'Ordre de la Réunion. 

— Par décrets du même jour , le duc de Cadore , ministre- 
d'Etat, est nommé grand-chancelier de l'Ordre impérial de 
la Kéunion. 

Le sieur van der Goes van Dirxland est nommé grand- 
trésorier de l'Ordre impérial de la Réunion. 

Cinq cent mille francs de rente, pris sur le domains 
extraordinaire, sont accordes comme dotation de l'Ordre 
de la Réunion. 

— S. M. , sur le rapport du grand-juge ministre de la 
justice et après avoir entendu son Conseil - d' Etat , a 
approuvé, le si janvier 181 a, au palais des Tuileries, un 
avis portant solution de diverses qt~ 



français qui sont naturalisés ou qui servent eu pays étranger. 
Cet avis est conçu ainsi qu'il suit : 

Le Conseil-d'Etat, qui, d'après U renvoi ordonné par 
S. M. , a entendu le rapport de la section de législation sur 
celui du grand-juge ministre de la justice, présentant 1rs 
questions suivantes : 

i°. Les Français qui, avant la publication du décret 
impérial du ?t> août 1811 , avoient obtenu de S. M. la 
permission d'entrer au service d'un prince étranger , sont-ils 
tenus de demander des lettres-patentes comme cuux qui 
■ 'ont point encore obtenu cette permission ? 

a*. L'obligation d'obtenir des lettres-patentrs de S. M. 
prtur pouvoir demeurer sujet d'un prince étranger, est -elle 
commune aux descendait des reh-itmtiaires fugitifs par 
suite de la révocation da ledit de Saules? 



5°. Un Français sera-t il censé naturalisé sujet d'un 
prince étranger , par cela seul que ce prince lui aurait 
conféré un titre héréditaire f 

4"- Les Français qui , avec la permission dé S. M., sont 



au service d'un prince étranger, peuvent-ils accepter les 
titres que ce prince juge à prapos de leur conférer en 
récompense de leurs services { 



ompense de leurs 

5*. Quels sont les différons services qu'un Français ne 
peut faire a l'étranger sans en avoir obtenu l'autorisation 
par lettres-patentes ? En d'autres termes , le décret impérial 
du 26 août comprend il non seulement le service militaire 
et les fonctions diplomatiques , administratives et judiciaires, 
mais encore le service d'honneur dans la maison du prince f 
Les secrétaires-généraux sont-ils fonctionnaires adminis- 
tratifs ? I,e décret comprend-il même le travail des 
commis de bureaux qui ne sont point a la nomination du 
gouvernement ? 

6*. Les sujets des pays réunis à la France, qui des avant 
la réunion , étoient entrés au service d'un prince étranger , 
sont-ils tenus, pour continuer ce service, d'obtenir des 
lettres-patentes r 

7*. Les lettres-patentes doivent-elles être demandées 
individuellement, ou peuvent-elles l'être par un état-général 
des Français que le prince étranger voudrait garder a son 
service ? 

8*. Les Français , et notamment les sujets des pays réunis . 
qui sont ou qui entreraient au service d un prince 'étranger , 
ne pourront-ils, sans une permission spéciale de S. M. , 
venir visiter leurs possessions ou suivre leurs a 'faire s en 
France ? 

y*. La permission spéciale de S. M. pour pouvoir rentrer 
en France sera -t -elle nécessaire, même à ceux qui auront 
quitté le service étranger? 

io°. La défrnse de se montrer dans les pays soumis à 
la domination de 5. M. avec la cocarde étrangère cl un 
uniforme étranger, s'applique-t-elle au cas où des Français 
employés commx officiers dans les troupes d'un |rrince 
étranger, traverseraient la France ou y seraient stationnés 
avec leurs corps ? 

ii». Un Français ne peut-il également se montrer en 
France revéUu d'un costume étranger quelconque ? Si un 
prince étranger vient en France , et qu'un officier né- 
cessaire auprès de sa personne soit Français, cet officier 
t-U faire son service avec le costume qui y est 



pourra-t- 
afTecté ? 

Vu la loi rlu i5 décembre «790 , les décrets impériaux 
des 6 avril 1809 et aG août 181J ; 
Est d'avis, . 

Sur la 1" question : Qu'aucune permission accordée à un 
Français, soit pour se faire naturaliser , soit pour prendre 
du service a l'étranger, n'est valable, si elle n'est accordée 
dans les formes prescrites par l'article a du décret du 
août 181 1 ; qu'ainsi tout Français qui, avant la publication 
dudit décret, aurait pris du service d'une puissance étran- 
gère , même avec la permission de S. M. , est tenu , s'il ne 
veut encourir les peines portées au titre II de ce décret , 
de e munir de lettres -patentes j conformément aux dispo- 
sitions de l'article 2 et dans les délais prescrits par l'article 14 
du même décret ; 

Sur la a* question : Que les dispositions des décrets des 
6 avril 1809 et a6 août 1811 ne sont point applicables aur 



peu plu> d'«* ( irit au* honnête» geiu , 
lier a-f iulriï 



et pour leur appreudre a te dc- 

igjii» rt d>» lri|H>t.». 
Mu» Ui»oo> la le» jophuni •» de Ino- lacqucs. Le Bourgeois 
G •aîilli hiiiii» . quoiqu'un lu il unie dans le Carnaval, ainsi que le 
UahoV imaginaire nVsl p >int uue lu rie . 111 111 uu« bonne coiurdie 
uu il y a de» fin es. Le, acteur» n'en lrouvK.it p*» encore anet. et 
iU ajoutent p-ir ieur jeu à relies 4111 y suat. Uu aimait a»et U fanai 
d> • le si cle rie Louis XI V : lc> femmes les plus jolie* et les plus 
spirituelles de li c aur s'amuioicnt beaucoup des farces de Molière; et 
««Iles qa oi\ drdaijue le plu» aujourd'hui oui été faites exprès pour 
le> lele» que le roi donnait à Versailles, à Chambord, etc. Mad. de 
Sévi»oé , dint'ses Lettres, fait de MÉ.juenles allumions aux farce» de 
Molière -. elle en nppclte les bon» mots et les principaux. Irait*. 1-e roi 
lui-mime se plaisoit au» bouffonneries . parce qu'elle* le faisaient rire: 
wi Jlurellcinml grave et sérient . il avoit peu d imagination cl d'idées ; 
ii étoit aride dans la conversation , et très sujet à s'ennuyer. Uue des 
principales rames de la faveur de Mad. de Montesptn fut Part qu'avoit 
cette Jimc d'atnuser le roi par îles portraits chargJs et des imitations 
burlesques des défaut* des courtisans. Ce goût du monarque mit (a 
farce a la mode ; et le* auteurs de te siècle ont donné presque tout • 
plu* ou moins, dans ce genre de r<»niique . qui ne nous déplaît jus 
même aujourd'hui . partout ailleurs qu'au Théâtre Kran.ai». Ce nui 
fit encore valoir cette grosse gaieté, ar fut le mcrvcillcus talent Je* 
mimes et farceurs de ce temps-I» . qui avoient fait une e'lude appro- 
fondie des gestes . attitude» et çrimacL-s propre» à etcitcr le rire. C'est 
de l'un de ce* virliio.es bouffon* que le roi ditoit . en se tenant les 
côtés : Cel Aommt-là ftra t hri Jes pitrrei. 

Le musicien Lulli éloil lui— m>me uu bouffon et un mime qui vnloit 
bien cru» du théâtre. C'éloit par cette sorte de mérite qu il faisoit ss 
cour, qu'il obUnoUd** graco; >t* bouiTouu«ric> lui lurent plu» mil** 



autres du roi que sa musique. Nou seulement il avoit lait la musique 
de Pourreaugoao ; mai» il joua lui-roi me , à la cour, le rôle de te 
L'tuosiu d'une manière si plaisante . que Louis XIV. mccouleel de lui 
depuis quelque temps lui rendit ses bonne* grâces Lulli remplit aussi 
plu» eurs foi» . dan» la cérémonie turque du Bourgeois Gentilhomme . 
le pers annace du muphli. avec un succès qui lui valut l'honneur d'elr» 
adml» dan» le corp» des secrétaire* du roi. Ce* messieurs, qui n'etoient 
point pbissns de leur naturel, ne vouloient point, pour leur col* 
lègue . un farceur et 110 bouffon tel que Lulli; mais lorsqu'il eut joué' 
le mupbli devant Louis XIV, il n'y eut plus de difficulté à ce <jur W 
chef de la religit» 1 musulmane devint un des secrétaire* du roi tr^a? 
clirétien. Cependant, après cette preuve authentique de la capacité 
et <ie l'apliuJe de l^illi. MM. les secrétaires douloient encore qu'il 
fui di{iie d'itre leur confrère . et persi»toient dans leur refus. Il fallut 
que Ir chancelier leur fit signifier très sérieusement qu'un houun* 
qui avoit lait rire le roi , avoit toute la gravité requise pour être 
membre de leur illustre société; rt l'on assure que, dan* la céré^ 
monic de sa réception. Lulli. ficellent mime, l'emporta par le sé- 
rieux et la mordue de son maintien , niinu sur les plut anciens et IcS 
plu» renfrognés de la compagnie. 

C étoit Dubl in qui faUoit le bourgeois gentilhomme , et il 
sV.iandomiait absolument dan» ce rôle à son goùl pour la charge. 
N >u» samines tombés de Charybde en Scjlla ; car Micliot , »uc 
rcsieur de Dusacou , n'est su. re plu» j-é»ervé . et prodigue presque 
alliant nue lui le» lat^U et les bouflonneriej. Je ne vois qu'un endroit 
ou Micliot se iiinuir.- plu» sa^r ; c'est la veuc ou la femme du bour- 
ceni» vient troubler sa bonne foriuuc et interrompre le dîner qu'il 
donne à la marquise. Micliot. par un prind elTorl de prudence . ua 
jette point de petits pile» a ta tcU- de sa femme , et sa modération 4 
cet égard ,*t toul-i-Ut ksoUe ; ..au da» tout le rets, il «a 1* 



fà?scrn<lans des religioniuirts fugitifs qui n^onl peint use «lu 
tfro;f qui leur ëtoil accorde par l'article 21 de ta loi du i5 
dVcenriW 17^ ; 

Sur leyi V et 4* questions : pue tout Français nui , {tant , 
ïT^Mt: avec la permission de'S. M. , au service dune puis- 
6incf étrangère , accepte de cette puissance un titre héré- 
ditaire , est , par cette acceptation seule , censé naturalisé en 

fnys elrangar : ut que si ladite acceptation a eu lieu sans 
'autorisation de S. M. , il doit être trait»! selon le titre 11 
cîîi démit du a6 août 181 1 ; 

Sur la <| u est ion : Qu'aucun service , soit pris de Ja 
ppm:iii >, sû'il pivs d'un des membres de la famille d'un 
prive ('franger, de ini'inc qu'aucune fonction dans une 
administration jMibliqit? étrangère , ne peuvent Être acceptais 
par ûn français sans une autorisation de S. M. ; 

Sur la t><* question : Que tout sujet d'un pays tvilni à la 
France , qui , niêïrtc av.irtt la réunion , seroit eulré au service 
d'une pui .satire ttrangurc, est tenu de se pourvoir île lellrcs- 
patenli s, ainsi qu'il eu dit sur la première question : a moins 
qn av.-m la mime reu.iion , il n'eût été naturafise cheî cette 
puissance ! . ' 

Sur la 7* question : Que tout Français qui désire obtenir 
1 atitoi'is3tion , soit de s.* faire neutraliser , soit de premlre 
du service a l'etra.iger, dut en adresser personnellement 
la demande au grau l-jug« ministre de la justice, pour être 
lad te demande soumise, par ce dernier, à S. M. ; 

Sur les 8« et y" questions ; Ou'aucun Français , ni 
*Jain sujet de* niys reuu:*, «pal est ou entrera au service 
«l'une puissance élr.m^re, ne pourra, pour quelque cause 
oiie c? «dit, venir ert Franc? qu avec une permission spéciale 
de S. M. , laquelle sera uéceivairg a ceux même d'enlr'eux 

3 ni auront quille le service étranger, et que la demande 
c cette permission devra être adressée an erand-iuge ? 
Sur Ifs 10" et ii* questions : Qu'un Français servant 
**ec autorisation dans les troupes d'une puissance étran- 
gère , doit, lofitpie sort corps est appelé par S. M. à tra- 
verser la France ou à y stationner , conserver la cocarde et 
Pu m forme de ce corps tant qu'il est prc'.eiit; que, hors 
et* seul cas, aucun Français ne peut porter en France ni 
rocarde étrangère, ni uniforme, ni costume étranger, 
quand même le prince au service personnel duquel il est 
attache se trnuvcrùit en France. 

— Un arrêté do M. le préfet du département delà SrinC, 
«n date du iS de ce mois, porte: i" le» opérations pour le 
tirage »le la conscription de 1 an 181 a, commenceront a Paris 
le »4 du présent mois de janvier ; a", tous le-> Conscrits des 
délite arrondissement de Varis , qui doivent concourir à la 
levée de 1811, sont sommés de se rendre à l'Holel-.lc- Ville, 
•avoir :lc vendredi a4 janvier, ceux du a* arrondissement à 
8 heures précises du malin, et ceux >lu 1 1* à raidi; le samedi 
ai, cens du 8* arrondissement, à S heures précises du malin; 
le lundi 37, ceux du 5 arrondissement, à 8 heures précises 
du matin , cireux du 5* à midi ; le mardi a8 .ceux du «y-'arron- 
dissomeu' à S heures précisas du matin ; le mercredi u<|,ceux 
du 7' arrondissement à 8 heures précises du matin , et ceux 
du i"arroudis«ement a midi: le jeudi 3o, ceux du lo« arron- 
dissement, à heures précises du matin; le vendredi 5j , ceux 
du 0° arrondiseiuent, à 8 heures précisas du matin, et ceux 
du 4* arrondissement à mi»li ; enfin, le samedi I er février, 
ceux du 1 a* arrondissement , à 8 heures précises du matin; 
5\ les conscrits sont sommes de se présenter en personne; Les 



tii 



abscas devront 5* faire représenter par une personat qu'ils 
auront désignée à cet effet: 4». le conseil de recrutement 
tiendra sa première séance le 9 février prochain ; les jour! 
auxquels il jirocédera a l'examen des conscrits de diaquj 
arrondissement seront indiqués par Un arrêté; 

— • Un deuxième arrêté du même jour porte : t\ Le 
continrent de «190 hommes , assigné pour la classe de t8ta , 
a la ville de Paris , est réparti entre les douze arrondisse-' 
ratons de celte vil ta , savoir : point le T' arrondissement, 
64 hnmmas ; pour le **, 7a ; pour le 3', 54 : pour le 
r le 5*, " 



o,5 ; pour le 7*, 8a ; 
pour le icT, 88 ; pouf 



4', 57 ; pour le 5% 88 ; pour le" t 
pour le 8*, 94 î pour 1« 9" 1 i56 
le ii c , 83; pour le 12", 99. 

Les neuf conscrit* de 18 1 1 , réf»irrné< au corps pour inCr- 
tniiés antérieures à leur entrée au sei . , e , seront ajoute* 
au contingent «Us l'arrondissement auquel ils appartiennent ; 
savoir : un pour le 1" arrondissement, un pour le a» , ud 
c V , deux pour le 5' , un pour la 7' , un pour le 8*, 



mur 

un pou rie 



pourie 11", et un pour le 13*. 

— On montre actuellement Â. Londres la plus grande 
émerande qu'on ait jamais vue ; die a éié prise dans lé tretor , 
de i'ippoo-Saïb , et pèse 5c6 grauts. 

— Le célèbre astronome, M. Hertthell , a lu a la Société 
royale de Londres un Mémoire' très intéressant aur U 
dernière comète. En observant ce qu'on appelle ordinaire- 
ment le noyau de ce corps céleste , il y aperçut un disque 
plu > lumineux que le reste, mais qoi dévioit considérable- 
ment du centre , et dont la clarté variait d'intensité. Ayant 
employé les grands télescope», M. Herschell s'assnra que 
cç noyau solide ctoil un véritable corps planétaire, quoi- 
qu 'entouré d'une atmosphère cométique , et le 16 octobre, 
au moment ou la comète émit an* rriillioas de milles de 
notre terre , il en détermina le diamètre à 4*8 1 

Jçin — L'intendant des blthnens de La couronne ; 
que, le ruadi : 7 janvier 18.2 , a onze heures du matin, il 
sera pr^rede devant lui , a l'intendance des bati avens , rue- 
de PUiuversUe . u* 4"> . au pli» o frant et dernier enché- 
risseur y et à 1 extinction des feux, à la vente des matériau* : 
d'une maison à ilemolir, appartenante' a la maronne, 
située plate du Carrousel . n*. a6, provenant des S'* < ~ 
et ilanquetiu. La démolition de celle maison 
immédiatement après l'adjudication. Le paiement du montant 
de l'adjudication aura lieu; savoir:le i* r tiers, le 1 S mars itSn; 
le a* tiers, le iS mai 181a ; le v tiers , le »5 juillet »8ia, 

f * — 

LvtM àt lu buun» 'Ou as jaMUr. 

5. p. too c. j. .Jo ti sept. 181 1- 8af aoe i5e aoc te* 

8af 5c toc 5c 8af. 
/Ain» J ouits. du aa mars 1813. 

An. de la Banq. de Fr. J. dn t*' uriviar. taa?f 5oe 
taatf 25c. 

ANNONCÉ. 

Larifriphie , ou Kcritiirc laconique auui vile que la parole f 
TKc'l'ioJc nourrlle qui ne demande aucun exrrrirr nianurl . tl qui r*( 
applicable » lrml« les I ingnc» dont on |»o»«i !.• pniviblrtnrnl les cfrefi^ 
D.n«on> et Ici r:>nju(t.ii.on« ; par Zalkiud-liourwitt. Prît : a fr. , 
a fr. 5o e par la ik»(c. 

A Hari», rlict I AiiU'iir. me îles l).--ix- v . ■, . n\'4^: 

Chei Urunaud, libraire, paj>M{(c J » juorainaj u". 3S ; 

Kl en le N .rmjnt, imprimeur-libraire, rue os Sctoe, n*. t ( 
•ittle pool du Arts. 



moblre pss p'u» raùoiineble ntte Dngatan. Il me semble que l'acteur 
dtvrott t'atiarber amMire den* ion jeu île la nsfeclé , de bi bonne fol 
'•t an iw'iieux q»li *eroit plus «-omiqoe que tout*» 1rs rharges. Col très 
Wi-Mosefluent <|ue M Jnnrdain . rfret lui . t'applique à toatfej exer- 
cices de» gew» de qu»lii* ; il ne (atrt pni que ce bourgeois eugrre la 
■ihiirberic et la maladreese pnur *e remJre plus ruible ; car cl) sortant 
fie ion naturel . il sort de «on caractère et delruH l illurion ; il a l'air 
île m moquer de lui-même. Les scènes de Clemite et de t^ovielle 
avec I^K-ile et Nirole . *ont très arrt'able*. rt jonèe* tout au mieux 
ft^r Armand et TlWnsrd , Mtles >l«r* el Devienne. Le râle de le 
Servante est très romiqite , et parfaitement fendu. Damas s'acquitte 
Ire» bien du rote de Dorante . et Mlle Mëieray de celui de la mar- 
tiuise. Au lie* d'une ranbtlrire ^Irso^ère t|u'»m avoit coutume d'em- 
ttlo^rr pendant le repa» avérasses peu de sucré» . on a fart cbanler 
Mlle Uriuerson . qui ■ de h voix . et dont on n'exige pat autant i|ue 
d'une cantatrice de proie»»» o : l'air qu'elle a ch^nrë n'a pas paru 
lienreirt et bien choisi. 

THÉÂTRE ORS V A RI ÉTÉS. 
Prem èrerc présentslion du Marùiqc de DumolUi. 

Voila M. Ditmnllel au rang des Roussel et des Joc'risee ; il e»t déjà 
le lirrn» de troS» pièce» . el je ne To'f» pa» comment on en pourra 
f.ilre line qu.»lriein»' . a inoin» ou elle ne roule sur quelque fatal 
ax iJent de ton mariage ; le titre le plu» honnètr « roit : DumclM , 
tp.tux mnlhcurtax II l'pousc une niaise et I .». niaiv» «tint plus a 
rr.i ulrr . «ir n i artitl.- que l< « femme» dV-tprit. Qui IVût iru , en 
♦ovant le»Tr..i» F.tai;e« . qu'irn nigaud, bâli rommr I )umollet . pour- 
rait iroiiicr une femme qui l'aimeroil ! Il en trouve une cependant , 
«» mime jeune et jolie . par U raison que 
«■sol trouva ton 



Trois autre» drnv>iivlle» de boutique lui '-'«-rivent Je» billet» 
pour »e moquer de lui; il en fait d»t papilloUc», el ne donne 
dans le piège- 
Il me semble qne Mlle Nanin* a trop fait connoltre ses scnlimcns 
k Domollel pour qu'il ait brwiin de la mettre a iVprruve; mai» l'au- 
teur avoil betoin de celle «-'preuve pour finir ta picce. Il en emploie 
mêmedeuTi car le frère de Uuinollct veut auui éprouver s'il e»l aimd 
de se» pareil» . quoique te» parens lui en donnent de» preuve» uir« 
fortes en le rlcJliaut rudement. Son premier dettein e»t de quitter é 
maison paternelle, comme l'enfanl prodigue; il en c.»t empêche' par 
le perruquier Fri»ac . et il te berne à »e rarher, pour faire croire 

Îu il e»t parti : an. racbelle i st ïa fi.niiiJoc dans laquelle il te blottir. 
)umullei, pour faire croire qu'il c»t mort, se cache dan» le poèb?. 
r'ri\ac répand aussitôt les detsi funestes nouvelle» de la mort de 



ùite de ton frère Grande douleur du 



de b 



Dumollet et de 

mère et de Mlle Nanine. sur la pefte du paitvre Benjamin : le père* 
seulement l'attendrit sur le départ de ton autre fit», l e uVnOÙiuent 
ett ritible on te met en devoir d'allumer le poêle el Je verser de l'eau* 
dan» h fontaine : Ce qui fait tortir de leur niche le» prétendu» défunt 
el fugitif. Toul finit par le mariage de Dumollet avec Nanine. Il y aï 
beaucoup de gaieté dan» la piere; elle attire le» spectateur» quf 
viennent pour rifi-; tl ceu«-ci ne »onl pa* auui trompe"» dan» leur' 
Otleafe que ceux qui »otrt aifletm pour voir «ne bonne pièce uouveHe- 

(iioinot. 



Partition du Mng'uifn tsks Msftt, oprra en deux acte» , 
de Ni» olo de Malte. Prix : 5o fr. 
y ■ ie» d'orr 



»lre du même opéra , 4° fr 
Nicob, aulear, ruade» Coltfna.., u». 4-' 
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NOUVELLES ETRANGERES- 

ANGLETERRE. 
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Wio«i*or , le a t janvier. 

Le comte de Winchelsea arriva hier ici ,, et te comte 
d'Aylesiord est arrivé aujourd'hui à ; midi , ainsi que le 
duc de Moalrose et les archevêques «le Cantorbéry et 
d'Yorck ; les docteurs tir Henri llalford , lfobcrden , 
Baillie et R. Willis ëtotenl ifes attendre, et leur ont pré- 
«enté leur rapyoti liebdqnttuatrtt. Les membres du conseil , 
après avoir confère entfWr,' *e rendirent au château et 
tinrent conseil avec la reine. Le docteur John Willis n'a 
pas éle présent dan* cette occasion. Apres une conférence 
chez la reine , sir H. Halford et le docteur Heberden sont 
retournés a Londres. L'objet du voyage du comte de Wjn- 
t helsea était de fc'iBfofmer de certains détails relatifs à 
la maison du roi , à- la nature des diverses places qVd y a : 
et aux émorumciu qui y sont attaches. Le roi fajL puas 
d'attention à sa personne et à sa todetle qu'il u'avpit luit 
depuis quelque temps , et il a demandé un habit bleu 
neuf, dont il se sert depuis peu de jours. 

— > Nom avons reçu ce matin les journaux de DublÎQ'de 
jeudi dernier.. Plusieurs personnes ont subi un interrogatoire 
pardevant le conseil-privé d'Irlande, et Keegan, leihaftre 
«l'école, a été emprisonné à la Tour. Lés personnes inter- 
rogées par le comité pri»« sont: M. Thunder, M. TéèHing, 
M. Dannelty, M. Hitkey, administrateurs de l'établisse- 
ment de charité appartenant » la chapelle de Chutrh- 
Street; M. Mbrphy, frère, de M. W. Murphy de Srnilb- 
field, et JL'Hay, srcrelaire du comité général des catho- 
liques d'Irlande: Nous apprenons que le témoignage de ces 
gentlemen, qui sont très respectables, ne fait que corro- 
Borer l'exposé qui Tuf publié dans le DuHlin-Eooniny-Poit 
^en»réi. Nous éprtHivoae>«*^p U a y iné c aatisfaciioa a 
ajouter que le pays est parfaitement paisible, et qn'J n'y a 
pas à craindre que la tranquillité publique soit troublée. 
Voici ce qu'on lit dans un journal de Dublin du y janvier, 
OU Patriote ; 

Complot contre l'EUit. 

m S'il y a jamais eu un complot organisé par la folie, 
celui-ci paroit avoir été de ce genre ; et quiconque a eu 
connaissance du récit fait par le secrétaire d'Etal touchant 
la nature et l'objet du complot, et y a ajouté foi , doit avoir 
été convaincu que la sottise fondamentale du projet étoit 
telle , que le gouvernement ne pouvoil manifester la moindre 
inquiétude sur les suites, sans manquer de dignité ainsi 
que de confiance dans ses forces. C'est sous ce point de 
vue que le procureur-général paroît avoir considéré cette 
affaire ; et nous sommes persuadés que c'est ainsi que la 



considérera toute personne exemple de passion el de pf.'— 
veuliou. 

• Les conspirateurs avnient fondé leur espoir de réussir 
sur trois suppositions si cvi.Jiiium nt fausses, nu'ils ne 
pouvoienl manquer d'être trompes dans le» lesullals. IL. 
suppnsoieilt : 

» i". Que le projet nooit 1 1 jonction Du amilê c>tt/i<>- 
Bon*; a*, qu'f/ rtml f jet la iït: je. (nu, tuer Dcj w nui, en 
i'cmpamnt <>u Dépûl Ou cfiâlfuu; V. que fa çwiujuu Jj 
Dublin étiid à prisent Ois finit le. 

« Quant à la fausseté de la première supposition, le pro- 
Çsjreur-geiicral en avoit la preuve par le teimiçna^e de «es 
propres sens, quand Lien même il auruit eu besoin d'une 
pafedle preuve. 

>> Otuut a la faciLté de se procurer des armes dans le. 
dénfii du cliJleau pour favoriser une révolte , il cli/.t pa— 
seulement a même n'en juger par lui inJiuo. 

» Kt quaul a la luildose de la garuUon de Dublin, il est 
JifGcilc de concevoir comment les mcinbic* même Us (dus 
flupides du complot pouvaient y croire , contre le témoi- 
gnage du leur» propres yeux et de leurs propres oreilles. 
Ainsi donc le procureur-général, voyant que c'eloient les 
Prétendus chei» de la couspiratiou qui lu. ci dénonçaient 
t existence, sachant bien i|ue le dépôt d'arme < sur lequel 
tomt.loicnt les conspirateurs , ctt.it dan» l'eiu-.c'ntc méine- 
du ctiJteau ; et enfin, que leur dernier espoir de succès 
pt (oudoit principalement sur la (oiblessc d'un corps- -de. 
' jupes , tassez fort pour détruire la ville de foud ni 
nble, il n'y a pas beaucoup de quoi s'etouuer qu'il 
jugé que i'offjire n'oooit tUn à* fu&junt. - 

SAXE. 

L'ipiLky \" jutwicr. 

\ Oici le résumé des ouvrages bisùriqucs qui ont paru eu 
AllemauMc eu 1H1 1 : 

-V M. heeren, professeur tl'hlsioirc à (Wuiiueti. a -publié 
«ne uouvelle. éj.tion de v>n liistoitedu S_. Même d.-s Kla«s 
de l'Europe pendant l.-s demie** siècles.' M. Ile ( ;e*v i*ch , 
professeur à K«el, est l'aulcur de deux ouvrages : Notice* 
sur les Colonies des (i:ec. , el Aperçu des Coîviùi-s 
grecques depuis \lcxandrc-lc-(iiaml. M. LuJ.ts, piofas— 
ftcur à (jt.etliii-cn , a fourni ua Précis de l'ULtoire du 
Monde ancien. M. Niebuhr, conseiller d'Kut prussien , 
continue l'Histoire rouuiac. M. Voigtel , professeur à Halle, 
est l'cdileur de Nouvelles 'l'aides Céuéalogiques fort dé- 
taillées. L' Allas historique de M. Krusee^t un ouvrjgc conçu 
d'après un nouveau plan. L'Introduction à la Chronologie, 
par le professeur llegcvrisch, doit <«jc citée, de même 
que l'Introduction des Eludes historiques du professeur 
Rush, de Heilin. M. Westenriedcr , de Munich, a lounû 
des Mémoires servant a l'éclaircissement de l'Histoire de 
Bavière. M. Mujer a public une Histoire de la Maison des 
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lùinund Co la . opéra cil trois ode». 

t:*m*t: Ijj». Laforel, AlUil. Berlin, Eloj , L'onel , Lavigne. 
Mad. Btancîiu. 

Jiamtt : ^ e»tri» . Gojoo . ^Terante . Renaud , Ana'nle , Montjuie . 
£lic Me>d. Gërtlcl . Clicviciiy . Saulnicr . Deli>le . Félicite, 
GaUlet^Kiviére, Mas*clië cjdclie . Kanu) liias , Gu^clio aiuéc. 
TUEATBuraitiçAi» 

Kieoateiic. te Ho*rtj JiUn/anmat. 

!>*.«» fiiromtrie : Tj mu , Di-*j ri-t, Michclot , Barbier, Culton. 
Mod. V 4 tai». l'oral. Mail »id. 

U«n* le Bourru : Sjinl-Fil . Uspiitte ainiî . Tliénard , Barbier, 
ÏIisbio. AJ«"d Nnn^u. Dupu'u . I)nn>cr»jn. 

ursiiA-cuMiQUX inriaiAL. 



TU BAT» ï 01 L'iMPKRATaiCB. 

/.'£/e det C'»f utiles . le Menuisier , la Cloison. 

t u s a t a k du n ii i i i i i. u. 

JtoteJ. yaaittm* en rojmgê . U Belle au Boit dormant. 

iJiSATSa dxs v a a i s r K s. 
lit Suies, la Basiere. tes Marionnettes , U triage Je . 

t a i a t a a ua tA ftAiaT». 
Jj» rreeifite, t A rejeté Ja Tyrul. 

?A2»3TBBSOBAStA. 
Hors U Barrière Ja flaale , n*. iS. 
On » le» madelr* «u reliai de*. Tille/ de Paeu , Landrej , 



AMBICV-COUIVUS. 

La Priât esse Je J ensuit m, ciamin a 

i*<JAor M fci v v»». 
Ilarie-B.eae, la CAatsomaaie. 

(.IBvUt-OLTNPieca. 
«.rjfid, Eief.ir. u equiutiou iiiiiget p^r M. Francotù. suivi* 
de r tn/ual prodigte. 

Auj , Eiprri.iiccd.- pliy>|f|uc i liet M. 1.,-l.relon . nie Contacte. 



VAKI E T E S. 

L.iilrvlogee Parisien, ou le Nouveau M..!l,itu I aeii>ficr K h . à 
Viuatev de» hal.ilans de ):• Fr.oire ; rôti le it.u. I dei nrv d ciioii» pu»r 
l ainite i8ia . *ur le beau temp, cl l.i pluie . K> u»..i. 4 > de la lune , 
Cipparilion «les coimto; sm lu tui>.aii, r, et Jrcj j ; .u.v» » oc 
prophéties sur les oiuriyea tic srirn.r» c l dVrl». cl sur let ple.e* 
<jui »eiuut rt prcM.nl i'e» 

rhules cl des mues; enrichi de pruno>ti<.> in!..i.l.:ilc>. cl d'cvi ji- 
rations dei plViicmeno «ilclct. trricvtro . r! ritlin ».ci\cilH-j; 
leimioiî par une éui|rine-ctiar., < liîjue-lot,i' ! ji i|>î.i.;ue . le toi.t puLl.o 
poui I nstruction de» r'nli.vi. do |i:iurii-i cl -cl.t». Ocué «Je vis 
aravurc. (i). Par A. U. C. I) . etc. 

L'erreur pzise . dil-on.el l.ivcrilc i L -.le; l'cirecT n'a <;u'un tenip», 
la »eril«i «rot < li-rnelli- : d. » qu'elle *e montre riioiuti.c i ^! force 
lui reudre uoiu Biaçc ; elle triomj lu- de tou> le» «)l>tl« U» ; elle coulbiid. 

(l) La vol. in-aj. P.i« : i lr. . el i lr. aS c. p«r la p«st !. 
^ A Paii. , ebri uadauie »cu»a Lcpc.tt , rue Fa»ë« 6ainl- AudnJ^ 

gl il.es le * 
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Princes «le Rimiss. La Collection des Œuvres complt'te' de 
feu 'ean ciV Millier as-auce rapidement: les onzième el 
«hiuTi -ino volumes viennent de p.aroilre. M. Plank, pn>frs- 
sour i (ioelim^en, est l'auteur «l'un ousragr sur «on ancien 
collègue et ami M. Spittler ^mort ministre du roi «le Wur- 
temberg) jugé rninuitShis'orii-n. M. Kirrliorn , aussi pro- 
fesseur à CsneltiugiMi, a publié une compilation utile, sou» le 
Uire : A'-tnfu x HisUtria è Sctiplnrum yteromm ei (utito-nm 
HiJtnrii» conlrxl*. en quatre volumes. M. KUproili a enrirhi 
la littérature de l'Histoire Chinoise par une traduction de 
l'Yn. M. Snrlorius » professeur à Coellingcn , a publie eu 
langue allemande son Précis historique sur le (iouverne.- 
nient des Oslrogoths en Italie, au<|uel la troisième classe 
de l'Inssitut de irance a décerne le prix. M. Wilkcn , 
professeur a Heidelherg , a erlairci une partie de l'His- 
toire byzantine , dans un ouvrage érril en langue 
latine , sous le titre Hentm ci Cnmn>'nii qMtnrtim , (i6>i IV. 
Un ouvrage posthume de fen M. Meinrrs , de Coet- 
tingen , Recherches sur la diversité des Natures hu- 
maines en Asie et dans les Terres- Australes , finit Être 
indiqué, ainsi que l'ouvrage de M. de Zimmermann, de 
Brunswick, la Terre et ses Habitans, d'après les décou- 
vertes les pins récentes. Nous citerons aussi, à cette occasion, 
le Précis politique du professeur Luden. de Jéna; le Précis 
mmolet de l'admiaistratinn du comte de Snden et de 
M. rl.arl, d'Erlanger; et un ouvrage du professeur Kluber, 
d'Erlangen, sur l'Organisation des Postes en Allemagne. 

ROYAUME DES D E UK-SIC1 LES. 
NttpUj, 10 janvier. 

Un bâtiment anglais avoit débarqué 80 assassins sur la 
plage de Bova , dans la Calabre -Ultérieure , pour y com- 
mettre leurs ravages accoutumés ; mais les sardes provin- 
ciales étant accourues , les chaloupes anglaises eurent a 
peine le temps de recueillir ces scélérats, et s'enfuirent 
précipitamment. 

Du 11. — Aux nouvelles que nous avons déjà données 
sur la dernière éruption du Vésuve, nous ajouterons 
aujourd'hui que le danger des ravages que l'on redoutoit 
de celle éruption semble avoir enivrement cessé. Néan- 
moins , le cratère du volcan se couvre de temps en temps 
de matières enflammées , et Ton entend encore des déto- 
nations. Ce spectacle attire dans les environs de cette 
montagne des étrangers et des nationaux amateurs d'his- 
toire naturelle. Lorsque l'éruption sera terminée , nous 
donnerons quelques détails sur les phénomènes observés et 
•ur les produits vomis par la montagne. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

UamGourg , 17 janvier. 

Il y a toujours beaucoup d'argent sur notre place , et 
l'escompte n'est qu'à 1 pour 100. Ce cours iulluc a van la - 

f;eusement sur celui des efJets , qui sont très recherchés. On 
lit beaucoup d'affaires sur Paris, Amsterdam, Auçsbourg, 
Bn-slau et Copenhague; on en fat peu sur Vienne et 
sur Prague. 

Pahis , aî janvier. 

S. M. a rendu, le 19 janvier, un décret relatif à l'habille- 
ment des troupes. En voici quelques dispositions : 
k L'habillement des sous-oiliciera et soldais des corps 



d'iufanterie , d'artillrrie , de sapenrs et de vétérans, ter» 
compose d'un ha bit- veste , d'un gilet à mancWs, d'un 
pantalon de tricot, d'un ealeçon de toile, d'un paillai >n 
de toile , d'une capote , d'un schakos et d'un bonnet de 

Îolire ; les routeurs actuellement en usage sont conservée», 
«es habits-vestes et les gilets seront rmipcs dans le* pro- 
portions de la taille et de la grosseur des nommes, et tenus 
assez aisés pour que le soldat puisse faire avec facilité le~* 
mnuvemens qui lui seront ordonnés, sans i*tre gêné ni 
dans le ras de déchirer les coulures. A cet effet , les 
poitrines seront tenues très larges , le dos de l'habit et «Ju 
gilet , d'une manche à l'antre , et les entournures seront 
également tenus aisés. La mesure sera prise à chaque 
homme sur la poitrine, les épaules étant soutenues et Lica 
effarées. Pour prendre la mesure du dos, on lui fera porter 
les bras en avant. Les revers étant arrêtés , on devra pouvoir 
passer la main entre l'habit et le gilet ; le collet étant agrafé, 
on devra pouvoir passer deux doigts en dessous. Le pan- 
talon sera assez ample pour contenir facilement le caleçon , 
et pour que l'homme puisse sans 'difficulté mettre le genou 
à terre. Lorsque la mesure ne pourra être prise sur les 
hommes, les habits, gilets, pantalons el caleçons, seront 
coupés sur trois tailles. 

— Par décret du 2?, S- M. a nommé directeur-général 
des douanes de l'Empire M. Ferrier , directeur des douanes, 
à Rome. 

— M. Boucher est nommé avoué au tribunal de première 
instance du département de la Seine, en remplacement da 
M. Itégley, démissionnaire. 

— En exécution d'un décret impérial du \ aoiît 1 8 1 1, on 
va faire des dispositions au palais du Temple, pour y placer 
le ministère des culte*. 

Déjà l'on s'occupe des démolitions préparatoires pour 
l'embellissement de ce palais. Les murs de clôture du jardin 
etoient élevés d'environ 4° p<*ds au-dessus du sol ; on les 
diminue de la pieds sur toute leur longueur. On conserve 
provisoirement le bâtiment carré nouvellement construit en 

Eierres de taille et de meulières, au midi du jardin et en 
ice de la me de Molay, laquelle est une continuation des 
rues des Enfans-Rouges, du Orand-Cluntier, etc. On 
projette l'ouverture d'une me qui Uingeroit la partie du 
jardin à l'est , et iroit aboutir au marché du Temple , au 
sud -est de la rotonde; parce moyen, le jardin du palais 
resteroit inlacl. 

— Par arrêt de la cour prévdtalc de Valencienues , 
Lucas Vanaart , îgé de t\i ans, journalier, demeurant à 
Vieux-Bois ; Adrien -Paul 1 yssem , âj:é de ans, aussi 
journalier , demeurant à Ftten ; et Corneille Bnvs , âgé 
de a(j ans, journalier, demeurant au Poldre-Saint-Marlin , 
convaincus d'avoir , comme pni leurs, pris pari à une entre- 
prise de contrelxmdc eu tabac fabriqué, exécutée dans la 
nuit du 20 au zi avril dernier, pre* des frontières de la 
Hollande, ont été condamnés, vu les rircon tances ané- 
miantes en leur laveur , à cinq années d'emprisonnement 
dans une maison de correciion. à une amende triple de la 
valeur de 14 ba.latsde tabac saisis et confisqués, et mis sous 
la surveillance de la hautf-police pendant dix ans. 

— Les marchands de vailles seront installés au com- 
mencement du mois prochain dans la nouvelle halle qui leur 
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Ncrreur. le charlatanisme . et les fait rentrer dan* le niant. Malheu- 
reusement il n'v a rirn de vrai dans ces belles maximes »ur le triomphe 
«1»! la vérité, t 'erreur nait avec nous . elfe nous accompagne dans 
tout te cours do h vie ; nous la rhérssnns tout en proclamant «|ue 
le vrai seul est aimable: nous combattons pour el e bien plus chau- 
dement que pour la mérité : ce le-ei ne se montre que par intervalle: 
nous feignons rte ne point la voir, on de ne pas la connollre : mo- 
deste . e'ie r»t méprisée : impérieuse . elle révolte ; elle est bientôt 

' «Voiidnite ; Terreur prend s.1 place, et vient . sous «ou nom . «léger 
îan.1 nos écoles . présider a nos conseils . s'asseoir dans nos acadé- 
mies. Si l'on pouvoit établir un impôt sur l'erreur el la crédulité . 
le produit de celle ta«c seroit la portion la plu» considérable du 

■ revenu publie 

\x célèbre Liégeois Mathieu I-aensbcrc,h » bien connu cette vérité 
ïfscrmteslahle . qu'il ne faut pas dire au» hommes h vérité. Depuis 
à-moues années il est en possession de débiter en Europe des men- 
•ongci grossiers , des sottises astrologiques . des prophéties ridicules , 
des masimes dangereuse» . et il lève paisiblement l'impAt doat je, 
viens de, pirler; et nos lumières philosophiques . el nos belles dé- 
«ouverte» dao» les sciences n'nnl pu diminuer ni la réputation 
ri la vc-^iie du bien heureux Wi;r<ii». Dans quel petit village , 
dans quel simur h.-unaùu . daiu quelle retraite lointaine et téné- 
Lreutr. le nrxn de Mathieu (.aeusbcrgh n'a-t-il pas péaétré ! Qu'il 
pleuve a ovage pviuhnt U semaiiv; ou il a promis le beau temps , 
que no* »i-nes gèlent le jour même où il annooçoil de la chaleur, 
peu importe : rien ne peut détiller les veux du peuple . el des ijue 
le» porte-balles crieront V Mmanach de Lié S e . les badauds d« la ville 
«t ceux de la rampagu* s'empresseront de l'acheter. 

Je suu loin de promettre un aussi long sucrés à l' Âtlnlegae Pa- 
mit». Qu«ll« iMintae* asstra ow classe maas I sVlsrthtca naaa vaad 



de vieux et cro, încnsonnes . le Pariwen nous offre des vérités enroro 
nourelles; h- i.ié^rtv» nom dit : croyes ; l' A»lrolopue de Paris nous 
apprend qu'il ne faut pas loujours croire ; ceiut In dit de graves 
sottises en slv'e lourd et çrosver; celui-ci écrit avec e>pri! et pure t.- ; 
l'ancien appi ie »f. predirtions >ur 1rs rêveries de l'astrologie judi- 
ciaire , le nouveau fonde ..e» mi<«trmemcns sur les principes de la 
physique et d<- la méléoroîo^ie : le l.iégeoi» rnfin s'adresse à la mul- 
titude des »ol» et de» i?ucrans . tandis que 'e Parisien ne parle qu'aux 
tteo» de bon sens qui veulent s'instruire. On prévoit aisément la 
conséquence de ce ftjinilrlr : comment le nouvel astrologue . ave* 
ses aimes neuve.» el brillante» , pourroit-il lutter rostre la vieille 
armure de l'antique Liéeeols ? 

Je n'ai carde de prédite que l'Astrologue Parisien n'aura pas un 
sucrés ét'h.mcrc : la nomrjulé lui sera d'abord favorable; un 
astroloeue qui ne inetil point . qui n'écrit pas platement . qui 
a des coiinoii.»jnce« en ph\siiiue «t en littérature . paroilra »< 
extraordinaire que l'on voudra U- consulter un moment : mais qu'il 
lie revienne p^s I anr.ée prorbaiu.- : L'erreur seo'e a le droit de 
répéter sain cesse les meuirs attises, elle peiM nous tromper mH!e 
fois sans falicuer u.>'-e couTa ice : m.iis la vérité n'a pas de «i beaui 
privilège»; quand e!k- a par!* 1 une fois, c'est déjà trop. Ainsi . c'est 
en vain que M. Hichrcuul a t'-iiTié rontre. te» erreurs popmleirri en 
médecine; c'est en vain que le r'orliur Hoser déclame . dans »ea 
opaicnUi phitonlrvjiy .'#A contre le ( h..'latani*ine , el re qu'il nomnie 
la eommeri'litrir ; t est encore ei vain que le nouvel »stri>h>v-ue 
emploie tocr a tour L. fine pbi\»i)terie ou le »r'vere bon sens contre 
les dangereuse» a» lonnancr» du lunatique Mathieu : nos passans 
conli<iiti-ron» fnujourt a se faire suint/r el nnrgerd'aprrs les apbon>mee 
de laé»L- ; el ils avaleroient le fUmlim ët pilUUi »'U avoil plu à *Jati»ie« 
l^nsbcrgli u« le leur erdauevar. 
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est slestmée sur remplacement quWupoit le couvent de» 
Grandi- Augustin*. 

— Les travaux tle la nouvelle route de France en Italie , 
par Grenoble, le mont de fcans et Briançon , se conti- 
nuent avec beaucoup d'activité ; on a pratiqué une galerie 
souterraine à travers le rocher du Chambon , de qo mètres 
de longueur, au moyen de laquelle on a franchi l'un des 
passages les «lus difficiles qu'oftroit rétablissement de celte 
communication. Les travaux exécutés en 1811 consistent en 
escarpement de roc et en terrassemens : on a ouvert , sur la 
rive gauche du ruisseau des Commères, 3oo mètres de Ion- 



ur de roule sur deux tiers de sa largeur. Dans le» rochers 
_U Portail, il a été également ouvert, sur une largeur de 
à\ mètres, une partie de 55o mètres de longueur ; et à ren- 
trée de rtnfernel, aux abords de la galerie percée en 1810, 
a travers les rochers, on a éubli une longue ht. de roule de 
80 mètres sur toute la largeur prescrite. 

VARIETES. 
Qorueil) à une Femme eue tei moyen* > De plaire dam la 
contention ; suivis de Poésies fugitives. Par il ad. dé 
Vannor. , née Sivsy i) ( 1 ) 1 - 

On peut , sans courir le risque de faire une remarque 
désobligeante pour.; JVlvid|/de° Vannoz , rappeler qu'il y a 
long-temps déjà qu'elle «si connue dans le monde littéraire; 
car elle a commencé bien jeune a s'y faire un nom par la 
vivacité, la Gnrsse et la grâce des a-propos qui cchappoient 
a sa muse enfantine. C'est a dix ans que , sous le nom de 
Mlle deSivry, elle répondoit aux agaceries poétiques de 
MM. de Nivernois et La Harpe, par des vers qui n'avoient 
pas besoin du relief de son âge, pour paroîire au moins 
aussi jolis que les leurs. Cet intéressant phénomène fit 
long-temps IVntretien et les délices de ces réunions bril- 
lantes que iormoient alors dans Paris l'heureux loisir de 
l'opulence et le goilt des plaisirs de l'esprit. Plusi d'un 
faiseur d'horoscopes s'avisa sûrement de prédire que Aille de 
Sivry aurait le sort de presque tous ces petits 'prodiges de 
précocité, véritables arbustes de serre-enaudâ qui, après 
avoir donné quelques fleurs dont l'exlréane hativelé fait tout 
: , languissent épuisés par cette végétation forcée , 



une 



pai 

ne portent aucun fruit dan* la saison de là maturité. Le 
onostic a été cette fois en défaut Brille de Sivry étoit 
« de ces plantes heureuses , dont la floraison devance le 
printemps et se renouvelle pour embellir chacune des autres 
saisons de l'année. Aussi long-temps qu'a duré la tempête 
révolutionnaire, elle est restée sous l'abri, sans que rien 
trahit le secret de sa retraite , et Ton pouvoit craindre 
Qu'elle n'eût été emportée par l'orage. Mais aussitôt que 
des jours plus doux et plus sereins ont commencé à luire sur 
nous, elle s'est repreduite a tous les yeux, fortifiée par 
l'inclémence même des temps qui venoient de d spaioîire, 
et ornée de couleurs nouvelles, d'un éclat plus vif et plus 
durable que celles qui jadis avoient enchanté nos regards. 
Faisant ici trêve a la métaphore , je dirai tout simplement 
«me Mlle de Sivry , devenue Mad. de Vannot, a signale son 
réveil poétique et illustre son nouveau nom par la publica- 
tion aune élégie fort louchante sur la profanation des 

(1) Un vol. in-o°. Prix : 3 fr. . et 3 fr. 60 e. par la poste. 
A Pari». ch«« MUhaud, rite «U» UosM-Enlatu . lit 
tUckes le Narauat, ru. de aeiae , a". », pre» le pont de* \M*. 



lombes royales de Sainf-TVnîs. A la mcW époque, «o 
de n«is vcrsilu-ntrurs en rmun rcn; <,',: l( > même evene- 
menl dans un jinë'mc du niAme genre, avec mi iaî< ni et uil 
succès tels, qu'uni rirl< un cri .• \ult n'ait <• oM rMi vn blcf 
imprudente, el qu'une rivalité foilu.tr étoit t nu. nouent 
redoutable. Mais, de !a di'fcrcnre du sexe et tics éludes, il 
esl résulté tout nalurdlement entre les deux autours une 
manière différente de conce oir et surtout do ira'.ter ce auj t 
Commun ; en sorte que chacun, d'eux a pu Lise ressortir 
des avantages distincts, «• obtenir une part de gloire nui ne 
retranchât rien a la part tle l'autre. Ainsi, M. T'rcueuil s'est 
distingué par cette exécution ferme , cette facture tle vers 
travaillée et savante qui décèlent une main virile ; et 
Mad. de Vannoi s'est fait remarquera son tour par les formes 
mollement arrondies, et je ne sais quelle grâce de la fuibtesse, 
qui caractérisent lous les ouvrages tics femmes , sans eu 
excepter ceux où elles veulent imprimer ie plus de force. 

Mad. de Vannoz semble destinée aux concurrences : 
aujourd'hui c'est avec M. Oelille qu'elle se rencontre, et 
l'on est d'abord épouvante pour elle d'une semblable riva- 
lité; mais une réllexion rassure: c'est que dans ce cas l excès 
même de la supériorité en fait disparaître presque tout le 
danger. Si Mad. de Vannoz a quelque chose a redouter, 
ce n est du moins pas le soupçon d'avoir voulu se mesurer 
avec M. Delille ; et le public qui, en général, ne se plaît 
a, sévir que contre les prétentions orgucilleusos , ne lui fera 
certainement pas subir la peine d'une comparaison qu'elle 
est loin d'avoir cherchée , et devant laquelle elle vouloit 
même faire humblement retraite. Dés qu'elle a su qu« 
M. Delille a voit traité aussi le sujet de la Conversation, 
elle a formé la résolution d'abandonner ses éptires : c'est te 
grand poë'te lui-même qui l'a détournée d'en faire le sacrifice* 
Alors son modeste amour propre lui a conseillé de se hâter j 
elle a mieux aimé devancer le vainqueur et annoncer son 
arrivée, que de marcher à la suite de son char, pour ainsi 
dire en attitude de vaincu , et sans e.spoir de faire entendre 
sa voix au milieu des acclamations triomphales. 

L'ouvrage de Mad. de Vannoz se compose de quatre 
épures en vers de dis syllabes. Celte forme et ce mètre 
semblent fort bien appropriés au sujet, qui n'a point de 
limites fixes, et où l'élégante familiarité doit être la pre- 
mière condition du style. La variété , qui fait le charme et 
en général le caractère de 1a conversation, eût peut-être 
encore été plus fidèlement représentée par le mélange de 
toutes les mesures ; mais pourquoi s'occuper d'un mieux 
incertain, d'une perfection douteuse, quand on a sous les 
yeux ce qui peut et doit satisfaire Ml ne s'agit point ici 
d'un ouvrage «n l'air, d'un* fantaisie poétique, inspiré* 
par le seul besoin d'écrite et tle briller : ces Conseil* ont 
été demandes par une femme à la femme qui les a tracés f 
et ils onl exclusivement pour objet de former les personne» 
du même sexe dans un art qui, s'il en faut croire l'auteur, 
appartient comme en propre a ce sexe , et dans lequel , à 
dire vrai, il obtient plus de succès tjue le notre : Mad, de 
Vannoz U définit en femme qui le possède : 

Orner le fond d'un entretien tri voie , 
Et l'embellir par U trjii. u- ; 
A »ec ai3tai g . jvre facilite. 

Prendre a mu Imu et . . .«r la parole. , , 

San* que l'aj prêt, dans je le rrs propos, „ 
Gàlc te choix et dv» tour» et th>» moi»; 
Tel cal cet ail do ni U inonde c.l leioW , 



que soit cependant la desiitK'e future de P Astrologue Pa- 
rnièn . occupou»-nous un peu de «e» prédiction» actuelles Apres 
«voir réfuté gaiement le» loues innocente» . attaqué, ar'rieusement Us 
saMiiL'S dangereuse» , il parodie plaisamment le* prophétie» que 
Mathieu l.acnabcrgti attache à 1 haque phase de la lune- Le Parisien, 
sse se borne pat S prédire U pluie et le beau temps ; mais , pour le 
niais de 'mars . par raemple . il dit : « Sciiirr» . étales vos raleches ; 
intente» de nouveaux casse-cous; préparez de» supplices aux pauvre» 
piétons. * En avril , • innovation dangereuse dans la forme dits che- 
tniaeUes. » En inai . • pluie de pierres : comme elle aura lieu dans 
la Méditerranée , ces aérolites »en<nt perdues pour les mi.iéralo- 
ajUtes. • En juillet . - trombe de mer qui ne sera pas visible du ron- 
tiaeat. » En septembre , • un monstre marin de la liasse des rélacées, 
avant trente -«u metne* srnaire-vmgi-drux centimetrts de longueur, 
«t fuyant le harpon qui l'attendoit au banc de Terre-Neuve . 
viendra presque échouer près de nos rite» de l'Océan ; mais il s'en 
retournera comme il «toit venu «ans *tre aperçu. En novembre , 
■ querelle» dans les journaux . querelles dan» les coulisses : autant en 
emporte lt vent. • A ces prédictions succèdent plusieurs anerdotca 
plaisante*. Vient ensuite un chapitre »ur les comète* j>as»éc:s , pré- 
sentes et a venir ; ta raillerie V est mêlée a des notions justes sur 
*e phénomène astronomique. Le chapitre intitulé PréJir/i**/ géné- 
rales . est tioe satire iagénieuse de* folies qui ont successivement 
(agite, les têtes parisiennes. Les prfdtctiias re/e/ie-es aux sciences tt à 
lie Mltrmtare sont dans le même genre , mais elles prouvent de 
plus que r auteur' a une instruction a sacs solide pour traiter sérieu- 
sement 1rs sujets sur lesquels il ne fait, en quelque sorte', que 
badiner dan* cet atmanach. Les journalistes . le» roraédien» , les 
divers théâtres . ont leur part distincte dans le» prophéties du nouvel 
ararulogua , «4 l'eaperissecsi du pas»» reassi» * h oammouHMla dos 



hommes . lui donne le» moyens de prophétiser à coup siir . sans 
égard aux quadrature» ni_au« ajucie». Il pa»»e enauitr a la rasai» stV 



antiques théisme me s en thiuiic . en phssique , 
quittant le ton de plaisanterie qui lui e»t aasex o 



>rotofcie ; et 
il prouve , 

par des raisonnemens pians de justesse , que les phases de b) lune , 
•t ses diverses aspects relativement à la lumiesre so.aire . ne peuvent 
avoir aucune des influences qu'où leur attribue sur la pluie , le beau 
temps , te froid . le chaud . fa neige ou la grêle , et conséqorntmeiit 
sur notre constitution physique. Je suis un peu Orbe de cette démons, 
tration ; quand j'éciivoi* quelque sottise , j'avois a ut ne fois la lune 
pour evetise ; l'Astrologue Parisien m'assure qu'il faudra doréuevanl 
m'en prendre à moi-même : Mathieu Laensbcrgh étoit plu» con- 
solant. Cstte discussion est suivie de ommotiiei , Je t/ê/.U/i à renjfer 
en a'eia air. et de la nArjitJ* msmelle retatiem à U mélearologia , 
e'rst une rxpliratioo simp'e de la Jistofaiioa de l'eau daus l'athnios- 
phére. et du *a prtfipitatiim . aa^ en d'autre» ternir», du phénomena 
de L pluie et du beau tainpa Ce petit ouvrage est terminé par une 
énigme charadinur et logo);ripliique de pic» de cent vers alexandrins. 
Un prix magnifique est promis a rdni qui la devinera ; mais je ne 
veux pv» dire en quoi ce pris consiste ; car il esl bien juste qu'os» 
aclrrle un exemplaire pour avoir dent de .oncouiir. 

Il me reste à dire un mol des gravures qui ornent cet Almanach 
Parisien ; elles sont de petite dimension . nur» proportionnées au 
format du volume. La prrimere représente l vstrulc j"ue j rej de 
tomber dan» i»u ptiils ; la <t.-usiéine . 1rs J'rfTVi entes ' irme.. sou* 
lesqnelles le» comètes se présentent 1 dans b) troisirnie . on oit 
Kirlof qui amené à l'impératrice de Kns>ie le» soixante douJc enl»>*» 
mt'il 3 eus de deux femmes : dans la quatr<ritic , les per. "quels de 

Baboli et la trisaïeule de l' istroln- ir ; d^u» la rioquiesx» , 

topographie de ls lune ; «I dans la sisiesne , se» | 
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Art fait pour irons . el dont ma foihli» voix 
Veut e»»a».cr île voiu montrer le» lois- 



Mad. «le Varions donne a sa jeune amie nn conseil «pie , 
«pour t>os plaisirs, elle a bien fait de uc pas suivre elle- 
même , relui de ne pas écrire, et d«- te borner aux succès 
aie conversai ion. Ou n'a peut-éire jauiai5 si bien retracé le» 
iiiconveuicns île la célébrité littéraire pour une femme ; 
mais un sermon en beaux vers imprimes , sur le lualbeur 
Je faire imprimer Je* vers ou de la prose, n'est pas d'un 
prédicateur bien louche lui-même dos vérités qu'il annonce , 
et ne doit pas opérer beaucoup de conversions dans l'audi- 
toiie. Au reste, j'aime a le croire , trop de coinijeralion et 
de bonheur a dit s'ai tacher aux laleus modcsle» et aux 
qualités amiables de MaJ. de Vannoz, pour qu'elle ait 
puise dans sa propre histoire les liait* dont elle a formé 
telle dfrayanie peinture : 

l'iu» Je rajtot ï bientôt |» calomnie! 

N a vmu-pouriuivre . épicc 101 penchans , 

El 'ur vo* imrur» puu;ra votaient. 

11 mus faudra, connue auteur, comme femme , 

Craindre a la loi* ta nltiq'ue et h- blâme . 

Voulant combattre et parrulrc ou f»r.ind jnir; 

tt eet éclat nous tiétiil *aus retour. 

Contre t.i sluire au sous oui prétendre , 

^ ou* trojTcrct les deii» sexe* unis; 

Nul ne voudra vou» »-rvir. mu» Jéfeudrc. : 

Tel . reieté pur le* d»«er» p >r.is . 

Ou »oit*ouveql le nia|i>cortuix Ira o/uw 

Entre de* camp» . loua ileij» »e»eun<:iJ:L, 

C nclicr en vain Jj./t* >.i fuilc un refuse. 

Les vers lieureux, les traits lins et légers, *ont semés avec 
une sorte de profusion dan» les quatre épîtres. J'éprouve a 
la fois du regret et de I embarras a n'en pouvoir citer qu'un 
petit nombre. Cardei-vou», dit l'auteur a sou amie. Je vous 
étendre et d'appuyer sur le chapitre de l'amour : peignez ses 
plaisir avec beaucoup de réserve; aulrcuicul 
Tous vo-; tableaux semblent de* souvenirs. 
La femme qui parle sans cesse d'clle-mNhe pour en dire du 
bien, et celle qui parlc-toujours mal des autres, sont très 
spirituellement esquissées» L'une -t'ait un u>agc continuel 
du moi, 

Et sa phrase nimmenee 
Tar er» trois root* : Je soi, . j. fais . je pense. 

ê'uu're ne sait que voir lin li.ofule . 
«Que s'emparer d'un f.;u\ bruit qui circule ; 
fu ilan» !e nib'mlc un j«<ur tout allait bien , 
Que uo.i*i! roil.CidaJi.calarj:' tliu*. 1 

Sans avenir précisément établi un ordre didactique dans 
la distribution des obj^t» , Alad. de Varuior a pourtant 
évité de trop les confondre. La troisième épître c*t entiè- 
rement consacrée à 1 art de cqtiter. L'épisode qui la termine 
a le double iitérilu d'ollrir un modèle de tel art, et d'en 
retracer le plus donnant prodige: c'est l'histoire de Shé- 
ra/.ade, qui , au moyen d'un enchaînement de récifs adroi- 
tement mpna.;és el inle.vurnpu* , lait long-temps suspendre 
et en'in révoquer l'ordre de ia mort. L'anecdote sur 51 ad de 
tlaintcnon, contant une histoire de plus pour remplacer 
un nVti qui manquait , eitt peut-être été mieux pl.uve dans 
celte troisième, épître que dans la prexai. re. À'crs la fin. 



de celle ri , quelque* réflexions sur les a vantais d'un orgaruï 
agréable, amènent le trait de Mlle De^garcins , désarmant 
de» a.»sa>.-ins par le seul charme, île sa voix, el celui d'un 
homme devenu aveugle , qui refuse de recouvrer la vue, en 
apprenant qu'une femme dont Carrent avoil séduit son 
oreille el sou cour, est de figure à taire une toute autre 
impression sur ses veux. Je veux bien croire a ce triomphe 
de la voix, si c'est un fait réel ; mais si c'est une fiction , 
elle ne me paroil pis assez vraisemblable. L'auteur, avec 
un sérieux charmant, scmlde nous dire que nous ne serons 
red»; venus loiil-a-fait Français que. lorsque nous aurons 
rétabli le souper, ce repas de hianJises el dj bons mots , 
où la mousse pétillante du vin de ('lumpa^ne taisoit tuiiro 
la saillie légère et piquante dont elle est I heureux vmbl me. 
A l'élégant souper d'autrefois , « lie oppose avec art la 
maussade dîner d'aujourd'hui, qu'il faut attendre h>i.«- 
lemps, si lard qu'on y arrive, ou l'on n'ouvre çueie la 
, bouche que pour nuiljji'i' , ta.it ou a taim , el d o.j l'on 
sort pour faire retraite aus.ilot, parc»; qu'il teste à peine» 
assez de temps pour aller prend) c un ai le i.u deux à la 
comédie. 

L'instruction dont Mad. de Vannru fait preuve est hnt 
rare parmi les femmes, el commence a n'être pa» com- 
mune parmi les hommes: on voil que le latin, l'anglais, 
l'italien, et je crois ini'me l'allemand, lui sont familier*. 
L'.V'j C<>rtftit'Llunl)i , du 1*. Tarillou . le poi'me de StiHing- 
Fleet , intitule rï'Jui on Cun</ersah<m , el celui de Clémente 
|}oudi , ayant pour lilre (e Con>wrnizitini , ont ele mis a 
contribution par elle ; et plusieurs des pièces fugitives ifui 
arcompayieiit ses quatn- epîlres sont dVIéçaulcs imitations 
de poésies étran>»ères. Un examen minutieux de tout son 
volume m'v a (ait dérouvrir Irois ou quatre petites erreurs 
de fait, el un égal nombre île négligences de style ou de 
versification. Je mtî bornerai à lui faire ufoertre ( je souligne 
ceri pour cause) que le mot inurnui ne prend une s qu au 
pluriel , et que c'est là ce qui m'a empêché du citer avec 
él >ge ces trois vers si jolis, a la faute prirs : 

.ïu*i|u'a l'.ii^reiu |i<ius»er l.i raillerie. 
Du vrai bon tan c e»l «iuler )■ i (vis , 
C'ctl eu cuuibjt IraaAraier uu ti/urao'u. 



T. 



tot.rj ôa fa Bourse 'du a3 janvirr. 

5 p. c. cant. 3 dn ^r» sept lSii. 8af ioc >5c 10c t5c 8af 

ioc i "c 10 a5c aoc 
Iihtti. J. Ju al mars i8i*î. ^yf 5oc 

;ict <ie la ' <te i\ Joiti» uu r* janvier. taaa( 5oc iaa3f. 
76c iaaaf5oc. 

ANNONCE. 

Mèm»'ia! tirstaet'qM . ou Almanach tliéitr.il pour l'an 1813; 
coiilvnatil l'an^ty.e r li.onni-e el critique de toute* le» pure» jour*»** 
au» iWerent theâtre» de I» opititte . eu l'an l3l 1 ; le* noms de Içur» 
auleuii et la date de* 1 epn scnUliuas , etc. olc etc. VI* Année. 
Lu sol ifi-a^. frit . 1 !» . a« c. . et 1 fr, Mo c. pjr la po»le. , 

A l"i| i« . chex liorprrt ei couip. , inpi imeur* , rue du faubouri; 
Monlin.irtrc . n u . 4 • 

A H;in». chu U*ibs, libi aire , Palais Hoyal, derritre le TtiéàHe 
Frsnçsi*. 

Lt ciit » le Nort»*i.l, rue de S«jtn«, 11 0 . », ptè» le ponld**» Art». 



lupBtafBtUE du LE NORMANT, ruk des Prêtres Saiht-Ceruaih-l'Auxerrois , m*. 17. 



Je n'ai qu'une «rule criliinn- a kirr »nr cet almaiiarb : mais elle 
■t un peu .scrieune. Notre astrnluKue a été fort tiuiide dan* ne» 
prédictions littér.iires : il .< bien <!il qu'il v . uroit <l<^s querelle* ; il a 
— ■-< lur | a Jhicflion dr» pu ce* d.» Molii re et de Karine . »ur la 



phjsiolog t de la tragédie de la i cxnr.lie ; il a dit que le vaudeville 
uurvit pour »oulien* les amis des fttn /l»a tariraJonJ-iiae , et Jei 
amateurs des Jt'i» fi"" turiraJu ijut M.ù* il devoil ajuutcr que le» 
-coterie» lilti'rair»-* scruk-nl plu» imipbreiiM-'s et plus bru^autes que 
i^mais; que >'.».'''té entre les Rcu»d<- lettre* dVxéurreruil en lia ne 
furieuse . eti disputes i;io»*ii'rr» . en querelle» Je maiiusuvrc* ; que des 
auteur» déclnmeroicnl rontir le» Turr.irrt cl les rentres Jures . apre» 
avoir bauemeiit qUiïlé Jr-> iluier. cliet le» «cri» riche»; que ik» «en» 
de leltre» »e réuuiroient aver b caïuiille du l'ariias»^ pour :ill;<qui-r 
le mérite . ou »«lir perdre de, n»:iut|>lu» heureux ; que l'on pertte 
liannccuil l'art de Oire . ireulcr «le» libelles infinie» d.M.» lesquel* feus ic 
M Uahil en poussaul le» n i» de la rige ; que île» ..iileui » di ;,muliqu«» . 
11 ;naiil plu» a lennurdrea Va troupe de»c.il>iiteui » cspuUr» . premlroieut 
le parti de f.iirc le métier eiis-inriue» ; qu'on ne pourroil pas luire un 
ion ouvn.te . ou obtenir un surce» mérité , sjh» ilre eu butte ;i la 
Impur de I:j inéiliorrité , a la calomnie . ans diffamation* eu tout 
a enre ; que des miiLidors «n litlér.iture «I en m ieuce drclamei oieut 
mnlre Ion» le» joiiruaii»trs . contre leur coriupliou. leur ignorance . 
I«ur [lailidli'é , et oublieraient qu i!» oui écrit de» lettre» bien 
b .milites et Jiicit lervenle» à'ict luèines |.'urn.«li»ir» pour en obtenir 
<lo*,es ; que quelques critique* au»*i clun»' i icnl de couleur et 
à v*:»iiiio:i selon I. » persounr» ou »elun le» cirroii .l-inre» ; qu'il» éiou- 
1>r. i. nt auv porte» de» antclianitirci» , el doiineruienl te» piopo» d» » 
sj.iUu |»our l'exprcssiua de l'opinion publique; que la comluitc, 
«uîiu , Je »iuc!»1'ijs (jeu» Je lettre* pouiroit Liiiu josUliur, jusqu'à un 



rerlnin point, le mépris que le* riches et les gens Ju monde affectent 
pour la littérature en gém'ral. 

Saii) doute C Astrologue Parisien . qui reU»e Unit de »Otl'sej , et 
prophétise :>ver Unt île rerliiudc . pouvoit bien prédire toutes le» 
pi liles infamies que je vieil» de rapporter comme 1res po**lble» et 
1res vraisemblables. U 

P. S II me prend en»i« de prophétiser à mon tour : je repretid* 
donc la plume, el je prcili» que fle» personne», ausquellr» j« n'ai 
peut elle pu» pensé dans ce dernier pam rapbc . auront la m. 
de »c Taire conuoilre en déilamaut contre mon article. 

C H A R A D S. 

Devant les yruv . lecteur . vous avet mon premier ; 
le st>le en e»l fort bun ainsi que mou dernier ; 
N oublie! pa» »ur tout Je lire uton entier. 

J'ur «« .ititmmi. 



Le mot de la dernière Cb-r.dc e.t Tri an s le. 



Cours ttn/ff.t de jWatirm/tfijuej pures . par !.. B Franco>ua> , 
professeur «le la I .u ullé de* »c.cuce> de i'.iri> . de I F.cole normaile el 
du 1-S'ie'e (^barli: ni.i^ne , examinateur de» candidat» de l'Emlc impé- 
r.ale po'sU't Li.iijU'-. Deux »ol. iu-S". , avec ouiniu plitucbcs l'nx : 
1 j fr et lo Ir par la posle. 

A-r"»!!». lier Htcl et . libraire, uuat des Augu.lins, u*. il. 
Il rhel lu iX.rrmnt, iiuj.iiu.ci.i-.ibi-ii»; , rue de Seine, u» 8» 



priu ic puni uc* Art», 
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MM. Ici Souscripteur» des département dont l'tbonnemcnl Gn t 

sV 3t si» s** «où , sont pr és< de le Élira renouveler pour ne pat 
éprouver de relate. 

Ze^/ts «V C»lo**emt*t au JOURNAL DR L'EMPIRE, est dè 
filiale f». /tmmrtreit maur v dt trente fr. >»er .ri* mois, «r *> soixante fr. 
pemr teemèe. 

s» MM . *W*À^t' ijtxa-tïuu *W,rt^^ Seml- 
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artéas % ue l'on a reçue arec, le Jourual; au ssr» servi pin» pronipleiucnt. 



IfOUVELLES ÉTRANGÈRES* 

suisse. 

ScRtiffhoute , ta jomtmr. 

M. Stoerar , du canton de SchaiThoùse , et M. Fimler , 
du canton de Zurich , coauniasairea durées de négocier ua 
traite de cojnmeree entre la Suisse et le grand-duché de 
Bade , viennent d'annoncer aux gouvernemens des cantons 
cju* après une longue interruption des négociations , les 
articles préliminaires avoieut été signés U 3 de ce mois , et 
qu'on était convenu d'ouvrir la. négociation définitive le 
9 février. Le congrès sera tenu a Scnaffnouse ; les cantons 
sont invités a y envoyer des commissaires , ou a faire 
parvenir aux commissaires provisoires leurs intentions sur 
les ba*es «lu traité. 

Le bourg d'Berisau, canton d'Appentell, a été en proie 
à un violent incendie qui a éclaté le t" janvier. Le secré- 
taire du conseil du canton, M. Scbosfer , libraire, y a 
montré un grand dévouement; il a laissé périr ses propre* 
biens pour sauver les archives du canton. 



jLa fille merveilleuse de Fribour; 



ciui 



vomit des ce re- 



visses et des lézards , n'est pas âgée de douze ans , mais 
bien de vingt-deux ; et plusieurs personnes instruites pensent 
qu'en fa mettant sous bonne garde , on découvrira que Urne 
supercherie dans sa prétendue maladie. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

- GdueJ, 1 1 janvier. 

D'après les lettres de Païenne , lord Bentinck, tmmé- 
diaiemeut après son retour d'Angleterre , a pris le com- 
mandement des troupes sicilicnucs de terre et de mer. 
lieux proclamations , l'une du roi de Sicile et l'autre du 
ministre anglais , ont annoncé celle mesure. 11 n'y a 
jusqu'ici rien de changé, quant au pouvoir civil et admi- 
nistra uf. Plusieurs partisans de la rejue ont été arrêtés et 
exécutés. 

Nous apprenons que divers bâtiment ont fait naufrage 
sur le» cotes de l'Etat romain. Nous ne connoissons pas 
" 1 de cet événement. 

( Courrier de Milan. ) 



Paris, 94 janvier. 

\st ai de ce niais , S. M. a meivc la contrat de marias» ^* 
Ville-mr- Aire , administrateur des paw» et jardina iiupéeiauK 
Mlle de Ségur-Moiitaigtlc Ijc 33 . S. M. a aigiic le coutrat de nia- 



r'.-..ge de M. le comte NYalticr de Saiut-Atph 
«ion , l'un de te* éouyers , avec Mlle de Mari 



unie , gcuei'al de divi- 



r.ipport de toutes les affaires soumis» Ou S| 
des prisa» , et dont il y aura lieu de rendre 



— S. M. a rendu le aa juin ton . sou Conseil -d'Etat entendu , le 
démet suivant: 

11 cri créé uu ministère des manufactures. U aura dbiu son dépar- 
tement les manufactures . les lubrique», le commerça . les subtU- 
taures , les douanes , le cotise-il des prise». Il correspondra avec nos 
consuls cketlcspuusaot-es étrangères pour le» affaires du commerce. 

— Par décret d"u iq janvier ton , S. M. a i-éolô les. attributions dq 
ministère det manu.'actnres et du commerce. Elle»»o composeront: 

t*. De la (KreclioiT et Je l'administration du commerce . de sod 
mouvement dans les porls et dan» lesdivurtes places de l'intérieur, 
des atanulhclures , des reqlenien» de police qui y tout relatifs , rie la 
nomination des commissaire* -, courtier» et agent de change , de Et 
formaliou et de l'aduiiiiistratiun des manufacture* de produit* indi- 
gènes, de l'examen dtv, divor» procédés d'amélioration, des fabriques.* 
a*, de la surveillance de l'administration de» douanes , du personnel 
de cetu> administration , de h» uropusiiiou des tarif» et de tous Ira 
règlement relatifs à cet objet ; 3°. de la surveillance relative aux 
approvisionnement • généraux de 1'Einpîrc. aux iuouvc mr:is , a 
l'entrée et a la sortie «le» denrées; de la correspondance avec le» 
consuls prCt les puissances étrangère», pour f.-s affaires relatives au 
commerce : SP. du 
toumuUre au co 
compte à S. M. 

Les bureaux du mi ni itère du commerce et < 
Organisés ainsi qu'il suit: 

t". U» secrétaire-général, nommé par l'Empereur, sera cbargn'dt) 
I etuegislrcmeiit et de h distribution des dépêches; de la connais- 
sance de» affaires iront le ministre lui réservera l'expédition; des 
archives du ministère ; de» dépenses intérieure» du ministère, 
a". U'uuc division du commerce, qui sera divisée eu quatre bureaux!»' 
le bureau de IVvlministratiou du commerce , cumpieii.ul 1rs mouvez 
mens du commerce dam les ports et dans les places de I intérieurs 
les nourinatious des courtiers et agent Je enauge, le conseil-général 
de commerce , les cliutnhres et bourses de commerce et fet 'conseil* 
de prud'hommes ; le bureau dv» licence» , chargé de l'expédition des 
hceucej , de toutes ie» vérification» qui doivent en précéder la déli- 
vrance, et des résultats de celles exécutées ; le bureau de la balance 
du eouuuerrc . chargé de recueillir tous le» renseignemeut généraux 
Sur le» imporlaliont cl las exportation» ; le bureau des douane» « 
ch»»««>de la rxM-retpoudain e avec la dirceliou générale des douanes, 
et , en outre . Je toutes '«s .atfuires relatives ou contrit de» prîtes. 
3". D'une division de» fjkri<iucs et mj:ui1;iitures , composée da 
<!f us bureaux. L'un chargé de ta direction , du |ierfetrtoiioement et 
de la statisliiiue des mauoéscrures et de la déljvrxiKe oV* brereu 
d'invenliou. Il aura dans ses altrioutiou» le coi^erl-grnénrl 1 des 
manufactures, les avens de C-nlininislratiou dans le» département, et 
le comité consultatif de» manufactures-, 1 autre chargé des KiorrirucS 
de produits iuoi^eucs Jistinés à remplacer les produit» ?x jltqun; 

O'un*^ division de> suhsistanecs . composée de deux bttrcxuxt 
l'un* chargé di:s receosemeus généraux des subsistances dans 
r^.aapire . de» marché» public», des appruvisiu^iiseniens de réserve 
rt de l'état de» récoltet ; l'autre chaîné do la surveillance du- in entre»- 
nient des denrées daus l'tn.éneur , de l'iinportatiuu et de t'expot^- 
talion. 

U directeur-général de» douane» travailler» avec le . 
manufacture» Cl du couiuierec. 



FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPIRE 

Samedi a5 Janvier 1812- 

tcADtn tt twreitiAt.K de xtittqi't, 
AufOnriThui , Bal masuué à dix heures cl demie. 

rustra* F 1 s t ■ ■ 1 1 1. 
Xs> Bomr/ttois fl<nlilhommc . avec la Cérémonie. 
l>»n« le Bourgcoii : Mich <t , Itjplitte cadet, Oatnaè, Armand, 
Lac are , Théua.d , Alichelot , Vanhove , Fuisre , Barbier, Car- 
tîxny 1 Finiin. Mesd. Ttiénard , Djvieune, Mir<, Uemeesou. — 
fous les acttur» de la comédie paroilront dans la Cérémonie. 
Taumt mrskin ns t o 1 u si -cou 10 1 X. 
r Ihcme ,su f.tçoa. 

Daus f /faune taas fafoa : Elievioti , Moreau , Paul, Daraar» 
couit. Mesd. l)e»h.oss.» r Aluieau , Uuiel , Regnault 
lur.tma na L'ixviitTtlRs. 

tl:n*te, op^rs séria en aacles.de Nuzolini. 

Ac; „r» ; Ticchioardi, Angrisaui. Bcoei.i. Me.d. Bacilii , Nert , 
Depreg iii 

TtlÙTtl UO VSVOI'ILII. 

Ida , f loi fi gut imaiotapta , I*anti.rii. 

.mi \ r • n n * » v » r 1 g t é t . 
La prête, rep- de l* FomUU miUname, les Huiitams des Lmmdsr. 

*»,ttX HODTItlIir. 

La pt'Mil. do Sec ët le> Corde , ou la Finiambulomeiû» , scènes en 
deux tvartiet , dan» letunellct Kl. Korioso a rué et sa târaitle ferout 
leur» débuts par des exercices de danse de corde. 



ru< Nexv 



ACADEMIE 1MPÊ1UALK DK MUSIQUE. 
Reprise de fernuuJ Curiez. 
Cet ouvrage, de l'auteur de la Vettùe . a déjà paru Vrngt-cîriO 



foi» sur la teene avec b aucoup d'éclat; il auruit eu un plu» B graria' 
uonxbrc de ropré»enlttions , si le cour» n'eu e 'it pat été phjsteor* 
fois interrompu par divers accident. L'opéra da r"cniautj Cortex offra 
peut-être encore plus de richesses musicales, une composition plus 
neuve et plut savante que la Vestale; mais le sujet de la Vestale est 
plus intéressant, plus puthclii]ue. Le conquérant du Meiinue est bien 
p!us admirable daiu l'itistcere rjue sur la scène. Le jeune Romain «pu 
triomphe de la pudeur d'une «ierge cousacrée aux autels; l'antant 
oudacieu^ qui pénètre au péril de ».i vie dans uu sanctuaire que (a 
religion a rendu impénétrable . et qui éteint avec les feux dévaluons* 
le fen éiernel de V c»ta ; enfin le conquérant d'un cteur regardé comme» 
invincible , attache plut sur au théâtre destiné aux patatou» , que le 
conquérant du ra»to Empire du Mexique. 

IVou avoit en vain e»»a)é de mettre Cortet tur la scèyne fraoçaite. 
M. Spbntiui , à l'aide d'une bril'.aulc musique . est parvenu a éta- 
blir ce héros à l'Opéra. 11 me semble que l'auteur de ù V.staic œé— 
riloil a»»ex d'égards pour qu'on soiguatla reprisede ton Cortet : elle s* 
étéccpeudaiK tort négligée sou» le rapport de 1 orchestre etdesrhceur», 
asjset même pour que f effet musical en ait cunsidérabfeoicnt souffert. 
L'Opéra . dont le gonver.ieme il est bien éloigné d'être républicain, 
a cepeudant le vice de» république», où U» plut grand* homme» sont 
exposét aux traits de l'envie et de liogralrtudc. Les Barde» de 
le Sueur n'ont pat moins éprouvé que le Costct de M. Snontiiù . U 



haine et la persécution , rompu;: mis urdiauircs du talent. Partout ou) 
pénétre l'esprit de parti si funeste aux artt . à plu* Uirte raui 
où il domine , on voit s'accomplir l'oracle de Molière 
JSul sa' 



parti 

, on v 

de l'esprit i-uc nèo» et : 
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— M F.vncV ; vi-l-f -ir. fil nntnn ' vi . iW..-"»'. .!.• soncpréf. t 

de I .îll-i i -"...a Ili-ll <'u 1 1 » - r . .!'.>!•: tu -rtl «I; î ! Sr'.m- l-'-'ri. -lie, 
'2— M <: i ...ni Wii'W i' I niV, ;.( n a:i.n. s,. >- pt - ' -I il. 

I MTo-i.lînri'u-nl d' V»- -ti ■! •-„.. ■! ■> ■ l fi,- i l iii.n. 

:M. i)i".dii^i»Mw , pr.'rnicr s u i ; ;airo île l.i lr^iiliuii (r.iji- 
ç.iise ru J);hhv:i;i:ts. es! no-tim • ovimiI a Oiprnlia ijue. 

— !,r n.unlii il".» ciiiiv » et 'les d:-.iK .vi^iiu'iit • n l.imdrvx 
«la.) • uni' propre .sici.i rlli-jv.nite. Sir .'iiinr.'-'l l'o:«ï !!v , tr- 
li-hn- ju.iv oiisullf, <•! nu'iii' r? tu pa, ïr.'neiit . i a il< L .*jinl<é 
«I ;.tr. une iIim nîsion n -ialive i la iriiiv;-!!:' ..v. .-.u'. • ilo-u de la 
îv.lire de l.uapilale Le nuinliro il;** < firiiin i'. iiiViil.iinue» au 
tribunal Jr l < > t< 1 — Ila'ilry cloil , en i.-i.ii, J- 'ni: ru nSo; , 
de io 1 7 ; en i cin*, <li- i i m ; en i.Soi), il« i ï : i : r! r;» i S lu, Je 
l/jïï.'l. AhiM , en citut ans, le no:n!«ri! <! s rri"ii:i.! . s Y I accru 
dans la proportion île .| h >4 • «t-la a u.ir i-j-o-jiie nu la 
{■vn'rre tient eloi^ni-s Je la capitale' -nie litu !e J iiiJiviilu» 
dont le cara-terr amlacieux ,lc» porte à Je. e\i es. 

— Le niinilire Je iiantHirrotilrs amnnrce . lan .la Gau tk 
Dr. Londut , dans les V> Jeniii'res années , sVWe h evH i( u;. 
J/amiee i - 7 , le nom'ure nYloil (jye Je Cdçj; el en itii 1 , il 
a été de ?tv 4 .',. 

— Les lions de plâtre nue l'on avoit mis moiiieril.'iii'inenl 
a la fontaine Ju CliJir.iu «l'Eau, boulevard i>omIy , viennent 
d'être remplaces par Jes linns Je fonte qui surlent Je la 
manu far line Je M. l'urreuzot. 

— M. le maréchal Siiclict vient d'être créé due. Le Jurlie 
d'Albulera que S. M. lui a donné, rM un des p!u~> beaux 
domaines Je l' Europe On assure «pi'il produit un revenu 
«le /,tio, 00 Ir. On peut lire «pirlipir» détails sur le sac JWI- 
Lufera dans le tableau Je l'Espagne, par i\l. lloorgi in-. 

NOUVELLES OITICIF.! I FS DKS Al.MF.LS ÎMI'UIIALLS 

KN F.SI'ACNK. 
A II M K K Ut NO BD. 
■ Le çéuér.J d> division Huiniet r>l maître d-» Asluri.-s. Soixante 
Utiineu. .uipl.ii. .1 espagnol» . «hersés «If nuicluindi-r., .t à- iimt.i- 
lion» . oui i-lr |>ri* il.uis Ir porl tlt liiru'- i l .mlivi )i..rU Ju I., ,/,i L -. 
On avuit «11 mi a il'v l..i^,tr arborer le |>l»illu.l iiiiarf.i' |iour |r» y 
allirrr- l u b-au lirick il.' Riurri- rtpajnol y a vlr |.n\. 

Ia: Ç' nrr.il en clitf r milf Doisrutic . aiu. 3 avo'.r vi.ili-' la Navarre 
et la llUcayc . a ri poiiû 1011 quarliiir-gi neral » V'a!!ailo!li!. 

T ailc haudi't t oimiiatuli'e. ynv Minj et Mcn;.Ual<al i'i-'lr.ieut 
r«uiiies sur la rutnniuna jtion Je Sara[;ui»r à J.if > . puur iii jUn t. r 
l'arnii'e ipii ajii : ;c \ «I. mr. Le gi'nt-rjl ro iili- ('.af!..i i lli liI paili 
avec ..1 ilnivion Je Sar.«K"»»e . a mari lu'- .1 l'Iic. , le. a r jiupit U uk-uI 
dispersée» , et a rclaltii le» roininuniralioii >. 

AHMKt DU MIDI. 

1rs troupe» Je l'armée du MiJi . aprr» a* oir rrf U'Ir' les lianje , Je 
Sa'lei jteroi f9n\uc wji le eau u de (>,L>rjh,.r . j> •ir.il ii pri' leur, 
rautonneniens à la fui d'oilubre I .<■ ^éur'i al ,S t -i!ir!i? >c trouvol: à 
Borno» avec le l^' ii ; suiicut J'iufautci' e li mi te. Hallti»!r: .n « rut 
pijuroir if venger el vu pri'M Jre ce re' tt u:>-.'i:l. 11 partit J-? î-:-.iit- 
Bocb, cl»« trouva . te à uu\»- ul»iv a la pointe J.i puir. aire j nu 
6ooii lioiuuioi, à Uoruo, , Joui il oci iijia toute» I. ■ ar. nue» ; niai» 
le 16* , suivant sou u.i^e . pnutoit drui les arnu'» »u uioiueiil ou 
l'on batloil la Jianc. el Ballcisler >» fut di' couvert. Le aérai .Senu-lé 
fit aus>ît<'<t sortir le régiment pour prendre bor» Je ia •. iîle «itte p < 
lion favoralile , une ro! <nna Je aooo rn:ienii< orcupoit J M 'e >!é- 
bouebé- I-e pa» Je charge fat battu , le iti' se fit joui a la lia louneUe . 
passa sur le coro» «le» enueaiii . dont il lit un pauJ cari>a;;e , et ;n it 
position. 23al!cis!ero* , eflrasé Je tant d'audace , se replia aujsjtol 
tur Ubriquc. 

Ce inouvemenl Jr Haîleisleio» parois>aU ronrerté avec celui Je 
3000 Anglais sortis de Tarifa pour se porter sur t ejur Je !.i J'. t .tï'a. 
Il a déterminé le «lue Je Dalu1.1l'' à ordonner a.i.-jitot la 1 > a .1011 Je 
quelques troupes pnur Jéj.mer toute» !t- ■luiicriivrr» de |Va::«".i:i . 
et Dcltovrr cette partie Je l' AniUlousfr. Le 10 la Ji.oiou .Sein , a 
tnarthé. Mallei.trr...» u* pas attendu le ctnnb.il. el »>-,! relire «la y» 
le» -DOiiUjncs de KouJa, ou il se ciovoil tu sûreté ; n.ai» le générai 



IK|a« ! non n'a-nn pat tr.p de talêus. pi» !r»p ! • ? . X ■■ .pr.l . 
p.i» trop de bon» ua 't.M et d' lia i» mi .icieu» ; il v auroit b.e « e! ire 
p-iar toul le 1110 1 U. si la toaU: J ■. ii ■ ; ri >■ •» «néi. • -re» 'i-- >'af.;.ia,« >it 
pr>ur IcarlCT IO«t ce ipii pïuroit » élever a.i-Jo«»ii^ d'eus : il» re\»- 
•emblenl a te lui ^a 11 J Je lies petit.-»! il i.c <| il. tl.l ou I n. ii: ci.ije i -r 
les TOV.j,tv.irs Jaus un lit pi i;i jrliun.lë a si taille, cl leur lo.niuil la 
pirlie' Jes pieJs el de» ji uV> <\ li eteé ! li: le» pra 1 «ri i> Je > » 1 
pcl»l lit: c'est i'iinti» . énieul Tatal iti aMOcllliam et c-aupi taies de 
ei'-is de lettres et J'arlist.-» : ce so.il trop .jUv.i! • • nii!t«:i» et 
ù"t atlro:iac.ne:ii Je la ni -'.liocrilé contre le ji : -ii ; et le B- , ; ,L , () 1 

r j. ,, | e t e •;> pl ' fi' ii-ist i l i ..n::i i' '■• 1 'I' ' ■' 
LÔuîi XtV, Oui' VcaJémie'ti'au;ai>c était Jev.u i I l'iMlle et l« r^tuje 
des Cil .iicbin». des S< Uilcry . J - C..li.«. el .u;.;.-» 4uie.11» la<:i: ; -«s j»u- 

le ri li nie iiut leur altadia o >lr«i »«iirii|uc !».»>!« iu- 

M.l Brauchua jjrté «rlch-ullc la r«»l« J' \:.\ -t.'.'- arc.* be.iu. nip 
d'é'i-r-ie et Jr . li.iV- »r. Li>» m- .' - .1 ;'*» lue'.il . di.ii 1 , lé .1 1:1. < e". Il 
de Triiseo. L'O.-.V.» »V»t pr'.v-- l.ii-.u-'-.ue «lu • 1.» Laiaei .|.u 
i rmpl v.ait I uers1.1u.1a3e de C u te» : le II», «il - ■ ; enr »e Jera 
MnCirdbni loit« I ■ . .• u««l» r.U: » de hJro» ', »"«« .<rtHKuJeis3.il «.-•Lui-a 
chanter. I)es«jj" nous voil»n» »»t» «ipéra «jui - ti.'J.- eu 

m ni.jue. il est i nonts.ble ipie l's. ii m ei !c jeu un mhi ni p. Li parlti 
■ssMilirlle li pl i.i.-iirs per.oiiii le s Je ces II -:,t l e»; la r. au ..a d- 

cm leriotiflajes pouvoil encorn wrpiw , po-«c t. une* . mi riHj»l«M 

d' ut il pl.is imporL» It . «|Je I \ 'il ai:» •> I •' , aile ils. a! cl ! i s, cet 
aelc u lia nul-té liujaar • ae u'.'il .le 1 1 u <b!*s.e . di -Jé'nt Je la 
leu i» el de» Jiver.e» .j i l ile. t'i.'.'.tc.i!. a qM'esi^e la repisi.esita'ioU 
d'un opér 

A I. ma «iire 1 ..il LiviR ic a ju'ié Ceiiiit, on s est aperça ouil 
»«eit »•« et .Uu.lîé :*i p4is.e-t-'d ru conserver I. Ir.id.tiiu ! m..» 
ti ne Ctul imi^e.' ser.ileuit.it- Lavijue a de ta toi», d; la ligure; 



î.ev-.l . i-e* 11-e ilisl-à*.- Ar. ««latriè—ie rMT-t a*o!t -«•«;•• 1 nr.'re <!• 
ui.ucijrr. t! lai.', le a A . ui^u-e-a a. Halclsl. a s» . »ui !e pi.wit 
d'dlrc criuise. Iiila si rclr.ùli ne .c r uup il ■ .'..util- IIih-'i ; ^. ,iéi al 
U-v «I le suivit . balï.l son arri-re-Rardc au pi..s .j-,e ibi Isuaditra. tmî 
il lui le « une t-. «»■••« m • d ln'.iiirn s .1 1 1 asrti.-l de ; : i» înoi; : s. .!isper»a 
a K»tepo'. s un lasM.iisb'eitienl Je m «il.-uii a u< imvsiii» •• .'on .| . : .ar:n». 
el arriva le a- a S.àul-lt >ib . u'oa ! eiini>Oii lui , lia»».- une .ee.uiJe 
loi. )n>i|ue wm !e canon J • (Vbraîlar . u.j'gié te liai .It piusieur* 
ïréj ale. .1 caiMnniiv r , an^l:jiv.'v. 

. H^IL i>ln «s I'I niit relier par la plaide un - crJocine Je i5o>s 
liiuiiilies JViile rour i cprrii l , r la liun Je ( it li'iu-r i ; Je ^^néril tU y 
recul Loi .!*•• «I y uiardivr av<-c le +J°. l-'eni..uii lui pai lotit cu'bui.f 
et nis en t! > a i. .si : i ; une a*" coionia' .V.iiiï ...-.«. rrae ia se.oii. .de la 

r'iemi' re . I.ïl Ja iiièuie r«'iivei ». e . el au ,oi.*nla le désordre, et 
ais.a le < bamp Je le laiile jollilié Je moi I» el .le l.lrsj ». la? 4->" »'est 
i.iuJn.t avec di»lii;ctioii. Nuus «vans eu Jeux voltigeurs tuéi cl SU 
blrs.es. 

I e -a<j. li JivUioti du RenérJ liarn.it ariiva »-ir la liêne Je Sainl- 

Hr.< li . | t.I p "ilion à lo»ii.niios . el »r !i,s • rr la . alo.ine Jj gé • 
m'ral LViiu un . rliar.; e Je l'altaipte Je l'a- ifa . 01 t Irou» oient 
denv ié 1( iiiinn ..iiijljis el 3ooo S''»pa»rols . ro'nnisnd.', >.ar î.oaor.i. 
IVudaiii Uir.uil. l,-ipo!i ■ euibai ipi.i sou m. -r.de pour a.l.-r a 4 secoue* 
«li- liatlri .lit u» ; le Sa , ii» «'loieiil réunis. 1 ! Ia\.ilenl Jes di»|so:.;t!Ori* 
pour alla:,!!, r. I a présent .- du eeoeeal H.nruij alicla le m >av.-:n ail. 
t. ipon, s . .t rernbii'tpié le i r ' Jecrinbre . el t sl r. utié à Tarifa 'Une 
f.*i te l.aaJe . venue îles rnonla^iics . ci ut pouvoir pénétrer jusqu'à 
It.illi i.tero» , en pas.ai't lui liveini nl ci. In dru» i.iu.iiloo» Iratiçji. ; 
cl!:; a él : sï.a oiivci U el enliLCemeul Jélruile. 

L'artillerie de -iéirc e»l arrivée It t» devant Tai i!.i. La Iranrliée a 
été olivette aussitôt. Le» Anglais ont r.-1'n.é d. I ivsn entier le» 
troupe» de Ualie'utero» oaus l.il.raliir. AieuU au pi. J de* loniii- 
r allons . il est J.ins 11:1e ilion Je», spia et- ; Ion» sea rlicvaui nx-.l- 
renl laulr Je f un .»^e> ; se» snUil» dés- rler.l- 'l'a .;. » 1. » pi . cautions 
•ont prises sur la ligne ft*n...isc pour «pie lien 11 échappe. 

(ténétal S^ult . •iiiuui.ind.ini l'avint-^ai Je du tjuali i< me corp* 
en ob trs aliju sur les i. .J .liere, de Murc.t . .1 fa.l . «lait* '«a dernier* 
jouis de uove-iib.e. un m uivement ofieiisil ..u-i! I 1 de Vclct et 
llubio . pour rbasscr «pl. !ipi s KauJo de Mlirri. os qui as oienl essa.é 
«le |H-'néliar sur liuccar, lundis qu'un p.'.rîi se t r nu I tlaii* le* 
A'puvare». l-Vn-iemi 11 a a.tt:iiu suc aucun point; il » e»l retirtî 
pn'cipiiiiiitni ni. l'arUait 0.1 lui a fjit beaucoup de prisonut;r» ; ou > 
rama - c am i lu-. un a-.i |> Je iK -ii tiun. lei bai.J. des Alpuiarc* s 
ch.n.s '-i.- cil in A liie temps p.r une roî'innr euvi v.'c psr le général 
Soull . tt par celle en-.oy.-e de Gr.-na.'c par le r. n ial Dufour . a élo 
atteinte 1 l'ilre» ; elle a l..i..é sac la pl.. ce iaa liunuae» lut '^ ; le resta 
a clé dispersé et poursuivi sur toute» 1. > tliiri :lnii». 

Le., rapport! des officiers de santé Je. .limier» ,0111-. d.- novembre 
anu-snieiil ij-ie la ' etc.- joiue p.iJ t baip.e joi.r Je ja in.i.ij,:.ilr Jau» 
les liriis tpii avoiaiu--»! le cordon. La in.trtaliv' a teiisildcrTient di- 
minué ; l'esprit public »j n ie» : de -on ..bette-i. -nt. Le nnoliiéine 
curp . est resté Mitai I . iu i:i..;.eti de» estai cnl.» mesures Je ruieltl 
cjui ont clé 1 ifiCurcuseuieul o'ijfi v.les. 

La plaie Je tiadajvi a>apuer« cKa< aie jour un nouveau Je^ié «*• 
force pji le» Iras ail « «ju «m « fe.il. Klle es! J 1.. un il.it luiivo 1 !/• 
Je Jéf.-.i:e , le, ctj.isi.l, \ ai ils, ut s.,::, o!.s! 1; i. ; (.ig.iui»uu est Jan» 
l'abouJancc. 

Le en iule J'F.rloii fait foi ';. ,tc Alerta, c min - place de déptàl sur 

la (i.iai'.i:i:ia. 

Le» .".i ^ ais restent Iran juilir, Jn:is!curc.iiitoti«.ci'ieutcii Portugal,' 

A BUÉE Ut: t I. S T R K. 

Le général Daruia-nae . r'unmaiidai.l la dî. i i on de Cuençi . a 
fait une 1-vnéJitioa da.i» rest province pour ; . ..ver de la pacifier; 
il s'est mi. eu mai 1 "lie le 13 - el s'est pur le »• 1 j.iaiao.ile . ou lu l'.uJe 
de Fi'ausfisijuctla s'cloil el -!■ ie. L nant-, 1 J. . 1 .iiune.iiilée par la 
cki. I J'escaJi 011 iie.-s-e . s ni, ^ar.i le- la. a I . p.ir:îï - «lu |our , Je ta t. te» 
tes i au(| Je la ville l aiile 1.1 b .1.1 Je a el. s.ui nia 1 4<i hoimne» uni 
été »..liri-'s avec le ebef; 1.- reste pris avec Ion* b » . be.v-.us:. J.-e i;ém : r.d 
a ro.iiio.it- sa m uch . »ur I. oaxo. ta. ..u i. a plia cl J.*|iecsé un petit 
ceu p.» de M un i ni ij.li ultsi-rs o.e-il la 1 ine.e Je .1 11 air ; li s'i >l < n u le 
paij. »-;r Ini'-sla , 00 la |ui:'.e in 111 ur'.'oniH lie leii'.il tes sé .cees: 
elle, s est an»silut i>.s<i«i»cc. Le «é .rr..l ,'c>»ri avt.il été tnmiii 
Je \ el. oec p.u l;.ake . a la p. ni. re u-.use I.- Je 1 1 inarrhe du «é- 
uéra! IXirui. unie, cl «.reup-ii . r-vctd.r li .1 .il...u:.\l <]uel«|u«* e»c- 
Jrouj , lepoal Je Loiilrcias. Le j.' îé-'iuciit vie J.a^ jus pana au.- 
« 



il a Je l'e n. iLli. 14, Je 1. 11. leur . je serai loajuii s di .,io,J. i seoQndcr 
set v (fort s . el a lin dttn.l-r l"J> les e:l u:lfJ,i aueu. U.Celijires. 

Li pi.lie Ji t Lui »e» el Je. '1 li. is c«t .jao.'ia . m.-. il ce^irdée 
coui ae la |Ju. hj'f partie île t' • )|> fa ; i't I 44 .si la mieux Uuue , 
!a mi; u « diri»é< : ni itili 1 ni 1 1 i.Je. u i.i'lae al sur ce:!; duec- 
tion. I e Jirc. t uresl un lio o .le de ;i : n:e . r au 11.1 pour le pc.-nii.'r 

d. -? ri'.ueope Ji.-is son art; .1 ses Liiiicrc. . il pe it le irle . la ii^i- 
I.1111C, l'artivué il 111-t son liiauenr a rc:n al. 1 se • d • art ; sa tl-aire 
est uilirliée ..a soi .s Je s. s a.l'-t> : -et t ml ie et 7, Je li J.mt* 

e. l auiio- Je l e. prit Je son c'i f. I) eu celte rcp'lsr Je (lortei. la 
J ulie ne » est pin il neulie Je celle ndgliniliee dont .'lurmonir a taat 
soullerl : ie r.nnii i ir ne p -ni t] 1 • <•• louer d-e ia !>e'le etèrutioli rt 
d.i bon |;oiit d » Ji. •i ti.-.-.-n as. II. en n'est plu» a;:-. -aide «jae celle 

1,-le ciotlp • .1 L • M •! I - f .1. li a. a iilC e.l le 111. llie 

sucer» tpae dans la ao i . e nit. . W ni. <■ u tel s.- lait to.ij.. ir> reuiar.{uer 
entre les Mesie aines p.r la pi ei-txon , la ju.'. - a- et l'«.' "au« e de si:» 
pis . (lac la Bi'.ice .pi. pr. side tua. s. . m. en .-::.<■ . . : elle est pour 
l'« ter u lion te ipis! son inir. t»l p.ac la lo.np i.iliim , il y a entre ce» 
époux co.iiuiauaulé de i;i.»irc. 

i IIKATIli: HIANÇ.US. 

Sètuùania. 

(Jde n'a t -on point dil de Sroi'.ra-niv ' La crili.pie s'evl In*sée . la 
pi et si resie au tlieà.re et s y so.il.e.-U par les défull. un un-» «ju'nn lui a 
repro b s. Le r. veii .nl. le tombeau . les nia<e, I i.ivcittairc de* 
fllel.de .Noms. Il pailla. iiiui- .1- In -ois ia-t du I .mbeau au mi- 
l ui* d » Ujui.II'.-» ; loaU- elle o i 'I î le . d .ut on » . s'. I euLel si jus- 
t nient mu | lé . e,| pn.i.eiueiil ce .pii liil la f-illui-.c «b- la pièce- 
Le» sp.-. tat.airj ne s uit p .. Je» L|tais i-.ii.oum Jiîes . v - i.il Je-» enfiu» 
a «lui 1 un iUon.ce la ciancité cl la lanlvi uo o»ifciiiu«. L<> «leu» Ira- 
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liasse rotirl ; 
jasiu de rliembcs'et suu'ier. di.»:ri!ius* 



■(Alla ri.iire S en sire voisin. F^f-iiirl n'ailers lit pas I» « hai-e . 
rl se rcplos.i sur \ iliai-nrdi» . rul i! in! (>■ ...iMiivi cl î. i(ln. On lui fi» 
«lUelqii.s.'prisoniHrT». le aj, 1rs Imiipr, lurent i.nnv.i l tiel . el se 
poilcrcnt tur Cqneua. Hasscconrt »«■ hum »ur C-biill.t* ih* Valence : 
*>n arrière -garde fui prise . ainsi que lou* »r» mi^nsit»» H une ta- 
bagua Je Hoo luulrl» chargé» d'appruvi i umer \alcii.i*. Le général 
Da: ina>,iiac , après avoir lie Musc la prot inre . . »l rentré le 3o •> 
Citrnea avec la rejaillir. Le résultai de »ori espéditiem . 
Di'^uii Je blé piisej dans Icj ma„a.ius ennemi» . c! qi 
lithit. saut pauvre» Cl au» passait.; auuu fu.il. la Ui. 3 . 
nombre Je giberne», clf. ; a pirre» de canon prise» 
tuo mulets el rhessux; un m.i; 
a Ij lioupe; 3oo prisonnier». 

AUMËR D'ABAnON. 
► Lr t»éiiér.d CatTarelli est arrivé le l'i décembre à Sai-agnsAf river sa 
division; quelque» h-aides rdJuicnt sur la roule de Tudcla se 
•om iii»,>er»ce» s sou approche. 

Le graciai Keillr a pris position , le .4 ■ a Tcrrirc! avec sa divi»ion ; 
la division Seséivili l'afnil devancé d" que 'que* joue». Informe qu'une 
xulouiir eiiiifuiie. délar'tér par Blake pour inquiéter CAraton , se 
trouso.l a Albarassin. il a fait un fort ilélarliciiicnl pour la chasser. 
• Le nnréchal Su< lui a fait ici disposition» pour réunir de grande» 
forn s »uu» Valence; ou cspeic pouvoii rulrsrr le camp r. traultié 
rie lâlakc avant la lin du mois, el ojvrir aussitôt 1» traat liée devant 
la s'il!*-. 

Le capitaine du génie Mnlina cninn.anJ.inl le fort -tpagnol de 
PéiiLi ola , .1 Unie quelque» e cuisiun» pour i 11 i,uî< le 1 la route de 
YnViu-e ; dans l'uni' de st. courte», il »'i»t éabîi aver Co homme» a 
la Turrcuova . puur cire plu» à portée d iotert enter lt> t'ousui» ; le 
niaréihal Surtict a fait attaquer ir poile le 7 déceiiibie par iKux 
renli boinuic* d é;ile et deux 1.11 1 .-.s de canon. Lu 3 . au >uur . U 
balterie rluil élab.ij et katiuil la lotir aver Mit ce* ; »i» t aitonnièi ei 
»ort:r«nt de IVniscola p.tur appofler dii sTimit ; h relie vue , le» 
voltigeur* du lia" s'élancent v< ii la porle «le l.i I <ur , rouverte par 
un relranrliviiie ni eldr endae par une pluie de l al.es et de crniadi*» ; 
<io> caiionn.er-, intrépide» apportent un •<aril de [tond e et al'oieiil y 
ii..lttt; le (eu. l e rapilaitie .Molina se rend a di>rrrliuu. Le» rjitou 
nieie» arrivent Irnp t id . quelque» boulels le» loi cent de reprendre 
Je larre. l a poudi e trouvée dan» la tour a servi à la lairc »ouler. A 
midi t Ile eloit ra»e'c. 

Dan» la nuit du 9 au 10, une vioK ule Irinpèle a jelé dan» le pi»rl 
de r.irijïour deux (,10s r.iiivejut de 1 1 tu» in n t au 
farine el ue aardinev. el i<ya:tl aj liuiniue» d 
«le Tarra^oue »'e»t enip.irre d.i tout 

hayjwit 'Ou marèiHiil c>, inle Suctiet à S. A. (e princo de 
tf'ugmm cl Je Xeiu.haU-4 , major-t]-'u<'ritL 

Au t ainp dev ait \ alelice . le l'i) décembre 1811. 
Moiiseiemur . 

Depui» la bataille de Sagoule je Mil» rc»té dan» ma po»iliou . ma 
«Italie à l.\ lia , ina[;jii.lie au (>»ao . el mon l'entre aux taultoarg» dt* 
\ alpm r. l'e.jdjul re teuipi . l'ennemi ié.iui»»o:l loutre i|u'il avait 
«ie di»pou:l»le eu Munie el »ur le» anlrt» p./iul» lie l'h>pt B tu'. J'avoi» 
j.i-<- uéie»»:.ife , ataiit d'i.iv ( »tli* la p'ace cl d'ouvrir la II. nu lle.' . 
«l'avoir mon équipage de 5'11-e réuni, i ..rlie tic» clia roi» rtaul 
riiiplovée à CapprotuiiKint? niTil de m ut année . ce n'eut qu'avec 
«!e (;raiid» effort» que je »uis pat vcn i a réunir . tlau» le rouranl de 
rc moi». 100 pirri .de '"' ^° u»o. lier» ou obu>ii-r» avec lc»appro- 
rtà.t> me nie 11» nito^aire» . lis «ont dan» ce uiomeiil réuni» au paie 
de iié^e. 

J e a t . je nie rendu ii Sgurltc . où je pat»ai en revue la divitian du 
général rotule i'tciilc ■ nue je trjutai d.ni» le uieilleiir étal. Je »ui» 
au Ire» >.ili»l.iil de la di 
par unr marche le 
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■ion Scvcioli. Je fi» arriver 
ce if- ao beuk'L-» »ur U-»l:urd% 4)11 liuaJ.ilai iar. 
ije 36 au mutin . deux pont» de chevalet» lurent t talili» avec 
proniptitiidc par le génie, ban» le même teui;:» . l'artillerie j. toit uu 
pool de bateau*. Le gémirai Heille coiumene,a a p t»»er le fleuve, 
général IIari»pe se poilatur Toi unie; le général IJ.nutanl , a la 
tète de Ho ltu»aa.'dl . pavvt la rivière, el charg. a toi cjeat!» 0.1 euueiui 
qu'il rompit ; u;ai» , »'..!iaudou liant a la jmjui .iiile . il :;i 1 it j $ur la 
V n >»e des ni.urgé» : lde»»r . il touilla au» .nain» de i'eiiiienii ; »ou 
inave a.e!c-de-r:irup Hubert péril en voulant lui faire au remuai 1 de 
sait ceirjt» : 1ère .le du dclnriieiiieul parvint a » éch»i>ner avec la seule 
r el ie de H liniii.ii. ... Au»»ilàt le 4 « de hu»>ai J. rl |. i¥ de cuira»»iei-> 
qui ét6itul en maixlu: , se mireu! ai 



au .jianJ trot ; il» ne taidereut 



psi à joiivîn- li rivnV-ie dei in.inV». tj l'il» cullSuîcrciil , el d li- 

vrei'eul te ,;i ; an'i".l liu isurd. 

Le» inar* '» fij+oteot r< f.'iir! ml bonne routi-n .nrc il;:n.i 1rs campa 
teivauf de ^frtlis.t-» et de Oimrtf ; le gêné ni Mlliiti e 11 rrîlâ 
druil .1:1- le cisnp .le Ma iusc» J';.voi» «T.bi.iné .i la ilivi.ion ('.,;„ 
fi 11 r! ■ p.irlit ^ur c 11 uir droit t!e l'eiairmi . enli e V Vc nce el la 
cairqi relrair-'aé : celle all:«qu<> éloi» iecu"idairc ; r'!e- le iul n'ii.i '' - 
p.v.'e. I: éî< Il ilit que ie stiecv» Je < te juiir.iée »aiui: dti sp.'r.a! j.i- • il 
aux t-M il. tl'll.iliv : le» inli'épi.l* Italien» lia' . . sere- l !.. t.vi • 
at 1 il il l'eau jiiMja à la ninlure. el e!ivr;-rreril I en iieini al! t 1 1 it de; 
r<ru I im ic r.ilor 1. r '. !..: gein-ral lîalall'.iei , a la lelc do a r It'^.-i -t 
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de ii^ue italiens , lot ^a plu» t ur» retraite tu.iicu> , li .. :, uit 



p:,:»it ur» c iiir.uv . i' soutînt eotilrc t!e> luire. Iiin'-s, cl clou 1.1 le 
Miip» -t i t -j.* bri.ade . caMipa^ée de» el Ii" de lune . de veni 'e 
joindre. Jann.i» le e-«»«ir.ir,e italien ne »'e»! inoj'lré avec plu. d i itr : - 
pidité 1 à.» dra»on» Napoléon, n'écoulant que ler.r roura-e . bravi it 
I.» ihiliculté» do terrain . firent une c!iar ;e exil éiiieineiit briiia.il> . 
IVudaut ce '.empi . le colonel du génie Hcnrv faLo'.l él.di ir ur. pont 
el Ir.-.rer de» ouvrait s pour l'.ip Miver. Le t rmib .1 »n - mi! -i.iii Ici 4 | : ; 
le généra! H.bt rt . donl j'ai il.-j.i eu lanl in.- Imi t, arriva 1 ii»i« 
du 117* el du 1"' iv„i.ueul de la Vi>lu e. Les ram;is ri lcai:rlu : , r!e 
M;.;ii.,es et de Qu irîc fuient forcé» ; r.in-iu . b.i^a ;.s r..i>toa< . 
tout fui piii. ; daiij te «loilicat , le général ra llie Heije , avex '1 
bri';aje Boarkc . et la division Sev. roli . arrivant ».ir A.dav.i . lou- 
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roil ealiii entent l eiineliii ; le Ç) c de L'ISS 
bon tioiuln e de piiiOtiuitr.. ; eeaipé Je la ro.ile de .Mai lie 
lut refi lé dan.» \ a!» lire. \ 

IVudanl quj' ces és eneuiL-ni se passoifnt . le fénéral tLii*S|t- . i-ai, 
étoil chargé d> bioqurr » ait me et de p.iiver la (iaailalas'iji a vu 
e:ii'i.uiicî.u. e . »Vi:qui a du latartlli, prit a l'enuriui r.|u»ieitr. pi. les 
de r uiuii i l beauraii,. de pri.-.irni. r». Deux saisi-eaux . if at U r-ir !.-, 
i l un gi-iinl inirnhie de t anouiiiere . anglai»/» sontinreiit p. . nJ.i il 
cl -iix lu ui'e, le l.?u .1.' ». iie Loutlicl i fa.. cV.I.!i. » e.a le ir 1 e ..!a 
(-.-.>; il, lurent «»•»!» ;é» de s'éloigner. Le g. n.-'r.il flnri»"e arr.sa'.'» 
C l'it.irri va , et nra- a \il .jjr île» ht) s . i!e» mûri ,lior.» el ci 
oiia.ier. L uc heure a» int la"nuit, Vi.lenre éi.àl investie di tous 
••l'.téi. l'àJj le» p.titi t'aiiip» relr»mh : , uni élé fore», l'rii'ieinj 
1 allti pailout : tle i\ Jraptaux , lieiite pi. -ce. de canon . el u»..- rew 
laiitt* t!e ctis .oiis cl île vuitiiri'S de bA*, tge» onl t'-ié piis- IjnC paclic 
de l'année ennenii.' a été jetée dans les lu. irai. d' V.'huieia . ou I e.iu- 
rsiin i.nt péri. Notre perle a porté principalement sur la division 
Falo:uhi ai jje re :retti-beatlcoup le culonrl Harbieri . du a' régi- 
me. il d'n.f.ilitcrie légère . el le rnpilairte d 1 ^énie Ordinari. Ii \ » 
eu ao officiel s el 200 soldats tiré» ou b e .sés : au nombre des pée- 
in'.ei» est le coÎjiic! Peipi. Le reste du corps d'armée n'a pcldu qut 
iî-j hr.inme». 

la s e rps de Fièvre el de Das»ecourt . t;ai éluient à Requena , 
sont coupé» de ^ alence. 

la- général Dclorl est arrive i Alriijt. sur le Xiicar. le 2*1 an s .ir. 
H ) a trouvé le» rorpi de M..hi cl d'OSiispo . qui tait fui nrét ; laia- 
il:t rit . a;ir s avuic ea.ipé le» pouls ; les haLilaiis »e son! h^lé» de le» 
lélaliia . et o.il ai riieif...» ris.» troupe» at ee' e.npeessi'ineut. ' 
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Je eoniple tais i l 
ceinl • de s ,\\ ne.' 
annule si gaur'iea Oii 
Itti r {ur* !.. :iuadjti.viar par se» dru 
béi-!i»:"e de c nous : drpui» Il an» . 
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le a janvier élevant 'a nouvelle en» 
v fuii'o luises de devi luppeu.epl ; »•!!• 
site sur la citadelle de la s i' ! e, r t 
exlrémil ». Celle enceinte est 
la population entière de h ville 
Iras ai île à < elle immense enceinte . qui a nia lir^e fo»»." plein d'eau, 
lue loisiua.lre, de re» ont i aye» . nous nous Irous ci on. » an» l,n ii illc 
inura'.lle t!- Valence . qui ii'csl réellement q .'un : i.iud mur d« 
ja-ilin. L'armée n'a qu'un désir, celui de sirua'rr relie noovc-IU 
année en envoyant dan» le courant du moi» île jans ier le» dil> de 
V al< nce a I" Kiilpereur. J'enverrai des rapp"i l> plus dél .il!<» il V. A. . 
pi. lit qu'elle semlle bien le» mellre .011» ie» vnix de I Kir pei enr . eu 
•le 111 nidaiit de» 1 ec ampense» pour le» bras «•> qui se soûl distingué». Je 
I emplirai niait .levoir eu lais. tut saloir le* services rendus parles sol- 
dat» d'Italie . qui se 111011I1 vnl dunes de d.iler l'époque de leur lor- 
n alion , ,le.i l'aitipugni!» imiu.irtellcs de la première aimée d'il» le. 

li i/ipuit J.i mu>e\ fiai comte Sucftr.t à S. A. le prince 9g 
II' agi. un t.t Je ùeudiàtei , ntajoi-$cncttif. 

Au camp devant Valence, le S janvier 181a. 
MoiUti vieur , 

J'ai omi», (uns mon rappoitdu ag detcn.brc, de renJre compte fc 



g iliçj de \'oltairc , qui ion: la uieii'eui e hgnrv au lliéitre . c'e»l 
iJr.tlipe . qui n'e.1 pas de lui . mai» d, S .p 01 ie ; cl Iiémiiauii», qui 
« .si rlraugi re à » m parli et a >.. p.uio.i.pliie. H n's a dm» eSciuirauiis 
aucune irare d'e.prii nhilcsopliique; elle c»l loulc" ondée sur les pre- 
j-.i.e» lus plu*ai»jrJe»; la gr.inde reine Séutiranii» a p. ar d'un rete- 
nant el pieure »o.i péilié; c'est, si.us ce 1 apport, une Icinuir du 
(■.uple Ar>aie. a»»t.i émeiil, u'esl pa» un e.pnl 'orl; c'est une espèce 
À* Séide a qui le graud-prilre Orot : » t oiiuiiaiide un 111 eu lire , et qui 
1 oéil aveui.Kliiieul : Uni pi» pour sa me. e qui se Ira ive tous sa main 
s.ua.id il n'y voit pa, liait. Celle espère ne t ollin- maillard e»l tre» 
rid,t nie; pcisuuue u s prend gaide : luut. atiniirrul . uinillcnl le» dieux 
*..:| arrangé rc pirritidu iGiiiine un petit jeu inuoteut. Il ne faut 
1K»*H'C S™'" 1 sorcier pour tourner a suu gré de»e»pnt»»i loible» et 
si rrédulcs 

Talma joue le i61e J' Ariarc ; il produit de l'ellrl dan» le» inoitirns 
de lu tic et délierai'; : son lou cl son langage joui liieu ceux d'un 
Siy.iic na.irri ui.xpl.fntj a" Art^aan ; niai, quand il faut exprimer 
l'aninai- . I la sciiîi'.ii-'né . il devient lamentable et pleureur : r est un 
«le se* délliLl» les plu;, cssenliel» ; alor» surtout . il est lourd et t rainant 
josqu'a appuiLi »ur le. syllabes d un mol : ces «anglol», ce» laïueu- 
Ittiou» suat iadigiie» d'u.i béni», lali-acnl le »pe- laleur son» le 
ton. bel . et suiil le résultai Je la lâcheté el de la l>le»sc ; la véri- 
table seuj'tlillilé e.l rn orageuse. Celle douleur pu illan'une est moins 
d plnii'e dans le» f. ie.» . .Sé-niramis . ro.ilrile el péiiileute . a 
Jrï.il tir se l.iuientei 
nui» elle me plaît d. 

«ligiies de .» grand..* aine. Je voudrais que l'auteur n'eût pa» dégradé 
Jï réiuc de Jî.iliy leJij«i par Je» lerreur» |Vaiiqin s. par une esniti ilion 
l.»rdis'e rl inutile, «j j'-tn suppose lui cire inspirée par le» dieux, et 
dont M ne août point MtteuJris : ta 



' n'eu fait point un reproche à Mile it iucourl; 
otage quand elle esprime de nobles senlimen» 



(uùnisiciuens . si s ins (iclions plaintives, ne lui j.siiveilt pn» lîi sie. 
»\éin:raniis est encore uu île r s iiWcs que Mlle 11 nir .uii csl seule eu 
état d - jouer a» , r la di 'tiité convenable II y a dtus le roic d Airma 
queliaie» eiid -.:l» trop loris p air M e IJ nir^oiu . et d'autres qu'elle 
rend aver plu» d<* j*iç. es : îuallic'areiiseri.ent , clic e.l plu» applaudie 
dans les endioil» ou elie u»l incin» lionne. 

Zt» Coytiatie coniijsi , fe Lct)>. 

J'ai sur le rieur une pelile niaiseiie qu'on m' 1 pritée dans nioa 
t'rrniei ai tirle do Hou i*e.iis Cn nl ilioainii* Eu p-irUnl do ji u de 
Mil h. t. tbi» le Bouri'.coi» Ceniilh.inme , j'asoi. écrit que rr l.onr— 
geoi, , e.7 .!»•</»*<»/ i*i u*l*rr: . s» i *.- so-< . .r.:. / . ou me (ail dire, 
col. aine -, jiuie» Ii el -. tn turt..-i;t l't m . s njt.nl. y,rl Je u>m 
CHhttert: < 'sist i.ue scléle Joui il n'y a que I i.iiiiur-prnpre d un 
éirivaiu qui puisse s'occuper, l'assotis a quelque 1 bose tu pius impur. 
I.iul. Ou liai nujouni nui le pr.i. e» a uu ru .iilémi.ii 11 pour asoir 
mi» à conlril.iilioa uu j. ..u.l-*. vois i un rom.Jiea qui a pillé ua 
ai.lié . 1 1 ai qiiel on n'a cirti dit dan» son temps : le 1 c-^nédie-i l.anoue. 
auteur de la lloqmlte coiii: e. éloil cem-iuanl d 'autant plus cou- 
ptble. qu il navoil pu», dtjoil-on . h irué s.'» exploits à piler un 
alite ; il él-sit liirtenien» »nttp V o*m.i A avilir .le'valisé une lernine . et 
uni îeui.ne . et. lir. : il at oil en entre l.-smains le nianusrril d=/« Cojadlê 
pian , cor.irrtio de Mad. Défis, ninede M. de \ ollairt. Ce Ijnoue 
aloil uu homme grave el froid qu'on atiroit jugé incapable d attenter 
.1 l'I.nniKjr d nue femme ei lui volant sa réputation de bel esprit: 
daiilrursla ni»ce de \ «llsi e drtoil être s crée pour un comédien, 
••près les sui vu e» tpie l'onelc rrvuil rendu» a la Cumédie ; mais peut- 
elrr* l.inniic n 'irjss. .rt»i t >i |n, h» «arratiiir» plainuj que l'auteur de 
.M.i'u.ioi l lu prophète s'était penni» contre fauteur de Mahomet IL 

Cjstaui a l'.d,be , la vol est mamlesie , puisque la pièce existe «t 
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V. /\. rie t'«r>tr«pri<e vaili» par Bbke prtvdaiit la mtïl pour sortir de 
Valence el regrqpii-r la campagne. Il se présenta à cet iflcl avec 
I3,"«o hanmtft ■. les I. ravi s Pu nui'» d 1 1" ic imcnl Je la \ Ulule 
lis n-t,urr.iil vivimeni I n piriqnc tolalité de celte colonne a tic' re- 
foulée daus la tille par le puni supérieur; à peine 3 ou auo hommes 
on! pu K»KU*f b* moulante» ru nn litaut d.' l'obscurité de la nuil ; 
j.lci» A- 400 ont éle tué» ou uoyés ibns le» ranaui. Dr» ce moment !a 
désertion a fail de grand» progrf < - dan» quatre jour», près de i5<jo 
déserteurs se so-ll prrsrnlrs à 1 s iiztcs. 

Du 3o au 3i les avau'-posJrt ùe la ^' division de rétervr resserre- 
Irenl di- tics près la place ; aooo Espagnol» at:v deux plue* de canon 
tirent une sortie pour le» icp >o»aet ; le général Scsvro i )■ port» 
aussioat ua bataillon du 1" il* ligne italien. ■{ ni , sou» le feu de la 
mitraille, les aborda franchi ruent . le» culbuta, et le» forea do 
rentier. Les chef» de bataillon l'or.li, l'ros.iat , ailc-t.inip du mi- 
nistre de la guerre d'Italie, cl liouilly . aidc-de-canip du (général 
Severoli . se tout distingue 1 » ; le dernier a été blessé à la jambe. 

Le 39 décembre , lavant-garde de I armée esl entier à Saint— 
Philippe, à iS lieilra de Vainira. et à moitié chemin d'Alitante; 
clic y a pris un million de cartouches et un grand api'invisioiincaicnt 
4D ni. Le» hab : tan* do relie tille , qui contient tioou uuab , sont 
»cnuj a uolri renronlrc et a- conduisent Lien. Je fais fortifier Air ira, 
dm* uae il* du Xuc.r ; c'est une position fort avantageuse a l'opéra- 
tion actuelle. Les troupes échappées de» enviiaus de Valeute, 
«iiercSent a se reformer entre Aliraiil. et Alcoy. 

Dais la nuit du 1" au a janvier, la tranchée a e'te ouverte par 
Sooo homme* . à 80 toise» des out rages de Saint-\ iacctilc cl d'Oli- 
velo. Le général comte Pauneticr , arrive' le même jour au camp 
a)vcc sa brigade , a élé porté par son ancienneté' au coiiimandeuieut 
de la trnurhéc : elle a rte' poussée avec vigueur, el eut clé fort heu- 
reuse si le colcmcl du (,éuie Henry n'eut été mortellement blessé. 
Cet oiucier-survérieur cmpoile les regret» de l'armée : dans l'espace 
de deux ans , il a été chef d attaque a sept sièges diifércns. Ma.'gié 
u.Tfeu soutenu de la part de l'ennemi , nos travaux out été continué» 
jpurct r.uil jusqu'au i au matin ; déjà l'.irlillerie étoit parvenue a 
«lerrr cincj ballerics el en armer deux a «lisante toises des ouvrages , 
tandis que les travaux du génie éloicut déjà a quinze toise» du lusar. 
La marche rapide de ces travaux , l'élonuanle désertion qu'éprou- 
«oit l'ennemi l'ont déterminé a abandonner se» ligne» foi tiliées avec 
tant de soin et de peines. A la pointe du jour . le coloucl licloti , 
commandant de tranchée sur l'Oliveto, lit escalader les fossé*, et jeta 
bientôt 000 grenadier» dans ce fort , ou il se troava 20 pietés de 
canon. Le général Monlmarie prenait les mêmes mesure» sur Saiut- 
"Vicenle, en « emparant du faubourg et repoussant lu» poste» ennemi» 
jsssque dans la ville. Je ne tardai pas a me convaincre' moi-même 
de toute l'importance de» vaste» ouvrage» que l'ennemi nous akan- 
donuoit avec 'Si pièces de canon ; je ilouuai l'ordre aussitôt au dé- 
lierai Palouibini de s'emparer du faubourg de Quarte . et de rejeter 
l'ennemi dam b place; ce qui hil prontptciucut exécuté. Je voulus 
pruGter du désordre qu'un pareil événement devoit entraîner dans 
cale grande ville , et j'ordonnai de commencer le boiiibardciucnl 
qui fut prolongé toute la nuit. 

Le 6 au malin . je pensai qu'une armée qui venoit d'abandonner 
des ouvrages aussi forts , armés de til pièce» de canon . cl l'ellel 
terrible du bombardement sur une population immense auroieut 
amené le général Blalo à une capitulation : je chargeai le colonel 
àUevcr , mon premier aide -de-camp , de peler nie» proposition» et 
le désir que j'epiouvoi» d'épargner la ruine d'une graude ville , il ne 
pot pas narve.nr a entrer dan» La tille . ni a voir le général Blai*. 
Aujourd'hui a midi . j'ai reçu »a répouse ; ce général n'est p'.us l« 
su.ul re , il est obligé d'obéir aux décision» d'une junte fanatique , 
composée de sept personnes, diuil cinq moine» frauci»cain» et deux 
boucher» de Valence : ceux qui ont ordonné , il y a trois ans , le 

. Je commue 
tapte dans ce 
riucipaut 

chef» dï» i.»»uigé» y sont avec le roite de. leur» moyens , et tout ce 
que l'E.Vjagoe a de piu* fanalulue et de plu» lorceué- 

I.c (^éuie ouvie. ses travaux Jcvanl les mu: illlc , l'artillerie élève 
Jti balirrirt fui nii.l.ibles , et uialgré les pluies elle va être sons peu 
de jour» en état de taire biethe a ta dernière eiiccirte. L a»inéî 



( 4 ) 



bouchers «le valence: ceux qui ont orJonur , il y a trois 
■ta.vsacre de 4°° fasiiillc» françaises chassées de ce pats. Je < 
donc avec vi-eur me» opération» contre b place qui compte 
snoaieut près de auo.000 aille* de po|iulahon ; cinq des pr 



attend l'assaut ater ardeur . et si nous avon» comme a Samjfms»» 

une guerre «le in.-.iuin» .1 faire , elle sera courte par l'euteiuble , 
l'habilele rl la r,.|iidiié de- niw lilillriir>. Je reniels 1 V. A, le pbm 
de» ou w agi» p, i» . ma lettre .iu général Kl.ike avir sa répon»e , 
ci l'état de rarlillci'ie tombée ea uulre pouvoir il.ia» les relia nch«« 
meus. 

Copte de tu fcltre De .t. E tc. k rmirécrtaf comte Sucbel , 
U M. U général, n ifief Dlake , à l'akiice. 

, Au camp .levant Valence , le 6 janvier i3ix 
Monsieur le général , 

Le» loi» de la guerre assignent un tenue au malheur des penph-s , 
ce tei me est arrivé ; aujourd'hui l'arruée impériale est à oix loi»c» 
des cnip» de volt» place , dans quelques heures phVieurs Inertie» 
ns-uvuitt être ouverte», et de-»- lue» un assaut général doit preYipjlex- 
dans > aleiire de» rulonne* française», iii vous atleiules ce terrible 
moment , il ne sera plu* en mou pouvoir d'arrêter l.i fureur du 
soldat . et vou» «cul rrpoudrex devant l>ieil eldevmt lr» homme» dcl 
maiii qui accableront Valence. J. t désir d'épargner b ruine totale 
d'une graisiie tillti me détermine a vous nllrir une rapilulali,ou boa 
norable. Je m'engage à conserver aux ofiicier» leurs équtp.ige» , à 
faire rusuecter la propriété des liabiUn* ; ie n'ai p»» besoin de dir* 
que b religion que nous profeasou» s«ra révérée. J attend» votre ré- 
pou»e dau» deux heure», et vous »alue avec une tic» haute . 



de M. le génital en cftef Blakt à S. Exc. le 
marierai comU Suchct. 

Valence , ti janvier lois. 

Monsieur le général , 

J'ai reçu cet après midi la lettre de V. Exc. Pcul-itre . hier avant 
midi , j'aui'o'i* cunseuli a cUaiw*ar I I position de cette armée, en ëva~ 
ru.ml telle ville , pour éviter a ses hab^aua le» inconvénient» el Ica 
malheur» d'un bombarde meut 1 lirai» les première» vingt. quatre 
heures que V, Exe. a employées à l'i.i rendier . tu .nt (ait ci.iuioilra 
combien je puis compter sur la constance de ce peuple , et • 
gnatiou a tous les sacrilice» qui »eroul iiéce*»aire» pour qn_- l'a 
soutienne riionneur du nom espagnol. Que ^ . Exc coutiui 
»es opérations; el quant à la respoo»«biUic devant D.euel lisl 
de» malheur» qu'occasionne la défense d'une plai e . et tous 1 
b guerre entraîne, elle ne retombera jamais sur moi. 

Jï/ee " 



LOTERIE IMPERIALE DE FRANCE. 

Tirage de SlraiGoutq , i)un jan*ier. 
it — 74 — 54 — 53 — 48. 




Tirage de Bordeaux, du si Janvier. 
5i—a4 — i — 2 — 84. 

Cour) de (a Boune du 24 janvier. 

S p. c corssv J. du aa sept. 1811. 8aL 3oc aSt 3oc 4 oc 

«ai 5oc 

Idem. Jouis, du aa mars 1812. 7pf 80c 
Act. ik U fi. de P. Jouis, du 1" jattv. taa5f 

ANNONCE. 

Héiiar aV Glemosi , roman traduit de l'anglais . par le rr J atte»» 
de la partie de» roman» el des conte» dan» la KiblirMScque britannique. 
Troi» vol. iu-12. Prix: t» fr . et 7 fr. 5o c. par la posle. 

A Genève , che» MM. Maripelet Cherbaliex . imprim.-nr»-libr»ire». 

A Par», chrx Brihct. biai'e, quai des Aigiiitiin. n°. 6 ; 

Et chet le Normanl, rue de Seine , u . 3, près ta pont de» Art». 
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mime m ose que la Coquette tince rte l ibbe de Voiseuon . et 
voit pa» prescription comme pour la pièce du jésuite , (a rte 
is auparavant : il n'y avoit que dix ans que la Coquette fixée 
iru avec ini grand succès. Ce qui excuse La noue , c'est uue 



fotiruil te corps de délit, Coquette corrigée de La noue est au 
forul la mime rhosc viue la Coquette linée de l'.ilibé de Voiseuon . et 
il n'y avoit 
«eut ans auparav 

avoit paru avec ini grand succès. Le qi 
grande différence dans les dérails. Il s'agit , dan» b» detxx pièce» , 
d'une ronitesse fort dissipée el fort roqu.Mte, que Dorante, nomme 
»cn;é . e»p.-«:e de philotopSe. cerri ;e par le muyea de l'amour et de 
b jalousie qu'il lui inspire 11 u'y a point de tante dais» la Coquette 
tixéc , uiai> une prad.*, amie de bcomte»se,cl que Dorante. dan» son 
djpit. ve.it «po. ter par rai «ou. Une J.Heieiicc bien r>senliclle entre 
lr» ileiiK ouvrages . c esl qu'il n'y a point , dans b comédie de Voi»e- 
îuiu . de complot formé . de plan arrêté el suivi poar b nijslil. cation 
el ciiiversiou de la Coquette, romane dans b pièce de Lanoue-, divers 
incidens iugénieusemeui amenés, cxcilent des orage» dans le ciaur 
i-s deux amnns ; un trait de générosité de b comtesse dévoile son 
i O.'»r a D u-.inle , et forme le dénot'iment- Le Dorante de l'abbé de 
Voiscuoa n'est ni froid ni prédicileiu-, comme le Doraule du comé- 
dien : 1 n'y a clict l'abbé , ni toircision . ni contrition , ni pénitence, 
ni miracle de la grâce . quoique ce» ihosrs-b soient de la compé- 
tence d'un homme d'éiiisc beaucoup plus que de celle d'un homme 
«b théâtre. I.'.lbbé a plu» .l'esprit . plus du finesse . plu* de roauoia- 
sante du monde, surtout plus de déceisre. et un bien meilleur Ion 
que le comédien : sa comtesse est inoiu» toile; elle observe bien 
tuieux le* convenances de son sexe. Il y a plus d'intrigue , plu* de 

dau» b 



mouvement . moin» de lieux 
quelt- cnrriitée. 

La pièce de Lanoue c»l b pièce 
la soutiennent; et usaigré leur 
♦sik 




Co- 



a ('en lasser ; 
sir un artqai 



i e»t particulier, faire supporter ces I 15 i«n conversations qui re»- 
aiblent k des s«r noirs dénués de toute espèce d'action el d'intérêt. 



On s'indigneroit peut-être si les extravagances de .fuite étoient dans 
une autre bouche que celle de Mlle Mars . cnfaul gâté du puhhe ; 
elle prête à ce râle on b bienséance du sexe est si souvent violée, 
des grâces qui lui servent d'eirase Les choses le» inoins décentes , 
quand «Ile les débile . ne pnroisacnt plus dr si mauvais ion : telle esl 
b magie du talent théâtral bien p!as favorable aux pii-ree médiocres 
qu'airx chels-d'u-uvres ! Armand , par sa vivacité et son euiouemeajt < 
tait aussi passer su doctrine odieuse et vraiment infernale. Mlle Con- 
tai joue ta soubrette avec beaucoup d'esprit et de gaieté Mlle Méxe- 
raj est une tante eonttue il n'y en a guère . uue taule qui vaut encore 
uiseux que bien de» nièce» Devi ,ny est fort plaisant dans le rôle de 
Lisimon : tout le monde joue bien dans cette pièce. 

Qu'est-ce qui fait vivre la petite bagatelle du Legs? ce sont le* 
srcuas exlrémement comiques où Elrui7 et ,Mlle Mars font assaut 
détalent: le Gascon froid , joué par Thënard; Mlle Emilie Contai, 
si naturelle et si enjouée dans le rôle de la soubrette . amusent beau- 
coup par l'agrément de leur dial^girr : du reste , la pièce n'est rieu. 
Il u'y a point dan* le inonde d'imbécitte comme le marquis ; les. 
homme» ne sont que trop hardis et trop Kbrrx arec les frinrar» : la 
Leg* n'est qu'un jeu d'esprit qui n'a rirn de commun arec la bounq 
cuuiédie ; mat» qui a de Irons acteurs. UtarttoT 

CH1K1DE. 

On peste , on jure , on marche , on court sur mon premier { 
On vit . on sotiffre , on nage , on meurt dan» mon dernier ; 
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ETATS-UNIS. 

Vem-Yorck , 10 dicemCie. ■ 

\m nouvelles r|ue nous avons reçues dû. Mexique vont 
jusqn'an corrvmenrernent d'octobre. 

L'exemple donne par la junte de Buenos -Ayres cl les 
exhortation* du congrès de Venezuela ont eu l effet de : 



duire de 



pro* 

nnuvpaux troubles dans re pays. Un parti moins 
/onnidable parle nombre que par l'esprit dont il est anime 1 , 
vient de paraître : ses principes sont décidément rtpubli- 
caxtU , et il ne cache point le projet qu'il a d'une indé- 
pendance absolue et d'une séparation entière de la mé- 
tropole. J^e ai septembre, et* républicains réunirent des 
forces considérables , et quoique mal armés , ils mar- 
chèrent sur Mexico , que leur avant-garde avoit investi 

3 uniques jours auparavant. Une députation, composée de 
eux colonels et de deux capitaines, avoit été envoyée par 
eux aux KtaU-Unis pour acheter des. armes et des muni- 
tions ; mais la route qu'ils avaient pris* ayant été intercep- 
tée par des troupes du gouverneur de Saint-Antoine, 
ils ont été tués ou faits prisonniers. Avant cette insur- 
rection , le gouverneur Cordera, qui commande dan* Vin— 
té rieur da Mexique , avoit levé six mille hommes , dans. le 
dessein , dit on , de marcher contre le fort de Claibornc , 
pour punir les Américains de s'être mêlés des affaires de la 
Floride. Cependant, ses forces avoient reçu depuis une 



HONGRIE. 

Fr&Cotiff, 10 janvier. 

Le 7 , S. A. I. l'archiduc Palatin a présidé la qua- 
rant'e- neuvième séance de la diète. Ce prince y a remis 
aux états atacmblcs la résolution de S. M. 1 en réponse 
que la di'-le lui a adressées daus le mois 



ROJAUME DES DEUX -SI Cl LES. 

M ad. Madeleine MastrUIi , marquise de Gallo , épouse 
de S. Exe. le ministre des affaires étrangères, et dame 
d'alnurs êt la reine , est morte le 4 du courant, dans cette' 
capitale. Elle avoit accompagné son mari dans ses nombreux 
voyages diplomatiques, et partout el es'étoit fait remarquer 
par $ on amabilité, la noblesse de son caractère et la bonté 

ITALIE. 

Manlaue, a janvier. 

Le chef de bataillon Ceroni , natif de Vérone , a fait 
imprimer sons le litre : Potttieiio c» S. M. Napuftvne il 
GtanSt^utt morceau de poésie, très remarquable par la 

Î -a odeur ci la vérité des tableaux : c'est la chute de 
arragone qui en forme le sujet, et c'est sur les ruines 



fumantes de celte ville que l'auteur a 
' L'invocation à l'Euntttlua contient entr'auucs 

'; ' tfr* 

Diva Napoléon . *« in mcuo a l'armi 
Che tende il inarcatanl.- anrlo » gflspani, 
lo ml pleUro dedur l'itale M li ■ 
L in tetUolTriiti ippocrcmi ghirtanda , 
6c de l'aw«na i M < sa* i csdj 
L'ilinu e l'ire , se U mu.,, (rofeo 
l'iiuer di lui d»e. te iavocando, i Lunpj 
Su I h I i o sparge di qnei luo grand astre , 
( ) n iic la denna corruscaudu (hura 
Non inviJia l*«tne*'futg> n a Ciove , 
O>o ton r>Mle *til . Sire , priilou,, 

La description de l'assaut est tria pittoresque , 




mais trop 



en contraste avtc 



longue pour être citée. L'auteur se met 
Horace, qui, a Philippi, jeta son bouclier, et se donne pour 
un imitateur d'Hercule, qui portoit d'une main sa lyre «t Je 
J-aufte la massue. 



EMPIRE FRANÇAIS. 
Pavais , 25 janoim 



NOUVELLES OFFICIELLES DES ARMÉES IMPEiUALKS 

EN hSr.tGNB. 
Rapport 3u murii fkU cornée SucRet h S. A. te prime Dé 
ReucKâtef et de Wayram , majui-çérura/. 

Au quartier-général de Valepce, le ,a janvier ifca, 



Je prie V. A. S. d .«*« W h S. M. l'Empereur que ses ordre, 
sont executifs; Valence e*t soumise a tes arme» 

L» mouvçmeu» rapides du a6 décembre ont fore.: l'ennemi à s* 
retirer dans I çu.i fortifiée*; la poursuite, juaqu '.i .Sainl-i»<ii,i rP c , 
dti troupes échappée* de Valence, a ûté a BJ ,L. tout , ,.,„ ,1 , ire 
secouru; l'inve»o»»e.nenl a «lé achevé avec pomVcr.uce. L'année, 
aride de gloire . cherche»: le* dau fl rr» , et a repoussé trois sortie» avec 
une haute valeur. 

l .i lurJiesse des travaux du génie, qui. dans la nuit du i* r ao 
a jaiir er , « ouvert la tranchée à 70 el lio taise» dos ouvrages de 
IVnnen.i, el qui. «n quatre jour» «t quatre nuits, a pot e se. sapes 
jusqu'à ijuilUe ton e» du CcW ; les cisuru surprenait» de l'artillerie , 



• *Y«rr^«~ Maries yj°J^i»"î u i ' 
nnlgr." des ploie* et des cmnuil». »to**« ; 



<i inné r. 



I». cq«,tiu t ' del intanleria 

- piUger tous cas tra»au* , ont entraîne' l abaudun des lieue» eone- 
mies armées de oi pièce* de canon. 

Ce» ligne* ont 6000 toises de développement : Valewce a < 
is millions de r^aux pour les « : le*cr. et employé du* 1 " 
pendant deux ans. 

J'avuis lait coinmenrer le bombardement le i; j'af offert une 
capitulation le 6, qui a été rejette I j'ai lait redoubler le feu . et an 
Irai* jour* et trait nuiU. 3700 bombe» sont tombée* dans la «ille . on» 
causé des explosions el plusieurs vase» incendie*. L'artillerie, par 
une louable émulation, uloit panenuea élever deux batteries da dix 
nicees de 14 chacune, prête» i faire br«rhe sur la dernière enceinte. 
Lefiéiiut. avec sun artivité ordinaire , éloit aVrivé a se loger dan» 

If» dernière» m un. de» faubourg», el à attacher le miueur sou» deu* 

perle» principale* de la ville , lorsque le génîral en chef fllake . 
craignant le» suites terribles el prochaines tTûn assaut , a acrxplé la 
capitulation tuiranle . qni met au pouvoir de l'Empereur la ville 
de Valmtor, bouche» a len , 180 milliers de poudre, 3 ruibiona 



de ligne , 



l'.lat d-ioint,. 
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VARIETES. 

te/tut A tu meryuhe du TieffmnJ m tlermrc Wm'polt , irptùt camle 
tOrferé. écrites dans les années i-j-xi 1 i7tioj. auxquelles sont 
iewlen des laMIres de alad. du Defntmf' a- Voltaire , ferites dans 
lesaaaées à 1775; publiées d'après le» originaux dépoaé* a 
Strawfaerry-IiiU. (t) v 

( Quatrième ArtVle. ) 
Madame du Detfand . si difficile ponr le» auteurs . si mécontente 
de leur prose . de leurs ver» . de leur esprit et de leurs livre» . u'est 
■as moins dillirile pour Us autres hommes , et n'est pas plus contente 
de letr» conversations . de leurs actions . de leui conduite en gé- 
neial. et de leurs procédé» a son égard. Sa correspondance est pleine 
te.wasJmcs générales qui aunonernt clairement sa fa. on de penwr 
»«r toute la soriélé de son temps ; el celte façon de pcmer u'est 
■ivllenenl indulf entei . J'ai aa|uis . dit-elle . /ooJi Ire, profond 
• de m. pu* pour les hommes : je n'en excepte pas les dame» : au 
> rvDlnire . je les trouve bien pis que le» homme». » Il n'y a qu'une 
feuine qui puisse dire de ces choses-là. « Je ne suit poiut étonnée , 
» dil-ejlo ailleurs . qu'il y ait si peu d'élu» : • el on voit bien que »i , 
pose être sauvé, il talloil lui plaire . le nombre de» élu» seroil peul- 
Hre pis» petit encore. Le* application* particulières sont digne» de 



.1 (ImiT'ul in-o*. Pr 



• •-- - ! a+ fr. . et Se 'r. p.-»r la n«»le. 

AV*e.». rherTrcnliel et WÛ.It. lilirairr. . rur u, iàK« , ,. 
Kltata h> Neeeuot, rurde Aaoc , u°. t) , pu* ;« pout dei Ari»! 
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ces maumes générale.; toute la correspondanfa n'est qu'une médi- 
»anc* nerue uelfe. Je «s» bien éloigné de regarder let.e censure 
ngoureuse et mOexible de. homme» da la société .. de lenr, action! 
privées , comme ans» innocente , aussi permise . ou si l'on veut 
au»i lolérable qu'une critique même trop sévère et injuste des 
auteurs et de leur* ouvrage*, il y a une énorme différence. Un 
livre est une «.rte d arltbn publique de laquelle tout le monde a le 
d™.lded,rè son seiM.ment :ceJu. qui le met au jour rechercha 
publiquement lelogcrt- U doit d^nc courir les chance» du blsine 
Quelque, médiocre que suit un ouvrage, il reçoit encore quelque»/ 
applaud.ssemen» qui compensent le» critique» ; l'anleor le croit 
du moins: enfin, au défaut d autres su II rages , il , |« sien; el h, 
satufaction ou ,1 est de mm 1 propre mérite est telle . qu'elle Jroif 

méLuZÏÏZiïVÏÏr T'- Su 1 _ m,5 P fi * 1 1"'*» »»« •« autre» ; 
mepn» .iu rl sait daiUeiir» se dissimuler trè. bien. De plus . et c'est' 

lon aTiT^ f ^'^Z' ^ ^ W!;:, l^ rour détendre 
•on auteur . * il a été miuriement el mahgnemenl erilinué. L'homme 
...iparhal aura donc lousour. uo moyen d'être juste 1 , el de tW 
avec coj.no.mnce de ca.u* : m»si, oui est-ce qui protégera la mé- 
moire «le 1 homme du monde contre une satirique médisance ou 
une odiense accusation . et quelle re.,ource peuliil «ipérer dans la 
malignue de» generatie-Bs futures . si dispose. . applaudir ail Irait 
lancé, et a I épigraiumei aiguisée par la malignité des conlsm- 
porams r 

Ces médisance» de Mad. dn DeOand ne sonl elles pas en effet une, 
de» cause» du succw de sa eorreipondai.ee ? Cha.nn ne rit -il pas de 
la blessure fait, i ,00 voisin , à .ou ami . au père . k ta mere . au. 
parens les plus rher» de* personne* avec lesquelles il est le plu» lié P 
-.."si . Ç °.' 'T""? e«««"1*'srt -mers . ef on f IT ,i, pardéciitr 
au us «u. , a tout P r«dr. , htt ,m, M- . du Dèi^ . ua, 



irmU par 1c gAnéW rliefd eLM-major espagnol , et toîo malade» au» 

Ij.V.-i jx Je alrnce el Vi|,li;-.j ; iSoo chevaux de cavalerie «; d'ar- 
atoire, ai dr.'lt' .111» . H^J oli;ricr> . 31 généraux ou Jnijadiirs , 
P" , :.ni Icvqurl» ''é\ as^t LirlirxSil . cnm ni nili.it b» ditmt.i» i- pf- 
«l'ïnn'i iir<-. ; Minudi. Marco. «Ici l'inli; . roiii-nandsnl l'inriiL- 
de Valenrr Se.i . ro* irflanda'it la r.<vaJciïe ; le tmqtiisde IL i f 1 . lr . ; 
quitte lirutr iim-»i : n( , rjiii . si» maréchaux de-rainr» , el une grande 
qaantilé (I* rulonris ; le général eu chef O'Uonnel et le cap laine - 
«.énéral Rl.ikc. 

Dan» celle occasion , le* insurgés font une perle irréparable ; il* 
jper t< ut xio l> .11» nflirirx d arli.leri.- . sorta.it île l'ccole de Se'govie -, 
$13 miieirt rt nape'ir» . et i4uo viras artilleurs, parmi lesquels 
oualrc J 1 ilcs compagnies d nrlil'erir a cheval, servant trente pirers 
'oc bataille attelées. Le désarmement des milices ae poursuit el sera 
fciealol achevé. 

V. A. S s'apercevra . par la leclore de l'article 4 de la eapànt 1 
tion . que j'ai s«Ui l'.>cra,ion «le remplir les volontés bienfaisantes 
de l'Kiripjreur. en ehlenanl la Ire» prochaine rentrée à l'armer de 
>ooo Français o'i alliés p Lsonnier», et 1'espéraore d'un échange plus 
considérable encore. 

I*s généraux d'artillerie el du génie Valc'e et Rogoiat ont dirigé 
leurs armes a»ec leur talent accaulumé. 

Le général comte ttcille . à U trie de son corps . a déployé" l.i plus 
irandc aelivi é ; les généraux Palombini a* Scverali . le plu* entier 
oévouement. v 

I*s généraux Harispe , If&ert . Mufnier rt Saint -Cyr Hugues, 
chef d'étal-major . oui servi avec le sele sou le ou qui n'a cessé da 
le» animer drpuis leur entrée en Ks pagne. 

J'aurai l'honneur d'adresser lr . s prochainement » V. A. S. Télat 
de» graers que je sollicite des boulé» de l'Empereur pour son 
armée ; j'ose vous prier , Monseigucur, de les soumettre a S. M. 



■Capilu(<dion conefue entre M. (e maricfial d'Empire comU 
Suchef, commandant en cfief de Car-née impériale if'.4ra- 
fan ; rt S. Exe. fe général en eSef Bfike , ommjndan t 
(ri a* et .V armée» espagnole* , pour l'occupation de fa 
9ÏVê de faïence. 

Art. 1". La ville de Valence sera livrée a l'armée impériale; la 
religion srra re»perl« : e ; les habilan» et les propriétés seront protégés. 

a. 11 ne sera lait aucune rerherrhe pour le passé contre ceux qui 
aurai er.t pris une par» active a la guerre ou a la révolution. Il sera 
permis a ceu» q.ii voudraient sortir . d'iri a trois mois , de s'en aller 
avec l'au'.oris ition du commandant militaire , pour transporter 
ailleurs leurs lamillrs et leurs fortunes. 

3. L'armée sortira avec le» honneurs de la guerre par la porte 
Serauos . el dépotera les armes au-delà du pont . sur la rive «aliène 
de la Guadabii.ir. I et officier* conserveront leur épée, ainsi que 
leurs chevaux et équipages, et les soldats leur» sacs. 

4. M. le général en chef Blake offrant de rendre le» prisonnier» 
français ou alliés des Français qui se trouvent à Mayorqor . Mirante 
cl Càrthaeene . un pareil nombre «V prisonni rs e.pajnol» restera 
dans des places au pouvoir des Français, jusqu'à ce que Irrhanje 

ÎnisM être mnsominé homme pour liomme et grade pour graJc. 
letle disposition »era applicable aux eom nissaires et autres employé» 
militaires prisonniers de» deux cotés. L échange se fera aMceswvcmenl 
el commencera des l'arrivée des premières colonne» de prisonnier» 



5. Aujourd'hui g janvier , dé» que la capitubiiovi aura élé signée . 
I» porte de b mer et la ritade le seront requises à de* compagnies de 
tremdier» de l'armée impérijle comuiandéspardcjroloncls. Demain, 
a huit heure» du matin, la garnison sort'™ dj la place par la porte 
oeranos . Undi» que aooo homme» sortiront par la porte Saint- 
Vin. ent. pour se rendre à A kir». 

6. Lr» ofTicier» en retraite qui se trouvent en çe moment dim 
Valence, «erunl autorisé» a y rester, s'ils le désirent; et il sera 
pourvu aux moyens d'assurer leur existence. 

7. Les généraux commandant l'arrHIerie , et le génie , et le com- 
tnissaire-géiiéral de l'armée, remettront aux généraux el romiuisMiros 
français, chacun dan» sa partie . l'inventaire de tout ce qui dépend 
de leur service . 

Fait à Valence . le 9 janvier 181a. 

Le groérol de irigmét cktf dé riM-ms/or d* tanni* impMmit 
d'Ans»*. SAlHT-Cra Niioi'M. 

A/ gtmtnJ de duuione, Jo»*r d» Zaïa». 



] 



{apport de M. U mnric1t.il cnmU SucUrth S. A. S. le ; 
W uoru/n et i>e îieucS'ilct, nuijitr-géné'jL 

Au quartier général de Valence , le |3 janvier iSxa. 



Le 10 au matin . l'armée insurgée renf«r-né« dans Valence a detfjldF 
devant le» aigle» françaises; sa mTrche a duré jusqu'à b nuit. 

las général Klake, chef de l insurr,rtion . et six di ses ai«ir»-d*-- 
ramp , «nul partis sou» I escorte du rolouel Prrh ; je le» ai dir_«j;ti» 
sur l'.«u. la.- général comte Pamietier est parti av«-«- b premir-re 
«'ulonnc de 7000 prisonniers . par la roule de Terroel ; une p»r«rilJ« 
colonne prend la roule deTortosv. J'ai bit pirlir pour Saint-I'hilîp t *»« 
■ne r .lionne de 3000 prisonniers, afin d'érhnuuer tous les prisouiaier» 



1 prisonniers, alin «I . l 'inuyer t 
français qui se trouvent à Mavorquc et Ladis* 

la-s iniliies se d : >»rinent avec b p'u» Krande activité , et déjai la 
Iran luillité est rétablie daiu cette belle provilire- J ai uummé coxn — 



il de b 



ille lr 



■neral Hobi- 



lis un ras particulier, 
sa division , el pousse» 



L** géiit'ral Harispe occupe Saint-Ph. lippe 
des partis sur Aliraule. 

Nous découvrons tous le* jours de nouveaux magasins d'arme*» « 
d'habit, fiurnis pur les Anglais. Leur sai -disaut consul Trapper é toit 
le boute-feu de i insurrection ; il u'epargnoit ni argent . ui pro - 



ni-uti 



ni libelles , pour irriter le» esprit» 
piaigoent virement d'être sans cr»sc pousse* à 
péréc» par le» Anglais . et de »'cn trouver «ni 

Ce qui est pour moi un objet pirticulier àr bien vive 
c'est qn'ua résultat aussi considérable ne 
Je suis avec lespecl , etc. 

KtU approximatif dej principaux oGjeb d'arti&srU exiitant* 
dani la place de Valette* à l'èpoaue de Ja m'àJitior* „ 
le q janvier 18 1 1. 

Bouches à feu , 5?4 1 panni Iruquelle* 54 ca-ion» df- ->4 » 
tant en bronze qu>n fi»r; 1 1 «le 18, a5 de 16, tiî de t», etc. ; 
boulet* de tous calibres, a(i,o >o ; bombes et obus, 800 ; 
poudre , 1 do, 000 livre»; cartouches d'infanterie, 5, 000, 000 ; 
fusils, 19,000. 

Etat dei généraux et Cnjadier» , avec lettre* d» ieroice , qui 
comptent CèLiL-nmjor de Civmèe cJp.tynole renfermas 
dam Valence par Jatte de Caflairr. du ili , rt qui te tarit 
trvuvij dans celte. pUtee U jour Je fa ndi>ititin. 

CapUairie. 9 inéf*td* Carmie. 
S. Exc. don Joaq. Blake, général en chef des a» «t 

5* 



ta*» Krp3|fnol» sev 
des mesures délset*- 



Don Carlos OTlonnel , a" rommanJanf-géncTal de la 
1* armée el gouvernement de la place de valence ; dot» 
José fovas, cotnrn.1nd.1nl de la 4* division expeditionnaira? 
de Cadix; don José La.rdiz.abal, rcWide l-i division «l'asont- 
garde expéditionnaire idrm; don /osé Miranda , idem d* 
fa indivision de la »* armée i don Francisco Marro dèl 
l'onle , sous inspecteur d'infanterie de la a* idem ; don 
ll.i mon ('irez, chef d'étal-major de la a* idem; le comt# 
Rouvé , à la suite a Valence. 

Brigadiers 

Ti m Manuel Velasco , a* commandant-général de la 
! ace de Valence; du. 1 Joa. -Casimir Lavalte, a* ïôem da 
il" division de la a 4 armée; don Joaq. Zea, sous-inspect- 
de cavalerie idem : don \nt. Burriel, chef d"ctat-m*jor d« 
corps expéditionnaire; don Venceslas Prieto, sous-iospect. 
d'infanterie du corps expéditionnaire et a» comniandaa» 
d'avant --garde ; don Ramon Polo, i' commandant-général 
de la 4* division expéditionnaire ; don Sébastian Kerea % 
lieutenant du roi a Valence : don Francisco Barro , d<t 
corps royal d'artillerie ; don franciaco Mugnoz, colonel <U 



r. 



neitcité marveilleute pour eonnottre le» hommes , et un talent mer- 
Tev leux pour le» peindre. 

Quelque» personnes existent encore parmi celles qu'elle a »i sévè- 
rement jugées; on les donne pour ot> jet 'de compirai»on . el on 
demande . voyex si ce nV»l pas jastemerrt cela ? D'ailluir» . il faut 
Tavouer . au débat d* ces preuve» vivante», au défau! de ces nom- 
breux témoignages et de «Vite sorte de tradition orale qui altèrent 
la rare el malicieuse perspicacité de Mad. du DelTsnd pour saisir les 
travers , le» ridicule» et toute» le» mauvaises qualité» de son pro- 
cb tin , il y a dans b nature même de set observation» un caractère 
«le vérité qui frappe d'abord. C'est arnst qu'il arrive souvent de jn»er 
de la resscmlilanre d'un portrait dont on n'a jamais vu l'original /.e 
tableau qu'elle présente de sa »o<iété décelé un esprit qui ne voit pas 
an beau . mais qui voit juste ; un pinceau qui ne flatte pas , mais qui 
«ai fidetr : il y a sans doute a rel* quelques exceptions, et je désire 
qae reu* qui pourroient être rhoiniés de mon opinion a cet é^ard 
»oie«t persuadé» ijttr c'est eux que j'excepte, ou les personne» qai le» in- 
téressent. Je pourrais, au reste . iostifierrelte opinion, alla faire adop- 
ter, je crois . par b plupart de me» leclear» . ea rappariant quel-joe» 
an» ile ces traits malins qni vous peignent un homme depuis b teie j«ts- 
qu'anx pieds : je m'en ahsliendrai néanmoins ; je sais que je m'in- 
terdis par b un moyen faille de rendre mon article très piquant ; 
niais je r roi rois être le romplire «b Mad. du f)i ffand si je pro- 
p/agimu ainsi »e» médisance» : je n'aurais pas . d'ailleurs , la même 
e". risse qu'elle, si. comme quelques 11 tu le pensent . elle ne vonloit 

Kitrt enie sa correspondance lit imprimée ; si , au ron'raire . elle 
voulu . elle est d'autant plu» inexcusable . que vraisemblablement 
irllr arcahloif de politesse» chci elle reux qu'elle déchirait impitoyable- 
Ment 'bus sa coi rexiiondaore. O* n'ett pas . en rlfel . avec cette dure 
BLsacUtM qu'elle eut attiré tant d« monda auprea <f«Dc , et qu'alla 
e : . ■ .•*•*•**•• 



eût si habilement mé. ag,é tous les partît qui divi^ient alors *t la 
cou et I. ilit . . • le» noce» du s<iir, rt le» n ini»tre» et les par- 
leraen, : i.nu s'emprewoj 11I .ulour d elle . et les partUan» du duc « a 
Choiienl e' .eux li dm d'aiguillon . et les courtisans de N cr— 
«ailks et a s..ci t.- cl 1 Tewiple . c e. Il y a dans celle conduite 
beaucoup d'art 01 de ma» *»e ; et ai c'est uc éloge , «'est lr aeul qu'oo 
puisse lui domur. 

Niais cr u'eslnas 1^ uae dnt moindre» aaxite» de l'agrément de ce» 
Lettre» Abl du I) «aixji voit tonl le monde, parle a tout b 
momie. »'..>. m. - de t. mie» le» nouvelle» avec b curiosté d'une 
femme i>m •'. . «|u. n'a guère d'autres distractions , et le» transmet k 
M W 1I1 i'e.. T mte» lr» intrigue» de b cour . toutes les Irarasserie* 
niin >tr'ri. !it» . 1 i» le» changemens de ministre» . et le» lits de julice, 
rt la lutte <L" .<arlimeiu . tout est mandé fidèlement, souvent aténse 
annnii'é d' ince . el ici s'élève une nouvelle aeriisatson eoulr» 
M.id. du Del and D al.onl . il est permi» de penser qne M. Wslpole, 
membre du airtemenl d' Anghterre . fils d'un ministre, aspirant 
pTUI-étrr lut m 'me au minis'rrr . tiroil de ce» Lettre» de» rensei 
i;nrnien» pnl.ti.i.ies qu'il n'appartenoil point à un bon Français d« 
lui do-mer: mai» ceci n'e»l qu'une conjecture : re oui n'en est poia» 
une. c'c.t que le c ur Je Mad. I)uMand n'est oulk-ment français; 
elle n'aime q-»~ I' \n ;!elerre . ne fait des vomjv q«c pour l' Angleterre , 
et elle le d ;> l.ire p ictivnaeiil et a plusieurs rrpriir». Aille da 
la'spitiiMse . qui re r- s. . i t point sa laçon de penser sur celle da 
Mail, du Defbnd . professe les mêmes sentiment <bn» sa corees- 
pondanre : tel i 'n.1 alnr» '.r Ion général . et il serait farile de déter- 
miner a quel- hirnmes^J B'ix é r!\:.in» de quel parti il faudroil 
Taltribuer Q.ic'.;urs i'»f urmeiu malheureux et mal conduits «ità 
avoient fait per I. .1 |j France son rang naturel parmi le» puissances 
d* TEut-une , 1* faibUssa al l'iusoBtiaoca du goaverusuncat , ctoisDt 
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régiment d'infanterie -clr Vurrie ; don tng.» Balan7.at , 
colonel des voloiiiaires de la pairie ; don Francise» Dolre- 
gart , capitaine Je* gardes walonnes ; don Francisco 
ÏJstavir, idem; el marques de la Koca, chef d'éfat-major 
de la 4* division du cerps expéditionnaire ; don Francisco 
Arec, commandant -général de l'artillerie de la a* armée ; 
don Juan Zapatero, commandant-général du génie. 

Etat des génitaux retirés gui te trouvent dans Valence. 

Lieutenant— généraux 

Le duc de Castro Pigriano ; don Salvador Perello»; 
ion Pedro Roca ■ don Francisco Rovira. 

Marécdal-dc-camp. 

El Conde Almidas de Tolède. 

Brigadier*. ' 

Don Pedro Vîcentc, el Conde de Penaslole , e.1 marques 
de CruiUas , don Henrique Matalinvcs. ( 

Colonels, i • ; lieut«nans-coloneis , 14 ; major , 1 ; capi- 
taines , stg; lieutenaos, S; sous-lieu tenans, 4. 

KUtt de iitaation de l'armée de Valence faite prisonnière 
de guene. 

Chefs, 95 ; capitaines, tc$: lieuicnans et sous-lieutenani, 
568; aumôniers , aï; chirurgiens, 16; armuriers , fi ; 
sergens, 733; tambours, 460-, caporaux et sol Jats, 14,91a; 
trompettes, ti: domestiques , 6; total des présetrs , i6,i4"- 

Chevaux : d'officiers, 487 ; de troupes, 1082; de trans- 
port, 445. 

(Sud le journal de siège t que le défaut d'espace ne nous 
permet pas de publier . ) 

— S. M. a rendu, le 24 janvier, les décrets suivans: 
Premier décret.— Voulant récompenser les services rendus 

Îar les officiers généraux, officier* et soldais de notre armée 
'Aragon, nous avons décrété el décrétons ce nui suit: 
Art. 1". Des biens situés dans la province de Valence, 
jusqu'à la valeur d'un capital de 300,000,000 , seront réunis 
à notre domaine extraordinaire. 

3. L'intendant-général de notre domaine extraordinaire 
en fera prendre de suite possession , et les réunira aux autres 
biens de notre domaine extraordinaire d'Espagne. 

5. Notre cousin le prince de NeuchStel, major-général, 
remettra à l'inlendant-général de notre domaine extraordi- 
naire l'état des généraux , officiers et soldats de nos- armées 
d'Espagne , et ixotap> 1 rne,n,l de .notre armée d' Aragon, qui se 
sont distingués, afin que nous puissions leur donner des 
marques de noire satisfaction et de notre munificence 
impériale. 

Deuxième décret. — Nous avons nommé et nommons le 
maréchal comte Suchet , duc d' Albulera. Il jouira dus litres , 
prérogatives et domaines attachés audit duché , conformé- 
ment aux lettres-patentes qui seront rédigées eji notre 
copseil du sceau, et scellées par notre cousin le prince 
•rchichancelicr de l'Empire. 

Troisième décret. — Art. 1". L'étang, la pêcherie et tout 
Cf qui dépend du domaine d'Albufcra sont donnés eu toute 
propriété «u maréchal Sucbet , pour faire partie de la dota- 
tion du duché d'Albufcra que nous lui avons conféré par 
l»otre décret dp ce jour. 

J a. Le*d>tt biens seront possédés par lui , comme fiefs de 



noire couronne ; en ccWquehfe , aucmtc portion de col 
bleus ne pourra «>tre aliénée ou ér.iiai»i;ée s.ms notre au!nn-> 
sation spéciale , el dans les formel preicrites par 1101 stj:uts 
et par le titre IV de nos lctli«is-patcnlc*s du 1*' mars 1H08 , 
lani pour l'aliénation que pour le remploi du prit des biens 
aliénés. 

A. La jouissance desdits biens courra du 1" janvier iK, 5. 

4. Lesdits biens, dans le ca; de l'extinction «le la descen- 
dance masculine cl légitime , seront réversibles à noire 
couronne. v 

3. Le présent décret sera adressé, conformément a 1 art. ?5 
du fit. Il, sect. I" de nos lettres- patentes du i' r mars 1808 , 
à notre cousin le prince archichanoelier de l'Empire , pour 
l'accomplissement de toutes les conditions prescrites par les 
statuts constitutifi des fieL de notre Empire. 

Quatrième décret. — » Considérant que les dotations affec- 
tées aux prélaturcs de la ci-devant cour de Home né pou- 
vouent être accordées et possédées que sous la condition 
imposée aux titulaires d'entrer et de vivre dans l'état «lé.- 
Wcal ; qu'ainsi elles doivent être considérées comme «l«ï» 
bénéfices ecclés astiques ; voulant néanmoins Ir.iiter favora- 
blement les titulaires desdites dotations, et donner en même 
temps à l'église de Saint-Pierre de notre bonne, ville de 
Borne une preuve de notre munificence et de notre protec- 
tion spéciale ; 

„ Sur le rapport de notre minière de la police giWtérale } 
Notre Conseil-d'fctat entendu , 
Nous avons décrété et décrétons ce qui suit : 
Art. 1". Les biens composant les'dotations afftt fées aux 
prélaturcs de la ci-devant cour de Rome sont déclarés dire 
partie du domaine de l'Etat. 

a. Les titulaires desdites dotations en conserveront la 
jouissance leur vie durant. Ils sont tenus de faire , dans 
lés trois mois qui suivront la publication de notre présent 
décret, la déclaration des biens qui les composent au 
préfet du département de Rome, et de lui remettre en 
même temps les litres , document et papiers qui le* 
concernent. 

r - 3. Ils pourront devenir propriétaires tncnnvmitables d« 
ces biens , en payant , par forme de rachat , le huitième de 
leur valeur actuelle. 

4- A cet effet, ceux de ces titulaires qui voudront pro- 
fiter de la faveur qui leur est accordée par l'article précé- 
dent, seront tenus, sons peine d'être déchus de ladite 
faveur, d'adre*M'r, dans les six mois qui suivront la 
V publication du présent' décret, leur' soumission audit 
préfet. 

5. Si le préfet juge qu'une estimation soit nécessaire , il 
y s«;ra procède par dinx experts, nommés, l'un par la 
titulaire , et l'autre par les a -Imhiistraleurs de la fabriqua 
de l'Eglise de Saml-Pierre. Ln cas de dissentiment entre 
ces deux- expeits, le préfet pourra en nommer un troi- 
sième. 

t>. \jf préfet réglera le montant du huitième à paver, et 
fixera les époques du paiement ; les titulaires pourront 
garder le fonds du huitième, en payant la rente a 5 pour 
; 00 dudit huitième. 

7. Les actes de rachats seront fails «lans la forme et les 
règles prescrites pour 1rs acte» de 'vente de domaine» 
nationaux, et inscrits aux livres des hypothèques. 

8. iSou* iaUons don à la fabrique lie l'Eglise de Saint- 



1» prétexte de leurs déclamations , suais o'en rident point l'excuse 
An milieu «le ces riri oiMtaucr» affligeante» . les Français ne pcrjoienl 
point leur gaieté : le» vaudeville» . le» couplets . le* bons mois . les 
consoloienl art disgrâce» publiques et particulières. Mad. du Delfind 
en rapporte un grand nernbre. .le lui déroberai feulement deux pcliies 
anecdotes, a cause de l à-propos du temps ou nous somme»; il s'agit 
de mascarade* , el l'on pourra juger ti Us masque* de ee; temps éloiuut 
plus ingénieux «sue ceux dn notre. 1. abbé Tfartliélemy lal nomme' 
■ce^éléfre-xénrraf des gardes— suisses : r'éloit la première fuis «lue 
cet fe^p'ace étoit donuée à uu ecclésiastique : on rît paraître au l»:»l 
«le l'Opéra un masaue dont l'habit étoil moitié eccléstastiqoe . moitié 
mifonoc des eanle» - auUses. En ij'ra. « on s'alleiuloit . écrit 

■ Mad. du Drftand . à «ne promotion de «ix rordon» bleus : MM de 
tr Trémea , de Vil|rroy. de Levy . de Muntmorin . de Sourrhes de 
s» Crois»}. Ce nefulqo'à dix heures du matin «|tr"on sut qu'il n'y en 
t. avoil point. Le soir il y eut bal à l'Opéra : il y arriva si* masques 
• aver de» nef de papier bien , long» d un pied , avec cet é«Tileau : 

■ Promotion Je l??a. • 

Indifférente pour sa pairie . comme ses déclaration» le prouvent . 
indifférente pour se» ami» , comme ses médisances semblent quel- 
snaefou l'attester, on pourroit en conclure que Mad. do l>r(Tàt>d 
n'avoil aucune affection dan» le rcur : c'est aussi de quoi on Pa 
assex généralement arrusée. Ses contemporains noua ont transmis 
plusieurs anecdotes qui confirment cette opinion qu'on s'est faite «le 
la froideur et de l'insensibilité de son unie. On raconte qu'elle disoit 
s> Pont de Verle , aussi froid qu'elle . et avec qui elle paro'ssoit vivre 
•te* beaucoup «finlimilé depuis «juaraute an» : ' Pont de Veyle , 
» depuis que nous sommes amis . il n'y a jamais eu un puaqe dans 
Non . madame. — N'est-ce pas parce que nous 
tuère plu» Vu \*e l'aotn f — Cela p«»t kieir 



» dr puis que nous 



■ élrr . inubme. » I.* jour de la mort de ce même Pout de Vevle , 
elle «Ha à un grand souper cliet Mad. de Marrhais ; on lui perfide 



la i>cile qu'oHe venoit de faire. • Ilrlis. dit-elle . il est mort ce soir 
» à six lieur*s . sans cela tous ne nie veriies pas iri, » Après 00 
t.ndre propos . elle snupa fort bien. Mais il faut toujours se d> ; fier 
nn pi-11 tfp< a.irçdole». Il ,est probable que dans sa jeunesse Mad. dur 
Delta nd a vcnsiblc 4 l'amour ô et «lan» »a vieillesse elle parait ' 
f rre «a* r!e l'jr.iiié i què faut-il de plus pour se donner la réputation' 
d un citur Inrùrr ? Il y u Carrent du sentiment dans plus <f un passage 
de «:« < orreso. rif' .ncc : elle répète souvent ce mot de Saint Augustin ; 
,4im*r. .7 fj,!t< -• ;u.r rom tondrez : et elle prétend que c'est ce q»ie 
st.ii \nj.'>i.tn -.1 ■! ' le mieux: en quoi elle a tort ; mais te n'est 
pris I- loi' tl*.ir,« frgide « Je \ier«ister»i jusqu'à la mort, «lit- 

» elle . diu> l'erreur de t r .ire qu'il n'y a de bonheur dam la vie 
« ntrr d'aimer, rt "H, .1 r C q U ' oll 4 , me . . « Mad. éc Cboi«-ul , 
• •«lit c'Iraillvi" . : ; m'iiine , mais elle ne Usent p Jt . • 

Distiiclior. su', il' . >< <\ ù n'cit pas d'uu r.rur intensiblé. Êll» 
reste r1'e-m* • . ton ,in . trn» atl.. ii> : e au duf el à la duchesse de 
Clioiseul . n'en dir.K; >• ni» , s. r- n'cit qu'elle accuse la duchesse 
d'être trop par ; ..W' . .. qui cni:>»rlie de l'aimer autant qu'on 
l'ai iirroil s^ns rrlj ; l ,: <!< : fcf:d vivrtiK'itt la in. : ni-> : re du président 
Hrn^iiU . alt;iqu-> i -.ir.ir» apr»» -.a mort par Vo|tsi r .« : .-Hc se flrhe 
losit de bon conirr* M SA .npole , qui lui soutrnolf eiiYÎ'e n'a r oit 
nniet iiimé l'ont de V,-i!» ; • nhti . rlfr n'afiie que trop >|. W'a';<»h» 
lui-même ; «■! . pour i.nir [:i lisir «b' ses nf'rrlîons . i-l'i- ;iimr a.\rs 
Pompon , fils de son valet «le « Ir.'Mlbre , et beaucoup Tnuton . son 
chien. 

Je suis obligé d.- roiv<!nir n' : nmo'us qu» to:ilr» rrs liaitons 
p»mi.v>rnt rire p'nlol l'effet de r!i.ibilu«le . d:.* rorivrnrinres . ou du" 

besein de distraclioa , «uie d'un, v.ritoWs ot surtout doue vive tea- 
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Vierré de notre l.nnnc vilhr de Rome*, de la moitié, et au» 
^ iiapilaux <!c Home , de l'autre moitié , 

i". Des capitaux ou rentes provrnans drsdits rachats; 
à", drs dotations qui, a l'époque de la publication dit présent 
déiTCt , se Irou vendent sans titulaire*, ainsi q^ue dus revenu» 
arriéres; 5". de celles tjiic le* titul.ims u auroienl point 
rachetées. Les administrateurs de la fabrique de Saint - 
l'trnc el les administrateurs des hospices de home seront 
nm, par le prefrt, en possessiou de tes biens, a mesure de 
leur disporiiliilile. 

— Le parlementaire mai vient d'arriver à Port-Navalo, 
dans I embouchure du Morbihan , a ramené de l'Ile-de- 
France TiritS passagers. 

— La halle aux grains et farines étant beaucoup trop 
lite pour une aussi i,-raïi îe ville que Paris , on parle 

e la congrue lion d'une succursale qui seroit placée dans 
l'alignement de la grande halle , au nord , parallèlement 
a la halle aux draps et aux toile*. La (grande et principale 
rue de communication de 4e va te' emplacement sera, 
dit on , établie dans la direction de Taxe de la halle aux 
blés a la rue Saint-Denis, en lace de 1 hôtel Batave. 

— Dans les premiers mois de l'année loofi, deux daines 
partirent de Lyon ponr aller à la lecherchc dune jeune 
orpheline nommée Charlotle-kléonore (àaruier , dont le 
pere, directeur des vivres de la marine, a été massacré , il 
y a neuf ans, dans l'ile de la Tortue, et la mère est décédée 

Fontainebleau. De Paris, elles vinrent a Meaux en 
Brie, mitèrent differens pensionnats; et voyant leur espoir 
trompé, disparurent sans se faire connottre. Ces deux 
dames sont prévenues que la jeune Garnier est retrouvée, 
et que, pour avoir de plus amples écLircissuraent , elles 
«loi veut s'adresser <a -Mad. Piroux , institutrice, rue de 
Bossuet, n». ti|5, a Meaux eo Brie, département de Seine 
et !>laroe. 

— Le sieur Blanchard , horloger à Porenlmy , annonce, 
comme fruit de trente-quatre ans de travaux, des montres 
si répétition, avec nouvel échappement et cadralure , qui 
•vint sept jours sans être remontées. Ce nouvel échappement 
est destine a régulariser, de la manière' la plus précise, le* 
miiuvemens du balancier, en réduisant k uorubre de» 
oscillations à 7100 par heure , au lieu de 17,300 que 
donnent les échappement actuel*. A cet avantage, qui doit 
déjà faire supposer dans la montre plus de justesse et de 
solidité, l'iuveutevii' en a ajouté plusieurs autres. La.' répé- 
tition des nouvelle* montres du sieur Blanchard e*i' mise 
en jeu par le un* me moteur que le rouage; la cadrât or* de 
la répétition, si compliquée dans toutes les autres montées., 
ii"e»t , dans relies du sieur Blanchard , composée <4*, 
quarante cinq pièces, ressorts et vis compris, frappant 
heures et quart* , et dont les fonctions Se font par' u*ji 
tirage qui obvie à l'inconvénient des repoussoirs actuels. 

Certain du succès de sa nouvelle découverte par une 
expérience de plusieurs années, le sieur Blanchard en a 
obtenu le brevet d'invention , et il ofîire aujourd'hui de 
livrer à ceux qui en feront la demande , d'ici au 1'' marc 
prochain , pour le prix modique de ion fr. , des mouvement 
de montres 4 répétition allant sept jours / pr'ts a £trc mis 
«in boîte. Les demandes devront être adressées directement 
à> M. Favrot, notaire impérial a Porentruy, et indiquer 
avec clarté et précision le nombre des objets, la valeur et 
la pâture des boites qu'on désirera , avec l'engagement par 



écrit de payer le prix des monvenvns rt des hottes auiïrY 
sieur Favrot, aussitôt qu'il aura donné avis de I achèvement 
de l'ouvrage demande. Les soumissionnaires qui vou- 
draient payer les mouvemens d'avance auront une remisé 



de r> fr. , «•«• qui en réduit le prix a p.» fr. On ajoutera 12 fr. 
pour une boîte d'argent , et f>o fr. pour une boîte d'or. On 
arreplera pour comptant les effets de la caisre de service. 
Les horlogers et fabricant, pourront tiaiîer de gré à gré 
avec le sieur Blanchard ou le sieur Favrol, soit pour de* 
mouvemen* eu blanc, soit p><ur «les mi/iiverocns liruls ; il 
leur sera fait une remise qui leur assurera un bénéfice dans 
la fabrication qui leur restera a faire , el au mown duquel 
l'inventeur espère qu'ils ne chercheront point , par des 
contrefaçons, à portée atteinte au privilège qui lui «-si 
assuré par son brevet. 

Le prospectus détaillé de celte nouvelle espère de montres 
a été inséré da:is le numéro du 25 novembre dernier du 
Joui nul des Arts. 

— On vient de- mettre en vente les Art Rites des Pr'ciu- 
verfes et Ses inventions utifes faites Vans les sciences, les artt 
el ( .1 manufactures, tant en France que dans les pausilranaui, 
peiiihtnt Panne* 181 1 ; avec l'indication succincte des princi- 
paux produits de l'industrie française , des notices sur les 
rix proposés ou décernés par différentes Sociétés littéraires, 
rançaise* et étrangère*, et la liste dés brevets d'inrrti ion 
accordés parle gouvernement pendant la infhne année (•). 

Ce recueil, quiparoît avec succès depuis quatre ans, offre- 
un aperçu général des principales découvei tes et inventions 
de tout genre laites dans le courant de chaque année. La 
classification en est simple et naturelle; on a donné a chaque 
article l'étendue nécessaire pour Atre bien saisi, en indiquant 
les ouvrages d'où ils ont été tir6s , el chaque volume est 
accompagné d'une table méthodique propre a faciliter les 
recherches, el à mettre cet ouvrage à la portée de "toutes les. 
classes de lecteurs. 

(«i Tonre IV*, vol. in-3°. de S^o page*. Prix : 6 fr. , el 7 fr. So c. 
par la poste. 

A Strasbourg, chex Trcultel el Wiirtx . libnires ; 

A Pari, . même maison de commerce . roe de Lille . n° 17 ; 

rhexle NnrmaiM. rnr de Sei-e . «• M r-r.., I. pnnt d>» *."•. 

On peut »e procurer aux mêmes adresses le« trois premiers »«!umr», 
consacrés aux découvertes faites dans les années itSoS . iboq rt loifl . 
au prix de 6 fr. chaque volume. II but ajouter 1 fr. par volume pour 
le* recevoir frai ira de port. 



LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 

Tirage rte Paris , 'du â)5 janvier. 
37. — 4». — 55. — 45. — 54- 

Cours De (a Bourse du a5 janeirr, 

S p. e. corn. J. du sa sept. 181 1. 8af Goc 65e 70c 55« 
8af 60c Soc 

AtL de la B. de F. Joutât dn i* f janvier. îaaGf aSc 
ANNONCE. 

Histoire étt Généraux français; par A. Chiteauneuf. Vingt-' 
quatrième partie. Prix du volume . en papier vélin , 5 fr. La eollec- 
tioo entière . qui contient vinû t-quatre numéros , se vend 30, fr. . cl 
35 fr par la poste . papier ordinaire. 

A P«ri* . rhet l'auteur el éditeur , rue des Bons-Enfant . n°. 34 1 

Kl rh't le Norman*, rnr de Seine . n° • . prêt le potsOdrs A rit. 

Ce nouveau! volume contient l'histoire des marérhaux < annet. chic 
de Montebello. ci Oudinot, dur de Rcegio ; des généraux ]a**pjn*ttw-, 
Deslotiraaux , Laharpe* ; et de* trait* de bravoure de* odivivr» et de» 



ubilit'i : ce vide de son cœur , joint a l'activité de son esprit rt à son 
rnnlbenretix e'tal de cécité . rloil la source de ce prodigicut ennui 
i|iiYlle éprouve. Elle voulut un instant chercher une r-»our«e 
contre ce cruel fléau dans I* dévotion : long-temps après d'aulrrs 
motifs lui inspirèrent encore la mène volnnlé : dans une extrême 
vieillesse elle fit des réflexions; elle le* mande • tans respect ho main, 
a M. Waipolc ; car elle e»t toujours d'una Tara, franchise. «Sau- 
ts venetMrou* , lui dit-elle , du songe d'ilbxUe : 

Dans le feinple drs Juifs an instinct m'a poussée , 

El d'apaiser léur dieu ) ai ron<,u la pcmve. 

• J'ai donc cherché 5 satisfaire relie inspiration. » Elle eut en*i|if« 
«tes Conversations avec 1111 ct-)c»uitc ; I-i Ilarpn d I n,ur rVst le 
P. I<entai)l . célèbre i»rrdiiat.'ur , dont la fin a été ti lnr;îmie ; c r 1' 
lû> trouve Ifeveoap f ejfrii . eu est 1res contente , cl ne nous apprend 
ptv . rien sur cet objet. • 

Si le vide de ton coeur produisoil l'ennui , l'ennui * son Jour pro- 
duisait relie excessive se* venir i|u'elle cserce dans ses jugemens contre 
tout le momlr , el contre eltr-inème : car elle ne se ménage gurre 
| lus au c les autres; elle couuoil ses cK'fuits . s'en an use . et fait 
inriilir le proverbe : .V»/ n'est mécontent «rV ton esprit. Elle dit 
l-> jurojp clr mal d> 
modestie affectée «lui 
lomme en lotit le reste . elle trouve <|U 

1 utile a faire hnrrrar , dit rlle touvent ; el . à la vtritr . elle réut>it 
init'iiv :« exprimer une peusce ingénieuse . délicate , piijti.vnlc . <|u a 
* couler une a-io<dole. AIchI du Oc'faml est en Ci ge!ire infiniment 
«ti -dessous de MaJ. de .Sévi»iié . «personne ne peut eo èlre plus 
|>er>u..dr im'rlli: IVloii elle-même. Cependant on trouve dans te* 
lellies ijneli|iiu» ani vdoles bien rac.nnU'r* : telle est relie de sa voi- 

1-vjni l'hvtcl de Pratliii , et celle du rai J * 



rbe : nul n est mécontent «r« /»» eipm. nue o;t 
de son si) le . de sr» Lettres . et ce n'tsl pas nnc 
<]ui imèlc des éloges : elle pareil fraiitiie en rrli 
reste . elle trouve <|U*elle conte foi I met. f.r/n eit 



du rotignac pour set fillet a l'rvèque d'Orléans 1 tel est encore 
rrllc-ci : Mail, du Deffand , toujours oèrupre de dire drs dourenr* 
à M. ^^ , alpolt . veut lui apprendre que tout le monde l'aime, 
eiitr'aiitrrs sa femme de chambre . Mlle Devreux ; *>l soici CLisloirc 
qu'elle raconte ou rju'eKe imagine pour fui glisser relie petite uV«l*-> 
ration : - L'archevêque de Toulouse as vit un crand-pt re . te rr»od- 
» uere ttoil mon oncle . cet oncle eto t un «it . et «e sot m j moil 
» beaucoup; il me ven'oil voir souvent. Ln jour il me d'il : Ma 
» niere . se veux vous apprendre une < bo<c qui vout fera beauroup 
* de plnitir : il v a un hornene de beauroup d'esprit . du plat grand 
» mérite . qui fait de vout un ras infini ; il vous esl parfi ' 



» attaché . vous pouvet le rrnarder comme voire modleur ami ; voit*, 
a le trouverez dans toute 01 cation ; il n'a pa> été * po/léc de rrsuts 
s dire lui-même ce qu'il pense de vout, niais je me suit rbargé de 
» vous l'apprendre. — Ali ! mon oncle . nommet-lc moi donc bien». 

> vite — C'ejt . ma nièce.... c'est le sacristain des minimes . Lh. 
» bien ! mon tuteur . c ette personne qui vous aime l*ut , c est 

> Mlle Devreux. » Celte ortrapundaiiee . commencée à soivaule- 
dix aux. continuée jusnun qualre-vin(;t-qualre, ne se ressent en aurura 
endroit ni de l'afloiblissriucrit de l'esp il . ni de> gUrrs de l'âge. 
Mad. du Delïatid . présentée a quatre-vinrts an* a l'Empereur 
Jo*epb II nui vuvagi-oil eu Frani e . rontrrva tou:« ai présence* 
d'onril. - Vous faites du» nmij» ? lui dit l'Empereur. — Je ne 

-Et 



- peux faire autre rlunr. — Ce!» u'empfehe pat de 
» s irtoul aiiio.iid liui . 011 vaut donnes tant il penser 

J'avois espéré el luit opérer que cet article serait le dernier, mai* 
je 11 ai parlé «more ni de la correspundame de Mad dn Ueffancl . 
«ver Yullairs . ni de quelques portraits qui te Irnuvrnl * ta fin. 
N'est-ce pat pour moi une obligation d'en rendra compte î ileur«u* 
kl kd«t*r» ce n'en est p*** une peur *ua de m« lire. 



JOURNAL DË L'EMPIRE. 
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JfîOUVELLSS ÉTRANGÈRES. 

ANliLr.TERKE. 
Lofi'àra , 18 janvier. 

Nollin jhsm . le t{ janvier. 
« opérations Je* liddîles occupent ici presque toute 
Jallcattpn du public; car, îiHiepeuiMuiiuenl îles nuira;/!'* 
«ritérés qui oui fié cit. amis la semaine derni^e, il s'e*t passé 
«J«m» m- beau soir, vernies sept heures, un événement qui 
a lait beauooop de seusalio.t. Plus de 40 hommes . ayaut 
fc ▼isaq^e «ouvert de crêpe «oir et de mouchoirs, et armes 
Je pistolets, après avoir lait eotnunr par un nombre snfh- 
ee«»t «les leurs «tome maison et ehaque issue du voisinage 

J*>ur empêcher «mon ne Tcpmdii l'alarme, se rendirent 
bus une maison de cette ville , daas Oarter-l»ate , et 
mirent en pièces huit métiers , dont quatre apparlenoient a 
celui qui habiloit la maison, et qui a depuis long temps la 
coutume illégale de payer ses ouvriers partie en marchan- 
dises. 11 se trouvait alors trois hommes et trois femmes 
«laus la maison, qui, à l'exception d'une des dernière» 
qui éloit sur le point d'accoucher , lurent relégués dans un 
ou lai lier par les ittd<)ttxt % pendant que leurs camarades 
>ris«nent les métiers ; et ceux qui tes garJoient les meun- 
coienl de les tuer sur-le-champ , s'ils (aisoicnl le moindre 
omit. Aussitôt après le départ «les luààtU» , on donna 
l'alarme , et les autorités civiles et militaires se transpor- 
tèrent sur le lieu Je la scène , et parcoururent toutes les 
routes et les sentiers voisins , mais sans pouvoir rien dé- 
couvrir , car ou n'eutendit plus parler des (uOHiUi jusqu'à 
lier au soir, où ils oui détruit a New - RaJford trois 
«•éliers , malgré la résistance qu'ils ont éprouvé*-. La 
femme de la maison poussa des cris qui furent cause qu'elle 
reçut sur la tetc un coup très violent avec la crosse d'un 
pistolet; et ses cm ayant attiré uu voisin à son secours, 
jl; essayèrent , ailles p.if Je mari . qui avoit elé chaîne de la 
chai n Lire où éloit sou métier, à coups J'épéc , d'arrêtée ua 
des voleurs ; mais ses camarades , apièi uvoir jait leur coup , 
'vinrent a son secours, et toute la ban Je s'échappa eu se 
taisant joatr ro^urtolet 3*ta >flai.t , ci a.pr& «.«i.. ju- ?* î Tr ' r '^ > '^ 
e» pièces: Aux sessions du frnnestie , ipji ont commencé 
hier, nnee hommes ont été traduits comme accusés d'avoir 
ramassé de l'argent pour le soutien des briseurs Je métiers; 
fteurcominc ou n'a point trouvé Je preuves positives contre 
Ma , ils ont ele acquittes, après avoir été admonestés *é vê- 
tement par h: banc du roi ; mais maintenant les lui) h'trj 
■ moqueut de la loi, et savent se procurer les moyens 
3e subsister, car ils colportent des chans ons , etc. ; et les 
geas qui favorisent leur conduite et commissent l'objet Je 
leur» promenades , leur paient ce. qu'ils veulent pour ces 
iiagateilev A quoi l'inJustrie Je l'homme ue couduil-elle 

•as 




Mt.<ipifufa!idn t>. j banqueroutes inléréej d tnj tes 
d fuii tient -fini] uni , <i Lor.drei. 

Eu 1777 : tog ; en 1778 . G<ja . en 177O • 5^ ; en 1780 . 448 ; eu 

17H1. «u .7*». Sût,; «i, 17M. 5.g; en , 7 34 , SX,; e. 

178b, â,i; eu 17,^1, ;c..j; sa 178^, 5ol ; ca 1738. 7ilJ;eil 

17^0' »<>'•• r » '7<>û ■ eu 1791 , en 179a, ba3 ; ce 

• ;«*.», la.,,», tn »7;n . *>4 ; en 17,35, 704 ; eu 17^,. 7S3; en 

»7y: . StK . en 1-17I . 73i ; eu f.y-f , HjT, en iSuo . 7 iti ; en 

i 01 . .hH^ ; in 10..J. y.,;; en liuj , y*o; en l*o,, 88Î ; ei» 

l1r>5 , g5y ; «;n iSoti . 9^4 ; en 1*07 . 10*17; en lN»S . 1101 ; cA 

tAoy. 111'u ; en îtfio. i-ç.3 ; en itfn . ao;4. Total , a*. 107. 

Ce qui fait ooj banqueroutes par an pendant les trente*- 
. cinq années ; pir .111 , pour [es sti premières années, e* 
i?riS (presque le duuole ) pour les neuf dernier** aunevs 
pendant lesquelles nous avons la guerre. 

— Les journaux Je Hambourg nous sont parvenu» 
jusqu'au i 1 ' «Je ce mois incusiverucnt ; mais, ainsi que le» 
lettres Je la même ville, ils ne contiennent pas la moindre» 
nouvelle inlei ermite. Les premiers traitent encore leur sujet 
favori. Ils injurient le gouvernement anglais et l'accusent Je 
traiter avec*in ( ;ialrtuJe et cruauté les malheureux étrangers, 
qui , «lisent-ils , ont vieilli .ni service britannique , i|ui le» 
fait j ter , sans argent et sans habits , sur les cotes d'Aile—, 
magne et de Hollaudc Le lait est, srlon nous, «tue le gou- 
vernement anglais a fait jeter sur les cdln* Ju continent 
plusieurs étrangers , et céla sans leur donner peut-être de 
grands moyens d'existence -, mais ces étrangers n'ont point 
vieilli à notre service : ils n'ont été expulsés que parce qu'on 
les soupçonnent Je servir set r. tenieut les machinations Je 
l'ennemi , et qu'ils n'avoient aucune espèce d'intérêt qui le» 
retînt en Angleterre ; et nous sommes c«>nvaiticus que le 
département chargé Je retlr- surveillance de» étrangers, 
Uuii de, mettre m >ms dortivite et .Je ?jéJt dans l'exercice 
de ses fonctious , [ue fera , au contraire , qu'en apporter 
Jaeantage. ( Tne Tinte».') 

— M. le sivrélaife Hyiler a présenté hier sa motion 
relative a la policjc ; elle a pour objet : 

'Ju'J soit iioiume un comité particulier , à l'effet de 
recherches sur l état Je la garJv de nuit dans la 
in- luipilic et les enrimn». » 

M. Abeicnmiliie a propos,- uu amendement pour donner 
plus d exil 11. ion a « es reincrehe» ; c«-t ameuJement terni a 
ce qu'il soit moumé uu « oiniié particulier , pour faire. Je» 
nichert'Jn*s >nr l'ei.d «le la ga.Je Je nuit, et Je plus sur" la 
police de la métropole. L'amendement a été adopté. 

4 ">ous avons et" bien aivs «le voir qu'il navoit pas éfé 
dit uu seul mot en laveur Je l'étàbli>snment J'une polit* 
militaire. Il n'y a pas eu un membre J'aucun parti qui ait 
hasardé iluKiiiuer !«• conseil Je livrer la capitale a une 
garde militaiiu. Au contraire, M. lîyJer a fait l'obser- 
vation Iits ju>ic que, quoiqut la police du continent se f» 
avec uue granJe séverde, et Lit sout,r.ue Je f.ute» las 



m Ou 

faire Je: 



FKUILLËTUN IKJ JOURNAL l>K L'LMl'lKE, 

Lun'Ji ?7 Janvier iBu. 

lUCUII r>4HÇAI>. 

/.* Di tirait . /* Couleur. 

llj... I D,str.,<t . MM. .Siir-t-Fjl, L.ri»e , M^ehelot , Carligny. 
^'••«1. TVIéier.») j~-H iificr . liiioiere, Dt^lii o.jc». 

Dxns le C.oaUmr : Bipttis c rsd I. M ciu-lot . \ r ai«h've . F*ure . 
F.Jftiu i , Coùnii. Cv.iii.Dy. 1) .uJiier. Mt»d. Mciciiy. DcUiruu a, 
rélkitr , U i-»i*ie. I) 111 non. 

TII-IU» ixril'lli DU 10 r*K 1 -en* 19 , X. 

I, Billet fe tiUrle. le Ch*rme Je I* Voix , Mi. lle a la Cour. 

I).vn *le/Jillel: J.d.ui . Hurl. MrjJ. I)..rct . A. Si Aidiin. 

Djcls te Charme le la l'oit : S*.nl V«.l>i<i , Ma. da , G nlbier. 
»l.»d. Diret .. Ilr|;iMt,|| . .Siinwurl. 

Ilim .Muette a la Cuur : .Martin. Gavaudao , Daraacourl. 
Uetd. Gavautlan , 1> £• au I. 

THr.iras on l'iuptitTiiiii. 

ftojt Joaa , opeia l»da <"n tloui ariti. 

Ac • ■ r. : Bi.î'li , T .rrln , U i Ji , V01 to , Augritair , Decelli. Me»- 
« m*» Baiilli, Fctia , N'eiî. 

rasiiii no uudcuu. 
la prem. de /" En/anl yr^J'^ue . M. Cull!* -»u , /a Goa»craar:te. 

uinrr» 0111 'iniio 
ClasJi.ict , Cbsptlte . la Hosiere . te Jt^^gt Je Dumollet. 

ouït»! on •>* «»»i»i ». 
JrAmet, Stimules Je Lrcfiasf.:. 

mliTm ut l' t m »iou-coMitji-a. 
U Primteue Je JrruieUm . le E.ùt a l ie. 

nui m r« irvi r, r mm >iv rt. 
la Lhahemwe . ta ft J V|/„,V,/in 



Tutiriiiunoiii^ii i,k M . rnnax. 
loin les jour» Jip« Ui lc de M. â'ieire » 7 lie uce» el demie. 

c ,**. â I:. T * t '- k U * ««militl, 
lti».«i^ère. à *e,,| heur.». 



VA Ul LTE S. 

TraJuctioa det OJes et Je rjrf fieftijae J Itérât e et rtn frcàcah: 
par »(. de *•». A.e, cette epijraph» : 

A«» ftrSam rerte cyraii, raJJeetSJas 
laierpies. 

Si l'on ju;eoil de l'état artuel de tiotre liUémtur» par le aoml>r« 
des lr..durtioii» qui p.in.ii»e»l aiijfiurd nui . ipii »e «irre.ieut U » une* 
aux aulivs. ,,ui *. pir.iont wn» Ir» r.i.Miw.lc la i-ii|„|ue. ou cro.roit 
mie 1.0HU1» 'e ciill^ d » ..tinrii» ru- fut en plus grand honneur ; cepen- 
dant n»n n'esl si rarr à prr'icnt 'jn'un homme de leltrr» . <jui urti* 
ua^-iUIrnu-Ml le latin, et i|ni rii.ir ir..mt nue |j ronnoistam e îles 
langue» aucieniict puiaiu: elia d» <,u l,|u'ulilile : un» ar-ihfm,. » «ont 
pleine» de jjm» <|ni yi*. n( paisililemrnt daiu u.-W ignorance aUxdu* 
de laulii r iité . rl <|iii peul- rti e l'imaçinenl «ju'il» , JC icroirut pa» «les 
lilUralr.u-ï du bon Ion . »'il» riileudoienl un peu Hoca«e el \ irgilc. 
CuniuicDl teron nl-il» <]ui Iquc « as d un genre d* u ience dunt ou ne 
peut Mit re »e p.ir«-r «J.vaiil 1rs lem ur» •' ||« rrajadroient de pa*»^r 
p»iir des p. dan». iiuoiqu'iL soient tcrrihlemctil pédant, a leur laron 
• I d une autre mani^ri : ce sont de» péd.ui.. »an» grec el »an» laiin, 
Lipire e»pe, eile toute» r»r c'eit une erreur d t - «roire que la peJanlerie 
suppoje de IVlude el de» fwiotf^nw, ; elle est trè. ,ou»eiil I.» , imii- 
pa ne .1^ I i^iorau. e u me ..en «lenimde commun uue de» fcm:ti> « 
P«- 'a r u,; r..i»«. ila o cette, calégor.e lotit.-, relie, qui afle.teut un* 
tertaïue Uncssc , une cltI^uc reclicrcLc , uni. errlaii.e >,u taph^ j ^ 
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forces ilu despotisme militait*, clic rtoit cependant hors 
tîVi.n .l'ciripVt.er qu'il se couwùl des crimes én rmes. Des 
'fui-fvu du çi'iirc le plut atroce y onl <*n l'n'u ( l p nuit. 
O •K-ml.nl sir S. Wnmilly semble penser que le» autres 
«jys n'offrant point d'exemple* d'une atrocité Ai «si ré- 
voltante nue « elle du meurtre qui s'est commis derniére- 
nicnt sur le» familles M an- et Willianison. Il assure n'avoir 
Jamais . pendant les diRerens séjours qu'il a faits à Paris , 
eiitenJu parler de rien qui fui comparable ares assassinats : 
sans avoir , ainsi «jne l'honorable membre, été souvent et 
lonq-leinns à Paris , nous en lisons assidûment el atten- 
tivement les journaux , et nous sommes parfaitement cer- 
tains que la masse des rrimes atroces qui ont été commis 
4 Pans, dans un certain espace de temps, excède de 
beaucoup celle des crimes qui, dans uu temps égal, ont 
été commis à Londres. Il n'y pas plus de deux mois 
nous avons lu les détails de l'assassinat de toute une 
par une femme : elle a assas- 
inémoire nous est fidèle , toutes 
■es sœurs ; et ce n'est poiut la démence qui lui a fait 
commettre cette atrocité. Le motif qui l'a poussée , est 
le refus qu'on lui avoit fait de quelque argent Kn citant 
cel événement, nous ne prétendons point atténuer l'atrocité 
des deux assassinais commis dans Raleliff-Heghway ; mais 
«ous voulons seulement dire que des crimes aussi atroces 
«uni rares en Angleterre , et que rien ne prouve mieux' 
cette vérité , que l'etonnement et l'horreur que le crime de 
ces issfesioats a généralement exilés. 

{THe Ceurrier.) 
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sine sa mère ; et si notre 



mille , commis en France 
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EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, 36 jantUr. 
tin à commencé depuis quelques jours les fouilles néees- 



a tu aura sa 



«aires a la construction de .l'hôtel «les Postes , m 
brade sur la rue de Rivoli. Les travaux sont diriges par 
JH. Bénari" 



m?me architecte est chargé de construire 
impériale des tabacs sur Te nouveau quai 



-Caillou. 



Le compte 
'uu seul et 
niré. îieu* 



d. L 

la manufacture 

tjui longe la Seine du côté du Gros 

— Hier, a minuit et demi, le thermomètre de M. Che- 
tallier marquoit a deg. au-dessous de zéro ; a une heure do 
mutin, a deg. îjio*; a sept heures, 3 dcg. 7/10" j à dis 
heures , 5/io*. f 

BANQUE DE FRANCE. 

Les actionnaires de la -Banque de France ont tenu, lé 
4^de ce mois, leur assemblée générale annuelle, dans laquélle 
fls ont réélu censeur M. Martin Ptiecn , qui avoit fini sou 
exercice triennal; régent, M. le baron Davilliers , et M. lé 
baron de Varange , receveur-général du département de 
k'Kscaiil. M. Buffautt, receveur- général du département 
•Je la Meuse , a été nommé régent ponr la première fois. 
. Dans la m«*me séance , M. le conseiller d'Etat comte 
Jaubcrt, gouverneur de la Banque , a rendu , au nom du 
- il-géneral , te compte suivant des opérations faites 
nt l'année 181 1 : 

$. 1 — Résultat 3u compt* dti profits et pertes. 

Le compte rattdo en janvier 1811 , vous avoit appris , Messieurs , 
effet de .tfioo'fr. étoit resté en souffrance. Cet effet est 
a «Fourrer , dans I» premiers mou «le 1811 , 



i-fi T75.IÎ7 fr- 84 r. , tftOuUnt des effet» e*romy.|.*> .Lu» Vs cLiaiera 
moi» «le 1810 , *l nos encore échus. Tusse ce» Hïets «ont aUtit 1 entrée 
•an» aucune perle pour la liantrac. Le rratid mouvement qui a liguait* 
ta fia de I année 1810 n'a donc eu aucun régulât fie heu. p u ur la 
Banque - 

Il faut le dire, le commerce de Par*» (le conseil-général ne peut 
parler cjuc des véritables négocias» , de ces Isotvnne» estimables , qua> 
U connoUsance des règles du commerce , le sentiment de l'honneur 
et Pamour de leur pays , n'abandonnent jamais au milieu de leur» 
spéculations ) , le commerce de Paris a tait preuve de grands moyeu» 
et d'un grand courage . pour surmonter le» difficultés nui s «U. lient, 
accumulées. Si quelques maisons ont disparu , par «aile d'entreprise* 
au-dessus de leurs forces , H est honorable pour la granJc masses 
d'avoir , par ses efforts et ses sacrifices , acquis de nouveaux droit* 
a la confiance. 

Dégagés de toutes c ratâtes pour le passé . on plutôt garantis de) 
toutes pertes , par la stricte exécution des lois et des statuts ■ nous 
avons dû suivre, pour l'an i8ti , nos opérations ordinaires avec ta 
mime méthode et la même circonspection. Ce n éloit plus ce tour- 
billon de itiio. Des spéculations exagérées onf <fû , par la fore* 
des choses . causer une réduction dans lés affinrer. Il falloît d'ailleurs 
que le commerce eût le temps d'asseoir ses combtniisolis sur l'état d« 

trouverieur emploi. 

Les oouveaut engagement ne dévoient s'admettre dans le 1 
rnerce <nYà de plus courte» échéances. Le taux de l'escompte 
particulier* devoit dhmnoer. Le recours à la Banque devoil èlr# 
moins fréquent- Les comptoirs d'escompte se trouvoienl aussi dam 
la même position que la Banque. 

Ceux qui ouservoient savaient donc que notre compte de profils et 
pertes pour 1811 ne pourrait pas prés*nlèè le même solde en bt'nciica 
que pour 1810. Néanmoins te» résultats ont excédé le dividende obligé. 
L'art. 4 «I e la loi du au avril 1006 t'exprime ainsi : « Le dividende 
annuel sé composera . i°. d'une répartition qui ne pourra excéder 
« 6 pour tao «lu capital primitif ( 1000 fr. par action ) ; a", d'une 
» autre répartition égalé aux deux tiers des bénéfices excédant ladite 
• réparation de 6 pour teto : le dernier tiers des bénéfices sera mi* 
» en fonds de réserve; le dividende sera payé tou» les six Mois. • 
L art., le ai du décret impérial du it> janvier 1808 ac permet de 
pourvoir au dividende , en prenant sur la réserve , fut damt U cmi aé 
il 4'jr étroit pAt i> fr p»ar ctoft* et Ilot. 

Lé premier bemestre de 181 1 a produit ponr rhaque action 35 fr. 
répartis , et a fr. 5o c. pour ta réserve. I* second semestre , 3t (K 
réparti» , et àa c. de réserve. Chacun de» deux semestre* a donc 
dépassé le dividende obligé , et le capital de faction a continué |a> 
s'arcroitre ; 181 1 a produit pour clui^uc action 66 fr. répartis, et 
3 fr. a c de réserve. 

Vous savet. Messieurs, s'il nouscCil été agrcablr de vous présenter/ 
éV» résultats plus considérables. K« .Us devons esiiércr qu il» te seront 
en effet datauta^e pour 181a. Chaque \oM la massa de» e&t» de) 
— >mmeixe s'accrott dans notre portefeuille. 

II. — Optm£0M *v«t (a Banque. 

Eicemptt. effets escomptés 1e sont élevés» îqi ,3^1.483 fr. ?oeJ 
E1T 



Is mni pmr les confits 
4<o,oi 1,04a fr. 57 c. 

Mouotmeii) des caiaet. 

Entrée et sortie. 

En billeli ' a.CSq.iiqt.Soo fr. 



Total. 



3. «94, 04 1.407 



i6 



La Banque a fait aussi les autres services autorises par 
les statut» . tels que le» avances sur les dépôt» des lingot* et 
étrangères . le» dépôts volontaires de litre», lingot» d oc et 



inonnoseset diamaus. 

la Banque n'a dît 
tas pendant l'année 1811 



les kris cl 
1 aaoonaù» 
et d'argent. 



§. III. — Comptoirs D'escomptes. 

Iron. Les réiullals compensé! dn deux semestres n'ont été. pnur 
maxa 1811, que de ag.gfii fr. 83 c. - »W«. 11» eut cl. d* 



Aan» le raneaee , quand elle» ne font que parler, rl dans style, quand 
elles ont le malb. ùr d'écrire ; rangel-j toutes ceiles qui détournent 
la lele av>c dédahi quand vous osés pYorionrer devant elles n\i nie le 
nom d'Horace . de ce poète «le» Grâces, Oui nécessairement éloit uu 
■édanl. puis«ni'il éctivoît en lalirt;imlîso>i«I aimable fi J*nl\ Quel sera 
rtfonime de bon ton qui saura retracer, dans notre laniuc. «pielque 
ombre de sesagrémens, ejuebtués traits de celte physionomie m deli- 
wte e,t si vive . si riante et t,i espressive ? 

Plusieurs l'ont tenté ; je ne parle pas des traductions en prose , 
■uelqiiM unes Ont du mérite . un. doute; mai» c est en ver» qu Ho- 
race doit, a mon avis, «'««primer dans notre langue . r'est . la lyre à 
la main, qu'il doit poroilre parmi nous. Le» écrivains les plus ca- 
pables de iious donner une idée de sa manière . Us J. B. KoUccau , 
le» Chaulieu. 1rs 1 jfare , quand ils ont essayé de traduire quelques 
«ne» de ses productions, ont échoué dans cette eutreprise di'licilc; et 
l'on ne sauroit trop admirer le courage de l'homme de lettres qirt , 
dans re» derniers temps, abordant cl aifronUnl pour ainsi dire toutes 
le» difficultés à b foi» . osa lutter contre tout Horace : avec quelle 
nie suri- de bonheur et de succès, r'est ce .dont le puMsc, en possession, 
de son auvraxa . a nu juger; et la critique la plus sévère ne saurait 
du moins .onlester a sa tradu. liou un avantage qui la met. et qui 
probablement la mettra lon ft -le«ip» au-dessu» de toute concurrence, 
celui d être complète. l-« nouveau traducteur a la politeSM: de ne se 
point présenter romure un rival ; et ici la politesse est justice. « L'on 
» pourroit. dil-il avec uue grare dsgne de I ecnvaiu qu'il a traduit, 
• l'on pourroit reprocher a l'auteur de publscrcet ouvrage après cebst 
» de S Esc. M. le comte Daru . agréable au public , rl honoré d'un 
» succès sn.'ritr ; mai» il y aurait de l'inbumnnilé à défendre aux 
de (glaner . lorsiiue le» riches ont tait la moisson - ; et 11 



» pauvres 
•foute , avec te 



laner . loisijue 
mim< ton «le.nj° 



•We et pâli ; . 



» lec|enr . en lisant celte traduction . ne pas dire . avec Homère , cet 
s> athlète éloit trop foible pour tendre t'arr d'Ulysse. « lotîtes ces 
petites bienséances préliminaires se trouvent dans une notice sur 
Horace , très courte . mai» très agréablement écrite , pleine de conci- 
sion et de goût, el^ui, en précédant b traduction, donne d'abord 
une idée très favorable de l'esprit du traducteur. Une épitre à 
Horace, qui précède eHe-raeme la notice, n'est pas d'un 



moins heureux' ; le style a un peu plus de négligences que les grue** 
mêmes n'en permettent ; mais la pensée est d'une gaieté ingénieuse; 
l'auteur rraiut que l'ombre du sévère Boilcau ne vienne le punir de 
son audace , et il supplis Tsorare de retenir dans b~a' 
cette ombre vengeresse ; sa prière se termine ainsi : 

Lajue-lui l'espoir consolant 

D'un succès hors de vraisemblance ) 

Dis, enfin, avec complaisance, 

« Je me trouve asae» ressvmbbnl- a 
Horace éloit en esprit très malin, un critique très difficile : je rai» 
sûr que , si les traductions de se» ouvrages fui parviennent dan» les 
Charap»-EI)sces . il ne les juge pas avec l'indulgence et U comphu- 
serree que veut bien lui supposer son nouveau traducteur; il pourrait, 
dire peut-être, avec cette politesse qu'il connoissoit «i bien, el qui 
n'est «ju'uu doux mensonge : Jt me trotte ottet rttttmitoat ; mais il 
trouverait fort iflailvaii que d'autre» se permissent d'être égalenicol 



r; 



olis : en effet, nous n'avons pas le droit de nous montrer aussi cou- 
ins que fui sur sa rriitmitaitct ; je crois, par exemple, que dans plu- 
sieurs odes , du nombre dé éetlrs dont b grare el b légèreté forme ni 
le caractère, le nouveau traducteur s'est approché avec beaucoup 
de bonheur du ion qu'Hortce auroit pris lui-même, s'il eût écrit dans 
outre bugue ; mais le pense . et je dois dire que le por'le français ne 
Mit pus avec U mime suçai» le po.1. latin ,'«iu««d ce dernier prend 
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^,5<rS f r . 8 a c — #//e coisplein bientôt pnttfdes . 
(«Rat gétiéral pour le* trois comptoirs a été . pour 4» deux , 
réunis . «le tn^ çfiifr. tfrc. 

Les comptoir» annoncent que i8iâ sert phi» favorable ; noti nous 
en apercevons chaque jour-. A 1/yon . à Rouen . à Lille,, il cal bien 
reconnu que lea comptoirs rendent de grandi service* ; que c'est 
IVUbrUaenient le plu» utile pour les lieux ou il y a une grande popu- 
lation , et où l'industrie, commerciale peut «c développer. Il n y a 
plu* qu'une opinion sur ce point. Les comptoirs n'ont éprouvé non 
plus avenne. perte des* le recouvrement des effets escompté*. 

§. IV. — BiOeH de fa Banque de France , toil à Paru , 
aoii dan» Uî compMn. 

En au ai 0 temps , ta circulation des billets à Paris ne a'éloit autant 
ttjevée. Elle a été de plus de i3o. 000,000. 

Dans les comptoirs , elle augmente tout les jours. Lyon avoit reçu 
pour 3.000.000 de billets ; le conseil-général a été obligé d'en créor 
p**ur 3.000,000 de plus* Les a, 000.000 de Rouen ne suffiront pas. 
EHIe commence à apprécier tous les avantages des billet* qui écOno- 
' de frais . épargnent tant de sollicitudes , tout en garan- 
rs la certitude du remboursement à volonté. 



Tmiufakon De la Banque de 

„ ioenf. 



ion nau&eau 



I.e décret impérial do 16 janvier i8o3 . portant homologation dns 
statuts de ut Banque , veut , art. 17 , que « la Manque ait un palais 
» proportionné i la grandeur dr son établissement , et à l.i magnift- 
» cenre de la ville de Paris, et que les dépenses ne puissent être 
>> priiesquesur le fonda de réserve. » L'amien bote! de Toulouse avoit 
toujours étt- regardé onuine pouvant le mieux remplir celle desti- 
nation. S. M. a daigné ordonner qu'il fùl cédé H la Manque. 

M élnil iiidisperivao'e que le p ilais de la Banq ic Tôt isolé, et pour 
y parvenir . il Moil que lu Banque lût aussi propriétaire des liilit 
anaisnos , rue Croix-do-PeuU-Cuamp* et Bai il if . qui , avec l'Isole., 
formoienl f "lie. » 

Sept de res misons sont devenue* la proprijl. : de la Banque ; 
cinq mil été démolie» ; les deux antre* doivent l itre aussi ; 
la huitième qui n'a aucune communication avec le palais , et 
La seule dont la Bunque ne soit pas encore propriétaire . formé 
I encoignure dL-s rues liaillifcl Croix des-l'ciils-Chiiinps. L'aligne- 
auent . arrêté déjà depuis lonj-temps > doit en faire dis paroi tre les 
deux tiers. L'administration de la Manque n'a pu encore s'accorder 
avec le propriétaire. I-e conseil-général s'orra 



I. 



trrrains non nécessaire» au sert ire . en conciliant avec les intérêts de 
la Banque toute* le* Vue* d'utilité pulibque 

Deux ans ont suffi pour les construction* «t réparations du pal ai*. 
RI. Delannoy . arc iterle . a dirigé les travaux nvec l'intelligence qii 
le diitincue. Tout a été bit pour la sùrelr de la Banque . pour la 
facilité da servira et la commodité du public Les bureau» rl les 
raisoe*. lorsque le servira est fmi. ne laissent aucune communication. 
Line garde composée d'hommes choisis . attachés a la lianque . veille 
dans f intérieur. Deux corps degarde militaires a»suu'ii! l'ester 'cur* 
Noû» avons ub poste de pompier* Tous les bureaux sont indépendans 
les uns de* attire*. Vastes, aérés, bien éclaires, ils présentent au 
public in accès lacile. Lea dépenses annuelles ne dc'paoeront pis , 
dans le nouvel établissement . celles qui se faisaient dans l'anrieu. 

Vous avea déjà vu que , d'après rarlirle 17 du décret impérial du 
}6 jau-ner 1803, les dépenses d'acquisition et d'établissement ne 
peuvent se prendre que sur le» fonds de ré»crve: elle» teront réduite* 
du prix dealleuxurai.daV.ntel». plare de* Victoires et rue de* Fossés- 
qui doivent «tre vendus. En aucun cas, les dépenses 
palais nr peuvent diminuer le dividende. 
Le rorweil-gcnéral a été très aatislail . Messieurs, d'avoir pu 
conserver pour vos séances cette galerie qui a toujours été comptée 
parmi 1rs moumnens précieux du dix-seplirme siècle. 1.C conseil- 
général n'avoit plus qu'un v«u à former , et vous vous félicite* de 
ce que r» varu est rempli. Nous possédon* dan* cette enceinte la 
•cafur de S. M. l'Empereur et Rei. Heureux, au milieu da n~.a> 
travaux, de pouvoir contempler dans celte auguste image le sauveur 
dr la France, le fondateur du plus puissant Etnpire du monde. C'est 
ai «si qne nos vêtu . comme 110* coeur* , auront toujour» présent le 
haros à 'qui il uou* est *i doux de consacrer loua nos aeatimena 
de dévouement al da tidcblé. 



) 



V A.R1 

TaSfèau de Vatnce, par M. C A. Erscher, traduit è» 
l'allemand par M. Cramer (1). 
Cl"' Article.) 

Si nous, avons eu tort tir ne pas analyser ce.l ouvragé 
lorsqu'il nous fut remis, il y a plus îl'mi an , nous 
devons nous féliciter d'une faute , dont la réparation nous 
fournit la meilleure occasion d'entretenir nos lecteurs de 
l'objet le plus propre a les iuléresser dans le moment 
actuel. Ce TiiI>Îmu de V air ne* se compose , en partie , 
des observations propres de l'auteur , faites pendant «ut 
court séjour dans le pays , et en partie de celles que le 
savant Espagnol , D. Cavanillcs, a publiées dans le volu- 
mineux recueil intitulé. ObsciMcionci jolirelahiitoiia nalu-aj , 
ffogrnfui , agriculture , poblaciun if /ruto* del reqno di 
Yalencia , deux vol. in-folio. Madrid, • 79^-97- 'tout ce 
oui tient à la description matérielle du pays et de se» 
productions , a clé traité avec beaucoup de solidité pat 4 
le docte Espagnol; mais l'écrivain allemands homme dri 
beauepup d esprit , y a joint ses remarques sur la beauté 
des sites ijuj présente ce pays , sur les jouissances de la vie 
qu'il olfre , et sur les mœurs et usages du peuple qui L'baUite. 
Ce Tal<Uau seroit donc un ouvrage précieux , si, fidèle à 
la bonne et excellente mélhr .le des Allemands et des Fran- 
çais vraiment savaus ( tels q-.n_- Barthélémy par exemple), it 
edl .v.posé t >us ses mal/riaux dans un ordre rigoureux , et 
mis a i bas île* pa^es des renvois aux endroits du livre de 
D. Cavanilles el d autresouvrages espagnols sut lesquels ses 
assertions se fondent. Malheureusement, les prétentions ad 
bel esprit ont égaré M. Fischer dans la rédaction de son 
Tableau ; il a voulu éviter cet air de pédanterie qu'on re- 
proche a ses compatriotes ; il n'a cilé C;ivauiUes que d'une 
manié iv franche et loyale , il est vrai , mais générale , el par 
conséquent insuffisante. Knfin, il a établi dans la division 
«t la suile de ses chapitres un désordre qu'il veut sans doute 
lairs passer pour une preuve de la légèreté et de la vivacité 
do son esprit ; il a voulu être un Sterne , un Dupaty , un. 
voyageur sentimental, en un root ; mais ce genre de voyages 
cfct peut-flre le pire de tous ; il ne se fait pas pardonner 
son inutilité par un style parfait. 

Le royaume de Va\cncc se compose de plusieurs régions 
naturelles ; le pays montagneux qui le sépare de la Nouvelle- 
Caïlille et de l'Aragon , renferme des cantons déserts où. 
règne souvent un froid assez vif: la plaine qui borde 11 
Méditerranée présente partout, où l'eau ne manque pas. 



ynag. 



un taruin continuel 



M . Fischer fait sentir cette 



différence dans la peinture suivante : « Dès que l'on â 
franchi les derui> res hauteurs et les limites de la CastiUe» 
la route prend insensiblement une pente douce «t agréable. 
L'air devient, plus voluptueux , la contrée plus roman» 
lique, et uric terre, semdlaGie à l'EDcn, se déroule au- 
yeux du voyageur surpris , qui s 'extatie aux rayons d'un 
soleil pur et rncHanteur. Oh , combien cette vallée sau* 
eiij»« est riante , pompeuse ! Entrecoupée de ruisseaux 
innombrables, dont le murmure se fait entendre de toute») 
parts , elte est parsemée de mille hadlalion* charmantes. 



(1) Un vol. in-» 0 . Prix : 3 fr. . cl 4 fr. 
A Pari», cbex Allais , rue de Savoie! ; 



par la poale. 
H , près le 



tin essor p'u* li*rdi, et s'élève dan* les hautes r. :, .;ion* du Parnasse ; 
I» traducteur voltige agréablement? avec l'abciMe de Tivoli , »ur les 
fleur» et sur les bruyères ; mai* quand cette abeille devient un ai ;le 

r' s élance au de m d«>nuc*. son imiliteur quilte-t-il les rivages et 
botquel* de Tibur? Le nouveau traducteur, dont l'oreille parolt 
éfre lorl sensible, i l'iiarmonie. et dont la versrliration est en général 
mélodieuse, n'a point cependant, à mon avis, astex dWerhé le mètre 
it ses vers : c'est k sou propre gaAl que j'en appelle ; do»oi< il tra- 
duire presque toutes l*f ode* d'Horace en ver* alexandrin*? Ne 
racciuera-t-on pa> d'sevirèVrté une diflieultc. qu'il étoit di^ne de sur- 
monter, eu substituant la continuité déplacée des grands ver*, presque 
toujours à rions plmtts. à la coupe et à l'arlifire des strophes lyriques? 
En rendant justice a ra délicatesse avec laquelle il a iou<iot saisi et 
reproduit le sea* d'Horace . ua paurra-l-on pa* lui reprocher d'avoir 
lait, plus d'une fois, aux pensées de l'original . quelques une* de ces 
infidélités que rien n'etcuac aux veux des latinistes se. ères . et contre 
lesquelles il* «'arment de loule leur rigueur ? ljt$ coulre-sem d'un 
homme du moade . qui s'amuse a traduire le plus aimable des portes 
latias. obtiendront- ils piusfarilemeat grâce devant Ce* juge» inflexibles 

Joe ceux mimes d'un hou\i.rc du métier? N'atlribucront-ils pas a un 
étant dk ronnoissance de la l.injue laline ce qui n'est probablement 
qstc le résultat d'une prcuo<U>iijn insénasablc de 11 vivacité de l'es- 
prit r et d'une négligence dont le* loris sont toujour» faciles II répa- 
rer? Un traducteur, quel qu il soil , est obligé d'entendre son auteur 
sons doute ; mai* j'avoue que , dan* une traduction . l'exifi tilude du 
ara* n'est pas ae que je désire le plus : c'est l'énorure nu la grâce de 
l'origtiMl, c'est son caractère distiuctif , ce sont ses beautés , sa phy- 
sionomie . son style , que je voudrois retrouver dans la copie : ace* 
prix . j«e f»« sjrare aux «emtrt-seru ; mai* dan* quelle traduction Irou- 
,a-t-ou *o«! cela,? 



Je me figure que la nouveau Iradurtëur du Ivriuue latin a 
a sienne au sein <L'x mêmes loisirs dont jouissoil llieueeux favori dé 



composé? 
"avon dé 
eut-élre même a-t-il été 



luaud il cnmposoit se» ver» : peut-élre même a-t-il été 
le jouet des discordes civile* (Juoiqu il en .oit. il j a gé- 
du naturel et de l'abandon dan» *a manière , et cet abin- 
pas toujours à l'abri de la critique : 



que le 
tout c 
mie 1 1 



Mécène, quand il 
comme lui le ' 
néralement 

don, souvent Irès heureux , 

il va quelquefois jusqu'à l'oubli de» règle* de flotre versification ; en» 
petits délits . ou >< I on veut . ces petit*» licence* , bien cafèa a la vé? 
cité, surprennent d'autaol plus, même dans un ouvrage tramaleur , 
nouveau traducteur «nlend bien h facture du vers , et *ur- 
Ile du vers alexandrin ; le morceau suivàut, extrait de la prvi 
ode . eu sera la preuve : 
Vers les bords africains, sur la mer eu furie , 
Le timide marchand regrette sa patrie . 
Sa rump i^ne . se* champs , ses amis, ses loisirs , 
El la grande cité . reudei-voa» des plaisirs ; 
Mais de l'amour du gaiu son ame est cuivrée , 
Et ■ le danger pusé, la voile est réparée: 
Mollement éleudu , l'homme voluptueux . 
Pies d'un ruisseau limpide rl sous un vert feuillage , 
Aime » perdre le jour si préciroi au sage . 
Et pour lui le massique est le nectar des dieux, 
irrois faire quelques remarques sur Ces vers; mais je ne le» enfl" 
sidere que sous le rapport de la facture : i's sont bien construits, bien 
cadencé* . harmonieux et roulans. L'écrivain qui I*» a laits n'a donc 
pu pérber . d.tij» quelques autres endroit*, rontre le* lois 1er pin» 
connue» de la versification, que par une inadvertance qu'il seroM 
incoaveoa.,1 de ne f» relever, el dont il seroit ridicule de vouloif 
jeire un grand crime. 11 eit vrai que notre aianWa La Fontaine , des») 
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TWl line de vé^tatuni! qwrîle vaneté ! Partout les fleurs 

•î' 1 ni.ini.-ros. r;*un c; .ni» /; u H Je 1 «mloinne , iSone-nt «n 
I irl.ni r curieux cl liz'e. Toutes 1rs beauté ; , tous le» 
d< n du ui.il: trouvent ris'irnlib" sur un seul point ; c'est 
\".\ ; il,,- i périr de vite . dont 1,1 fcrliliie l.iil la maquiller «iv . 
Mai* ■ s .iiiuifn mi.ktoi-s , ces ridirs praiiic*, bordes 
il «.ivn. ;< *. . di» , ;tr«int) i'i's i l de retirât* . il? grcVatKerx , «Itî 
i cners i-t j'mntl/r. , rrs i-i.itM ho. d olivier* , de 
i .neubiers ( t de f-n -|..uo< palmiers . re.. coteaux roma r» t *. «n c • 
«m gisent ç.i ci l.i ruine» épar«e« «le l'antique {;ran<îriir 
«1rs l'.iurrs, fes m-m ventru* divers tl'în>lti -«t r>r et tl -»rl:v:le 
rbampt' tre: , el Celte Hrnïhi* myj'.'ri'.itt' de H .Méditerranée, 
dont les (in: - axurr». rnuvrrts dev n!i 4 brillantes, couronne ni 

•un liori»'ni sans borocs (.'ni , a moins .1 avoir !<• piu.rau 

de Clan ie lorrain, s >roit assez t erî:r 1 ai 1 c pour vouloir 
<» frir aux !erieur.i ce tableau imp sanl i l majiMucux ! » On 
p -ni rr.'iqurr ce ino.rcan ; on peut se demander roTivnrnt 
un.' v.il|.- , parsemée tic mille tiolffu'i »/;.<, peut encore 
tti rili'i l<pitb-|e «!c i.,-r/. ; mais après tout il pan.îl , 
|v r | unaii.ifje ténmi{;n..!;r de luu. ceux qui n:it vu \ a- 
l<-i:re . que nnlro voja-rm ne < 'exl-uie pas mal à prop' s , 
v f;<ir cr pays doit réellement cire compte parmi le.s oins 
a^ri-abl-s de 1 Kiirope. Il est, w!nn >J. 1*iscIi<t, préférable 
aux rAtes de !a l'roveni e et de >ire, a ra'.iw de la leild le 
«?. de r.ibo'td.iiire des vivras: i' 1 est en'ore a .Viples, par 
ia benuie ei U ir.urbcur il • «uu'ara^es et p.:r m climat 
T:\oi11slv.1n1ide. Oi ne commit pas à Valence, ni le? eba- 
lrurx exer sive; de 1' Andalousie , ni le bo.d des contrées 
Septrnli ionab-s ; le iberr iovni tic ne relève jainais au-ib»sii.s 
de :>o tle^re., ni ne Imnbc ..u -de -sous de 3 di^ns de eba- 
letir : l'bivrr net (onim mie de nom, ei pendant l'espace 
de cinq si ries , on n'a vu que deux t:;i< île la gelée Main lu 
rt de* brouillards. Le ciel esl ■! une sérénité si bauiluelle , 
• ne les gird. s de n.iii a Valence, rliaii, •< de trier l'heure et 
tl'aniio ,c< r I rlat 1I11 ciel, ont eu le mi ru oui île »:ieno j, parce 
qu'ils sont toit|(iui t < ; es de crier ce même mot. 

I.a culture du ri», qui jadis s'ctendoil surloules les cotes 
du rosaïunt dè Valence, a été resserrée dans de* bornes 
plus étrottei , depuis qu'un s'est assure que les ri/.iei es , par 
leurs exhalaisons , .coiii)i.i|)oienl l'air et laisnienl 11 îl.e des 
maladies, les vers 'à soie forment n;ic bruicbe d'imlu.strie 
'tivi importante; N alence \ qa^ne des millions, el cepeu- 
d.nit 1\ .iiicalion de re pree.eux infecte y est mal dirigée. Les 
f.iluitpies de soie, répandues dans pln'.eurs villes, n ont pas 
lion plus la n;i'i'leuie or£>aivsatinit. l'ar.ni les autres pro- 
durlion. du navs , nous dulinj-neroîts la r.nu.e i» •m rc , qui 
fil encore ci:!:i\ rr avec r.oin aux environs de tjan l a , et fjui 
lVioit aulr.-f.ii. surttniî.' la rôle méridionale l..i mmsion Je 
r.-mes à juive est une vér.t.ible (rte pour tons les . ; 
ilia'im la passr* dans la g.iieté et dans relie douce iv.e^u 
que le jus sucre de la cami'* ne laisse pas de produire lors- 
qu'on eu j rend une rei laine ipianlité. 

I.V/'.i/o, ve^Vt.d d: il ou fait jusqu'à quarante-cinq 
e -pVt s «lift reu'. 'i J'ouvr.i ; e, en naile , couvre les leicai > 
ii. tuiles, el Inur lit du travail à un i;raud nombre de por- 
tiiiui'3. Les càides tJr'j^.ij/o durant deux lois au.anl que 
r 11 x de rli.nivre : il- ont encore l'avantage de siiii.j ti- 
toujours sur l'eau . as an^a :e Ires esseniicl dans les mouillages 
ou il se trouve des éi ueds caches. 

Nou ne saunou. enuuiei er touics le* piaules remarquables 



de ce jardin âe rPspa»n? ; T>. CavaniBes en a r. urtii Hm- 

xnense rai.iloi;ue. (" Iles qui ornent le mieux le* flancs dcscol- 
line» , telles que les nart i**ex , les rnafj,u.*i îles el 1rs grrrnan- 
dree», qui pr •nneMt ici un éclat iiirrinini dan* nos régions, 
ne serveur qu'i rej m.r !a sue, t n fis que la btiritla , plante 
d'i:n a pret t. i le et informe, L> r.i.l lou ,000 pain'aux de 
su;:. le. 

Le nivaunie «ie Vale ;re po« éde rnrore un trésor ju qn'à 
pie eut .nai exploite ; < e ;,ont ies marbres lins et varie* uue 
reiif'-rurnt ses monlagccs. 

La pooulation du rox'aume de \ alenrc s'él.' vc probable— 
rnenr ,1 i .000,000: cll-t-'oit, en t-q"i, d' 1 m i?,ooo individus, 
et elle au^inenloit l. u- les ans V a'cr.ee tomptoit atfr% 
"1 'i<o m..is)iis, rt iti'» àV m.oon babiians. I. 'intérieur iTl're 
l aspert d'une x iib d '; X* uv.. lasmci, elr iile , et irre^u- 
li res , sépare .it îles maisons peu élevé;»*, mais lie» pi -»l nil--.*, 
ai ce de grandes finir, et d- f:e!l-$ terrareies. '•»ur re» terra» set, 



le. oraneers, les ritrouuie 
de îi ta leuiiia^e unni jin'e 



i n !<--» Isarien étaient h potnpfe 

Les piu» belles lieuu > marient 
leurs couieui s varices. I à , IrOte. soi le» de iru'ilj du midi , 
enlaces en pyramide, invitent l'ocLi-at n le S ' 1 ' 1 : «ci, le* 
!».-iu:irjsit-i sotit c"i.i..se p nres d'etutTr.-. le* plu» rii lies cl les 
plus In-ii'ant. . , el ,ur ! .toits des m*.*., n; voltigent , comme 
autant de llammes, mioe baudos de*u:etiua:it et- . «Je tenir:, le» 
couietir» nii.i -in ifiii .. les nies sont re:npl.'-s dp rneli t-s 
de ..ne; loin le niat'.le Ir-saille rn plein ai*'; les cb.ii.U 
jos. us dis 1 us t ii 1 > et Mirti ut des billes ousriiies se u.eleut 
au boui llonnement des rouets, aux modulaticii-sde, laml mi- 
nus et de., urgiu-5 portalives , et a la voix des m^rrhaude* 
d oryeal cl de fruits'. 

L saulie» ' ille* du royaume sont : Alitaulc , entourte 
d* ses télelue. \ i^'io!> e» , et peuplée de 20,000 aine. : 
Kklie el Oi diiiei.i . t ( ui 1 uinpleiit t'taciine un nombre égal 
d'bati.lans ; San- Llu lipe, ou \at sa, l'aiu ieune Selalu», 
laineuse du temrvs de. domains par ses maiiulaclures de 
I ules liups, aujourd'hui peuplée dj i.,,noo iiidivdu*; 
Cresillent, de 7 >o«j lialuidii., iioi iss^nte pir sps lalnique* 
tl'espai lo ; Dénia, pet | ^•odroil , m,i:S qui possede de» 
v.guol les é^aux i ccuv-J' Abcanie ; Cand a , plus g.de , plu* 
agréable que\ alence même. p< upieede 0 a ;i«o ui-j.viJusj 
Outii e.it, ave. 11,-00 babilaus et béant «a : p di fabrique» 
de toile , de di .ip, de papier, l'oule* ce* ville* se irouvrut 
au midi de Valence. 

t.el!e> de ia partie »c plcntrionale et ocrijenta'c sont 
mo.iii coii»idei .. ». ()n trouve a l'oucsl : Sceir.jc, tu* 
lll.tii'.tl H'II .t , u;.iis n j yan t «pu- limn hao.l.ius ; l, lie va , 
qvli c,i < :-ipte ">i"> . cl .-ni fj-.l un ^riiid 1 otiirnfrre il excel- 
li-is ni in» taio.îs. I:'n fa uerâ , astC dei lal i.qu»s Je gio* 
diaps ..-t O'.oo lubiU ij. I»ai.i le uuid, on remarque 
ViuivieJio, r.i.Jiienne si-oiite, avec uioo babil.ins ; et 



Len.^ar.o, un peu moins ; 



v. n uii^te». 



!' 



mais II. instille par : 
M a Li t - fîKU>. 
( /.ii juiL à un fïivcfnKii Numéro. ) 



ats" nom; a. 

Iji l'.osii-re dé yefiii^il . rum - .lie eu un aclf . milé» ,If roiifilrt»; 
p.r >J'I. U. -il enijvl i l liuiifi . r fh .tui « -iir L- I. iitr« At* 
V..r;«.U?». iiii : i tr. ai» i . t . t îr »j .- ;ueia ■> j.ie 

\ . ce.. lUiu. . I.l.u.rr . r-iai«-»;..yj| . .1«rti.-ic !r Tl.rstixt 

Ir.a .il . n . ,1 . 

i-i clic* le Nuruiaul . rue <Lt Stinu . n ' fc . pi.*!* pont «le» Ai tt. 



k ■ ;cux U» pi I* b^ttlius Je ..i m ist lé^rrr il nin^iniK . s'cil qutl- 
xj.i • ui» p r ni, aussi iW violer >■-: précepte Je r Art «'o.'ti.jue : 

fi'jV, :j('»». ror ■//.-. a r!:ip Itat-e. 

.V. toi/ J jte vof. Ile en su i Ai"ii : t /te .rles. 

0. 1 rennntre <|iielf|ur » h -al m d.ms sr. (io ;li^ . mai» on n>n trouve 
•i.lU'I Jji|» »e. i'.i ! •» , t t notre pn '»ir ne Jevoit piiiut l:+;ii\cr 
e.c-oi'C le l ».i,: Jî 1 naïve en' utr ■ Ja«» n ie ti ul irhu i J'ini pi» ' te 
• »• .i m>i; ne ■ | a lloiatc : Cir il ne l.utt (>>> .'y lr ,: njs. r. rt fis m(il!(> 
dni tiiue^ J* s n / -fe. ni- Ji.1t. :i i iiim., fiire illi»i.m. 
l<r> wiivrn,e» J'IIarate. «I s.irlon! .»»•» n le< . «nul tr.-» li eni'le»: 
|>«nl -.-Jrv inc. c ca <|i»c.'| 1 > « ijii.il* , lr m it il» trop : IVoiiiun 
il 1 TU'. itH . re j 1 ;e J'iin h nit m , èr et ,i pji l.i t. sembli: le lui 
re; ruelle r liens un Ji.ilnrii.. mi il l'iule.. li'.| nv.r \ irfii'e. 

< ..iiiemiil liiuiinnn e;.-r le icni itmi Ira Jcrr'.re.r I I lorirc Jetant de 
rrit'ijin-j ? Je su » J.tns l'e^nlinir s; iti.tis rel ei:iS:.' .»s est J-j:i p.eir 
lui une ronvrliii n it tient à » ilil.ir-i!:. : J.. rlmi-er le» fleur* dont 
je y.-iu lrni* ronvrir In it. » !c* r,t'n: -\ Je cet :«r!irlc. Un très e,rand 
ri.im'irc «le feit |oli. mur cm .'..(Irent 3 moi il.nn 5.1 Ir.iJurtinn . et 
»i. ni. li 11! se Jisputer l'ln»n o iie la pré'er'ire : je »nnlin:ier si. pnu- 
vuir les itler Ion» : j. !;>:.»• «•! . ri itcur» le s. tin Je 1rs rlierrln-r : ils 
ne prélent r.n t'rl»ï i-» ■ »1 n e T <l.i:n l\>iivr.i"e li'ani oiij» Je f.ii ililé J;iu> 
le s I s I e , Je ao -il'J eu I". .p , <■ ».i . un ton qui e.l le 'uni d'un grjud 
U;. Ja mou le , 11 ie mr <• Je ne^li , enre :nm Jile qm: le» »rai» r.nn- 
ji'ii.seurs preîiieii.nl .. l 'fij.n t lr.«p lu.inpié de l.i plupart de» autre» 
trai'urle 11 i ; tel est le < ir ir!< re Je i elle no.ecile li ulur tii>n. (,>.t 
l'uiiiri^. d'un liouoii • Je l>..une rompj ;iiie . :» (jui il sitd d'avoir 

1. » p -i teil.lié ton '.tin. «1 J'jiuiei h.Miiiuup ' I lerare ; el<e 
ofrr Je» fjjte, «j i'u i l.um ne Jii métier n'eût pjs ininaïui dVvilcr ; 
» ii. t 'le t des g 4, r» que te ni.Ui, r ue tlwua« p*» J'eiMliutiti l'Art 
i^.a^a» Ja 1. uu prui.}.^ ■ ai-|..L. W. 



LUI.O liKIMI *. 
Oui inefnit sur sent piedi^r nniJiiil l.'irhi menlj 
Sursis, ami lecteur, ie »;»u»e .'u niutra.r: 
Sur. cinq . je suis un nmt diinl 011 tait peu d'tis ige; 
Et Mir quatre . a coup » :r . 0:1 me pnrle a prêtent ; 
Belle . sur ipu're e.u or j eilile lli. un viw'e . 
Ou bien chei l'ouvrier je ht. .» ii'.iin; nuvia-e ; 
Sur trois je puis p.iyer du lermier le Ijheur 
QuaaJ une autre .ue Ir.us r.jn-rese 111.1 jr-nrneur : 
Lecteur enlui . »ur deux . lu 111*1» rUautrf . je «a^e. 

i'„f «it Aianmt. 

Le mot de ia dernier* Cliande eU ront-Ohc 



fi t des Homme/ M.ulss de /'/ lùr^ie . Ir.ijnile» du grée r* r 
Anivut. t-l le* 11 .ie* el le-, me ".Heurs «c'aîn iv, men» donne'» pir 
M\I. iiruliei-, ii.u ier. \ aiitiilii-r». elr. N.noeilc édilion. I» pre- 
mière de lo. mal iu-ia. roll.tiotoiee aver bi-auroap de »nin »iir le* 
é.'itio u ie, pin. ample» et lr» piu« iur.-cr le» . i l au ;uieiit e Je. *» >e» 

de* Homme* illustre, . J 1 i. pu tiTi.ïe^;» de l'Kilurf. Suettnee* 

S. ! :i'i|ue. DioJoie de Sicile. Cornélius 'lepo». Dioxine- l-s r- • . 
Tti.siin» itowe. et : de» \ ies de. Kinp. leur» romain.. lr»J»»ile» e* 
Irsii^ai» par J' VIiiyie. el ein.ii J:- .. . . «le dutarnue el d'Ain)»!- 
Qui lle vol. iu-ia . nr i.-s J'en- ii ... ■. oiu.tre-» i.U t dis itiédailtbn , 
de, .in » e'. «rave» »ur 1 n'.vre eu r. lie' . il .i;>i e» les meilleure» et l( » 
iilu» a illienliques niej.iiil > d..- Il :.» , . li ■>! ►>« que impériale. x)ualis*n • 
li»i*i»»i . louiet \. XI cl Ml l'ii» : i lr. cha«|ue »ol *, et 3 lr- 
*~3 t. par U |..i>le. 

A P.ui» rliet l i.ne l". V. lUSlart. libr. . tae do I» ll«rr»e. n*. «"«t 
tl ckei le rs!a«jii-ut , biqu ku.ui -liLiaite , me de Okiu«, u« 8» 
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AVIS. 

MM. 1m Soweripteuc» de» d4p<«*eineat dont JtSbonnetnenl finît 
tmti de ce meU . tont prié» de la taire niVtfcriller pour ae paa 

* r U^Lét fmZmèemem/ me JOURNAL DEJ.'EMPIRE. «/ 
quinte fr. **«<• //v« «o// , *V trente fr eourtht •»*// , «7 «V soixante ir. 
pi»/- r marnée. 

• Lei lettrée . emaeeti et urgent . deirtnt être edrettis , /rame de eert , 
e) MM. les ADMtVtiTeaTÉHa» *W(/ Jeu met , .rilfdee Miras-Saint - 
Gcmmm-f.Amxemii . *• 17. , ■ . 

< J11 est invité ÔV. joindra n tontes les réclamations , cnanrçfmrns 
d'jdrr*s«t, et mime lu réabonnrmrns, la dernière jd reste imprimée 
flic Ion reçoit avee Lt Jotipiai ; «m» sera aerri plus peomptaiaeot. 



NOUVELLES ETRANGERES. 
MEXIQUE. 

Veta-Crut, 3o navêmdie. 

Tous les efforts de général Venegas pour rétablir l'ordre 
et la tranquillité dans ce pays, paroissent devoir rester sans 
succès. Les patriotes font les plus grands progrès dans leurs 
entreprises. Beaucoup de sang a déjà été répandu. Venegas 
est a Mexico avec une année suffisante pour s'opposer 
révolutionnaires en rase campagne ; mais ceux-ci ne 
point de bataille ; ils emploient , avec le plus 



grand succès, le système des gueriltaé ou des petits partis. 
Ils sont outtres des principaux défilés et dé la plupart des 
places fortifiées ou tenàbles, ainsi que de toutes les grandes 
mines d'argent. Aucun convoi de marchandises ne peut 
se rendre de Mexico a ce port; les insurgés interceptent 
font, et détruisent en détail les détachemens que Venegas 
envoie quelquefois contre eux. 

RUSSIE. 
riUrs6ourg , 3 janvier; 
Le rouble vaut 10 shillings 7/8 sur Hambourg, et envi- 
ron i5o centimes sur Paris. 

Le vice- amiral Jaesikovr a été nommé commandant en 



chef de ta Éotte et dés ports de la mer Noire, et gouverneur 
militaire de Nicolaiew et Sébastopol. 

Le goevertreor-^énéral de la petite Russie , le prince de 



PR O VIN C E S-ILLYRI EN N ES. 

Trie fie, 10 janvier. 
Le commerce est toujours actif dans cette ville : aoo bJti- 
et barques sont arrivés ici pendant le mois de 
cembre , venant de la Dalmatie , du royaume de Naplcs 
3.eurs cargaisons consistent en huile d'olive et autres 
ductioos méridionales. Ces articles sont transportés dans les 
provinces de la monarchie autrichienne , a Varsovie et dans 
jes pays situés sur la mer Baltique. 



dé- 
, etc. 
pro- 



GRAND-DUCHÉ DE WURTZBOURG. 

tVttritûoury, 21 jasuier. 

Avant- hier. S. Exe. M. de Hirsineer, envoyé extraordi- 
naire et ministre plénipotentiaire de France près notre cour, 
a reini* dans une audience solennelle ses lettres de recréance 
à S. A. t. l'archiduc grand-duc Immédiatement après , 
S. Exc. M. le comte de Montholon-Sémonville , chambellan 
de S. M. I. , qui te remplace dans la même qualité, a pré- 
senté à S. A. I. ses lettres de créance. 

ESPAGNE. 

Biirct tonne, 5 janvier. 

La bombarde française lu Suinlc-FamiJU , chargée de 
g, 000 quintaux de projectiles pour l'arsenal de Barceionue, 
fcvoit été prise, le a janvier, par un corsaire ennemi, et 
f/mduite a Mataro. Le général Maurice Mathieu , gouver- 
neur de Bârcelonne, imlruil de cet événement, fit partir 
dès le lendemain M. Langier, lieutenant de vaisseau, avec 
deux bateaux armés de vingt marins d'élite , pour se rendre 
à Mataro. En même temps, il fit diriger 5 00 homme t 
d'infanterie et un détachement de chasseurs à cheval sur 
Motigat , pour proléger , au besoin , le mouvement opéré 
r. A 



mer. A minuit , nos deux bateaux ont enlevé a l'abor- 
dage la bombarde la Sainte-ramiOe , et ont coulé bas le 
fful bâtiment ennemi qui se trou voit a Mataro , malgré laf 
proximité d'un vaisseau de ligne et de trois corvette» 
anglaises mouillées à Arenis-de-Mar. 

t La petite flotille française eut ensuite à vaincre pendant 
(toute la journée du 4 d«i grandes difficultés , causées par la 
ppésence de I ennemi , la contrariété des vrnls et dos 
Cjturans. Le imrmc jour, le général Maurice Mathieu avoit 
Envoyé dés le matin au-devant de la (lotille deux chaloupe* 
canonnières, en même temps qu'il faisoît porter jur la plage 
vers Badalona de nouveaux renforts d'infanterie et deux 
rMees J'artHleric légère pour protéger -la flntille au bosorn. 
Elle est entrée le 5 janvier dans le port de Bârcelonne avec 
sa prise, au grand étounement des nabitans, qui ne l'atten- 
doient pas à ce trait d'audace devant un ennemi aussi 
supérieur. . 1 

M. Joursin, enseigne de vaisseau , est monté le premier 
a l'abordage, et a parfaitement secondé M- i.aogicr. 

Outre la bombarde reprise a l'ennemi , il en est arrivé 
encore deux autres portant aussi des projectiles pour l'arsenal 
de Bârcelonne. 



Depuis le 7 décembre 
quitta Bârcelonne après 
entré dans ce port six bi 
de farijfc et de ri*. 



époque où le général Deçà eu 
avoir amené un convoi, il est 
de France, c'*argés 
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OtvAee ; Peel et rUgimie. ... 

i.ksnt : Noxtrr.t fjesd Albert-Himm . Joiéplnne Armand. 

i*)««r* .- Miloo . Vetlri». Beaupré. Goyon . Albert, Merantc , 
Anatole. Montjoie. EUe. Me»d. Gardel, Chevigny , Saulnicr . 
Bigottini , Déliai*. Victoire Saulnier , Gaillet. Rivière , Fauny Bias. 
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Athmiie U Secret du Afeuege 

Daiu Jfistit : Stim-Prii . T..lrna . Driprea, ljca»e , Raibirr, 
CoUon . Firmin. Me»d. Itauceuit , Durheaati'w , Gros, Dupuît , 
M.it»>d, A«J#lr. 

Dans t* Seertl du Méia^t : Armand. Me»<L Mrs'tay, Mar*. 
ofln* c«. mioue 1 1 1 i 1 1 1 L 

A«co4Ù» eJ NifletU . Atlet. 

Dana Jvtesua : Oenard . Le^je , Saiat-Aulxn . Mo. eau, 
lluel. Dai auteur t. Rolland, ANaire. M d P. Michu. 

t H I * t 1 s 0 B l'iM'iaaTRtca. 
Cenetm.te Vielle Tatte. 

t n i a r a s o • vatvsvit. t x 
te /louât Aataue, t Knfemt pfiigne , r gril «V Receeiter. 

t h i * T a a D R s v a s 1 s t 1 ». 
le Petit CabJUc , U Pamille Mélomane, tes JJaÀitaai des Leaiet. 

TMEATEE DE LE O A 1 E T E. 
le J*,ferre.t . fe'tAer te Crut/. 



rue Nrure-drt-Petiti-Chiajp», n°. 5. 



SFBCTACtt DE tA BOPVBAffrÉ. 

Spectacle de M. Olivier père , a aept ht ore». 

Eiercices d'eio noutel Hercule , qui portera 800 kilograaames. 



THEATRE FRANÇAIS 
Le Bourgeois GentilHumme. 
Un ancien proverbe latin dit quV* /ait leajoan muet rite amené" çm 
fait mette tien : 

Set eltà . p W tel eerii. 
Ce proverbe eit fort sase : on peut en fnire l'application à ce» aotears 
Ic'gerj 1 , vif» et brtllans . qui taiioiuol iroplie'e de leur facilite* , et te 
vanloient de_ faire en dix-huit jour» rc que de plu» grand» ç<!nie» 
qu'eux ne faiioient qu'en deux an* Le misanllirope a lance' arrtt 
terrible contre lou*. re» petit» auteur» si exp^ditif» qui . pour aller plus 
rite . écrivent avant de penser : il» ne aerunt j-mui» dao» le» bureaux 
d'Apollon que dex commit expéditionnaire». Oronte rroit éblouir le 
misanthrope , en lui laitant observer que son «onnet e*l l'ouvrage de 
queU)ue» iustan» ; le misantlir — 



lirope répond sèchement 
Le temps ne fait rien à l'adairc. 

on ne »'inqi 
om poser ; m 

aisemblance 



Quand on l^une tragédie , on ne t'inquiète pa» *i fauteur a 
deux mois »a Iftux ans à 1a composer ; mai» nu.iod on ne «>•' 



dans cette tragédie qu'i " 
faux , de la prose rimé 
en deux jours. 

Ce *eroit tans doute un avantage merveilleux , un don de» fée»' « 
de pouvoir, en courant . prodiguer le» chefs-d œuvre . et te jouer do 
•oulei 1 le» diûicullés de l'art ; il y auroit là de quoi »*,pplaudir ; mais 
la tarilHé dont tant de gen» te vantent . n'e.t souvent que le UlenC 
^U^. UU " d,9W ^rt**"» .1 »o»vtnt tre. 
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F.MPIRR FRANÇAIS. 

Tonfon t janvier. 
L<* routre-amiral < bcrruite , maniant le vaisseau Je 
•! ■/ inf-t-ttv, a app-m-iné hier avec ta vaisseaux de 
liane , 4 frégates «"t plusieurs corvettes, pour prolégpr un 
renvoi qui cit.il inquiété par uiif : division anglaise. Apres 
avoir lorré celle ci à prendre chasse, notre escadre csl restée 
au large, ou nous l'aven» vue manœuvrer jusqu'à la nuit. 
Du-tlciyit , -n j<mvier. 

Vu brrk anglaU, depuis quelques jours al ancre en avant 
du p .il de l,r.i\ei;tn-s, vieul de faire cille entre Cravelines 
cl (.alais: une partie «le 1j garnison de celle première place 
s'est mise en marche pour arrêter l'équipage , et le faire 
pi isonuier de guerre. 

I*ARîs , a^ janvier. 

I ■ Hier dimanche, après la messe , ont été présentés au 
serment qu ils ont prêté à S. M. , 

Par S. A. S- le prince arrhichanrelirr de l'Empire : 
M. le comte de Mercy, ministre plénipotentiaire de S. M. 
près S. M. le roi de Bavière. 

Par S A. S. le prince virc-ronnr'iable : M. Tindal , 
énéral oV brigade ; M. le comte Ornano , général de 
rigade ; M. Alphonse Colberl , colonel du q» régiment de 
hussard >; M. le comte Edmond de Périgord , colonel du 
8' régiment de chasseurs. 

Ont eu ensuite l honneur d'être présentés a S. M. , 

Par Wad. la comtesse de Monlalivet : M ad. la comtesse 

Sorbier' 

Par Mad. la duchesse de Bellune .- Mad. Daendelx. 
Par Mad. la comtesse de 1 alhouet : Mad. la baronne de 
Taulay; M. de Colbert ; M. de Bloque! de VVismcs. 

— Par dérret impérial du io janvier, les collèges élec- 
toraux de département et d'arrondissement des departemens 
de l'Ain , *isiic, Allier, Alpes (Hautes), Ardennes, Aude, 
Aveyron. Cantal, Cher, Corrèr.c , Creure, Eure, (îard , 
Gers, Indre et Loire, Loir et Cher, L'>* re, Lys, Manrlie, 
Marne (Haute), Meuse-Infér eurp , Mont-Tonnerre, Pô, 
Pyrenècs-Oi icntales , Rome, Sartne (Haute), Deux- 
Sèvres ( première série) , ont été convoques pour le mois 
de février prochain. Leurs opération» ont pour objet la 
présentation de camii J Jts au Sénat, au Corps-Législatif , 
ans conseils-généraux de departemens et aux conseil* 
d'arrondisscniens. Les président des collèges de déparletnens 
convoqués par le présent décret , sont : 

Ain , M. le baron Costaz , intendant des 1/fllimc-ns ne la 
couronne. — Aisne, M. le conte de Montcsquiou (Henri}, 
chambellan de S. M. — Allier, M. Desroys , maire Je 
Moulins. — Alpei ( II nuits ) , M. Angles , maître des 
requêtes. — ArJennes , M. le comte Semonville , sénateur. 

Aude , M. le comte Andréntsy, conseiller d'Etat. — 
Aftyr tn, M^ le comte Rergon , conseiller d'Ktat. — Lantnt, 
M. le comte Abrial, sénateur. — Cher, M. le comte Gan- 
iheauine, inspecteur-général des cotes de l'Océan , con- 
«elTrer d'Etat , président a vie. — lÀ^rète , M. le comte 
Louis Narbonne , général de division, aide-de-ca:np 
de rEMPKBK.UH. — Crcut- , M le c/unte Comudet, 
sénateur. — Eure , M. Barbé - Marbms , président 
de la cour des compte*. — Gttrd , M. 1* duc de 



Trévise, marérhai d'F.mpîre, présidant .Y vie. — Civ* r 

M. le comte Jaubert, conseiller d'Etat. — I nifre et I nîr , 
M. le comte llejean, inspecteur général du génie , prési- 
dent a vie Lni< ti Qîtr , M. le roinle Tascher, sénateur. 
Lutin, M. le comte Pelet, conseiller d'Ktat. — /,y», M. le 
comte 1 de Viry, sénateur. — Mancftr ( /,*) , M. le comte? 
Lemarois , gênerai de divin, on , aide de-camp de I'Empr- 
fiti'n. — Mumt (//hm'c), M. le comte Beugnol, conseiller 
d'Etat. — Mrtuc - In/é.i urt , M. le comte Belderiiuch , 
sénateur — M<mt-Tonnerrt , M. le rotnte Gonvion-Saint- 
Cvr, général de division, colonel-général des cuirassiers , 
président a vie. — Pô , M. le prince de NrucMtel , vire- 
rnnitélable , président a vie. — Pi)tè-,é> ■> tltientaUi , M. le 
comte Soldés, .sénateur. — Rome:, M. le prince Conini , 
sénateur. — Saône (Haiile), M. Crammont , membre de 
conseil- général et du collège électoral du département. — 
Stare, ( Ihnx), M. le comte de Laul.au, gén. de division , 
aide-de-camp de l'EMP&KLua. 

-Ifn décret du a3 janvier contient la disposition sui- 
vante : 

Le prince Borghèse , gouverneur-général des département 
au -delà des Alpes, présidera, pour la session de tfiia, le 
collège électoral de départemeut du département du Pô, 
dont la réunion a été fixée au a mars 181a. 

— La cour d'assises de Besançon s'est occupée , depuis 
le 17 jusqu'au a 5 de ce mois, du célèbre procès du sieur 
Petit-Jean, juge de paix de Dijon, condamné aux fers 
comme spoliateur de la succession Mviion- OlancHe , et 
ensuite renvoyé a Besançon pour être juge de nouveau. 

débats ont ofert à la fois la preuve complète de l'irm .- 
cence de l'accuse et celle de la perversité de ses ennemis. 
Aussi a-t-il été acquitté sur la déclaration unanime du iurv. 
M. B ouvicr, procureur-général près la cour impériale do 
Besançon, a porté la parole dans cette affaire. Ce magistrat 
a mêlé sa voix a celle du défenseur du sieur Petit-Jean : if 
a tellement ete injigné de l'absurdité des dépositions pro- 
voquées par les adversaires de l'accusé , qu'il a requit , eu 
terminant son éloquente plaidoirie, l'arrestation d'un faux 
témoin ; ce qui a éle ordonné à 1 instant même par la cour. 
Let héritiers Mai i on Ulancde ont été condamnés aux dépens. 
Ou assure que le sieur Petit-Jean te propose de leur iutenter 
une action civile en dommages cl intérêts. 

— L'n arrêt de la cour prévolale d'Agen , a jugé qu* 
celui qui introduit ou fait circuler dans la ligne des douanes 
des marchandises coloniales sans cartincaU» i<f origine et saua 
expédition , doit subir les peines prononcées par la loi r 
quelque modique que soit la quat.iité de la denrée introduit* 
ou arrêtée en circulation; et qu'd ne peut pas s'excuser <<ou> 
prétexte que celte denrée é'oil destinée a ta rritisomnarion 
«le son' ménage. Le sienr Piron , forgeron à Lormont pré» 
Borleaux, faisoit transporter huit kilo^rnmTi-s de café par 
son apprenti ; ce café fut saisi par les préposés sur le «mai 
de Loi-mont. Piron prétendit d'abord l'avoir acheté d'un 
marchand épicier à Borde? i\ : ensuite il dit que le capitaine 
il une goi-'leite étrangère \>: lui av . il donné en paiement , et 
qu'au surplus, destiné à si consommation personnelle, le 
transport qu'il eu faisoil fvre ne pnuvoil se constituer en 
ilélit. La cour pieviilale a rejeté l'excuse de Piron . et l'a 
condamné a dix jours d'emprisonnement, a l'amende tripla 



i 



J* ne puis m'empérber de f»ir« ici un retour »»r itioi-inème t 
>"inro«v^ni*nt et le danger de mon travail «t d'esijcr une procnpli. 
Imde » l<M|Me4lc l'esprit n'e*t pas toujour» di»po»!. 1* proTarbe Ulid 
ne me regarde pa» ; re n'est pas pour moi n,u'on a dit : 

S»t cita «ai iat beiu. 
m On fait a»»ct vite <|<iiml ou fait assci l.ien. • J'snroi» b*au f«rt 
awet bien , »i je ne T;moii pu .use» vile . rf «vroil du bien perdu , 
il «Vnsnil nue la r.'lrritr riant pour moi d'oblji^tinti . -tant con- 
damné par la naïur»; même do l.i (ho»e i fair.- vite .^iiiduleenre de» 
Weli*ur»nV*l »i» wnleiu.int unegrare nu'ils veuVnl birn m'nrrnrder, 
c'est un devoir uuc leuri.npo»e la [>rr'i ipUjllon forrre .)< ma bruine. 
Je pourroi» bien montrer autji qu'il y ;■ nuclqu»» ara nia je .s all.irhrj 
a celle ntccs-ilr indispensable de faire voler la plume sur le p»pier ; 
jnais te n'est f« ici le lieu de nu- faire valoir t il me faut au contraire 
demander pardon nour quebiue» erreurs qui me son! éY happée* dans 
■ton dernier article vir /* Cruelle corrige, en i emparant la pi.<« 
d j rome'dien i celte de l'abbé : beureuicmeot ce ne sont que Hes 
erreur» de nom qui ne loiirlienl point au fond de la romparal ; oti. 

Par ese.nple . j ai d t fort él .urdin.e.iit qu'il s'a-.ssoit dan» le» deux 
»>r«» d'une ramtesse 1res disopé- rl très roquelle , que Osante . 
totn-ne raisonnable . espère île philosophe. cr>rri(5e pir l'amour el 
la jilo.isie qu'il lui inspire : cela est vrai, sauflws noms sur levmfli 
ie me suis trompé. Dans 1rs deux pii\e«. il s'agit d'une veuv. 



Je me suis trompé. Uans 1rs deux pie, 

coquette ; niaise* n'est que du.» la nie. e de l'abbé .j'je la venv» est 
tfnte.tr ; dans celle du comédien elle n'a ptiintd* litre . el s'appelle 
J'ilie : le philosophe qui corrine la coqurtle ne s'appelle Datante que 
i .1»» la p.e. e de l'al.W ; Cliteajet est son nom dans celle du 
v.m : dien. Ces erreurs n« sont que des diJraclions . qui peut- 
4're n'aurjient pa* dà tue détourner ai bjug- temps du Bourgeois 
VitatiikosBrov. 



I.» première i tprésenlalior. de celte rnmr'die de Molière avoit attirl 
heauroiip île monde r il ) rn avoit encore .l»».nil>((e à la seconde :SI 
fuit teliriler le |iu'.lie de ''(mprt»»rmfnl rj-i'il f-moiçne pour Molière. 
Je n'cvanvne point s'il esl venu pour le bon comique des trois 
premiers aete» . ou pour les f in e* des deux derniers. Il y a sans doute 
beaucoup de spectateur* nue l.t rérém .nie burlesque du mm.amourhi 
amuse |>'u» que tout le re»l» ■ en e/nêral . cet ouvrage doit plaire à 
h fuull.liide . parle inél. n i.«e du chant et de la dsm« . p.T la vnriélt' 
du S|iertarle qu'il pré-arilr. I^îs ronut-Useurs admirent la force 
comique des trois premier* arles , ej en fa\-eur de tant de licauli * ils 
rxeuseiit les f.r es des deux dernieri ; le peep'e voil de» tarées dans 
tonte la piree . il e i rit de ben ne'iv sans »'embarra>»cr s'il J a sous 
ces tarre* d'ercetlenl comii|ue rarhé. 

I-j firre esl h la roim'd'e ce q-i« les raricatures vont au dessin el i 
la peinture : Nr> c.iricaliir.-i ne sont i|i.e des di^or inité* qusnd elle» 
sont ».ins objet et sans malice ; le» r^ro s ne sont de même que de 
mauvaises bouflonuerirs fort insipides . quand elles ne sont pas assai • 
sonnées du sel de la satire : le rëh-bre ^ risfO|.liaiie est un maître 
an f.iit de farces -, mais se» farce» sont presque livijoiirs des critique» 
sanglante* des niaurs d' Athènes . et .ri . pirod'es tr.'« plaisante» de» 
pins fameuses tragédie* : elle» nul él- admirées de toute l'antiquité . 
excepté cependant du jtrnve P!ut:irq»c qui a traité Aristophane 
comme un mrrhsnl boulTon Ce mérite de la tna'ice et de la satire 
te trouve dan» presque toutes le» fin , « de Molière ; il n'y a que la 
réception du mimamourbi ijui ne ji^ni^e alwo'ument r'rn : c'est de 
la farce toute nure . sans esprit el s...i* criliiin.- : c'est ce qui la reud 
très inférieure* U réception du médecin, pleine de traits satiriques 
contre la Faculté. 

L» première fini du Bourgeois Gentilhomtne est remarquable 
par l'as;r^u>asjt du style , et par le tour piqisaal du diaiogne. ttten de 
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4e l'a valeur de l'objet saisi , et h rester pendant trois ans 

•ou» b surveillance de la hairtc-police. 

— Il paraît à Londres une satire contre le prince Régent , 
le duc d'Yorck et le duc de Chrcncc, satire publiquement 
annoncée dan» les journaux, ei dont voici le titre littérale- 
ment transcrit : T&ee H.. ( Ht olh or „ (, m c R....I. ,i i) ir ~ 
fin ç commander attd a fooe-srtk uDmintC; «i poë:ne , Oy P< ir 
Pindar junior. J£n remplissant les lacunes, ce titre veut 
dire : Troii princti Du sang royal ou un Hègenl Soiteux , 
un commandant en chef petil-mattre et un mntml malade 
dam ur. Les plaisanteries de l'auteur roulent principale- 
ment sur la mésaventure du duc de Cîarenre , amiral 
du pavillon rouge , qui depuis plusieurs mois a fait assi- 
dûment sa our a miss Sopbie 1 ilnrv-l.onç, la plus riclie 
et en même temps la plus belle demoiselle de l'Angleterre; 
elle a rr?fasé toutes les olfi es du prince amiral, qui vouloit, 
en faveur d'elle, nrovoquerune modification dans les statuts 
de la famille royale ; elle épouse ces jnurs-ci M. Wellesley- 
Pole. L'histoire amoureuse du duc d'Yorck est aussi passée 
entrevue dans ce poème. Le reste fait allusion à l'accident 
qu'a tu le prince Hégent , lorsqu'il est tombé en 
avec la princesse Charlotte, sa tille. 

—-Les m* et m« li\ raisons de la Biûl-atfiraue ?ei I*er*j 
de tamilie viennent de paroitre. Les auteurs ont eu l'hon- 



_..„ w~ y, ^. JI^TX , ■>■*.*. U« .« IMU tll 1 lll/l 

de les présenter mercredi dernier à S. M. la reii 
Horteuse , qui a accepte la dédicace de cet ouvrage. 

f — Le» Odes d'Horace , annoncées dans le Numéro 
d'hier, se trouvent chez Migneret , imprimeur-libraire, 
rue du Dragon, n». ao; et c.hei le formant, rue de 
Seiue, a: 8. Un vol. in-ta. Prix : 4 fr. , et 5 fr. par la 
poste. 

— 1> dixième Numéro des Ànnafei De F Education f 0 



a paru le if. de ce mois. L'énumération des articles qu'il 
contient suffît pour en faire pressentir 1 intérêt: i°. de 
l'Education qu un se donne soi- m^mc , et d'un ouvrage 
nouveau intitulé EttDoxc , ou Entretien sur l'étude des 
sciences, des lettres et de la philosophie (F. (i.) ; 2 0 . Dixième 
INuméro du Journal d'une femme a son mari, sur l'éduca- 
tion de ses deux filles (P. M. ) ; 5*. continuation de la 

* " L . W ■» ' 1 s • f m * * & 




Le» victoires de 11 le maréchal Suchat avolent sans doute 
fait prévoir la prise de Valence ; sjnis la durée du siège de 
Saragosse, et la défense opiniâtreté Tarra«oue psuvoient 
faire craindre que la marche triomphante de l'armée 
d'Aragon ne fût un moment ralentie, et qu'une place for- 
tifiée par tant de travaux, asile de tant de soldats, ne dût 
être achetée par des. sacri lices proportionnés a son impor- 
te. Aussi, la nouvelle de cet événement a-t-elle causé 
vive sensation dans Paris. 



La capitulation de Valenre a été en même temps la prise 
d une armée : r'»inii 1» m, A* — ~»---. * L. : t_ - 

les provinces 1 



le armée : c'étoil la seule qu'eussent le* insurges dans 
elle étoit composée do leurs mcil- 



(«) On t'abonne elfe, b Normal. r „, d« Seine, n°. S. l'rix: 18 fr 
po« t'annëe, «t 10 Ir. pou. .„ „,.«. 
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lotir» généraux et de toute» les troupes régulières qui res- 
loienl a l'Kspagne. 

Le général blake, né dans ces contrées (t), perpétuoit 
la guerre civile , par l'autorité que lui donnotcnt sou nom, 
ses services et sa fortune ; O'I'oniicl , £ava< , Lardi/abal et 
\ elasco disposoieui après lur.ies passions de la multitude; 
et, faits prisonniers, ils emportent eu France la dernière 
espérance des insurges, qui ne comptent désormais ni rltrU, 
ni troupes, ni places, depuis les Irontières de la France jus- 
qu'aux frontières du royaume de Murcie. 
^ L'Andalousie étant occupée par Al. le duc de Dalmatie , 
Valence etoit devenue la \eritahle capitale de l'insurrection : 
c'étoil le foyer des agitations intérieures et des intrigue» 
anglaises, le point intermédiaire entre les rebelle» du nord 
de l'Kspagnc et ceux du nudi. La junte de celle ville doit 
la véritable régence, puiique celle qui est renlermée dans 
Cadix o'eitnd pas *on pouvoir au-delà de cette enceinte. 
Quelques troubles ne subsistoient encore dans la province 
de Cuenta, que parce que les brigands poursuivis par nos 
troupes trouvoieut un refuge dans le royaume de Valence , 
(1 où ils revenoie.tt ensuite infester de nouveau le pavs qu'on 
les avoieut fom s d'abandonner. A l'avenir, Ja tranquillité, 
sera donc rétablie dans les vastes contrées qui s'eteutlent 
jusqu'aux portes de Madrid. 

tyttdle que fût l'importance de la conservation de. 
Valent.-, on ne l'a point défendue avec l'opiniâtreté doiit 
les hab.lans de places beaucoup moins considérables avoieut 
précédemment donné l'exemple. C'est une preuve certaine 
que le fanatisme et l'aveuglement des peu p es cèdculeuli.i 
aux leçons de l'expérience et de la raison. 

L'esprit d'insnrrection refroidi eslau momeut de s'éteindi e ; 
et ce résultat est dû, non seulement aux armes du maréc hal 
îvurbet, ma.sà la sagessequiadirigésaconduite,àlamodéi.i- 
tion qui a dicté ses mesures , a la fcrmc;é qui a préside a le ur 
exécution. Les provinces conquises par lui ont été des pr. v inc e« 
pacifiées. Sou arrivée à Saragosse a ramené la tranquillité. 
JJaus sa marche, depuis cette ville jusqu'à Valence, la paix 
a constamment suivi la victoire. Aucune insurrection n'a fait 
revenir le gênerai «ur se» pas; aucune place n'a surv écu à se» 
clforis : Lcnda, écueil d un grand capitaine, l'a reçu dans 
son sein: Tarragone a ressenti sa juste vengeance; Mequi-- 
nt n/a, Segorbe, nesembloient l'arrêter que pour lui donner 
le lemps Je s'affermir. La bataille de AJurviedro, comme 
cclled Almanza,lui a soumis le royaume de Valence; mais, 
comme le duc d'Orléans , il n'est point arrivé le lendemain 
du combat , et , plus heureux ou plus habile que le duc de 
Uervvick , les avantage. q„ il remporte se succèdent aveo 
plus de rapidité, et ont une inllueuce plus immédiate sur 
les destinées de l'Espagne: aussi la campagne du' duc 
d Albuiera peut-elle être comparée avec plus de raison a 
celle du dur. de N endûmc , quoiqu'elle au eu lieu sur un 

'i C3 i' C n ï-"*"'" '"'** ol,s,:u ' l « 1 uc rencontra le vainqueur 
de \i la-\iuosa ne doivent pas toutefois êUe nus en 
parallèle avec ceux que le maréchal Sud., t a détournés par va 
prudence ou surmonta par son courage Au reste, il avoit 
depuis long temps prouve qu'il «voit allier ces deux oua- 
illes, trop laremciil unies; s„n nom se trouve dans b; récit 
nés victoires les plus mémorables du règne de S. ». : 
a Aiuterlitz, à Puliusk, et daniuiie multitude de combats,' 

~ — 

(0 A Velei Ualsfa. 



p\m 1 m^meux que çeiie colr e un nnure <l c rfai^e il un 

MMM de mu^ue ; an s'ap^budil de b libVrai;^ d« M. Jourdain . 

& \ hMérd onde h «,M. On eu a »u préfererlclouangr, i l'argent , 
c«t St pet.1 «omtee »„,ourd au, ; il, , ont A^.a, ( >l,i:o,oplt, et 
nr..lal«,r. : on le» vmt »'r m prêter de ci.urir o.i ,Vn m.w m»! le» 
• " LTj' OU ""i 1 ** P a,e » <|» »pres avoir bit tor- 

Tiennent eo r-raace )ou.r de celte lortiinr au centre du ,;oùt et J<, 

le cniart'isaji escroc . aui bit pay«r au nourgeoi, ^iilill.o.iime ici 
*T " A n ' * J* 1 " 1 ■ e,n P r " ,,,e eacore do l'a.-tent . ejt une excellente 
uure de» -rand» aetgucur» qui prenoie.it à rr.'dil chej L'» marchand*. 
'1 L T T" X PJTCr 'ru» équipage,, b.ir» l.abiU . leur lu,o; ,1, 
rr R .rdoieat U ronre-f„rt du,, bourgeois cx.m-n-r un ,upnl. ,nrnt a 
bar patr.mo.ne : c «toit un prejugd a !.. mode . i,ue ba fi . ,]„U cloi»,,! 
£ r ur «^P"«er • et le. pet.ts pour épargner tX ^rarn^r, 
abn de réparer le. fol,e. dr. crands . soit par d*. allbu es . k oi: par 
^fourniture. eeaMkiialHas . dont ii»nVloi«nt pave» Icplui M uve n t 
fin promue Un «rigueur qui ruinoil un Wurgeni. . se.ul.oit 
»e bire autre cboM que reprendre .on bien, puUqu. doit 
toujours par le, folb. dcpenM;. de, wigneur. qua b. marchand* 
. cancjin*oirnt- 

On peut djfueileiaent w former nae Mée dr l'idolâtrie et d« b 
•opemuton de b bourgeoiiie pour b nohlcue et b qualité ; ce»t ce 
quinou» empêche de MiUir tout le comique du itourseoi, (".en- 
tinooime , alor» I argent ne faisoit pat tout ; il ne Millhoit p*. d être 
\^ 0 bit^Ul^ , "'" , 'l^™'- Ua '" llcr4 '•' :n,x roturier. 



pouvoient pa, briller ; le, grand* brilloient même .au, argent 
qu .1 yen avoit dan, la bour,e de* peliu. Faire cic, délie, élo'it », 
apanage de b noblcue ; se ruiner élort ator, le droit de* C r».i«b 
.eig.iour». et le* roluner* ne temhloicnt occupe* a faire fortune uua 
pour le service de* .ei^ueur, ruiné*. ^ 

Ce qui non» paroit aujourd'hui ridicule don. M. Jourdain re n>,t 
pas qu ,1 apprenne b musique et b dan,. . c'e,t qu'il .. ppT ' aau . ret 
deux arua son âge . et qu'il commente si tard .on rJucaTion. C'elî 
pour m fi:le et non pour lu. que le* maître, devroient venir . cl tout 
-.erou dan, I ordre, bu temps de Molière le, geu* d, qualité, r„lh- 
vo.eu *«uU b. art, d ^rén.er.l ; le* gen. du commun^ne .', adon- 
nant que pour en b.re leur rUI . et il, n", fai.oient pa* fortune 1 
le, bourgeois ne pçrdo.enl pa* leur temp. , rhanler al à dan*er 
penuadé. de I. vérité de ce» ,„ri«a proverbe : ™* ' 

9«u bien chante el bien danje 

tait un métier qui peu avance 
Aumurdhu. b mu,u,ae et la d .n*e entrent duns IVduration de b 
|eu„e,,e de I ua et de l'autre *ese . dont le, pren. ont quelqu. 
».*v-,re. 1. .nronvemeuf et , ne „,e b ridicule Je cet ,„J3 

!îërd na b c B "r :; rr ' ,c " ,,Mc pu ' - v.-" , ' ,,M! • r "* u «^p» Ton ; 

perd b pre.enl.on qu o M y .,el . I mipu. tance qu'oa s altaclie Ni 
dâ^er^r 1 " 7,r u ;':«^rune gestion ,I C contour, c t S 

iXodVèb.n^ . " . ' lLS » n "'«''"^op.,oi«,Ôre*! 

le debout de* ocriu»t.o«, plu, „|,V, . 5 „nt b. frujt, de cette tnvnll 
aa..gereu»e. I^i daine et b mu,ique ne »onl r'Itls dit anm. ,...„„- 
de, ,,ue le, jeune, gen. a.pirent . dans ce* deux' an, à une "b" 
l.ou qu'il faut b,*,er aux gens dn métier. Sallu„e re'prôr 

Set;?: KzS' " ,oir ,nieuï b musi1 "" ^ « 

da M. /..rdain *.at Un ridic^.. par lapi.fe» 



'Oit a un« 
convenoit 
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la division Stirnet a c<t citée avec honneur; tlcji, lors du 
siège de<,i»ne S , son brave général a voit arrête sur le \ar 
l'invasion des armei-s étrangères, et semldnit prcladcr aux 
LiilUufes victoires cjui ont attiré sur lui les regards de son 
pays et l«J faveurs de son souverain, l/éclat des dignités qui 
i»t sont accordées rejaillit sur les troupes qu'il commande, 
TM.isrm elles sont le fruit de leurs efforts ; ei la dotation 
«juVIIrs ont obtenue, située dans les champs mêmes de leurs 
victoires, est uuc véritable conquête que le souverain a 
ral.uéc , un trophée que sa munificence élève a leur gloire. 
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Œuvres camplèln De. Voltaire, éditions originales de Kehl, 
publiées par tteamnart liais, (i) 

■Celle rnMrctînn *c iwommsnil* d'elle-même pir la beauté «If 1» 
filsip.irt des ouvrages qu'elle renferme ri par le m. rile île l'eirrulion ; 
«I ni.»lgré le» faute» inévitables chu» un recueil aussi volumineux .ces 
édition* seront toujours regardées connue un des plu* importait» 
înooumens littéraires tlu dernier siècle. 

Ia » (Fovrcs de Voltaire ont clé imprimées avrr le» rarartrres d« 
ra»V.rTillc. regardés, avant rem de Didol, comme les plu» Unix 
de l liiu-ope, sur du «uprrhe papier v ,:|j n ou dti Yesge». et orne'r» 
de , ioP gravures, d'jprci les dessin* de Moi eau. Celle • nlreprise 
çoAla a I éditeur plus de ».ooo ono. I e deuil a été Irl . qu'il ne reste 
a M. KiImii, propriétaire actuel, qu'environ 24.1 e»em laire* des 



a^.ooo aitiquel» l'édition a été tirée en différent 
I fr. ao r. ju»qu, a 9 fr. le volume. 

il «roi. io.po.Mblc de réimprimer aujourd'hui des Œuvre» aux 



(1) A Pari», rlirt KHian . libraire, quai Voltaire, n°. 19 
Prix Des Editions. 

Le beau pupter vélin . gr. »n-8 a . . 70 toI . dit à g fr. le volume . 
M vend lit . avec lr» 108 gravures de Moreau . 7*8 fr. Il a été tiré 
ijoo exemplaires. Il en ir.»te seulement 3S . qui se vendant, avec 
les toi lig. de Moreau, 3jn fr. , et 10 fr. de plus brorhé*. 

Le beau papier lin. gr. in -8°. . 70 vol. . dits a b fr. le volume . 
se veiiUi.il, a»rc l«* 108 ûgurt» de Moreau. 588 fr. Il a clé tiré 
6»oo exemplaires, il en reste seulement 173 exemplaire», qui se 
vendent . aver 1rs ligure» de Moreau , aao fr. , et 10 fr. de plu» 
Lrorhri. Il y a iS exemplaires satiné», qui se tendront a4o fr. 

Le papier vélin , i-i-ia, en 93 vol. aussi grand format que le» 
in-fl». ordinaires, dit a 6 lr. le sol. , se vendra . avec 1rs 1 >8 ûg. 
de Moreau. 660 fr. Il a été tiré a Son exemplaire»; il en reste 
actuellement 3o exemplaire» , qui se vendront a8o fr. . et la fr. de 
|>!<i« bror'-és. Il y a 8 exemplaires salin''* , qui se vrudi-onl 3oo fr, 

M. Kilian »e charge de faire relier le» exemplaires au goiil des 
demandeur» cl au prn le plus modéré. Il a aussi acquis [ou* les 
dé (cli rie toutes les édition» de Voltaire publiée» par Beaumarchais ; 
on trouvera rliet lui tous les volumes séparés cl de correspondance 
pour se compléter <lc lou» le» papier» et format» même entièrement 
épui.r» . et » un pris très modéré. 

l e» poèmes épiques de Volume . a vol. gr. in-4°. . papier vélin , 
avec chacun ta fig. de Moreau, faites pour celle édition; prix, 
n fr. chaque vol. broché, au lieu de W> fr. On vendra chacun 
d eux séparément. 

Le m'a Iir. de Moreau. pour les Œuvre» de Voila re. se vendront 
séparée* 3 • fr. , au lieu de 108 fr. que fieaumarchais le» veudoit ; 
m lis hs» Voltaire» ne se vendront pa» sans Ici figures. 

Le» personnes qui voudront jouir de ces prix modéré» voudront 
fcien faire leur demande avant le 3i mai prarliaiu : passé celle 
époque . les prix seront irrévocablement ceux établis par Beau- 
marchais dan* l'origine. 

il faut envoyer les lettres et l'argent francs de port On se chargera 
BMsai de faire parvenir les Œuvre» de Voltaire franche* de port dan» 
le» départemens, moyennant 3o fr. de plus par exemplaire. 



narchais. C'est donc rendre «ervïce au» ama- 
teur», que de leur liire ronnoitre le prix modéré auquel M. Kilii* 
ron»ent Je les donner jusqu'au 3i mai prochain. 

Il ne faut pas confondre ce» éditions avec la contrefaçon de Bile, 
ni avec une édition en ¥0 volumes- Celte dernière surtout est incom- 
plète , tronquée et fori mal esicutée. 



MINISTKVI I1U TRÉSOR PVBL1C. 

IH,»m*rt 4ê U dttie r»Ui 9 ut A tffecUer à Paris , J» UuA 
V, jantitr 181a as saitietii i« r février 181a imr tmi. t ne»/ ^ »avuir : 

DCTTE VIACllK ET PENSIONS. 

Semestre échu le la décembre 1811. 
BITTE «iuJ.ii — Première classe , ou smr urne tête. 
Bureau 1 . d 1 n°. 1 a 7 3.>a. — a. du n". 16.101 à »3.7ne». — 
3, <i« n° 3a.aoi à 39 ;iJO. — 4, du n°. 49.3oi a 57.S00. — 5, du 
n*. G6.8S1 a 7a a >e. 

Dmiieme classe . M sir Jeux fêter. 
retM G,, du n". 1 au n". 6.410. — 7 . du n*. <6 coi a aî.ooo. 
Troisième et amatriem* classm , au sur trais ou quoir* têtes 
6, du 11". 1 à 1,700. 

Peatious ecclésiastiques. 
8, «kl n*. I a 38.r><rO. 

Peatious mouoetlts et smr décrets particulier* 
Bureau 8, du 1 18.4*11. 

Peai'nas civiles mncieaaes. 
Bureau g, du n*. 1 à i3 700. 

Ptasians aaaceUes. 
Bureau q. du n*. 1 à 3, 4*0, 
PcasUsas militaires aa dtssus Je 3ooo fr. . anarellemtml iascrites am 
Trésor ( /secr.t Sa a? feerter 1811 ) 
Bureiu q, du n". 1 à 6j. 

I-e» lundi 17 . mercredi jeudi 3o janvier, et samedi t" février. 
N B. le lahtcail ri-dessus est le développement des numéro» 
porté, dans h 6* colonne de l'affiche générale, co.tsme devint lire 
payés dans la b' semaine. 

CIHQ roui CIST COltsoiltiÉl. 
Scneslre échu le aa septembre >8n. 
Le mardi a8 janvier. 

Buicaux 1. — A. E. P. Tous N M . 

a. - l>. X Jj rm . 

3 - C I J IJem. 

4 — K. L. Z //ça*. 

5. — M N. O Idem. 

fi. - R. V. VV Idem. 

7 — B. U. Y idem. 

8. — G. Il . Q Idem. 

<> — h. S. T Idem. 

Le vendredi 3i janvier . depuis le semestre échu le aa mars 18*7, 
jusqu'au semestre échu le aa mars 16:1 inclusivement; par IousIm 
bureasrx. 

I^es bureaux de paiement seront ourert» a g heure» du matin. 



tours De ta Bonne Du 37 jan»ir.r. 

S p. e. con». J. du m «ept. j8ii. 8af 5oc 55c 5oc Goc 
IDem. J. du aa mari 181a. 8of. 

Art. de la B. de F. Joui**, du i' r janvier, laaôf 26c iaa;f 
5oc. 

ANNONCE. 

V Ecriture Anglaise dans sa perfection . ou Modèles d'Errintr* 
Anglaise, par >f W G. Wliealcrofl. de Londres: gravé» par 
d'Avignon. Seconde édition L'n vol. petit in— fol. de vingl-iis 
planches , sur beau papier vélin. Prix : fi fr . et 7 fr. p^r la poste. 

A Pari», rhet I héopnile Barrois fils . lih. . quai Voltaire . n*. it. 

El cb.es le Normanl , rue de Seine, n°. 8 , prie le pont des Arts. 



JktPBHiBait db LE NORMANT, «de du Prstbu SxiBT-GiAiiAïK-L'AiTXBnsoit , »•. t 7 . 



exagérée qu'ils ont de leur nrt ; ils ne voient rien de beau et d*iin- 
porlant dans le monde que la musique et 1» danse. Peul-fire cet 
rnthoiisiasnie pour leur profesiion e»t-il excusable : mai» que dire 
«Je «enx qui aujourd'hui ont le même fanatisme . sin» elr* maîtres de 
danse ou de musique^ ! Le maître d'armes est le plus ridicule . avec 
ta ns'rsaa irmanilratn-e. L'impertinence de vouloir démontrer re qui 
n'est nullement susceptible de démonstration . est plu» en vogue 
nujourd hni que jamais B n'y a point de maître de langue qu ne 
tléinohlre a »e* érolièrrs re qn il y a dan» la grammaire de plu» arbi- 
traire . de plus dépendant de l'usage ; ils appellent démontrer . 
raisonner à tort et à travers : 'es petites demoiselle» sont m admiration 
de IVIoiiiieoce de leur profe*«eur ; et après la grammaire , elles ne 
Voient ncn de plus hean et de plu» important dans le monde que le 
génie du maître oui lear démontre les règles de b grammaire comme 
autant de proposition» de géométrie. ne faut pas désespérer que 
de démonstration en démonstration . il» ne remontent comme . le 
maître de philosophie . jusqu'au mécanisme de la prononciation 
de» lettres , et n'apprennent à de jolies petites bouche» a faire de» 
et des grimace» au nom et en l'honneur de la t 

GEorrnoT. 

CHAMADE. 

On dit de mon premier vile et cruelle engeance . 
« Tu nous immolera» un jour a ta vengeance ! • 
Souvent un malheureux tan* glle ni foyer . 
Accablé de douleur ('endort jur mon dernier. 
Mon tout se dessécha , quand trop pi e» de la terre, 
Phaéton conduisit le» coursier» de sen pere. 



Le mot du dernier l^)gogriphe est 
eiaa , peau , drap , pré , tau, ré. 



cil'.* 



Mis aux Amateurs français et ètraafers. 
Le sieur Tripel , fleuriste a Pari» , avenue de Neuilly . n°. so « 
annonce aux amans de Flore de» lubéccu«e» quadruple» d'Ksp.igne , 
dont on peut jouir de la fleur depuis le mois d'ao-it ju»«tu'au moi» 
de janvier, à 10 fr là douzaine ; et à chique lot de 10 fr. . il 
ajoutera graluileifli ni douse griffe* de renoncules du plu» rrhe 
émail; de la graine de pie J-d 'allouent julienne ; de reine inargue- 
rite anémone ; de pavot double binon oriental . et autre» -, de 
1 oquclirot double . panaché et à aigrette ; de rose double «nrdorée ; 
de i-efle couleur citron à ccrur vert . et de la quarantaine érarl-Hte ; 
avec les imprimé» pour cuLiver le tout avec »urcrs. On trouvera 
aussi . toute l'année . rliei re fleuriste , des renom aies et des aué- 
mones à ao fr. et 4» fr- U r«»l 1 avec le* article* ci-drssu* par-Jcssu» 
le marché. 

Ou est prié d'affranchir les lettres et l'argent. 

Nouvel Atrègides Vies des Saints, rédigé d'après le grand ouvrage 
d'AlbaD Huiler . tiré des actes originaux et des mouumcn* les plus 
authentiques : avec des additions et des correction» ; suivi d'une tn»> 
fruetion sur les dimanches et 1rs fêles mobiles Par M. G. T. V. 
Quatre sol. in-iaou six vol. in-8°. avec dix-neuf belles eravvres . 
dessiné par M. fioe'hn . et gravées par Mad. ileim . née Oelaunsy 

\jc tome 1*' est aclueîlimeul en vrnte. Prix de I in-8°. : 7 fr. ; 
pap. vél . fig. avant la Irltre. lafr. Idem , in la, Gg. . 4 "*■ Soc ; 
avec frontispice seulement . 3 fr. 5o c. 

Il faut ajouter 1 fr. âo e. pour le port franc. 

A Paris . ch. » A. BeJiu , imp.-lib. , rue des Mathuiin» S.inl- 
Jicoue». holel ClUny. 
Kl cire, le Nermanl, mprismr-librairt , ru* «Jt Ses«t,n" 8. 

pu 1*| 
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INDES-ÔCCIDENALES. 

Saint-Tfiomai, i4 tftcemCre, 

Nous venons de rerevoir une proclamation (la nouveau 
gouvernement deCumana, par laquelle cette province déclare 
son accession à la confédération des provinces unies de 
Venezuela, renonce à toute liaison avecl Espagne d'Europe, 
et offre des terre» à tous ceux qui voudraient former des 
plantations de café et de sucre. La révolution de celte partie 
de l'Amérique- Méridionale parait entièrement achevée. 

ANGLETERRE. 

Lonàrea, ai janvier. 

Les lettres arrivées ce matin de Malte et de Gibraltar 
n'ont point encore été distribuées ; mais on assure que le 
gouvernement a reçu des déoéches de Gibraltar qui vont 
jusqu'au tS décembre, et quelles ne contiennent aucune 
nouvelle de Valence, qoi, nous l'espérons, ne s'est pas 
rendue. Suchct n'a pas plus de i5,ooo " 



ayant été obligé d'en détacher 5ooo sur l' Aragon contre 
Mina etTEmnecinadc 



'Kmprcinado. La Castillc est aussi 
tentation inquiétante pour les Français, qui y sont harcelés 
«Je tous lsséôies; 

Blake a 4 0 » 000 hommes sous les armes , dont ao,ooo 
Sont, dit-on, de troupes réglées. Nous avons lieu. d'espérer 
' qu'avec une telle supériorité il ne se bornera pas à des 
opérations défensives, qull ne laissera pas les Français 
emporter ses ouvrages, et qu'il ne se laissera pas enfermer 
lui-même dans la ville. 

Les Français , avec t5,no© hommes , serrent de près 
Tariffa. Ils ont devant cette ville de la grosse artillerie , avec 
laquelle ils battent en brèche. Les assiégés se défendent 
vigoureusement : le colonel Gnugh est renfermé dans la 
place avec un régiment anglais. D un autre eôté , les cha- 
loupes canonnières et Mes vaisseaux de guerre anglais 
inquiètent beaucoup les Français : toutefois, on croit qu'ils 
.pstttiqaé onehràebe. C THe Courrier. ) 



— Ce matin , fort tard , est arrivée une malle de 



Lisbonne , le s8 décembre 
» Nous avons très peu de nouvelles. Le quartier-général 
est a Freynada , et notre armée cantonnée dans les 



Du aa. — On a reçu des nouvelles de Gibraltar , par 
Te Conqueror; elles portent que l'ennemi a élevé de nou- 
velles batteries au défilé de Lapina , pour incommoder 
et chasser , s'il est possible, les bâtimens anglais en station 
devant ce port. L'ennemi a attaque Tariffa : le jour du dé- 
part du Conqueror , on a entendu à Gibraltar une canonnade 
tsés vive. Quelques violens coups de vent avoient obligé 
a* Stmtela, capitaine Dickson» ainsi que les bâtuneas qui 



sont sous set ordres, d'abandonner leur station ; mai* nous 
apprenons qu'ils l'ont irpTTje. 

Les Français ont à Rattan 10,000 hommes et 18 pièces 
de canon. * 

Au départ des nouvelles , Tariffa étoit investi de trèa. 
près. ( The Courrier. ) 

— 11 est arrive ce matin des malles de la Jamaïque et des 
îles sous le vent. Les nouvelles de la Jamaïque vont jus- 
qu'au a5 novembre. L'assemblée de la colonie s'est tenue, 
le 29 octobre. Parmi les actes qui ont été sanctionnés par la 
chambre , il y en a un qui double les droit» sur tous te» 
grains importés d'Amérique. Ces nouveaux droits ont été 
«lahVts pour encourager les plus petits planteurs de la Ja- 
maïque a cultiver les choses, nécessaires a la vie, au lieu 
d'employer leurs nègres à la culture du 'café, qui ne rap- 
porte maintenant aucun profit, et devient cortsequemmeut 
inutile. 

Il a été nommé un comité pour préparerune pétition pour* 
le Régent , et lui représenter la détresse où tous les habitons 
sont réduits , et le prier de placer les produits de la colonie 
sur le même pied que les produits du sol de la mère-patrie. 

(Dem.) 

Lettre à l'Editeur du Sur. 
Monsieur , 

J'ai attendu jusqu'à ce moment pourvoir si quelqu'un*' 
dans le parlement , faroit mention des accidens déplorable* 
nui ont causé les pertes affreuse» qu'a essuyées notre flotte 
dans la Baltique. J'apprends , par votre numéro d'hier , que 
M. Whitbread a déclaré qu'il étoit satisfait des réponses 
qu'a faites i ces questions M. Torke, et qu'aucun bUme ne 

Îieut être imputé a l'amirauté. 11 est possible, en effet, que 
'amirauté ne mérite aucun blâme ; mais un fait qui se trouve 
lié à ce triste événement mérite certainement quelque expli- 
cation. 

La Botte avoit ordre de faire voile pour l'Angleterre le 
1" novembre : de nvuecuux ordres lui furent envoyés pour 
rolongcr son séjour dans la D a tuqiieT jusqu'au t*'dée<**v>r>i c ! 
ans ces nouveaux ordres , trois vaisseaux et 9000 braves 
matelots existeraient encore pour le service de leur pays , et 
des milliers de familles ne seraient pas aujourd'hui en deuil j 
car le temps a continué à être beau et les brises favorable* 
jusque dans la nuit du 5o novembre , que les vents tour- 
nèrent tout-a-coup, et qu'il s'éleva une tempête dont nous 
avons de si justes motifs de déplorer les suites. Que ce 
nouvel ordre ait été opposé à l'avis des officiers de la 
marine, c'est ce dont je suis convaincu ; et a l'appui de cette 
assertion, je citerai un fait qui est venu à ma conooissance. 
Le capitaine Guion, du Suint-Genrgri , écrivit à un de ses 
amis particuliers à i amirauté, et dans sa lettre il,en renferma 
une autre pour son frère, qui contenoit son testament et 
J quelques arrangemens de famille ; la lettre à son ami < 



FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPIRE. 

Mercredi 39 Janvier 181a. 
t n s. * t a s r s 1 r ç a 1 • 
* J.r Bourgeois Cealilhomme . avec la Cérémonie. 

Dans/* Bourgeois Gentilhomme : Michr.t. Baptiste cadet, Damas, 
Armand . Thènard , Vanhove , Faure , Barbier . l-aca.e , Cartigoy , 
Bn-idrier, Firmin. Mesd. Thénard, E Conlat . M seray . Mars. 
Ton* le* atteins de la roax'die aatoliioat dans la Cérémonie. 

orsnA-coKiçcs impérial. 
flore et Cotât . t Homme saas fofoa , Adolphe et Clara. 
Dans Rose et Colas : Chcnard , Saint - Anbin , Gonthier. 
Meid. Desbrosscs , Simone! 

Dan» t" Homme smmt façon : Elleviou , Morean , Paul t Darsn- 
conit. Mas*. Mon-au , Di»ret . De brenaes , Retjnault. 

Dan» Adolphe : Chi-nsrd , I<e*sge , EHeviou. Mad. Gavaudaa. 

t m t A T a ■ PC VÀVBBVILLS. 
CotemUru mannequin , Jteryaia , /foaoHae, 

t a s a t a b pks v a n 1 B t x s. 
La naja, le Chaterva . la famille Melamaae . le Mariage de DumoUtl. 

ISJIIOC-COSIIQUS. 

La rrtmeue de Jérusalem, le Mirai ottigeaat. 



M fiarr* confinais ses aoaulltt piscr , anaonHe* par IsiafEcHei. 

Ani., Esperianets de physique ebet _M. Lebrelon, rue Bonaparte» 
J .aécQjODtreia la Cmiclc avec des iauroroeo» qu'ils 

S A L L S MOKTASSIIS. 

U Set *4/e Cent*, 



BKAUX-ARÏS. 

TaGCtau Historique et Pittoresque De Paru , depuù fet Gaufoié 
jajau'ùrunjoun; par M. •***. XXI* XXII, XX111, 
XXIV, XXV et XXVI» livraisons, (t ) 

1* public n'aime point qu'on dérange son admiration , soit pour 
la renfermer dans de certaines bornes , soit pour la porter sur 
quelque objet nouveau. Gardons-nous «uni de couikJérer 1rs cboira 
autrement que sur une seule face , de voir rien de défectueux dans 
un ouvrage généralement tenu pour bon , ou de prétendre a per- 



cevoir la moindre beauté dans ceux qui passent pour mauvais : il y 
a dans celte manière d'exercer la critique je ne sais quoi de modéré 
qui n'est pas au goût du public. 



Rien des gens ont donc trouvé fort téméraires rocs remarques sur 
les imperfections et le défaut d'ensemble de U plupart des monument 
de Paris. 1 a partie du l'aUeaa Historiaae et PUtareiaoe dont j'ai à 
rendre compte me seroil une belle occasion d'insister sur mes 
observations, ai je ne craignois d'aggraver ma faute eu la voulant 
jusliber. La , sont décrits l'Observatoire imposant par sa mawe , 
très bien construit sur un plan un peu tourmeoté . et auquel il ne 
manque rien que la* distributions nécessaires pour observer las 
astres ; ce donie vraiment magnifique des Invalides . conçu après 
coup , et sans aucun rapport avec les édifices aussi fort beaux dont 
il devroil dépendre ; le «fôme des Quatre-Nalions , actuellement sur» 



(1) Pria, papier ordioaire , sa fr. , et i3 fr. par la poste; 
papit-r vélin, fig. avant la lettre , ai fr. , et aa fr. 



togle 



tenoit ce qui mil t « Si tous «ppi^nfr l'arrivée du SiUmt- 

b wgei èn Aiijdei ro (et j'ai a? fortes appréhension* du 



[»3 



•on corps sera ensuite expose sur une roue. 

Quelques une* des premières maisons de coi 
cette capitale se sont réunies pour abolir l'usage 
du sucre, ainsi que l'emploi dés bois étranger 



sucre, 
meubles, é» 



contraire), .vous brillerez la lettre ciitVcliise; mais si 
apprenez que nous avons p^iri, ne manquez pis de la faire 
parvenir a son ogresse. » Si ces faits non» valent quelques 
renteignesnrns nouveaux et quelques explications satisfai- 
santes de la part de ceux qui peuvent nous en donner, c'est 
tout ce une je désire , et le seul but que je me propose. 
J'ai l'honneur d'être, etc. 

L'un 9e enu% qui pf> unit un ami perdu 
« fard du Saint-Georges. 
Sheemess, le 19 janvier. 

D AN KM A B CH. 

Copenhague , 17 janvier 

Le tribunal suprême a condamné la femme d'un maître 
d'école du Julland «'Qui vouloit empoisonner son mari , à 
Itre tenaillée, a avoir ta main coupée et la tète traucliée ; 
son corpt sera ensuite exposé sur une roue. 

retniéres maisons de commerce de 

vin et 

étrangers pour les 

. Lef/ journaux dts Juuand sont remplis de détails, en 

Sastie conti-aditaotNe, sûelns naufrages daftnyai-Geatgst et 
e la Défemee. Il est suture] que ces scènes affreuses, n'ayant 
•u pêair tériiorns que le* matelots, les pfeheors et les habi- 
tanstJeU odte, soient racontées de diverses manières. On 
sait que U Iloual-Ge&tgej avoit 148 canons, 56a hommes 
d'équipage et aoo soldats-mariniers ; la Difime avoit 
55o hommes d'équipage en tout. Dix hommes du premier 
et sis de l'autre ont été sauvés ; iagS individus ont péri dans 
lut Bot*. La Défende, qui étoit très vieux, toucha, le pre- 
mier ; il fit des signaux avec des Basâmes bleues, pour 
' " ^source; 

; ; cepen-' 
étant renversée , 

•De offre de loin l'aspect d'une église. I<e capitaine Atkins 
arriva encore vivant a terre avec les six matelots , mais il 
expira peu d'instans'après. Le Rnual-Genrxjcj laissa tomber ses 
ancres; mais U violence du vent le poussa sur les rescifs, ué| 
il fut jeté sur la cote; les lames furisuses rotdoient par-rie«nH 
sans pouvoir briser ce bâtiment, qui étoit d une' très forté 
construction. Cette circonstance ne fit que prolonger ici 
fourmens dn malheureux équipage: toute la journée du »5 
on vit 4 * 5o° hommes se teuant sur le bord élevé du 
Yaisseau ; il étoit impossibl : de venir a leur secours , a 
cause de la tempête et de l'agitation sans exemple de la 
mer : tout-a-coup on vit ces hommes disparaître ; on crut 
qu'une lame les avoit emportés ; mais, d'après le témoignage 
d'un des dix matelots sauvés, l'amiral Reynolds, jugeant 
tout secours impossible, se serait précipité de désespoir 
dans la mer, et aurait été suivi psr la pins grande partie 
de l'équipage. Ceux qui restoient essayèrent ne s'attacher 
les uns les autres à des morceaux de bois , a des mâts et a 
des vergues ; ensuite ils se jetèrent a la mer, et cherchèrent 
a gagner le rivage , éloigné de 3oo toises; mais, à l'exception 
de dix , ils furent tous noyés ou écrasés par les débris. Le 
secrétaire de l'amiral l'.vnolds parvint pourtant à terre ; 
lis il expira sur-le-champ de fatigue et de froid : on trouva 
- lut le portrait de sa femme avec sou adresse a Londres, 



mier ; u lit des signaux avec des UasmvM 
avertir le Royal- Gro^e* qu'il" étoit perdu 
un instant après, le bâtiment fut brisé en m 
dsrrt, la carcasse reste encore visible, et, 1 



et un billet oè il prioit ceux qui trouveraient son corps ( 
de faire savoir son triste sort a son épouse. Va éataut, Igé 
de huit fc.u, arriva sain et sauf attaché sur un grand 
morceau de bois ; son pert et sa i^irc TT-stèruat à bord de 
/7s Di junte; ils suivireot de l'oeil leur eufiat , et, quand its 
le virent arriver vivant à terre , ils se précipitèrent dans les 
Ilots , et y trouvèrent ensemble la mort. 

On vient de retrer de la lUfcnte 4 canons et 47 barils de 
poudre. < >n croit que l'on sauvera une partie des bois du 
Hvyai-Georycj. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

P ie nne , 1 7 jan fier. 

Les états de Hongrie , depuis 
générale , ne tiennent plus 
(aires. On croit que toutes 
seront terminées à la fin de janvier. Du moins il narrai 
constant que dans son dernier resrrit , S. M. I. s fixe la 
clôture de cette assemblée a nne époque très rapprochée. 

Parmi les projets que la diète de Hongrie a présentés 
sur les finances, elle a proposé rétablissement d'uuc banque 
nationale qui serait autorisée a émettre des billets, et dont 
le crédit serait soutenu par tous les propriétaires de fonds. 
Ces billets seroient payés â présentation , en espèces , et un 
nén mettrait en circulation qu'en proportion de ce que 
1s banque pourrait paver. La dicte a déclaré en même temps 
que dans le cas où cet établissement lui seroit permis , elle 
garantiroil pour cent millions de billets d'amorUsMsmcnL 



leur cinquantième séance 
que des séances dites circu- 
les délibérations de la dtéle 



garantu-ott pour i 

SAXR. 

DrrsDe, 14 janvier. 

S. M. a jugé â propos d'établir dans cette résidence 
une garde nationale composée de huit compagnies d'infan- 
terie et d'une de cavalerie ; chaque compagnie sera de cent 
hommes, tant sous-nfeirrs que soldats, et aura le m-mlice 
d'officiers nécessaire. Cette garde est sous les ordres du gou- 
verneur de celte capitale, et aura Un ccmunandaot-génénl 
nommé par le roi. 

La destination de la garde nationale étant de contribuer 
au maintien de la police, â la conservation des propriétés 
et à assurer l'observation des lois , il y aura tous les jours un 
détachement de l'infanterie commandé pour la garde. 
1 En l'absence de toute la garnison utilitaire ou d'au* partie 
considérable de celte garnison , U garde nationale fera le 
service . ou seule , ou conjointement avec le militaire, et 
occupera 1rs postes nécessaires; (elle secs employée, eh cas 
de besoin , à la défense de la ville contre un ennemi étran- 
ger; mais elle ne sera tenue dans ce cas à faire aucun service 
hors de la ville. 

GRAND-DUCHÉ DE WURTZBOURG. 

Wtiritôourj , 2% janvier. 

Le 3o de ce mois, on vernira au plus offrant les nroriïioiis 
appartenantes au gouvernement français qui se trouvent eu 
magasin dans notre forteresse. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris, a8 janA-r. 

— M. fîarnïer Deschesnes , chevalier de l'Enjpir* % 

ir . ancien notaire , vient 
-et 



— M. fîarnïer Deschesnes , chevalier 
membre de la Légion -d'Honneur , ancien 
de terminer à Paru , a- l'âge de 80 ans, sa 



! d'une cage A* verra que ie veinr croire d'une grande utilité ; 
)« Luxembourg, retétu . sous Marie de Médiris , dci marbre* pré- 
paré» par la veuve da Henri II . pour le tombeau des Valoit . seul 
erand monmmrnt slpalcral qu'oa ait jamais commencé en France ; 
le théitre de l'Ode»» < qui n'rst qu'une partie . deux tiers environ 
At l'édifice pro|eld par *<V»illy. décrit et f.ravé dans l' Encyclopédie . 
admiré d'avance , et dopais dan» toute Thur-ope . même à Paris, sur 
ta Foi de OS* premiers dessin» ; enfin , cette église de SaintcGene- 
viéve . objet de tant de vicissitudes. 

D'abord . il ne «'agissoit que d'une croit grecque. Quatre nef* , 
arabes de péristyle», vejioienl se rrgur pour fermer l'enreinle d'un 
ddme son» lequel au roi I été phtcée la chine de la sainte. An dehors , 
le portail, tel que nous le voyons enrore , s'appliqnoit . d'usé manière 
us peu postithe . an corps de l'édifice : et le dôme moius haut de 
pr>s de moitié . et fort différent d'ailleurs de relui qtfon a evémlé . 
rfloil de ce stria tourmenté mi* à la mode par les architecte* français 
du siècle précédent. On ne deteendoit p»»_ dans l'église souterraine 
• psr le debor*. J»o».-m il n'y auroit eu occasion de faire la le porehs 
<\ut non» voyons nn-ourd'fiui , et sur le mérite duquel 1rs artistes et 
les amateurs sont trop bien d'accord pour qu'il soit besoin des expli- 
Si-tion» de la critique. 

L'élégance et tout à la fois la simplicité inusitée» des intérieur» 
ravirent a jtistr titre tous le» suffrages; on n'a vol I rien vu dans la 
c'i'étîetité de »i pur et de plu» antique que l'ordonnance de cette 
é .lise dont j'ai le plan sou* le* yeux. Malheureusement , il ne s'y 
ti onvott ni clocher , ni sarristie , ni place suffisante au chonir pour 
les thanoises. On convint . pour suppléer t ce* petits défauts, 
d'ajouter, su- delà de la nef du fond , une partie de construction en 



h» res-de-chaussées lerviroîeot de sacristie; puis, afin de bahusrsr 
celle masse nouvelle . on fit précéder la nef antérieure d'une espèce 
de vestibule . construit de mèsne es arrade. Aiu»i, la croif gr^t 0 * 
devint . non aaot grand dommage , nne crois satine composé* 1 °e 
pièces disparates . , 

Soit que le dàme fût alors trop peu élevé pour sa b*te a m*' 
agrandie . soit que l'arrhilrrte ait voulu se dédommager . dan» celte 
portion de sa rompoailition . de» sacrifices considérable* q" 00 
Pavoil obligé à laine dans l'autre . il hasarda la triple coupole rna«n - 
1 . ehrf-cTwnvre de construrti«n . »«r Ui^i** 



toutefoi» nous ne 'serons *an» rr^inte qu'aptes t|ue le tempe **** 
romUlé l'eflicscilé de» moyen» employé» pour raflet inir »e» "•***• ^ 
1^ plan de Souflot - tout roruornu- au sytèrec île l'archite" i"r« 
antique, ne cnmportoil pa» le dôiiiï iin;>ériru»emenl voiil" Vr 
r usage moderne Lc> pilier» d'un douic . rurl qu'il fût . "f T-, j" 
obslraer le p< : ri>tyl* , ou même rompre vs' lignes. Poor '"''i.*-. 
moin» Puti de ce» deux inronvJoieM . il r allut renfermer le* P'"* " 
dan» l'espace comprit entre trois colonnes <i>ii venoienl fortntr 
triauftle à chacun des qu.i'r* points de opinion de la tèt* de* r> ' 
Peul-rlrc c'étoit assci pour le dôme . tel «pSI avoit été P f " ,c ^t 
d'abord. De savant praticiens penistent même A prétendre q"j 
n'aurott pas fiillu de supports plu* forts a relui que nou» voyons . 
le» travant de eonstrurtioo n'avoient été faits avec laoio* de » 
dans celte partie que dan» Je» a-Jlre» , ainei qu'il pareil M«* ' D l 
Toolefoit l'opinion de Cvnx qui croient la masse de ce* P^* r ? SSk!| 
tiellement trop fuible , n'est point assurément dénuée de P^'fH fa 
•t . quoi qu' " 
mal est dans 

difléren» . l'antique et le moderne ; pu 
fair» entrer «ut+i 



rop fuible , n'est point assurément dénuée de proonn ^ 
'il ci soit . il demeurera toujours vrai qne le P r ,'.f'f P I lir sj 
s l'al'ianra inconsidérée de deux système* d'arc , e ^_„ 
'antique et le moderne ; puis il sera difficile «ta n 1 ■ T° 
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carrière* M -étoit orné des plus lienreutes qualité» de 
Fetprit et dv én-ur. Quoique voue a une profession qui 
seaificoit devoir occupée tous s», moment, il se faisn.-t 
encore remarquer dans les sociétés savantes par la pureté 
tjft ton goût et la. su ne té de ses aunnoissances. La société 
tnfieYltasns doute ses regrets aux larmes d'une veuve, de 
cinq enfant tt de nombreux amis, qui eurent apprécier les 
vertes de cet ho«tn* respectable. 

VARIETES'.' 

Cmmteiù à ma Fifo (.) ; par J. N. Bouilly, membre de la 
s, etc. etc. Avec: cette épigraphe : 



» u comsUu experi molt nil sué. 

IIOKlCI. 

La force «ans conseil M detruit 
( l«' Article.) 

J'ai annoncé les Comtej à ma File, du mfme auteur ; j'en 
ai prédit lé sseeèt t mon opinion a été complètement justifiée ; 
mais ee succès a tellement surpassé ce que j'attendoi* de 
l'ouvrage, quelque ag-éable qu'il me parut, que je ne dois 
pas trop me prévaloir de ma prédiction. La vogue d'un livre 
n'est pas toujours proportionnée a son mérite ; elle n'est pas 
même toujours eu rapport avec sa réputation. Il y a des 
ouvrages très estimés qu'on ne lit guère ; en tout genre il y 
a des renommées stérile*. Ce n'e>t donc point parce que les 
ConUi à ma fr'Ue se s« nt rapidement répandus dam le 
public que je me félicite d'en avoir fait l'éloge, mats par e 
ijuc ce succès, prolongé pendant, trois ans, dure encore 
aujourd'hui , et ne semble pas devoir finir de sitôt. Tel 
est le bonheur des ouvrages liien faits qui peuvent entrer 
dans un système d éducation ; on les regarde d'abord comme 
utiles , et l'on finit par les croire nécessaires : ils se répandent, 
de procite en proche, jusqu'aux extrémités de l'Empire , et 
ils commencent leur réputation dans use ville, lorsqu'ils 
•ont iléià anciens dans une autre. 

AI, Bouilly n,'a pas manqué de suivre le riche filon que 
tau présent oii une mine aussi productive ; mais il a senti 
combien il est difficile de donner a uu ouvrage heureux une 
éuile aussi heureuse, il s'est donc bien gardé d annoncer un 
second livre de contes ; il .quitte l'adolescence pour la jeu- 
nesse ; il prend ies.sujejs de set narrations dans des anec- 
dotes véritables : il \ attache des moralité» plut importante', 
e| il réxtand surtout assez d'agrément dans le récit, pour que 
les jeune* utte* ne soient pas trop aifaronchées de 1 austérité 
des leçons, UJ . t 
. « "Ma fiBè , *3ït— IT dant ton inrrttt 
» avec des contes que je puis maintenant I 
» étendre Het idées, et charmer les moment que noua jiat- 
*» sons ensemble, U_uand on voit luire , comme toi , son 
m seizième printemps , le ceur ne se nourrit plus de chi- 
m eneres ; d lui faut un aliment plus réel ; cl la fiction , sou» 
■m quelque forme qu'elle paroisse, a moins d'attraits } ton 
» igeqoelatimplevérilé. Jeté prévientdonc.ma rlavie,que 

• ce sont des tmucih qui vont succéder a ÇA» «.onfra que le 

• public a daigné couronner de sou suf rage, etc. etc.... » 
Je ne suis pas très persuadé, que le cœur d'une demoi- 

(i) Deux vol. iu-o°. avec gravure». Prix : 10 fr., et n fr. 75 c 
par la potle. 
A t'a.* . d,e. ÎWa, ,m**. U#. +. *J . 
aU cita* U Nmxh», fM 4m Mm*, », f*ès M **>•» <U» ArU. 



ton , ce n'est point 
fixer ton attention , 



lie de seice ans ne sa nourrit phn de chimères ; j'ai le 
malheur de croire, au c»utr.iire , qu'on j en nourrit lu nie sa 
vie. Je ne suis pat pl«» d accord avet. l'auteur, quand il dît 
qu'a seize ans let conta* ne peuvent plut fixer 1 attention, 
.ternies ou vieux , nous aimons let coule» : et il n'ett peuf— 
être pas une demoiselle, même majeure, qui ne soit souveiit 
leiilre «le dire , comme certaine sultane : • Ma chère sorur , 
si vout ne dormez pas, dites-nous un de ces jolis contes 
que vous savez. » Mais je ne veux point chicaner M. flouilly 
sur la manière dont il a cru devoir justifier le titre un peu 
sévère de Comeib a mu t'UU. Nous allons v.tir d'ailleurs 
qu'il n'a pas renoncé aux contes aussi formellcmeut qu'il 
semble le dire dans ta préface. 

Il faut l'avouer, les Conseil» qe te présentent pas d'aussi 
bonne grâce. Les mamans , je n en doute pas, préférèrent 
ce tire; mais les de mono lit s , en outrant Je . livre , ne 
tonriroat pas aussi agréablement qu elles Vont fait en 
recevant les Contes. Qu elles se rassurent cependant, qu'eHë» 
acceptent le livre sans hésiter ; je vais leur faire une -confi- 
dence i les réconciliera bientôt avec le lime : c'est que 
le douûvur de conteils est en même temps le faiseur de 
contes , et il conte encore en donnant det conseils. Main- 
tenant je suit sur que la jeune demoiselle va lire avec 
beaucoup Je docilité, et la maman va, s'écrier: « Vovex 
l'aimable fille ; elle reçoit les conseils comme si c'étoïeut dés 
conte. ! » 

Le premier volume contient : i". Le* Oifeaiix de Madame 
Uelvuiuj. Celle anecdote est une heureuse transition entra 
le premier el le second ouvrage de M. Bouilly. Il n'a pas 
voulu quitter les petites demoiselles sans leur dire un adieu i 
et hs itiJMux de Mai). Hehètiui contiennent fdes détail* 
qui , très propret à intéresser let grandes personnes, sont 
cependant de nature à plaire beaucoup a selles qui sortent 
de l'enfance. H s'agit d'un moineau fort bien élevé, qus 
la piété filiale est parvenue à instruire au point de lui faire 
porter de petits billets et d'en rapporter les r- p. ti -.-s. Oit, 
a%iure^ue ce fait, très singulier, est néanmoins très véri- 
table, a". La llobe (euiile-marta de Mai). C"tiin. Ce conte, 
qui oflre une situation vraiment dramatique et adroitement 
prolongea , attaque le ridicule det jeune» personnes qui 
pigent du ménte d'après l'enveloppe qui le couvre . C* 
travers n'est pas spécialement celui des jeunet tilles » 
Sommet ci femmes de tout âge et de tout rang pourraient 
faire leur profit de la moralité contenue dans cette anecdote ; 
mais ils s amuseront de l'historiette , et ils continueront A 
juger de» gens par l'habit. Cette anecdote offre d'ailleurs 
un éloge aus»t juste qu'i|îlable du c.-.i ictère et des talent 
de MaJ. Cottin. 3°. Les Nuance i .le f ùye. On y trou** 
une excellente morale ; l'auteur y prouve que Je ton el let 
mnnièresqni plaisent dans une personne très jeune devtenuéùt 
Choquant et même dangereux dans un â«e plus avancé. 
4". La Romance èe DuUt/euc. On voit ici un caractère ori- 
g<ual , peut-ftre même un peu bizarre ; c'ett un militaire 
<|di adore tellement sa femme, que , Tayaut perdue , il ne 
peut plus voir sa fille, étalement cbene, parce que la 
heure et tet grâces de cet aimable enfant lui retracent trop 
fidèlement l'image de l'épouse qui tt'eil plus. Le portrait 
vivant d'une morte est pour lui un supplice plutôt qu'iirta 
consolation. Une romance de Daleyrac produit une revo- 
utlo» dans son civnr, et il finit par pleurer avec sa fille an 
lieu de la repouster. L'éloge de Daleyrac se trouva i 



snAaar* supérieure» , tandi» que* le* partie* f nférieeu-ea , iirévocirbbmenl 
déterminer» , ploient même dép» construite». 

lai mort , qoidevoit nirprendre .Soufllol bien avant l'achèvement 
4e ce monnaient inagaiûqtic , voulut lonteloi» kii lai»Mr U tcinM 
d'en prctMBtir 1a deslniclios. La* prcmiari acridetw Je» )><liers »e 
•maatcaterent «let Tanné* 1776. . imaitrdiftemrnt apr*» le «Irrintre-. 
ment de* très de b téle de» nef». «|uand U rhxrge o'tloit encore 
«k quaire-rtiift mille uninlun ; et le» travaux An deux r.nu- 
paxace »u«»an»e» l'ajtal portée è cent «(Baniute m\U «iniulani . le* 
aigana dVcraaemens ** multiplieront. Soulttol aco:i un»î b dernière 
année de ta vie a réparer «te» aecidea» , qall per»i>ioit k ne r oan- 
«iérer que comme un effet lant ioa*«fqueiiie dna^erewe «i-j mode 
«f *[ipa*l iUiQtj et de la oanire de* matériaux employé» . coutrt son 
«tu , depui* ta pi^ratee* a**i»e de* <tuvre« lior* de I rre . jiuiju'à la 
nwetnce det voulat/Noat devoa» i b mémoire de re grauJ eichi- 
tert> , de répéter «roc Celte parue de ton édifice est, il «*t vtai , la seule 
■jui ait donne ligne de {vilAritr 

Orpesdaitt l'opriiioa qoe le» rnptnre» se portaient «rue sur les pa- 
rement « et n'avoirat rien d'ipquirtaot , prc-valuit *i bien en r ore, 
aue farcWlecte charftt de exratiutiar le* travaux tpre» U mort de 
tVmfflot , ne fut saint arrêté par la multilwl* déjà tort trande de» 
feufîle» . duot >l avait fait la ««cherche avec teand aoin . mais qu'il 
regardait coavme des éclaU exléeiewr» , qu'il ta.fr roîl de niawrner 
Jorup.'on vteodroit t taire le» ravatemena. On s'en liai . en ellet , 
k w.MÎn ittsqu'en 170/7 . >pcxnie à hHpteUe il ne fut iditt pouible 
«le ac d'tu.muUr la réalité «t l'umnineace du danger. Tel, ^loieM 
le» pro«Tf« do mal qu'on reconnut alors dant un seul pilirr cent 
treatc-tluit Utarde» . dent retU^o^Ire-vingt-lroia éclat» , jetante 



D'accord »ur >a gr»' ilrur du péril . mai* paitagr» aar le» niovaas 
d'y remédier connue i ir 1rs cause» 4U «quelle* il i* falloit attribuer, 
ingénieur» et .«rchilei ti» se mirent de nouveau a disputer. £n(în t 
o.i ('arrêta au p»rli prx posé par St. Kondrlet . qui roa«i»t«t a réa- 
toncer le» pilier» du dàiue , de dii-huit pouce* *ar chaque face. 

Pour cela . M. tiondetet lit élever *ou* le* a m de la tète de* nob 
de fort* majait* de pierre . el entre ce» raaetib et le* voùle* alor» 
rbareécs <l un poid* évjlué à p.u» de renl auiMe quintaux . de* cintre» 
de r'iarprnte . lellrmint di»jm<.i : », dans la partie coirtiguë aux pilier» , 
qu'il» oat pu se démonter A , .cure «(uc la nouvelle battue »'ébvoit j 
opération ingénieute et déli< > . que n-iiu veuon* de voir terminé* 
par le dVlDlremenl total d-> .jualre voi'ile*. Aioii . le dinx i» 
Sxirfflot repose aujourd'liu, sur u autre» ba*rs que celle» qu'il Lui avait 
prépariV*. Encore «|iirl<|'ir> aiiii. ij . nout viuron» t qi:>t nous en 
leuir « onrernanl Ir di : :>al Inujotir» uibsiUant entre lé» io.v uieur» 
qui Irmtveut ia niasse rie re» nouvel, i» piliers iiarabondanbj , el las 
arruilecte* qui la tiennent pour iusuf santé. 

(Jnant .i I effet pittorcutue , le »rul sur lequel il noua nppartisst 
de prononcer . tant que des geus d'un si grand «avoir ne arront pat 
d'arcord mr le point uan moii-s impartant *ana doute de la cona- 
Irurti >ri . le péristyle . idée première de àuutllot . et l'ordonnança 
générale de wa intérieur . déjà défiguré par lui-même , Sat reçu 
une nouvelle aUeinle |«»r b rcatauraliun de M. Rondelet. 

Punie colonne* nrrenaires t la «ymétrre ont disparu , absorbée» 
dan* lr> nouveau»: pilier»; cru» ci sont plu» que jamai» dispropor- 
tionné* par leisr maate . et diirordan» par leur forme a*er les 
membre» trelle* et éléaan* du péristyle corinthien. I.'encernt» du 
ddmc . le sain toaia> du temple . nu b* ornement devroient etra 
plu> multiplié» , e»t devenu la partie dont rarcbilertore étale ts 
»m» «» rseJMMnp. Vstia^ ta tst atsaUa , s» q.U «t raisowaW* ' 
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-Tellement placé dans le récit : ceux qui ont connu la per- j 
.sonne, et qui apprécient le talent de ce. compositeur , ne 
trouveront pas que ftl. Bouilly ait exagéré la louante. 
.5". / 4 Petit. Dîner. LeyjOR donnée à une demoiselle qui , 
devenue riche, et placée daus une sphère plus élevée, ' 
emploie tous les petits subterfuges de l'orgueil déguisé 
pour se débarrasser d'une intime amie qui a eu le tort 
impardonnable, je l'avoue, de ne pas faire une brillante 
fou une. Ce conte va plaire à tout le monde, et ne corrigera 
personne. 6°. l*. Charme De la Coi». Celui-ci n'est guère 
susceptible d'Are brièvement aualysc. Il s'y agit d'un jeune 
militaire qui veut choisir une épouse i plusieurs portrait* 

j isont sous ses yeux Mais le titre me parnît 

ru u juste ; Ir charme de la voix n'entre dans l'action 
que comme une petite cause. *]*. Le pr niùr Pas dan* 
le Monde. Anecdote qui je termine par un événement 
tMgique , et qui offre tous le» caractères de la vérité. 
La sotte fierté , les inconséquences d'une demoiselle , 
t! lilleurs fort aimable, occasionnent un duel v'i P t ' r ' 1 
pn jeune homme qui jouit de l'estime générale. Celte 
catastrophe fait prendre en aversion la beauté fatale qui 
l'a causée; et l.i nouvelle Hélène est obligée de s'expatrier 
pour échapper à la honte dont ni» l'accable. En lisant ce 
récit plein d'intérêt, je iremblois que l'auteur ne le terminal 
parce qu'on appelle un dénoôment Heureux; il a fort sage- 
rnenl préléré le plus heureux pour le goilt et pour la morale. 
8". Lej Ta6fette.i dfFUm an. I ne jeune personne a la manie 
du bel-esprit , cela n'est point extraordinaire ; cette ambi- 
tion lui fait faire une grosse sottise , cela n'est pas plus 
étonnant; mais c'est mi bel esprit, c'est Florian qui l'a 
corrigée: voilà un dénomment auquel on ne s'attendoit pas. 
9". Les Tiuii Génies. Il y a dans cette anecdote, très vraie 
p ' » 1 1 1 le fui A et pour les détails , des objets et des évcnciiiens 
trop multipliés pour que je puisse les réduire à un petit 
nombre de termes. Elle est une îles plus agréables du recueil , 
« t je n'y trouse rien a reprendre que le litre : d'abord, il 
n'est pas juste- , parce cjue l'une îles trois héroïnes ne s ap- 
plique à nen ; eï ce n'est pas un genre que de les négliger 
tous ; en second lieu, de ces trots genres qui devrai *nl con- 
courir a l'action, nu seul y est utile; troisièmement , l'intéri't 
y change tellement de nature vers le milieu de la narration, 
que les trois genres sont même oubliés par le lecteur ; et 
pour dernière raison, le litre établit dans la fable une dupli- 
cité d'action qui n'y existe pas en effet, io". Enfin, la M»tti« 
de) Romans. C'est une petite comédie à laquelle il ne manque 
que la forme du dialogue : caractères variés et plaisaus, 
situations analogues au sujet, nœud bien serré, denoùment 
très dramatique , où tous les personnages font tableau ; 
telles sont les qualités de cette histoire, vraie ou supposée: 
qui excède cependant un peu les dimensions d'un conle^ et 
mon observation est bien plus juste ai nous l'appelons uu 
conseil. 

Dans un second article, -je rendrai compte du second 
volume. J'ai reproché à l'auteur l'impropriété de quelques 
. titres; deux ou trois incorrections se sout offertes a mes 
yeux dans ce que j'ai examiné jusqu'à présent ; elles dispa- 
roîtront sans que je les désigne , et la critique ne doit peser 
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sur ces misères que quand elles sont multipliée», ou quand 
elles se trouvent dans les ouvrages où le style est le premier 

'mérite. I "*' • 

H. Bouilly non» a donné des comeUJ fort agréable» ; ïl 
voudra bien sans doute en recevoir un a son tour 1 . Je lui 
conseille donc, et ceci n'est pisint un conte, de supprimer 
son épigraphe. I.e vers d'Horace qu'il a choisi devient un 
mauvais caiembourg, par l'application qu'il en a faite. 11 
croit que vis constiii expert signifie la forée tani conseil , 
et il se trompe : dans ce cas comme dans mille autres, 
exntittum veut dire pruDence on sageae. H faut donc tra- 
duire (a forue sani prudence-, et non pas sans connil; et 
alors l'épigraphe n'a plus de rapport avec les Gonieib à ma 
bitte. Si M. Bouilly ne s'en rapporte pas à moi, qui suis, 
à la vérité, un pauvrc latiniste, il se rendra, j'espère, aux 
deux citations suivantes. Quand Térencc dit : 

.... Qnm m in it ncyut consilium , nefue moium. 

• Il ai' et autlum. etc. 

Il est évident qu'il parle d'un défaut de prudence et do 
mesure ; et quand Horace dit : 

Misée stultiïmm i on n! ii s treeem . 

sans doute il ne nous invite pas a m" 1er un peu de folie a nos 
conseils , mais à tempérer l'austérité de la sagesse. 

Au reste, en voila beaucoup trop pour un* épigraphe; et 
qu'elle reste ou non , le succès du livre n'en sera pas moins 
complet. Celte chicane fait cependant naître une réflrxion 
qui , je crois , n'est pas à dédaigner : M. Bouilly parle aux 
jeunes demoiselles; il leur reproche la manie du bel-esprit 
et de l'érudition , et pourtanl il leur cite un vers latin , voilà 
le tort : mais heureusement il la traduit mal , voila la 
punition. 
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' 3e remarquer . pourvu que l'on ajoute qu'avec toutes ces dispa- 
rates . la basilique de Soufflet est , sans nulle comparaison . le plus 
beau monument du dix-huitième ttecle : qu'il n'ast rien d'égal , 
même sou» le rapport de l'arl du constructeur, a se» trois coupole» , 
toutes en pierre . »i hardiment détachées l'une de l'autre . pourvue» 
de dégagement et d'etcalier» »■ spacieux . si abondant de lumière ; 
que sa chapelle souterraine et le» sépulture» pratiquées daus MM ">n- 

. dation». »ont un modèle inimitable . apparemment, puisqu'on n'a 
pat essayé quelque chose de acmblablc pour b re»taur»lion de Saint- 
Denis : enfin . qu'il «si bien plus rare qu'on ne pente de concevoir 
l'idée d*un si va»ta édifice . et d'oser l'entreprendre alo»* même que 
les moyen» de l'exécuter sont incomparablement plu» abondan» , plu» 
assurés que du temps de Soufflot. 

Je veu-: encore ajouter qu'en «uppritnant les fenêtre» cintrée» . 
pour obtenir de grandes partie» pleine» et unies , on acorri^c I une 
de» disparate» du plan primitif, et ajouté au grandiose de I rllet. 
L'usage qu'on se propose de faire de la peinture et de la dorure pi>ur 
orner la face des pilier» et les pendentif» de l'enceinte du dôme . 
compensera . jusqu'à un certain point , ce qu'il» onl perdu de richesse 
eu architecture. Les peinlares de la »eronde coupole sonl confier» 
S l'un de 110» art'ulr» le» plu» habile» . el que plusieurs parties déjà 
mauifeitccs de ton talent semblent rendre très propre à une telle 
entreprise. Oo*igDore encore quel sera le sujet de ce plafond élevé 
aie deux rent» pieds . qui présentera au peintre un champ en coupole 
de trente- »ix pieds de diamètre. 

Dr» à pré»cnt 011 «'occupe a poser Je» marbres du paré. Le peu 
d'ouvrage» en sculpture à faire »oi« le dôme »er;i biriUôt terminé. 
Après cinquante-cinq an» d'attente et <!. travail». Pari» e»t doue 
aur le point de posséder une basilique de construction moderne , 
.Miuparablc à (eus» Os Loaurca et du huma. 



Ce sujet , d'un intérêt présent . m'a mené trop loin pour qu'il 
me »oit possible de revenir aujourd'hui au compte que |e vonloi* 
rendre de» tix dernière» livraisons du TaHeon Uistoe.fur et Pi/lo- 
rtsame : ce tera la matière d'un autre article. M. B. 

Offil aV 1>R> 

De mon premier ■ lecteur, évite le langage; 

Mon »erond des lier us a chanté U courage : \\ 

On fait de mon eulivr le plu» cruel u>a&r 

Pmr un jitonni- 

Le mol de la daroitre Charide est V*r-dnet. 

(Entres d* Bnffon , première édition complète , publiée par 
J. Fr. Basticn. Tome XIV» de ta rollecli -n , el 1" det Qu-di upèdes. 
Le tome XV* parotlra le mai» prochain. 

Celle édition, tirée» Iroi» rent» exemplaire*. »ur beau papier, 
et à vinat-cinq tur papier vélin. e>l faite avec de» rarartrre» 
fondu» exprè» : elle »era coropo»ée de trente-quatre volumes 
avec carte» «l figure», dont le dernier contiendra I» table génécale de 
l'ouvrage Les noln» . additions el tupnlémcu» y tonl nii» à leur pbce. 

Tous le» moi» il en parolt un volume . à raison de 7 fr. S" c. 
papier ordinaire . carlouné , et du double en papier vélin ; «a 
ajoute 1 Ir. 5o c. pour le recevoir franc de port. 

On toiurril . en payant deux volumes d'avance . à Paris . chex 
l'éditeur. J. Fr. Ba.tien , rue Hautefeuille , b°. 3; cbes Boi.tss , 
mime rue , n°. 3a ; ,., , _ . a . 

tl die» le IWmanl, inpriSTMM-bbrairc , rut de 4eiM, Q». fa 
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, JsrotîVÈi.tÉs iîîrangeàes> 

ANGLETERRE. 
ioWrW, M jafivur. 

1* perte réttnfe de trois île nos vaisseaux dé tigiie dans 
la mer du Nord a donné occasion à M. Whitbread da 
proposer une question ; et la réponse qui 3 été faite a cette 

3uestion par le premier lord dr* 1 amirauté m: peut manquer 
'mlcnrfscr lu public. Elle est hii |*Iu$'anij>fentenr r«l*tie 
qu'en ne La troavera dans uo« rapports des débats dis 
fttjç«M«f. . 

' bL Yorke a dit - que te HétnJ avoit péri par suite d une 
de ce» erreur» de calcul en navigation , que des mers 
di tueurs et de mauvais temps rendent inévitables ; qu'il 
paroft que les officiers de ce vaisseau oui cru qu'ils étaient 
prés des cotes d'Angleterre, au moment où ils touchoient 
ans côtés de Ifollaude, et que La perle du lUr.ts a clé 
occasiotobee par les usâmes circonstances qoe celles qui ont 
causé, l'année dernière , la perte dn JUtnolaitnt, 

» Le Suint-Geonp) et Ai Définit se sont trouvés dans, un 
ras dif errot ; l'amiral commandant dans la Baltique avoit 
Tordre de ne pas retarder le départ du dernier convoi pour 
l'Angleterre., pour quelque raison que ce fût, au-delà du 
t" novembre, quoiqu'on lui laissât la liberté de partir, plos 
tôt s'il le trouvoil conveualdc. L'amiral Reynolds partit 
donc èé Rano le t'' novembre ; mais après avoir été obligé 
par les vents de revenir trois Ibis , il a fini par ne pal pouvoir 
quitter cet ancrage avant le, milieu de novembre. Le i5, 
comme Le convoi se uouvoit dans le Bell , il lut assailli d un 
autre coup de vent très violent, qui fit chasser sur ses ancres 
on gros vaisseau marchand, et le jeta malheureusement en 
travers du Sainl-Georgej, qui , poussé contre le rivage par 
cei accident, perdit son gouvernail, et fut forcé de couper 
ses mils. On parvint cependant , au moyen des plus grands, 
efforts » à le Sauver, et on le mena dans la passe Win^p , 
u un le répara aussi bien que les circonstances pouvaient 
«ester t on lui ajusta ses mits de. .rechange, aprea 
s oÏÏiriers crurent le vaisseau parfaitement en étal dt 
! le voyage. d'Auglelerre. S il n'en eut été ainsi, l'amiral 
étiroil arbore <ou pavillon sur un autre vaisseau, el auroil 
même été autorise à déiruirc te SattU-Geoiyej et à ramener 
sou équipage rn Angleterre sur lés autres b.liirarns Deux 
vaisseaux de ligne, .le Lrcjiy et Ai Dèfehse , furent deitinés 
à escorter >e Saint-Gcor.jes , el tous partirent le 1 7 décembre , 
Jvi'nt été- jusqu'à cette époque retenus par les vents con- 
tfeircs ; ils avnient déjà passé le Ca légat , quanJ malheu- 
reusement il s'éleva du point le plus défavorable un 
effroyable coup de vent, qui cau«a , dans la matiuée du 14 1 
%a truelle catastrophe du SuiM-lîeù'rpej et de la Uifeme; 
catastrophe à laquelle le Cnu.iy n'échappa qu'avec les plus 
grandes difficultés. •■ 

^W. Wliilbread a dit qu'il étoit bien aise d'avoir fait sa 
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j rtuesfioo.'. attendit rju'oh pouvoît éprouver q\n?brur coii-* 
j rola(ir»ri «lepr'rlser que ,ii l'événement étoit tiijtu'allienreux , 
il h'itoit repWtaaiil que malheureux , l'explication du fait 
dotinrVÇ jjir M. ïorie montrant clairement qu il n'y avoit 
persorrae tic coupable dans cet êvèuémeht . ét'quc ce malheur 
. ne proVcnolt quù de causes contre lesquelles tonte la sajjfce 
' èt tdns M eTOfifs humains èiolent iWiWtâsj» Il a. fi«ijUrf 
etpjitnér l.r part qu'il prendra Te^iiVrn I ;qùc il. îorû. 
avoit témoignée dans cetVf'WtV^s^rJfe cixçôasUocè 1 
manière sï vive et si IVo^Wi^TmV î>wr lui. 

: — Noirs sompir;* ,a,tuigef ..d^ppreqJre , que .V**ftf>ti.d« 

révolte qui a si ^iMt^^K'WHfiiWl wVi W; ttàfw\*f* 
et ses environs, » yk ^i^^.mA^ au i.nprdj.et ,a!jvt 
montré dans J oj#;r.te ef .jaflM*^,^, 
Werrxedi dernier ^^tieuf heufffl^a p&f 
furent soudainement assemblés ej^ititeaus q4e>. t> ' dan» deux 
heures j. une attaque devoit être fa.(e, parnn certasu ftombrJ 
d'individus sur quelques Lltimens à Shipsc^r., où,^a .sna- 
clnne à carder 1, introduite il y a environ un an, avoit été. 
éublie. Après quelques minutes de delibérauon, Tordr* 
fut envoyé aux deux compagnies de cavalerie qui sont en 
i^oun^stttnl dans celte villif, de monter a cheval , et l'on 

S il les, moyens convenables pour .réunir les autorités civile*, 
n étoit provenu que les individus qui iitédiloicnl cette 
attaque, dévoient, en l'exécutant, avoir La figure noirci* 
et être armés de courts marteaux. A l'henre inJiquée, 
plujicurs individus furent aperçus passant et repassant prèv 
4u lieu o£ deroil as-oir lieu l'attaque ; mais its paroissoienl 
,avojbr pris r^Larmé et avoir renoncé à se rassembler pour 
ÇTjfyaiffr ,lçpr ; de^scia. Dans cet état de choses, et le pro- 
set naroissant aijpadonné pour le moment, on de ces in.li- 
widus fut arrêté sur le pont, et l'on trouto sur lui unj 
inaneauet un gros morceau de liège brûlé. Jl fut aussitôt 
co^ûH au chiteau dTork , où il demeurera jusqu'à ctf 
quil ait été exanùné par les magistrats. 

— voici l'état des armes qui ont été embarquées de Le 
Tour de Londres, pour l'Espagne et le Portugal, jusqu'au! 
3i décembre e Espagne, 307,000. fusils, 4600 carabines, 
8Joo pistolets, 101,000 habillcmeos «oniplets pour l'in'an. 
tene , ' 5o,ooo,oob de cartouches , 8,5oo,ooo balles i 
35,ijOo barils de poudre. — Portugal, 4^4,000 iuwls , 
tioo carabines, ai,soo fusils rayes, G900 pistolets, 
5o,ooo habits , i8,tk>7,ooo cartouches, 60,000 balles, et 
3ooo barils de poudre. ( The Obtcrver. ) 

— D'après une nouvelle décision du gouvernement, le» 
régtmeos qui sont un garnison à Le u ta et à Tarifa auront k 
l'avenir les uuiuies ratiotrs que les troupes qui sont k 
Gibraltar, (/ifem. ) 

— Hier, quelque» lettres jarrivées d'Amérique" ont «té 
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THÉATKK FRANÇAIS. 
V.46C6 De l'Epie , la BeUe Fermiirr. 



C«r nent drames «IimcdI un aisci hon spm tacle du dimanch* : Ut 
peuple aime le merveilleux èl le* aventurer. I.'iiutitution des Sourdra 
Slutt* e»t fort iudép^odinlc du mérite de la pièce , ijiri porte Uf 
n*in de l'a<»b« [ de l'fcpre : en rendaut hemuiaRe a l'uliliW de l'éta- 
M'Miemenl . il e»l ptrinî» de rvprejtdre lee vice* de l'ouvrage. ()■ 
avoil d abord pri-tendu CMwr . au (braire . l'arrêt rendu en justice 
contre l'abbe de l'tiptïrt le pvlil njurd-murl son protégé . dont if 
vouloït liire le rejeton d'une l'amiltc illustre , el qui sr trouva n'être/ 
yi'uu pclil piiysan. On avoit eu l'idée de conserver le* véritable» 
noms des persotfoagc* . et de donner un démenti formel aus 
tribunaux ; mai» surTei justes réi laraalion» des inlerettés daoscrltsf 
aPnise . il fût déUndu à l'auti ur tfevequer le proc » i la cour de 
Tlialre . et de l'y juger porrinoemnni une stcotide fou d apr. s >s> 
taolaisis- En conni'qut.icc ■ il se reduuil à tirer de son iduKiuatioB , 
do roman tojt pur. diamélralcnnut nppoie à l'histoire et a la vérité'. 



Je ne sais pourc|tji< 



il li 



«Ire 



personnage aussi rcql 



*jue l'abbé de J t-|>t'e pour le héros de son r.imin; en lui 'aisant 
Hagaer son proro sur U scrue cl dans un conte faif à plaisir , il 
rapprloil aux sperl.ilcirs celui ipic cet abbe ayok peniu très sérieu- 
sement dans le monde. 

las ûttion ade I iut. rtt. Un vieillar.! vo^eant à pied, comme le* 
np.Mres. dans toutes Ifs provinces du midi, pour dvrouvtii' la pvtri» 
de soir élevé , el lui rendre «ou nom cl ses bicus, »>t 11a personn es 

3 ni iiwpire la réiiômlion ; un inalbeiirrnt enfant , I •ii(;-te:iip3 vîclims 
e U rupirlilé et de l'aïubilion . triomphant eofui du 1c1il r.it qui at 
trame sa perle, produit nrYe*iairem»iil de l'elfet au théllre. quoi* 
at le. moyuu «n,plovô nour ansaucr «« triom.U.. Ce* » 



sjVir'tbuées pat» le bumau Je* posiea. 11 en est une de 
\»>i>if»£lon, d'une date récente, qui contient le pa>w>c 

* Le ponvr.ii- exécutif a sûrement déterminé les mesures 
à prcndit; , dans le'ias où la Grande-Bretagne ne se prê- 
iti oit a aucune nouvelle concession; mais il suivra urne 
asaez mauvaise politique pour ne donner à ces mesures 
«u'ua développement successif, au lieu de les annoncer tout 
«le suite , alin de pouvoir profiter de toutes les circonstances 
inattendues qui pourront se présenter, et de faire passer sa 
timidité pour l'effet d'une extrême patience. Les deux tiers 
du congrès paraissent être d'avis qu'il ne peut pas y avoir 
d autre alternative que la guerre ou la libarté du commerce 
dans tous les porta uii nos negocians peuvent être admis. 
Cette opinion , si conforme d ailleurs a l'esprit qui guide 
notre pouvoir exécutif , doit produire l'effet d'anéantir les 
o-t|MM am.es qu'on pou voit avoir d'aplanir les différends 
existans entre les deux gouvernemens. Je ne crois pas que 
l'on pense a mettre un embargo ; celle mesure scroit vrai- 
ment une déclaration de guerre , et l'on ne peut pas croire 
cet événement prochain. Le bruit que beaucoup de nos 
gazette savoienl accrédité, qucla négociation entre M. Monroe* 
«Jt M. Forstcr fait d'heureux progrès , ne mérite pas beaucoup 
de confiance ; ce n'est qu'une simple conjecture , et un grand 
nombre de démocrates disent que ce n'est qu'une ruie 
remployée par les fédéralistes pour apaiser l'indignatiort du 
peuple contre les Anglais, et le disposer a ne voir qu'avec 
indifférence les mesures vigoureuses du gouvernement. • 

journaux de Dublin contiennent l'article suivant; 

ÀjiemBfée municipale de fc eiffe ôc Dublin.— Vendredi t 
1 7 janvier. 



L'a«semblée a adopté les 
%\. MoAlgomcry : 

« !\i : «ifu . que nom avons lu avec un Irt* grand regret , dans un 
pamphlet inl < r ul< : Expote des lois finales çai oppriment Ici catkoHatcs 
d'Irlande , el public par H. FiUpalrick . un très faux exposé de la 
< induite drs magistrat* de* diverse» municipalités d« re royaume ; 
dans lequel exposé* ou assure que les catholique* font plua que douter 
d'obtenir des maires . greffier* et aldermen . etc. etc. , le même 
degré de justice, de faveur ou d'égards nui est accordé aux profas- 
t.ms leurs compatriote* , et qu'il* sont dans une crainte continuelle 
de se voir, en* ou leurs familles, l'objet de quelque extorsion parti- 
culière . ou victimes de quelque fausse accusation; et que en n'est 
qu'a force de soumissions humiliantes et de supplications qu'ils 
peuvent obtenir justice dans les ca* ordinaires. 

■ lléso'u, qOc le dernier paragraphe tend » diffaiTier publiquement 
les magistrats des diverses municipalités de re royaume . et i faire 
croire aus catholiques d'Irlande qu'ils ne doivent point s-'atlcndre 
a obtenir bonue justice contra des protestait* (bas aucune muni- 
cipalité ; et que les catholiques ne peuvent obtenir que par dé* sou- 
mission* et des supplication* re qui leur ni du légitimement et selon 
lu justice commune . quoique l'auteur de celte calomnie n'ait pas 
cit-î un seul exemple d'une pareille corruption daas aucune des muni- 
cipalités de ce royaume. 

» Résolu, qu'en voyant répandre dans le public de pareils écrits 
incendiaires . nous nous croyons impérieusement obligés d'andoncrr 
la ferme révolution où nous sommes de donner notre appui aux loi» 
cl au gouvernement de noire paya , lois qui , sous l'adininistraiion 
de va grâce le due de Richraond , ont été observées d'uue manière 
équitable et modérée. 

■> Résolu unanimement , qu'il sera présenté une humble adresse a 
sa f;race le duc de Richniono . pour lui témoigner noire reconnois- 
■anre de la paix et de la sAreté dont nous jouissons sous son admi- 
nistration aussi douce que bienfaisante . et pour l'assurer de notre 
nnmbte disposition à appuyer avec le plus grand séle ses 1res louables 
•fions pour U maintien des lot* et d« la «oulitiuion d« I fitat et de 
) kglis*. ■ 



On a fait ensuit* U motion ds présenter une huoiblt adresse « 



S. A. R.Jtprince llrfcCiil. pour le rcuicrrirr, dans Jlos terme» l»s> 

F tas respeZtaeux et les pW r«conooia.am , pour le biei qu'il tait « 
Irlande . eu continuant le duc de Richmond à I* tête de. Vadmiois— 
^ration. Cotic rnptiou j»-été adoptée avec de» *i>pUudi»»eitica» ui<*- 
nisues, co i aa n a n d f s par le respect et la loyauté. 

EMPIÏIE D'AUTRICHE. 
Vienne, 18 janvier, 

\jK cou bs sur Augsbourgest à a.V>- On » même donné 
art S florin* en billets d'amortissement pour ioo florins e» 



numéraire. 



Le commerce avec la Russie et la Turquie étant devenu 
plus animé , le numéraire est plus recherché. 

PRUSSE. 

Berftn, 14 janvier. 

La santé de S» A. R. le prince Guillaume n'est point 
encore parfaitement rétablie ; on craint même crac ce prinen 
ne recouvre pas entièrement l'usage de sou bras avant la belle 
saison. 

L'annonce du suicide de M. de Kleist et de Mad. Vngel, 
qui a paru dans une de nos feuilles, et qui a été répétée dan» 
des feuilles étrangères, a excité ici une indignation générale. 
S. M., guidée par sou cèle pour la religion et la morale, a 
exprimé à cet égard l'improbation la plus formelle , a fait 
poursuivre le rédateur et le censeur de ladite feuille , et 
défendu la publication de l'ouvrage qui devoit paroîtrr surce 
suidice et la vie des deux victimes de leur aveuglement. 

Le qde ce mois, vers le soir, trois paysans venaient iri 
de Hrttz, village situé à un mille de cette capitale. En pas-» 
sant par un petit bois, il* furent attaqués par deux voleur* a 
cheval, qui leur demandèrent, le pistolet à la main, tout r« 
' qu'ils avoienl sur eux. Un des paysans qui avoit pris soi» 
argent peur le donner à l'un des voleurs l'ayant laissé 
tomber, ne voulut pas le ramasser; les voleur.', tentèrent de 
l'y contraindre a force de coups. A la faveur de ce débat et 
de l'obscurité , les deux autres paysans s'enfuirent au village. 
L'aubergiste étonne de leur retour inattendu, cl plus encore) 
de leur air effrayé, leur en demanda la raison, ei ils lui 
racontèrent en peu de mots leur aventure II lui tirent une- 
description si exacte des deux voleurs , qu'il ne put douter* 
que ce ne fussent les Gis d'un jardinier de eette ville, qui 
arment quitté son auberge peu de temps avant que lespaysaot 
y fussent entrés. Il partit aussitôt avec les deux paysans pour 
se rendre ici par un autre chemin ; ils firent leur rapport a la 
polirc , et quelques heures après, les deux voleurs furent 
arrêtés et mu en prison, o'ii ils attendent la punition qu'il» 

mâeîlsinl 



SAXE. 

f^eifhick , 19 janvirti 

Noire foire du jour de l'an est finie ; elle a surpassé no» 
espérances. Les juifs polonais ont fait des achats considé- 
rables en draps; mais ou a offert d'autres articles a très bas. 
prix. Les ducats de Hollande sout très recherchés en liussie : 
on le* paie ici trois érus if-j, tandis qu'ils ne valaient il y a 
quelques années que deux érus 5J6. Les denrée* de pre- 
mière nécessite sout i très bas prix en Saxe; elles ne Valant 
pas la moitié de ce qu'elles vabieut en i8o5. 



Ce fond dê tous les "mélodrames : le peuple ne »? Ijsmi point de voir 
tes Irait» consolant de la justice divine . qui se plaît quelquefois • 
■euger l'inaocenre et la vertu opprimées. Il Me faut pas beaucoup d'art 
ot de talent pour attarder Li foule de» spcclaleurs par de paroi les fihle» 
Lu l'on se permet tonl; oui» le succès en est passager M AW de 
Kpée a eu sa vogue: 00 le donne encore , mais rarement : ceux ipii 
* l'ont pas vu veulent k voir sur son ancienne réputation, et le 
dimanche surtout il attira encore du «tende. 

I.J pièce est édifiante et dévote ; et cela doit être . puisqu'un ec tlé- 
shstique en est le héros. Les bourgeois aiment beaucoup les génu- 
flctiou». le» oraisons, les invocations adressée» à l'Etre suprême ; 
l'auteur ue s'est point refuse ce petit charlatanisme. L'emphase et la 
déclamation plaisent aux jeunes gens et au» ignorans : le dialogue en 
• .t plein ; il y » surtout un avocat qu'on nous donne pour le premier 
i 1 barreau de Toulouse, suais qui n'est que le premier îles enthou- 
siastes et An éner^umenes. La bienfaisance est de rigueur dans les 
■terni ou héroïnes de draines : la sueur de l'avocat qui n'est encore 
•Ju une jeune fille . est la usera des iufortuné» de Toulouse. Le plus 
vertueux le p'us héroïime le plus mrrveiileuï de- tous les per.ou- 
liaçe* de U pièce c'est un viens domestique nommé Dupré. complice 
de ,on maître , le scélérat DarUvnont. Cel honnête U ipré a signé un 
fW acte oui atteste la mort du petit sou ni et muet: et je ne sais 
comment il a eu celte là. hrté cl celte faiblesse . car Dupré est la vertu 
même . el il porte l'héroïsme jtivrju à vouloir ie fiore pendre en espia- 
llnn de sa faute. La contrition de ce serl'irii» faussaire est absolu- 
ment nëcrssïiri! à la pièce . qui. un» cela . ne pourroil finir; Ii;irle- 
eiunt ne rcstiturroil rien et l'avocat dërlanialeiir perdroit toutes ses 
Ijrlles phr ise\. Cenendanl . inutile aver le secours d'un :«\\\t honiiêle 
coquin que On pré. il n'y » point d-' vrai dé nnùmenl : l'acte mnrtuaire 
subside , le pel.t ■•ujj-uiuol «ït l > «j'>nt» murt I^aleinjul; iî u'e»l 



point api* a recevoir une restitution . il est iiu ap.ible de tout acte civil t 
pour que le dénomment fût en forme, il Uuiroit que Dirlemant et 
Uupré lussent pendus; c'est la seule t !i ise qui manque à l effet théltrai 
et a la moralité de ce drame. 



Li s acteur» sont pour beaucoup dans une pièce de cette naluee. 
Le pins brillant est Damas : rien n'égale » chaleur et son énergie : 
on pourrait le trouver 1111 peu outré , mais la violence de L» situation, 
l'esense; r'e qui le juslilie encore mieux . c'est le succès. Saint- Fat 
a l'air d'un bon ru ré de campasse . et le ton vraiment patriarcat, 
T biiiard est fort applaudi dans le rôle d'un vieux et honnête serviteur 
fort goguenard , el dont le comique consiste à contrefaire La voix 
d'une jeune fille et relie d'une vieille femme. Mad. Tbénard , mère 
de l'avocat . fait rire quelquefois par sa colère naïve contre Ir scé- 
lérat Darlemonl- Mlle Voln-lis joue avec douceur et sensibilité* la 
rôle de Clémence , cl Lacave représente fort bien le péuilcnt Dupré. 
Mlle Mjr», quoique privée du c larme de soa organe , el réJuiln 
ai.s gestes a tant de grâce , tant d'esprewion et de vivacité dan* la 
physionomie . qu'elle répand le plus vif intérêt sur la petit sourd- 
muet. Pendant la représentation, d'un coté, on applaudissoit **« © 
vigueur 1 de l'autre , on se mouclioit .avec grand bruit. Un nppia»~ 
dissemr. perdant patience . a crié aises haut : A la part, lex mtitcke^s 
paris - I.*» mouchoir» a-iro'cnt pu riposler:^/ la parte les appUndh- 
semens payer ; mais plus prudens el plu» sages . h-s mouchoir» ont, 
reçu relie allume sans rien dire , et n'en ont pa> moins rootinui 
leur bruyant ofliee. 

I-i B.'lle Fermière est un roman plus agréable et plus gai que relui 
de l'Abbé do l'F.née La ferme «V Mad. d' \i Biiui our devrait Jtrss. 
clins nu fr.md ili'>or-lre . pili»i|\i'elle est entre main» d'une jeun» 
et j« » 17 — femme qiri n'y entend rien . ri d'un jeune tcijticuv son vah-l 
d. Craue ^ (*qu«l n'y essIsnU ps» aavaaUg* ; «t cej'cudaut stlta 
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ROYAUME Î)E WES.TPHALIE 

MagdeGoury, 18 janvièr. 

Daos le courant de février prochain, il sera fait à Magde- 
Iwurg une vente de denrées coloniales appartenantes à 
S. M. l'Empereur des Français , Roi d'Italie Cette vente 
«onsistera principalement en 4 à 5oo,ooo kilogrammes de 
Lois de teinture de différentes espèces; en 100,000 kilog. 
t-uviroo de sucre brut et terré, et en 100,000 kilog. environ 
de café de différentes espèces. L'époque précise et les con- 
ditions de cette vente seront annoncées ultérieurement dans 
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EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris, açj janvier. 

•-Le pavillon de Bagatelle , l'un des rendez-vous da chasse 
impériaux, situé dans le bois de Boulogue, a pris le nom 
de Pavillon de Hollande. 

— Dimanche dernier il y a eu un bal masqué très nombreux 
*t très brillant chex S. A. kr 



pondre ayee quelque intérêt « ce peuple gà'i , iovèiix , bon . 

• compactant , qui sait tout utiliser, tout cultiver , jouir 
» de tout , et qui , n'étant point tic pourvu de lalens , seroit 
" J?.™ 1 -* 1 ™ ' * otts , un meilleur gouvernement et à l'abri de 
» 1 mlluence de la superstition , le peuple le plus inleU 

• Iigentet le plus heureux de l'Europe. » < 

Si nous comparons à celte phrase un passage de la RefaUon 
Sun voyage en Espagne par Mad. d'Auluoy , écrite en . 670 , 
nous verrons un portrait bien différent. « Valence, dit elle 
» est une ville d Espagne dont le peuple est de la dernière 
- méchanceté. 11 n'y a point de crimes dans lesquels il ne 

• f en S a 8 e determinément pour de l'argenL II porte de* 
» stilets, etc. etc. » Voilà un peuple bien bon et bien com- 
patissant . A-t-il pu changer entièrement de caractère dans 
(espace d un siècle? Est-ce qu'en dépit d'Hippocrate et 
du docteur t,all , l'influence du climat auroit cessé d'avoir 



AU niDACTIO*. 

Monsieur, 

Il est temps de terminer le procès qui s'est élevé entre 
la comédie des Deux Gendres et celle de Cunaxa. J'ai 
l'honneur de vous annoncer que j'ai entre les mains toutes 
les pièces qui concernent cette affaire si honteuse pour ceux 
ipii l'ont suscitée , si affligeante pour tous les vrais amis des 
lettres; je vais en publier un Précis. 

Je ne dissimule pas l'amitié qui me lie avec l'auteur des 
Jhux Gendres; je m'en faisois honneur quand il jouisso:t 
d'une gloire sans nuages ; je m'en vante depuis que l'on 
cherche 'à ternir sa réputation. Cette déclaration semble 



dois rend 



je K 

if 

preuves 



son effet , et que la bosse du meurtre et celle de l'humeur 
querelleuse se seroient tout-à-fait elfacécs ? 

Mais écoutons un troisième témoin ; c'est M. le comte de 
LabonJe, cet ingénieux observateur qu'il faut toujours citer 
quand on parle de quelque objet relatif à l'Espagne. 

- Les \alenciens, dit M. de Laborde, sont légers, 
. inconstans, sans caractère, gais, aimant le plaisir, s y 

• livrant sans cesse, peu affectionnes les uns aux aulre», 

- moins encore aux étrangers; mais ils sont affables , dune 
» société douce et agréable , induslricux , laborieux . alliant 

• I amour du plaisir et celui du travail. On leur reprocha 

- dôtre vindicatifs, de cacher leurs désirs et leurs projets 
» de vengeance sous un extérieur doux, tranquille cl indif- 

- Jercnt, et de les exécuter sourdement lorsqu'ils peuvent 
» le faire sans danger; mais les assassins à eaces, qui 
» étaient autrefois communs dans le rovaume de V alenre, 

- ont disparu et le peuple s'y civilise tous les jours par 
» la richesse et le bien-être. » 1 
^Co portrait semble plus impartial que ceux qu'ont tracés 

V sch , er et MaJ d Aulnoy ; il peut même expliquer ce 
que les deux autres renferment de contradictoire : l'afla- 
l! V\, 6a, tl é ,a sociabi,il é des Valcncieiis auront 
charme M. rischer pendant son court séjour dans ce 
royaume; mais s'il y fût resté plus long-temps, il se 
seroit peut-être aperçu de quelques restes de la Cosse de» 
nouvel ennemi (1), qui l'accuse de déloyauté. J'espère I 9 ue J* Ue *- , . 
qu'on suspendra tout jugement jusqu'à la publication de I , . Jem bubles variations dans les jugemens des voyageurs 
tes preuves : je suis ami, mais non pas jusqu'à me I <J° lvenl n°«« mettre en garde contre les portraits de nations. 

' *?* m * d une manière générale et décisive. Ne nous dites 
pUw-r Ce peuple est bon et hospitalier ; rapportez plutôt 
quelques traits positifs par lesquels vous l'avez vu dumoiitrer 
ce caractère ; n accusez pas vaguement une nation d'être 
vindicative, grossière, adonnée à l'ivrognerie, ou à tel 
autre vice; citez-nous les actions barbares , les scènes de 
desordre , dont le hazard a pu vous rendre témoin ; en un 
mot , n écrivez que ce que vous avez vu : c'est le con cil 
le plus utile aux progrès de la science qu'on puisse donner 
à un voyaeour. 11 en est autrement da l'historien et du 



fpulat 

exclure l'impartialité du compte que 
sais , je désire même que l'on conçoive cette prévention , 
la plus grande défiance : les preuves 



et qu on me lise avec 

*|ue je fournirai seront tefles qu'il faudra bien les admettre. 
• 1* jour où naroîtra le Précis dont Je m'occupe, je 
déposerai cher M. Grclet , notaire , rue fiasse-d'Orléans , 
des pièces autoerapfies qui démontreront jusqu'à l'évidence 
que l'auteur des Deux Gendres n'a point trompé le public , 
et qu'il n'a rien à se reprocher envers l'ancien ami, et 



pour rendre service. 
ir***tre-, etc.... 



HopriiAs. 



- Passy, ce 19 janvier 18 ta. 
(0 L'auteur d'une brochure it 

VARIÉTÉS. 

ZaCkau de r a r*nce, par M. C. A. Fischer; traduit de 
l'allemand par M. Cramer (1). 
(' 11* et dernier Article. ) 
Les Valenciem sont tout-à-fait dans les bonnes grâces de 
JjLJ Tischer ; il s'estime heureux , dit-il, s'il a pu réussir à 

(1) Un vol. in-8r Prix . 3 fr. . et 4 (r. par la po*ic. 

A Paris, cb.i Allais , r,» de S»v.»U Saint-André-dra-Arc*. 

Kl ofac* la formant, rue da ScLte, a, pie. le paal de* Art*. 



; ils doivent comparer et combiner ces divers 
es des observateurs : ils ne sont pas témoins, 



géographe ; 
témoignages 
mais rapporteurs. 

M. rucher n'a pas habituellement confondu les deux 
rôles que nous venons de distinguer ; il se borna générale- 
ment à peindre avec beaucoup de chaleur et de vivacité las 
scènes auxquelles il a lui-même assisté; il se livre avec 



•trwie . *i mal gouvernée . e»t d uo bon rapport pour la Comédie , 
♦I fait beaucoup d'honneur au Ulent de la fermière ; Mlle Leverd 
K» J ce r* U un iBl " ÉI e « " n »pTfm«nl loujours nouveaux. 
Mil* Bourgo.n est Ire. aimable dan* »o,. petit rôle de Fanahelie. 
Miehrlot et Michol font beaucoup rire tou» Ici deux . l'un par son 
«croyable faillite . I nuire par la simplicité et la rondeur. 

1* lendemain lundi, .oiiludc et truie»» au Théâtre Français; on 
a donné /# Distrait : si re n'e«l pas la meilleure pièce de Rcgmird , 
rtti, une des plus gaies : maii ton dief-d'auTre même du Joueur a'esl 
pas plus fiMé que un Distrait et ion Légataire. Ce pauvre Kccnard 
«'. un homme no)é nu théâtre : quoiquil conserve encore dau* la 
htlerarqre le rang et le litre de noire second comique . c'est un de» 
^rn.era sur notre scène; et celle diwrace lui est commune arec 
"ji'resny elaiitre* ancien* comique» Regnard n'a ni sentiment, ni 
mtei ét. ni philosophie dam ses pi. rcs : leur mérite consiste dan* une 
verre originale, dm» une grande abondance de saillies vive» et natu- 
relles, d™. une i»re«*« de gaieté intarissable. Tout précieux qu il 
m. ce mérite n'en est plp» un pour nous : nou» aurions ce \ue 
••egaard na pa*. et nous fanons |mmi de ras de ce qu'il a; sou «put, 
«d et,,r,,,eme n t, se* plaisar.terie* n'oul rien qui flatte le goût actuel ; 
pu n en ni point . on ne le* entend p,u . et le plu* «ouvert on rit 
J »..r«e déployée d un médlânl jeu de mot», d'un pitoyable quolibet, 
sie.t «rai n „ e Regnard n*a point dan* le parterre de rieur* d'aflire . 
•omine en ou! certain» auteur* moderne* : pour .'animer de ropril 
r!„^r ' Ul f.° ir ?' r V f"" u ,oi - m <"if 1 a» contraire . il Lut 

MiïZTh-F 1 "S"* qU °" a « P'»i« * notre nouveau 

fenrx Ue hcilie». qui n e»t ni ingénieux ni fin. 

la Pin* grand malheur dé Itegnard c.t ,le n'avoir point de rôle» 

~ *iii 1 7 *' • ct "re*mainteMant à la m-.de. Que peut-il oflrir 

"•' • ••' " 1 et de» marqai*r* ridicule* qui 



font de faux frais en amour? Quel parti Mlle Mars peut elle tirer" 
d une petite sotie telle que l'Isabelle do Di.trait t L'Agathe de* Folie* 
amoureuse* , quelqaefoi, par hasard . a eu l'honneur d être jouée 
par Mlle Mar» ; mais elle ne doit plu* ('attendre 1 pareille fête fl 
"7i a P°"*. t le »ry**n». 'out le théâtre de Regoard , ni amant sen- 
sible et délicat, ui petit -maître brillant et du bon ton , ni carac- 
tère intéressant; il n y a dan* *e* pièce* que le* valelj, le* «oubrette. 
et les temme* gabnle» qui soient comiques : ses honnête» trm *ont 
froid*, se» amoureux et amoureuse* foilde, et sans couleur. Il encell* 
l^u 1 • P*" 0 ""^" wlicules ; mai* ce* per.onuoge* excitent 
plul.lt le rire que 1 appUadusement . et ne dédommagent pa» la 
comédien de sa pcloe : iU tout le partage d'acteur* dont le Venr* 
n est plut a la mode. Oo ne * embarrasie point du naturel et de la 
vente ; il faut . pour plaire , du tentimeol ou de* jeux d* mot* . de, 
I intérêt ou de* pointe*. 

I* public reçut aises mal le Distrait en 1697 : la pièce n'eut *lor* 
que quatre représentation*. On »c ravisa trente-quai, e an* après • ou 
avoit eu le temps d'y penter, ou plutôt on n'y .voit point pensé pen- 
dant tout ce temp*-la : quand on la remit vu théâtre , on pouvoit dire 
3 UC |.°.^ t0,, .^î 1ep " èce noa "«""-; Ce fut dm» les pin. grande, chaleur* 
de I été qu elle reparut; elle fut courue comme la pièce la plu* à la 
mode, dan* les meilleur, mois de l'hiver. Ce revirement ne neut 
» expliquer que par la »ui S u!iere réunion de. acteur, le* plus célèW* 
donl la comédie » honore . et qui ton. éloient dan* I* première etîer- 
ve.r«ucedele.;rvo-ue : c éioientM 1 >,,lmé,,il. Granrival. Armaud. 

Si le Distrait sa montroit «iijouirJ hui sur la scène pour la pre- 
mière fois, quel .croit son sort? je ifeu sais rien. No. auteurs «a 
foal un succe. camma autratoi, k* riaille* caqoatte. sa Cù*aiaat tus 



franchise rt bonhomie a toulea le* impressions agréable 
grâce à une humeur complaisante, a un caractère 
adlrranl, Se multiplient pour lui à chaque pas. Quoique 
protestant, il aime beaucoup la pompe et la variété des fêtes 
«catholiques, parmi lesquelles celle de Saint-Vincent, patron 
<le Valence, est une des principales : on voit, dans une 
espèce de représentation théâtrale, ce saint arrêter un 
taureau furie n* par son goupillon, et rétablir par sa béné- 
diction miraculeusî une omelette gâtée. Une autre féte u a 
de religieux que le nom; c'est le tournois, que donne tous 
les ansïa rorapaguie dechevaSersi dite » luRoyaleMnUrueen 
*> l'Honneur De l'inm\*cul$e conception et en faveur De 
*» i'atuiliimUon dej 6anu. » Mais la féte de Noël paroît 
surtout offrir un beau coup d'œil ; tout le rnouJe s'assemble 
«m plein air, a l'ombre des orangers et des palmiers -, on 
«Haine le soir des milliers de bougies ; Valence et ses 
*iiviroBs ne paroisserit qu'un vaste jardin illuminé. 

L'Albufera , vaste étang ou lagune au sud de Valence, 
est un des rrndez-vous les plus lréquentés par ceux qui 
tbérehent les plaisirs bruyans. On y donne la rbasse aux 
oiseaux aquatiques , habitans des roseaux qui eu couvrent 
les bords ; souvent trois cents bateaux se réunissent pour ce* 
parties. La pèche y est aussi trrs abondante; on y prend des 
anguille* d'uifc grandeur extraordinaire. La langue de terre 
obi sépare l'Albufcra de la mer est peuplée de perdrix et 
«e lapins qui errent parmi des saoles , des Tentisque.% et des 

Îhts maritimes. Du coté de la terre, cet immense étanj est 
ordé de rizières. 

Les Valenricns joignent a la vivacité des peuples du midi 
la force e.t la hardiesse de ceux du nord Les exercices violcns 
•ont ceux auxquels ils se livrent de préférence. Outre la 
course et les regattej, ou joules sur l'eau, ils s'amusent 
encore avec des frondes qui paraissent ressembler à celles 
des anciens Baléares. Mais un reste plus curieux des anciens 
usages, c'est un assez grand nombre de trvoador&i ou trou- 
badours qui , la guitare à la main , errent de village en 
▼îllage, et qui souvent improvisent des chansons d amour 
un pen libres, mais pleines de feu et de grâces. C *nme le 
dialecte valencien est très rapproché du provençal, on peut 
én quelque sorte considérer la langue poétique provençale 
du moyen Ige comme encore vivante dans la bouche de ces 
trovitdcrej. Oisons plutôt que l'un et l'autre de ces deux 
genres de poésie populaire remonte a b plus haute antiquité. 
Si les Francs ël tes Normands oat introduit dans le nord de 
U Fnrace l'esprit de la poésie dcsScaldcs , si les Maures ont 
répandu en Espagne le goût «les poëtea arabes et du style 
oriental , on ne saumil point nier que l'Italie et la lirece 
ancieunrs n'avoient l'éiiuivalent et mfmc le modèle des 
troubadours, plus de «Bille ans avant l'arrivée des peuples 
barbare*, l/es rhnotodi , les poète» tycUci; eufin, les pvela 
urùtei (de Martial) n'étoient pas autre chose. 

Le caractère poétique et paUoral des usages relatifs aux 
finn ailles rappelle également l'ancienne («rèce. Lorsque les 
deux familles sont d'accord , le futur, accompagné de quel- 
nues amis ét d'un troubadour, se reuJ pendant la nuit 
oYs-ant la maison de sa hien-airaée : le troubadour chante 
une déclaration d'.imour, rappelle la longue constance de 
l'amant et demande un tendre retour. La belle paroît à mu 
croisée; elle rejette u abord avec une feinte modestie les 
hommages de sou amant;elle luidcmaude qui il est,etqucls 
sont ses parens. Il paroît alors Li-nuîme, et déclame avec 
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ardeur -tous les heox communs Je tins idylles: il Répétât 
comment dans la nature louts aime , tout s'unit ; il n'épargne 
as plus que le troubadour les invocations a la nu.il, a 1* 
ane, aux astres, ni Uis «y>rtrparaisohs avec un palmier amou- 
r.:ux, un ruisseau qui murmure, une rose lui unissante. La 
lin de cette scène est que la jeune fille détarhe de sa tête ta 
couronne de (lenrs, symbole tic la virginité, et la jète i 
son futur, q«i la ramasse arec transport. Dans ce moment 
une brillante symphonie se fait entendre ; h- s croisées étin- 
œ rient d* lumières, la porte s'ouvre , et les parens de la 
fiancée reçoivent en triomphe l'heureux vainqueur. Les 
noces qui suivent à une certaine distance les fiançailles 
sont également égayées pas des scènes pni'tiquc;-. les trou- 
badours y rcparoisscnl ; on prodigue les lieurs <jiii . a 
Valence, naissent dans boutes Lr»«ais.'ii.i. A luiun'.t, le futur 
epOus, a'rdétlc ses amis, arrache , aprir. une Ion >ue lutte, la 
fiancée des mai ùs de ses compagnes fidèles iyu voudroiecit 
la retenir parmi elles; il l'emporte dans sn br a; - Mais le lit 
nuptial n'est point kidreisèdnns une des pièces de l'apparte- 
ment ; c'est sur le toit plat , sur laAerras.se île U maison qu'oa 
le place ; un do me de Heurs odorantes le surmonte ; tes étoiles 
l'éclaircnt, et les haleines du zéphyr eu balancent les voiles. 
Aux clartés du jour, l'amoureux couple abandonne sa 
couche aérienne; lès "convives se rcunUs.nl île nouveau au 
déjeuner , et les jeunes filles présentent à leur ancienne 
compagne un joli berceau d 'ejpurio. 

Ces usages nationaux qui embellissent l'austère gravité 
des institutions , commencent partout en Europe à s'oublier 
et a dispai oîlrc. Il y a bien des cantons en France, en 
Allemagne, en Angleterre où il a autrefois existé des usages 
de ce genre, rru'une prétendue civilisation a fait d'abord 
elé jUer parmi lu peuple, et bientôt entièrement abolir. U 
faut pénétrer dans les montagnesde la Suisseetdela Norvvèjçe, 
dan* les recoins de la Russie, de l'Espagne, de l'Irlande et 
de la Basse-Bretagne, pour retrouver quelques restes de ce» 
antiques fêtes, monuments de l'esprit de no» p?res et expres- 
sions innocentes des idées populaires , le plus souvent très 
morales. 11 seroit facile Je démontrer l'uliRté de tout es 
qui, dans les institutions , trnl a faire agir par lui - même 
"esprit humain, et a l'éloigner de cette uniformité machi- 
nale , recherebée par des philosophes qui n'ont lu que de 
petits livres , en oubliant de lire le plus grand de tous. 

Maltr-Bhun. 

LOTERIE IMPERIALE DE FRANCE. 
Tirage de Lyon . »u ai) jtmvir.'. 
a. — 44, — 14, — 5>. — Go. 

C»tiu de la Bourse du 99 janvUti 
5. p. ino c. i. du aa aepL 1811. 831 8af tj5« 90c 83f 
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ftftirn Jouas, du sa mars 1812. 8of 5oc. 
f Aot. de U Banq. de Fr- «L du t*' janvier. taïSf 75* 
ia3of. 

ANNONCE. 

Ahrisr rirhtnire Je F'nmee . à l i.o S » de l'Ecole mititaiVe. 
Nouvelle édition . rvvue. corrige et continuée jusqu'en lâll. Deux 
toi. in-ix Pris : 5 fr. . et t> fr. 75 e. p:ir ta poste. 

A Paris, ches A- Déblai», me des Malhurins S. Jacques, n°. 
kt «kw U Noraunt, rus «le Uiat . «V », arcs le pont dea Aria. 
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visage, l-a pièce ne méritait ai n chute en 1697 . ni m prodigieutc 
Vogua de 17.I1 . «neoi-ft muins l'abaudun ou elle languit «uionrii liui. 
IT 11') a ooinl de fond , 'd cit «r»; I inlri^ae tti nulle; le «Wrjil ut 
itu fort honnête homme . il mimc un homme sac» . d'un vire 

•Força nidation vot^n de la folie : c'e»l uu Malheur, une malndi^ 
plu tilt ^u'uo caractère. Ou rit «r pendant «le aet mépruca; les déiaiU 
•ont charmant ; un enjouement continuel anime le* teenes et supplée 
Vr.irtioo. Les rôle» du valet et Je la aoubreUe . tnrtout celui du che- 
valier . «Ont trèi plaiiaiM : ce chevalier est l'image iideJlc des jeunes 
gfai de ta fiu du siècle de Louis XI V. Jamais on ne vit à une 
époque si devwte de jeunesse plus folâtre . plut diisipvv . plus 
InVertîue ; ils crovoient tous n'être net que pour le plabir ; ils >em- 
hloient n'avoir nen à faire qu'à fêter Uacellus et l'Amour : leur 



fjiete oarguoil 1» tristesse de la cour : ils paasuient le jour à dormir 
' nuit a 1 



et la riuît à boire ; ijue manquoit-il à leur partait honneur { un peu 
d'argent coniplant Ln coauparasiion de CCS étourdis cl d* ce» maître* 
fous , ùoj jeune* ecus sont des Calons d'autant plus estimables , qu 
la' se'viVite' de* rowurs du jour ive les condamne pas à une entrent 
circonspection , froids , empesés . taciturnes 



chai 

fa'uinl et 8i» 
fnûcue n'eseuseol pas. 

M.irdi on a joué Athalie ; 
pour roir ce ebef-d' oeuvre de 
•a nansance 
vienne par rr 
de tes be.iuU 
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eidreni* 
dédaigneux . Irans- 



ians . B rands l aisonneurs , e.randa politiques . profond* sur toute* 
1 matière* . roùr* »»anl la saiton . <kjs vieux pour les plaisirs, 
binl et 8i»anl a»er poids et mesure des sottises que la vivacité et la 



nne foule prodigieuse étoit accourue 
Rachie , si injostemeni dédaigin! dans 
il est bien ventjé aujourd'hui Je crains qu on n'y 
pect . par bienséance , plus que par un vrai sentiment 
qu'importc-t otl rend tonjosin bomsuage 



it«.ins eileneurenxcat 



i 



rtpi-eV nloit Jr<*»l>et Je ne sais paiinpini le pirirrrc s'e»t ohstitxf. 
après la représentstion . à demander .V->inl t'iix : on a laisse* fort 
long-teuipt fc» crieurs s'enrouer ; enfin . qn.ir.rl e-i 1 levé la lo le pouf 
la petite pièce . On est venu dire que .S.-i ,l fVii nV'l -il pas en élal 
de p»r.>ilrr. A Km drfiml. on a v-xi'u 'I '".jiJcf d'autres acteurs , 
t«lj que Mlle Raaroiirt. Talma . Ml!e Diirhesuuif ; mais un nou- 
veau meivige a cou-ié court 1 toutes ces dennnde. : l'.irtcar a détruit 
toute* les espérances du parlcm-, eu lui disant : Tous nos carnet ad. t 
if al parti). 

Je vois toujours avec peine et combat des I évites contre les 1 
d'Athalie : rctliuuetis''\!oi'e fait toujuurs rire . ttruefftt il est tort t 
cule ; il n'y a pas de théalre au boulevard ou fou ne se bille mieux. Il est 
fiction que dans une tragcditTti lle qu'Alhalie . il > ait quelque rhos* 
pour rire. Lus chefs-d'ofuvre de Cortieiite et <*e lUnue Hcuriront 
d'ÎRt en Îrc . et les siècles ne feront qu'ajouter à leur gloire : le 
sublime . le pathétique , le* grandi mouvrmca> de l'éloquence sont 
de tous les temps. I^e s^aur uum.iiu ne ciian je point ; les esprit* s« ■ 
modifie ot diversement d spreslcs préjugés et les mirur» : voilà pour- 
qnnt b eonirdie qui priut les uietur» ne se soutient pas ù bien que ls> 
tragédie qui peint les passions. 

Le Secrtl dm Ménage a suivi Athaiie. Le talent de Ml'e Mars défraie 
toute la pièce . et la di sp ense d'action et d'intrigue L'arlrire y repré- 
sente . avec uue merveilleuse délicatesse . une femme coquette . qni 
ne Test et ne veut l'èlre qoe pour son me ri ; car la coquetterie . 
employée pour réveiller un mari ennuyé . est . suivant l'auteur . le 
grand secret du ménage : il VI encore un plus grand irrret, c'est i|ue 
h fouine ait assuj de charme* pour que cette coquetterie ne soit pas 
ridicble. 

Qtuno * y Google 
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NOUVELLES ETRANGERES 

ANGLETERRE. 

boruhna , ao jiittoùr, 

\# «JmîW nommé pour interroger le« médecins du roi 
•ut l'état actuel Je S. M. a fait. le iVpmïer, son rapport 
a la chambre de* t nmmones, qui en .1 ordonné sur-le-champ 
l'impression. Voici un extrait des réponses de chacun de ces 




\ iinpreisii 
raodécins : 



Le porteur Mnltf>e& B-iittie. S. M. est certainement hors 
d'égal de venir en personne à son parlement, ou de s'occuper 
d'aucune espèce d'affaires publiques. Sa santé n'a été que 
peu dérangée depuis quelque temps. Les dérangement de 
l'esprit paroissent étreaussi fikic,nj<;nt^u , nués iple pendant 
toutp antre époqii» de^&matadie V r»;us dans le courant des 
semaines derin>rc.< , S. Al. a été <*<( èjat de raconter des 
anecdotes avec plus de netteté quVîe ne l'avot t'ait pen- 
dant deux ou ti»»is moi* avant celte < 00 que. Je ne peux 
alite qufc la guérison de S. M. soit tout-a-'ait sans espoir; . 
niais je peme qu'elle est extrêmement improbable, parce 
que sa maladie .1 continué plusieurs mots, et que sa sauté 
'mentale est dans un étal pire qu elle u'étoit il y a huit ou 
dix mois; parce <pie S. M. esrturt avancée eu âge, et parce 
que son indisposition actuelle a pris une forme plus déter- 
minée, que dans surwne <]c se» maladies précédentes. 

Le docteur William lltfen)?. S. M. est hors dVtat de 
s'netuper. Sa santé corp«reHe est très peu différente de 
l'elat naturel de sanlé de S. M. L'état de l'esprit est 1res 
fort dérangé. La iruériwi de S. M. est très improbable.; 
«tais non à on point extrême. S. SI., depuis le milieu du 
Moi» de juillet dernier jusque vers la seconde somaiiie de 
m'a pam pins uniformément dérangée dans son 
esprit que depuis u. lier épciue. Si le même degré de déran- 
gement eûXcouliouLvjusqn'ici , j'aitrois p*ul-t?lre pu consi- 
dérer l'état de S. 51. comme étant presque sans espoir ; 
Snaû l'amélioration subséquente, (uielmie légère qu'elle ait 
jtaLrUocAU-prnacr &"*av.ç **rr>î {du*. Uvitc»i iUi *tv\jLp>\-K 
a'hiVoé de sa guérison. Cette amélioration consiste dans la 
faculté de converser plus aisément, et en ce que S. M. s'eil 
-JViTrancbie de quelques uolioii» erronées qui s étoient empa- 
rées d'elle auparavant. 

Le fadeur TRomas Wunm. L'élat actuel de la sanîj 
iorporelle de S. H. est passablement boa , mais l'état de 
la santé mentale est la démence. I*a guérison est trùs 
improbable , maisn-ift d«-*espécée. S. M. n'a aucun symp- 
«r>n»e d'imbérillité ; si S. Jrl. avilit de pareils symptômes , 
je consislicerois cert.-unctneiil son état comme élaitt mus 
espoir. J'ai connu des m-tladcs plu* avances en âge (pie 
S. M., qui ont go^ri de la mi'nte mabdie. Je n'en ai pas 
connu cepcadani dont U maladie mentale fut au même 
degré. 



_ l^e dôrtrw S<\mue( Foarl Simmotu. S. RI. est hors d'étal 
de s'occuper. Sa sauté corporelle est tris bonne , a la 
considérer dans son ensemble. La santé mentale est dans 
uu dérangement considérable. La guérison est improbable, 
mais njn sans espoir. J'ai vu guérir plusieurs personnes 
auis't avancées en âge, et qui ont éprouvé un dérangement 
mental a un égalldegré, et métae pendant plus de temps 
que n § Jure l'attaque actuelle de S. M. Le roi est d'une 
st botiue cons'itntion , que je pourrois le prendre pour un 
homme,, de soixante ans , quant a la vigueur , daus le 
moment', aèluel. Quant à sa sanlé mentale , il m'a semblé 
que , dans le mois dernier , S. M. racontoit des anecdotes,' 
et parois soit disposée a faire plus d'attention a ce que lui 
disoient Jes personnes qui lui partaient, qu'elle ne le fàisoit 
lorsque |*ai commencé à être de service auprès d'elle. Je 
n'ai j 3 niais observé de symptôme d'imbécillité dans la. 
maladie de S. M. , et cela même est un signe favorables 
S. M. paroît avoir conservé le souvenir de sa dignité 
royale v et ce souvenir semble avoir donné un caractère 
part cuber a sa maladie, cl l^ttnd jusqu'à un certain point 
différente des cas ordinaires de ce genre de maladie ; mais il 
scroit difficile de déterminer juiqu à quel point la guérison 
pourroit^cn être retardée ou avaucéc. Cela rend le malade 
plus difticilc a conduire, l.cs perceptions de S. M. sont 
exactes relativement à tous les objets qu'on lui présente ; 
mais elle a un certain nombre d'idées qui lui flottent dans 
l'esprit , qui sont extrêmement erronées ; néanmoins , elle 
juge avec une grande précision des objets qui concernent 
irutné.'ialement sa personne , comme de sa nourriture H 
autres choses de ce genre; elle sait bien dire si un plat 
-est bon ou non , s'il lui plaît ou non, et reconnott tout ce 
' qn'on lui présente. Jusque-là ses perceptions sont nettes ; ta. 
mémoire est ferme et bonne. 

». 

Le Voctrur sir Henri Hulfoid. La sanlé corporelle de 
S. M. «est point bonne du tout ; la sanlé mentale est 
cxtrftneujKnl mauvaise. Je considère la guérison comme 
très iinp&bahle ; mais je ne dis pas qu'elle est sans espoir. 
- ElkrxstTCs iispridwljlc, à rvuem do. «au-artère des ïfmp*i 
tomes actuels , de la durée de la maladie et de l'âge avancé 
de S. M. : mais surtout a cause de l'influence qu'ont la 
position et les circonstances particulières où se trouve S. M», 
.sur sa constitution irritable. Cependant la faculté de ht 

Scrception et de la mémoire ne sont point aflfoiblies chat 
. M. Depuis le commencement de décembre, d va eu divers 
mnmens où la violence de la maladie de S. M. paroissoit 
si fort diminuée, et sort esprit tellement éclaire., qu'elle 
était en état de raconter neltemenl des anecdotes du temps 
passé , mai* non de montrer un jugement sain sur les cir- 
constances actuelles. Kn faisant attention a la tournure des 
idées de S. M. el a l'énergie remarquable de ses expressions, 1 
il e»t évident que son esprit a été profondément affecté de la 
suspeusion de son autorité. Je crois important d'insister suc 
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VA R 1 ETES. 

T-eltres /, l« marquise éu De/famé à Horace rVabele , iepa.lt e»mù 
il OrfaiJ , «'•rites d.nis le* année* 1766 a 1700, au (quelle* tout 
jointe* de* lettres de ftlad. du UrOand a Voltalra , écrite* dans 
k* iti iée* i7')(( à 1 77 j . publiée* d'apre* les originaux déposé* à 
SlrawaeiTj-ltill. (i) 

(Cinquième Article. ) 
Dan* «a rorre*pondance avee M. Walpolc , llad. du Deftan^ 
s'elTorre de lui p.-r>iiadcr qu'elle ne t'ai me pas trop . et elU a Lieu 
de la peine \\ en venir à bout; dan* >a rorreipondanct a»ec Voltaire, 
ei|.- tAilie de le couv.tinrre quelle Tairae a*»tt . cl elle n'y réussit 
en-i e mieux. Je 11e ».«» >i dm* l'idée qu'elle «eut donper à M. Wal- 
p.»îr de *e» sentiniens pour lui . elle ne It trompe pas . ou >i elle ne *« 
; tr.imjie pi* elle-même. Je ne **!* * il ne s'étoil pi* gossé un peu d» 
. p uïiou dnn* cr coeur de *oitantç-diï an* qu'on Mippote si froid el ai 
iii*piimIiI«!. Je ne rompi end> pa* comment , sans te secret et puiuant 
ninfif. elle eut (onlioué une correspondance qui lui atliroit Uni de 
dégoûts cl d inificilinenre* : le aentimenl de Tatuonr peut seul . est 
me *emhle . bafaurer el vainrre dan* le ratiur d'une femme le *eatt- 
tnrnt de *erlé qui lai e*t si naturel, qui lui sied si tieo , qui c*t 
même pour elle une sorte de deroir et de vertu. Mais *i M ad du 
DefiaiiJ e>t de bonne fui dan* le* dénégation* qu'elle opposa aus 
riJiiule* «n'mlp» qu'a M. Walpole d'être trop aimé . elle ne i'«»l 
imllemt ut dau* ]fit tendre* déclarations qu'elle fait à Voltaire. Sam 
dnule elle airooil lie.incai.ple génie Cicile el l'esprit brillant de Pau- 
U-ur si f.'roud et >■ varié de tant de pradu. tious ingénieuse* et 
«Cannante* ; inii» la même délicate*» de goût qui la faisoit applaudir 

1(i) < v » .aire »ol in-tJ". Prie : a^fr. . «I 3ofr. par la poste. 
A l'a,.», .hr» rteuMcl et Wlirlt, InSrairei . rue de Lille . n°. 1?.' 
Et cbes 1. «onuant , ,ue de Soiae ,.•.», pre. la t >« de, ArU. 
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•a point , parce qu'il est d'un plut grand poids pour 
déterminer l'opinion que je me suis formée , quant a I im- 
probabilité de la eucrison de S. M. , que les symptômes par- 
ticuliers de sa maladie. 

Le Docteur JoHn Wiilii. I ^ santé corporelle de S. M. 
m'avoit paru un peu améliorée depuis la première fois que 

I'e fus de service auprès de S. M. , c'est -a- dire , depuis 
e g octobre ; mais ce n'a pas été de même dans le cours de 
la semaine dernière. La santé mentale approche surtout de 
la démence , et mOrne , par extraordinaire et occasionnelle- 
ment, du délire. La guérison est très improbable; elle est pos 
sible; mais je ne l'espère pas. Dausun premier interrogatoire 
•devant le conseil de la reine, j'ai dit que je Déje^téroii : j'ai 
ensuite modifié cette expression; mais je n'ai point changé 
d'avis pour cela. 11 me semble seulement que je m'etois 
servi du mot dhespoir plus légèrement que je n'auro s dû le 
faire. Je n'avois pas voulu dire que je disopirois entièrement. 
Kn parlant aux amis d'un malade, qui nous demandent si 
le malade en a encore pour long-temps ou non, ou si nous 
en désespérons , nous sommes peut-être portés a leur 
répondre : Je crois que le malade peut en revenir, mais je 
ne peux être sans de grandes inquiétudes ; ou bien : Je 
ne peux m'empécher d'en dètetpifer. Mais ensuite , en 
entendant lire, avec, une certaine emphase, les expressions 
dont je m'étois servi, savoir: Je ne peux m'empicfier'Oe 
iiiië.fpérrr, je fus frappé de ce qu'elles avoient une signifi- 
cation plus étendue que celle que j'avois voulu leur donner. 
C'est pour cela que je corrigeai mon expression. Je n'étois 
point accoutumé à me trouver au conseil de la reine. J'ai 
observé plusieurs circonstances dans lesquelles le roi pouvoit 
converser fort bien pendant peu de temps; mais dans toutes 
les occasions le. roi étoit toujours sujet à ce que la maladie 
vînt troubler d'un moment à l'autre son esprit. 11 est certain 
que le roi a soutenu de bonnes conversations. Certes, on 
ne peut s'empêcher d'espérer lorsqu'on est témoin de pa- 
reilles conversations», mais il faut aller plus loin pour être en 
état de déterminer si c'est une amélioration réelle. 

Le dort ur Rokett Darliny WiUi*. L'état actuel de la 
santé corporelle de S. M. n'est pas bon du tout, quoiqu'on 

fuisse le trouver mieux, en général , qu'on n'aurait osé 
espérer après une très longue privation du grand air et 
de L'exercice. S. M. étoit ce matin dans un état d'agitation 
et d'irritation extrême, qui s'est accru progressivement 
depuis 'ces derniers temps. La santé mentale est dans un 
plus mauvais état à présent qu'elle n'a jamais été depuis 
sa dernière attaque. Je ne crois pas la guérison de S. M. 
impossible; mais je ne sais pas trop, en vérité f comment 
appliquer les mots mm espoir dans un sens médical. Ces 
mots ne sont applicables qu'à un certain état 'qui a lieu 
entre une extrême improbabilité et l'impossibilité ; mais 
c'est la un état si difficile à déterminer et , dins le plus 
grand nombre des cas, il est si passager, que je ne sais 
pas trop comment y rapporter le cas actuel. Je ne crois 
pas la guérison impossible ; mais, selon moi, elle approche 
beaucoup de l'impossibilité. 

Du a5. — Nous apprenons de la Barhade, que l'esprit 
d'insurrection se manifeste enrore dans les colonies dont 
nous nous sommes nouvellement emparés. Sir? Georges 
Bocksvith a envoyé le major-général, sir Charles Shipley , 
aux Iles de la Martinique, de la Guadeloupe et de Sainte- 



Lucie, afin que cet officier, en sa qualité d'ingénieur en 
chef , lui transmit son rapport sur la situation actuelle 
de ces colonies. Les connoissauces locales et l'expérience 
de cet excellent officier justifient entièrement le choix qu'on 
en a fait pour un service aussi important. 

( 7 He Sfatesmatu ) 

NoUinefuim, Ce ai janvier. — A peine se passe-t-il un 
jour qui ne fournisse quelque nouvel'e matière a la surprime 
et aux appréhensions , car les mystérieux /ud<l'fe> sont 
toujours en alerte, et leurs procédés démontrent chaque 
jour d'une manière plus claire leurs intentions. Vendredi 
dernier, au soir, comme M. Towsend , aubergiste de 
Barley-Mosv , à Basford , se rendoit d ici chez lui , il fut 
arrêté par deux hommes qui sembloient en vouloir a sa 
vie, car ils déclarèrent qu Us n'avoient pas besoin de son 
argent; mais, lorsqu'ils entendirent sa voix, ils cessèrent de 
l'attaquer, en disant « qu'il n'éloil pas l'homme qu'ils cher— 
choient , et qu'il pouvoit poursuivre sa route. » Qu'est-ce 
que cela veut dire ? Dimanche malin, vers les trois heures, 
on brisa un métier dans cette ville même ; et la nuit sui- 
vante, quatre autres furent brisés a Mew-Radford , un 
desquels étoit regardé comme le plus beau métier a bas de 
soie qui existât : on rapporte même qu'il étoit employé dans 
ee moment-là à faire un ouvrage décommande pour le 
prince Régent. 

La même nuit, neuf métiers ont été complètement brisés 
il Limby, village à environ sept milles d'ici. Ils faisoient 
ce qu'on appelle i)u gMon à doudCc trame; article qui , par 
sa composition séduisante , a mis en discrédit le galon de 
Notlingham. J'ai dit, dans ma dernière lettre, que dix ou 
onze hommes avoient été acquittés a nos sessions du comté, 
faute de preuves suffisantes pour les condamner, quoiqu'ils 
eussent été accusés de recueillir de l'argent pour soutenir 
les briseurs de métiers. Deux autres qui eloienl accusés da 
même crime , et qui ont été six semaines en prison , ont été 
acquittés vendredi dernier a nos sessions de la ville par les 
mêmes raisons. Doux habitarrs de Notlingham out été 
arrêtes la semaine dernière i Shecpshead , dans le comté 
de Lincester, où ils vendoient des actes du parlement, et 
enfermés pendant plusieurs jours au cachot à Loughbo- 
rough, comme soupçonnés d'être luddiUs; mais, comme 
on a rendu bon témoignage de leur conduite , ils ont été 
acquittés. 

Cadix, le aa décemGre. — Le ao, dans la matinée, 
l'ennemi se présenta dans le voisinage de Tarifa , et détache 
des corps considérables vers les points où éloient pas tés les 
Espagnols et les Anglais , qui se défendirent vaillamment 
depuis sept heures du matin, où le feu rotnmença, jusqu'à 
dix heures du soir. Les forces réunies du colonel Shemt et 
du général Copons. qui supportèrent l'attaque, n'excédo-ent 

fias aooo hommes. Telle fut l'impétuosité des ennemis dane 
eur attaque , que nos troupes furent obligées de se retirer 
sous la place. En conséquence , les Français s'emparèrent 
des hauteurs, quoique non sans perdre beaucoup de monde. 
De ces hauteurs ils jetèrent quelques grenades et firent un 
feu de mousqueton* sur la place ; ce qui y causa quelque 
dommage. 

A trois heures après midi, ils commencèrent a élever 
quelques parapets, mais discontinuèrent à quatre heures ; 
cl on s'aperçut alors qu'une colonne de 6oo hommes s* 
dirigeoit sur Tarifa. *' 



aux bons ouvrages de Voltaire . ne lui permeltoit pas d'approuvsr 
tant d'autres malheureux ouvrages que lui dictèrent or» passions peu 
honorables . ou qui te ressentirent trnp de la fniblcsse et des g'arcs 
de l"'ge : nous avons tu qu'elle le> critiquoit mtinc asset dnierarnl ; 
amie des contenances et pi-je sévère de re qui les blessoil . elle dut 
»Ire souvent choquée . et « lie ne le dissimule point , drsgirave» dé- 
fauts du caractère de Voltaire . des indigne* manœuvre» . et de» excès 
quelquefois honteux auxquels le portèrent «t son ombrageuse sensi- 
bilité . et son irritable amour- propre . el sa basse jalousie. Kilo 
n'aimoit donc ni n'eslimoil Voltaire : rela est clairement rjéinonlrd 
par sa correspondance avrr M. Walpolr. 

D'ailleurs Voltaire . essentiellement domine de parti . est extrê- 
mement esi;eent en amilié ; il veut qu'on l'aime . lui et ses amis . 
cl »e« opinion* . et ses systèmes ; qu'on haïsse se» ennemi», qu'on 
p.irlage s*» préventions . ses haines , ses injustices . *** fursurs. 
M ad. du DcfTaml . dont I esprit est naturellement Ire* s«ge el le 
•aractérr très modéré . ne se laisse point entraîner dans res senti- 
ment esagrrés el res démarches violente*; elle résilie courageu- 
sement ans insinuations de Voltaire . «I lui parle a ce sujet avec une 
franchise qu'aiicuu autre de «es nombreux o rirpondans n's jamais 
eue avec lui. San» doute elle se reliche . sur d'autre» point» de cette 
franchise qui est un» de ses qualité* remarquai»!?» ; elle affecte pour 
lui une amitié qu'elle n'a pas ; elle loue quelques uns de ses ouvrages 
qu'elle av il traité» avec le plu* grand mrp<is en écrivant à 
M. Walpole. Cela étoit impossible autrrment. La franchise ne va 
ii-.s rommunément jusqu'à accuser tout juste aux personne» I* degré 
«Vimi'i'- qu'on a pour elle» . ni aux auteurs le degré d'estime qu'on 
fait ili» leur» ouvrages ; mai» obligée par lo'itcs le» lois de la poli- 
In-e et de l'usage de »e contraindre sur ces deux point* . elle se 
d» dota mage sur tous le* autre* qui sent moi tu personnels à Yettaire. 



Il j en avoit deux cependant qui ne lui tenoient guère moin» h rreut* 
que s'ils Pavoicnt personnel rmrnt regardé : la haine de la religion 
el l'admiraliofi de» philosophe*. Mad du Deffand ne le flatte jamais 
»ur ces deux passion* , qui agitèrent et aigrirent la vieillesse d'un 
homme qui auroil pu s'en ménager une si tranquille et si honorable. 
Incrédule elle-même . son bon goût lui suffit pour I» préterver de 
tous le* travry du fanatisme irréligieux.' Elle demande sans cesse > 
Voltaire de lui envoyer les nombreux ouvrages qui écliappoirnl de 
sa plume facile, et quelquefois malheureusement facile ; indépen- 
damment du plaisir mie lui faisoient ce* productions ordinairement 
si spirituelles , il étoit alors du bon Ion à Paris de le* recevoir avant 
1*1* autres ; c'éloit une mode . une sorte de gloire . un moyen *ùr dn 
célébrité : Mad. du Deffand le* demande donc avec instance ; mais 
elle dispense formellement Voltaire.de lui envoyer Ce qu'il écrit 
contre la religion. « Envoyei-moi , lui dit-elle, v os rogataits ■ mai* 
» rirn sur les prophètes : je tiens pour arrivé tout te qu'il» out 
» prédit. » Manière adroite de lui reprocher en même temps ses 
continuelles redites cl son élernrj rabâchage sur le même sujet. 
Voltaire . qu'elle avoit consulté sur s. » lecture» . lui conseille iro- 
niciueuaent de relire I' \ncien Testament. Elle déclare . il est vrai, 

3u elle ne *uivr« pas ce conseil ; mais elle n'entre point dan* le sens 
e ttronir . el répond gravement et sérieusement , « Non . Monsieur", 
» je ne ferai point celte lecture : je m'en tiendrai au re»pert qu'elle |> 

• mérite, et auquel il n'y a rien à ajouter ; je suis surnrise qu'on o*« 

• y penser. Savex-vous que je vous trouva bien jeun* : rien n'est «•*»* 

• pour vou*. • Autre reproche du même genre que le premier, 
niais, c'est surtout dam l'admiration qu il veut exiger d'elle pour 

le* philosophe» qu'elle le contredit avec une fermeté dont , se le 
répète , elle est l'unique eXemplc ; elle ne lui dissimule point *on 
mépris pour las ouvrages , les intrigue* et xaims les qualités p«c- 
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t«ea forces espagnole* et, anglaises qui défendent Tarifci 
it a 5ooo hommes, outre un vaisseau de ligne, deux 
et quelques foliotes i bonites. 

DANEMARCK. 
Copenhague , ao janvier. t • 

TJn décret de S. M. ordonne de faire enterrer, arec to*s 
les honneurs dus à leur rang , les officiers dont le» corps 
aeroient jetés snr les côtes par les suite* d'un naufrage. 
Tn p rocs-verbal exact doit être dressé en même temps r 
contenant le signalement des cadavres, afin qu'on soit en 
état de donner à ce. sujet tous les rensagnemeirs qnf 
pourroienl <Hre exigés par les autorités ou le» personnes y 
intéressées. ~ 

La commission royale établie a Tonningen , dans le 
Holstein, vient de publier des lettres de réquisition , afin 
die faire arrêter un cer ain négociant, nommé Thomas H ans 
Goos, né à Ûldensworth, dans la province d'Kyderstcdt , 

f revenu d'avoir entretenu une correspondance illicite' avae 
lté de H?ligoland. 
Cours de change sur Hambourg , 766 pour 100. 
On travaille toujours avec beaucoup d'activité au rëta-t 
blissement du château royal de Christiansbourg , dévasté 
en 1704 par un' incendie. Au Hèo de quatre ailes, l'édi- 
fice n en aura que trois ; l'architecture sera dans un goilt 
J>îen plus pur et plus simple que ne l'étoit celle dn château 
détruit. Cn autre nouvel édifice public, te Uonc/iuut , ou 
palais de justice , servira de local a toutes 1rs autorités judi- 
ciaires, et se distinguera entre autres parla salubrité des 
prison» qui en font partie ; de sorte que le philantrope 
Howard ne pourroit plus reprocher au Danemarck le trai- 
tement trop dur des prisonniers. La population toujours 
croissante de cette capitale va probablement rendre néces- 
saire la construction d'un nouveau théâtre plus spacieux 
t}ue celui qui existe. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

Punne, 18 janvier. 

On assure que l'Empereur va se rendre à Presbourg 
pour y faire la clôture de la diète de Hongrie. I.a suite 
de S. M. sera peu nombreuse , et son absence ne sera pas de 
longue durée. 

Le gouvernement persiste dans tous ses plans de finances, 
•ans céder à aucune considération. Depuis le jour de Pan , 
l'hôtel de la Monnaie a déjà fabrique pour a /ion, 000 «l 
""dWni de pièces d'argent rTco et 20 treuçttrs j mais on ne 
les mettra en circulation que lorsque les billets de banque 
seront retirés. 

On dit aujourd'hui que le grand visir est le premier a 
demander que la guerre se renouvelle ; il veut réparer ses 
désastres, et il a de zélés partions au divan, flosrew-l'a ha 
est parti pour l'Asie, avec le titre der minissaire de S. H. , 
pour avancer tes recrutemens en Asie.' I.a Servie parolt fort 
tranquille. Doute mille hommes sont seulement sous les 
armes , répartis sur las frontières de la fiosuie. 

EMPIRÉ FRANÇAIS. 
Paris, 5o janvier. 
— Une ordonnance de M. le conseiller d'Etat préfet de 
police, en date du a; de ce mois, fixe au »« favner pro- 



chain le jour ou le marché en gros et le marché rn détail de 
la volaille et du gibier seront transférés dans les nouveaux 
enij)l»cemens d.sposés à cet effet. Le marché cn détail tirndia 
dans la première galerie parallèle au quai des Augustin*. Le 
marché cn gros sera établi dans la cour couverte , étant 
ensuite de la première galerie , et dans b seconde, galerie. La 
vente en gros de la volaille et du gibier ne pourra avoir lieu 
«tue sur le marché. 11 est défendu aux marchands forains d'un 
décharger et d'en vendre sur d'autres marchés , et partout 
ailleurs, à peine de 3oo fr. d'amende. Le marché en détail 
sera fermé tous les jours à dix heures du ipir. 

— Une autre ordonnance du intime jour porte qu'il sera 
ayé par semaine et d'avance, à titre de droit d'abri , par 
es détaillantes, sur le marché de la volaille et du gibier , 
trente centimes par chaque jour et par place, y compris 
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— Par une troisième ordonnance du a8 , il est défendu 
de porter ni épée , ni bâton , ni autres armes dans les 
rues , places et promenades publiques , pendant le car- 
naval , lorsqu'on sera masqué. Nul ne pourra prendre de 
dégoisemens qui seraient de nature 1 troubler l'ordre public»' 
ni qui pourraient blesser en aucune manière la décente et 



— En 18 1 1 , il a été détruit dans le département de [la 
Nièvre, soit par les lieutenans de louvetcries , soit dans 
les battues ordonnées par le préfet du département ou par 
les maires dans les communes , 5oo loups, dent £»8 louves. 

— M. Cross, savant anglais, a publié les élément sui- 
vans de la nouvelle comète , déduits de deux observations 
faites parle docteur Urc, à l'Observatoire de Glasgow, «t 
une faite à l'Observatoire impérial à Paris : 

Epoque du passage au périhélie, *5 novembre, ai heures 
i3 minutes. 

Distance du périhélie, 1 .61,612, ou, en nombres ronds, 
i53 millions de milles. 

Longitude du nœud ascendant, o3 degrés 27 minutes 
10 secondes. 

Inclinaison , 36 degrés 49 minutes Vi secondes. 

Place du périhélie sur l'orbite de la comète , 146 degrés 
17 minutes 5i secondes, mouvement direct. 

Ces élémens ne correspondent 'avec ceux d'aucune 
comète eonjiue.^ Loin de devenir plus visible , relis comète 
va bientôt s éloigner trop pour pouvoir iiiPmê être ape^ue 
au moyen des télescopes. |.e 5 décembre , sa distance de i« 
Utrre éloit de 63, et k; 5 jansier, de 80,000,000 de 
milles. 

— Le 8 janvier, le thermomè re de Réaumur est descendu 
à Turin a i5 deg. au-dessoijs de la glace. Depuis vingt-cinq 
ans on n'avoil éprouve un froid si rigoureux dans cette 
ville. 

— On vient de mettre en vente cher. L. Duprat Duverger , 
rue des Grand-Auguslins, n". ai, et chez le Norrnant, rue 
de Seine, n». 8, les fie* Des Homme) iliuUrcj de Plutarque, 
iraduites en français, avec des remarques historiques et 
critiques, par M. Daeier , et suivies des supplemens ; 
édition revue et augmentée des Vies d'Auguste et de Titus, 
par A. L. Delaroche ; imprimée sur beau carré d'Auvergne, 



tonnelle* do cette troupe d'écrivains médiocre» et orgueilleux qui 
romballucnl tout les drapeaux et b pi «le. (ma du vieillard tic Ferncy. 
et qu'elU appelle ta lune ; elle lui repro. lie rutiliniielirinent d'jvoir 
adopté oeUe livrée. -Tout e»t Pradou anjourd liui «J..n» lou» les génies, 
» lui dit-elle . cl ce sont la vo» pr^té^é» ! Hien de plu* listidieu» .,ue 

• Ions ces auteur» cl leur» écrit* ; de» cyniques . de» prd.in» .... 
» Voire nom ne devrait jamai» »c trouver dans leur» querelle., • 
Voltaire aurait dû lairc »on prolit de ce» a\i.» plein» de sen» et de 
raison; mai* loio de 1.1 , il »e fiche . il dit presque de» injure» à 
Mad du Deflànd ; il l'appelle un grand en/urtt ; elle lui répond : 
■ Nod , non, moniteur , je ne suis p:i» nu grand euf.int . je »ui» 
» uoe petite vieille qui a lou* Ir» apanages delà vieil!ri>e . excepté 
P La mauvaise bumeur. Je blâme M. de Voltaire qua-id il *e liil 
» rtief d'un parti qui n'a rien dr commun avec lui fn un seul unifie .. 
» D'ailleurs . ii cela vou» divertit , vous avet rauuii . n'en pjr an» 
» plu». • Mais le moyen de n'eu plu» parer avec un homme .iiuii 
passionné que Voltaire ! ou y revient Jonc uni cesse . et onjuur» 
avec Le» même» travers d'un roté, et la même franchi»- et U même 
fermeté de l'autre. » Je v.»u» le déclare net lui ,-rrit Mad. du 
» Deffand. je n'admirerai ipie vous, je ne puis rrvérrr de certaine» 

• chose» que vous approuve» tant ; je »ui» r 

J« n'ai devant Aman pu fléchir le» 



iSi lui rendre un honneur que l'on ne doit qu'à vou». 
» J entends par Aman nombre d'auteur» que vous lioimir- uV votre 
» protection, et que |e trouve fort ennuyeux et fort orgueilleux » - Je 
» ne saurais, dit-elie ailleurs . adorrr leur Eneyrlopedie qui peul- 

■ être nt adarable . mai» dont quelque» ar-tule» que j .>i lie m'out 
» ennuyée » la mort, .le ue saurai» admettre pour li^isla eur* du» 

■ S"** qui n'ont que de 1 eiptit. peu de talent , et point de ,;c> t^ - 
( Quelle iuitcsse dans le pjgnmeat 1 ) « <»n voit clajremr.it , «miti- 

»ÏU n'ont «Tautre bat que de courir après la 
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bnté on il» ne parviendront jamais 4 il» ne jouiront méuie pas de 
_ r.ole de» Fitntoielle et la M<it(e, qui sont oubliés depuis leur 
• mort; mais eux, i» le »eroiit de leur virant » Cela est on ne 
prul plu» juste pour la plupart de» encyclopédiste» . mai» trop rigou- 
reux pour la Motte et r onlcnelle , pour le deruier surtout. Jt n« 
finiroi» pa» »i e vou'oi» citer tout ce que. sur le même sujet . elle 
d I de ra .ounable et de lerrue : on xeiil bien que »i Vollaiie vouloil 
qu'elle aimàl K.dinii ou. comme elle fr»api.elle, si li.n t , ilexigeoit 
en. ore plu» qu'elle haït »es enneuii» ; il lui reproche d'être l'amie de 
Fréron ; elle »'en défeud , mai» avoue, et il y a du courage . que 
plujieur» articles de l'Année Littéraire l'ont divertie \ elle en demanda 
l'abxilution que vraUcniblablcmeut elle n'obtint pas. 

Dan» cette lorr.spondauce avec \ oltavre. Mad- du Delfand ns 
sai mie même pas toujours son opinion à hunour-propre d'auteur: 
elle défend Corneille contre son 



rommrnlaleur mielqueioui iujustc; 
elle lui adre»»c une critique de» ven de la Hcnriadc . et »a critiqua 
est juste ; e lle l'explique encore a»»et c airc-mcnl »ur le» f*,eirts . pour 
que • oitaire s'aperçoive bien qu'elle n est pas contente de cette 
tragédie. On voit , cn elTet . d.<n» sa correspondance générait, un* 
lettri- adrenre à Mad de t.hui»eul ou il s'exprime ainsi : > otre pe.ite 

• lille ( t'e»l ainsi que rMad de t.hoiieul appeloit Mad du Dcflaiid) . 
» n'est pj» contente de» Onebre» . et moi je trouve l'ouvrafie rempli da 
- cliissc» 1res neuves, très louchantes . écrites du. lyle le plus simple et 

• le p.*» vrai. - Ce |..geu.e..| de Voltaire »ur son ouvrage , el sur un 
ouvrage pitoyable, u'e»t-,l ,*» curieux f Mai. <ian. un. autte ocrât on 
son amour-pi opre se trouve pluiconipromi» eucore par l'extrême tran- 
dnve de Mad. du Delland ; elle lui avoil demande de» couplets iuf 
de» air» de Voelt. pour une lé te de circoostan. e qu'elle d.innoit à relia 
époque : Voltaire, qui croyoil toujours nUsanl de mettre en jeu le 
h.rul . I ine , la créi he et la sainte famille . lui envoya , non d. 



smille. lui envoya, non de jolis 
^t.riuu>l«Noél,, 9 «id. P lus 



jvec te» portraits destinés «TapTes l'antique par Garaerey, 
<«l gravés par Ddvaux. (*) 

(•) Ouiate vol. in-rft. <le £>o pa|je» «miron. Prit : 3? fr. 5o c. . 
Ut <8 fr. fsar Ja poste. A/eav. «5 vol. in-ia; trris : 4* fr. . el 4a fr. 
par la poatr. Le snéma , sur tre» béa» jsapier vélin , dosrt il n'a «le 
lirt? que 4» eitoiptiire* , I >o (r. 

u» portraits cl médaillans , au nombre de 63, que l'on peut 
adapter a toutes autres* éditions. *e vendent séparément. Prii Je la 
.collection nt'i a «m in-tf. : iSfr ; aur grand papier in-tV. . aS fr. ; 
M. papier vélin. 33 fr. : a«ur papier vélin, ia-4"-i jt> fr. ; chaque 
MU Mpacemeal , «s. trot. 

VARIETES. 

l.tMSQtr»., prêtera r totalement étranger aux études et ativ 
coonoisiances médicale* , je me suis hasardé à rendre 
compte du grand et bel Ouvrage de M. le docteur Corvisart 
«ur les Muiadiei Su Carte, je n'ai pas du roc flatter de saisir 
«I d'embrasser tous les rapports de ce livre ; j'ai oublié 
particulièrement d'eu indiquer la liaison avec le» sa van s 
Comnicn'inivJ , du même auteur , *ur l'ouvrage d'Aocn-> 
frug.ytr. C'est cet oubli que veut bien réparer, par la lettre 
suivante, un Je nos médecins les plus digues d'apprécier 
loi profondes connoisaaiices et le rare ulcul de 1 auteur 
du Jtaitdd&t Maladie* du Coeur. Y. 

iO BÉ D ACTEUB. 

Monsieur, 

La seconde édition de l'excellent TtaiU de) Mafadies 
fitqanitjuc) du &zur el des groi ('aiurtiur- (i) , que M. le. 
baron Corvisart, premier médecin de L!.. M M. II. et HR. , 
vient de donner au public, a été l'obptt d un article très 
bien tait et de fort bon goût, inséré tout récemment dan» 
le Journal de l'Empire. Mais ce que l'auteur de cet article 
ne savoit peut-être pas , et ce qu'on doit lui pardonner 
d'avoir ignoré (car n avoue qu'il n'est pa* medrein), c'est 
le rapport intime qui existe entre le Tni.i du MataiHij du 
C'ttur et 'dti groj f aisseaux ^ et les Q/mmentuiei , fm-l 
étendus, du mè-me auteur, tut Vou*>aq* ô'Ajentirugqrr, de 
manière qu'il est impossible de rendre un compte exact du 
premier ouvrage sans parler du second , avec lequel il se lie 
nécessairement. Je vais donc essayer de réparer cet oubli , 
en faisant sentir que les Commentait s iur la Percussion de ta 
Poitrine sont indispensables pour bien apprécier le TmUi 
iUs Maladie du CW, et faire une juste application dans 
h pratique. 

Af. Corrisart avoii annoncé dans la première édition do 
«on Essai tur Us Maladie* organiques àn lueur et dri qr») 
V r aitse*i ux,' qu'il aHoit faire suivre ce Traité d'une traduc- 
tion nouvelle de l'ouvrage d'Avenbuggcr star la Ptn ujjion 
de Lt Poitrine, avec des commentaires fort étendus sur ce 
an jet, ainsi que sur le plus grand nombre des lésions des 
organes pulmonaires; tenons dont il n'avoit pas dû parler 
dans son premier ouvrage, uniquement destiné à traiter des 
maladie* organiquesdu coeur cl des gros vaisseaux. Ce second 
ouvrage parut en effet, et forma le compkunent dn premier: 
L» , l'auteur y démontre que le diagnostic des maladies des 
organes contenus dans les cavités thoracbiqur* repose princi- 
palement sur le procède de la percussion de la poitrine ; il y 

(t) Un vol. in-K*. Pr'« : 6 fr. . el 7 fr. 5o e. par ta poslc 
A Paria, rhes H. Nicolle . libraire, rue de S/ioe , n*. 11 t 
Kl «htx us Norraaal , imp riacur-libraire , sve-aie rut , 11*. & 



développe ce procédé et la manière de l'employer dans tout 
les cas.; il en fait sentir l'utilité, et prouve; que re , 
loin d'être snjel à iudirtVv en erreur, oVvk-nl au coatrair* un 
moyen certain de l'éviter, el de prononcer avrr justesse sur 
1 état des viscères conleuus dans la poitrine, daui le» cas lu* 
pins obscurs. 

Le Traité d» fa Potcussion (3) » oufrr les préceptes mi'il 
contient sur les divers modes de se servir de ce procédé dans 
le» cas nombreux et varies des affections de la poitrine , ren- 
ferme encore une foule d'observations el de relierions cli- 
niques , d'autant plus pmc.euses qu'on ne les trouve nulU 
part , au 'elles sont le fruit de la longue . t judicieuse, expé- 
rience de l'auteur et du soin inlîni qu d apportait dons l'exa- 
men de tous le» symptôme» qui peuvent caractériser ces ma» 
ladies si compliquées, si obscures, si variées, dont le siéct 
est dans la poitrine. On doit donc considérer le Traité de lai 
Percussion comme un ouvrage qui fait néeessaircmcul suite 
a Hissai sur les maladies du co ur et des gros vaisseaux ; qui 
jette sur elles , ainsi que sur loules les autres affections de la 
poitrine, le plus grand jour ; qui apprend a le» connoîlr* et, 
a les distinguer detoutesccllesqui, leurétanté.lrangércApour le 
tond t leur ressemblent si souvent par quelques symptômes, 
et souvent occasionnent de graves erreurs ; aussi les com- 
missaires de l'Institut rli*ent-ik dans leur Rapport sur ces 
deux ouvrages de M. Corvisarl : « Nous ne devons pas 

• omettre le parti que l'auteur a tiré d'un moyen qui 
» fut proposé en I7tj5 par Avenbnigger, pour lo diagnostic 

■ des maladies de poitrine en général. C'est l'ob*ervaiion 
» du son ou du retentissement que fait entendre la pui- 
» trine quand elle est frappée avec piecau ion dans d.ven 
» points de son étendue. La traduction qu'il a donnée da 
» l'ouvrage de l'auteur allemand , le* commenlaires dont 
» il l'a acrompagnée, dans lesquels il a éclairci, expliqué, 

■ rectifie le texte; les observations dont il l'a appuyée, 
» et par lesquelles il a rendu sensibles les iJéés quelque— 
» fuis trop concises ni sou veut trop vagues de l'auteur , 
» forment eux-mêmes un ouvrage fort utde aox praticiens. 
» Les détails curieux dont M. Corvisart l'a remplie, su 
» lierit trop immédiatement avec le sujet dont nous parlcus, 
» pour que nous avions pu ks passer »ous silence : le* deux 

• ouvragas sont inséparables. » 



(a) Un vol. in -S 4 . Prix r r fr. . 1 1 9 fr. 5» r. psr la posle. 
A Pari*, ehex H. Nicolle , librair* . rue de Sooe , n». 1 
Et ch«x le Kornunl. 
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Co«M de ta /tourte du îo janvier. 
5 p. c. eorts. J. du aa sept. 1811. 85f 82f gSc 90c 86c 8at 

8r>c 75c 70c. 
Idem. J\ du 11 mars i8t*. 8of 40c 3oc. 
Act.de laB de F. Jouis» du 1' janvier. laaSf 7 5c. 

ANNONCE. 

Journal de Phtùqae . de fliim'f . m* H'otmir* Rsftrr.'/fr et des Àrtt ; 
arec dt> plj"< lie* en taillr Juin r ; p:ir J. C Drlatii.i'lric . pro- 
fesseur au Collriçe île l"i -lire . rte. Ouvragr p^riod'qnr dont il p»n»it 
rr'j;uH .-renient l«n» les a»»<i un cahier d«- dn frui'V.d imrrruion , 
format in--°. Le pri» de l'abonnement pour I année , e»t de 37 fr. , 
33 fr. par la poste . el fie pour l'étranger. 

I.e tome ÎAXIII* »irnt de paroilre. 

A Parii . cbet Mad rcuve Courrier, qti.ii d«« Auci^lin» . «>*• 57* 
El ebet l« Nvriniut, rue du Sciuc, 11*. 3 , piai le i-unldc* Artv 



•e tronvénrnt de"le»l.ibles. Mau. du Denand ne le lui dissimule pas: 
» Ah ! oui , je vous tarderai le aerrel ; tous pouvet en être sur..... 
• Von» vous série» diverti de ma grande joie et de ma conotei nation 
» suldle : 00 m'apporte votre lettre : — Ouvres vite ; y a-l-il des ver.» . 
*■ — Oui. quatre ronplets — Clianlci-V'. Ali! it'ion Pieu , mnn 
f Dieu . e»l-il poirilile ! Pourquoi me Irailn vous ai.isi . mou rltcr 
» Voltaire? Un rcfiisvaloit m eux qu'dne telle coiiipbi».iruv : «l'i.-v 
» totil le remercittietit que vous.iwicx. • Cependant, lanilu ■ ue 
frite lettre rftoit en chemin pour aller a Fernry . Voltaire hivuit 
Â 'an 1res Nn?!». aorêV avoir irojuè , di>oit il . fom^r-' de l ot$i 



Tcllrgnit : retix I» r'toient encore plus mauvaiv que tes . 
Fnf.ii . il en fit cï'aulr... e-jrure lev p'.^ uiaiivai* de tous on peut 
les voir dans ses Œuvrev . tome XIII, édition de M. Pa .v.ol i)u on 
ii^r de «a mlere qna«ej .1 reçut le rem. nlntnt de M:ul. du DefUnd ! 
M se fjrha . cv <;wi est h'n-o pis cnc'ii: que de mauvais touplet»: 
Il prétendit ••✓•'le» siens avoient ét. : applaudi, par une >o. iv'c 
uoml.r.-il*c *1*du meilleur ten M.id du D> Ifa-vd lui répond • • \ oire 

► dem>vr. lettre evt étrmnanle ; je ser..ii hien tcul- : e de iiiVti 

* tr .11: a sa signature , et d'adresser ma répon .e à l'aîd.é IV!!. s nn ; 
» Cependant . si e!le est de vous, je croirai sans peine que v.,u, vo\»t 

* trrs bonne rotnpapnie , mais que vos corre.nund 10. es ne sont pas 
y Mutes du ton /."T. -Toutefrii. par une siiignfir-re lalalilê , Mail- du 
D.-fTand . toujour» oldij^je de se soumettre à la Uiiarre hum. ur <!•_• ses 
r^rrespoiidans . finit encore ici p-'ir faire des avao.es et des r si tues. 

* Faiion» la paît, mon cher Voltaire . ëcril-clV : '•'" > rte» I 

► .-...nrsMsTll . el jr suis Uie sotte • •îp. riine. '• : sojs tu as / t. vé 
i. t/'i' . je vous le pnrd.Mine - \ sj ni^nie j squ i lui dit. 

les V.e'l. sont frrl /".'■< ■ qiriV» »f«til 1 '■ - it.'» 1 lu t 1 Ile . el trou< es 
/'.'<"-' (Jtieiie pelil ;! .■ la par! 1! 1 v J»; a.1 de P.-i net . el ou. I'>: 
'■vi i" .r te r,«i di si- lui . j-vRu* dans ses nuiiu, i!> I du ItslI'aoJ, 
• w. «.a,o« «iesi;. V i v ini ; 



l^s I^ltrr» de Mad. du OeflanH échiirt issent quelques «Wnriln , 
et expliquent quelques énigmes de la Correspnndanra générale dê 
Voltaire qu'on n'avoit pas devinées ju qu'ici. Paresemple . la pre- 
mière ligne d'une lettre de Voltaire a Mad. du Dedand , d. fée 
du 1" novembre 17-3. étoit cllr-fi : * Kh hiett . Mada.ne , j* 
é C««mmcner parles #/.'.j'»#/»r. - Vrnoifitt ensuite cinq ou sis plv.is,.* 
bien pbi.osonl.imies qu'il evlravoil d'un mis rage ; mais qnd étoit cet 
ouvrage? Al. Paiissot. d.tit»'*on édition de * ollaire . tome 5c, 
pag. 3*55. met en note ; - Non» 11e pouvons nous rappeler de qui! 

• ouvrage * oltair^ parle dans cet'e lettre . et dans la suivante qu I 
» adresse à la ni.'me d .me. - Or, on peut ernire sfrie re qo* 
M. Palissai ignoir dans liiistoirc de notre littérature . es* ignoré de 
l>eaiiroiip de monde ; mais tout sVclairrit par re pass?«r d'une Irllre 
de Mad. du Di tlaud. d:i a$ urtohre . On dit qae vous ave» 
•• trouvé Aripcrt.s cl des Jiumnns dans Iv petite iror/tjrr de jui tnrze 
» r»uti pagrr d llclvétius ( son livre de l'Esprit ) Cornihe ma s-ie na 

• sernit pa» asset longue pour rrlff lerturc . rt ipie méine retl* 
» le. tnre poiuinil l'a! iv'-er rn me (aisant mourir d'ennui . il»'fi.iuct»> 
a moi 1rs pa :es ijui reuf. nneol tes hellr-- pierre» priVieiiscs » 

Jl- nr pu i, pas terminer .c long hnvar.h-r sur >;i:d. d.i Oefland 
pu- une conclusion brusque et laconique . if y faut un peu de «K'f e*- 
lopcenisMil pour qu'il v ail pr> portion ; de plu» . il la suit» v. » I» Ur. a 
à Voltaii 



iirnl polir q> 

're . »e Iriiiivent oiielques portrùrs qui mentent 
« e » • ■ a., r^:... „ s f sa 1 



'|ac! - 

ques réflexions; euf 11 . j ai "promis de faire à. MM., les .d.t.i.rt 



ipiel.jiie.» rep-oriies. il je ne 
«le t.e pas tenu- 111.1 p;.i 



., ...... ...... - . 

p.-iv qu'ils pnissentl me laire celui 
«lis don. limid n>.-rt et a«er Un» 



SJrtrf «le ciMilii.ion . j 
i . <'l de pud. ur . ';<- H 



renx 

le. Je ! 

rj\ un vi.iemr arlirle : ti-lemcr 
l'en rai'ii »oil rourl : j'i-xj-ne 
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KOUyFXÎ/RS ETRANGERES. 
ETATS-U NI S. 

CRades-TuA'ii , i5 dirtmCte. 
N —l atrons reçu des journaux de la Jamaïque jusqu'au 
H uns-embre. 11 y a en plusieurs assemblées des planteurs 
de su,nv et Je café, dans lesquelles on a pris «le» résolutions 
Violentes ; l'iuie d'elles porie « qui.* les planteurs de cale 
a vmt arrive» au dernier degré dfl mis»'»»' , et que le produit 
» de leurs plantations ne suf-t pas pour leur procurer de 

■ quoi rc? n'otitiTT et se vtir eux et leurs esclaves, encore 

■ moins pour payer les taxes et satisfaire à leurs créanc.er.i. - 
Ces plaintes ont été prises en considération par I assemblée 
coloniale , et elle a envoyé en Angleterre une remontrance 

n demander, enfr'aulf'e*, que la distillation d'catl-ile-v.c 
f> raîn soit entièrement défendue, aûn de favorUei la 
distillation- du rum. 

TURQUIE. 
Conjhintinopft t, 10 dèctmCre. 

11 continue de passer ici dilférens corps de troupes d'Asie 
nuise rendent par Andrinople sur le Danube; cens qui ont 
servi pendant le temps fixé, enlr'aulres le contingent du 
Cara-Osman— O^lou , quittent l'armée pour retourner dans 
leur* loyers, Il n est pas du tout question ici de ce qui se 
passe alarmée, et l'on observe le plus profoad silence sur 
l'état des négociations. 

HaSz- Ali- Pacha , nommé Suridsrhi-Parha de Romélic , 
est parti, le 5 de ce mois, pour Daud Pacha avec mon a 
wuu hommes, partie soldats, partie geiisalttrcnes à son ser- 
vice. On' prétend que le ("ir.nvl-Seigneur, sons prétexte 
d'ane cha-.se ou d'une partie de plaisir, s'est é^nlementt 
rendu à Daud-Pacha vraiseinb'.abicinent pour douucr de 
buu.hc au SufiuVHi- Pacha ses derniers ordres. 

Le Itrûil cr.url ici que la Intéresse de \ahal, sur la pénin- 
Mné de l'Arabie, a été occupée par les troupes d'I gypie , 
H jjf't IC .Uf Ifli-ip-d corps J. „ Li an*'* m port- 1 , .soucia 
conduits a un des (ils tic .Mehem vl- Vli-Pschs, directement 
sur la Mirq te, dans l esperanre de cliasser bientôt de celte 
sainte ville les ennemis de l'Etat et de h foi , de concert 
avec les habitâns bien peu>aus, et avec les srhéri .; du pays 
qui se sr-i.t déclarés pour le parti ottoman. Ou attend au 
Caire la i on ' irmation de cette nouvelle. 

l-es iiui ont eu lieu a l'occasion de la nahsanre du 
strllaii llutad ont duré sept joui s entiers, et, quoiqu'elles 
né se s:>ient j>n> étendue* au delà du serai! et de l'intérieur 
•le la cour de S. II., on prétend qu'en v comprenant le 
Ira «Sport solennel du lieu eau du prinre n"oiivea»r-ne , elles 
oui toute au trésor public p'os de Snrio bourses. Il parmi 
»;ne le gonvernement croit que les circonstance* actuelles 
ne sont pas favorables pour donner la féte nommée iïononma, 
«ri hquelS tout te peuple a coutume de prendre pari. 



: I* «18 novembre, quatrième, jour de ces (êtes t le sultart 
Vn; îenJo an KNltUC cérémonie, avec toute sa cour, au. 
(i >fjt+-Stiftft % «lans )a me de Pera , 0.1 l'on élève les jrum * 
pa.;ejlfl*stiiiés à son service. Le grand î> teneur y retta jus- 
qiùii^amr; les légations étrangères lui préjent.-rcul, suivant^ 
l'us'^e, d<-s phte.uix couvert; de llrurs, ils sucreries Cl J»! 
râlrai^lrts"sernéfts, qûd S. 11. au-epta avec bonté. 

ESPAGNE. 
JltWrrïl, 1 r > jatt'icr. 

-I.e général anglais î'reyrte , qui ocenpoil Chinchilla, a* 
été nlis rn déroute par H général Mnnlbrnn.- 

I :le partie de la colonne commandée; par le général 
Dartmgnac s'est avancée de Cuença ju^qua llcçucna. 

Le ?. décembre, un corps fiançais est entré dans la vilid 
d'Algésiras. 

Les feuilles insurgées «le Cadix contiennent les arlitlcs 
suivaiis, qui sont as*ez remarquables : 
. « ll-y a eu ces jours-ci, a Cadix , une dispute très vive.' 
Le députe Vcra propose de nommef ttn Régent, et diJ _ 
convoquer des co rte* extraordinaires--, il attaqua la_contlulta. 
des premiers corlés. Le députe Arguelles défend les enrlés," 
et s'avance jusqu'à dire que ceux qui appuient la motion de 
Vera sont des hommes très cipables de capituler aviv la 
France. 11 v eut un grand tumulte dans l'assciûolee, et ou 
ne prit aucune décision. » 

Ca'thx , 7 noMmfirf. 

Les lettres de Yjleneia d'Alcanfaia annoncent que les 
souliers tan', désirés sont arrivés du dépôt de Cadix pour 
le corps de Castauos ; mais ces souliers sont si petits qu'il» 
pourront à peine servir pour les tambours. Le général en 
chef n'a pas jugé à propos de les distribuer aux soldats, 
de peur qu'ils ne crusscul que l'on s'ouloil insulter à leur 
misèffe. ( Heàttciur de Ltt'Jix. ) 

Dr» i<). — Les lettres de Valcncia d'Alcautara annoncent 
nui- lu-y.ii.M-.il CaslauOSS envoyé , ledit jour , nu mitiistift 

de la* guerre deux paires «le souliers prises parmi les Bonn 
arrivées de Cadix pour sou armée. S. Exe. accompagne ces " 
échantillons d une lettre officielle, pleine de sérit. ■ et de 
plaintes amères sur l inutilité de ces souliers. On es! indigné 
lorsqu'on voit que l'on lail croire au publie que 1% 
f>* arme» a reçu «tes secours, et lorsqu'on ...»it ;< rtOUt que 
ces secours, déj.» peu proportionnés au* beso.;is de celtL' 
année , ne sont d'aucune utilité. 

( lie').)ctar ?e CaDim. ) 

Le nouvel éclat qu'ont acquis nos armes, le 8 de ce moiî, 
par la di Jense vigoureuse du chitoatl de Sagont* , le bon 
esprit qu« inaii:(e.>teut les troupes cl les iiabiUns tjui 
ileîendeiit Valence, les opérations nabilenien) conc^rt.-ci 
asec lesquelles les divisions de Villa Campa , d'Oljispo , 
de Durau, de l'EmpecinaJo et de Alina occupent l'aitcution 
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Aujoiinl'liui , i\A BttltJMé S dit beurci el demie. 

tiuiti» r a > s v' s 
B''ilmi>n<r::i . Ut Tro>i Sn.'foart. 

l)a $ Bnl*i>ait*t : T.otti . Haplhte »W , Dr$prtt . Miclielol. 
Jll-irl (t»«>rn«rt> V..ln.i». Cio§. 

Ici Irait Sj'taixt: Çulion , C»il'g'>. NK-»u. L.tiJ, tlro», 
bupu t. » 

O T F B A - C O M I Q V R I II P f M A t . 

.i f. < ru ' ',- . If Btlé-I dt Lalfrie , let HezJrz-totit tovr;eo'n. 
■Dsf-» MiutnUe. Clunjrd , Saînt-Aubin , Holl.ind , AHaire. 
M> ,rl. t.i,-:u . A. Saitit- A ul»in. 
lîan, /, r.iltet : lu! . 1 lit»! M. %d Da'«1 . A. Saiat-Anbin. 
Pan* U$ Itemttt-temit lyrs^a . .!ui;*i , l'^ul , Ihitt , U n jnceuri. 
MetJ llaulMrl . S mu al. A. Ga* vd n. 

TiistTXE oi t 1 .m rt ii at ni es. 
fmt i/r'W lillti | L*»4 'i • i'ii«..Vi Urf ..•».. ) »i»r'n. 
.4^lrurj : Bjtili, rVrlimarJi . Cwimnini, Lapi. Mr»d. Barilti , 
ia, licrjtrr. 

m la ra 1 t> r tAVti'iitt. 
iHtitii «es vauixtés 

i'cr l'fmrt atJui. ..r . >c lù/rr . le l.'n inç . i/e f) mo'.Ut. 

t n | « t p. k. d s t,a Saisi b, 
Ârtmtt , t ~"4ctic *'. Pttmài. 

A>l»lOe - 0*1 '.'"»• 
U Pr.mtcutitJinuoh:.;» , /« JUtël*. 



THÉÂTRE FBANÇAI& 

/.tf Bourgeois Centiifiommé. 

Voltaire . din» sf» juprrnfn» Ktrles romédim de Molicrf , vpptique 
an Bourgeois (ientilliomnir ces ver» de La Fontaine ; 

Ton! petit prince a des anil»a»»ad^»r« , 
Tout m;trt|im veut a» air de» p»Re». 

• l.i ranite . dit-il. attribut de l'espère liiitn.iioe . fnit que 1rs princes 
» prennent le litre de roi* . que le* gr.ind*. seigneurs «eritent étrtf 
■ priiires. « Comment Voltaire, q'ji eonnoissoit si l>ien l'esprit des 
cours cl des couvernrmrns. et les roiiriînans • a-t-il pu tenir un Un- 
,(.••,•: si pou exact? la vaniltf, sans doute . est un .-ittrilmt d- l'cpi ce 
BU ma KM : nvii» Cette vanité est mVcuairciitcnt reufermée dans ccr- 
tsiiies limites rir les m<»»iirs et les lisais. Celte vanité ne Tait point 
r"" h s fr.are* frenarit tr tl.'r.- J: f.tfs il» ne le prennent point d'.ipn» 
Inir fant.ii iu; niais il leur est qoelmt<rf.\j cnnlVré d'après dos arran- 
mr-i» p«-lilii|urs e'ni.iui^» d une aulori:é eonqn'tente. Voltair.-. qui 
avell >i i"r ;- tvmps ve'ru i !a cour de Frfdërir . le second roi de sa 
rànjitle . i^rKir.ii:-i! rpie !r p.-re de ft ns"n»etpie . ï|Di nvoil le prr-mice 
Uil «nlisT !a rosau'i 1 etan» la maisnii de OnméaboNrg, n>»oit rn* 
pria c lit r.^ par une vainc miKaitlWi mais «|u'il l':ivoil arq.n. pat -f» 
richesses . M puls»inir et ,1 toree militaire. Msenyet MlpérMSinj :» 
cellea d'n-i ' iinp!r ^lecletir. I! } <l?i>\ l< s eoun >ic ru«rr<BU un- < !:» 

qurîïc sévère fpii r^j^le le-. I':t^«. Ici pr<'si';ier es, !. i ilr.ii's et e»u.'n<.. 
in mlioifs aonovitinnea - il n<* ïiiul donc poi.it pr «udre a ! i >! rr !.-s 
evniesMOi^ l'e I ;. Fontaine. I^s envoyé» des nttitn pHrir*..» n 1 "t M 
lilre d'aml).»s»'it».iir«que loracm Ptiliqm ile el le. font» . tlînloinal •.: 
[ le pernicliuit j les marquis a'out point de p">je*. <|:i.>i.|u"il* jte^^iaaj^ 



ie r«nnefhi' ; le mooTftinen* du général Maht , tant nous 
prouve la sagesse du plan que le général Blake a adopté 
ptrur faire échouer les projets de Suchct. 

tAl PIRE FRANÇAIS. 

F A Ris, ii janvier.. 

Par décret du ai janvier, S. M. a approuvé les liqui- 
dations de pensions faites par la commission de la dette 
publique de Hollande , et comprises dans les états n* i ; 
a, 3 , 4 1 5 et 7, annexés an présent décret , savoir : pensions 
crrHes, montant a 5 i8,q55 fr. ; pensions des ministres du 
culte réformé et des préires, 150,398 fr. ; pensions des 
veuves des ministres du culte réformé , 82,4*1 fr- t «te. 

E* trait d'un Rapport fait à S. Exe. U ministre de l'intérieur, 
iur la prétendue quérûon 3e ta Surdité de ituùsance , opéré* 
par le sieur Faùrt d Olit et. 
Monseigneur , 

Jeudi T»S uovembre 1811, s'est réunie ï l'Institution impériale des 

Siardj-myct» de Pari» , la eomnrauiou nommée par V. Exe. , à l'effet 
e vériiier la gUérison de surdité nue M. Fabre d'Olivet prétend 
Avoir opérée iur le nomme VciUard , sourd-muet de naissauc*. Ce 
jtuue homme »'est présenté iccamiugnt par M. Jeuffroy , son 
maître . professeur de l'Ecole impériale de gravure sur pierres fines. 
Avant de procéder a l'examen de l'étal artuel de ce tour-muet . la 
Commission a pris conno'uwaner de* diverses pièces relatives à celte 
affaire, qui lui Ont été adressées par M. le baron Pasquier . préfet 
Je polire. Ces pièces , au nombre de trois , sont le rapport de 
M- Jeuffroy ; l'interrogatoire fait à M. Fabre d'Olive! , par M. le 
préfet de police . et relui qu'y a subi également Mlle Rallie , auteur 
de l'enlèvement de Veillai.!. 

Il résulte de la lecture de ces trois pièces , I e . qu'après phuieara 
TAenées faites à l'insu de M. Jeuffroy , Mlle Moitié s'eit présentée 
ch?i cet artiste , et qu'ayant obtenu fa permission d'emmener Veil- 
lard à la campagne . sou.» prétexte de lui faire modeler un port'-a ; l . 
elle l'avoit conduit clandestinement dan» une prnsiun de decnoiscilct 
nu'hahilc M labre d'Olivct; 3*. qu'arrivé dans celte maison, 
VeilLrJ avoit été soumis à une espèce de traitement que Mlle Katlie 
désigne mus le nom d'opération . et que Al- Fabre d'Olivet se borue 
soigneusement a indiquer par les mots vague» d' application d'un 
prlnrite curutif à la faculté aaditiee ; 3*. qu'au bout d'une semaine 
de séjour auprès de M. Fabre d'Olivct . V'rillard a été ramené a 
M. Jeu.fray, qui l'a trouvé aussi sourd qu'auparavant . qnoique 
Mile Hathe et M. Fabre d'Olivet le déclarassent en voie de guértson; 
4''. qu'ayant obtenu de son maître^ par des molils auxquels on ne 
peut qu'applaudir . de retourner auprès de M. Fabre d'Ol ve4 pour 
achever sa prétendue guérison, il y est allé chaque matin pendant 
i-Tic semaine, ce qui fait en tout dix— sept jours , sans que l'achève- 
ment <!e la cure , iisé a celte époque par M. Fabre d'Olivct . ait 
Vép indu a ses pr.uceJics et aux espérances de Vcillard. 

Apres la lecture de ers trois pirres . la commission a entendu 
M. JeulTrov. Selon sa décoration . Veillard . emmené secrètement 
rt pendant la nuit cher M Fabre d'Olivet . auroil été introduit dan» 
1 1 imivon par une porte de derrière ; il seroit resté tr us jours enfermé 
dans une chambre, sans communiquer avec personne ; et sans doute 
quand si tète auroit été fortement exaltée . ou plutôt considérable- 
ment affoiblic par cette espèce d'initiation au miracle qu'on alloit 
opérer en lui , on lui aurnit fait jurer sur l'Evangile de a» révéler à 
qui que ce soit les manœuvres secrètes dont il alloit être le témoin et 
IV.jel. 

l:n elict . nous avons eu plut d'un'.' preuw! de l'empire qu'on a 
exerce sur l'rsptit de ce jeune homme . dans le rapport qu'il nous a 
prrs-nlë sur sa prétendue guérison , et même dans le» réponses qu il 
a t.iil.'» aux quolioiu que nous lui avons adressées par 1 ci il. 

Sorj rapport roulirino en grjndi? partie tout rc que M. Jeuffroy a 
éotit sur la lumière durit a été ennd lit l'enlèvement de ce saurd- 
m:iet . et donne ti nuire à relie action . par l'aveu d'une correspon- 
dance, secrète établie entre Vcillard et M. Kabre d'Olivet . un cirnr- 
l re de préméditation qui rend ce stratagème enc.ire plus digue d.; 
r«f rocho. Mais la pariie la p'us remarquable de ce rappurt . selle qui 



1*1 



e jusqu'à quel awin! on a fasciné l'esprit de ce jedqe hua 
est le récit des progrès de sa guéri»on. Il a entendu , assure -l-il , le» 
mots ^4M . maman . /* aiaiement dts chiens . le son de r hochet , effc- 
Ces faits , dont on verra la fausseté dans le résultat de» épreuve» au»- 
quelles la commission a soumis le jeune Veillard . sont entremêlés 69 
certaines phrases presque ui)stiquea qui . rappelant le style de 
M. Fabre d'Olivet , (croient penser que r étui -ci u'est pas étranger * 
la rédaction de ce rapport. Telle est entr'aulres rdle-ri : Je ruas 
prêt Uns ftie moa iras de fonte ressemble à un érjaillard épais fut 
empêche d~ aperceroir et de distinguer les objets : il faut attendre eue la 
soleil tienne le dissiper. Dans une lettre de M. Fabre d'Oùvct , eix 
réponse a celle que : la commission lui avoit écrite pour ï 



aso 

présenter devant elle , ou remarque ce» mot* : ■ Le 
• livré à l'examen de la commis voo doit ouïr, entendre cl cotn- 
« prendre comme un homme doué en uaissaut de la faculté auditive , 
a a mesure que le principe se développe eu lui , par une culture 
a appropriée , de la même manière qu uu germe déposé en terre y 
■ y lermente , s'y développe . et produit avec le temps et la culture 
a nécessaire une plante parfaite selon son espèce, a Nous avons cru 
entrevoir que la phrase de Vetilard u'éloit autre qu'un membre 
détaché de celle de M. Fabre d'Olivet , cl tue ce soleil qui dissipe les 
brouillards pour rendre fouie, étoit bien le même qui devoit faim 
fermenter, dttetopper et produite , comme un germe déposé en terra , l* 
faculté auditire. 

Dans l'interrogatoire que la commission a fait subir a Veillard 
elle s'est surtout attachée à tirer de lui l'aveu des moyens qu'on a mis 
en usage pour cITecluarsa prétendue guérison. Mais ce jeune homme, 
lié par uu serinent qu'il regarde comme sacré, s'est constamment 
refusé â donner aucun éclaircissement sur ce point. A la vérité il 
rrsloit à la coimuisiion peu de chose à appreudre de lui , car il -, 
ipporl qu'on lui a instillé d-s médi: anieus da 



dans son 



raii 



l'oreille , 



ipporl qu 

et tout en cherchant a nier ce que d abord il avoit roufetsc a 
M. Jeuflroy, l'administration d'un breuvag- purgatif, sa dernière 
réponse a presque continu* cet aveu. Peur l'obtenir, ou a paru f 
renoncer , et mi borner a savoir dans quel vase on lui avoit présenté 
la purgation. C'est alors qu'il a répondu qu'il ne pouvoit le dire r> 
parce que le vase découvriroil le remède. 

Il ne rcstoil plus, pour compléter l'examen de celte affaire . que 
de constater avec soin la surdité de Veillard , et de s'assurer si véri- 
tablement cette infirmité étoil guérie ou du moins diminuée. Pour 
vérifier ou infirmer ce changement, il falloil déterminer l'état anté- 
rieur, et s'aider à cet cflelde renseignemen» qu'on ne pin soupçonner 
de partialité. Nou> avons cru qu'on pouvoit regarder cm tut- lit» 
ceux qui nous ont éti fournis par le maître de ce jeune homme , p. r 
M. Jculfroy, qui, vivaut habituellement avec sou élevé, depuis cinq 
ans , a pu connoilre mieux que personne le de*ré de surdité da 
VeilUrd. Cet artiste nous a positivement assurés un'a l'invar d'un 
grand nombre de sourds-muets . Veillard avoit la Inculte de perce- 
voir le* bruits et quelques sons plus ou moins érlalans. tels quècrlui 
du fujil. d'un orchestre . re dont Veilbrrd n'a pu s'emperherde con- 
venir. Kn parlant de celle donnée . nom avnis pu le comparer a ce 
qu'il élnit avant son séjour rhei le *«-rr F.ihre d't)'iset . et 
11 'avons lias remarqué que l'oreille de Vcillard fût icii jh rmenl i 
liurée. Piacé dcrciere lui , un meinhre de li commission a roin- 
inencé par articuler a voit ordinaire des mois 1res distinct», el par- 
ticulièrement ceux que VrilLird pretendoil a-, tir rntundtis ches 
M. Fabre d'Olivet , tels qac pin», maman, et sas oreil es n'en ont 
point été frappées. Ou a élevé la voix : uiAme résu'lat Ou a pris 
une sonnrtte, on a même préparé sou attention en ta lui (lisant 
voir, el l'on a percute , à coup» sonores, derrière lui. c.i l'en 4. - 
géant par tiques » en compter uvlensiblemeul les coups : nul tigre 
d'audilion. On a fait apporter une large tshle . et pour qur la pei- 
ne se communiquai pas aux pied» du sourd- muet parl'ébreu- 
... du parquet . on 1 a soutenue eu l'.iir pour l'ioler. et l'on a 
lrnji|>* de»>us avec nue grosse clef sans que Veillard se soti montré 
srn Mille a ce nouveau bruit. I.e dosnirr coup cependant, tranpr a\ e 
beinroiip d>' vioL-ure . a été v . riuiilemerit entende. Veillard a 
tourné avec vivacité !a tète . et fait preuve d'anjition . miiv ni pin* 
ni moins qu il ne l'eût lait autrefois . au dire d'un de ses anciens ca- 
marad s qui se trouvoit présent a celle ctpc'riein c. 

Tc!s«o t . par rapport au sens de l'ouïe, les résultats de rétame» 
auquel la commission a soumis re ytuue houame 11 rétuile de cet 
exstnin et de tous les documens qui nous ont élé toi mis . que le 
jauuc Veillard , apre» avoir été emmené par artifice CUct le 



#1 avuir : Fontaine s'asl servi de relie fi,ur« |Miur lions faire 
cnli-nilre que la plupart des hommes ont la munie de s'élever au-dessus 
de l'-ur condition. Cette mnnie mrnie n'est pas lonjonri blâmable et 
l'iLcnîc; il y a uac arniiiliou louable qui n'est qu'une noble émulation: 
il t>l beau lie s'élever su-dessus de son étal et de sou sort, lorsqu'on 
np doit son élévation qu'à ses vertus et à se» talcns. (le n'e»t peint de 
sotie espèce d'ambition que Mulirrc s'est m«qné dans le Bourgeois 
Gentilhomme • il n'a voulu pviiidrr que l'imilaliou burlesque du luse 
et d-s manières des nobles, dans un bourgeois sans esprit , sans édu- 
e j I ■ ci :i , rt que la vanité a rendu fou. 

Le « omi pic de et perionnsse nuit de l'cilrrme disoioporlion el du 
«outra. te frappant de ses idées, de ses senlimcns- de va tournure . 
Sdr le ton . le', nirs et les riKiisi.- . »s qu'il vent preudr-- ('.'cil la nias- 
c;rad- d'un lustre déguisé en rourlisati : sa «jaueberic dans lous ses 
eii'icicrs. s->h Lingife trivhl. »n prosi.invté ignoble, qui le rendent 
! • jom-l de .es maîtres, en font un objet très plaisant pour le public. 

• q-ic dit M. Jsi'irùaiu « 1011 maître d'iirme» , .|inndil lui apprend 
à to.tr un homme pi" r.nmn d m •n;t'uii,'c . esi un coup de pinceau 
j 'm : r>Me : - l)f rcll -• fa.,«i» '!-»nc . uu homme . sa is aroir du rtrur . 
• rit i' r <!■• tuer xm h-in>nie rt de n'en -''Ire pidiil tué. > (Vest bien là 
b l énesiou J'un mar. ml aussi »ot que lâche . qui rroil avoir trouvé 
ii'i wertl (' iur tiwr et 11 .>tre point tué. »-uw avoir l.e»oin de courage, 
fi K- rbsri'>t»ni;Tie du n:*!frc n'est pris moins comique que 1j bosteste 
ibi |iuui ';eois : il rép nid j Al. Jourd.iiii . - Sans doute n eu viles-voin 
«• ' ? -. lit dtmmttrittkon? L» sleiuuiist.Tiï.on d'une chose qui dépend 

..jUtmcnt de la pré.ence d'espril . de la vivacité du roui) d'o-il . do 
la .;-!u nr 1 Ixi noi^'ict de l'.u'rcsse urie à la lorc ! M. Jourdain ne 
I rend |m« f,.irJe .1 l'imprnpri- : l" du terme . et à IVxIrara^anrp de l.i 
piomesse . l.i.l il 1 l li.iutasoi'U du pltisir de pouvoir tuer uu bouillie 



I or que le boin ( ;-.ii» ;r nlilhrsininj demande au maître de philo- 
so-bie d.- lui lonrnvr i» la mode rrtte phrase : Brlh mxrfuisr , rus 
teartr rfvx me for.t mT:r r d~ .nu nr . le maître buiilevi rvc l'ordre 
naturel dc> mots de la phxasr d« plusieers manières , toules plu* 
choquante» le> une» que les autres; cl quand le bourgeois lui dcinanclo 
qu'elle r-t la meilleure de toutes rcs phrases, le maître lui répond; 
« < elle que vous ave» dite . llrile mayuise . *cis ientix yen me /oit 
mt:i-îr d'.itni:.r » I.e bourgeois eurhauté . croyant avoir fait un 
cbef-d'o-usTe. s'écrie naïvement : •• (^pendant jer i,'si poiuls'ludié . el 
» j'ai lait c-la tout du prem-er roup ! ■• N "<\»l-re pas la un Irait exre'- 
lent , qui fait sentir combien le naturel et la simplicité sont préfé- 
rables ii de» tours ivrhrrchés qui Relent une pensra au lieu de l'em-" 
bellir ? Lit ignorons et les sols méprisent relie simjdu ilé rt co 
naturel . rumine Irop faciles et n'exigeant auciiri eflorl d'e-sprit- 
M. Jourihiiii eit étonné d'av. ir fiil :.j (dirase tn.it du premier coi» ri 
sans or.iir i tutlis : combien d'i ci iv.iins se tourmentent pour ne faire 
que du galimatias ! Si je vouloi i relever tout re qu'il V .1 de vrai . de 
plaisant et d'iii»tniclif d ans le dialogue du Bourgeois Grutilhomine , 
je frroi» un artic'e plus long que la comédie de Moli. r.v U- me borne 
à observer nue tuuies les leçons du maître dr philosophie sur la pro- 
nonciation de» voy.'lles e! cu'isonnes . 110 sont pas de vaines bouf- 
fonneries el des crlm.ires en l'air ; r'esl la rriiic|iie d un ourri^è de 
grammaire qui p:u-u! dans ce temps là . et dont l'auteur eutrnil dan» 
les cl.'tail» le» p! u> ridicules: et en général . Molière a voulu sa 
moquer des triai. eries que la plupart des savansdébilent avec- emphase, 
et ausq'ielles ils ait îehent une importance rl»ilde 

C'est d.i/is le I). : jiit Amou i-ux ifiie te pere da nuire comédie a 
tea lé ^ainr ains' dise à fond la bronill u io cl la rreoori'iaiion de* 
deu, ain-ns' il a *jit 'V cette si!" li.m une rsprrc de partie •|iisrrre. 
Le \J.l ut Uiju'. sin «ut aussi Ivur querelle et leur raireaia*»-» 
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Tslre JOErel , y a «al» , cl nta aucun succès , 
«nterae qu'externe. 

Msis alors quelle idée peut-on M faire de U conduite de M. Fabrc 
«d 01r»«t ? Il répugne a '* commission de regarder ce parculier 
«oinroe an artificieux charlatan qui auroil appliqué tout ce qu'il peut 
a»oir »Te»pril et de connoissanecs à égarer l'esprit d'un pauvre sourd - 
llHiel et a se taire passer . da»s quelque colorie d'illuminés , pour 
«a grand opérateur de miracles- l-a commission ne croit pas de toi r 
Ir jujer si défavorablement ; elle pense qu'il ne trompe les autres que 
parce quSI se trompe . et qu'il est lui-snèm» la plus grande dupe de 

sel chimériques prétentions et de son inexpérience . . 

Mai» il imparle qu'il ne soit pas permis plus long-temps à un 
homme qui n'e|) ni médecin ni chirurgien , de s'emparer en aveugle 
d'une des parties les plus obscures de l'art de guérir , et que tandis 
que le gouvernement proscrit ou fait divulguer tous les remède» 
aecrrls .seul de tous les possesseurs de ces moyens occultes , M. r'abre 
dOlivet ne continue pas a donner de rimportance aux siens . en 
le» envelopant du voile du mystère . et les cachant, eu quelque 
aorte , dons l'obscurité de la science cabalistique. 

Signe Pomt . Pttcr. 
L'abbé Sic van . memif de f InstUmt. 
Itasd , mèd<ti* de rbutUutîoa des Sourds-Mutls de Paris. 

VARIETES. 

tu Vits des Hommes ilfustrei de PluUrtme (t) , traduites du 
grec par Araiot , avec les notes et (es -meilleuri éclair- 
cissement donnés par MM. Brotier , Dacicr et Vauvilliers. 

Us Vies Des Hommes iiïuitres de Plularque (2), traduites en 
français , avec des remarques historique.* et critiques par 
M- Dacier , et suivies de supplémens. Edition revue et 
augmentée des Vies d'Auguste et de Titus , par 
A. L. Delaroche ; avec les portraits dessinés d'après 
l'antique par Garnerey , et gravés par Dclvaux. 
( 1" Article. ) 

Aujourd'hui, un des premiers devoirs du critique est, je 
«rois, de favoriser, de seconder de tout son pouvoir les 
libraires qui , ne se laissant point décourager par l'indiffé- 
rence actuelle du public pour la littérature saine et substan- 
tielle, osent réimprimer à gr&nds frais ces bons et volumi- 
neux ouvrages d autrefois, qui doivent être en quelque 
sorte le fondement de toute instruction solide et celui de 
toute bibliothèque bien composée. 11 seroit vraiment trop 
hoRteui pour notre siècle, que ces grandes entreprise* qui 
jadis faisoient la richesse et la gloire «les maisons de librairie , 
causassent aujourd'hui la ruine de leur fortune, de leur 
rfédit, de leur honneur peut-être, et qu'un digne succes- 
seur des PrauH , des fcstienne , des Desaint et dés Panc- 
koucke ettt raison de se dire à lui-mflme : je suis réduit a 
la mendicité pour avoir eu la sottise de réimprimer d excel- 
Wputs long-temps par le- suffrage 
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de loto les bons esprits ; je serots dans l'opulence si jet 
n'avois publié que des romans absurdes ou des rapsodiel 
scandaleuses , et que, pour comble de bonheur, il me fût 
tombé entre les mains quelqu'une de ces productions bien 
bicarrés , bien hétéroclites , que le bon goât réprouve avec 
timidité , mais que l'esprit de parti accueille avec fureur , 
et pour lesquelles tout est cause de succès , tout jusqu'au 
ridicule dont elles sont justement frappées. Deux de ces 
libraires courageux dont je viens de parler ont entrepris 
en même temps la réimpression des Vies des Homme* 
iUmtres de PhiUrque, traduites en français. S'il s'agissoit 
de la même Ira Juction , je gémirois pour eux de celte con- 
currença), dont l'un ou 1 autre, pour le moins, scroit 
infailliblement la victime. Les deux éditions ne pouvant 
être, distinguées entr'elles par aucun avantage intrinsèque, 
je «crois dans la ficheuse obligation de faire remarquer la 
supériorité de l'une sur l'autre en ce qui regarde l'exécu- 
tion typographique , c'est-à-dire la correction .du texte , la 
commodité du format , la netteté des caractères , la bonté du 
papier, etc. ; et par là j'occasionnerais , malgré moi, plus 
ou moins de préjudice au libraire qui se seroit laissé surpasser 
en. toutes ces choses par son confrère. Heureusement , j« 
suis dans une autre position : la traduction d'Amyot et 
celle de Dacier ont chacune leur caractère propre ; chacune 
d'elles se recommande par des qualités distinctes, et est' 
accompagnée d 'accessoires diffcretis ; enfin , elles n'ont pas 
précisément une destination commune : car ceux à qui peut 
plaire la version d'Amyot , ne goûteront pas celle da 
Dacier; laquelle, à son tour, sera non seulement agréable, 
mais mCine nécessaire à ceux qui ne peuvent aimer la pre- 
mière , faute de la bien comprendre. Je puis donc les jugée 
simultanément et même les comparer, sans Otre forcé de 
conclure que l'une d'elles mérite d'être préférée ; exposer 
leurs différences spécifiques , ce sera tout à la fois être 
juste envers chacune, et favorable à toutes deux 1 il y a 
plus, parler à l'avantage de l'une, ce sera tout naturel- 
lement faire l'éloge de l'autre.. 

Uu homme à qui l'an demandoit quel ouvrage de l'an- 
tiquité il voudrait conserver, s'il ne pou voit en sauver qu'un 
seul à son choix, répondit:/» Vies De Pfulartfue. Montaigne 
aurait fait la mè*me réponse. « Nous autres ignorans , 
». dit-il , nous étions perdus , si ce livre ne nous eût relevés 
» du bourbier: sa merci, nous osons à cette heure et parler 
» et écrire ; les dames en régentent les maîtres d'écoles ; 
» c'est noire bréviaire. » Dans un autre chapitre , il nous 
avertit qu'en écrivant il se passe volontiers du secours des 
livres, parce qu'ils le détournent de sa pensée, ou changent 
la forme qu'il y voudrait donner. « Mais , ajoute-t-il , je 
» me puis plus malaisément défaire de Plutarqu* : il est si 
» universel et si plein, qu'à toutes occasions, et qutlque 
» sujet extravagant que vous ayez pris , il s'ingère à votre 
» besogne , cl vous tend une main libérable et inépuisable de 
« richesses et d'embellissemens. » Ailleurs, U prend vigou- 
reusement sa défense contre un auteur qui l'accuse d'écrire 
souvent des choses incroyaliCes et entièrement faGufeusei. 
■ C'est , dit-il, accuser de faute de jugement le plus juDi- 
» ctVtsx auteur du montle. » Je me suis plu à rassembler ces 
passages de Montaigne; ils composent l'éloge le plus complet 
ex lu plus flatteur de l'historien naïf et ingénieux qui , 
comme dit J. J. Rousseau, a une grâce inimitable à peindra 
les grands hommes dans les petites choses, et est si heureux, 



•Voient . rt fonl ta parodie des tireurs de leur» maitre». M:'|irre , 
•n reproduisant la même situation dam le Tartufe, mil plu» de choix 
el de précision dans le dialogue, et suilout ne mêla point au 
comique intéressant de» mailres les plaisanterie» un peu grossières des 
Vitets. Dam le Bourgeois Gentilhomme . le» scèiu 1 » Je O rite et 
Csviclle avec Liirilc et Nicole . sont des rérrmii .retire» de celles 
ô'rlr*»te et de Groi-Kené avec I.ucile et Marinetd dun» le Dépit 
Amoureux- Mais Molière avoit l'imagi nation trop fi'conJc [vn:r ne 
pas donner j ce» réminiscences un air de {.-unr.vse •. il le> a relevée» 
par un jeu de ihc'âlre nouveau qui fait t^ujoar» beaucoup rire ; 
tartout il a su les embellir et les reivlrc piquante» par le portrail de 
l.ocjle . dont le valet fait la rrilique pour flatter le dépit de sou 
maître , rt dont l< mallre , malgré son d.'pil . »'ob»tine à f.iire 
l'apologie : c'esl une idée ingénieuse et rimle, qui aujourd'hui même 
p^roll epeore fraîche et native. 

l*s tnrmoirrs et anecdotes du temps nous apprennent nue dans ce 
pwlrail de la fille de M. Jourdain. Iracé" pir < o.iclle . Molière s'étuit 
amusé S peindre sa femme, qu'il aimoit tou]Our< en di'pit de Ini-im^me. 
Ain .i , de petit» yeux, mais vif» et brillans ; uni bunciie un peu graode, 
mai» la plus tt trayante et le plus anûureusr da mon Je ; une taille 
itié>lirK-re . mais ki»éc et bien prise ; uut certaine nourlt:i!snce dans les 
paroles cl «îatii les action», qui avoit uue grâce particulière : joignez 
S cela un «prit fin cl délirât, une conversation pleine de charmes; 
Un sérieux cyji. sans avoir rien de truie, promettoil du sentiment; 
de» caprice» ijol la renduient plus piq:iautc : voilà i|uclle étoîl celle que 
Al. li. re aroit épnusée pour le malheur de »a vie. Klle ne lui fcrrit 
ga.-.re à autre choie qu'a lui fournir de» liait» pour peindre I.. j»!ou»ie 
«Mie donne un- coquette à un homme vraiment amourruv. Il falloil .a 
Molière une compagne douce et modeste , el non pas une jolie femme 
•t ussc petite nuitesu*. «ont l'unique pa*»;ou aloit de briller «1 ds 



plaire. Elle aima peu la personne de son illustre mari . et ne sut pal 
apprécier son talent : un homme de génie, un philosophe, un cen- 
seur de» vices el des ridicules du inonde , étoit le mari le moin» con- 
venable a une Irmme qui aimoil le monde , ses vices et ses ridicules; 
Pourparlericile langage de M. Desmatures. ilsemb oit à Mlle Béjarl 
en s' unissant à Molière . n'avoir épousé qu'un esprit av»c lequel el'« 
se brouilloit Ire» souvent; devenue veuve . elle épousa un corps avec 
Kqurl elle vécut dans la plus parfaite intelligence : le comédien 
Delriclié. son second mari . étoit un homme galant et poli, de peu 
d'esprit cl de tort bonne mine; il ne «avoit pas peiudre les femmes 
aussi hic 11 que Mo'ifre. mai» il savoit mieux leur plaire. 

Au portrait Iracé par Cosielle. cl commenté par Cléonte . il faut 
ajouter une jolie voix . le talent de chanter agréablement le français 
el lllalien, un grand goùl d ajustement a la ville comme au'théà're, 
un jeu eicellentdaiu tous le» rôles que Molière avait fait» pour elle.' 
Ainsi, |o!e femme, coquette rallmée v charmante actrice . bonne can- 
Lilrire . ijue de moyens de conquêtes! que de cordes à son arc! Il faut 
se défier uu peu des éloges esagérés que l'an trouve dan» quelque* 
ouvrages publié» a celte époque . entr'aulrr» dans des Entretient 
galant imprime» chet Karbin , en iCïl . el dnut le litre seul e»t sns- 
perl : on y enallc avec plu» de gahinleric p>-ul-élre que de véritu 
l'art Merveilleux cl les agrémen» inlini» que Mlle Molière avait sur 
la « eue , cl la manière dont elle s'idenlilioil avec le personnage. Ses 
regard» n'alloient point quêter des applaitdi-semeir» dan» les loges • 
elle ne faisoil puinlde mines pour stduire le pirlerre : toute enlièiâ 
;i »"ii i.\!e , elle jouoit contins si la salle eût clé vide ; jamais d'aflec- 
Intinn Jans son débit . dans son maintien el dm» *i parure. Si quel- 
queloi» elle louchoit à ses cheveux , rarcomaudoil se» uosuds et ses 
parni ie» . ses m-litc» façons n éloienl que la satire de l'afTecUtion et 
dit ridicule des fsmtucs doul eils jotwil U p«rsouiU(S. Ou peut tare 
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dans li? choix de ses traits, que souvent un mot , un sourire , 
un gcsie lui suffit pour caractériser un tu -rus. Il y a beau- 
mu ■ d analogie emre l'Iularque et Moulaient».. Celui-ci, 
' da ii lr livre <7<i«/ »Y al l u-inéme famuluic, montre ju /orme 
iiiù.e , i:i façon jimp/e, naturelle et orD.iutirit^ janj eonk alton 
'* >us:fx.f. C est pn-càsé.iient de çpl le manière que l'Iularque 
r.'jui .sente loi hommes illustre.» de la (iicce et de Rouie; et 
'il est présumalde qu; si le philosophe de Chcronce eût pu 
V )!il ,ir se plarer lui-mAne dans celle galerie île ^raud» prr- 
s uina^es , il eût écrit sa t ic dans le goill de certains clu- 
p 1res des E)iaù, où le plido»ophe pci ij-iiurdm nous donne 
a rounoiïne uu< ttnj oe.t Irufj lie je) tomlitioeti et humeur). 
Tous deux feront éternellement les délices de quiconque se 
jdaîi à l'étude duceur humain ; et si Montaigne a eu raison 
de dire: CcU mon liqmmè t/tts Plntnnjuc , beaucoup d'autres 
pourront dire à leur tour: Ce sont mes liouunes que Flu- 
tai pie cl Montaigne. 

Plutaïquea eu plusieurs interprètes parmi nous. Amjrot, 
h premier de tous, a Induit la totalité de ses ouvrages, 
c'est -à-dire «es l'itJ <>» Hommes illunrrj, et .ses (Kumcj 
t:> r.ili-j. J/aliSu: Ricard, mort depuis peu d années, avoit 
entrepris le. même travail ; mais il u'a publie eu entier que 
l. • Cl f( t -/"tJ» mot ilej : la mort l'a empêche d'achever les l' te) 
dri Ilumm'i i/lmîi.j. Cellcs-ri ont été traduites séparément 
par deux écrivains, l'abbé 'l'allé ment et Dacier. Le premier, 
qu- Boi'eau a qualifie de im. Initia teur du fr.inç ui <) Amynl, 
est p irtailL'inenl caractérisé par celle dénomination ; sa 
versoui, iufid le et inélégante, apr •* avoir eu jusqu'à sept 
éditions île s >n vivant, c>t tombée dans un duciedil dont 
J ouis \ 1 V lui-même, a comme doune le signal :ce monarque, 
«[ni avoit ordonne qu'on la loi lilt au lien de celle d'Amyol, 
trop peu intelligible pour lui, lut lellcuent dé-oùte de 
dr l'extrême platitude de style du nouveau translateur, 
<;;i"d revint aussitôt à l'ancien. La traduction de Dacier n'a 
pas eu et ne meritoil pas, à beaucoup près , un pareil sort, 
l'île ne l'a point emporte sur celle d' Amyot ; et, a dire vrai, 
aucune traduction en français moderne n'obtiendra cet avan- 
>•!.';>•, par la raison qu'il n'y a pas de latte possible entre 
deux, ouvrages dont l'un a pour inérile spécial et pour 
charme particulier d être écrit dans une langue qui ne se 
parie plus. 11 n'y avoit qu'un écrivain du siècle ri Amyot 
q.ii pdt se mesurer avec lui, parce qu'alors le terrain eut 
rie le même et les armes égales pour t<;us deux. Anjourd bui 
o j peut aspirer eucore à devenir le meilleur des inducteurs 
de l'blarque : île sa nature, cette place restera toujours 
vacante; mais, quelque cifurt qu'on lasse, et quelque .-.m co, 
qu'on ait , Amvot sera toujours Amyot, c'est a- due . moins 
u.i traducteur de grec qu'un auteur original français, dans les 
écrits duquel nous nous plairons de plus en plus à retrouver les 
aimables bégaieinens de ce nidiiie langage, qu'un siècle après, 
Pjsr.il. Roisnel, t'enclnnel La Kruyéro ont parlé avec tantde 
fo/ ce. de douceur, de finesse et d'éle^ancc. ii donc Dacier n'a 
pu véritablement combattre et vaincre son hcureuxrievancier, 
il a su du rno'nis se placer à se* rotes ; et lui laissant eu entier 
la .-luire de charmer le* studieux amateurs de nos antiquités 
littéraires . il s'est icserve le mente d in.li nue cclli: classe 
plus nombreuse de Ici leurs qui veulent connoilre les héros 
île l'antiquité . niais pour «|ui ce seroil une trop grande 
falipue de pénétrer le- obscurités du vieux français. Je vais 
examiner sucée isiveiueiil les titres de ces deux inlcipr tes 
de 'Plwlanpie , en i oinm 'nçanl par Amyot , cumule l'exigent 
l'ordre des temps et le respect dii a L'ancienneté. 



Amyol est .a«*>é de nVtie pas toujer,s un traducteur 
fidèle, et ce reproche d.vr île loin. I)i'ï ; vj !e lui faiso'.l, et 
dans le même temps Montaient- cssavoil ainsi île l'en justifier I 

Ou m en doa ce (pion voudra, je n'entend* rien au grec; 
■• mais je vois un sens «a Iven joint et eut n'enu partout »n 
•> sa trailucle.ii , eue . ou il a c riaiii. im n' eniendu lima— 
m gimtinu v raie d- Pautinr, ou , ayant pai long le couver— 

saliou plante vivement dans mui aine mie qi iî :.ale idée de 
« celle de l'iutar.juc , il ne lui a au monts >\?a prêté «pu le 
»• démente ou le dédie. » Le doote M v.i; , ic, qui n'étoil ( £S 
si accomiuodanl , se vaiiloil d'avoir lr •use deas. m lie contre- 
sens dans la traduction d'Amyol. Quelques uns allèrent 
inèuie jusqu'à prétendre qu'il 'ri? sav.iit p:ii lr grec ; ctfe 
assertion , qu'ils appuyèrent de deux ou tivir. peliles hisloii es 
loit ridicules, et malèi ie'd.-i'i -ut deutcutie par la seule 
l'ispeetion des exemplaires de Pimar que qui lui ont a|ipa 
tenu : ils sont chargés de variantes et de :i tes autographes 
qui p.ouvent une vénlalde conuoissauce de la lan^ e 
grwpie. Qun qu'il en soit , le b'.'.me d'inCdélilé lui reste, 
et le calcul de Me/..riaf pourroil bien n'être pas exagère. Si 
\i traducteur a eg oiiiu des reproches , l'rca.vain n'a mérité 
cl u a obtenu (jue des éloges. Montaigne a dit : • Je don-;e 
» avec raison , ce me semble, la palme a Jacques Amyot 
» sur tous nos écrivain* français , pont la naïv été et pureté dm 
» langage. <• Les services qu il a rendus a la langue française 
sont inappréciables. Un homme à qui elle doit aussi beau- 
coup , Valigelas, s'en est expliqué en ces termes : « Quelle 
[ » obligation ne lui a pas uolte langue, n'y avant jamais eu 
» personne qui en ait mieux su I' geu.e et le caractère que 

lui, ni qui ait usé «le mots et de phrases si naturel!.'— 
» meril françaises, sans aucun méiange des lacous de 
«■ puier des provinces, qui coi rompent Puis les (ours la 
■> puieté du vrai lau^i.e français! Ions ses magasins cl' 
» tous ses tu sors sont dan . le , u: livres de- c e ^raml homme. • 
iJaci; r lui-iiièiiie lui rend, sur ce pimit, une «-gale justice ; 
et enfin, Karine , juge si excellent des agréinens de la 
diction , ne era'.ut pa> de prononcer que lu tndiicLiun 
iVAmyot «, (I.i/ii le viï.iX </.y/c ' lotlUic/tur, une gnee i>itit 
nr iroilpm pou.'oii (!>■£ r./.»'i'r- d u» noltr. tangue moderne. 
A pi • ■ tant et do si glorieux témoignage-» , une seule liRne 
de plu* eu l' boi tueur d Amv ot seroil la plus ridicule de toutes 
le. superliuilei. 

La u -iiveile édition des ! in dfi llor.t-ut il tuim de Plu— 
(arque, traduites par Amyot, est p.n I iiili; rement destinée 
à la / "ieire u:i h, u . ■. dont les iacedtes peuvent rarement 
atteindre au pri\ élevé d. s fois ou quatre éditions anté- 
rieures. Ki'e est conforme a Celle d: l'm- donnée par Vas— 
cosau , i l j'.irr i :i ,eqiient o fre les Plumes v.u'ialicns d'orllu»- 
graph:'. l'.l'e a I e.pèce île cor; <•< '.em - p:i convient à lou — 
vra je. « 'est a-dire que les m; is y sont esaclement im- 
primes tomme Ainvot les a erril-, i-t le ni teriet de l'exé- 
cution typographique est aussi satisfais:. ni que peut le com- 
porter la mo.l rite du prix. L n choix de notes prises parmi 
relies lies autres traducteurs ou éditeurs, accompagne le 
texte: Hiîliii, pour ne rien omettre «le ce qui peut ntom- 
mander cette édition, elle est ornée de médaillon» au simple 
Irait, rravesen relief, dans le gout de ceux irui déroienl 
celle de Vaicosan. Il reste à oaro.tn- une livraison de trois 
voiitmes, pourco-njd' 1er l'ouvrage qui doit en avoir ijuin/.f. 

Dans un autre article, je parierai de la traduction rie 
Dacier, et de l'édition nouvelle qui vient d'eu <*trc donnée. 



li n lire ils i es Intiaiipes autant i|ii'.ei vonl.1 1 . pourvu i|ii'oti ajoute foi 

il frilr note «le C.r.oi.lv;il prre : » Mlle Molinc . ml plolôl 

>• Ml!r '"nriin . a .-,iii;r. : le lin' "«Ire .i»e» i.;r« : el'.e jonoit a nn i v. il c 

► tes rMes que son mari jv il L'il. |r oui i Ile et «eux «3c» Innon-s <o- 

» i| - n !t; s et util i | ir- ; i \\r r .- ni. ris. ait niissi lu t li'u o le. *n oii«is 

» r«Mi s Inziipi.'V : v.u.s t lu- l«cliv . «Ile «luit |tii|UJlllt! et tapabii J ui»- 

» plier une en, iv r p^^iou. ,• 

T 31 fi A THF. I) fi.S V A 15 I t. T V. S. 
Prcmièrere prrsentalion d? fi Famille, d^j MMomiind. 



temps . 
et tient 



t e iliràlre a ( : l . êrpui* (pn-lipi 
» i - tja'od ni>rïini« Mlf* Kn*n!*f <t« 

fi.e ii- . j.vr la raison que lr» «irene* de» ^ arie'ii > 
i nui.i'iiie u i rèlc bien ie p 1 



l'nr'itii 'tion «Tune 
r.'ni point eiiroro 
ne jeucul p,s i)je> 
t.int t'.eMv' strene e.t une jean» »• r- 
»«suf e <!ont II t-iilif est cstr.-in.-mi! al petitr rl le riri un fi a ! nie ; 
t • n' » .leiinmie r«t vive et ritinifite : rllr inné et iti- a* ri Ireu . 

rî i . ^ . ■ ■ ... is r-u !.. c* :«i_ !. . \t.-i„_ 

i- u- 

1,1 > 



rlntUrit son toi t. On a lait pour .-'lr h F ir.eile «1rs "eie 
, .-«lie tvuiile est .-ompo.ée de trOit on les qui ».»nl e v.si.nn.^. 
:m pour la «ieilte musique fraue-aise . I mi,c r«"ur la liuui jior ita- 
lî -u ,-><• . le triii.o-uic pour la mu iique «lu jour. Valrciir . ikm ii ik » 
I,,,' rli-s . «lonl il il.-pcnd . e«t aime il'unr jenne veuve . di.uéc 
.!'e-ir j"!if vois : clic .•ulr»'iiren.l <lf *ul*i o«?u cr le«: Ir-'is ont les en 



1. i.i .li.inîanl des : irs qui tlallrnt leur tor t On voit dieu que toute 
• e.l dns le jjotVr de l'i-ctri. e : Mil» K-rn In-ri a Imu*.-' la 
un ,..,i.sie:i de d i!)S( r tous s's ti!f m ; rt oi' i;io !q ie> n'ofi- 
ni i i n i |>i u tro;î lorles droit elle n'a p .» trïoinjsîir !>i o> 1 ■ -a t». I* ,* - 
m.,;' . <•'« e ï se.l ait non seidrm«-iit te» Iroii miel s. m .i« le pnl«/i< ; 
.' • a .lotniii que le tl-eàtre où cl c est ne pui->« ;>a» lui lutiriiir 



C1HQIJK OI.YM. iniE. 

E> I "jnt i m'Jir.vr. 
Je n'ai rien dit d'une ai 'ri|-.m... Je <,ui a paru su V»ui'cvi!le . soi:» 
le litre de l'Enfant l'rrif rn-- faire un Arlequin «le l'Ktifjr.t r ro- 
di/riie . eVtnîi renoncer ii taul intérêt : r.ot« Gicvtie n'a point rcssM< 



Ivifa ,> ; rud. ,!-••» »<••.• Il t :'l 
ipenrui e.a a (onrei pla.iriir» i'i, 
,ire . a i lë puèj< : dan» un 



OU 11,'fH'I 

de \ olr.,1 



l.i mode le po.'uir -'e 
rts. le rurilleur de ton». 

ntre ja'.irce 



on l'a renti» 

ni Thràlrr I ratiçi.is pnur le l..ire pr ifi'-. i .'. !.. « ti|!«e , mai» on ne 
'a j iuc que ds-ax foi». J' u parle «!» I l l' .n! p- 'limite de t'esdeaii , 

- sur le même 



ou il) a de Pintcréts To'ri »u Cintne une fiir 
*»ijtl . qui a '•.••iiin. i p de .ne-». 3s II en : i"_. 1 



une 

surpris : on n a 



rien à reprendre au >t\!—. rlK- pôle l^è, elo.jiieune.TU aux y. ux j 
('est r.»inr;«"«- de deux l'.i-eiir. <!es Ltn- u» : l'un. M. Cim'ier. 
qui est uor «•>«•» ce de itiaumatur-e i ce.^enw : l'nu:re , M. Au^uitin , 
qui fait ii'.ani.'i'ant entmr tout V.>rU U la I!; rie IlVue . sur le diéjlre 
iêêJtan Gymniques . •ntrurd'une fouie de ii.éio.lraiDesil de pastti i- 
niimrs dont i«-tii.'..i-nt.i.iiuu t> uiptt ut p -r r.-i.1i...:c*. la; nou- 
veau jperl irle du i".irq-j.- . itire fi t. .me p-r la !e- u!i de» dfc ••ration* 
el des roitueirs . pi>r i i-teré' d : ■. sitt; i'i,-u:. et par le» I iclie»»e* 
tcrie'e» que 1 ilUi>e'ni.,tlon de» deux au'i'jn v a ai n'i :ii, : :a. 

(al IrltOT. 

au r. É n a c t r. i? n. 

l'.ri» . le ai janvier iSia. 

Ât-an'-irur, 

JV .prie .pie x-oii. ne me -ef i»er< r pai d anocn r. r au eiihlte qi« 
m.i réponse nu î'r •'< i» de V! . !'o f fn an iedopter a le nntaire r!.ci 
Itq-ic! «CTw»< d. po.ees le- lettre» que j':.! t»..;ues .le M Ktiern». 

A"ic«i I asauraace de toute ir» ronsidcirjUou , 
Ltsaea- i'o.i*. 



fclMANCI* a miUEft iSi*~ 

•1 • ' V " • 

.!-- I i l » 




JOURNAL BEI -L'EMPIRE 



AVIS* 

Mtt. 1m Soaitriplean de» département dont f ehnanetnetit boit 
te i5 de cramai», sont prié* il« h taira renooveler pour pc pa*, 
•prouver de retard. 



t+*n*de t*Mstm*M mm JOURNAL t>B L'ElrlPinK, V*f * 
Au. me fr. *#*r mûrir , Jr Ireal* U. p*$7 sil rtdis , et de aoiaanlc 
ïr- wr r aboie. 



Les Ultras . paaaeti *t mrfestl , daterai eVfit mdmsil , frflK* de. 
* MM. Us Aoitnmiuwi dm M Jmmeaml , me de* PrUres Saiaf- 

On est prié de \«\n4rc \ toute» Us reelttMlUakt enangenien» 
d'adreue». atruS que pour le* réabosinemen» . la dernier. adrcuo 
imée qu* l'oa ■ roçM a» Ce le JouraaU an 

plcroeot , ' 



Imncir 



tervi frlu* 



NOUVELLES ETRANGRRK3. 
MEXIQUE. 

.Le convoi «l'argent détenu à Guerario(go lieues de 
Mexico ) est attendu ici demain ; il est de 1600 barres , ou | 
4ioo quiotaux. 

Les nouvelles Je Ctuanaxnato vont jusqu'au 6 de ce mois, ' 
Vt portent que l'armée aux ordres de Cu liage , forte de 
4000 hommes d'infanterie et de 900 hommes de cavalerie , 
te dirigeoit vers Zalacuaro, où se trouve le principal corps 
des inMir^és. La division du généial (iarcia s'approche aussi, 
•près «.voir fait fusiller dans la ville de Lages une femme et j 
un nommé Aranda, qui s'étoient m'a a la létt de i'insucrec- > 
tion. Trois astres divisions des troupes du vice-roi ont failli 1 
•'emparer de l'insurgé Garcio, qui . à la tôt* de 600 chevaux* 
dans la promue*, de VallaJolid, se rit de tous les eJ forts d>- 
ri,>és coalre lui. La ville di Saint- Migeel-ls-Grand., dans 
la mime province» • été une seconde foi» mise a contribu- 
tion^ ce qui. arrive* tontes les places aussi toi que les troupes 
du viucrrai les abandonnent; enfin, on ne trouva aaupna 
sûreté dans W vUtes du centre , et tout y «t dans «a état 
pire que l'année dernière. Ce n'est que dans la NouveUe- 
Cabçç. nu&ftpa jouit de qucHoue. irjqqudjiisVyjB^ l'on an. «st| 
redevable à racuvitt- de» troupes de cerie province, qui ont 
été foncées en quatre divisions dont chacune garde un dis- 
trict. Datas les autres provinces , le gouvernement redouta 
- me commotion , vil Fctat de dcu.lment où elles selrourcnl ; 
il est tel que les hahiuns même des classes allées sont iédu ti 
à se revêtir de peaux. Les contrées qtti donnent en ce mo-- 
ment kts plus grandes inquiétude* sont les provinces d'Oa- 
xaca et de Pucola. L'insurrection est devenue générale sur 
la cote du midi , neuf villes se sont révoltées dans la province 
d'Oaiaca, et quoiqu'on ait envoyé contre elles 1000 nommes 
•de la capitale de la province , on pense qu'elles ne seront 
pas facilement réduite*. En attendant » cette capitale rnste 
•ans moyens de défense. 

Une fédère commotion a ea lieu à Puebla, ville de huit 
mille habitant. Aujourd'hui , un exprès a apporté la nou- 
velle que toute U route est infestée de partis d'insurgés qui 



o*» enlevé. un dé lâchement de troupes, et pris aa coorrW 
venant de la Vëra-Crux. Ce courrier étoit diars>*Ldc dc£«' 
pèches pour, le gouvernement, et on outre de topazes en^ 
voyées en présent à l'arcrtevc*qùe par M. Cochraner I-tal 
courriers ont été forcés de changer de route , et lés troupes 
oui condiiisoicnl des prisonniers se sont mise» en faite. On 
sait que le chef des insurgés , Morelos , est avec un corps 
nombreux. A AliUeca. Tel oit l'état des affaire*. -La difiici'U* 
de surveiller d'aussi vastes contrées, et le besoin d'armes 
ét d'argent , sout des circonstances qui font redouter des 
aaites fâcheuses , s'il ne nous arrive promptement des sa-*, 
cours, d'Espagne. 

Ytm-Cnut 18 nsoemûre. 

: La frégate anglaise l'Hyptrlon est prête, a faire voile , 
mais s.in> argent ; car il n'y en a point, et il n'y en aura point 
ici de long- lerops. Le commerce, les tr avant des roirtes et 
ceux de 1 agriculture sont suspendus. Toutes les communi- 
cations sont interceptées, les ville* et lés caisses publiques 
pillées ; en un mot , tout est dans le désordre et la contu- 
sion. Plusieurs familles ont déjà fait des préparatifs pour 
Vexpât/t-icT. L'insurrection continue dans le centre du 
myabm'eV avCo-fiétte 'drOcYehce seulement que les insurgés 
s'aguéris.<ent,et im'ils ue sonlpitis mis en déroute comme 
auparJlvaotv W- les provinces ont déjà vu s'organiser 
d'innoro!>r«blai partis, l'onie la côte méridionale est dans un 
état aimplet J'itiSdrrecticm ; de sorte que le bâtiment arrivé) 
de Manille n'a pu exitixr à Acurpo. 

AN GLETJSRRE. 
Lon*)rot , a5 juntùr. 

Par des lettres apportées par U Con<foeror y sous la datn 

■ de. iS décembre , de la Média>rmnée, nous apprenons qu* 
l'amiral PelJew , après avojr tijjLune reconnoissance de la 

■ flotte française de 'I oulon , eVUsqftr attirée Jiors de ce portai 
1 ba 1 ■ docembra ( la (lotte a^ÉLise étant de douze vaisseau* 
* >U> ugue , et U ft'ao\aiie daj|eùe ). ctuvJLjC£Vçuu:iiti à P.iyl- 

Mahon , vu que iVnuemi serrolt de si près les cotes de 
France, et le veut lui étoit si favorable, qu'il étoifàmpos- 
sible de l'amener au combat. Deux des vaisseaux de ligné du . 
notre escadre de la Méditerranée reviennent en Augletcn e : 
la frégate (e Fie tr.'en avoit pénétré dans la rade de Toulon 
avant le 1 1 ; mais eu en sortant elle fut rencontrée par un 
vaisseau français de 74 > e ' ne put s'en tirer qu'en coapast 
les manœuvres du vaisseau eunemi. ( Ifu Couiner. ) 

— Nous apprenons dans ce moment que quatre grosse* 
frégates françaises et une corveUe ont ete aperçues à l'ouest 
du cap Finistère. ( Idem. ) 

AlmciJa, te 4 iaorier. 
A en juger d'après les préparatifs qui se lotit, lord 
Wellington se propose sérieusement d assiéger Giudadr 
Rodrigo. 



FEUILLETON DU JOURNAL Ï)ET7EMTIRE; 
Dimanche a titmer 181 a. 
jr.ini'Jlf ixrlstui 11 MlliQU. 

La /?am.a** , la Sotej dt <i*mmcie. 

t haut , Dci-ivi», Lifo**!, AU»er| . Berùa, Elay.McwI. Arm»n^ , 
A licrl-lbiinn- 

Uwst : M'Ieu- Venir is, Bcaaprc, (î<ryon. Mirante, Rons'id . 
A'iatolfc . M rv Elie . Anlnnin T-u»»»iol A.ii. Mead. GaiiSkl, 
Choi'cny. Bi«.>ti .i, D«li»l«, Folioté, GjiiUt. Rioère, Ma^réU 
endette. Faou\Bias. Irnui<-'lin siné«, Merincttc. 

Tir a T s ■ . r a » k ç* 1 1. 

T.'F.nfaat prodigue . M. de P*arcea*tn*c. 

Ujti» r Kafant pnJigae : Michot. Oainat, Raptute cadet , Bapli'U 
De i-nj. Finie Me»d. E. tootal, Leverd. 

Da. » Avrr'MfMC-Btptisletadel, Lxwe, Théissrd . Defigny, 
»lët»«!o|. Vïnlip «- F.uie. Barbier, CoUou. Cartigftj , Baud>i«r, 
Jinnin. Mud. E. Coolai, Pélirier. Roiuirre, Dcmerwn. 

orSBA-COIflyOS I « M I l » 1 

l.o Senaate Mailreise , le Mfglcum mat méfie , Nlnette m U Ctmr. 
1 D»m lu X'miaJe Maitwe. Clienard. M»d. Kegnauli. 

Dan» Vigie-Un : MM. Martin, ra«.l, Dtr^.caurl , RoUaad, 
M-.d. D«.bui*»<:» . Gj-amlao, Ourei. 

I)au« *fiattle à la Cfivr : Mariiti , fiavaudau , Daranqourt. 
Mc<d Gavaualan , _V. Mirbu. 

TnuTiii di l'iarâittli c*K 
Viatemt dr Peu/ , Jet Fitrrt à ftftearr . la C.\mtene d Çscartagnat- 
-Cauanikr-ni! » jt iqi-« et de hAWTA.sss.Ai.orut »« LaanrrOw. 
K'péVieiM e» , ru* Ho»»c»ne ( abbaye S. Germain. ) 

T II É A T R K PI TTOSESQUI SB «S. PlERftR. - 
•L Piatre pséiyat dons» usM t«ltcii»n «s 



Tivoli . rte de CreaeUe Saimt-Namari- 
Bal masqué. Fête, Eicrcicei sur la rorde par M 
c ■ a 9 u a ( ei-decamt Elysée. ) 
Anj. ■ FAte , Bit Musqué, — Fui ; 1 Ir. tto c. 
wavxrall t liTSt. ( Sa/1* Molière , rue Sairt-ttcmm, ) 
Aujouidliui, Bal paré . Biaa|uc c« non m«s«é. 

V AKIKTES. 
1 des Odes et de r 4rt paihfue d~ Horace . «m eers /remfaij * 
par M. de (1) A»ec relie èpigraptur : 

Nom rerium rerire earatit rtdderi JSdme 
laie' ères. 
(U'eldcruxr ArliHç ) 
Qu'il est difficile . au milieu àet aveaturei et de» Cjuerejle» litté- 
rainc» , qui depui» »n moi» Gxent l'altentioa du public , d'attirer 
le» regard» sur Horace et tur une traduction de ce poêle ! Qui »'io— 
tére»w Terilahlement • la liuérature aujourd'hui ? Iju débat» >euU 
qu'elle peut causer ont droit de piquer la curioaitéde celle fou'e do 
eene qui m rroJeiil capable* de tenir b balance entra le» auteurs , et 
oui se regardent comme le» r L 
d'un lliéStre * ui 



e» arbitre» de la gluire . parce qu'il» courent 
taire de» comparaison» , qui ne «oui ponc 
nt . et dan* leaquclle» il» apportent phi» d« 
■ t. Unarottroit eu ce momenl un cbel- 



pasiion que de jugement. U parotlroit eu ce momenl un 
<l'uMi«re de traduction . un ou»r»ge accompli , dan» quelque _ 
même que ce fût , qu'il patiroit devant Gouaia . cet a>lrf nouveau , 
cet a*lr« ioaltcndu qui . «eiublable à la comète à laquelle il a succédé . 
attire fnu» l e. »oir» un M grand nombre de spe. lateur» . et donne 
Un vol. Frii ; 4 fr. . et » Ir. par la po.te. 



A Pat 

Xl 

. . s.. . 
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ffinvff peint # nm* 1 ***** ifan».Jk.oomaat.Jc, jiùllçv 
Bernier, le nombre des malades de notre armée se mont oit 
A a5,ooo ; mais 8ooor ont déjà /rjoiat leurs jéeimens. Nos 
niaUdes sont, pour W plup.ir6, attoqpej de,|a. fièvre di 
Walcberan. 11 en Ut mort On tres pv^nwnW w 

( tiornina-Cfirvmcfe. ) 

( GaietU de Londrc» du *amedi *5 janvier ) .„,„, 
Doernmg- Street, a5 janvier. —Les dépêches suivantes 
sont arrivée* au comte de Livérpool, de la part du major- 
ttcnéral Cooke: •» 

Cadix , le ao. décembre 1811. 

r MUor.d, :j , . , 

•de prie vatre-seiguaurie de me .permettre de la renvoyer 
1 la -copia de ma deruièie dépêche au général lord vicomte 
Wellington, ainsi qu'au*, pièces qoi^y étpient renfermées , 
relative» à la situation des affaires .à Tarifa. Je n'ai re^p 
aacun rapport depuis laa4, époque à lamelle les Français 
ft'avoienl pas «ooore amené leur, artillerie ; et il est tonibé 
tant de pluie depuis deux jours , qu'ils peuvent avoir éprouvé 
a cet égard de grande difficultés. 

Geo. (JoOKE , major- général. 

Extrait d'une lettre ■ Du majrtr - tjininil Cooke au vicemte 
Wcflioglon, Datée de Oy)iji le 34 Décembre 181 1. 

J'ai l'honneur d& roui transpriettre. copie des dépêches 
5dn colonel Saerrctt, en dite du «4. Les troupes de l'ennemi, 
-outre omit qui sont, immédiatement employées contre 
"Tarifa» se-snnl étendues a travers, la plaipe de Vcieer,où le 

maréchal Virtar a son quartier-général avec, un fort corps 1 
■de troupes. Je n-'ai,- depuis ma dernière dépêche , rien 
1 appris du général Balleuiero^. „ , M 

Etirait d 'une lettre Du oolnnel Skemtt au maiitr-cenèral \ 



[•] 



Monsieur, 



Tarifa, le »4 décembre 181 1. 



J'ai l'honneur de? vou&înforraeT que, le ao de ce mois, 
l'ennemi a investi cette ville avec 4 i 5ooo hommes d'infan- 
terie., et a otl 3ob de cavalerie. Comme la prudence ne 
' l permVttolt pas de combattre dos farces aussi Supérieures,: 
je n'ai tenu tête * l'ennemi <p»e pendant , une heure ^vec^a * 
• J uaVa!crie et l'infanterie,- formaot le* piqueta <espàgnpl« *t; 
* anqlais tJ> la giroison » tvnforcés d'une compagnie dujn$f, i 
et de'dêùr pièces de campagne de *, de la brigade du.capi-' 
table Hughes, Le ai » le Capitaine Wren,.«ivi-i \\* 4*tflt'i 
avec: sa compagnie Un petit piquet de Tenucroi. Le a* V « 
la déminde du général Gopons, dont .les troupes s# s^rat 1 
"ridules aut tnieoues, j'ai fiut une sortie. dans< l'intention do 
tn'asstirer des forces de rennnriH, en l'engageant i déployai 
sés colonnes. 'Ses troupes- légères on* considéra ble.me» 
souffiert dé nos obus. L ennemi s'approche actuellement 
ta distance d'une bonne portée de fusil de la ville ; mais 1 
'terrain qU*rl Occupe nous domine- tellement et lui est si 
4srroraMe , «pie nos petits canons ne produisent que peu ou 
'pointd'effet sur. lui.. 

ÏÏmtH O mne kit 4 Du mnjor- jénérul Cooke au çomte 
De Livérpool. 

lu 1 Cadis . le 3i décembre 1S11. 

Miload, : t: m t»o-«i • w . .... u'-rf. 

J*ai reçu une dépêche du colonel Sserrett , en date,aTuer, 
et j'en joins ici la copie. 11 paroît que Tenucnu à réussi à 



arnfiQtr quatre pièces de 16 et quelques ohusiers , et qu'il a 
commence, f? a#, ï Battre Iti rrtrîpfrt» m? TaYnV. f*m 
batimens de guerre ont été éloignés par des coups Je vent» 

Extrait D'Une ïiHrig Du bâtoiiet Skenbtt au major-qinintf 

CoeÂe. 

Tarifa , le : 



J'ai eu l'honneur de vous annoncer', dans ma dernière 
dépêche , que l'ennemi avçitmjcsti cette ville le ?o du cou- 
rant : depuis cette époque , il a rapidement ouvert une pa- 
rallélé et des approches régulières contre la place. Je r* 4 
garde qu'il % fait pa,r cclta mesure, beaucoup d'honneur à 
la garnison. J'ai plusieurs fûts crû rtêcerraire de repousser 
l'ennemi dans ses mouvement en avant , et d'îfvrei'rompre 
ses tràya'pi ; ce qui a dbrtné lieu a quelques engagemeos oà 
nous avons fait une libère perte, tandis que "ennemi, se 
trouvant eiposéaufcudeq.uelquespctiUc'anottsqUfrnousavoils 
dans les tours , a considérablement souffert. Ce n'est que 
'dans ces occasions que nous avons vraiment fait quelque mal 
a l'ennemi , le rempart d* la ville étant tellement commandé 
qu'il ne lui. a fallu qu'un travail de quelques heures pour se 
couvrir de tous eûtes bc'aucoùp mieux que nousueh>sommes 
nous-mêmes. L'ennemi a commenté hier son feu a dix 
heures et demie, et n'a pas cessé de battre en brèche, d'une 
distance de près de trois cents verges, avec quatre pièces 
françaises do 16 ,.dq cAlé du rempart de l'est , près dt la 
porte du Retiro, tandis que le feu de quatre ohûsiers fet 
d'autres pièces de pcti| calibre éloit dirigé sur Itle et sur ta 
chaussée. Il a continué son feu jusqu'à la nuit , tous les 
boulets touchant le rempart ou quelques maisons qui sont 
derrière. Avant la nuit, il y avoit une brèche praticable. U 
a continué aujourd'hui de travailler a élargir ta brèche , fet 
je pense qu'il ne tentera pas un assaut avant qu'il ne l'ait 
étendue jusqu'à la tour qui est de chaque cMé ( ce qui fait 
environ quarante verbes ). J'ai barricadé les rues , et pria 
(a seule mesure par laquelle on peut encore défendre ta. 
place, qui è« de défendre tes maisons. 

On porte les forces de l'ennemi employées au siège, à 
in,ooo hommes. Il est probable que ce calcul est exagéré. 
<>n fait de part et d'autre un feu de mousqueter'e très sou- 
tenu.- J'ai à regretter parlîcWièrement'les services du lieu— 
-tenant Guanter, sous-oide-quartier-maître-général , ofîcîer 
plein Je bravoure et d'intelligence, <|ui a été grièvement 
blesaé. Je (où» ici un état des hommes tués et blessés qpe 
nous avons perdus depuis ma dernière éépécb*. 
' J'ai l'honneur d'être, etc. 

Signé SuEnarrr, colvucl. 

Lé capitaine Donaghue, faisant les fonctions d'aide-d*- 
camp . Ht le lieutenant de Bur-jh , tous deux du a* bataillon 
dii.,47* ^g'* n ' ,n, ' oot e,é légèrement blessés, 
*3 a soldats , un soldat tué et 11 chevaux blessés. 



ÈM.P'IRE D'AUTRICHE. 

Viennet) ao janvier. 

t.omme , depais là dépréciation des billets de banqu?, 
' fixée par le décret du aiv'jSnvier 181 1 , les cautionnemens 
devofliciers qui éfoient payes en obligations de l'K.tat y no 
suffirent plus , d aprè^ h*uir valeur nominale , pour couvrir 
VéVitrrVierj mPmè lé Hlds'cirCoiiscr'a des vtpuves d'officiers, 
técbùseW à^Rcpie: a ïa* Xéteun" aux ofliacr. de 



— rf- 



— ; _ 



Vni'à tant de nfcortrtfWefts plit» btisrr*. In unt qvN: le», autresj: 
êroe ici , et peut-être MMI mal i pr»po» . mai* ci-rlaluenient 



ev^c la plut entière' iihp'nrllsl'li' . je 



■idée la Sentalioq 4s dira un 
Vaet de loù» ee* (grands tnixivt ment ausipicei |e mi* «i.pvSaitnnrilt 
<lriog^r. Voilv dohr' le 1 t<nt des'attteim qui tra»»Uleut ju**ploi»ir» 
du puolu: • et ntii lui procureirt des ion>ta»iiee» el d ea a aitivfse M ! 
Ce même pubjic taiilt la nSoiniH-e 'ckcsmoii de leur Irm.iijner Sa 
rccoaaoiaànce d'une minière bien sditsuKère: ce aonk «e* mtatei 
«pccUtetjn , qni 'depuis plusiettr» année» ont faft leur* délice* de 




jiaine à voulu lui porter : et la baise n« coairaire a trouvé dynsjla 
pabltc de» complice» ! Telle» r>a* donc la» douce» .recwmpeniet _ 
auxifuelle» le* auteur» doivent iSttendre da la and d'ane.inuUiiude 
mis recoqnoi»*anle . to ijouH prêté à retirer .te» couronne». «|u'eile 
d^eernç . el à fouler au» ptedt le» Inaritr* qu'elle acoopds.J, Mai» 
la raiton . dont Ta voit fin on raaBienréicatfTée.p 
siont t va W lalre cntendre ehftn : l'or 
mon avï* . le tarant de ton triomphe. 

Le traducteur d'Horace me pardonnera- San» d o u ta cette» petite 
di^reuion , d'autant phi» tacileosent qu'il l'aura trè» sajemrnt autre 
pour en venir au fait; elle n'e«t pas absolu m est étrangères mon 
taiet : Herjce parte »dn»»irt de» tribuiation*'daa auteur* et part'' 
culïiremeut de celte» tâea «uteun- dVamaiiqiiek-rtdjna aoo^rpitre à 
Aa(u>tr, il pci»t ht aa|oi**e* iju cproqtcnl les écrh-aia» qui acubt- 



uTre.pac le «ci dof p»»- 
qu'elle a cboUi est , à 



ti j.iiinil le'» u'n|iljuiil initie. 1» J.i thritre . et la 1 

de ce* buin ne, qoi frfnt dépendre tout lear liuHheur de» «uOrtRe» 
inrrrtaif^ d'an pnbKe rapricieux; poi» il t'c'srie, avec auUot de 
philosophie que de gaieté : 

- . . . ..»'. PaUmi 1*1 W/>e . ti me 
Piilma aegeie marrait , dotale rténcil opiman'. 
ïf cbpim'ç tradàit SI Daru : 

J* r reeemrt ■ s'il fùut-ame f r* trahir an meigritst ,* 
•Pl'Ur ie laurier que danne <el qu'arrache au caprice! 
l.'amour-propre qui taUrmcute •pé.ialeinent les auteur» est la plus 
rruellc de* maladie, de Came, quand il est parvenn à un certain deerv 
d'uallation : *an> parler dit grande* iofortuue» lild rairei, à qurlie» 
tortafei t* nVoIndre critique ne livre-t-ellc pa* le» tciivain»! m^i, à 
quelles loi» «èVere* le» porte» ne sont-^l» pa» *oumi» ! Horace leur 
interdit. *u nom des hommes et d«» tlieus , même la 
pcrmiie dan» toute» le» autres coa.liliutu : 

Meiiucriiat este partis. 

Nom éf . mte homimrs , eoa concentre cotai 
fiai te et re)ij ïiprrme est placé te poète : 
I ~Ds Mater . a*. 1 pet ton . r'rrt tr efifee fnHrmrtU : 

' Isti fio'mmes et lès dieux sur ce point «ont d'accord 1 
> . uLi" R°* me ieye'fe'l est un eaneerl discord . 
T)o'nt le bruit irrrpbrttin tieel rerrHIe rapt ire. 
Trouble un briHanl festin. Inquiète ae coaeiee ; 
. Au lïéu d un doit»eoCeiis c'est un parfum impur; 
C'est d'un miel étranger le fout amer et dur : 
Sans lui d'un doux 'repas 4 'on peut goûter ht charme; 
Daat tr itia Jet p'ohi't ee jettt pas r alarme 
Si" je h« tiiàoM aui-ube"rcniaripje rir «rtle Iraduchon . ton» le* hli- 
tlttlaa, tau* ceu qui loeat iloracc et 4111 l'cuteadeat uc luanxju craie ai. 
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jusqu'au moment où les cautionnement pour chaque grade 
aaront'été déterminés sur une nouvelle base : "quant aux" 
officiers de l'état-mapr «le tout grade , il leur a été défende 
de se marier tant qu'ils feront partie de ce corps. 

11 a paru une ordonnance très étendue, d'après laquelle 
le gouvernement s'est de nouveau chargé de a régie delà 
▼ente de la bière dam celte capitale ; quant aux prorinces, 
la rente sera affermée. Cette branche 4e revenu rapporte 
trr-s peu depuis que le prix élevé de l'orge force i élever 
également le prix de la bière, en même temps que le prix 
des vin* indigènes est tellement diminué, que Us gens du 
peuple peuvent te procurer une demi-pinte de vin pour le 
même prix que leur coûterait une pinte de bière. 

M. Aukcr, envoyé dans la Styrie par l'archiduc Jean 
pour examiner la minéralogie de ce paya , a porté son 
attention sur un fait généralement admis d'après l'autorité 
de quelques anciens minéralogues , savoir , sur l'existence 
d'un volcan éteint aux .environs de .liloch , dans le cercle de 
Grau, en Basse-Styrie. M." Auker assure qu'il n'y existe 
aucune .apparence de cratère , et que les roches poreuses 
qu'ont prises pour des laves reposent sur du basalte égale- 
ment .poreux au-dehors , et dont les couches régulières 
•xcluest toute idée d'une explosion volcanique. 

M. Horvath vient de faire une découverte intéressante 
pour les habitans de Pest.cn Hongrie, il a démontré que 
la ville de Bude, nommée on allemand Ofen, et située 
vis-a-vis. dePest^étoit originairement une annexe de la Ville 
de Pest Le nom de cette dernière ville signifie , en hôfi- 
*Kt>U*4toêle ou /ourrtf-itu ; ce qne les Allemands rendirent 
dans leur langue par 0,'tn. Ainsi ce nom allemand désigne 
originairement , et de bon droit , la ville de f est ; il n'a 
«té tf^nsféré que par erreur à celle dé Budé. ' 

Cette ^dissertation a fait un si grand plaisir aux habitans 
»do la ville de Pest , qu'ils on^ envoyé a M. Horvath le droit 
ide bourgeoisie.- Depuis Ions-temps , lès patriotes hongrois 
-of&cient déconsidérer les villes réunies de Buile et de'Pest , 



If 1 



la véritable capitale de U Hongr'* > ei même de leur 
dooner.le. pompeux nom du Pari» Kongroi) , quoiqué la po- 
Hpttlatwnejunie ne s^ve pas à fco ? ooo ame* 

SUISSE. 
• Berne ,. aï janvier. 



Unrertèia «ombre d'écolier» de U a« et V classe de notre 
collège, âgés dera « i| m, qui «voient lu dans leurs 
heu/es de récréations des histoires romanesques de brigands , 
■'étoieot réunis, avoient nommé un capitaine et des offi- 
ciers, et s 'étaient donné des noms de' brigands. Ils tenoient 
des assemblées secrètes, dans lesquelles ils fumoienl, fai- 
Mient des orgies , et s'engageoient par serment a voler et a 
garder, le secret sur toutes leurs opérations. Pendant la 
dernière foire de la Saint, Martin, ils ont fait leur nouveau 
, métier avec tant d'étourderie et de vivacité , qu'on n'a pas 
„ tardé a 4 es dépister. I.e tribunal de l'Académie, auquel on 
a porté des plaintes, a fait faire les recherches nécessaires , 
et, après quelques interrogatoires , a découvert toutes les 
menées, de ces jeunes bandits. Quatre des plus coupables , 
fils de bourgeois étrangers , ont été bannis de la ville , quatre 
antre* ches*"* du collège, et douze ont été punis dans leur 
moins.coupaUes ont reçu de fortes réprimandes. 



EMPIRE FRANÇAIS. 
, t • Attifait* ( Zuyderzée ), ai janvier. 
Un décret impérial , du ai novembre dernier , contient - 
entr'ftuMa la disposition que les. yillea de La Haye» 
d^UtrecM , d'Amen mort* et d'Arahem. seront ■. les seules: 
place* de la 17' division mibtair* , deatinée. à avoir 
une garnison: de troupes françaises, en tempe ordinaire x 
qu'il ^r- enta' dans ces- villes des casernes et des fou mit unes 
pour deux régiment d'infanterie de 64)00 hommes, divisés, 
dam Wrechu Atnersfoort et Arnbeim, et quedes.hàpituaa 
y serrtrtt établis à la Haye pour sooo malades, à Utrecht. 
pour «00, k Aroersioopi et à Arnbeim chacun .poor. *>» 

malade*. • ■• -..t. ... 

PA»I8, i»floner. : . . 

— S. Exc. le ministre des manufactures et du commence 
vient d'adresser eux préfets la circulaire suivante i . _,..,» 
' * ' ' ' ' ' •-• •• ' Paris, le al janvier i8ix, 

Le miniitre de* manufacture* ei du commerce ^ comte '. 

3m f Empire , k tV. te préfet du département de 

M. le préfet, . - ~ 

S. M. a, par un décret du i5 de ce mois, ordonné 
qu'en r8t2 il seroit ensemencé cent mille hectares en bçttfr 
raves, afin de tournir aux fabriques de sucre, de cette p la p te 
hr matière première nécessaire a leur activité, de m empresse 
de vos)* adresser l'état de répartition- générale que j ai crui 
devoir arrêter. Vous y verres que le .département doj»t 
l'administration vous est confiée, J est compris pour.. t ., 
hectares. Je vous recommande, d'une minière spéculé , de 
séitter à ce que cotte quantité soit ensemencée vu 181 a, U 
importe trop a la sYrancc de fabriquer sur spn territoire le 
sucre^ qu'elle consomme, pour que vous ne fassiez pas topt 
ce qui dépendra de vous dansune circonstance qui doit amener 
des résultats d'unsigrand intérêt. ... 

Dans la distribuuon que vous ferez des hectares , il 

conviendra que vous avea l'attention d'engager les proprié- 
taires .a -porter de préférence leur culture, dans le v,oisinagp 
des fabriques T sur les bords. ili-s rivières et des canaux, et 
enfin dans les environs des grandes villes, oùilsc trouve orilî- 
naireihent des capitalistes- qui voudront sansdoutc exploiter ta 
noureRe industrie. La nécessité d'économiser des 'rais , de 
transport doit faire choisir les terrains qni sont peu éloignas 
des positions que je viens d'indiquer. Les avantages prenais 
ferles articles 7, 9, q, 10 et 1 1 du décret du, i.âde ce.rqois 
<ne pedrent miiiqTrer ne-fsire moUipber brs fabriquer, -tji^trt- 
le nombre est tleja considérable. Le soin qu'a Je ,gourer,oe- 
mea\ de répandre l'insjtruction , en ouvrant cinq écoles 
eepériaventales où seront, admis çoql éU've* , fera aussi beau- 
-coup augmenter ce nombre; en sorte qn- les cultivateurs 
ont Iujourd hui la certitude de voir rechercher leurs bette- 
raves, <et d'en tirer un pris fort avantageux , par-suite de 
laxoncurrence des acheteurs. Outre ce débouché qui leur 
est assuré, il» en trouveront encore. an autre datts j.es quatre 
fabriques impériales que le décret me «barge d'établir dans 
'le courant de 181^2; fabriques qui^avex le produit, des ré- 
coltes de i8»x et i8«V doivent pipduire deux millions, de 
kilogrammes de sucre brut. ; ... 

C est-é vous , M. le préfet , a leur faire sentir les avan- 
tages des dispositions ordonnéespar S. M. , et qui sont toutes 
dans leur intérêt. Vous annoncer que S. M. desii 
"•ît**;*Jth \ f„»;»i! _ a ï m i*uê < -x 



lîi^ rUïcidie ' o u 7TMne tjjnbrance" 
permette donc d*ob«rr«vr^)ile la 



.fasd^ç.. nl '' > ^ c " scr ' 00 d'une pari 
Ijpumtç j qne le tradiifïeur nu 
; . X*p*j-è de r.nnaiiial u'c.rpoîdt rtkdue , n'en pa* même intlrqméé 
R D(|t(pu : 

Seul rn un rnrf itprém* e.t ptaci U ppêlr. 
Ce ver» sîtnilîa-t-ir «|u« la tnift bcriU? n'éit pas permise sut poètes? 
Hé Toadroil-il pa* dire plutôt que la not>ùe e»tle premier des arta; 
, te qu'Horace ne dît point en ret éiidrbll ? Mcond vera h'» pai pins 
*V rapport au «eo» du latin; Hilit c>>t rirtout a ronMnenrer du 
qaalne|Qc que je traducteur ne parolt pai avoir saisi du tout l'in- 
tention de Min auteur ': Horrtce '«fplique le» rai tons qui iiiterdiseat 
Mi portes la sàédiorrile; îl élit nW*1a poésie uVuut pas uu arûde 
première àïcrudé, doit être jugée sans indulgence, comme on jute 
arrtrenient dans' un feabn t ou tel les sriperfluitea qui n'ont pour bpt 
h> èVf^f. p! a MV" des.cdnvÎTe» : 

, » Up,pp?me impartait est un concert discord, 
. •„ ^Donr le bruit impotTùn tient t'dreHlê captive,, 
. .^'Tfroobus' un brillant festin, etc. 
•■t>i préacjate' d'une manière trop absolue . et ne donne aucune 
w iM« de V rsmparaison qu'établit Horace. Je 'rétnanpierai . en 
« IV e «'»«' pjtnt-ètre la première -foi» que fon adit (|u'un bruit 

►Wff* tient'Pèreille ceptiit t il fWommode , i) rimporinna, il la 
«dur*: ce sont de dVux accords qui la CaptiTcnt. 

Au lien d'un doua enrens, c'est un parfum impur; 
^C'eat d'un miel élungrv le toOi amer et dur : 
, 1 >s- Sans lùî d'un dous repa* on peut gcHitcrle charme ; 
fans le sein de» plauirs ne )He». pas l'ilarmr. 
. ivf'sosSl' dn reps, du lèetiu. a prmquc totaletucnl disparu dans la 
, Ondurlion ; e'fé aV montre 'j p. ine. et drvnit y domïmr. Je ne 
J**w»uT»r»î pas au rrtduct.uï enur H «uî la dernier vers, qui n'a 
■•A*1Sâ\J'. I ■ "*'*' 1 ¥ , 



amare t appuit mu 
«'est fiour la rtnM- La t 
vjlioui prexdueuU* : 



ae trouve lk; je kaaù.lria bien : 



Il a'sn «et pas ainsi cbet les amis de» Muses; 
1* talent.m fdiaotc est toujours sans excuses : 
titni/r. hon*nUc»eldi<U4. t<iut proscrit ee Irartrj ; 
■ 1 OnVea danSfUB rnpa» «rinaipide* .copcrrte . 
• .<Qu dc:m*H*ai>. parfiiflû. trq*f Perret ma eofert ; 
Ce vain hase au dîner nVloil das nécessaire ; 
Tel csr rtoUny.art . sublime <t IrÎToU métier : 

que» l« premier rang , tqu» lombes -u dernier. 



Vil 




ciempte : 

Voua ares très bien dit . si la terme est 
. . Et ai. le anni caché ae développe mieux. 
Il est trop évident qu'on s'eiprrmc bien quand on s'exprime Àea- 
mstHtent ,^ et qu\nd on r«po»e sa pensée d'une manière sati>(aisante : 
cela n'avoit {webesain d'élre dit , elcé ii'eef pas non plus ce au* dit 
Uorace. Je.aui» ablioéde citer le m.>,j«c : 

Biieru tgte^ie aoluju si cal Ma rtrimm 
■ HiHiiLnt , jtutcUra morum 
IV s'agit ici de ces alliau.es de moU qui sont propres i la lan<ro« 
T'*f t - ""V."' d ^*- co «» hi <» ,e premier vers de la traduction s Vienne 
, deJidre d HoT^fc : mais le second est abs'.luinenL un contre scés; et 



Cftcoaue-scns tien» a os que le 

1.* M ;i»4aî , o 



a coofvadu ce qui aàiCa 
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•Je remplacer le «ère de canne par on sacre indigène, c'est 
xetius dire que voua ne devez rien négliger pour faire cultiver 
la betterave , et provoquer 1 établissement de fabriques dont 
l'exploitation doit procurer des bénéfices considérables a 
qui les formeront. 11 toc seroit agréable de n'avoir 



qu'un compte avantageux à lui rendre de votre lèle, et de 
vous signaler comme l'un des préfets qui ont le plus con- 
oouru au succès de ses vues de bien public. Je désire que 
vtms me teniez au courant de ce que vous aurez fait pour 
remplir l'objet de ma lettre , et que vous m'informiez nolam- 
ment de la quantité d'hectares qui auront été ensemencés 
^ette année dans votre département. 

Répartition de* 100,000 fxectare* qtm doivent enitmenser 
- mn Getierutcj Ici différent m^irtrmeni de l'Katpin , en 
exécution du décret impérial Ju iS janvier. 

Ain, 3oo hect. — Aisne, 1000. — Allier, aoo. — Casses - 
Alpes , 100. — Hautca- Alpes, 200. — Alpes-Maritimes, 
aoo. — Apennins , aoo. — Ardèche , 200. — Ardcuncs , 
*<">• — Arriègc , aoo. — Arno , aoo. — Aube, 400. — 
Aude , 1000. — Aveyron , aoo* — Bouches-de-l'EJbe , 
iooo. — Bouches-de-l' Escaut , 1000. — Bouche>-dc-la- 
2000. — Bouches-du-Khin , 1000. — Bouches- du~ 
Rhône, 400. — Bouc.hes-du-Wcser, iooo. — Bouches-de- 
rifssel, 1000 — Calvados, 1000. — CanUl,4oo. — Cha- 
rente , aoo Charente- Intérieure , aoo. — Cher , 400. 

' — Corrèze, 400. — La Corse, 200. — Côtc-d'Or , 3oo. 

— Coles-du -Nord , 1000. — Creuse, Joo. — Doire , 200. 

— Dordogne , 200. — Doubs , 1000. — Drômc , 5oo. — 
ftyle , 2000. — Erm-Occidcntal , 5oo. — Lins-Oriental , 
5<>r>. — Ems-Supérieur , 1000. — Eicaut, 2000. — Eure , 
1000. — Fure et Loir, 1000. — Finistère, 400. — Fonîls, 
800. — Frise , 1000. — Gard , 5oo. — Hautc-Caronne , 
400. — G<*nes, 400. — Gers , 200. — Gironde, '600 — 
Hérault, 5oo. — llle et VilU'me, 400. — Indre, 5oo. — 
Indre et Loire, 3oo. — 1s*tc, 5oo — Jeinuiapes, 2000. 

— Jura , 5oo. — Landes , 400. — Léman , ?oo. — Lippe, 
1000. — Loiret Cher , 5oo. — Loire, 200. — Haute -Loire, 
aoo. — Loire- Inférieure , 1000. — Loiret , 5oo. — Loi , 

'^oo. — Lot et Garonne , 400. — Lozcre , aoo. — Lys , 
aooo. — Maine et Loire , îoo. — Manche , 400. — .Ua- 
rengo , 200. — Marne , 5oo. — Haute-Marne , Soo. — 

' Mayenne , 1000. — Méditerranée , aoo. — M. urtha, T >ooo. 

— Meuse, 1000. — Meuse— Inférieure , 1000. — Mont- 
Blanc , 200. — Montenotte , 200. — — Mont— Tonnerre>, 6000. 

— Morbihan , 5oo. — Moselle, 0000. — Deux-Nèthes , 

îfioo. — Nièvre , 1000. — f>ord , 4»>oo Oise , 5oo. — 

Ombrone, aoo. — Orne , 400. — Ourthe , 1000. — Pas- 
de-Calais , 2000. — Pô, aoo. — Puy-de Dôme , ^00. — - 
Basses-Pyrénées, 200. — Hautes-Pyrodées , 200. — Pvré- 
nivs-Orienlales, 5oo. — Bas- Khin , ^000. — Haut- Rhin , 
■ 04To. — Rhin et Moselle , 1000. — Rhdne , aoo. — Roër , 
4ooo. — Rome , 200. — Satnbre et Meuse , 1000. — 
Haii.c-S.ione , 200. — Saône et Loire , 5oo. — Sarre , 
? 5o. — Sarthc, 600. — Seine, 1000. Seine-Inférieure, 

• 5"oo. — Seine et Marne , (000. — Seine et Oise, aooo. 
Sosia , 200. — I)eux-Sivrei , 5oo. — Simplon , 5*>. — 
; , 1000. — Stura , aoo. — Tarn , aoo. — Tarn et 



Oaronne , Soo. — Tarn, 5bô. — - Trasimèrie , aoo. ■*» Varf 
4»o- — Vaucluse, aoo. — Vendée , 5oo. — Vienne V>.»» 
— Haute- V ienne, Soo. — VWes , 5oo. -s- Yonne , 3oo. 
Yssel Supérieur, 1 000. — Zuy deraée , 4000. 
Total, 100,000 hectares. 

— On a représenté avant hier, sur le théâtre de la cour , 
au palais des Tuileries, en présence de LL. MM. IL 
l'opéra italien de Ihàun. I» spectacle cloit magnifique. La 
musique est de la composition de M. Paèï, ."recteur des 
spectacles de la cour ; les danses ont été exécutées par les 
premiers artistes de l'Académie Impériale . sous la direction 
de M. Gardel , maître des ballets de S. M. 

— M. Bernard, chevalier de l'Empire, adjudant-corn-* 
mandant, chef d'état -major de la 5o' division militaire, a 
Rome, est mort dans celte ville le i5 janvier. Les autorités 
civiles et militaires de Rouie ont assisté à ses obsèques. La 
cérémonie de la sépulture religieuse a eu lieu dans la basi- 
lique de Saint-Pierre. 

— On vient de mettre en vente citez Caille et Ravier,' 
libraires , rue Pavée Saint- André-det- Arcs , n°. i7,etche» 
le Normant, rue de Seine, n g . 8, la troisième édition, 
revue, corrigée et augmentée, de la Sinoa,anfiie cfUnae- 

ÎUale (1), par M. Anthelme Richerand , professeur de la 
acuité de médecine de Paris, chirurgien en chef adjoint d« 
l'hôpital Saint-Louis, etc. etc. 

(0 Quatre vol. in-3'. Prix : a^ fr. . et 3o fr. par la porte. 

— La 43* livraison du Recueil des Cautej cilèbrei(i) vient 
de paroitre. L'auteur de ce Recueil réitère I avis que c'est 
désormais à lui seul, rue de Hondy, n". 5a, qu'il faut 
s'adresser pour souscrire ; il invite les personnes qui ne 
recevroient pas celte livraison à la réclamer auprès de lui , en 
lui envoyant exactement leur adresse. tjuant à ceux qui ont 
déjà payé leur souscription pour 181a, entre les mains des 
sieurs LahîS et Fréchct, il s'empresse de leur déclarer qu'il 
se fera un devoir de les servir. Son prochain Numéro con- 
tiendra l'affaire de la dame Morin et de sa fille. 

(1) Le pris de la souscription, pour l'année, est de as fr. 
pour Pans; aj fr. pour les départe meus , et s>8 fr. pour 
l'étranger, à cause du double port. 



i5c 



duré de la Bonn» du i*' Jèorieri 

5. p. IN B. j. du sa sept. 1811. 83f fc&f 10c 

85f 10c t5c 20c a5c. 
ld*m doutss. du aa mars 181s. 

Act. de I. Ranq. .le Fr. J. du t-' janvier. laSaf Soc 
ia33f 7 Se iiiaf 5o. 

—— — — i 
ANNONCE. 

Lretmrts-Opèras , pour de» soirées de famille , N* I". Wciclrtte 



*i Bemarditrt . ou le, 



petites lit!e» de Nantua. A 



de ir»S. Dédiée a ftlad la baronne de Gutnpeubcrg. Paroleâ^de 
M. Ju iWantouiit . ancien résiJcut de Fmire ni \ alai,. Muiiqae A* 
M. <).- <jii npcii'jcig . l'un liai cdpiiainin •!«! gitiL» Je S. M. I* roi 
de Bavière l'ri» : h fr. 5o t. , rl S IV. ja c. p»r l> i'o»le. 
A Paru, die» d'Iij.itej . libraire, rue de L Harpe, n u . 80; 
Oei Lodwc . rue de la Lai . u '. 78. 

bit chet le Noniuot. tua Je .Seine, n*. 8, prr» le pont des A/U. 



. lmpriinorio de LE NORMANT, rue des Pràtres-Saiut-Crermaiu-l'Auxerrois, n\ 17, vis-à-vis rEglis*. 



p-i.^i^e l»l!n qu'on rienl de lire »v*c ce patsacr même. L'a .teurde 
F AH Pië/if n . après »»oir parlé dn »et rel de contbiswr les mots 
cntrVux . dit qu'il est pCrmii de créer de nouveaux mou quand on 
j dr noutrllr» iSpe» a exprimer . des ehût.'j ineaaatet » furacleriser : 
ntJitm rcrum : il v%t rlaïr que r'esl ret wv« qui a motivé re 

serond vers si fautif de la traduction. Ce qui peut consoler jurqu'a 
un certain point le nouveau traducteur. c'e«4 que M. Oaru lui-même 
ne paroll |<a» avoir rendu , avecuna parfaite fidélité , U seas de cet 
endroit: 

A faire un ntm-ean mot souvent le goût s'abuse; 

Hdij d'un terme aixitn ralliance l'excuse; 

Des sciences, de* art», tout à l'Heur* inveotés, 

liniiiori nt quelquefois des mot* imatUès. 
Il ne s'agit pas ici de mots Injuilej . mais de mots mommmx ; et il 
11'fW pas question A' a'.l'.tr an ferme ancien apec un aom-ra* mal, mais 
d<i rréer une expression nouvelle par la- comliin«uon de deux termes 
•»nnus : retpliratieti apprufoudie-d« re pctsnge demaaulrtoit un détail 
dVnidition . dans lequel je ne veux pas entrer. Je suis liiclu' qu ail- 
leurs le nouveau traducteur ait recalé beaucoup trop l'origine d« 
l'imprimerie : 

. ....... .*.■••. 

Que dire . si l'auteur . par un acoerd bitarre , 

Ainsi cjiie Vlmarimearm mitne in.taul >'e>are; 

Avertis tous les ileux . comment leur pardonner'? 
Quoi . des imprimeurs du lefiip* d'Mur»cc! Jéj* k* tradurtrur avoit 
rjoinmis un frlit inacbroni\mu do i*ièm<? fire dvns une des odos '. 
c'r.t relie ou liomce dit de l'or : Perramftrt ammt tara , paltmt'utt iatu 
/* Imite» 

f/or. nmbile ebéri . dont la ôrtiftvte maméra 
toU Matar Us ratée* , " 



L'original compare l'or a la foudre: le traducteur le compare a /« 
aaadre a raaom . que sûrement ctoracj ne t unuoiisoit pas : il ne faut 
pas qu'Urne parle de la ifiudrt a canon. C'r.t auex de rritique* ; 
voyoïu un morrean ou brille la vei>ific..li»n de M. de •** : 

Pour l'auteur opulfol point Je critique a-i»tere; 

C est un crieur qui Mrt la lou.inKe à l'enchère : 

Si tu pamis assis en un pompeut fe-lin . 

Prodigue de parfums . J'essence rt dr bon vin ; 

J)c richesses et d'or si les caisses sont pleines. 

Si l'on roniioil tes biens , u>u palais , tes domaines , 

Si dn p.iuvre plaideur tu digues prendra soin , 

Si tu réponds pour lui lorsqu'il en est besoi*. 

Je «crois bien surpris que tu p i»<*s , à table , 

DiiCtrnrr I ami faus de l'ami véritable. 
L» traduction de M de tient son rant pirmi les ouvrages bà 
l'on actsavç. avec plut ou moins de lioiJirur , d« rendre en ver» 
français le» gracw et l'énergie d'Horatr ; il est vr.iique te n'est («s 
heatiOTitp dire ; elle auia son utilité : elle fournira un objet de com- 
paraison da plut aux amateurs et sus étudiant On en annonce ira* 
autre également en vers, et qui sera complète: elle doit, dit-on. 
pirojlre iuce&sainmenl : on ajoute qu'cllo unit la beats té du style à la 
profondeur de. commentaires, le goût et 1< talent a l'érudition : c'est 
annoncer le /toiaix : notu verrou» bien. Y. 



la Hcnriaé* de Voltaire en dix chants . traJuile en vers w 
avac le texte français en regard : par un ancien professeur. Un vol, 
ifl-i j Pris : a fr. >o c- . et 3 fr. i$ c par la poste. 

A Paru , thés Aug. Dc'.alain , librai.r . rue des Malhurins, n*. 5. 

El ch^t I* Norntant, imprnoeur-tibcairc, rue d« Seine, u*. t, 
pièsla pont de» Aftv 
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r/M JOURNAL DE L'EMPIBE, «/ -d» 
, de trente <r. fur ns mou, et <fr sobusule fr. 



MM. te» Souscripteurs des dépsriemen* dont l'abonnement finit 
i# \i> de e* mois . *ont priés de U faire renouveler pour ne yit 
éprouver de retard. 
&r ^<1ûr «r* fmto») 

fr. /»ù mù, 
r en ne: 

tes lettres , fn f art s et orgeat, doivent ttrt adressés , //n4f déport, 
m MM. /« AuuiHnTkATEOU dtsdtt Jeursut , /»« </« i 
Genmaiss-C Amserrois , »•. 17. 

On est invité ta joindre Hontes le» 
4'adrctaca ainsi que pour le* réabonsseinetu U deroiese adresse impri- 
mée que l'on & reçue avec le Journal ; 



.On fait circuler , 
ration* <!e ladic-te, le 



NOUVELLES ETRANGERES. 

. R U S S I E. * 

Pétenôoufg r 7 janvier. 

La gazette de celte ville annonce aujourd'hui pour la 
première fois, sous la rubrique de Besary, que des négo- 
ciations de paix ont é|é ouvertes avec la ParteOltomaiie. 
E.lle ne donne aucun délai! à ce sujet. 

Il y avait autrefois de fréquens naufrages dans la Bal- 
tique , sur les cotes de Ctfe d'Oescl ; un grand nombre de 
bStiiaens s'y perdoient tous les ans. Ces évèuemens malheu- 
reux sont plus rares depuis que le gouvernement a lait 
établir deux fanaux dans cette île. 8 

KMPIRE D'AUTRICHE. 
Vienne , sa janvier. 

comme le résultat des dëlibé- 
s propositions suivantes : i.a nation 
la somme de 
die fournit 

espace 4 million* do mesures de blé 
et de? grain» pour les magasins impériaux ; enfin , elle paie 
pendant deux ans une taxe extraordinaire de 2 florins par 
ch^ue quintal de sel. 

1 e cour» snr An^thourg est de a*7 i|* a terme court. 
Plusieurs marchands de lin de cette capitale ont trouvé le 
moyen de préparer lr chnnvueo'e manière m le faire servir 
aux tissus le» plus lins. Celte préparation consiste en une 
manipulation très prolongée ; on rouit , on teille et on broie 
lechanvre a beaucoup de reprise». Aucune substance corro- 
sive n est employée ; de sorte que le fil conserve toute sa 
ténacité naturelle. On vend ce chanvre à 4 et 5 florins la 
livre , taudis que le lin conte 7 à 8 Horins. 

Les expériences faites pour acclimater les vers a soie dans 
les districts dits LttniU* miUUmts , en Hongrie et lllyrie , 
par-oîsseiit prouver que ces insectes précieux peuvent bien 
s *y multiplier , mais que. l'humidité de la température et 
jjuconslance du temps reudent pourtant la recolle difficile. 



hongroise paie dans l'espace de deux' ans 
»4 millions en billets d'amortissement ; 
dans le même espace 4 millions do mesi 




ROYAUME DE WURTEMBERG. 

Sttsdtjtird, a5 janvier. 
Les courriers français Antoine et l'Iy ont passé par 
cette ville, se rendant de Paris & Vienne et à Cons- 
tantinople. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Parts, a fécriér. 

— S. M. a rendu , le *4 janvier, un décret qui déclare 
commun aux départemens de la ci-devant Hollande , y 
compris l'Ems - Oriental, les Bouches - du - Rhin, les 

" Bouches-de-l'Escaut, la Lippe et l'arrondissement du 
Breda, l'article i55 du décret du 4 juillet ifJn , Sur l'or- 
ganisation générale des départemens anséaliques. Cet art. i fi"» 
porte» cjue les substitution» de la nature de celtes prohibées 

1>ar le Code Napoléon, seront abolies et cesseront d avoir 
eur effel a compter du jour où lu Code sera mis en activité ; 
que néanmoins la substitution faite antérieurement à la mise 
en activité du Code Napoléon, tiendra au prolit du premier 
appelé , né avant cette époque, et qve , hors ce seul cas , 
le vgrevé jouira des biens, comme propriétaire incommu- 
table. ». - 

— Par décret du même jour, S. M. a établi une cour 
prévôtale des douanes a Hambourg, et de deux tribunaux 
ordinaires des douanes, l'un à Hambourg, l'autre à Lune- 
bourg. Ces deux derniers tribunaux auront pour arron- 
dissement la direction des douanes de la ville ou ils sont 
établis, et rassortiront a la cour prévôtale de Hambourg. 

— Par décret du 1 a janvier , S M. a autorisé la supérieure 
des swurs de la Charité de Noire-Daine de Mauzé (Cha- 
rente-Inférieure) , a accepter le legs de 3 1,000 Lvres lait 
au profit de la maison et des pauvret de celle commune , par 
la DUe Pauline Sonnet Dauson Saint-Benoît. 

— Avant-hier, louies les échoppes qui couvraient le quai 
de la volaille ont été enlevées , et te* marchandes de volaille 
ont été installées dans le nouveau marché qui leur est des- 
tiné , el qui est sans contredit un des. plus beaux marchés de 
Kris. La bulle du centre sert uniquement au déchargement 
des voitures ; elle est séparée de> autres halles par des 
grilles fermées à certaines heures du jour. Soixante-dix bou- 
tiques d'une forme légère sont placées sur irai* de front 
dans la halle destinée au* marchands , et offrent deux gale- 
ries cjrculaires. Au-dessous , on a pratique plusieurs ca- 
vaux pour serrer les marchandises pendant les fortes cha- 
leurs. 

— La vente d'environ 891,588 kilogrammes de café , pour 
le compte du gouvernement, commencera le 18 février 
prochain a la Yillcllc , hors barrière, u . 14 , rt sera con- 
tinuée les jours suivans. 

— Il sera incessamment procédé a l'adjudication Je* 



IKUtLLETON DU JOURNAL 1>E L'EMIMRE. 

Lundi 3 Février 1H12. 



r x 1 n ç a 1 



T 11 ft « T fk E 

7. ifrr, George < Desadin. 

!>..,» Z*i>e D.m.m , Bipiule jinë , Ufond , Despies , Barbier , 
L I et,. Mrsd. V. Inns . Palrat. 

Dais Georges />ondi*.X, n ho,e . Faure . Crlie.«ry , Baud.ier, 
ruiiun. ftJesd. Ue>hru>ie» . Dupuis, Pe'lieirr. 

» u- ■ j- "' t " 1 - c<) »"«l« UMSI1L 
/ rt risitandtnes . Françoise Je t're.x 

W^ns les Visilandtncs: Julia. Uatî.te , P, n | . D.rsnc^url, 
Al », e »le«J. l)e>bro.s<s , P. Mirhu , Ileiinaull l'atn«. 

b^j:ttaTI Pao *' Hoe, ' tw M " d - c "« u - 

TMUSTKB D| l'iSIPSSATXlCS. 

ou ' a Fo /! e P°? faonr. opéra butta cm deux »ct, s. 
Admis : Cnvclli, Caim»nini, Porto. Mesd. F e »U , Gotia. 

THEllAI |) 0 T IDDIVIILI, 

Sam» , Stanislas , les Hrui Edmoa. 

T M«AT«" - .U1IS VtRlÉTÉS. 

la Famille Mëlommae , urne Soirée de C.rnatat. Uariage de Dumollet. 

, r T ? L*, 7 " * 0 B «• » <» » < « T X. 
/.« Jeunesse ée Fredene , le Muroms de Caraias. 

4*l»iou-f. n « 1 ç u I. 
U Princesse de Jirusai.m , f/airigte è eonlre-trmps. 

UsyV,e)deVLV. ' UV * 
r^T$*Jiï%?, <,V 1 ui,alion dlri »" f ,ar « F«nconï . suivi. 



SALLE O L I M P | |{ U. 

Rue de fa Vicia ire , Chaussé*. d 'Anlin. 
L* Concert de M Uhou,»;. ? c aura lieu lr 6 de ce mois. On 
en endra M«i Bar. » . » C,i«ll,. et pou. Su ]o A1M. JLiuop . 
JJ.iupmt . tulle» ( àanil -\ iillcry ). 

Vadresser pour la localiun de. loges . cbei M. l^houssayc , rua 
de Itocliechouard , n u - iJ. 3 

.\ola. On trouvera de. hillcts rbet Nf. Itnbault marchaud de 
n.u.., |U tf. rue S»int-llo„.,n- . etcl.es M. KolùWr. lull.ier . rOU 
^roix-des-Ptlilt-Lliaiiipi. n". a4 J.e» p, r»ouue* iiui oui pri. .Jr. 

rrçu» le b de ce mou. 

* J 

M EAUX -A RTS. 

G».»m.-Z'0//W f a kscalapex par M- CAatUbm, d apré. 

M. Gueria. (1) r 

Les Vertus 7iMoga/es ; par M. Desnojers . d aprts Raphaël. ( 8 ) 

Nous nous sxrupons rarement, trop peu souvent peut-être, 
productions dr la gravure; cep.ndanl je ne veux point 
mIciicc les deus dernières nouveauté* de c 
parvenue.. 



iS pouces et demi. 



(1) Hauteur, 18 pouces et demi; largeur 
Pn» : ao lr. ; ai an» la lettre , 40 fr. 

A Paris . ches l'Auteu, . rue du Battoir Saint-Andre. n». 5 

A P..,. che. I AuUur . rue de T.uraiti. , n- 9 , K „ 1 (J««.b. 

• • • . IJigmzea byTJjOOgle 
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i de menTiiwtes a rtécntrf à IHiAtel de la Marine et 

dépendances. Ceux qui voudront cmirourirà celle enlrepnse, 
peuvent présenter tons les jours-, d'ici an 20 fivjier, au 
Line; u ilos appruvisionnemcits fia ministère , rue de U 
Concorde, où il leflr sera -ihiniié ecimmuniraticui de» devis 
«I du rjhicr «les c harges. 

— La cour prévùlalc «le Valcnrienncs , par arrêt '«lu 
il janvier, a prononce la confiscation iln navire le .liirnaii 
Pen\«r , appartenant au sieur VanUenslier^en , négociant 
de Rotterdam : celle de vingt caisses de savon , et d'un 
s.allo. <1 ecuir, saisis sur ce navire. Kllca en outre condamne 
\aulscnsbcrgcii à sis. mois d'emprisonnement dans une 
maison de correrlion , à une amende triple de la valeur îles 
marchandises ronlisquécs, et l'a renvoyé sous la surveillance 
<lela haute police pendant rin<| ans» 

— La îm'ine cour , par arrêt du 1 1 janvier , 
la confiscation de i5:;o kilogrammes de café s 
sieur Haulrrman, négociant d' Amsterdam . et l'a condamné 
à mie amende triple et en ciinj jours d'emprisonnement. 

— Il vient de mourir dans la Pouillc (royaume de Naples) 
un vîeil'ard de 10- ans, père ou grand père île soivante 
individu». Ce vieux patriarche, a joui jusqu'à .son dernier 
jour, non-srulcinc"nt d'une sanlé lorte et lohn.le, mais 
«ncoiv de la vue et de roui.» , sans aucune altération. Ilavoit 
«u deux femmes «jui luiavoient donne douze enfans ma le;. 

— On a vendu, le ?5 janvier, A Brest, 3<j,i<l4 piastres 
provenantes d'une prise faite par C- Brej'o-'. Celte vente a 

{irnduil ii>",6So fr. On a aussi vendu 5ii kilogrammes île 
ingot d'argent vierge : ils ont «produit 11,704 fr. à raison 
de ;>oc,'r. le kilogramme. 

— La répétition inexacte des mêmes faits historiques' et 
géographiques occasionne souvent des incertitudes désa- 
gréables parmi ceux «pii .s'occupent de ce genre de nou- 
velles; voila ce qui nous obligea faire la réclamation sui- 
vante. Il y a plus d'un an que le J0wn.1l de l'Empire 
annonça |,- retour de M. Ile Jenstroni. voyageur qui a vi- 
sité deux îles et une grande terre situées au nord vie la Si— 
herie. Le janvier, relie année, il a paru dans le Journal 
de l'Empire un article littéraire sur lexiitrnre. d'un conti- 
nt ni «rw/./rjf , les î aisonneinens que renferme cet article 
eloienl fondes suc le-, remarques de M. lledens'.r .m , mais 
lie lui apparleimieni pas. Les journaux allemands , entre 
autres la Gau-tle dit Monde étêqiml , du iti janvier, ont 
traduit littéralement notre article du j** janvier : ils ne l'ont 



point donne 

riignatuie de l'an leur. Voilà maintenant ces journaux alle- 
mands qui sont parvenus le 1*' février aux journalistes du 
l'aris]; l'un d'eux en a extrait et les autres ont repété parmi 
leurs nouvelles l'article suivant: 

Vienne, le il janvier. 
«LesfcuiIIcspubliqu.es parlent actuellement du voyage de 
» M.Heseusti-oem dans le nord de la Sibérie, et en rapportent 
« plusieurs circonstances curieuses. Ce voyageur, qui est de 
»> retour à I'elershourg depuis deux ans, a traversé la Sibérie 
» et a pénétré jusqu'aux nitcs de la mer Glaciale ; de li , il a 
» visité deux îles situées dans ces parafes et qu'on appelle 
» aujourd'hui les Iles-Saintes. Il y a trouve des os^emens 
» énormes de mammouth , de rhinocéros , d'eluphaut , de 
* baleine, et il a cru rccoiiiioître que ces deux île* inhabitées 



une nouvel/ 



mt mis au 



» étoient comme le cimetière de générations qui nous snitt 
a inconnue, Il a trouvé au;si l'eiucr^ure et le; mit» s rl'.nn 
» oiseau quuloil avoir été trois fois plus çrand que I.- condor 
» de l'Amérique- Méridionale,!.- plus grand de; nix;-aux cou» 
'» nus, et qui n de quinte à sei-at pifiid d'envergure. U v a 
>■ aussi dam le; deux îles des citemirr. en très b< :\ état qui 
■ doivent nvoir été pratiqués par le pass ive d'aciinaux s..u- 
» sages. On en conclut que le pavs qui s étend do H' «le^ré 
«au p-Me, est une terre ferme habitée principalement par 
» les ours blancs et autres, et pat «b-s renards n.iirs quiuiuu-.ii. 
» beaucoup ce climat. Il seroit à désirer que 1rs chasseur; de 
». la Sibérie pussent pénétrer dans ces contrées. » 

Pour peu qu'on veuille comparer cet article avec la 



l'aru'l- du Journit de l'Epipite du i«* janvier, on si-ra 



"attribue des 
que ses de- 
nt 



convaincu que l'un est extrait de l'autre ; on verra , eu 
outre, que cette nouvelle n'en est pas une, que le 11 -\ 
du vovageur est estropié , et qu'on lui 
assertions qui ne sont pas de lui ; enfin , 
couvertes sont mal indiquées , attendu qu'elles ne se 
bornent pas i deux îles, mais qu'elles ont pour objet prin- 
cipal une grande tene , elc. etc. Ce s*mt là des bagatelles , 
nous le savons ; ce son! des inadvertances dans lesquelles ' 
nous pouvons tomber nous-mêmes, nous en couV-imn; : 
mais il etoil nécessaire d'exposer les laits, afin de ne pas 
être en Imite i des lettres par lesquelles des lecteurs curieux 
et attentifs nous auraient demande des explications. 

— Le N . XXXVI du Monify Krprrioru .ifenqUifi littéra- 
ture. . mis, teiencei, vient de pàroilce (O. On peut ju-»er de 
rint.'i.'l de ce Numéro par les articles qu'il ivnfei nie, et .luit 
voici la traduction : Observation) jnr ptujirut 1 port': 1 De li 
Tu'ijuin , particulièrement jur t'Ei/yole , par ILimillon ; 
Œuvre) et I te du célèbre peintre ttarn\ : l'ova-;e d.ms le 
royaume de Mapaul, par Kirkpatrick ; Histoire. de> Inde- 
Oitentalei. par VVilks ; Is.tlrei lie Anne S \i\tn) , contenant 
des anecdotes piquantes sur !>' Johnson. Darwin, Bos .vell, 
l>'l'arr, Lib'ies, Siddons, Garrick , Godwin, lord 1 rskine , 
as'mngloii , Pitl , et autres personnages célèbres; Hip- 
port t'èj curifuÀ. sur te) manuuttti /r.'ueifj à [le/t til irmn , 
par Ilayler ; Solit e de) nue/.i^j )out pmie , ou qui tien- 
lient dt paroitrr. en . ht terre , etc. etc.. Nous rcvictidrou* 
sur quelque» nus des articles les plus piquaus. 



A u 



n A C T E U R. 
réparation à l'auteur de la nou- 



n i. 

Je m'empresse de faire 
velle traduction d. s D'ôo et île l' Arl poititi'te fi l/c-u e : je 
l'ai accusé, assez légèrement, d'avoir place l'origine An 
rimpriinei.e un peu plus haut qu'il ne faut, en se servan, 
du tenue A' imprimeur dans un endroit de sa version; 
cette faute est corrigée daus l'cnifu que je u'avois pas lu , 
et qu'en conscience je n'avois pas cru devoir lire ; je te - 
marquerai d'ailleurs, avec ju>lice, que c'est une de ces 
taches qu'efface un trait de plume , et qui n'ùtcnt rien au 
mérite d'un ouvrage aussi estimable que la nouvelle tra- 
duction. Y. 
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Cil ouvrage per 
osé île lillil feuille 
Je la .NOiisri i plion e>t île 33 
l'ICnipirr Ir.ii'fJ» . ml 50 fr 
(ranr* «je pnrt , di.i»rnt être atlicssc» a M. 
rue Vivicunc , u . 17. 



e depuis cinq »m . est 
il pamlt t. u> les moi». I.C 
lr. p^r ne, . frai.! de |-uit. dsu» 
p ursix m lis. 1rs lettrfi et l'.ir- 



J.' Offrande n Esrutape . psr M. Gucriii , n'a pas . je rroï» , 
clé i tpt.« : e au S:i!on; mais un l'a pu v,>ir awrx lon,;-temps au 
TSJusrc de Versailles, (/est . comme toutes le» compositions du même 
arii»V . iitip peiiM'e inRi'nieu»c , douce et senlimeiilale , exprimée 
«Brce beaucoup de grare. 

Deiii jeunes peut et fuir sreur ont porte à Kpid.iure leur sietu 
père .vfloilîi par la ma'.adio plu» encore que par I 'ai;e ; le vieillard 
*>»l l. v.' reju :i.lnnt . soutenu par se» deux (ils pour adresser tut 
sju ih ù l.i ht..rue du ilicu : si lillc eA proslermV au [.ied de l'autel 
qu'elle a t l.arv- de fruit» l e mmitil c>l relui ou un serpcnl . 

■ i« -nviiljtit <l'K>eul.i|ie . e»! sorti du •onrluaire et s\ »t élancé pour 
«.ti. i: dre el f;:.ùl. 1 U > ti iiit». Il n'r»t rien de plus gracieux . de mieux 
•enti el île mieux rendu <]iir I >v pr«- -.si. «n et le inou»emenl de la jeune 
fille siU.ie de jur* . d'ètonncmtnl . et peiil-.'lre d'un peu de crainte. 
Ci: momvuvnt . suivant lequel I. p..rlie supérieure de son corps se 
%-erulc de l'anlcl pour »' popftr sur le» neunux de «on prre qu'elle 
tient embrassé» . u'est p.i> moins heureux pour la fui nuliou du 
groupe que pour l'expression du sentiment. 

\/e xiu'l.ii.l e»t eave'oppr d'une large draperie blanrhe , el les 
ieunes liciunie» s'ont nus On remarque seulriimiit sur l'un d'eux 
i'e:p.cc ilM. li irpe qui a dû lai 1er :« porterie brancard «lent l'artiste 
«1 ru soin ;cjj»i de laisser aporci-soir «ne partie ; arcessuires ingé- 
nieux . qui 1. un 'tient en quelque sorte son» les yeux du spectateur la 
«ti »ri lie t!e cette pieuse famille. Kirn n'empêche de se figurer la jeune 

.<ii.e piirlaiil sur si tète h Rr.inde cl belle urne qu'elle a déposée .11 
p'ud de i'mti l : en .luruil :iin i suc ! • iiietne sirel deux tableaux pour 
u 1. I.e- tel. s » ni d'au |.cau came 1ère . 1 t .elle de la jeune lille est «11 
ei.'ni" I. :n j. l,c ioli, . le ne v.i . il dan» le j roupe de» Irai» homme». 
J. ii(;urr «lu S.;oi'ihouJ et bien i-. j:ii«.ie ; quelque aibigreui' qu'on lui 

*u,+<jk j,«f Uciioii, wut s mn Ui; 1 utcwpcr pi\w «ic»p«ce eoUelcs 



deux jeuue» gens, (ie déliul et l'ellel de !.. i^raude drnpci ie (liant hc 
tout sans doute dan» le tableau ; ce qui donne a celle li^uie t!« 
vieillard malade je ne wi» quoi de fantastique' que je me rap ( >el»« 
fort bien. 

L'estampe est fort belle et digne de l'original «pi'i'Ue rend Irr» bien. 
L'auteur etoil déjà avaolageuscnienl connu par plusieurs iiutrjj»» c'e 
portefeuille; c,'ui«i esl , par la grande dimension . I'is!;r. : incnt ou 
sujet el le soin particulier donne a l'exécution destiné » lie,nr«.r 
dan» un cadre. Li netteté et la vigueur, les inlletious el la r.uii té 
de» L.ille» de «elle gr.ivure . dénleul un arli»le tonné sur b » bu n 
Tnoilrle» . el ré»ohi i. se tenir au premier ranp. luette réMilutioTi e»t 
tort louable, el n<< 1 île qu'on l'encourage. I.a pi ici pil .lion .1 '.«i r . 
afin d<* faire beaucoup et d avoir beaucoup a Tendre , et l'abu» de» 
procédés faciles el expéditifs inventes de nos jour» . ont conià Jéi .t - 
bit meut réduit le nombre des graveurs capables de .ati-l.iin le» v. :i- 
Ijblrs amrileur. . el de reproduire dignemenl les « omp" nions .le 
nos grands |witilics commerce de» pr.is m e . :.'est beaucoup iccru 
depuis trente ans; mai» I arl a plultil perdu que ga«n.. ; - 

Parmi les artistes destinés à conserver les bonne-, tradillou» . il 
faul plarcr. et asant lous . je pense , M. Detnoser». 

<> graveur paroit s Otre voué au culte de fS:>phal*l . esp' cc do 
dévotion fort rare . et le plu» souvent encore peu sincén*. 'Cens 
ceux qui »c croient amateur» n'ont p..» paur cria I luiriieur d'admirer 
itaphaël ; el . quant aux artiste»., il en est fort pe 1 qui ne 5D.11I à 
part eux, coiivainru» qu'il faudcoil uiii ux graver lein» l.iiile.iix <|ie 
« eus du peintre <l l ibin . sinon pnui la tinesse e! '.i | >, i cl' rhi *!•■»' m , 
du ilir.iu» à «au.se de l'iiuiut'Osr supériorité de l« ce |> • i' 'i. l'i n 
«t'uu , vc.ii.. uiblali!euieut , aura t..it sur lui-nu'j ie «elle i!-;a r c ru- 
f'csion en v is.iut le «leriinr oiura;^;' public p,'r M. I '« ..it,_«. r.. J\ 
a'ajit J'ua pauiicau divise' eu lioi» , ou mciut c'eut «,au".p .1 .iuien», 
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VA1UÉTÉS. 

JHdUonnàir» de Bifti^mpdie • frayai*. Tomes I et II , 
comprenant A-liH. (i) 
Un f î trangrTi*rm habite la Franc»' depuis plnsienr*. années, 
qu' connaît parfaitement le* livres et I» librairie , forma , 
vers i8o5 , le projet de faire nu catalogue général des 011- 
vriges français qui, i celle époque, composoient les fonds 
«Se tons les libraires île Paris et des deparlcmens. Les 
Anglais elles Allemands ont de ces #>ands c-atalogtfès. Kxé- 
CuR-r nu recueil semblable pour notre librairie, c'éroit une 
&nt reprise avant3™etfse nu commerce dont elle devoit faciliter 
les relations, et qui n'eût pas été non plu* sans utilité pour 
les lettres et la niblioçrapme. Pendant le 4 reclicrchcs pré- 
paratoires que demanda ce travail, les idées de Pauteur 
.'étendirent ; il agrandit son plïn , el osa songera un Dic- 
tionnaire complet de tous les livres français imprimés en 
France el dans Ic i pavs étrangers depuis l'origine de l im- 

Srimcrie. Celle immense compilation oflroil de si énormes 
iflîrultés , exipjetiil des recherches si vastes , une exactitude 
si m'uiijlieitse, unete'îe patience, nue p-r; évéranec. si longue, 
qu'on pouvoit la croire impassible ; mais à en -juger par les 
de*ux premiers volumes, l'auteur a su l'exécuter si piriaite- 
ment, que l'on croira peut-ftre qu'elle éloil peu difficile. 
Ainsi , l'excellence m*:ne de ce travail eu pourra laire. pa- 
raître le mérite 'moins grand , m us seulement* aux veux 
des apprécia leurs superficiels : les vrais juge* comprendront 
bien tout le prix, toute l'importance de c* Dictionnaire , el 
ils accorderont à l'auteur une estime proportionnée aux 
peines infinies qu'il a prises pour donner k la France on — 
recueil si curieux et si utile, 

U faut bien remarquer qu'il ne s'agil pas d'un simple ré- 
pertoire de titres. Donner des titres exacts, des dates sûres, 
c'est beaucoup ; mais l'auteur a fait davantage. 

Au plus grand nombre dcsartii les il a joint des remarques 
où il indique, tantôt le contenu «le l'ouvrage , tantôt les 
critiques qui en ont été faites, les traductions, les auteur» a 
consulter. Ainsi, i l'article des Actes du Concile de Trente, 
il renvoie aux diverses traductions françaises , et dit où il 
faut cbercher l'indication des éditions latines. Aux articles 
de l'Alla- pseudonyme de Le Sage , des Atlas de d Wnviile , 
de MM. MentellertChanlairc, il détaille exactement toutes 
les cartes. Quand il est question des journaux et autres pu- 
Mications périodiques, il fait soigneusement l'histoire de 
leur origine et des cbaiigcmens qu'ils ont pu éprouver. 

Quelque'ois cet remarques sorit littéraires ; et ce ne sont ni 
les moins utiles , ni les moins agréables 11 dit au sujet 
de V AntiçrnosnpVic , poëme didactique, par .M. Gaiinc : 
î T)-tns ce poëme en neuf chants, il y « des vers extrème- 
» ment ridicules ; il suffira de citer ces deux-ci : 

» Vn pasteur doit i Dieu compte de ton troupeau , 

> Cfcil pour œil. o>rp» pour corps, dont pourdent, pciu pour peau. 

f t n'y a pimt-etre . dans toute la langue français-», que deu* 
autres vers qui soiept de cette force-là ; celui de Lemicrre , 
que l'on a si souvent répilé : 

• Yrnx . cou . sein, port , teint , taille . en aile font ravit. 



(1) Deux vol. in-*". Prix : 17 fr et . cl :n fr pu- la po.te. 
4 Paris, au bureau «le la Bibliographie françai.e , 1 ne de Seine , 

^ . f.mlio ir t j .<vaiiil-(»erm Vin- 
lit chet leNonbaut, ru* de Seine , n". 8 , prit loponl de* Art». 



et celui de Scarron dam .todelot : 

« Vu'i •■iv-'u t • tri ter lira*, 'main , pîc-l , r.liftf. net , cof » 
Ailleurs, c'est sur la bibliographie que portent les o!>se,r- 

v^linns. Par exemple, a l'occasion de Tclémauuc , M 

indique toutes les éditions et les nombreuses traductions de 
ce beau livre, qui est devenu classique pour l'Europe 
entière. A l'article d'Alala, ses recherches sont moins com- 
plètes. Il cite une traduction anglaise ; ou en commît au 
moins quatre. Il y en a quatre aussi en Italien ; deux seu- 
lement sont indiquées. M a oublié celles qui existent en 

hollandais, en suédois, en portugais. I-es Grecs en ont 
deux , dont l'une est généralement attribuée à M. Statua ti(-il, 
A la suite d'Alala, on trouve les titres de quelques petit» 
ouvrages dont cette nouvelle a été l'occasion, el dont il n'y 
a qu'un bibliographe qui puisse se souvenir aujourd'hui. 

M devoit, par esprit d exactitude, prendre notc.de la 

Résurrection D'Jtala, livre qui a probablement existé ; car 
les journaux du temps {5) en ont parlé. 

Quand les livres sont anonymes, quand les auteurs s« 
sont cachés sous des noms supposés , M.... révèle les secrets. 
On a demandé si ces révélations éloieut permises , il l.iut 
d'abord réduire la question. J'en écarte les auteurs morts ; 
il est évident qu'il ne s'agit que des vis-ans. Un écrivain 
imprime un livre sans se nommer, ou eu prenaut un nom 
qui n'est pas le sien : c'est comme une énigme proposée au 
public. Cet écrivrain sait très bien qu'elle sera devinée tôt 
< u 1 u il ; quelquefois il le désire ; presque jamais il ne Je 
craint. I." lecteur , le spectateur, le curieux d'anecdote*, 
qui iltviuvrc ce mot qu'on lui cache , et qui le dit, esl-il 
coupable;' à. quel devoir mauque-t-il ? Qu'un ami à qui 
l'auteur a fait un aveu confidentiel, garde le secret ; il le doit : 
parler, scrui de sa part une indiscrétion, plus ou moins 
grande, selon la nature du livre, et l'importance mise au 
mystère. Le public , à qui l'on n'a point fait de confidence, 
11 .1 1 '.en à respecter. Lorsque Voltaire, honteux lui inùmc des 
i'ilig.ics productions de sa vieillesse, les déguisait sou.s tant 
de nains divers , Damilavillc, d'Alembert , Ni. d'Ar^ental , 
se i eu i leti ; ou ses complices , dévoient lui garder le secret ; 
mais le pulilic reconnoissoit le vieillard de t'orney A la facile 
légèreté de sa plume, à son cynisme, à son impiété, et 
pouvoit le nommer. Cependant il peut se présenter cer- 
taines circonstances où I on doive, par politesse , par égard » 
par prudence, ne pas dévoiler un auteur qui se cache ; c'est 
ainsi que , dans le monde, on garde quelquefois, par pro- 
cédés, et par délicatiuse. , des secrets qui ne sonrpoiul d'obli- 
galion rigoureuse. 

De ces réflexion*, qiii me semblent justes, je conclus 
qu'un littérateur très distingué ne devoit peut-être pas re- 
procher à notre exact bibliographe d'avoir dit que l'Atlas 
historique de Le Sage étoit ..réellement île M. de La s Ca-ses. 
Je répondrai pour lui ..qu'il n'e.t pas même, coupable d'in- 
discrétion ; qu'il a été l'échu de la voix publique qui depuis 
long-temps attribuoit l'ouvrage au véritable auteur ; et, ce 
ui est plus fort , 



qui 
été 
bie 



imprime dan 



, que le. nom de M. dis Las Case* avoitdéjà 
s le Dictionnaire des Anonymes de M. l$ac- 



Pour ce genre de découvertes, M. Borbier est , en gé- 

(3) Voy. Mercure . t. 7. p. 17Ô. suiv, ; Génie du Ctjiijt. , édit. 
de Lyon , t. j. p. xxiij. et suit. 

Ijj Mercure , t. 9. p. 5o> 



•t dr pt [ili < tig'ires ei-iiitrt en nrisaillr . ;, Ja niaiiii rc fuciie «l'un 
honinu- qui t'ait" les chute.* en v |imjnt. et sain y ( irn»er. 

t'tucune des trois Vertus Thé\>!<ig.iles S el 1 «Uns des eariitu.lits 
Hiîlrrcn» . deux petits ^a^a ercuprnt une bande panneau. La 
Foi e»t figurée p^tr un<- fertinji- trriani une dL- se." in.nns -.ur »:i 
poitrine , ci de i'.iulrr, porlant un r.tliir surioe.nlr (lii pain eurha- 
mtfque ; les petits anjes tiennent l'un et 1 an Ire . et a peu près île 
\t artrme rn.:"rii<'M- . une t.ilileltcporl.ini des îinnojrjnimr.. 

L'Ltpéraiice prie . lei mains jointes ; l'un d«.. :iu^;cs est amsi en 
Jirt^rf s . 'l'antre d:m* I ullllude cl avec une 1 «pression idirnralde 
à .itlenle- et de cnafi iiu e. 

Kndn , la Chatiié < st entourée d'enTans qui p rta^fiit ses soins et 
•e <ll»p:ileiit le Lit di! ><'» rmiriclît-» : <lt> deux peliîi ailles . l'un ré- 
pand .les pièces di iiiotin lie r >nl< unes dans un vase qu'il portoit sur ta 
tel.- . l'autre . ut- i-e 11 rtl pis le iln;ili(ilr . p >r!e aeluelleinent sur tri 
épaules un vaic rempli de Un. TM.il< , en e/m^'l I nii^s ce» fleure» 
lin' d'une elrv.-.li --i de caractère . d'un» çwc cl surtout ihine 
fr:Mirîii .c et d'une te rjn.-té de nir uv. nient admirables, (les beautés il 
difiiri'.es i fonmur d niv la gravure . sr retrouvent rejren<bnl fort 
bien d ois relies de 51. f.lVsnoyer». 1* pruréde qu'il eni[i! >\< : pour 
Caire sentir l'elt ld^ !a peinture mouoerome . differ -n: de eolilï du 
taliieaii à p. usii-ui's Couleur» . a quelque rluoe d original ; r'esl d'ail - 
U-ur. un îi j'.aiî très lin . on ne p ut mieux approprié au genre du 
ta'dea-j. De . liidssiiji'l. sir le m- l:(e p.mueau , le £r:eve'.ir a Lit trois 
e>l.i1.ipei qui itroul p'.i» i^réabtes et plut I uile.v U placer étant ainsi 
^parlj^. e». Au bis de e l.'Ci| li r.-p'ré>eute L Charité, «»!. en iirtii-ou, 
Ur; pi rirait de i ni bit li eï-e lié rl'.qit .-s l'un des ori^'ii.ntx 

ltt plu. aui'u itî.| ii . J,- jif i .i.:;- .1 croire que M Dei iott s m- 
"fc»fir..il Di'.eu» i „.v piè .!. • jrav.-r de» K.i >!ia?U , fiiû-juc Mus lui 
l» t r. U ailc p. : Jl-tU« ne s ele»ctoil ju.que-ù 



Att.ielci du Jfasee el de / Ecole moderne des Beaux- Arts. Hn-eni de 
gra.aics au Irait ; co.iten.ini lu collection complète des peinture» 
el >r ilplurr» du MuscV; Njpnléon et de relui de Versailles ; le» 
nb'iel» les plu» curieux du Mutée de» Monument français ; les 
prineipaix ourraftet de» atlittes viejn», peintre», tculpteurt , 
- aii hileele» , arscedet Notice» tiiilotique» el critique»; nar f.\ P. 
I.andom . peintre . ancien pensionnaire de l'Arjd-ni e de Y'rtnrt 
a Itoine, etc. Seconde collection. Partie ancienne, tome l* r . (3) 
li'derntrr coniptc que j' ù rendu de cet ouvrage a , me dit-on , 
fait piere au pl aces entre M M. Didol el Laadon. On a supposé quo 
j'sTui» flatté e- dernier de l'espoir que sa prose sur des statues el de» 
t^t>!- ut* allisi' i.- ven Ire paur de» ver» de Har ne , et ses gravures 
(•rjpii ; s au «impie trait, polir les belles estampes de» édilions de 
M nid.-,: , exécutée p 'r de Ire» habile» f-favetir» , d'âpre* les dessin» 
rn-l • .ftphes de u ,i plus célébrés peintres Certes je u ai point voulu 
tlir. C.-la : c'eût été de m i part une double »oUise . puisqu a mon sens , 
i» n'y ,i pliure plu» de rapport eti'ie le» estampes qu'enlre les tcxleJ 
des dru» .luvr.i-n. Je ne vnis deinr point ce qui a pu donner lieu 
à l'.iccusi!ion de ronlre r .i\on dont il est question ; et |C rrois qu'rtt 
général. Celle r-pec^ de délit est fort difhcile * établir, loi.nju il 
s'agit de i et (d t je!t d'art auxquels 1 le Ir.rt'ail de la main a la plu» t;r.m.l» 
-p-iit . et <pii ne .tsuroifil rien valoir que par le mérite de I eieeoli.ni 

Kn matière de librairie . la contrefaçon est urrcttairemrnt sem- 
bîa'ile a 'l'ouvrage prunilif . ou plutôt c'est le même objet transporté 
d'un lieu dans un anlre : l'.eil clairvoyant et jaloux de l'auteur ne 
sfii\'it tui-in,'cue y apercevoir de dillr'ienrj'. I.'ut»ae de la coulre- 

[S/ La vol eomposj de ?a planches . el îjo pa:;i:t de te*le i'n* : 
|5 ir ; pap. é^ Hollande piopre au lavis, |8 11.; p i -s. vél. , a | Ir. 



A l'an» . ciiei L. i'. LarKlou , rue. de f l 'nivei iUt , o" le 
ht lIim k .Noi ruant , rue dt Sein» , u°. 8 , 



Hrral , le guide qne suit M...", , fl n'en pouvo't pas chnisir 
un plus habile. Mais il ne le suit pas en aveugle : et s'il 
arrive par hasard a M. Barbier de se tromper, M.... ne 
s'égare pas avec lui. Sur la foi d'un catalogue, M. Barbier 
avoit attribué à Altmann l'Apologie pour Ui ciWù'AoencÙt». 
Mais Mi.... remarque fort justement qu'Altmann , né en 
1697 , ne peut #lrc Fauteur de cette Apologie publiée en 
1710 ; qu'au moins cette supposition est peu vraisemblable, 
et il paroît adopter de préférence l'opinion des continuateurs 
de la Biblioth éque historique de la France, qui d'après une 
note de M. Haller le fils , donnent cet ouvrage à Marquard 
"VVild. Je suis à portée de décider la question. Altmann , 
dans une note du Muiettm Heteticum (4), dit formelle- 
ment que l'Apologie est de Marquard Wild, bibliothécaire 
de la ville de Berne ; et un témoignage encore' plus positif, 
c'est celui de Marquard lui-même , qui dans une lettre a 
Cuper s'en déclare l'auteur (S). 

Tous ces détails prouvent combien ce Dictionnaire sera 
utile aux bibliographes, aux bibliothécaires, aux amateurs 
de livres; j'ajouterai qu'il est amusant. On ne me croira pas, 
et pourtant je dis vrai. Cette immense foule de livres oubliés, 
de livres anéantis, étonne d'abord, puis fait rire. 11 est assez 
plaisant, pour sm lecteur désintéressé , de songer que toutes 
ces vives querelles dont il est le témoin , ces ardeurs si em- 
portées pour la gloriole littéraire, aboutiront , pour le plus 
grand nombre des concurrens, à un oubli total , et que tant 
d'écrivains qui comptent sur l'avenir, n'auront de postérité 
que les bibliographes et les vocabulisles. On rit aussi, en 
rencontrant des livres français qui ont de la vogue en Alle- 
magne , et sont en France aussi inconnus que les livres 
allemands. Les Amasctnens philologiques de M. Choilin 
outeu 4 Halle un succès de trois éditions ; on les a même 
reimprimés à Lund en Suède. En Fiance. , qui s'en dou- 
tait;' De ijuS à 1799, il s'est fait, en différentes villes 
d'Allemagne , sept éditions des Aventures de Joseph 
Pignata : si dix personnes en France en ont entendu parler, 
f'est beaucoup. 

On doit aisément penser que M , qui connoît si bien 

lus livres français exotiques, n'a pas été moins exact dans 
l'indication de ceux qui , imprimés en France , composent 
véritablement notre littérature. Il a donné tant de latitude à 
ses recherches , il les a si bien dirigées , que peu d'ouvrages 
•ont dû lui échapper. J'ai découvert quatre omissions que je 
lui indiquerai ici , et qu'il pourra réparer dans le supplé- 
ment. 11 a oublie, 1*. Aux Germain) , pat ConDuicet ; 
a . A vu aux Espagnols . par Coniloreet; 3". A'àrctH aux 
Bataoci , par CanOuicet ; 4 e . Antiquités Botdelaiiti ,«?lc , 
far MAI. Laeour. Uordeaux, 1 806 , fol. Les petit* pamphlets 
de Condorcet , imprimés sans date , sont an]inird hui d'une 
•ai grande rarcré, qu'il est presque impossible de les 
trouver; je les possède par le plus grand hasard du monde. 
Les Antiquités de Bordeaux sont u.i fort beau livre , dont 
«téfoitplu* aisé d'avoir connoissonec ; les journaux de Paris 
«n ont parlé. Je pourrais bien faire encore une ou deux 
petites critiques de ce genre ; mais comme elles se rappor- 

(4) T. 1. r . 5a. 

(5) lbi«L p. 69, 



)4) 



tent à «les livres que |e n'ai p#s , et dont je ne puis vérifier 
les titres, je craindrais de tomber dans quelque inexactitude. 

J'espère «jue tous les Français qui s occupent de bib'lio 1 - 
graphie et d histoire littéraire , que tous les bibliothécaires 
s empresseront de se procurer ce Dictionnjire ; ils doivent 
cet eucouragemcnl à l'étranger laborieux qui prend tant J« 

f>eines pour leur donner un ouvrage si utile. Les libraires ns 
ui doivent pas moins de reconnoissance. Le Dictionnaire 

de M sera pour eux un catalogue universel, qui facilitera 

infiniment leurs opérations ; et j'ajoulcrai une remarque 
oui les doit intéresser , c'est que l'auteur a eu l'attention 
d'indiquer les propriétaires et les prix de tous les livres uuy 
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DSTTK TIACtRB tT riLMIOM. 

Semestre échu U aa décembre 1811. 

»ITTS viAoàai. — Première classe , ou sur une lét- 

Bureau 1 , du n*. 1 S 85oo. — a . du n". 16,101 à a5,ino. — 
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Le prix de toute la collection de l'Histoire de* Généraux franç ai» , 
par le même auteur, est de a3 fr. . et 35 Ir. par la poste. 
A Pari» . chet l'Auteur , rue des Bous-Eiifau» , u*. 34; 
Et chat la Normant , rue de Seine , 8 , pré» le pont des Art*. 
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feçon est pour l'utilité ou l'agrément le même nue relui du livre 
contrefait. Ceque la beauté des caractères et du papier v peut mettre 
de différence . n'est point chose essentielle; tout l'ouvre de l'écrivain, 
invention et exécution . est également dans tous deux; rien n'em- 
pêche donc qu'ils aient cours l'un pour l'autre et avec même succès 
dam le commerce. Racine »e lit tout aussi bien , et plus commo- 
dément peut-être , dan» l'exemplaire norhelé de ma bibliothèque , 
qne dans le magnifique in-4 P . de. M. Didot. 

Ainsi , le contrefacteur d'un livre «'approprie tans dépente , tans 
travail . le fmit det veillet de l'écrivain ; et cela , tout au préjudice de 
ce dernier. .le dit , tant dépense et tant travail , car il ne t'agit pat 
de l'œuvre brute de l'imprimeur , temblable de part et d'autre, et qui 
n'est pas susceptible d'être enlevée , mais de l'œuvre du génie de 
l'écrivain , qui ett l'essence du livre. 

Il n'en est pat de même , assurément, da la contrefaçon, ou 
p'utât de l'imitation d'une gravure. Ici , le travail dn copiste est à 
peu pré» égal à celui de fauteur premier; ce n'est point le simple 
Innsport d'un même objet , mais la formation d'un objet nouveau 
plut nu moins semblable à un autre. Là. pour que la copie équivale 
à l'original , il faut qu'il y ait eu de la part det deux artistes même 
peine , même adresse . même emploi de temps : autrement, l'une 
ne s.iuroii jamai* tenir lieu dV l'autre . «t circuler dan» le commerce 
b son préjudice. A U vérité . il ne faut pat tout-à-fait autant de 
talent pour dessiner d'après une estampe que d'après nature ; et le 
■roruste a emprunté l'idée et la disposition de sou sujet. Mail cela 
iiiflit-il pour établir le délit de contrefaçon? l'idée . la disposition 
J 1 tnjet sont-ils dans une. estampe l.i chose principale , le (ond dont 
SOUt le rcsll' doive suivre le. tort ? Nullement , surtout lorsqu'on le 
considère sous le rapport mercantile. C'est la beauté de l'exéculinu 
*uU qui détermine le prix d'une gravure. Un deux estampa», 



d'après le même tableau , l'une se vendra plusieurs louis , l'autre ne 
t ouvera pas d'acheteurs , même pour quelques tous; jamais celle-ci 
ne tieudra lieu de ki première. Ces différence» entre les production» 
de l'arli»te et celles du l'imprimeur, doivent peut-être se taire sentir 
aussi <'ant l'application de la lui sur la contrefaçon , qui semble les 
actinvler. 

Je »ur>po»e cependant qu'on n'admette point de distinction , et 
qu'il taille en usera l'égard du graveur comme envers l'imprimeur , 
la cause de M. Laudon me «eiubleroit encore asseï bonne ; *es 
gravures au (impie trait , répandues dans un ouvrage de critique , 
t'assimilent d'elles-méme* aux ei traits qu'il a été de tout temps 
permis de publier dam le» journaux ; interroge» le» connoitseurs ; 
demandez surtout aux auteurs des dessin» dont il s'agit . il» vous 
diront que les estampes négligemment dessinées . et essentielle- 
ment dénuée» de clair-obscur, des Annales du Musée, ne sont 
que des extraits fort succinct» de* ouvrage» originaux . tout au plu* 
l'exposé du plan et l'indication du genre de style. C'en est a»sc» 
pour le» rendre agréable» et même d'une certaine utilité aux ar- 
tistes . mais uon pour les placer dans le commerce en concurrence! 
avec les originaux. Ce» estampe» . comme nos articles de journaux . 
peuvent bien faire naître le désir de posséder l'ouvrage dont ils 
donnent une idée plus ou moins exacte , mais nou pat lé snlisfaire. 
Jamais Icor publication n'empêchera la vente d'un teul exemplaire 
de Tédilion de Racine. Il y anroil bien quelque choec à perdre pour 
le public . Ui.nis rien a gagner pour M. Didot , à la suppression des 
Annales du Minée. Ce n'e»t pa» la peine , ce me temble . d'arrêter 
\c court d'un ouvrage que le public voit avec plaisir depuis déjà 
plusieurs années , et dont la seconde partie . dont je lui annonce la> 
premier volume , ne paroi t pa* devoir lui élr» moim agréable quel*, 
première- M. B. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ET ATS-iJ NiS. 
WasHin jtan , 7 .dicemGie: 

Dans la séance d'hier de b chambre des représentai , 
M. l'orter, ayant proposé qne le rapport du comité des re- 
lations extérieures fûi pris en considération , eiposa briève- 
ment a la chambre des divers objets que le comité a voit eus 
en vue en adoptant les résolutions contenues dan* le rapport. 
« Le comité, dit-il , a regardé les ordres du conseil comme 
«rte caose de guerre suffisante, et a pensé que leurs el'lets 
et oient aggravés par les misérables subterfuges emp oyés 
par le ministère anglais, et par les résultats qu'ils ont ni^me 
en- Angleterre. 11 est facile de s'apercevoir, à moins d'un 
aveuglement volontaire , que. la ligne de conduite qu'a 
suivie ta Grande-Bretagne ne s'accorde pas avec les idées 
qu'elle a elle-même de la justice ; car elle capture, pendant 
«ne semaine, d'après un principe qu'elle désavoue la semaine 
suivante ; et l'on ne pourrait sanctionner une doctrine aussi 
monstrueuse , sans exposer les Américains à se voir liicntot 
fouler aux pieds par les Anglais en Amérique même, C'est 
1 opinion unanime du comité , que les usurpation 1 sont d 'une 
' telle nature, que cet uiurpationJ appellent Cu guerre comme 
Li seule alternative pouf obtenir justice. La situation des 
Américains ressemble à celle d'un jeune homme qui débute 
dans le monde, et qui, s'il endure des .affronts dans les 
comme ncemens, ne pourra rétablir sa réputation, qu'à force 
de temps et de peines. 

» Quant an commerce > ajoute M. Porter , le comité n'a 

foint adopté d'opinion définitive ; mais il est au pouvoir de 
Amérique d'attaquer les ressources de b Grande-Bretagne 
fusai bien sur terre que sur mer; de porter la guerre sur ses 
propres côtes et dans le cœur même de ses colonies , et de 
détruire son commerce avec ses colonies par un essaim de 
corsaires. 11 est en sou pouvoir de (aire la conquête du Ca- 
nada, pessession de la plus grande importance pour la 
Grande-Bretagne f et d'où elle a importe l'année dernière 
des articles dont'elfe a le plus grand besoin , pour une valeur 
de -600^000, ôoo de piastres , et dont la plus grande partie 
étoit du bois de construction pour sa marine. Ainsi l' Amé- 
rique tient un glaive suspendu sur T Angleterre, au moyen 
duquel elle peut la blesser jusqu'au vif. Jb'« ennsiquenc c , k 
comité s'est det-.miini à RKGOUMANOKH une guerre ouvert* , 
mt'àe la J<vre avec toute l'énergie dont tu nation est capable ; 
A espère pourtant quelcs vociférations des journalistes ne (a 
feront pa< commenter prlmatwèment. » 

M. Portera ajouté qu'il u'ignoroit pas que plusieurs de 
ses amis éloient d'avis il une guerre immédiate]; que, quant 
à lui , il sentoil aussi vivement que tout autre , combien la 
situation de l Amérique étoit humiliante , et qu'il ne cède 
roîl a personne en énergie , quand on sera en mesure pour 
mais qu 'il ne vouloil pas lei inviter au Jestin 



avant que (e couvert fût mii, avant qne la nation eût prît tirai 
attitude de guerre assortir, à la crise' actuelle. 

Les résolutions proposées furent toutes adoptées par la 
chambre en comité gêm-ral , a l'exception de la seconde , 
dont on retrancha les mots dix mille , dans l'inlcnt'imi de 
remplacer ce nombre par un plut grand , et sur lequel b 
chambre eut quelque peine à s'accorder : le moindre nombre 
qui fut propose fut de 13.000, et le plus grand n'excéda 
pas 5o,ooo. Il fut cependant convenu de laisser le nombre 
en blanc, afin de le remplir ainsi que la chambre jugerait 
à propos, lorsqu'on ferait le rapport du bdl, vu que, dans 
l'intervalle, on aurait plus de temps pour y réfléchir, et 
prendre les informations nécessaires A ce sujet* 

(Le nombre de dix mille étoit trop petit et trop au- 
dessous de l'idée d'uue guerre sérieuse pour qu'on le laissât 
subsister. ) 

Les résolutions fuient ensuite rapportées dans la c hambre, 
et la première fut adoptée par oui et non a une majorité, 
di: 1 17 voix contre n.M. Randolph fut dans b minorité. 
La seconde résolution lut alors mise aux ,voix par l'orateur. 
M. Randolph et M. GoUIsborougli eu demandèrent l'ajour- 
nement. Ils représentèrent à b chambre . que s'ils dévoient > 
être entraînés i faire b guerre , il et il bien raisonnai ! ■ de 
leur accorder une nuit de plu» pour >■ reliciliir La chambre 
s'ai^urna alors a aujourd'hui à onze heures. 

Elle s'est assemblée de nouveau aujourd'hui, mais pour 
très peu de temps, s'étatil encore ajournée sur b motion de 
Randolph, vu que le comité de recherches demande un 
délai de 24 heures pour avoir le temp^ do prendre des infor- 
mations auprès de certaines persan t:s, suivant les pouvoirs 

3ui lui sont attribués, représentant mie ai on ne lui accor- 
oit pas du temps pour pouvoir remplir son pénible devoir,, 
ce serait mettre -un veto sur ses opérations. 

La chambre des rcpréseulans a résolu de reconooîtrè 
formellement l'indépendance, de l'Amérique Méridionale. 

ANGLETERRE. 
LonPts , Î7 janoieri 
G b eu $ r s v 1 c l'a m e u i q u k. 

Le bîtiment la Ly'àia est arrive samedi dernier à Liver- 
pool, de Ncw-Korlt , d'où il a apporté des nouvelles jus- 
qu'au i«* du courant. Ces nouvelles »ont importante, et, 
nous ne pouvons douter que b guerre n 'ai! déjà commencé. Le 
Congrès, à la plus grande majorité qui ait jamais eu lieu , 
a adopté toutes (es icjulutuuu Hostiles de son comité , et 
ordonné qu'il lui fût présenté un b;ll basé sur ces résolutions. 
Les citoyens arment leurs navires , et tous les bâtiment qui 
ont reçu des licences du gouvernement anglais seront sou- 
mis à une visite très sévère. Dans la chambre des représen— , 
tans, il a ele intente contre notre gouvernement l'accusation 
atroce, que nous avions excité les Indiens à s armer contre 
les Llals-L nis. M. lUndolpli, le détenteur le plu* éloquent 
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Pélicief, Bm«ii"f . Desbrosse]. 
thAstkb îMrsniaL di t ortn-ooa 10, 0 s. 

m/'x . Ji lise. 

)jn« Félix: CKenard. Lfffiee. Saint-Aubin. Paul . ftaran- 
rô«rl, Rolland. GnntKicr. Mr»d. Df«bro»<e». A.Gar.mdan, P^Micliu. 

D»i» Aline. Soli<? , Saint Aubin , llaliile , Ilu«t , 
Alt ad. Rrlninnt , S<mon»l. 

Tt:r«Tim us l'ixpiiiTlIRi. 
Ko.Toia, l a S au relie Centtrillo*. 

THKATKn oc «aenavitLi. 
Let Denis , tes Amotoeet , Lentaea. 

/Je.'Jeie. 

ai fib feront iaresiamint-nt leur début. 



ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MUSIQUE. 

Armide, 

Il y a»oit du monde, mai* point dp foule ' la séulr nonT!\nit. : dé 
ccspenncle, c étoit Mlle Arnmnd daus le rolc de la Haine. Ot.nt- 
de la Ibiiie est mauvais en lut-m'mc . enuiivcux , in-.ililc ; on le ro- 
ImnrJieroil aitément sans <|ii'il y parut ; l'opcra stroil beauruOp plu» 
court: on pourrait y joindre Un ballet; ce seroit un gain *< : ril.'bte : 
au lieu d'une diablerie jxiimnunte cl d'une inMtii|ile cri.irde . 01 
auroil des danset charmantes sur de jolis airs; on n'é|uiivri>il p,is < u 
pure perte lej pounions d'une rantatrire . et ceux de» ch.mtt ur» de* 
chœur», qui «YguvOcnl bien eu »ain pour faire Ju bmil ; car il y eu 
a toujours trop a l'Opéra. 

Je vois avec peine la von sonore et brillante de Mlle Armand «1- 
rrifiée à ceUe corvée diaboliifur : wrnacrcns sont plus faits pour rxpri- 
mer l'amonr que la haine. Il me KmMc qu'on »e |>re»se beaucoup île 
la jeter dans l'emploi des reiaes cl de* me m : avec un ort-nn: ai «>i 
beau, avec un talent ausri dùtincué de cantatrice et d'actrice . mie 
tenue pleine de décence, de grâce et de noble-.se. Mlle Armand 
puuvoit mcore «tre tort utile à l Optra dans l'emploi pour lequel 
elle y a été reçue. 

THEATRE FRANÇAIS. 
Le) Femmei Savantes , la Jeunesse de Henri V. 

il ne faut pas croire Grimarcjt. auteur d'une vie de Molière : cé 
compilateur d anecdotes suspectes veut ain»i faire honneur k 
Louis XIV dnsnrce* des Femmes .Savantes, et tl retourne l'arcnturc 
du Itour^eois Gentilhomme. Selon loi. li-> Femmes Savantes f.ir. nt 
d'abord ,ouce» a la cour , et tr«» froidement accueilli» . les courh- 
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«\le plus enr-r^inne des interdis rommerrian* et mi crrm- 
ït\ «o- Je Kuis-Uuis avec l'An^'elt-rre , a déclaré que , si 
l'iri ponvoit fournir la preuve d'une pareille conduite, il 
seroit le premier à se mettre à la téte de l'armée pour entrer 
«lnns le Canada II a été résolu que le pouvoir executif four- 
nirait sans délai au nniiv«>ir législatif (es preuves qu'il pon- 
voit avoir que l' Angleterre ou toute antre nation eilt pro- 
voqué ou excite le* Indien* a faire la gurrre aux KtaLs unis. 
]l régne dans la Congrès, comme dan* le public, le plus 
parfait accord de seiitimens , et les an». s véritables et cons- 
tant des deux pays déclarent positivement qu'i/ ne faut point 
perdre de temp.i pour Iraoniller àptë^entrCi fioUditrj C'est 
un nouveau malheur, et peut être le plus grand » qu'a.cut 
causé a l'Angleterre les partisans des ordres du conseil et 
«s malheureux qui sont tassement dévoues a une adminis- 
tration corrompue, au point de s'opposer avec autant de 
lâcheté que d'extravagance, a ce qu'on se permette inèau» j 
«le discuter ces décrets si pernicieux au commerce. M. Ran-^ 
do fp/i ^ ouï M. Rand >(}>h~, l'ami de (' An.]lete.r>e comme de 
l 1 Amérique , a déclaré hautement à son pays et devant ses 
ivprésentans assemblés, que le cabinet anglais agiaait à cet 
égard avec un étrange aveuglement. ( 't Ht SLttijman. ) 

— La guerre avec l'Amérique aurait pour premier effet 
«3 e faire retirer les flottes anglaises des côtes de France , 
pour les porter sur celles d'Amérique. Celle considération 
est , dans le fait , de la plus grande importance, et devioii 
frapper ceux qui croient que la supériorité de notre marine 
doit nous faire regarder avec mépris une guerre avec l'Amé- 
rique. 

La criât ion d'une marine française est surtout ce qui ren- 
drait dangereux pour nous les talens de Napoléon et la 
rigueur avec laquelle on sait qu il profite des immenses res- 
sources que lui assure la victoire. Il est maître d'une plus 
grande étendue de cotes que la France n'en ajjamais possédé 
depuis le règne de Charlemagne, et rien n'est plus absurde 
que l'opinion qu'ont quelques personnes qu'il a beau pos- 
séder des cotes et des forêts , qu'il n'en manque pas moins 
de matelots et de constructeurs. Ksi -il croyable que le 
maître de la'Hollande puisse manquer de matelots? et quant 
à de» ouvriers, tout charpentier ne peut-il pas devenir cons- 
truct'ur île vaisseaux? 

Ke premier effet d'une guerre avec. l'Amérique sera de 
délivrer la France des enlras'es qui s'opposent en ce moment 
à la restauration tic sa marine, attendu «pie nous serons 
obligés d'envoyer une grande partie de nos (loties dans les 

tarages et devant les ports américains. Ces mers seront 
ientôt couvertes de.cotsajres qui , réunis , pourront qnérer 
des descentes dans nos îles des Indes-Occidentales. Ni» fau- 
dra-t-il pas garder celles-ci ? Voila donc ce qui est le plus 
fait pour nous alarmer dans le cas d'une guerre avec l'Amé- 
rique. Comment pourrons-nous défendre à la fois le Canada 
et le Portugal ? Les Canadiens sont naturellement plus 
portés pour l'Amérique que pour l'Angleterre, si l'on 
excepte ceux qui sont nés Anglais ou sont drorigine anglaise. 
Peut-on compter que le Canada se défende lui-même i la 
prudence ne le permet pas: il faut donc que -l' Angleterre , 
pour défendre ce pays, envoie une armée «jui égale en forces 
celle que l'Amérique peut envoyer contre le Canada. 

{THc Stur. ) 

— Les lettres de Nevr-Yorck nous apprennent que, 
d'après l'opinion générale sur les dispositions hostiles des 



) 

autorités repuMiraînes. on sV.rcnpe danstiMi'- l'étendu» de: 
lilal>-l iiis a .iniKT les lût tv-ns <lt si i-u s pmir l'î :n pc. 
Non seulement h chambre des reocesi'iit-nti a fo-in -lien eut 
résolu de reronnnftre l'indépendante A - ! V.Ti-riqif- Méri- 
dionale, mai iinémecc corps se propose d.; deman 1er qu'il 
s >;t envoyé dans ce pavs un certain nombre de. troupes 

fxnir coopérer avec les hahiiins au recouvrement de leur* 
ibertés. l/exérulion de ce projet ne reucontteroil que tria 
peu de dillicullé. On «lit qu'il y a, dati . l' Klat «Itf.la Nou- 
velle Orléans, un grand nombre d'itid'vidus infc upés , et 
qui sont les meilleurs tireurs du monde. De Natohez a la 
capitale de la Nouvelle - Kspagne , la distance n'est que 
d'environ Soo milles, cl les mitoses de ce dernier pays 
deviendroient un appât très puissaul pour des avrnturiers 
téméraires et expérimentes. ( Mor.iin^- (Jir. ni<ie. ) 

— l e bruit conçoit généralement sameili dernier , que le 
marquis de W'ellesley avoil douué sa démission : celle nou- 
velle est absolument fausse. (.ïfiir. ) 

— Nous avons actuellement quelques nouvelles détail— 
léeâ et cxai les sur l'objet important des li«Mires pour l'ex- 
portation de la soie, si nécessaire pour donner sic l'occupa- 
tion a la portion de notre population la plus ulile rt la plus 
industrieuse. Il en a élé accordé six pour cet objet seulement } 
elle sont signées de U propre main de l'EMPMlf Ua , sont 
toutes datées du 5 décembre , et le privilège de l'exportation 
est borné aux ports de Rouen el -du Havre -de-(irace. 
Chacune de ces places en a obtenu trois. L'on ne peut 
envoyer, en vertu de chacune «le ces licence , plus de 25,ooo 
kilogrammes de soie ; el celle quantité peutc'lre expédiée ci» 
deux voyages. Les articles qu'on peut prendre en retour 
doivent consister en produits de Russie, en t Vdes à voiles, 
chanvres , etc. , et la valeur n'en doit pas excéder celle de I* 
soie exportée ; mais on n'est pas ohligé de prendre ce» 
objets en retour, les bltimens munis île ces licences' ayant 
la liberté Je revenir sur leur lest. Celte permission éloit 
nécessaire pour assurer l'effet des lic nces, le» articles «psi 
doivent l'Ire rapportes en retour, si l'on en prond, étant du 
nombre des objets que le bureau du commerce a défendu! 
d'envoyer en France. {idem.) 

— On nous a donné communication des lettres suivantes: 

A bord de l,> f, cj/itr de S. M. ta Surf.ilUmte . et» 
nier . le 17 janvier 1813 , lal. \i 4a N. , long. 
1 1 ( i> oue»l. 

Monsieur , 

Je vous envoie, par un schooncr marchand, une copie 
de mon journal , pour vous apprendre qu'une escadre «le 
frégates ennemies est en croisière à l'entrée de la baie. Les 
vents d'est m'ont empêche de me porter sur Ouessant ou 
l'Angleterre. 

J 'ai l'Iionueur etc. 

G. R. Collier, eapttaitu. 

( Au commandant des frégates et vaisseaux de S. M. I 
Cork. ) 

A boni Je la bveale de S. M. f H«mmJrj*Je . tm 

user, lal. ;y .', S. . fon^il. 10 10 «juci», samedi, 
13 janvier, a 10 heure* du malin. 

Monsieur , 

J'ai l'honneur de vou* prévenir que j'ai ouvri t la dépêche 
ci-jointe . et qu en conséquence des informations qu'elle 
contient, je tue prupuie. d« tue joindra à la première lrégal t 



•ans prirent p<W de plaisir à la peinture de Irait bégueulet enlelée» 
éV bel esprit . de deux peilaas enflé» de vanité , d'un bu<irj**oi> c»c ave 
de sa femme el tout occupé de son pot el de soa rot. Grimaresi pré- 
tend que , dan» une cour galante . on ne pouvait goûter le ridicule 
jeté »ur les femme-» qui se piquaient de *ri«snre et de littéralure - il 
fallut, dit -il. qu* le roi Junnlt hautement «ou «ufira;;r au» l'immet 
Saranlea , pour re'concilier le» gens du grand munde avec relie 
comédie : il «»t très permis et même tre» c^isunnable àr. *r. m wpier 
d'une historiette plu» que dnuleiue , et qui n'est que la rapriition 
d'uuc autre beaucoup plu» certaine. 

L«s Femme* Savante» eurent du mnin» a la ville un suer»» qui ne 
fxul f tre conlolé , el auquel Devise, auU-ur du Mercure O.ljnl . .1 
rendu témoignage, quoiqu'il lût ennemi secret de Molière et pirl'uan 
de l'abbé Colin Dan» le siècle suiv.mt. de (iréleudu» taget ou! m m- 
tré autant de froideur pour les Femmes Savantes, que d'enthiwisi ,i»m< 
pour le Tartufe : il» u ont pardonné à Mrs'iere d'avoir altnqu- ; I.-» )>é- 
dan» »t le» pédaute» qu'en iavriir de la fo-i r comique qu'il avoit dé— 
ployée contre le» dévols et dévote.». I»o» lemmi>> eu^ojee» du vcieiirt» 
«I d'esprit cloient , «Lin» lu dit-buitiemr »ici le . la plu» soliJe re»- 
lOurce de» uouveau» sophiste», »ou» le double rapport de i'auiuiliorl 
tt de l'intérêt : c'étoit par leur crédit qu'il» ob'eiiui -nl de l;i mur de* 
place» et de» pension»; elle» recrutaient paur eu» ib s prôiif ur> : elle» 
travaiUoitnl au »uccé» de leun pièces, et prariiroSent le débit da 
leur» livre». Cétorent à la table de ce» rév«jreiidr»me r«> d.< la noWUe 
é«li»e . que les nouveaux docteur» . euv-ranné» de tout l'éclat du luse 
ttdr la grandeur, prêchaient contre le» nch<». contre le» p/auAi 
«outre U mur. 

Dm écrivain» qui «voient tant d'obligation» ant Femme» Savante» 
«tu lUs-buitiemc tt«cle pmrvuieul-i • apr rouvre la rosii-bre dont 
»Ui;«rc avoit inailé le» pédante* du di, .«plièiu^ I hu-.» M t «.«i«ti 



ni en a parole plus sraridalisé : admit dan» la société d une gT-ande 
ami . il avoit composé, pour lui Pair; la, cour, un gro» T.ilainr hi-n 
ennuyeux et bien (ade en l honneur de l'esprit el du (àlenl iïc% tVrmue»- 
II ne pouvait cju'rlre révolté de l'indécence de» propt)»dti bon homme 
Clirysd' - et de la serrantr Martine : il en a témoigné »a mauvais» hu- 
meur dans ci: nv*me livre monument de la loihlessc de »->n esprit «l 
de soy respect pjuc l'esprit de» lomme» : mai» ii est plus commua et 
plu» facile darair d.- l'iiumcur que d'avoir r.<Uou. Thomas, do 
retle , étoit un il s plus hoaustes homme» de la secte : e'étoil de 
bonne foi qu'il rombuiDoit Mol, ère , et qu il adoroil le» festunes 
tavantei r'i toit un rhél .ur qui n'avoit aucun goût *n littéralurv , tt 
de» » uc* tre» bornée» en philosojUiie 

Ce qui distinguera t >u ours les pédante» de l liôtrl de Rambouillet 
dettm re» fcin.nes inGliK iii de pro*e . de vers et de beaux-etprils e'tîst 
l'extrême rigueur de leur code galant, c'est leur détobnl plilonisme , 
c'e>t leur niépri» pour Ir corps, la inutieco el le» n:u»; c e»t l'i-.iexo- 
cahle lévécitr d^ leur j'irii^rmlem e amoureuse , qui ii'.idmelliiil que 
l'union de» .n:r t . < l uEi>srrivoit comme autaiil de crinar» le» dnàr» 
impurs et le* idée* rliarnelie». Le» temme» d'rtprit de» époque» sui- 
vante» se. sont moult e.-* pius matérielle», ou »i rua veut, pin» natu- 
relle» , plus niliir, de la p >|iul.ition ; elles u'ciut supprimé an. un d.» 
prlit» «avaiis qui », m'oient venir au rumiJc \ uiourd'liui qje U saiue 
physique est si per'ec j'miiée . ra qu'on trouve de moiii. pljiiml . 
c'ait celte iu> !jp i\ .,. ( in' J. s pr, : , 11 uses de ! I10 cl de U jinbouillrl; osa 
e>t même uu peu ebo piv des termes injuririis dont elles se servent 
pour d, : tut la partie auimi'e i;,ii nui:» par r. 111,1 lier plus d'e.;ar«b 
el de tnéiiavenieiit : ou li .uve plus il" urossier^lc <ine J - • »miq'>e 
dan» l'éners e du style qu'elle, emploient pour déclamer ecnlre 
raapdltt ;;rc»,»ir d«t» s. 11s et Je la chair ; en un l»»t. «*i a pllié <'« 
Util ignorant* «.1 phj.i [Ut , et du ■i» < -ru qu'-Jc» témoiancnl pomr la 
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11 parotl en Bohême une brochure sur la pèche des perle 
dans la Moldawa ; cette pèche produit annuellement '6 o 
*\oo perles, aussi belles que telles d'Orient. Le terriloir 



que je pourrai rencontrer pour donner chasse à l'escadre 
ennemie dont elle l.iit mention. 
J'ai l'honneur, ele 

T. Staims, capitaine. 
ROYAUME DE BAVIERE. 

NutrmCerg , 28 janvier. 
Un journal de cette ville publie les données suivantes sur 
la statistique du royaume, dé Wurtemberg, lies revenus 
s'élèvent à 8 millions de florins : les dettes de l'Klat peuvent 
être évaluées à 4o ou 5o millions; l'armée se compose de 
La garde, de ai bataillons d'infanterie et 6 régimeus de ca- 
valerie , formant un total de 30,000 combatlans. 

les 
ou 

„., . , . ... que celles d'Orient. Le territoire 

appartient au prince Schwartrenbcrg. Gn va faire des ten- 
tatives pour multiplier les huîtres i perles. 

PROVlNCES-lbLYRlENNES. 
Lay6ach, *4 Décerné. 
Par ordre du gouverneur- général des Provinres-llry- 
rionnes , comte Bertrand , la province de Carniole a été 
divisée en 1 24 arrondisserdWis. On y a trouve une popula- 
tion de 570,000 ames.* 

ESPAGNE. 
Siviilc, 20 dicemCrt. 
Les guérillas deviennent de jour en jour plus foihlcs et 
plus timides. La compagnie de guides de Xercs a défait le 
parti du nommé Saldivia. La compagnie de la Sierra- No- 
Wna est rentrée à Cordoue avec un nombre considérable de 
•chevaux pris sur l'enftemi. Un parfi de 400 hommes d infan- 
terie et 100 chevaux sous les ordres de D. Benilo Pclli , 
venant de Junquera , a attaqué la vilU-d'Alhaunn. Il a été 
repoussé avec une grande perle par un foible détachement 
du ia*de dragons, commandé par le capitaine GoisscL 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Turin 38 janvier. < , 

Hier, en présence du préfet , du général commandant la 
division , du maire dé la ville et dHin grand nombre de 
personnes , on a fait une expérience comparative entre 
l'indigo des Indes et l'indigo-pastcl. Cette expérience * été 
faite chez le sieur Periolati, teinturier de 'lutin, sous la 
sîuryeilUpce d'une commission composée de savans et de 
fabrveans. On a "pris deux cuves d'une égale grandeur. 
On a mu dans l'une de l'indigo des Indes de première qua- 
Jité, du prix de 61 fr. 5o cent., et dan* l'autre la même 
quantité de l'indigo pastel du prix de a5 francs. On a 
ensuite teiut dans les bleus de toutes les qualités, en com- 
mençant par Je bleu-ilc-eiel jusqu'au bleu le plus foncé, 
afin de comparer ensuite la teinture faite par chacune des 
deux cuves. On a répété successivement celte expérience 
sur la soie, la bourre de soie, le fil, le coton, la laine, 
enfin sur du drap en pière. On a eu l'attention de tremper 
dans les deux cuves , pendant 5o secondes , afin qu'on ne 
pût pas objecter que le procédé n'étoit pas le même pour 
tes deux indigos. 

t Le résultat a été égal pour toutes les épreuves, c'est-à- 



) * 
dire que l'indigo des Indes a donné une couleur un peé 
plus foncée que celui du p.utcl. 

On a tait alors une nouvelle expérience qui a été de tremper 
deux fois la laine, ou la soie dans de riudigo-paslel, et Le 
résultat a été une couleur plus belle et plus foncée que la 
soir , le coton ou la laine trempés une seule fois dans l'in- 
digo des Indes. On a essaye ensuite la solidité des couleurs, 
et , a ce effet , on a imbibé dans l'aride le plus mordant 
ces fils soie et laine nouvellement teinte , et il a été reconnu 
que ceux qui l'avoientéic aveede l'indigo de pastel t.'avoient 
pas plus souffert que ceux qui avoient été teints avec do 
l'indigo des Indes. 

Il est donc prouvé, par ces expériences , qu'en trempant 
deux fois la laine, la soie , le fil ou le coton dans l'indigo de 
pastel , on obtient une ccnileur plus foncée , aussi belle , 
aussi solide, peut-être un peu moins brillante que lorsqu ori 
trempe une seule fois des matières semblables dans l'indigo 
des Indes; et quand même cette seconde immersion con- 
sommeroil um tiers de plus de pastel , il n'en est pas moins 
vrai que la couleur provenant de celte plante seroit encore, 
de moitié moins chère que lorsqu'on se sert de l'indigo des 
ludes. Ajoutons que la culture du pastel ne fait que com- 
mencer ; lorsqu'elle sera plus répandue en France , ce qui 
est très aisé, puisque tous les terrains y sont propres, là 
matière colorante qui coûte aujourd'hui a5 fr. , n'eu vaudra 
plus que 17 à 18. 

C'est ici le lieu de payer à M. Jaul.ert , membre de*. 
l'Académie de Turin , un juste tribut d'éloge : ce savant 
chimiste, déjà connu en Europe par plusieurs ouvrages 
très estimés , s'est entièrement occupé depuis deux ans à 
suivre pas a pas la culture du pastel , ainsi que les procédés 
propres a la teinture. Il a commencé par faire une décou- 
verte très importante. Le pastel Se cultivoit depuis long- 
temps en Piémont, où l'on s'en servoit pour la teinture, 
des étoffes grossières. On ne cueilloit la> feuHIe qu'une fois 
par an, et on laissoit sur pied la plante plusieurs mois do 
suite. M. Jauhert s'est assuré, par .plusieurs expériences, 
qu'on pouvoit faire annuellement six récoltes au heu d uné 
seule. Ce savant ayant observé ensuite que la couleur du 
pastel ne prenoit pas sur le coton, a décomposé cette plante, 
et a découvert qii\l y Cxistoit une matière étrangère à 1 in- 
digo : il l'en a extraite , cl depuis celle époque il n'a plus 
éprouvé de difficulté. 

Breâl, i8 janvier. 

Dans la nuit du 27 , une prise anglaise, nommée Y Au- 
dott&e , chargée de vin et d'oranges , venant d'Alicante , 
capturée par le corsaire VAthi/U, est entrée a Brest. 

Les V), 194 piastres provenantes do la f'edra, prise faite 
par le lirtutou , ont été vendues , samedi »5 , par lots de 
2,000 piastres. Celte vente a produit ic»tf,88o fr. 

Une irégate anglaise , ayant une marche très ordinaire , 
croise en cé*noment dans la baie d'Audierrte. Elle a pour- 
suivi plusieurs navires allaut et venant du nord : aucun n'a 
été pris. *. 

11 est entré à Rosroff , le 36 du courant, une prise du 
corsaire YEtéunore , de Saint -Malo. Elle vient de Dcmerary , 
avec un chargement de sucre et de café. 

Paris , 5 février. 

Hier , avant la messe , S. M. I'ëmpebf.CX et Rot a reçu 
le corps diplomatique qui a été conduilà l'audience dans les 



suture, dan* un temps ou la connoissauce de l'histoire naturelle a 
lût 4e si grand* progrès 

Deux honiuic» 1res célèbres . Molière et Voltaire . ont «'gaiement 
abusé de leur célébrité , jusqu'à se perim-ltrc sur la scène la satire 
personnelle contre uu auteur vivant. Celte licence ut absolument 
tout ce que Voltaire a de commun arec Molière . auquel il ressembla 
si peu dans tout le reste; il y a mime encore une différence asset 
marquée dans l'espèce de salira dont ils ont fait usage l'un et l'autre. 
Molière a mis dan»la s enne de la gaieté de l'esprit , du bon coiaiquc ; 
Voltaire a trouvé le secret de rendra la satire ennuyeuse et dégoû- 
tante . en y mettant une animosité. une rage . qui ont fait moins da 
tort a ion ennemi qu'à lui-mime. La grande majorité du public, a 
regardé Fré,r-»u comme un homme bien irréprochable . puisque le 
plus bel-esprit de TE iro;v n'avoii pu l'alUqurr qu'avec la calomnia 
fa plus groasière. Fréron ne prétoit donc guère, au ridicule, puisque 
Voltaire n'avoil pas trouvé contre lui de meilleure plaisanterie que 
celle de le représenter comm- un débiteur et un espion. Molière , 
psur immoler Trissotiu à la riacc publique, n'eut besoin <juc de 
faire commenter, par les frmmc» mirantes . un soriael impertinent 
•le ce malhcureut auteur. J'.mroLs désiré que Molière en fui Testé 
là . et qu'il ne fût pu sorti de» bornes de la satire littéraire en 
«Intimant le raractrre el la personne de son ciinenti : il s éloit déjà 
trop permis lorsqu'il avuil osé ridiculiser en pîriu tlié:i|re Us ver» 
d'un auteur vivant et 1res connu, < éloit mettre le romlile à l'outrage 
le d'attaquer dans son honneur un ar.ulcrnii ien . un prédicateur 
11 roi . el de prindre comme un malhonnête homme celui qui 
.'avoil d'autre crinte que d'être un rn.iuv.ii* po'te. Dans sa «ce vue 
avec Henriette, l'abbé Colin n'est plu» un poe'le piloxable . un bel- 
esprit ridicule; c'est un homme lus cUvil qui veut épouser malgré 
elle urne liDc riche , au risque du ce qw peut en arriver , h ou pai ce 
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qu'il e»t aveuglé par l'nmour , au 
térèl : c'étoil assurément violer 1 
celles de la comédie . que de prêter , sur la 
caractère aussi méprisable. 

Par quelle' offense cet abbé avoit-il pu enflammer * ce point la 
haine et la vengeance da Molière ? Od assure qu'après Li représen- 
tation du Misanthrope . Colin et Ménage avoient couru chei le dur de 
Monlausier. et mi'il» i'éloieht efforcés de lui persuader que Molierj 
avoil voulu le )ouersou» le nom d'Alceste : l'.ibbé avoit en outre f-îf 
entrer Molière dans une satire composée contre Boileau. et il ne leuf 
avoit pas épargné le» injures à l'un et a l'autre. Molière, irrité, résn-" 
lut de tirer de Colin une Vengeance qui se fil mieux sealir^Mi conpahle 

Îusv les hémistiches satirique» de Boileau : d'ailleurs. l'auteur des 
«mines Savantes avoi» déjà lui-même été traduit sur le théâtre de 
l'hôtel de Bourgogne . et iUs'étnit déjà exercé à de cruelles person- 
nalités dam l'Impromptu de Versailles, ou. pour se venger de Bdur- 
sjbIi , il l'avoit bafoué sous son propre nom. 

L'kcossaise ne nuisit point a Krcron . er fut Voltaire qb'elle 
déshonora; la satire étoit trop grossière, et b'réron avoit pour lui 
tout ce qui lenoil eucore eu France aux anciennes inslitutiom et a'ut 
principes du gouvernement : c'étoil là son plus gfand crirac au» veu* 
de Voltaire. Ui comédie des t'ennnes Savantes fut un assassinat : 
l'abbé Colin resta frappé de mort civile, abandonné de ses amis qui la 
fuyoic'it comme un pestiféré , oublié de tout le monde comme un 
homme déji enseveli et euterré. La liUératurr n'avoif encore offert 
aucun exemple d'une «Ksijrare auisi terrible . d'une déraderrre aussi 
soudsitie . ;ipres lunt dVrbt. de faveur el de gloire) t«r. on rte peut 
le Ji simuler . Colin, à la bonté du sit-clr fameux rrgardé comme le 
siècle du bon goût . Cotin éto.l a la mode . 011 le vautoit comme nef 
bel-esprit ; il laiioit les délice» d«» plu» brillantes sociétés; au pilai» 
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pnree qu'il est dominé par l'in- 
les lois de la »ociété . et I 



, à l'abbé Cotin utf 
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lonnesacrmiturnéesparun maître et tin aide do» cérémonies , 
Ci '.nli ruHiil p.ir S. Y.xc h -r.md'tna'.ire. 
A relie. nidicnre ont eu- prévîntes a S. M. , 
Par S. l'vr. lenri-ir- KouraUn , :>ml>.-i<:?.vlrnr de Rusnc : 
M \r), 



trou -Je .Vn 



attaché .i rnrnlia'.sade 



Prr S. !'»c. M. le li.non il." Paiipenlirirn , miimlrc «Jn 

1(rar»il-ilnr de liesse-! jnrnisiadl : M. le haron :1e l.ir'ilcin- 
ivr^ . conseiller Je légation alla: lies la mission grand -elma le 
à l'iris. 

Par S. Frc. M. Jn?'\ îîarlow , ministre plénipotentiaire 
tlfsP.lais-CVi*: >1. Ist.1.!'i\ lienlenatit île vaif.se.iu ; Al. Joncs, 
tif Neiv-Yorrlc; M. d» Wolff, .le Ithode- Isl.ind. 

Par S. l'ixç. AI. de .MaillireW., ministre plénipotentiaire 
île la Confi'Jc ralirn unisse : M. Schullhess de l'icchher^ . 
tic Zurich , adjoint a la légation suisse f n qualité de second 
secrétaire. 

Par S. F.xc. M. le dur de Bass.inn , ministre des relations 
t^lcricutes : M. le baron de Malr.ahn, ailaclie à la légation 
ue Merlclemhimr-;. 

Les me:nbres du corps diplomatique ont ensuite élé 
admis à l'audience de S. M. l'Impératrice , el introduits par 
le maître des cérémonies de service près S. M. 

Après l'audience , onl été. présentes au serment qu'ils ont 
prête entre les mains de S. M. I'Emperfi'R cl Mol , 

Par S. A. S. le prince vice-ronnétable : M. le baron 
Marin, général de brigade : M. le baron Coi sin , générai 
de brigade ; Compère , général de brigade ; M. le gé- 
néral Kravenhoff, gênerai de brigade , inspecteur-général 
ries fortifi«ilions : M. le baron Ilauduin , colonel du y}' ré- 
giment d'infanterie de ligne. 

Ont ensuite eu l'honneur d'être présent es à S. M., 

Par Mad. la duchesse de Luçay : Mad. la comtesse de 
Su <>y. 

Par Mad. la comtesse d'Arberg : Mad. la comtesse Va- 
rier de Saint- \lpbonse. 

Par Mad. la baronne de Chambaudoin : Mad. la com- 
1esse Hcynier. 

Par M"ad. la duchesse de Rassano : Mad. de Braga ; M. dû 

Pisieux; M. Léonard de Marlel. 

— S. M. a rendu , le ? lévrier , le décret suivant : 

Art. 1". A compter du i* r mars prochain, l'eau sera 

fournir grandement à toutes les fontaines de notre bonne 

ville de Paris. 

•>.. Il est défendu a tousagens, économes ou employés 
d'élablissemens publics jouissant de lourniturrs d'eau , à 
quelque titre que ce soit, de vendre l'eau provenant» drsdile.s 
fournitures , h peine île tous dommages et intérêts envers La 
Ville de Paris, et d'une amende de 1000 fr. 

3. A l'avenir, il ne sera accorde d'autorisation d'établir 
Jiir le bord de la rivière des fontaines, pompes a bras nu 
autres machine', destinées à monter l'eau, pour la vendre 
et distribuer an public, que par décret rendu en noire 
conseil sur le rapport de notre ministre de l'ii. Prieur. 

4. Les particuliers ou compagnies , propriétaires de sem- 
lilaldes élablissemens , cesseront leur exploitation dans trois 
mois, et rendront les places nelles , s'ils n'ont été autorises 
clans ce délai , comme il est dit à l'article précédent , sauf à 
l'administration à trniler avec eux du matériel de leurs éta- 



blisjemens, danslec.iî où 1. n rroiroit utile hs rr.n-,?rvor. 

r ». Il sera mini-r.e par notts, soin hnilairie , sur la propo- 
sition «le notre ministre de l'intérieur, nn-> i'j iinii.oii <h 
trois membres de noire ronseil , à laquelle m ront eu outre 
«os conseiller* d' filai préfets du déi.ai lèvent cl de 
el le maître des requet'îs ch.ir:;é <).■» ir.ivjtit dei 



appen", 
polie... , 



pont; et chaussées de Paris. Celte commission sera t hArgéa 
d'examiner la comptabilité et la direction de. e.iux de Pars, 
el île nous taire un rapport sur les moyens, r. de ïhininn-r 
le «lépeuses ; de procurer, le pltis'tôt possible, lelablis-. 
s-metit de fontaines dans ies quirtiers et n;e. dans lesquels 
d y en a un trop petit nombre, ou qui en m.tnquent . 

— • M. KdouarJ de lîetlimann , chef de la maison 
lîethmaun el compagnie a Bordeaux, est nommé consul 
d'Autriche dans celte fille. 

— On ami-mec d'Amstrrdim , sous la date du T o janvier, 
qu'une frégate anglaise vient enc ore de.'c perdre sur le Haak 
au Texel. On esperoit sauver l'équipage. 

— On écrit d'Amsterdam que M. Smirnoff, ci-devant 
secrétaire de la légation l usse . est autorisé a exercer les fonc- 
tions de consul grm rai de Riusie, à Amsterdam. 

— La rivière doit lue.- a un nv-lre 7G reniimélres au-des- 
sus de > plus basses eaux de l'année 1711); elle est aujour-* 
d'hui à un roelre tfh' centimètres. Il v .1 en rivière , pour la 
navigation, 2 mètres ? r t reniimélres d'eau en pays haut, et 
2 mètres (18 centimètres d'eau en pays bas. 

— Jeudi i5 février, a midi 1res précis , M. (iail ouvrir» 
au Collège Impérial de France , son cours élémentaire 
gratuit de langue grecque, en faveur de ceux qui ne sont 
pas en étal de suivre son cours de littérature. 

— On a mis en s eule chez, les frères Michaud , rue des 
lions- Fnfatis , n" .S 4 , et chez le Normant , rue de Seine , 
n*. o,la traduction 1 njvers français de Y huai iur la Cnlijtic, 
de Pope , avec le texte el des noies , suivi d'un HjJiii iu' la 
l'iiéue , du Juc de Burvin.;batn , el d'un l'. Mui iur Ui Tra- 
duclioni en i>r.n , de Milord Rcscomnior. {*) 

(») Un vol. iu-ix Prit : 3 fr. , et 3 fr, 7! c. par U po»te. 

LOTERIE IMPKRI ALK DE FRANCE. 

Timye De SlrMÛrmr.j , 1" feuler. 

G4 — 1 — .I9 — 7a — 3o. 

Couri de Ci Rouvc Vu 5 février. 

5 p. c. rons J. du 2?. sepl. 1S11. 85f. a5c 3oc 35c 4 oc 

8îf 4^ .',oc "5- 5nc af>è Sif 
IDem. Jouis, du ?s mars 1812. 
Ail. «le la IL de F. Jouis, du 1" janv. ia35f Uï6f 
a5c ia T J7f 5 oc ia35f 

ANNONCE. . 

Aèrégi dei Prinriper tar la Irailarlion , ctlnili de» mîillrurs irA— 
vain». |)jr il,-iiu:nli » f I n jioims. Opuscule cl issiijuc . spécialement 
devine a I'iisj^t ile»<'lrvi-s <!,!» < l nsrs sunrrinircs. Par M K. D. , 
ancien prn'ostur <!.• l'Oratoire. UroiW. io-Û». Prix : 35 cent. . et 
4o r. par la posle. 

A Paris, clu i Aiik Dels'sin . rue rie» Mutluitini Sainl-.I icqur» f 
l£l cliei le Normint. rue île Seine . n c S. près le pont de» Arts. 
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du t/isi - :n bourg , 3 l'h<Mcl de Roh^n, chef. Mad. de Nemours, et d.ins 
jùuîiLiir» des premières maisons de la rapiule. nu l'rYoutoit roninic 
un orarlc : 01 sdiniroil sei m:idri^aux et ses .tonuet.i sei p»-ldls ver» 
p» l.i 11» rtoii iil l'ornriiiiMil du Mcmirr : drx «un »e> tlùivre» a\oii:nt 
pir'i au grand jour «le l'impression - deux érlilion* rn avoient été r.\- 
piJ.meul eulevres. Mlle de Monlpcn»:er, eellequi épmi«a ir duc de 
l.iiiuoi . él'>il pénétrée d'estime pour le mérite de I al.lié Colin , el 
l i.onDroil même du titre de «on ami: el voil.i que la comédie de 
llolitrc. cninine un coup de foudre, l'écrase el l'.inéanlit dans un 
instant ! Personne n'ose prendre sa déleiur; ]u;rsonne n'a le rouraRC 
de ^'élever rouir- ecl abus de la «aliri: . ijni va jusqu'à jouer un 
In. .nini- eu jilpin lliéilic. Devi.é lui m'm- . en parobsant I» ronso- 
lur . Iî prr.ii.le ru el el . lorupi'il lui dit sérieusi nient que Sorrate 
n'en fut pj> moins révéré |Hiur avoir été joué p ir Arivtophane ; <|ue 
I l comédie des Femmes Savantes ni- fera "u'r* iler l'envie de lire le» 
«\ rit., de Co».in . e t el aller à de.s sermons, iitifin , rrt anrien ministre 
J' Apollon, «elavori ries neuf S rues . tomlié dans l-i discrace la plus 
s-t'niplele , voit lous les courtisan* lui tourner le dos . el 'feindre de ne 
le pjs ronnoi're. 

I.'ililjô C.Miti . étourdi d'un coup si rude . s'abandonna lui-même ; 
I V ; <- l'avnit dé,., mis Loi s de rornS.il. Une des principale* ciu^-sde 
U révolution qui»* Gl d.ins t-i lbrlun» littéraire. 1 "e»l qu'il éloil vieui. 
el qu'il n'avoit pour lui que les ((eus de la ieill* rr.ur : un sieillard 
ou'on renverse m- »a relève pas aisément de sa rhute. Cependant . 
il -piii» cet ai relent . il fit emore imprimer un sonnet dan» le Mer- 
s n-e, et cniepns i liull vers sur U bataille de ti.^cl : ce sont là les 
• .—.ils «i-^ne? de vie qu'il ait donnés: il étoit si bien inorl pour f; pu- 
lilir , que niiïielet. en ili-^. annonçi qu'on avoil eiiUné l'abbé 
('.-.. lia dvis 1 .'r,li»e de Sjinl-Mëry. Il lui ôleiil sins leçon m-uf ans 
À4 vie; ui l aLbJ Cotin est morl au mois de janvier iliSa. I.'al.bc 



Dangeau lui succéda à C Académie . el (l ui.. *on discours de rérep intt 
il lut 1res avai'e ili ; !ojrs pour son prédéresseui*. I.'- directeur , dans 
si réponse . garda sur le dvlunt le plus profond silence . ce qui r<t 
absolument contraire ans formes nradémi.pjes. Je suis persuadé que 
Iioileau lui-même . s'il eut juiccdé à Cotin dans l'Académie . n'eut 
point envié :'i »on confrère mort les louantes d usage. 

Ce q n nuisit le plu» à l'abbé Colin, ce fut inoins sa vieillcs-se 
que l'alfoiJilissement préniMuré de son e : .pril dont la Irempe n'avoit 
jamais élé hien visourciise ; il vé-éla encore dix an» apré» le» l'ernuies 
Savantes; et sa rai»on éloit si lorl baissée dan» les dernières auur> 
de sa vie . que sa lamille fil de» démarches pour lui laire nonimer 
un curateur. 

Il éloit venu beaucoup de Inonde aux Femmes Savante î il faut 
mettre une partie de ce conrour» sur le compte de la Jeunesse «le 
Henri V ; ks l'i-miiii-t Savaules sont bien jouées, la Jeunesse de 
Iltnri V encore mieux. Giormor. 
Locnor.irn 1. 
Conpct ma queue . et je serai ina mère. 

Pat un A tonné. 

Le mol de la dermére Cli.ir.ide est llalle-Mlt, 

Ttaili du Cohn! rcrjrrlsrr.1 , «m l'Art d« raisonner sur le* choses 
futures et inconnues, avec des applications aux jcnx d'adresse el de. 
liavin! . a I l'conr.mic p illiique el commerciale . a la pbvsique systé- 
m ilique . à la mél.ipbvst.pie . el céi'ér l'émeut à la soluiion de toutes 
sorte» de question» rui ieiis -s et intér.-ssmlcs sur les probabili'é» ; par 
A I- PjriseH l :i mi!. i:i <\ ": . <i<;. Pris : iS fr. . et 22 (r. par la po»le. 

A Pari», c'ict IJérbel . libraire - quii de» Augustin* . n". 63; 

El rbetle Normant, imprime : ir-libr^ir» , rue «le Seine, o". 8. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

AN (iL«TER R R. 

J.mt'ùm , 57 juneirr. 

Ditpci liont KiislifrJ dcJ Amiricttiru* 

Kou* Avons reçu ce m>l!n une su'ilc di journaux américains qni 
vetxien date jusqu'à latin île dcVeralire. Nous voyant i rerret nue !••» 
dispositions Jet Américains sont décidéoftit tioiti r». Toutes les r£— 
solittioos violentes , présentées par te comilé des relation- extérieur».-» 

rlUT ru Mire les f orce» de la nation sur un pied do guerre; , ont p-isu- 
de grande* majorités, et plusieurs des étals ont envoyé au csuigiè» 
des adresses d'uni- nature 1res propre a enflammer les é prit», l'.irini 

s nu a adoptées rassemblée de la Yir- 



ieurs résolutions violente* qu 
ginie . on remarque la suivante : 

■ Résolu que quelque hiu* pris que nous mettions sut avantages 
de la paix , et quelque horreur que nous ayons des maux de la guerre , 
.îe moment est venu où la pais . Mie fut Haut l avant a prêtent , est 
lmiuiliante et la guerre honorable- » 

' Il essi cependant a remarquer que quelques uns des étal» particu- 
liers sont encore décidément opposés ii la guerre ; qu on annonce 
eonfi Jt-ntlcllement qu'il y aura une scission dau* l'union, et que plu- 
sieurs des journaux américains assurent au public que nia'gré qu'on 
SsSe à 1» guerre , le pays manque d'argent pour la faire. En nièiue 
kmrn . taou* av- ns la satisfaction d'apprendre que le gouvernement 
atsg ail est parfaitement sur ses gardes. Ou a envoyé des ordres a 
loua les arsenaux d'armer prompteutent et de tenir prêts a mettre a 
la voile tous les rameaux de guérie en état du r.rvir; et nous espé- 
roos que la promptitude que l'on mettra a exécuter ces ordres , 
Ouvrira les yeax aux Américains sui- l^urs véritable» intérêts. 

' Cto pourroil conjecturer, d'après ce qui s'est passé (tint le congrès, 
ifu'on tentera d'abord une expédition cintre le Canada . ou nous 
use doutons point que les Canadiens ainsi que les Anglais ne soient 
prêts à recevoir les Américain* comme il convient. Nous apprenons 
eu même temps que nuire gouvernement a pris de sages mesure* 
pour faciliter les communie liions entre Halifax et le Canada. 

lot comité de la ebambre des rr-pi ésenlans , auqorl 011 .rvoit rrn- 
TOjéS la partie du message, il 1 i-réjideot relative a In marine , a adopté 
la résolution de pré»enter un bill pour liire construire six vaisseaux 
de 74 et vingt frégates pour renforcer d autant la marine américaine 
•ctoclla. . ( Star. ) 

Voici quelque* détails plu* étendus *-ir ce qui s'est passe dan* le* 
diverses séancits de la chambre des représentons : 

i9*t 1 1 déremfrt. — La chambre reprend la discussion sur le rap- 
port 'du rotnité dés relations extérieures. 

• Jf. •JêkafM da Kt*t*ekr parte long-lerop» en faveur de la 
d<u«io>*ne rvsoVtstion proposée » savoir : qu'il sera Is-vcV das iorre» 
additionnelle*. Il déclare d abord que cette guerre-ci ne petit pas 
4tre «ne guerre oOens v* ; ma» peu après il n'hésite paa a aououcer 
tfte le* nouvelles levées cl 1rs volontaire» doivent être employé» à 
Jarre nue invasion en Canada. Il a . dit-il . bien pesé dans »nn ca- 
birtrt . le* conséquences d'une guerre , et t.lordc celle t|Ue*tion avec 
plus de frayeur qu'il n'en auroit eu à approcher de la bouche d'un 
âsn*a;et pourtant il n'a pas aperçu, ain.i que AI. tfandolpli . 
l'instiurté qu'il y auroit a engager les Canadiens à résilier a leur gou- 
vernement ; el il cite à ce sujet une amieiine adresse du congres aux 
Canadiens, qui se trouve consignée dans les proces-verbaux du ! 
congres de l'année 1774 . ou à peu prvs , et dans laquelle le congres 
|irr»soit les Canadiens île se joindre a la cause commune. M. Jo'iniou 
parla des malclou américains qui ont été pressés par le» Ang'ais. 1 
d'en jait lia.» le nombre; niais il oo'l pouvnir le porter à Sa 00. Il 
Oint par dire que l' Amérique n'a plus a choisir qu'entre une sou- 
e. la guerre. 



H. WrigU parie dans le mente sens. Il porte le nombre des Kxn(>* 
rica<ns pressés par les Anglais i environ sooo. 

Da ta dèeemtre. — M. Mitthell présente un Mémoire de la pirl 
de divers négociait» de New-Yorck . qui drmsndent la permission 
d importer du rh irlsou de terre de la Grande-Bretagne. Renvoyé 
au comité de rouiincree et iks manufacturas. Il présente ensuite une 
pétition de.d ver» fabricant de la même \dle. pour qu'il leursn'it per- 
mis d'importer du fil de lai'on de la Graiide-tJrelagnc. Renvoyé au 
même comité. Il présente plusieurs autres pétitions* du mime genre, 
qui sont rie mé.ne renvoyées audit Coclil*. 

On reprend la discussion de la deuxième résolution du comité de* 
relations extérieures relativement à I* levée de force* additionnelles. 
Divers membres parlent successivement en faveur de la résolutiou. 
i a obambre s'ajourne sans prendre aucune délHiératioa. 

fia 16 dfetmlrt. — La chambre reprend la discussion de la 
deuxième résolution d-i comité des relations eilériru ^es. telle qu'elle- 
a été amendée en coniité génér»! ; savoir ; « Qu'it sera levé iuuné-' 
diatemenidc. fiirre» ad lit oanelli S t Vn troupe* de li^rj % mii devrolt 
servir pendant trois ans. et qu'ilsera accordé une certaine quantité 
de terres de l'Union . pour encourager lés'eil'olcuieus. » 

M Hanji'p^ parle pendant plu» de trois heures entre cette réso- 
lution ; après quoi on prend les voix par ou el non . et La résolution, 
est adoptée à une majorité de 110 von cootre 3». , 

On va aux voix sur la troisième résolution , qui es| adopté à' une 
majorité de Ii3 voix contre 16. On passe a la quatrième , qui e»t 
adoptée a une majorité de 130 voix contre H; et après, à la riuquièuie . 
qui est pareillement adoptée a uoe majorité de ni voix contre iS. 
Lri trois premières résolutions sont renvoyées au comité des rela- 
tions extérieures pour être conveitles en biHs. La sixième résolution, 
portant que le* navires marcliand» seront aimés, reste »ur lu 
bureau. 

/)j if Jérttniré. — HT, Chères, Membre du comité auquel avoit 
été renvoyée la ptrtie du message du président, relative i un et»-' 
lilUsetnent naval . a présenté un bill qui contient les proposition* 
suivante* savoir: 1" Q'ae br présidrrfl sera auloilié a ordonner la 
réparation de tou. les bâtiment de l'Etat qui ne soot pofnt employé-* 
en ce moment , el qui sont ttu-eptibles d'> r - ni<s en état de service ; 



a qu il sera pourvu a 



construction de frégates, Ivsqoelle* ne pour-* 
rout rire que de Jtt r n vn» chacune ;*3° que e pri^ident sera autaiï<é 
à augmentée le nombre îles oTiciers el des niateîo.s ; 4° qu'il sera 

■ait a la disposition du pouvoir exéeti il une tomme de 

piaUrrs pour l'achat des bois de coiistruclion . etc. ; 5° cui'il sera 
construit un changer ou des cluulier* de rorutruction dan* tes lieux 
ou il* seront jugés nécessaires ; 6" que toutes le* somme* actuelle- 
ment dans le trésor public, et qui n'ont point uoe destination nnlé- 
riçurt , jxroqi -employée» a ces dépenses, t u lin t l e ?' artiçje dt-tei- 
'minele.s stations re»p«rfivrs ilé» rlWîoupe» cmotnAttia'. etc I«e nitl 
a été soumis a la première et seconde lecture , et reavoyé au comité 
général pour être discuté le lendemain. 

»l. Cbcvc». comme membre du comité auquel on avoit renvoyé, 
la partie du message du président relative aux rectifications . a pré- 
senté 111] bill lemlaiit a mettre à la disposition du président, pour M 
défrute d<>. Iconliercs maritimes des tlals-L'ni» . un rmlhon de 
pitvtces. Ce bill a été également lu deux fois , et renvoya au comité 
général pour être discuté le lendetna.in. 

la? btll du sén >l . tendant a compléter l'établissement militaire 
actuel, a été lu deux lois, el rcuvoyé au comité des relations' 
. «k cieures. Ce bill accorde 16 piastre* et 16a acres de terre a tout 
individu qui s'engagera pour cinq ans. 

Du a3 ttrremire. — La chamljre reçoit un message du sénat qui 
l'inlormc qu'il a adopté un btll pour ordonner une utsuvclic luvia 

de ij.ooo 
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Mercredi 5 l'i'ritr 1812. 

TxtiTis r sauna it. 
Ca.'/pw */ BmforJ . Crrn ' ! »e 

D .n. flaitu» et Baretfd : Tal m . Dim*s T)r»prf*. î.scave , Bsr- 
b tr , C - son . D.iiiii.atre M le Du- h- s. <ji». 

t>.rts Carolite - D una». Tliénard. l).-vin..y. Me» 1. Tbésnrd, Mars. 

THrSTsvlt tSIVRSi««L ni. X 0 i-rra frtMl'.cK. 

Ar Billet de literie , le C'A irme de ta Fois . Minette à la Ceaf. 

Dans /* Billet: Jul.el Hoet t\le».l Duiet, A. >.»• ri I - A >> li i rt- 

tlaos te Cintare de la t'ois : Solié , Martin , Gauthier. 
Mr-d. Dorel , Reg » Il . '$ monet. 

Dan* Hînettr a I» fane: tM .cin , Ga^auJan . Darancouri. 
Me.d. r.a.aodao . P. Micbu. 

tmrMi ci l'tsrmmir.i. 

Jiom Jaaa . opéra bofa en deux acte». 

Ar. ruri : Harilli , Tserhinardi , Horlo . Angrisani , Reuelli. Mes- 
d.uie. Barilli. Frsta . Neri. 

T h r 1 r a « no » irninui, 
Plor'aa , /" Appatttmeat à ft'ax STuilret , le Petit Coarrier. 

t m ne i n s n» s vsh'rrs;* 
La prem. rep. de M. lieier^ierrs . .V- f'ae/otir, les Iaaoceas, 

Kxp : rienc«s phvsique de .M. Le breton, à sept heures, rue 
pirtc , faubourg Soint-Gêrnuin. 

t r 1 i. t 1 cll ar. ti Korrtitiii, 
Spectacle dt M. Olivier pi«re . à t^|il h. ur-s. 

s*i,Lr c l y m r iqti e. 

Pat de Im l tiùte . f.'t<ii/.<sre d" -latin. 
»i OistvtaM bafa^tico «!.• M. raWsMye. 



VARIETES. 
Lettres de ta Ma- faite da Deffaad è Horace Walpole , deaait comtm 
d' Orferd . écrite* dans les années i?6b à 17*0, auxquelles sont 
jointes du» lettres de Mad. du UetTand à Voltaire, écrites dans le* 
année* 1769 a 1775. Publiée» d'après le* originaux déposés a 
Strawberry-Hill. (1) 

( Sixième et dernier Article. ) 
Dans le dix-huitieme siècle , la société parvenue en France a une 
extrême ri"ilisation . ville» vertus publiques décroître . le» caraclrce» 
forts et élevés dégénérer, les actions nobles et patriotique* devenir 
plus rares; mais elle vil en mime temps croître et se perfectionner 
tous les plaisirs, tous les agrément, toutes les jouissances qui naissent 
du luxe, de l'opulence et des relation* sociales. Parmi ces plaisirs, celui 
que les Français oui toujours, sans contestation et sans riva'ité . porté 
à un haut det,ré de perfection, c'est celui de la conversation . plsisir qui 
suit naturellement dp la communication eolre le* hommes, plus fré- 
quente chexeux. plus facile . plus" franche, plus accommodée à le-irs 
nireurs. Sans doute le siècle précédent avoit vu quelque» réunir-us 
d'hommes supérieurs , de femme» distinguées pir les pl as rare* q'i •- 
litre de l'esprit . ofrir des modèles d'une coiKer» 1I100 tout à la loi» 
Ingénieuse, brillante e| solide, qui n'ont pas été égalés dan» la sniîe . 
Ii-lt éloient le» entretiens de ces sociétés dont Mad. de Sévigné est 
l'historien . et dont elle faisoil partie avec le duc de la Hochefouraiilt, 
Mad. de U Fayette, el quelques autres pcrsonoai;es dignes de irt 
nom» célèbres Mai» si les don» heureux de I esprit qui font le ch irme 
des salon* nu t on vient se délasser, les Uns du poids de s- affaires et des 

(») Quatre vol. in-8 J . Prix: a \ fr . et 3o fr. par la povte. 
A U.vi.. rhe» Tieultcl fl > Vit • tr . libraires, nie d- Lille, n". 1- ; 
' Et tlse» le Normaot, rste de Seine, n" «i, prevl* po. l des Acl* 
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^Jtévolu qge »i 1 • Ruarre venoit a i v c laler eiilrc la Grande-r.rclaiyie 
et le» Ktal-l'ni*. il seroit nr<r»»airé, de promettre . par «ne I Ji par- 
ticulière . une récompense au» in^lefpt» aYmrricatii» entrés de force 
m **rvire de la marine ang'.nUe , aîu»i «,u'a leur* a» oci. ; » ;j»our 
cluRim de» vaisscaut Jt guerre anglais dont iU pourrolent i einpaier 
it qu'ils ameneroient dan» ua de» porU dis Etais Uni». 

Cette résolution e»l remiw a lordre du jour, pour le preaHer 
lundi du moi» de février. 

Ou aa décembre. — Défaut de lYem-foei. — Dam ce morneat* 
de trouble» cl d'alarme* , uu le» mot* prrpanlili Jr tues'f te sont £11 1 
entendre dam le congres . el lorsque , dan» noire opinion . il n y » 
que de» préparatifs énergique» qui puissent enipfther la guerre . il 
«*t utile el il »era satisfaisant pour le oublie de cOnnoitre lé* inoven* 
' ijni »onl disposés pour la défense de Ne*r-Yorck , cet entrcpAt prin- 
cipal du commerce de» EtaU-Uni». et Li ville ta plu» importante-, la 
plu» papuleuse et la plu» riche de l'Amérique. ^ 

lai mitire de la vHIe el du conté con»i»t« en dit régimeir» d'infan- 
terie, on bataillon de chasseur», u» e»radroii de cavalerie . troi» rc'ai- 
■>en* 4 'artillerie . une aompagnie d'artillerie volante et une compa- 
gnie de vétérans volontaire», lis pièce» de campagne «ont de cuivre, 
parfaitement «a eut da servir , et l»i«ït» pourvue» de moniriou». 

Il y a , en outra . dan» l'arsenal confié au» soins da conunimtn , 
M. Le'ao. de gro*»« pièce» d'artillerie enfer, montée» «ir de» aflou 
mobile* , ainsi que de* fiitil» et autre» effet* militaire* ; nvab wu 
ne savons pas au tuile en quelle quantité. 

1-e» fortification» «ont défendue» par deu» 
touches à feu . «avoir : 

Bstlerie* de la ville sv8 pièce* de 

Idem du nord 16 Idem. 
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HONGRIE. 



Scmlin , ii janeh r. 

La Porte-O.tlomanc , contre sa couiumc , continue les 
préparatifs de guerre malgré l'hiver. Une nouvelle armée 
*e rassemble à Schumla ; elle est déjà forte de io mille 
Hommes; il y a dans cette armée beaucoup de jeunes gens 
de 17 à 70 ans. On enrôle tous les hommes en elal de 
porter les armes. 

■ Pnuôourg, ai janvier. 

La diète ne s'est pas rassemblée depuis le 17 , jour la cin- 
quante-unième séance. 

MOLDAVIE. 
JaJty, % janvier. • > 

M. le lieutenant-génér»! MarkofT a passé ici sa ni s'ar- 
rêter pour se rendre à Stcphanistie ; sa division a pris 'ses 
quartiers d'hiver dans les environs de relie ville. < )n ne sait 
mn de l'eut des négociations. Les "nouvelles qui circulent 
■ont incertaines^ La Russie demande, suivant les uns , la 
Serreth , suivant les autres le Prulh pour frontière. Mais U 
est d'autre» personnes qui croient que le (irand-Seigneur 
ne consentira à aucune espèce de cession. Le temps seul 
nous ddnhera le mot de cette énigme, 

DANEMAACK. 

Ehcneur, 18 janvier 
Suivant tonte, apparence, il n'y a plu* de croisières aji- 



elaise» dan* la JMiiqae ; eerferinUrit on aperçoit encore de» 
bàtimens ennemis prés du .lutlanJ. Le 11 janvier, n e.t 
arrivé dans le Snul «m convoi suédois composé de bili-nenS 
chargés de sel. Us se lendoicntde (iottenbrrurg dansdautre* 
ports suédois. .... 

ÏHPIKE D'AUTRICHE. 

VUnne , 1 ç) janvier. 

La neige continue toujours, et la capitale ressemblé 
absolument au* grandes ville» du nord. On ne voit , ori 
ne rencontre que des traîneaux , c'est la voilure dont on se 
sert pour se rendre des visites; on fait des courses cl de* 
paris ; les promenades sont aussi animées qu'en été. 

On annonce, pour les premiers jours de la semaine pro- 
chaine , une grande partie en traîneaux. C'est un spectacle 
eu rie us et qui éioit suspendu depuis quelques année*. 1 "es 
traîneaux «mit de la plus grande élégance ; les chevaux sont 
richement harnachés et ornés de grelots ; les dames sont 
parées de tous leurs atours , et la course est érlairéc par un 
millier d« flambeaux. Ces fêtes attirent ordiaairemtuit beau-» 
coup d'étrangers. * 
* PRUSSE. 

Berlin . 28 janvier. 
Le corps diplomatique s'est réuni , le ?4 , au Casino pour 
célébrer 1 anniversaire de la naissance de Frédéric -le -Grand. 
Le maréchal Kalkreulli a donne , le 24 , un grand bal 
auquel le roi et la famille royale ont assisté. Le ari , la f*te 
du couronnement du roi régnant avoil été célébrée daa* 
l'église, principale de cette ville.' Après la cérémonie , le* 
nouveaux c ho v allers de l'Aigle-Rouge oui éle présentés av 
S. M. 

ROYAUME DE BAVIERE. 

AuqjOounj, 27 janvier. 

Hier au matin , le tbermoin tre étoit ici en plein air a 
degrés , aujourd hui , il est a a3. Le baromètre se tient tou- 
jours à une grande hauteur. Le froid d aujourd'hui est le» 
inAroe que celui qu'on éprouva en 17FÔ Toutes les non 
de l'Allemagne méridionale et de la Suisse nous apprennent 
que la terre est couverte de nei^e et qu'il y a bien de* 
auuées qu'il n'en étoit tombé une m grande quantité. 

Un courrier français venant de Paris , el se rendant est 
Dalmatic par Sals.bourg , a passé hier par Augsbourg. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Tvulo.i , ?4 jmviet. 
Quatorze vaîssraut de l'escadre et quatre frégates are* 
plusieurs corvettes ont appareillé hier de la rade do 
Toulon, sews le commandement du contre-amiral Lher- 
'mile, ayant sous ses ordres les tontr.'-aroiraux, Baudin,, 
Violette et Duperré. Lorsque celte escadre a été au large , 
elle a éprouvé un coup de vent qui l'a (orcee de rentrer dan* 
la soirée : elle a rnaniruvré dans ce mouvement avec ua 
ordre tel que chaque vaisjeau a repris son poste, malgré, 
l'obscurité et le mouvais temps, wiis U moindre avarie. 

Aujourd'hui, il souflîe tourmente, cl 1 escadre vient do 
caler ses mâts de hune et amener ses basses vergues, 
PaHIS , 4 lioiicr. 

La section criminelle de la cour de cassation statuera jeudi 
prochain , sur le pourvoi formé par la veuve Morin et sa 
bile, contre l'arrêt de la cour d'assises de Paris, du u- 



é*lud«! . l'S autre* du poidi de leur oisiveté, étoient p.nsédr» a un 
plu* haut degré par quelque* liomine» diilinp-jé». pnr q.ic'i|u.-» 
teatmes priviiegiée» de t'»se précédent, il* (iir-nt dinsle s^an: p«m 
généralement réparti» ; l éduralioo plus répandu* pénélr» dsni» nsul--* 
1rs classe»; le» esprits moins mli leinrnt . mv* |>lm un ; ver»e lç n.-ot 
cultivé», portèrent dans b »oci< : té cl la ronverulion les fm ; .t» Ai 
cette culture Le* gens du monde . dan» leur» «lu.le*. as.»i.-nl èt - 
camarades Je» gens de lellres; iU le» relrouvoieut dan» le m.s:i te . a 
une époque on cevi* ci s'y répandirenl beauroun. Un- sirCe 
d'émulaliuns'enpara d'eu*, et lorsqu'elle ne fut [a. porti'e pin» loin, 
«lie »e b*rna à de petites cxntipf>»ilii>ii» légères . qui varièrent urt pea 
]*orcupnti«n de» salon», le »uj<-l de» ontreiien» . rt qui iiilulitui-rent 
k de» frivolilé* d'aulrcs frivolités, si l'on veul. nui» tiai djnnnd«tit 
toutefois un peu plu» d'application et ilVierrirede» f.inilt.<cde l'esprit. 

Entr'autrc» paiae-tcmp» . mnilié littéraires, moitié «iui 'l » ob'ets 
d'un amusement passa <er. on *e pr.ipo.» de» Jrmr»'- »«r<e 
d eierc'ice qui drtiuuide ibo» l esprit de la f.ni »«» . pour oU»erverte* 
nuances délicate» qui di»tia tt ueul de»-cvprc*»iaus qu.- le vulgaire r»l 
dans ï'u»afi< de confondre ; de lo juste..»*.* i>onr en d: ; lennitier loulc» 
lei diverse* acreplion*: de I invention et de l'a;ivinr:il pour appuyer 
loiite retta lhéorie p*r d'heureux exemple». I.'m.ijc t'intni luuit ao*,i 
dr peindre le» qualité* du (-■rif . de l'e.pi it et du raraclén* d-** per- 
»3!io.'»le.ipl"» rroiarnualilej qu'on rencoulioit clan>la société, di* laire 
de* «:/mi/j : genre Je production qui «Winaqde encore un peu pin» 
d'effort» et de talent que le premier, puiv-iu'il a toujoir* été regardé 
toiiiiic nne de» partie» le» pla» dilTiciU-*. de cojupotiliom étendue» et 
««Hiortanle». tcllrsque l'Iiistuire . le roman, el !e* élogtu académique)» 
qiu Ucunrnl du roman et de l'histoire. 

Il parait que M.iJ. du Uef'.ud -se plaisait beaucoup à r.-* aniu»*- 
•JNU» '.>* »i»ji« ld; l«s qualité» de tJU a .prit »')• prèlaieal mervodlott- 



setncnl t elle y réu*»i*»oit trë» bi -n ; et on aime ce qui procure de» 
»in.ê«. Le premier recueil de *e. lettres o'Iroit plusieurs de ce» pe- 
tite» convoyions, r«liii-ci en ofre un plut urand nombre encore. 
Ordiiisire -lient . ce* portrait* étoieuteeu» d«» personne* avec qui on 
éloitle plu* lié; il» étoient souvent demandé» parce» peraonne.» même, 
el leur étaient presque toujours envoyés ou cominuiiiqué» : on sent, 
d'âpre» cela . qu'ils dévoient être tr,'» flatté»; c'e^lrcqui fait dire aux 
éditeurs de celte correspondance qu'on pauvoit les regarder comme les 
ilmfet McaJrmtijits de cent fui n étaient d'aucune ocmdtm'u. Cepen- 
dant celte définition n'est pn esacte; car. premièrement, rien n em- 
péchoit de laire au.si le parirait de reui qui ëtoieol de quelque aca- 
démie; et. en second lieu, ce» portrait» n'éloient pat toujoisjo da» 
éloge* ; témoin relui-ri , qur la macquiae du Deffind «voit fait da 
la marqui*e du C/ialelet. cl que celle-ci n'auroil liircment pa» adopta' 
pour »oa efoge ncodem aue. 

m Itepré»eute*-vou« une femme grande , scehc , le teint échauffé , 
» le visage aigu . le ne* pointu : voila la figure de la belle Emilie ( 
» fieure dont elle est »i laVnlc. qu'elle n'épargne rien pour la faire 
» viloïr : frisiiie'. poumons , pierreries, verrerie», tout est a prufu - 
» lion: mais comme elle vc.it être belle en dépit de U nature, rl 

■ qu'elle veut être magnifique en d. pil de la fui tuuc. elle cal obligée, 

■ pour se donner du superiiu , de te passer du nrressaire , comme 

■ chemise* rt autre* bagatelles fciltt ne »YsL pa» bornée à rettii 

» ambition ( i rlle de savante et de bel-esprit ) : elle a voulu élrs 

* prince»***» elle l'e»l devenui*. non par la j*rsre de i)ieq. ni parcelie 

■ un ryi . m >i* psr li sienne : i e ridiru'e lui a p;i*(é comme le» 
» ..titras : on »'e»t accoutumé a l> i c^.irder mm ne une prineeue d* 

• théâtre , et on a pres-|uc ouMié qu'elle e»t femin; d« condition. 
» Madame traviille avec tant de soin a p roilre ir qu'elle n'esl pas, 
» qu'où n* «ai! pis* c< qu'eUe *.l eu etltt ses Jc'auu un- ma oc loi 
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janvier dcm'fr. Elle statuera en même team» sur le pour- 
voi «le M. le procureur général hegoux , contre le même 
Srril , m ce «j uî concerne 1rs domestiques des deux condam- 
nées. M. lu comte Merlin donnera des conclusions dans celte 
affaire. 

— Le ministère des manufactures et du commerce sera 
p'acé à l'aérien hôtel de la guerre , rue (ïrange-Bàtelière , 
connu sous le nom d'hôtel f 'hoiteùl. Cet hôtel vient d'être 
'arheié par le gouvecuement ; on y fait déjà toutes les répa- 
rtions convenables. 

— On a fait dans la forêt de Bondy une battue gé-» 
se raie pour la destruction «Tune grande quantité de daims 
et de faons , qui s'y étaient , à ce qu'il paraît , trop tOalti- 
*l»és : on dit nu on ta mettre des cerfs dans cette forêt 
Impériale , une des plus belles et des mieux percées de celles 
€jui environnent la capitale. 

VARIÉTÉS. 

'ta Femme aitUur, nu les Inconvénient de la Célébrité, 
par Mad. Dufrénoy. (i) 

.I,e vieil axiome , un aulew it. peint ?ans «es auoi\tgej , 
doit être particulièrement vrai des femmes, et surtout de 
celles qui. composent des romans. La (orce d'imagination 
ravil, transporte pins aisément les hommes hors d'eux- 
irfcmes pour les placer dans des situations qui leur sout 
étrangères , et là leur (aire éprouver, par Une sorte d'en- 
chantement, des sentimens tout nouveaux pour eux, qui 
s'Évanouissent comme des chimères dès qtie le charme est 
rompu, et qutt le papier a reçu la confidence de ces inspi- 
rations et pour ainsi dire de ces visions fantastiques. Les 
femmes, plus repliées sur elles-mêmes, nias concentrées 
dans leur propre existence , franchissent plus difficilement 
le cercle de leurs idées personnelles, qui sont presque toutes 
des affections. Comme elles observent beaucoup moins 
qu'elles ne sentent , se peindre elles-mêmes est ce à quoi 
elles sont le plus naturellement portées et réussissent le 
qk eux. Le talent de peindre les antres ne leur est certaine- 
ment pas «fusé; mais il faut que les modifies existent sous 
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leurs yeux ou dans leur souvenir : leur imagination à la fois 
foihle et versatile, ef.leuranl mille objets sans pouvoir se 
Baver sur ua seul , n'a pas de ces longue* contemplation» , 
<M ces profondes extases , durant lesquelles le géuie conçoit 
Ijja pers uinages, les caractères et les passions diverses qu'il 
cfb.t mettre en jeu d'ans les compositions épiques , toma- 
tt^sija a où dramatiques. 

Datas le roman , c'est-i-drre dans le jjeaire on elles se sont 
exercées avec le nht> de croire, rprigvoaiilé des COiâïciiues, 
1a"Té|TCÇ Je Tînlngue et la représentation Gdcle des ni Leurs 
publiques' et privées sont, des espèces de mérite qu'elles 
semblent n'avoir pas m'inc ambitionnées. Leur triomphe 
«1 de peindre l'aitiour sons toutes ses formes si variées , 
et âytx toutes' ses nuances les plus débraies et (es plus fugi- 
tives. Tout ce que celte passion a de mystérieux, deJratTme, 
de métaphysique , est retracé par elles avec une exactitude 
qui fait nécessairement supposer les lumières de l'expérience 
personnelle , et avfc une agréable prolixité qui ne peut 
s'expliquer que par le plaisir qu'on prend à parler de soi- 

(0 l>eui vol. in- 11. Prix : 4 fr. , cl 5 fr. par 11 poste. 

A P-ii u . ctici liediel . quai dts Augti.kim n». (ii : 

Et «hua k iNonuaat, rat Je S*iue , u". o, P n» le ooul (Us Arts. 



m.<me et d* ce qu'on a ressenti alors , comme a si bien JSI 
Mad. de Vannai. 

Tout leur* tableaux Semblent des sort venir». 
Si £ro-maie on n'en peut douter , c'est dans leur propre cerur 
quelles puisent une coiinuissaitce si approfondie du senti- 
ment qui fait la mature principale de leurs innombrables 
romans , c'est dans leur société particulière qu'ordinaire- 
ment elles prennent l'idée de leurs personnages accessoire!, 
c'eit à dire dereux qui sont étrangers a la passion de l'amour t 
les ridicules qu'elles peignent sonl ceux qu'on étale chaque 
jour devant elles et qui les ont souvent amusées. Quant i 
l'action , a la partie de l'art qui se compose tlu choix , dû 
rordjoiinancc et de la combinaison des evènemens, elle a 
en général pen d'importance cl de développement dans 
leuiçs fictions , parce que leur existence ella-même est peu 
susceptible d'activité ; et quelquefois elle y est traitée suis 
vraisemblance , parce qu'elles n'ont personnellement qu'une 
cennoissance imparfaite du momie extérieur , parce qua 
leurs habitudes sédentaires ne leur ont pas permis de s* 
faire une juste idée des nombreux états et des scènes multi- 
pliées de la vie. 

Ces ré de rions qui pourroient être développées bieit 
davantage , et même être appuyées d'exemples fort célèbres, 
amènent naturellement ce que j'ai à dire du roman de 
Mad. Dufrénoy. Celte dame . auteur de vers aussi jolis , 
aussi touchant qu'en ait su faire aucune autre personne de 
son sete, a pris pour sujet les inconvéniens attachés à la 
condiliou d'une femme célèbre comme auteur. La réunion 
de ces deux circonstances suffit déjà pour faire présumer 
que son ouvrage se compose en grande partie , sinon îles 
évùnemem qui lui sont arrivés à elle-même , au moins des 
sentimens qu'elle a éprouvés et de ceux dont elle a été 
l'objet. La conjecture devient plus forte encore, quand un 
se rappelle les vers charmans où elle a déploré comme un 
milhi-ur, ce qui n'en seroit véritablement un à nos yeux , 
que si sa passion pour la poésie eût été malheureuse, et ses 
espérances de gloire trahies par le succès. Remontant à 
l'époque de sa vie où la célébrité se montroit à elle avec 
tous ses charmes , en lui cachant lous ses dangers , elle 
disoil : 

J'ignoroii alors qu'une femme . 
Payant loujuur» trop chrr la palme don écrit , 
Pour jouir en repos tics vertus de son ame , 
Ainsi que «es appSs , dût cacher son esprit ; 
J i^nerois i|U au fumasse une douée victoire 
Nous donne mpins d'éclat encore que de travers; 
J'i*; norois que tos coeur* , inconséquent et fier» , 
•n noas «dorant baissent notre gloire, 



. -*- El que »'*>cti*ti Jn"»* nosW 
Nou* fait uiwns d'ennemis que quelques jolis 



lat cioiroil-on ? la calomnie , 
SVe'iarne sur mn pas . me lance lous ses Irai'»: 
File lire fait parler . quand je pleure et me tais. 
Ton jour» le nom d'auteur m'expose à la satire : 
Tel ne me. lonnoil poial , qui »c plaît à me nuire ; 
El de l'art que j'aimai je n'ai que te malheur 1 . 

Ne seroil-il pas à la fois raisonnable et doux de croire mie , 
vu la double sensibilité de femme et de poêle , Mad. Du- 
frénoy s'est un peu exagéré les maux dont elle se plaint si 
eloquemmenl f Si la calomnie lui a fait des blessures , 
elles étaient saus doute bien peu pro r ondes ; du moins , 
contre l'ordinaire, elfes n'ont pas laissé la plus légère cica- 
trice. La puruie de son caractère ne me paroit pas plu 



■ xorrt peut-être pas naturels ; ils pourr oient tenir a ses prétentions: 

■ tort peu d'égards à l'état de princesse, sa s»'rlierc»sc à celui de 
«■ savante, et s«u ttourderie à celui de jolie femme. • 

tic poitrail est satirique , les autres sont louangeurs : il faut donc 
sedéfierde tous. ou croire quedan.v tous il y a heaucmip d'ctagéralion : 
«elui , ou ptutnt ceux don» jS nie défierais le moins . sont ceux qoe 
MjsJ. du Deffjnd a lait* d'elle mime j car elle en a fait deux : l'un à 
Tige de trente an» ; l'antre à celui de soixanle-dis-vept : elle parle 
d'elle avec sa franchise ordinaire. Je ue voudrois pas pari< r cepen- 
dant qu'elle ait tout dit ; mais tout ce qu'elle en dit me paroit vrai , 
«f tel eja'on l'aumit juae d'après ses lettres. Pour donner un air de 
sincérité à cas sortes de jiigemeus , et pour éviter la fadeur, érueil 
nature! du genre . it e:t d'usage de mêler quelques défauts aux belles 
«l aimable* quititév qiO'-i d.k ouvre e-i foule dois l< m i Kle du por- 
trait; mais un sent Lien que re sonl do es défauts bnlîans. du lion 
ton , du bel air. daiil o:i iir« preioue vanité; de rev dél'auts ca.u/lers 
qrte Pascal cl Malîelr-inche reprot hoienl â VIt.il» vi^n.- d'avoir seul 
Téyéle"» à ses lec'enri \sut >.in livre, ou il a auv>» h prétention do >e 
Jverndr*. M d.du D^lfaud m- conforme toujourvà rcl usagi; . esceplé 
«wesqn'ellc peint Mad. de tjhoi.cul . en qui elle ne trouve que d:*s pi-r- 
lerlions , suj^t d'une ronlinuelie njniir iti.jn ; et cependant le pot liait 
M'est pas fade . parce qu'il a heatirojp de grâce. Il est, ainsi .|ue tous 
le* autre», rrrn-*rquiiile parle tour lin et délicat tirs pensé .-.■>. et ces 
li-rureuses quali'éi ne sont point lernirs par le» d. n.ut» qui ltop«nu- 
veitl les necomp >;nenl . l'afTiri ta'i.n el la rn-Wrlic' On ne peut pa» 
r:idire ..ulanl d un poitrail I ail par le pr, >ident llé.iault . etq.uso 
trouve mi-lé avec .eux de Mal. dj D.f'aid. Le président ) loue 
Afnd. h\ romtette <!c Kciclie'.brt de te qu'elle n bcauroun de naturel 
et i[H>'le r .i «an» tecnerclie ; et il est imposs'ibl:! de dJuncr rctle 
^.uanj» sver plu» de reaWt ic .1 «loin» di naturel. Kii co* f o-ua- 



liou de cette iritique . je restituerai an président Hénault un élo<(« 
que je lui d.-»«i> des mon article précédent. Une lie ses lettre» a 
voltaire se trouve imprimée dan* la Correspondance de Mad. du 
Dcfiand : celle Uttre est un chef-d'ojavre ; Is prenaicre moitié «at 
remplie des plus in^éiiiuux éloge* donnés à Vollairu et a ses boni 
ouvra^ej. et la tin. des plus liloqueotes cenaures contre les dangereux 
ouvraeei du même auteur, que, par politei 



in) in laf abbé Ba:in . un de* cent so 



in désigne sous lu 
lue «'étoil donn . : s V'oî- 



t»ire lui-mime, (.être lin est admirable , je ne Crol* pas l'cKnre*aoo 
trop lorte;et le présidenl avoil q ialre-»ingt. »iu quand il écrivi 
cette lettre. 

Mid de Gtnlis , parlant d'une antre correspondance de Mad. dit 
Deffand . t'exprima aiu.i : « On a publié des Lettre* d'elle qui font 
» peu d'honneur à sa mémoire. » Je ne. sais si M id de Genlh . tirs 

correspondance . la jugera 



lionoralilç:nent traitée dan» celte nouvene correspo 
an,4 sévèrement que l'autre MaJ. du Defland avoit lu le» premiers 
ouvrages, et avoit été témain de» premier* sacré» de l'auteur du 
Théiued'Lducation, d' Adèle et Thdudnre etc. Amie du naturel el 
de la simplicité, il étoil imposable qu'elle ne goùlat p»* des produc- 
tioo» ou ces •ualité» brillent écuinriri.iit-a! parmi braacoup d autres : 
elle leur rend i e lrnx>. unagc en écrivant a »l. \Valpolc Si . malaré 
celte opinion «vanlajj -uvc qui doit la daller de la part d'un lusje aussi 
sévère . Mad de denli* p.-nvùil de ce» lettre» comme de* autre» , 
i"overoi» nVlre pas de cet a»i»; elles Ibnl bonneur a l'esprit d« 
Mad. du t)el a>id . à son goût . à sa raUon ; ijuant a s9ti car ictère . 
e - l«» l.nirni»,i-nt de» arme, pour I attaquer tt le défen lre. Pour mon 
c -m;,t .'. à tnui prendre je penw in en* de leur auteur apré* les avoir 
I a > . que .o n'eu ponsni» a ipavavanl. 

M , i -n a i-i.:i.a ué l.ean. u.lp trop de vc. lettre» . «t c'est la te pre- 
m.c. icr. d;,i.l.. t a.s- I. a., t.t a l«vériié, ui. a»«t ^rauJ uoinlir» 
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contestée que relie «Je ton laîent. Au reste, c'est une chose 
Se- t'7. commune que d'entendre les femme* 1rs plu» distin - 
puer» parie mérite blliraire, détester lr»tr relrbt Ile tout 
en ■> orrnpaui «ans cesse il,- i a-a ri i! ri*. J'ai nié demie rrmcnl 
l'inoen-etisr tirade qu'a faile à ce sujet l'auteur des Kptlr-- 
sur la O-jivci salinu Au rapport île lM.nl. I tutrrnov . 
X* J .i.l. Boordir-N »n» . «ou aime , cemissoii «l'avoir couru la 
c.r lei* du !»rl-i'spr:l , el prntr-dnil i|iie si «•!!•• avoil à r.-vivie 
c'-lc se eir.lrioil bien il v entrer. .Ninon aussi iv nvrvl .1 
«Saiul-Kvremonl : •< Qui m'a iro.i pi..-»?' 1 1: r t • • te!!e vie, je 
•■ me seroi . pendue. ■• îsaul- l.v reinoiM lui rcpiMiibnt : Oui 
it iiirm' ainirroi' rii'iny.. .le ileinan île p.mhio île rapprocher 
011141 la m.uiéiv «loul « en dames emploient leur temps et 
«elle dont Miion na.sn 1 le fini : mai» lentes li s passions se 
rssemblonl en «e point , i|ue ceux qui en sont alteiiils ne 
«estent d'en médire et de s'y livrer, et «pie l'evprnrri'je des 
lourmens «pi'ciie* causent 11 cmpèrhertil pas ipi en recom- 
mençant à vivre ils n'en devirment encore los viet.mes , 
pu.s-pi'crifm il ert toujours temps povr eux île s'en délivrer, 
et i|u ils ne ressaient m me pa;. Pour ce «pii regarde la paà- 
fciou de la poésie, il f audrnil qu elle ne dit incurable «pie dans 
« eux qui (ont «le nous veis : «'est assiv. «l.re «|ue je ne lirai 
jamais de vieux pour «pie Mail. Dnfiennv en euerisse. Mais 
il est lerop' «le passer a l'examen de son roman. 

Anaïs n'eloit meuve «pi'nn enfant , lorsqu'un jo-.tr 01» 
a^ila devant elle relie tjiteslion : ires «lilierrn* q. 11 ici de 
fil tre, «p.iel est relui qui mente la preî.reni «• sur loin le* 
autres: îâou père se d rlara pour la gl.vire du poi le , et dit 
«tu'il donner. ni tout au momie pour avoir un dis (pu lessem- 
}iht à Marine, (.'en lut a»se/. ; ce mol dérida de la vie 
entière d 'Anaïs : aussitôt elle tourna sers la poésie toute» 
ses pensées , Innlc.s ses éludes, tons ses ellorls. Son 
père mourut ; elle fit .vue sa tomlie le serment «le vivre 
pour la gloire , et l>ienlôt elle put v déposer une de 
ces fleurs d or «pie l\\radémie des Jeux Moraux décerne 
,ra\ poètes vain pienri dans ses concours. I >»nx Tc.pare des 
tnus années qui suivirent > un prix remporte a l Académie 
.Française, et plusieurs surees obtenus an théâtre, lui lirent 
trie réputation imposante , et jii>i|ne-l» rien n avoit encore 
corrompu pour elle les «knireors de là celelir.le. Lepeu- 
«lant, la résolution avoil commencé : veuve d'un ma«i qui 
it'avoil pas senti ou goiité son mérilo , Anaïs s'etoit retirée 
«lans la seule terre <|ui lui restât, et elle y avoil donné asile 
au dur de 1 ainerville, dont le neveu, oénéral dans l'armée 
leaiicaise , réunissoit lous les genres de perfection. Le vieux 

• lue . cliarme de son hiMesse, lit, a Im4aut «le mourir, 
un testament «pli iiKlilui.il son neveu légataire universel , 

* condition qu'il «pouseri.il Anaïs, et, en «a, de refus, 
rriidoil A nais cllc-nn-me propriétaire, «le tous ses biens. Le 
^encrai , dont i'muque défaut etoil d avoir en aversum les 
femmes lieaux-« - sprils , écrivit de l'armée qu'il renoncoil a 
la succession. Celte mauiéie d'ojih r ne faisuil paj le compte 
d' Anaïs qui . moins inleres.ee i|ue scmdile, etoit devenue 
h S éprise ihi gen -rai a la vue de sou portrait et au re. it 
de toutes ses belles qualités. Le hasard le lui ayant fait reii- 
1; antrer au hal de l'Opéra , elle coniineie. a , sous le masque 
ci par le seul charme de sa v«»ix , à lui « oinmuiiKjucr «m peu 
#îe « et amour extrême «pi eiie ressentoil pou." lui. 

l e général étant cloniiie à l'armée, lut lile.ssé dans une 
a lion fort lu -'(fuite, et d lui >ut ordonné daller aux eaux 
«le liaJen Auai», qui avait aussi sou nul, s'y rendit de 
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son rM, aecomn.ign«'e d'une .i-roe , cl carliée snnî nn nr»m 
d'emprimt. l.o»éc dans le nv'me liT.lel garni que le générai, 
e!l" dt complètement sa «onqijike. Mais un jour.Vins le 
silnu ni se ravembloieul lier, les Wa:.V:rei de l'hôte!, la 
.n 1 ver. .ni in vint a t.,ml>er sur le rluphre des femmes 
'-e':-!ires par !• nrs errils, et ipit Siju uii « lia h (enneige 
m id-mi" An-us-de-Siin-ane : tout le momie retint |u*li«*e à 
•••'•* veitu; ai:»>i «;u' 1 se> r.-dens ; mais ! a-ie.-i ville, lid 1 • à 
son préjuge, sentit- 1 .p:'iui:.« "Me fe.n ne n ' |. i iv. il pas 
la re l<- IhuiIivui d un man , «1 a- ura . r. , pi à im , 
il ne se dei idrroit jamais i» I l pren.J-e' ;> ur 1 ,i;';..r ; nr. 
C'eloit la seuleure d Anaïs, et r'éloi' vm, , tV s-.i.e .pùl 
la prononenit ! L'inforuiuée , «lesesoera il de va urn jaimi* 
la fatale prévention «le smi amant, résolut d' «aiuere elle- 
mèine ,011 amour s'il eio.l p.es.ide ; et , comme c'eloit 
bien sérieusement «pi elle le vonl .il elie partit d-î le len- 
demain à la pointe du jour l.jinerville avant mis un v:;lct 
iiiîeili-ent sur «es lr.ee-,, r.inniil bientôt le heu de -.1 retraite, 
et plus piompiemeiil encoiv fut à ses pieds. (Qu'elle fui leur 
explication .' 

An.Vr. ent-elle la force «le tleela-er son nom , d'avouer ce 
secret tf irihle «foui b s nhlain.- r. vél.ili .n p.. u voit « teindre 
aussitôt le plus ardent a :i ur <!m; le c-eur de Lmierville ? 
relui- ci eul-.l le pouvoir «l'abjurer une prevenlton d^s 
long-temps nourrie dans s m a ne , un.- preveiitinn r.iisrmnée, 
rrnivei lie en pr::i; qie . et . qui p'us e>i . devenue une sorte 
de point d'honneur ; en'-n, Vn.iï, fm-elle la victime «le sa 
rrli 'orite jusqu'à perdre son Jni.nu ' I .amers, lie fut-il l'es- 
clave de M.n préjugé jusqu'à l-ii sa. riîier sa m.nt,e;se : vff'là 
de; qnesliims auxquelles je ne rep.mdtai pas. J'engage les 
curieux à en aih r chercher la solution dans l'ouvrage mènic^ 
Ct j oie les assurer qu'ils ne réfréneront pas leur peine. 

t.e roman, m'Ie d'ivresse amoureuse et d'eiilliousiastne 
prjéliipje , a une plivsimiom'e partiruli re qui le distingue 
de la foule des autres compositions du m 'me r;c nre. Le r.i r 
caractère d'An us a du charme et de l oi ujina ite . celui «le 
Lam -rvilic est rempli «le noblesse et .le giace. I>s person- 
nages serondaires et des évvnem. ns acn smums , hahslcmeof 
lies à l'ai lion principale , la ratemis i'iit à propos et en aug- 
mentent rinlerèt. I.e si vie e*t élégant et pur t comme oai 
«levoit ratleiidte d une lemnie qui a long- temps et heureu- 
sement exerce sa plume. F.n'm, de jolies piècej Je ver» 
nrélées par l'auteur a son héroïne, rendent Irè-- vraisemblnble 
Ij gr.iinle repiit.iliou que celle-ci acquiert dans le inonde 
par son talent pour la poésie. T. 

C.imr-i di fil ILiu'iê du 4 féifrr. 

r j p c cor». J. du 31 sept. 181 r. ti'if. ajc aoc 10c i5* 

S'il me i x .-or. -.<5c ïoe 
l^rtn. .loui.s. du :«a mars iH'3. 

Aci. de ia ft. de f. .Jouis, du 1 ' jauv. ia3af Soc lîâiT 
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ij .'un ,1 liif>:i' i'r pl.iiMi-. qu'111 (inurr iil m.* n- relire voî.inticr.; mai» 
il ia.ulr 'i lei il niMer il: 1 '. ut 1) .mires l.iri iliiféi .^nt.-v . i'ik- T>r.)'..ilt c- 
ni 'ni on ne r -lira çuere pi i< ni les une» ci les jiitr.'s. Il talloiî lu ic 
r i »np|> i n. r la uni 'ie «rt je n- suis e->in» Ir..-. s-Vrr^: 01 kvaiit-nit 
1. .. r iiv ni-nl r.-m .:.»rée« ,<ar J -s lc!lr« -le M >A r alp».ilr : le» ex«r il* 
»)U u n.i is 'I V11 n- «le (■«•Ile» ri nu i» '«nul rr^-ni-r fjn'on -u' non. en 
; 11 pis d.tnné il oa-il.i ; •. CVloit un hn-iune d • l»r.iu. .nt;> d es-.r.t . cl 
«1' fl ..-.ri! ori ;rii\ il 01! l.-s i li es < jri' •(.: ■' ri-*'.", n miti-s . ipn-l(|iu- 
t«év furies et > : n 1 ;i )'!•■* el 'ilee. i'j H-1 s fjrm s 111 n.- 1 e!r.m- 

nor.-s. r<-«r l.vWinèmc U'i peu « : lr«n;e>. m lis qui ne . k-'n f..i ti 1 ptiïul. 
So» ju ;.".n»i»!. M»r nos aiil. ur» sonl à Iv vrrite. l-"éj s.nn .- it ridi- 
r tir*, rii.iiv . »ii.;etii -m ij.iî îVilIftit p-.il Aire li riv ilit." aii^'.»i>ff. 
n .l ir lira! point Vnmili.- nilif r iiiilé 11 il it.ialr. \i nirrpi» i il.;r . a 
1 qia 0 de re* cltrçes . plu .ieurs m uvea iv très rrni irjii tl.l.-» . rxlriits 
«ic rs f.etlrrv. cl insrr, 4 d un o-IU" rorresi tnd 01 -f ■ j ai n" mie.ix 
«.1 cUer une qui ne s v lenivi- pu 111 .i, .1 iepicllr elle tait souvent 
aéiision ; r'eil une l« Un- i|'i ■ M VVa'p.» e > : i r vil 1 J. J. Ko jsm- .11 . 
mi 11 U iuen du ni de Prit.» •. pr'iic pi livrii'j-rie qui fit Seau. w» de 
lo lil 1I111» le te :ips: rt pejt-*lrc u.) or 1 p!u( i(n'.ll.« ne v.nil. Jr la 
f te d'-uil ml plus v .'«m'ier; «p'-lîv «-»! r.firt-. p.-u rotin ir et n.v 'i 
rar:: - Mai rîier .«r.tu la <|.i-. m i> »v rt .p i mr,'. à il.-i.rvf. v«l«f 
■ patrie; «mi-, »ou . c:> • lait rti «sscr .!•• ts S»«is»e . pay. tant • mte 
t d 11s f->\ êrril» -, la h'ri ••••• r iiis a il >réiii : vn -f lo-lr r'.'-: mai ; 

y ■ ....! :.■ I .'. ::v . ir ir i r ■ • > . r.'vrii'i !" ' ■■ l illl "I ' 

1» ç. i- :.atiM vu 1^ .h ï 'i t !riil tr .t. et fi nrs luie -ti'*i! ps. Il faut :t la tin ^Irv 

»• >r ,: r rt !.e-:ei-,ï\; t.«i. .iw: avu-?. l i t p irlrr d * wn n 11- i'.*\ vît ,11- 

» |--r'i.'» ■>•« C'iuw-n a'.l » .1 ua rentable sratul !:.:nitme ; d.'moiiîrei a 

n t-tt-y rorti'.n > e { 1* > or]^ .. .a c: ;.v..i:- e:i.-ï'?.i'-f.s*i i le »^e.s r a-nmirv : 

> C f..i !i • Urh 'N s:ei, '.as 1 >jn- tar" J. : vtsus i.'iiv du l.i' it rt je 

> .v* ru i. lai m vv.,1, Ir trouvez b-aii ; mais si von. voua obvlinr» i 



» rr;e!. r mon secours . attendet-vous eue je ne le dirai à • eT n tne. 

• Si vous purjot t à vous rreuser l'esprit pour trousi r de nouveau» 

• inaîlicurs . rhuiiissrt-i.-s tel» ipie vous v oaJrci ; je suis rai . je pio» 

• vous en procurer au sre de vos toulnit, ; . I rr qui sùrrmeiil ne 
» vou» arrivera pas vi»-» -vU «le vu» ennemis , je cesser «i de vous p-r- 
» wa-'iîrr ipiand r jus crsscrei de mettre volie gloire i l'ètie. \ orra 
» bon ami Frédéric. ». 

l'a s-i.md t jrt iKîs é.liteun anglais, c'est de vonlair .c nt^lrr Je 
nos a fairrs rtoliliqtii-s ; i 1 » n'y eut adeiit rie», et nous u'adjplons ni 
leur, iu^ein.nis . ni ne v.au ous d.- I. nt s levons. Kuftn ils snnl lo.ebrs 
daa» dr graves rri curs 1*0 s'oylant lairr roilîloitrr les fsmi'lrs des ori - 
sannr» iiornrnr'e» ou |r» noms des personne» désignées dans la C'>r- 
r. sp >nd .m e de Mad «1 1 l)e'l.tfi<!'. rt 1rs e.liieurs tiarn;ais auroienl .1.1 
el p:i 'ar le ne it 'air.- «li-o iraitre ces erreurs . aoiii . ils estropient 
» .uvrnt les 11a us p ir u u taussr ortlio-jrnplt,' ; ils Font mourir dep lit 
plusieurs J. ln , ,., ,|.-, aersr>a.| t » .|.iise partent fort bien : «I» fonlondctit 
routeii elle avec Lu' Foulai ne . «ru voilant pa.lri de IVloye qua 
C iamiorl .1 l'.it .I l 'altulisfe li an.^i.s. M »d du D.elind nomme sou- 
vent l 'itlibê de (*..ré . ijoi lut e .«suite «'s-eipie de Itlolr-". p-iis arrhe- 
vè.jîic de Itor.leauv. el euan anoiM .jii- d' \i« li s « di'i urs snplais 
Ir font ar. 'i.-» e ] le .1' \i . 'or, çi i! o.: .i|v.it le •.ii'.jc de Bordeaux ; et 
couiiic ils tio. lient .insu in. ir in.'ine temps sur ««lui il Ai» . 
M de Boisée'. 11 . ; ls aTiii'. ni lu... n ia ru ne faisant de MM de 
Biii«elïti et .1 • ('.■ee.(j j'une se..'.. |trr -oiiur ipi ils appelleul Bois I t - 
<iïeê. lin avoil (au... 'tM ::it :-''i'rt*ti ' Ir sisicrnc d- la Njïure i« 
M M r ib.t ni sw < r. : ...i.'< pi rpct'.iel Je I \cmlemir : enrlir'iistsnt stir 
ecltv' ere. in la» éditeur, altrih mit re inoiis(i'iit".ix om ps^c au mar- 
quis de "il 1 .u rie. et '■ : 1 ar il 1 m! .11 tinir le rii' .a: r^.ii. mt>.iie 
qu- j'ai mil leno l 'e.^;. >c u.ut que j'ts.i'. ,-rrs .1; fjirc iu»m dernier 
ariicl* moins i»>.i^. m'ais au tu , c'^st is: dstri.ic« A. 
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À Vlà. 



fn"M. !«i SoDictinttur» du d<f parlent 
sont prié» de le r*ir 



, dont l'.bonrl.men. finit 

t« îS A « «*«*• 
«"pi outrer d* ealerd. 

/* * tmoaaatmeat a» JOURNAL DE L'EMPIRE. e/f * 
qafnae fr. aaar trvù mois, de trente fr. pO*r sis mais % ei dt soixante (r. 
»«r /* anmàe. 

La» Uftrtt ; pafdets ét dru fi . àoUtiï èlrt adresses . fi»*e dt aari , 
è MM. lés AomuhthàTH'Rj dadU Joamai , rut des PrdleesSuint - 
Ge r m mh e -f .Aajieirvis . »• l*. 

re » 



On estjnvilé' de joindre 3k toute* Ict . 
&~ ArrMx . rt mirai le» réabonnement, la den 
«lut l'on reçoit avec le Journal ; l 



n», h dérobe 



AN (il, ET ERRÉ. 
Londreo, 37 jnnviêt. 

. Zxêmii Vwulihv d 'un offcier à 60m) De la fré§ate 
3e S. kl. la Volontaire. 

Devant Toulon , le a3 novembre. 
J!» vmm belle histoire a vous rtcortter sur la manière 
dont naos avons échappé è oite escadre française de cinq 
vaisseaux qui nous dût càaôoné», ainsi que ta Poulina' (ce 
uam n'est pas écrit lisiblement), depuis hier malin à la 
pointe du jour jusqu'il deux heures et demie de T'a prfs raidi, 
fctms o'aToos point été endommages, et /uP<m/i>w n'a eu que 
trois boulets dans sa ndillejaidri, grâce au ciel, nous ne somme s 
pa*. maintenant-* Toulop, comme je m'y altendois ferme- 
ment d'abord Nous pouvons croire qtze nous n'avons échappé 
à l'ennemi que parce tnVil 'a toujours fait feu sur nous ; ce 
qisj Veiarsioit ta marche dé'ac* Vaisseaux. Vous" entendrez 
parier sans doute- de cette affaire. Je vous donnerai une 
autre fats plus de détails.' Le> bâtiment fraudais sont sortis 
lUttyef BfKiS on/ dé passés sans que nous les avions 
_ 'l-«C'Ui lut qu'au point du jour que nous les 
^kMqtnU étôieot à 4 milles au large. 1b 
«evrnient être pendus pour ne nous avoir pas pris , ou au 
moins la PittdimiLnftà't été pendant quatre heures canoonée 
pvlrcos de leurs bJt.mcru. 

* RU 5 S I E. 

■«■■-—— - ■ >»-- 

Pttrrs6aui§ , 10 janvier. 

Vaidasde-camp de S M. , M. Goleuisehtsctaevv-Kutusovv, 
est arrivé 'ici de'Twer. ' 

Le» rouble vaut 1 1 shillings banco sur Hambourg , 
i5> centimes sur Paris. 

0 y a tiens la forteresse dé Kamînîac-Pbdolsii beaucoup 
de prisonniers de guerre turcs, et il y en arrive tous les 




VALACHIE 

Buc/iartjt , 4 janvier. 

Le général comte de Langeron est arrivé hier ici , venant 
•le Giurgewo : comme il commande l'armée immédiate- 



ment a orra le 
■entrai restera 



(général 
à Buchareit- 



«chefKutusoW,«* 

' Le y\àf grand silence reuoe toujours s\Jr les : 
dé pafa -C* (pria V à de^s&gtdtér» c'est que lTw 
la Porté, BeysaJe-DÎB^arr-Murussi» est. 




, Be'vsadt 
quelques j 

chasser. 



Sfockfitifm, 1 5 janvier. 

Le raaJor RasdenstivetaV, commandant 
S. ht. l'&cSvpnHMiy étant sorti, le 17' 
Carlspodj) pour taire «M croanèrr, a beat 
dit temps orageux. Il est revebu dans le mMe 
trente-quatre malades pan.ti son équipage. 

On a publié hier use. pati*ttttlt>â)-aie "g***"' parlé priâtes) ' 
Royal , comme Bégerit. el^l0B&9%4- janvier ) par laquelle 
S. M. <«lt gjaee * plusieurs reVollél du* district dé' Malmoï 
qui avoieni pria les arme* ad printemps dernier polir •'op.**,. 
poser 1- la levée des reenie*. Parmi làs individus arrêtés cinq 
a voient lté' condamnés à la peine de mort \ il n'y en a eu t 
que trois qui aient subi cette peine ; vingt-quatre seront • 
fouettés, et vingt-sept sont cosdamnés aux travaux des for— - 

titiC 




TRrANSYLVANlP. 

Hermofkttadti 8 janvier. 

Oh peut se faire une idée de l'incertitudé «psi existe sdf 
tout ce qui se passe dans dos environs, quand on pense 
qué Ton ne sait même pas positivement si le grand -visir 
est a Hudschuk ou i SrhumJa. L'esprit de parti et celui • 
de spéculation inventent chaque jour des bruiu nul '• 
s'évanouissent aussitôt Ou ignore absolument l'état des 
négociations. 

HONGRIE. 

%*♦ ^janviét. 

Nous venons de recevoir des nouvelles récentés de plu— 
jmdroiU de la Turauj^. . EUt». nous feiurnjssent da« 
détail propres- à rectifier plusieurs des bruits qui ouX circulé 
jusqu'à présent sur les affaires de ce pays. . , 

Il en résulté que tout le récit qu'on a mal à propos fait 
sur la reprise des hostilités , rt sur une bataille qui doit s'être, . 
livrée dans les lignes voisines de Rudsch.uk , n'est qu'une 
fable inventée par des spéculateurs. Le fait est que le grand- 
visir se trouve i Rudschuk . et que le corps d'armée est 
toujours renfermé avec lui dans cette place et dans les envi- 
rons. Ce corps ne peut d'ailleurs être inquiet pour la sùbsis»' 
tance , parce que l'armistice a clé effectivement renouvelé, 
et que les autorités militaires russes se sont engagées a four- 
nir au corps d'armée du grand -visir les denrées nécessaires 
pour son entretien. 

On dit qu'il a été stipulé que la suspension d'armes conti< 
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Jeu, H 6 Février 181 a. 

ACADÉMIE I M M I 1 t L I > ■ M C S I Q D B. 

Aujourd'hui , XS — 1 m»i|iic à dix heures cl demie 
t 11 r a t a « r m t « ç a 1 s 
/-y Bouterais GcalUiomint . f vire la C.ércuionie. 
!>•<••/' Biiutgen s ti> ali homme : M.rh 1. B* «i ite radet. Damas, 
Artn-nd . Th«!ii:ii d , V.t.i ovi , f j. n- . 1$ i. Lnnr , Lira «, lji'l%'<), 
Maitmritr . Fi«inm. M td. 1Mt\»ri. E Cnti'al M f a) . Mjr>. 
ToÏm b» erleti'» de la • uin die ta un. ont d«n. \* C> rrinoiiic. 

or(*A-coMi«us 1 m p a a 1 * l. 
aV tfonamt taat /*foa. 

L>.'n. l'Homme taat façon 1 F.II«<iou , Morrm , l'aol, Darjn- 
cowii: Mf»t. AJorrxi , Jjuicl , De bro>f» . Remaull. 

tSUlll t» S t'iKltliTlICK. 

T^i preto r«p. de* M. el Mad. Toaeetir, com. en uo acte, «n 
proea; Coaaia ta F*mau toléra. 

r 1 v o 1 1 n ' n 1 v ■ 1». 
F* le et Dal de nuit mascnie' . exercices sur ta corde par M. Godeau. 
Ç ■ A Q L K . c 1-1» » » » n T i U 1 S K k. 

Cil 



W A V X M 4 t l D'HIVSta. 

Sa/le ei dtraal Maiure . ne feiat- Martin. 
: niaMfttf' cl non mastjDé. 

r t k • 1 t 1 | o 1 « 1 1. 
flari^ /a Bjfritrt da Houle , «*. 18. 
iava) y «ait Ira med -1rs eu n des vilJs/ de Paris 
taùui-Fetoriboitrg et CosMiautNiople. 



'"tltllUTTOIIHII ET ■ t C A H I V U <■ 

al. Pierre provient qu'il donne prétenlemeal pluiicur* pièce» 
aciurelU «)« il Tient de t-rminrr tout rérenment. 

S,LL« oit « HQ.PX. 
Hue de la Vidoira Ckautsëe-a" Aaliu 

m conrertdeM. LahousAave aura lieu aujourd'hui. On entendra 
Mad. bM-illi . MM. Crirelli.TaccbinarJi, cl pour solo MM. Jjbon , 
Dauprat . Gilles ( S..int-\ alUry ). 

l'rix dr» pUi r» : Or. heslre et premières lotes. 9 fr. ; ret-de- 
chausîe'e el deusiéines loges . 7 fr. So c ; (roiAiemca loges , 6 fr. J 
parquet et t|iialricnies loje* . 3fr. 75 c. 

I.c ronrrrt romrocnrera à sept heures et demie. 

S'adre»»rr. pour la loralion des loges, chei M. Lahoussaje , me 
de Kofïierhouard . n*. 5 t. 

Au/a. On trouvrra de» Hjllets chet M. Imhanlt . marchand da 
musique, rue Saint- Honoré . et chet M. Kolikuer. luthier, rue 
r.roit-dci-Pililj- Cluoips . n*. a t : l^« personnes qui ont pris de* 
Io S e» pour le t3 j.in,ier, sont prévenues que Ire mêmes billets seront 
reçus le 6 de ce mois. 

ACADÉMIE IMPÉRIALE DE MUSIQUE. 
Lt» Amntonei , la Dansamanie. 
J'ai lout dit sur U-s do ni bâtard» ihôbains , et sttr la Cefe conotbine 
de Jupiter. l'aïUatone Anliopc. On estime la musique, el on la 
plaint «ravoir fait un mauvais mariage avec un por*me qui lui fait du 
tort dans le monde. 

On n» devroii j:.miis se latter de parlcrde la Dansomanie . puisqu'on 
ne se ''»w point de la »oir. puisqu'on rte se lasse point de la donner: 
c'ot uo UaUcI d« itsAouree» qui «cri à 1 ou tenir le» opéras faible» ; 
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rroern jusmi'î ce que les négociation* entamées à Bncharcît 
aient prouuiLun résultat définitif, et qu'an cas où la paix ne 
seroit pas conclue , il devra y avniHr délai d'un moi» cotre 
^dénonciation de la sirîgeiision d'arme* el la reprise des 
hostilités, tes négociations ont commencé a Bucharcsl , 
mais il est impossible de dire jusau'à présent quél«p»e chose 
de positif sur la tournure qu'elles prendront , parce que 
tout s'y fait dans* le plus grand mystère. 

Il ne reste que quelques mille hommes du corps russe 
sur la rive droite du Dauuhe. Le manque de subsistances et 
de fourrages est cause qu'une grande partie de cette armée 
prend ses quartiers d hiver derrière la ligt*#5 c'est-à-dire en 
Moldavie et en Bessarabie. 

ROYAUME DE WESTPHAUE. 

Gum/, 3o janeier. 

Tous les Français en service étranger, devant, en confor- 
mité dù décret impérial du a6 août dernier , se faire auto- 
riser par lettres-patentes , cens qui sont actuellement au 
service de la Wcstphalie sont avertis qu'ils doivent se re- 
tirer individuellement pardevanl le grand-juge ministre de 
la justice de France, a l'effet d'obtenir lesdites lettres-pa- 
tentes; mais ils doivent préalablement adresser une demande 
au ministre de la justice de Westphalie pour connottre , 
d'après les ordres du roi qu'il prendra à leur égard , si 
l'intention de S. M. est de les conservera son service, dans 
le cas où ils y seraient suffisamment autorisés. 

ROYAUME DE BAVIERE. 

AuftGoury, a8 janvier. 

Pendant l'année 1811, la société des voyageurs qui é*loit 
partie de Borne en 1810, a fait une grande tournée par la 
Grèce. Klle se compose de M. de Haller , de Nurcmjierg ; 
d« M. Link, aussi Allemand; de M. de Siackelberg , de 
Livonic; et de MM. Koes el Rrontell, du Danemarck. 
M. Koës est mort récemment. MM. de Haller et Link, 
accompagnés de deu* Anglais, M. Cokivell et Forstcr le 
jeune , ont découvert à Résina des antiquités très intéres- 
santes. Leur projet avoit été d'y visiter les ruines du temple 
de Jupiter Panhellcnios, et d'étudier l'architecture dorique. 
Ils firent faire des réVherches à leurs frais, et trouvèrent 
dix-sept belles statues de marbre, qui avoient probablement 
autrefois été englouties a la suite d'un tremblement de 
terre. Une statue de Minerve esnurtout très belle. Quelque 
temps après , ils découvrirent encore , du coté du promon- 
toire de Sunium, des fragmens de six autres statues et 
plusieurs vases bien conservés. Ils se proposent d'en publier 
une description détaillée. Toute la collection a été trans- 
portée d'abord à Athènes , et de la a l'île de Zante. Elle 
sera Vendue au i" novembre 18 n, au plus offrant . 'Tous 
les :amis des arts en Europe sont invités a faire des mises. 
J>a première mise a prix est fixée a 10,000 sequins de 
"Venise. L'enchérisseur sera tenu de fournir a chacun des 
propriétaires actuels un exemplaire complet de toute* les 
statues en plâtre. 

SAXE. 

Leipjick , 26 janvier. 

Le prix des denrées coloniales a baissé ici. Le café 
xraul 5 fr. ; le sucre se soutient un peu plus. Les denrées 
de première nécessité sont a bas prix. 



S. M. le roi de Saxe a fait publier une onlnniraïKc fr*» 
sévère contre les réunions secrètes des Universités de Wur- 
temberg et de Leipstck. 

DUCHÉ DE BADE. 

A CaHirudé , 29 janvier. 

Hier, i environ 5 heures 7 minutes du soir, l'on » 
observé ici un globe de feu. Son diamètre, éloit d'à peu près 
un quart de degré ; il a parcouru en quatre à six secondes ni» 
espace considérable du nord-est au sud-est, à une hauteur 
de rtix-hnit degrés , et il s'est ensuite divisé sans bruit en 
plusieurs parties lumineuses ; il avoit une queue qui étoit 
également lumineuse. Ce météore a répandu tant de lumière, 
que beaucoup de personnes qui ne l'ont pas vu , ont clé 
rendues attentives par l'éclat qu'il a jeté dans leurs appar- 



C ON FED ER ATI ON DU RHIN. 

Francfort , a février. 

La vente des denrées coloniales arrivées ici de Mag- 
debourg s'ouvrira vers l'époque de la foire prochaine ; elles 
seront vendues, à ce qu on dit, par lots de vingt-cinq à 
trente quintaux. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

PaiIS, 5 fiorirr. 

— D'après un arrêté de M. le conseiller d'Etat, préfet 
du département de la Seine , le conseil de recrutement exa- 
minera les conscrits da 181a, à l'IiAtel-de-villc de Paris, 
savoir: samedi V février, ceux du 1*' arrondissement, A 
huit heures précises du malio , et ceux du 1 1* arrondisse- 
ment , à midi; mercredi ta, ceux du 1 a* arrondissement, 
à raidi ; jeudi i3, ceux du 8 e arrondissement, à huit heures 
précises du matin; vendredi 14 1 ceux du 7* arrondissement, 
a huit heures précises du. matin ; samedi iS, ceux -du 
4* arrondissement, à huit heures précises du matin, et ceux 
du 5* arrondissement , à midi ; lundi 17 , ceux du 9* arron- 
dissement , à huit heures précises du matin; mardi 18 , 
ceux du 10* arrondissement, à huit heures préciseadu maria ; 
mercredi 19, ceux de l'arrondissement de Sceaux, à dix? 
heures précises du mniin ; jeudi su , ceux du b* arron- 
dissement, à huit heures précises du matin ; vendredi ai T 
ceux de l'arrondissement de Saint-I>enis , à dix heures 
précises du matin; samedi sa, ceux du a* arrondissement, 
à huit heures précises du matin , et ceux dn V •rron- 
diisemént , à midi. Les conscrits de -180 qui n'ont pas 
la taille requise pour le service militaire, ou qui ont allégué 
des inUrmites, sont sommés de comparotire devant le con« 
seil «le recrutement, les jours et heures fixés poar leurs arroo- 
dissemens respectifs. Les ajournés des osasse»' antérieur»* 
sont également sommés d'y comparaître. 
(i Tout conscrit ajourné , ou n'ayant pas la taille,- ou ayant 
réclamé la reforme , qui ne comparaîtra -point drsrarri le 
conseil de recrutement, sera, s'il est réformé à la revue du 
départ, tenu de paver le double de l'indemnité à laquelle 
il doit ftre assujrti d'après ses contributions réunies à colles 
de ses père et mère. S'il ne peut être taxé à une indemnité, 
il sera puni de prison par mesure administrative. — Les 
conscrits réclamant IVxemptinn , l'exception ou la sus. 
sion de départ , qui n'auroient pas encore déposé les j 
justificatives de leurs droits, devront les produire , au plus 



bien des gens le profèrent à tous le» ballets de Gardel . quoiqu'il 
bien difficile de choisir entr'eu» le mrillear Je rrois mie l.i 1)*:ï- 
somanic doit celta préférence à l'avantage qti'rffe a d'offrir un !»• t 
grand nombre de danses dans le genre ou gracieux ou comique ; < 
multitude aime inieut le» danse* dans un ballet que les scènes pan- 
tomimes . ou plutôt elle Test que la pantomime soit en d.v:sc: 

Je n'en dirai pas davantage iuiourd'hui sur 1rs Amazone* r' !.n 
Damomanie ; je détourne un moment mes rr-.inls de I Oi ■ n <J >■ 
Paris, pour voir ce qui se passe sur le grand théâtre de l\a< 

Jadis Apollon, banni de l'Oivmp* . se fil b. r;.ir ; h l'Op ra- 
Cominiie , il est valet de Terme 'dans le Jugement dr Midat . ■>■ <- 
autrefois . avec Son eamarade Neptune . il se ht mecon . et bât t 
mur» de Troie . outrage auquel l'un el l'autre s'eritcndnient t.-. ri 
mal ; voilà pourquoi le roi de Troie chassa . ons récompense . i ■ : 
deux mauvais ouvriers : il fanl croire que dan» le trajet du lie! . la 
SeiTC _ Apollos» avoit perdu toutes les pri r ro£alirr\ de sa diviet.'. 
I.iinex . banni de t'Opéra de l'aris , TONsupe dn* artiste» . ne s'i il 
pas trouvé si fort au dépourvu : en changeant de lieu . il n'a pbint 
changé d'étal : son talcnl l'a suivi dans la province . qui est » la 
Capitale ce que la terre est au ciel ; il ne s'est fait ni berger , ni 
suaton ; il n'a point re»se d'être acteur. 

Je ne saù> quel philosophe . après un naufrage . jrte' sur de» bords 
inconnus , remarquant des figures de géométrie tracée* sur le sable . 
«'écria : Je suis sauvé , /"a/rtfo>'t Jts put d'I.ornntci ! De même I-ainel. 
dans son c»il . parcourant les province* . peut dire ilaits mus les lieus 
mi il rcnennlre un théâtre : Je suis en pays ami ; rVil ici ma place 
Si »i modestie nYgaloil pas son talent . pcul-êlre s'é< rii mit il dans 
son enthousiasme : l.'Optra de Pans n'est plus a Paris ; il est tout t u 
je «ni».' 

i.. grand lb.il., d. Ly«u a pwtr diretUur Riai,' , botume très 

. 

1 



.\' l'f et li ■■> intelligent . habile a saisir le goût du public, el fécossd - 
eu 1 -«A.irees pour piquer la curiosité et rauiraer les iperlalrMrat 
t! a n îtli ciinibîen il allt>ilte rendre ngréaHh: à la ville de l.von , eo 
lui [ ■ urant la jouissanca d'un artiste aussi estimé el aussi estimable 
-je lui»' : il n'a ri-n négligé pour l'attirer à son théâtre : e* 
I .ainet .- pjv/ronr.é pour son arl , toujours plein d'âme et de feti , , 
?lil-on-aiii lr 1 noi, dont l'heure n'e»t pas encore venue pour lui, 
a Iïvuv.- dans l'accueil des t.)oonais la plus douce ronsolaliost de ses 
' ii.i^i irs 

r -'ni début a eveité un entlnosiasmc général; îl a choisi pni- 
itnnrnt les r»\!es ronvenablt-s a ses moyens, feux qui ne deniaodent 
iju',i e voin ferme . <\'jlaoH; . soutenue ik l'accent de l'amc , et 
. 'unr nrtii.n thc.'trale : dans ce genre . il en a beaucoup enrore «vu îl 
i>e ! tu! être r,; ilv l.i constitution de notre Opéra français ne peut 
s acrnmmoder Jrs fictions italiens ; cil" exige avant tout une exprès— 
•■m forte . an chant vigoureux M mAle : dans li plupart des rAle» 
rit: l'i ftM , de* suns fltités et m - elîeuv parnllroient fades . déplacés aS 
ri îicules. La nature n'a point donné à Laines . même dans sa jeu- 
nesse , fit agrément du gosier qu'ois recherche dans Us crJnc«:rU . 
«I qui sont le premic r :in'ril« des opéras de l'Ansonie ; sans le secours 
de ce» agrément il a rempli . avec le olus brillant suri es . les rolea 
les plus iinportatis des H.c6-d'«euvre Je Gluck ctde Sacrl iiti; tuais, 
dans ces drniicrs temi»» . une secle de faux amateurs ne considérant , 
dans un acteur de l'Opéra , que i . qualité du ion réduisant la mé- 
rite de la musique » uu ram igf .iasiptde el insieni/iant , a fait pré- 
valoir ses préjugé» sur les princes constitutifs dv notre OiH : rn na- 
tional . dans lequel on veut trouver un ensemble thcVral . beaucoup 
plus que des raulades et des ornemens eflvmiuéa Tous qeox qui font 
rlionnrur à la mu.ique de la croire faite pour toute »uttt chose qu* 
paur rouconiar at pour pcosailler , rcgardaroU «score Laioat eoraooa 

k 



Digitized by Google 



ni 



tard , le jour méW oi h coiweU de ircratRmsrft précédera 
à l'enamca de leur arronih'ssrincnt. — Les substitutions ou 
échange» de numéro.» a~ peuvent avoir lien qu'entre cons- 
crits de la mime classe et dn même canton. I^es conscrits 
qui voudront jouir de la faAtdté des substitutions devront 
en Caire la demande , savoir : les conscrits des arrondisse- 
xnens ruraux, devant le tous-préfet ; et les conscrits de 
Paris , devant le secréiaire-génei al de la préfecture ^ au 
bureau militaire. Il est nécessaire que cette demande soit 
présentée dans les cinq jours qui suivront , pour chaque 
canton, la fin dea opérations du «onseil. — Les suppléans 
doivent tire, do même département que les suppléés , avoir 
satisfait a k" loi sur la conscription , appartenir a l'une des 
•classes antérieures, n'avoir . pour aucun motif, été renvoyés 
è la classe actuelle , «4re âges de moins de trente ans , avoir 
la taille d'un mètre t»4y millimètres au moins, être de 
lionne conduite, d'une' constitution robuste , et n'avoir 
aucune espèce de difformités. 

— La tragédie ttArtoxerce , de M. Delrieu, vient d'être 
jouée à Naple* avec un grand succès. On l'annonce pour 
dimanche prochain au Théâtre-Français. 

— Il a paru dans le Numéro du 5 février du Joumaldet 
Artiy Dej Science* et de la LMènHune (*) , un -article fort 

Siquant, signé R. P. T., et intitulé : Appela l'Impartialité 
»m le procèi intenté à l'auteur des Deux Gendru, avec 
celte épigraphe : 

Cet article a été tiré séparément pour la commodité du 
ublic , et fjrme une brochure .de. 5a pages grand in-H«. 
<és personnes qui désireront ee la procurer en trouveront 
de« exemplaires chez Dehuoay, libraire, Palais-Royal, 
galerie de bois ; et chez le Normant, rue de Seine, n*. 8, 
prés le pont des Arts. 

— Samedi prochain, 8 février, il sera procédé devant 
M. l'intendant des bâtiment de la couronne , a l'intendance 
des bâtiment, me de l'Université, n». 4*, a la vente des 
matériaux dea maisons situées place d'Austerlitz, n*". 7, 9, 
s 1 et i3; rue du.Chafitre, n M . r , 5 , 5 et 7 ; quai de BiUy , 
n**. 5a , &4 et 56. La démolition de ces maisons se fera 

après l'adjuc" 
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On Kt dans un de nos journaux l'article suivant : 

SUK LES UiktOIHtS MODERNES. 
Xmpuis an certain temps on nous inonde de mémoires 
sécréta, de lettres écrites par des personnages plus ou moins 
o^aà tjvs eU ex auteurs" de cés belles révéla lions ne manquen t 
jamais d'afficher dans une préface modeste les intentions les 
plats philosophiques. On diroit, a les entendre, qu'ils ont 
trouvé une dt ces vies de Plutarquc écrites par la vertu 
«lle>«iiême, sous la dictée de la vérité, pour l'éternelle 



fv>^ Ce Journal paro 
et demie d 'impression . 
>ur trois mois, L7 fr 



tt tout les cinq jours, par cahiers d'une feuille 
grande justification . petit caractère- Prix : 9 fi-, 
pourirou mots, 1,7 ir. pour ùt mois, et 3a fr. pour l'année- On 
» sboftne , s Paris, ches Dclaunay . libraire, Pakù»-I\oral; clic* 
Brune4.-I.abbe. libraire de l'Université . quai des Augustin*; eldm* 
la* etépartemeiis, ebe* le» directeur, de* postes Tout ce qui cou- 
cmM,l> rédaction doit tire adressé franc de port, au rédacteur, rue 
eiexi, Si". S. 



instruction du genre bama'nj rtMl»' émette difserence entre 
•oé admirable ouvrage etflp. turpitudes t^odt 09 alMpve 
■otfe insatiaUc. avidité 1 Sans*iIo«te Flulare*je raMW|*4^s^ 
dos actiotls coupables etl.ua^uiea;, il retrace suaves! des 
inoears dépravées; niais je osa.*** il sait -<fwr la peintura du 
vies a aussi tes dangers que tés exemples dos gmmjict 
sufllnut leurs mauvais exemples, sont contagieux, U con- 
damne hautement toat ce oui mérite le blâme. JfU récom- 
pense, s'il faut louer la vertu , avec quelle bouae foi, aven . 
quel amour * avec quel enthousiasme , il s'aco*iit» de bjètaj 
noble et de la plus douce fonctîao de l'historien ! Kt.dail»» 
leurt, i quels sujets il a consacré sa plu rat ! La gloire mlli-- 
taira, les serricet rendus a la patrie par tes plus illustre* 
enfant, la modération , la tempérance , le courage dan» 
l'adversité, les jeux de là fortune, les haute* quaHtcs de 
l'homme né pour gouverner set semblables , voila les m/i- 
tièVes qu'il otTre 9 notre méditation. Un tel .livre est un pré» 
sent fait a. l'humanité ; il en est de l'ouvrage de Plutarqua 
comme de la conversation d'un père vertueux obligé de 
révéler à son fils des choses qui intéressent la pureté des 
mœurs : même dans les détails les pins délicats , la candeur 
du langage et du , ton préservera l'imagination du jeun* 
homme de toute souillure, et les idées de morale et de vertu 
ar lesquelles le sago instituteur saura enflammer ou toucher 
e cœur de son élevé , n'y laisseront que d'heureuses 
impressions. 

lW-on espérer les mimes effets des correspondances 
que fttn livre chaque jour a la curiosité publique ? Jci , 
c'est un homme de génie dont on nous révèle les passions 
honteuses , la jalousie effrénée , les petitesses de caractère » 
et même d'esprit. On nous montre , réduit au mensonge 
et an* plus petits artifices 1 , un écrivain qui fut souvent 
l'apdtte de l'humanité. Ce n'est pas tout, on le met en 
scène avec un de ses contemporains justement célèbre, et 
qui, sans jouer lui-même un beau rôle, châtie cependant 
avec délice les faiblesses de son illustre maître. Plus iojn # 
on attache pour ainsi dire au carcan de l'opinion un* 
femme liée avec tous les personnages distingués de l'époqu* 
où elle a vécu, une femme dont la réputation de bonté , 
de douceur et de sensibilité étoit tellement établie . que 
nous prenions quelque plaisir a lui pardonner une faiblesse : 
ma» on la déshonore malgré nous; on la livre a nos regarda 
avec trois amans à la fois. > 
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Cet' révélations ne 
tion morale ; voici un 



: suffisent pas c 
n nouvel éditeur 



ncore a notre instruc- 
qui arrive , son cahier 



1 roi , «rop- indigne de ce nom par I 
: , admis à la familiarité du successeur de c* 



à la main. Un homme né d'un saug illustre et eber à 
Henri 1 V , élevé dès l'enfance à la cour et sur letj 
V 

pitudet de sa vie , 

même prince, ayant obtenu les marques de la plus haute 
faveur , demi - politique , demi-guerrier , demi-phdosophe , 
toujours sur le point de devenir un grand personnage, et ne 
pouvant jamais parvenir à être quelque chose , a écrit les 
mémoires de sa vie. Ces mémoires sont curieux par les dé- 
tails dont ils abondent ; ils respirent d'ailleurs un air de 
franchise et de vérité , une absence de toute passion , qui 
concilient la confiance ; mais voici les résultats de leur 
lecture : Un prince mis au-dessous de la vile Phryne qu'il 
avoit assise à coté de lui. sur le trAue, un ministre qui jouit 
encore d'une grande réputation , et auquel on imprime une 
tache d'infamie dans ses moeurs , par un reproche affreux , 



ma atateXar préneiri et nécessaire pour maintenir le ton et 1» Tonne 
«le- notre acene lyrique. Il psrort que le* partisan» de la musique 
L indcat dans h villcde Ijon ; J -a in et Tient <Ty obtenir 
complet II doit produire nn grand effet dam tous le* 
1 à sou talent ; par exemple . dans celui de Lirinin» qui 
les pbucJie* ; iljtaut bien au Ire chose qu'un litet de voix 
: et suspecte pour l'aïuant fongueux (d'une vestale enivrée 
; IV leur a besoin alors d'un accent brûlant et passionné 
ri parte da coeur , et non P** d'âne voix de fausset qui parte de U 
tes*. 

Paurxeii les rôles faits pour Laines, celai de Cortex est nn des plus 
sWiltaTis: on se doute, bien^ que le conquérant du Mesi<i'»e n'est ps* ' 
iommé a chanter de* ariettes cstmsne un soprano •ItramiMitain : 
I-aiaex M conserve sa fierté . sa dignité, son altitude martiale , son 
Tocs wsAle et vigooreas ; en an mol. tout son héroïsme : c'ot un de* 
pe-rso ri n»f es qu'il *e dispose k rempTir sut- Ir tbéitre de L>on. La 
ntusigue dé ropéra de Cortex, production a.set nouvelle de 
Sjfontiai , a déjà tant de réputation et de célébrité , qu'on en 
undt b partiliou dans plusieurs ville* considérable* de l'Earope : 
Pétrrabourg et BerKn témoignent à la foi* le dejir d «n- 
eNe romnosition de l'auteur de la Vestale , et saas doute on 
ne tardera pas » te» satlit'airc 

(VxsdLaal que l'illustre banni de l'Opéra de Paris (ait les délires de 
la vilJtf da Lyoa . Marseille attend son toor. Cette dernirre ville a 
oonoLIe! Éutrvtoù) l aiort de trop de marques d'aûe< imn pour qu'il 
oc ae? C iasc pas u^i drvoir d'aller lui en témoigner sa recoo naissance : 
|«s> svn t êei prinr^palrs cttés du Midi se promrltriil bien de recevoir 
lar risite da cet intéressant voyageur ; et J^ines ."dan* sa cuurse 
1 , va ranimer le culte et rétablir le* autels de 
inre . lorsque Ton commande t las xtégli|er 
de Paru. 
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TIIEATKE FRANÇAIS. 
Zairt. 

Une indisposition a privé quelque temps Melrotnene des services 
de lafond, Tun dr ses plus chers favori»: il tient de reprendre ses 
fonction* . et il a reparu djos le r6le le plus favorable h son talent , 
celui d'Orotmanr dans Zaïre- Lalond parle bien d'amour ; U a 
l'accent de la passion : une heureuse chaleur anime son jeu el sou 
débit i son oiy.mc e>t .i^ré.ihle et sonore. Ou doit sans doute 
féliriter Tajm.i ilu sele i|u'D a témoigné dans l'abseece de Lafond ; il 
ne s'esl pnint énargnr ; il a porié tout le tard c a» de l'emploi avec 
l'jrdcnr d'un débulant qui a sa répulat'on a faire; il n'a consulté quo 
l'inlr'rét de son ihéAlrc ; mais enfin . I! vaut mieux que la lalt^ue soit 
partagée entre deux acteurs; les -perta'.i-urs eux-mêmes nr peuvent 
qu'y gagnée : le» r'ile, sont mi mu. ).»uéj quand i't sont di^iibués 
entre denx . d'après !e jjenie propre î» chacun et la natnra de ses 
moyens II y cil a qui conviennent mieux k l afond . d'a< lr« s aux- 
quels Talnia u>t plus spcciatcmcut appeié il v 3 nu »i du pi.ùvr à 
voir deux manières . cela rompt ruailbrtuité. Le retour de l^tlond 
eM donc avantageux «ou» tous les r ippt.i ts , et doit danser un nouvel 
éclat h la tragédie qui commençait à pâlir devaal la comédie. 

Mlle Viiluai» a joué Z-iïre av«c beaucoup de talent : c'est nn des 
rAle» qui ont le plu* illustré ses débuts. Elle a gagné heauroup, île pu s 
relie époque , du côté de l'intelligence . de l'art . du débit et de 
Vëiierçic du sentiment ; mais pcut-rlre a-t elle perdu quelque rho»« 
de cette candeur virginité et de relie trairlieur d'orjpne qui sonl un 
des principaux charmes de ce râle. S'il n'est pas tnumurs au p.-ovnie 
du l»Vnl lie préreuir de pareilles perle» presqu'inévilables . il peut 
du m<>>iis les réparer par de nonvelie» acquisitions . et c'est ce qui 
ett arrive à Mlle Volnais. Uamas a donné une marque d'intérêt a 
son camarade 1.1 fond , en reprenant, pour jouaraiee loi , lerdls da. 
Nérestao , qu'il «cmbloil avoir abandonné. 
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•ou un ridicule .iueCaçat^c p.n ]* ju*iitloiî* Je la jaldusic que 
lui inspire l'épouse de son frÉ^^qu'il veut ravir à un jeune 
favori, son amant .-iviiiir'^Hpç rnuliitiHc de femmes 
déshonorées dans tous les pays, i«n AnglclciTs, cnj*>"usse, 
«m Pologne, en Allemagne, r-t notamment eu France. 
Depuis les dernier* rangs dé la soi icté jusqu aux plus élevé», 
1<>ut«st livre a l'infamie, avéceelte exception cruelle, que. 
■sle* rowtitanrs rie profession se montent souvent sous un 
jour plus favorable que les personnes d'un rang éleve qui 
nnrteot leihrs derèglcrnens. 

Je supprime , par pudeur, «les aveux bien plus graves a 
«Muse des personnes qu'ils intéressent et du respect que 1 on 
doit au malhror. Tels sont renciul-sut les mémoires dont la 
uhlication paroft sans inconvénient a leurs possesseurs! 
h quoi ! tout sentiment des convenances est-il doue 
perdu Comment les éditeurs ne n-'.lct liissent-ili pas au 
scandale qu'ils vont produire.' Comment ne senlenl-ris 
pas qu'ils peuvent porter le coup mortel à telle personne 
encore vivante peut-être, et entourée, jusqu'à ce jour, de 
Vamour , des hommages et du respect Je sa famille { Ils ne 
sentent pas que les p.irens de telle perionne diffamée dans 
cet écrit par le récit circonstancié de se» désordres , (aux 
ou vérifanles , sont exposés à. trouver dans la société le 
livre qui déshonore leur mère ou 1« ur tante ? Kt ce sont des 
Français qui se plaisent i flétrir ainsi des Français dans 
l'apinion puhlique ! Ah ! sans doute , du moins j'aime a le 
croire, ils feront encore des reflexions ; ils ne persixteront 

1>as dans le projet qu'on leur prête, et ils laisseront dans 
'oubli le scandaleux ouvrage dont on nous menace. Au 
reste , si l'on pouvoit publier maintenant , sans danger , 
cet ouvrage, frivole en apparence, les hommes réfléchis 
ne manqnèi oient pas d'y trouver malièic a de sérieuses 
réllexions. 1 

En effet, on ne sauroit lire cette peinture trop fidèle des 
mteurs du temps, sans Pire convaicu que l'ancien gouver- 
nement ne pouvoil pas subsister , cl que l'avant-dernier 
roi, qui avoit prévu la chute prochaine de la monarchie, 
jueeoit sainement de l'état des choses. 

La futilité, le goût des plaisirs, les intrigues d'amour, 
li .coquetterie poussée au dernier excès, s'étoie,nl emparé 
drOoules les l.*teset avoient rétréci tous les cœurs. I.a partie 
de la nation qui des oit donner de nobles exemples, était 
descendue du rang où la vertu ", les talrns et les services 

Ï >ouvoient seuls la maintenir. L,es femmes avoient usurpé 
c plus' fatal des ascendans , celui qui consiste a occuper 
sans cesse de petites choses lésâmes faites pour les grandes. 
Héias! le» jeunes lout-tisans qui furent façonnes par elles 
ne resseinhlèreol que trop a leurs légères lustilutrires; mais 
c'est le gewsTrnemeot d alors qui mérite les plus graves 
reproches, pour avoir oublié l'un de ses devoirs. 

En effet, concott-on que les enfans des premires famille* 
du covaume fussent élevés avec la plus indigne négligence, 
abandonnés quelquefois à des laq uais rctfius du nom de 
précepteurs, et que le prince toléra un pareil scandale, ou 
n'err fut pas mé'me inf'oimé ? F t toutefois on ne sauroit 
douter de la vérité de ces deux faits , dont les uousraux 
mémoires attestent encore la certitude. Aussi , qu*cst-il 
arrivé ? Aux jours du péril , on n'a trouve ni audare pour 
une entreprise , ni vigueur dans lei conseils, ni habileté 
dans Tes affaires ; et ceux qui dévoient lui servir de rempart 
ont laissé tomber le trône presque de lui*mernc. Sans doute 



ils .rlo*f at !. raves : tous les Français le sont : mais pour* 
conjurer un orage , pour aider le pilote au milieu de là 
tempête, il faut autre chose que l'ardeur du san^ qui fait 
braver ua danger présent. 

Ces evèneniens et ces réflexions ne séront pas perdus 
poeir nous; tes hommes de l'ép que où ik us vivons ont 
reçu presque tons les utiles et fortes lerotis de l'esperience; 
ils dois*ent tout a eux-m'mes» à leur courage, a leur 
constance , et au prince qui a su reconnoîlre leurs taleus et 
donné un nouveau lustre a leurs services. Ils sentiront tous 
que leurs héritiers ne seront pas instruits comme eux à celle 
école «le l'adversité qui a produit tant d'illustres élève* , et 
ils tacheront de réparer ce désavantage en s'appliquaot à. 
former de bonne heure, par une éducation sévère et libé- 
rale i U fois, des sujets fidèles et capables de défendre 
l'E'.it et le jeun* Uni qui en est l'espérance. Qu'ils ne s'y 
trompent pas, il règne dans les rangs iuU'rmcdiaires de la. 
société une émulation singulière parmi les parens, pour 
procurer a leurs enfans le bienfait de l'instruction , fa seule 
richesse oui n'ait pas abandonne son maître au milieu de 
nos troubles politiques; chacun seul, comme par instinct , 
u'il fjut douner tnainteuant aux ames une trempe pins 
drte , aux esprit* une direction plus appropriée aux 
besoins de l'Klal. Et eu effet , les hautes destinées de le 
vaste Kmpire demandent, dans les Français , des vertus et ■ 
des qualités qui leur manquoient lorsque la frivolité passent 
pour un des trait» de leur carac^re. |,es jeunes gens, on 
doit l'avouer, secondent admirablement, par leur ardeur , 
les sages intentions des pères et les grandes pensées du 
gouvernement. Sans doute qu'il sortira de nos écoles una . 
pépinière d'hommes dignes de ce nom ; et je me plais à 
peuser que , dans cette race nouvelle , on verra se distin- 
guer , par leur mérite , les fils de tous ceux qui ont un nom 
«t de la gloire. 
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LOTERIES IMPÉRIALES DE FRANCE. 

Tirage de Bordeaux, du a février. 
Fg _ M. _ 68. - 19. - *6. 



Tirage de Parti , du 5 florieu 
*6. — 5o. — 55. — at. *- 44« 



fx>urj de ta Bonne du 5 février. 

5 p. c. con*. J. du ai sept. 181 1. 85f a oc a$c 3oc a5c 83i 

3oc a5c abc. 
Idem. J.du aa mari 181 a. 

Act. de je B de F. Jouis*, du t" >nvier. taVJf latfTaSc 
ANNONCE. 

Imlmcliom ftmr let Jurés , dans lesquelles il rst traité «Je tout ce 
nui est relatif .ni jury et aux juré». «Je la manière dont- le» jure"» 
doivent remplir leur» fonctions , des indemnité» qu'il» ont droit de 
riklararr , et dans lesquetes jonl résolues plusieurs qucslîoos très 
importante» sur leur» obligations . sur L> solution d«» questions pro- 
posée» . sur les rérusalou» des jurés par le» accusé» etc. elr. ; par 
J. M. Uulbpr . ancien avocat et joye du tribunal du départetnool de» 
la S«ine . es-jur : , i Puis . de la session de juillet 1011. Un vol» 
in-iS. Prix : 1 fr. a5 c , et I fr. 60 c. par U po.lt. 

A Paris, rbes P. Blanchard rl Eycncry. Iibr*iie> , rue 
n°. 3o ; et ae Pala's-Royal , ga'e ie de bois . u°. a4ç,j 

fit cbet le N01 



t, rue de Seine, a", i, pré» le pont des Arts. 



" ' ' CIRQUE OLYMPIQUE. 
Retour de MM. Franconi fils. 
Il r'loil temps: et s'ils eiMsont tardé davantage . peu! -être n'auroîent- 
il» nlus rrtrouve «|u« les ruines d'un établissement dont le sun es leur 
avoit coûte* tant de peines et de travauv. Pendant qu'il» lui!, oient 
d.ins \*é pays étrangers . lonl allnil asjei mil chei eux ; i e n'etlpss 
qu'en leur nbsenre on n'oit donné J> ce tbrftre de Mint .l.es panto- 
mimes établies à grands frais : il faut même rendre a M. Fiauroi'i 
pi re toute la justice qu'il mérite ; il a r »il au -del.1 de re qu'on pmivc.it 
attendre de son Age, et l'on a rnmrr rrmnnu dans ses rourjv* 
équestres le Cimesii éruyer dont l'adreise et la grtre nvoîcut fait 
autrefois Tadmiration de la rjpil.-le. Il n'a rien épirtué p iur sou- 
teuir l'établUsemrnl dont il s'étoil rbargé : mais t'ailminUtration 
inanquoil de nerf et de vigueur ; il n'y a»oit pas unité de pouvoir : 
la partie 4a IVqiiitation étoil fnible cl nég ifée , faute de ressoiantc* 
cl de» sujets néreisaires pour la maintenir dan» *o < e'il.it l e retour 
de MM Piunconi fils va rendre au gouvernement de re th 'atre 
tout son ressort . et v ramener le public I r* fondatrurs île IVta- 
l%l-i«entrtil vont proiluire. en y rentra t . l'effet qui r.'Mi'le l( uiours 
«1.- Ii présence et de l'ieil du nislire Ils arrivent avec pfusii ur. che- 
• ans dres.és aux'evrrrire» les p'us capables de (lattrr lr» curieux « 
!e meivoiîleus cerf Cncn revient de tes vi.yaje» . plus savant et p'us 
étonnant qu'il ne la jiimisété On sait qu- le» vo;a-«s forrueul 
l>i 11 la ieunevse ri prérirément Coco a vova ;,é de 1» m irirn- la p!u» 
pi . .or.- à a'i';m -nter I-» ri>niroi»<inre\ rtu icii.n- tim™ ur . t usinurs 
»r».i» les sens et <oit» la ro-iduile «I "un instituteur rt'au- . » i -iUnf .t 
suvi re qui n'a oas souTCert c[uc le» vojage* Tussent pour »o:j élève 
un sujet de «ii^ipatiou. 

Cxatiaer. 
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lOGOCUf Ut. 

■ . 

Avec ma tète t rber lecteur • 
I j craipte en Ions lieu» ruVrt..- 
Coupe ma léte . et rbes plus d'un rir 

raison n est pas ma ""'P*» 0 ^ y**,,*. 

Le mot du dernier Logogriphc est PouM . oé l'en trouve /e«/«s 

M y a à Paris Inot de prospectus de r 'unions . de ral.inelv litté- 
raires . «le soirées .militantes , que re*tranger et même sou»e/nt 
l'h itulenl de la rapitjle sont embarrassés du tboii- Il est vrai au>»s 
qu'ils ne rencontrent pas lou'ours l'agrément qu'on leur promet : et 
à força d'y avoir été prit . l'on est bien en droit de cqncevoir 
quelque défiance des annonces de re genre. Nous rrcomman''e'ons 
cependant le cabinet liféralre de M. Delaage . me de Çratn— 
rooul . n°. in . près le boulevarJ des Italiens : tet établi>sement 
mérite dMtre distingué de la foule II eit bien situé . fort sp-^riaue . 
distribua d une inanirrc éléç.nte et commode. Un salon principal 
rst consacré a la société : «f attire» pièces sont destinées uniquement 
a In lecture. On y trouve plus de vingt joumau» . les ouvrage» pf"- 
riti<'lt|ur\ et tout ie que l'on prul dcorrr en noiiseaiilés. Pin» d* 
t: jinjt- inill« volumes . la plupart d'une litlérilurr choisie . sont ea 
ler'ur». M l>elj*';e n"a rien iiéglijr pour làirr de son éul/liisemrnt 
ne reiidei-vofi de I.; bnnn* ?oriét> : ilf P.T's. le pr:« de l'abotinr- 
ineu! ut «-itidété. Ou s'a^omr aitï.si p mr avoir li'rrv cbe» »m ! 
et M D.-laau» eul r e av ec p)aj»T dau» !»s» arian.ciiieiu qui petsscui 

COUVe tl*"" * Jn*«k.l.r».- ■ • 
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EMPIRE D'AUTRICHE. 

Vienne t %S janvier. 
Les lettres de U Turquie annoncent positivement «pie le* 
'corps «mis les ordres des généraux Langeron et Markoff, 
qui ékrient postés sur la rive droite du Danube , dans les 
enviroas de Rudschnk , «e sont retirés sur la rive gauche 
de ce fleuve. 

ITALIE. 

San-StepHano , in janvier. 

Le lieutenant de vaisseau de Mat-tau , qui, avec, le brick 
de S. M. I'Emprrf.ub, t'ACeillç, a pris, le ?6 mai dernier, 
le brick anglais l'yMicrittt , qu'il commande aujourd'hui, 
étoit informe qu'un corsaire sicilien se trouvoit ù l'île Januti 
( petite fie rton habitée et située prés de ce port. ) Cet offi- 
cier manœuvra de manière à arriver ce matin , au point du 
jour, sur cette île sa Vis avoir été aperçu ; il expédia une de 
ces embarcations qui surprit le corsaire, et s'encrapara, ainsi 
que de deux navires du commerce, français que ce corsaire 
avoit capturés la veille. L'équipage sicilien s'étoit enfui sur 
l'île Januti ; mais il y a été bientôt fait prisonnier. Le cor- 
saire, armé d'un canon et de fusils , et les deux bâtimens 
Yepris , l'un de 29 tonneaux , l'autre de 5 , viennent d'entrer 
en ce port , sous le commandement d'un aspirant de l'Ala- 
Y. Les prisonniers au nombre de 56 sont a bord de ce 



br'icV 



EMPIRE FRANÇAIS. 
Bardeaux, \ w février. 
ArHvxtaes à Pauîllac dam (a nuit du 3o au 5 1 janvier. 

Le brick la Tentative de 3oo tonneaux, capitaine G. Main, 
parti de New-Yorck , le ai décembre, avec un charge- 
ment de ao4 caisses 300 sacs sucre , 99 balles coton ; 1 1 
balles pelleteries , 16 bnurauds 61 barils 1277 sacs 3<J demi- 
sacs café , ao caisses indigo , ai,Goo cornes de bœuf r 36 
caisses de thé, a l'adresse de M. Philipponj 

La goélette la VesLi, de 190 tonneaux, capitaine Cock, 
parti de Baltimore le oo décembre , avec un chargement 
«le voff tais**» Jv tdCW /5i\3.*-CA d» u.iiYio , 6 «*i~t«! in- 
digo, 4 tonneaux café, a l'adresse de MM. Jouliston et 
Dowlinj. 

Le bnck la ZinoGie , de a5o tonneaux , capitaine Skedi , 

Sarti de New-Yorck le. 29 décembre , avec un chargement 
e 67 boueauds 1S8 caisses sucre, 8 tierçons 57 sacs café, 

d'épiceries , a sacs 



3 1 serons 5 caisses indigo , 40 balles 
cacao , 4>7 sacs poivre, aai dents d 
de bois de campéche , 1800 
M. J. J. Bosc. 

Pabis , 6 février. 

— La cour de cassation a prononce aujourd'hui sur le 
pourvoi de la veuve Morin 
nllet contre l'arrêt de 



l'éléphant, 53a bûches 

rrciro , a l'adresse de ' 

> 

ier. 

iuuii <■ |nuuunce aujourd'hui sur le 
lorin et d'Angélique Delaportc , sa 
la cour d'assise de Paris , en date 



du 1 1 janvier dernier , qui les a condamnées a 20 ans m? 
travaux forcés. Le pourvoir a été rejeté , et l'arrêt con- 
firmé' en ce qiii les concerne. La cour a statué ensuite) 
sur le pourvoi du procureur - général de U cour itnpcr- 
riale de Paris , contre la disposition du même arn't , 
•en ce qu'il acquitte Nicolas Lfïèvre et Lucie Jacotiu, 
domestiques de la veuve Moriu , et prévenus de complicité 
dans le crime dont les deux accusées ont été convaincues ; 
cette disposition a été cassée non seulement dans l'intérêt 
de la loi , mais contre Nicolas Lcfèvrc et Lucie Jacotitt. 
Le jury les avoit délarés coupables de s'être rendus com- 
plices de la tentative d'extorsion de signatures, en aidant 
et assistant avec connoissance les auteurs de la tentât iv* 
dans les laits qui ont préparé l'extorsion , et qui dévoient 
la consommer ; mais il avait reconnu qu'il n'y avoit paâ de 
la part de ces deux domestiques commencement d 'tnicwimm\ 
et cette dernière circonstance avoit motivé leur acquitte- 
ment.' La courde cassation eu laissant.subsistcr la déclaration 
du jury 4 l'égard de ces individus, a cassé la disposition de 
l'arr»t rpjl lès acquitte , et les a renvoyés devant une nou#- 
vdle cour d'assises pour l'application des articles du cod> 
pénal. 

Les débats et les plaidoyers relatifs a cette causé célèbre . 
recueillis par un sténographe aux séances de la cour d'-issisd* 
de Paris , paroltfont samedi prochain, en un volume iu-S'.^ 
chez P. Didot r rue du Pont-de-Lodi , A*. 8, et ché» iW 
Normani. 

— » M. Clément , ancien professeur ad collège de E 
et l'un des critiques les plut distingués du dix-hukrèrne 
est mort avant hier à 1 âge de 7 1 ans. 

-* De nouvelles informations sur ht commerce frinçaU 
dans le 'Levant, par la route de l'illyrie, présentent des 
détails intéressans qui nous ont paru dignes d'être mis sous 
les yeux de nos lecteurs , comme faisant suite aux informa- 
tions précédrates. D'après les états des mois de novembre 
et de décembre sftt 1 , la valeur approximative des marchan- 
dises importées et exportées par Lostainizaa est, pour nor 
vcmbn* i * ^oo ^^0^ fr» < d pour ilcccnibrc f de 3oîf?8o* 
-V dHann«t^J MM i * tot r*m»t t »»n . J— « Jm dis 
dernier mois , ne peut êtte attribuée qu'à la difficulté d«s 
des chemins durant la mauvaise saison ; difficulté qui se 
prolongera encore pendant les mois de janvier et de fevrien, 
et qui oblige les expéditions du Levant à se diriger sur Spa- 
latro pour entier par Trieste , soit en France , soit dans le 
royautna d'Italie, Mais tout annonce qu'au mois de mars 
prochain , la rouie de Costauiuia doit reprendre son acti- 
vité , sans nuire néanmoins à l'étendue des arrivages par 
Spalatro. 

Pour mettre nos lecteurs à portée de se former une idée 
plus précise de l'importance que doit acquérir le commerce 
du Levant à travers les .Provinces- Ulymnnes , il su! ht de 
récapituler ici le montant des arrivages "de Tannée entier* 
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BEAUX-ARTS. 

TaSiëûu Historique et PitU >re>que île Parût , 



Gaulait jusqu'à no) jours; par M. ***. XXI, XXII, 
LVetXXVPlii 



depui 



tes 



XX1U, XXIV, XX 

( II» Article; ) 

\ C,ti six livraison» dii Tatteau. Ni flanque et Pittoresque de V*fit * 
apjinitirniu'iil au Iruuic'iuc cl dernier volume de l'ouvrage el irra 
roiuiar ré à IliUloirr de la partie sud de P.trLv . que nos ancienne* 
rhrpniqufs appellent l'Uuiver.itc Ce quartier d» écoles «t de l'argu-? 
mcntation dut etr* aussi relui de* querellei religieuses. I.S se dë.a-* 
luppérejst 1rs premiors germes du calvinisme. Le faubourg Saint; 
Germain en eut . pour quelque temps , le surnom de aetiit (ïeaeie. 

M- suivant son plan . qui consiste à rattacher l'histoire de 

Paris à la desrriplion di- ses nlonumnls . place en cet e ri 
des guerres civiles. uVmiU l'année jusqu'à la mortd 

0< morceau et celui de l'Université ronfunient de tous points l'opi- 
Slion hiinorable que les deut premier» vulurnes du Tableau // jtar.yui 
nous ont donnée du caractère et du tat.-nl de l'auteur. 

La partie méridionale de Pari» n'.'vl pis ninin» que l'aitlre al>on- 
eo nionnmriU curieux, c'est mirhe la seule où l'on Iromc des 
niCTi (omLaic.^ ne consiruciioTi? i 



Iroil le récit 
> Henri IV. 



(i) Prix , pap. ord 
avant la lettre . ai fr. 
A Paru . chet H. Nicol! 
Bl chc* U N'ormant, rue de Seine , n' 



la fr. . et l3 tt. par la poste ; pap. ML , Cg. 
et aa fr. 

rue de Seine, faub. S. Cerm. . n*. iaj 



faiib 

S , près le pont des \iu. 
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«Bit, M milieu des entraves de to*l Renre qne «l'ancienne» 
Jiabiiudrs contraires ont dû frire éprouver i ces nnuvellos 
«elittions, soit dans le pays m A me , sait dans le* provinces 
tur<|ucs environnantes. La valeur approximative* de toutes 
les marchandises arrivées en lllyric , ilans 1«> murs de iBi i , 
est, pour les marchandises entrées au la/.aret de Spalatro, 
de i,a77,a5gfr. : et pour celles qui son! entrées au lazaret 
«le Costainizza , dt io,itiq,ot>t> fr. On peut juger par là de 
Ce que deviendront dans la suite nos rapports commerciaux 
dans le Levant par la voie de t'IHyrie , lorsque les obstacles 
qui ont pu se rencontrer dans le principe auront été apl.inis , 
et qu'un plus grand nombre de maisons de commerce aura 
dirigé ses spéculations et formé des établissent»» sur cette 
nouvelle portion de l'Empire français. 

— La XI' année du Spectateur fbançaii au XIX' tiède , 
annoncée dans le Numéro du 5 février, se vend 6fr. au 
lieu de 5 fr. , et 7 fr. 5o c. par la poste. 

A Paris, chez J. J. Biaise , libraire , quai des Augustin», 
»\ 61 ; et chez le Normant. 

Nous venons de trouver une brochure publiée en 1756, 
et qui a pour titre CaticKvmt poûtiaue dti Anglais; elle est 
peu connue , et nous a paru mériter d'être insérée dans 
notre feuille. Nos lecteurs verront que la gouvernement bri- 
tannique n'a point changé de religion depuis cette époque. 

PETIT CATÉCHISME POLITIQUE DES ANGLAIS, 
traduit de leur langue. 

Demande. Comment dé6nissons - nous la politique ? 
fliponse. C'est la science-pratique de tout ce qui est injuste 
cl déshonnéte. 

D. Ayons-nous les dispositions nécessaires pour cette 
science ? il. Nous passons pour y exceller. 

IL En quoi la faisons-nous consister particulièrement? 
JL Dans l'abus de la paix et de la guerre. 

D. Qu'est-ce que la paix? A. C est ce qui nous fait désirer 
la guerre. 

1). Qu'est-ce que la guerre? JL C'est ce qni nouait de fa- 
sirer la paix. 

D. A quoi nous appliquons -nous pendant la paix? 
il. A tromper nos voisins. 

D. Et pendant la guerre ? il. A nons tromper nous mêmes. 
/). Comment une guerre pourroit-elle nous être avanta- 

rse ? R. Ce seroit en nous rendant maîtres du commerce 
toutes les nations. 

D. Qu'est-ce que le droit de la nature? R. C'est un vieux 
code du cceur humain que nous venons de rectifier sur des 
exemplaires qui ne se trouvent qu'en Barbarie. 

D. Qu'es*-*-*» qu'un traita? A. C'est U seule chose du 
inonde dont nous nous soucions le moins. 

D. Qu'est-ce que des limites? R. C'est ce que nous 
n'avons point envie de savoir. 

D. Qu'est-ce que des amis ? IL C'est ce que nous n'au- 
rons jamais. 

I U. Pourquoi ? R. Parce que nous n'en avons jamais eu. 

D. Pourquoi avons-nous des alliés? JL Pouf faire voir 
que nous sommes riches. 1 

D. Où les Français reçoivent-ils nos insultes impunément ? 
il. Sur nos théâtres. 

D. Quelles sont nos plus riches captures ? R. Celles que 
nous avons faites péndanl la paix. 



D. Quelle satisfaction faisons-nous J nn vaisseau neutre 
que nous avons attaqué mal à propos? R. Nous nous con- 
tentons tle le mettre à contribution pour les coups que nous 
lui avons tirés (1). 

U. Et quand sur des ancrages difficiles nous apprenons 
qu'un vaisseau neutre emploie le secours d'un pilote ennemi, 
comment nous conduisons-nous à l'égard de «c vaisseau? 
R. Nous ne l'empêchons pas de continuer sa route , mais 
nous lui enlevons son pilote, (a) 

D. Quand un vaisseau ennemi a payé une fois sa rançon 
a un de nos armateurs, que peut-il faire? R. Il peut, en 
toute sûreté , en préparer une seconde pour le premier qu'il 
rencontrera, et se diposer à aller en Angleterre avec le troi- 
sième. (5) 

D. Que doivent éviter les officiels qui commandent nos 
escadres ? il. De se battre quand ils n'ont pas au moins la 
double des forces de l'ennemi. 

D. Quand portons - nous du secours a nos places ? 
R. Quand eHes sont prises. 

D. Quels sont nos meilleurs matelots ? il. Ceux que nous 
prenons par force. 

D. Pourquoi avons-nous commencé la guerre long-temps 
avant que de la déclarer ? R. C'est pour qu'on ne soit pas 
surpris si nous la continuons long-temps après qu'elle sera 
finie. 

VARIÉTÉS. 

Scella di Toesie liriefie di Gatpart Mollo de ' DucHi 

di : 



Le nom de ce poète est encore peu connu en France , 
mais il est célèbre en Italie. M. Mollo s'y est fait une belle 

(i)Le navire du capitaine Douwe-Hendriks de Will aété lattaqu/ 
» quelque distance de Helevoet-Sluys par un armateur anglais qui 
lai a tiré' quelques coup* de fusil. Le capitaine ayant amené 1 uni Gire 
aucune résistance , l'armateur a bit paiscr quclquej uni de ses (jrns 
sur le navire ; non seulement ils en onl enlevé plusieurs e^rovi 



et divers agrès . mais ih 0 < 
su rie refus que le capilaro 



ont pris Par 
e a tait de 



ent du c 
la** de paver ait 
de fusil uu'il >«o 



pitamr cl du pilote. 
Ivres sterling exigées 
tries coups de fusil qu'il avoil Sait tirer. 

[ Gaz etttde Fraaxt du S août 1^56. ) 

J juillet, le navire le Jokaat, de Suéde, capitaine Pctler 
se présenta S Belle-Isie-ea-Mer . et demanda un pilote- 
fut donné . pour le conduire au Croisse ou il allait 



(a) I. 
Joruson 

cttier. qui lut lut donne, pc 

prendre uu chargement de sel ; mail ce pilote lui fui enlevé le mêose 
tour par un corsaire anglais, malgré tontes les représentations que 
le capitaine surdois pût faire a ce corsaire sur les dangers auxquels 
il l'esposoil. Ce capitaine fut obligé de revenir à Relie Ulc pour 
avoir un second pilote . qui lui fut fourni sur le certiGcat qu'il donna 
de l'enlèvement du premier. Des violences de cette espèce peuvent 
avoir les soi tes le» puis lâcheuses cour la navigation général*. 

( Gazelle de France du 7 août 17SS. ) 
(3) Le bâtiment l hftureaff -il-.rU . de Saint-Brise , rbargé de sel 
et destine' pour Saint- Malo , fui arrête le 7 de ce mois . a' cinq lieues 
au large de l'Ile-Dirn , par un cornaire angtn* qui le rançonna pour 
la somme de deux mille livres. Ce hirimenl . continuant sa route sur 
la Soi de cette rançon . fut rencontre' quatre jour» après par un autre 
corsa re anglais , qui exigea une nouvelle rançon de pareille somme 
deux miDe livres , et qui prit un otage pour sûreté de son pate- 
nt. L* lendemain . il est toir.hé encore dans les main* d'un troi- 
lie corsaire de la même nation , lequel s'est emparé des deint 
billets de rançon , a enlevé le bâtiment et l'a conduit en Angleterre. 
Ces traits de piraterie sont constaté» par la déclaration luridicjoc qui 
en a été faite hier au greffe de l'amirauté de la Rochelle par le capi- 
taine et par deut hommes de l'équipage français qui sont revenus 
dans nn bâtiment suédois , où ils oui ttt uu» ut le corsaire augiats 
| ,«i l a «.«outré . k sus*. ( Idem. ) 



de 
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sième 
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Lcsétudiana et les maîtres, les imprimeurs, les libraires . les 
parc hem iniers el, dans la suite, les papetiers, les relieurs de livres 
et les enlumtneu rs nue l'Université ne dédaignoit pa.t de compter 
parmi ses cliens et dissocier S ses privilèges . composèrent pendant 
long-temps a peu prés toute |a population de cetti^ moitié de notre 
ville, moins étendue alors que de nos jours, et ou l'on complot! ce- 
pendant toisante- cinq collèges. Plusieurs attestent ecu-ore par leur 
nom qu'ils étoient destinés aui étudia ns des diverses proriores de 
France. Ces fondations étoient due», pour la plupart , a de pieui 
sSvèqucs oui croyoir.nl l'élude des belles-lettres utile au m linliru et a 
la gloire de la religion. C'étoit aussi une œuvre de charité , dans un 
temps où la société, partagée en deux classes, n'éloit composée que 
de roturiers sans industrie. et de nobles qui dédiignoiont toute a »re 
science que relie des arme*. De tel» élablissemcus ne pouvoieul irtin- 
quer de se ressentir de l'esprit d'austérité de leurs fondateurs, el ds 
là rudesse drs siècles qui les virent pour la plupart i'élc«er. Qu'on 
an juge par les statuts du collège de Montaign , dressés en l5oa. 

Le collège étoit composé de théologiens et d'humanistes. Salon ses 
Statuts, les premiers dévoient avoir pour leur repas do midi la tren- 
tième partie d'une livre de beurra, ou l'équivalent en pommes 
cuites, pruneaux ou autre semblable chose; une soupe faite de l<- 
g ime» sans aucune graisse ; deux arafs ou bien uu hareng, et un* 
pinte de vin mrlée d'un quart d'eau, a parlaicr entre trois; cita, est-il 
dit . en considération des éludes pénibles de ces théologiens . parce 
eue la chaleur naturelle commente à être moins abondante t cet 
9gr nue dans la première jeunesse, cl enfin parce qu'ils ne husoieot 
fias de repas le matin. 

Quant aux humanistes, il leur étoit accordé pour déjeuner . un 
•tut morceau de paiu blaus dont 1* poids n'est pas spéaiiié . Mais , 



■ ■ » 

a dîner , ils n'avolent point de vin . et leur part du second service 
étoit moindre encore que celle drs théologiens; on ne leur donnoit 
qu'un œuf ou bien la moitié d'un hareng : tous dévoient avoir cil 
outre un petit morceau de fromage , et du pain bis eu quantité' 
suffisante. 

Le repas du soir étoit le même que celui de midi , sinon qu'on en 
retranchoit soit le beurre , soit la moitié de hareng , a'in. disent les 
statuts, que ces jeunes gens, ayant l'estomac moins chargé, fussent 
plus dispos pour se lever à l'heure des Nocturnes et des Matines. 

Ce dur régime . on ne le leur traposoit pas seulement comme une 
nécessité , on leur en (assoit uu devoir ; il leur étoit sévèrement dé- 
fendu de s'en écarter . alors même qu'il en aurofcnt eu l'occasion . 
selon cette maxime . que l'abstinence absolue el continuelle est plus 
facile à carder que l'abstinence partielle et interrompue-. 

Peut-être 00 va. d'après ce principe, s'imaginer qae res pauvres 
écoliers étoient dispensés de» jeiVnr» du Carême . de l'A vent el des 
Vigiles; point du lont : les statu* indiquent même, comme peine de- 
discipline , pour les fautes légères . le retranrhement d'une partir de 
la ration ordinaire. Ils ont aussi prévu le ras où les mets prescrits 
deviendraient trop chers. Si le prix du cent d'oeufs s'élcve à plus da 
six sols tournois (1) . et le cent de harengs à plus de douse sols, on y 
substituera, est-il dit. quelqu'autresorlede poisson a meilleur marché. 

Le vêlement des écoliers de Montaigu , aussi peu somptueux que 
leur table, «.'•voit consister en une soutane et un eaniail noir pour 
les théologien» . bi uu peur les humanistes . et toujours d'uue aura 
dont l'aune ne coùtoil pas plus de aS sols tournois. 

Le collège «le Navarre fondé en |3o4 , par Jeanne, reine de Na- 



ît) Ces six soU tournois valoient environ vingt- huit suis de «as 
iatari , U «ara d argaat étant aUra a osvss francs. 
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réputation , et par les poésies dont un savant médecin , 
M. Pilaro , nous donne cette édition choisie, et par de nom- 

■ breusesel brillantes improvisations. Les Français, quine peu- 
vent qu'à grand'pcine improviser quelques vers ,pour qui un 
madrigal impromptu est une rare merveille , ne conçoivent 
rien à ce talent prodigieux des Italiens , qui, aidés par leur 
langue mélodieuse et riche, improviseut de longs poëmes 
sur un sujet donné. Nous nous figurons souvent que ces 
poëmes composés d'inspiration , ne sont au fond qu'un amas 
de lieux communs travaillés d'avance , de descriptions ban-» 
raies, que l'improvisateur rattache avec plus ou moins d'art 
au sujet qu'on lui donne , et que souvent il choisit lui-mi'me. 
Un voyageur infiniment spirituel a dit dans une lettre écrite 

'de Florence : « Rien n'est plus facile que d'improviser en 
» italien ; dans une langue où chaque phrase peut être un 
» rs , chaque mot peut être une rime , dans une langue 
• qui a tant d'échos. On n'exige pas d'ailleurs d'un irapro- 
» visateur qu'il pense ni qu'il fasse penser. Une certaine 
■ mesure de lieux communs , des prétextes à des paroles , 
» voilà tout ce qu'on «n attend. » Il y a dans ces reflexions 
plus d'esprit que d'exactitude. Chaque phrase italienne n'est 
pas un vers, et chaque mot n'est pas une rime. 11 faut qu'un 
improvisateur ait des idées , ou l'on se moque de lui. Le 
même voyageur dit quelques pages plus loin :« Ensuite une 
» improvisatrice se leva et chanta des vers sur la mort d uue 
«• de ses amies : on rioit. » On rit donc eu Italie, comme 
on en riroit ailleurs , des vers improvisés qui n'ont rien de 
neuf, qui ne sont point pensés, et n'offrent que des lieux 

■ communs ? Mats on ne rioit point quand Corilla improvisent 
avec l'inspiration et le talent d'une Muse; on ne rit point 
quand le célèbre M. (îianni improvise ses nobles poésies. 

M. (iianni pour rendre ses succès plos merveilleux en 
les rendant plus difficiles , s'est soumis non seulement à rr!'- 
revoir indistinctement toute sorte de sujets , mais à diminuer 
la longueur des pauses , à composer sur un mètre donné , 
«t quelquefois même sur dés rime* données. Ainsi , dans 
son por'me de JuinUret Lida, qui est en octaves , la pre- 
mière rime de chaque octave étoit obligée ; et malgré celte 
£#ne inconcevable, il a improvisé quarante stances d'une 
rare beauté. La Priât d'Ulm , poPme en tercets , qu'il impro- 
visa Ir jour même de l'arrivée du bulletin , offre des 
■idées si grandes , une poésie si riche , ttne harmonie si 
noble , si sévère , ai pittoresque , que , sans le témoignage 
formel de tout an auditoire , on ne pourroit jamais se per- 
suader que de si beaux vers n'ont pas coûté un long travail. 
Ce poème est inséré dans l'excellente grammaire italienne 
de M. Iiiagoli; on peut l'y chercher, et l'on verra que je 
n'exagère pas. Je pourrois même par quelques citations en 
donner tout de suite la preuve , s; je n'avois pas déjà pris à 
a M. MoUo le quart d'Un article qu'il devoit avoir tout 
entier. 

Les poésies lyriques de M. MoUo sont divisées en deux 
parties. La première ne contient que des odes exotiques. Il 
y chante ses plaisirs et ses chagrins avec beaucoup dè grâce 
et de douceur, et quelquefois avec un certain luxede mytho- 
logie, qui , dans notre langue , semblerait un pea usé ; 
mais les Italiens sont moins blasés que nous sur ce genre 
d'idées, quoique leurs poètes en aient, fait un plus grand 
abus que les nôtres. Pourquoi , d'ail eues , M, Mollo ne 
seroit-il pas, en poésie , de la religion d'Horace et d'Ana- 
eréon , dontil a le talent et l'heureuse facilité.' 11 a quelque 



chose aussi de leur inconstance et de leur humeur volage.' 
Anarréon dit que ces amours sont aussi nombreux que les 
feuilles des arbres et les flots de U mer: il est plus aisé de 
compter avec M. Mollo; de calcul fait, il n'a guère qu« 
quinze ou seize maîtresses. 

Dans la seconde partie se trouvent des odes de différent 
genre, des poésies légères, d'ingénieux badinages, et 
quelques morceaux d'un genre plus noble et plus grave , 
parmi lesquels j'ai surtout remarqué du élégie sur la mort 
d'une amie, la traduction d'une ode de Pindare, une 
imitation de Sapho , une épltre à M. Pelroni, auteur de la 
Napoléonide , poème que l'on réimprime en France avec 
une fort belle traduction de M. Terci , etc. 

Pour donner à ceux de nos lecteurs qui aiment la poésie 
italienne une idée du talent de M. Mollo , je citerai deux 
morceaux, et je les prendrai dans des genres opposés. Le 
premier est une imitation de ces vers connus du cardinal d« 
ïîemis : , , 

Lé connais lu . tns cïi^rc El^ononc • 
Ce tendre enfant qui te suit en tout lieu , 
Ce .oible enfant , qui le .croit encore . 
Si le» regard* n'eu avoicnl tait un dieu ? tti. 

Dimmï : il ronosci. oLctbia, 
Quel ganoncello alato , 
Che gode Marti allato 
E traslular con te ? 
Quel fanciuilello débile . 
Che lu col vago ciglio. 
Col vollo tuo vcrmiglio 
Mendèsti un dio per me r 
Da' labbri tuoi l'imperio 

Il picriol nume estende : 
Jl bel . die in te risplende » 
Suo priyionier mi (è. 
Egli è , brn inio , ne.IT aura. 
Cite il seno tuo respira , 
E sovra i fior ti aggira 
Clic sorgono al tuo pie. 
Chi 1* conosce , i taneri 

Sensi nel sen riceve , 1 
E da tuoi sguardi Leva 

Tu rendcreslt eu pi do 
Senociate severo; 
Pcr te ration l'impero 
v.. Perde deli uoiuo m tcn. 

Dans la traduction de ce Vers , 

Tu donnerais de* sens à la sagesse. 

M MoUo a substitué au mot abstrait éayyie le nom du 
»ag«»JCéaacMte t et l'exemple e» bien choisi. C'est ce 
Xenocrate régide auquel Platon disoit, : • Sacrifiez aux 
Grâces » ; et sur qui 1 impure Laïs voulut remporter un 
triomphe indécent. Elle s'introduisit par ruse chez 1a 
philosophe, et le quitta fort humiliée, en disant que c* 
n ctoit pas un homme , mais uue statac. Elle a dans sa 
langue plus d'esprit qu'elle n'en peut avoir en français: 
Ouk ap ' andbos , alT ap' A5Dm anTos an&lin. Dans 
quelques récits, ce n'est pas Laïs, mais Phryné , que l'on 
accuse de cette entreprise malhonnête : l'une valoit bién 
l'autre. 

Le second morceau est d'un genre fort opposé. C'est un* 
ode héroïque écrite avec beaucoup de verve et d'inspiration; 
le mèlre en est harmonieux , et le langage magnifi- 
que. Le poète célèbre la victoire remportea en 17W 



vayre et comtesse de Champagne, étoit destiné à soixante-dix pauvre* 
écoliers , vint! élndians en grammaire . trente en phi'o>ophie . et 
vingt en théologie. S'il en faut rroirc l'historien Gai Cojmlte. sur- 
nomme de son temps . U JudicUmt , le roi /toit premier boursier du 
collège de Navarre , et le revenu de relia bourse . dont S. M. n'usoit 
paie . étoit affecté a l'achat des verge* pour la discipliue srolaslique. 
• Ils sont loin de nous ce* joors où I on fa i soit dîner des e'coliers avec 
la moitié d'an hareog . où l'ondépenaait en verges, pour leur donner 
Sa fouet, la pension d'un roi. alors nue le faubourg Saint-Germain 
étoit une pttilt trttèn, et qu'il ) avait un pays lalin. Mais ce sont ces 
rapprochement et ce contraste des temps qui font l'agrément des 
wavrages du genre de celui que j'annonce. Ainsi . l'on ne rencontre 
pas les premiers établissemens de l'H \pital- Général . dans le quartier 
de la place Maubert. sans «ire frappé tout à la foi* d'admiration pour 
l'une des plus belles «uvres de la rharilé . et d'étorniemeut sur l'état 
déplorable ou étoii encore la police de Paris et du royaume au mi- 
lieu du dix-septiénte siècle. 

Nous avons vu de nos jours etlirper la mendicité , fléau honteux 
des grandes villes que 1 on croyoït indestructible. Sans doute il 
n'échappera pas a l'histoire que cette opération, jusque-là le déses- 
poir des gouvernant . s'est bile prc'rcséinrat dans le temps qui icio- 
bloit le moins favorable immédiatement apees 'ingt années de guerre? 
civile sur une génération aigrie par ses malheurs , et imhoc plus 

pris 
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qu'aucune a lire de» ulees d indépendance individuelle et du mépr 
«le* bienséantes cl des devoirs de La société. 

VraUeinbîaWeiient 011 exagère eu portant a quarante mille le 
«ombre des niendiaos. mauvais pauvres . qui infotoi riil Paris au 
tommenc<;in^iil du dis-HCOlii me >iede. Toute-rois, il c>l certain que 
ce nombre cloit fort (.ranJ, tl .]ue ce» m 'scVable*. redoutables a Pau- 
tarité ellfniemt , caer t oieai Uur bvataosa industrie avec ane i 



deure à peine conretahle aujourd'hui, à la faveur d'une tolérance qui 
dilfe'roit peu d'une protection manifeste , à tel point oue les lieux . pu- 
bliquement consacré* à leur demeure . jouissoient ne certains privi- 
lèges. Ainsi l'a. leste encore le nom de deux ou trois rues appelée* 
éet Frants B:trge»u . parce que les mendbns. qui y occupaient d* 
certain* emplaccmens . avoient exemption de toutes charges pu- 
blir|ii..'s. Ces repaires étoiunt pl'is ordinairement connu* stjus U dé- 
nomination ironique de Cour des *l tractes . parc* que las infirmités 
postiche* de ceux qui les habiloient sembloient guéries sitôt qu'il* 
rentroiiînt dans leur enceinte. La plus vaste et la plu* peuplée» étoit 
celle dont il reste encore le nom ei quelque* parties eutre la rua 
Grenela et la rue Sùnt-Drait. « J'y ai vu , dit Sauvai, une maison 

• de bsiue , à demi enterrée , toute chancelante de vieillesse et da 
» pourriture . qui n'a pas quatre toises en carré , et où logent nean- 
» inoins plus d^ cinquante ménages, chargé» d'une inimité de petit* 
» enfant légitimes . nilurcU et dérobrs. On m'assura qua dans ca 

> petit logis , et da?is les autres . habitoient plus de cinq CiîuI» grosse* 

> lamilles entassées les une* sur les autres. l~> . comme en la rue 
- des. sVrwarr Boargeoh . ou ive savoit «e que c'éloit que de paver 
» taxes et impositions civiles; lorsque 1rs coitmiisv irrs «I les .ergèn» 
» y venoietit faire leins fondions . il» rn snrtounl c argé» d'inmre» 

• eU Je coups. On s'y nourrissait de brigandages . on >'y •>n s raissoit 

• dans l'oliivelc , daus la gourinûiidi>L- . dans tuute. sorte» de rîces et 
« de crimes. Sam aucun soin de l'avenir . rli irun jouissoil à i-.m ai>a 

• du présent, et tn.itigcoil le soir avec pl,.ii>ir ce qu'avec bien de la 
» peine et souvent bini des couru il avoil ilérohé tout le jour; car 

• c'éloit une dus loi» de la cour <le« Miracles de oc rien garder pour 
-« le lendemain. Ch iruo y vîvoit «i.ms une granité licence , sans foi 
« ni 1 <i ; on n'y counui, vil ni bi^l.hne ni mariage . alç. • 

PI u j.m s fwi* on avoil tcnlt A» aaatlre un Urine a c«t «otHiva 
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les corsaires d'Alger par les 
aux galères génoises. 

(îiid» volgendo — !o sdc*nMo ciglio 
11 l>f1lîr»M> — f'unirn Histino ; 
Bran. h la spada — di pciiglio 
Lampo Virino. 

'X'arida terra. — de' Ironi madré 
IMl la soce — di que! dio eruilrle! 
Mille »pieg»ro — predatrici tquadrè 
Candide vele. 

Sîenrhi sicuro— l'occann il renda , 

L'Auglo paventa — de irritarne i sdeçiri t 
Cliixiero p»ce — con umil vicende 
De Norle i regni ! 

i'Ilala donaa — vinciture aller» 
Del furibondo — Puaico va tort , 
Pace non inerca — ma dell empia schiers 
Spretia le prore. 

'Corre di Giano-*- la tenants petite 

Corrono i proJi — del Tirreno lido , 
E \incon amUi — l' Adican fremento 
Sull 



napolitains 



>tere se mord 
ule ; aucun 



il rommercio -~ Kî rarnose brartia , 
Che pin non tenie — que* rapati arligli» 
E benedice — con serena faccia 
Dltaliaifigli. 

L'aime sdegnose — de' pirati estinti 
Porta no l'ont;! — »u la itr^ta focc , 
t morde il dilo — «ul dcitiu de vinti 
Il Dey féroce. 

L'ombra diSeipio — di trionfi rare» 
Esulla al grido — délia gran vitloria. 
Che a lui raniment i — »ul fighuol di Barra 
L'antica glorii. 

Je veux essayer de Iraduire celte ode le plus littéralement 
•possible ; car il faut que les lecteurs qui n'entendent pas 
l'italien connoissent au moins les pensées de M. Mullo, s'ils 
•ne peuvent connoître son style. Je n'ai pas traduit l'ode 
anacréonliquc , parce que les vers de M. de Bernis sont 
dans toutes les mains , et parce que ces bagatelles galantes 
sont , en prose , au-dessous de rien. 

« Le dieu belliqueux qui préside aux destinées puniques 
» roule ses yeux courrouces ; il s'écrie, et de sa lance qu'il 
s» agite part un éclair précurseur des alarmes. 

» L'aride terre , ancre des lions , entendit la voix de ce 
s» dieu cruel ; et les raille vaisseaux des pirates déployèrent 
» leurs Manches voiles. 

» Quoique protégé par l'Océan , l' Anglais tremble *d'ir- 
•» riter leur colère, et les rois du Nord demandèrent U 
» paix a d'humbles conditions. 

» l,n fière Italie , qui triompha jadis de la valeur furieuse 
» du Carthaginois, n'acheté point la paix, et méprise la 
» flotte de cette horde impie. 

» Aussitôt accourent les braves du rivage Tyrrhénien et 
'» le peuple redoutable de Jamis; réunis , Uts domptent 
» l'Africain qui frémit sur la vague infidèle. 

» Le commerce étend ses vastes bras ; {il ne craint plus 
» les serres des brigands, et d'un visage serein , il bénit 
» les enlans d'Italie. 

» Les âmes courroucées des pirates morts vont porter 
» leur honte sur les bords Stygiens , et le Dey féroce qu'irrite 
i» le destin des vaincus , se mort U doigt. 



» L'ombre de Scipion , chargée de trophées, s* rejouît 
au cri de la grande victoire, qui lui rappelle son antique 
» triomphe sur le fils de Barca. » 

Dans notre poésie lyrique et même dans notre prose sou- 
tenue, cette peinture naïve du Dey , qui de col' 
le doigt , ntntDit il itito, seroil complètement ridu 
art ne pourreit faire supporter une telle image. Les Italiens 
sont moins difficiles, et je crois qu'ils ont raison. Chez las 
anciens , ces traits de nature ne sont pas rare dans la plu* 
haute poésie, et . bien loin de la déparer , ils en augmentent 
le charme et l'effet. Tyrtée, dont les chants belliqueux ra- 
nimèrent le courage des Lacédemoniens . termine un mor- 
ceau plein de l'enthousiasme le plus noble par deux vers v 
dont voici le sens littéral : « Que chacun de vous , les jamGas 
» écartée! et se mordant Us titres, de pied ferme attende 
■ l'ennemi (i). «• La même image est dans Euripide, A 
l'endroit où il dépeint la fureur de Penthée (a) : La sueur 
» ruisseloit de son corps ; il i« mor'èoit /«« lewei. » Et avant 
Euripide et Tyrtée , elle étoit déjà dans Homère (5) : 
« Ainsi parloit Télémaque ; et les Prétendaos , se mordant 
» Us Utres , s'étonnoient de ses paroles courageuses. . Le 
Tasse a dit , a l'imitation des anciens (4) : 

Ambo le labbra per furor ti morte; 
et il n'a pas craint de le redire : 

Le labbra il crudo per furo »i morie. 
Nous ne pouvons guère, en français, faire usage de ce* 
naïvetés , si i c n'est dans les peintures familières et le style 
négligé : « Pour lui cacher ce plaisir qu'elle me faisoit, je me 
» reirognois le visage , Je me mordais le>s lèvres. » C est ua 
passage de la Joueuse de Du Fresny. * S:>phic , dit Jean- 
» Jacques, Sophie, interdite , rougit, baisse les yeux , se 
• mort) la langue; on ne peut imaginer une pareille confu— 
h sion. » Celte image se retrouve dans l'Héloïse, matât 
de même dans un endroit familièrement écrit. 

Les Italiens, dont la langue est si riche , si flexible , si 
harmonieuse, ont aussi un goût mieux entendu que le mitre, 
et ils savent ennoblir les traits simples et naturels que rejette 
notre sévérité dédaigneuse. Faut-il s'étonner qu'ils aient 
dans tous les genres tant de poèmes excelleus ! 



(i) Fragm I . avec la noie de Kloti . p. S». 

(a) Bacch. 610. 
(A) Od. A. 33i. 
(4) Ger. IV , i. VJI , 87. 

Cours de là ft ourse Du 6 féitier. 

5 p. c, tons. J. du aa sept. 181t. 85f. 40c 35c 40c 35c 

85f 4.5c 4oc 
Idem. Jouis, du aa mars 1812. 

Act. de la B. de F. Jouis, du 1" janv. i^f 5oc ia38f 
75c nZ-ji 5oc 

ANNONCE. 

Coup *"CF.il sur Us plus MU, Gâteries . Musium , CmUnrts. OU. 
Collections de tableaux, statues, pierre» gravée* et médailles qui 
ont été dessinés et gravés par de célèbres artistes» : à commencer 
par le Recueil précieux des Peintures antiques. puLli< : par le comte 
de tlaylus. magnifique édition de Did«t . sur peau de vélin, ou les 
dessins et les routeurs ont été exactement copiés sur les ptiaSuro 
trouvées a ltome sous des ruinas. 

A Paris . chci Hujri, libraiie . rue du Pont- e Lodi . n°. 7 
Et «ksi U Nortnant, rue de Seine , u*. 8, pris le pont de» Art». 



désordre . mais inutilement ; la pui»anre du cardinal de Richelieu y 
•voit erhoué. * 

Ce que le gouvernement n'osoit (.lire . dantla crainte de rompro- 
mfttrc son autorité , des particulier» l'entreprirent . mus par le plus 
tioble des sentimens . l horreur d'un désordre qui ddgradoit l'huma- 
nité plus enenre qu'il ne la laiioil soutTrir. 

A la tete de cette association étoient le premier président de 
Belicrrr. et d'aulrei personnages éniinensen vertus. Une dame, qui 
voulut que son nam restât inconnu . donna pour sa part . et de son 
vivant, ciminantc mille écus . qui vaudroient aujourd'hui prés de 
Irci* cent mille franc*. De son côté, le ministère encouragroit par 
Son approbation . pat les édits et les déclarations qui lui étoient de- 
mandés . une entreprise dont il desiroit plutôt qu'il nVspéroit le suc- 
rés, dont it n'osoit prendre sur lui la responsabilité, et laissait la con- 
duite, le*»»in et les risques à ceux qui l'avoient formée. La cour 
avoit même accordé les maisons de Rirétre et de la Salpètrirrc . que 
l'on réunit a celles de Scipion et de la Pitié , et a l'arrangement des- 
quelles on employa de grandes junmti Enfin , toutes choses étant 
préparée* avec une sa^se et une prévoyance dont 1rs détail» sont 
admirables . on supplia MM. 1rs ministres' J* donner leurs ordres pour 
le renfermement. Des publications au» prônes de toutes les paroisse] 
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•nnOTcérent que l'Hooilal-Général seroit ouvert le 7 mai lt>5j pour 
tous Ici pauvres qui y foudroient entrer de bonne volonté. Pi 
rino mille s'y rendirent : r'étoit précisément le nombre sur lequel on 

.j . . 1 i._ A.. ..... 



•voit compté, tant le plan de cette opération . qu'on avoit à la véri 
mûri pendant dix-sept ans . étoit judicieusement conçu! 

la subsistance des véritables pauvres ainsi assurée, le* autres, aux- 
quels on 'il défense de demander l'aum ine. et qui n'eurent plu» Je 
pri'leste pour surprendre la rompa^s-on du peuple et l'ioti-rc»ser eu 
hue t.vtur , furenswu. obsliicle cW, hors de Pari» : c'étoit alors 



tout ce qu'on pouvoit faire , et bien plus qu'on avoit osé cspé'er. 

Anjourn bui la police sur la mendicité s'étend uniloriuéiuenl clan» 
toute la France : par là, le mal, qui n'avoit été que pailié pour na 
temps , est guéri radiralement. 

Il ne me faudroil que tourner quelques feuillet» du TnHeam iitt0~ 
rtfne pour trouver à »ouhait d'autre» sujet* de souvenirs et Je com- 
paraisons non moin» intéressant , non moin* curieua que ceux aux- 
quels je viens de m'aerster ; mais je m'aperçois que c'est un soin 
qu'il est temps de laisser aux lecteur» de M. **•• Le texte , aussi 
; U multitude de planche» de son ouvrage , lomienl, 
l'hinoire de Pan», la collection de documens la plu» 
e je connoisse. M. B. 

VII*. VIII e . IX*. X*. XI* et XII* Cahier» de la ne Bviècae année 

de la souscription à la M&ltalhrque Phjsico- Economique , instructive 
rt amusante . a l'usage des ha bilan» de» villes et de* campagnes; pu-* 
bliéc pat cahiers, avec de» planches . le premier de chaque mois , k 
commencer du premier brumaire an XI ; par une société de savait* , 
d'artiste» et d'agronome» . et rédigée par C S. Sonnini. Six nou- 
veau! cahier» du 216 page» avec, des planche». 

I<e prix de celte neuvième année est . comme pour chacune des 
huit premières ( esreplé celui de la cinquième qui est de i3 fr. ) , 
de 10 lr, pour les doute cahiers, nue l'on reçoit tranc de port par In 
poste . la» lettre d'avis et l'argent doivent être alfranchis et adressé» k 
Arlhut Hcrtrand , libraire , rue Ilautefeuillc , n- a3 ; 

Kl che» le Norminl . imprimeur-libraire, rue de Seine, n*. 9j 
On souscrit, des 4 présent, jour la dixième année { i8taj. 
Prix : 10 fr. 
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ANGLETERRE. 

Londru, ag janvier. v 

À une assemblée générale des propriétaires de navires , oui » *u 
Vteu daosle port de Kirkaldy.il a clé résolu a l unaoïimle de pré- 
senter un Mémoire au conseil privé, par lequel oo priera Ll* SS.de 
refluer d'accorder de» licence» aux étranger» p'snr commercer avec 
l.i port» dont les bàliroens aofilais sont eirlu» . mai» principalement 
Je prohiber l'importation des bois de construction de la Norwege et 

drt coL» de la Kattiipic. 

Les motif» sur lesquels l'assemblée a ba«e se» resolotion» . sont . t 
i» Que no» propre» colonie» suffisent à fournir amplement de bois 
la Grande-Bretagne et l'Irlande j «ue la totalité du pris dit fret tour- 
nerolt a notre profit par l avantage de construire' et d armer en 
Anelelerre , et «|ue le prix eu seroit acquitté par le» marchandises 
anglaises que l'on esporteroit; a», qu'en accordant de» licence» a 
de» étranger* , on leur procure ton» le» avantages de la pais . eu 
tn*me temps qu'on leur donne les moyen» d'aller en course contre 
de» bitiroens anglais . lor» de leur passage pour se rendre en Angle- 
terre; 3°. qne ces licence» mettent une grande quantité de propriétés 
anglaise» au pouvoir de l'ennemi ; 4°- «j'»'»"*» fournil enl de I occu- 
pation a So.ooo matelots prêt» à servir contre nous, »'il» en »ont 
rerrui» par l'Empereur des Français ; S", qu'il en coûte tous les an» 
une somme d'argent immense pour le fret de» bàlùnens étrangers, et 
que c'est ce qui cause principalement l'épuisement de notre numé- 
raire et b dépréciation de notre change sur l'étranger. 

( The Courrier. ) 

La malle d'Amérique nous a apporté ce malin quelques jour- 
mas américains, mais d'une date moins récente que ceu» que 
avons reçus lundi. Nous en citerons néanmoins les article» 



Extrait d 'une lettre de WaiHinaton , datée du a3 dicemù're. 

Je voi» , par le style de votre dépAene que la guerre ne tju» tour- 
mente pas bi-juroup S'il se trouvoit pirmi vous quelque» personne» 
li fussent accessibles a cette «raiute, faites tout ce oui dépendra do 



*oot pour le* rassurer. Il e»l tout aus»i vraisemblable (pie Maddison 
«•assiéra de prendre la Inoe avec le» dents , q"il l'est qu'il entrepren- 
dra de faire la guerre a I An»leterre. Ou l'a déjà soupçonné dein 



«lover de* iatrinaet oriùdentieUes . ainsi que votre grand homme 1rs 
ip/efle. ponr calmer l'ardeur des fier» champions «lu midi. Depuis 
jne les rneoUilion» ont pas*:, ainsi que le bill présenté, par M- G.lle» . 
fr parti de la coor. uni est parfaitement au fait de» maumuvras d*. 



le ruru ne m coor .. <jui |»«. «... • — 

président , s'aaite singulièrement: il par dt croire q-ic teul I e»l perdu , 
si le Homet ne rapporte des nouvelle» d'un changement dan» le mi- 
nistère et 1rs roetnrrs politiques de l'Angleterre. Pauvres gens! 
d'imaginer pouvoir Jamii» intimider le» fédéralistes par la menace de 
la guerre, et forcer ainsi la nation a recevoir de la France les prin- 
cipes du système continental ! 

— De, Mires arrivé?» de Saint-Domingue, on date du a3 no- 
-rrrabré dernier, nous apprennent que le» sujets cl le» propriété» de 
l'Angleterre au Port-au-Prince sont parfaitement et» sûreté ; cjue 
les force» navale» de Pétion ne cora'utent qu'en deu» brick» . Pim 
percé pour vingt canons , et l'autre pourscite ! nue le premier n'en 
ii pas uo seul a bord ; que ce» bitimens »ont dématé», et leurs éuui- 
concédiéi. La frégate de S- M. la Thalio croi»o l devant ce 
port- ( <j» rrier ) 

HONGRIE. 

PresCourg , 24 janvier. 

La dito a tenu hier sa 58* séance. 

D'après de* nouvelles certaines arrivées de Rclgrade, le 



rau 
des 



conseil servîcn a reçu, le ai décembre, du général en chef 
des Servions Czeriti-lieor^e , l'ordre d'envoyer sans délai 
au congres de. Bucharest, en qualité de députés . les com- 
mandât» de corps Jacob Nenadovicsct Simon Markuvics, 
ainsi que. le secrétaire Grugewitsch. Ces députés sont 
partis dès le lendemain pour se rendre a leur destina - 
tion.par Topola, où ils reçurent des instructions du général 
en chef. C/.erni- George avoit été invité par le général 
Kutusow à assister en personne au congrès ; mais des valsons 
importantes l'ont empêché d'accepter cette invitation. 

( Gazette i)e PraQourn. ) 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

Vienne, 27 janvier. 

La chambre impériale des finances a envoyé de nouv 
aux régences des provinces et aux bailliages des cercles, 
]i a q nets cachetés qui oe doivent être ouverts que le 1*' février. 
Ou ne sait rien de positif sur leur contenu , mais ou con- 
jecture seulement qu ils concernent de nouvelles impositions 
sur le tabac, le sel et quelques articles de luxe; suivant 
d'autres, ils ont pour objet la monnaie de billon qui doit 
rire mise en circulation au commencement du mois 
prochain. {Gazette de Nur.mùetg. ) 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, 7 fé*ri*r. 

il y a eu hier au soir , au palais des Tuileries , uns 
fête extrêmement brillante. Tout ce que lus arts ont d'ingé- 
nieux , tout ce que les grâces ont d'enchanteur s'y trou- 
voit réuni et oiTroit le spectacle le plus ravissant dont 
l'imagination puisse être frappée. 

I.a superbe salle de spectacle avr*ii été disposée comme 
rUei'éloit pour le banquet, le jour du mariage de S. M. I. 
Le thiSlrc ayant disparu , la riche architecture de la salle 
avoit été continuée duos toute sa longueur , et la seconde 
rnrtie étolf décorée avec autant d'élégance que la première- 
Une multitude de lustres suspendus a la voule répandoient 
de toutes parts une lumière non moins éclatante que celle 
d'un beau jour , et faisoit jaillir le feu des diamaits et des 
pierreries dont éloient parées une foule de dames têtues 
des plus riches et des plus élégantes étoffes qu'ait produites 
l'industrie nationale. 

Les loges étoient remplies de citoyens de Paris qui 
avoient été incités à la fête ; le pourtour éloit occupé par les 
personnes présentées à la cour. Dans le fond de la salle 
on avoit élevé une estrade destinée a recevoir LL. MM. 11. 
A onze heures, elles ont paru; cl le bal a été ouvert par 
S. M. l'Impératrice et S. A. le prioce de Ncuchâtct : les 
autres personnes qui figuraient dans rette contredanse sont, 
la reine Hnrtcnse et le duc de Frioul, grand .maréchal du. 
palais ; la princesse d'Kckmiihl et le prince Aldobratidiui j 
Mad. de Croy et M. le général ISansouty. 



FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPIRE. 

Samedi 8 Février iSia. 

A C S » S K 1 B I » t I a I A L K »S MVSIQt-S, 

Aaiosxrd'hui , Bal masqué à dis heure» et demie. 

T II 1 A T « I F a A 5 Ç A I • 

Lt Comte d'Eues . les ttiraux fcui-mcmts. 
Ds«t U Comte J'hue* : Talma, Desprea.. Barbier, Colson. 
sY1~d. RaUCOUrt. Vol.iaiS. G"»». 

r ; Armand , Théuard , Michelol. Me»d Devienne , 



OPBB4-C0MIQDI KFtlUl. 

JLes Chouexn et la Laitière , f Kafanl prodigue , Klaettei lo Coor. 

l)nns ter Ckaueurg : Saint- *<ubio , Allaire. Mad. Simonel. 

Dan» l Bofoot proàiga* : M .Vf. E leiiou . Cavaudao , Rolland, 
Djranroort. Me d. Cu tu , IWenault , Simonet 

Dan» Nimalte à ta l'.nitr : Marùn , Gawtidan , Darancourt. 
M n d Gavandan . P. Mrrhu. 

r a b * T B B D b L'iirrA UTIICI. 

Aj>jo»rd"hni . te Can'otnai Pillant ( le- f Innien»»» Vj|t«ge«.i»<.». ) 
Acteurs: BarilU , Tacchinardi , Carmaiiiiù, Ijjpi. Mcsd. Barilli , 
Goria , Berejtcr 

T> i • T I t P * t. A 6 A l T. T t. 

Lei Infortunes malAematei de Mlle Farre ta Fête dj P.rroalt. 

AMBIGD-GOUini-E 

La Priaeeeie de Jrrusalem , le Moailr Entêt ement. 

cuom ot.vsirtc>va. 
Urands Esc rire» dYq«itslion dirigé» par MAI. Franco ni fils, 
•uWU de Ùon <Jide**tU t et J>s exercice» ilu Ccrt 



THEATRE FRANÇAIS. 
G m ton et BayarJ. 



ne de Voltaire compte parmi ses-éreves te» plus dis-» 
rpe . Leiuierrv et du llelloi. I.nulenr d'Hamlet . il* 
«t plutôt de l'école anglaije maudite pir 
»on S^arîiinn , 



" l.'e'cole tragi 
lingue». Ij> Il 
Macbeth . d'Othello . rte 
Voltaire dan» se» dernière» anne'cs. fi.iiir 

laisse apen rvoir . it lr.iver> de gniicls detauîs . i|iie!i|ui> lueur» de 
talent : Mariuoiitul . djn> qu.itrr ou cinq trigédie» oiililir'ej , n'a 
prouve q'ie «un inipu^vj.ice ; Cluuier. uial^ré »e» >uir,». e»f un dea 
plu» foitlesde ci lle école. No» Ira/iifue» srluel». <|uui-|iiy> tous jjo- 
rateurs et dUcipIcs de V oltaire , marqueut |h.mj . et ne rm»n«!triit 
guère. De» Iroi» prernier» nue j'ai cité», la tl.irpe r»l r.l. i .jui a le 
plu» de {juùt et ijui pour le. e II. t» est >e inoim voltaiiien; c'est 
aus.i celui qui a le moins de nerf et do verve : l.rmien e .-. Ou frar:, 4 . 
de» situations . des élans, qiiclqnefui. de l'.n i : le pli:» fort 

de» Iroii ptittr le» coiuliinaison» thrèlrx'e» . c'est du Itel'oi On no 

I'nue plu» rien de I emici re ; le Comte de VVar^ irk . le Cwri jl.m . le 
'liilorli le de La Harpe paroit»enl de loin en loin , et n'y r. yiivent 
rju'uu Iroid accueil; Gaston et Bavard iout au ninrjrtt" du i,|.-or- 
toire, et se soiiticuneut ;iu thrïtiv a i àh l île» pi.-. tt de Corne ille 
de Racine rl de V 0 ll«ii e Cette <eul#- trogr iie e t an dowus de l. ul < o 
«pie l'école de Vi.ll.ure a produit ; elle cj-uie cl »urpa»»c même j»!u- 
sie'ir» d s ouvm;ei ilu mettre. 

M. de l.a H:irc« .1 dit beiuroup de mat de Cation et IJjyir-l ■ 
rel i cloil dans l'ordif . les auteurs ne sY|.j<i ({fient gueiv. Si .'u 
Bclloi av«il eu »mJ «n lnbuu;i! et uue ebar-e de jii ; e . pent.A. r , 
n'eût-il pis été nioin» sévère pour son confreiv i~> lii.rpe : je dont,: 
cependanl rju'il eût démuni injmle. M. di Ll Harpe et »it le dîsiip!» 
bi«n aiuu «d nui se cowpl»i»o»t A tdtaire ; du lieiAii , iv contraire , 



Après là contredanse, nn a exécuté un rpjadriPe alléort 
riqdr dont le cadre est rxtrémémrnt in^rnieitx r nous essaie- 
rions vainrment Je donner une idre «le celle composition 
noble et £,rariruse, on l'on a vu ligunT les ncrsoime» les, 
nius distinguées nar l'élévation de leur rang, et les femme» 
les. plus remarquables par l'éclat de leur beaife. 

Les illusions trompeuses de la scène n'ont rien de com- 
parable à lVflèt «le ces groupes charm.ms , formes dp tout 
ce que la grâce et la modestie offieut de plus ravissant. (I est 
I* u'on a pu remarquer ce gnut, cetH- délicatesse et ce-sen- 
ti: i -iit des convenantes qui semblent donner à la gaieté un 
ci.itiue pins doux. Tout le monde s'est aj> rcu qu'on avoit 
n>i« ci action le tableau si connu d'Apollon el des Heures. 
jVex<», ution a èle parfaite ; tout, jusqu'aux reflels de lumière 
q'i'nn i "marque <lans la gravure, a rte exécuté avec une 
estn'nie fidélité, et cet effet a été rendu d'une manière 
admirable au moyen des diverses nunnres de routeurs 
employée» dans les costumes. Ce n'est qu'à Paris qu'on peu! 
rc unir ainsi toutes les merveilles des arts : rc n'est que dans 
une cour ballante qu'on peut étaler tant de luxe et de- 
pîoyeY tant de magnificence. A deux heures du matin , on 
a s?rri un Souper splcndid», et ensuite I.L. 5LM. H. sont 
rentrées dans 1 intérieur de leurs appartenons. 

— M. Jean-Thomas Defresne est nommé juge de parfx 
du deuxième arrondissement de Paris, eu remplacement de 
M- Delorme , décédé. 



t.»3 



firvcèâ~verùaf De lt séance Du comité central De la Société 
maternelle, tenue le 4 février 1813. 

t e comité central de la Sorie'té imternelle s'<îtanl réuni aujour- 
d'hui ; lévrier, a deu* heure» . che» Alad. la comtc».c de Ségur, 
vire-présidente . 

Mad. la vira-pré.ideale a dit : 

L Impératrice nous ayant donne* Tordre. S îVl. le cardinal , » 
Mad. la comtesse Pa»torét et à n*oi . de «ou* rendre r'iet elle avant- 
Mit .S. M . rtou» » dit qu'elle nous avoit 'ail Tenir pour .1 ivoir an en 
étoieut le» lond» de 'a "juiiélé . parce qu'elle étoil dan» i'inlrnti ^n . 
pendant les trou moi» lis plus rigoureux d* l'hiver. d'arenrder de 
ntiu-raux «rcourt aux pauvret mère» et enf.'ni soutenu» par 'a '■ort.'lé. 
rl dVteiidre même essecour» a d'aulrrs pauvres femmes Agée» et a 
vieillards ; elle nous a recommandé esprrssé-ncnt d qsoirsoin de 
r>e pi» di.fiiUirr de» secoure aux personnes qui en reçoivent de, a de 
la vile ou du ijoorrnrmfii» 

> 'Impératrice de line a cet arte de bienfaisance la somme de 
ijo ioi fr.iticj - parta*e'e en Imi» rr.oi». s ni» >u de 5u nn<t franc» 
par mois^ et pri»V ».ir les ioo,ooo franc» assigné» pour 1 1 d^ution de 

Non avons répondu à S- M. que le compte d* nos fond» étoi. facile 
a faire : que la Société" n'aroit encore rien reçu de» >30 000 fr. qui 
hii sont dctlinés ; que nous avions demandé pour r. Ile année 
aoono»fr. . qui ne dous étoient pas encore accordé»; que r-lle 
demande awiit pour objet des cnsaLjeanons pris .ver les ro.i-eils.de 
p Hsinti» dérurtemen» ; mais .,ue le cou*il d administration de Pari» 
a» cil i>jm\u a pr. .inl pourrit a toutes sesd -peusej s<ir »e» ryiipret 
%tï\i ,r rj^lixis . et n'avoit pas, a be-'iur>Mir» prrs . e»rrdr msluud*; 
tfiip m A mc.. apr«» avoir «rconni miîlc (anill-s celle aum'e . le 
cottsri! d'à Iminiilration de Pari* avuit lrouv. ; le movrn d'ajoiitri' à »es 
secours de» distribution» en soupes l'r.ottoinique» pour la somme de 
id.ooo fr. , me mi ré qui a eu l'approbation de S. M. . 

M. le cardinal a Sfouté qu'n l'époque du h-pteme dit Roi de !«*me , 
On oit bien prit aoo 000 (■. sur le» fuuds de la d itatinn . m:ii< que 
ce» aoo.oon fr n'avolenl point été afTertc» aux pmrfi d<- Il Soriett , 
et avouo' Mi di.lrilmr». en aéneral . au» p.uitre>de l'a ri». 

L Inip-'ralrirr nous a fait l'honneur de 11011» dire qn'. lle pirleroit 
à l'Empereur de La situation ou noui 11011» truuvious rebtiermeit 
»'ix foml» <| ii non» éli.-ie:it nr-e»v. : rcs et ipiille reudrc.it iui'Nr- 
— ist riipou>c; mais qui! éluit ur^eul que nous pri>siun» 



, .■omp'emetil le» osesures '««"re^ssarre» pour esen» l«e **t itstertlion». 
Nuiw Kii m«ii> 1I1I que noui ajiioii» «oir»i<qUi r »ao> dcU' le comité , 
p mr nous mettre * porlre de lui pivMiiiler. Je p!u» tut pD^ihle . 
le mode qui semblera le plus couveiia'ile pnui rrsiwr se» vues 
r'iaril.ible». Mr>u«.'pous sutururs itlin^ \i«euuul r'jnu* de l.i »eo«i- 
hîlitJ arec l.wpielle l'I uirWi atrirr m>u.» a p-vrir' et de» besoins de» 
pamre» el dit de»ir qu'elle » d'ud.lutir lesii sort, j 

D'aprè» U-* ordres de C». M. , |'iuvile ie touiilc à délibérer sur le» 
question» »uiranles : 

l» Par cjui et 1 uniment les distriliuti ns doirenl-elles *tre laite» f 
a». Quelle rcjjle il. . il -i. 11 adopter pour le choix de» pauvre» qui 
doivent a».»ir part aux di^tnliutit.m ? 3' Ouel est le moyen le plus 
loirvcnahle à prrndrc • p.iur »'a*»urrr que 1rs p*mvres auxquel» on 
donuerj Ir» tri ours, n'onl ririi reçu de la vil!e rl du gouvernement T 
4". Quelle re'le d. lit ou pnvrr pour la comptabilité h parée de 
l'emploi d - retli; disliibution ntrs»irdinair« , c'eit-J-'diie . t v . Sur 
le< arranp-meit» à laire avec le» boulanger» pour la (aliriration et le 
prix de pii 11 ; 1". sur le» caries el sut le modo d'après lequel il» . 
d> lier ni délivrer le pain et en rereeoir le pris ; 3'. quel >cra le 
modèle d:-» raiits , le» moyens a preudre pour en garantir l'au- 
tlrentirilé? 

la? comité , aprri avoir discuté les différentes questions qui lui ont. 
ëté vomnirf», adétidé : 

1". Que < e srroienl les dames de la S-viélé qui C roient la dulri- 
butioii : a", qae le pain sera diitribué aux vieilles femmes , aux 
enfaiis el aux ineres de famille les plus rbargirs d enfin»; 5°. que 
les dame» adcnini-trantes rommnnn|ueroient leur liste aux bureau*, 
de liienl luaoee de leur arrond-sveirsenl . rl leur deinatid.Toient les 
leur», afin d'éviter les aiotrbJe» emplois ; 4"< chaque dame . dan» son» 
arriindisseinenl . s'entendra avec un ou deux boulanger» de sa divi- 



po'ir 



evoir les carte» et luarmr du pain ; S', (lue le» daincs- 
aiirnnt sniri qor le pain i|ui leur »era loueni soit de iiiame nature 
et du même prix que celui que dulr bm iil les coiuités de bieufiii- 
ssnre 1 H", les cartes seront toutes laite» sur le modèle ci-joinl. 
(iliaque carie portera 11/1 bon de quatre li»res de pain . la signature 
de la dame qui le délivre, et elle» »ernul cit>uile reportée* par te 
boulanger a celle dame, qui lui donuera uu ui audit wr le trr»urier 
de la ^oc ; élé 

l.c comité consid.'cant que la somme de jo 000 r r par moi» dnit . 
suivant le prisarluel du pain donné par le» romilé» dé bienfaisance, 
subvenir a la nourriture d'euviron Ireiie mille pauvres par jour. 

Arrête q Jr la répartition de» fond» rle»fiué» à ces srrour» *rra d:*— ' 
trilmre en re le» dame» administrante», dans la proportion de la popts-' 
latiou pauvre de leur» *rroiidi»srmens re»pertils. 

I.r c«*t'i!r arrête que le trésorier-général lera 1rs démarche» neecs-' 
saïee» aupre» de M. le comte D-leruson . pour avoir I auforL»a-* 
toi de ttiarber . sue 1rs Sjo.ooo fr. de la d 'talion . les 1 Cm 100 fr. 
qui forment, a rai»on de io.000 fr. par mois, la somme drstinrtt- 
p-ir S M. rimpér.itrire à re «erours cxlraordineire ; de sorte que la 
distribution puiste eommenrer dimanche prochain Q «Vvrier , si le* 
inejine» que le comité propose sont approuvée» par S. M. 

La séauce est levée 1 rirtq heure». 

Par ardre tiprei Je S. if. f Immtntrict-Reiae. 

VARIETES. \ 

THéâtrr D* l'Opént- Contiqu* , ou Kecue<( des Pitcei rutile 
are, iRéâlr- ; pour faire suite, aux Théâtres des Auteurs; 
du premier el du second ordre; avec des notice* sur 
chique aulfur, la Jisle de leurs pièce» , et la date tics 
premières représentations (1). — Tomes 1 et 11. 
( I e ' Article. ) 

Le Théilre du premier ordre, en 37 \-ol urnes (?), et celui 
du second ordre, en /»n(^), publies par iM. Nici>lle, ont été 

(1) l.e prix de» quatre premier» volumes e*t de 7 fr. ao c. et d* 
g fr. an c. par la po.le. 

A l'aii». ihet II. .Nicrd'e. rue de Seine , n*. 1a; 
Kirl.rt e N .imanl. iin»,rimeur-liLraire , n»*.ne rue, n°. 8. 
(■>) tS. Prix : 40 fr 
A Pari» . cîiet le» marnes. 
(1\ In iH. Prix : f.„ fr. 
A Pari» . 



qui ne le cédott à per»onne en dévouement, en adnvr.ition pour le 
snaitre . en étoil b.iï et traité comme un Jud.n : cette ;im r»i 'n 
avnil cirux rau»e» . Ir »urcM exlr.iordi na re du Sié»e de Calais . el le» 
Opinion» politique* de du Brlloi . qui n'éloient point relie» de la 
»ecle VollVirien fanatique pour la doctrine lilli raire . M rejeloil les 
nouveau» irritéme» de mora e et de mélaeli»siqtie. Voltaire on éleil 
jaloux enfb-ne poët* liap;iqur et le mepri»i».t n.i'niT p'ii'i.Nopbe. 
M de La Harpe , en maltraitant de Iîcll.»i . ét >it le tn ie»ire de» 1 en- 
geances de son maître, el salis r ai*oil «in propre res-wnloneiil coulrc 
wn rival trop heareui. 

M. de Ij Hirr-e ne s* borne pas à des rritiques littéraires ; il 
reproebe à du Kelloi un exce» d'amoui -propre : 

Ç,t!j tuUnl tïruirhes Je leJi/ioa' yt/rrent r ? 

• Pniirrnit on »nppr>rler le» Omrques dérlainanl t outre la sédition? • 
Pa» plu» <m'on ne peut vippnrter lj Harpe prêchant c»'itre I ■ vanité. 
X)n Relloi vi'eiil solitaire ; il ne Tut ni iriliiaaiit . ni para»ile : il 
mourut pauvre : tout reia n'annonce pas un ruimm»» vain el jmbi- 
tieux N ovon» si r.inculolr citée par M. de l.a Ihicpe . coiniiiC 
preuve dr 1" .■■nnur-propre de du Helloi . e»t une p rce tien cov- 
cluv.tr ; - Quelque lemp» avant »a uioil. qu'il ne crojoit p«» »i 
s> f.roeliaine (.V»l M de La llnrpequi p.->rle ) il forma le pli jet 
» de vo»a«er : un lnimme Ire» ri- he qui s'inîéi e»»uil a lui . lui odiit 
» sa bnur»e : M du Helloi répondit qu"d lie sivoil (•:•» qu inrl o ».-îlilé 
» lui rvrmettroit dVI'erloei »o;i nroje»: m^i» >l pr< 1 la prr.onne qui 
v »»r"ili.tit lui faire un nr. : »eri| . d'i mplover cet ar^mt S l.-i'e »ruip1er 
»• eu marlire le Un >li- rl • M du Bcil >i pour le plj<er à idlc de celui 
» de Mo'.ierr dan» la ». «uvile salle que l'on proietnil puor la 
» Comédie Française r'r\l lonurir nvec d'étraiiyr» i lu»ioi.i ' - >l. de 
La Jlarpe e»l «u ca.uisU bien stivai^ , si dasi» s.U. âctwu i» 



M. du Jtelioi il trouve un péché contre l'Immilîlé plutôt ipi'un trait 
de grandeur d'.iroe. Ilurare avoit bien plus de vanité ■ lui qui d*»oit 
el qui éerivoil : • Je viens d'. rlievec un uionumeut plu» durable que 
• l'airain, f ' 

/ir gi monument 'nm ar ■ pfcnami. 
Du Ilelloi , qui »an» doute n'éloit pas un Ilorare . ne te flattoit pa» 
que se» Œuvre» lîi»v*nt plu» durable* que le marbre et l'airain ; 
»oila pourquoi il desiiviit on bu»fe de marbre II \ a même dan» ce 
de»ir une »nrle de uwdestic ; un auieur plus orgueilleux »e servit 
reposé de »on immorlali'é . comme Horace . »ur le méiile de se» 
production». Qui pourrnll h'iimrr dau< un poPîe ce de»ic dr vivie 
dau» la p. -«Irrité . du nioir » par »nn image ? Ou H •- loi ne se doutoit 
pa> que »» tr.i;«'dîc de <-:ntnn et Kaj.ird vamrroit xnieii» pour 
qu'un hii»le de marbre. Quant à la pîare auprès de Molière . e^ue 
C.11 flelloi de»linoil a son buste . peul-rue c»l-re une petite brodtuie 
du ronteur de "anecdule. Quoi qn'il en »(Ht . il n's avoit pas lies» 
de s'écrier : • Ce»t nioinir avec u'élia>tf;ts i1lii»ion» ! » Un Bdloi . 
par une trajédie noble et intéresiaelc . ne vit-il pas au théâtre < se» 
espérance, d'iininor'atilé or se ré •luent-ellr» pa» n'est-il pas nro- 
b.ib'r que son ouvrage durera r-maiît que la sec ne et la lai»gi!e I1.n1- 
i ,i-i. el n'est-ce pas là une éternité foit honnête? Uu sont <f r>c 
les îbesi. ns . et qu'y a I il d'. : tr:«ti»e , >i ce n'r»t l'erreur de ^\ de 
I ;. H.:r e it ,mi nëliarnern -ul i on Ire un b( inioe qui a fait une tra- 
gédie iiieil'.-m-e qur loolrs les si. n^es, et qui n u point clé {Jirloscpl.e 
a la mo le de ^ o'ti'ee r" 

I) 1 l'elloi a le iJiériîc d avn ; r le premier betireusemenl exposé sur 
li s» eue , des héros fiançai» el des trait» remarquait Ut de outre 
histoire ; 

ratifie trtren 
Jesrrtr, . et reUbrare JometKc* fret.. 



M oe Journal avec les éloges que méritoit cette 
entreprise, où le choix des ouvrages et l'exécution typogra- 
phique sont également 'ieoo*Bim»iJablcs. Le succès a été 
complet, et if étoit facile de te prévoir* Autrefois, pour 
•voir toute* les bonne* pièces delà comédie française, c'est- 
à-dire tout ce qui couslitue notre gloire théâtrale, il falloit 
se procurer les Œuvres du presque tous les auteurs drama- 
tiques, c'est-à-dire, acheter en même temps un grand 
nombre d'ouvrages fort étrangers a la scène; commis par 
"e, dans Haane, ses poésies sacrées, se:; lettres potc- 
, etc. ; dans Regnard, son roman de la Provençale;, 
Voyage en Lapouie , etc. , ouvrages estimables sans 
doute, mais qui grossissoieut la collection, et n'avoient 
aucun rapport a l art dramatique. Il y avoit d'ailleurs dis- 
parité dans les éditions et dans le format, et, de plus, un 
mélange des cbefs-d'nmvre avec les premiers essais des 
auteurs et des production* moins heureuses. Le Tfieàt e du 
pnmiet rt Du ftconà remeJie à tous ce» inconvénient. 
M. Nicolle a donc fait une bonne spéculation en nous don- 
nant de bonnes choses: c'est la seule que doive se permettre 
le libraire qui lient i la réputation de probité; quant a ceux 
qui paient des auteurs à gages pour compiler, découper, 
recoudre ou rapetasser des vieilleries qu'on annonce sous un 
titre neuf, je ne les nomme pas des libraire*, mais des fri- 
piers en librairie. 

Jusqu'ici M. Nicollc a eu complètement raison. Faut il 
également l'applaudir d avoir étendu cette entreprise jus- 
qu'aux pièces" lyrique* , et. d'avoir fait entrer l'opéra co- 
mique dam sa belle collection :' A cet égard , je n'ai pas 
le courage de le féliciter, et moins encore celui de lui pré- 
dire du succès ; et , quoique ,1'opéra. comique soit généra- 
lement répandu daos l'Empire, quoiqu'il y plaise au-delà 
«le sa valeur intrinsèque , les personnes d'un goût sévère ne 
voient en lui qu'un mauvais genre , et un parasite qui pompe 
les* secs destines à alimenter le .véritable théâtre de la nation. 
l#es critiques les plus modércslc désignent comme un genre 
qui ne tient vr\ttfu* paj à la littérature. Ces arrêts sont bien 
propres a effrayer AI. fsicolle: peut -cire csl-il possible 
de les adoucir : mais je ne crois pas que. l'on puisse les 
infirmer entièrement. 

Je vais cependant essayer d'exposer tout ce qu on peut 
dire déraisonnable pour ou contre l'opéra comique, con- 
sidéré, comme genre , et je prie le lecteur de ne point me 
juger sur les premières propositions que je vais énoncer ; 
c'est par le total de cet article , et non par quelques 
phrases, qu'il faut apprécier mon opinion sur celle partie 
agréable , mais bizarre , de l'art dramatise en général. 
Un autre rédacteur rend compte loua les jours des pièces de 
ce 'théâtre, sous- le rjpport de la représentation; àcet 




ment à la U» he qui m'est imposée , j'aiderai le lecteur a dé- 
cider si l'opéra comiriue mérite les honneurs de la Biblio- 
thèque ,-et s'il est digne «le faire suite aux Théâtres du 
premier et du second ordre. » 

On lui reproche d'abord son alliance avec la musique , 
et les sacniu.es qu'il est oblige dé taire à cet art. Les par- 
tisans de l'opéra comique répondent que la tragédie, tuez 
les anciens , etnit accompagnée de la musique , cl n'eu eloit 
pu* moins e»uuieo ; celle alliance ne pourra cire regardée 



comme vicieuse que quand il sera démontré qu'on n> peut 
pas chanter de Irons vers. Si la plupart des auteurs lyrique* 
oui rendu cette opinion vraisemblable, c'est leur faute, et 
non celle du genre. Plusieurs vers de Quinauit, de Favart, 
de Marmontel , ont prouve le contraire ; les chreurs d' Alhalie 
le prouvent encore mieux. Quant aux sacrifices que le» 
auteurs font aux musiciens , c'est encore leur faute ; (.rétry 
et quelques autres ont fait voir que la musique ponvoit 
suivre tc.us les mouvement de la scène, et s'approcher, 
jusqu'à l'illusion , de la vérité du dialogue. 

Ou insiste : est-il rien de plus absurde, dit -on, que de 
discourir, disputer, s'attrister, pbrurer, et mi*me mourir 
en chantant ? Ce qui est contraire à la nature détruit la 
vraisemblance, et conséquemment Tinter.' t. 

Voici comme on réfute toutes les parlies.de celte objec- 
tion i S'il esiabsurdc de discourir , de s'afiliger et de pleurer 
eu r.liautaiit . il n'est guère moins ridicule de s'affliger et de 
pleurer en svrsde dou/.e .syllabes, coupés par un hémistiche 
et termines par une rime. S'il faut bannir des productions 
de l'art luiil ce 'qui est contraire a la nature, défendez aux 
héros de la scène, aux bourgeois, aux valets, aux paysans, 
de parler en vers ; défendez aux sculpteurs de nous montrer 
des figures dont les yeux, la peau, les cheveux et les 
viHemens soient de la même couleur; et aux graveurs de 
nous présenter des paysages où les maisons soient noires , 
les eaux noires et les (leurs noires : tout cela est contraire à 
la nature; mais chacun des 3tts a ses principes distincts et 
ses infw'jembtanori antotnu i : l'un n'envisage les objets 
que sous le rapport des formes, l'autre sous celui des 
apparences ou des couleurs; et il rie faut jamais juger l'un" 
par les principes del'aulre. D'ailleurs, la musique n'est pas 
toujours ce que vous nommez un citant; > la scène, «Ile est 
tint extension de la \urosodic ; et la déclamation musicale n«' 
diffère de la déclamation parlée qu'en ce que la ^première' 
die les intonations et les inter» illeJ d'une manière inva- 
riable, tandis que la seconde les laisse ad libitum. S'afltiger 
en chantant seroil fort ridicule ; mais s'aflliger et pleurer en 
musique ne l'est point. La preuve que cet art n'exclut pas 
le sérieux, la gravité, et ra'me la tristesse, c'est qu'il 
accompagne nos cérémonies religieuses, nos mystères, et 
même nos pompes funèbres. L'autre partie de l'objection 
n'est pas plus concluante ; la musique ne détruit ni la 
vraisemblance , ni l'intérêt, puisqu'on voit le public s'at- 
tacher à I action d'ua drame lyrique, s'y intéresser, s'y 
émouvoir, y verser des larmes, sain qu'un duo, un trio, 
ttne romance, fassent évanouir l'illusion. Pour en finir sur 
ce point, disons que toute situation comique ou intéressante, 
préparée et présentée convenablement, produira le même 
effet , soit en musique. , soit en déclamation. 

Je n'ai combattu les objections précédente* qua parco 
quelles sont anciennes ; si je n avois consulté que leur 
valeur, je n'en aurois pas mé*me parlé. Celles qui vont 
suivre. sont d'une nature plus grave, cl les amateurs do 
l'onéra comique ne le* détruiront pas si facilement. 

En vous accordant, leur dit-on , que la musique soit une 
langwt , qu'elle purs'e exprimer toutes le* nuances de U 

E casée et du sentiment , qu'elle ne nuise ni à la vraisera- 
lance ni a l'intérêt , il faudra toujours avouer qu'elle allège 
considérablement la lâche du pnëte, et qu'elle lui prête des 
orneureiis étrangers a son art. A la Comédie Française , l'*u« 
leur n'a de secours à attendre que de son laleut ; seul il fuit 



• U u osé abandonnT le» aon de» grecques et ro naines . pivir puiser 
» dans les fastes de notre nation uVi lait» do iietliqur». » C'est un 
bej exemple <| u*l I a lansé a »<■» suerstrurs . omit qui n'est pas aise il 
suivre, il faut du j.igemcul et du gc àt pour choisir dans noire 
histoire Ici fait.» qui méritent d'être étalés sur le lliéalrcde Melpnnrenc ; 
if } a des évenccicns dont on Toudrnil effarer la mémoire : ce ne sont 
pas ceux-Ii qu'on duit présenter au public. f)eJ moine» libertin» , 
factieux et fanatiques , qui niellent leur lioimuur » se faire In nier , 
et dont l'orgueilleuse opiniâtreté rejette roiuinc humiliante la clé- 
mente du souveraiu ; un séditieux, dont la coupable ambition lir.ive 
les lots', soulève le peuple . rt force un m. marque foible à le punir 
par d autre* voies que celle» de la justice ; un roi plein de lin Ht et de 
courage . tourmente par une té m air jalouse . trahi par su serviteurs , 
auiainc dans sa capitale par un scélérat : re sont là dès tableaux 
af îijeans pour la nation française . rt qu il faut bien se fjarder de lui 
donner en spectacle. Que les por'trs tragiques cherchent dans nos 
annales 1rs traits sublime* . les actions héroïques qui font notre 
gloire , et non pas des faits honleus . de tâches intrigues . di t rrimes 
odieux . qu'il vaudrait mieux raser de notre histoire que retracer sur 
notre lliéitre On nie dira que les Grers remplissaient leur scèuc 
des ci unes de leurs anciens rois : mai» c'étoit daus un temps ou les 
Orées rr'p'ililiraiiu ne voyoitnl dans les excès de leur» tyrans qu'un 
motif pour s'applaudir d« leur liberté. 

I)n Belloi lient donr un rang dLtinrjué parmi nos portes trs- 
tl'qu^s . paur a»oir eu l'idée de orésenter sur nntre scène des héros' 
frincais . et pour *»oir exécute cette idée avec autant d'art et de 
Ixvilieur : c'est à ce titre qu'il fait époque dans notre poésie dra- 
e . cl que sa tragédie de (1 uiun rt Hasard- est un ouvrage très 
; nulheursiusemrnt c'est pour cette r.iison la roétne qu il 
tbasiples de Voltaire : te qui devoil être pour 



lui un droit a durs siitTuges . est devenu le motif serre t de leurs 
pei ..Kiiliniis. 

Voici un petit échantillon de la birnireillaiire et de l'impartialit " 
de M. de l-a llaipr envers l'auteur de (iastnncl Ha\arJ. Seh>n lui 
ces dent: raras lires sont eiiticrciiient déligurés : le jeune G.isloiie 
sase enroule un vieux capitaine ; ftay.ird est étourdi cotnine on jemig 
ollirier. Ces anlilhrsvs sont atset pdies , et le trait rsl it',".i niyix 
mais une antitliesi.- et une cpi^raninie ue sont p.is des ra: .m.» pou 
un professeur de littérature. Oui , Gaston est sage dans ses pl i:is r 
comme un vieux capitaine ; mais il les exécute avec le bouillant 
courage d'un jeune guerrier : s'il avoit eu la prudence d'un sien* 
rapilaine , au Iiéu d'accepter le défi de Bavard , il |\ul rappelé à son 
devoir, au respect qu'il dévoila son chef. Ij généioMic . la srnsi- 
Inlilé de Gastnn . dans un pareil moment , ne sont pa> a-sMirémcnt 
d'un vieux capitaine , mais d'un jeune héros Quant a H )ard, il 
est vrai que . surpris de trouver un rival tel que Gaston , il se montra 
dans rel instant étourdi comme un jeune oh-cier ; maie ce:tc étour- 
derie n'est qu'un ilixair ; elle (ail bientôt place a toute la maturité* 
d'un virus capitaine . â tonte la raison d'un sage, far un eflorl su- 
blime . Uajard triomphe de son amour ; et p.ir un autre élau plus 
sublime encore . U triomphe du vain prijugé du point d'honneur : 
il n'y aroit que le chevalier sans peur et sans reproche qui pnt , saut 
effleurer sa réputation de courage, remporter celle scroude victoire ; 
rt même le premier triomphe étoit peut-être au-dessus de la satjesse 
d'un vieux capitaine. Dans tout le cours de la pièce . Bavard ne l'ait 
ni ne dit l ieu qui ne soit digne de sou expérienrr , conforme à son 
Sgeet à sou caractère : la manière dont il se punit d'ua itistant d'erreur 
est un Irait héroïque al>t»'.u. tient neuf sur notre scène, et même 
prcsqu'iiicroyahle d'après les mœurs et Usages de la chevalerie Bavaid, 
n'cto.l peut être pas **sci grand philosophe peur concevoir un jéure 
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*m*t* lWntion et Iml-éret , seul fl do't les soutenir jusqti'Ï 
îa tin de {'action. Si un* scr>ne languit , si clic se lie mal a 
Ja suivante , si le passage d'une situation à une autre laine 
une laonne, il ne peut remplir ces vides ni par l'ariette ni 
nor le duo ; la scène heureusement commencée doit se ter- 
miner plus heureusement enrore : des traits brillais* ne dis- 
posent pas le spectateur à pardonner des fautes ; il devient 
an contraire plus exigeant, d veut que son plaisir s'accroisse, 
il. demande le mieux en applaudissant le bien. L'auteur , 
•sers la fin de l'ouvrage , court d autant plus de risques , 
<|si'il a montré plus de talent . et il ne trouve pas dans la 
musique un supplément aux forces q »i lui mammeiil. 
1/juleur lyrique, au contraire, a toujours à ses ordres 
ou l'harmonie imposante, ou la séduisante mélodie, qui 
ilegu.senl ses défauts ou les font pardonner. S'agit-il de 
terminer une scène f quand il ne sait pins que dire , il fait 
chanter. L'ariette fait s.irlir un acteur ; la ritournelle en lait 
entrer un autre : nn duo donne dr la chaleur à un dialogue 
qui languit ; un morceau d'ensemble développe heureu- 
sement une situation qui, sans ce secours , seroit peu dra- 
matique : la musique, enfin , tient lieu do style, de liaison , 
«Je conclusion, chaque fois que le poète se trouve embarrassé. 
Un opéra quelconque est donc un ouvrage infiniment plus 
facile a faire qu'une comédie de quelque genre que ce soit. 
Observez d'ailleurs que le poëte lyrique emprunte les orne- 
mens d'on art qui lui est étranger, ce qui est contraire aux 
règles du goût ; que la musique emploie des moyens phy- 
siques pour plaire , cl que les ouvrages d'esprit ne doivent 
être que dos productions de l'esprit , sans aucun secours 
physique et matériel. 

À tout cela , je n'ai rien à répondre. On ajoute que les 
bons écrivains ont dédaigné le genre de l'opéra comique, 
<W , s'ils l'ont traité quelquefois, ils n'y ont jamais employé 
qu'une foiblc partie de leur talent. 

Tout cela est vrai ; mais que veut-on dire quand on 
fait tous res raisonnement contre l'Opéra - Comique ? 
Qu'cntcnd-on par ce mot ? Ce théâtre étoit originairement 
Occupé par des bateleurs et des danseurs de corde : 
Le Sage, Fuzélier et d'Orncvsl changèrent sa destination, 
lui donnèrent le nom iVOpint-Comique , et y firent jouer 
des pièces qui rcssembloienl à ce que nous nommons e<*u- 
flcciYTo, mais beaucoup moins régulières. Une anecdote, 
vn a-propos , une allégorie , un simple jeu d'esprit , en 
iaisoient tout le fonds. I es couplets y étoient, en général, 

Îiquans et bien tournés; plusieurs, ronx de l'anard et de 
avait, par exemple, avoient toute la peifection dont te 
genre est susceptible. \? Opéra - Comique fut réuni a la 
Comédic-ltiifienne , où l'on joua des opéras d'un autre 
genre , d'abord parodiés de l'italien , puis avec de la 
musique française. Ce théâtre fit fortune ; devenu riche , 
H voulut être noble : aux villageois, aux artisans, on vit 
•uccéder, sur celte scène, des rois, îles princes, des che- 
valiers. Marmontel et d'HMe y traitèrent la comc'tUe m 
mu iqtte , tandis que Sedaine y inlrnduisoit le mAInihanie. 
IjC ihtirne pur s'y montra bientôt , et v fut ridiculement 
nommé le qntni) qenrr.; la tragédie mCnie v a paru quel- 
quefois avec une musique vigoureuse; enfin, in comédie 
lyrique paroît s'y être fixée; et, ce qu'il v a de bizarre 
dans toutes ces vicissitudes , c'est que. ce théâtre n'a repris 
«on nom d'Opém- Comique que long-temps apr-s que le 
véritable opéra comique (le vaudeville) en a été séparé et 
»'y a plus reparu. 



Or, maintenant, est-ce aux mélodrames intéressa». é« 
mal écrits de Sedaine ; est-ce aux pièces agréablement écrit»*, 
mais un peu froides , de Fas'art et Marmontel ; est-ce à la 
comédie nu aru draine lyrique , à l'opéra villageois -ou a 
l'opéra mixte que s'adressent les reproches que l'on (ait 
a l'opéra comique ? M. NtcoHe. se propose d'admettre dan» 
son édition les meilleures pièces de tons ces genres ou 
plutôt de tontes ces espèces. Dans un second article, 
j'examinerai le choix qu'il a fait ; et, pour terminer celui-ci , 
je vais tacher de tirer quelques conséquences de tous les 
raisoiinemens contradictoires que je viens de rapporter. 

Il est évident que l'opéra comique, de quelque espère 
qu'il soit, ne peut être mis en parallèle avec la vérilahht 
comédie : les meilleurs opéras comiques sont très infé- 
rieurs, non seulement aux chefs-d'œuvre de la scène fran- 
çaise., mais même aux bons ouvrages du second ordre. Il 
ne faut Cependant pas se presser de conclure qu'il ne faille 
pas beaucoup de talent pour traiter ce genre d'une manière 
convenable. Il a ses difficultés comme ses ressources-, et il 
sera toujours certain, quoi qu'on en dise, qu'une action 
comique ou intéressante , qui offre des caractères eè des 
situations, bien exposée , bien conduite, bien intriguée , 
bien dénouée, et ornée d'un style élégant, correct el na- 
turel, ne peut é'tre une production méprisable. Toutes ce* 
qualités sans doute se trouvent rarement réunies dans un 
opéra ; mais leur réunion est-elle bien commune , même 
dans la comédie ? Il suffit que plusieurs de ces qualités se 
trouvent dans un ouvrage pour qu'il ne puisse Être rejeté de 
la 
si 



a littérature ; et plusieurs opéras comiques sont, à la mu— 
ique près, d'agréables comédies. 11 y a plus : telle comédie 
qui plaît aujourd'hui sur le ThéJtre-Fiançais a été lue. et 
reçue à celui de l'Opéra-Comique. Or. n'auroil-il pas été 
bien ridicule de mépriser à la rue Feydeau ce qu'on estime 



a la rue Richelieu ? 

Comme M. Nicolle estime assez l'opéra comique ftonr le 
placer après la bonne comédie , je n'examinerai son Hecueil 
que sous le rapport du style . partie de l'art dont on s'occupe 
trop peu maintenant , que les critiques daignent à peine 
remarquer, xpii cependant fait risTe les ouvrages, et p;vvit 
seule leur procurer le* honneurs de la bibliothèque. 
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ANNONCE. 

Soutenu Cours Je Tfièmfs pour les euatàtmes et froisUmns . calqué» 
sur la grammaire de Lhomond. (français-latinsi ; S l'usage de MM. le* 
nrori.-si.eur*. Par M. Pierre D1nl.1l. (Supplément au t^our» de 
Théines en deux vol. in-ia . par le même auteur. ) Un vol. in-i?. 
Prit : 1 fr. 60 c. . el a fr. par la ponte. — I* même français sent , 
pour èlrc mis entre les mains des ««levés . prix : 1 f r s5 c , el 1 fr. 



pour eirc mis cnire les mains aci cicves , prix 
So c. par la po»le- 

APari». riiez Attg. Delalaiu, rje des Matliarins S Jacques, n*. V 
El rhet le Nnvmrinl . rue «te Seine . ti" 8 . prr» le pont des Art». 

— L'ouvrage intitule Salin di Poésie lirirAe Ji Cn'narr Motto , 
innnnrr dans nalre Numéro d'hier, se trouve à la | ibmiric française 
el t'Irangere rie Galicnani, rue VWienne, n". 17; 
Cet ouvrage se vend 4 fr. , cl 5 fr. par la poale. 



é?e 1 épuration si contraire aux preiii^e'» de son »ic r!r. Hu TJilloi n'en 
e;t que plus e«limaMe H'atnir (ail applaudir et admirer sur nol 
Seine une m rare e«pere de sranJeur d'aine. 

SALLE OLYMPIQUE. 

Concert extraordinaire ou bénéfice de M. Lahoussaye. 



»> concert nvoil un olij-t très intéressant : il rtnil 
wjli^eincnt d'un ancien ailUle Iri-s r élebrr p :r *nn talent sur le 
violon, aujourd'hui accablé île >ieil!ese el rdnit a l'ind^cnre. 
M. Lahouviaye r»l le- seul i|«ii re>le <lf» élevés Mu fameux Tr.rtini. 
Venu jeune en France : «.il > a»nil apporté la manier* 'ar?c . nolilc cl 
a l^ourciist' de re «raniV m.iilre - une linii lité inviiiriïi'r ne lui :t\Mil 
flirtais per.nis de' jouer en piililie .Vi .^!o . ee «pii lui e-'il pr»ruré 
«ne fjloirc plu» prompte el plin lirilbnte . il »'aJ«tnna a la dirvelion 
•tes eerlicstrei ; el pr.■«^^•^'• l"> |, < '«< des lltr'alr -> !\-rirpir« de Paris 
ont i lé ton liiili par lui pendant de lon ;>iu* nnnres. Pa»»i«iiiit : p.mr 
f on ar! . n' : «!i^e:int jrr. i ili : rM« . vivant dans la jnir <pie I.» ntUMipie 
insnire. >ans réfles'')!! el tw- »ouri .Ml aliou>>:>>e a rte' »urpti« au 
•:> ; [>nurv\t et vaincu pir le lemp». l e» lirsniiii ont anirme;il. : avec 
I : les nioten» d'y t^o irvnir ont diuiSmié dan* la nn'im- propor- 
(T.iii. 'l'oucSës de U «il.ialinn d'un liomfne qui . par »e» falein, tné- 
rll.iil un mrilleur.snrl . quelques arti^e* -.e <r>nl r< : ^lni^ puur pronovor 
wh r-aneert .i ton bvin-fiie. le pnb'.ie ne i'e,l p?s . ecprrsvi: de r#- 
p >r,,'r. h eet appel : il e t r.-a-ndarit »i à,-,it r"- faire une bnnn< 
«er.vre et s> prnri.rant un pl Vir . et de «rr*ir riiuiiianltc eu .«coulant 



,> proriirant 1 
'l» : <|ile ! Il s 
-'n-pcs : r'esl 
!>• i,rani rvoribrc d'audiUurs. 



helî- m«> : qile ! Ils asoîl peu d.- morde surtout a-l« prï;iiiere» 
et trent, ^-s-loccs : r'est i!onniu<e , jamai» concert ne mcriU mieux 



Si l'on excepte Un air de MorUrrlti . qui n'a poîot rénsn . ton» h* 
morceaux ont produit b plu» agréable sensation ; on «voit pour ran- 
lalrire la plu» brillante et la plu» parfaite de» vieluote» . M.id. Banlli ; 
pour chanteur* dr'ux excedens tenon . MM. TaccVmardi et CntxtIS, 
On peut juger . d'apre» le nom de ces artistes . quelle a dû être l'cxé- 
f nlion : deux air» . l'un de Paër. l'autre de Cimarn.a ; deux duo , 
l'un de I'arnielli . l'autre de Mayer . ont fait le phi» çraud plai»ir. 
Le» insliunf-n» ne sont pas rcslr'» au-dessou» de* voix : on a fort 
applaudi le ronrerlo de M. Lihon . qui lire des mn« si pur». »ï 
mélodieux . el qui triomphe djs plus Rrande» difTimllcs arec tant 
d'ai>anre el de c r -""" r - Chaque foi> qu'on l'entend . on lui d«!çouyr« 
de .nouveaux acr.iinens l'u roneerlo de cor de M. Daupral ' ,,cn ' 
coin|«>.é et bien cxrcnl<« ; d. s variations d'une romance de Hnïeldieu. 
rendue» avec beaucoup de eoùt et de lérerete" sor le violoncelle . par 
un Ires jeune arti*!e . M. Gifle» ( Saîuf -VaWry ) ; ioicnot a cela deux 
des meilleure» >\titphonie» d'Haydn . el von» aurez Pi fée d un concert 



a 11 . aux charme» de la 
d'être court 



, a réu->i l'inestimable merita ' 
(iioinoi. 



lor.OGUf 111. 

A ver sept pieds . mi» sur ta table , 
Lecteur, je ser» a te nourrir; 
Ole mon fnur . sort déplorable ! 
JDaa* les tourmeos lu vas mourir. 

far bm Abonni. 



La mot dadaraitt Logofiiphc sut cCrimr, où l oi troure rimm\ 
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JOURNAL DE L'EMPIRE. 



AVIS. 



l'abonnement fin il 
Je i5 d* c$ mai, , sont priés de le faire renouveler pour ne pas 
«pro«*«r de retord. 

U p*u ée Cmto—ement *u JOURNAL DE LEMPIUB. est de 
garnie fr. pour trois mois , de (renie tr p»ar tismais . et de toisante fr. 
mavr rmmmèt. 

• Le, lotirai . paomet, et orgeat . doivent être odrrtst, . franc d* port , 
m MM. les AnmSLTâA ru i> dattit Journal , rue det l're/rej-Saint- 
Orrmaia-l 'Auierroil , *° 17. 

On est invité de joindre à 1 ou tri Ici réclamations . changement 
d'adresse* , et ntésne les réabonneinrm, la dernière adresse imprimée 
fue l'on reçoit arec le Journal ; ou sera terri plu» p» 



EMPIRE D' A U T K I C II E. 

Vienne , 28 janvier. 

D'après une convention conclue a Paris avec la cour de 
France, l'Autriche doit livrer aux l'ro rinces- Illy tiennes 
des grains pour quelques millions de francs. En consé- 
quence , toutes les redevances cri grains qu'on est dans le 
ras de payer au gouvernement en iiilriclie, en Bohême et 
en Moravie, doivent être acquittées en nature, au lieu de 
l'être en argent, comme par le passé. 

( Gaulle De HamCourg. ) 

Le i5 janvier, a 5 heures et demie du soir, la caisse des 
billets d'amortissement de Lintz a été au moment d'être 
volée. Un homme bien vftu , qui se donnolt pour un 
employé, alla chez un serrurier, et demanda un garçon 
pour ouvrir un magasin dont on avoit perdu la clef. 11 
conduisit ensuite ce garçon dam les bilimens de l'adminis- 
tration où la caisse se trouve, à un magasin au rcz-Jc- 
chaussée dans lequel sont déposés des tonneaux de monnaie- 
de cuivre- A défaut de place dans le local do la caisse , on 
avoit renfermé instantanément dans ce ma. a^in deux coffres 
contenant pour environ 2 millions de billets d'amortisse- 
ment. Le garçon serrurier parvint avec peine à ouvrir le 
cadenas; mais, lorsqu'il fut question de la principale ser- 
rure, îl ne trouva aucun rossignol qui put V ouvrir , il fut 
'obligé de. retourner chez son maitre pour chercher d'autres 
outils, et l'employé prétendu feignit d'entrer dans les bâti- 
ment de l'administration. Le garçon setrurier, a son retour, 
entre a la caisse pour prévenir qu'il avoit maintenant les 
«utils nécessaires à l'ouverture de la porte de fer. On 
peut se figurer quel fol l'étonnement du caissier cl du 
contrôleur ; mais le fripon , qui vouloit vraisemblablement 
s'emparer des billets d'amortissement , avoit disparu. 



ROYAUME DE BAVIERE. 

Munich , ?g janvier. 

Une ordonnance royale prescrit la démolition de toutes 
les chapelles et annexes dont l'entretien est pris sur le 
fonds général du culte , et qui seront jugées superflues. 




ipeïla 

entretenues par des fonds particuliers, ou qui appamennent 
à des élabiissemens particuliers , seront également mainte- 
nues. On épargnera aussi les chapelles et églises qui se dis- 
tinguent comme monumens d'architecture ou comme orne- 
ment du paysage environnant. Les débris des églises à 
déinolir seront employés a des bâtimens religieux ou 
scolîstiques. 

CONFEDERATION DU RHIN, 

Francfort, 5 février. 

S. A. R. a rendu, le 28 janvier, un décret qui supprime, 
fous les consistoires existans dans le grand -duché, <t 1rs 
remplace par un seul coiiMstnir? pour le culte évangeli yae , 
et un pour le culte re fariné !ls seront tons les deux établis- 
à Hanau, qui est » peu pu s le point central du ennd- 
duché. Les anciens consistoires cesseront leurs fonctions la 
29 février, et reineitroiil leurs archives à la prélecture ; les 
nouveaux entreront en activité le i«* mars. Toutes les com- 
munes et les églises du culte évangéliqne sont sous la direc- 
tion du consistoire évangélique , comme celles du cult« 
réformé sont sous la direction du consistoire relormé , quelle 
que soit d'ailleurs la différence du langage, et malgré les 
privilèges dont jouissoieut autrefois leurs consistoires. Cea 
deux consistoires seront stius h surveillance du ministre du 
culte. 

E S P A G N E. 

, MaDnt), 23 janvier. 

Dans sa lettre adressée au roi, sous la date du i3 de ce 
mon, le maréchal Surliet annonce que les, ville» de San - 
Felipe, d'Alcira et autres, du royaume de Valence, ont 
pré'té avec la plus grande solennité le serment d'obéissance 
au roi, et que les habitaiis de Valence se disposaient à en 
faire autant avec la plus grande pomoe. S. Exc. ajoute que 
farinée victorieuse a été n ne dan» cette ville avec des 
acclamations universelles, et que la conduite des Français 
dissipe rapidement les préjugés que le peuple de ces contrées 
nouinssoit contre eux. Il parott que le projet de Blake, qui 
l'a déclaré depuis au maréchal Suchet , étoit de s'emparer, 
s'il l'eut pu, de Saragosse , afin d'empekher l'arrivée des 
vivres à Tannée, et la forcer a un mouvement rétrograde-' 
51 le maréchal porte à 16,000 hommes de troupes de ligne 
le nombre Je. prisonniers. 

Du >4- — Dans une proclamation adressée a ses soldats , 
M. le maréchal, après leur avoir rappelé leurs victoires, et 
donné des éloges à la conduite des troupes des différentes 
armes , fait défense aux militaires de tout grade d'entrer 4 
Valence avant le 14, jour auquel l'armée doit prendre 
possession de la ville ; et aux vifandiers, vivandières, et à 



FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPIRE. 

Dimàltrfir y Fé.'iier i8t2. 
A C A D t K 1 I IMr.naiALE »x m <• J 1 <> P 1. 

£** Prétende. Venu et A Je*,, . U heAn du V.-'Uge. 

CAamt : l.ilorit . Albert. Nourrit, Berlin . IJuPdfc. Mesdames 
Maillard, Hr.inctiu . Armand. G jincr, Ijnnard. 

Danse : Milon . Bc.upré . Go) un . .Mruutu. Anatole. Moutjoie , 
Elie. Antonin. Moxl. G;.i Jtl . (.htri^ny, Liyotêiiii . IMmIc Valoir* 
Saulnier, Masrélié cadcllu . Fa.niy Bru Allialie . Gos^iin aînée. 



r 11 1 » r « t rnitt^Ait 
Artaxerre , te, t'jjriirirs Jt. Si api a. 

Dans Artaxerce : S<iul-Pii« , Liant:» , l.afo.id , Dt»prei, Darbicr. 
Mlle Bourgt/in. 

Dan* te, hoarierie, : I! .nlii'e cadet . Tli.-n.nd. Mielirlnt , 
Vanttove . Fi r min, Famé. ÎVli».l. l'.liiir. Iv>i;»irr« , IJcinertoa. 

11 r 1 m - t » a n « 1 1 ■ r i 1 1 « 1. 

ft, Saiot, , r Homme su m fafoa , J'injro, et Jtj,\-u. 

Dan» le* Saiot,: 6an-l-At.bin, Gombier. Uoii. DiibroH«s, 



Dam f Homme tamt façcm : F.llcvii u , Moreau . P»ul. Danu- 
rn.nl. Mrirt. Morrau , Jjuirt. Dj bio.»'» . He/n.t^.li. 

L>«n» Puearot : MjHim . Ellevio«i , Saint-Aubin , Morcau ' 
Darancoud, AlJaire. M*,J. Dvibrouct . Ilrlmoul. 

t 11 i a t a t ni l' 1 m r F. n a 1 n 1 c k 

ÊT. et Afad. Toaejur. ta T^aiitehe. le Contr at ùe tteaajem-f. 

Bal paré et masqué aprej le jpect.iclc. 



M, Pierre eontiaue ici a ■<.. t'ttt alen, , anooiice'e. put IriafucSr». 
Auj , Rspérwncesee p!i),;<|<t« tbw M. Ubicton, rite Hoiupaite. 



Tivoli n* h 1 v s a. 
Frîe et Dal de nuit masqué , exercice» sur la corde par M. Godua». 
<; iHQte, cinxvAKT m l y s e «. 

liai de nuit maxjiié et non masqué.' 

WAUXIIALL D'HIVBR. 

Sa/te ci dcaal Mvliere . me Saimt-Martin. 
Bal de nuit nusqué cl non rnaxjué. 

fc« rnano, ou viutii, de la citi. 

Bal Je nuit paré e| r 



V A H I E T E &. 

Nifanqei De Littérature , D'Histoire et de Pfiifosopfiie ; 

contenant , etc. etc : par François- Louis , comte 

d'F.scherny, ancien chambellan de S. AI. le roi de 
Wurtemberg. (1) 

( Deuxième Article. ) 
IVamlili'in «le sortir des touIl-» battues e»t très louable; le désir de 
se Miu;u!nriser IVsl beaucoup moins. Si M. le tomte d'E*chem> na 
»'»'tf>il p^s jeté ron.-vlammcnl dans les extrêmes . je n'aurnis pas craint 
dr le i .intjer parmi nas bous e'rrivains . parre qu'il a comme eut des 
pc livres |irofonJ(-> . de l'instmi tian . une grande variété d'idi r, , 
un sl\le yriginal et soureut agrrable ; il a surtout une u-anriilié 
d'etpre^ion qui fait aimer l'écrivain , lors inéoie qu'il se lruiii r e . 
parce qu'il n'a pas dit ce qu'il rro\oit devoir dire . niais ie qu'il a 

(1) Trois vol. in-ia Pris : q fr. . et lalr. par U n">w. 
A Fiiii> . c'uci ftu>A;iiigf et Masson . nie de Tournon ; elles 
Scînel. rue des Fos>és Saiiit-Germain-l'Auii rrois , n". 39; 
v tlct,«lc.Wut,ru«dcW,n8 ) p,..A,p 0 «idc.AfU. 



t' ift' irttt? individus nm> mrS^ire* a U sn îe de 

d'y entrer avant le 30 , sou» peine d'rlre traites comme 
voleurs et fu tilles s»r-<r-yham^. f 

1.4 cohnme commandé e par le crirf e»Vscadron Mcssen, 
el le capitaine d<- lYroinriagnie des fhaxscur' "de montagne**, 
ilon Nicolas VHb-fîarria , a fait prisonnier Je 5fs, a Aama- 
jon , le nommé el Manen, avec un officier, S4 homme» 
et <>o chevaux : 1* reste de b bande, composé d'un of!;cier 
ej de As homme». a été iué. C'est ce chef des gucriUas qui 
avnjt dernifrrmrnl delarhc quelque* uns de ses complices 
pour assassiner et volrr les Irauipullrs baltilaru dr la capitale 
qui fxê<^jentoienl la promenade des Délices. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

l'A8lS , 8 licier. 

< Le S de rt mois, S. M. a signé le contrat de mariage de 
M. U duc île Padnne, général de diristrai , avec Mlle île 
nlonlrsquiou, {jflf de M. le comte fienry de Montesquieu, 
chambellan de $. M. 

— Un décret impérial du 3o janvier -8t a aujjmrnle d'uvi , 
et par conséquent pf>rte à *iï le nonriirc des administrateurs 
de la tégtt des droits réuni*. 

— Par décret du m'Tne j onr t ^ M. a nomme a la nnu- 
velle place d'administrateur de la régie des droïls réunis , 
M. fJaiidignac , chef de division du personnel de celle 
administration. 

Par décret du rr\tme jour, S. M. a nommé secrétaire - 
«encrai de U préfecture du département des Bouehea-du- 
yV *ser , M. Bernard-Frédéric de Halcm , secivuire-gétae>al 
f roviso rr Je ladite préfecture. 

— Par déeral du m cm» jour, S. M. a nommé M. Jean- 
Brt nard Dibarrai-Uetcbegoyen , sous préfet de l'arrondis- 
sement de lias , département des Landes. 

— Eté. le ministre do la marine a rrçn dn vice amiral 
Dewintir, comma>.dani la flotte du 'lesrl, trois dépêches, 
en date des Ao et Si janvier et du ■«' février, contenant 
des détails sur 1 • naufrage et la pèr e de la frégate anglaise 
Li Hhtni/iit, de ya raiious. Kn voici le pnris : 

« I^t janvier, a neuf heures du soir, on entendu de 
temps à autre des coups de canon qui parlaient du fl*aks, 
•I qui étoieut accompagné* de fumées. Ces signes de détresse 
déterminèrent l'officic* commandant à envoyer sur le-rbamp 
des embarcations de pfrhcars et les chaloupes de l'escadre, 

f>our porter do secours, l a mer étant trop houleuse, elles 
iirent fi verrai de revenir a trois heures du malin. Le ty, 
•11 jour, en aperce* un grand bâtiment a trois mâts qui avoit 
touché sur le Haaks, et qui continnoit les signaux de dé- 
tresse, 'l'eûtes les embarcations de pécheurs et les chaloupés 
de IVsradre partirent de nouveau ; elles approclièreril du 
Mtioient ; mais , à la distance d'une encablure , b mer étoit 
tellement qonleitse et les sables amaoreléa a un tel point, 
que nos bilimens louchèrent avec force. Dès-lors , le» 
ewijMrcalioos a rames devinrent inutiles. Cependant, le 
t>ilp|« cq chef; Jjtuynkcr se sacrifia pour sausitr au moins 
«uplques hommes, el se risqua sur ens lias- fonds et dans 
K# bfi.satis , taudi» que les Anglais, ayant fait un radeau 
dfi barils vides , fdoirnt. ce radeau sur drs entières. Celte 
snaun^ivre hardie snil Duynker a n»*rn» de recueillir Ircnle- 
einq bomiues, tous malelols, et deux timonier». 



* 1 

» *>e~*« le hate?n de ~> pilote étoit S moitié rempli d ouf*, 
ci ce fnl avec peine qu'd se retira dé cette pos'rtirm urliquwv 
Uudes matelots euniani» expira dins la barque, el deux, 
élojent (çriiVs-eiUcnl blessés, Cette position empêchant d'agir 
de part et d'autre, no« embarcations se remarient. Le 3o jan» 
vier au malin , la brise étant sud, bon frais, b frégate 
anglaise a recommencé à tirer: les bateaux néchenrs el le» 
bateaux pontés sont revenns a son secours. On est parTentt 
à sauver tout l'équipage, au nombre de roi 180 Sommes- 
Ou va les conduire a Amsterdam. Trois canots de celte 
frégate , nue l'on croyoit avoir péri en voulant porter une 
ancre au large , sont venus sur l'Ile du Texel avec quelque*, 
hommes. I*e capitaine de b frégate se nomme (i. F. SrtnHnnv 
Le vire-amiral Dewinler, a la fin de soit rapport, appelle^ 
t'.iUentioii de S Kxe. sur la conduite exemplaire tenue par, 
le lieutenant de vaisseau Jacob Verveer II rommandoit le 
bateau du pilote Duynker, qui a fait b manoMisT* hardi» 
dont on a parlé plus haut. Tous les prisonnier» anglais 
Vont accablé de leur reconnoissance, et déclaré qu'il a tenlA, 
l'impossible, en s'exposaul au danger imminent de péric 
lui-m^me pour sauver le» 55 hommes qu'il a recueillis. » 

A S. F.àc. te mihiU/e de Ut marine et B«f oxtfoniej. 

Lorwut.lealétricr 181X 

Monseigneur , 

J'ai l'honneur de tou» Tendre compte qu'uoe fiegat» 
ennemie s'est perdue le .Hi janvier sur le rocher nommé 
le (iovivas , dans le S. O. de b Teigneuse ; elle venoit du 
large pour donner dans la haie de (^uibemn asec des frvlA 
de 3. S. K. Ce bâtiment a touche i dix heures du maiin , 
et paroit avoir été défoncé peu après ; le temps bruineux c% 
la mer du large extrêmement dure , ce qui dounoit une 
lorte levés- panni les rochers dont cette partie esl hérissée ; 
lr* secours fiie l'humanité réclame ont été donnés malgré I» 
mauvais temps , el le commandant de b place , ainsi que» 
M. le commissaire-général de police, prévenus a temps de. 
cet évènemeut , ont, charun en ce qui le concerne, prnv 
les mesures que b sagesse prescrit aux autorités civiles atnu. 
qu'à celle du département de la guerre. Le syndic de f^uî- 
ber-m, l'officier d'administration chargé du service à Anray ? 
ont également agi dans le sens que leur prescriveul leur* 
devoirs. 

Je suis informé que M. le major du 47* régiment a reçn 
hier soir un rapport de b côte qui lui annonce qu'il a élo 
sauvé et fait prisonniers o/i hommes de la frégate naufragée , 
savoir: 5 officier» , 1 chirurgien, 5 aspirans , 1 sous-offi- 
cier, i5 soldats, 71 matelots. Le rapport ajoute qhe le* 
péniches de la division ennemie sont ftnueJ porter secours 



k b frégate pour sauver l'autre, partie de l'équipage. Le* 
prisonniers doivent se rendre aujourd'hui ou demain à Aorajr. 

J'ai l'honneur de présenter à V. Exe l'expression demosi 
respect , Le préfet par intérim , MOLIHI. 

— La nouvelle salle du Conservatoire Impérial d« 
Musique permet ira cette année de varier le genre et la 
forme des exercices publies de cet étaLlisirment. On 
annonce qu'ils se composeront comme les années précé- 
dentes d'exercices ronrett, el que ces concerts alterneront 
avec des eserciecs 11 jr.in/)j cfiteuri , qui auront pour objet 
l'exécution d'oratorio, de mes.es et antres grandes composj- 
■ tions consacrées atj culte, el iru'enlin les élevés des deoxécol»* 



rué : qualité qui esl devenu* si rais» . qne j en Tais la tenv rqti». 
d'Eirlicciy n'.«irnr |wi lr* v. r. tr ou, m et il lr «lit tjn> >rrnpul. : 




et qu'on 11» »nt pas du tnul 
J'* »»nojr Jins mon |>ri-mi"r .sflirlr Imil li* l»'cn rt tr mn\ nu» je 
•rase rte res 'VJr'hnf'i'i df Littérature : j'.si pM'uis de citer drs rut* i 
srharjre et h d#rtisree ; WHit asinl -JVn venir a»< pr*utrs . je rroi» 
pc le Irrlrur no sera poa Ortin de connaître l'auteur .ititiurl hou* 
vr>ns ro truis vo!urn«* si ni^angt's : rieu n'rsl plus propre à 
Routier boe iJée <Kr son cnrarlfre . <|i*r Je pn-agi'anli* nue fe «ait 
tunscrir'e. On vnil ro:iitùcn les auteurs r)u'r"mrul li-iir» rtrmluclions . 
ss'-rr (rtiel'e ftioilestie alferf et quel ori?tiril naturel il» lei prrvnlcnt 
su pu Mie : »"iU les r.irisirtsrnl par dr'tenr* , jnm i : « au moins il» 
a'jvou. ul leur chute Complète : jamais ils ne ronflent <|'ie le. 
♦uWir les ps il/daix»K : « ; il» s* n-wlcnl bien surtout de su plri^dee de 
Jeur olivoriip ' au 1 outrai ne . s'il but le* en rrvire . iLs rhlnviitml 
T-» wiix ils aflipreut tlo» rivaux . il» iont livrés eo proie à une rri— 
Y<|ii» in n*le, M. d'Kseheniv étnil destinr à se singulariser en tout : 
pendant l'orage rvviilutinnnoirr . il avril public un ouvrage inlitulé: 
Jir r CtnlUè . 011 Princï/ft ttèn+rnur sur ht lititHatitms civilts . pal't- 
iifvet rt f/if'r'wr/ M. Nrcker. tjui aroil Ir.iilr le rnéinc »oj«t roui 
i« tilre tir R<-*ol*tion frtttt mite . eut un «ocre» prudwieux : le litre 
d» Af d'K.«-l»enre n'est e'it »nc»rn : il fut mAuir rnrirreraent mé- 
t iîMMi. le tr-iMe niainlenaot parler l'auteur. 

« W. Kim hs , ro'»n ribruire . Ins du voir »r» tablettes gémir imis 
I v-lil.on eutiere dr» dein volumes da r Kflile . t'arisa . »nru roe 
• <tt— mM* tom, d« >•! «uvraj. . et 



de la faire distribuer à la porte des doute ceci» ntrm!>r«s de b 

Comtnï.ai . et depuis. S relie de» lari.at et des T'»/ Cerft 

Il y aura hie* du malheur si ce livre ne se fait p;is i.mr » liavee» 
.•eux millr l.'qid;<lrufs ! M»u viue drs-je ? le irrre »f fit jonr . et as 
fui point euUinr ; il ne IrouvA ni ruriru» ni amateurs. . l.Verivaiu 
tr«» .listinsué ,011 sien» A dans le Jo*rmml tlt f Enfin . i«sil# a 
tireT ce livre de l'oubli ou itlnnpuil drpuis dis an» . en a pub'ié deux 
eslrnil» eu 1807. l es plus chétires produrlions se drb tent tr-sijo«ir« 
en nninl>re plus ou moins ginnd, quand elles sont •nnoiicre» d«n» 
le» inuruaiit : le eroiroit-«»u ? pas un seul etemptairc . depiiit cette 
atinon e. n'est sorti de a houtinuedes libraires l.hsiilfirr. le^iormailt 
êl rlarb»- Jamais l'^birr lion d'un livre, n'étoît parvenue à ce degid 
d« profondeur ; el si ilomi-re et \'oll.<ire ont atteint le mmtîmim •!<» 
>urre* . le livre de C b^uMè peut se flatter d'avoir aitciol le matiattm 
de la chute. » » 

I.C lerteur trouvrra peut être tont simple qu'on pareil titre ait fait 
méprisée l'ouvrage: |e nnis donc disculper M. d E»c»>erfljr d.» 
ïoupcot»» que l'on pourrait concevoir, lieux phrase» me soitimnt 
pour faire rnnuoitre ce iju'il p!-ose de VAfa/i/e . et j'aime h croire qssM 
ne prnsoit pas autrement quand ce beau »ujet lui founsissoit deux 
volumes. 

■ - Tuai coaverncinent . dH-il. qui adrypten» pour loi foedaeneutale. 
TrgiHtè . ou sera piouiptesient renversé , ou doit s'attendre a opj»- 
cher au milieu des imriu^an» e* de» tempêtes, m Kt aitteurs : • L'éga- 
lité «»t un filet que le peuple se tend a hu-mème , et Jans le<nee| il «e 
laisse envelopper et prendre. « Il est bien étonnant qu'un auteur qui 
de» idées si saine» sur l'Jgalité , n'ait pas trouve un seul de ses éj «m« 
qui iii voulu le lire. 

.Si I.-» Méiaages nue j'annonce ont le Birmr sert . il n'y s»t» r-" 
d. asa bute: Û. d'Lo^rs.» •asérit.rsMveet d*ele» dwestsetU isifate. 
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«le masicpaeet de'dcVlamolîonWi^trôinisiînt't» «Je^exerru'e^ 
ih-.irn a ttqi a eé pour 1 essayer Irurs moyens, eu duatil lit:* fra-;- 
fljeas 4e tragédie el Je corneille , de tragédie et du comédie 
lyrique» choisis dans las chefe-d'ieuvro de la Seène lian- 
«jaise, de l'Opéra.** de i'Opéra-C«miiu»ie. Le premier em:r - . 
esce , qui «lira liea le dimanche 16 février, sera un exercice 
e gras*** chaux ; m y exécutera ta CniaUnm , oratorio 
vtftfavd.. 

• — ■ L» daste des scienres physiertres et mathématiques de 
Vlnstltat e et* à la pièce dWcié étranger , vaeanie par la 
mort de M. Paires , le célèbre minétalcrgue M. Werner, 
«Je Freyfcetfc eo Sexe. CjVst M. H»«v qui Ta présenté cl 
srîvetnent recommande ; conduite qui paroftra très noble 
à' tous ceux qaî saVenf que les minéraiAgues de l'Europe 
«ont partagée entre deus systèmes de minéralogie , dont 
l\in a pour anrenr M. Hasty , tandis «pic l'antre en de 
Al. ^N^enaer. Le savant saxon a en de célèbres concorrens , 
entr'antres M. Halre, chimiste anglais, connu par des 
découvertes îirrpnrrantrs, el «lotit la grande rettutation. 
au roi t pu, sans le erre généfeux de M. Il ail y, bala/tcef 
celle de M. Werner.' Nous" ajouterons* «pie les jotrrtiaux 
allemands perlent da*ns ce moment d'Un (jrand travail que 
" Werner doit pnbîier aux frai* de S. M. Je foi de Saxe : 
carte péog'iiOiti<j\ie de la Sexe et «te) contrées 



— M. Daution-Lavaifse poblte aujourd'hui un fragment 
de son intéressante Aetf*** «V capiainerie-génera e de 
Caraecas , qui forme aujourd'hui U* sept protno s-wmet de 
Vemeutela. Ce pays, riebr de production» les plus variées, 
compte sur environ 43,000 lieues carrées, 900,000 à on 
xhillion d'habitaris. Lee te vernis bruts de la couronne s'élèvent 
»• i,ftoo,ooo piastres. Les importations sont é< aînées à 
f*,5c*o,ooo piastres. Caraecas, la capitale, est une vrlle d'en- 
%4ron 5o,ooo âmes ; H y règne du luxe et beaucrotp d'ur- 
banité. Selon M. Dauxion-I. avais.* , les noms des Scpt- 
Provinces-Unie* seraient Caraecas, Cinnarta, ïîarcelonui* , 
"VarinVs , Me rida ou Maracaybo, Coro et tiuyaua ; mais 
les journaux anglais dn 7 octobre (**»♦/« le Journal Je l'iim- 
fjtr* du it octobre) donnent ces noms d'imt manière diffé- 
rente ; savoir : Caraecas , Cirmana, Carcclonne, Varinas 
ou farinas, Merida, I mxillo et Marguerite. . La liste de 
M. Dauxion-Lavaisse a l'air de la vraisemblance ; mais celle 
«des journaux anglais pourrait bien être la vraie. 

^— On vient de publier, par ordre du gouvernement, une 
jfkrtiverU édition de V urti,*i tut le IrMUmenlàes aspdiixiéi 
par les aat mipRiliques , i)a noyb, dei enfuit qui poamteni 
morts «m naissant, da perfonmvi qni oui M réduite* k l'èlai 
«M|r le finit *V par le cfktuà , dt cette* qui eut M 
fnmrdttet* par dei animaux enragii + de celtes qui ont été 
rmpoisonnées ; avec des observations Sur les causes de ces 
dcrJdfns et sur les Signes quS dirringnenl la mort réelle de 
celle qui n'est qu'apparente : par M. Antoine Portai, che- 
valier de l'Empire, membre de la Lrgion-d'llimneur, de 
Flsetitut de France, professeur de médecine au Collège 
impérial de France , d'aaatomie au Muiéum d'histoire 
" , etc. (.) 
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S'il est peu d'ouvrages qui aient été aussi favorablement 
reçus du gouvernement et du public que celui-ci , c'est qu'il 
«il est pes» d'aussi utiles. Le gouvernement re fit répandre 
en France pour la première Mis en 1774. et depuis il l'a 
été a divrrses'énoours. Il a donné lieu aux établUsem eus qui 
ont été fermés en France , et même dans les pays étrangers , 
pour l'administration de ce genre de secours. S. Exr. le -mi- 
nistre de l'intérieur rient d ordonner la réimpression de cet 
ouvrage, pour être envoyé a tous les préfets de l'Empire, 
et distribué non seulement dans ceux des anciens dépar- 
tement où la méthode de M. Portai est négligée 00 mal 
employée , mais encore dans les nouveaux déparlemens où 
cette rtiéthode est inconnue. I.e ministre a de plus recom- 
mandé a MM. les préfets de répandre le plus qu'il sera 
possible «tes Instructions , dont l'utilité est d<*ntontréc par 
une expérience de près de quarante ans; de les faire réim- 
primer en placards conformes au modèle qui leur a été 
eovnyë , pour être aftichëes dans les pays de vignobles et 
les lieux habités, près des rivières , près des mines , dès 
fiiuri a chaux. S. Exe a encore autorisé MM. les préfets' à 
donner des récompenses a cens cjui auraient traité avec suc- 
cès les atphyiies et les noyés d après les pratiques recom- 
mandées par M. Portât. Nous ajouterons qu'il serait â sou- 
haiter au uu exemplaire de cet ouvrage fût conserve dans 
toutes les familles , et surtout dans les campagnes , ponr 
pouvoir y recourir dans les accident de ce genre, qui ne 
sont malheureusement que trop fréquons. 

— On vient de mettre en vente une nouvelle broehure 
de Mad. de Genlis ayant pour titre: Suits de l'Examen* 
irilique «'** Lt bworapfiie uni*etteite (1). Nous rendrons 
mceasamment compte de cet écrit , relativement au but 
.principal «pie se propose l'auteur. En attendant , voici 
Un passage remarquable que nous croyons utile de citer » 
comme servant a fortifier les réHexioos que nous avons knprU 
mees dans le Numéro du G lévrier : 

SUR LA PuBLICATteft DIS C Oit RRS PO H D A « C ES 
ET MEMOIRES SECRETS. 

* C'est go usage bien contraire a l'urbanité française 
dit Mad. de Genlis, que cet empressement de juger les 
morts , nos contemporains , ou pour mieux dire , e est un 
reste de la licence des jours affreux dont le règne actuel a 
fait oublier la barbarie et les malheurs. Ce n'est pss pour 
honorer la mémoire de ceut que nous avons perdus, mais 
au contraire pour la tlétrir, et souvent pour leur ôter le 
mérite réel de leurs meilleures actions, que presque) 
tous les éditeurs de mémoires et de lettre* de si 
fraîche* date* *« hitent de publier ces ouvrages remplis 
d'inexactitudes el de faussetés. C'est ainsi que dans un 
champ de bataille , après une grande déroute , quelques 
uns de ceux qui survivent , guides par la cupidité , vont su 
jeter sur les morts , non pour leur rendre Ici derniers hon- 
neurs, mais pour les dépouiller. Hélas! les infortunés qu'on 
accuse Ont en effet péri au mil eu des plus sangbms combats, 
et la plupart privés da sépulture ! . . . L'orage a dispersé 
(leurs cendres. La foudre, en «klatant, a détruit, anéanti 
■ i , ■ i 1 ii ,• , t. 1 

(1) ln-8». Priï : 1 fr. So c. . et s fr. ?5 r. par I» poste. 

À Riri», chef Maradan, rnc de» Grands-Augustin» . n*. «| : 

El die» le ISsintaot, rue à, Seine, », yt» le puoldù Art*.' 



inats J termt ridiculement ia usfe de le d/daificr roifimf i'<?ri»ai.i cl 
icotume pbilotO)iltc Ouïsse» K*ce* ui^ioé , il rluane pjr de» aperçn* 
^cijl». et par Or.» r»iioeioi.m#n$ auxqueb Ui lerlettr n rit point pré- 
nare. Si vous Jclti l<«yeux »ur les cb'ipitrvs qui irjitrnt de la re've- 
Jution causée par l'ineeitlioo de Piiuprinierie . vou« êtes d'atWd 
rboesué de lire cjne relie îaveuiii-h est un f-au ; tous rroyrz que 
l'aatcttr, ami et •oiixnt coamiemal de Moussmu . a voulu singer 
re plùlosoplie. Si »ou» voy«x eniuilc que le» TieillarJ» son! plus raal- 
Jtrnreux , et sont mèsne B>» : prisr» depuis que t'imprinireie r»l diVou- 
irerle . von» rooeevet diiurilemeot qu'il puu*e j avoir une liaison 
juturelle cotre .des idées si différentes; nuis écoutons l'auli-ue, il 
pou» le démontrera d'une ntanivre aussi «iiépU <|ue spirilor'Jc : 

• Tout le ntornje ronnoil te resnrrl dont 1rs vinltnrds étnïeal 
essv'roDné» ebes le* ancieas ; pari ont on leur ceMoil le p'ti *, ils 
an oient de» places osaruviée» aux sperlarle» . et lorsqu'ils y rnlroient , 
]«» jeuries gens te levaient . et rendaient ainsi liomm.içr à la dignité 
«le la. vieillesse. Le» virtllards violent les in<litntrurs de la nation; la 

Jeunesse s'aneiiibtoit autour d'eux pour s'instruire, et profiler des 
rç/>n» "de rexpériedec — Lorsque le» livres éloient Waniisrrit* , 
rare» el trier» . le» tmoime* pour s*ituti'uire «voient plds besoin le» 
«ets «les sotrei: ils SvoîHit surtout licsoin des eonnobtaners el de I» 
sutgetse des vieillard». On ne croit plus aujourd'hui pouvoir rien 
apprendre d'eux .pore* qu'en effet les livre» le» rernplarent ; ils ne 
inrU plus recherchés narre que leur sas.-s»e . leurs lumirret e> les 
trust» de leor longue etfSdrienre se trouvent dans le» livres répandu» 
avec prnrusinn et a la portée' de tous. I<e jeune homme a non* sa 
■nain viajt vieillards savait» dans vîn^t d'n-iionnaire» qu'il consulte au 
besoin ; «lotsaset-luï de la raéraoire «t de l'aud-ice , il va réduire au 
iileuce l' somme igé . moins tnattre de ses paroles rpie de «e» peiutée» : 
jeunesse pré scinptucoaa rsui ■•'sali pas ces cKilinuiaos , passa 



ai* -ruent itii 
roeprLé (ir 



rJ'e. 



linru . au vieillard 
é, le jeune bumoié 



vieillard ■ 

l'inijiriuierie . qui a tout dépl < 
aujourd'hui fait la leçon au ticillard- » 

On voit par ce pas»ag« qn il ne faut pas toujours se rebuter des 
impositions qui paraissent singulières. Je pourroisen citer beaucoup 



es. 

d'autres du même genre; mais [« suis forcé de cbo'ssir re qu'il y a de 
plus court, trois articles de journal n'étant pas en pcopurtion. 
avec trois gros volume» qui traitent d on grand nombre de sujet* 



diffère us. 

1^ tome I" contient , entre autees etioses . qe»catrte-*i« anecdotes 
»ue l'ieree-le-Geand : c'osl à Pélcr»boitrg m* «ne que l'auteur les a 
recueillies. Plusieurs sont connues ; nuis elles offrent ici da» détail* 
nouveaux qni le* rendent plus piquante*. En voici une qoe je ne 
préfère que pour sa brièveté. 

• Fatigué de n'entendre parler que de vols de toute ' ipère qui se 
eotnnieltoienl de tous côlés . il ( lierre 1" ) vient un jour eu «!n»t . 
et ord»nne au prorureur-générjl qu'un ukase soit dressé et pu l'Ai 
tout de suite , portant : prude ler-lt-cheeif pour U muinét nt. Mai* , 
sir' . lui dit un sénateur, y ave* -vous bien pensé? Pendu pour iâ 
^moihdre vol ! je puis assurer votre majesté qu'elle n'aura biesUM 
plus ni serviteur» ni sujets. Hé'as'. sire . nous volons tous . qui plua 
i|U' moins . cl plu* eu moins finement. Doit-on dresser 1 ukase T 
Pierre te mil à rire . el l'ukase n'eut pas lieu. » 

\oici quelque chose de plu* sérieux : M. d Ëscheray intitule un 
de se» chapitre* : J)tim Virile; et c'est poue nous dire qoe la vérité* 
oc nous sera jamais conoue , ce qui . je pensa . e*t une graoda 
vérité. La manière dont il exprime celle vieille opinion . est origi- 
nale . hardie . peu orthodoxe ; mai* j'ai promu de ciler a ch»rge ot 
à décharge, et le ' 
Je passage seivaut ; 
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p*ur eux jusqu'au dernier asile du malheur , la Jomlie silen- 
cieuse et paisible ! ... Qui peut avec justice juger ces déplo- 
r ailles victimes ? Qui commit les détails, les intentions 
«crûtes , les illusions qui pureyt excuser leurs fautes t 
On sait qu'il est des faits positifs et «les actions que rien 
n'excuse»; mais du moins faut-il que les preuves en soient 
irrécusables, et dans ce cas même, il n est jamais peJrtnis 
d'ajouter légèrement un blimc de plus à de justes flétris- 
sures : ce seroit distiller du poison sur une plaie déjà mor- 
telle. Pour calomnier la vertu , il faut avoir autant d'audace 
que de perversité ; il y a de la lichcle à calomnier les 
coupables. 

» Les ouvrages de littérature appartiennent au 
public : chacun peut légitimement les juger à son 
gré pendant la vie et après la mort des auteurs : 
mais la bienséance , l'équité , l'iiuman té , détendent 
également d'attaquer l'honneur et la réputation des parti- 
culiers peu 'de temps après leur mort ; si le jour «lu deuil 
n'est pa*> le jour dei lutiungei, il doit è'Ire du moins relui du 
silence. Déshonorer avec si peu de réflexion et d'examen la 
mémoire de nos contemporains, c'est insulter de la manière 
la plus sensible leurs familles et ceux oui les ont aimés; et 
quand les torts imputés avec tant de légèreté auroient été 
réels, ne seroit-il pas toujours inhumain de renouveler ou 
d'aggraver des douleurs maternelles, de troubler le- respect 
filial , d'imprimer la honte sur le front d'un époux heu- 
reusement abusé jusqu'alors , de dénouer peut-être dans 
l'intérieur des familles des liens sacres devenus douteux, et 
d'ôter a l'amitié le noble orgueil de sa fidélité et la seule 
consolation d'une perle irréparable? D'ailleurs, où prend-on 
les matériaux de ces notices flétrissantes? On ne les tient 
Certainement pas dp ceux qui pourraient seuls en donuer 
de véridiques, r'est-à-dire des parens et des amis ; ce sont 
donc des indifférent ( qui n'avoient aucun intérêt d'appro- 
fondir des choses qu'ils m- savoient que confusément) , ce 

sont des ennemis et des libelles qui les ont fournis ! 

Quant aux Lettres et aux %fénioi ! es > on peut dire, sans 
nulle exagération , qu'on n'a jamais vu de srandale aussi 
révoltant. Ces ouvrages sont des dépôts sacrés , ou des 
héritages frauduleusement enlevés à leurs légitimes pos- 
sesseurs. Et qui nous assure que des mains usurpa- 
trices et mercenaires , toujours infidèles , n'ont rien 
ajouté a ces écrits ? Qui ne sait pas qu'une calomnie 
de plus attachée a quelques noms connus ne peut man- 
quer de contribuer à l'espèce «le succès des ouvrages de 
ce çenre ? En admettant qu'on n'y ait fait aucune addition, 
■leur prompte publicité a toujours les plus grands inconvé- 
nient. Si l'on eût fait paraître les Lettres de madame de 
Révigné aussitôt après sa mort , cpie de ressentimens ellrs 
eussent excités! combien on etlt trouvé de méchanceté dans 
ces portraits malins, ces anecdotes, ces moqueries, ces 
médisances, qui n'etoient, dans une correspondance sétr-'te 
et si intime, que des légèretés excusables ! mais elles auroient 
profondément blessé des personnes existantes, et les plaintes 
/Missent été fondées. 

» Il faut plus d'un demi-siècle pour que ces ouvrages 
puissent offrir aux historiens et aux biographes d'utiles maté- 
riaux ; après ce grand nombre d'années les haines particu- 
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lières et l'esprit de parti n'existe plus ; tous ! 
temps ont successivement paru : on peut alors les comparer 
les uns aux autres , et par un examen impartial et réfléchi, 
rejeter des imputations contradictoires, concilier des opi- 
nions diverses, supprimer des mensonges évident, et n'ad- 
mettre que des faits ou certains ou du moins probables. Ce 
n'est qu ainsi que l'on peut juger sainement, surtout lorsqu'il 
s'agit de condamner des actions dont soixante ans plus tôt 
tous les témoins auroient été suspects. C'est pourquoi , jus- 
qu'à nos jours , on n'avoit parlé des personnages morts 
récemment que pour honorer leur mémoire: nul écrivain ne 
s'vtoit permis de contredire les panégyriques prononcés sur 
les tombeaux ; car l'écho des voiHes sépulcrales n'a jamais 
répété que des éloges : il est vrai que le siècle où l'on a le 
plus fait de satires cl de libelles, est aussi celui où l'on a la 
plus abuse du droit innocent de louer; mais le» éloges les 
plus emphatiques ne trompent personne , toute leur exagé- 
ration est dans leur style, dans des expressions trop fortes 
ou trop pompeuses. 11 n'en est pas ainsi des satires remplie» 
de rci its mensongers ; le génie du mal est tout de feu , il est 
à la fois infernal et créateur; la haine , trop souvent ingé- 
nieuse et féconde, suppose des faits, et sait donner de la, 
vraisemblance à l'imposture, tandis que le plus grand effort 
de ta bonté est de supprimer ce qu'il faudrait blâmer ; la 
bienveillance n'a point d'imagination , elle n'invente rien. » 



AU RÉDACTEUR. 

Monsieur , 

On annonce dans le public des Mémoires de feu M. de 
Biron , snit sous le nom de duc de Lauzun ou de duc de 
Biron , qui sont les Jeux noms sous lesquels il a été connu. 
Comme seul héritier de ce nom avec mes deux enfans , et 
intimement lié avec lui dès mon enfance , je les désavoue 
formellement , et déclare qu'ils ne sont point de lui. 

Paris, le 7 février 181a. 

De GoNTAUT-BiaoH. 



LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 
Tirage De BruxefUa , du 7 JlerUr. 
71. — 6t. — ao. — a5. — 6a. 



tours de ta Bourse Ou 8 février. 

6 p. c. eon». J. du sa sept, 1811. 83f Lpz 45c 5oc 45c 831 

5oc 45c 4° c 45c 40c 45c 4 0C 45c. 
Idem. J. du 22 mars 1812. 8of 80c 
Act. de la B. de F. Jouiss. do janvier, îa^of 

ANNONCE. 

Iterkerthes Mathématiques sur diverse* quaslians usa résolues . *» 
t'ont ta joluf.au laisse quelque eiase à désirer. Pr rimer Mémoire , 
contenant dr» observation* générale» lur le* équation» algéniiqoe* | 
deuxième Mémoi. e , contenant une nouvelle mf limât générale de. 
résolution de» éq'alion* ali/briquc» de tous Ici degré* Prix : premier 
Mémoire , 1 fr. aS c. , 1 fr. 5o c. par la poste ; deuxième Mémoire 
I fr. c. . et ah. par la po.le. 

A Pari* , fhei Eberhart , imprimeur, rue du Foin Saint- Jacques* 
Et rhet le Normaut , rue de Sein* , n*. 8 , pré* le pont de* An*. 
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• Toutes no» idée» . qui »onl les élémens de no» connoi**aoces pré- 
femlnr» . nous viennent originairement de» sens ; mais leurs oiganes 
prient l ame et l'enveloppent de Mutes parts. Us sont autant de 
•eAlier* et de tyran» qui (asservis eut et l'cmpechcnt de t'ciiiapper 



K c61icr* et de tyran» qui 

pour aller «'informer de la venté de» rapport» qu il» lui ion». 
Iran» toui le» ras. dépendante des sens, elle est à U meni de leur» 
organes; elle ne voit, ne conçoit que par em ; et s'ils '» noum*»enl 
«Vrrreurs et de «ne monges . rc »on, aapareiiuiienl la !■•» wu.e» subs- 
tances qu'il» puis*.: ut élaborer ; ils les transmettent » leur captif 
comme il» 1rs reçoivent cux-même». » El quelque» page» plu» bas , 
en ■ .riant de la vérité . l'auteur »'crri.- : 

m intense» ï nou» cmyona !a er.nnutlrc . et nou» ne savon» rien 
d'elle que ce que nous tn dit un petit être ignoré . inysib.e . que 
nous apprlnns an,', qui n a rien vérifié rien vu par lui même . «ut 
,', n ranpor / au* »( 11s . interprète* grossier* qu il ne ronnoil pas plu» 
riuSI ne»c conno.l lui-même . et de la lidelilé desquels rien ne peut 
lui répondre. Nou» voila «ans doute mers villeuscnirnt ecl...n-s. . 

Pour diuiper le» vapeur» de telle métaphysique . je vais transi rire 
ain pa«%a«tr«»dinci ciit.(l..al iil btii.n aup de tableaux de l ;.ris. s«..t 
«u vers, suit en proie . depuis le p >"me à* Par,* nd.enle, qui date du 



«emeiiic siècle .'Jusqu'au gros livre que. Hivai. 
praie dans /.» r.se rl renl ,ur la iorne . U «atiiiqur 
l.v lil.rlIislL-sonldoui.éd^ prrlrnJu! ljb.r:ms de Pan». M d fcscliernv 

ne siiii» pai bien nrul» . niai» 



ol appeloit 



le* roinanriei 



lé 1 iM».KHil'ié qui" qui'lijue» Irait 
«|ui liuI de la vént* 



qu. 



J'. (1 rar. im ut p.ir.oiu o lr<. dtver* quarts, v d. r>..n> sin* remar- 
4 ,,,^ r .,-tto l-'ile «m|..... t * peiwnno tl. > J.:uv Se».» , qm v. 
«■né,,ei.ldau* les ru.-s uu ,.'r„lDr., ut .l-urs les .... i .tours et le» plan-» 
S-uKIioue. A.*i o.t.ip..„ d'un ol.Vt , murant epre* un Lut . plu ■leur» 
pS,s„,., :u ua s .-. ( r led.s'rou b cr.,i,Hc : Hiam ensuite quelle 

awl.ikit« . I.«»app.w.iii«. rounl Ica iMÙnie» : c'eat ki«u U même 



conrour», la même agitation, ma 
orcupe ; on en poursuit un autre 



e n'est plus le même objet qui 
t dans chaque individu peu k 
pari '. le projet de la veille e»t souvent détruit par celui du lendemain. 
Que de contrastes étalent ce* rites po|»ul«u*i'S ! Le vire et la vertu . 
le» proj I» criminel» , le» dessein» généreux »'j trouvent constamment 
mêlé» Le meurtrier farouche p.i»*e i roté de I» sœur gn»e ; la 
courtisant! leur surcrêdc . «uivie de latTcrlcur qui lui nourii ; le dé- 
sespoir n.arche a roté de la volupté ; l'homme ruiné au jeu . et qu» 
inédile un juicide . vient heurter les chevaux d'un jeune homme 
i*re d'amour, rl qui dans un char élégant vole à un rendei-vou* : le 
rêve de la fr li. ilé du jeune homme csl san» borne a se» yen» : huit 
jour* anrr» . et dans la nierne rue . je renrontic le char mortuaire 
sur leuael il soinnie.Ue ; plus loin . Ton entend le tréteau roulant rte» 

charlatan. nilo..ié de ses cor» qui appellent se» dupe*, etc Lr» 

p,raiidc» ville» . et Paris surtout . olTrrnt de res contraste* qui donnent 
a penser : eai arpentant se» rues , on devient philosophe. » 

Ce tableau, un peu «uranué . pourroit être plu* piquant: on J 
desireroit piu» de coloii» et plu» de goût. M d'Es. hemy sait mieux 
penser et réflé.hir qu'il ne sait peindre; aussi n'ainie-t-il pas la 
poésie. Je le dédommi»t;«:rai dau* un dernier arti. le , en parlant de 
Kou«»eau . qu'il a si bien tuni.u . et dont il a 1res bien jufcé le* écr.U 
el le caractère. "• 

Cul/are de la grasse A>f>rr t e dite dr Hollande . la plus préroce. fa 
plus halitr la phi f. cm.'.' il la plut d»rabU que /* t» eounoissr : trait» 
qui présente |e> indien» de bi cultiva r avec sure. » en toutes sorte» de 
Irr.es.Pai M Filb. -sier, Nouvelle édition, revue et corrigée. Ln sol. 
Piis: 1 fi So c , et 1 lr. 80 c. par la pos'.c. 

1 \Iiqiiit>n.'ii;iiiié. ruede l K< ulet c Médrrrne . r. .95 
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AVIS. 

MM. les ^oustnplcurs'de* drpartemea* dont 1*1 
te ij Je es usais . aoot prie* «b ta fai'* reneirvcbr pour 

é o r 1 1 uvjef <■# rcl«i r<j • 

A,„«a sir /^ 0 «*»«./ « JOURNAL DE L tMPtRE. *// A 
«juiesc tr. aaarttaàssasUs, s'* trente h pour sis mais,** «f* soixante tr. 



litlit 
BC f>U 



/»rj iSrtfw . paquet i et argent , doivent être aJretièr . franc Je port , 
é MM. Us AOBURISTSATBOW aaaft' Journal , r»*» »fef Prtlrei Saint- 
Otrenisia-I' ,4<treteoij , m". 17. 

. — On ealiaviié de joindre a toute* le* réclamation», changement 
'adret»c .ainsi ijuc pour le* réaboo unutu, la dernière adresse nnpri- 
anée que l'on * isçoa avec la Journal ; on»cra servi plus pru m pie tu col. 



V A L A C H I E. 
Sucfûiftai, tipUHMtr. 

Tout en tranquille. ici. On n'apprendra rien sur la marche 
des négociations avant l'arrivée du prochain courrier de 
Pctersboure ; courrier attendu d'un moment à l'autre: 
Tchapap-Oglon-Zade (le nia du célèbre Tchapa-Oglou., 
'matin de toutes les contrées formant l'ancien Pont et la 
Cappadoce ) doit venir ici dans quelques jours; «e chef 
puissant est logé avec une partie de ses troupes dans le vil- 
lage. de IVusdiweda. C'est un bel homme, âgé de vingt 
jtl quelques années , doua de beaucoup de qualités mili- 
taires , cl qui possède dam un haut degré 1 amour de ses 
soldats- H a refusé toutes les commodités personnelles que 
les Russes lui ont offertes ; il partage avec sa troupe tous 
las ioconvéniens de leur position. Il vient de tirer sur les 
tHintpXoj ou banquiers de son pere, a Constantinopli; ,'dt\s 
.Lettres de change poux »oo,ooo piastres, dont il a employé 
le montant au soutien de ses fr res d'armes. 

Le lieutenant-général Markoff est de retour a Jassy de 
sa tournée militaire. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

I»ABIB, Q février. 
Rapport à Sa Majejti, »ur fit 
SlBi, 

è»l le risuftW 
tes revenu* . tUM de b malversation. 

Dru* homme» se présentent d'abord comme auteur* de cette mal- 
versation : I uu ni un unir A ujjer , receveur municipal; l'autre , un 
sieur Braïuon, directeur de l'octroi. 

l x prumioe . charge 'Je la recette de la ville depuis plui le seite 
an*, abusoît de la confiance qu'il avoil usurpé»? - e! ron'inueroil 
pewt'Mre d'au als-user encore , /> la vigilance uu ministre du trésor 
impérial n'avoitmi* un terme à celte lu'.idejitr. Ce rui.iMtre . surpris 
des retard* nae ce refcvtur i.irlioiLà se cjiilonr.cr <u •'.[Vrtt impé- 
rial du Vf février 101 1 , rl tachant que d^pui» p!iu de *- pt moi» 
aucune poriion de l'octroi . représentative de la contribution mobi- 
liaire . u avoi été verser dan* la cai^c du ; •jccv.-ur-eéiti rai . exitcea 
de* états de situation dont il ue lui pas jalistait II demanda il.-s 
'éebircissenicus gui ne lui turent oa* donnr». l.e maire ajant eu 
'ordre de vérifier b caisse du receveur municipal, procéda a cette 



non 



. ■ ., eoasitbr-ibh- lar 

ïnne diminntion dans 



■piainnie »rucéda»it au 
» aiduut Je» déclaration» du rec* v - 



vérinraUon las * at $ «esteiabre dernsar , et en traaannt les pvor**- 
vrrbtaus an in!nisrr%. Cahii-ci avant resnareutf oaili avoil fié pro- 
cédé à rclte opilralioa nvec trop de ro'ns»emrnt el de oo.npbiwnrr. 
de Ht pari du maire , lui fit des obiervatioo» auxquelles il Tut mal ré- 
pondu. Il demanda entr'autrei citose* pouronoî le bordereau de 
salualion de la caisse muniripalc du Si jurtlel prccrdeal . preseoUut 
ua «n -caisse numéraire dr S',3ou £t. ôo c . on n'avolt pins trou.é 
aa 3 serttembre dans cette caiue que ao5 (r. 7S c. ; et le maire ne Lui 
douua la dr*sus ^uruoe explication. 

Ise nitiftçé eaîqtya US; insperteur pour vérifier la romplabilitc , 
nao seole'menl du recevaor municipal, mai* -encore Ju «rVerteur 
dt l'octroi , ac doutant pas (|u*il trV" eè' çdirç rjti dsas liomme* 
une iutelltseoca crinunalk. Déjà ce drfrrieur avoitnri» la fuite , <-t 
- depui.ee lewp» il « cebappe à too.es le» poursuites ^ la police. U 
rv'asraur . »u»produ d'abord de tes fonelioa» , avoil été mu *nn* k 
Rarde de eUcu» aendarmes ; mais peudant le cour* des opéraûoiu 
de Cinspeeteurflu trésor, if est parvenu a s'évader . ot a su d* 
iTietne iusuu'ki se sopstiaire a toute recherebe. L'iospectcur Irou^a 
les recuti e» de ce* Jeu» hommes dans le plus mauvais état : il mil 
tuul le mois d octobre à vcrilicr leur coaaptabtKté 
di-vouillemeut de toutes le» pio 
vaur ; et depuis la fuite de, ce dernier . de* renseignemen* qui lui 
éloirnt tbarni» par son cbef de comptabilité . ainsi que de ceas du 
fi mie de pouvoirs du directeur et du reenveur de la rékie. 
■ Gaoviiie les comptes du ratw sajir mnoicrpal avoient été iufés tléli- 
aitiveraent pssqa'cn 1 tfo3 îœliuivecaeut , l'eiamea de l'iaspcetear ne 
pûrta que suri époque du i** janvit/r 1009 *v 1 septembre dernier . 
tprrr de la >uspcnù<*n de ce rerrveur. Cet exaaaea découvrit, dam 
la caisse municipale , un déficit bien plus comidrraUe qae eehii qi:i 
afait été constaté prérédemmaut par la tru)ù-e , lequel ne montoit 
qu'a S6,4a5fr. iy c. . taadb que , cotupiraison (site du montent des 
secctlesavttc oeiui de* d- pauses, tant séaulirre» qu'in^uli res. le 
d.bt-t du receveur *e Ir ura être de 2J7. .IVjrr. 84 c. Qu:mt au »ie jr 
Drirniou . nous observerons d'abord qu'il étoil directeur d^: I octroi 
depuis l'a» X- Il y avoil eu deux rr'gir» inti»tcs*cas. l'une qui avott 
dure depuis le 1*' vcnlôsc an X . jusqu'aa 3i diieeanbr* l^oft, l'autre 
depuis «elle dernière époque iusqu'aa 1" srileuibre dentier. Or ca 
(Kreetetir a été reetrana rèlrquataire , sur la première régie , de 
Sg4,7^6 fr 64 c. ; et sur b secoudej. de 91.971 ir. 7a c ; total , 
fr. 56c. H faut ajouter à cette sosmoe cdlede liS 6dSf. "5c, 
provruant , i u . de racourremens eflecrués ea eflet* de commerce , 
•t doat Branioo ne »'éloil pas encore chargé en . recette ; a*, do* 
< iDUouosinens versé» entre ses'snains pae bt dsvars préposés de la 
régie ; A", d'eflrt» sousertts par bi , trouvé* dao* la caisse mu ni ci- 
sèle , et dont II reste lapiincipal obligé , ce qui porte le déticit dé 
■ranson b ttSa.tjOV " c> • lequel . ajoute ù celui du »ieur Au^er , 
fait un de'bsl total ck- i,ob),70l> le. «jS c. 

■«TetXtsava W'ut'^-d* b «ùiW.uivJu'i*, l'iusp^rleae du trésor impé- 
rial ; mais il faut observer qae ce débet de plus «Fun a^Kats a'a étd 
calcaié que d'après les rereUes cou navet, b* rè|{i*«re* publies et b* 
picot» ostensible* Or. il parait qu'à Rouer» comme à Anvers, il T 
avoit aussi des recette» seen-tes : r ot ce irai résulte des reateiaoa- 
mens transmis par l'auditeur au conseil d'I-tat . curamit>aire spécial 
de police à Houen lie cf.ct . d'après les information» qu'il a utile» , 
ou voit que . ^uaod le* rmuxhaod» de via ou de cidre, parc temple , 
se pr> ; *eut<M<Mil aux bureau* de l'octroi pour faire b déclaration de* 
boissons qa ils vouloient Caire eOlrcr. on bur accorjoit un crédit de 
trois mowi mais que ce* déclaration* . au lieu d'être portres sur b* 
rr/islres destines S cet objet , l'étoUnt siuipbsicut suf des leuilias 
volaule* émargées d'un numéro firtit Nous avons sous les yeux deus 
de ce» déclarations . lesquelles sont visées par un sieur Komau da 
Viller. et vériliées par uO «rur 1-ehurc , sou* b date du 34 *ep— 
Unibre |S»>6. 

Le Lomniiisaire assuré qu'a l'échéance de* trois 1 
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Lundi 10 février t8ta. 

* c * a ■ M 1 * 1 s* y « a 1 » i- « »* ai o s 1 ç< ■ s. 
Auj. , Bal masque a dix heures et demie. 

rmiTth rniN.si». \ 
Le Csoof* tUsscx . let Fvliet amasrtuses. 

Dan» U Comte S Eutï : Ta'nta, lb»|irc« , Barbier ,,Col»on. , 
Ulrid- Raiiconrt , Voïnai* , Gro». 

Dans les telles amauremes : Cartigny , Hauduer , rii tuin. 
M «d. £. Contai. Bourgoin. 

osaa's-coaitqvB tttreaisv.. 

M. des CAahmemaz . Cendrilto*. «,.... 

IJan. M. étt timstlumiams : Solié . I^te, Ju!.»« , ( Bat..te . 
I>„rancou.l. Gonthi-r. DomaaeaL M.sd ll.v.i.rrt, Duicl, 

Dans Cendr'tlloo. : MM. Les*ge. Juliel , l'aol , RuUaud. Metd. 
Doret, Rcgnault, A. Saint- Aubin. 

t h a a t a a f»_» t'i m » a a f t a 1 c 

L*Le>eefJ.er,. opéra buITu en deux actes. 

Acteurs: Tacchinardi , l J oilo, CarmTuiai, Bolliccllu Mcsd. Nen, 

éJoria. k , . 

liai de uuit paré et masqué après le spectacle. 

r h a a t a a nu VAUoavitta. 
Lee Privations , F£sil , Lentara. 

t H a ». r a a «a» * i » t 1 t t ». 
Ls VtlUteois , U SomeJ . M. Deiormerej , le Mariage Je Dumallel. 

t b a * t a a o a ta o a 1 a t a. 
Mlh Fait* . Tapia. 

aajsiov-cauigwa. 
Friacutt Je Jérusalem , /* DoaiU Enlèftment. 



t»Lll dis iKX OVMBI QOK». 

BurifUea* , MtartioroagA. 

C I I H ■ I) L 1 1 t 1 7 V I. 
Grand* Rxerrice» dVquitalion dirigés par MM. Francoui Cds, 
suivit de Do» Quichotte . et le Cerf. 

Tivoli D'Hirtl. 
Fétejei liai de nuit masqué et non masqué. 

c 1 a r» v a ( Ci-devant Ki)téa. ) 
Bal de nuit wanqué et ne 



WAUXHALL D'HIVER. 
AûiMxlkdc Mofore, rue Suint- Martin , n*. 5 7 . 
Bal de nuit masque et non masqué. 



L K S 

QUADaiLCB ALLKOOaiQt'B 



HEURES. 

BS ACTIOS , BAÉClfTi 

reiLsais» 



av rsLsu 



Sujet Ju Quadrille. 

O vous . dont l'immortel et sublime génie 
Honora la moderne et l'antique Ausonie, 
('hanlrcs de Godefrov . d'Eure et de Roland , 
()u'aver transport k fis , que j'invoque en trembbnt , 
Du flambeau qui guida vos pas vers l'Empiré* , 
1~h»sci lotnbei »ur moi l'clinreUe sac ne ! 
Aide» nui bible Ijreà chanter ors remparts 
Illu>lre» par la guerre . embellis par le» arts , 
Dont r*uma par ses lois . César par b victoire , 
Ou: miuic- aprt:» bur chute éternise b gloire ! 
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le triait , le art* de* marcKan Ji»*i déclarées étoîl perçu . non par 
le caissier ordinaire «le la régie . mai» par ma aatre rommi» qai 
comploil particulièrement avec ce »ieur Roman de Vi]ler , lequel 
étoit alnr» chef de la comptabilité de l'octroi , et qui essl aujourd'hui 
dtreWrur du dépôt «le meudioité établi à Rouen. Il ajoute que d'après 
U nombre des déclarations de cette espèce qu'il a entre les main» et 
d'après fe* drpooiunn» qu'il a recueillie» mit cet objet , et genre de 
fraude peut être évalué à 6*.ooo fr. par an. Le même commissaire 

Sarlc d uue autre espèce de fraude, qui consistoit dans ta confection 
e doublci bordereaux de recette . les uns fidèlement dressés sur le» 
produit» effectif* . le» autre» arbitrairement réduit» par le »ieur Brin- 
son et destinés seuls à servir de bat* a m comptabilité curer» la 
eaisse municipale. 

Voiri comme on aglssoit '■ Tous les trois ou quatre jours , le» rece- 
veur» initiés dan» la fraude rédigeaient le» bordereaux de lear» re- 
cettes effectives . les eooiroleur» vériCoionl cr» bordereaux < et le» 
remettoienl eatnite a la régie. I<e lendemain ou le tur-lendemain , 
ce» bordereaux éloient rend «5 aux receveur», arec l'indication au 
do» de la tomme à laquelle il» de» oie ai être rédu l»j indication ordi- 
nairement précéda de la lettre H . qui signilioit réJùrt. Alor» le» 
Wce»eur» faisaient un terond bordereau présentant le mime nombre 
d'article*, mais réduits de manière que leur addition fortuit précisé- 
ment la somme indiquée en chilfre» au dos du premier bordereau- 

Le commissaire indique *ix de. ces receveurs . dont l'un a déjà 
avoué le (ait. On y retrouve ce même Lelntre qui signoit les feuillet 
volantes dont nou» avons parlé plus haut. 

On voit aus»i par les renaeigneinen» transmit parle commissaire, 
qu au lieu de verser rhaque moi» , en numéraire , dan» la caisse mu- 
nicipale , le directeur de l'octroi ne donnoil que des billets a trois 
xnoi» d'échéance; qu'il avoit gardé dans set mains le montant de» 
cautionnement qu'A avoit exigé» de» recevejb particuliers ; que 
même il avait rendu quelques uns de ce» cautionneuico». sans doute, 
à ceux de ces receveurs qui favoriioienl la fraude ; qu'il frustrait les 
hospices de moitié dans le produit de» amende»; qu'il accordott 
de» exemption» a des fonctionnaires publics ; que durant le cour» de 
sa première régie , au lieu de compter séparément et de clerc a 
maître , comme le portent une clause expresse de ton bail, de» droit» 
additionnels établis en messidor an XIII. il les coniondit jusqu'à la ûo 
de ce bail , avec le» droit» primitif» nui avoient »crvi de base à ion 
trait.-' . et que ectie contusion a fait perdre à la ville une somme 
considérable. 

De looj ces fait» . il résulte clairement que le» sieurs Branton et 
Auger sont coupable* d'infidélité et de malversation dau» leur gestion. 
On ne peut pas douter qu'il» n'aient des complices, car de tel» 
•but tuppotent toujours le concourt de plusieurs personne») 
Bais, excepté ce que noo» avons dit au sujet de quelques receveurs, 
Il non» seroit difficile d'entrer a cet égard dan» de» détails positifs. 

Ainsi , bien que la voix paroisse s'élever contre les fonc- 
tionnaires chargés de la surveillance da Foctroi , nou» ne nous per- 
rnellron» pat même de le» soupçonner d'avoir participé anx dilapida- 
tion» i mai» il nou* est imposai blé de ne pas leur reprocher au moins 
une extrême négligence et an oubli total et bien répréheosible de 
leurs devoirs. N'cil-il pas évident, que ai . comme il* le dévoient , 
ils avoient surveillé la gestion et vérifié exactement la comptabilité 
du receveur municipal et du directeur de l'octroi , le» énormes abus 
qui ont existé . et la perte immense qui en a été la suite , n 'auraient 
fias eu lien. Quoi ! il est démontré que fftr sa première régie le 
eBrecteur étoitjeu débet de prés de 600.000 fr. ;elau lieu de constater 
ce débet . eu, si oa favoit constaté , au Geu d'en exiger le paiemeal , 
on lui aceorde l'adjudication de U seconde régie, et on la lui accorde 
au mépris de soumission» plus fortes <|ue la tienne ! car on pote en 
lait qu il v en avoit une entr'autret qui la turpa**ott de 160,000 fr. 
par an. Comment *oa(Troit-ou qu'au lieu du numéraire que chaque 
xnoi» on devoit verser dans la caisse municipale, on n'y versât que 
du papier à trot» moi* d'échéance ? Quelle confiance pouvoit-on 
avoir dan* ce directeur , qui n'était connu que comme un aventurier 
«n affaire» , qui couvrait la place de tes billets , et qui atMcbeil dan* 
tous le» genres un luxe scandaleux ? 

Pourquoi permeltoit-on qu'il violât ouvertement le» clauses essea- 
' : son bail T Comment , car le fait nous est attesté , tandis que 
ne dévorait les revenu* de la ville et da gouvernement , 
n lui accorder des dégrèvement ? Conçoit-on qu'on fût déjà 
jrtivé au septembre^ de cette année^. tant qu'on eût encore 

qui doit t'a 



s eu connivence irauauieuse de la part de» ! 

chargé» de_ la turveillanc* de l'octroi , ou ne lont-il* 
d'une négligence aveugle ? C'est ee nui ne pont être bien éclairai 
par le» information* rigoureuse» et les poursnites sévè 

«(T.:*. A^'.i .. K... 11 11 ct_ 



*) 

doutième, e( que tout le monde eut gardé hj silence l*-dt**u» f 
En sorte que la ville de Rouen . qai perd déjà immensément tor la 
partie de l'ortroi qui loi appartient, te voit encore poursuivie poor 
eeWe qsn appartient au gmivefiieutrjit. 

Nou» ne pouvons passer sou» silence un dernier fait consigné dans 
les pièces qui noa» ont été remises . c'est qu'en iftov. une dénoncia- 
tion légale fut faite au magistrat de sûreté contre le veiir Branton ; 
dénonciation portant sur les Infidélités de re directeur. Ce magistrat 
vouloit en suivre l'efTet. mais l'affaire fut revendiquée comme admi- 
nistrative par la préfecture , et il n'en fut plu* question , et les abus 
continuèrent. 

Y a-t-il eu connivence frauduleuse de (a part des fonctionnaires 

coupables que 
lire! que 

.. .. h ....... . t. ère» auxquelles 

celte affaire doit donner lieu. Il semblerait , Sire, qu- nous devrions 
proposer à V. M. la tutpeaiion de ces fonctionnaire» public» : mais 
nou» observons qu'il* n'ont pas même été interrogé» Nous non» 
bonion» donc » proposer a V. M. d'ordonner à son grand-ju^e mi- 
niilre de la justice . de faire exécuter les lois de l'Empire contre es 
auteurs et complice* de* dilapidation* roirmvses dans la perce pt on de) 
l'octroi de Rouen , et tant qu'il «oit besoin d'une autorisation parti* 
rulière à l'égard de ceux de ce» complice» qui pourraient invoquer U 
garantie de rart. 75 de l'acte constitutionnel du aa frimaire an 8. 
«Cm co*i*iU*rt—f Kl al rompot*nt In commission , 

Signe le comte Rorrar , Rtst , 
et le comte Javuit. 

«1 Renvoyé an »ra n d_j n ~e ministre de la justice. 

• Témoigner noire satisfaction au ministre de notre tre- 
» sor , et aux officier» de la trésorerie "qui ont mis au jour 
» d'aussi énormes dilapidations. 

» Notre ministre de l'intérieur suspendra de leurs fonc- 
» tions le préfet et le maire : les f«ra venir à Paris , et 
» nous fera connoître leur justification. 

» Des mairistrats aussi néjçligens ne poarroient plus avoir 
a notre confiance. 

» Notre i»Tand-ju~e ordonnera à notre ptwûreur-jeénéral- 
» imflérial près notre cour impériale de Rouen , de faire une 
» enquête extraordinaire et de poursuivre par tous ses 
» moyens les auteurs, fauteurs et complices d'un pareil 
o crime. Nous suspendons pour cette affaire l'effet de 
» l'article 7 5 de Tacte constitutionnel du aa frimaire 
• an VIII. 

» Notre ministre de l'intérieur fera connohre aux préfets 
■ de l'Empire qu'ils doivent porter une attention particu- 
» lière a la comptabilité des communes , et que nous les 
» rendons responsables des abus qui pourrotent exister pa r 
» suite de leur négligence ou de leur défaut de surveil— 
» lance. , 

» Paris , le 8 janvier 181a. • Signé NAPOLÉON. 

—Un décret impérial du ^janvier if?» » autorise l'associa- 
tion tontiniére formée au Mans, département de la Sarthr . 
pour la construction déjà exécutée et l'entretien d'une salle 
de spectacle. Le dépositaire des deniers et les quatre com- 
missaires choisis par ladite société , soumettront chaque 
année au préfet du département, qui en rendra compte au 
ministre de l'intérieur , un état général , exact et détaillé de 
situation. Cel état fera connoître les recettes et les dépense» 
de toute nature, le montant du dividende et le nombre des 
actionnaires survivans. 

— M. Isaac Tilsingh , ancien conseiller des îndes Hollan- 
lises , connu par ses ambassides à la Chine et au Japon, 
vient de mourir à Paris a l'âge de 68 ans. Apres avoir con- 
sacré 40 années de sa vie au service de sa patrie et s'Être dis- 
tingué dans les différens postes qui lui ont été confiés par 1* 



,1'avoi* franchi ce* arcs , parcouru ce* tombeaux , 
Contemplé ret autel» , foulé cette poussière , 
Ce» orgueilleux débris . dont la plus humble pierre % 
Ou retrace un triomphe , ou rappelle un liera» , 
lorsqu'un soir m égarant loin du Tibre rapide , 
J'arrivai sur les bords d'une source limpide. 
L'ombrage d'un boi* sombre en drmbloit la fraîcheur ; 
Céloit la que Numa portant »a rêverie , 
'nstruil par la Sagesse , inspiré par son cetnr , 
Venoit secrètement consulter Egérie. 
; ur u s bord» que jamais n'aperçut le soleil , 
Me» yeux, appesanti» se livrent au sommeil. 
Un voile transparent légèrement lç» couvre , 
Et laisse à mes regards , roir . du ciel qui s'entr'ouvre 
Ver» le sol paternel , redescendre le» Dieux 
Que les ancien» Romain» oui placé» dans les deux. 
Mai» j'aperçois Iri» ; »a blonde chevelure 
En longs anneaux dorés flotte avec sa ceinture t 
A ses regards channanson la croirait l'Amour. 
Son retour dan* le* air» est l'etpoir d uu beau jour. 
De* céleste* bienfait» , aimable messagère , 
Elle parcourt ce* lieux d'une course légère s 
Et f-our eu éloigner tout profane mortel , 
An.owr du bois sacré , 



SVcliiippant antsUdt de leurs grottes humide» , 
Les Nymphe» vont cueillir le» odorantes fleur» « 
Qu'lns féconde , embaume et baigne de ses p'euro. 
I* /..'phyr les poursuit f pie»» leur* pas timides, 



Le* atteint . le» enlace en leurs propret Tritons, 
Forme autour de leur» bras une amotireu»c chaîne , 
Se mêle A ton» leur» ieux , et de sa douce baleine. 
Sou» leurs doigts délicats , change en fleurs le» bouton 



Dan» ce* lieux conaacrét au silence . au mystère , 
Rome porte ses pas: son froirt majestueux. 
Dès long-temps . a fléchi sons le faisceau 
De» laurier» dont ion bras a dépouillé la * 
Aux cri» de la Victoire, aux arcens d'an 
Ella »e Lisse enfin d'un fatigant repos . 
Recouvre cette ardeur qui produit les miracle*, 
Et vient tur tes destin» consulter le» oracle*. 

A sa voix . l'onde écume et des flots entr'ouvertt 

Sort bientôt Egérie..... Ainsi les NéréTde». 
Le front reint de corail et de perle» liquides , 
A ta voix de Téthys. tortoient du fond des m* 
De» Oracle» divin» . par le» Destins chargée , 
La Nymphe que Diane eu fontaine a changée , 
Sous sa première forme, a Rome vient otfrh- 
Le miroir prophétique où te peint l'avenir. 
Le* alarme» de Rome aussitôt sont bannir* ; 
La Nympbc lui prédit un destin plui heureux. 
Soudain l'air est frappé par de» «on» belliqueux i 
A met yeux ébloui» , paraissent ce» Génie* 
Qui maîtrisent les flots, qui président aux art», 
Ennoblissent le soc, et dans les champs de Mars, 
Dirigrnl d'un bras sur le char de la Victoire : 
a la foi» l'abondance ét la gloire, 
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droit arc de ses vue* , la fermeté de son caractète et ton 

riarfait désintéressement, il s'étoil exclusivement a-louJe a 
'étude , et se préparent a publier une Histoire générale du 
Japon , attendue avec impatience de l'Europe savante , lors- 
qu une bydropisie de poitrine la enlevé à ses parens et à ses 



VARIETES. 

Ej'^imétidti Politique* , LitUmirti et ÏXtlieietnea , présen- 
tant, pour ebacuu des jours de l'année, un tableau des 
évènemens remarquables qui datent de ce même jour dans 
l'histoire de tous les siècles et de tous les pays , jusqu'au 
»•* janvier idia (i), avec cette épigraphe; 



( Ovin. Frut. ) 

( III* édition. — I" livraison. ) 

Le cercle de l'année, qui n'est autre clvose que la révolu- 
on de notre globe autour du soleil , et la circonférence de 
la terre, dont tous les points se présentent successivement aux 
rayons de cet astre, dans le» vingt-quatre heures qui forment 
le jour , sont les bornes de tous lu événement humains ; 
et c'est i ce double rapport que se réduit toute entière 
cette partie de la science historique que l'on appelle la 
dxronoCuqit , laquelle devient toujours d'autant plus parfaite 
qu'elle se rapproche davantage de ses élémens naturels ; 
mais a mesure qu'elle obtient plus de précision , elle acquiert 
en même temps plus d'intérêt : aussi sèche par elle-même 
qu'elle est utile par ses résultais, la chronologie, quand 
elle se borne a l'indication des grandes époques , dont les 
intervalles comprennent plusieurs siècles , ou même à celle 
de chaque siècle en particulier , a toujours un vague dans 
lequel la mémoire et l'imagination ne trouvent pas plus de 
prise que d'attrait Descend-elle à des détails plus exacts ? 
stpéciGe-t-elle les années ? va-t «Ile même jusqu'à marquer 
les jours ? alors sa ~ 



pas incertains et ra jabon.ls vers la moindre *nr>a- 



: sous l'amas 

des laits qu'elle groupe et des rapprochemens qu'elle accu- 
mule .- eue; n'a plus seulement alors le droit d intéresser 
l'érudition : elle pique la curiosité La plus distraite , captive 
la frivolité la plus légère, et même quelquefois i des 
charmes pour la sensibilité ; elle entre , en un mol , dans le 
domaine de l'imagination , dont les illusions elles-mêmes et 
les etréurs en vivihenl l'aridité , et font , d'une 1 
.dates stériles, un répertoire de 
chans et instructifs. 

Il y a dans l'esprit humain une disposition, aussi univer- 
selle qu'elle est inexplicable , à saisir avec avidité certains 
rapprochemens qui ne sont que des jeux du hasard, des ca- 
prices de (a fortune , et qu'il se plah à considérer en secret 
comme appartenant à un ordre caché , a un système mysté- 
rieux dont ces combinaison* fortuites lui paraissent des révé- 
lations : nous vivons ensevelis dans un si profond abîme 
d'ignorance , qu'il n'est pas surprenant qtt au milieu des 
ténèbres épaisses dont nous sommes environnés , notre cu- 
riosité inquiète tourne quelquefois les yeux vers les lueurs 
même les plus trompeuses; semblables a des voyageurs 
égarés pendant la nuit dans une sombre forêt , nous diri- 



( i ) l* prix de la souscription est de 13 (r. pour troi» moi» . 34 Ir. 
pour six mois , et 48 fr- pour l'année, il faut ajouter 1 fr. par volume 
pour le recevoir franc de port. 

Ou souscrit à Pari» , chex le Norman! , rue de Seine , n°. 8 , et 
•h«t tl. îsicolie , mené rus , n°. ia> 
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abri de ces sortes d'u'usiou^. '^xz I?ï -UiCiTtgencc 
diocres et les plus vulgaires, l orsque le grand t'fedi-tic 
□ rut , ta pendule de sa chambre s'arrêta juste au nnxn-ot 
on Ce mince rendit le dernier soupir ; et les philosophes , 
dont il étoit environné, frappés de celte circonstance sin- 
gulière, déridèrent que la pendule ne setoit pas remontée, 
et que l'aiguille immobile montrerait toujours l'heure de la 
mort du monarque. : les ftomaius remarquèrent qu'Auguste 
étoit mort le jour même qui répondoit a celui de son éléva- 
tion à l'empire ; et le grave Tacite ne dédaigne pas de rap- 
porter, entre beaucoup d'autres observations, cette remarque 
de la multitude. Les anciens comptoient des jours heureux 
et des jours malheureux ; superstition qui n'est pas mdine 
étrangère aux temps modernes ; enfin , la coïncidence de 
certains faits a'ùx mêmes époques et aux mêmes dates, e<t 
peut-être , dans cette foule toujours croissante et toujours 
un peu confuse d'évènetnens que l'histoire entasse sous nos 



yeux, ce qui frappe le plus noire imagination et ce qu? 
laisse les plus profondes impressions dans notre mémoire. 

Lé plan des EfdenUrides politiques, ii'Ur.iirei et relùticutij 
n'a donc rien que de très conforme à la nature de notre 
esprit ; La légèreté même de ce plan , cette légèreté , plus 
apparente que réellé, puisqu'elle ne nuit pas a la solidité ; 
cette espèce de frivolité d'un livre qu'on peut presque re- 
garder comme un AlmiinucR historique , sert a mettre 
"histoire a La portée de ce grand nombre de lecteurs que 
fatiguent trop les efforts dune attention suivie qu'effraie 
la seule idée de l'étude, et qui éprouvent le besoin de se 
reposer, ou celui d'élre réveillés à chaque page : de toutes 
les manières d'écrire l'histoire générale , c'est , a mon avis , 
la mieux appropriée au goût de la multitude, et surtout au 
caractère français , sans que les gens instruits eux-raêmei t 
et 1er esprits lés plus accoutumés i une farte et sérieu .9 
application aient le droit de la dedaigue : combien de fa il» 
qu ilsconnoiisentetqui leur sont présentés dans cet ouvrapv, 
pour ainsi dire , sous un nouveau jour par la seule magie des 
dates ! Combien de rapprochemens curieux et piquant , 
amenés par la seule méthode des KpfieméiiOe* qui , en 
plaçant, sous la date de chaque jour, les événement les 
plus intéressant arrivés ce jour mt'ine , offre de suite le 
tableau de plusieurs faits que sépare quelquefois l'intervalle 
de plusieurs siècles ! et quel est d'ailleurs l'homme le plus 
versé dans les ennnoissances historiques qui ne sente quel- 
quefois le besoin de ranimer ses doctes souvenirs de revenir 
Sur ce qu'il sait , de relire ce qu'il a lu cent fois , et 
qili ne doive savoir gré aux auteurs de cet ouvrage de lui 
en fournir un moyen prompt, fai-ilc , expéditif, agréable, 
imaginé, ce semble, pour le caprice comme pourla réflexion, 
pour le délassement comme pour l'étude, pour la lecture 
interrompue comme pour ta lecture suivie 7 On prend le 
livre, on le laisse quand on veut, on l'ouvre, on le par- 
court au milieu, à la fin, au commencement; il n'y en & 

Sas où il y ait pins d'ordre et qu'on puisse lire avec moins 
e sifite. Je le crois particulièrement très utile pour les lei - 
tures de famille , et pour celles qui se font en public dans 
les maisons d'éducation : il faut, pour ces sortes de lectures, 
des livres qui présentent beaucoup de points de repos , 
une grande varieV- et un attrait continu: ce sont là les carac- 
tères des EpfUméridti. Chaque jour les j«unes getuenten- 



II» annoncent le France O vont, dont Ici 

De Oidon et d'Armide ont trac* les tableaux. 
Qui peignîtes « bien Herminie et Ciorinde, 
Encourages mes chants . ou des sommets du Pinde 

Venes saisir mon luth! Ce n'est pas trop de voi 

Uni de gloire et des charnus si doux! 



D'un seul de. ses regards , l'immortelle guerrière 
.Remplit ce bois sacré d'un torrent de limiers. 
Imposante avec grâce, et noble en sa k 
Sur un nuage d'or, brille avec majesté* 

Celle qui des deux même , an loi» ptorti 

Ne peut de ses Klals embrasser l'étendue : 
Son casque resplendit du feu des diasnans; 
L'or . la pourpre et Tasur forment ses vtlt 
Sur elle on voit planer l'aigle victorieuse , 
Près d'elle voltiger l'abeille industrieuse .' 
La force est dans sa main . la bonté dans son resur, 
La fierté sur son front , dans ses )«Mt* la «fonceur. 
' Qui la hait Ja redoute , et qui la craint l'admire : ■ 
Même au-delà des lieux où finit son empire , 
Sa puissance s'étend encor par se» bientaita , 
Kl l'en tombe à ses pieds sans être ses sujets. • 

Ans revers de la gloire un grand cœur s'intéresse : 
V«u Rume elle.a tourné des regards de tendresse t 
J«rt N}inuhel ceprqdaiil. l'entourent de leurs vous , 
' El de» trinuts de ftare , dînasses dans leur* jcox. 

U^b^faï&tl^r^vï C °^ i ' nde Giaiu 



Sa touchante prière a monté jusqu'aux Dieux . 
De la terre , on entend le dons concert des cieux. 
Apollon a paru.... Pour le suivre, les Heures 

8nirteot . d'un pas égal , leurs semblables demeures \ 
es ombres du rouenant , Tune couvroit son s ' 
L'autre s'envelnppoit des vapeurs du malin ; 
L'une , du crépuscule a revêtu les voiles; 
Celle-ci , vers minuit , se eouroniioit d'étoiles. 
S'éloignant S pat lents du céleste vallon , 
En cercle . anlonr do Dieu , décrivant leur car 
Pour charmer de leurs cours la marche régulière. 
Elles prètotent r oreille aux accords d'Apollon. 
Il chaatoit tant de gloire et Uni de nobles veille* , 
Que tout mortel eut dit qu'il contoit les merveilles 
Ut vingt siècles de guerre ou d'illustres travaux . 
Et que-, pour mille exploits , il rhantoit vingt jieroil 
Un seul homme iospiroil ses accens poétiques ! 
Chaque Heure fut témoin de ses faits héroïques t 
Mutait le vil cent fois dans son camp de retour , 
"V eiller pendant la nuit , pour trii>mphef le jour. 
L'Aube avait vil ses plans préluder à sa gloire , 
Midi vit sa valeur décider la victoire, 
El les fleures du soir , propices awa bientsrts . 
L'ont vu , par U clémence , cmlseUir se» 
A de si beaux récits , des Heures allcu»rves , 
Les ailes devenoirnt sans cesse moins aslivca ; 
Pour la première fois, oh les vis s'arrêter. 
Vous qui vous oublies rn entendant chanter 
Les prudigrs nombreux qtt 'enfanta son génie , 
Anétct-voux surtout pour prolonger sa vie. 
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Tété 



tiraient avec un plaisir toujours nouveau et fans cesse re- 
naissant , le récits des dits importans arrivés ce jour-l.i 
même. En effet , rieu ne me semble plus propre que cet 
ordre à éveiller leur attention et à piquer leur curiosité; ce 
qui peut être les intéresserait peu sous une autre farine, ne 
Aauroit inanquer d'exciter leur intérêt par ce genre «Tà-propos 
qui feioil naître en eux le désir, avecl'habitude, d'apprendre, 
jour par jour, ce que la suite de tous les siècles, ou du 
inoins ce qu'un grand nombre de siècles peut fournir de 
plus agréable , de plus amusant , de plus frappant et de 
plus -instructif sous le rapport historique. 

Dans les familles , quel fruit ue pourrait-on pas tirer de 
ouvrage , soit durant les longues soirées de 1 hiver , soit 
é dans les loisirs de la campagne; enfin, dans ces mo- 
is qui sont souvent également perdus et pour l'utilité et 
pour le plaisir, dans ces intervalles de la journée qui de- 
viennent pour ainsi dire U part de l'ennui ? On lirait en 
commun et avec régularité , au lieu de s'cnnuTer réguliè- 
rement, les ipHêmériàej du jour; et au bout de 1 année 
on aurait recueilli, presque sans s'en apercevoir , une 
certaine somme de connoissances historiques dont on se 
féliciterait d'autant plus qu'elles auraient été acquises sans 
effort et sans peine. Avec quel empressement ne recevroit-on 

Îias chaque mois, dans les maisons d'éducation ou dans les 
amilles qui voudraient suivre ces vues , la nouvelle livraison 
des EpfUmériSej! et combien cet empressement , dont l'ins- 
truction , inséparable ici du plaisir , deviendrait le but , ne 
devrait-il pas être agréable aux parens et aux maîtres ? Je 
soumets ces idées au jugement du public avec d'autant plus 
de confiance, que les premières pensées et les premières 
éditions de cet ouvrage appartiennent a deux hommes de 
lettres dont s'honorait l'ancienne Université , et que la nou- 
velle compte au nombre de ses membres les plus distingues. 
Leurs occupations les ont empêches de donner leurs soins 
à cette nouvelle édition , qu'une main sûre et habile ne 
pourra manquer de perfectionner. J'aime d'ailleurs a indi- 
quer l'usagevdes bons livres, surtout de ceux qui peuvent 
contribuer à l'instruction des générations naissantes : les 
bons livres sont si rares ! Je n'ai pas besoin de dire qu'on ne 
trouve dans celui-ci aucun de ces traits qu'on rencontre 
quelquefois dans l'histoire , et surtout dans la partie ati c- 
Uutiqut de l'histoire , et que la sagesse des maîtres doit dé- 
rober aux regards des élèves. 

Je dois laire quelques observations particulières sur U 

rremicre liomiion, la seule que j'aie encore entre les mains. 
I me semble que le cadre des EpHèniériDet ne comporte que 
des faits d'une certaine importance ou d'un certain agré- 
ment; réJilcur, dont le goût est connu , devrait donc en 
exclura sévèrement tout ce qui a pas ce caractère. Il 
annonce , par exemple, sous la date du 29 janvier, la 
mort d'Aubéri ; mais qui a jamais entendu parler de cet 
Aubéri ? La notice qui suit la date en fait mention comme 
«j'un auteur d'un grand nombre d'ouvrages au-Vejioui ùu 
mïàiocre pour le jty/c ; et le témoignage de Guy-Patin, cite 
dans cette même notice, atteste que l'autorité d'Aubéri , 
pour b*s faits et pour les recherches ne vaut pas mieux que 
son style. Quel droit a voit donc un tel écrivain à l'honneur 
que l'éditeur des EpMmirides a bien voulu lui faire? Je ne 
sais trop si Dominique Ricard , traducteur des Œuvres mo- 
mies de Pluturaue, et d'une partie des l'iej Dei Hommes 
Ufwtra , est lui-même un ho mine assez illustre pour meri- 



) 



ter 



figurer dans un recueil , ou tout doit ftre 1 linisi et 
piquant. Il ne m'importe guère de savoir que Dominique 
Ricard est mort le aH janvier. On peut aussi reprocher a 
l'éditeur quelques légères inexactitudes : il ne failoit pis 
dire en relatant sous la date du aa janvier, l'exclusion de. 
Furetièrede l'Académie française, que c'est le «r.ul exemple 
d'un académicien exclu Jeton corpj . l'éditeur aurait dû se 
souvenir que l'abbé de. Saint-Pierre fût «le même exclu de 
l'Académie française pour sa PoiunnoJic. Je suis tout étonne 
de voir à l'article Sutnte Gcnettiè-oe, que les restes de cette 
bonne sainte furent déposés dans l'église de Saint- Pierre et 
Saint-Paul , en i5ia ; et ici , je crois que c'est l'imprimeur 
plutôt que l'éditeur qu'il faut accuser d'avoir rais le pre- 
mier chiffre, qui est de trop. La correction des dates est 
essentielle dans un ouvrage fondé tout entier sur des dates. 
Quelques faits n'ont pas asset d'authenticité : l'histoire ,-par 
exemple, de ce pèlerin qui, pour accomplir un vœu de Ca- 
therine de Médias, fit, dit-on, le voyags de Jérusalem à 
pied, en avançantde trois pas et en reculant d'un pas achaqu^ 
troisième. Quelques jugemens n'ont pas toute la mcMiie 
désirable: l'éditeur rabaisse trop le discours de réception île 
Fléchicr a l'Académie française; il falloii faire cutendie 
que Racine, qui fut reçu dans la même séance, humilié Je 
la supériorité du discours de Ftechier sur le sien , montra un 
amour— propre puéril , se comporta comme un enfant jaloux 
et vain, et joua le rôle le plus pitoyable et le plus ridicule , 
tout Kacine qu'il étoil : pourquoi vouloir pallier les torts 
d'un grand poète aux dépens d'un grand orateur? 

Le* faits , les anecdotes littéraires semés dans les Ephé- 
miru)ej , n'en sont pas le moindre agrément ; ils y répan- 
dent une variété très attrayante, une grâce particulière ; et 
quand j ai si fort insisté sur l'utilité dont cet ouvrage peut 
être pour l'éducation , je n'ai pas prétendu le restreinJre à 
cet objet : il est fait pour plaire a toute les classes de lec- 
teurs ; il convient à tous les esprits ; il est à la fois léger ot 
solide , instructif et amusant ; il a toute la sévérité de la 
cfironofoqie sans eu avoir la sécheresse, toute l'exactitude 
d'un bon dictionnaire sans en avoir la monotonie ; il offre 
toutes les fleurs de l'histoire sans en avoir les épines .- c est 
un livre de dates qui a tout le charme d'un livre d'anec- 
dotes ; nous pourrions donner , par reconnoissance , a cet 
ouvrage , les éloges que nous lui donnons par justice. La 
première édition contribua aux premiers succès du Journal 
('« l Empire ( alors Journal i). s Dcù'ah ). Le public accueillit 
les 'extraits que nous en faisions pour orner nos feuilles , et 
nous nous proposons de les enrichir eucoie par de sem- 
blables larcins. Les Lphé.vjebikks , qui sont le journal de 
tous les siècles , sont très propres a varier un journal de tous 
les jours. Y. 



ANNONCE. 

'otite MétMifue des plan, d'iottruclton publique et dEduca- 
particuliere lés plu» célèbres, depuis I élaol»svine.nt des Ltii- 

ikuuiidrt 



Notice 
lion r 

versités jusqu'à présent , dont plusieurs ont été uYuiaiidr» par 
des souverains étrangers , d'autres par l'Assemblée 1 1 • >n ilr ; 
sans poblier l'éducation des Femme* . ni relie «le» différentes 
autre* classes de U société . depuis le prince. On y a joint les 
grands cours d'études qui réunissent plusieurs degrés d'instruction . 
et les ouvrages utile* aux professeur* eux-mêmes ; enfin . ceux qui 
sont recommandé* pour le» Lycée* par le directeur de l'instruction 
publique. 

A r-aris , cbei Roye» , libraire . rue du Pont de Lodi . n°. 7 ; 
lit cb«s U Nornwot , ni. de S***. , 8, près le pont des ArU. 



Zéphjr , en voltigeant, leur présente des (._. 
Aux Heure» du malin il les cronue mi-close* ; 
Minuit prend les pavot*. Midi échoit les rose* ; 
Et *ous un dais paré de* plus vive* couleurs , 
A Rouie il vient offrir Tiri* et l'immortelle , 

lix jours qui vont briller pour elle, 



__i du céleste séjour . 
Les messagers divin» offrent . a leur retour , 
Le manteau triomphal . et l'armure *acrée . 
Dont Rome . par la France . est aussitôt t _ 
Trésor venu des cieux , symbolique présent , 
Elle reçoit enror l'image d'un enfant , 
Ç^ui déjà lui promet une gloire immortelle. 
Elle accueille a genoux ce Romulus nouveau , 
Qui va fonder dans Rome une Rome nouvelle , 
Et fil* de Jupiter . est Hercule au berceau. 
Son antique valeur s'est enfin r .mimée; 
Aux hommage» du monde clic repleut ses droit* ; 
El la France que .mit la Déesse aux cent voix , 
Pour compléter se-» dons , lui rend sa renommée ! 

Son triomphe est chanté parle dieu des beau» art». 
Par l'Amour, par les dieux d.-viendu» sur la terre! 
De Rome ceprixbnt on gru;iie les rempart». 

Tout a lui Je m'éveille :iuv éclat» du tonnerre; 

Je retourne à grand» pas vers l augusle cité : 

Aux plu» beaux jours de Home on j'y croit transporté. 

J[n entant vient de mettre un grand peuple en délire ; 



Mai* un effroi mortel ni suspend le* concert» : 
Il faut Homère . au moins , pour bien chanter Achille ; 
El je n'ose poursuivre . en pensant que Virgule 
l César en lui lisant se* vers. 

Par M. Emmanuel DcfATï- 

CHARADE. 
Dans ce vaste univers tout être a m< 

S lui jamais put à fond connoilre mon dernier? 
ë laisse, aux Sphynxinels a faire mon entier. 

laagogriphe est Peu 10» , où l'eu trouve 



Mxxrt et Coelumes Jet Peuples , ou Collection de Tableaux repré- 
sentant le» uiage» singulier* . le» mariages . funérailles . supplier* 
el fîtes de* diverse* nations du monde. Septième et huitième iivrai- 
»en». Le prix de chaque livraison , format in-4". » contenant quatre 
planches de*»ioé«*et gravée* avec soin . coloriée* a l'aquarelle , et 
accompagnée* du teste imprimé *ur papier d'Aogouléme, est de 
9 fr. Soc , cl 3 fr. par la poste; Papier véfie satiné. 4 fr. , et 4 fr. 
Se r. par la poste. L'ouvrage sera compote de trente-»ix livraisons : 
lou* le* moi* il en 

A P*ri*. ches 
Saint- Michel , n". 1 1 ; 

Kt oh et le Nermanl . me de Seine . n*. • . prit le pont de» Art*. 

Cet ouvrage , exécuté avec beaucoup de soin , d'un priv extrê- 
mement modique, est e won imi ndah le surtout par la variété runuan»* 
des objets qu'il met tous lr> yeux du lecteur, et mérite de fixer 1 alteuj 
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AVIS. 

( MM. te* &ntscripteurs des départemens dont l'aliorineitirnl fïuh 
*V3t Ifr asoir , ionl prie» de le Renouveler p«ur ne pas éprouver 
«le retard. 

Le ^ris de ruèennement au JOURNAL DE L'EMPIRE ri/ aV 
«suine* h-, pour trois mois , *V irenie fr. pour tue mois, et de toisante fir. 
tannée. 

Cet fetlrtt . paouett et argent 1 . doivent ttre adresses . ybcvc «Vaus/V , 
_ aV MM. /« AOHinuTitnrn» «W// Journal , -»te el» Prêtres itainl- 
Cermain—f .4 uxerrois . n'. 17. 

On <»t invite de joindre à toutes fe* réclamations , changement 
o"idti*-se . ainsi que pour les réabonnerocri». la dernière adresse impri- 
mée que l'on a reçue avac le Journal ; 1 



NOUVELLEES ETRANGERES. 

ETATS-UNIS. 

N t>a>-Yorek ) a8 dicemGrt. 

î/occ«pation de la Floride par les troupes américain^* 
•st devenue on de» principaux objets de la rrvnteslatioo cjni 
divise actuellement ('Angleterre et les Etats-tJnis" L'en- 
voyé anglais, M. Forster , a adressé à ce sujet de vives 
réclamations à M. Monroe* , ministre de* affaires étrangères 
d'Amérique. Voici un extrait de la correspondance dtplo- 
•mafique qui s'est établie entre les ministres des deux puis- 
sances : 

m«s «tiATivia a -.'occupa ™ic ot la rtenoi, 
Lettre dt M. Forittràti. Monrog. 

1, le a juillet 1811. 



Monsieur, l'attention du guuvern-inent de S. M. a élé enfin 
dirigée -vers le* Mesures employé» par les Etats-Unis pour l'ocru-» 
pation militaire de la Floride-Occidentale. 1-e discours tenu par ht 
président à l'ouverture de le dernière' session du congres . les de» 
xnonstrationa hoatRee (ailes par les force» américaines sous les ordres 
«ht OBjritaia* AMÎaek , la tonuniiimi pvwitrve qiM » ti4 fais* au Tbri 
«)e-Mt)bn>; enfin . le biU soumis » I esamen et à l'approbation dé 
la léfssdature américaine , sur IVsdmimsIratiun intérieirre de la pro- 
viu«« . sorti autant de preuves évidentes que le gouvernement amé- 
ric»tn se dLpf>w a soumettre la province de la Floride-OcciJeotala 
a l'autorité de» Etats-Uni».... 

S. A. U. te prince Itèrent . au nom de S. M. . se pWt encore a 
espérer que le gouvernement du Etat»- Uni» n'a point élé porte" à 
cet!» mesure par des rua ambitieuses , ou par un désir de conquêtes 
et d'agrandiur/nicnt territorial. Il seroit satisfaisant néanmoins de 
ponmir »e convaincre qu'aucune eousidéraiiort reluti-eo la situation 
•elaellc de l'Espagne n'a porté le gouvernement des Etats-Uni* a 
dépouiller cette monarchie d'une colonie de cette importance. 

ï-e gouvernement des htals-Uni» prétend que la possession d'une 
certaine parue de la Floride- Occidentale e sera pas moin» l'objet 
d'une discussion entre se» inain» qu'entre celle» du gouvernement 
ejpotnol. Mai» le gouvernement des Etats-Uni» ne |ieul. sou» ce 
•ré texte.. échapper au reproche que méritera toujours la prise de 
posassion peu généreuse ef non provoquée de cette rulanie. 

Dans 1 attente où je suis , Muumcui , d'uue explication de 



pari a l'égard des rnofifj sut oné pu donner lie* a cette af renia* 
in;ua|e faite par les Etals-Unis sur le territoire d* l'allié de S. M. 
britannique . je dots considérer comme nu devoir de ne point perdra 
de temps pour me conformer entièrement aux ordres de S. A. R. 
(c prince Hégent, qui , dans le cas où . à mon arrivée dads relié ville , 
il nie paruitroit que le gouvernement des Etats-Unis persistât tou- 
jours, par des menaces ou des dénTisnalratiotr* tflielconque» . a ré - 
clamer l'occupation militaire de la Floride-Occidentale, malgré les 
remontrance* du chargé d'affaire» de S M. . et l'injustice e»rd nie 
de ceUe mesure , m'a ordonné de vous déclarer qu'elle protesta 
suleni|eUen>en< , au nom et «ou» l'autorité de S- M. . contre un acte 
contraire a tous le» principe» , cl ai injo 
eaùle entre S. M. britannique et l'Espagne. 

M. SIonmëàM. Foesier. 
Département des affaires étrange fée > 8 )NiKet 18 1 1. 

Monsieur, j'ai reçu U lettre que vous tn'aves f.iit. l'honneur de 
m écrire par ordre de S. A. H le prince Kégeot , à Teflet tic pru- 1 
tester, au uotn de la régence d'E»pas|ue, contre la prise de posses- 
sion par les Elats-Unis de certaines parties de la E'Ioride- Occiden- 
tale- Quoique le président ne p.iisse recounoltre que la Grande 
Uretague ail le Jroil d'intervenir en aucune manière dans ce qui 
regarde celle province , il veut bien von» cvpliqucr aniic«leaieat le» 
considérations qui ont engagé les Etats-Uni» a pr- 
coulrc laquelle vous aves reçu 1 ordre de protester. 

Le gouvernement britannique parott croire tmc les Ruts-Unit ont 
pcolilt' d uo moment de trouble et d'embarras national pour dé- 
pouiller,!' Espagne d'une province sur laquelle ia o'avuient aucun 
droit . el qu'il» n'ont élé engagés % l'exécution de cette mesure que 

Sir leur seul intérêt et la conviction qoe l'Espagne seroit bort d'ekit 
t s'y opposer. Itien n est plus éloigné de la érilé que celle suppo- 
posilion. l/cs' csernples d Une conduite auvti peu délicate ne sont 
malheureusement que trop fr< nuensdaa» l'hi.toine des oatiotts ; mats 
le gouvernemenl de» Elals-linu ne les afiojiil survis. -t 
Je pourrois mettre sous vos veux une- longue liste des outrages que 
les KtaU-Unis ont reçus de l'Espagne depuis la Un de la suerre de la 
révolulioui outrage» dont uu seul eût probablement été considéré 
comme un juste sujet de guerre, el ressenti comme tel par toute, 
autre puissance. Je me bornerai a vou» en ctter deus s-'uls * les de— 
ncédulinii» énormes commises sur le c.omnrerce des EtsIs-UViix djns 
aa,-aernirj'c guerre, et la «oppression de leur entrepôt a la TvouvéHé- 
OrleJio* . auTsaniftetfoemml de la guerre actuelle . et en viobtfod 
d'ua traité solennel; outrages pour lesquels les Etats- Urns n'oui 
reçu ni indemnité» ni réparations queleotinues. Voir» saéet que \i 
Grande -lire tngue et la Fiance ont accordé des Indemnités poué 
réparation de tort» semblable» envers notre toimrrerrc Crpci daut'lr» 
Etats-Uni» ne présentent point ces injures comme une justi 'catioii 
de leur conduite dans la circonstance actuelle , quoique d un antre 
cdté il» n'abandonnent point les droits qu ils ont a en demander ré* 
paration. et qu'il »oit naturel d'imaginer qu'il* ne uégltgerout ried 
pour en obtenir uno par la suite. 

Ouand le prince Récent a prendra que la province de la Floride- 
OrictrUlf jusqu'au Perdido Mbolt partie de la l.ouisi.ue . lorsquà 
si-ute celte province appaelenoil eucoi e S In f 'r.iure; irue . quoigu. (a, 
partie occidentale ait rHe eusuile séparée de la partie oricntaic , Cepi;u^ 
dant elles furent ensuite toutes deus réunies de nouveau entre leaj 
mains de l'Espagne, puis par elles remise» ensuite entre le» mains de 
la France , et que dan» cet étal . toute la province de la Louisiane fut 
cédée , en itk>4 , aux Etats- Unis ; quand il »*'ura cm'eu acceptât;! 

et en pavant la valeur du territoire cède , les rtats- 
liveiueul paysr 1s pais jusqu'au 
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socMtn t M r I a ■ a l a 
Bal masqué a fi heure». 

■ ' r H i » t a ■ paeiécAis. 
J.e Bourgeon (ïtstUAnntràt . avec la Cérémonie 
JtoMts'/t Bmtrgroh <JentiHommc : Miehol , li.Jf li te cadet, Dvmat, 
Avrnond, TnénJivl . V -nho.e. E»ur« . «arb cr . Lacavr . Cartigoy, 
F rrr.it.. Me*d Thénard. E. Coulai. Méi jr-v . Duf.uis. Dccuersou. 
Jjrs acteurs de la Comédie paroitrout dans la Cérémonie. 

oasas-cOMt^ua 1 a r e a 1 a t. 
t.' A vierge de Uagntrtt , l'Homme tant façon. 
Dan» r Âutergt Je Bagnerei. Soiié , Mail. a , Elleviou , Lesage , 
H ri . Alisirc. Mcsd. U«ibront», C^ém, Dure! , Simenel , 
A. Sairct-At.bin. 

Dans t Homme sans façon : Elleviou, Moreau . Paul, Daran- 
eourt. Mesd. D, shiovsi s . .Mme.u , Durel , Hegnaull. 

t h e s t a a un t'-i argasTaicu. 
<7onsra. M. et Mad. Toucteur , ITarton et Fronlin. 
Bal de nuit paré et masqué après le spectacle. 

T H E » T B a BU V A U D r. V 1 L t. t. 

Let Epoux , U Bette s» Boit dormant . tes femmes Soldait. 
T H a atsb nas v s a 1 l r A s. 
Z* Veutnioame , L, Châtie, les llaMtnas des Un ies t êf. Detornièret 

TSIlTIt Dl LA OtlITÏ 

Les Infortunes malheureuses de Mite Farte , le Pont du Diuile. 

TIVOLI DHIVER. 

Fete et Bal de nuVt masqué et non masqué. 

c t a 0 o a ( Ci-devant Elysée. ) 
B-ldeouilr- 



lk rgAL.., ou vklLi,ab> nt H cITfc. 
Bal de nuit. 

THEATRE FRXNÇAIS. 
lot Comte ii'Exttx. 
U y a prés de dent an. qu'en, remit cette pièce elle parnf re qu'elle' 
est , un peu froide et languissante ■ foible d'intérêt et de style : elle 
ne fut pas alors soutenue par Ici acteurs Celle dernière représen- 
tation a été plus heureuse : Mlle Haucourt y a prdduit un ;;rand 
effet ; elle a élé vivement applaudie : celte actrice semblé acquérir 
de nouvelles forces ; son talent prend une nouvelle vie dans !e temps' 
irs*ine ou les autres ont bien de *a peine a se défendre des injures 
du temps; jamai» elle n'eut autant d'énergie , de chaleur et d'expre»- 
sion. 

Le rôle et le costume du comte d'Esses ne sont pas très favorables 
a Talroa ; cependant il est beau dans lesmomen» dé fierté : ce qui 
lui réussit le moins , c'est la sensibilité: il rrinplifoit mieux son 
personnage si le comte «TEssex n'éloit poiul amoureux. Mile V otuaie 
est 1res touchante dans le rôle de la duchesse . qui n'est poîut au- 
dessus de, ses moyens: elle peut s'y développer tans obstacle ; sou 
débit et son jeu sont pleins d'une , de sentiment et de p.>s>iou. 

à* comte d Essex a fourni a nos pofle» trois tragédies : il étoif 
naturel que ce seigneur anglais paritt d'abord sur le théâtre de son 
pays ; mais nos tragiques français ont pris les devants . et ce ne Inf 
que quatre ans après Thomas Corneille el Boyer , que Banrks t>t 
représenter h londres son Comte d'Esses en 1683. Il n'a presque 
fait autre chose que dialoguer un petit roman anglais intitulé His- 
toire tuerète de fa ruine Mtisaieth et du comte d" Ksset. Dans cette! 
tragédie . l'auteur a fait usage de deux aventures qu'on prétend ètrsf 
historiques , mais qui n'en sont pas moins l'une et l'aulre indigna 
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rpns i|uc les fctals-Unis n aïeul pa.» pris possession ou icr- 
qucsiiuu aussitôt après U ralitication ihi traité qui leur en 
jouissance. La situation on se trouvoil alors I Espagne 
;n qui put s'opposer à celte mesure, En niant le droit «Va 



PrruiJo . romme taisant partie de la Louisiane ; tjwand il saura enfin 

que, fermement convaincu» de la légitimité de leur» droits, les 
Etais- Unis insérèrent dans leur code lét'slatit' de* lais «m forme* à 
cette même extension du territoire cédé , Te prince Régent m* pourra 
•|u°élre surpris que les Etals-Unis n'aient pas pris possession du ter- 
ritoire en c, 
asjuroit la 

n'.i.oit rien qui put s'opposer 

Etal»- Unis sur ce territoire , le gouvernement espagnol désira ouvrir 
«le* négociations , tuut a cet égard que sur tous le* autre» points eu 
liligr entre les parties. Le* Liai»- Unis acoplrreiil Potl're qui en lut 
faite , dans l'espoir que les négociations conduiraient a un arrange- 
ment dcllnitif, et leur (croient obtenir réparation de toutes les iujure* 
nui leur avo:ent été laites, et qu eulin, elle» pourroient rclob.ir une 
harmonie parfaite entre le* dcui pays; mais en cria leur espoir lut 
trompé. 

Depuis 180S , époque de la dernière négociation avec l'Espagne , 
la province de la f loi .de- Occidentale a clé daus une situation luul- 
à-fail incompatible avec la sécurité de* Elals-l'nS». l e gouvernement 
d'Espagne * y est à peine fait sentir; de sorte que tous les genres de 

tr'soidres ont régné dans les aluires de cetti: province. Ccpcudant , 
* Etals-Unis ne profitèrent nullcmeul de celle circonstance. Ce ne 
fui que l'année dernière que les babilan» , voyant eulin que toute 
autorité avoit cessé d'être esercée a leur égard , se soulevèrent en 
masse, dans le dessein de s'emparer cux-numes du gouverne- 
ment du pays ; le gouvernement de» Etals Linis interposa alors son 
autorité*. Il leur étosi impossible de voir avec indifférence un mou- 
vement daus lequel ilaéloieutsi essentiellement iiilért-ssés l.e prési- 
dent se seroil attiré le blâme naùoiial , s il eût soutlert que cette pro- 
vince fût enlevée au» Etals-Unis, sous le prétexte de se séparer de 
TKspagna. En prenant possession de ce pays, laut .u leur nom que 
par leur autorité . a I exception de la partie occupée par les troupes 
espagnole*, et qui n'avoit point été troublre , les Etals-Unis ont 
défendu les droits et asojré le repos de la nation . et protégé même 
l'honneur du nom espagnol. Par cette mesure . les Etal* U 'is 11 oui 
ac,|tiis aucun droit nouveau *ur la Floride-Orridenla e ; ils n'en 
• voient point besoin. Eu réglant tous les autres points qui restent 
encore a régler avec l'Espagne . et dont on se propose de faire l'objet 
d'nn négociation amicale . aussitôt que le gouvernement d Espagne 
•era établi, on pourra de nouveau prendre en considération ses pré- 
sentions sur relie province , et les examiner avec toute l atlenlion 
oui leur est due. 

M. Fonter h M. Monroë. 

Philadelphie , le *> septembre 181t. 

Monsieur . j'ai été informé que d.ini le mois dernier le gouverneur 
américain Matlhews . commandant la province de Géorgie , s'est 
avancé sur les frontières de ta Floride- Orientale . et cela pour traiter 
avec les babilan» de la cession de celle province au gouvernement de* 
Etats-Unis ; quo dans ce dessein il a mis eu usage toute espèce de 
moyeu» de rédurtion , offrant a chaque blanc qui consentiroil i se 
mettre de son coté 3o acres de terre* . avec garantie pour ses pro- 
priété* et l'exercice de sa religion ; ajoutant aussi que le gouverne- 
sxtent d. * Elata-Uni* paieroit le* dette* du gouvernement esoagnol , 
•oit qu'elle* aient été contractées à titre de pension» ou dr loule aulre 
manière ; et qu'il, fcroit transporter le* olticier* et *old il* de là 
garnison dan* tel lieu ou ils voudroient se rendre , à moins qu'il* 

n'aimassent mieux entrer au service des Etats— Unis 

Le gouvernement de» Etat»- Uni* doit être convainru du haut inté- 
rêt que S. A. II. le prince Régent prend à la sûreté de U Floride ; 
et les tentatives que les Etats-Unis fer oient pour s'emparer de la 
partie orientale de ce pays , ne pourroient même pas être colorée* 
«'aucun de ces prétextes allégués pour justifier ses actes d'agression 
sur sa partie occidentale. Considérant doue que l'alliance qui subsiste 
entre l'i-spagne et la Grande-Bretagne , ainsi que le* intérêt* de* 
lujelsdr S. Ni. britannique . dans ses possessions de* Indes- Occiden- 
tales qui sont intimement liés à la sûreté de la Floride -Orientale . 
et en conformité des ordres que |'ai reçu» de mon gouvernement rela- 
tivement aux tentatives qui pourroient être faites contre ce pays , je 
crois de mon devu r . 1M0ns1eur.de vous demander l'explication de* 
mesures alareunle* que l'on dit avoir été* prises par le gouvernent 
nlallhews, a Telle* de détruire l'autorité espagnole dans celte pro- 
-ï, etc. etc. 
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Le 9 novembre 1811. 



Monsieur . les principes qui ont dirige le* Etats-Unis dans 1 
mesures à IVrjard de li Floride— Orrideiilaîe vous ont piécédemment 
été communiqué*. C'est avec la même Irauchue mit je vais mainte- 
nant vom exposer les raison» qui ont motivé a conduite des Etats- 
Unis a l'égard de la Floride-Orientale. Dans la lettre que j'eus l'hon- 
neur de vous écrire le 8 juillet . je vous détaillai le» m urcs faites par 
l'Espagne aux Etats-Unis, de puis la guerre de la révolution , et par- 
ticulièrement les énormes dilap. dations laites sur leur commerre pen- 
dant la dernière guerre , et la suppression de leur droit d'entrepôt a 
la Nouvelle-Orléaus . au commencement de la guerre actuelle . 
injures pour lesquelles aucuu dédommagement ne leur a rie donné : 
toute réclamation d'indemnité p >ur « e* torts est ab.ulumenl étran- 
gère a b question relative a la Fluridc-Occideiilalc , acquise en vertu 
de la cession qu'en lit la Fcancc en iSo.i. 

gouvcruciuenl espagnol n'a j imai» nie le droit qu'ont les F.t il - 
Unis de demander une juste indemnité pour les spnlinliaus cxeirée» 
sur leur commerce; en 180a, il reconnut même hautement ce droit, 
en trailaut volontairement avec 1rs EtaU-L ni» ; négociation qui 
avoit pour but de fixer le montant de leuts réclamation», et de régler 
l'indemnité de leurs pertes. Celles que le» Etats-Uni» éprouvcicnt 
ensuite par la suppression de leur dépôt a la Nouvelle-Orléans , 
amenèrent un grand changement dans les relations des deux puis- 
sances, et celte affaire lia jainiisélé arraii.ee. 

I.c» Etats-Unis onl regardé le gouvernement espagnol comme étjnl 
efTectivemi-ul leur débiteur pour une somme qu: , relati venir ut aux 
perle» ci-dessus mentionnées, surpasseul de beaucoup le prix que les 
deux parties pourroient justement mettre a la province de la Floride- 
Orientale. IU ont regarde celte province connue devant leur servir 
d'indemnité , et cela avi-c d'autant plus de raison . que le gouverne- 
ment d'Espagne avoit lui-même autorisé celte manière de voir. S'il* 
o.it soutlert que leurs justes réclamation» lussent si lou^-lemps infruc- 
tueuse» . c'est une nouvelle preuve de leur esprit de modération , et 
des considérations qu ils ont eues pour la situation pé ni :,Ie où se 
trouve au.eurd nui le gouvernement espagnol. Il -»l cependant une 
époque au-delà de laquelle on ne sauroil négliger ces réclamations, 
la politique de* EtaU- Uni* ne leur p rmet point d'oublier, par 
considération pour l'Espagne , ce qu ils doivent à leur propre 1 
tére et aux dioits de leurs concitoyens lésés. 

Dans rtt étal des choses . il «croit également injuste e| 
ur les Etats-Uuis de soulTrirquc la Floride Orientale passai entre 
es mains d'une autre puissance; injuste, parce qu'ils perdroienl ainsi 
la seule indemnité qu'il* puissent obtenir, pour des perle» desquelle* 
depuis »i long-tempt ils auraient dù être iudeimiisé» ; honteux, 
parce qu'en p^roicttant a une autre puissance de leur enlever cette, 
indemnité , leur inactivité etleur condescendance ne pourroient être 
iuipul es qu'a des motif» indignes d'eux. Située comme l'est la Flo- 
ride- OiKutde . sépjrée de» antre ptis»r%tiois de l'Kspigne , en- 
tourée en grande partie par le territoire des Etals-Unis, et ayant 
une iullueu.e rousiiléraMe sur leur rommerre . aarune autre puii- 
»incc ne pourroil songer a s'en emparer . si ce u"c»l dans des rue» 
hostiles con.r^ le» f ia »-„-niv, et sou» compromettre leur piospéritéi 
Cl leur» plus cbeis ilil. 1 is. 

Le» huo l nii n'ouï point ignmé . cl n'ont point observé «an» 
beaucoup d attention , tuut ce qu a t-lé. projeté en Europe, depuis 
le «ommciiK mrnl de la guerre actuelle, relativement aux pnfinccai 
e»pagnolc» de celle pjrt'r du »ionde ; i!» oui m-uenieul réfléchi aux 
su, Ici que le» liouble* de I Epagilc pourroient avoir a l'égard de la 
Fluride-Oricnlale . si l'on ne pr^noil de jusi.s précautions pour les 
prévenir. Ils ont été convaincus que tout délai de leur [iarl ne 'croit 
encore qu'accroître le dan^ 1 . n supposant même qu il ne t eût pas 
déjà fait; ce que leur iulurét et leur .lesir le* pul lulent é-a!-mtnl à 
prévenir. Vivement pénétré de ces considération* , et voulant, li>»t 
en s'acquiUaut de» |u»le» devoir» qui lui éloienl impos. 4 par ses cons- 
tiluans, conserver l'aminé de. autre* nuisances le gouvernement 

a l'attention du congre», dans 



r;; 



de» Etats-Unis soumit celle question ; 



sa dernière *cs»ion , cl relie "assemblée , par uu acte spécial , auto- 
risa le pouvoir exécutif a accepter d s a'itunlés U, aie» la cession de 
la Floride- 1 'rientalc , ou a s en ctnpairr pour la soustrsirr 1 tonte 
pui»sauic étrangère qui. lentcroil de s'en rendre maitrisse, ne l'oc- 
cupaul toutefois . dans l'un ou l'autre cas, que pour en faire l'objet 



de In serne 
la moitié au 



: l'une est «ne bague dont Elisabeth aroit donné 
d'Estex , réservant l'antre moitié pour elle ; le 



comte . en présentant sa moitié de bague a la reine . devoil obtenir 
•a jrace. quelque crime qu'il eut commis : la reine s'y éloil engagée 
par serment. L autre aventure est moins romanesque : on assure que 
Elisabeth . dnn» un transport de colère contre le comte d'Es»ex qui 
étoit fart insuieut , lui donna un soulflcl. Si une simple raillerie d'un 
souverain est un coup mortel pour un courtisan . que doll èlre un 
»o ifBet donné par une reine à qui l'on ne peut en demander raison f 
Ou dit que le comte . furieux . crut ns pouvoir réparer l'outrage lait 
• son honneur qu'en »r revoit mt contre Elisabeth ; et ce motif est 
«n elfet plu. naturel et plus puissant que le simple dépit d'être des- 
ùlué du comm .nd.inien d !'a 



l'armée. U comte d'E»»ex est un véri- 



table fou quand il c.viie d. soulever la canaille_de l^indces pour se 
venger do la reine qui l'a dépouillé de sa dignité de général-, il est 
bien plu» intéressant quand il se porte à cet excès de témérité pour 
»f venger d'un soi.tt' :t nue la reine lui a donné. 

l„i tragédie de la Cilprencde, gentilhomme gascon . est la pre- 
mière qui ail été composée sur ce »uiet ; elle est assex passable pour 
le temps. Thonu» Corneille et l'abbé Boycr en ont tiré un grand 
parti quarante an» après ; ils onl fait de» copies plus belles que l'ori- 
ginal , et les Urrin» taiu a la C l'preuede n'onl pas empêché Thomas 
Corneille d'obtenir uu suen-s n liant qui n'a été troublé par aucune 
aci;:satiou de plagiai. L'abbé Hoycr n'a pis eu le même bonheur; 
suais ce u'eil pas pour avoir pillé la Cilprencde qu'il a échoue, c'est 
pour avoir pan: quelque* jour» aprCs 'Thomas Corneille, qui s'étoit 
5. ( a emparé d la laveur publique ; c'est surtout pour avoir clé joué 
au Marais, don! les acteurs etoient beaucoup muin» bous que Ceux 
d^ l l.otel de Bourgogne : on pe it aussi attribue» une |*rlie da la 
ai sgrace de Tabbé boynr «.sa malh.urcuse etoils, et au ridicule qu'il 



s'étoit déjà donné dans le monde par son caractère et par se* 
ouvrages. Cependant , en sa qualité de gascon . l'abbé Boycr semUoit 
avoir plus de droit» que le normand Corneille d'hériter de la Calpre- 
nede. On ne. connoit plu» aujourd'hui la Calpreuéde que par ces 
deux vers de l'Art Poétique : 

Tout a l'humeur gasconne en un auteur gascon , 
Calprenède el Juba parlent du même ton. 
On peut dire que dan* ta tragédie , Calprenède a fait aussi du comte 
d'Essex un gascon beaucoup plus hâbleur rucore et plu* fanfaron 
que le gascon Philoctètc de la tragédie d'OEdipe. Ce qu'il y a de plus 
répréhensihle . c'csl l'amour du comte pour la femme de Cécile , 
sei -ncur anglais . l'un de ses plus ardens ennemis. Notre scène lia- 
glque n'admet pas ordinairement l'amour d'un personnage pour une 
iemme inariéc , à moins que cet araodr ne soi) une fur.-ur arrom- 
pagnée de remords et de tout ce qui fait passer le» •■: imr» au lliéilre: 
encore je ne sais s'il n y auroil pas toujours d u . miour pour la 
femme d'autrui qnetque nuance de ridicule l^e 1 on le . aceu-r de 
conspiration et sur le point d'être condamné ■ ehai^e Mad. Civile 
dr pcéicnttr s la reine la moitié de la bague dont i; est possesseur. 
Mad. Cécile , » qui cette bague mwtérieuse inspire une vi >Unle 
jalousie , ne *e presse pas de s'acquitter de sa commission ; et pen- 
dant qu'elle délibère . te comte est condamné et exécuté : cela est 
théâtral . mais romanesque. ' 

La Calprenède s fait d'énormes romans qui ont ru dans le temps 
beaucoup de vogue . el qu'on ne conuoit plus auji urd'lmi , il avoit 
priile parti des antres . et il déclare, dans se» preiyes-». y u ne pré- 
tend tirer de gloire qui- de son épée . cl point du tout de »» plume 1 
il roti/il d'être auteur dramatique : il méprise »<•» ouvrages ; il c 
dêtcopndu d honneur pour avoir lait de» tragédie», et s'r» extu 
| »»r lei ordie* qu'U a reçu» de la priaesase d* Guimcnée | il n a eJii 
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DANEMARCK. 

Copenhague , »4 janvier. 



On a dér ouvert un nouveau moyen Je uuvw l'équipage 
d'un bilimenl qui , daus une. tempête , échoue a quelque 
disian. <• Je.s cote*. Il consiste à tancer du vaisseau à terre 
une bombe rt-mplic de plomb, et a laquelle est attaches 
une forte corde d une longueur suffisante ; la pesanteur de 
ce projectile, après avoir décrit un angle de 4^ degré», 4e 
{ait entrer profondément dans la terre, et en tirant la corde, 
elle forme une espèce de pont , au moyen duquel les nau- 
fragés peuvent gagner le rivage. On a deja lait plusieurs 
essais qui ont eu le plus heureux succès. . - 

E M IM RE D'AUTRICHE. 
Vienne , Stt janvier. 

Les physiciens et les naturalistes doivent être fort embar- 
isses pour expliquer La bizarrerie de la température que 
nous éprouvons. Nous avons eu une neige abondante, dont 
la ion le même doit nous effrayer ; il a cessé d'en tomber , 
mais nous éprouvons actuellement un froid de ao degrés , 
tandis que dans t<*nl le nord , en Pologue , en Russie 
même , le temps est très doux et que la plupart des ri- 
vières ne charrient pas. Le gouvernement a pris de sages 
mesures pour faire distribuer du bois aux indigens , et 
en même temps U a arrêté qu'il scroit exploité , dans les 
forfisde la couronne, une quantité de bois de chauffage 
qui sera, vendue à moindre prix aux employés de l'Etat. 
Dans ce moment-ci c'est une tn»s grande faveur. Ce bois ne 
leur coûtera que la moitié du prix courant dans les chan- 
tiers. 

L'Impératrice a pana le >6 à la Redoute. L'air de 
santé qui britloit sur la figure de S. M. a donné plus 
de consistance à un bruit qui circule depuis quelque temps, 
«t d'après lequel S. M. serait enceinte. 

( Journal De Francfort. ) 

SAXE. 

Jjtipiitk , 3Q janvier. » 

On avait espéré que l'ukase russe qui proscrit l'introduc- 
tion des marchandises de fabrique étrangère en Kussie; 
•croit révoqué ou au uioins modifié. On fondoit cet espoir 
sur ce que les juifs polonais avaient acheté a la dernière 
foire beaucoup d'étoffés de soie , de laine et de coton ; mais 
des estafctti-s arrivées des frontii-res de la Russie ont apporté 
la nouvelle que le cordon de troupes établi sur les frontières 
pour empêcher la contrebande , a saisi une quautilé consi- 
dérable de ces marchandises, et que les contrebandiers 

Îui ont voulu les introduire ont été en outre condamnés à de 
artes amendes. 

On mande de Russie que les commandant de l'Ordre 
de Malle qui jouissent des commanderies fondées par les 
familles , peuvent racheter les terres qui compo&nt ces 
fondations , en payant une somme au gouvernement. Les 
sommes qui résultent de ces rachats seront employées a des 
sUablissemens dp bienfaisance pour des mdilaires. 

ROYAUME DE BAVIERE. 

AugiCnurg , 4 février. 
Deux courriers français ont passé dans cette ville , fl y a 
trois jours , venant de la Turquie et se rendant à Paris. 



Le cours du change de V Autriche est a a3o sur Augs- 



EMPIRE FRANÇAIS. 

Hambuure , 5 février. 

Une lettre d'Embden donne, sur an nouveau débarque- 
ment de quelques individus effectué par les An^lat* , ' 
a5 janvier sur les côtes de l'Ems-Oriental , les delà 



suivons 

« Neuf individus, parmi lesquels deux artisans , un 
officier banovrieu retiré du service anglais , quatre soldats 
hanovrieus et deux femmes, sont embarques sur un cutler 
à Hcligoland,, pour être transportés sur le continent. 
Arrivés à la hauteur de l'île Lageroge , les Anglais 
mettent dans un peut canot trois des soldats', une feuune 
el l'oilicier hanovrien , et les conduisent vers l'île pour lus 
y débarquer : les quatre premiers le turent en effet ; mais , 
rumine le débarquement avoil lieu dans un endroit couvert 
de plusieurs p.cds d'eau , l'ofucier hanovrien , qui étoit 
d un âge avancé , et qui avoit avec lui beaucoup d'eflets , 
demanda a être ramené a bord du cutler avec ses quatre 
autres compagnons qui y étoient restés, jusqu a ce qu'on 
pûi le mettre a terre dans un endroit moins dangcreuïj 
Les marins feignent de- le ramener. Les individus débarqués 
le virent partir; mais ceux du cutter ne le vireut point 
arriver. Ou présume qu'il a été volé et jeté a la mer par les 
matelots anglais du canot, et cela avec d'autant plus de 
raison que, pendant la traversée, il avoit eu l'imprudence 
de faite voir à l'équipage du cutler une ceinture remplie 
de pièces d ur et d'argent. Ce qu'il y a de positif , c'est 
que jon corps a été trouvé le lendemain sur la cote voisine, 
et que la ceinture qui rentermoil son argent avoil disparu 
ainsi que sa inuulie , qui lui avait visiblement été arrachée 
par les Anglais , puisque le gousset étoit en -dehors. 

Dans la nuit du *i au a* , les Anglais ont débarqué les 
quatre autres passagers , mais si loin de terre ; que l'un 
d'eux, Prussien d origine , a élé enlraîné par le coûtant, 
et a été noyé. L'épouse de cet homme n'a du sa propre con- 
servation qu'a deux militaires qui faisoienl partie du second 
deba iqucinent. 

Paris, io février. 

— Par décret du 5t janvier, M. le baron Darnay a été 
nommé directeur-général des postes du royaume d' Italie. 

— S. Kxc. le ministre de l'intérieur a lait don au dépar- 
tement de la Lorfe-lnieiieure de ioo kilogrammes de 
graines de pastel A pfswnnml «ta Jéper Scs hem t du P6. Elles* 
doivent servir a ensemencer environ dix hectares. 

— On a ressenti a Gênes deux nouvelles secousses de 
tremblement de terre. La première , qui a été .assez forte, 
s'est fait sentir, le 36 janvier, à 10 heures 40 minutes du 
soir, et elle a dure a à 3 secondes ; la seconde , qui a été 
moins longue, mais plus violente, a eu lieu le lendemain 
a 4 heures 5o minutes de l'après-midi. Elles n'ont cause 

k aucuu dommage , mais le renouvellement fréquent de ces 
évèneraens commence a exciter quelques inquiétudes parmi 
les liahilans. Les deux dernières secousses se sont fait sentir 
plus fortement à Acquiet dans ses surirons que dans la ville 
de Urnes. On a remarqué que des mulets et d'autres bêles 
de somme qui se trouvaient sur la route , se sont arrêtes 
tout-à-coup , et ont relu >e- de conliuuer leur chemin. 



chc dans rct ignoble travail que la gloire d'obéir et de plaira à une 
belle et grande dame : jamais les bord* de la Garonne n'ont retenti 
d'aussi forte» gisrouiiades. 

Si l'on en croit M. Devisé, auteur du Mercure, galant , k tragédie 
«lu Comte d'E^sex, de Tliomas Corneille , n eoélé tir* dts /armes m 
tie lcai.i ftut. Je ne doute pas que dans 1a dernière représentation 
qu'on vient d'en donner, il n'y a : t eu beaucoup de ôcaitx veux ; 
tn-ii» j i^nort s'ils on t versé beaucoup de larmes ; ce qui faiaoit pleurer 
!«•» Keaut jeu» en it'r;H . peut les laisser à mu: en 181a ; cent trente- 
utiatre ans sont un espace de temps assez considérable pour que , 
dans cet intervalle . il toit survenu quelque changement dnns les 
rroyens de remuer les cœuii ; il» *• sont uu peu endurcis sur les 
infortunes amoureuses. ». qui peut-on s'intéresser dans la nièce ? 
A la reine Hisabelb? L'amour d'une vieille femme pour un jeune 
homme a toujours quelque chose de comique . à noies qu'on ne 
dise qu'une reine n'a jamais que vingt ans pour un su et , comme on 
<i«tui< autrefois qu une durhesse n'avoit jamais que trente ans pour 
nn bourgeois. Le comte d Esse x est trop arrogant, trop fanC.ron 
p.>ur m.pirer un grand intérêt . et son amour pour la diichcsve est 
d'un efiet médiocre : ce qu'il peut avoir d~ trjiique ressemble trop à 
b situ itiou de Baisse! eutrre Rotanc cl Auliite. 

_ On reprocha ■ Corneille d'avoir falsifié l'histoire. Corneille s'ima- 
gina que c- reproche n'avoit d'autre fondement que telle circon*- 
ivnre de la bague .loot il n'evl fait aucune meulion dans »a tragédie. 
Il sç Jtlslilu- .11 disant que celte bajue est do I i.ivcnlioo de la C.lpr— 
ro«de . etq-j ,1 u en est point question d.uu r'histoirc Kn supposant 
rleme celle oc. on.tauic historique rumine on l'a urt lemlu , ti..r- 
nrU: n trlo.l P m obîujé d'en taire usage <Hu» s* tragédie : mai» il a 
'a'.iiir t tusl.i.,,. ci duutrrsp ,iuu lr,-.o,.uU\.ls , cl il «eniMe vou- 
loir s«dss»*a».Ur so turU: cV.t uj jesuû, eWUa* d'avoiv lailparLr 



Elisabeth en vieille folle ridiculement amoureuse. Si réellement 
Elisabeth avoil conservé a sou âge un goût vif pour le comte . la 
bienséance exigeoit qu'elle agit eu amante . mais qu'elle n'en eût pas 
le langage. I* tragédie bit tout le contraire de la bienséance : l'amour 
d'Elisabeth éclate sans aurune mesure dans ses discours; mais e!la 
laissa condamner reisri qu'elle aime . sur des actes et des témoignages 
(aux ; elle ne s'occupe pas plus du procès que tll s'agistoit da 
l'homme le pins indifférent. On a lait du comte un personnage 
beaucoup plus important qu'il ne l'étoit en effet : il étoit brave de sa 
personne , bon soldat , mats mauvais général , mauvaise tète . sot- 
tement vain et orgueilleux : il courut comme uu fou les rues de 
Ixin tires avec quelques fous comme lui . essayant de soulever le 
peuple. Pria es flagrant délit . son procès étoil plus clair que le jour; 
00 n'ayoit besoin pour le condamner nid 'ennemis , ni de faux témoins» 
la justice et ta loi suffisoieuL On suppose dans la pièce que l'arrêt 
de mort fut exécuté sans avoir été signé par la reine : ce qui étoit 
impossible : la reine le signa.:!* comte est présenté comme innocent; 
ce nui donne un airde grandeur à l'obstination avec laquelle il refus* 
de demander sa grâce : la vérité est qu'il étoit tris coupable. Quelle 
que soit la liberté accordée à l'imagination de» poules , elle ne les 
autorise point k dénaturer l'histoire dasts des points easentefs . et 
quand il s'agit des éventant d'une data astssi récente/. Le rotoee fut 
décapitées» tttoi . trente-sept ans avant la tragédie de la Calprenède, 

tas Corneille el de Bo»er. 



THEATRE DE L'IMPER ATHICS. 
Moniteur et Madame Toucctur. 

Ce ne ton! point de bonnes gens . des gens d'un boa eeenr; 
on peiUToit te croire d après leur 00m ; se tout dai suar- 
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— H paroît ehez Delaunay , Palais-Royal , galerie de 
bois, et chez le Normajjt , nie de Seine , n*. 8 , un ouvrage 
intitulé : De tKtude Des Hiirngtypfus , par l'auteur des 
Lettres sur Ui llUroalyvhes , qui est de retour d'un 
de faire en Egypte. 



voyage 



— La troisième édition des Poésies nationales (*) de 
M. d'Avrigni , censeur impérial , etc. vient de paroître , 
revue, corrigée et augmentée de plusieurs pièces inédites; 
avec celte épigraphe : 



Celtir*re Jomtilica /mets. 



Il sera incessamment rendu compte de cet ouvrage, dont 
les deux premières éditions sont déjà connue* du - 



(*) ln-8*. Prit : i fr. 5o r. . «la fr. par la poite. 
A Pari», cket le Noruiaat , ru* de Saine , n°. 8 , près It pont 
det Aru. 



VARIETES. 

Cours complet de procédure riW/c, par Jlf. Bemat-Samt Priv % 
professeur a la (acuité de droit de Grenoble , a*, édition , 
revue, corrigée et augmentée, (t) 

On ne pouvort anciennement acquérir la connaissance 
des formes judiciaires «Jur» par la pratique; c'est -a-dire , 
qu'il falloir errer Inng-tvnis dans le labyrinthe de la chicane , 
mi parcourir les détours pour en earvmîïrc les érurils . et 
trouver les moyens de les éviter. L'étude de la nroréihure 
était négligée, parce rjn'élle étoit longue et fastidieuse. Les 
bonnes formalités étaient rares, et I on voynît souvent le 
bon droit échouer par le vice des formes. Celte lacune, 
dans l'enseignement public, se trouve aujourd'hui réparée 
par l'établissement des chaires de procédure dans les facultés 
ds droit. L'instruction que l'on y reçoit est celle que l'on 
rA>tenoit communément par la pratique chez les officiers 
ministériels, ce que la théorie est à la routine. 

Le cours de procédure civile puMié par M. Berrist- 
îiamt— Pris , es* la preuve de ce qne j'avance. Le Sys- 
tème de I» procédure y est développé dans un on*re si 
naturel, les règle* y sont exprimée* avec tant de clarté, 
les explications de l'auteur »ool ai si nples et si faciles . 
qu'en l'étudiant avec un peu d'application , lea personnes 
les plus étrangères aux affaires parviendront aisément a 
sf familiariser avec la procédure. 

Ce cours est divisé en trois parties. T>«ns ra première, le 
professeur traite de la iunsdiction , des devoirs, des divers. 



(i) Un vol. grand in-8». . de 64° P*8- ■ dont deu» lier» en 
rrntet petit-teale; prît io fr. broché, el ia fr. fiMOe dfe port. 

s. Parit. chrtNéve. libraire de la Cour de cattatinn . »alle neuve 
Palait de Ji»tic«, n». ç,. 

Kl rbex It Normant , nie de Seine, n*. $/, prèi le pont de* ArU. 



magistrats et fonctionnaires; de 1* mmnétence , des actions, 
et il établit les rè»les générales île procédure : dans la deu- 
xième il traite delà procédure judiciaire: cl dans la troisième 
de la procédure extsajudiciaire. On n'v trouve pas, à la vé- 
rité, les formule* de divers actes, et j'en félicite l'auteur , 
par la raison qu'en France les formules ne sont poiot de 
rigueur; celles qu'on trouve dans différens ouvrages ne sont 
que des modèles dont on peut s'écarter, pourvu que l'on 
exprime d'une manière précise les clauses qui sont de l'es- 
sence des actes , et que la loi prescrit a peine de nullité II 
suffit de faire connoître ces clauses Sut élèves, comme le fait 
M. Berriat-Saint-Pris , en leur laissant 1^ choix île choisir 
pour en rédiger les expressions qui leur paraîtront les plus 
convenable» aux circonstances de c haque affaire. 



J'ai dit que les formules de procédure, d.int pi 
auteurs ont grossi leurs volumes , sont des modèles ; et 
je dois ajouter d'assez mauvais modèles. On v a conservé, 
js ne sais pourquoi , le style gothique et barbare de* 
vieux praticiens. Le meilleur cnnsoil qu'on puisse donner 
aux teilnei torrnulistes. est de ne conserver de ce grimoire 

[us tes termes techniques, consacrés par la législation , et 
'employer désormais, pour la réduction des actes judi- 
ciaires, un langage naturel, simple et à la portée des per- 
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ciaires, un tangage naturel, 
sonnes intéressées a les lire. 

Le cours de procédure que nous annonçons n'est pas 
seulement un excellent ouvrage élémentaire : l'auteur l'a 
enrichi de note», fort étendues, dans lesquelles il a développé 
une sage et profonde érudition : tontes les questions qui 
se sont élevées sur la procédure y sont traitées avec pré- 
cision ; toutes b?s difficultés y sont résolues d'aprè* des 
autorités puisées dans les meilleure* sources. En sorte que 
cet ouvrage sera également utile aux é.tudians , a tous les 
fonctionnaires de I administration judiciaire , et même à 
tous, le* gens d'affaires. 



Court <7* AS 0OMCM , ïhâ 10 {Strier 

Cinq pour cent eonx. jouiss. du ai sept. 1811. 83f 5œ45e 

5oc 55c 83f !>oc 55c <W 55c 60c 55c 5<>c. 
EUm Jouiss. du aa mars 181 a. 

Art. de la Baoqi de Fr. J. du ?" janvier. i»4if 
ia4af Soc 1*4 f a5c i^afSoc. 
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/Terne/, on l'Amilié. IraJui» de P.-.llem .nd d' \u-uOe Ijfoptaine ; 
p*r Mail. ***- Un vol. in-ix l»n< : 4 Ir .4 .1 !»•. |»»' 'a • 

C* rojinn . un de» p!ut a^réaLle* d'An^iiilc l.aluulaio* . est ausati 
ua de» plu» a^ri. jbîtmcul traduit». 

Ui Hirtrk LomJt* , du o*n< auteur. Trait val. in-ias Prix : 6fr. , 
et « fr. 5o c. par la pu» le 

A Pari» . .chea IHflsi . imprimeur-libraire . r-ie Christine. n Q . S: 
Et chet le Normanl . rue de Ses ne . o* ». pce. le pool de» Art». 
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Imprimerie do LE NOR.MANT, rue des Prêtref-Saint-Gernwin-l'AuxerrQis, n«. t-, vis-à-vis l'Eglise. 



fli.ind» de carie» . fort «ois , fort ridicule» : chacun d'eux veut marier 
»a tille à un imbécillc de »ob etpere ; umm l'atmot chtfia par la fille 
m préiente à M. et a Mail. Toucetur> ton* la nom do. gendre dont 

Îhacun a (ait choi* , et rompt ainsi leur» mtistrea. C'ett une de» 
«ces [vt moin» beurcuae» tur un »tifet tjai peut~étre a fait e^lnre ooe' 
contai nu de farce». Ce.»U)eitt»l la dnfTacc d'xttj aiai» choiri poor 
gendre par les pjwi-n» . niai» eVanduit el berné par l'amant que s'eal 
cKoiti la fille. \-r bon sens de* paroM ne briEU paa dans cas Ctrtrs: • 
la jeuoetse et l'amaur y triontphenl ; rram morale de comédie. 
Honneur b Molière i Toute» ce» ferre* que le Carnaval eafanle tosti 
lr» >u, ne ilureot que juiqv'a Pâquei : quelque» une* , telle* que 
M. d.-s ClKilumeaox.'le Carnaval de Beansencx. et »alre» . xubtutestt 
niiet(|ue* année» ; mai* le* farte» de Molière vivent; desmii phi* 
de cent vingt au* : c'ert avec cet farce» que nou* tnaaè» erse or» 
notre Carnaval: celles qu'on fait aujourd'hui n'en approchent pat ; 
Pourrcaugoac etl encore la meilleure de» piéea* ou l'en berne un 
sot provincial aises hardi poor venir à Pari» épouser une jobe tiUe. 

THEATRE DES VARIÉTÉS. 

If. pciornièrei , ou Faut-it rire. Faut-il pleurer ? 

l.a question ne peut pat te faire en Carnaval ; elle ett dVcidt'e par 
la »ai*oa même : d «illeur» tout auteur dut «avoir ce qu'il vesit , s'il 
veut faire rire , ou faire pleurer . san» demander tur ce** t'avi* ds 
personne. Qu'arrive-t-il quand l'aiileur ne tait ce qu'il veut sur un 
objet si important ? que perxon.vr ne rit . et que lui seul pleure. 
M. Dciormere» etl encore, comme M. DumolUt , une copie bien 
foihle de Pourceausnac . le modèle el le prototype de tout te» niai» 
a qui de» parera» plu» niai* encore , voudront donner leur filre tan» 
la» avoir ni vu* , ni couau». Uns grand* preux* qu« l'imasaBatioai , 



Je génie et l'rapiit ne lont pa< avec le lemp* de* progrès néce *a.. j . . 
comnM le» trixnce» exactes, et ou'il» »uirrnl au conlraire une 
marche rétrograde , c'est que tout le» ant on obterve qu'en lr .ilant 
la même «a jet , le» auleuni otit toujoor» des invention» inoiu» heu- 
rasjte». Si cette pr^grrttïon continue . dan» dix an» d'ici on nou» 
fera de belles farce*. Il ne faut cependant pat te désespérer d'avance : 
le» a nie or» de cet farce* ae restant point de te copier el de te répé- 
ter . leurs production» laeétieose» ne seront guère plu» mauvaise* 
dan* dix «o* d'ici qu'elle* ne le tout à présent. 

GftorraoY. 

LOGOGRIFHE. 

Je tui» fronçait!, latin , un berger de la Fablef 
Je pré-tente en mon tout no té jour agréable. 
Si I n*t oie mon cent . on me trouve partout , 

Pat ua Akomo. 

La mot sa la dernière Charade ett mom-mrr. 

fiietismaaire fraçiapAifme , ou Deacription des quatre parties du 
Monde, par Votgteo. Deuxième édition . augmentée et entièrement 
retondue, renfermant le» changement «urvenu» par tulle de* dilTé- 
ren* traite* jutqn^i ce jour ; orné de onie cartel géographique*, et 
»i«vi de table* de réduction de» monaaie» . des francs en livra» tour- 
noi», et de* livre» tournoi» eu fraxte». Par M. Giraud. Un vol. in-H". 
Prias tt fr. . el 1 1 t r. par lapotle. 

A Pari», Ctiet Germain Maihiot , qo»i det Auguitint , n". afif 

Chr* Périaae el Compère, même quai , n*. 57; 

kl cbea le Maria»»!! , rae de Mit* , »°. 8 , pre» la pont de* An*. 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ANGLETERRE* 

Juifuliej , 5o janvier. 

Nos journaux de ce mois sont pleins de détails de vols et 
«Taw-ivinuls; ces derniers on l eu un caractère de férocité qui a 
inspiré la terreur à la capitale. Le désordre a été si effrayant 
qu'il a été soumis à 1 attention du parlement. On a réclamé 
de lui avec instance qu il s'occupât de régulariser la police 
de Londres, et cette matière a été 1 objet de ses deli- 
héralions. l'anni les assassinats, celui commis par un 
nommé William a eu une punition d'un genre assez extraor- 
dinaire. Ile scélérat avoit tué , dans-la rrx'me maison , avec 
un maillet, le mari, U femme et une domestique. Saisi et 
interrogée, il avoit été convaincu de son crime, sans cepen- 
dant la<oir avoué ; il devoit encore subir un dernier 
interrogatoire et entendre son jugement. La nuit qui précé- 
doit le jour de sa sentence , il se pendit avec son mouchoir 
dans la chambre où il étoit renfermé. Mais pour qu'un 
ctc-mple jugé nécessaire ne fût pas perdu , la sentence 
de l'assassin fut prononcée , et voici le supplice dont elle f ut 
suivie : 

Le radrsve de William , ré lu d'une chemise et d'un pan- 
talon, ayaut au cou le mouchoir avec lequel il s "étoit étran- 
glé , fut placé debout sur un théâtre dt^planches mis sur un 
chariot. Son visage entièrement découvert et tourné du 
ciNté des chevaux. Au-uessus de sa l<?tc étoit placé transversa- 
lement un pieu qui devoit le travercrr de part en part. Le 
cadavre étoit tenu debout par le mo>cn de rordes. Il avoit 
nrès de six pieds de haut, avec une ligure féroce ; deux 
Louâmes étoient montés sur le théâtre pour maintenir le 
cadavre dans une position verticale ; mais on les fit 
descendre , parce que l'immense afihtcnce de spec- 
laicnrs vouloit voir l'assassin sans ohstarlrs. Le maillet qui 
avoit élé l'instrument de son crime ctoit suspendu au dessus 
de sa téle. Le chariot qui port oit ce hideux objet éloil 
■-TOntpsgnr th* tout le corps d* la ju^ice criminelle et d u* 
nombre considérable d'habitans à cheval. Les fenêtres de 
toutes les ruo où passoit le cortège étoient chargées de 
snerl.UT-nrs i l les toits même en étoient couverts. Le cha- 
ndt .'arrfta dix minutes devant la maison des inlm lunes qui 
avoient été tués par l'assassin. Enfin il arriva sur le grand 
chemin de Ratclitie La, on jeta le cadavre dans un trou qui 
n 'avoit nue trois pieds de long, pour que le corps de l'as- 
sin n y pût entrer que plie. On lui enfonça le pieu à Ira- 




vers le corps , et au même instant toute la multitude lant;a 
sur 1 assassin mi le exécrations et le dévoua a la justice di- 
vine. ( TKe Courrier. ). 

EMPIRE D'AUTRICHE, 

V ienna , 5i janvier. 

On lit dans le journal le ftcnliaeRUr l'artic le suivant : 
l*e gouvernement laisse toujours le public dan» l'igno- 
rance de ce qui se passe au congrès , et l'on ne sait abso- 
lument rien de la marche des négociations. Les préparatifs 
'seulement font plut U croire à la guerre qu'à la par». 

lMuAK'iiis cluiigemru '• v.i-iiiicitL cl avo:r heu parmi les 
grands fonctionnaire» de l'Etat , mais ils n'ont auoui rap- 
port i la politique. 

s Le fameux Moral y-Osman-Kf endy, connu par ses talens 
militaires et par son ambition démesurée , n'ayant pas voulu 
. accepter l'exil honorable qu'on lui offroit en le nommant 
pacha a trois queues et gouverneur de province , a été re- 
légué à Lemnos. 

iMchemed-Pacha, grand-amiral, tout nouvellement en 

Îlace v vient de mourir. On croit généralement que Chosren- 
lchcmed- Pacha , gouverneur de Rilhynie , lui succédera. 
Les ordonnances les plus sévères ont été déjà renouvelées 
plusieurs fois contre tous ceux qui allèrent ou rognent la 
nioniioie du pays ou étrangère -.''pour faire respecter la loi, 
le gouvernement vient de faire étrangler deux banquiers 
d' Anatolie, convaincus de ce délit ; deux autres ont été en- 
voyés aux galères. 

La semaine dernière une corvette turque est sortie du 
port de Constantinople pour se rendre dans l'Archipel , et 
y relever une autre corvette qui croise dans ces parages , 
tant pour empêcher le tralic de contrebande qui st fait sur 
les cotes de la Méditerranée , surtoat en grains , que pour 
y veiller sur les corsaires étrangers qui ont souvent La har- 
diesse de se réfugier jusque dans nos ports. 



ROYAUME DE WURTEMBERG. 

Stuttgart, 28 j inoier. 

Une ordonnanrerendue parS. M» le roi de Wurtemberg, 
porte-que désormais, lorsqu'il* individu accusé d'un crime 
capital se tuera lui-même avant la fin do procès, laprocéchir* 
sera continuée cûfnme si l'individu étoil vivant. Si elle dure 
tfop long-temps , le cadavre sera mis eu terre dans un 
«droit écarté, et lorsque la sentence aura été prouuucée, 
il sera exhumé pour en subir l'exécution. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, m février. 
r Dimanche dernier, après 1a mess», ont été présentés au 
serment qu'ils ont prèle à S. M.i'Empkrkub et Roi , 

Par S. A- S. le prince vice-connétable : 

M. le baron Rasout, général de division; M. le baron 
I* Dru de* Essarts, général de division ; M. Exchnans , 
général de brigade: M. le baron Bruny , général de bri- 
gade ; M. Konopka , général de brigade ; M. Reurtnanh, 
général de brigade; M- le comte Charles de' Lagrange, 
général de brigade; M. Marion , colonel de génie; M. Tbery, 
adjudaut-commandant. 

A ensuite eu l'honneur d'être présentée a Sa Majesté , 

Par Mad la comtesse de Luçay : 

Mad. La comtesse de Mostowska. 

b *— Le ft de ce mois, S. M. a signé le contrat de ma- 
riage de M. de Smeth , l'un de ses chambellans , avec 
Mlle de Rendorp. 

— Le général fllake est arrivé à. Pau le 5 février , avec 
une première colonne de prisonniers espagnols , compose* 
de iboo officiers de la garnisou de Valence. 

— Le maire de la ville de Saint-Denis prévient les mar- 
chands forains el auties que La foire, dite de Saint-Matbias, 
s'ouvrira a Saint- >enis le lundi a«i février , el durera huit 
jours. Le commerce y trouvera sAreté et protection. 

— Le 8 février dernier , après un concours public , qui a 
eu lieu à la Faculté de médecine de Pari*, esttre M VI. J'ar- 
tra , Houx, Jhipuytren et Marjolin , M. Dupnytreu a 
obtenu la chaire de médecine opératoire, vacante par la 
mon de M. Sabatier. 

— 1-e théâtre Feydeau répète en ce moment deux petites 
pièces nouvelles ; l une qui sera jouée par Elleviou , est 
intitulée E'àumtrd ; le poème est , dit-on, d'une dame ; la 
musique , d'un compositeur italien ; l'autre a pour titre Luily 
et Quinauli ; le rôle de Luily sera joué par Martin ; la mu- 
sique est de M. Nicole Le même théâtre va remeUre le 
Comte d'/Mbtrl, drame en deux actes, par Sedame , mu- 
sique de Grétry. 

NOUVELLES OFFICIELLES DES ARMÉES IMPERIALES 
EN ESPAGNE. 

ARMÉE DE VALRNCI. 

Le déiai-memeo! île* milice» de Valence s'ett opéré rapidement 
par les tain» du duc d*Albulera : 40.000 fusil* anglais, une quantité* 

rnuruiL- d'arme* Mandée», des [>i>lolels . «le. . oui été livrés > l'ar- 
t.lltr:e I. in<,.ii»»-. On a il. cuurcrl brattcuup de magasins dequipe- 
measpour laiavalurie t-l l'iiiUiucric . des hal>illcmciis i.ontecl'ouur* 
el tics draps rouges anglais destines a un corps d'armée. Une contri- 
bution de deux ieuU milliou* de n'aux a été imposée sur la pro- 
vince de Valence. La vi le a tourui eu oulrc 4°° mulets harnacJiiis 
romolctement pour le service de J artillerie. 

L'archevêque de Valence . homme respectable , ainsi que la prin- 
cipale noblesse du pays et les magistrat* . qui gémis»oicttt dapui* 
lohç-lemps des atrocités cl des abus de tout genre d 011e junte for- 
cenée , sont rentrés dans la ville , où ils ne craignent plus le joug 
d'une terreur épouvaulablc : lauo moines luribood* ont élé arretrs 
el conduits en France -, les rliefs de l'insurrerliou , habilués de -a 
maison du consul anglais , ainsi <|ue lessiraires de ce misérable . oui 
été exécutés >•> 1 la place publique , au grand coiileiltemenl des bous 
habilans qui u avoient point participe a I assassinat dV.s Français. 

I.es villes d'Aliira , Saint-Philippe , Grandia et IJenia se sont 
soumise*. On a trouvé dans cette dernière ville Go pièces de cauoti • 
c'rst une place 1res lorte sur le bord de la mer , à 30 lieues d'Ali- 
cante et jires du Cap- .Martin. 

Iiap. art Du matée fiai duc i 'AlGufenx à S. A. le prince de 
IVuoram et de NeucluUel, 1 



Monseigneur , 

M. Merkenctn eat arrivé ; il tn'a remis vos dépeVhe* du »8 , par 
lesquelles V. A. m'annonce que S. M. voit avec plaisir les disposi- 
tions laites qui rendent infaillible la prise de V,.lcnce. 1-e général 
comte Reille est arrivé a temps ; mais le général Monlbrun avec 
le* divisions de l'armée de Portugal a Bais beaucoup da retard dans sa 
marche j s'il étoit arrivés l'époque désignée, loui ce qui s'est échappe* 



Valence , le 34 janvier 181 a. 
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«le l'armée de Murcie cflt été* pria. Le ti au loir, deux jour» âpre* 
h |>rUc de Vakucc , j'ai reçu du général MonlKrun une li tire , 
datée d' Aimanta , on il me fait connoitre son arrivée . cl me de- 
mande des ordres ullérieuc» ; je lui répondit le t3 en lui envoyant la 
capitulation de Valence , «t lui ordonnai de retourner à l'année de 
Portugal . comme! il en inanifesloit le désir ; il in'aroit fait pari de 
ton projet de marcher sur Alicante, je lui répondis que je ne croyois 
pas le Moment favorable pour une opération contre ui:e ville bien 
fortifiée et contre laque le il blloil du canon d.' siège ; repeudant il a 
voulu tenter l'événement . il a sommé |.i ville, el y a jeté quelques 
obus , après avoir délait le* insurgés de la plaine et fait des prison- 
nier» ; mais comme je l'avilis prévu le gouverneur a refusé de 
rendre. Le général Montlirun , scutaiil lis inconvéïiien» de sou 
arucura , s'est remis en roule pour le Tagc , ce qu'il auroil pu 
faire quelques jours plus lot. 

Je suis content des peuples de l' Aragon ; mes communications sur 
Sarrajossc n'ont pas été interrompues un seul jour depuis trois 
moi»; le peuple a résisté à toutes le» insinuations , il s'est siucere- 
tnent soumis. 

J'ai fait sommer Pe*iii*cola de se rendre : je ferai i omninirrr le 
bombardement dans linéiques jours; si la place relus- de. se rendre,, 
je ferai ouvrir la tranchée ; la position de celle |h liie plac: sur un 
rorher sur le bord de la mer , c»l telle que celle opération pourra 
être brillante pour le génie. 

Toute la province de\ alencc est maintenant souini-c jusqu'au delà 
du cap- Martin ; Alcir„, Samt-f/xIL-it . 0',/v«r7.- et sont au 

pouvoir de >. M. ; Dénia c»l une plan- forte a laqoi-ltc les insurgés 
ont beaucoup travaillé, et pour laquelle ils ont dépensé beaucoup 
d'argent:! es habitan» île ci » villes jonl venu* au-devant de l'armée. 

Le général O'Ilyniicll. ancien lço jvei iicur de \a!ence. m'a remis 
en partant l.i carte du cordon établi contre le» ravrges d r 1.1 lièvre 
jaune: il s'appuie sur le Xucir. Les ravages de celle cruelle maladie 
Ont été effrayamdaiii celte milhecireuse inrlie de l'Kvp-jgne. ^j,ooo 
liummcs ont'p. ri dans 1rs seules villes ci Klclic, Orihucla el Murcie; 
heureusement elle a cessé. 

Ma communication avec Madrid est parfaitement établie par 
Rnquena et (liieuça. 

l-c général Habrrt a trouyé à Dcniafc) pièces de canon ou mor- 
tiers . el une gra:idc rpiaulilé de cartouches : celte place est petite , 
mais forte elen Ires bon étal. J'ai l'honneur de vous adresser l'état 
de I arl-llerie qu'on y a trous é. 11 y avoil dan» le port ao bàtimens. 
L'armée de Vjlcitce jouit .le la ni -illeure sari!.-; il n'y a point de 
ma'adie» ; je fait obserser une Ji.r.pJiui: sévère. L'artlllciic et le 
fénic travaillent a remettre leur., équipât eu élat. 

Jesmsa.ec respect . etc. 

A II M ri E DE PORTUGAL. 

Le i3 décembre . le duc de Ilaguse iugea convenable de faire 
partir le général >l oll i|, rurl ave r Iroi» divisons d in'anlcrie . une 
division de cavalerie et 3o pi -ces de canon pour se porter par Alba- 
celcsur Valence et renforcer le maréchal Suchet. La imrrhc du gé- 
néral Monlbrun ayant été retardée* mal a propros par des contre- 
ordres . ce général n'arriva que le n janvier a Aimanta. Valence 
étoit pris. Le général Moalbrun continua son mouvement sur Ali- 
caotc , défit plusieurs eue ps d'insurgés. Le aâ , il étoit arrive sur le 
Tasr pour rejoindre l'armée. 

Cependant le dur de Kaguse voulant relever la garnison de Ciudad— 
Rodrigo . el ravitjiller cette place . partit de Tol.-dc dans l.-s pre- 
miers Jours de janvier . a»ec. 4 divisions de [son armée, et se porta 
*i|r Valladoiid ; ma'is déjà Ciu Jad- llodri^o étnil cerné deuis le 9 
p ir les Anglais LovJ Vellinglon voulant faire diversion eu faveur de 
Valence, passa la Gueda. La redoute el le couvent qui défcnuoieiit 
les approches de la ville furent surpiis , el il paroit que la ville fut 
prise le 19. Lj btt-clie ayant été praticable Par une coupable négli- 
gence du'gouvernr tr de Salamanque . la garnison de Ciudad-I.o- 
origo étoit sans couii.iuuic.ilioit depuis deux mois. Forte origuiairc- 
nivnt de i^oo hommes , elle avoil été réduite par les milaclies et par 
la surprise du couvent a 900 lumnies. qui se composoicut d'uu ba- 
taillon du 3.»' eld'uu du 11 I e . La plat c avoil 1 ai inemant cj,i.i^uoI 
qu'on y avoil trouvé le général de brigade liarrié la roimi ni doit. 
On n'a pas asset de déuiils >ur cet événement pour pouvoir ic juj,rr. 

Le duc de ll.i^ute , arrivé a Salamanque avec les quatre divisions 
de son armée . deux divisions line» de l'armée du Nord . el la divi- 
sior du général Boini.l . qu'il lira des Aslurlc» . indépendamment 
de la divi>ion qu'il avoil laissée sur le 'l'âge , marcha aux Anglais 
pour leur livrer bataille ; mais lord Wellington avoil déjà repassé 
l'ArçueJa , détruit les pools , el étoit rcnlrc en Portugal , apre» 
avoir fait ce coup de main. 
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ort du nuire tfuU duc de Raqttie , à S. A. S. le pr.net 
de IVayrum et de Aleu.(ial ' l , uiujor-tjéricru/. 

Valladoiid , le 10 janvier toia. 

Monseigneur . 



s 

ta: 

«u;oui v! 
«'ci Nord 



J'ai I honneur de rendre roinpte à V. A. que j'ai reçu hiera„ 
le rapport que l'armée anglaise s'est subitement réunie, el le 8 a 
passé I Agi.eda. après avoir jeté un pont de bateaux a deux lieues 
au-dessous de la place . cl a amené avec elle des pièces de sié.;c. 
l.c n) ; la place a été investie , cl les travaux du siège ont coin- 
uietu u »m -le-champ. Je ne perd» pas un instant pour murch.'r au 
- nur» de re|le pl..ce J'jvois rés u_î cptalre div'oions pour le ravi- 
liri.ient de t.iiiuad-Rodrigo ; nuis ces forces ne suffisent pas 
ni. Je suii donc lorté d'appeler deux division» de l'armée 
et la division iloiiiic't , a laquelle j'ordonne de quitter les 
^ itur.es. i oui cela lue tonnera près d.' 60,0110 hommes, awr 
les-pi '« je marc lierai a leiiMcuii. V 0 u» puuv. t vous attendre :s des 
cfveiiemcus heureux et glorimx pour les arin.» Irancaises. Mun 
arun'e sera réunie le a:. Comme l'avois ordonné au général Mont- 
lirun de revenir a la lin de janvier, je ne peu>e pa> qu il puisse 
n'arriver ici avaut lévrier. Il a sous se» ordres trois divisions cl une 
xsaitic de ma cavalerie. 
Je suis avec respect , ele 

Sifae le maréchal duc lis tUci/tg. 
Deuxième rapport. 

Salamanque , U 18 janvier. 

Munveiyneur , 

A l'i.ntant ou j'arrive à Salamanque , j'ai l'honneur de voit» 
rendre c oi.ipi v - nue d apre» le» derniers rapports que je reçois . le 
ta.iboui'g de Ivoc1i-i 0 li , ainsi qu'unn redoute qac j'ai lail cooslcuire , 
eut été enlevé» d« surpn«c peudaitl U uuti du 10. C'eat UU év jac 



menl mnlheumix ; rar i'avnis toujours compté que leur détic» 
exigeroit de» travail < de »iégr et nous fei-oil ga-ncr huit ou dit joc rs j 
On m'annonce d'un anlrr cité que le» premières pièces de si-vc 
ont fulcuacnl pasvi l'A guida le l4 . en attendant la réunion d. , 



troupes , cpii va se fiirc en divers lieux . et pousser une foileavan!- 
garde le plus pri s possible de la ville afin qu'elle se lasse entendre el 
qu'elle averlisso qu on marche au secours 
Je suis avec respect , «4c. etc. 

Troisième rapport. 

Monseigneur , 

Le 10, dans la nuit , l'ennemi »'esl présenté devanl IWIrigo : il 
s'empare drs rouveus du faubourg. Dans la journée du il» , des 
batteries anglaises commencent leur leu à une uraude distance . rt le 
19 la pl.ice est prise d'assaut cl tombe au pou» ir tir l'etneini. Il . a 
d:u>s cel évi nenienl quelque chose de si incoinprébcpsible . que* |j 
ne me permet» aucune observatiou. Je u ai pis encoie le» ren»«ij.'ie- 
iilc-us nécessaires. * 

Je suis avec respect . etc. 

Quatrième rapport. 

Salamanque , le »4 janvier. 

Je m'étois concerté avec le général Dorsennr po:ir la réunion de 
nos troupes ; mais les espérances que j'avois conçues de voir î'antnt 
cnn-uir. tirre d un premier suce c» . tenir aa delà ,!e l'Agu^J,. ,e 
sonl prciiiiplenienl évanouie», l es recoui.oiss.nu ■ » q t j'ai en . ,v , rs 
me rende 11. compte c ( ue le rorp» eiinenii qui s éloil porté sur T.ii.s- 
mes, et qu'on avoil pris pour l armée r.iinie. s'.sl repli, -ir 
l'Agueila . a repassé celle nvjere. el est renlré en Portugal ,i,;cn 
avoir levé ses pouls. Le» \ngl is ont enlevé une- partie de ïa ,r„,: t 
artillerie de la pl.iLe . pour la transportera AlniciJa. !l» u'inil Lu,.*' 
aucun Anglais a Ciod 1 J- Itodri^o 

Je suis a«ec respect , etc. 

Le maréchal duc oe R a ou si. 
ABMÉE DU MIDI. 

Le général Soull occupoit avec son corps d'observation les Iran- 
libres de Murrie ; son av.mt-g..rJâ a pous.é . le 1. décembre . u> 
fort parti sur le canin de Lorca, occupé par deux ré^'meus insurgés. 
Apres une vive fuuliade , ils ont pris la fuite cl ont été pouisjivis 
jusqu'au-delà de l'otana . ou ils on! perdu beaucoup de monde 

la: général Lallemand a pénétré . de »on c'ilé . en Murcie par 
Vea» cl Segura , -1 a ruîbulé tous le» partis iusur .é. qu'il a us- 
contrés. Le i3 décembre . il dirigea sa marche s;ir >ionisrtla il 
Caravaca, rt poursuivit vii émeut une divi ion ennemie qui se r »ii- 
roil en toute hàt« sur Alicaule ; il a ramassé beauvjap de priwa- 
niers et de déserteurs. 

Des pluies'cootiuuelles el des lempéle» violentes avoicot lellem -nl 
inondé les places el rampjignes d s environ, de Ta ila rt de San I- 
Roch . que le maréchal duc de Bellune avoil .'lé foi. , 1 de reUï i. r 
l'iuveslissemenl de Tarifa ; les troupes du géinv.il Ji n rnis p.'.rcul 
uue position eu ar/i-re de Saint-i.orh. Cc;>. ncjjul . le i5 déceinore, 
le mauvais temps aj r- p.ru cesser . Ic'S coipsse recinreril en mi - 
vcmeiil pour cerner l'.iri a. Baileisteros , trompé jur le motif d« 
ce» mouvemens , >oitil lie sr.n ramp . et su présenta au Huerlo ,!e 
Ojeu . ou se Irouvo.t un r> il î.llon du 8* régime ni d : ligne , qui '« 
reçut vigoureusenn m . el donna le temps a i général l.arroi, d'ar- 
river avec I de li^ne el un bit sillon du j' du f.'ranil duché d» 
Varsavie. I.e» iiisi;i„é» lurent à leur tour allaq lé. m vivement i;ui:» 
furent mi» Au.,, une d r.vule complète ; leur perle lut cousidéral.'e 
en lu.sel blessés, bjil. ist _-ros , » c sauvant u H léfe de son asant- 
garde . Irouvj b grande roule occupée par notre cavalerie , 1701 le 
chargea v.venieul ■ il uct «lui »c> , ,j! u | <i U a U viles».- de sou cheval , 
et eut Iwaucoup de p/iae à rejoindre son camp à la tele de» 
fuy irds. 

. , ao décembre, le général Levai a formé fiavestissemenl de 
l.n il.i, ou s'éloieiit icu'ei nii'v < ôoo \nglai» cl Sono Ksp.i^nols. \< 
ai . 1rs Vnglai» ten! rcul uue sortie ^e.iéiale et lurent repousses; Us 
1. iiouselerent leur ait i.pie le 

raidei. Le 10' rétinien, d iula teric s . si conduit i-ve.' dislmclion ; il 
a eu un ol.icier et deux v ..luxais tues . el 1- Imv.ii. l^a) , U 
tranchée a élé ouvert 1 iau toises de U pl ice ; l'art: li lie de »ic.,e . 
composée de quulqu _» pi"Cv!» de gros calibre i tuil anivée . on avoil 
été obligé de lui ouviir un chemin sur une | ente de rocher c-xpoté au 
leu d'Un vaisse.iu de deux rrégal -s et de plusieurs canonnières an- 
glaise» ; mais rien u'avoit p-j retarder l'ardeur ues troupe* exposées 
a loulc l'intempérie de la saison 

la: aç) , je leu de la bj'.ICiic de briche a coiiimencé : le 3o . elle 
parul praticable. I.e gouverneur ay.iftl ixl.isé de Capituler , 0:1 i.l 
essayer la brèche par deux compagnies de voili^eurs; mais on avul 
négligé de sonJer un fossé boiuuv qui louvroii le Irout Jllaqué; Iv» 
piuics continuelle» avoicnl teilemciil détrempé le sol . qu il lut im- 
possible dv; surmuuter l'obsUile ; les troui es se retirèrent eu L-u 
ordre On résolul d agrandir la brèche; la nouvelle balleric ciuVn 
coiisliiiisil pr mettoit de la voir b cnl6l 1res pr-itiiaLle ; mais i J 
pluies ajanl couliuué avec une abondance élouuanle , les cheu:ias 
ayant disparu totalcincul . el les transparu des vivres u 'étant ] -a» 
possible», il a fallu te relirer au-dela des tarrens pu ir »c rappror. ci 
des motens de subsistance , el prendre des vivre* dont on m'anquoil 
absolument. 

Le général Mil) a quitté un instant les frontières de Portugal pour 
opérer une diversion eu marchant sur Menda. 

I»y capitaine Neveu du 3d* régiiiienl de ligue éloil en reconm is- 
sance sur b Itoca . jvec trois compagnies de voltigeur». Le a.> Je- 



ts du 



il fut altaci 



a la .Vjva par I'.ivji:' 
quatre pièce 



cembre , à 1 1 

garde anglaise . qui lança contre lui bVio cavaliers 1 
canou ; il fit bonne contenance et forma aussitôt le c arre ineil.uil • u 
centre quelques hussard» qui r«ccompaguoienl -, I > 11 n.-icu ne put |a- 
uiais l'entamer malgré sa supériorité ; il soutint bravement ci >q 
charges de cavalerie et le feu de l'artillerie ennemie s.iru » é! railler ; 
il se mit ensuite eu retraite sur b Merida s-us jamais per.nrilir » 
1 cnncnii de l'approrh. r. I.e feu avoil «lé eute-idu de Mcrid 1 ; la 
général Uoiubroiiski lil aussilol »:>tlir sa cavalerie pour recevoir b 
capital: • Mevru ; l'eiiiu-rni » .irrita aussilol rt c«j».i il inquiéter no» 
braves q-ii reutrerein a Meridiau milieu des appl mclisseim us delà 
garuuuu ; l'iutr »>tde Neveu rauieuoit ave.' lui ses tir. -es . il u'..voi. 
perdu que trois bwtuimes ; b eav»lei se anglaise a c >n-.idirablei:n « 
.oullul par le bit uu can e qu'clb a reçu. * plusieurs repris* . 
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tno'iot ôV quînie pu ; quinse Anelai» ont M lait priaona'ers, deux 
ble>»év et ayant perdu leurs chevaux. . 

I.r général commandant à Merida . n'ayant point 4e forces sufïi- 
tanle» a sa disposition . *e décida aussitôt à évacuer ta Tille qui n'a 
ain unr* défenses , dan» l'intention d'attirer snr la rive (tauchc de La 
Ctiadiana la division ennemie renforcée de +<ioo Espagnols Je Mo- 
nllu ; If général Urouet se hatoil , pendant ce temps, de rallier Ici 
troupes du 5* corps cantonnées dans Us environs . et se uispoxnt à 
tondr.- à Min tour sur l'ennemi ; nuis le général Hill ne jugea pas à 
pmpai de l'attendre . il se contenta de pousser nue reconnoissaorC 
tur Ahuendralejo où if y eut quelques coups de fusil tirés. Il i repris 
la route de Portugal. Nos troupes avoienl dépassé Mcrida «t le 
poursuivoient- 



AltMF.E DU CtSTBE. 



Par suit* du nv'me système de diversion du général Hill sur Ma- 
nda . .Mjrilîo . chef espagnol . a la tete de îjoo hommes, s'est parte 
rapidement à travers la Serena iuw|ue dm» la Manche pour lever 
des contributions. Le 16 janvit-r ■ lia paru aux portes d-.Vlmagrd ; 
h garimnu l<: i\\'t\ à coup de fusil, l-e général Trcilhard , prévenu 
de s» tna-c he . airi a quelques moment âpre» avec 4°° homme* de 
cavalerie et d_-ux cauons; Morillo fut chargé avec une rare intrépidité 
mi> dan» une déroute complets ; ponr-uivipeiidant plusieurs jonrtr 
IV pce dans le» reins , il s'est hâté de quitter la Serena et de se relira 
nr le Portugal. 

ARMÉE DE CATALOGNE. 

Le siège de Valence fixoit les regards des Anglau et ceux do» 
ar.néi s iosurerVsde la péninsule. Dans l'intention de déipger cette 
•ville, les insurgés de la Catalogne . réunis sous les ordre» du général 
I^icyet du baron d'Ayrola», marchèrent sur Tarragone au nombre 
de io.ooo hommes : dêux vaisseaux »Vml>o»»rrent devant la ville . rt 
lanç,oientde> t>t>mbe»; les généraux espagnols incltoicnt la plu» grande 
activité â réunir de» armes . des munitions . et à fumier des magasina 
de vivres que l'escadre anglaise aidoit a approvisionner. 

Le général Decaea . instruit des entreprises de l'ennemi contre 
Tarragone . y envoya aussitôt la division Lamarque, qui, réunie à 
une p-rtie de la garnison de Harcelonne . sou» les ordre» du général 
Maurice Mathieu . a attaqué , le a4 janvier . l'armée insurgée sur les 
liauteurs d' Altalouilla. Dans ce combat brillant, les insurgés ont 
perdu 3ooo homme» tué» ou blessés, ou pris ; toute leur armée a été 
tellement dispersée, qu'il lui est impossible «le se réorganiser, clic a 
pintu presque toute* sr» armes , toute son artillerie cl se* bagages. 
D'Ayrolas a été blessé très dangereusement. 

Pendant le combat , la garnison de Tarragone se porta sur Rcu»s ej 
Saîouj elle y enleva les magasins de vivres formés par 1 ennemi , el y 
brûla uue quantité d'échelles rassemblées ourl'escalade. La r.rosicre 
anglaise , spccllaricc inutile des victoires de l'armée Irançaise, s'est 
eloiynée le xj. 

Legéuéral Oecaen s'étoil parté, de son côté , sur Olol, Vich . Saint- 
Félin de Caudiues el Haneionue; Sar>ûeld, avec un rorps dé trois 
mille insurgés, vint l'attaquer a S.iiul-Felin , il le battit complè- 
tement , le dispersa, et lui nrit un drapeau. 

j jr duc d'Albufera avoit été instruit du mouvement de l'ennemi 
aur Tarragone; il donna l'ordre au général Hrille de msnhersur ce 
point ; il y arriva le lendemain du combat : déjà la victoire avoit fait 
disparoitre les ban les: il parcourt maintenant la Basic-Catalogne 
pour achever leur destruction. 

Jiupporf du général en chef Dectvn à S. Exc. (e duc de Felitt , 
mt nuire Ce As querre. 

Au quartier-général de Giroane, 
le il janvier i8ia. 

Monseigneur, 

J'ai eu fhouneur d'annoncer à V. Exc. , par ma lettre du ai jan- 
vier, qu'ayant été informé que l'ennemi avoit rassemblé la plus grande 
partie de ses force» dans les environ» de Tarragone, et qu'avec le 

ii cours des Arijtaisil iiiemçoil d Imullcr celle place . j avins aussitôt 
ordonné an général de division L»iu;<rqne de marcher avec cinq 

.le homme» pc/urupérer le plu» tôt pnsvible sa joni li >n avec le général 
Maurice Matbieu . gouverne ur de liarc lonnc , que j'avois prévenu 
Je cm mouvement , ainsi que de réunir a cette division trots mille 
homme* de sa garnison ; de prendre le commandement du tout, el 
«le marcher a l'ennemi. 

Lég uerai lamarque tic oui recevoir son ordre que le soir du tg: 
sa divuion étoil a for» pres d' Arcusde Mae ; mais elle dut revenir par 
Tocdcra sur llostalrtrh , pour y prendre des vivres, l'artie de la , 
le ao à midi , elle arriva près de Haï félonne le as, à huit heures du 
aoir \ l'u-sianl, le général Maurice Mathieu, avec son trie et son 
activité infatigables , marcha avec la brigade de V>o.» hommes qu'il 
aroit formée, r : nni.-i:idée (i.ir le général de brigaiîe D-'vaux . el fut 
•'emparer, p. r. liul la nuit, drs hauteurs qui dominent les gorges 
>«isiiifs du roi d Ord'.d. Le 3a. à cinq heures du soir, il occupa 
V ilU-i' enca ; la division Lamarque y prit position à minuit. 

Le but ques'éloit propos* le général Maurice Vlathicu , 
•Je tromper l'ennemi sur les forcesqu'il menoità sa rencontre, 
en faisant marcher successivement se» troupe», se trouva si 
Lieu rempli, que le baron d'Es'oles, persuadé qu'il ne de- 
vait avoir à faire qu'à 5ooo hommes île la garnison d? Kar- 
celoniie , partit de l\ews , le iz au . matin , pour vcn'r le* 
combattre, disant hautement qu'avec ses dix mille il sau- 
Toit bien en avoir raison Une lettre interceptée con'inna 
r.uc l'erreur des généraux des insurgés étoit n'-elle: mais afin 
il? ne pas leur donner le temps d'être détrompés, le ^ néral 
Maurice Mathieu se mit en marche de Vendrai , le v5 , à 
on.'.u heures du soir; il força quelques avant-postes qui se 
trouvoieut en avant d^Torra d'Kufiarra; et airivaut avant 
le jour sur Icj hauteurs d'.Mtafouilla , il reconnut par les 
fmx des ennemis (jn'ils sVtoient postés sur les hauteurs qui 
do.-uinent la rive droite Je la Gava', la droite appuyée à la 
mer, et la gauche occupaut le mamelon au-dessus de 
I ci t a. 

l'oule» les dispositions furent faites pour déboucher sur 
l'ennemi a la naissance du pur; elalors d fut attaque partout 
a<-ec i elle jr leur a habitut iij aux l^ran^ais. I.e ,v régnneiii 
il'mla».teneitgere de la dwisiou Lucarquc, dirigé pour en • 



lever le platciu escarpé qu'occupoit la gauche de l'ennemi 
avec l'élite Je ses troupes , rencontra une vive résistance ; 
mais la valeur de ce brave régiment surmonta tons les obs- 
tacles. Une colonne ennemie qui voulut déboucher contre 
le village et le plateau, fui repoussée par le toi*. La bri- 
gade du général Devaux força et culbuta le centre de l'cn- 
nerai , Vsotts la mitraille de son artillerie, qui fut enlevée à la 
bayotihette par le 1 15« régiment , dont un sergenl, nommé 
Debeune , et un grenadier , Barbieri , entrés les premiers 
<l,in« la batterie , saorérent les canonniers au moment où ils 
alloient de nouveau faire feu. Le 5" régiment d'infanterie 
de ligne el celui de Nassau enlevèrent avec la même ardeur 
les hauteurs de Tamarit , couronnées par la droite de l'en- 
nemi. La compagnie de partisans, les compagnies d'élite du 
ib*' léger el du aV de ligne, formant une avant-garde , 
commandée par l'adjiidanl-cominand.int Charro) , char 
gèrent et dispersèrent le centre. Le pont sur la Gava avoit 
été rompu ; mais ce ne fut pas un obstacle pour les troupes ; 
toutes passèrent la rivière à gué. Un escadron du ->.<f régi- 
ment de chasseurs, commandé par le chef dWndrm 
SchTveitxRut chargea une forte colonne ennemie , qu'il 
culbuta. Cet ofîkier supérieur fut bles.c , et le capitaine 
Hautcolas . du même régiment , fut tué. 

L'ennemi, enfoncé sur tons les points, parvint cependant 
encore à se reformer sur uue haute montagne , derrière le 
village de Saguila. Le géuéral de brigade Hameliuaye , de 
la division La marque , (ut chagé de l'attaquer de nouveau 
par sa gauche , tandis qu'avec la brigaJe Kspenl , compose 
du 42' régiment et du 4" bataillon du iti" de ligne , le gé - 
néral Lamarque marcha pour l'attaquer de (riant. Dans 
celle attaque, le chet d'escadron Curelly, du uo* régi- 
nh-nl de ciiasiouri , avec son escadron , et un du 21/ de 
c'.»:is<e<jrs , til la charge la plus brillante con're plus de 4'"' 
cuirassiers et hussards de Saint-Narcisse , dont un gr.in.i 
nombre fut sabré; une centaine de chevaux et une soivem- 
taine de prisouiners furent ramenés par les dtias>eurs. L'en- 
nemi, enfoncé sur tous les points, lut en fuite, et dans 11113 
telle déroute, que la moitié au moins jeta ses armes. 11 ne 
se scroit pas échappé un homme de ce corps d'année qui , 
peu de jours auparavant , s'étoil vanté de prendre Tarra- 
gone, si les montagnes et de profonds ravins n'avoienl pas 
favorisé, ses débris fugitifs , poursuivis tout le jour el le len- 
demain dans différentes directions. Il s'étoil tellement dis-», 
perse qu'où u'avoit vu partout que des bandes de fuyards 
qui annonçoieiit que tout étoit perdu. 

Deux mille l^ommes pris , tués ou blessés, et toute l'ar- 
tillerie ennemie enlevée , sont les trophées du combat d'Al- 
lalbuilla , où toutes les troupes ont rivalisé d'ardeur et de 
courage. 

J'ai maintenant à vous rendre compte , Monseigneur , de 
l'exécution du projet que j'avois formé de marcher sur Vich , 
du ao au aS de ce mois, ainsi que je l'a vois annoncé à 
' V. Exc. parmes précédentes dépêches Je partis de Giroun* 
le ai au soir pour me rendre à fianiolas , ou une partie de 
la brigade Clément , le a3* léger , le 1 1" de ligne et le t" 
escadron du ?g" de chasseurs, étoient réunis. Le lendemain, 
je marchai sur Olol, par Saint- Miguel et Santa-Pau. Parti 
à six heures du matin , je ne pus arriver à Olot qu'à minuit. 
La neige et la glace avoient rendu les chemins d'une extréraa 
difficulté. Je ne rencontrai dans ce passa ,e que q^uelqu^s 
partis des bandes de Rovira et de Fabrcg js , qui furent 
chassés des points escarpés qu'ils occupoient. 

Une colonne de ëoo hommes, aux ordres du général de 
brigade ficurmann , partie le ai de Figuières, la juelle s'é- 
toil dirigée par Llorona , Tortella et Caste! F0V1 , où il 
avoit trouvé 400 hommes de Rovira , qui furent rit laqués et 
mis en fuite, arriva à Olot à deux heures du tnntin. 

Une autre colonne , composée du 67" et du 4 e bataillon 
du 1 8 e léger, aux ordres du colonel Petit , qui avoit passé 
le Ter à lljscan >, et s'etoit dirigée par Amer , L'Esplauas 
et Sainl-Felin de Pallarols , arriva le même jour à Ssint- 
Esteve de Bas. Cette colonne n'avoit aperça que quelques 
tniquelets, qui avoient fui à sa vue. 

Les avis que j'avois reç,us m'annonçoient que Sarsfield , 
avec les bandes de Kovira et jdc Fabreojas, devoit cm* 
pécher mou entrée a Olol , ou jî trouvai une partie des 
nabitans , l'autre s étoit éloignée par des ordres de la junte 
insurrectionnelle ; la plupart par crainte et par des actes de 
despotisme et de terreur exercés par le général Lascy. On 
mkuace de la mort , on du moins d'une prison perpétuelle 
ceux qui, a l'approche de troupes françaises , n'abandocuL*- 
ront pas l-urs maisons et leurs familles. Les cures ne sont 
pas exempt i de l'obligation d'obéir à des ordres ausssi tyran - 
niques. Ou a pousse la cruauté jusqu'à faire fusiller des 
hommes désignes comme miliciens, obliges à prendre leî 
armes , pour ne pis avoir obéi. 

Le je. 111.11 oui d'Olot sur Saint-Estéve-de- Bas. Tout 
ce que mes trois roiounes avoieat vu la veille, s'éloit retiré 
sur Jlip »'.!, un s'eto.t uclie dans ce pays, du plus difficile 
accès, loulta les trouves aux ordres îles geuéraux CiééùaaV 
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et Beurmann , réunis i Saint-Estèvede-Bas , j'or 'ontiai les 
dispositions nécessaires pour parvenir à franchir la chaiuv 
de montagnes entre X ich et Olol. SarsheUJ devuit, disoil on, 
défendre h- passage vers la sommité du col do la montagne 
«lit le (,nin il'( dot. L'ennemi avoit l;nt construire sept rc- 
•ranrheme ns en pierre, au-dessus les uns des autres, pour 
défendre ce passage extrêmement resserre, et qui ne pou 
\ «il être tourne qui une très grande distance, et par des 
points du plus difficile accès. 

Au point du jour, vovant qu'une forte neige continuoit, 
et jugeant que la quantité tombée pendant La nuit pour- 
roii bien être de grands obstacles aux colonne» de droite 
rl de gauche pour ai riverain sommités , aiosi que pour ce 
diriger ensuite sur les derrières de l'ennemi , je pris le parti 
il abandonner les premières disposions. Alors le général 
de brigade Clément se mil en marche , ayant en U'te de 
sou avant-garde la compagnie de miquelets du capitaine 
Pujol , homme de la plu; grande résolution. Après avoir 
gravi pendant plus de deux heures et demie , la tôt c de la 
colonne arriva au premier retranchement ou seulement d 
s? trouva ua poste d'environ 5o hommes qui, après avoir 
lire quelques coups de fusil , prirent la fuite, abandonnant 
totalement l'ampu.tîi'. itre qui devoit servira nous empêcher 
ce pas>age , durant lequel u us éprouvâmes une tourmente 
très violente. A quatre heures après miili , toutes les troupes 
eioient arrivées au village de l'fcsquiral. Le rfli'me jour, 
j'établis mon quartier gênerai a Koda ; l avant-garde passa 
le Ter , et poussa des îeeouuoissance sur X ich. 

Le lendemain 24 , mes troupes entre reut à X ich. Beau- 
coup d habilans eloieut restes; d autres avoienl abandonne 
1' ville pour les marnes causes que ceux d Olol. J'appris à 
Vich que Sarsheld en t-toit pai ti depuis deux jours , el qu'il 
s'étoit dirigé par Tona et Ceulelles. N'ayant pu obtenir des 
i : nseigneinens certains sur le poinl ou ce chef d'insurgés 
pouvo.t être avec sa division ; mes troupes étant extrême- 
ment fati e uées des marches pénibles qu'elles avoient 
faites les jours precedens , et qu'elle* dévoient avoir beau- 
coup de fatigues a essuyer pour franchir les montagnes qui 
séparent le bassin de vich de la plaine de iiarcelonne , je 
le. fis reposer le aS jusqu'à deux heures après raidi , qu'elles 
Jurent mises en marche et dirigées sur U roule de l'nna. r.n 
prenant cette direction , je laissois les observateur* pour 
l'ennemi , dans l'incertitude sur le point ou j'allois elleui - 
veineut me rendre, puisque je puuvois aller par le col de 
Coliespiua, passage d'une extrême difficulté pour pénétrer 
sur iVlatuesa , ou Lien descendre le val du Concyost pour 
ai river a («ranollers ; enfin, aller a Caldas par CenU-lles 
et Sauil-Frlice cl Caudinc*. 

Attendu que j lu.ieurs causes m'empr choient d'aller a 
M aiircsa par le col de Coliespiua , et que j avois annonce au 
gênerai Maurice Mathieu qu après mou opération sur X icii 
je me mi Itrois le plus'lôl possible en conummicaliuii avec 
lui , je marchai sur Caldas, mon avant-garde ne put arriver 
qu'a minuit. Durant celle marche longue et pénible, il ne 
fut pas lire un coup de tu il. En passant au vil. âge de 
t> 1. telles, on avoit appris que Sarsticld avoit passe la veille 
îimc 4 hommes a cheval, el qu'il etoil suppose être aile à 
Moya eldc là à .M. ou* sa. Les difficultés de la route que ,e 
trnois m'ayanl fait |iiger que les troupes de ma gauche ne 
pourroitul point au i\ei a Caldas avaut le jour, te donnai 
ordre au g-meral iît'iirtnann de prendre quelques heures de 
repos a Sainl-Felice de-Cudines , après quoi il se rendroit 
à Caldrs. Son arrière-garde ne nul arriver à Saint Felice 
•pie vers les 4 heures du matin ; il vcuoit d'indiquer la po- 
s : lion qur seslrcupcs dévoient prendre , et on étoit occupé 
à placer les poules loi-j^u'uue a lonue e mie une. tomba buil- 
a . oi:p sur et ua, qui dévoient ou server le chemin par lequel 
on éluil arrive à celle position. Ils étoient du uV d'infan- 
terie légère; quoiqu 'attaqués inopinément, ils ne furent 
point étonnés; non seulement ils reçurent bien l'ennemi, 
irtais ils prirent si subitement l'offensive, que dans un court 
espace de temps, secondés par quelques compagnies con- 
duites par le colonel l)< Icambre , ils enlevèrent un drapeau 
( ce drapeau a été enlevé par le nommé César-Alexandre 
Jtiache, voltigeur du j5 4 léger), firent plus de 100 prison- 
niers , dont 7 officiers, tuèrent et blessèrent beaucoup de 
monde , forcèrent l'ennemi à fuir et le poursuivirent. La 
plupart des prisonniers sont du régiment suisse deWimpfen. 
C'eloit Sarslîeld avec sa division qui avoit fait cette entre- 
prise. On m'a même rapporté cjue Lascy l'accompagnoit. 

I. 'ennemi , qui s'étoit réfugié sur les montagnes, voyant 
quelques heures après le général Beurmann continuer son 
mouvement sur Caldas, redescendit et entreprit de harceler 
son arrière garde dans le deiilé qu'elle avoit à parcourir. Je 
fis faire de suite des dispositions pour marcher vivement à 
lui ; mais dès qu'il s'en aperçut, il s'éloigna si promptement, 



qu'il fut irnpo^ibl» dr l'atteindre. Alors, je mare' ai d* 
Baldas sur Sabadellc , où mes troupe-, pi irent position à 
huit heures du sot. flans cet endroit, j'eus la rouli nuit uni 
de la reddition de Valence , qu'on m'avait apprise à 1. aidas. 
Je fus aussi informé du combat d'.Xltafouilla. J'aunmrçai * 
Barceloune mon arrivée; et des le lendemain malin, je me 
rendis dans cette place , où le gênerai Maurice Mathieu nu- 
remit le rapport du brillant succès qu'il avoit obieuu , se- 
conde par le général de division Lamjrque. 

J'aurai l'honneur de vous adresser , Monseigneur, l'état 
des militaires de tous grades , qui se sont plus particuliè- 
rement distingués . en donnant de nouvelles preuves de t i- 
lens, de valeur et de leur dévouement sans bor.i >* à notre 
auguste souverain, dans les combats d' Altafouilla et de 
ftaint-Felii:e-de-Caudines. ou nous n'avons perdu que 
a5 hommes tués, el 147 blesses , dont H officiers. 

Je vous prierai , Monseigneur , de vouloir bien mettre 
cet état sous les yeux de S. M. , pour obtenir ses grâces, et 
en même temps la prier qu'elle daigne fixer sou attention 
sur la rapidité avec laquelle des marches longues el pénible» 
oui été exécutées par son armée de Catalogne. 

En partant de Barcelonne, j'ai dirigé la division Lanu^-pie 

Ï aur aller occuper .Dataioet le bord de la mer, jusqu'à la 
ordera. 

D'Hostalrirh , j'ai dirigé la brigade du général Clément 
pour aller poursuivre lahrecyas el Hovira entre le 'J er 
et !a titilla, vers «.dot , tandis que la brigade du général 
Beurmann observera la dite depuis la 'l'ordera jusqu'à 
Saint- Felice de Ouexols , pour emp cher toute communi- 
cation entre les Anglais et les insurges. Je charge mon pre- 
jrner aide-de camp, M. le chef d escadron Lefebvre , de 
présenter a X |-,xc; le drapeau enlevé à la division Sars- 
field : je le recommande a votre bienveillance. Je dois des 
éloges particuliers au z.èle soutenu du général de brigade 
l'iauzonne, mou chef d'elal-major , ainsi qu'au dévouement 
de tous les ofiiciers qui le composent. 

Je suis, etc. Dkcae*. 
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NOUVELLES ETRANGERES. 

ETATS-UNIS. 

Nav-Vonk, zS DécemS,e: 

ohjut de la cimtcujiinn actuelle entre l'Angle- 
terre el les Kta.H Unis «yt relatif nu cotnl>at de la freaalc 
américaine le Président avec la cnrvelte anglaise U IM.'U-act. 
l es noies officielle , échangées a ce sujet mire 51. Focner 
«t M. AJourov , onl clé mises sou* les yeux du congrès, et 
ensuite portée* à la coiitioii»aiice du public par la voie de 
l'imprevsion. Ci ile corrr .poodance u apptraJ rien de p'iu 
que ce que l'on s.iil J -ja. La question oit toujours de 
savoir qui a élé Paj^f jsî-ur. Le îniiiislo-re britannique s'en 
tient au rapport <Ju capitaine et des officier» du LiUU-Be.lt , 
qui onl déclaré que le premier coup de cation avoit éié lire 

IwU PtÀtiDent. Le ministère américain oppose a ce rapport 
e résultat de l'enquiMe faite en Amérique sur la curi Utile 
du'ai.ninodrre Hogers, à la JcnuaJj réitéroc de l'ambas- 
sadeur d' A nglelwre. 

Le troisième et prinripal point de la contestation con- 
cerne les fameux ordres dn conseil. V oici un précis de la 
correspondance diplomatique qui s'est établie enls-e les 
deux gouvernement : 

rVrmrtti^t-moi . Monsieur , d appeler votre attention sur les priri' 
cipeslur Utqurl» le* ordre* du rouwil de S. M. lurent fondés dans 
Forigiue. I* décret de .erlin l u . d'une muniri arartcle rlespressc , 
«a-aetc dtio.lilllc p^r l«i|ur( Ja France iulerdit a l- »Us le» nations 
tuu't ro.umerrc avecli Grande- l!r--'t.i'.;tie . »o .s .Hs'ue de cnnfisc.ilion. 
d<- leur» m ireii't ui ireh» .dur». I.'olijct itniuc'dla' et avoué Je ce 
détret hoy.ile étiil la Uv'slru.iio.i do (ont commerce anglais. 

Celle me eut t aurait autorisé U Grande-Bretagne i emplos/er , par 
rtprésait'.e, raivcr» frimerai, une semblable mieidalion'd: tout 
commerce avec la Fraocr , ai.ui qu'avec toute autre nation qui 
coopérerait avec U Frauce dam wa «jstc.ne d'hostilité commerciale 
Cuire la G.-aade- Bretagne. .Mai» I.» représailles de la Grande -Hre- 
■ t> ;n« oc turent pas pouwrct autsi loin qu'cJc en aroil to droit. 
Nuire peohiWiioa du commerce 'ra.iôii. ne fa' «ni ni uusolj» . mai» 
snvvsxirée ; et eit"Te,jn-4Ji»lt* de W~pr<i*tt<mibn antinië'de'lfijfl 'com- 
merce aver la Gcausie-llrcla'ne . nous prohibâmes . non tout c jm- 
metee avec, fj rrance. mai» lu il cumiiuic* avec e.-lle dern'ir.: [m s- 
•anet , qai ne «c leroil pas par l'enlremise de la Grande-tJYt.-l.igue. 

Il éloil évident q-ie ce syvtème devoil être préjudiciable aux 
Bvlioti» neutre*, tinlie calamité fui prévue et causa de v;f» regret» ; 
•mis le préjudice de* nations Heutret provenoit de l'agression de la 
l'rauro . qui avoit force' la Grande-Bretagne i recourir 1 . pour ta 
propre défc-ise . a de» mesuras de rcpréioilles pr >porliouuée> à relies 
d'attaque- I.'ef'el qu'uni vu »ar le cuuimerce americaiu ces préiau- 
tion* que la rendu te de U France a rendues indrtpanssbles pour 
notre »àreiè , doit donc eln- imimié à l'injuile ajjression de la r'ratire, 
et non a cet inéinc» nirmre» de la Gran Jc-liret^uo , reasdues néces- 
aairn al |u U* par celle a^eiainu. 

l/objel de onlrc *j»l*itic e'loit uninnemenl dr ronlre-carrer une 
tentative de uutre au commerce anglais. 1^ Grande Hrcla 3 nr lit 
de >oo mieux ptHtr permeltre aux'm ulres Je con*cr»er une aiu.i 
■trandr part au commerce qu il «croit pouible par l'enlremisr de 
ta Orande-Brclacoc ; cl tous «et regieisteiu aulMtcqueni , atn>i que 




n lu- 
île ttuP 
rr«-ta do^ " 
din» Ir *)'*- 
uriiuv »ur la 
i.l.i iiin.-it d Je tare Je l»~pjrl du g«.»»einc-, 
<|ue l'V.Mice aur >tt ilia^ tivf iikoI r^» 
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toute» lut modifiratious et- ton mstéioe par dr nouvraiit ordreT 
rOiiaviU on par de i:uiiv,IIc> tomesun. un dt 
licence», ont cle ra!r.i|. : » duii I uljjet d'euro i 
dif* neutres par l'eut<i.in:«v delà »i. ..ii.Ir- ii " 
ijue fel nu oui. infini i.t ,è paru avantageux ùh 
£:>minrrcc . et < ompal.V,- ,- t ia >i»rel. ; p.<u i 
g:aise. la * ju.tifiratioa d-s ■•iiiri^ d.i eoiiieil 
rominltition , « loil|cui . . le imidee >ui i eu>lé. 
lterîiti et de MHhim et mr (» ne. ^errraner' de i'b 
Ir.jir d'hmit lté qui a » ilt«itti dra t> du . <miii 
coiitine'ul. (vl U a clé < 
llie-îl S, M. . t|i.« d 

le» dccjft» de lleriin et il,- M,lan . et aurait 
neutie daa> l'é.al o i il • : r->ît nvaial il p .lai.ci 
MiHu r«t >t|Utl io:i* i.o.iiL .Latciiiciil no, o;dfi:« «il 

l-a Pr^tK-e a auure que le d> rr. [ de li 
metura de )U>te» repi . ,.-.iiiei . im t a.iioiie 
eédeute ; et elle a >ur ce i|oc n .'r.! .t>ion 

quil exialoit av^al le d.. i L-: de iierliu . il. il 'une- >i 
•lu droit .de^pen» iv.mnu. \ ,^oii» dune . Momm ur . dan> Ir» 
arlicieardu der r. I de Berlin . quel» »nnt . dan» notre «vUeme d* 
bloc.is , Irai prinrioesque la France Considère couuoe uouveavx et 
Co.itr |r.a au droit Jeigcn». 

Uaits le» 4* el H' arlirles on le fonde, pour ju»tifier le d'rret 
français . »ur ce nue la GrarqJe-firetague « appliuue a de» vilfv» ooa 
f.irliliù.-s , el à de» port» de cmiiiuerre . au» rad«» et 3Mx einboU" 
clniret de rmcrr». de» prittripe» de bloru», qui. mirant la raiwaa) 
el filiale de» nalinu» . m- »ni>t appliiabUt qu'aux plaie* forliGées » 
Cl »ur >.:c que te» dont, de Idoiru» dvvruirnl éli t borné» aux fnrl. mica» 
reellem.-iit inve»lic< par dês-forre» »ulii» a ile». • On ajoute dan» le* 
isexji'.s mlicle» . qoe la GruuJo Breta^osA» a drrlarë en étal d# 
l>|jru»de* plare» devant lesquetle» elle a«^>a» un seul v.tineau do 
guerre , el nièinc d«» point» que b totalité' de» force» anglaise* oat 
pourrait pa» blo<|uer ; des rote» entière» et'un empire entier. * 

Ni t'usa(ie de la Grande-Bretagne, ni le droit de» geai n'oal 
jaakgpi» »aiiclionn< la règle aclue(le:nent posée par la France; 
qH'ooeutte plare , excepte' les fortere »%e» eu élat d'iiireilissemeut 
co^npltt , ne peut être reniée, jujlcment hloq.i e par mer S'il talioit 
ad.ucltre une pareiUe wfu\* , il deviendroit prcMpa'ituposi^bie , poèr 
la Graude-Brelagutf Jjf ineltre en élat de bloeu» aucua 
conlioful, et niitrV ^nuAtWion à ce reuverseuient du .< 
gens , en même teitipi^i'elie détruiroit un de* prineipauj avin~ 
Ufft^it «narre nip^ ri.«à%|»av»Je ., nou» tervi»iU^*j»aiar les draita ai 
|e» inleréls gcuJraux -de ton» le» Etat» maritimes. 

Il titoit évident que r'étoil le blacus de mai i8o6. dont on voulut 
-principalement se servir pour jattasWr le décret de Berlin, quoi mie 
.ni les principe» sur lesquels le blocu» éluil ronde, ni »e» cITet» réel» 
n'ciis.enl foucui aucun prétexte aux mesures de la France. Relative- 
ment a sa date, le blocus de mai l8ot> avoit précédé le décret de» 
Berlin, mais c'éloit ut blociu )u»le el 'é^iliinc suivant te droit de* 
geu» reconnu , puisqu'on entendoit le maintenir, et qu'il utoil main— 
tenu de lait par des lurces capable* de garder toute la cale indiquée! 
dans la nnliiii ali'in , «t par conséquent 4'cflectuer le blocu». 

I»a Grjndi-ljreta^ne n'a jamai» otaxë dr contester q'iiî, auivanC 
l'usage uiduiaire du droit des gens , tuul blocu» . pour pouvoir litre 
jusliué ou valide, Joit rire appuyé par des force» lufiiaaules pour lai 
maintenir . el mettre eu danger tout na» ire qui Ivnlero.t d'échapper 
.x se» elfels Ce lui d après ce priuripe reconnu eue le blocu» de 
mai lHi>6 fui holuié par M- Fox, aloi-s secrétaire d'Llal, el il ne 
le notilia qu'après s être convaincu . par un rapport du bureau de 
l'amirauté de S, M. . que l amiraulè avoit el euinloiroit les - 
de garder teule la cote depuis Braat jusqu'à I fclbe , et de 



FECILLETON I>U JOURNAL DE L'EMPIRE. 

J<utVi i5 Fiorier 181*. 
7 h s a T a a riucui. 
ftucetUi , f.trixal. 

orfLRa-ceaiiQOB i m r t n i a t.. 
la preni, rep. A' Euaunrd . ou le tnrt par wptrcktrit , opéra 
: en un acte : liute ei Colas , lei HenJet-vvus tour geais. 

thiitii m mitiiei 
i. Ut </eere//rj J*> eha* Fnrtt . U /IrtomrJm Croisé. 
UtAIII BP uonmtii. 
i.'EUtrJtrU . f aoeÂoa , Ut Femmes soldait. 

TU* AT» S SU VAHliTi». 

Jêtristt an Bal . /./ Famille meUmaae , M. Desomiirts. 

T H i a T a r. dblaOait t«. • 
Les Ujerltma aialhesn y se. de .V/ie Farce . t Ange Ttiélmirt. 

AKiaïau-coMiQi/a. 
Lt PrlacMst dt Jërutnlem . U Doaile EaUvement. 

CIKOUI 0 LYMf IQ.IIK, 
« EtMrirr» d é-|uitalîiia el de voilier, dirigés par MM. Franeoni , 
»»'' idel aVa/g »/ p n4<t**> et le Cari- 

T H É *. T H F. FBANGA.1S. 

I* Comte d'Euex. — 
La serotide reirrésentatî m donnée lundi dernier , avoit encore 
attiré «ne nu: grande loulc : on s'y est un peu plus ennuyé qxi'l la 
areniVére. (ie nV»t point la du lonl une pièce de rat-naval ; rien n'est 
plus l'àsir ni plu» litg'dir»: le qnalrièsne acte surtout . qui se passe 
rlm» la prison . e»t d'une monolenie assommante ; il se compote des 
aseralUé» du priaanaicr et de l inviocibl» résistance qu'il oppose k 



tout les assauts que lui livrent sa maîtresse . son ami el la i 
d'BJisabeth , pour triompher de son orgueil indomptable. 

Le cnmle d Esxex , tel qu'il se préseute »ur notre scène . est un 
homme tnul d'une pièce . un homme de marbre , immobile cl pé» 
Irifié par un excès de vanité , d'entêtement et de mergue . comme 
autrefois Niobé fui pétrifiée par un excès de douleur; c'est un héroe 
lou'p'urs dans I» même situation , violant se» services jusqu'à la 
saliélé • un £m r aron froid, un Gascon flegmatique . drlntaut dee 
rodomontade» a b» glare , l'amant transi d'une femme mariée , 
répétant »an» ces»e pour unique refrain Je suis inaeteut . plus fatigant 
encore et plu» opiniâtre dan» ses protestations d'innocence que le» 
grand-maître des Templier* , auquel il scroble^aroir servi de modèle. 
Tou» le» deux sont inno en» à peu prè» l'un comme l'autre ; maie 
l'avantage particulier du comte d'Eisev. esl d'être un innocent qui net 
sait na« profiler de la foi blesse el de la passion de la reine-, il préféra 
IVehafaud aux honneurs , aux plaisir» , aux richesse», qui ne lui 
cnùteroicnl que quelques moti de soumission , qu'un courtisan | 
toujours dire à une femme , à plu» ferle raison à une reine , 
compromettre son honneur. Il ne faut pat disputer de* gont», 
il faut convenir qu'avec oe goût - la il n'y a point de beree qui fai 
une auni Iriste figure au théâtre que ce comte d'Eaicx: c'est un vrai 
martyr de l'orgue-J , et ce genre oe mariji-e fui toujours reservé pour 
Irssol». 

J'avoue que ce personnaee . gonflé d'une vanité imoertineote , 
m'intéresse Ire» foildement. I<es sperlateurs . qui onl Ta nonW de le 
croire un grand homme »ur sa pamle , peuvent le plaindre : r'n« 
qui savent que le grand mérite de Bobert d'kvvreui fut d'avoir pluai 
la reine pal 1 se bonne niinr . ue plaignent pal leVomle d'Kisev, il» 
- d'un fou. Apres avoir ievesu le palais avec de» 



en ont pitié comme <] 
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r-r'lem'n! re Vm-u« à exécution. Le blocu» de mai 1606 étoit donc 
I suivant I» do. i nue soutenue par la Grande- Bretagne ) juste et lé- 
"Kiiuc Jjo» «on unjjine, puisqu'il éloil appuyé . Uni danj I intention 

5 i'm effet, p»r Je» tories navales suftisanles. Telle étoit la |u»lilica- 
hon du blocus jusqu'à l'époque où parurent let ordres du coiucil. 

I.c» ordre» du conseil furent fondé» »ur un principe différent; 
.avoir . celui de repettaUlet Mftasieti. l-a France avoit déclaré en 
état de blocu» tous le» port» et toutes le* cite» de la Grande-Brc- 
Uzne et »cj dépendance* . »an» aligner ni pouvoir assigner aucuno 
force pour effectuer ce blocu*. Cet acte de l'enuemi aurait justifié 
une déclaration de blocu» à l'égard de toute la côte de ta France , 
même *an* emploser aucune force particulière a ce service. Depuis 
la promulgation de* ordre* du conseil . le blocu* de mai 1800 
a été continué , et on y a joint la »y»téme plus étendu Aenpeé- 
smilles éè/eniieet *ur lesquelles les regleroens sont fondés. Mais si 
le» ordre* du conseil étoient abrogés , le blocus de mai 180b ne 

Sont roi t être continué, mirant notre manière d interpréter le 
roit de* gen* . à moins que le blocn. 
«sniploi convenable de force» navales suf 

L'Amérique paroil d'accord avec la France , en assurant que la 
première agression sur les droits de» neutre» e»l venue de b Grande- 
Bretagne i elle s'est notamment élevée contre te blocus de mai i8ot> . 
comme un exemple évident de culte agression de la part de M 

Grtnde- Bretagne - 

Je n'ai pas besoin de von» répéter ce qui vous a été si souvent 
exposé touchant l'opinion du gouvernement de S. M. . relativement 
à la note du ministre français au général Armslrong . en date du 

6 août dernier. L'ambiguïté étudiée de retle note a été depuis lor> 
amplement expliqués par la conduite et le langage du gouvernement 
français, et notamment dan» le discours adressé, le 17 du moi» 
dernier, par l'Empereur Napoléon , aux députés des villes libre» de 
Hambourg , de Brème et de Luberk ; dan» lequel il déclare que le» 
décrets de Berlin et de Milan feront le droit public de la Fraure . 
aussi long— temps que l'Angleterre maintiendra ses ordres du conseil 
de 1S00 et 1807 ; ce qui signifie dr la manière la plus cl lire , qu'il 
maintiendra ce système jusqu'à ce que la Grande-Bretagne ail aban- 
donné les mesures de représailles auxquelles ce système a donné lieu. 

S'il Ci! loi t encore d'autres preuves pour démontrer que re» 
hostiles décrets continuent d'être en vigueur , on le» Irouvcroit dan» 
l edit impérial de Fontainebleau . du 19 octobre 1810 , dans lequel 
•n fait de ces décrets la base d'un systrme général et sans exemple. 
Oa Irouveroit encore ces preuves dans le rapport du mini»tre fiançais 
-des affaires étrangères . du moi» de décembre dernier . ainsi que dans 
lu Jetlre du ministre de la justice au président du conseil des pris.:». 
C'est sur cette lettre principalement que je desirerois , Monsieur, 
d'appeler votre attention, (.elle lettre est du a décembre ; la personne 
qui l'a écrite est dans une position qui la rend irrécmnble. Vous y 
tcjtci , Monsieur , que le duc de Mas>a . en donnant de» instruciions 
au conseil des prises , en couséquenre de b proclamation du pré- 
sident des Etat» -Uni» du 3 novembre , n'attribue pas la nouvelle 
altitu le qu'a prise l'Amérique à ta révocation de» décret», mais au 
stage qu'il cite textuellement de b lettre de M. de Cbampa^ny du 
août. 

Peul-o»» dont affirmer , Monsieur • que ces décrets avaient été 
révoquée, lorsque b proclamation du président de» filais-Unis parât. 
Ou lorsque l'Amérique mit en exécution son acte de aoH-inlertount 
contre la Grande-Bretagne ? Sont-ils révoqués dans Ce moment-ci ? 
\a prunier» question parolt suffisamment résolue par les pièces 
officielles que | ai citées. 

L'Airsérique soutient qoe les décrets de la France sont révoqués. 
Vu qu'elle respecte les navires américains en pleine mer; et vous , 
Monsieur, vous m'informes que les deux seuls navires américains 
qui aient été captures depuis le 4 novembre . en vertu de /" opieatiom 
mérit ait des décrets de la France . ain»i que vous la désigne*. . ont 
été ensuite relâchés. Mais celle resliutiuu n'a-t elle pus eu lieu eu 
r|uence de b salisbction qu'a éprouvro la France de l'a. le de 
■importation qu'a pa»»é le congres américain , mesure à laquelle 
on avoit si peu lieu de s'attendre , car s:>ns cela . puisque e s eaviic» 
suroit-nt été pris en contradiction directe df la révocation supoosée 
de» décrets français, pourquoi n'aaroicul-iU pas été rvlùcht'1 (rainé- 
«ijjttuieot ? 

La Grande-Bretagne a droit de se plaindre de ce que les aab'on* 



neutres font ai peu d'attention à re qu'il y a de pire dan* ce* acte* 
extraordinaires , et de ce qu'elles tolèrent qu'on se serve systéma- 
tiquement de leur commerce pour en faire un moyen d attaque 
violent, monstrueux et satis exemple ronlre ses rrs»ource» natio- 
nales; espèce d'hostilité qui n'avoit été tentée jusqu'à cette époque 
par aucuuc nation civilisée. Non seulement l'Amérique a souffert 

Îue son commerce fût converti eh moyens d'hostilité contre ta 
irande-Bretagnc . par l'effet des décret» franc.it» . mai» encore, 
considérant ces décrets comme annulé, par suite d'une décbralion 
du cabinet français , elle a ordonné que »on acle de nan- importation 
«croit mis à exéçuion contra la Grande-Bretague. 

( A demain la ripante De M. Monroc à celte noté. ) 

PHHadefpfiie , 5i diccmùie. 

Les gazettes rie Baltimore contiennent une pièce très 
intéressante , dans laquelle le gouverneur ilarisson 
formellement la Grande- Bretagne d'avoir suscité la 
entre les Indiens el les Etals-Unis. 

M. Galilziu, prince russe, s'étant fait praire catholique ,' 
il y a dix ans , avoit fixé sa résidence sur le mont Allegany , 
qui est le plus élevé de l'Amériquc-Seplenlrionale. Son 
troupeau , qui n'etoit alors composé que de six famille* 
catholique* , est. maintenant , après celle de Philadelphie, 
la congrégation la plus nombreuse de l'Araériquc-SepteB- 
trionalc. 

Il y a eu , le 37 décembre , un incendie terrible i 
Richemond. Le feu a pris au théâtre , au moment où 
la salle etott remplie de spectateurs. Il a péri lia per- 
sonne* , pat mi lesquelles se trouvent le gouverneur de la 
province et son épouse. 

ANGLETERRE. 

Londres , 5 féi-rier. 

Une des résolut ons présentées par lejcornité des relations 
extérieures au congrès lendoit a autoriser 1rs bâlimens 
marrhauds à s'aimer; il a été ensuite propose d'ajouter par 
amendement à cette résolution la disposition suivante : « et 
dans le cas où il seroit attaque par un bâtiment anglais, il 
est permis au bâtiment américain de capturer et d'amener 
dans les ports.de l'Amérique ledit bâtiment anglais. » Nous 
ignorons si celle, proposition a passé dan* le congrès , mais 
U s L-itimens américains agissent en conformité de ces dispo- 
sitions. Une lettre de Plymouth, que nous avons re^oe ce 
mal n . nous annonce que le lundi il y étoit entré l'Ilan— 
mùiil, bâtiment américain de Koo tonneaux, armé de vingt— 
quatic pièces de ïq, chargé de marchandises coloniales, 
venant de Baltimore, et destine pour Bordeaux. Il a ete 
capturé par te Niémen , de 4q canons, cap. taine sir M. S»>y- 
mours. L'américain fit leu sur le Rumen avec ses canons 
de retraite, mais ne causa ht nreuseinonl aucun dommage ; 
ct/tf Niémen ayant tin.* quelques coups de canon , l' tianru— 
baf, après une longue chasse, amena et envoya son canot 
à bord. Lis Me'thuu ctoit en vue. L Hannilml ctoit un de» 
trois bJtimr ns armés qui sont sortis de Baltimore , déter- 
minés à combattre , chemin faisant , s'il en est besoin. Oa 
craint que les deux autres n 'aïeul échappé a nos croiseurs. 
Il paroft que ces batimcns sont destines a résister a toute 
corvette ou autre bâtiment de guerre inférieur. Ils n'ont 
point de /• tliei i)e nnuuue du- gouvernement américain, 
mais ils sont armés, équipés et maii'r-uvres comme étant 
destiné» a te battrt. ( Tfa Courrier. ) 



* Ile lémérilé v..|. il bien la peiuo qu'on en demandai pardon à une 
r ine *>•«! bonne pour ne pa» éviter d'autre expiation d'un pareil 
er roe. Le motif de celle démarche insensée la rendait plu» ridicule 
h tu la rendre moins coupable ; le romle . à la 101* d'une troupe de 
s diticux , avoit voulu forcer le pjl.iis |>onr empéclirr l« mariage île 
»i mailresse avec son rival : il ne l.illoit peut-être p.-»» pour cela 
enro>er le téméraire à la tour de Loudre» ; il sullisoit de l'enfermer 
à Btklem , l'hôpital des fous. 

Je parle tou)dlirs du romle d'Rssex tel qu'il » plu à Thomas 
Cej-ueille de le peindra. Le comte d'Evses de l liisloire étoil un che- 

Jalier fabal : étant encore jeune . il rrnrnntra la reine qui »c rrn- 
nil à pied à un jardin : remarquant qur sur son p.^saRC il y avoit nu 
endroit couvert de faniçe^ il s'empressa cl l'tendre mou» le» pas d'Eli- 
«nl>cth un riche manlearl dont il éloil revelu : celle aob'e j:.lanlrrie 
re déplut pas à la reine ; le héron de l'aventure ctoit un jeune homme 
de bonne mine : telle fui le commencement de »n faveur. La reine , 
en le comlhut de b'enlail» t-t dignités . cousulla moins le mérite 
de Robert d'iivreux que son £■ ut >our lui. 

Par vanité plu» que par ^a'inteiie. d'K%>tx. devenu favori, ports 
toujours à son rhar-enu un g.nil «le la reine, l'jr re m'iur rsprit de 
clirvalerie ro.Tsanesque . étant su siège de IJo u-ii t la l«*lc des Irovipes 
aeghiises . il envoja proposer a l'amiral \ iilars-lîr.'nra» . qui aora- 
tuandoit dans la place, un couiUit siiv.i'lr pour i!< ritlrr lequel des 
deux avait b pfus brlle. m^ltr.-sx:. L'.mjir.il »r ninqui du c.irlel. el 
6: ifite à ce Don Quiehotle qu il n'éioit pa» du tout rjacslion de 
«.svoli- n «a Dulcinée étoit belle ou laid» . mais s'il enlreroit vainqueur 
dsn» Rouen, el qu'il sanro t bien I en empêcher Voltaire, qui 
tauinlc celle ann-ilnle . observe lri-« jiid'r ; cu,emcnt que le coinlc 
li'tssexavoil on» Joule une aitlr:: d: nie >;i'Kli^al»elh . Jaul fige et 
♦V t ranét:et a « ,U:it pas Je ptUfsaaj eUrnui mais Voltaire , t«ut 



judicieux qu'il c»t , oublie que dayi» ces combat» . la victoire du 
clteval'cr faijoit de sa dame une Vénu* . fût elle une guenon, et 
qu'au contraire, b dame du vaincu étoit toujours laide ; c éloil un* 
allaire de ennvention. 

Tel éloil re d'Fîiex. héros de cinq tragédie» . trois française» . uns» 
,in»Ui»e el une e»pa»nole. Eiisnhelh . quand elle fil sa coihi- 'issmi r , 
nvoit cinquanlc-hnil a a»; son >;eùt pour lui ne fui jami» une passion. 
Ce goût m*mr s'élnit bien refnitli lorsque, dix an» apr^s . 'a mau- 
vaise conduite du coinlc eu Irlande, sa réTolle insensée à Londres, 
►t ses ridicules bravades devant ses juge* . le conduisirent à I éi ha- 
faud ; la reine. <|ui .îvoit alors soiiante-huit ans. si^na b senlenrr. 
C'est celle vieille raine, dont nos portes Iragiques ont lait ure 
hi-'ruiite «le r om un . aiunureuse à b rage, el qui, din» tout le cours 
de la pièce. » 'abandonne a de» lamentation» »u»si honteuses qu« 
passionnées, sauf nnel |urs iiislan* ou elle se »ou\ienl qu elle est 
reine. Ce qui fi-ndle corur , c'c<t que b pauvre femme à affaire a« 
plu» vilain petit ingrat. inscu*ihle a toutes ses avanie», el qui porto 
la dureté jusqu'à aimer mieux mourir que de lui dire une douceur. 

Telle ne fut jamais, même dan» sa jeunesse, celle Elisabeth qui 
ne voulut point se donner un maître, eu se donnant un époux -. ello 
eut des aman». >an» jamais en ilrc esclave. Je crois bien qu'elle fut 
coaurtle; je soupçonne même qu'elle ne s'en tint pas au vain pbisir 
dr îa gal-inlrrie, et qu'elle l'assaisonna par ilr» jouissances plu» solides 3 
mai» elle sut loujonr» les rouvrir du voile de ta décence: elle affichai 
même des prétentions extraordinaires à b virginité. Une grands» 
contrée de l'Amérique ayant été découverte sous son règne, elU 
voulnt qu'on l'appelai f'irjriitie . en mémoire de b plus douteuse de 
ses qualités . dit agréablement Foulenelle. 

fii Thomas Corneille avoit su exprimer en beaux vers le» folie» 
qu'il bit ù.biUr a. s»n LU^btUi , b suagie du sl)le eut comeit l iode- 
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— Il «st arrivé an navire de la Martinique; il avoit quitté 
1 île en janvier. De nouveaux troubles y avoient éclaté. 

— Vendredi dernier, nous avons essuyé la plus violente 
tempête dont on puisse se souvenir. Elle a duré depuis 
sept heures jusqu'à dix heures. Le Larkiui , vaisseau de la 
Compagnie, a perdu ton mit de perroquet ; le Contenir , 
de 74, s'est échoué prés de Shcerness ; deux ou trois autres 
LStimens ont été jetis à la côte ; plusieurs balcauxonl chaviré 
dans la rivitre, et les équipages ont été noyés. 

— On dit que le corps de l'amiral Reynolds, oui a péri 
sur le Saint-Georges , a été retrouvé , et que le roi de 
Dauemarck a ordonné qu'il fût transféré à Copenhague. 

RUSSIE. 

PilcnCoura , 17 janvier. 

Le Jour de l'An, les personnes présentées à la cour , 
ainsi que les ministres étrangers , ont oifert leurs félicitations 
a LL. MM. 11 y a eu bal masque a la cour. 

Le lieutenant -général prince Auguste de Holstein- 
Holdenbourg, gouverneur militaire de Réval, est arrivé ici. 

La Gazette de la Cour, du 14 , contient un grand nombre 
de promotions militaires. 

Les procureurs en chef du Sénat dirigeant , les comtes 
Santi et Kutisow, ont été nommés chevaliers de l'Ordre 
de Sainte-Anne , i' classe. 

tl y a actuellement une poste ordinaire établie entre 
Tislic , Baslis et Derbent , sur le Caucase. 

Plusieurs personnes employées à la fabrique de salpêtre 
<le Pultawa ont reçu de l'Empereur des décorations ou 
des bagues. 

Le froid a commencé ici le Jour de l'An avec une grande 
violence. Le 3i décembre, le thermomètre etoit encore a 
ho degré au-dessous de zéro. 

HONGRIK 

Pal , 2a janvier. 

De nouvelles garnisons sont arrivées ici et à Bude. Les 
bataillons sont en général composés de soldats de la Gallicic. 

On prétend que la diète s'occupe de la formation d'une 
nouvelle échelle de dépréciation du papier-monnaie , celle 
qui est annexée à l'édit du 20 février , et qui est en vigueur 
«J.mi les autre* provinces de la monarchie, n'cldnt point 
applicable à la Hongrie. 

EMPIRE FRANÇAIS 

Paris, ia Jésrur. 

— Il vient d'arriver à l'île de Wigth. une frégate amé- 
■ rirainr avec des dépêches très importantes , et qui con- 
tinuent, dit-on, l' ultimatum du gouvernement américain. 

Relation de la fêle qui a été céCé/née pour l 'anniversaire De 
S. M. I. et R., le iSanût 181 1 , pariej prisonniers jrwifais 
à yalley-t'ieli) en Ecosse. 

Afin qu'il n'y eût pas de confusion, et pour établir un 
ordre parfait, les prisonniers nommèrent trois commissaires. 
Un choix_ unanime tomba sur MM. Dumoustier , adminis- 
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trateur de la marine; Moréal, roarédial-des-log'u d« 
a* régiment de chasseurs; et J. B. Paulon, négociant do 
l'Ile-de-France, qui réglèrent ainsi Us cérémonies de la 
fête. 

Le 1 5 au matin , à l'ouverture des portes des prisons f 
le corps de musique , rangé dans l'une des cours, exécuta 
plusieurs symphonies qui furent précédées d'une fanfare; 
ensuite l'un des commissaires s'exprima en ses termes : 

« Français, le jour le plus solennel luit pour nous ; c'est la 
» fête de 1 invincible Napoléon, la gloire de la France, le pèra 
» de ses peuples, l'ami des arts et le vainqueur du Monde. 
» Que son souvenir reste à jamais gravé dans nos coeurs! 
l » Joignez vosacclamations aux miennes, et répétons ensemble 
» le nom de Kapoléon-le-Grand. Vive à jamais Napoléon! » 

La musique exécuta de suite la marche du Grand-Napoléon, 
composée par M. Chirmer, chasseur du 2' régiment, et les 
cris de vite t Empereur .'se firent alors entendre de toute* 
parts. 

A* midi , 5oo militaires et marins , tous en uniforme, et 
commandés par M. Gauthier, maréchal-des - logis du 8* ré- 
giment de dragons, défilèrent la parade, précédés par le corps 
de la musique. Le buste de S. Hl. Impériale et (loyale,, exé- 
cute par M. François Hervé , de Rennes , étoit porté en 
triomphe au milieu de deux haïes formées par les soldats 
d'artillerie, les dragons, les chasseurs , l'intanterie et les 
marins ; le reste des prisonniers suivent en cortège. Dans cet 
ordre, on fit trois fois le tour des prisons, aux acclamations 
de vive l'Empereur ! vive l'impêrutiice ! vtve te Roi ie 
Rome ! 

Les prisonniers ayant ensuite formé un grand cercle 
M. Dumoustier prononça le discours suivant: 

■ Messieurs , 

» Nous nous rassemblons; aujourd'hui pour célébrer la 
» féte de notre invincible souverain Napoléon-le-Grand. 
» N'attendez pas que je rappelle à votre souvenir ses faits 

■ héroïques; I Univers n'est-il pas rempli de sa gloire! 

• D'un pôle à l'autre , le nom du vainqueur de Marcngo, 
» d'Austerlitz, d'Jéna et de Friedland, est adoré, craint et 
» respecté ! Le désir lc'plus cher à son coeur fut toujours 
» d'uiiirTolivicraux lauriers doulson fronts'est constamment 
h couvert : un instant il crut ses voeux remplis , aucun s»— 
» enfice ne lui coûta pour assurer le bonheur de son peuple , 

« et donner la paix au Monde ! Un ennemi déloyal le 

» trompa ; une guerre sanglante s'engagea de nouveau ; 

• rien ne put résister a ses phalanges invincibles : conduites 
» par ce héros , la victoire ne pouvoit rester incertaine ; nos 

• ennemis disparurent De nouvelles intrigues se for- 

» mi-rent , l'or fut répandu , l'Espagne s'arma contre le 
m souverain qu'elle avoil elle-même appelé; le fanatisme 

• égara rcux que l'or n'avoit pu séduire Mais le génie 

» de la France plane sur les plaines d'Espagne et de For- 

1 » lugal ; c'est la qu'il conquerra une paix glorieuse et 

■ durable : c'est la que les fors que nos courages s'indignent 
m de porter seront à jamais brisés.' Pive ('Empereur H ! a 

Après ce discours , la musique joua plusieurs marches; 
puis on se rendit sous une teute où un ban quel avoit été 
préparé. Chaque prisonnier prit la place qui loi avoit été 
assignée , et les trois commissaires , chacun i leur table , 



reQCe et )• ridicule des sentiment et des pensées qu'il lui prèle; filais 
quelquefois l'illusion de la «eue et le charme du débit théâtral 
|irr>tluiscnl le même eflet «jue les beaux vers. On ne rit point du tout 
dfi naïvetés de la premirre «cène du second «rte. qui vraiment n'est 
qu'un» senne de comédie. Ij confidente d'Elisabeth (ait des repré- 
M-nutiuus a celte vieille folle, qui se plaint de u'èlre pas aime* du 
«/iule: 

Mais. Madame , un sujet doit-il aimer sa reine? 

r t quand l'amour nailroit . a-t-il à triompher 

Ou le rtspert plus foitconihat pour léloiiflcr? 
F.Kiabelh n'est pas da cet avis-là; elle «eut plus d'amour et t 
ie*pect- V'ojet comme elle réfute l'argument de sa dame d'ho 

Ah ' contre la surprise où non» jette ses charmes , 

I a majesté du rang n'a que de (bibles armes; 

L'amour, par le respect, dans un catuc enchaîné. 

Devient plus vicient, plu» il se voit géné. 

Mais le comte, en m aimant , n'auioit eu rien à craindre: 

Je lai domaoit sy/ti e*e ne se point couttaindte ; 

Et c'est de quoi rougir , qu'après tant de bonté, 

Ses froideurs soient le prix q«e j'en ai mérité. 
La bonne reine nous donne une plaisante idée de sa bonté : il paroH 
qu'elle avoit mis le comte surun pied à ne pas se gêner avec elle ; mais 
que le tauile s'est obstiné à se retrancher dans le respect, et qu'au 
gt/nd rctji-tt de la reine . il n'a point voulu (aire usage de la liberté 
qu'on lui donnoil. Cet avru est avilissant pour Elisabeth, et jette, 
îles la première scène où elle parmi . un ridicule ineffaçable «ur son 
râle. La confidente persiste (la ut ses remontrances, et lait a lu reine 
mue que»!ioii très délicate ; 

Mais je veux qu'à vous seule, il cherche euUB a p!a>r«, 

De «elle passion que faut il qu'il e*f ère? 



I.a conlidente va au fait , et la reine doit être fort embarrassée da 
répondre: elle use de vains détours ; «lie déplore la tyrannie du rang 
suprême, qui ne lui permet pas d'épouser un sujet; elle n'ose pas 
dire qu'une reine n'a pas besoin d'épouser un sujet pour récompenser 
son amour ; au lieu d aller au fait tomme sa confidente, elle se jette 
dans le galimatias pour éluder la question : la bienséance théâtral* l'y 
oblige; mais pourquoi le poète fait-il faire à la reine une question à 
laquelle la reine ne peut répondre avec bienséance? Elisabeth pré- 
tend que le comte doit se contenter de nier le pariait amour avec uas 
femme comme elle : 

Je sais que c'est beaucoup de vouloir que son am« 
Brûle à jamais pour mot d'une inutile famine, 
Qu'aimer sans espérance est un cruel ennui ; 
Mais la part que j'y prends doit l'adosacir pour lui ; 
Kl lorsque par mon rang je suis tyrannisée , 
Qu'il le sait . qu'il le voit , la souffrance est aisée. 
Qu'il se plaigne , rue plaigne et content de m'aimer.,. 
Si le parterre ne rit pas de ces choses-là , c'est qu'il ue Us entend 
pas. La sensibilité , 1 emphase de l'actrice donnent à ces niaiseries 
et à ces ra'rst rci là un air d'importance : il ne taudroil nue les débiter 
d'un Ion simple et naturel pour en lais-er voir tout le ridicule. 

Il me reste beaucoup à dire sur cette tragédie : j'attends une troi- 
sième représentation . qni atlirera encore plus de monde que la 
seconde , et qui sera eocore plus ennuyeuse. Aux tragédies , la foule) 
est tris souvent en raison de l'ennui. 

THEATRE DU VAUDEVILLE. 
Jeanne D'Arc. 

On promet cette pièce pour samedi prochain ; on en espère va 
cee» égal et iu»i«» iupern.ur à eelui de Fanchon. Il y a bien ds U 
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frent les honneurs Ju Jîncr. La lente étoît parfaitement 
décorée :le buste de S. M. avuit été exposé, dans le fond, 
sur un piWlest.il , avec cette inscription: 

. C'ttl Vhue au conseil au combat e'c»l Achille. 

Il étoirswrnion té d'une couronne de laurier, rt entoura de 
guirlandes qVi embrassotent tout l'intérieur de la lente. Au 
dessert , les santés suivantes furent portas : par M. Jtloréal , 

« A la conservation de notre invincible EmpcRïU» 
» dont le génie et les hauts faits sont I admiration du iMonde 
» entier, fuisse ce grand homme, la gloire de soi» siècle , 
» vivre long-temps pour le bonheur de ses peuples, la 
» prospérité de la France, et l'anéantissement des ennemis 

• de la Grande Nation ! - 

Par M. Dumoustier : • A noire auguste Impératrice 
» Marie-Louise, Puissent les vœux ardens <pie nous laitons 
» pour son bonheur et la longue durée de ses jours précieux 
» être exaucés do l'Elrc-Suprèine ! . 

Par M. Paulon : « A S. M. le Uoi de Rome. Puisse-l-il 
» égaler son auguste père au conseil comme au combat , 
» avoir les vertus de notre bieu-aimée souveraine , et faire 
a> le bonheur îles Français ! • 

Chacune de ces santés fut accompagnée d'un triple vivat, 
d'une fanfare et d'une symphonie. 

M. Sinon , maréchal -des-logis au a* régiment de chas- 
seurs, porta ensuite cette santé : « Aux généraux des 
» armées de terre et de mer, et aux braves qui combattent 
» sous leurs ordres! » 

M. de Cujper , de Gand : « A l'immortelle alliance de 
» Napoléon et de Marie-Louise. Puissent «es noms , que le 
» ciel équitable a gravés dans nos cœurs se perpétuer pour 

• le bonheur des Fiançait! ■ 

M. Paulin ! ■ A nos an.is absens; a la tendre affection 

• qui nous lie à tout rc qu:» nous avons de plus cher et de 
m plus précieux ; a nos amis : qu'ils sachent que nous 

• ne le* oublions [tas dans notre inlorlunc! « 

Plusieurs hymnes et chansons furent chantés en l'honneur 
de 1,1,. MM. La suivante fut chantée par l'auteur, M. Diot, 
du 8"ré ;iment de dragons : 

RÉCITATIF. 

O nousqnï gémissons »ou» Ir joug d' Albion ■ 
De no» cours milheurcux bannissons 1rs alarmes; 
Honorons Ir lléro*. h ijloirr d.: no>.irmo: 
Çêiciii jiM a l'envie le grand Napoléon. 

4IB : l'eiiïons au safut de l Empire. 

Que noire amour pour la patrie 

l<r«><: 1rs fer* de no» rivaux; 

One dr nos «oii la in. Initie 

< tlcbrc le plo» 1 rand lié roi' 
Françai» (tij) fut-«l un pin» va»!e g- : r.ic! 
Chantons {tis) le vengeur dr la nation, 

I.4: conquérait! . Uoi d'Italie, 

Lt 1 iiunu»rtel Njpoléou. 

Mnrenco . rhnmp de la victoire, 
Et vous Auitrr ilt et Jrna. 
Fricdluiid . momimrn» nV sa gloire , 
\ous le vite»; il triompha. 
Français, etc. 



O 

♦ Toi . dont la gloire eoas est chtoe, 

lie nn^ ruun entend* les arcensx 
Suit notre »eu;eur, noire pere, 
Acrour, délivrer tes enfoui, 
•français , etc. ■ 

A.lreis heures, un ballon construit par M. de Cuyper 
devoil être lancé : une foule nombreuse d'Ecossais couvre t 
las montagnes qui entourent les pinsons; mais le temps ne 
permit pas quer celte ascension pût avoir lieu; elle ha 
remise aa dimanche 18 août. 

Les prisonniers étoieot au comble de la joie au sortir de 
la lente. Malgré la pluie, plusieurs danses se formèrent , 
entr'autres celle des Dretons, au «ou de la cornemuse. 

Enliu , l'heure de se retirer dans les prisons étant arrivée, 
les soldats anglais se 'répandirent dans les cours pour faiie 
rrutrer ks prisonniers selon leur habitude : ils deineutètcut 
stupéfaits en voyant l'allégresse <jui régnoit, et n'osèrent 'a 
troubler. Les prisonniers se retirèrent d'un consentement 
Mnanimc. lorsqu'ils furent dans l'intérievir île leurs prisons 
respectives, les fenêtres , les grilles et les harrea.ix furei.t 
en un moment garnis de chandelles. Les prisons paroisse ii nt 
être en feu. Alors on entend'! de nouveau des chansons 
patriotiques , et des cris répelés de vive l'Empereur! 

I,a féte continua du iS au ici avec la même allégresse : 
die devoit être couronnée par l'ascension du ballon, bouquet 
que réservoienl les prisonniers à S. M. 1. et R. A deux 
heures et demie , les troupes , toujours en uniforme . for- 
mèrent deux haies : deux membres de la Légion-d'Hoit- 
neur, accompagnés de» maréchaux-des-logis , des sergcns'ct 
caporaux, et de toute la musique, furent prendre le buste 
de S. M. , et le portèrent au milieu du cercle formé par les 
prisonniers , aux acclamations de vive I Empereur ! 

Ou se rendit au lien désigne ; le ballon lut lancé , et 
s'éleva majestueusement, emportant avec lui l'aigle impé— 
périalè qui tenoit dans ses serres le pavillon français et ceux 
de. l'Autriche et de.» autres puissances amies et alliées de 
l'EwPiHEiia. L'aigle porloit encore dans son bec cette) 
devise : 

Hommage des Français de ta prison de Valleg-FitO , 
à leur auguste souverain N apolion-U-Grand. 

Lorsque le ballon fendit les airs, un cri unanime de 
rive l'Empereur ! se fit entendre; il lut répété jusqu'au mo- 
ment où on perdit le ballon de vue. Une foule étonnante 
d Ecossais ga ni issoit les montagnes; ils saluèrent par des 
acclamations et le ballon et les prisonniers. L'aérostat par» 
courut onze milles , et fut toinl/er près d'Edimbourg. 

La féte se termina par des dunes et autres exercices du 
corps. Le plus grand ordre et la plus grande décence ré- 
gnèrent pendant ces trois jours. 

Prison de Valley-r icld , le 20 août 181 1. 

Les commissaires, jigné I)U dOUSTl tu , F. MoRtlAl , 
et J. B. Pai LOI*. 

Pour copie con orme a l'original : L. Lavzok. 

i Cours de ta Bourse du la Jivrier. 
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d'.ltérrnrr entre le» dent sujet» : Fanchon e»l une héroïne de raina 
uni ennolilil un elal bas par une fortune rt ile« »ertu» e^traordi- 
nnlre»; Jeanne dMtr e<t une bérofue de notre bisloîrc. qni a «ouvert 
ion btnnWe ori-ino de IVrbt de «e» e-idoits guerrier» . rt nui . au 
mi'ieu de la lirenre de» reinp» . b ron»crvc dam toute leur pureté le» 
x-erlus.lc ton .ese. Sa fio tr aque e»t un opprobre rlrroel pour le» 
Ançliiii ; tant reiperl pour »ou courage el pour le» droit» de I» 
guerre . f*n» pilii! ponr son el pour son nge . fe p. unie le rote 

et inhumain »V»l louillc dr ng de retU- illu.lie fille que le tort de» 
arnn-s avoil fait » priionul. e. ^ irlime de la ralomuie la plu» noire. 
«I du plu» horrible fanatume , Jeanne d'Are a rte immolée comme 
t n ière . quoiqu'on ne put lui reprocher d'autre enrhaurcmcnj que 
l'i-nlhoiislaime dont son caraetere divin avoit cnllaminc le peuple 

ÉranTai» ... • 

Q ielqua* po't»» moderne» ont eneore plu» maltraite que la» 
Ani'ii* f lté fille nnraeuleu»» l.r» An-Jau l'a»oiri.t arru.. : e de 
•n.Suie; Chapelain l'a rendue ridirule par de maiivji» ver»: Voltaire a 
. el ch.ircer »a mémoire de» obi» abominables 



o*r Oélrir te» 

iiifsinie» : on ne eontwit que leon re ponnc de la l'iiçelle . munu- 
mvnt de licence bien plut que de talent, ou l'auteur d.Véle Lien 
moins le» grare» de ton e»prit (|ur le corruption de son cœur. Il ett 
tr*•^ CouleiM que Voltaire, pli!» »alirique qne gai . eût rrut^i à donner 
q« Iqir vogue » cet a ma» de ficlione extravagante» . »i llmpiét.' et 
la blbauebe la plus cvniiiue ne hVtenl venue* au terour» de ton foible 
gi lie: ri même, avec de leltomiliaires . combien »n mute n'etl-elle 
r .âe <le»»ou» de crllc de I' \rio»tc qui. toninur» modette el dérente 
d 1» son enjouement , n'eu a que plu» 'le cbirmet ! 

Po'ir vengir ieanne d' Arr de» outraor* d'un po"iTie en dit f-'isnt». 
c'e»t bien peu tan» drutc qu'un vaudeville en trois acte»; peut-être 
l« Uieâtre «'«et-tl pas atMi proportiosoé à le graodeur et à VimfSt- 



tanre Ju sujet : il n'en feul pa» moin» estimer et seconder le tète de» 
auteurs du vaudeville de Jeanne d\\rr; il» ont voulu laver la mlion. 
française du reproche «Tavoic bi»»é diflamer une héroïne donl la 

ig de» Anglai» 
fendre la 



a taul conl ibué a délivrer la France du joui 
Irur e<rinplr peut ein<ager quelque autre poêle a dél 
dam une pirce d'un genre plu» élevé. 

Dan» de» temps de trouble et de déiordr? . le» honnête» gens ont 
gémi du xirri» scandaient d'une »atirc fiile pour flre lue dans le» 
mauvais lieut. cl qui n'auroil jaiiuii dù être accueillie que par le 
mépri» publie. Tout ceux qui ont ri de la Purelle d'Orléans ont 
aujourd'hui 11 1 mosen d'aipier leur joie criminelle : qu'ils aillent au 
\ auderille fairt réparation d'honneur a le.innc d'Arr; qu'ils con- 
tribuant au turcèt d'un ouvrage entreprit pour sa vengeance , par 
deux chevalier» de l'ordre d'Anacrton. J'ose promettre à ie vaudf 
vilie de uonibrentet représentation* el un surre. diir>J>te . »i tout 1rs 
snulriirs du poéuiu de la l'ucelle vont en pèlerinage au théâtre, 
rendre hommage à l'héroïne qu'i'» oui offeiisi'e . et hit demander 
pardon de» farce» impies dont ils se tout rendu» complice» en y 
prenant plaisir. 

11 ne faut donc point attendre ni rherrhrr dvi» le vaudeville nos* 
veau la gaieté . le.» épixramincs et le» jeut d'e»;.ril qje le fenre com- 
porte, mai» que !<• »i<jrt défend. L'il!u»lre tille que le ciel daigna tirer 
de l'étsl le plu» nS.cur pour tanver le roi et la France: le merveilleux 
qui l'unit 6 I» vt'i pour rehatiMcr la gl ire de sa vertu et de »na 
courage: l'admirition et la reropn</its:iin e que lui doivent ton» tet 
Franraii : tout cela n'est- il pas fait pour inspirer anx spectateurs un 
iniérèt tfei vif. bien supérieur aux pointes frivoles qui sont tm 

Giers-aev, 
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NOUVELLES ETRANGERES. 

MEXIQUE. 

Mexico , î i 

1* guerre civile continue à e«*rcer ses ravage» da.ni ce payt. 1-e 
vire-roi a fait fusillée un Loua*, chef u'iu.urgé» qui avoil clé fait 
pn»on«iicr ; mai. ce» me* -n. «.ruelle» a ctutiHeiit pa* l'c». ni d'inde- 

. feniàocc. grilétai «I n. If» provinces Ou i«ui i que l'aniift »ou* 
*|. • ..r.lre» «le Oalta, a . lorie Ue -»o«mj homme» . avec un pctilcorp» de 
c. 'alerte, >°a>a'rce ver. le» iusurgé» , ri <jiic la dii i>iou de Condi 
es* »ur ic point de oindra G-sila^a . mai» p.u*iciir> atilic» corps pour- 
suivent i 'Uli.eiinuil le cM Garcia qui !•» brave à 1 1 lélc de rii.o ravj- 

' lier» Uau» le», pruviiux» centra!*» , la tranquillité e»( troublée à 
risque luttant'; la iNouicilc-éiau» paroil luoin» agilie. I «>ule la 
c**e nieriii.ouale e»l en in»urr<icUon . et neuf ville» sont en plein 
état de .jucrre. las JélaUl d'aru»*» ei de numéraire embarrasse beau- 
coup ir vice -roi . et l'arrivée même d'un renlorl de troupe» euro- 
pecuae* ueierott que prolonger cette malheureuse guerre. 

,J^ATS-UN1S. 

]Wir-}W«. , 3 jùllO'ti'. 

Le parti de M. Madditoii daus le congrès vieul de recevoir un 
nouveau renfort ; !U. 'Jutncev et trente autre» membre» de «nargue 
ontnbaodoouë la r.uw de» ledei Ar.lt» , et oui djicltré que »i le gou- 
««rfsetneot anglais per»i.loil dau» »a conduite actuelle . il» votrroicnt 
mot b narre . U»n» la l'cu.vivanie , on a tigué dit adresses a 
M. Mkdduoa. qui respirent la haine contre l'Angleterre. 

On attend avec itnpat ence lu'tima/um de 1b Grande-Uretagne au 



Suit* de» piàccj ni itioei aux ordre* du cotveil. 

IV. J. La opte interc dans le IN*, d'hier , drvott avoir 
pour ikre : y 

• Lettré de M. Forster à M. Moroi. ( Par extrait. 

Washington, le 3 juillet i8ti. 
I* minislT* des «flaires étrangères d' Amérique a répondu 
par la note suivante : 

Lattre de «V. Mwt à H. Fenter. ( Par extrait. ) 

. JaVu bureau de la s« rré Ininrie à Jij**.. J*> aâ jastlW, i9u. 
Monsieur, 

J'ai mit sou» le* yeux du président vos lettres des 3 et iS de 
ef mois, relativement aux ordre* du conseil de l'Angleterre . et 
art blocus du mois de nui idoto . et j'ai aujourd'hui l'honneur 
d# vous communiquer ici se* sentiment sur le contenu de vos 
lettres . et tur le» argument que vous employés pour justifier ces 
■a— nri i de votre gouvernement 

Il n'est pat possible de voir, tan* une surprise mèb* de regret* . 
qne l'art cherche encore à soutenir que le* ordre» du conseil Sont 
justifié* par le principe des représailles , et que ce principe même 
reçoit une nouvelle lorcc de (impuissance ou est la rranec de 
taVe exécuter te* décret». Un atte de repr> : saille* . comme l'in- 
dique ce rnrvt . consiste par ta nature même dan» la parité «1rs 
actions dont l'une a provoqué l'autre- (V , cette parité esisle t-elle 
entre te coup îwortei que les onl.rs du c<m»eil ont porté à la 
Btoili< de nuira commerce , et la vaine menace que reularmeat 



les (Wcrrl* Ira a raij contre l'antre moitié ? Fn tant que 1rs effets 
d'art* semblable mesure jioruuit «ur un ennemi , r.j* peut «'Ira» 
ronaftlreée comme un ». te d inHtilùc et de vru£i.iu«* ( trrui» ; mais 
<pi.in»t il» rrtiwiU'ul »oc uu neutre qui, sou. aucun rrétcilc , ne 
p«>ul «ire rc»|M»»»aLle <|ue «Je» luiu «jue l'iue des puissmre» belli- 
[•éraul*» an. oit rutu» )«ar l'inlt nnrdiaii e de te luéuir ueulre . te ne 
paut plut être cu...l Wré un aile de leprûaiilr . mai» b eu « cunma 
un «.le oUemil «viver» ,- e ueu.ro. ci qui e*l ollen.il pal le» prelen- 
liwni .même sur truelles il e»l londé. Oi. «loit n ni.n c,ucr de p'ua 
•|nc. !c» or rire» .lu n.u^e.1 vont ui me au-la du priucr e Ici qu'il pamit 
•I «*"«>•» a voulu l'cljb.ir , i n rien.! ml leur» alu l» ju%qu'au < <<Hiit>iT«-*> 
.d.;* eJats Uut5«Mc iks Laiton» ij«ii u'oul po* adopte K*» «l. rrei» Je la 
lTanco, et a«ec toiile» le» leilions >|ui «>ul sinipleuieul csrki «le ietu* 
port» le pa-illon aire.li » ; en 1-Jsiqu «pii djit calurrllcment avoir liiru 
ebcs touic palioii a\ee qui il peutariiver que l'Augitlene .soit eu, 
guerre. 

Je »iis loin de voir I» modification contenue primitivement dan* 
ce\ Ordres, clipi permet aul neu're» de continuer .i comnieit cr 
ave« le ciintiiiriil , pourvu <|u'il» touchent prcraier.mmii dans un 
de» ports «1° A n^lelerre . sou» le jour favorable que vous cherche! * 
lui dcrj'ier. 11 e»l impossible de par ler dn effet» de celle inodilrcation 
s in> evpi-itiier l elonntmeut «rue nous a rauté l'cilraiaganre de la 
pii leulion pohlime ipi'ellr révèle : prétention absolument incoin— 
palilucati'c !a souveiainelc- cl l'iiid/peinlture de» autres Klalt. Sou» 
le rapport rouimcrri.il , elle n'c.t pn» sujette a moin» d'objections, 
en ce qu'elle lend nrres>airriiif nt a détruire loole espèce de coin— 
more»- ueulre. Comme eunemie , la GrandcMirelagnc ne peut pa» 
commercer avec la France . et la Krasn e ne permet pas à «n bâti- 
ment neutre d'entrer dans »e» port» »'il »ort de ceux de l'Angleterre. 
I-» oteture' de l'Angleterre pour forr.-r i 
se» porta , aurait dune le double etT 
ktais-l'nt» du marcm' qu'il» pour 

pour leurs productions, et d'avilir le prit de ces miiUis production»" 
sur le» marché» Je l' Angleterre . en le» j accumulant guirf njrsare. 
JusquNnjourd'hai . I usage des puissance» belli^éiante» avyit .«"lé do 
faire le commerce par l'iulermcdiaire de» mu Ire» . et ref usage avoit 
rheureui clfct de faire jouir les prcmirre< «l'une partie de» avantage* 
de la oait . taudis que, d'un au're roté . çllc» gcinis»ni ut sou» le* 
calamité» de la guerre- 'donler un nsiuc inversé de celui-ci, et 
étendre aux nations «n paiv les ra'amiléi. de la gnrrrc . t'est un chan- 
ge me ut aussi nouveau et aussi e.lraorJioaire qu U es» contraire i la' 
justice et au droit public. V 

l^en r.hits-L'msoiil. dés le rommenrernent . protclé d'une nuicroî 
soient elle contre un semblable sntteme. 1'» oui cru île Inn devuir 
de Caire codnoitre au Monde entier lontlnru il» «U'..ipp'rouvi)irnt 
tOMaa.. 4 *Hli tsunluil à lelaMit^iaJcUiLiiaa^^ *'r»t nla-.vife ,!<Ja 
par tous les acte» nui rloient ebmp.iilji.» a-« -e Ac '• 'f \ j 
tique de la nation. Klnipnc» Je» scènes de carnage qui de'» lent I f.u- 
rope , leur constant désir a été d'éviter tout re qiii pouvoit leur fain» 
prendre un* pari que!ruuqtie à la guerre. Pans mile v«ie . ils ont 
rheredé coustaBiuivnl à «ultiveu- l'ainilie de» deux parti» par une 
ligue de conduite qui auroit dû niurncr ee résultat. Dan» toutes leurs 
transat lions avec chacune des puissances lu l:i ;t lamlr» . ils ont élit 
guidé» par la |u»tice . et ont ofc>cr»e la parfaite iinpai tialilr due à 
u«ux puistaures qui ■ toient sur un pi^d « : g:i' autres ces Ol.ils-l ni», 
•n ne donn«ut aucun rscmple «le préiérctice pour l'une au dt'lri- 
ment de l'autre. Il» uni euilure avic une < : g«le inJul^cnce de» torts 
de toute* le» drus . étant ti ujour» in. Unis, aut-ml que cela éloit 
potsibie , a imputer ces loris a des événement iisst parairîe» d'un état 
Je guerre. «I non pa» a lin le n «ion loruielle de violer leur» droit» ; 
et même «juaud il n'a pa» rte roi ilile de se tromper sur cette inten- 
Kon . ils n ont jamais perdu «!■: vue le but constant Je leuV politique. 
Dan* toutes les masures auaqucllcj il» »e sont vus forças de recciurir B 



forr.-r notre commerce, a passer par 
effet commerrial , cl de pri«ei !•■» 
urro'tent trouver chet *oq ennemi. 
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ils «ont ji.iui* reué d'entretenir de* sx-bliont panfopit* avec le* 
tient parti». L'alternative présentée par leur» dernier» actes a été 
«.iU-rle également aux deux puissance* co guerre, et ila été stipule' 
tjii il» ne » appliqueroienl à I une et s l'autre qu'aussi long-temps 

• iu'< Ile» < otituiueroient- à violer nos droits comme neutres. L'em- 
Lanio et i'ucic de non-inUrronrst ont clé des mesures pacifiques, les 
rr^lrmrtu auxquels ces actes soumettent notre commerce sont tels 
<|ue toute nation pourroit 1rs adopter en temps de paix comme en 
temps de guerre sans offenser aucune autre nation. L'acte de non- 
iapurfationcsl de même nature ; cl si , dans ce moment . il résulte 
de ces effets une distinction entre les deux puissances belligérantes, 
cela .1 dû nécessairement être ainsi , puisque l'une d'elles a seule 
acr.dé a l'olTre faite à toutes les deux , offre d'ailleurs dont il est 
toujours au pouvoir de l'autre de profiter quand elle le voudra 

La Grande -Bretagne a refusé de warrher^svi pntsn arec la France 
quant a la révocation de ses décrets. Elle s'est tenne a part; elle veut 
nile les Etats-Unis lui fournissent la preuve non seulement que la 
France a révoqué ses décrets . mais encore qu elle continue a agir 
conformément a cette révocation Pour prouver que la révocation de 
cés décrets e»t respectée , il semble qu'il suffit de pouvoir rapporter 
comme un fait qu'il n'y a pas eu un seul bâtiment de condamné par 
les tribunaux de la France d'après les principes de ces décrets), 
drpuis le i* r novembre dernier. I.e paquebot la Soarollt- Orlimm ■ 
arrivé de Gibraltar a Bordeaux , a été détenu . mais n'a point été- 
condamné ; The lîrart Ann Crtem . venant du même port anglais et 

• titré à Marseille . a égalrmeul été détenu , mais a ensuite été rendu 
au propriétaire sans condition . ainsi que la portion de la cargaison 
cru paquebot la Soartlle-Orltans . qui ennsistoit en produits des 
Etats-Unis- Ces deux balimens , venant d'un port anglais, portaient 
des cargaison» dont quelques artirles^étoicnt prohibés par les lois de 
la France, ou admissibles seulement par une permission spéciale du 
gouvernement. Il ne paroil pas nue leur détention puisse être imputée 
à aucun autre motif. Mais quand bien même cette détention pourroit 
être attribuée » ce que de» Utirnon* veno ent d'un port arsglaisniiand 
ils sont entrés dans le* ports de la France . ce'a ne pourroit fournir 
a I» Grande Bretagne un sujet de plainte comme violation de nos 
droits de'Deillres. Ces balimens envsent même été condamnés . que 
c la n'eut donné à l'Angleterre aucun droit de se plaindre : ce droit 
eût appartenu exclusivement aux Etats-Unis. 

Puisque vous niex la révocation de ces décrets en tant qu'Us se 
rapportent aux discussions qui exuteut entre nous, on auroit pu rai- 

• >nnablement s attendre que vous produiriex quelques exemples de 
bâtimens prise» mer , en se rendant dans un port d Angleterre . ou 
dans leur retour d'Angleterre en Amérique .et condamnés par les 
tribunaux de la France. Vousn'avei cité aucun exemple de c«4»nre , 
èt il n'en est venu aucun a la counoissanre du gouvernement des 
Etals-Unis. 

I es seule* preuves que vous donniez de la non -révocation des dé- 
crets de la France sont les discours de l'Empereur de France aux 
députés des villes de Hambourg. Bremen et l.ubeck; l'édit impérial 
daté de Fontainebleau du to, octobre 18 0: le rapport du ministre 
des affaires étrangères de France, daté du mois de déceimsf» der- 
nier; et une lettre du ministre de b justice au président du conseil 
des prises , sou» la date du aS du même moi». 

II n'y a rien . dan» le premier de res documens . d'incompatible 
sn m la. révocation de ce» det-iel». pour ce qui regarde ta« Rial»- 
Vtm. 11 e»t positivement déclaré par ('Empereur . dans son discours 
aux députés de» villes anWaliquc* . que le blocus de» Iles-Britan- 
nique» cessera aussitôt que les ordre» du blocus du gouvernement 



anglais 



été rjpp. 
l'égard des 



irtés; que les ordre» de blocus de la France 
es nations en faveur desquelles l'Angle- 
terre aura révoqué les sien» . ou qui auront su_ faire respecter leurs 
droits, comme (a France admet que l'ont fait les Flal-Unu pa> 
l'acte de nom-importation. Le même sentiment se trouve exprimé 
dans h lettre du ministre des affaire» étrangères. Le décret de Fon- 
tainebleau, n'ayant aucun efTet en pleine mer . e»t étranger à la dis- 
cussion qui nous occupe , et il est évident qu'il n'a aucun rapport 
*vec les droits des neutres. La lettre du ministre de la justice au 
président du conseil des prise» a un caractère différent -.elle s'applique 
en termes directs au sujet . mais non pa» dan» le si- 11» que vous y 
donnes. Apres avoir relaté la note du duc d* Cadore du S août 
dernier, au ministre américain a Pari», annonçant la révocation des 
décrets français et la proclamation du président qui en a été la suite , 
le ministre de la justice dit que toutes les causes ré»ultantes de ces 
décrets postérieurement au f' novembre . qui se trouvent pen- 



ou qui par la suite nourroienl être portées devant la cour , 
ne doivent pas être |ugt>» d'après li» principes de ces déceels . niais 
que toute décision à leur sujet doit être suspeudue jusqu'au a février, 
époque où les ElaU-L i.ij ayant rempli leurs etigageinrns , les prises 
seront déilaié'S nulle», et les bàlimeus ainsi que leurs cargaisons 
rendu» a leur» propriétaire» 

Celte leltre parolt contenir une preuve non équivoque de la révo- 
cation des décrets de la France . en tant qu'il» se rapportent aux 
Etals-Uni*. Cette instruction aux tribunaux Irançais de ne prendre 
aucune décision jusqu'au 1 février, et de rendre alors les balimens 
•t leurs cargaisons à leur* propriétaire» , d..n» la »uppo>ilion d'un 
événement qui depuis a eu lieu . semble propre a lever toute espèce 
de Joule sur ce point- La Grande-Bretagne 11 est intéressée à la révo- 
cation de» décrets de la France . que pour avoir une garantie que 
les droit» des neotres ne seront plus viub's a l'avenir . ou si elle se 
considéroil comme ialéress.e eu quelque manière dan» ce drlai de 
la France . cria eût pu tout au plu» lui fournir un motif pour .'.ifférer 
la révocation de se* ordres jusqu'au a février. A compter de - * jour , 
au pius tare , Us décret» de la f iance dévoient cesser d'avoir leur 
«l'«t ; et . a compter du même jour . le» ordres du conseil auraient 
du être rapporté». On peut ajoutera l'argument lire d« ce fait, que 
toutes les communication» . tant du nsiu stre de France aux Etats- 

i». sont d'accord 
Je» décris de lt< 
nni'Tcv neutre île» Etat»— 
rque i» preuve la plu» irréfragable 



Unis- que du ministre des Etalst uî».il*.ui» 
asi fait de la révocation réelle et p 
4e Milan , en tant 111 
Ma' s il suffira d 



quant 
rhn et 



l nu- 



lilan, en tant qu'ils regaedeut 

Ue I» preu 

de leur révocation réelle et positive se tire <V i 'impossibilité où I on 
I de citer un seul exemp'e de leur application depuis l'époque indi- 
haul Dans un engagement de relie nalu e . I'ah»e»re de 

lé . 



■ 

quee 



toute preuve qu'il ail été vm, 

• été rempli : c* toul en* oui survient ou I application de ces décrets 
auroit dù avoir lieu . s'il» avnimi encore rte en vigueur . et ou . par 
le fait. eHe n'a pas eu lieu . devirnt une nouvelle pieuve qu'ils sont 
ré«l«waeut révoqués, et »i ces prcu»i» u*oul pas été multipliée» . je 



détient 



ni un témoignage même qu'il 
ou I application 3e ces décrets 



n'ai pas besoin de vtvns rappeler qsje (a cause rrt e»l aux nntnbrcnie» 
capture» faites en vertu des ordres du conseil ; re qui montre ea 
même temps avec quelle vigueur ils rouliouent a être exécuté» . 
quoique la bat* sur laquelle on prétendait qu'ils éloient fondé* 
n'existe plut aujourd hui. 

Mai» la Grande-Bretagne soutient , à ce qu'il parolt par vos der- 
nières lettres . qu'elle ne peut révoquer ses ordres du conseil . 
qu'autant que le commerce sera rétabli sur le pied où il éloit avant 
l'existence des décrets de Berlin et de Milan; et que les décret» 
français seront rapportés non seulement en tant qu'ils regardent le* 
Etats-Unis, mais modifiés dans toutes leurs dispositions de manière 
a permettre à la Grande-Bretagne de commercer avec le continent. 
L Angleterre eDlend-elle par b qu'il doit lui être permis de com- 
mercer avec toutes les puissances avec lesquelles elle rommerçort à 
l'époque où les décrets de Berlin cl de Milan ont paru ? Mais depuis 
crlte époque la France a étendu se» conquêtes vers le nord . elle a 
fait à fa Grande-Bretagne des ennemi» la où elle avoit de» ami» : 
celle-ci préleudrnil-cl!c continuer a commercer avec eu» comme par 
le passé . nonobstant leur changement de situation ? Mais entre les 
ennemis d'une date et ceux d une autre . on ne sauroit établir de 



distinction ; il n'y en a point aux yeux de la raison , et il ne peut y en 
avoir ni par le droit ni dans b pratique. Ou enfin prélendnci-vous, 
en opposition aux principes généralement reçus . être autorité» ■ 
commercer avec la r rance et ses alliés! 1 Mais entre ennemis il ne 
peut y /voir de commerce; les bàlinieus de l'un , qoand ils sont saisi» 
par l'autre , sont sujets à être confisque'» et ne manquent jamais de 
l'être. Le nombre de» ennemis, l'étendue du territoire qu'ils occu- 
pent , tout cela ne saurait en rien changer la question. Toutes lee 
relations entre ennemis sont régi» par les lois de lafguerre ; et ces 
loi» . particulièrement pour ce qui lait ici l'objet de la discussion . sont 
invariables. F iles éloient dans les temps les plus reculés ce qu elles) 
sont encore aujourd'hui. Et quand bien même la paix virndroit j 
se faire entre la Grande-Bretagne et les puissances du continent , 
elle ne pourroit . certes . prétendre commercer avec elles sans leur 
consentement. D'un autre côté . b Grande-Bretagne souliendroil- 
elle que les Elals-Unis . comme puissance neutre , doivent ouvrir 
à son commerce le continent de l'Europe ? Sur quels principes 
pourroit elle fonder une semblable prétention ? On ne pourroit tirer 
de l'histoire des guerres passées aucun exemple qui I autorisât ; et 
dans le fait , elle est contraire à tous les principes reconnus . el ne 
présente pas même en sa faveur une orabie de raison ou de justice. 
Les Etals-Unis ne poniroient , comme neutres , réclamer pour- 
vu* un semblable privilège ; mais quand* on» prétention de cetto 
nature est mise en avant par une puissance belligérante , elle seroit , 
il faut en convenir, le comble de la déraison et de l'extravagance,! 
Chaque puissance , lorsqu'elle n'est pas liée par un traité . a le 
droit de régler son commerce avec le» autres nations de la manière 
qu'elle juge la plus conforme a se» intérêts. Elle a le droit d'admettre 
ou de prohiber , sou» telles conditions que bon lui semble , l'impor- 
tation des articles qui peuvent être jugés nécessaires pour fournir aux 
besoins ou encourager 1 industrie de sa population. De quel o*il la 
Grande-Bretagne ne terroît-elle pas une note du ministre des Filatt— 
Unisoù seroit attaqué, sous le rapport du droit, un acte quelconque »• 
partement qui proliiberoit l'importation de quelque article prove- 
nant des Etala- Uni» , du produit . par exemple , de leirr» pêcheries 
et de HiuUr qui en résulte . où dans laquelle on réclameruit la dimi- 
nution de quelque droit mis sur leur» produits', de ceux . par 
exemple , qui sont perçus s >r leurs tabac», et qui sont si cousidé- 
rablrs ? .Enfin , les Etats-Unis seroienl-ils bien reçus li . cédant aux 
instigations de la France . ils s'adrcuoienl au gouvernement anglais 
pour être autorisés a introduire en Ai 
ou des manufactures de b F'rance , 
gouvernement anglais de prohiber ? 

Que l'on ait apporté des déla's dans la restitution des proprielêe' 
américaines, que l'on ait différé d'admettre dans le» ports de France 
le commerce américain sur une base satisfaisante , re sont autant de 
questions on les Etals-Unis seuls sont intéressés. Comme elle» o is» 
nu lient pas b révocation que la F* rance a faite de ses édil». elles ne 
diminuent en rien l'obligation ou est l'Angleterre de rapporter le» 
siens . et . de plus, ne changent rien à l'époque ou cette révocation 
auroit dû avoir lieu. Si l'Angleterre eût rempli comme elle le d« voit 
celle obligation . il est plus que probable que ces circonstances qui . 
quoiqu'elles n'aient aucun rapport avec la révocation de dérrrla 
Irançais, ont néanmoins élevé «fans l'esprit du gouvernement anglais 
quelque doute sur b (éalité de celte révocation , ne seroient pa* 
arrivées. 

Plus on envisage ce sujet sous ses dilTérens points de vue . plus on 
sent »'arrroitre la pénib e surprise qu'ont dù naturellement evriter 
les innovations a tous les principes el s tous usages reçu» dont voi » 
rnlreprenet la défense, el qui. si votre gou» eruemrnl y persisle , 
doivent opposer un ebvta» le invincible au* voni» du gouvernement 
des Etats-Unis . quanta l'aplsuissemcnt des diflicallés qui se sont 
élevées a l'occasion des ordres du conseil. Il est de l'inlérél de» 
puitsaners belligérantes d'adoucir Ivs calamité» de b guerre . et le* 
puissance» neutre» ont d'amples moyen» de remplir cet objet . pourvu 
qu'elles tachent soutenir avec impartialité el lermrlé la dignité de 
leur position >i les puissances belligérante» attendent des avanlagesdra 
neutres , elles doivent leur bisser la pleine jouis»ance de leurs «Trolls 
la guerre actuelle a été désastreux plus qu'aucune autre, tant par 
sa durée que parla désolation qu'elle a répandue sur toute l'Europe» 
Il est bien temps el bien important qu'elle prenne un rararlère moins 
désastreux. Par la révocation des décrets de b F'ranre . en tant qu'il» 
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de toutes les parties: ët tout ce que l'on gagnera a cet égard , tour- 
nera à l'avantage de l'humanité aftligée. 

LtiUe Dt M. ForUtrkM. Monroc. ( Par extrait. ) 

Washington, le a6 juillet 

Monsieur. 

Avant de répondre aux argument que vous mettes en avant nnar 
démontrer que les décrets de Berlin et de Milan toat rapporté» . il 
faut d'abord que ie m'explique sur. quelques poinf» ou vous m'avet 
certainement mal compris; car je ne peux pas supposer que vou» 
»)i*s au I ùstaatien d'interpréter mal me» idées. 
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TVemïèwenent , à lVgard du l»locn» établi au mois Je mai 1806, 
"J'avoue que f ignore absolument de quel endroit de ma lettre le pré- 
•ident a pu tirer la fausse conséquence que si les ordres du conseil 
e3c 1807 éloient révoques, le blocus du mois de mai 1806 cesserait 
de ce moment-là. Il est très essentiel qu'il n'y ait point de méprise 
«ntre nous sur ce point. Lorsque j'ai eu l'honneur de vous faire part 
ait mes instructions, et de vous donner , d'après vos désirs et ceux 
«lu président , à ce qu'il m'a paru . des renseignemeas sur les moyens 
i prendre poor faire cesser le blocus, je n'ai |amat* eu l'intention de 
faire tirer une conclusion de ce (cure , <t j'en fais ici le désaveu U 

Clos formel Le blocus du mois de mai 1806 ne continuera pas apres 
1 révocation des ordres dn conseil , a moins qne le gouvernement 
de S. M. ne juge a propos de le maintenir en envoyant une force 
navale suffisante, et Ton fera notifier dans le temps s'il est continué 
ou non Si en admettant la ebose sous ce point de vue , qui est cer- 
tainement présenté dans une intention eoiiciliatoire , le gouverne* 
anenl des Elals-Ua'S peut écarter un des obstacles qui s'opposent à la 
bonne intelligence entre les deux puissances, et évitant à l'avenir 
«le faire mention du blocus , et se contentant de demander la révoca- 
tion dos ordres du conseil, et que j'en donne connoissanca a mon 
gouvernement, cette explication lui sera sans doute très agréable; 
mais je déclare positivement que je n'ai pu faire supposer «rue le blocus 
«esse roi t par une suite nécessaire de la révocation des ordres du con- 
seil, lorsqu'il n'aura plus lieu . ce ne sera que parce qu'il n'y aura 
pas une force maritime suffisante pour le maintenir. 

Vous paroisses , Monsieur . avoir mal interprété mes paroles , snr 
un autre point très essentiel; car je ne puis découvrir dans aucun 
passage de ma lettre , qu'il soit fait mention de nouvelles prétentions 
de la part de la Grande-Bretagne . telles que celles que vous dites 
avoir affecté péniblement votre gouvernement. 

Pour répondre à vos questions sur ce qui regarde les décrets ou 
règlemensde la France , dont l'Angleterre se plaint et contre lesquels 
eUe a pris des mesures de représailles , j'ai mis clairement sous vos 
jeux les décrets de Milan et de Berlin , et vous n'aves pas nie ce que 
certainement vous ne pouriex nier, que les clauses «le ces décrets 
sont de nouvelles mesures de guerre de la part de la France , recon- 
unes comme telles par l'Empereur, et contraires aux principes et aux 
usages des nations civilisées. Je conviens volontiers avec vous que la 
guerre actuelle est oppressive au-delà de toute expression par sa durée 
cl par la désolation <[n 'elle a répandue dans toute l'Europe; mais 
les Etats Unis ne peuvent certainement pas eu attribuer La cause a la 
Grande-Bretagne. 

Il y a un troisième point. Monsieur, sur lequel je regrette aussi 
<au'on ait mal saisi mon intention, l-a Grande-Bretagne n'a jamais 
prétendu qae ses balimens marchands eussent la liberté de trafiquer 
avjc tes ennemis, ni qu'il fût permis de transporter dans leurs 
ports des marchandises anglaises , comme vous voudries le faire 
entendre ; une telle prétention seroit en vérité déplacée ; mais la 
Grande-Bretagne s'élève contre le système mis en pratique par 1a 
France, par lequel . partout où elle peut étendre son influence, 
elle fait un crime d'avoir en sa possession des objets qui aient été le 
produit de l'industrie anglaise ou de son territoire. 

Je suis fiché de ne pouvoir pas être d'accord avec vous sur l'opi- 
«i«n que vous avex de la conduite de l'Amérique . de ses relations 
nvec les deux puissances belligérantes . ainsi que de la conclusion 
quu vous tires de l'impartialité de votre patrie, en citant pour 
«•temple l'acte de nan-imprtaliin. Cet acte est une mesure directe r 
contre le commerce anglais, mise en vigueur dans un temps où 
foules les aaloritt» légales des Ela's-Unis piroissoienl disposées a 
oolesrer la prétendue révocation des décrets français, qui fâisoit le 
•uiet de la proclamation du a novembre . du président , et consé- 
quemmeott endoit à révoquer en doute la justice de la proclamation 
iiinic 

Vous alléguer. . Monsieur, nue le gouvernement anglais a promis 
de procéder ptri pmsta avec la France dans la révocation de ses dé- 
rrets. H seroit a désirer que vous pussiet nous citer une démarche 
toile par cette dernière puissance pour la révocation drs siens. La 
Grande-Bretagne a souvent déclaré qu'elle révoqueront sts ordres 
lorsque la France en ferait autant , et elle a l'intention de se con- 
duire d'après celle déclaration. 

Je vous ai dit que nous ne pouvions mi considérer comme une 
révocation des «'dits français la lettre ou S août . par laquelle le 
gouvernement de la Fronce déclare qu'il révoquera ses édits pourvu 
nv* nous révoquions nos ordres dn conseil . on que 1 \ mérique 
r «sente notre refus ; et le gouvernement français savoit que nous 
av le pouvions pas : son but éloil évidemment, tout en faisant 
«sécxfer ses décrets dans toute leur rigueur, de tacher de persuader 
a* gouvernement américain qu'il s'étoit relâché de son système, et 
de l'engager à te conduire de manière a lorcer l'Angleterre a se 
soumettre' aux demandes déraisonnables de la France. Il parait 
ro-lhem-ruseinent qu'il n'a que trop bien réussi daos son projet; 
c r l.t gouvernement des Etats-Unis paroil avoir prl» la déclaration 
d-r la rranre dans le sens que celle-ci le desiroil. c'est-a-dire comme 
an - révocation absolua de ses décrets , sans avoir égard aux conditions 
«|us l'accompagnent. 

Mais von» assures que la France ne viole point vos droits de neutres 
en pleine mer» et que l'acte dn congrès du mois de mai 1810 ne se 
rapporte absolument qu'a ces sortes de violations. 

J'ai toujours cru . ainsi que mon gouvernement , que les légis'a- 
t urs américains avoienl eu en vue , dans les clauses de leurs lois . 
< , ce qui concerne la France . non seulement ses actes de violence 
Sir mer. mais Joules les mesures de son gouvernement, qui 

nien ne nous prouve évidemment jusqu'à présent qu'aucune de ses 
prétentions ail été abandonnée. On peut opposer a sa déclaration 
équivoque contenue dans la note de M. de Chotnpagny , la déclara- 
tion pcnouoelle et non équivoque de Napoléon même. Vous pré- 
tendes qu'il n'y a rien d'incompatible avec la révocation des déerrts 
en ce «nii regarde les Etats- Uni» . dans les expressions dont il sVst 
servi vis-à-vis des députés des villes de Hambourg , de Hrème et de 
1 «iherk : qu 11 ait dit positivement dans ce discours . fut le toeat 
fies otgtaues ceiterm Urs fut les Hceus au fiait ctitrntnt . et que 
le blocus établi par la Franre n'aura plus lieu pour les nations en 
faveur «Je-qrwlles la Grande-Bretagne aura révoqué les siens, ni pour 
orties qui défendent leurs droits contre ses prétentions. 

On doit inférer de ceci et «Vs passages de cette déclaration qui y 
•al rapport , qui main* que l'Angleterre n abaudeaiie ses principes 



«Te blorns , qui sont cent que le* lois des nations 'autorisent , \* 
France maintiendra ses décrets de Berlin et de Milan . que le dis- 
cours en qaestion déclare tire des lois fondamentales de l'Empire 
français. 

J'avoue que je ne conçois pas en quoi on pent dire que ces areni 
de l'Empereur sont compatibles avec la révocation de ses décrets f 
eu égard aux Etats-Unis. Si les Etals-Unis sont en mesure d 'insister 
sur ce que la Grande-Bretagne fasse le sacrifice des règles anciennes 
et établies qu elle met en pratique dans la guerre maritime , ils 
peuvent a la vérité se soustraire aux décrets français ; mais autrement 
il est très clair , d'après ce discours , qu'ils y sont encore aasujetis. 

le décret de Fontainebleau, du 19 octobre 1810, est manifeste- 
ment fondé sur les décrets de Berlin et de Milan, et prouve nu i!» 
sont encore en vigueur. Le rapport du ministre français, «lu 8 
décembre, qui porte que la France persévère dans ses décrels , l« 
confirme encore, el une seconde lettre du ministre de la justice, dn 
a5 décembre dernier, confirme celte conclusion. 

Votre gouvernement paroit vouloir faire entendre qu'il auroit 
accepté volontiers une déclaration équivoque de l'Angleterre, dans 
le genre de celle du ministre de France; mais , Monsieur . est-il do 
la dignité d'une nation que' je respecte , de parler un langage équi- 
voque ? Les sujet* et les citoyens des déni pays finiroient par en être 
les victimes. 

Vous allègues qu'il n'y a point eu de balimens américains confis- 
qués par les tribunaux de France en vertu de ces décrets , depuis le 
novembre. Vous avoues néanmoins qu'il en a élédéleau quelques 
unsdepu is celle époque , et que la partie de leurs cargaisons conswlan l en 
marchandises qui ne provenoienl pas de l'Amérique a été saisie , et 
que l'autre partie, ainsi que les balimens eux-mêmes , n'ool été 
reUrbés qu'après que la proclamation du président a été connue en 
France : ces circonstances prouvent évidemment la difficulté què*- 
prouve la France de concilier son système avec le désir «ju'elle a de 
Jémoiguer sa satisfacUon^des^mesurJs qu'a prises l'Amérique contre 

Je crois avnir maintenant . Monsieur, répondu a- tous vos arge- 
mens; at après les avoir encore examinés, je pense pouvoir dire avec 
assurance qu'il n'y a point eu jusqu'à présent de preuves satisfaisantes 
de la révocation «tes décrets de la France; mais, qu'au contraire, il 
paroti qu'ils continuent d'être en pleine vigueur: que d'après cela 
vous n'èles pas fondé a demander que la Grande-Bretagne révoque 
ses ordres du conseil; que nous avons droit de nous plaindre de la 
conduite du gouvernement américain , pour avoir uns en vigneur 
l'acte du mois de mai 1810, qui exclut le commerce avec l'Angle- 
terre r et pour avoir ensuite tait promulguer une loi spéciale dans 
cettoanème intention, quoiqu il fût de notoriété, dans le temps, que 
la France ronlinunit encore ses attaques conlre le commerce améri- 
cain, et avoit porté nouvellement des décrets pour empêcher tout 
commerce provenant de l'Angleterre, excepté en vertu de licence. 
Je vous ai dit aussi sous quel point de vue le gouvernement de S. M. 
a considéré la question du blocus du mois de mai 1806, el il ne me 
reste plus qu'à réclamer de nouveau contre l'injustice que commet 
le gouvernement américain en continuant a s'uuir au s)slctne fian- 
çais, dans l'intention de délruire le commerce de la Grande- 
Bretagne. 

v IfiUrt Dt M. MonroS à AI. Fonler. ( Par «Irait. ) 

Le i" octobre"^'-?** 

Monsieur , 

J'ai reço la lettre que vous m 'ave s fait l'honneur de m'écrire le aS 
juillet , et je l'ai mise s >us les yeux du président. 

. . . Vous me reproches d'avoir donné une fausse interprétation 
au passage de votre lettre , qui drmandoit, comme une condition de 
la révocation des ordres du conseil , que le commerce de la Grande* 
Bretagne avec le continent fût remis sur le pied où il éloit avant la 
promulgation des décrets de Berlin et ue Milan : ce reprorhe est peu 
fondé, liommt celte prétention élolt nouvelle et extraordinaire, si 
étoît nécessaire que je pusse m'en faire une juste idée ; el dans cette 
intention . je vous demandai les explications qui pouvaient me mettre» 
à même de fixer mon opinion à cet égard. 

Dans l'explication qae vous me donoet sur ce sujet , vous n'in- 
sistes point pour que la Grandc-Kretagne ait le droit de commercer 
directement avec ses ennemis, et de porter ches enx des produits de) 
ses possessions sur ses bâtiment ( prétention qui , vous tm convenez* 
seroit absurde ) ; mais vous donnes a entendre , d'une manière) 
très claire , que la France n'a pas le droit de défendre l'importation, 
dans ses ports des produits, des manufactures du sol de l'Angleterre , 
quand ces produits sont devenus la propriété d'un individu neutre 1 
el que jnsqu a ce que la France ait re.oqué celle prohibition , 1* 
Grande-Bretagne est en droil d'interdire aux Etats- Unis toute espèce) 
de commerce avec ses ennemis. 

Il seroit presque impossible déraisonner sur une semblable prélen» 
tion; et je ne pense pas qu'en parcourant l'histoire des gurrro* 
anciennes, on y trouve rien de semblable, la Grande-Bretagne, 
l'ennemie de la France, entreprend de régler le commerce de cette 
puissance : ce n'est pas tout encore; elle lui déclare qu'elle doit faim 
le commerce des marchandises et productions britanniques Si la 
France el la Grande-Bretagne éloienl enlr'elles en paix , je ne crois 
pas qu'une telle prétention eût pn être mise en avant, ou même 
qu'on y eût jamais pensé. I a Grande-Bretagne a-t-elle donc, a cet 
égard , obteuu par la guerre des droits qu'elle n'aurait pas en tempe 
de paix? Annoncc-t-elle parla aux puissances neutres que si elles 
ne se soumettent point à devenir l'instrument de sa politique, elles 
doivent s'attendre que leur commerce sera anéanti, et que leur 
balimens seront bloqués dans leurs propres ports. 

Je pourrais demander si . même en temps de paix . les produits 
des manufactures el les productions delà France sont admis dans 
les porls de la Grande-Bretagne . et . dans ce cas même , s'ils la 
sont de droit ou par le consentement el l'effet de la politique du gou- 
vernement anglais f 

Que ces produits anglais soient devenus ou non la propriété d'un 
neutre . cela est étranger à la question : si les Etats— Unis n'ont pae 
le droil d'importer leurs propres productions, en Franre sans la 
contentement du gouvernement français , comment pourroicnt-ilo 
avoir celui d'y introduire celles de la Grande-Bretagne ï i>.ns l'un 
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«1 l'attire ras . cela doit dépendre néceisaircmcol Je llat^cci el do 
li volonté de la France. 

Il « importe non plus d'examiner ju,qu à quel point s'étend cette 

ur le routineul . ni par quelle» 



|.roliibiiion du temmeirt anglais 



irçlai» sur le rouuncui 
(<ig>u4Kc< elle ert ordounée: si elle* sont eu guerre avec la Gratido- 
1 re.agnc , la prohibition du commerce est une con.équrn.c uéec»- 
saire. de cet étal de gut-rre : *i elle* sont en paix . celle prohibition c»l 
Irliet de Jour propre politique; et i|U* celle politique sait volontaire 
•ou foteée. cette prohibition est un acte d.: leur part dont elles seules 
peu» eut répondre. î»i ces mesures sont prises a I instigation et sou» 
l'inllurnce du gouvernement li.iuraU , re ijU ou peut due de piu» a 
cet . gaul . l' ol ipie . justifiant le droit de représailles, elles autorisent 
I' snglrlcrrr a prendre de »cml. table» mesures contre ces puissances ; 
Biais Je quelque manière qu'un envi» agcla qurslien , elles ne sauraient 
au. <:-\xr la conduite de la Grande-Bretagne, envers les puissances 
uri.lics. 

I.i seule mesure dont la Grande-Bi rsagne eût de justes raisons 

de se plaindre, c e«t la prohiliition puilre par les décret» français 
contre le tonum-rre légitime des neutre» aver les pos*e»sious bri- 
tannique» Du annulent que celte proliibilioii a été annuité, celle 
dont i' ». ngielcrrr ;.vnit elle-même Irappé notre cOm-neit e asec la 
France devoit également cesser d'avoir son cflet. L'Angleterre 
s étant cngrj.'c à agir pari fassa avec la France pour ce <<«i as. i» 
rappoit a ia révocation «les masures icspcrlivcs de tes deux puis- 
»n/re, «;n violation du droit de» neutres, les Klals-L'ni» ont eu 
de, justes raison.» de plainte» et même de surprise . en apprenant 
«pie le gouvernement britannique avoil san.tiouué , en verlu des 
©r.rre» du conseil . la »ai>ie et la condamnation des bàlimrn» amé- 
ricains, après l avis ofliriel de la révoratiou d. s décret» français . 
et au moment mime ou votre mission étoit annoncée comme devant 
Canduire à une conciliation 

S'il éloit ne'retsaire de faire *rnlir l'imnirtialilé de la conduite des 
FtaU-l'nis » l'égard de» deux puisvtun» 1 1 •lli^éiaiile» . je no .irrois 
demander si I on peut douter .joc. dans le cas eu la G arnir firela;;ne 
eût accepté la condition nui lui fui offerte . onisi qu'a h l'rêiirc. par 
l'acte du i tr mai loto , et nue la Frauce I r-l rejel. e 
U V urtalion n'eut pa. été m., a exérnl on contre la Fi 
*ju'on ne «aurait mettre en doute ; car daitr. une jcca.ion pi c 
ou le gouvernement de» F.tals-l'nis s'en rrpusoji iur vous pc 



de *-« 
c'est re 
en dente 
our l'a— 

compfsscmenl d'un arrangement qui rclat-!i»»ml »rs relations com- 
merciale» avec la Grande-Hrctegne . il r^onlimia <ie faite exécuter 
l'artr de non inltrcoune à I égard de la France qui n 'avoil pas révo- 
qué alors ses décrets . tandis qu'on ne douloit pas nue l' A ngiel'..'i ce 
aiVùl réellement rapporté le» ordres du conseil. N avons nous pas 
souvent répété a votre gouvernement mie , si la Grandr-liret-cgne 
r.'-vnipiort k ) ordre» du conseil , le président fcroil rester a ron éga.d 
sut -le eli ump l'effet le l'acte de non inpnriali»» » Vous n i-norei p.». 
•que la mime proposition v us a souvent clé faite a von» même, et 
ime la »eulc coodilion • ue l'on melle au renoiivell ment des iela:iou> 
«Minmercialcs eulrc les deu» pays . est une s mplc assurance de vulie 
part . el qui »«ra accueillie par nous avec plau.r, .pie le» ordre» du 
conseil svuit enfui rapporté». 

D'après l'observation «pie vous m'avci f;iïc dans votre lettre du 
3 juillet , «••>.• le blocus de tuai iSori a. oit été remplacé par le 
système plus éleudu des ordres du conseil de Tannée suivamc. et que 
si ce blocus éloit continué après la révocation désordres du con>eil , 
il ne le sec lit que par l'emploi spé. i il d'une force navale suffisante , 
je n'ai pu .1 ia.it i d'autre iulerpi'élalioii à voire idée . si re u'est celle 
iiueilaiis la rTeoration Je» otdrctdu conseil se Irnuvcroit n> i . .vs-iire- 
meut comprise la révocation des ordres de blocus donné» au moi» 
de mai. J ai élé d'autant plus porté a tirer celle conséquence . que 
je. i otisidi r..is que si le blocus ne cessoit pas par la révocation 
lie» ordre» du vonscil , il n'y avoil pas alors besoin de nolil er qu il 
aei >il coniiniié , va que d'aj.res la dérisi <u de votre cours d arui- 
r». te. un l.loius établi eu vertu d'une prurlaïuation , ne eesie pas, 
<ji. i.pie les lorres navale» qui les niainlen.. eut se soient ret eres. el 
«v. la levée d'un l.locus ne peut avoir lieu sui» une nolil'.cati au 
Joimellr du (;nuvernemciil a cet effet. 

Je ne clierr lie pas toutefois à élever une d : srussit>n surau'ine 
«s-: sl.on e. l.ili» r au imitlc à eiiij.li>\er pour lever re bien», i r p> in- 
ciral objet que uods devons avoir en vue est qu'il soit déiinirivnui.it 
te i"iué. 

C: . 

Il est aise ; dr concevoir que le blocus «lu mois de mai i3oG est 
cn'nlrairc ( sous quelque point de vue qu'on le considère ) au droit 
des gens. 11 est également facile de prouver que tel qu'il tst 
aujourd'Iiut interprété . il est également roulraire au sens qu'y atla- 
i bail voire goavernement lorsque cet ordre a paru : et cela seul est 
une réplique suffisante, aux observations que vous m'avez faites 
personuelieinent. 

En evaminant cet ordre, vrnn verres que strirlement parlant ce 
»'«»! pere qu'un blocjs de la rnle depui» l einbonchuie d • la .Vine 
j n u a DstcnJe- Il y est fait une réserve r» presse en laveur de» bàti- 
met -» neutre» auxauel» il est permis d'entrer dan» tous ir» port» situes 
cii':e J-ivcst et l'enmoui bure de la Seine, et entre Ostende 
«f l'embouc' ure de l'r.ibe. Il est permis aux uui.tances neutre» 
n'exporter de Lui» porls toutes es|)eee» de pr.Mtiictions quelle que 
suit leur origine . et de les porter sur le roulinciil dans le» li- 
Jiltfc» iu.l quées par le blnrtis, et a lexception des mardi indises, etc. 
ronsidéréits comme conliebandc en lem,)S de gUerre. , 
^•irga'i.wj-i» pour le cuuiate de l'«;unemi ; il leur e»t aussi 
de prendre eu rrlour de» cargaisons consi>t.mt en telles denrée» ou 
Xnar.Niatidi.e» qu'il leur conviendra. Pourquoi a t-on lait celle eveep» 
tiou à l'égard de» marchandise», elc. considérées comme élant de 
coiilreitaude eu temps de guerre . ainsi que les cargaisons pour U» 
ci nple de I eiirietii. , pui»>| .'un commerce de ce genre u auroit pss 
nilni* «!té p«rini> »an» celle restriction? Il uy avoit pas besoin de 
pul.lier un ordre pour que le» cargaisons de celte nature tussent 
S'jj- lte» a itre ( onljs.|uées Le droit «les gens seul les y condamnoit. 

Pourquoi Jonc le gouveruemenl anglais a-t-il e'Iabli un blocus 

Î[ui . par rapport au» batimens neutres, n'étoit pas rigoureux pour 
i plus grande partie de la cAlc qu'il embrasse ? .->i vous vonlex vous 
reporter à l'état des chose» qui existoit alors entre le» Klats-Unis et 



cl des 
permis 



a Gran.le-nretaîTie , vous aurct la 

pierelle avoil eu lieu eulrc no» gou» crin mens >.ir un autre sujet. 



a t ?i questions. Ufl« 
et 

elle .'toit ciirurr pendante. Le y. uvirneliK ni anglais asi.it ^èné i« 
commerce que la France et ses all é» ljiioi. nl ru prodtit tions ..C 
leurs «■.louirs I es juste» plainte» d. » I lal»-l in» furent donc un sujet 
de négociation; et votre i,o«i»erii.'iiienl , t»u:itra?lt une disposill.in 
À faire un arr.ni;;em. ut salislai»....! pour les rit.i's-Luis , puMia 
l'or Ire qui |teru>c't>»it ie < oiuinerre . sans rien eoncéder quant ail 
priuripc , réservant d'en laire | objet d une n. go. iation av.i l'Ame— 
riuue. G'e»l sous re p.uul de sue que j'ai rotis'iuéré «et or.lre . ri q >• 
je l'ai représenté a mon gauvci uenutil , cl je u s ai jan.ji» cLcrclid 
d'autre »ens 

ROYAUME. [DE WE Sjr P II A L I E. 

Ca*jel t 6 février. 
S. M. a rendu le Jérrel s i'na it : 

Tous les VVe»tpbaUns qui porteront les arme» contre non», 
«ncourront . ««.mine traître» a la patrie, la peine de mort el a 
couliscatioii de leurs biens. Cru» qui seront pris les armes à 'a 
main seront |u^es pal* une couimn>MOn militai.e. l es autre» le sera:.! 
sans jurés par uue cour spéciale. Seront COu»i«l« : rés comme a>..tit 
parlé le» aimes contre la ^ estpbalic . tout ceux qui auront %• r»i 
dans les armées d'une nation a«ec laquelle elle seroit en guer.» ; 
« eux qui aeroit prit sur 1rs frontières ou en pay» cnn. ir.ii , p. r— 
leurs de congés de commandai!» militaire» ennemis ; cca. qui sa 
trouvant au service militaire d'une puissance étrangère . ne le 
quitteront pas pourrenlrer en ^Vestphalie aux première» hostilités 
sur» enue» entre la Weslphalie et la puissance qu'ils ver» eut ; ceuï 
enfin qui. ayant pris du s. rv ce militaire a l'étranger . rap|<l : s rti 
We»lphalie par un dé.-rel pu'-iié <! ni» les formes prescrite» pou» la 
publication des lois, ue renliTiont pas. confm inéuseul audit dérrel , 
dans le cas toutefois ou . depuis la piirillralioli , la gnerre .••ur ùt 
éclaté entre les deux puis- .nces. Ces disposition» sont applicaidr* 
même a ceux qui auraient obtenu des lettres de naturalisation d'un 
gouvernement étranger. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, i3 fétm'er. 

Le Carnival a été Ira» court cette annr'e. mai* il a été vif et 
animé L'n beau soleil a lavorij.-' le jour du Mardi -Gras ; on voyoit 



dans !a rue S<onl- Honoré el jur les l'oulevards . depuis la me de \\ 
jusqu'à la l'oi le '■aint -Antoine , une miilliliide dr voi- 
: q*i| i;;es el dr gei'S .'c pied.. Le» t riiiir 



C^oncord 

turcs, d'éq^i) i;;es et dr gei'S 
étoient reiiï;»^!» de monde l e 
ce tumulte , î»..'.uuie.il uu »r 
sorte la prom.'nade île Lon^ 



ed. Le» « riiiiée» el 1rs balrotis 
iiiou»efiienl ronliniiel , cette foule « 
itaclr ruiietix : c'ét'.it en qurlque 
Sarnp lra.i»p"r|ée nu milieu Je Paris. 
11 y a ru l r..u. >'ip île bai» parti. u ; iers ; plusieurs ont été remar- 
qu iMes par .a niaroifl. cuce : t. us ont ollcrl I imanc de la joie. Dans 
la plupart, on a rimtr.'iié un f,nni nombre de mascarade» rit lie» 
et éU'gaiiti's. .Mais de toutes I»» fête» qui depuis quel. ,ue> années nous 
oui ri| iielr les beau» |Ours de l'uilni itn et de la t;aLiiiilerie françni»a», 
aucune n'est rompit able a relie qui a élé donnée, mardi soir, a-tl 
palai» dts Tuilerie». Ij taile de »- , eclarle éloit encore .1 sposé» 
louime au grand bal paré do jeudi dernier, doi.t nous avons pntld 
dans cette feuille- I es . iln)rns «le Paru imites garnissoirul les loges ( 
le» personnes de la cour se Irouvoieul dau» liul ri ur de la salle: 
loulr» étoient masquées. I es Iioiiiiiils étoienl en d-iiniuo» de diverses 
couleurs, le noir emrplé; les dunes portolent de» b.ih t.» dr car.ic- 
lere , dont la riche'»e . l'éli-t ance el la variété présentoient le pl.ia 
beau coup d'-ail. Trais t|uadrilles masqué» ont succosivrimiiit pain, 
el ont cnérulé le» srt itcs ie» plus agréables et les plus piquantes. loS 
[Treniier . qui émit I. >r; nombreux . éloit enlicrrinenl r»m|iOSC de 
tlaracs déguisées en paysanne», «t porLint rb icune le costume d'une 
des provinresde France : on y voyoit figurer depui* les villagenise» de 
Corfou et de la campagne de Home . jusqu'aux li.diilanles de» bords 
«le l'hlbe et du Klun. Cette union de tous les pays de l'Empire , 
présentée vois un aspect si gracieux , a frappé agréablement les 
regards; mais ils se smtt parti, u'ieninent fixés sur une tiabitanle du 
pay» de Caux . qui . au milieu de ce biillaul qujdrille . se dintitl- 
guoil par la grâce de ion n aiutie.i el la noblesse de sa démarche. Ce 
corlége charmant a traversé la salle au son d'une musique nationale 
et au bruit d'iostruinriis qui Iaisoicnt entendre tour-i-4-tour les 
farandoles des bords de la Durancc, et les airs vils et 
des montagnes de l'Auvergne. 

_ Le second quadrille étoit composé d'habitans de toutes le» pro- 
vinces du royaume de Nsples. On y voyoit les paysannes de l'Abrutie, 
de La Calibre . les villageoises du golfe de Tarente et de la campagne 
de Naples Le pa» chéri de» Napolitains ( la Tarentelle ) a été exécutai 
par quatre daines qui se Irouvoient à la :Ue du quadrille , et qui l'ont 
daesé aver une grâce el une viva. ilé « liai mantes. 

Qu'on se figure , s'il est possible . ce spectacle ravissant ; les 
costumes les plus élégan» el les mieux destinés encore embelli» par le* 
grâces de celles qui le» porloient ; I or. l'argent, I ambre . les parles, 
le corail, étalant leurs richesses et Ferlai de leurs «insleurs . et «elle 
snnrrhe vive et brillante, animée par le son du tambourin, de la- 
mandoline et des castagnettes. A celte scène vive et joyeuse succède 
un spectacle plus imposant, el toiit-a-coup on trouve transporté 
des magnifiques environs de Nanlr» dans 1rs riche» contrées babitéesv 
nar le» Incas- On aperçoit tout les pr< ;>.ii alif» d'une grande fétc. Les 
Indiens et leurs lemines paroi^cul co i» e. t» de toutes leur» rirheisss ; 
il» précèdent les viccjcs du Soleil do.nl les »ètetnrus ctincellent de 
diamans et de pierreries, el cvéruteul de» danses auxiiuelles la sin* 
gularilé des pa» et la bizarrerie de» figures donnent un non venu 
charme. On a <tc frappé de la beau lé des costume» indiens. La 
variété des ajustemens . la richesse .1rs parures . la diversité des plu- 
mages et l'éclat de leur couleur ajouloirnl encore a l'effet d^ ce 
tableau , dont il est impossible de se faire une idée. 

Non» n'avons pu retracer que bien foiblement loulr» les seènea 
qui se sont succédées. Elles ont élé d autant plu» piquantes que les 
personnes qui y liruroieirt n'out pas un seul iuataut quitté leste 
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ETATS-UNIS. 

Rcof-Yotck , 3 janvier. 

Fin de* pièce* relative* aux ordre* du Cohitif. 

1 Ulin de M. Monrog à M. Forjter. (Par entrait. > 

Serrélairerie d'Etal, le 17 octobre t8tt. 

"M. MonroP transmet, a l'ambassadeur anglais copie de deux lettres 
dit rkargé d'aPaires des Etats-Unis à Paris a leur chai'gé d'affaires a 
Londres . contenant les preuves de la révocation réelle et positive des 
décrets de Merlin et do Milan. Ces preuves résultent des dc'c'ara lions 
précises et formelles do tiouvrrnciiu-nl français de la discontinualiou 
de leur exécution envers les Etats-Unis dans Ion» 1rs ras saw exéep- 
tioa. et de ce qu'on a exempté de l'application de ces décrets tous 
les navires américains arrivés volontairement depuis le 1" novembre, 
auxquels 011 aurait pu le» appliquer , ainsi que- tous les navires ame- 
nés par lorre d. pu» cette époque . sur lesquels il y a une décision. 
Apre» une par<-ilie preuve . prétendre douter de leur rjaVoralion re- 
laUvrBViit aux Etats-Unis . senrblei oit le résultat de quelque chose 
de plus qu'une simple incrédulité. 

Lettre de M. ForJler à M> Mo/trot. ( Par extrait. ) 

Washington , aa octobre 181 1. 

M. ForsteT répond qu'il n'a point encore reçu d'instruction de la 
cour sur les nouveaux documens dont M. Moiiror" vient Je lui trans- 
mettre une copie. Il ajrmte : En' reportant notre attention sur l'étal 
de choses extraordinaire et sans exemple qui a résulté de la guerre 
d'Europe , il seroit . ce semble , inutile de répéter les preuves qu il 
y a qo'elle a eu sa source dans l'ambition injuste et saas bornes du 
gouvernement de la France, dont le plan a r té et est encore de son 
i'i'U , de détruire la puissance navale de l'Angletes*. La Grande- 
Bretagne n'a-l-elle d»uc pas raisxii de se délier d'une déclaration 
ambiguë , annonçant qu"il a soudainement abandonné, une partie 
d-'un système qu'il a cm propre à produire ce résultat ? Vous dites 
que les décret» de Berlin et de Milan sont révoqués. 1. Amérique, 
par la raison que n'étant point en guerre avec la France elle ue re- 
garde pas de si prrs a ses desseins . peut être moins scrupuleux sur 
Us preuve»» n donner de ce fait ; mai» . Monsieur, ou ne peut rer- 
laiocment s'attendre à ce que la Grande- Bretagne . qui combat pour 
I ut ce qui lui est cher . n'exigera pas de meilleures preuves sur ce 
p in: si csseiilirl pour elle 

J'avoue, Monsieur, qu'ayant cherché de la meilleure fol du 
monde a découvrir dans les actes du gouvernement français , qu il 
e>t réellement reveau aux usages de (a guerre , tel» qu'il» sont 
établi» et >ui«is depuis long-temps dans l'ku'opc civilisée, je n'ai, 
jrti V réussir ; et on ne peut vraiment concevoir pourquoi . 
m' (r. touviratment français eut nullement voulu r/vcVquer 
aesbosulle» d^rreU . il ne I aUroit pas déclaré ouvertement et saas 
détour, au Heu de la ; s»«r deviocr ou iulcitr f?n intention. Puisque 
les déi reU . lors de leur promulgation . ont été .mnom-iV.d'uiu.- ma- 
xner* a»se» claire .'pourquoi leur révocation ne seruil-elle pas tout 
aussi explicite ? 

Cependant, tandis qu'il a été déclaré plusieurs foi» de la part de 
la Fr.mre tar ses décrets continuaient d'exister, et qu'un grand 
srombre de vaisseaux néutres ont été saisis en vertu de ces dé rel», 
il n'y a eu qu'un petit nombre de navires américains saisis depuis le 
l" novembre . qui aient été reloués , et cesoiil ces navires-là qu'on 
v^ul la re considérer comme une preuve de la sincérité de sa révoca- 
tion ; mais il ne r aut pas perdre de vue qu'outre l'objet de ruiner . 

moyen de ses injustes reglcrncns . .les ressources de la Grande— 
Bretagne . Napolsow a encore celui de ttrher d'obtenir des Etats- 
Unis qu'ils S'aident à areomplir re deiseio; et cette observation vous 
aidara a expliquer , ainsi que j'ai eu l'honneur de- le rernarquer dans 



une de mes prérédenles lettres , la contradiction apparenta tprtl f 

a entre sou langage et celui de ses niiuislrea. 

Ce sera avec uu extrême plaisir que j'apprendrai de vous, Mon-* 
sieur, que le gouvernement Irançai» a révoqué ses décrété d'uné 
manière franche et non équivoque. 11 est vraiment inconcevable quTI 
ne l« lisssc pas ainsi , s'il veut réellement revenir aux I is ordinaire! 
de la guerre; mais tant qu'il coiplolia son pouvoir partout ou il • 
quilque influence pour ruioer les ressources de l'Anglele. re , on n« 
doit pas s'attendre * ce que la Grande-Bretagne renonce à em- 
ployer les mut eus qu'elle a pour lui taire éprouver à lnà-sneoie le» 
ilicuavciiieus de sou propre système. 

Af» Moitroè à N. tarder. ( Par extrait.) 

Bureau du départeroeut d'Etat , 09 octobre .1811. 

Monsieur, 

J'apprends . avec, beaucoup de regret . qua vous n'avet, point reçut 
d'iastruclious de votre gouvernement fondée, sur la nouvelle preuve 
de la révocation des décrets de Herlin et de Milan . qui a été f oin- 
muniqdée au marquis de Wellesley par le chargé d'jlfairts aciéri- 
rain a Londres . dans un document août Jj'ai eu l'honneur de vous 
transmettre une copie. On pouvvit raisisaruiblemcnt présumer, ainsi 
que je l'ai observé précédemment , que la preu.e que fournit ce do- 
cument de l'entière révocation de cirs de'crels, en lant qu ib con— 
cerueut le commerce des Etats-Unis avec la Grande Bretagne^, 
adroit M suivie de la révocation imuaddiate des ordres de conseil. 
D'après la réponse du rriarquu de •Vellcsley. il y aroit au moin» 
lieu a s'attendre qu'où vou> au roi I transmise • doeuiuelit sans délai, 
et qu'où l'auroit accoiunagné d'inslructionr qui «tiro'-enl manifesta 
du changement dans lesdisposit'toiis de votre „on «rnement à ce sujet. 
Mon regret > cet égard est d «ut int plus vii que je tn'aperçoia 
que la communication qae j'ai eu I honneur de vous faire , n'a pas 
même eu l'elfet de su.pi-udre vos efiorls paur défendre U p^rsévé- 
rauce que met voire gouvernement ' mettre ses ordres à eircution- 

Je remarque parei'Tcuient , avec regret . que le jour sous lequel 
vous envis.iuet le document, et les ol>s,r«alioni générales que > ou» 
avet faites a ce sujet . ne présentent abeoluuunl t sur les condi- 
tions auxquelles les ord es pourront être révoqués, d'astres vue* 
que re les que conleuoicnt vos 1 oui munir ition» pr. eédentes. Vous 
tenei e.L.ire a la prétention que 1rs produits et ie» m irehandises d» 
la (irande-Dirtaene . lorsuu ils oui été naturalisés . devroi^nt étra 
admis (Lins le» ports de tus ennemis. Ou n'auroit jamais imagina* 
que la Grande-liretagoc auroit eu cette prétention, rjûo'ique|votce gou- 
vernement 
communies 
ment. 

me! es a ce sujet pour nous persuader qu'une pareille prétention «telt 



tsrande-liretagacauroit eu cette prétention, qUoiqiiejvolre gou- 
[iicnt . surtout par l'organe du niarqui» de VVe'iesIc) . dausses 
unirations à ce sujet avec M. l'inkucy, l'eût a.iuuucée vai-ue- 
II n'a fallu rien moins , eu vérité . que vos d^-Iaralions for- 



U. Forcer à ftl. ' KTonrif.' ( Par extaait.) 

Washington fc le 3t octobre i»lt. 

Monsieur , 

. . . . 1^» demandes de la Grande-BreUgne sont qpo la Franc» r 
en révoquant ses décrois ilkc liVtnuiil, revienne aux usages ordînairea 
de la guerre , tels qu'ils sont s.iivl» dans l'Europe civiiisi e. 

Parmi le grand nombre d'innovalions contenues dans ces décrets, 
se trouve la prétention d interdire sur toutes les parties du coutiiicat 
tout commerce de» aiiirle» d origine augLIs^. Or , dans la tciititlva 
de Napoléon^aiptir nous bloquer par trier et par terre . il ne S'agit pas' 
pour la GranJe-Brelagne . aîn»i que von» paroisses le suppu»er , 
il un simple intérêt de commerce, mais de »on> honncor national . 
puisque nous combattons contre les principes mime qu'il pr fessa 
dans son nouveau svsteitie de f.uerre II nous est impo.sdd. de nous 
soumettre a la doctrine qu il veut établir; savoir , qsi il a 1» droit dey 
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THÉ iTli rmnriu 

JL* Bowrgtoii Gentilhomme , avec la Cérémonie. 

Dan» l* Bourgeon . MM. Mich .t . Ii.|iliste cadet. Damas, 
Armand T.iénaid , Vanhov , Fa .re . liarhlrr . i..<cave , Cari.go) , 
Kirtiiio. M td. Tli nsrd . E. Co .iat. M xeiay. Duintis, Deinerson. 
Tous 1rs aclejirs de la comédie paroi Iront dans la Cérémonie. 

TH'i ITI» INMS'II Oh I. Ol'lni-i us m £. 

J-f Bi'let Je Lo'rrle , le Trente et Ouatante , le Hoi et te Fermu 

IJ.ni. le iiiltct. Juliet . Givaodso. Me*d. Dilret . A. Saint-Aubi.. 

•D»n» le Trente et Quarante : Eileviou , liatist* , Tenardl 
Metd. Ce lu . S morift . Hegoault aînée. 

Dtntte /lot et le J'erM'er Ell.viou . ll;et , Daranourt , Hollaad , 
GtfUtb.ci. Mcsd. D»sljro»es, Gav.iu-l»n , P. Miehu. 

IBUtM SI L'mrtUTIKS, 

fjt f^ranJlm . opéra bnffa , en deuv ai tes. 
Vlrnrs: Tacchinaidi, Porto, Cannauiui, BollicelU. Mad. Neri, 
Coria. 

th^th no vaunaviLLs. 
Srerrvn , Amour et Mystère , le Paurre Jliaèle. 

t iimt«« ne» v t S 1 h 1 r. s . 
aie Dupe , CauJUc, M. U Cote, le Diaile tu Vaeeneer. * 

!H*t?9R t>R U CUITE 

Les Infortunes malheureuses Mlle Farce , Aehmet. 

I H « »T I» t II a l' a m 1 I O V - COU 10 v «„ 
La Princesse de Jérusalem , le Doab e Entc. emeat. 

a, , „. «Stl» OCX rKUX CTlKKJlfl. 

*u-UJJUve,.l*xÇà*tt»muuse^ . . 



THÉÂTRE r K A ?t Ç A I S. 

Le* Femme* SacanL* , l'Ecole de* Bourgeois. 

Dans mon dernier article sur les 'Femmes Savantes , 'e me sUie 
fort étendu sur l'abbé «iolin . l'un des héros de la piere ; |e vais dans 
celui ci dire un mot de Gilles Mén.i^r. son associé . qni . sous lé 
nom de Vadius. a sa bonne part de* nbisàulcries de Molière : ses 
rapports avec l'abbé Colin et le» précieuses du temps . lui valurent 
cette inarque d'attention de la part de l'auteur de» Kemmes Savantes. 
Ménage avoit eu véritablement avec Colin celte querelle peinte si 
vivement dans la comédie ; la scène s'était pouce au palais du Luxem- 
bourg, en présence de Mademoiselle . cousine de Louis XIV, priu- 
Cesse qui se piqUoit d'espril cl qui.iiuioil les vers galaus. L'alibé Colia 
venait de lui lire son sonnet sur la lièvre de In princesse Uraniet 
Ménage survient , on lui donne ronnousahee du sonnet . et il ne peut 
dissimuler son mépris pour ce ridicule ou vrace Cotin furieux éclate eu 
inverti» c». et Ménage riposte avec vigurur. Les haid<rs defaulrur» res- 
semblent aux haines doinesliqurs. toujours plus vives et phis impla- 
cable» que celle» des étrangers ; iesam.nu corrim.'iirentpar se brouiller 
ctfinivsrnl par s'embrasser : les autenr». tant au contraire, com- 
mencent par se caresser et finissent par se déchirer: lenrs louantes 
sont perfides; leurs injures , sincères et cordiales: Ceet eu vaiu. 
qu'Ovide a dit : 

Scilicet iagenuas diiiclsse Âdeliter art es- 

« Oui , la culture des beaux-art* adoucit les moeurs , en polît la ru-* 
• des**. » L'expérience ne prouve que trop combien est frivole cl 
superficielle cette, politesse que la culture des arts donne à l'esprit: 
elle ne tient pas contre les pasaons^du cœur; trop souvent' la vanitd 
et la jalousie trxyiuusruMUi 1«« artistls an brtta ieroaes 1 au» phil»«» 
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Toréer tout le continent a rompre lont commerce arec nous . et do 
Saisir tout navire appartenant à des neutres , par la seule raisou qu'il 
aura touché • quelque port anglais, ou qu'il aura à bord de» articles 
du produit de l'Angleterre ou de ses colonies, à qui que ce soit 
qu'ils appartiennent. 

Encore cette prétention n'eal-ellc qu'une partie de ce système , 
oui doit lire considéri comme étant encore en pleine vigueur, selon 
! manière d'entendre la lettre de M. de Champagm , du 5 août 



ltho , qni a été corroborée par plusieurs déclarations subséquentes 
'i.'et n'a été invalidée par aucune déchtra- 



du gouvernement français 
tion positive et d'une natu 



contraire. 



Dans la pièce que tous m'avci transmise dernièrement , il ne m'a 

Eas été possible , |e regrette d'avoir à le répéter . d'apercevoir aucun 
lit qui prouve , d'une manière convaincante . que les décrets fran- 



çais ont été réellement révoqués , et je vous ai iK ia exposé plu- 
sieurs fois les motifs qu'on a eus très probablement de restituer les 
navire* *mérieain*qui ont été pris postérieurement au i"novetnbre , 
en vertu de* décrets de Berlin et de Milan. M. Kusscll ( chargé 
d'affaire* de* Etats-Unis a Paris ) ne paroit pas nier que les dr'rrels 
ne puissent être encore maintenus en vigueur. Il pense seulement 
qu'iU ont pris un caractère municipal. Mais dans la déclaration de 
M. de Chasnpagny , il n'y «voit point de pareille distinction , cl cas 
décrets n'étoient point considérés sous deux diflérens caractères : car 
ai la condition exigée par le ministre français étoit remplie . les décrets 
de Berlin et de Milan dévoient , suivant son expression . cesser 
d'exister sans aucune moditication : or , si ces décrets existent encore 
en partie , ou sont encore exécutés en partie , ainsi qu'on paroit en 
convenir, mime an Amérique, pourquoi ne le seroient-ils pas 
cm totalité? Nous avons des preuves de leur existence djns tous les 
liens où il est possible de les obtenir , notamment dans les ports 
de France , ou on a saisi des navires en vertu de ces décrets depuis 
le novembre 

AFRIQUE. 

Ténêriffe, 19 naeemCre. 

La fièvre jaune a esercé les plus terrible* ravages aux 
Canaries ; plus de 5 00 personnes sur Sooo qui compnsoient 
la population «J'Orolava, dans la Grande-Canarie , en 
ont été victimes. Cette terrible maladie faisoit encore de 
grands ravages au départ de ces lettres. La Grande-Canarie 
a perdu puis de iooo ames. (Je (léau a été moins 
meurtrier a Santa-Cruz où la majeure partie des habitant 
avoit déjà été attaquée delà maladie. On désiroit de la pluie 
pour rafraîchir l'air ; il n'en étoit point tombé depuis le 
comrnmencemrnt de la 6èvre, et la chaleur étoit suffocante. 
Pour ajouter aux malheurs du peuple, un vent brûlant des 
déserts de la Barbarie avoit amené des nuages de saute- 
relles qui avoient fait disparoîlre jusqu'aux moindres traces 
de végétation. Les Espagnols de fénérilfe étoient en outre 
menacés de voir éclater des troubles dont on attribue la 
cause a la conduite -du gouverneur le duc del Parque , qui , 
aoutenu par les militaires , avoit refusé d'obéir aux ordres 
de* cortès et de la régence de Cadix. 

IRLANDE. 
DuCSn, 5 février. 

M. Kirvan a été déclaré coupable par le jury. Voici la 
copie d'une lettre envoyée par la poste aux différentes per- 
sonnes qui cotnposoient ce jury : 

« Vous sera récompensé du jugement que vous avez 
» porté dans la cour du banc'du roi, le 5o du mois dernier. 
» Ainsi , préparez-vous à la mort -, car vous n'avez que peu 
s* da temps a vivre, et votre mémoire sera maudite par les 
» siècles i venir. *> 

Les magistrats ont offert aoo liv. st. a quiconque décou- 
vrira l'auteur de cette lettre. 



RUSSIE. 

Pétendouig , 21 janvier. 



Le lieutenant-général marquis de Paulucci, commandant 
en chef le corps d'armée de Géorgie , écrit <|uc la forte- 
resse d'Alchakalk a été prise d'août. Cri te ville , fortifiée 
par la nature et l'ait, est encore, par sa position , très 
importante pour le maintien de l.i tranquill'ie en Génrçie. 

S. A. le duc d'Holstein-OI.Irnbourg est arrivé ici de 
Twer. 

EMPIRE D'A UT B IC H K. 

Vienne , 1 /r\ ritr. 

S. M. I. doit se rendre bientôt à Presbourg avec une 
foi Lie suite pour faire la clôture de la diète de Hongrie. 

Le prince impérial a commencé à étudier le droit; c'est 
le docteur Gondich qui est son professeur. 

On n'a encore rien publié d'oiticiel sur les résultats de la 
diète de Hongrie. 

Il règne toujours la mime incertitude concernant le* 
négociations eutre la Russie et la Turquie. 

ESPAGNE. 

Madrid % 3o janvier. 

Le petit corps des insurgés, commandé par le général 
Mahi, a été forcé, depuis l'occupation de la ville de 
Valence, de s'enfeimer dans Alicante. La plus grande: 
consternation règne lanscelt- ville, et les habitans fuient 
en grand nombre. Il paroît que la garnison est forte d« 
aooo hommes, et qi e le gé léral Freyre se trouve à Rc- 
quena avec quelques troupes. Les troupes françaises ont 

rioussé des reconiioissaures jusr,ue sous les murs d'Alicatitt. 
I ne reste plus que cel'c ville et celle de Carlhagéne à 
occuper pourélre maître de toute la côt • d'Espagne depuis 
les Pyrénées-Orientales jusqu'à Gibraltar. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris, 14 février. 

— S. M. a rvndu , 1« 7 de ce mois , un décret contenant 
un règlement sur la forme et les dimensions des effets d'ha- 
billement des troupes à cheval. 

— L'importation de blés étrangers en Angleterre pendant 
Tannée 1840, s'est élevée à 2.321,951 atutrien , qui ont dû 
coûter plus de huit millions sterling (environ 192 millions 
de franc). J"nt la majeure partie a dû sortir en espèces de 
la Grande-Bri-iaç>ne. 

— M. Monvrl, ancien acteur du Théâtre-Français, 
vient de mourir à l'âge de 63 ans. 

— 11 a été détruit dans le département de la Meurlhe , 
pendant l'année 181 1 , 48 louves et 79 loup» : total, 127. 

VARIETES. 
Mtrurf , tuagei , toilumej de) QtRomans, et Aiityl de leur 
Hhtoire ( 1); par A. L. Caslellan , auteur des Lettres sur 
la M orée et sur Constantitiople ; avec des éclaircissemen» 
tirésd'ouvragesorientaux, eteommuniqués par M. Langlcs. 

Si nous en croyons Montesquieu , il fut un temps oh IV n 
disoit en France: Comment peut-on êt>e Pman? Nous ne 

(1) Six vol. in-t8 . fig. Prix pour Paris : no fr. ; fij. col. 3o fr. ; 
pap vcl. . fig. col. (>o Ir. 

A Paris . chn Nciiveu . passage des Panoramas. 

Et eues U Nursnanl, rue de 5. m. , u«. », prw k pool dw Art*. 
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aophe* eui-meme» , il ne manque , pour être persécuteurs et tyran* 
de ceux qui ne sont pas de leur avis, que l'occasion et U puissance. 

Revenons a Ménage : c'rHoil un homme d'une vaste érudition et 
d'une mémoire prodigieuse ; mais se* plus sa vans ouvrages sont 
chargés «fun fatras qui décèle un écrivain dépourvu de jugement et 
sans goût. Il faisoit sans génie des vers latins, grecs. francaU. italiens : 
ceux qu'on estime le plus sont les ver* italien*. On lui a beau* oup 
reproché ses plagiats; »«* nombreux volumes ne soql que des com- 
pilation*- Ce n'est pas sans raison que Colin lui dit: 
Va . va restituer tous le* honteux larcins 
Que réclament sur loi le* Grec* et les Latin*. 
Molière le peint admirablement comme un komine chergi é* ua tèei- 
èrtus Min, tarteaille ét grée et Je latin. 

D'abord avocat du roi à Angers , il quitta le barreau pour f enlise , 
et obtint plusieurs bénéfices qui lui procurèrent le loisir et l'indé- 
pendance nécessaires pour cultiver les lettres : il tenoit chex lui une 
assemblée de savan* et un bureau d'érudition. La vie d'un homme 
de cabinet est communémeut douce et paisible : celle de Ménage fut 
une guerre continuelle; il corrompit Us charmes de l'élude par de* 
rivalités, de» querelles, des haines; il se battit avec sa plume contre la 
plupart des savan* de son temps : c'étoit un pédant dur, hargneux , 
irascible. On assure cependant qu'il s'adoucit pour quelque* 
femmes : on cite Mad. de la Fayette el Mad. de Sévigué. La pa- 
nière l'appeloit. avant son mariage , Mlle de l-avergnc : il la chaula 
•n vers latins sou* le nom ridiculede Lmrerma. C'est, rJiax 1rs Latins, le 
nom ûe la déesse de* voleurs ; ce qui fit dire à quelque* plaisans qu'un 
plagiaire et un pillard tel que Ménage n avoit point pour maîtresse) 
une Phillis , une Cloris , une Amarilli*. et que la seule dame qui lui 
MiiMit, c «toit la de**** de* valeur» MaJ dt Séries* se Bloquait 



d'un tel galant ; elle s'arausoit a lui faire de ces sortes de faveur* 
qu'une femme accorde a un homme sans conséquence. Le pressant 
un jour de monter dans son carrosse . et l'abbé s'en excusant : Si 
vous me fâches , lui dit-elle , j'irai vous voir ches vous. 

Ménage mourut à soixante-dix-neuf ans ; son confesseur l'exhor- 
tant à la mort avec beaucoup de sele et d'onction . le moorant dit 
qu'on avoit besoin, pour entrer dans le monde, d'une sage-femme, 
el pour en sortir . d'un homme «âge : de tel. jeux de mois sont bien 
déplacés dans la hourhe d un mourant , et l'on peut croire que Ménage 
n'a jamais fait à l'agonie une pareille pointe. 

L'Ecole 'dei bourgeois. 

Parlons on peu de ce pauvre d'Allainval. dont on a si peu parlé" 
pendant sa vie . et qui a si peu joui de son talent. Il a végété pauvre . 
obscur, méprisé; tout ce qu'on sait de son histoire . cest qu'il es* 
mort a C Hôpital . ou il fut porté en sortant de la t-ible d'un financier: 
peut-être jouoil-il auprès du financier le mime rôle que le poé'le 
Gloulonneau ches Turcarct ; il mangeait et pensoit beaucoup. Le 
succès de sa comédie de l'Ecole de* Bourgeois n'améliora point l« 
•urt de l'auteur , et je crois qu'il n'en retira pas plus de gloire que de 
profit : ou s'amusa de la pièce sans songer a l'auteur. Aujourd'hui . 
quand une pièce réussit, ou s'occupe eucore plus de l'auteur que de 
la pièce. 

Peut-être cette indigence el cette obscurité de d'Allainval lenoient-ellrs 
à quelque vice de caractère , à quelque dé aut de conduite: on ne 
peut avoir là -dessus que des conjectures; le malheureux n'a pas 
même obtenu une petit* place dans le Cours de Littérature de M. de 
La Harpe. Le professeur, qui tait mention d'une foule de pièces en 
un acte . qui n'en valent guère la peine . ne dit pas un mot de l'Ecole 
d» Ueurgeew, qui a trsu a»*** ; «a dirait qu'il ne la coaaeiuoil pa* j 
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tommes plu! , je m'imagine , à ce temps : depuis quelques 
années nous nous occupons beaucoup des Orientaux, des 
'J ures, des Persans , des Arabes. L émigration, qui a t4~ 

Sandu un très grand nombre de Français sur tous les points 
e l'Europe , et m<?me sur quelques points de l'Asie; l'ex- 
pédition d'Egypte , dont l'éclat a si vivement attiré nos re 
gards sur cette antique contrée et sur celles qui l'environnent, 
ont mis , dans ces derniers temps, l'Orient a la mode parmi 
nous. Nous avons vu paraître au Salon les beaux et inléres- 
sans dessins de M. Melling, dont 1 habile et fidèle crayon 
nous a transportés , comme par mapie , sur les rivages du 
Bosphore, cl nous a fait voir Constantinople sous tousses 
aspects ; lesavant M. Langlès vient de donner une édition très 
correcte et très brillante du fameux fnt/rtoe de Chardin (2) ; de 
ce Chardin qui voyageoit par spéculation , et qui observoit 
par goût ; oui étoit un excellent philosophe, quoiqu'il fut 
un marchand : on avoit publie auparavant une petite bro- 
chure qui vaut mieux que beaucoup de gros livres , tant elle 
renferme de renseignemens exacts , de notions claires , de 
détails précis sur les Turcs ; en6n , sans parler d'une infi- 
nité d'autres ouvrages , tous plus ou moins estimables, tous 
plus ou moins instructifs, VlUnénénée M. de Chateaubriant 
n a pas^ peu contribue à nous orienta luer. Il n'y a plus 
aujourd'hui à Paris de bourgeois qui puisse croire que le 
fils du Grand-Turc viendra épouser sa fille; nous commen- 
çons a avoir une érudition supérieure à celle que nous avions 
puisée dans les Truii Su'ktnes, dans la cérémonie du Mama- 
mnuchi , et même dans Zdve : nous courons bien encore un 
peu dans les rues après les turbans et les dolimans ; mais 
nous sommes devenus si sa vans que personne ne s écrie plus, 
a l'aspect d'un homme du Levant : Commtnt peut-un être 
J'tnun ? comment prut-on être Turc ? 

Il reste toutefois encore une légère difficulté : les doctes 
veulent que, relativement aux mots des langues orientales, 
à ce petit nombre de termes qui sont venus du Levant se 
naturaliser dans l'Occident , nous changions notre ortho- 
graphe et notre prononciation : c'est exiger beaucoup : leur 

ous presser trop a cet égard ? 



seroit-il possible de de pas n 
Je leur prédis qu'ils auront l 



nous faire et*ire et prononcer TuUirs au lieu de ce vieux 
barbarisme Tartives auquel nous sommes accoutumés; quant 
i moi, j'ai tellement pris, mon pli , je suis tellement esclave 
de l'habitude, que je CTois que , de ma vie , je ne pourrai 
me résondreà dire tatan .- je conviens que céla seroit mieux; 
mais il y a un mieux auquel il est bien difficile d'atteindre. 
Je commence cependant à metlrcun K au lieu, d'un Q dans 
3 w nuit ; cet amendement me conduira pent-Olre un jour 
à^éerire efûird^tfn an lieu jle sarrutini , et tLtchytfius au lieu 
anuassins, comme paraissent le désirer les sav.ins; et 
enfin, comme il ne faut desespérer de rien , peuMître aussi 
parviendrai- je à me familiariser avec les Tutars qui m'ins- 
pirent tant de répugnance , et qui déjà se sont emparés de 
tous nos livres de voyages et de géographie, dont ils ont fiè- 
Tement chasse les lorturts ; au reste, je pense qu'en cons- 
cience nous- pourrons nous permettre de prononcer et 
même d'écrire Torture* au lieu de Tatart , tant que nous 
pourrons, sans scrupule, dire LonDret au lieu de LonVon , 

(») Dit vol. in-8°. . avec allai de 83 pl. Prix : lao fr. Oa a liré 
V e T"« «xrmulaires en papier vé.in; prit : a^o l>. 

A Vins, rhex le Normanl , imprimeur- libraire , rue de Seine , 
■ . pi es Je pont det Art». 



et tant qne nous nous sentirons assez de patience pouf 
supporter que les Italiens disent Parigi au lieu de Pans. Il 
ne but pas que, nous autres ignoraus, nous nous hâtions de 
nous singulariser: iln'appartenoit qu'à J.J. Rousseau de 
se montrer, parmi nous, eu babit d'Arménien, encore 
les petits enfans couroient ils après lui. 

Je prie donc les sflvans de ne pas trop se fâcher contre 
moi si je ne me conforme pars exactement à la nouvelle 
orthographe en annonçant un livre où elle est partout suivie, 
mais dont elle ne fait pas l'unujuc mérite : l'auteur de ce 
livre est un homme d esprit et de goût ; c'est de plus un 
hûmme qui a vu ce dont il parle, tandis que beaucoup 
d'autres parlent de ce qu'ils n'ont jamais vu : ajoutons que 
c'est un dessinateur agréable, dont le crayon met sous les 
yeux tout ce que sa plume offre à l'esprit. A-t-il r mlu com- 
poser un ouvrage d'érudition ? non , sans doute ; n'a-t il 
voulu lairc qu'un livre frivole , rerommandable seulement 
par des dessins spirituels , par de jolies estampes ? pas da- 
vantage ; écoutons-le : « l a bibliothèque des monarques 
» indiens , cl * t — il , doit composée d'un si grand nombre de 
» volumes , qu'd falloit cent chameaux pour la transporter. 
»> L'un de ces princes, qui aimoit beaucoup la lecture, 
» mais encore plus les voyages , chargea les savons de so i 
» Empire d'extraire de ehaqu* livre re qu'il y avoit d.i 
» meilleur , et d'en composer une bibliothèque moins em- 
» barrissante : on fit des extraits , cl dix chameaux suffirent 
« au lieu de cent pour la porter: son successeur la trouvant 
» encore trop considérable , ordonna à un brahmane de la 
» réduire au strict nécessaire ; celue-ci , qui connnissoit le 
» genre d esprit du prince et son «version pour la lecture , 
■ réduisit toute la bibliothèque à quatre maximes » La 
Uibtiotfiètfue Des monarques indiens , c'est tout ce qu'on a 
écrit , tous les in-foho qu'on a enlassfs sur l'Orient. Je ne 
sais pas combien il faudrait de chameaux pour porter ce 
poudreux bagage , mais il est sûr qu'un bon extrait de tout 
ce fatras oriental ne saurait dtre un ouvrage inutile ; c'est a 
ques'est proposé de faire M. (Jastellan Le brahmane français 
est pourtant comme on le voit moins laconique que le brah • 
mtfne indien ; au heu de quatre m<is»<ti« , ce qui seroit un 
peu court , il nous donne six jolis petits volumes in- 18 dont 
la forme n'a rien que de séduisant, cl qui, bien que très 
instructifs , n'ont aucune odeur d'érudition : ce sont des 
miniatures très réduites d'après d'immenses tableaux , mais 
l'essentiel s'y trouve, et l'on y trouve aussi ce qui le fait 
valoir , l'agrément. 

On demandera peut-être si le texte a été fait pour les 
gravures , ou les gravnres pour le texte ; question qui sans 
doute n'est pas indifférente , mais qui semble résolue par 
l'exposition même du dessein de l'auteur. Il est visible que ' 
ces estampes ont pour objet de répandre plus de jour sur le 
texte , et que le lexle n'a pas pour premier but l'explication 
des estampes; mais comme il est assez, dans notre nature 
d'intervertir l'usa e des meilleures choses , je ne serais pas 
surpris que beaucoup de gens prissent l'accessoire pour le 
principal et le principal pour l'accessoire ; ou ne fait presque 
autre chose dans la vie : ce i|u'il y a de sûr, c'est que les 
hommes comme les enfans, les sava'ns comme les ienorans , 
parcourront d'abord les uravures : les premiers honneurs 
seront pour le crayon de M. Castillan ; la plume ne viendra 
(ju'apres, et le plaisir des yeux passera avant celui de 
1 esprit. 11 faut que M. Castellan consente à être loué comme 
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•I cependant , j'ose le dire, r't it une des meilleures comédies faites 
dans le dit- huitième siècle. D'AHainval est , avec l'auteur de la Mé- 
tromame . le seul poè'te comique de celle époque qui ait essaye de 
marcher sur les traces de Molière : presque tous le* autres oui donné 
dans l'ahVtalion et dans le bel-esprit. I. Ecole des Bourgeois , 
d un bout à l'autre , est d'un bon naturel et franc . plein de gaieté , 
V- force comique ; elle offre 
des bourgeois de ce temp -J 



de verve el de 
de ta sottise 
blesse et de la 
empire que les 



lualité 
mds 



gaieté . 

portraits admirables 
temp -J4 , du prestige de la no- 
ie l'idolltrie pour la cour , el du singulier 
seigneurs même rainés rxercoicnl sur les 



gens du peuple , quelque riches qu'ils fussent. Peul-ilre d' A Main- 
val a-t-il pris l'idée de sa pière dans le Bourgeois Gentilhomme . 
dupe d'un courtisan gueux qui lui JJit l'honneur de se servir de sa 
bourse. Ijes comédies de Molière . comme les pommes d'Homère, 
sonl des sources fécondes ou les no<?trs de l'ige suivant ont puisé. 
Ij est certain que l'auteur de I Ecole des Bourgois doit beaucoup au 
Chevalier à la Mode de Dancnurt. Ce chevalier . pour rétablir 
ses alfoirc* . _ veut épouser la riche veuve d'un financier, et. par 
sun étourderie . il mjnnur ce mariage. M. Scrrcforl s'oppose i 
l'amour de Mad. Palin sa bclle-sosur , comme M. Mathieu a laiatte 
vanité de sa sueur M*i. Abraham , el de sa nièce Benjamine. 
D'AHainval a aussi beaucoup emprunte de Gil-Blas. el particulière- 
ment la rôle de l'inli-n J.ml ; mais "il a su s'approprier ses larçins en 
y fiiél.int beau' ouji Jj »ien. Son marquis de Moncadc est fort supé- 
rieur au chevalier à la mode, qui n'est qu'un pelil roué. Monrade a 
bien plus de noblesse . et tout un autre Ion; il a un geure de fatuité 
el d'impertinence qui le rend beaucoup plus piquant et plus théâtral : 
sa scène avec M. Mathieu est etrellente et ncu<c. Le jeu de Fleury 
a donné un nouvel éclat a ce caractère el à toute la pièce. D'AHain- 
val est vengé salant qu'il peut l'élre de l'ingratitude de ses contem- 



porain* : environ un siècle après sa mort, il commence a joute de la 
réputation qu'on lui refusa du son vivant . on le joue souvent, et l'on . 

sa pièce , ce qvi doit fort réjouir «t , 



rit prodigicu 
•M ombre. 

O P fi Ft A-C OMIQUE IMPÉRIAL. 
Première représentation d'£J/.uu/3 , ou U t\Ue par 
sufserxtietie. 

On a joué autrefois, au Théâtre Français, une comédie de Boissv, 
intitulée VEpoax *rr supeteitrir. L,- jeu de Molé faisoit supporter 
sur la scène une absurdité dont la raison étoil indignée. Comment 
supposer une femme mariée, sans le savoir . à un homme quVlle a. 
épouse cro>anl eu époustr un autre? Cel homme , qui a paru signer 
comme témoin . a signé rr'ellement comme mari ; il suc des droits du 
mariage, et couche avec c»tte leinme qui ne le reconuolt pas. 

Il s'en faut beaucuup nue lo Fcere par *upcrcl'erie soit aussi révol- 
tant pour la raison que l'Epoux par supercherie, /.es conséquences 
He la supercherie oc sont pas atisn graves pour un trere que pour un 
^P 0 . 1 '.* '• tependaul cette ticliou d'un True suppose est encore asses 
difficile à admettre . quoiqu'on n'ait négligé aucune des précautions 
qui pouvoieiit h faire excuser. 

Liure. jeune orpheli n- . habite seule un vieux château avec m 
vieille gouvernante, Mad. Anselme, et un vieux domestique qui 
sert d'intendant : il ne lut rette. je crois, de toute sa famille . que son 
fr*re Charles, jeune officier qui teot marier si sxur a M- Dori- 
mond , vieillard riche , le plusscntible et Ij plus larmoyant de tous 
les hommes Cet époux n'est p» trop rcjoui.iaiil pour Laure . qui 
l'acceptr par rai.011 . el iàute <'e mieux. Mais heureusement pour 
«U.. soss fr err Charles a un ami ouiuniiï Edouard, qui d«vieat auxau, • 
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«îxuinatcur avant de Vèlto comme écrivain ; il s'attend Lien 
lui-même i cet arrangement. « Les enlans , dit-il , aiment 
»> les image* ; combien J'Iminmej sont enlans en cela ! Dou- 
>• blemenl intéresses a «blcndre un goilt que nous favon- 
»• sons , nous seral-il permis Ue rappeler que ce qui frappe 
- les yen* arrive plus prumptemeot à l'esprit , el que la 

» mémoire de la vue est plus fidèle que celle de 1 ouïe 

•• Aussi n'avons- nous pas épargne les gravures dans ce 
« petit ouvrage , el le lecteur le plus sévère partagera notre 
» opinion sur leur utiLlc, si, en rencontrant, après les avoir 
» parcourues, un Tnrk . un <iivc«»u un Aiinenien, il peut 
» se dire : ces gctis-la sont de ma < oiiiioiss.uk e. » On le 
«lira s.ips doute : au moyeu Ac ces chajmanlcs images, je 
rmin.ns le costume des sultanes comme si j'en avois vu 
d autres que Mlle Leverd et ses compagnes ; la magie du 
dessinateur m'introduit même dans leur salle de bain ; je 
connois b's odalisques et les n ogl.uis comme si j avois passe 
laa vie aver, eux ; le sultan , le visir , le mufti , le cbet des 
eunuques blancs , le. eliet des eunuques noirs, les derviches 
luuiii.m'. , les spahis , les dclvs, je commis tout, jusqu au 
«onfiscur du serail et a la cudlèir-a-pol des janissaires ; 
rien n'est oublie: la Tonne des tombeaux, celle des turbans, 
celle des inslrutnens de musique, celle des vêtemens de tous 
le; habitant «les îles, des Arabes, des Arméniens, des 
.l.u. (s, des L'"gvptiens , des Syriens , des Ib-douins , loiil 
T.-*: racées ave: celle vérité animé. 1 qui fait qu ou croit revoir 
ce qu'on n'a jamais vu, et qui ne permet pas du soupçonner 
«jiii! le caprice du dessinateur ait rien oie ou rien ajoute à 
l'exactitude des images et a la lidelile de l'imitation. 

Les deux premiers volumes n'ont chacun qu'une seule 
estampe ; ils sont consacres à un Abrégé Oc t'Hntriic otlto- 
fiutut* , qui précède lort naturellement les détails où 1 au- 
icur cnlre ensuite , et sur lesquels il a répandu tout le lune 
«Je ses cravon.s : les quatre autres volume» contiennent donc 
snixanle-dix planches : ce seroit de la prodigalité , si en ce 
gcure l'excès pouvoil se faire sentir. \j Abrcge e>t écrit avec 
ti.irie et rapidité : il remonte jusqu'à Othman , c'csl-a-dire 
jusqu'au commencement du quatorzième siècle : et s étend 
jusqu'au sultan Mahmoud 11, aujourd'hui sur le 'rôue de 
Constantiuople ; c'est une histoire aussi complète qu'elle est 
lub ie : l'auteur a puise dans les meilleures sources; il s'ap- 
puie sur les autorites les plus sûres. L histoire des Turcs a 
«■le mêlée de contes absui «les et d'anecdotes apocryphes ; 
1 imagination des Uccidenlaux aimoila sYxagi'rer et la lorce 
el ia férocité de «'es peuples <jue l'Asie a répandus sur l'Lu— 
rppe , et dont les niiuurs et les superstitions lorinent, avec 
notre religion cl nos habitudes , «les contrastes si marques : 
le nouvel historien s'est attache à dégager la vérité des 
erreurs qui l'environnoieul , et s'est pique de mettre dans 
sa narration la même sévérité d'exactitude qui distingue ses 
descriptions. Celles-ci remplissent le reste de l'ouvrage ; 
elles en sont la partie principale ; elles présentent .successi- 
vement tout ce <|ui a rapport au sérail, au gouvernement , a 
l'organisation n/igieiue et judiciaire, aux matin et aux 
cojlumeu des dilferens peuples de ia domination ottomane 
«et cet ordre général sert à rapprocher cntr'elles toutes les 
particularités , et a faire disparoîlre toute espèce d'incohé- 
rence. Pour écarter de ces détails si nombreux la sécheresse 



et la monotonie . l'avtimr le» a ornés , avec goût et arec 

mesure , de quelquesanerdotes placées à propos, de quelques 
uns de ces traits qui peignent souvent mieux que les pius 



1 



peur, 



ouvrage» le naturel , les maurs et le tour U esprit des 



Nos dames ne seront peut-^tre pas fJchées de savoir 
quels soiil les caractères de la beauté au «jugement de» 
Jures: c'est un vi -f ge comme une pleine lune, deur 
pomm s de grenade et îles reuis comme «les coussins. Le 
goût des Aralies a quelque chose de plus délicat el de 
moins physique. Voici le portrait qu'i » font d'une beauté 
parlaite : « Ses yeux sont noirs, grands el doux comme 
* ceux d'une gabelle ; son regard est mélancolique et pas- 
» sionué ; ses sourcils courbes comme deux arcs «Pébene; 
» sa taille droite el souple comme une lance; sa démarche 
» légère comme celle d'une jeiuie pouline; ses paupières 
» sont noircies de kohol ; ses lèvres peintes en bleu ; ses 
» ongles teints «le benne, couleur «l'or ; sa gorge semblable 
a à une couple «le grenades, et ses paroles i ! >uces comme 
« le miel. « Le roule «le Zi'<Uq, qui duvine l'espère, la 
taille, les perfections el les défauts de la petite chienne 
de la reine et du cheval «lu roi, se retrouve , sous une 
autre (orme el sous une forme presque historique , ilans 
ce recueil ; il y devient uw preuve de la sagacité d'esprit 
dont les Arabes sont doues ; la description des rejouissances 
publique.;, à Conxlanliuople , 5 l'occasion de quelque vic- 
toire ou de «pielque autie événement heureux, montre 
qu'il est des inomens de liberté et même de licence sous la 
despotisme même le plus affreux. Dausune dé resmascaradi s, 
une Iroupe de juifs eut l'audace de prendre le costume 
du sultan et de sa suite : on reprima celle insolence, mais 
on laissa jouer le visir, et aucune ih^ charges ne Tut épargnée. 
Ceux qui auront lu cet ouvrage de M. CasU-llau pouiront 
se flatter de bien cnmioilre la Turquie : elle y esl Imite 
entière ; il porte le sceau de M. Langlès, c'est tout dire. I n 
livre sur, l'Orient , auquel ce savant a mis la main , est un 
livre sacré. Y. 
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ANNONCE. 

Grand Dictionnaire franc ait ital'en et itatim- français . compose" sur 
les I)i.tionn.-.iresde l' Académie de France el «Je la Outra, enrichi 
de lou» It» terme» des scie.. ce» et art» : par l'abbé Alhrrti. Troisième 
édilion italienne, imprimée a U.issaiio.en deux volume- ^rand in-4"-» 
sur trois < olonnrs serrées . justification in-fol. . avec «le» caractère» 
neufs cl sur beau papier. Prix : Jq 'r. . rl ^5 fr. par la poste. 

A' l'ari., rliei frajolle, lil.r..i «. rue Saiiit-Ilonnré , n u - 3o4 • 
Kl cbet le Norman* . rue de Sein», n* 8 . pre» le po il de, Arl» 
I.rs amateurs de In langue italienne .Mlenilorrnl >nc impatience la 
publiralion d un Dictionnaire > onudrl qui imnqtioil depui< liieTi 
ltmi; temps . relui ci paroit s.ilis'.in .. (cite itlei.te p:ir son étendue , 
sa torret lion , ainsi que par »oii cxtxulioti tvpugrapliiijue. 
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renx de la personne &?. I.iure «ur «on p irlrail , el de. son esprit 
d'aprè» ses lettres- Instruit qu'on va miner l.aure a un rieil' ir l. el 
q le le frère est sur le point de »c ren Ire aupr. s de sa sieur pour ce 
mariage , il prend les devants et se présente a la place de ce frère 
Dans ce vieux cbàleau ou Cbarles 11 est connu de jjersonne, ou le 
prend . sur sa p;irole . pour le frerc d« I_iure ; ii ne dépl ut pas i la 
• csur : de son côl«. ! , il trouve que la soeur est bien au-d-ini» de sou 
p;.!ir»it el de ses lettres 

Dans les épanebemeu* de l'amitié' fraternelle, le faux Charles pro- 
pose -S sa prétendue sœur de lui donner pour m iri son jeune ami 
kjôu.v.-d . au Heu du ricux Dorimond- l.aare giiùtc fort la proposi- 
tion : la supirrlierie réussit d'ahord a inenreille. mais il survient quel- 
que» pelil» embarras; le vieux domestique qui a vu Cliarle» il y a 
six ans . ne le rronnoil pas dm, Edouard four a'axvurer de l'iden- 
tité . il ijn.minc un mode d'épreuve :isvi biiarrc ; il dit au *oi -disant 
Obarle» : V ous «levés vin?t mille francs . et voici les titres de la 
d. '.lr : payes si vont Aies Charles. — Je pai« . répond Kdouard , 
el vni'i lev vin^l mille frinrs ; donc je suis Charles. La conclusion 
p irolt b . nue au vieux doiu -clique. 

lùlou iid. apre. avo!r a< ti -le vingt mi'le francs le nom de Charles, 
p-a.nroi; ru ore rire diiapltse par le vieux Dorimoml . qià p .r ha- 
s ,ed se lrn-<va être so i oncle ; nuis si le neveu reconnoil ton oncle . 
J «lucie ne rec onn»U pat sou neveu rju'il i roil mort. Il faut bien . ce- 
pendant, pour épouser Ijure. qu K.douard resse d'é.lre snn frrro : 
il rrpri : vnle donc au «icux Dorimond qu'au lieu de s'exposer, à soli 
*.je . daiiRcr «l'épouser la jeune l.aure . il feroit mieux de la dou- 
11 r à son nés eu Kdouard: l'oncle répond nue son neveu est mort. 
I..- nevee s* lail !ort de laire souper snn oncle avec Edouard, le soir 
tii )nf. Uoi-iinoud j-age cent m ile francs que la chose esl inipossib'e. 
A^louorJ sjaju» le pari ; et uuc lettre du vc ri table lierc , quiauuouce 



son arrivée prochaine , confirme <;u'Kdouard n'est pas Charles ; et 
Liure n'est pas C.irtiéc de trouter un amant et un unri dans celui 
qu'elle pienoit pour son frère. 

Li pièce a été écoulée el jugée avec impartialité: on y a trouvé 
des invraisemblances , pas asso d'intérêt . un peu de froid : mais oa 
lui a tenu compte d'un style pur. d,r \t udeurs lolistrail» . de quelque* 
di'tails heureux. I.e parterre, plus équitable el plus sa|;e qu'a l'ordi- 
nsire . a distribué le» applaiidisseuten» cl le» sifflets avec la «noJérj- 
tion qui ronvient à un |u^e. I.'autcur. foiblcmcnl dem mdé. n'a pae 
été nommé : c'esl une femme de beaucoup d'esprit . qui a lail see 
preuve» a l'OJéon, dans fOic/e /tirât, petite pièce (orl agréable. 
Le rôle du frère par «upcrrlierie est joué par Elk-vioude manière k 
prott ; ger eflicacetnenl la pitre. Mail, (iivaudan esl « hartnanle datia 
le râle de Laure. (Juaiid le» deux jtremiers personnages sont »t biet» 
remplis . il est rare «pie la pièce 11 aille pis. 

La m itiqoe e>t d'un Italien peu connu : les savais» ta trouvent 
foible d'barmonic ; les ignorant y vomiraient plu» de xliant el de 
mélodie: plusieurs morceaux tint clé fort applaudts. ruU autre» , un 
ronde 111 chanté par Elleviou avec sa grâce orilinaire. L'n mérite assee 
rare de crile imuique . c'est qu e le laisse entendre les paroles; Urt 
mérite «le la pi« ie . assez peu commun . c'esl que le» paroles valent 
la peine d'être entendue». teiuivxoT. 



TiH'S nou.rU t J? Vénus . d'après !a Théofie de M. de la Place, 
et d'après les Elément de M. de l.indenau : r.ili uli'es par M. fleboul, 
de la sariélé det sri^nect. art» cl brll. s-lrtt;v» de bordeaux, etc. 
Vol. in-^". Prix : 5 fr . cl 5 Ir. bo c. par la poste. 

A Pari», cbet Mad. v«. Couicier. qnsidei A Ujjutli.i » . n". S7 ; 

El cbet le Normaiit, impriiueur-lilaraire , rue «le Seine, u°. «« 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
A N G l< E T E R R E. . 
Londtêi , 5i j.mvier. ^ 

Noltingbain , le an janvier. 
11 »»l impoj» ble it donner «ne ju»le idée de l'état où est le publi.- 
dans celle ville depui» quatre oa riuti jour»; le» patrouille! conti- 
nu» Ue» que fontleatro •ipctl» nuit, et leur* mouvemeii* en diOérente» 
direction». Uni pendant la nuit que penebat le jonr . «pus .font 
croire que oou* tommes en élut de guerre. Pui*»ions-noo» u y pjs 
être en.réalilé ' L» deilroelion de plu* de trente métier» qui a e» ku 
i Lenton . jeudi dernier au ioir , à quelque! centaine* de pas de nui 
raserne» . et celle de deux autrel qui ont été brisr'» la me «ne nuit 
<j»i un hameau voisin , ont répandu l'alarme , cl les éveuemin» qui 
ont eu lieu le* nuit» »uivantes ont contribué à l'augmenter. Samedi 
au *oir . le» briseur» de métier* ont pwé la rivière de Trent , rt en 
•al Lrisé uuelorte a Koddinglon cl TÎn S t a Cliflou , ou il» nen ont 
laissé que deua. , , ... , 

On a envoyé un eiprè» a Nouiagham pour demander un drlarhe- 
went de hussard» , qui est armé eu grande liile ; et on a demandé 
autant dl.onime» de la yconl .nry de Bunney que l'on pourroit en 
raurmblrr ; cl comme il» «iluicnl voisin» du lieu de la »reile . ils 
sont monté* à cheval *ur le- chaut p. L'n de» drlarhcmen» a poursuivi 
le» brigands . pendant nue d'antre» se sont emparé» de tou» le» gur» 
cjtii sont sur la Trent . dans Télejduc de quatre mille» , avec la ferme 
- persuasion que le» luddiles ne pourraient pa» «'échapper; mai» 
l'adresse de ce» dernier» e»t telle . qu'il» »e «ont empare* d un ba«>au 
auquel personne n'avoit songé . et ont repassé la rivicri! en deux divi- 
sion*, sans aucun accident , et se tout échappé*. 

I* même nuit on a brisé nu métier à Buiwcll pendant qu un s~r- 
•«ol et »ix homme» de la milice du cmité de Brrk éloient occupé» 
* Ir arder. Les deux parti» onl fc«it feu plusieurs foi» l'un sor l'autre ; 
rn»i> on ne »ait pas » il y a eu quelqu'un de blessé . quoiqu un <*" 
îodditc* ait laissé sur le champ de b. taille un sou ier et un marteau 



des 

u 

Selson , 



Dimanche au soir ou a biisr* quarante -cinq métier* a :>el»on, a 
Haotborp et dan» le* hameau» vo situ a cnvir .n neuf mille» de cette 
ville ; el le même soir, ve » les sept heures . on a lait le coup le plut 
hardi à Basford ; car pendant qui: Iroi» soldat» étoienl dan» la maison 
~\V. Barn», pour défendre troi» met er», il e»t entré dan» la maison 
. «a parti de ludditoqui s'est emparé de» »oldjl»; et pendant nite deux 
d'-Wr'eux faisoicul, ta garde à U port» avec le» lusil» de* soUJaJ». le 
reste de la troupe briaeil It» métiers quand l'affaire a élé faite, le» 
Lrigaud» ont déchargé, ie* fusils el mis le» soldat» en liberté, en leur 
>oiiW»xirri -«ne btxnttrflàU. *-**"> ^ ' 

4 Lundi »)u soir . on a eneor» brisé troi» métier» dans le même 
village . et Tan de ce» métier» a été enlevé «* attaché au hiul de la 
maison de guet ou priton du village . et laissé dans cet endroit pour 
«Ire vu du public . el nombre de ne won ne» l'ont *«ilé. Ton» re» 
««•*» m coromeltent sou» le» yeux de huit ollicirri de Bow-Slreet , 
d use police locale considérable . ci de iroi» régime»». 

^ ( The Sior. ) 

T\ U S S 1 B. 
ritersfwurg , a t janvier. 
L'Empereur a écrit la lettre suivante au chancelier de 
l'Empire , comte de Romantow : 

. Le bâtiment de la Bourse , qui eu un ornement de 
notre résidence, est achevé par vos soins ; ce monument, 
a dont la grandeur répond a l'étendue du commerce de 
onpire, prouve en même temps les progrès de 
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» rarchiterlure ru Russie. Nous vous félicitons de cetté 
•• nouvelle marque du votre zèle pour le bien de la patrie. 
» K rt vous témoignant notre sincère reconnoissanec , nous 
» vous chargeons d'assurer de notre bienveillance les fonc- 
» tionnaires qui ont été employés sotis vos oidrcsà celle 
» construction. •» 

D'après le bullclin des doumes de ceDe ville , on i 
exporté pendant l'été dernier 18,000 chapeaux , 4000 mi- 
roirs el une grande quantité de verres à bière el a un. 

Valet le* deuils sur la prise de la forteresse d'Alchakaliïtf 

en Grusinie : 

« Le colonel Koclikrexvslti , après une marche pénible à 
travers des montagnes couvertes de neige , arriva dans la 
nuit du 30 décembre, avec deux bataillons de grenadiers 
du brave régiment de (Irusinie , devant cette forteresse , et 
résolut de I escalader avec les échelles qu'il avoit sur des 
chevaux de bat. On se- battit plu* dtme heure avec le plus 
grand acharnement : les janissaires se défendirent en déses- 
penis, et de aoo, il n'en resta que 4? 1 <, ,u furent fait3 
prisonniers. Le commandant de la forteresse et tous les 
nflioiers turcs furent tués. Seize pièces de canon en bon 
élat, et plusieurs autres canons sans affût» , qui étoient 
sur le rempart , sont tombes dans les mains du vainqueur , 
ainsi qu'une grande quantité de cartouches et quarante pud* 
d« poudre. I.e soldat a fait dans la ville un riche butin. 
Nous avons eu un souj-offteier tué ; le capitaine d'état- 
major Satvinow, un sous-officier et vinst-six. soldats ont 
été blesses. > ( Gaulle dt PitcrjCvurg.) 

SUEDE. 
Stock fiofm, "io janvier. 

Vendredi 17 janvier, à huit heures, dix minutes du soif," 
on a ressenti dans la province de Sudcrmanic un tremble- 
ment de terreà doux reprises. La première, assez foiblc, fut 
suivio, a une minute d intervalle, d'une auutte plus forte, 
gai sitrra owviiw qnime sucoade*. (Asv romarqua cinq. ow> 
six secousse» par seconde. Le temps «'toit calme, le ciel sans 
nuages, et la terre enveloppée dans un brouillard épais. 
Le baromètre varioit constamment pendant la durée Je ce 
phénomène. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Paris , t5 fi*ir. 

Par décret du 5 février, S. M. considérant que la sur- 
veillance sur les octrois municipaux , dont , par ses décrets, 
elle avoit chargé la direction générale des droits réunis, n'a 
pu jusqu'ici s'exercer auîsi utilement qu v il eût été nécessaire 
pour l'intérêt des villes cl des communes de l'Kmpire, à 
raison de l'organisation distincte «t séparée de l aclminisr 
tration de chaque octroi ; que pour remédier à cet incon- 
vénient et obtenir unt nouvelle garantie de la bouté des 
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Le CoHaUral, Itt Trjis Jmataus l'eni/hm. 

T H C A T"» E DU VAlJDRVILt«. 

Z« Àautnt sans ammr , rjisr.l . /- BtlU au bois dorment. 

-~ a»y isS* ^r- 

Auj . E»péri«nr<-»de pli)»ique rlie» M. Ix-brelon. rue llonjparte. 
Jldrmonlrciala Comète »v c de» in*l utuen» qu'il a iave. té*. 

t » v o 1. 1 b* n • » s m. 

rtlt! et Bal, ciercice» »ur la corde par M- Gu^an 

t 1 a q u a ( . r-.tevanl Kl)»ée ) 
^lIi•n1d•hdi , Orarnl. fVle el Ba . — Pi x d enîrée : 1 fr. 80 c 

[ VA KILT E S. 
Sm'U dt rKxamtn erl/ij** dt U Biograttit uxirtrselle . ouvrage 
entièrement neuf, etc. Par Mad. de Genli». (1) 
( i'iemier A rlinv. ) 
le compte que je doii rendre de la 'biographie universelle . de 
Î^M. AlUnaud (lome* lll et IV } , aueoit précédé me* observations 

( 1) Un vol. in-8°. Prix : 1 fr. 80 «. . et a fc. pae la p»»te. 

A Pari», ehee Maradan , lib. , rue de» GraniU-Augustiin , n". a 

Iwcis.. ieMorausri, iue de Seioe, », P t6i le pont dot A* u 



•tir la i nliauc de Mjd. de G nli» , »! de» considération» atsex impor- 
Uinlcs ne m a\oicnl l'urré a intervertir rcl ordre naturel Mad. de 
(ienli* a promis de ptrvé» utcr la Biographie universelle . et l'on peut 
compter sur si p^-r^évéran. e Klle dit . dans une cilaliori îta-> 
lieime . qie son c**r ne craint jatn*i* de donuer une tin a c qu'il 
a rniiimen<r. li'csl donc de- tout s. 1.1 ejeur. et non pat de tout ton 
e.pril q.i\-:!c- bail i» lii.>,,ri ( »'iir de M.\i Hlichaud 

l.a hanie i-»»pir« ds la déliaucc ; mai» comme elle a de» yeux de 
h ■■». « s jii ;eiii< i .. lou,i>-in pensionné* . peuvent cependant être 
juin. (Jii'unporti- ,mix Icrtenr» que Mad. de ticn!i» aime ou haïsse 
l.-s uitrim du nouveau Dictionnaire . vi elle a raison dans ses cri- 
• •que»? Pourquoi ouiti il.ueroi» je a faire acholer ce livre, »'il est 
d, ci-!cin. iil maiivai ? S< j'av «i» commencé par annoncer a Biogra- 
phie j'rn .iiirul» dit beaucoup de bien , je l'avoue ; je l'aurois pré- 
>i .iliie ranime un ouvrage important . romnw le pJui rotnplet en 
ce g-nrr ; j'aun>« méioe bit ol>«ervi-r qu il remp'ate avanlag.-use^ 
meut tous les Uiriioiinaires lii>toriquei , et que si la pcrlection 
abxilur ne s'y trouve noinl . c'esl parr* qu'rlle n'existe nulle part , 
pa» mi 1 med..ns le» ouvrages de Mad de Genlis. 

A^rc» .T»o-r la il d.'Ui ou t< ois articles dans ce sens . il auroit bien 
fil 11 lire I brume* rr tifae donl je m'onur-c en re mameat . et j'y 
aurois vu !out le rontraire de ce que j'auroi» co it. I j> lionle d'avousf 
mes erreur» . de cnul'csscr mon ignorance .-m'auroit rendu injuste 
roaluré moi . pciil-èlre même vnio:|laiirment. Qui sait où peut 
rnnduire l'amour- propre humi.'ié ? Ce qu'il ta de »ùr . au moins, 
r'eil uu'avtc la plu* grande impartialité , j aùroi* encore paru trû» 
partial- ( 

Dan» cet embarras. j'a : pensé que le parti le plu» raisonnable 
ét^il de cmincnccr par lire M ni. 



ave» le» articles de 



: M ni. de Gïnlb. en comparant son 
la Uiofrap'.i» , qui éprouxeot tonte m 



lyui^cvi 
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servir»»* des préposé» a la perception des octrois, îl convient 
de les incorporer avec ceux de la régir «le* droits réunis-, 
«psp relie incorporation ne portera aucune atteinte ni ou 
dr.ul de* cnuxiiinirv, ni à 1'exeicirc de l'a.itf-r'.IO' cl «le la 
surveillante attribuées aux préfets, senfs-pu-fets et maires, 
p.ir les décrets préredens; qu'elle produira un système uni- 
forme Je perception et «le corvtibdile pour lous les octroi* ; 
syt'ime donl le résultai sera favorable à la fois a i amélio- 
rai' ion des revenus communaux , h la liberté J:i coin. tierce 
intérieur et a l'avancement di>s employés da..s la perception 
de. (irlrcis, 

A slatue ce c|ui suil : 

La perception des octrois de? ville» sera par les 

droit* réunis. Les employés aclm'ls des oclruis conlre '<•»- 

3\rAs il n'aura été porta aucune plainte fondée seront perle» 
:ms lunrx grades dans la régie des droits n;on s. Leu ser- 
vice dans les orlrois leur comptera, comme celui de la 
régie, tant pour I avancement «|ue poui le rt-ltailei , selon 
nnc assimilation de grades qui sera dirlermincc. Isi fm'àj 
3e reinxilt de res employés exiilans dans les caisses des 
administrations d'octroi ou autres, seront versés n la ca : s.e 
d'amortissement, et feront partie de ceux appartenant à la 
caisse de retraite de l'administration des droits réunis. 

Les frais «le perception .fournitures de bureaux, impres- 
sions, registres, bordereaux, bois, lum «Te et rorps-de- 
garde , seront réglés pour i S i a , d'après ceux qui ont clé 
alloués en i.Ki i. Il sera déduit S pour 100 sur la (niable, de 
ca-s frai» , en faveur «les communes pour l'économie présu- 
mée qui pourra résulter «lu nouveau système de percep- 
tion. La régie des droits réunis aura 5 pour ino sur 1rs 
augmentations du produit net qui auront lieu en iSia, à 
compter de s«>n administration , comparativement aux 
produits de iHi i , et ainsi de suite , d'aimée en année , en 
tléduiont néanmoins cefles de ces augmentations qui résul- 
teront d'augmentation au tarif «le l'octroi. Le monlaut «le 
ces 5 pour >no sera reparti entre les employés qui auront 1« 
plus contribué à l'amélioration des produit.*, el employé à 
acquittée tes dépenses d'inspection extraordinaire. Les frais 
de perception pourront toujours *tre réduits par la régie 
des «Iro'.ts réunis , et ne pourront être augmentés «l'ici à. 
cinq ans, raVau cas de changement dans le tarif ou dans le 
réclement de l'octroi. 

Les receveurs des droits réunis sserseront le montant de 
leurs recettes dans les caisses communales, savoir : Kn la 
bonne ville «le Paris, comme il se pratique en ce moment ; 
dans 1rs villes qui ont au-dessus de 10,000 fir. de revenu , 
toutes les semaines ; et dans les autres communes , deux fois 
par mois, déduction faite des frais de perception -et du 
dixième a prélever pour le trésor impérial dans les com- 
munes passibles de cette retenue. Le maire viseoo le reçu 
de la somme versée au receveur de la commune, ainsi que 
la quittance du dixième qui aura - é prélevé sur le prnduit 
net. L'employé de la régie, chargé en chef «lu service de 
l'octroi , fournira, à la (in de chaque mois, au maire de la 
commune . un bordereau général par la nature «le droits 
des recettes et des dépenses. 

Les registres servant à la perception des octrois seront 
eotés et paraphés, dans la bonne ville de Paris . par le riréfei 
ou le secrétaire général du département de la Seine ; et «lans 
les autres communes, par le maire ou son adjoint. Le maire 
ou son adjoint pourra veriûer ou arrêter ces registres taules 



fuis et/pnn'e*. el dresserprocM-vcTbal des irrégularités i«T de 
tout ce <|ui seroit préjudiciable a.tx iiilereis «le la commun**- 
Les procès verbaux seront adressés au pivfet el au diiec«*ur 
des droits réunis ; et il v sera statue, s'il y a lieu, sur leur 
avis resperiil, par le ministre des finances . après avoir pris- 
l a ii du ministre de i'mtér eur Lors dus délibérations de» 
couseili municipaux sur les hudjels des villes, ils émettront 
leur avis sur la manière dont l'octroi est perçu , sur le? frais 
de perception , sur les abus qu'. poiirroieut s «'ire introduits, 
et ■sur les mo\ ensile les réprimer. Les préfets et sous-prefets 
«•xerceroul leur surveillance sur la perception des oetnsis, 
comme il a été pialiqne jusqu'aujourd'nui. Les tarifs et 
règleinens sur les octrois continueront à être délibéras par 
le, conseils municipaux , conformément au décret du 
17 mai rfiog. 

— M. Parmenlier, membre «le l'Institut , avertit ceo* qui 
auniienl fait des approvisionncmcits de pommes de lenc* , 
de ne pas tenir ces racines amoncelées, soit à la cave, s«tit 
au grenier, parce que la saison actuelle va déterminer leur 
prmnple germination. Le seul moyen pour les gn.inlir de 
cet accident, «-'est de les remuer, de les étendre dans un 
lieu sec et (rais. On se tromperoit en crovant que de le» 
porter au four ou à l'étuve, et ensuite au moulin, on par— 
viendrait à en prolonger la durée; elles ne donnent dans cet 
état qu'un résultat tout-à-fait délectueux. Il faut pieala- 
blemeiit les cuire à moitié, les couper par tranches, la* 
sécher, et les moudre : alors la farine qui en provient peut, 
pendant un siècle, servir de base alimentaire à la soupe 
économique. 

— On s'occupe en ce moment d'une entreprise littéraire 
aussi cou. :derable par l'importance de l'ouvrage que par 
les avances qu'il exige. Des personnages , tous reomiman — 
dables par 1-urs talens, plusieurs par leur rang dans l'Ktat, 
doivent y coopérer. Quelques amateurs «les scienrei, de» 
lettres et des arts, se sont empressés d'y contribuer «le le.ns 
moyens pécuniaires. On n'en sera pas surpris, puii.ja'il 
es question du grand Dictionnaire historii|iie national connu 
sous le nom de Mt>firi, refondu, complété, el contenant 
tout ce que peut faurnir l'intecvalle qui s'est écoulé depuis 
la dernière édition de 17% jusqu'à l'épnque actuelle. Le 

Prospectus en sera incessamment publié. Un notaire de 
àris , l'un des fondateurs de cette grande entreprise, est 
ebargé de tout ce qui est relatif à son a«lministra»ion. 

— On voit en ce moment au théâtre du sieur Olivier, 
rue de Grenelle Saint-Honnré, Itiiel des Fermes, un oiie— 
noraène bien extraordinaire. Ccsl un homme dé U taille, de 
quatre pieds dix pouces, ayant en petit toutes les forme* 
de l'Hercule-Farn -se, qui' porte sur ses énaub«s un poids 
de ?ooo livres réparties sur une longue laide in. liuee, qu'il 
soul vc à volonté. Chaque main armée, d'un poids de ceut 
livres , il fr inclut avec un peu d élan un cercle à la hau- 
teur de s x pieds , et , sans élan . il saule à pieds joints sur 
nue table : assis k terre, il se relève sans appui, en portant 
«lrux hommes dans ses bras. Une autre fois il étend une 
jambe en arrière, et, suspendu sur cette jambe seule, il 
soulève un poi.ls «le cent livres. Non moins étonnant par le 
force de ses reins , il enlève deu» cents livres qu'il prend ee 
se baissant à la renverse de dessus une chaise. L'homme 
doué de celle prodigieuse force musculaire cl de celle agilité 
est un cultivateur des environs de LUI* , et sa nomme 



jéWrilr. C'est rc que j'ai fait arec Tattcnlion la p'us scrupuleuse , et 
je v»i* donner I» résultai de celte comparaison. 

Voici !e d«Hiu' «l«! Mad «le (icnlH : « l e publie a «l« : ji pr..n<>nr<< 
aur reîle nojvrUe livraison de la Biagntph'-r : el rc ) i^em-iil . cotante 
on saB. n'esl pus favorable. * Je prie mrs lecteurs de tirei de <i-lt» 
phrase les conséquences les plus rÏRr.urru»' s. I.i pm&ht a J>/a trn- 
mamci ; donc le pnMir a mi» un granH *inpre,-.scinrt:t .s rnnnnilic ««■» 
deux énormes volnmcs «lui piroisscul de ni-, peu Hr leiiip» l e .mil r . 
ce mol * RniOe au moins un tr. s grand nombre do I t ur» dnne ce 
livre a «'■!* lu (ténciiilrimrnt . el le premier itmmtm crin/*' de 
Mac! de Gen i« a i\i fort mutile. Mais «jinl cif < . p i!>'ie ^ui lit si 
vite de si Kjce* livrrs . el qui se bile d'appurter à M:i.l de Gtuîù le 
tVMlllal de lnutrs lé» o^itiion.r Quoi! ru si pt-u ioor» . in s: 
«grs id nombre d'iininme-, de ro»1 "i»l lu «leu» initie se,)| renls 
eolonnrs . rbaciine «b* quaranlv-*rpl lit;nrs . «.-n petit .ar.ie ,':c. el 
il* ont eu le temps de rendee un romple e»a« t :> Mm\ i)r Oeniis , 
sjui a «u le temps, h .■.111 tour, d Vriire et de f^ire imprimer une 
kri'cliure «le M)ii»nl<-rin«| p»|î>"» ! F.l «pie vetil dire ee tool patfir ? 

K Vs rt pa* le < uhlic qui applaudit S un bon nuvr ipt ? n'e>t ev pas 
publie qui donne de la vo^ue .'• un m uiia's' C 'e,l te public qui 
a'esl ennuyé au Mis-mlrbope ; c'est )•• public <|u a place retlo co-n. : die 
Sstrmi le» 1 hefs-d 'ruvre de la sreni- ; c'e»l le putilic tj • 1 î faisi.it lé*.mi- 
■ er Pradon ; r'eil aa«%i le puMie r.ui a r, mlu justice à Mi.rine. 
•lais suivons t • cl te iugtmtnt . COMHS 0.1 SUT. ntsIpwtfa.ornUt. 
C.iftnue ux sait! celle partimle vu, ce pronom pëneral signifie 
eo.nre \r jijt/ic ; ainsi 'e pulilie sait ;|i»c le puldii a pi^c dcf.ivora- 
Llemrnl la ltingrr>phie uiiivcisellc. Ouinie tout ceci a'est pas 1res 
clair . |é piopose une variante en forme iVerrefa : liftiie i r *. public; 
— li.et . ma» ?ut/ c. Lien.- i . comme ou suit ; — iiwt ' tommt le U 
+..r,. Maioletsant I. phrase est parfailaae»! intc!li,,ùale. 

4 



M*d de (Wiilii fait observer qoe les aiitetirs de la Biographie ont 
eux tuantes rrnJu compte de cet mivra-e dans les journau» ; <sjt« 
apiulr. avec un i r ••» grand sens ( el c'est une 1 eu.ee toute t euve ) , 
«pic /* erî/.yat mjHfje *~ intérêt aaanj tlU t.l drnurt é" im-ertin itr. 
K'i bien ! j'ins ife le public h se défier de loti* les journalistes . «an» 
tnVscepter , «piimjue je ne Tavail e point i la Hio^rapbie qno'que 
mèe>e le ne connaisse pas MM. Micnaud; mais en bonne juslu e «•■ 
rnnrnu ilrcl.irp n'est pa. moins r«f< usalile <(u'oa ami. el Mad. As 
(icitlis .s'vst rnnJamnce elle-.-'tiine par cél appel il rimp-arltililé. 
Kiprelo s-n«ius que cette dame . si sévère, avo'tl Lit el sigiir oit 
marché avec M v| Mirhattd ; marche par leeurl 1 Me >Vnga«ec'a » 
Iravailbra b IJio;.rap!iie ; qu'o ie a lorapu se. enî^p.cmens ; «ju'elie 
a »i(( alv «m. ea alion par l i rrilrque I amrf-re Je l'ouvenee auqii-l 
el'r des «rit rOTittilnii i ; qtie . d.nt> ss preniierr bro r b*re. cil. 1 a«c»»jit 
MM. MirliauJ (| L . ruv/aer Jr értiratetie en pulil ant ce Dicliuo- 
naiee ; q u\ il* avoil f "nsv : i|iitinnienl l'^nr qu'elle m>tu|in-rci' «je 
•li'lir.ilr»sc en vlr». aillant ; qu'c'ln n'a p >inl ron'biinné i« l'oubli 1-s 
artitler qu'elle a vuilf îl.poiu la f?r graphie, parti qu'elle ct'it dû prvn l'O 
poar se punn d'avoir uianqire à ta d.'.icatesse . mai. «pi elU* en a t it 
son profil parrittslier . en les irnp'imanl a pari sov» le titre de l'Ja— 
flaxnce des femmes . elc. Si non» remarquons maintenant combien 
• elle dame si peu rons'autc à remplir d?s cnar^ensrns ti^e:'s iroi ire 
de cous'.anre dans sa Laine, nous ne douterons |.lc»de .tjn imi a 1.3- 
lilé . de ^a jusl rc ; et nous seront Itien rcrlaics qu'elle n'a cnirepn» 
t elle iriliijiic (pie par amour pour les let ires « t pour la v,'rilc ; mail 
poils ne l'ndiileHr.ins na* comme jupe itre'cussb'e. 

Mail, de (ienlis se plfiot besucoup 6c* perroana/Hft : es? s»nt . à 
l'entendre, les seules armes de ses ennemis, tantli» qu'elle s'atl.>eh« 
uniciue»ieut à la critique littéraire. Elle regarde sans doute un pro— 
Udl «ssutrur. à U «UlicataM. «.«use u» «Uauc d. »t|l«, vmmm 



Digitized by Goog 



ftousseîle. C'est un des plu» singuliers exemples qu'on 
puisse voir d'une énergie vraiment athlétique. 

— Il pareil en ce momeut un oonrage ayant pour lilre : Traite 
de r Art de fatrijaer ta MeuJrw m eenan (*) . contenant l'extraction 
' du salpêtre , «on raffinage; — la fabrication du sa'in . ta calcioation ; 
— la fabrication du charbon par divers procédé» ; — l'épuration 
du soufre par le» ancien el nouveau mod > do raflinajt,!' ; — la 
fabrication de la poudre par six procédés diflïrens ; — In Amélio- 
ration* a faire dans cette fabrication on France; — le» rompus» - 
tions de poudre avec différent »el» délnonans ; — le» divers moyen» 
d'éprouer et- d'analjser la poudre ; — la description d.s ateliers . 
machines el usleusiles employés à ce» difîeren» genre» de travaux. 
Précédé d'un Exposé hi»tori<|ue »ur 1* Etablissement du service drj 
Poudres et Salpêtre» eu France . accompagné d'un rerueil de quarante 
planches au trait. Par MM Botte' et Rifaud . membre» de Padmioi»- 
tration imj lérialc des poudre* el salpêtres df France. Publié avec 
l 'apprubation de S. £. le roinulre de la guerre. 
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(*) Un vol. in-4«. et alla» in -fol. Prix : 3b fr. . el 4a fr. par U 
potte. 

A Pari» , chet Leblanc . abbaye S»uit-G«rniain-de»-Prés. 
El ches le Normaol , rue de Seine , n°. » , pre* le ponl de» Arts. 

VARIÉTÉS. 

Histoire ginita/e de l'Espagne , depuis Us temps las plus 
recutis jutqtïà ù* fin du dix-huitième tiède (t). Par 
M. Depping. Tomes I et U. ( L'ouvrage formera quatre 
volumes. ) 

( II 1 Article.) 
Lorsque cet ouvrage parut , nous en donnâmes nue 
idée succincte dans ce Journal ; nous rendîmes justice au» 
recherches savantes el laborieuses de Tauleur; nous fîmes 
sentir les difficulté» et l'utilité de son entreprise , et nou» 
félicitâmes le public de voir enfin paroîlrc une Histoire de 
l'Espagne dégagée des préjugés et des erreurs qui avoient. 
enchaîné ou égaré l'esprit de Mariana et de Ferreras. Si 

Ïnelques regrets vinrent se mêler au sentiment de satis- 
irtion que cet ouvrage nous a voit fait éprouver, ils furent 
relatifs au style qui n'a pas toujours cette élégante con- 
cision, cette, rapidité entraînante, ces couleurs vives et 
dramatiques auxquelles on distingue le genYe historique de 
celui des mémoires et des dissertations. Six mois se sont 
écoulés depuis l'apparition de l'ouvrage, et toutes les opi- 
nions p amusent à peu près coïncider avec la notre sur les 
points principaux ; tous les juges compétens paroissent 
rrrnnnoftre que Y Histoire tjinimU de L'Espagne est un des 
meilleurs ouvrages d'érudition et de science historique de 

l 'itf aU^U'auteur n'a plus besoin de nos éloges, nos lec- . 
■ teurs peuvent exiger que nous leur fassions connoîlre. par 
une rapide analyse quelques unes des recherches neuves 
«t intéressantes par lesquelles celte Histoire se distingue 
«les compilations qui l'ont précédée. Le tableau civil et 
moral de l'Espagne sous les Romains et sous les Goths 
nous fournira la matière de deux articles. 

Tous les historiens ont déploré les malheurs que répandit 
sur l'univers la république romaine dans les derniers temps 
de son étonnante existence: des Kotnains même ont rctiacé 
l'affreux tableau des pillages qu'exercèrent dans les pro- 
tïuccs les Verres , les Sallustc et les autres proconsuls ou 
gouverneurs ; mais , arrivés à l'époque ou la monarchie , 
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vol. in-*". Prix : la fr. , et u fr. par la poste. 

Vieui-Colombier , ««. a6 ; 
»'.«, pi» le pool de» Arts. 
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lion étrangère ou une rébellion y lait naître quelque événe- 
ment mililjcrc. l.a marche progressive de la civihs. **mii , le 
jnnheur ou le malheur de> peuples soumis, rad.iiiuUiralion, 
>a législation , enfui tout ce qui compose l étal civil el moral 



cré'e par AuguMr, prit insensiblement la place de la r\ 
bliqne romaine , ils ont perdu de s ne l'êl.t Je* imine 
p.ovinces de l'Kmpire, pour ne nous transmettre que les 
annales de la cour el de la capitale : on n'entend plus nom- 
mer la Svrie, l'Espagne, la ltretagne. que lonqu une inva- 
sion étrangère ou une rébellion y lait naître quelque événe- 
ment 
b 
L 

des provinces est ou entièrement négligé ou seulement inili 
qué en passant et d'une manière trop laconique pour suffire 
à notre curiosité. Il en n-sulle que si un homme insttuit, 
voulant étudier l'histoire de l'Empire romain Jans les sources, 
lisoil d'abord les Venincs de C.icéron , et ensuite les 
Anmiiei de Tacite , il ne pourrait s'einpMier de croire 
que le système de rapine , en vogue dans le dernier siècle 
de i«i république , n'ait rte maintenu sous les empereur* «t 
renforcé de touies les atrocités que purent inventer les Néron 
et les Tibère ; comment , se dirait alors cet homme in«- 
t.uit, l'Empire romain put il conserver sa tranqu Mile inté- 
rieure pendant tant de siècles? Comment se fit-il qu'il ne 
reparut aucun Scrtorius . aucun Mithridaie, et que dë nou- 
velles guerres civiles ne détruisirent pas plutôt <* vaste 
édifice ( 

La réponse est que les provinces, surtout la Gaule et 
l'Espagne , gagnèu ut infiniment à être soumises iux Césars 
de home , et que , même sous les règnes les plus désastreux 
pour la capitale, la prospérité de ces contrées éloignées alla 
toujours en croissant , et surpassa de beaucoup celle dont 
elles avoient joui aux époques de leur plus grande indé- 
pendance. 

L'Espagne qui, avant la conqufte des Romains, é oit 
eu grande partie si mal cultivée, que Slrabon put encore 
considérer les Cantabres, les GalhViens et les Lusitaiui 
comme des nations demi-sauvages, subit un tel changement , 
que Pline osa écrire celte phrase : « U n'y a dans l Espace 
» aucun coin de terre qui ne soit exploite , aucune produc- 
» tion qui ne soit renJue utile. » La stabilité du gouverne— 
nement et la cessation de guerres intestines répandirent par- 
tout le goût de l'agriculture ; Martial, au sein de la grande 
capitale, regrettasses terres en Espagne, el en traça le tableau 
le plus séduisant. La culture de la vigne et de l'ohxier. aupa- 
ravant presque ignorée des Espagnols, prit un accroisse- 
ment si rapide , que bientôt le vin de Tarragnnc rivalisa a ec 
la Falemc, et les budes de la Bétique firent oublier celle» 
de l' A t tique. Les 6gues devinrent si communes, qu'on en 
nourrisson les poissons dans les viviers. Le lin , d'une grande 
finesse et d'une blancheur éclatante, étoit converti en toiles 
recherchées par les Romains les plus opu'.i ns et les ph?* 
efféminés. La fameuse race des tuérin » existait dcji , et, 
moins répandue , donnoit, à ce qu'il paroit , une laine d» 
qualité supérieure à celle qu'on en tire anjounl hui ; dis 
moins les Romains ne parlent qu'as ec enthousiasme de la 
toi. on dorée des brebis de la Relique. Le kermès ou la 
graine d'écarlale , Xesparto, et vingt antres pefhs articles 
d'exportation, éloienl aussi bien mis à profit alors qu'aujour- 
d'hui ; mais il exiuoil plusieurs branches imparlantes de 
commerce qui, de nos jouis, sont négligées ou nul cxploi-r 
tées. L'Espagne méridionale et orientale, qui aujourd hui 
a besoin d'une grande importation de morue, h umis^oit 
alors les marchés de Reine d'une itnmcuse quantité de poia- 



une faute de grammaire . puisqu'elle n'a pas en. lut de faire ce 
reproche ; j'y consens , mai* un grnnd écrivain est uue grande auto— 
rue . cl Tua ne pardonnera . j'espére , d'avoir suivi un si bel 
exemple. On a vu d'ailleurs que Mad. de Genli» plaçoil ton esprit 
«tan» son cosar; etle peut, par la même raison , avoir mil toute »a 
personne dans ion esprit , ce qui la rend »i sen»ib1c aux per»onna- 
fclrs. Nimporle ! rlle est agreaaeur , on lui répond ;itt tant que l'ou 
■Barche sur la ligne quelle t. ace elle- mi me , il ne lui reste plus le 
droit de se plaindre. 

N'esl-c* pas ici le rat d'examiner a qnel point une fjmme mérite 
le* égards . les mcua^eniene , je respect même des Immnirs qui dis- 



ette ? Ce» érxrds sont iuronlesliiMeinrnl dm h 
I qu'elle en remplit les devoirs ; niai» »i elle ne ganle p.is 
rtlc-nsènir les ménaeemens qu'elle corn i.andc , si elle reuonce a ce 
«exe qui est son égide , si elle prescrit dn li>i» auxquelles elle refu*e 
ne se soumettre , elle n'est p!ui qu'un luimme de Icllres , et clic 
s'expose » tons le» dangers, à tsvu» 1rs dt^i^rtinrii» d'iuie guerre de 
plume qu'elle a commriieée sani pro»i>rali.»n. Si une femme pou voit 
imposer les obligations dont elle s'affranchit , iï elle comervoit son 
in»iot:iluulé , en violant les principes de la justice et les règles de la 
bienséance , elle suuiroit seule pour bouleverser le monde ; et le 
resperl qu'elle réclame roi t alors m?iuc . ne seroil qu'une ridicule el 
httmilisnle servitude. Ce n'est donc point asses que Mad. de Genli» 
aàl rompu ses engagemens avec les éditeurs; ce nVst poii|i esses 
qu'elle ail publié . en rivalité . de» articles qui dévoient être auxi- 
liaires , qu'elle ail critiqué dun-sneot les cens de lettres auxquels elle 
avoit promis de s'unir; il faut encore que l'on respecte sa désertion , ' 
son deptt . sa vengeance très gratuite , et il ne sera pas même permis 
de répondre à tes critiques ! Parce qu'elle a manqué de pttrolc envers 



MM. Mit baud , il sera d. fendu à la nation française de lire et sur- 
tout d'approuver ti l.'io 0 ra(>liie universelle! 

Mats ses rriliquts sonl-rllrs jualrsl" voila le vérï'able puïnt de In 
question. C'est le lecteur nuiinc qui va !e résoudre, s'il v r u' prendre 
la peine de vérifier nies assertion», et de comparer la Aruï/t*f£ aux 
articles de la WegrjpAie 

Dans les pages ael 3 , Mad de Genliv voulant prouver I. mauvais 
goût de M. Cinguené , réunit en quinte ligues des iueuiucr> de 
phrase qui pr. tentent tous la même forme , Ici* que : Amlit o s étant 
apfinfuè ; Aitliiiti s'adonna; Balii t' adonna ; Aarrlu •'jtoRti-t ; 
ïlailali $' adonna. Ceux qui ne commissent pat l iuitiailiaùlé de 
Mad. de Genlis, vont croire que M. Ci ligne né répele <c> expressions 
dans un pelil nombre de lignes, ou du moins en quelques pag.-»; 
mais que vont-ils penser qu.nd il apprendront qu'entre le premier 
cl le dernier de ces membre» de pliiïses . il \ a 1 énorme espace d« 
trois cent quatre- vingt-dix pagrs. ou de sept rent <juj..«-.ii.(;ts 
colonnes? que diront-il» quand ils vern.nl que la preimc re phrase 
citée par Mad. de C'en!» , sous le nom de BeUi, uc se trouve dans 
aucun des trois articles Balii de ce Dirtioiinairc ? J'ai le droit 
d exiger que l'on vérilic ce (ait ; je parle du premier ll i'hi cité pur 
Mad. de Genlis , et , je les. répète , la phrase qu'elle critique ne se 
trouve dans aucun des trois arlieJc» ûa li. Klle rapporte ensuite cel'e 
autre phrase : Hartali. . t' adonne pendant plusieurs années a t'tla— 
osent* de la chaire... etc. Lfans nue note . elle s'écrie : • S'adonner 
à l'éloquence ! quel style! » Kb bieu l le nom de iinrt.ili ne te trouve 
nulle pari dans la biographie : il est uniquement d.inv la 1ère de 
Mad. de Genli»; et je demande que Ton vérifie rr fait comme U 
précédent. Par égard pour Mad. de Genlis. j'ai siipios- 1 «pie sou 
imprimeur avait écrit BatiaU au heu de Bartoli ; )'ai pris la y. lue de 
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•ems, soit de mer, soi! d'eau douce. Enfin, les montagnes , 
aujourd'hui désertes, étoient aninve* par un giand nombre 
de rameurs et de f-roerons, dont les uns liroicnl des 
entrailles de la ierre du fer el du cuivre d une excellente 
«îualité. tandis que les autres en fabriquoient les lames 
a c\u'-c^ les pies renommées qu'il y eût alors au mon Je. 

Un pays aussi bien cultivé ne pnuvoit mani|iter de devenir 
riche. Le» Espagnols étoient , comme les (.aulois, connus a 
Rome pat leur» folles dépenses. Ca.l'x ou (jades, qiruque 
«on commerce ne s'étendit qu'aux ile* Britannique el aux 
«Vîtes de la ^ Méditerranée , élo.t probablement plus riebe 

311 elle ne l'a été dan» les temps modernes avec se.; galions 
argent et son rominerce d'Amérique, hlle'cmnploit plus 
«Je cinq cents chevaliers ou b.ibllaits pos édant au- delà de 
4oo.oo<> sesterces. Les danseuses de (»adrs cliarmoient les 
Romains dans de voluptueux ballets semblables au fa^iKinifo. 
Le gn>lt des beaux-arts et tics pl.ii.iirs éloit rrpnndu dans 
toutes les villes de l'Espagne. Combien de ruines de ibeilre» 
cl de cirques n'en sont pas encore Ici muet* témoins! 

De plus nobles mo:iume[is attestent les ctonnaus progrès 
des KspagnoU dans la littérature latine. Un siècle ne s tloit 

{*as encore écoule depuis la conquête de l'Espagne, et déjà 
es Espagnols (loimoieut le ton sur le l'amasse romain : les 
Espagnols réîjnoiciil à la tribune : on oublient Virgile pour 
Encan», et Ciceron pour Senèque ; l'esprit de Martial 
rh.irmoii la capitale, et Quintilien y réglnilje goût : en un 
mol , ce qu'on appelle Wîifi: iTarjr.nl de la littérature latine 
mé ile proprement dYire nommé l'igc de la liilétulwe 
Hispano-romaine; car si les plus illustres noms de cet âge, 
les noms qui ont traversé les siècles, appartiennent à l'Es- 
pagne, nous devons croire que Rome étoit encore le rendeZ- 
•vous d'un grand nombre d'auteurs el de beaux esprits du 
second ordre, également nés dans cette province. (Juelques 
passades de Martial prouvent que les Espagnols établis a 
Rome se soutenoient el fonnoicnt ce qu'on appelle mie 
c^'L rie. Le çoût particulier des Espagnols triompiia et dut 
triompher de celui des littérateurs indigène* d'Iljlie ; car si 
"11 peut reprocher a l'école hispano-romaine son enflure, 
son affectation , sa recherche d'une énergie apparente el 
d'un style épigrammalique , ces défauts néanmoins valent 
mieux «]ue le goilt efféminé des Slace et de Néron , ou la 
froid? correction de Silius. Ainsi Pline cl 'Facile , quoique 
n'étant pas compatriotes de Sénéquc et de Lucain , nous 
pnmissi nt avoir cédé au torrent du nouveau goût, introduit 
à Rome par les Espagnols; et ces deux grands écrivains 
appartiennent, tant par leurs talcns que par leurs défauts, 
a I' cote hispanique. 

Cette civilisation générale de l'Espagne, cette activité 
«l.nii tous les genres d industrie, étoient, en grandit partie , 
ducs à la domination romaine. Un grand Empiie, mc'ine 
an -si mal constitué que celui des Humains , ou n e toujours 
une vaste et libre carrière a tous les genres de talent , 
«l'esprit et de génie. Les communications mnllipliées, le 
ronl.trl perpétuel de tant d'esprits divers , la sariéle des 
slimits, des contrées et des manières d'exister, l'étendue 
tics projets qu'on peu! former , le nombre des ressources 
entre lesquelles on peu! choisir, tout concourt à exciter l'in- 
dustrie, à encourager les hommes enlreprcnans, el a mettre 
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en jeu toutes les forces morales de notre nature. La Rorné 
de» Cdttrs ne nous a été montrée par les écrivains modernes 
que comme une ville corrompue, avilie , engraissée du sanjr 
et «les larmes du genre humait) : cependant, b's contempo- 
rains y voycient plutôt la av-re commune de l'Empire. 
« C'est elle, disent-ils, qui a réuni toutes les nation» sous 
» ses lois bienfaisantes ; c'est elle qui a donné à tan» de 
» peuples divers une seule el commune pairie Les contrées 
» qu'elle a conquise, lui doivent leur bonheur ; sn;i j.m.; e.t 
• celui de la paix ; son triomphe est celui de la civilisation. • 

fi'ecutl patriam d! terri s tentinas uuam 

l'r 'fait inj*>tii . te dominante . capi. 
JJiitfue offert »• «/.< pr.prii consot/ia jneit , 

L'rirm /esi.li fuod prias oriis erat. 



Tu fittftf. I. f iltra manj m compléta In impJt'.s ,' 

Fo-Jerr 1 OM.a.iti ,i, ire emeta facis. 
Te , lira tr cri tr.it /lj.:iiijt uéi-/ae rectums 
lWiJicoyue çer t lit cru r.il a fugo 

1Utii.ii , Itiaerar. lit. I. 

Si les contemporains pentoient ainsi, noirs devons, ce 
me semble , déclamer un peu moins contre la prétendue 
oppression sous laquelle gémissoit le monde romain, selon 
nos auteurs d'histoires générales : surtout regrettons que 
l'illustre Montesquieu, dans son ouvrage admirable, quoique 
bien incomplet el bien ineexact, sur la grandeur et la déca- 
dence des Romains , n'ait pas consacre quelques pa :e« a 
exposer avec impartialité les bienfaits que l'Europe a dus A 
la domination romaine, cl les heureux résultats qu'euros* 
pu avoir pour l'humanité entière l'éternelle durée de cet 
Empire, sous des princes semblables a ceux que l'Espagne 
lui donna , semblables au grand Trajan. 

En réfléchissant sur ce point de vue, l'ingénieux anteur 
de l'Esprit des Lois eut peut-être mieux apprécie les deux 
principales plaies de l'Empire romain : l'absence pendant 
tant du siècles d'une législation stable el authentique , 
absence qui livroil les provinces à la conduite arbitraire des 
officiers judiciaires; el le défaut d'un système de finance* 
uni tonne el solide , défaut qui cnlralnoil le gouvernement 
à des exactions. Si deux aussi g< ands vices n'ont pu empêcher 
que l'existence de l'Empire romain n'ail été bienfaisante 
sous beaucoup de rapports , que ne doit-on pas espérer 
d'un Empire qui offre aux nations incorporées la garantie 
d'une législation et d'une administration régulières ! 

Mai/te-Ubvn. 

LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 
Tirage de Bordeaux , du la février. 
54. 19. — aS. — 62. — W. 

Tinta* de Paria , du 1 5 février. 
3. — i3. — 90. — 39. — 44- 



tours de (a Sourie du i5 ftwritr. 

5 p. c. cors. J. du sa sept. 1811. 83f 8af ij5c 83f 83f. 

5c 85f85f 5c .oc. 
An .le la B. de F. Jeuiss. dn i*' janvier. ia56l a5c ia37f 

5oc. 
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ire alljnti'rmenl les sept articles ftarlo'i (|ui se trouvent 
Dirtionnaire . rt <Un» aucun je n'ai vu la phrase citer p»« M»H. Ae 
Gi-nlii : msi» j'ai Iiie'i lu. piRC 45-, colonne a . que Dnnirl Bartoli , 
«<«it exrrcé pendait itasietiri années le ministère de 1* prèJicalioa Sans 
1rs prinrifulet chaires Je r Uni e, cl non p.i« qu'/'/ s'aJonna à r elo- 
ytrnre de la r h aire Ainsi. «<ir < inq «-ilAtions . il \ en s un» abiolnm-nt 
fius^. une fîiMfiVe; et Us trois autre» . Kénereiisemrr.t rappinchi'es 
par Ma«l de Oenli, . se troiiTenl dans la Hionrapliie t nlre la pa^e tiS 
ef Is pa»e 4^7. .l'insitto serh^mrnl el fluremenl sur r.- point . pirre 
tn'll ne s'agit poml ici du talent . mai» de b «oaue foi de Hbd. de 
Oenli». 

Dans un second artirlc. t'examinerai lr» autres repro'Virs qu'elle 
fait aver tant de candeur aut auteurs de la Biograpliie : je vsu trr- 
miiiT celui-<-i en pirtant tir'.r» ruirnl de l'inllueiur n ne peu! a»uir 
j'Kximen critique sur le sucer» de l'ouvrage que je di (end». 

On se lromDrro : t rtranisemenl si l'on < i-osoit qu<- la Kroclmre de 
M .ni. de fienlis porU le moindre omUrapr 1 la Hio r ,rantiie. le talent 
j, ,. f n e dame est inrontevtarile : »on publie et le nolic le rcron- 
i Mnent rgalcmriit : il est mu- helle moilié de »a pervonne. JVn 
doiilr si pe i moi-mimp que je tai» m'en »»rvir pour faire Teiogt d« 
la tn'o^raphie universelle. 

Aucun jnomaK»le . q-ielque romplai«snt qu'il soi» . n'oseroil 
Tinter cet ouvrage comme l'a fait Mad de G'nli»; aucun surtout 
He «croil mains suspect dan» se» juRrmen». I i>e i la pa<;e 55 de 
i'r* v .nn«» ti iliqne . von» y verres que I »n trouer dans cette raison 
de la tl!o,rafli;e r-lntienes artirles exerllent de Vad dr fanant . de 
JUlf d> Latli-Teleadal . de Met:, d- Trenenil ; \Vi oublié un mol : 
çr, nrtit'es vont exttlleas à tons rjords. A la pat* leWente. mêmes 
c »... lime» sW.s* P ar Mad. d< (Tuilis a MM. tiallai* , Tarabeae , 



Fi vé e . de Braucliamp. A la page $7 • i« lis re» mot» qui ne sont 
pas du» i l'indu Igenre : . l ej toraes d'une trnekare ae primelle»! par 
d'entrer dans le détail de Uni ce ta aa pourrai/ louer encore dans ce* 
deux foUmes. 

Maiuirru.nl quels sont les auteurs f nliqnés par Vad. de Oenlts f 
MM. Suard . Oiniriiené el Auxer : loule la l.rocluire leur est ron- 
*arrée: el Mad de Genli» . qui ne trouve point de place poi' entrer 
dais le de/ 'il de ce çn on peut loter ; Mad de Gcnli» . qui n'estime 
que la rriti'juc impartiale, artorde une paçe il d< mie aux'i'log»-» 
qu'elle doit à huit personnes . tandis qu'elle noircit vingt-qualre 
p»ee» de s» haine contre le ïeul M. Oin^nrné. 

Celte Biographie que // pui/ie a jiiRce »i défavorablement . ofTre 
donc troi» mauvais écrivain» sur quatre s-iiint-rini ! col alioraleiir, : 
enrore faut-il eu cvfeptrrM. Suard qui reçoit lu rlus drlo».» que 
de reproches. Restent deus ; mais je me trompe. Mad. de Ije'di» a 
dit dans sa prern cre brochure : ■ On soit que M - (iinsuené ronneit 
l.l littérature italienne : peu de Français seroient en état c"e I* rem- 
placer dan» et lionn»ire . quant au» recherche» sur 1rs auteur» 
italiens - Vi.il.'i donc uo homme nécessaire auquel peu «te Français 
peuvent être comparés : il ne me semble pas trop méprisable . même 
sous !a plume de Mad. de Genlis. Récapitulons donc . »ur aualre- 
vinct-rinci cooprT-.tcur» . unseul décidément dauin^ c'est M. \u« 



deut en purgatoire , ce sont MM. -Suard et Ginguciic nual 
dens en %idi» '. Etcependanl l'ouvrasse auquel tant d'élu» ont tra- 
vaille seroit au-dessous du médiocre ! Oh! celles, la 



Mad. r!.- Griili» est srandcoient . n défaut. 

Je félicite M. Aujci d'être eu butte il une luine pure cl tans 
roélan K e ; non» lâchi rons de découvrir . dan» un autre a. nr.e . te 
qui lui a rai» ce privilège exclusif eeot il «l capable de« sautet. 
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ETATS-UNIS. 

IVturiingtvn , 3i dicemCre. 
( Extrait de la Gazelle de Lialtimore. ) 
La rbambre des représentons a commencé ses délibéra- 
tions celle semaine avec une énergie extraordinaire. A en 
ju^er par le caractère ferme ei décide qu'elle a manifeste 
aujourd'hui , à l'occasion du bîll concernant la levée des 
forces additionneurs , on ne peut s'empêcher de conclure 
que la guerre doit bientôt éclater contre la Grande Bretagne ; 
et s'il y a encore quelque ditférence dans l'opinion , ce n'est 
qu'à l'égard du nombre des forces qu'on veut employer 
dans le premier moment. 

ClIAMiïHF. DES RE PRÉSENT ANS. 

M. William a proposé d'autoriser le comité à obtenir du 
sénat un autre bill qui mette à la disposition du président 
six compagnies de chasseurs pour la défense des frontières. 
11 a ajoute qu'il avoit appris qu'on rraignoit beaucoup dans 
la partie ouest une nouvelle attaque de la part des Indiens, 
et qur par conséquent il éloil important de passer le bill 
au plus toi. 

M. liée a dit qu'on avoit reçu la nouvelle que le prophète 
avoit clé renforce de ?oon hommes , et qu'il y avoit toute 
raison i!e croire qu'il meditoil une autre attaque. 

Le bill a passé dans le comité sans division, et il n'a ru 
besoin que de la signature du [«résident. 

La chambre se forme de nouveau en comité, et le bill 
concernant la levée des forces additiouneHcsde a5,ooo hommes 
'a clé adopté , après quelques amendemens. 

ANGLETERRE. 
LonPiu, 7 février. 

Le roi ne se porte pas aussi bien que ces trois ou quatre 
derniers jours. 

La frégate li Franc fïhc a été frappée par la foudre, qui 
lui a tue plusieurs hommes de son équipage. Le Lunqturnr, 
• «Je 7+ , a beaucoup soulferl des batteries de 'I on Ion ; il a eu 
170 boxâmes tués, efun nornlirt proportionné il* bltn*c». 

Des lettres de la Havane, du i .> décembre, donnent des 
nouvelle.-» du Mexique qui vont jusqu'au ?g novembre. Le 
nom lue des in>urges s'est augmente considérablement de ceux 
de* provinces septentrionale». A la réquisition pressante du 
vire-roi , on équipe a la hâte plusieurs bitimens qui doivent 
porter des troupe» au Mexique. 

IN ou s avons reçu ce malin les journaux de Philadelphie 
et de Nesv-Yorrk , jusqu'au 5 janvier; ils contiennent 
l'annonce des dispositions hostiles contre l'Angleterre. 

DAN EMARGE. 
Copenhague , 4 fhri êr* 
Un article inséré dans Je journal, le laûleau de Copen- 1 



dague . contient un coup d'oeil sur le règne de notre me»*' 
narque Frédéric VI, L auteur convient que la guerre, si 
injustement et si perfidement commencée par l'Angleterre , 
a place le Ilanemarck dans une situation périlleuse ; mais il 
démontre que le roi régnant , qui comme prince Royal 
avoit amélioré pendant o'j ans l'administration intérieure 
du royaume , a déployé pendant la guerre une constance 
proportionnée aux maloeurs aussi nombreux que peu mé- 
rités auxquels la nation a ete en proie. I cherche ensuite -à 
prouver que le mauvais etal du cours d'erhange doit s'amé- 
liorer a la longue comme il en arriva aux Llals-Unis après- 
la guerre de l'indépendance. Knfin , il trouve une sorte de 
compensation pour les maux de la guerre dans les progrès 
que font plusieurs manufactures et fabrique*, débarrassées 
par les circonstances de la concurrence étrangère. Toutes les 
laines du Julland sont au joui d hui mises en oeuvre dans des 
manufactures indigènes. 

Il a paru le premier vo'ume d'un ouvrage important ; 
c'est une statistique des Etats danois, en cinq volumes, par 
M. Thaarup. L'auteur avoit deja , il y a une douzaine 
d années , publié un Précis de. statistique en un volume qui, 
jusqu'ici, étoit la meilleure source pour la couuoissance des 
Eta's danois. 

Un commissaire-général «le guerre , M. In^erslcn , a 
rendu navigable pour de grands bateaux, et à se» frais, une 
partie du cours de la rivière de Gudeu , qui coule dans le 
milieu du Julland L'envie lui a suscité un procès qui excite 
une grande attention. 

Feu le général Glassen avoit, en 179?, laissé sa grande 
fortune (environ 5 millions de troncs ), comme un fonds 
destine à divers emplois d'utilité publique, et régi par une 
direction particulière, dont lé chef est le conseiller intime et 
privé, M. Glassen , frère du testateur. Gette direction vient 
de présentera S. M. le roi un compte rendu de sa gestion 
pendant les années 1800, et ibio. Il eu résulte que toutes les 
intentions bienfaisantes du feu gén. Glassen se rempli.ss.ent 
fidèlement. < >n a pay* , •«tree a l'HûpUal Frédéric a Go- 
peiihague, pendant >o ans une Somme de ~>-,ooo rixilalers 
■(en numéraire); ce qui a sufii pour l'entretien de ^073 
malades. 

Plusieurs écoles ont été établies. De vastes plantations 
d'arbres sont en partie assez avancées pour pouvoir r>tre 
mises en coupe. La liibliothèquc Glnsseniennc , a Gor>e«- 
hague , est continuellement augmentée. Lclrère du testateur 
a lait don d'un bel édilice dans lequel cette bibliothèque 
reste ouverte au public. De toute les branches qu'embrasse 
cet insfitul ou, comme on l'appelle, ce jiùii cnmmii , il 
n'y a que l'école pratique d'agriculture , à Gorselitz , daus 
l'île de Falster , qui n'a pas encore pu être organisée entiè- 
rement. S. M. le roi a témoigné a. la direction sa haut* sa- 
tisfaction. 
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THtlTIl FIANÇAIS. 

/./• f'id . 1rs follet am^urcmes 

Dans le Cid Iijp isir- »jn.- l.ifond . Drjpret . Lacave . Batbier, 
C"l>t>n . F rm;»- M.sl. Boiirpoin . Pitiat. 

Dtn» les Folies <tm lureesrs ; Yanhove , Faure , Firroin. 
Me»d- D tbrOMrt. , ii ■ igoin 

THI ITU IXMI'U n« l'o*MI-COIHI)tlI. 

L' Auberge dr Bagarres , PierarOx fl Diego. 

Dan» r A né, rte de Bognrns. Snlié . Mr i<* . Eleviou , Lewge , 
H»e« . A'Isire. Mrsd. D«>bro>ses, C élu . Doret , Simone! . 
G.vwudan 

Datu Pirrami : Martin. Elteviou , S •iiil-Aubin , Moreau , 
flaranrourt . Alhire. *1e»d. D. »!-ro».es , Ur'.moxxX. 

tnnm n> l i a <■ r. n 4T g 1 rt ». 

/.a lomadirra . on^ra bnlTi . en tiens actes. 
^Acteur»: Tarcliinardi , Porto, Caruianim , Hotticelli. Mad. Ncri, 

TiiriT»» nr 'inniiTitii. 
Les Amasones, Au Fut . les JJem Edmond. 

IKMTIJ t> « » f iiictri, 

les lauotemj , Laurence Chancel . les HmUtens des Landes. 

!HI1T>> oc 11 a 1 1 n ? É 
' Les loftrluMes maHenrèuset e\e Mlle Furte . le PreYipiee. 

t H B 4 - n r «s L'tuMon-coiiigvi, 
La Prineeist dt Jrrasolem . le y fjogrur 

SAtt s nti iti'i n v «n 1 q,u 1». 
£arb*-Bleme , Us Fierges de lm Une. 



ciaQUI oLTMriQUB. ' 
Exercices d'équilalion et de voltige par MM. Frsnconi fil* . suivis 
de Martial et Angélique. ^ 

V A R 1 ETES. 

Suite de f Btamen rritiaae de la Biogr,j/>i!e aaiterselle , ouvrage 
entièrement neuf, elr ... . ( 1) . par Mad. de Genli». 

(II*. Article.) 

Madame de Genli» m'a rendu triste Jjrumun premier aftirle : I* 
faste de sa pii lr, qui tc'.ate d.ins chacune de ses phnises; la nidriws 
de sa^harité. qui ne uîirdonne rien; b sagacité de sa pudeur. <|ui 
lui tait découvrir une «liwénilé sou> le voile le plus épais; li srvtr.ti 
de sa critique . <|ui lui montre un mauvais écrivain dan» tout 
homme qu'elle n'ai m« pa» : tout cela m'a tellement étourdi, que, 
n'a) a ni point d'esprit à opposer a Mad. de Genli» . je me suis ji t*> 
dans l'aride logique, t et j'ai dit de ces plate» ventés . très évidente» 4 
mais trrs ennsruse». 

J'ai bien le droit, ce me semble, de chercher quelques rompenai- 
lions. Pour ui'ëjjayerun peu , je tourne mes rendras ver» ce M. Augrr^ 
dont Mad de Gcnlis parle encore viiinl fois, et toujours poiir la 
dernière; promesse qu'elle a tenue comme Celfe qu'elle avoiLJiite h 
MM. Michaud. l.e combat va donc recommencer entre Mad. cfe 
Genlis et M. Auger; rc dernier toujours leirassé. jamai» vainru : la 
piemiérc . lassée , mais non rassasiée de la sirlnire. M. Auger croit 
devoir . par politcsac. fléchir devanl Mad. de Genli» . qui ne lui 



(l) Un vol. ir»-H". Prix : 1 fr 80 c. , et a fr. par la poite. 
A Pari». . het Maradan, lib. . me de» G and»-AuKU>lin , n". g; 
Kt clies le IWwant, ma dt Scinsu m", «t, prts l« pont d«« An*,' 



EMPIRE D'AUTRIÇHE. 

Vienne , ? février. 
X.* doctcer Heinrirh, epti a inventé et puldié tine m •- 
thode d'extraire «lu pastel une matière colorante c^alc sous 
tous les rapports à l'indigo, vient d'être récompense par 
S- M. .'Koipcrcur ; il a reçu le titre de conseiller impérial , 
et la somme de !>o,ooo florins en numéraire. 11 est tenu île 
former, avec re capital, un établissement niral pour la 
culture du pastel et la fabrication de l'indigo en grand ; il 
doit en outre instruire gratis, dans ces deux brandies d'in- 
dustrie, tous ceux qui le désireront, et laire des voyages , 
lorsque le gouvernement le juger» à propos, pour multi- 
plier ce genre d'entreprise. La inetlmde de M. Heinrirh 
est différente de celle qui sert pour fabriquer l'indigo ordi- 
naire : il n admet aucune fermentation ; il se borne à infuser 
les feuilles de pastel bien sèrbees dans de l'eau échauf ée 
il 10 ou «a degrés du thermomètre de Kéaumur : en huit 
à dix heures , toute la matière coloi ante est extraite ; il la 
sépare, avec soin île? feuilles, la mêle, avec de l'eau de 
chaux , et la lait fortement remuer en la laissant toujours 
■en contact avec l'air. Il se forme alors un dépùt verditre 
qui , lavé plusieurs fois avec de l'eau tiède, et traité avec de 
1 acide murialique ou acétique très affoibli , donne un bel 
indigo. Soixante à soixante-dix livres de feuilles bien sér liées 
donnent une livre d'indigo ; aussi M. HeJIurich. offre pour 
cent livres de feuilles sèches le prix d'une livre d'indigo. 
Un /"«fi, ou arpent de quatre cent seize verges carrées , 
peut produire vingt à vingt-cinq quintaux de pastel. 
Du S ''février. 

La fiaîelte de Vienne donne aujoerd hui le texte d'une 
convention conclue entre l'Autriche et la Saxe au sujet des 
salines de VVichczka , lesquelles, d'après le traité de Vienne, 
doivent être possédées en communauté par les deux puis- 
sances. La nouvelle convention règle nue l'Autriche aura 
l'administration de ces salines, mais qu elle fournira nu roi 
de Saxe, pour le duché de Varsovie , la moitié du sel. L'ad- 
ministration prendra le titre : Administration impériale 
autrichienne des salines impériales autrichiennes et royales 
saxonnes de Wiclirr.ka. Le roi proposera trois individus 
pour la place de gouverneur, parmi lesquels l'Empereur 
choisira. 

ROYAUME DES DEUX-SICILES. 

On a formé, par ordre du roi , un camp aux «mirons de 
cette capitale, pour y exercer les troupes de toutes armes 
aux manœuvres militaires. Ces jours derniers , la garde 
royale a pied et a cheval a lait l'exercice «Ijo> celle nonrclr 
école militaire. S. M. a voulu commander elle-même les 
manœuvres. 

11 vient de s'établir une fabriqne de sucre de châtaigne. 
Les premiers essais ont déjà fourni un sucre qui ne le cède 
point en qualité au meilleur sucre de canne. 

Depuis quelques jours les rurieux vont voir un animal 
qui n'est pas tout-a-fa. t étranger a nos contrées, mais qui 
peoi-elre paroît pour la première fois a ÎSaplcs ; c'est un 
veau marin. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, 16 février. 
Un décret impérial , du i ,r février, prohibe la fabri- 



ration des oanx-de-vie de genièvTc , jusqu'à ce qu'il en soit 
autrement ordonn'é, «lin» tous les dcparttîm.-ni de l'Empire. 
Sont exceptés de celle disposition les départemens des 
Bouches-de-la- Meuse ; des lSonches-de-l'issel, de l'Ems 
occidental, de Thms oriental , de la Frise . de l'Issel supé- 
rieur , du Zuvd Tsee, des lloiirhei-de-l'Elb , des Uouches- 
du-W'escr , de I'Ems supérieur et du la I ippe. 

— La taxe sur les propriétés en Angleterre a rapporté 
l'année dernière 1,100,000 livres sterl. de moins que dan» 
l'année ittio. On peut en conclure que la niasse de la pro- 
priété nationale de l'Angleterre a «h) diminuer de 1 ! millions 
de livres sterl. ou J04 millions de Fiance, Oltc diminution 
est due à des pertes commerciales ou à la baisse de la valeur 
des plantations dans les îles. 

— A Livcrpool , ville de i>o,ono aines, le nombre de* 
indigens recevait» des secouis publics , qui au romnicnee- 
ment de l'année 1811 étoil de tfooo , est actuellement 
monté à 1 1,000. 

— Dans un Journal de Berlin , un individu remercie un 
voleur de n'avoir pris dans sa bouse que trois crus et un 
double louis, taudis qu'il aurait pu tout prendre; il finit 
en exprimant le désir de Lire la conuoissance personnelle 
d'un au»si honnOle voleur. 

— Dominique Tu-uni et sa mère, du vil'a^e Casa-Bianca; 
département de Marengo , convaincus , le premier , «l'avoir 
assassine sa femme à coup? de bîton , et la merc «1 avoir 
provoqué son lil» a l'accomplissement de ce crime, ont élé 
condamnés à la peine .apitjle par la cour spéciale de Gènes. 

— On a repris les travaux pour la démolition de plusieurs 
maisons achetées par la ville de Paris, il dont l'emplace- 
ment servira à 1 agrandissement et a 1 achèscinent de la 
place Saint-Stilpice. 

— On tuent de mettre en vente un ouvrage intitule : 
P'oyage piUuniifu* «i l'I'r -d-lrunce , nu (*i;> de Hunne— 
Hsptnu.ce et à n/e à.: Tènèrilfe (1); par M. 3. Milbe. t , 
peintre embarqué sur la corvette le Céo^r.ipfie , et directeur 
des gravures de la partie historique du Voyage aux Terres- 
Australes. Deux vol. in 8', pap. fin , avec un atlas in-folio 
quart de colombier, compost- de troiscartes géographiques, 
et de quarante Irais sues pit'm esrpies dessinées sur les lieu» 
et gravi esen partie par l'auteur. .Nous rendrons compte de 
cet outrage. 

v a r 1 étés. 

Diicaurt prononcé à /'ou^erhire du Court de l'liiiioite 'èe la 
l'hilowpfve , par M. Rover - Collard , professeur et 
doyen de la 1 acuité «les Lettres de l'Académie de Par'.». 

L'histoire des méditations et des pensées de l'homme 
n'est ni moins inler s>anle ni moins curieuse que celle de 
ses actions : ellcollie, comme celle ci , ses époques de 
grandeur et de gloire, et s»?s temps de décadence et d'hu- 
miliation. La philosophie a eu aussi ses combats , ses 
triomphes, pn revers , ses vicissitudes et ses révolutions ; 
enfui , toutes 1 les diverses fortune* nui intéressent aux des- 
tinées des Empires et à la lecture de leur histoire. Tantôt 
elle a édairé les hommes par ses sublimes spéculations , ses 
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tient pas compte de tant «le respect. Cette lutte nie rappelle un romtmt 
singulier de» poésies ossianiques : le roi de la mer est pa> (erre . 
s'écrie un guerrier;il e»t debout, répond le héros, en se relevant Ce 
M. Auger a nécessairement quelque ihose de redoutable; car »a ter- 
rible adversaire a pour lui une affection de haine dont M. Ginguene 
doit être jaloux. 

Dans le moment où cet article paroll. me* lecteurs ont sans doute 
vérifié le» «rilalioas de Mail, de Genli»; iUont reconnu «jue l'une étant 
entièrement fausse, xn' autre cruellement défigurée, et <|ur fauteur 
del'Ksainen critique avoit charitablement rapproché en quiniclisris 
c« qui étoit disséminé en «piatre cents page» ; espèce de critique a la- 
quelle ni Pairal. ni Boileau . ni Hacine.ni Fénélon , ne pourraient 
exposer aucun de leurs ouvrages. 

Je vais examiner ouelipir» aulrei citations faite* avec la m J me 
bonne foi ; mai, je prierai le lerteur de se souvenir qu'un diction- 
naire , rempli nccuiai renient «le détail» communs %ur la vie privée 
de» hontoiv» illustre», d'une foule d'objets uni liai ton, et de longues 
nomenclature» biliFio^rapliiquci . ne peut pas ofTrir ca «trie élégant et 
constamment agréable qui brille d'un éclat non interrompu dans 1rs 
ouvrage» purement littéraiios. 

Maa. de Genli» . quelle que toit ta »tnrérit«f . a dû fiire de bonne* 
observation» relativement ail slvle. Voila ce que vont dire ton» reux 
qui ont lu *r» ouvrages, et qui en ronservrnl un souvenir mêle de 
(•fcùatr et dVslime. Je croi» aussi que relie dame cit tre» capable de 
taire une excellente critique quand est désintéressée; mai» sou aver- 
sion pour M. Ginguene et pour M. Auger, lui a fait perdre ce 
goût délirât . cette uni esse «fobfjenralion.ee sentiment des ronve- 
■aners «lue l'on remarque dan» toutes celles de ses productions où la 
baiort n'a aucune part. t)an» un moment de ralme . nuroit-elle f»it , 
l*r cxMuplii, une chicane littéraire pareille à celle-ci F M. Giuguen* 



dil «jue le» poésie, ds Bercgsui aio.n/tni ta ptuèïtpt* aaturtile , r* 
figures outrres et en rxagérat.ott . et aa elles ne monfueat ai Je fut I It 
ni «/ élégance. Mad. «le Genli*. ipti rile cette phrase, ajoute : « I* 
mauvais goùl exclut I elegmate , et il est impomible d avoir de la/«W- 
lite quand on manque «le naturel. • Rien n'est plu» faux que ce 
jugement : plusieur» écrivain» qni iiianqeent de goût , qui appliquent 
a un genre le sis le qui ne lui convient point . qui ont un faux bril- 
lant, un Taux esprit . de l'aflec! alion même, ne sonl cependant pa» 
dépourvu» d'élégance. Le ^- I de Umat n'est rcrfaineuienl pas cekii 
de la boune comédie: il seroil cependant ut}u>te de lui reluser l'élé- 
gance. Celui de nos pue le» q->e Voltaire appeloit Batet la èoaeme- 
tiert, a vrai»«mblablrmeiit pei lié contre le goùl, mais jamais contre 
l'élégance. La seconde partie île la «ritique n'est pan plus vraie : une 
foule de poètes qui manquent de aatar,/. ont une prodigieMe facilité. 
Le» critique, de tous les temps »e sont élevé» contre ex\W/meiliU dé- 
plorable, si éloignée du aetarel. L)an» L) |,ros« même, ces deux que- 
liti's oposéc» se trouvent souvent réunie». M invaux n'a prenjue 
jamais de naturel dlra-t-on qu'il n'a point Ai-ftirilité ? 

Il e»t donc écrit daiu le ciel que Mad. de G n it ne citera jamais 
une phrase sans la défigurer. D'abord, dans le passage transcrit, 
. " Ginguené u'a point mis ces deux conjonctions et que Mad. de 
Genli» fui prête, parce qu'elle» »ont un peu niaiies. Ensuite, 
M. Ginguené disoil : Les poésie» de Beregam abondent , aua pat em 
jeax Je mot < , niais en figures outrées, elc.-.. Celle restrirlion . aom 
pat ea jeas Je mats . diminue le* tort» de lier, gani ; mai» Mad. de 
t;e»lia l a trt* babileînenl e,cantolée, parce qu'elle contrarioit sa 
critique 

\oici un xeprorhe bien plu» grave, et il me coûte d'autant plus 
que je ne puis le Ciire sans blesser I urbanité française; mais quand 
ueefeeuuese pereàet Isstst, «lie doit s «tteaJre a t«nt. Mai. de 
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importantes découvertes el même ses brillantes bypo- 1 
thèses ; tantôt elle les a égarés par ses fausses théories, ses 
*ains systèmes, ses dangereuses erreur* : tantôt l'honneur, j 
tantôt la hnntc de l'humanité, elle reçut tour-à-tour les 
plus éclalans hommages ou les pins imnllans mépris. 
Quelques uns de ses sectateurs , dans l'admiration qu'ex- 
C»ta leur génie , furent appelés divins : tel lot i'Iaton chez 
les (irecs ; tels eussent été parmi nous lîacon, Descartes, 
J>eihniu, Ne\rton . si les modernes etoient aussi enthou- 
siastes dans leurs sentimens , aussi exagérés dans leurs 
«■«pressions (|ue les Grecs : d'autres, au contraire, reçurent 
l«*s plus flétrissantes qualifications. Si les premiers avoient 
♦été élevés au-dessus des mortels , ceux-ci furent rabais »r; 
au niveau des b£les les plus immondes : tels furent les 
» t/nttfne>, et ceux qui s'agrégèrent au troupeau dps pour— 
ce.iiux d'EpLure. Enfin, l'extravagance dej systèmes d'un 
grand nombre d'entr'eux fut portée si loin, que ('un des 
plus beaux génies et des esprits les plus philosophiques qui " ' 
aient jamais existé, Cic.éron , leur rendit cet injurieux 
tVm^ignage , qu'il est impossible d'imaginer quelque clrpse 
d'absurde qui n'ait déjà été dit par quelque philosophe. 
\ arron , le plus savant des Romains , comparoit plus éner- 
giquement encore les systèmes des philosophes aux plus 
épouvantables songes d'un malade en délire : Ntmotztjralui 
quicquam ionmiat lam in/anUutn quod non aliquh dic.it 
fdiloiopfiui. 

Exposer ces divers «t nombreux systèmes, souvent très 
compliqués et très obscurément expliqués dans les ouvrages 
des philosophes, de leurs commentateurs ou de leurs histo • 
ri eus ; faire connoître toutes ces hautes conceptions du génie 
philosophique, et toutes ces singulières aliénations de l'es 
prit humain dans ses recherches sur lui-même, sur la nature 
des choses , et sur les lois qui régissent le monde intellec- 
tuel et physique ; montrer les rapports subtils par lesquels 
des systèmes qui paroissent opposes se louchent et s'unissent; 
dévoiler ce qu'il y a de vrai même dans ceux qui sont faux , 
ce qu'il y a de faux dans ceux -même nui ont le plus de 
vogue, de célébrité , et qui contiennent le plus de. vérités: 
embrasser ainsi le cercle entier des pensées de l'homme sur 
les objets les plus dignes de ses méditations : telle est l'im- 
portante et immense matière d'un ouvrage ou d'un c:>urs 
sur l'histoire de la philosophie. Déjà plusieurs écrivains ont 
été tentés par ce noble et magnifique sujet ; la plupart , 
effrayés J e ses difficultés , n'en ont embrassé qu'une partie ; 

Suelqucs uns ont osé l'aborder tout entier; entr'autres , 
rucker, Stanley, Deslandes. L'ouvrage du premier, sur- 
tout , est plein de reoberches savantes et profondes , et de 
jugemens excellent , fruit d'un esprit sage et éclairé : l'ou- 
vrage du second , écrit en anglais , et traduit deux fois en 
latin , ce qui marque l'estime qu'on en a faite , n'est point 
dépourvu e] cru Jition ; mais il est trop superficiel dans 
l'exposition des systèmes : le livre de Ueslatulès, bien plus 
superficiel encore • d«figuré d'ailleurs par le/précieux dans 
les pensées , et l'affectation dans le style , est le plus impar- 
fait de tous. Ce n'est point ici le ras d'entrpj dans de plus 
loues développemens, ni d'essayer une crilirjue plus appro- 
fondie de ces trois historiens de la philosophie ; il suflira de 
remarquer que leurs ouvrages sont nécessairement trop 
in complets pour nous. Depuis leur publication , la philoso- 
phie e»t loin d être restée st^tinnnaire ; elle a acquis de nou- 
velles lumières ; elle a donné data* de nouveaux écarts : sou 



influence peut donc t- trr. envisagée son» de. nouveaux rap-» 
ports , soit moraux, soit politiques, et son histoire doit être 
Continuée jusqu'à nos jours. 

Ce nouvel et intéresant ouvrage sera sans doute le fruit 
du cours que M. Uoycr Collard profère a l'école normale, 
de l' Université Impt riale, et se composera de» leçons qu'il 
lionne aux élèves de cette école , destinés eux-mêmes a 
professer ir.i jour: c'est ainsi qu un très bon imvnjf de 
littérature? eslfnrme îles leçons données par .M. de la 11 rpe 
dans nue école moins sérieuse dan-, son bol , mai» qui repud 
toujours et répondra encore long-lerups à toutes les epi- 
gramme», à toutes les critiques , a tontes les satires , par Ce 
seul et heureux résultat de son institution. Nous devrai* 
sans doute à l'école normale de* productions non moins 
heureuses et en plus grand nombre ; et, sans parler des 
professeurs de belles-lettres , de celui de poésie laime sur- 
tout, sans sortir du sujet dans lequel doit me retenir le 
discours dont j'ai à rendre compte, la philosophie, en 
dictant dans celle école de savantes hçons, fournira le* 
matériaux de deuxsavans ouva^es tirs d.stimt , qui seront 
sans doute recueillis un jour puur l 'instruction de ceux qui 
ne peuvent assister à ces cours. Deux célèbres professeurs, 
en effet , y envisagent le même sujet sous «les rapport t S 
différens; l'un en philosophe profond , l'autre en historié i 
plein d'érudition ; de sorte cependant que le premier . -n 
établissant les vrais principes et les verilaides I nd -meus di 
la philosophie, prouve très bien, quand Invasion 'en 
pn.sente, qu'ilen ronnoît parfaitement toutes les révolutions 
et toute l'histoire , et que. le second , en d: r autant ces 
curieuses annales de l'esprit philosophique, en expliquant , 
adoptant nu rejetant ces divers système-. , a sans cesse 
l'occasion de prouver qu'il est imbu des plu. saines doc- 
trines de la philosophie. 

M. f\oyer-Collard indique d'abord , dans le discourt 
qu'il a prononcé à l'ouverture de ce cours, la méthode 
qu'il suivra dans l'exposition de tant de. divers système» phi- 
losophiques qui se sont tour-à-tour succédés , détruits , 
renouvelés depuis les philosophes indiens et égyptiens , 
depuis les plus anciens philosophes grècs , Thalèset l'ytha- 
goce , jusqu'à Locke, Condillac, et jusqu'à ces deruiefs 
temps. Suivra l-il , comme, les historiens de la philosophie 
qui l'ont précédé, l'ordre des temps r* Mais, en pareille 
matière, cet ordre chronologique satisfait peu I esprit, et 
est peu phdosnnliique. Me vaut-t-il pas mieux classer tous 
les système., d a.irès leurs rapports naturels et leur analogie? 
Telle est ia méthode que se propose de suivre le professeur, 
en obsL-tv.mt néanmoins qu'elle est aiusi quelquefois un peu 
arbitraire, parce que ces rapports ne sont pas toujours bien. 
deluMs , ni les analogies toujours bien claires ; mais , de deux 
Ku ihode» nécessairement imparfaites, il faut choisir celle 
oui l'est le moins , et qui s'accorde le mienx avec l'esprit 
d'analyse qui doit principalement régner dans un pareil 
cours : or, il est évident, comme le remarque justement l« 
professeur , que li chtan<lonte dej àititiinei eit une oittoni— 
tnnet prcjqut uvUif.rtnU il i'anaftjie, et qu'un jqitime n'ett 
point uruili ytie il ctt autre ry*trni* , pur cnUi a-ul qu'il Ca 
piètéJtt du j«i.'i iia-ii l'ordre <>o iVoi/ii. 

L'objet le plus important de la philosophie , c'est la con- 
noissance de I homme, surtout de la partie la plus noble de 
l lionrmtr : l'aine el sa nature , l'esprit et ses facultés. Telle 
ctoit la première investigation que proposoit ;.u sage la fa— 



Ganli» t rouie île X indécence dans un grand nombre d'articles de ce 
D _ li mnairc. On icnt cembien celte accusation , ai el e étoit vraia , 
nui mit à la Biagraphi*. QufWroit acheter uq livre que !e» daines 
ne potirroient lire un» dégoût, quoique Mad. de Genli» l'ail lu avec 
beaucoup Je «.in? Miis»i IWff<«( n'exiitoil que d tus ï Etant» 
xttiuue; si Mfl. de Gculis avoit arti.tcment r. ! uui de* plirase» clio- 
utuote» par leur rapprochement . et très iiiimcciiti-s awit leur réu- 
nion, que peuseroit le leele ir de» honnête» scrupiles de' MjJ. de 
Grnlit f « Si. (ii ngue m- dit que lioccaee eut urne part 1res doxee ans 
ia - fret gracei J *nt fille naturelle du tut RoSert....; #«'// eut à Ctr- 

tafJ» uae langue et dég tétanie maladie , tir • Cet deux ph raies 

aiaw rapprochée» vont faire croire que la d^oùt.intc nii aJic etluna 
tuile trop naturelle de» itnnet grâces ; eli bimi il y a tn.it jutle cent 
quatre Ligne» , ou deux colonne» et demie . e rit ru le premier el le 
»Ton ! tie ce» fait» , qui . d.in» l'article, n'ont et ne peuvent avoir 
aucun rapport. Ici il n'y a rripect qui tienne . et l'indignation lait 
dire de» c!ia»e» qu'une honnête fcua.ue ne devroit jamais » e<po»cr à 
entendre. 

Autre reproche : »clon Mad. de Genli», M Ginguene' f ait l'éloge 
testas cmBhmtigat et le st/as outr: du recueil licencieux , intitule li» 
GïST Nocvexiâ». D'aprét te raraclcre que MaJ. de Genlii suppoie 
à l'auteur de l'article , ne semble-t-il pas que M. Gin^uené loue 
«mpliatiquenaetil le» conte» de Boccace , préruémenl pjrce qu'il» 
sont lircncieux? Il dit cependant, paie bia, ro'.oitne a . ligne 3i : 
• Cet avoir une bien l'autse idée de cet ouvrage que d« ne l« 
*ru»rdrr qje comme un recueil de conte* galan* ou licencieux. La 
plupart île» po>"'tr« qui y ont paisé , n'en ont point tiré autre eliotc ; 
mait t'est leur faute pltt fat ee/fe de Fauteur. • C'est leir faute. 
E»t-re la l'élog- Je la licence ? M. Giujuen : loue cnsu'le l'ouvrage, 
futxe «pi'on ) trouve J*t asjltlts dt lias Us gir cs d r j/uenct , parcu 



que l'auteur r a aorte sa taigae a au point de perfection aconnu avant 

lu':; il ie loue colin lonme non» pjuvon» louer llance, Ovide, 
Juvénal. l'.kione. et mitre bo i La rontaire. »an> le» approuver dans 
ce qu'il» ont de li<e-irieux. On va in'.vo u»cr de ne parler i|U; de 
MM. G'nuucné et Augcr ; mai» puitqu'en blâmant taule la Bio;ra- 
p!ne, Mad de Gunli» ne trouve qu.? Jeux tnauvai» écrivain» »uc 
quatre-vingt-cinq, p:iii;|ij'elle leur eu uc.-e tout?» se» brochure», et 
puisque »on im ..rh.i ilé ne «'attache (pi'à Jeu» hom.na, qui lui dé- 
plait.nl, Undi» qu'elle n'a pa.. le t^itip. d.' «'oeftper Je. treel/ens 
articles, il faut Jonc aus»i que je in'jtt ichc i MM. Giu^ueué et 
Augcr, que MaJ. Je Gênas a ci le secret Je reiiJre eu effet très 
ennuyeux . a for< e Je répé ter le.ir» nom». 

A n pige 17 d ■ VJi'ram -u . ce n'c»t plu» une indécence, mai» une 
srisse Wiise qui est r.-(jroc!iéc a M. Gui,; icné. Cj3i ne-je n'ai |sa« 
I honneur île le ronn »ttre , même Je rur . il m'est Tort inJillérent 
qu'il soit maltraité s il le mJrite. et |e l.iis».- la hetisf sur sjii compte (i 
elle lui nppirlienl. La ..mi IciV que .Mal Je Gcnii» la rapporte : 
« Il n ius a J ( >r.-u.l que Bejtin eljit contrefait. ,elu. fa' tl avait dt 
toniues Jintt , mai» que di r:st- il .-tait iin rivant •> N'e»t-il pa» bien 
ridicu e Je mettre la qualil ! .hjjn rirint ca oop.i>itioa avec 1rs haguît 
drutr il le corp» i-ela ? Mail. Je Gc ili» n a pa» mi. ici le» quatre, 
point,.. . qui otit l'.iir Je sep.irer 1 1 qji ne réparent pas ; Jour le icia 
»■'»■.»»/ suit imun ".diatemeul le» hvfuci dmlj. \ oila certainement ce 
aue peu eut tout nie» lecteur» ; m u. moi . qui »ui» un maudit incré- 
dule . moi qui ne croi» a aucune de» verlu» qu'on nliiche , je veux tou- 
jour u«'.i»»urer d'un l.iil , et j'ai le m >t leur Je snppaser qu'un ineo- 
v.ng • . ..'■•e fort peu a celui ou elle qui veut nuire. Je lis Jonc l'ar- 
iir'e lieuiio. et |e trouve que le» to.tfjés dents achevral le portrait 
Je flr.j't » a la p:eiui:ir rolo;tne Je la |>n r ;e aai , et le ivtt ritart 
n'est qu'a la ai.' ligua Je la cuijuac sui.anle. C» Je us. traite n "b*^ 
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...... X 

T.icu.p inirxiplîon «lu temple <l«DclpÏ!.->s ; tel a été le premier 
sujet «les me.litalions dos philos, .pli- ., dans tous les atjes , 
«élu. <|iii clan. i>'us les Irinjis a enfante le plus «In -> leurs, 
et » I s - f.u:\ s\ -I. rm "» '.ircion , «lau:, u;;c compat aison «I une. 
ad.rii Vite ji>-ti'>o' rappeler par .il. Gos/ei -( .cllartl , «otu- 
ji.noii I e»|>r.t a li'.l «pu vol t.iiil «I ne s - vol pas lui - 
ni in.': in.i.siin iijuwi . l'o-il voit l'inl «I un au tu ei peut ainsi se 
ui.. m. îliv i l se. .ujriT par arvilo^.o , lundi» .j.ie l c .prit n- voit 
j .i. pins l'esprit tl'un autre t|ii il ne se voit lui-incine CV»t 
il' j i un pran I <>l>,t,ele pour se i nniu.iïre ; mais le savant 
profe»o'tii' ou limue u.t plu.p.iiid incoie <la:is ia langue 
in.il lailr tl< - la p!iilosop'..ir, cl «bus le turm-inijc p<'r,>é-lurl Je 
C II t.motSÏ xitUtl le, p.V.OJO, 'Ir- /ait «Ml/. « L'homme, 

>. «lit-il, iluinim- par Ir.srn. ili.nl il repoli m-.i piemcrcs 
>■ li- ;ons d qui le soumeileur a une l> ul'' de lu-soins , m mm» 
« «I jiionl le» olqets extci iciii ■» , les pi i qu u-l es par .<•■> pie. les 
» ils agissent sur lui , cl les pheiioiru ne» qu'il» lia pi c. -entent. 
» (!c vi caliulaire est di'ja lurt clendn <| :anl la ivlli xo.n. le 
>• développant à la suite «les autres (jiulics, apprend à 
» 1 lucarne à tourner sur lui-même ses r.-.;ai<L ; ma. s i:>i\Ae 
y cl mal assurée, elle cherche au . h li n s «1rs similitudes, 
» o.k' emprunte a la matière les lui , , a la langue commune 
»' 1 • mol» <|iii les exprimeut. Ainsi ..i l.ni^u • de la pliiiosn- 
» plue cotiiracti: en naissant un vu e irrciiicdialdr ; elle e>t 

» t uile ti-uree Cependant, il n'y a point «le véritable 

.» analogie en Ire tas luis (!«• la pensée et relies «le la matière. 
». ..s stiuiliru.les «pie l'esprit se plait à errer charment 
>. .'esprit iIjiis les ouvrages «lu [mêle et «I- I uialeiu ; niais 
» trarirpot Ires dans la langue philosophique. , elle . y sont 
» une i rMitinur 'le crr. ur. hn va.n le pi^erm iil les ivp.ius.se, 
» la puissaurr Je- mois les rameur sans r< »>r , cl 1< ii.cu.le- 
» mini se !e:ii|'lil «I illusions (|iuu.l il se contemple «Lus 
- «es iiiia^-s lionipeu.es. I.'aliu.des termes fi^uie 3 csl peut 
»' êlre U soin « «• la plu--, fecomle «les alisunliles ou siuit toml.e? 
>< !.-s p!iilosoj)i:es ant ieiis ; et la piiilostiplne inojerne , m 
gênerai plu . cii« i>n -p.'-i le , n'a point assez, evito «Je ItuiJcr 
» «les incuries sur «les métaphores. » 

i'.p mon eau me paioit au si p'iilosopliitpiemenl pense 
qu'ele^.immeiil - eril . je puiM iois eu nier i.cau.'i.up «l'auli'OS 
fpu meiilero.ent les irr"mr> élises, tel e .1 enlr Jtilrcs celui 
r»u M. Hovei-('oliâiu i sainine eu passant >i « «si ; ; iix sen - 
s-ition; «pie nnus devons t oui es nos ulees . et san. <!e. iJ« r «c 
pr.iinl proiileine tic la phot>so|>ïiii' , il in«lii|ue a sez. cpiclle 
Vïl s l4 pensée , par ces ijuestions : « L.st-re la ».'ii»aroii ip:i 
» per .oit, ipii se s ius .enl, qui ju^e, rai -;>iin>' , iina_;.nc ' 
» i\ t-ii- dans la ^insatii'ii <|u'on hoiise la re-le elernoiie 
îles J;oils et îles devoirs ' Quaml elle eu .eiguci oit 1 ui.le . 
> ensei-neroit-eilc le beau et I iionnelc' A-t-eiic m. pire 
» ce ver> : 

■> S„mm.m crta'e nrftu animant pr*fr/re pudo.'i. <> 

On pourrolt peut-iMrc repioelior à ce discours un peu de 
Vaque ; Imites les parties nVn parois .enl pa . neees .aiiement 
liées, ni les idees suivre rlaireinein les unes de, autre, ,1e 
hasarderai une nuire enlii|ue , mais je la hasarde rn tr-m- 
blanl , et on ne sera j»as surpris «le mon cllroi lors. pi on 
verra les ^r.sn les autorités et les grands noms «|u n j'ai « oiilre 
moi. Voit i «I altord le tcxle que | .iliaque : « I a raison sou- 
» mr\ la A \ nuvt rie «les ra« à deux épreuves : il faut 
» d'a'ior.l <|u . e\i lenl réellement ; il faut ensuite <f i ellri 
v (Oiilirnu •it/O'i) /fi <■!>■/: if Htl leur attntiti*. >csvlf>ll qui 

» a promulgué ces reyles, les avoit apprises de JJocon ; 



) 

» elles srniMrnt puériles a forre dYtre nécessaires. » F.ft 
liieu ! «le c es deux règles, si évidentes qu'elles m sont put.*— 
i iles , il y < n a une «pu me paroîi 1res fausse ; ce n e .1 pas la 
première as urenu iil , et je conviens «pie pour être eatutf 
«k- quoi «pic lc soit, i: lant cxisler d a!i u«l. Mais il »Tie 
scinUle qu'un agent peut être i .<.<i f , sans comprendre (jiU 
tr j yiifittim^'it qu nu lu. allrile.ie ; s'il en « oinprend la 
moitié, ou le tiers, on le quart, nu une partie qucU.oriipn- T 
il est, a la «ente, t-uuie moins générale, nio ns étendu*' > 
mais il csl toujours mule: il faut uue jr u cnl-'iule pasectt*» 
seconde ivgle , car mou objection nu* paioîl claire el es i — 
«lenle , et il est cneoie pïu> clair «'l plu e\i<li:ut que j'ai 
tort si j ai contre moi bacon, Newton el M. l'sojcr- 
Lollard. A. 

MINISTÈRE DU TRESOR PUBLIC 

faicwil île la tlrtle putïu,ur à cjl- • lu t à /'/tris, du tanji 
17 fr.iUr iMiu, na >./-.'■// jj 1 H/uifcmcnt ; »avoir: 

CITtl V I * & T- 1» K ir PLNSIUNS. 
Mi n cit c ci !iu le -ju decetvirc 1 S 1 1 . 

DïTTE vuoi ni; — iWtakrt tljsst . ou iw une tête. 
H t, .vu 1 , .Il ia îi.u.i. — a. «lu i«J. ici .i a7,âo.s. — 
3. «lu n°. Saaoi .1 4â,Sao. — 4, «lu n . ioi a ba.ojo. — â . dd 
n". t<i,83i a 7^ bc«) 

neuxume efatse . va sur Jeux tètes. 
Btirc-iu6. du n u . 1 au n u . 10.400. — 7. du n™. 16,001 à 39 90a. 

Trou ant et iju ait cote r.'ane , au sur trois ou quatre tétti. 
IJuinatj , «lu u". 1 a !a lin. 

J'emiars eeclesiastifues. 
Bureau 8, du n'. I a Ci.co.. 

P. ision nourrîtes et par Je, rets particuliers. 
Bureau 3 , du n J . 1 à r, .V»i. 

Pens ons cu ites aériennes. 
Bureau 9. du n°. i à 2«i oc». 

Pensions nouvelles. 
Bureau g, .lu n". t j S 70a. 

Prnswns m.lttuire ■ ou démit Jr l-iooo fr. , nouvellement inscrites MM 
fr tûr ( Uec-'ct Ju 3- /écrier 1811. ) 
Uni eu g. d>i n' J . 1 a l.i fui. 

/r morts Je cern es Je militaires. 
Bur au r > . iln n" 1 .. i) ^ui> 

].•■■> IniiJi 1- . m 10. ni 1 ^ 'cinli 10 e!sam-di aa fcVricr. 

A. //. le néiir 11 ri-.li >.iii eil le devriO'Ueiuet,! un numéro» 
p«"««» .Un» •» <j" ' o 0011 • d_ i .llich.' B i arrale , comme Jcvaat ètr« 
|.<)i-< dan> ..s çi' ^einainr. 

i*iiM>sr dm s r m eu ris an kl mis. 

y/f/Z, riugrri et J'en,,*,,, Je toutes nutarcs. 

le Manii tS I viier le m-ihcsIic i : <Ku U- aa juin 18:1. 

le s «m ti'di ai l'cut-i . il.-|iui> '« «iiii-stre eiliu le 2a juin 1807. 
iii- in iu „ ni- : »ti e «chu le ai déututiK l3li. in< lu»ivemcnt . par toiu 
le» bureaux. 

l e. b oom di- paiement i- nuit ouveiti à g heure* du tliatio. 

ANNONCE. 

jlvs aut Jeunes Cens Jet Jeux Ses-, s. où l'on troure réunie» 

les olm-rv.'.liaiis •••> 1 lus rm leine, «1 le> pin, iiilcrfy»arilc J de M. Ti»»ot 
«iauv soi «)i..ii.i,me. . t il. >J ttieimls dan* son Irai lé de ia Njin- 
piiamanie . r«.iU.. «Je plum-ur» saj-i, la ut ualionau» «ju'eiran^'ers . 
ripp-irtérs pu- le premier d«- ce» lui.licn;» rrli-Lie». a' ec «lurliiuel 
•unes ri c. rimiii, uli!< » ,w de» fait, fi .se» rerruiitienl . l'ar M P. 
Dmûu.irr le eio.e. t n I. iti ia Prix . 1 Ir. 60 c , et 1 fr. txj c. 
pir i l piule 

A An-cii. rho» Fiiiin.rMainc. 

A Pin. .'1.-7 Ai llu.s - Be-'rniid. rue Ilaiilefeiiil'e . r.°. s3 
Ll diei l« ISoruianl, rue de Sciue , n» 8 , pre» le pont de* Art». 



În ir rien de e^mmun ; M Girniienif n'a donc pris dit une bêtise. 
Vieil »oi| loat! la vriite se d. : i -unsrr. M.nl. de tienli» est trop pieu»e 
pisur ne njs .ip;ir.iue»T mon esciuiiiatî 'n 

Juvpi ici la rmirvaise fo s'ol o ivei le d'un voile tansp.si eut ».m» 
doule . ir.ai. d'un voile «|U«:lco.'trpic liile; ira »«• uiolllrrr a d« : «ojvert. 
. la li line lui arr r'ie la ç ue méine l i plus légère. 

Tout le moud- sait que le cii liuil Bcnîm a fait des ver» fort 
ai;r. .«Mei , rn ii> li: a:ie:iu;i t'o • libre» pour 1111 praire . et un piitire 
de l'K-lue. M. G.'i;iicné fai; I' l.i ;r .le ces ;> >e.i •> s ..|» le rappurt de 
IVIe^mce. d^li ;ll'-t. ; du Mv'e . et des i] 1 1 il > ad iiirrr» pu tous 
les Itilicns.rt |i r dev :<aprs meine M. de lie dis qui repousse |»n« 
les nmveiiii s. blà.iii' M (iiu aienu . el lui «pp» c- un article de l'^a- 
eieit Dictionnaire qui admiris au»»! la doureur de» ver» de lî. nil.a, 
nui» qui re;«rar!ie h Y «u'car d".t •'»•> /»•/ dans set a,ifi*r< !a licence 
f)s' itcshoi >rnit s.i canJ 1 le C;-!le «»p,sasi:i«>-i dt Yttteiet Die florin sirt 
avec la Bintrtfihîe , p.- uive bien cln r*ment que M (iiii^uenù 
ipTisuve non ii iitenteiil ! 1 Mtacr.ir, mai» :■:■»,! ci iireure des ver» de 
Beinbo Ceji "idaiil 1a d a 1 ce que m'inspire M ni. de tienl's me l.iit 
rec nirir à \/irtir 'e y el j v vo » . san» c^oiin^inerit , relie plir..»e que 
la «I i:n * ne « île p:o . O 1 iq les n ies de ce» pièce* sont trop libre» 
po ir l V'tal que l'.mle n rut dm» le m oïde; ui.ii» elles « -ni presque 
toute» d«< nuvrTye» de sa jeuueste. »)n a»>ur« que . dan. un a-e 
atam é . il ni 1,1.1 p .»* i, , c pour en supprimer les copies . et paiir «n 
d.'lriire iusqn'au snuf.-'iie. •• Pa^e i4>. c-dioiiie 1. t'.eltc phr.t.e ne 
v.Til-ctle pi» bien < Ile de i'am ii u I) rli i maire ? ne vaul-«lle pas 
>:ii ux , p iHqu'eo lilàm - it la lieenre d. ces po. si r!lc ajoute uieme 
le repentir de l'iul ,nr » reoe u*i - u.- deroil il pi> tourlier un* 
hmTie cnr eitrine 1 omit! ■ Mari d>- lïen.i» ' f \presntte phrase . de - 
Voit-elle faire re «ir -yu- \l Gin",uem : ne I suc que lit 1 en licencieus ? 
TeUt cit c p«n but la critique de celle dame m pieuse , si sdver* , si 



ieu purlr'e a p irdnnner aux .iu:rej le mal qu'elle seul leur faire , el 

c» injure» qu'elle leur dit 

l'opcrois ne faire que ilrux articles sur rct Examrn . et jr. ne sui» 
encore qu a la pa^e 19. One «t'iululi nies . que de cur.."e-vei ite» , que 
de pin i»e» artibi ieii«e» n'aunùs ic point à relever »l |e Miivoi» pas a 
pa» nuire !:Omi.'te A r : »lai que '. Jel il en épargnerai an gnnd nemljrc. 
el U s grand» rrime» de M. \ u ,el itroiit r« »». 1 re» d 111» mou troisième 
cl dernier arli» le J .0 « île le. pa ;es et le» colonne-. ; tout le moud* 
peut »'..--,iirer «le in 1 h. Mine nu mauvaise foi. I c.» p-i .oone» qui ne se 
(louiiei.iiil pas la (ici ne de « oniparcr . auront au iiuiu» la ju»ti.e 
de lie point décider contre luoi ; celles qui liront ni appi i>u»c« ont 
de n-le 

Je lui!» ret exli^ilt par un jrm nie-'vonpe de MaJ. de Gcnlis : la 
iri->t e»t dur. l'en oiivi.u» ou » :• ju r jr s'il l'est trop El'e d t <|U<| 
les jo 'rntsliflcs çui en ont perle ( de la ser inde li\ i.ii.imi de la B'o- 
crapl ie ) J.i'n /e J^urnai Je 1 1. •npirs . u.7.'. 7 n la li-vgrephir. 
J 'allient'- qi. ii n'a en««>:c p.it it .Lut» le Iu11rn.1l de l'Empite aucun 
estt ot . aucun lompl.: iriie.1 «le cefi'c se. onJe tien- e«, atican a'tule 
n") a i b : »p-ci,.lem ni :ipj.li.jiii : . A»ic u e pudeur pin» réelle el 
liioiu» .ippar. nie , nu 11'a.tii utemit pa» un u : ! que j eu. en. démentir 
vingt trois milli: a^uiiim» , et peul-cre ic;ll mille ieeleu... 

II. 

Agnntolagia I/eMiea définit: "ares Jesrrptionemqiit grami.-.nm 'ai 
plan.',..-.; m eu affiiiutn in Ucteet-a sp.'n'e Basic» t^m complcct.as_. 
Aaîiec J. Gaudin. Deux «ai. in-^'. Prix . ia fr. , et ii» fr. par 
la p. sle- 

A tieneve . cher. P.itcliuud . Iduaire. 

A Pa is . thci le m me. ru.- M.i.enne. u". aa: 

£l «hit le .Normant , iinprim* jr-Jihr»ir« , rue de Sein»,» 0 . *» 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 

ETATS-UNIS. 
New- Yorck , 1 a janvier. 

La chambre des représentant, dans (a séance du 8, a 
reçu un message par lequel le sénat Kii annonce qu'il a 
approuvé tous le* amendemens du bill relatif a la levée des 
forces additionnelles. Le bill sur les relations commerciales 
enire les Etats-Unis , la tàrande-Breiagne et la France, a 
été lu pour la seconde fou. 

ANGLETERRE. 

Londres, t* ftWer. 

Les Français qui servoient d'écrivainf dans tous les dépota, 
tant a terre «nie sur les vaisseaux-prisons, ont perdu leur 
emploi par ordre du trat*, «tri-office. Toute visite d'un bdti- 
_ment A F autre entre les prisonniers est maintenant positive- 
xnent défendue par ordre du transport- office. 

Le vaisseau de S. M. fe Conatutror, de 74 canons , a 
malheureusement été pris duo câline sous les canons d'une 
batterie française auprès de Toulon , et n'a pu être, remor- 
qué qu'après avoir eu 17» hommes tués et un nombre 
proportionné de blessés. Il est incessamment attendu en 
Angleterre. 

La Hotte anglaise de la Méditerranée, qui est sous les 
ordres de sir Edward Pelle w, est entrée, le 1 J décembre, 
à Port-Mabon pour faire des vivres et se radouber , après 
avoir laissé deux frégates pour observer les mouvemens de 




et deux frégates ; mais Ui Peetrl échangea quelques boulets 
avec une des frégates ennemies, et tontes deux a'échep-r- 
pèrent en faiaa^-fcn de léuws Vanotw d* retraite sur ('««cadre 
française. Deux jour» auparavant, notre flotte étoit allée 

•oit composée de dix-nuit vaissesux de ligne et de quatre 
frégates, et que la nôtre ne fôt que de quatorse vaisseaux de 
ligne, i ennemi n'osa pas sortir de la rade. 

— Nous avons lu avec surprise l'article suivant dans le 
Courrier d'hier : 

Preut*> de la prospérité de nos manufactura. 

m La hausse qui s'est fait sentir dernièrement sur le prix 
» des denrées coloniales, et la prospérité ôe nos princi f >a1ej 

■ villes auvtufactuitir s , doivent donner une grande con- 

■ fiance dans les ressources et la puissance de l'Empire 

■ britannique, en ce quelles sont un triomphe éclatant 

• remporté sur les machinations et la méchanceté de 

• l'ennemi. • 

doute en appeler à l'expérience de 



la totalité des villes manufacturières de la Grande- Bret a gif é 
et de l'Irlande, pour prouver la fausseté de cette assertion \ 
mais flous nous bornerons , pour le moment, à citer les deux 
exemples suivans : les troubles de lNottingham et l'alarme 
- excitée a Glasgow par suite de la disposition où les garçons 
tisserands de cette ville pafoissoient Cire de se porter aux 
dernières, extrémités. Outre ce que nous avons publié hier 
sur les perturbateurs de Noitingham, nous savons qu'une 
maison respectable de cette ville, « inquiète sur le sort de 
quelques métiers qu'elle avoit à Hucknan, et qu'elle vouloit 
faire transporter ailleurs le jour suivant , sollicita du magis- 
trat le secours de la force armée pour une nuit seulement ; 
cette demande fut re jetée, sous prétexte que lord Waldc- 
grave ne vouloit point que ses troupes sortissent , à moins 
qu'elle* ne fussent requises dam le courant î)e ta matinée; et 
quoiqu'on observât an magistrat que la force armée étoiti 
mise a la disposition du pouvoir civil , il persista à dire qa\l 
ne pouvoit donner aucun ordre à lord Waldegrave. Une 
grande quantité de propriétés particulières se trouvant 
menacées dans la paroisse de Linby. on demanda à rassem- 
blée des magistrats une carde .militaire pour la défense de 
ce district pendant quelques jours , et jusqu'à ce que ces 

Eropriétés pussent eue transportées dans des 1 eux plus silrs; 
a magistrats répondirent à cette demande, qu'on ne pour- 
voit prendre aucune mesure avant de s'en lire entendu avec 
le général. Dans une assemblée qui se tint dernièrement 
dans la salle du comié a Nottingliaro , et qui étoit présidée 
par le due de Newastle , lord -lieutenant du comté, il fut 
résolu qu'une souscription se roi t levée parmi les habitaris 
du comté de Noitingham , à l'effet de se procurer les ren- 
•eignemenset de mettre en vigueur 1rs mesurés qui seroient 
jugées nécessaires par un comité de magistrats pour rm-ltre 
entre Les mains delà justice lés personnes rnpPiaudcs dans 
les excès qui ec commettent journellement dans le comté"; 
le' m£me comité proposa de prendre sur la souscription 
quipourroit être faite ,' une certaine somme qui seroit 
frpàrfre , a TO**: d i«,d**rrwtrté , cnftT - tonte»' ses per~-onne > > qui 
auroient éprouvé quelque perte par suite de ces désordres 
criminels, et proportionnèment aux eflbrls qu'elles auroient 
faits pour appuyer les mesures répressives du pouvoir civil ( 
a l'exception seulement (exception dont nous ne concevons 
point le molif) des propriétaires des métiers a bas ou a 
galons. La souscription fut ouverte parle duc de Ncwcastlc, 
qui s'inscrivit pour 5oo Uv. sterl. : la même somme fut sous- 
crite par lord Middleton. Nous apprenons en outre que des 
émissaires des luiidibs ont été envoyés dans le comtd 
d'Yorck, pour v fomenter des troubles. Une députation dé 
treize de ces individus a élé envoyée a Londres aux passe- 
mentiers de Spitalnelds , dans des vues illicites. Dira-Uon 
encore que l'effravant aspect de ces mesures, qui ont donné 
lieu A une assemblée de cette importance « sont une preuve 
dé 4a prospérité 3e nos principales vilftu de monéfacture* ? y, 



.FEUILLETON DU JOUIINAL DE L'EMPIRE. 
Mardi 18 Février 181a. 

ACADBMtS I X M I I 1 L^X » X I I I I Q I I. 

Lri Bayodtrtt , opéra en trois actes. 

Liant : Derivis. Liforèt . Nourrit, Bertin , Etny . Dopare. 
Su«»d. Branrhu , Ji séphire Arniaud . Emilie. 

Dama: Beaupré. Goyoa . Albert . Branehu ', Mrranle . Anatole , 
11 on 1 joie . E i*. Me>d. Garde! , Chtitny, Bigotliai, Delisle , 
Féïrilé, Mesrélié cadette. Alheîie . Gossetio alnee. . 

t n s a t a x rimçut 
. £' ' ÀtitmUèf Je Famille, les Fausses CanfUiueas . 

Dam t Assemtlie dr Famille : Fleur)' . MuJiol, Damas, A'mtnd , 
taruve , Thénsrd. Metd. E. Coulai , Mar» , Dupuii. Boitaiere. 

Dan* 1er Fiasses Caafedtntci : Baptiste cadet. Armand. ThénarJ, 
Design*/, Faute . Barbier- Mesd. Théoard, Emilie Contai, Mari. 
orlBA-GONjQCB 1 k f t 1 1 1 t, 
Baroref à la Ftrié , le (omit é" AUtrt cl t» Suite. 
Dana Bmreré : Gaeaudan . Julict , Paul . Darei'cnrt . Rolland . 
Gûi.tUicc. Mesd. Desbf«s»e», Moreaa.. P. Micho , A. Ssiot-Aobin. 
1 U t A T a B DS L IMPtSATEICB. 

Ztj Rii otUttt. Cormaety U Ptcbm ée Stretme. 

T II à A T B B PB VAl'DXVILLB. 
Les ftrtrii . U Pamtr* Diatlr. Slaniilai eu rar*$e. 

TKSaTBB B t S V A B I X T B S. 

€ letéimtt . Boileam è AmUaU . M. Iteiomiir,s . Jorrùse Mettre. 



SALI» WONTABSIBB. 

tU Ut et UCereU, eu/eF* 



jiu/rffzottic 



rac N«»f«d«-PBU^Çhamp, u«. 



5. 



F 



ACADÉMIE IMPERIALE DE MUSIQUE. 
La Vejtale. 

On ril toujours à la Comédie Fran^aite quand l'ar^rire qui re- 
r sente Junte dsn» firitatinicua déclare ton inlciiliuo d'entrer dan» 
•idrc des Vestales ; on ne rit point i l'Opéra quand on roit r« 
tKe'ilre peuplé de VetUles , et inèine tranifornié ta un temple da 
Ve*t». Ouand l'une des vierge* donne la nuit rcndei-vou» à «on. 
amant d*>ts le sanrtuairc où brûle le fcti iim' , on fierait du danger 
de ce roupie amoureux : la eioleace de La pa«sion est une excuse 
suffisante de l'indrrenre d'une telle conduite. Une (Tende pa>sion , 
mêlée de quelques remords est. au thé trc. pour les plus grands 
criminels, un droit à l'iulérèt et à l'indulgence des plus bounélea 
gens : rrla est ainsi judirieusement arrangé pour la plus grande gloire 
des poë'tes et pour le plus t;raud Inen des tnecort ; et il faut convenir 
qu'il n'en résulte du moins aucun inconvénient pour les moeurs; 
rar lorsqu'on fait un pareil arrangement , 1rs m œuf» n'ont plus rien 
à perdre. 

Il v a une tragédie intitulée Cernélît reslale , qu'on attribue i 
Fusetfer . faiseur d'opr>as comiques , assisté da grave président 
Hénanlt. On dit qu'ede fut jouée , probablement sans succès , sur 
la Scène Française en 1718. La pièce ni 'est absolument iucoooue t 
mai* j'ai beaucoup de reo>cignrmens sur l'héroïne religieuse qui en 
fait le sujet ; je ronnois beaucoup la vestale Cornélie ; et quoi lue ta 
virginité ne soit pas bien avérée . c 'étoit assurément une femme d'un 
mérite distingné . et diene d'un meilleur sort ; et peut-être mes lecteurs 
ne seront pas Dell, s d'apprendre quelquer particularités de la vie et 
de U mort de cetle Coi nrlie qu'on a itigée fort diversement- Le» 
auteurs de Ja tragédie et les faiseurs de dit tionnaires bistm 1 t> . 
entraînés tans douta par une autorité si respectable . proclament 
riuaeccBM de «tic ti»r g « <U Vèata, «t la regardent comme use. 



r» 

Lors^t'une publicité suffisante anra été donnée aux détails 
suiv. iK, les, iuMs sont n-lalifs * la sitn.tlion actuelle des 
aii.iir«rs .i r.ln^ou , lr Cnutri'r aurn-t-il encore i'impu- 
«l. iir (I avancer et de répeler de nouveau sa ridicule asser- 
tion ? *• Une alarme exli'riiicmeut «'rieuse s'est répandue, 
» la semaine dernière , parmi les liabifans de Glasgow ; 
" crtU a lot m* m», ii pour cauie l'étal de déJnsue où te 
» trouvent depuis fort iurg-tetnps tes qnrçom ti*serandj de 

- cet tut ville et j eitvi'-m. C Y»! une justice qu'on doit à 
« ces derniers que de dire que la patience avec laquelle ils 

ont long temps supporté les dures privations et la misère 
•> auxquelles ils ont elé réduits , a été extrêmement exem- 
» plaire , et qu'elle est une preuve frappante des avantages 
» que la soi ide relire de la bonne éducation des classes infè- 
» rii ures. Depuis environ un an , lu tiverandi de Glasgow 
•> et des trtvvom n'ont point eu tuffi'amtnent d'ouvraae , 
» et ceux qui avoiont pu i'â'i procurer, ont eu t, llenunt 
«• Diminuer lew salaire, qu'un tièj pettt noniôre d'enii eudt 
» ont été en état de gagner plut de Jept schilling} par semaine, 
» quoique plusieurs eussent une nombreuse Jjmifle. Des 
« députés de ces ouvriers se présenté! ent, il y a environ 
» dix jours, devant les magistrats de Glasgow, pour leur 
» mettre sous les yeux le tableau de leur ntuattoa nial- 
» Rcuteuêc , et réclamer leur sollicitude à l'égard de fa 

- misère qui pesoit sur leurs familles. Nous ignorons encore 
• quel a été le résultat de cette demande; mais deux ou trois 
« jours après, des avis circulaires furent envoyés a tous les 
» ouvriers tisserands a quelques milles autour de (ïlaigow 
» pour les engager à se rassembler sur la Pelouse publique 
» jeudi dernier. Cependant les magistrats, redoutant les 
» suites (pie pouvoit avoir une semblable mesure , invitèrent 
>» les délègues à une conférence particulière , et leur repré- 

■ senlèrcnt les dangers qui pouvaient résulter d'une si 

■ grande réunion de monde , en les engageant en con- 
» séquence a publier de nouveaux avis qui dcfendusenl la 

■ tenue de l'assemblée projetée. Nous savons que les magis- 
» trais ont pris en considération particulière les représen- 
» talions de ces ouvriers ; et d'après les égards et la mode- 
» ration dont toutes les classes ont donné l'exemple, nous 
» ne doutons point que J'ordre public ne soit maintenu. 
» Les propriétaires des manufactures ont été requis par les 
>• magistrats de s'assembler pour examiner cette question , 

- et ils reconnoîtront , nous n'en doutons pas, qu'il est 
» juste et nécessaire d'augmenter le salaire de leurs ouvriers. 
« (^uoi qu'il en soit, on ne peut disconvenir qu'il ne soit 
» extrêmement pénible pour des ouvriers , déji malheu- 
» rcux par la rareté de l ouvrage , d'éprouver encore une 
» forte diminution dans 'c prix de la main-d'tauvre. » 

Usez les détails précédens, vous qui croyer. à l'infailli- 
bilité de al. Perceval ; lisez-le*, vous qui soutenez le système 
d'une guerre inextinguible; lisez-les aussi , vous qui admirez 
le Cautriér et tous les autres journaux, vils partisans d'un 
gouvernement vicieux; et, pour la première fois de votre 
vie , faites-vous ensuite celte simple question : Ces détails 
ne présentent-ils pas la plus forte preuve qui puisse être 
jamais produite, que l'Angleterre est réduite à l'état le plus 
honteux et le plus misérable qu'on puisse imaginer, par la 
continuation de ce même système constamment prôné par 
le Cnunier, et qui , au lieu de nous faire obtenir « un triomphe 
» éclatant sur les machinations et la méchanceté de l'ennemi » , 
•omme f affirme loi-mime l'éditeur de ce vil journal, doit 



] 

iiiévitaldement, s'il n'est point promptem/nt abandonné ? 
amener la ruine totale de la nation? 

(.THe StaUiman. ) 
CHAMBRE DES LORDS. 

Séiutce du 5 1 janvier. 

Le comte Fitewilliam prend la parole pour faire la motion 
qui a elé annoncée en son nom par son noble ami (lortl 
Gre,iiville), sur l'état de l'Irlande. Sa seigneurie prononce 
un discours d'une grande étenJue, dans lequel elle consi- 
dère d'abord l'état actuel de l'Irlande et les derniers actes 
du gouvernement qui ont accru l'irritation et le mécontente- 
ment dans ce pays; ensuite, la question générale de l'émao — 
cipation , tant sous le rapport de la constitution et de la 
justice que sous celui de la politique. Il a terminé son dis- 
cours par la motion suivante : 

•< yue la chambre se forme en comité général, à l'effet de 
prendre en considération l'état de l'Irlande, et d'examiner 
s'il n'est pas convenable de faire jouir les catholiques de 
cette portion du Royaume-Uni de la plénitude des droits 
civils et religioux dont jouissent les autres sujets de S. M. » 

Le duc de Devonslure seconde la motion de son noble 
ami , et prononce à ce sujet son premier discours parle- 
mentaire. 

Le comte de Rosse combat la motion. Il s'attache paiti— 
culi rement a justifier \f gouvernement d'Irlande des impu- 
tations dirigées contre lui. Il retrace l'histoire des réunions 
et des procédés des catholiques ; il montre, de quel danger 
pouvoit être une assemblée de plus de ^00 individus s'ittti- 
lulant eux-mêmes les représenlans de la population catho- 
lique d'Irlande, affichant dans leurs formes et leurs délibé- 
rations les usages parlementaires, publiant des proclama- 
tions , des protestations , faisant des appels a leurs commet - 
tans , et élevant ainsi une autorité rivale et menaçante à coté 
de la seule que reconnoisse la loi. Sa seigneurie soutient 
que le gouvernement d'Irlande eut trahi ses devoirs et se 
fut rendu coupable aux yeux de la nation, s'il n'eût arrêté 
les progrès d une agitation dont les suites pouvoieut amener 
la dissolution de l'ordre social. On a beaucoup parlé du 
caractère respectable de plusieurs chefs de ce parti ; on a dit 
que des assemblées, présidées par lord Kingal et autre» 
seigneurs, dont les principes, les grands intérêts territoriaux,, 
et enfin la loyauté connue, etoient autant Je garanties, ne, 
pouvoient avoirpourobjet quelque chose de criminel; toutes 
ces considérations sont loin de rassurer sa seigneurie. La 
révolution française n'a que trop prouvé que ceux qtu 
donnent l'impulsion ne sont plus maîtres de l'arrêter , et 
que des hommes très respectables peuvent défendre des 
opinions et donner leur appui a des actes dont ils recon- 
noissent trop tard que la tendance étoit dangereuse. Au 
surplus , le gouvernement d'Irlande étoit chargé de faire 
exécuter les lois telles qu'elle* existent, et non pas d'en 
examiner le mérite : et si l'on pouvoit trouver dans sa 
conduite matière a un reproche , ce scroit dans une condes- 
cendance peut-«*tre trop long-temps prolongée, et qui ne 
s'est arrêtée qu'au point où elle eût été évidemment une 
foiblrsse coupable, louant A la question qui forme le sujet 
des réclamations des catholiques, le comte de Rosse annonce 
qu'il sera toujours dispose » accorder aux catholiques tout 
ce qui sera compatible avec les principes constitutionnels et 
la sûreté de l'Eut; mai* il pente que c'est nul servir la 



victime de l'injustice et de la tyrannie de l'empereur Domitien : mais 
cru» qui éloicnl pli» à portée de connol're b vérité de relte aven- 
ture . Pline le jeune , auteur contemporain, Suc'lone . qui écrivoit 
vingt-cinq ou trente an* apr.'-» l'événement, ne tranchent pat avec 
tant d'assurance sur la vertu de Cornélie. 

Il paroit que celle Cornélie étoit fort suspecte , et qu'elle avoit 
dr'ja rt* mise en jugement »ous Vespaiien ou Tiltu; elle avoit évité 
la condamnation . neul-elre romme une pièce nouvelle e'vite a dmle 
qu'elle a bien montée , e'eit-à-dire par faveur et par une excessive 
indulgence. Veftbasien et Titus nwnlroien! aise*! d'indillcrence pour 
le* nio*urs des \e>tales ; lotis les deux éloienl humain* et seniihles : 
Ils avoient (ait peu d'attention aux inlriRiies d'unr certaine Varundla, 
*t de deux sœurs que Suétone désigne par le nom île. oielùitis 
s«rorii:ij . peut -Aire parce que ces sœurs cloien' rcnomnii'c» pour 
l'e'clal et In vivaci'é de» jeu» , du mol latin or Itjs , pe:lt u-il tripon. 
Quoi qu'il en soit . Domitien se piqua d'elre ticiurruip plus rigoureux 
que son pere et son frerc . persuadé que rien nu lui frroit plus d'hon* 
neur que Pe«ilerremi'nl d'une veslale vivaute. D. ja il avoit signalé 
son «ele par la mort de V.ironilla . et des deux iarur< au» jolis jeux ; 
mais il avoit laissé le genre de mort à leur i lioix . et s'rloil contenté 
eT'e>xilcr lt»rs amans : mais ceb étoit trou doux : il falloit un exploit 
qui marquât davantage dan* |i> pulilir ; et ifcamititMi résolu! de rendre 
plus érla-ante la punition de Cornélie. en appelant »ur relie iiiOirlimée 
toute b rigueur des anciennes lois. Ko sa qualité de souverain 
pnnUTe , il manda IrlprMrei de Vt<la dans sa m.ù<nn de ptais-uiie; 
«I la . sans autre forme de piocé». il condamna Cornélie a ètr<: enterrée 
toute vive. Pline remarque qu'une sentence si alrore ne devciit pjs 
tire portée par un homme qui avnit tu un Cùiuuicrir incestueux 
avec b fille de son frerc ; mais Pline se laisse iri aveujrr par b 
haï». , -r , a r«ain d. neriage d. CUud. *vr« Agriiqai». , 



l'union de l'enrlr avec b nièce avoit été déclarée légitime par b 
sénat;; et du moins Domitien n'avoit a se repruiher que d'avoir r«-»« 
rompu la fille de i-o?i frère: m.iit quand il se seroit lui-même souillé 
d'un inceste , il n'en aveit pas inoins le droit de punir Tincesle 
commis par une vestale. Plim assure qu'on ne lui fil point son 
procès: Suétonr prétend que Domitien fit revoir l'ancien procc» 
que Cornélie avoit gasné aulrrlo s . et qu'elle lui convaincue dans 
ce second examen : t'.orr.rliam rirgimtm maximum aisolmlam atim , 
drkinc tortfo iulrr.e/to rr/ietiitiin el rnnnclom . tirtm JrfoJi immtraril. 

Suélone «I l'iine donnent également à celle veslale le nom de 
Maiima . et même Pline l'appelle r'e'/a/iai» Af ni imam : ce qui sigm e 
assrt clairement que celtr Cocnélie étoit b plus ta*c des Vestales , 
et en quetqite sorte l'ahhe se du couvent. 1-e traducteur de Pline , 
et les bisrurs de dictionmires historiques dédaignant l'autorité de» 
écrivains originaux , se sont avisés, je ne sais sur quel fondement , 
de donner à Cornélie le surnom de JVIaximilli : ce que j'observe » » 
passant pour montrer qui Ile foi méritent 1rs traducteurs et le» dje- 
lionuaiies. 

Cependant le» prêtres signifient a la vestale son arrêt . el pressent 
son supplice ; Cornélie tendant les mains . lanlol vers l'autel de 
V«ta, taulAt vers les images des autres dieu» . les prend h témoin 
de son innocence ; elle s'errio à chaque instant : « Quoi César me 
» condamne comme incestueuse , moi dont 1rs sacrifices lui ont 
» obtenu des virloirr» rt des triomphes! » fctoit-ce (laiterie ? étoit-r o 
raillerie ? vnuloil -elle exprimer sa cunfianre en elle-moinc , on sna 
mépris pour le prir.re ? Pliise «'en sait rien . ni moi non plu» ; 
mais elle ne cesse at répéter ces paroles jusqu'à ce qu'on la conduise 
vers le ca< hol souterrain ; en y destendant . sa robe s'accroche; elle 
se retourne d'un air calme . et se débarrasse de l'obilaile qui l'arrêta. 
[ Le Wrrw . ava.ee pour W r la axvaaa j «II* »'e« etc.*.*. 



•anse des catholiques que de 1a combiner avec les de rn en 
evènemens d'Irlande, et que la parlement ne set 3 jamais 
moins disposé a accueillir leurs demandes quo lorsqu'elles 
se montrent accompagnées d'actes illégaux et de menaces 
outrageantes ; et d après ces considérations , il pense que 
l'exaspération que les catholiques ont montrée en dernier 
lieu , est un obstacle à ce que leurs prétentions deviennent 
pour le moment un sujet de discussion calme dans le 
parlement. 

I«c duc de. Bedford parle avec force en faveur de la 
motion. 11 est persuadé que la conduite do gouvernement 
«l'Irlande , dans ces dernières circonstances , n'a pas peu 
contribué a amener 1 état critique et forcé où se trouve 
l'Irlande ; état qui appelle impérieusement une prompte 
intervention de la part du gouvernement et de la législature 
de l'Empire, Oue voit-on en Irlande ? une population 
catholique opposée a un gouvernement protestant, et quatre 
individus sur cinq prives de droits et de privilèges dont ce 
cinquième jouit exclusivement. Les catholiques se sont fré- 
quemment adressés au parlement, dans l'attitude de sup- 

fdians, pour demander justice : on connoît le résultat et 
obstination avec laquelle l'esprit intolérant des hommes 
qui sont aujourd'hui rcvÉlus du pouvoir s'est constamment 
opposé à ce que les réclamations des catholiques fussent 
même examinées dans la parlement. Les catholiques, en se 
réunissant récemment, en nommant des délégués et insti- 
tuant un comité chargé de les représenter, avoient pour 
objet de donner plus de poids et plus de solennité à leur 
réclamation. Cette conduite n'avoit rien de répréhensible ; 
néanmoins , le gouvernement d'Irlande a dissous leurs 
assemblées et lancé des mandats d'arrêt contre plusieurs de 
leurs chefs. Il n'eût peut-être pas été étonnant que celte 
population, frustrée ainsi dans toutes ses espérauces, se 
tût portée a quelque excès condamnable ; mais elle a, au 
contraire , montré une modération et une loyauté dignes des 
plus grands éloges. Le nobh- duc finit par faire un appel 
akjx vues libérales et à la justice de la chambre , et par 
énoncer l'intime conviction où il est que la paix et la tran- 
quillité de l'Irlande, l'union entre les deux royaumes et la 
prospérité de l'Empire en général , ne seront assises sur des 
bases solides que lorsque tous les sujets de S. M. seront 
admis a jouir des mêmes droits. 

RUSSIE. 
PUeriûaurg , 37 janvier. 

Le plus grand froid que nous avons eu pendant cet hiver 
»'a pas excédé 171/2 degrés de Réaumur. 

.Il y a eu le i5 de ce mois une assemblée du conseil 
d'Etat, a laquelle S. M. a assisté. On y a. lu un ordre de 
l'Empereur qui conGrme le président du conseil, le comte 
de Romanzoff, ainsi que les présidens et membre» des dif- 
férons comités du conseil. 

DANEMARCR. 

Copenfcaque, 4 jtvtier. 
S. M. a nommé six conseillers privés a son jour de nais- 
sance. 

Le a6 janvier, la table de S. M. étoit de 40 couverts ; 
tous les chevaliers de l'ordrede l'Eléphant et les grands-croix 
du Danebrog y éloient in v. tés. Les autres chevaliers dînèrent 
a six tables Je 400 couverts. 



Leromèdien Knudfen. membre de Tordre du Danelirofr»* 
fa t vendre un fort beau dc»ùn Je sa représentation de 
l'année prérédcnie au ati janvier , §ravé en taflle-doucc , 
pour en employer le produit au soulagement des Danois 
qui sont prisonniers de guerre en Angleterre. 

La situation de ces Danois étoit autrefois bien plus sup- 
portable que maintenant. Ils recevoient alors 4^ schillings 
danois par jour, et jouissoieot d une assez grande liberté. 
Mais depuis , on les traite d'une manière bien plus dure , 
.surtout depuis que plusieurs d'entr'eux ont lâché de s'échap- 
per. Ils ne peuvent recouvrer leur liberté qu'en prenant ser- 
vice sur les vaisseaux de guerre ou marchands anglais ; mais 
aucun de nos compatriotes n'a été assez llche pour y con- 
sentir. Le président J. Banks fait tout ce qu'il peut pour 
soulager leur misère. 

Jusqu'ici l'hiver n'a pas été rigoureux. Le froid et la 
dégel se succèdent alternativement. 

EMPARE D'AUTRICHE. 
Vienne, 5 février. 

Beaucoup de marchandises sont arrivées a Brody en 
Gallicie, venant d'Odessa. Cinq cents balles de cotou do. 
Levant ont elé expédiées pour la Suisse. 

Le cours sur Augsbourg a été noté à la bourse aujoui- 
d'hui a a48. 

ESPAGNE. 

Madrid, ?8 janvier. 

Le général de division Treilhard , gouverneur de la> 
Manche , écrit de Manzanerès, le aa de ce mois , qu'instruit 
que la garnison d'Almagro devoit être attaquée le 16 au 
matin par un corps ennemi sous les ordres de Morillo, il 
accourut à la tète de ses troupes, et qu'à leur seule appa- 
rition , l'ennemi se sauva dans les montagnes de Cuaîla- 
luppe. On lui a fait un grand nombre de prisonniers. 

Le général de division Montbrun a rencontré, le 6 , dans 
le bourg d'Abacèle , l avant-garde du général Freyre , qui 
se replia, sans combattre , sur Chinchilla , ou elle opéra sa 
jonctiou avec un autre corps de i3oo hommes. Le 7 , la 
général Montbrun continua sa marche , chassa les ennemis 
de leur position , et les poursuivit jusqu'à leur dispersion 
totale. 

Le général Lararrcra , qui se trouvoit à Almaiiza avec sa 
cavalerie^ se retira sur Villena. 

A Saint- Vincent , le général Montbrun apprit que les 
foibles débris échappés de Valence se retiraient sur Ali— 
cante ; que Villa-C ampa , avec un millier d'homme*, se 
dirigeoit sur Carthagène , et que Lacarrera et Frejrc, 
qui s'étoient retirés à Elch, songeoient à changer de routa 
pour se tirer de la situation critique où ils se trouvoienl. 

Le général Montbrun , aptes avoir poursuivi l'ennemi 
jusque sous les murs d'Alirante , détacha contre Freyre e\ 
l.acarreca une colonne commandée par le colonel Kozart. 
Le 2a ( régiment de dr.tgons, qui marchoit • la 1 te Je cette 
colonne, n'hésita pas à attaquer la ra alerie ennemie, 
malgré la supériorité du' nombre, 1> battit et la poursuivit 
jusqu'à l'entrée de la nuit. Dans ce; diverses actions , nous* 
avons lait à l'ennemi un millier de prisonniers , y compris 
douze officiers. 

Du 29. — Un corps français est entré le i5 à Xixona. 
Le lendemain , quelques trour-cs tirent un détour, afin de 



avec horreur , et rejette cet attouchement honteux capable de 
touiller sa pureté 1 : si elle étoit fourbie, eile mourut du moins 
avec toute la dignité ei tout le courage Je riiinoeeiice. 

Pendant qu'on I ensevelissoit toute vive dans cet bor ible tombeau , 
Celer , femme chevalier roiu.ùn , accusé d'être son amant, c\piroit 
sous les verges dan s la place publique, protestant de son innocence jus- 
qu'à son dernier soupir. Toute la ville étoit l'mur de pilié et transportée 
d'indignation ; il n'y avoit qu'un cri contre l'injustice et b < ruante 
de Domitien Que fit alois ce prince ? Instruit que Valcriu» Ijci- 
nianus , un des galans de Cornélie , avoil cache dans ses terres une 
affiaoebie de cette Vestale , il (il dire a cet homme que s'il ne vouloit 
«lr« traité comme Ccler.il eût a rooTesvcr lui-même son • rirue. 
i ici nia nus ne se le fil pas dire deux (6<i ; il chargea de sa confession 
•m de ses amis : celui- ci ne dit la chose qu'a demi . et se contenta 
d'annoncer que Lieiniaiius étoit parti , laissant à deviner le motif Je 
sa retraite. Domitien n'en demanda pis Javantagr ; et ne pouvant 
contenir sa joie , il laissa échapper ses mots : « l.icitiianus en a dit 
asset pour nous justifier ; qu en ne fasse pas violence à sa pudeur. » 
Cet homme eut la iibtrlé d'emporter ce qu'il pourroit de ses Liens 
avant qu'on les vendit , et on lui assigna pour son exil un séjour asses 
commode. 

Transféré depuis en Sicile par l'empereur Nerva , après la mo t de 
Domitien , Lirinianus ouvrit dans celle lie une école de 1 hétorique ; 
car c'eloit un avocat autrefois célèbre au barreau par son éloquence: 
il avoit même été honoré de la dignité de prélcur. Cet ancien 
magistrat, devenu régent de rhétorique, ne manquoil pas de se 



venger tous les jours de la fortune . par de belles déclamations contre 
se la raillerie jusqu'à dire oui l.iriuiauus 
que pour avoir l'octaaioo de crier contre 



son inconstance Pline 
■y* •'étoit fait maître d'i 

b 



Tout ce récrit est tire de Pline le jeune : vovei la onticme «-'pitre 
u quatrième livre ; lime y est souvent plus orateur qu historien , 



du quatrième livre ; lime y est souvent pîus ur.ilciir qi 
• '. il ne' faut pas oublier qu'ayant été «lénonré , et sur le point Ce 
périr sous le règne de Domitien . il n'est pas tout a dit imparti^ 
a 1 égard de ce prince : son fameux panégyrique est même une satire 
de Doinitien. prrsqn autant qu'un éloge de Trajan Suétone . secré- 
taire de l'empereur \dricn . et tout-â-fait étranger à Bomitirn , ne 



regarde point comme injuste le supplice de U vestale Cornélie ; il 
pense que larinianus prit de lui-même le parti d'avouer sans attendre 
qu'on lui fit son pro< rs Cesl faussement et malignement que Pline 
prèle à Doniitim l'intention d'illustrer son siècle par le supplice 
d'une vestale : ce n'etoil pas une chose assex extraordinaire Kusrhe , 
dans sa Chronique . nous apprend qu'il y en eut trois S la fois 



el voici 



enterres toutes vives sous ce mèlne règne de Doinitien , 
comment le bon Plutarvpue raconta l'aventure : 

Une vestale nommée liclbia. vuta^cint a cheval, fut frappée de la 
foudre; on trouva le chev.il 1 Uudj d'un loir et la veslale de l'autre : 
les habits de cette viciée éioient rele<«s de la manière la plus indé- 
cente , et comme >i quJ>|ue téméraire avoit voulu outrager sa pu- 
deur : ses souliers, se* anneaux, ses coiffVs , éloient jeléi ça et là ; 
elle tirO't la langue fort longue. Les Jevins consulté» répondirent que 
c 'étoit le présage d'une grande houtc pour l'ordre des \ estâtes rt pour 
celui des rbevjliers. fcn elli-t . peu de temps après . trois A eslaloe 
lurent dénoncées comme roapaliles d'un commerce criminel avee 
trois r' evaiieis. l es vestales nommées fcmilia , ticintsuel Mnrtia , 
convaincues f eeoir eu compagnie d hoH.net . tomme dil Aiswvot . 
subirent la rigueur de la loi ; et . pour se préserver à l'avenir Jim 
tel n alhrur. les prêtres , d'après le» livres d«-s Sibylles, jurerrni qu'il 
n'y avoit rinide mieux que d'enterrer encore loul vilsdcux l.rraset 
Osiux GauWis; cscclkiile recclle — —■ A - ' ' 



■* emparer tVElcb., «adroit situé an sud d'Alicanîe. Loecu- 
-fationde Xixona et d'KIcli coupe la communication U* Ali— 
«anle avec le nord et le jud. Les généraux Mahi, Freyre , 
Obispo et Bssseruurt , ont clé farcés de se renfermer dans 
«et te place. 

Par «n décret de ce jour, S. M. a ordonné que le nomlre 
«les compagnies d'infanterie civique de la ville de Uija M'roil 
porté de a a 8, lesquelles formel oient un bataillon. 

S. M. a donné d'autres ordre* pour l'incorporât on dans 
les compagnies franches et dans les troupes de litjne, dea 
soldats del insurrection qui sont rentres dans leur devoir. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Amsterdam , 10 février. 

Noos voici arrivés au 10 février sam avoir eu d'hiver ; le» 
«anaux n'ont éjé pris par les glaces que ^heures dans tout 
l hiver, et déjà le printemps se (ait sentir. l«es arlire* com- 
mencent a donner des boutons ; ce qui est sans exemple. 

Les breveta pour les imprrmcn-s qui resteront établis dans 
ce département commencent déjà à arriver de Paris ; un 
ignore le. nombre de ceux qui scrout supprimas. 

Paris, 17 fi<ni-r. 

Les collèges électoraux de département et d'arrondis- 
sement des départemens des Apennin» et de la Manche 
(première série), ont ete convoqués par décret du to janvier 
-dernier. Les opérations de ces collèges ont pour objet la 
présentation de candidats au sénat , au corps législatif, aux 
conseils-généraux de département ctaox conseils d'arrondis- 
Semens. Le collège dit département des Apennins sera pré- 
sidé par le comte Càmbiaso , sénateur , et celui du déparle- 
jnent de la Manche par M. le comte Lenutroia, général de 
division, aide-de-camp dé i'Empubeu!,. 

-7 Par décret du iî février , S. M. a nommé M. Claude- 
Simon Monnot fiU receveur-général du département du 
Çonbs , en remplacement de son père, démissionnaire. 

— M. Lacornbe-Saint-Micbel , général de division du 
génie, ex-membre de plusieurs assemblées législatives, est 
niort , le «7 du mois dernier, dans sa terre de Saint- Michel, 
département de Lot et (iaronne. 

— Por arr?t du 5 de ce mois, la cour de cassation a jngé, 
en cassant une décision contraire du tribunal de Saverne, 

que les créances des juifs décrétées par jugemens passés 
en force de chose jngée avant le 'décret du 17 mars 
ne sont point susceptibles de vérifications et réductions 
ordonnées par ce décret ; 2*. que le* débiteurs des juifs, en 
vertu de jugemens passés en force de chose jugée , ne sont 
point .admissibles a prouver, par Umoirv, qu'ils se sont 
libérés par de prétendus paiemens dont ils ne rapportent 
au ru ne preuve écrite, le décret du 17 mars n'ayant pas 
dérogé en ce point a l'art. i34 1 do Code Napoléon, qui 
rejette la preuve testimoniale pour toutes choies excédant 
là somme de i5o fr. (PlHilwil , M. Guichard, pour Isaa 
LéW , contre Ulrich. ) 

— Aujourd'hui, a onze heures du matin , la veuve Morin 
et Angélique Delà por le, sa tille, ont été conduites des pri- 
sons de la Conciergerie sur la place du Palais de Justice 



pour vingt ans. Les détails et toutes les pièces Ue ce proi 
trop célèbre paraissent depuis quelques )onrs cliez P. Ui< 
l'ainé, rue du Pont-de-Lodi , n". ti, et chei le fSorma 
Un vol. in-8*. de onze feuilles d l'impression. Prix", afr. 5o 



00 elles ont été exposées pendant une beure a la rue d'nti 

Ceuple immense qui remplissoii tout, jusqu'aux avenues d<* 
1 place. Elles avoient l'une et l'autre un maintien conforma 
à leur positron. On a remarqué qu'au moment où 1 exécu- 
teur a délié b-s mains a la jeune fille, le premier Usage qu'elle 
en a fait a été de les lever étendues sers le ciel. Après l'expo- 
sition , elles ont été transférées a Saint- Lazare , pour y subir 
la peine dej travaux forcés à laquelle elles sont condamnée* 
pour vingt ans. Les détails et toutes les pièces de ce procès 

A iP. Uidot 
Normatif.' 

cl 3 fr. • o c. par U poste. 

— M M. les titulaires de dotations de 4 # et 5* classes , en 
Westphalie et Hanovre, réunis en société par le décret dui 

septembre iH o, sont prévenus qu'en exécution de 
l'art. iG du m'me décret , lei assemblées générales des deux 
sociétés auront lieu, savoir : pour la société de Westphalie, 
le lundi 16 mars prochain, a midi précis) et pour la société 
d'Hanovre, le mardi 17 du rneine mois, à la mi'rne heure. 
Elles se réuniront au local de l'administration, rue de Lille, 
n 8 . 17. 

— On a mis en vente , il y a quelques jours, la onzième 
Uvraison des Jïlonnmenâ de Sculpture anciens et moderne** *) t 
publiés par Vaulbier et Lacour. Elle contient, ••. un bas- 
relief d'Athènes, qu'on suppose être de Phidias; a'.la Moil 
de Méléagre ; V. un bas-relief de Jeau Goujon ; 4°. une 
Vénus céleste , enseignant l'astronomie à Uranie : ce sujet 
est tiré d'un bas rrliet de l'hôtel Colbert, rue des Rats } 
(j*. trois statues dç M. Lemire père ; 6". un bas relief de 
l'arc de. triomphe du Carrousel. Il ne reste pins qu'une 
livraison à publier pour compléter cet ouvrage ; elle paraître 

it. 



(*) La prix «Je chaque livraison , composée de ni gravure* au 
trait . est de 4 • el 4 fr. 5° c. par U poste. Les exemplaires 
papier vélin se paient double. 

A Par * , dici V'aulhtcr , peintre , rue Salut- Beqott , n 4 . IX 



LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCE. 

Tirage de BntcuUcs , du 17 Jétiier. 
4. — 90. — 19 — iî. — 41. 



tours 9e ià Bonne du 17 fifeeiee. 

S n. e. eons. J. du sa sept. 1811. 8af g5c 85f 8af g5c 

8 T .f 85f 5c. 

Aet d* Ufi de F. Jouiss. du 1" janvier. ia56f a5c 1*37! 
5ocia36fa5c. 

ANNONCE. 

Faites Je La Fontaine, gravées en caractères s'énographique» . el 
ornées du portrait de l'auteur et de vignettes représentant tes attributs 
de la Célérité. Quatrième livraison , contenant le quatrième livre et 
partie du cinquième L» livraisons restantes paraîtront de quinsaina 
en quiniaine. Prix : 3 fr. , et 3 fr. So c. par la poste. 

A Puis . chet T. P. Ber6n éditeur, rue de la Sonnerie , 1 ; 

Et rhes te Norman* . rue de Seine . «°. O . près Je pont d.-s Aria. 

On trouve che* le» 
auteur. 



lBPRIMEBlat DE LE NORMANT, nVl SU ÇafcraES SAJHT-tUBItAIÏt-l'AuXEMOU , ■•. 17. 
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f Voyes b quatre-vingt-troisième qnettlos de Pliitarque tur fe» 
utaftr* des Romains.) 

f.'ooéradeb Vealale est. avee celai d'Armide . le seul ouvrai* 
«ai alt'te du mon Je : il e«t bien exécute" par l'élite dea acteurs. 
Mad- Brancbu s'est bit une grande réputation dan» te t Aie de' la 
■vetlale. Le* danses du rremier acte sont drfirieuse» : 011 y diitingat 
meida '■et Gardai . Oevigov- Une indUposition n'a pas n * r,, . ,i4 . * 
WUe Clolilde à y paroitre : elle a été remplacée par Ml> Soulnier 
rafJtea qui . daoa le pas qu'elle a danaé , a dit voir beaucoup de 
1 et de préchimi. 

TrTfeATrtB DR f.'IM R AT R 1 C K. 

alint ( L'HAtesse rusée"). 
Ce»! taJtnne Hittne&r notre Tbéllre Krançai» . eMée . mutilée , 
drihonorée . pour le service de ta mn.ique italienne Cet opéra n eut 
qu'un succès médiocre a l.mrroi* . il y a ait ou irpt an». La l^cao- 
dirra fut jouée d'abord par Mlle Crripi , et deux ans aprrs par 
Mlle l.aurentetti : cétoient den« seconde, femmes : <• Ile» f*rure"t 
f.jib'es dxna un premier rdle II n'en eat p.i» de même de Mlle tien ; 
01» la trouve trop forte . ou plutôt on trouve qu'elle abuse <»r « 
îorre : oh m resee êr la prêcher et de I» réprimander sur se» téinc- 
rilr<: mai» souvent elle* sont hrureuse* : c'est une ardeur de ieun-we 
doM l« tem^a U covrieers Elle se r-r^'î^'e tète l.»i»>ée dans des 
diHicullé» ranablrs d'eftraver le» virtuow» le» plus r«n>ommées : celta 
intré' idilé platt an nacterrs ; il accueille «es saccr* par des ^pplau- 
«tiormeo» etlraonlinaiire* . et supporte se, etiutes a?ec_indulffenre. 
On j'accorde mit la brauté de sa voix • 1rs censeur, insvlenl sur 
J'ai-l du c li int qn'rlte »r powede n*> encore assrt . sur b prudence 
• •»c la |uellr il faut qu'elle consulte »e» m«- xriu. On a autant dt 
foinc '.< bMmcr t'andaco de ce<l* fpnne cantatrice qu'a condamner 
uu txecs Je valeur dans un jeune guerrier : U résulte du moins da 



'cette fougue une manière de ebanter pîrîne de clnleur el de vfc' 
Mlle Nrn est une jeune personne, douce , timide et modeste d.>ns 
sa- conduite : dans le chant . c'est un petit démon qui lira» e toi.t . qui 
court aan» frein et sans pré»*yaree, liaaarde toû|ours ■ réuuit sou- 
vent , tombe quelquefois , et se relève plus vif et plus bridant. 

. • Csoréa,.T. ' 



Mrtietnaire raisoan* iei 
di»po»ii!on>det e<ides lois. 



r.a,s penoht de France, contenant les 
ordonnances cl rc^lcmen* acluellejnent 
en vigueur . qui Tuent le» caractère, de. crimes et dêl.ts rommun» . 
des crimes et délit, militaires et marit.mes . de» detit» ruraux et 
foreïfier, . des rontravcuiion» aux taie» et contributif » dirpct. 1 » a* 
indirrrte, . atiT rrgltmeni sur les douane, . sur les droit, réunis . aux 
ordounarce, de police . et «rui déterminent les peines appiira! le» a 
chaque f-it n'palé crime, délit ou contravention ; précéda d'une 
dissertation sur 1rs rèt>le, qui doivent être oliservée» di\n, l'application 
des lois pénales. Dédié » S. A. S. le prince arrliicbaiirclirr d« 
l'Empire; par M. Bourguignon, magistrat, ofTicier 1I14 par<mrt d« 
la hautr-rour . conseiller eh la cour impériale de Pari*. Trois voL 
in^S» Pris : 18 f>. . el s3 fc. par la poslr. 

A Paris, rlirl Garneiy. libraire, rue de Seine, n* 6: 
Et che, le. Normnnt , tue'He Seine . p" ". près |e pont de» 1 rit. ' 
le même lib-airea mi» en vente la troisième cdit'ioo du 3/fiuret 
J- Instruction Crtminef/e . contenant le Code d'instruction Cjimineib . 
le Codtf Pcnil. les lois et re t Iemens surrorganuation judiciaii». etc. ; 
des note, eiplicatives nuiVri dans les prin. ioes du droit la fvns.- 
pritdenrr de b ('*<ir de C«.«aliun . le, lurmule» •/«» principaux aile* 
de b procédure criminelle . et une table raisonriee des matières ; pie 
le même auteur. Deux sol. in-8°. Prix . i3 fr.. et |Ç fr. par J» 
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avisi 

MM. In Soinrriptouri de* département dont l'abonnement finit 
it ag i* et atait. ion! prié* de la Cure reooovelei pour ne p>* 
tfpr<»i*er de têtard. 

L* arts d* r»*,mB,*u*t a» JOURS \L DE VEMPIIIE . ett de 
jointe fr p°** Iraii malt , de trente fr. siM s a*»*/ . ef «V toit aille 

Lté Utlets . aafaets ti argent . dairent ttrt adressé* . fraat dé part 
à M si. ht ApmmsT«»TIcn éadil Joarmal . rot 4*1 Prilrtt Saint- 
Germaim-r Auaerrois . 17. 

On eit prié de joindre » toute» le» réclamation», ehangensen» 
d'adrcstes, ainaî q«ie pour le* réabonnement . la dernière adresse 
imprimée eue l'on a reçue arec le Journal; an *cra **r«i plu* 
promptement 

NOUVELLES ETRANGERES. 
EMPIRE D'AUTRICHE. 

t'itnnt , 6 fioïkr. 
Avant-hier, a «ne heure après mï-li , S. M. I , environnée 
de toute la cour fl de la garde impériale, sous les armes, a 
donné avec U solennité d'usage , à rarchevr'que Marie 
Thaddée, comte de Trauttmaniisd.-rif Welnibor, l'inve-.- 
titune qu'il a demandée de la principauté et des fiefs s««cu 
Mers dépendant de la couronne de 'Îu1i'«ine «jui appartenoient 
a cet archevêché. S. .tl. l'Impératrice ri t.L A \. II. a&ûs- 
tèxenti celle cérémonie, nu se Irnuvoit une réunion nom- 
breuse de la haute noblesse et d'autre* personnes de dis- 



Le prince archevêque voulant recevoir reita investiture 
en personne , se rendit à l'heure marquée à la cour arue ses 
deux orateurs pris dan* le chapitre «1 Olmul/., le comte de 
Itigazu , prélat mitré , et le comte de Sereny , aohe m ti «• , 
dans une magnfîi|ue voilure à s. s cii'vanx , su. vie de deux 
autres voitures a six chevaux et de plusieurs autres a deux 
chevaux, devant lesquelles mirchoieiil lei oflkicYs et la 
livrée des princes, comte» et autres nobles. tassaux de 
S. M. , qui se troiivoient dans ces différentes voitures. 

I-e prince arrhcs-équc fut reçu devant la prem.ere anli- 
chauihre^et conduit au trône par le prince «le Metternich et 
le pense*- d* Sinzendorf. Ap^èila demande de l'investiture , 
prononcée par Us premier orateur , et à laquelle le ^ran I- 
chancelier répondit par ordre de S. M. I. . ce monarque 
reçut la prc^a"ion de fo. e.l hommage »lu prince-archev«'«que , 
H lui fit baiier le pommeau da e/aive de l'Etat Après 
cette cérémonie , le secon 1 orafur pi «non ;a les remer- 
eî.mrns du prinre, qui rct.ju-na à son hdtel avec \e même 
cortège et dans le «v*me ordre qu'a son arrivée. 
( M. le comte Si-unuond de Lo-v.it/, ■ l««' n er gouverneur 
autrichien a I rirste , vient d ■ mourir dans ses terres 
de Hongrie , Sjé de 5rt .tus. V «vaut «lu d it «ritiers directs , 
outre le'leilainenl qu'il a fait en fjv'ur de sa famille, il a 
légué, dit-on, 40,000 ducats à un prince archiduc, et tous 
tes grands Liens retombent au profit du ûsc. 



PRUSSE. 

B'H<n, 11 /m itri 

Le lieutenant-général comte de I au.-msien est arrivé ici 
avant-hier de la Poitieramc. l«e cheval.e- Hennann, I un. 
des drecleur» des mines île rKmpirc de Russie, a publié 
une brochure sur l'importance de ces minci ; il évalue a six 
million* de roubles le revenu annuel qu en retire la cou- 
ronne. 

ROYAUME DE WESTPHA LIE. 

^ Voasel. to. février. 

TVaprès TAImanach Royal de Wrstpnalie, le militaire 
de ce ro aiime se compose 'actuellement des corps suivant i 
La gendarmerie royale , un régiment d'urlillr-r e huit 
régimens d'infanterie de ligne, quatre bataillons cl 0. tanin ie 
légère ' dont un en Espagne ), deux regimeti i île ruira>*i«»r • , 
deux de rhe van -légers, deux de hussards, six compagnies 
de véuruiu , six compagnies de departemens. 

CONFEDERATION Do R II 1 IV. 

Francfort, 10 fe.tier. 

Un journal qui parnît ici observe que , malgré les qrandeJ 
crises dans lesquelles la. ville de Frao- fort s\m li. inee, 
elle refleurit actuellement sous la saiçe a buin.ttr jti.>n il'uti 
prince éclairé Pin, de deux renls -misons u îuvrilej .ml été 
tities da s l?s «tàubourgs; six rue.; nDtiv. llci cl :nigni!i.ui«»$ 
vont ocruprr remplacement des anciens «remparts : déjà 
beaucoup «le b tim«ns s'el^veut , el plnii^urs jardins et 
cafés y aiineM^nt le public. On co.n.uence à apprérier !e» 
effets »aluti res du Code Nap.déon , ceux du lunbre et 
de l'enreg-strement : institution*, par lesq telles les document 
et les trausarl.ons entre p irtculiers acquièrent une garantie) 
publique. La romp.ignte d'assurance contre les incendiée 
est encore une nouvelle institution qui cit généralement 
approuvée. 

ROYAUME DES DEUX-SICILES. , 

Xons apprenons par des lettres «le la Calaî-re, du ai Jot 
mr>is dernier, qu'une tempête affreuse qui a cil lieu dan» 
la nu 1 du a > , a été fat.de aux bati.n ms enn<«-nis qui se 
trnuvoienl sur nos cotes , et dont les débris q ic V i m -r a 
rejetés sur le. rivj«^e le jour suivant attestent les perles ivjtt»* 
breus?s. \u m, heu de ce désastre, nn b;3t : ment ennemi 
chargi' «k 1 cuivre et autres objets , pai li la veille de Messine , 
a êié aise* heureux pour trouver un asile sur nos c«M»s ; et 
un eorsaiie anglo-s:ci!.;*n , qui se rendoit de l'alerme à 
M Iitto. a été jeté surb- rivag • de i'raticello da is la Calahr* 
uh««rieure. Os deux biliméns , do it nous nous somme» 
emparés , ont du leur salut à l'humanité des gardes pro- 



FEL ILLETON DU JOURNAL DE L EMPIRE. 
Mcnreïii 19 rivrier 18 ta. 
Titx.tTRB r a » » ç « 1 s. 
Jihifta'tr en Tettride , /•• J'arlrzr tuai 'cric. 

l)an» Ifk'trmt m Tmur'Je: T I 1 s. L).mj«, Detpret , L*ra»e , 
Ba.h'rcf. Mr.d. Durli. >i Ct > . R.t jl. 

Dam /<• Par.'mr. h\;> ï>le 1 r.«|. •■. U.ipli.tc j|ne' , Tbénard, 

Divigoy. Mr»d. Ui-vi. one . V..i . 

onu-tnsini isrnui. 

Le Bitlet de Loterie . ie Pr'uonn'rr . tr fo! cl le iermier. 

Dan* U flillcl. .lu!.. • (1 T.'idan Mcti. I.>ii<-t \. > . 'ut- AnS-n. 

Dan* le rritanxirr. <')i< n*rd , E «>iou, fi-<>tite , Oaraucnurt. 
W«««d. Ci'' t" , Gavai dm. 

Dair» tt Haitt le termite. Eil»»'"li. H». a'i.lalT, DsranrOolt.RullsoJ, 
•Son hier Mr*d. Dïsbrn.vri . Gav.u.dan . I'. Mirliu. 

T1IK-TRE D X L KFI.tlTMCl 

la Stmiramide (S : iinr.imi« ) . o;« » t >rm • n «li i.» itirt. 

jftlturt : Cr.»e ti . Pn-io. Anj;rii»ni. MrnJ. V. >ta , DegrtgOrii. 

TKIJTH OU V«UD|«HLl. 
Frotta* , Faaekan , le Satla* da llurre. 

TtttATn» V*t VtmiTÉS 
£* Saaf/e , U Belle au Hois d.irmaiit '. te JU-espolr. 

THUTII II X 1. A GHIBTX 

le* lafoHmmet malkeurraitt de Mlle F*ree . le Siège it Parie. 

>*ll«' •'. O « I Q U 1. 

La Priaeett* de Jtralnlcm . Ftrteoil 
eaaiisiT urfut iqck xt ni fautas* acohie nx m. LtsRKion. 
.rue Bs^iaparie ( abbaye S. Germain. I 



. BEAUX-ARTS 

Traratx des Pom/t et t'.haatstti depuis tSoo , cm Tableau de* conf 
Irurtious oriiTcs lait< * ions Ir re^ne de Napoléon I", en ro les ^ 
aoi.tt. ea nom ; et dr* travau* enlrepris pour la aar gafîoa jtm> iate r 
les dejsecAemeai , le» po'lt decvmmerte . etc. (t) Par M. ('ourlia , 
n rr» Uire-géiié'ral dr la direction générale dr* ponlt <«l chaunvti. 
Quand cet omr.'H* n'auroil d'autre mérite <|ue de raviemhler »oue 
un mJ.nr point île vue l'imiiimte <|uantilé de travaux exécuté* depui» 
dix ans . «tins une m-oIc p irtie de l'administration publique , ce seroit 
a»ei pour en f...r* 1111 livre fort rurieux. 

t onr moi . l'espace 3u«.sit'ien que le* etpreuiom me manquent pour 
racoiitir di- ni-inciil cet murveilli-s sans aucun exemple etau dessus de 
loule comparaison : je mVn tiendrai donc à uni- simple énumération , 
si je la piiuCMifurnn r Jan> !r>nornts cTuu article de journal, Lesanriiii* 
rlirmin» de t'rarirr partout réparé* . et cinq cent* lieues de nouvelles 
routes ouvertra : de Mordrait* a HaVnune . de Grenoble a Briançon » 
de Meix a Masirice . d'Anter* a Br t : da. de Weiilno aWrsel . ild 
de Wewlà H'iinboiii i , de Nice a Rome . dr Genrs à Plaisance, d« 
la Sp«is<a à Porto • Vcnrre . de Florence à Parme, «le Saro-ne à 
Ali'iaitdric . de Port-Mnurirc à C.eva . de Ce va à Carrare . da 
Gènes à Nnvi , de Céianne a Pigncrol; et. i travers lis rocties et 
les glsrier* de* Alpes. I** fanK'UX passages du Mnnl-Genéee , du 
Mont-Cenis et du Siinpton . qui rendront enfin siable *ur ThaKe , la 
domination dr» drs< riid.in» de Mrriuius 

Il rluit rési rvé an li- ro* Ho ji.-r> de. lumière» 
toujo-irs ouvert* re» Ttirmidablrs nmpart> ij.i'nn ne fi 

Prix : -) fr. , el t> fr. acS c. par la t,«,«e. 



dr tenir pour 
'rarirliimiil mie 



(1) l a vol m- 

A Pari», rite* G*urj. libraire, quai des Xusjilsli'i* . n '. 4t ; 

Et chea le Narmaat, rua «le S*uu«, a*. 8, pres te puai u«* Art*/ 

d by. Google 
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Wilc* et 4«; prjjjasés .lîï d<.avrt«, ûêtiï les' ePTortj les*' 
ont soustraits à une perte presqu'inévitabîc. Leurséquipagcs, 
mis en lieu Je sûrrt* , fout actuellement (quarantaine. 

EM JÇ t£ E/' F K> N't A 15. 

JVaney , iG février. 

Dans la nuit du 7 au S de ce moi» , un assassinat a 
élé commis a Maron , arrondissem-ml de. Nancy , sur la 
personne de la veuve Jaquemin. De» voleurs se sont intro- 
duits dans la maison de cette veuve , par un soupirail de 
la cave ; après avoir fait sauter deux barreaux de fer , ils 
ont pénétré dans sachambre où elle eto t couchée et endormie ; 
il* I ont frappée sur la tilc à coups de barreaux, et l'ont 
tuée ; ils ont ensuite forcé les armoires, jeté les effets dans 
la chambre, et ont disparu après avoir pris*«mvir*>n 100 fr. 
en argent. La justice les poursuit, et sans doute ils seront 
bientôt découverts. 

Paris, 18 fitrbr. 
Par décret du 17 janvier, S. M. a nommé comtes du 
royaume d'Italie, le patriarche de Venise, les évdipies de 
1 renie, de Uergaine et de Kimiiii, les poJesta Je Venise, 
Rolognc , Vérone et .M.intoue. Les évoques de Câme , de 
Kcgjçio , de Carpi, Coinacchio , Ceneda et Viceucc, ont 
été nommés barons. 

• — i- S. M. » nommé membres de la Légion-d'Hnnnenr 
M\M. nlinrkosvich et l$udixsalie\ viril ; le premier, évéque 
grec, et le second, archimandrite grec dans le* l'rovinces- 
illj rienrlci. 

— L'opinion qui allr'.buoU au muhiî Bartold Srhsvarlz 
la première invention de la poudre à canon, a déjà été 
réfutée il y a une trentaine d'années dans un Mémoire de 
M. Ostertag qui, par une lettre de ftoger Bacon, mort 
en 1394 , fit voir que ce phvsi icn cuntioissoit parfaitement 
la composition de celte substance. M. Bruns a depuis 
prouvé , dans une note insérée dans son Histoire littéraire, 
que dvja , dans le douiième siècli , la poudre a été employée 
à des travaux de mines dans le mont llammelsberj; , prés 
Goslar. On sa" voit que les Arabes avoient connu la poudre 
avant les Européens ; mais cette vérité vient d'être de 
nouveau démontrée et développée au moven d'un pas âge 
d'un codex arabe , cité dans les Mina De l'Orutnt. recueil 
publie a Vienne. D'après ce document qui est du douzième 
siècle , les Arabes avoient déjà essa é d'employer la poudre 
pour des mines militaires , ce que jusqu'ici on avoit ignoré. 
11 paroi: que les Arabes ont reçu des Chinois la connaissance 
de la poudre. 

La Société philanthropique de Paris a tenu , le |5 de ce 
mois, san assemblée générale annuelle. .M. le sénateur 
comte Pailorct , président , a ouvert la séance par le discour» 
suivant: 

1 Messieurs , 

» La iV aniée commence depuis que, ani.ni'> du même 
sentiment, quelques uns d'entre vous se réunir vit pour 
«Tnr au 111 diieureux un se ours nouveau. Un: mi.» puis- 
sante vennil de fermer l'abîme de nos lon^i s calamité» ; 
votre humanité s'associa au retour Je l'ordre et de la justice: 
l'objet en fut à peine connu «pie, dans l"U» les arr.ni lisse - 
me:is Je cette grande cité , de* hommes c'uriubles s,e pré- 
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séHÏe^rpànV'seConîÀ vbi aflsséiiis el partager V 
Sept fourneaux de soupes économiques étoient en activité 
désd'année'Riiiviintè, "et léiir disrfiUfitîon , en 1803, s'éleva 
au-delà de «*ize ceit't 'mille. , grâce ait gouvernement qui 
daigna vous choisir pour èlre Tes dispensateurs d'une partis 
de ses bienfaits. 

» Pen comens d'aso'ir préparé un supplément à la nour- 
riture du pauvre, dans la saison rigoureuse de l'année» 
vous étendîtes vos regards sur ses infirmités, et des Jispeu- 
saitvs furent établis. Près de neuf mille malades y ont été 
traités gratuitement; et, dans ces neuf mille , nous ne com- 
prenons pas ceux qui se sont bornés à recevoir le; consul- 
talions données , Jeux fuis chaque semaine, par des médecins 
habiles. C'est la dépense au- dessus de la dépense orJinïire 
qui arrache aux soins d'une fimille trop pauvre pour la 
supporter, le malheureux dont l'indigence s'accroît encore' 
par U stérilité de son travail. Offrc-zlui de quoi y suppléer; 
pljce/. auprès de lui les conseils d'un homme éclaire cl des 
remèdes salutaires, il n'abandonnera pas le toit domestique' 
et l'affection Je ses païens. Nous n'avons que cinq dispen- 
saires encore ; nous espérons pouvoir les multiplier ; nous 
voudrions surtout en olfrir un par municipalité aux quar- 
tier de Paris les plus pauvres et 1rs plus peuples : ajou- 
lerai-je que la mortalité y lut constamment beaucoup plus 
fjible qu'elle ne l'est djns les établissement consacres a-.j» 
malades ; elV a été au-dessous d'un sur trente, eu pieimit 
le terme m i>en des cinq .innées qui viennent de s'écouler. 

« Quel |u:s S ociétés de prévoyance existaient, mais trsp 
peu connues ; vous les avez recherchées , visitées , encoura- 
gées : vous avez onrouru à en taire établir de nouvelles; 
Paris en compte anioui J hui près de qu.itre-v,n^ts C'e>t uji 
lien ilè plus entre des hommes qui su. vent la m* il'* cai r.èrs , 
qui cultivent la in.'rne profess on. Ils prélèvent Ifiii» ensemble 
et de coni ert , sur leur travail actiud, un? contribution po ir 
les besoins de l'avenir; hur vieillesse est dotée d'avance de 
'l'économie- il ' leur jeunesse cl de l'J^e milr. Et quan 1 n i 
a am-i rauiMe l'espr.t d * l'homme à une prévoyance ulih t 
quelle ne doit pas en être l'indu "-lire '"ur toutes les autre* 
jetions de la vie! Combien p 'ut s'a^ran-lir I horizon di 
cette prévoyance qui s'arme Je si loin contre l'avenir , de 
ces sfut'unens moraux qui associent plusieurs ho.nmjs aux 
b-siiius ou aux infirmités d'un seul ; qui prnm -.tciil h u ifi 
famille Je remplir, sans in piivlu li* p r:r\e lr:i lemain , les 
devoirs que l'affe:'tton lui impis.'; qui a-uic it A l'a;e 
avaivé le plus honorable secours qu an hom ne puisse 
recevoir, puisqu'il le lire de lui-mf , di son rr.i\;ul, Ja 
ses sacrifices , de sa vertu ! 

» On a rarement obi -nu de si heure un r'-Miltits avec A •* 
ressources si bornées. Von. ace/, m >ulré , Messieurs, trmt 
ce que pmt laisser Je libre pou- la bienfaisance une asso- 
ciation Joui les membres remplissent gratuitement leurj 
fiinctions. Le ?èle de votre co.n te ne s'est jaunis ralenti; 
lo tjouis le malheur l'a tmuvé pri sent ; toujours il a rempli 
les nobles vuuix de tant Je. protei t -»urj des pauvres. Les 
protecteurs aus.i n'ont pas cessé Je l'être. Les premiers Ji- 
gnitaires Je l'Kmpire, beaucoup J<> grands fonctionnaires, 
des mi nbres de divei « tribunaux , Je diverses a lm nistra- 
tio is publupies , nous ont confié chaque année le soin da 
di-poser d'une puriion des secours qu'il j donnent : les maire» 
de Paris son' presque tous parmi vos souscripteurs ; vous / 
comptez aussi des curés vénérables , trop instruits et trop 



il I ru I.'i 1 l'iir il.-. .r!» ••«h .i»nl";n .Ir.-> <li- patiriM e , dr Ijoii- 
litiar cl Je coût ijjc : Jt- fravur dis cîn'itùin viii s i l firi'r> »ur Je» 
!i 1 iti'Ur-, [. uir .iii-i il'ur i n u c«-s»i!ites , siKou im'.-ï ilr f>r : i ytres et de 

I lirons, ein rft'ppri*» Je l> i'!.sr!» movul irimi: i.trili'fj . Iioufe- 

v rst .i* p.ir d'i tlr iv ililr. inrii iiiciilt s cl le r')'jle::ie:il r • r • i'»'.' d>-i 
4 jl.irnh' » : il n':>p|i..rl 'iK'il .[n .1 Ij 'jrinT.'licn ip>i .1 p. i f i 'lonité 
l;j uciv.-ire el l'art de l'i iv : i'i' • r ■ JVt» : t..il.-r <l- (•.•"» pr.à !.. de» 
lr." v;. ix cl iifPM o en jsn ilni le roi* J jne h:u-Ji>>«- l«;"le n«»ii- 
x cllu- . une multitu de puni». i\f hvji% Je > uiU-in itu-nt . de 
puises, d/ lr iiu'i'Vs et dr «ii^iifi pu .r ixlerromp: •' ■< < bute 
oa s'utenir l'rlforl d. . a<^lsn< lies: p ii» drs d ■j-unu . ■> et d. , secuiirj 
tu ijojrs prêt» dnn» cet J.sciU où lijietd Jj tirl ,^1 ci;ale i la 
hl. rilité d- îa trrr:. 

' A de» di.Unccs. talculcVs pnir iju.: I-' %»n d'une «'loil.e se puu>e 
I i.ijo irsfaVt entendre, sont et.di'iei dtv.tiiuU'ire. de rrfu,<e <|ui «rvcnl 
C'i iin>mc lemp> d'liil>ilili'>u jum j .i tuiuier» < ior-.U .'<■ l'enlrelien fie 
I« mute. Ju »>>" J« d : !d..jtr },•» ii'U<». et .Iç p.irl.r secours aux 
y jja;eiir» éjarês . surpris p.ir m t.» ir.n«rM« - 0 1 >.i u» :>;>r le froid. 
$.»r SI; Mout-Ceuis, un Ituii^-e pri .c'-p d dr-.»cr.i | ir de» rel^ieu» . 
f ,.u,,- le . e .,tie d'i l sitli;- de ut li pop ila inn e 3 t t.i>ori«éu par des 
inupii.ius accordr'ei » reux^ aiii y «journetil i!ur.<iit le» mx m-.ti» 

hisér: 011 > cofutriiît une e'-;ii»e . une r r:it pour h rcsklenre «V 

d mm lui-ride» de gendarmerie . une aetie punr le ;i.is»asc de doute 
c-;m:» laililjtres. S M vuulu ipi .sn îtii re'»trrvà| dm, l'lio.»pire un 
l.>;«ineril de quatre pièces. Ce» im tjeu»t:» travaux et Ion» cej.soio», 
,■< ■ uMiuli-s . pour .xinii dire . dans un espace dr moins de neul lieue», 
x ml l'ou»t«(;e de ,'.i< atiuéc». 

t^ependaul le» p»-<H je inullifjioienl «ir les rivière». Usfleu»c*ct 
I.irietn .le r.-.icionni: l"iir,i» i-i dis .ii.u.et'c. r. .nc|iieli-> : l'un* le» 
4v.ii.t.:me.. s ûi. tV.iu Jc> ilj al«» Aiji »ic A t ^i.h^iw, del A\tyvn. 



S 



du Cher, delà Drom* . d'Eure el Loire, du (ord. de Gène» , Ja 
M»ere . de Liamone , Je la Loire . de Mai^ni-o . de h Haule -Marne, 
de l:i Meuse, de la Mo.elle . du IV.. du PuY-dc L)4me, de» Bassjn- 
Pxr.Mie'e». des I lnute» Pvrruécs , dq Kaj-lUiin . de Rhin et Mu-rUa • 
du lllione , Je la Ko^r .' de I. Suri lie. de J.i Sei.ie 13) . Je -e'.ne et 
Mirnv «le la Sesia . de lu Mura de > auclu i d.-»Vo%(îes . de» A !;•<»* 
M.iri'iine» . J.- 1' \rd.Vie . des ArJeni'*». «< ! l .»rj 1 . Jc b Cir.stid* , 
d'Indre . de» LanJe 
de la Niexre . 



de^arn : 



J.- 1' \rd.V e . des Ardenne». «< rr.»ea-..l. de lu f.ir.stid* . 
i LanJe». du I einan. de Loi et ''.««une, d. la M<Mirl».e, 
. de TOurthe. de la Seine-Iuf, ri.u.e . de Stiue el Oi*e , 



. .. . ........ t 

e.» ponts, au nombre Je iputi e-x jor»* . en ne omplanl iJub 
reu» ipii ont au delà de loivaute - pied, de longueur, qui.raule - sept 
sont eulierement aclv«.« : ». le» autre» plu» ou moins avuui e». 

li.irl» 'e même tempo eurure . de grandes 1 épai -.iliou» rl de nouveau» 
lrav;u,x ,r Liixiient eu faveui'Jn eouunei ie \à', d. u> les psTlxif Snvers, 
J'tKren le : de Uur.L'niue . de < »lal» . de liitpoe . du Havre . 
de Honllecr . de C'en . d M ;..> . de OlierUor ' . de PiTtrieuï . 
de I1xir«M>ii . de HV||e |xl,- . de l^rieiil . d. l'.nuib^uf , de» Sable», 
rie NoiriTionlier .' de la ftt.t l.elte . d. Pnsonne . d' \ç le . de Celle. 
«i'Ai-uemorte. . de Bouc, de Mar<ri"c ; on Jexsv'.-bo'.t les nut^s d« 
RorîîeloK , du CoUMitii. . dr Ilot r, ..in . Jim le département de 



(a) Les nouveuiM |~>iU.du deparlei.i -îU de lu Seine «sol -u n .mhie 
de sept ».iv..ir d.ns linlénrur de l'uri.» . le pont «P Aii.lerlj''-. le 
ponl de I . Cite • le l'ont de» Jets le pool d lena : el hors de 1 ..r, s. 
le pisnl de Besoin le pont .!.• Chois) et le pont de Srvit. »etnr.- 
lemxul en * onVnlrlîon. 

(i) l*i trtirtTlt non rr-.i ! lis ron<id'ril»Us tle la ixèttî-;e mîlt«»r>s 
n'a'pp.iili Tinenl piûiîl au n>' pi e.» puni, el iluui-, es , 1. r: t^^l 
pa» r-rtic ^ cette e,...uu.t: ..1 
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rieux pour admettre celte différence vraiment sacrilège que 
en n'a pas craint d'établir entre la bienfaisance et la 
charité ; comme si ce u'étoit pas la même vertu sous deux 
noms ; comme si la bienlaisance et la charité n'avoicnl pas 
«■gaiement pour principe cet amour de Dieu, que Dieu lui— 
inéW n'a pas séparé de l'amour de nos semblables ! comme 
s'il pouvoit exister une bonne action , un devoir dont Dieu 
u^it pas' donné le précepte et pronais la récompense ! 

» t*lusieurs fois aussi , appelés à être les dépositaires do la 
bienfaisance publique, vous avez mérité qu'elle vint de nou- 
\ eau rechercher vos soins* et votre appui. Vous en recevez 
«len'5 ce moment, Messieurs, le plus honorable témoignage. 
Vingt fourneaux vont Aire en activité ; d'autres le seront 
bientôt, s'ils paraissent utiles ; et quel prix plus doux de nos 
travaux, que de pouvoir être associés ainsi d'une manière 
active à ces nombreux secours que la muniGcence de 
1 Empereur accorde pour les habitajis de Parts ! Ce n'est pas 
la , Messieurs , le seul objet de la reconnoissance que nous 
loi devons. Dès les premiers jours de notre réunion , il pro- 
tégea nos effoits; il ancrcevoit déjà le bien que vous médi- 
tiez encore, et sa libéralité nous offrait le moyen de 
l'accomplir. Heureux aujourd'hui de pouvoir faire entendre 
avec quelque solennité uotre dévouement et notre recon- 
noissance! Au milieu de tant d'eelalans hommages dont son 
trône est environné, il ne dédaignera pas l'humble tribut du 
pauvre; et quand du 'l ibre au Nil , du sommet des Cordil- 
lères au fond des forets de la Dalécarlic , tout parle de sa 
eloiie , nous, ne nous occupant que de ses bienfaits, organes 
Jus malheureux, nous dirons : « 11 nous aima, il nous 
» secourut; que son nom soit à jamais boni dans la cabane 
m du pauvre comme il est honore et respecté dans le palais 
» des roU !» 

VARIETES. 

Jérusalem Difi</iie , du Tasse , traduite en vers français 
par l'auteur d'une traduction eu vers français des Odes 
d'Horace, de l'Enéide de Virgile et du Paradis perdu 
de Milton. 

t Ce n'est pas, je l'avoue, sans beaucoup de surprise et 
un peu de confusion, qu'en lisant le titre de cet ouvrage j'ai 
appris , pour la première fois, qu'un auteur de nos jour», un 
auteur vivant , avoit publié successivement trois traductions 
en vers, J'une des Odes d'Horace , l'autre de l'Cnéide, 
Faulre enfin du Paradis perdu. J'ai de fortes raisons de 
croire que la plupart de nos lecteurs l'ignoraient ainsi que 
moi. Comment trois productions de cette importance ont- 
elles pu échapper a la connoissance du public lettré 'i l'o n- 
expliquer un fait si étrange , on seroit presque tenté de re- 
courir au merveilleux, et de penser qu'au moment où a 
I>ar«i chacun des trois ouvrages , quelque malin gém , 
ennemi de la gloire de l'écrivain, s'est amusé à boni!. or 
toutes le* trompettes «le la Renommée pour les emp *< 'ne. 
«Résonner, ou bien nos oreilles pour l'*s empteher d'en- 
tendre. Quoi qu'il en soit, il y a de la part de l'auinir un 
enfr décourage bien extraordinaire à publier une traduction 
u Tasse, lorsque celle d'Horace, de Virgile cl de Milton 
sont reliée, aussi complètement ignorées que si elles ne 
fussent jjas sorties de son porte-feuille ou mViie de nm cer- 
veau. C'est faire preuve d une constance que rien ne rebute, 
et d'Orne humilité qui sait to.it supporter. La composition 
a de grandes douceurs sans doute , mais en général les 



poètes ne s'en contentent pas; ils attendent de leurs travaux 
une récompense plus douce encore , les suffrages de leurs 
contemporains qui leur présagent ceux de la postérité. 
Lorsque l'espoir de ce prix flatteur est plusieurs fols deçu» 
toute leur ardeur s éteint, et quand, de dépit, ils ne brisent 
pas leur lyre, au inoins ils la déposent pour long-temps. U 
n'en est pas ainsi de notre poète ; il aime les lettres duo. 
amour désintéresse dont les calculs de l'amour- propre n'ont 
jamais souUlé la pureté. Il fait paraître un gros poè'inc j 
personne n'en parle ; eh bien! il en publie un autre ; nou- 
veau silence , nouvelle pubbeation. Ouc l'on continue à se 
taire; lui, pour cela, ne cessera pas d'écrire : et dussent les 
éebos de l'opinion rester toujours muets , il irait bravement 
jusqu'à son vingtième volume de vers , sans en paraître 
affligé ni surpris. Je le répète, il y a quelque chose d'hé- 
roïque dans cette persévérance et celle impassibilité. 

Le Tasse supérieurement traduit en prose , a élé jus- 
qu'ici beaucoup moins heureux en traducteurs - poètes. 
Colardeau, vcrsiGcateur élégant et doux, avoit tenté l'entre- 
prise : il s'en désista en apprenant que VValelet, son cnufrèra 
a l'Académie, s'occupoit du même travail. Soit que Watelet 
y ail renoncé lui-même , ou n'ait pas eu le temps de. 
I achever, ou qu'enfin ses hérilicis, vi aiment soigneux de si 
mémoire , aient sagement dérobé à la coniiois.vani e du 
public un ouvrage peu digne de ses regards, sa traduction 
n'a pas paru, et c'est une privation dont on doit se consoler 
aisément On ne pouvoit guère attendie qu'une copie f.'uide , 
sichc et décolorée de 1 amateur en poésie et eu bcau.»- 
arts, qui, en celle double qualité, a cru devoir rimer quatre 
insipides chants sur V. 4 ri De jniiiDre. Un écrivain, mort luit 
recenuncut, qui, dans la critique, eut mérite piu* d'esti ne 
encore qu'il n'en a obtenu, s'il eût allie la le^eicle du Myle 
à la solidité des principes, et sut tout si, prétextant l'Um- 
neur des lettres et du goût, il n'avoil Ir-.p souvcul «Lin if^é 
ses attaques contre «cux-là mêmes qui eu cloicnl la gloire 
et le soutien , M. Clément enfui, a mis en vers la Jà.uafrtn 
Délivrée , et sa traduction n'a qnc trop vrngé tous les poètes 
qu'il avoit si impitoyablement censurés. L n de ses adver- 
saires, critique luit supérieur à lui pour l'agrément du 
style , mais surtout > unificateur bien plus hab.le, bien plus 
exercé, L&tlarpc, av>n: peu J'clluiisj l.ii^ pour surpasser 
la dure et pesante tradm tient de M. Clémeut ; mais il em 
falloit beaucoup pour » élever jusqu'au génie souple et v-irjé 
du i asse : s'il a laissé loin demére lui sua lourd i .val , il c*t 
encore reate lui-même plus loin de son l.tillanl modèle. La' 
mort ne lui a pas permis de terminer sa traiiu lion : le.» huit 
chants qu'il a mis à la bu, dit ment d un sommeil que 
rien n'interrompt dans le recueil de su. (J.c- <VJ fHoLict et 
pojifiumeJ. Un poète vivant , distingué dans la loulc 
innombrable de nos versificateurs- p.Vsa manière noble , 
suave et presque racinienne , a débute par une traduction 
<lu Tasse. U eût clé désobligeant pour lui d'eu i ■. \ i iMer lu 
suuven.r un ou deux ans seulement après qu'elle cil paru; 
mais aujourd hui c'est servir sa glotte que de rap peler nue 
faute si bien cl si souvent réparée. Avons-nous enfin une 
butine traduction en vers de la JtfiS tient t é>t.r<e - Ce 
n'est pas un préjugé -les plus favorables pour celle dont 
i'a» à parler, que ia profonde obscurité où sont ensevelies 
le» traductions des Odes d'Horace , de CKnéide et du 
l'aradi* perdu : mais que sait-on ; il n'est pas tout à-fait 
impossible qu'un poète qui a manque deux épopées, se 
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l'Isère . rt tes fameux mirais Pontini (4) i ingénieurs des pont» 
et chaussées rooslmisuient une villr nouvelle au centre des diipar- 
Irmens dévastés île l'ouest. 

1j silîe de Napoléon , »in« t'appellera désormais la capitale de la 
^ end. r . s'élève . pour une population de doute mille anirt . avec 
tonte 1 1 m.i::iiilit*eiice convenable à un chef-lieu de département , 
An> MtVr ftr n.lor de qUo mètres de longueur , et¥i/> de largeur. Set 
rut» alignées . tes places . set édifice» publics, un hilal de préfec • 
tare . un pal ni» de justice . de» m «t-nscs . des hôpitaux civils et 
militaires . tout, plu» ou nauiii» avances , teronl lermiuct en i8i5 , 
tcbiile dri retdeS. »f. 

Kiifin. r » u.iuiej dix années ont vu creuser tinuillanément le 
Moal tic Sainl-Oucnlin . pour la communication de l'Escaut ft de la 
Sein* ; tr canal de .'emôiapes , entre Mua* et Coudé ; le grand canal 
da Nord, . qui joindra le Hliin à la Meuse , et la Meuse a l'K waul ; 
le «anal de Sedan , pour abréger la navigation de la Manie à la 
Jtaste-Meiis* i le canal de Bourgogne, commencé depuis prés d un 
perle , cl laissai iin\ijrf.,it jusqu'à nus jours ; le canal des Salines pour 
|.< rirmtition du vtl , de la Louille . cl des boit dans let déparlemcns 
île la Meurihc . de la MoteTle . du Fljs-Hhin et delà Sarre; le canal 
d'Arles , pour la sûreté de la navigutiuu inaiilimc h l'riiiliourhurc ibi 
rli.onr: le canal de* Landes qui joindra J'Adour.ila Caroline ; les 
«an lus ite tiennes . de lilatcl et de Nanle* , en laveur des ancienne^ 
| r..»inre* de la Haute et D as»e -C rets une -, Ire canaux deCarrassuiiuc et 
r. li'i «le Craucairc qui sont comme une tuile etuu perte, tionuemeut 
«u i.nia! du Midi: le canal Napoléon , nui.labljra . parle îltinoe el 

(4) M C-c-rtin porte à soixante mille arpens l éleudue d« cei 
mar.4s de>« «1W< lié» rl rendu» à l'a^ricullurei cl coùipte <IU4 dan» 
j vu u auj.itt h ) aura UKorç u «r lois autant. 



le Rliin . une seconde <<iinuiuaicatiou enlre It.dVui mers; et le canal 
de rOurr>| m i ;jini.|nc.iirMl «.notarié' a la salend^urde laenpil .le [a,. 

De tant d'cnlrcprises utiles et glorieuses . <|'jel<jues une» il est vrai 
avoirnl été couçues sou» les reg-ies prrcéd«n> ; eu comparant cet 
projets dr plusieurs siei les . à ers travaux de quelque» années . on 
« ri.it cnli'iiilre .L- U bouche du tu rot de la France . la harangue de 
I envolé de >parte ; « t'r qu'il» ont dit je le ferai. » 

A la devrri.. ioii npide ilr ictie niuit.lude d'ou>rajîrs que jj n'ai 
pu qu'indiquer. M. Cour. in jai.it un préc s des lois .'.diiiinUtrjtivet , 
non ni tin» juin, m'aie» . qui a-* suent le but, règlent la marelle , 
garanti, .cnt le sucer» rt la staliri'e île iliaque entreprise. Je trouve 
aussi .Lui. ce livre des notices historique» »ur Trial de» d.tTérrntex 
brandies des travaui des pont» et chaulée» . depuis qu i't sont en 
France un objet digne, d ailenlion ; .1 souvent des reflétions que je 
vnudioU pouvoir Iraiitrriie . parce qu'elles font infinimrnt honneur 
au rai... ttre «le I au leur, el par leur forme pleine de noblesse, et 
par le luiel qui ne sauroit appartenir qu'à un bon Français. 

Nous m i n q uont. en gêner, I . de bons ouvrages . d'ouvrages ciaels 
cl jiuJir.i ut sur les travaux île ronslruclioi et let édifices pu!>li-s l et 
gens de lettres So.it , poar l'ordinaire, pru ttrtii dm» Ca-s ma i*res; 
el les arli.'e» qui pourroient ru parlrr p«rtineinmrn! . ont rarement 
l« l<> r « t I". »|i< re .lr talent nécessaire» p lur en écrire en Irriue» 
satiiCu ain.. t.i » .! .rumens écrits ou drs.iné». pre»q.ie loujo irs nlua 
ou :ni);.i» iocompk'ts et inexacts , exigent de sai^ueu e» vérilic.ui mt ; 
el, tels qu'il» sont . on ne parvient à le» nivsrn'h rr q Varrr beMiro>ip> 
de peine, loi, |u'ni n'a pas le rare hn'ihe ir de Irauver à la léle des 
.nlitiini.il il. 'i: 1 . qui en di,;iu»«-nt, des hommes familiers avec lea 

(â) Il été fait aussi de graiid, travaux sur la navigation «aturrlts 
desii iénss, surtout paur ce qui cuiic» rue l'appruvi Jonneoienl de> 
l'ai.,. 



tire honorablement d'affaire avec une troisième. C'est c« 
«ne nous verrou* après avoir jeté un coup d'oeil sur le 
discours préliminaire. 

L'auteur s'y montre bien franchement , bien ouvertement, 
l'irréconciliable ennemi de la philosophie moderne , et toutes 
1rs armes lui semblent permises contre elle. On avoit déjà 
dit, plus ou moins exprès entent , que les monstres qui 
ont commis les massarres de septembre ou de la Glacière 
d'Avignon étoienl des sectateurs de Voltaire et de Kousseau, 
des hommes nourris de la lecture de leurj ouvrages ; mais 
on a senti que cette proposition, née dans un temps où 
l'aveugle fureur des partis lascinoit tous les esprits et déna- 
turait toutes les ames , étoil trop absurde pour subsister du 
moment où la differenre des opinions n'autorisoit plus à se 
calomnier et à se persécuter les uns les autres. En consé- 
quent, on est convenu dès long-temps d'y renoncer , et 
je suis vraiment fiché que l'auteur ait l air d y tenir encore. 
Au reste, il ne se borne pas a reproduire les griefs inventés 
par autrui, il a lui-mé'me imaginé un genre d'accusation 
tout nouveau. Non content d'imputer a la philosophie tous 
les maux et tous les crimes qui ont véritablement eu lieu, 
il la blâme encore de ce qu'elle eût fait, selon lui, dans tel 
ou tel cas qu'il suppose. I.t nu t ne te )<réâume pai , est un 
axiome que la justice n'admet point; ainsi, à l'en croire, 
si !'• Tasse" eiH vécu «le nos jours, la philosophie seroit cause 
qu'il n'eilf pas songé a faire son poi-'nie, ou ne l'rût pas osé. 
SU l'eût fait, « on l'aurait dénoncé a l'autorité comme un 
» fanatique, comme un fou dangereux; et, sans autre 
» ferme de procès , il eût pu se voir tout-a-roup enlevé 
»• avec son ouvrage, et plongé dans les caçliol* de l'inqui- 
n sillon philosophique. » Je sais que quelques philosophes 
ont été mis à la Raslille ou a N incennes ; nuis je n'avois pas 
entftndu «lire qu'ils eussent des nuiwte à leur disposition , 
ni qu'ils jouissent d'assez de crédit auprès de Wiulo'iti pour 
y ftute plonger un pni>'te coupable du i rime d'avoir traite le 
sujet des croisades. A ce compte, je suis étonne que Voltaire, 
pour avoir employé respectueusement les idciri religieuses 
dans Ai Umtïa'à/, dans Zoïre et dans Ahin , n'ait pas été 
passer quelijues mois dans les piisons du saint-office philo- 
sophique. Le zèle île l'auteur, comme on voit, n'osl pas 
toujours selon la science et selon la raison. 

Le principal sujet de son discours est l'apologie des croi- 
sades, «in a prooi-ieusement disserte sur ce sujet ; le pour 
et le contre ont elé soutenus cent fois avec la même 
méthode et le même succès, c'esl-â-dire que , de part et 
d'autre, on a dit le bien ou le mal seulement, en les exagé- 
rant tous deux, et que, bute de concessions mutuelles, 
chaque parti n'a fail que s'affermir dans son opinion extrême. 
(Je n'es! pas à l'auteur du discourt qu'est réservée la gloire 
de rapprocher les esprits ; le sien n'est rien moins que 
conciliant. Le président llénauli , qu'il qualifie d'Kittorten 
renommé, mois uj/et aveuglé fuir Iti vapeur yliilojopfiique , 
a dit un peu lestement, dan» son Abrégé chronologique : 
Qu o lt.it t fiercHer en P.ileiline le vieux litymonâ ( comte de 
Toulouse ) '{ « Ce qu'il alloit chercher .' répond l'auteur du 

« discours Il alloit fournir au Tasse un des plus beaux 

»• caractères de son po«"me ; d alloit donner au Nestor de 
» l'Iliade un rival qui l'emporte sur lui. » Onisenl bien qu'il 
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n'y a aucun accommodement à espérer, sur le (ait des 
sades, de la part d'un cerf vain qui pense qu'un prime 
faisoit sagement d'abandonner ses loyers et le soin de ses 
sujets, parte que, plusieurs siècles après sa mort, un poêla 
devoit le placer dans une épopée, et en taire le Nsslor 
de cette autre Iliade. Sur ce pied-li , Piris a fait une Ue» 
belle action en enlevant Hélène ; car, sans c« rapt, l'Iliade 
elle-iné'nie n'existeroit pas. 

L'auteur ne voudroit pas qu'on lui sût le moindre gré 
d'avoir été clair, rapide et énergique dans sa traduction; 
d'avoir reproduit le mouvement et rendu les effets de l'ori- 
ginal ; d'avoir varié son style, pratiqué l'art des transi- 
tions, etc. etc. Ce sont, dit- il , Uiàevoirt euentieby Ut o'>6— 
galioni indispentablcj d'un traducteur : puinjue foi tntiiuil f 
fus dû m'y ailrtin'àre. Je ne le louerai doue pas de touti s 
ces choses , puisqu'il y trouve si peu de mérite. Il veut au i 
au oi\ /ai ut aux ignonuu malintentionné) la tdefic mt-pritafua 
ô'èpiloguer iur gttelguej Hcmiilichct etgwfguei mots. Je veux 
encore lui complaire en ce point ; et pour cela , je vais citer , 
sans faire ta moindre remarque , les douze premiers vers d« 
sa traduction : 

Je chante les combats de l'HoBtieur, Je la Foi, 
Et ce chef renomme", ce vaiilanl Godefroi, 
ui . du joug infidèle , en sem s«'le sublime , 
u Christ sauva la tombe , cl uYiivra Sclime: 
Que ce pieux guerrier traversa Je climat»! 
Qu'il soutint de travaux et qu'il sjUuiit d'Ktal» ! 
Combien • pour achever son illustre conquête, 
Otîrirent d brruisme et son bras et sa teteî 
De l'Afrique et l'Asie, en vain 1rs noirs enfer» 
Dec* allient cintre lui niiilt peuples divers; 
]~c riel le rend vainqueur: son, s* ;:jMc bannière, 
l.'liurope vient ranger sou élite guerrière. 

Je crois plus inutile encore que mêpriiaKle d*- ; pilonner 
sur les hémistiches et les mots qui composent ce début ; 
c'est un morceau soigne , qui suffira tout seul pour donner 
une idée du uient de l'auteur, et, jusqu'à certain point,' 
rendre concevable la singulière fortune de ses précédentes 
tradu' lious. Il s'est permis quelques libertés dans celle du 
Tasse : entr'aulres , blessé de ce que Tancrede délaisse 
Hermiuie , il termine le iy' chant par une promesse do 
mariage que le guerrier envoie à sa Uberatrice ; te qui t 
dit-il, ne ytut gtie jatâ/aim infiniment tatu Iti lecteur). 

T. 

Leurs Dt fa Bourse du 18 Jivrier. 
5. p. i»»o c. j. du aa sepi. 181 f. 83f 10c aoc a5c 20* 

83f i5c. 

Idr.m Jouis*, du aamsrs iflia. 8of y5c. 
Art. de la Panquc de France. J. du t*' ianvter. ia37f 
5oc ia5Gf aSc ia37f 5oc ia3Gf î5c taSjf 5oc ia36f a5c» 

A N N O N C E. 

Code Je la tïcmpetrnre des Jsforités constituées Je /" Empire fr*w- 
çnts , ou Collection de» dispositions lonslitutinnnellej , Irgblalive» , 
administratives cl judiciaires ni re qui ce-nrerne les attributions d« 
P. mpereurdrs Français, des .-lulurilés adminislralives . judiciaires, 
civiles, militaires . el de tous le» fonctionnaires de l'Empire. I*»r 
Yves Cluitli- Jourdain , jii^e :» la tour d'.ippel de tiennes. Trais 
vol. in-., 0 , fris : i5 fr . el 19 l'r. pir la poste. 

A Paris . clin Garnery. rue de iseine . u". 6; 

Et (lies le N01 nia ni , iinpnmsur-libiairc , tocsne roe , n*. S. 
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I, et sensibles à l'espèce dVclat qu'elles sasent rrpu.dre sur 
toile, rliose» Mais ces nombrrus.ob.l.irles s'jplanissoient d'eux- 
snenic.i devant Inuteur du li«re qwe j'annonce. Le pojle qu'il occupe 
wet ii sn di.n is't'on le di'pè I le pin» vaste et le initut ordonne* sur 
|i's itialiens qu il avoit à Ir.-iter; ses relations avec les gens de l'art, 
arec crus ni.'uie qui o: t e\ëciiti : les grands travaux qu'il se rhiir- 
groit de dêirire- sont faiib's rt dr tnus 1rs jours : de toutes paris 
parts on se sera tait un p'ai-ir nu un devoir de le «'fonder. AjsiuteS 
a ers av.nitagrs l>*s eii< oiirajeniens et la protection d'un cbef verse' 
dans le» lettres el ami «1rs lw.1us-.1rls qui met n nombre des srrvires 
qu'il do'i à "m prim e . le soin de sa aloire dans l'avenir , etqui sait, 
par l'cvpér'ienre de se* aïeitv . de qu.dle importance sont , pour les 
grands Imtomes . le* Irav.vu» de l'Iiistorien Ainsi . rien n'a manqué 
l M. Coiirt'm pour faire un ouvro K e fort evart, et pir là fort inté- 
ressant Seulement on sera peut-être tenir" de lui reprocher de n'avoir 
p:.s soulu f.iirc usage de tous se» avantage» . et d'avoir resserrë «n 
un sr-iil voIuhic un sujet qui semble susceplib'e de plus de dévelop- 
pement. *». ti- 
roirs de Persprrliuf aérienne el linéaire. 
M. I.ebretun . professeur de'ikssin , commencera, le »4 février , 
son premier rours pour celte année. 

On sait que I» méthode de M. Lebrelon , dégage de» formule» 
■e'omrtrique» . est nus»i simple dans la djmoostralion qu'il en donne, 
que facile dan» l'application que l'on peut en faire «près avoir suivi 
an de »<» rours. 

Don», lerons sufliront ; celles-ci auront Ih-u . à d^ter du »4 
février . le. lun li . mercredi el vendredi . à dem heures prérues. 
1 e prii e»t de a>i fr. On souscrit chef M. Lebreloo . au cabinet de 
physique , rus Bouayuu , «•, i , asotsue abkav 



LOGOGRIPHK. 

Sur mes cinq pieds je suis un habitant des boi* ; 
Sur quatre , une mesure en usa^e aulrefoj ; 

Un animal indorilr sur Imi, : 
El sur deux , ce qui lait l'objet de doute mois. 

Jur *n Alonné. 

t « mot du daraicr fcogogriphe est ràrù , où l'oo 
Paris ttpafs. 

Le Guide ni ti taire ; p-<f M. d- Gaignc . ancieVi ofridet du géni* «t 
dlnfanlerie. aide- de-camp de M. le maréchal comte de Daim, sucieic 
«nseur royal , auteur dr lu Jritritée miliMrt , rte etc. Cet ouvrage! v 
desfiné i l'rnstruclion et a largement dei jeune» militaire», se com- 



pose d'exrellcn» précepte' donnes par un aurieii compapnon d'armesy 
el appsijés par d'inlércssans exenijiles el de» fait» eiirire», recueillis 
d'un grand nombre d'iiisieirc» ancienne» rt moderne*- Inspirer airs] 
jeunes i;en» qui suivrn 1 . la viable carrière do» arme» les sentineensi 
d'émulation, de bravoure, de subordination . de jintire . de religioa» , 
d'honneur . d'aimur de Li patrie . de fidélilé au souverain : tel est le» 
but de l'auteur; tel sera le fruit de son ouvi»>;« qoi^olTHra une lec- 
ture également utile et amusante :nnt militaires, dan» les 1 
sou» leur» leules . dans leur» garnisons ou dan» leur» foyer». 

Il en paroilra un cahier p-r în -i». de rinq feuille».' Cinq cabie 
compo»eronl un volume de 400 o e». On ne pf ni »ons. rire que pour 
un volume ou rini| rabirr». \-x prix e»t de 6 (r. , et de 7 fr. a5 e. |iar 
ta po»lr. 

Les lettres el l'argent doivent être adresses franc de port, J» 
II. Feugustay, rue Pierre-iarraain , »°. u t 
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ANGLETERRE. 

AFFAIRE» B' AMÉRIQUE. 

. Xos lecteurs auront ru , pat notre lellrc de Pîymouth de 
te matin, qu'un gros bâtiment marchant» américain , portant 
vingt-quatre canons, cl charge pour ta France, a été pris 
par deux frégates anglaises. It purotlroit, par celte circons- 
tance, que les Américain') iiidiviJuettemrnt , si ce n'est le 
gouTernemcn: lui-m me , ont commence à agir conformé- 
ment aux résolutions incluses dan* le rapport du comité des 
relations extérieures, dont la dernière autorise les néçoeians 
américains i armer leurs Idtimens. Quoique l'ensemble du 
rapport ne semble présenter que des dispositions hostiles, 
nous ne pouvons nous défendre de croire qu'il sera rejeté. 
I<a majorité, du congrès s'appuie sur l'expérience, et calcule 
trè> bien que ce qu on a Sa t si long-temps , et si sou veut , 
ou peut encore le- taire , si la m non té l'excite (comme elle 
a fait Jerniéremeot ) , et dit : « Donnez-nous la guerre , nous 
cesserons toute opposition. » l*a majorité répondra : — 
■ « S oui ax'unt Mnf aouU det ration* pour (aim Ut guerre , 
naO notre palit'atee rsl et a toujours été tu ptttience ; noua 
9tji ont en tenir a un accommoda nent tivee l' /ny/efeise : /<» 
guet m tjt une affrewe tkilumiti. • Elle prétendra avoir droit 
a la réconuoissanre publique pour avoir évité*»» rUals-Una» 
le plus grand des maux : telle sera véritablement la basé «tir 
laquelle la majorité du eongr»»» s appuiera. 

Nous ne pensons pas que l'ac te de noÂ^Htfiorlalion sub- 
• ste, dans sa forme actuelle, plus long-temps que la présente, 
.-session du congrès; mais nous ne (luisons pas dilficulté d« 
dire au* la y nette ne imt yuini i)i tiitè* ; qu on se fera un 
"mérite de ne point la déclarer ; et que , si l on ne maintient 
point l'acte de »o«-imi>t»r*.ifi<»n, on adoptera quelque autie 
mesure non moins funeste , en assurant que c'est le moyen 
"tir (orcer la Grande-Bretagne à accepter des conditions 
qu'elle ne pourra ai ne voudra jamais accepter. 

Il paroft, d'après les dernières nouvelles de sf raDr C » 
'apportées par fat corvette américaine U tlomel, lesquelles 
Tout jusqu'au 3i du moi» dernier, que depuis que le 
ministre américain , M. Harlosv , y est arrivé , les relations 
avec l'Amérique ont pria une tournure ptus favorable j 
beaucoup de b&timens qui avoient été amenés dans les ports 
dé franc* par suite des dérreU de Berlin et de Milan , 
'ont été restitués avec leurs cargaisons ; on n'a qu'un ou 
deux exemptes qu'il y en ait eu de condamnés, et l'on 
dit qu'il n'y eu a pas en un senl de confisqué depuis la 
-publication de la révocation de ces décrets. 

M. Barlosv , dit-on, en est aux termes les plus favorables 
avec U gouvernement français, et on le voit souvent deux 
lots dans la journée i l'hôtel du duc de Bassano. Il jouit 
d'une grande confiance , et le gouvernement met une grande 
célérité dans les reUtions qu il- a avec lui.- On croit que la 



ré ponte qWii. a re^tté k l'objet de sa mission , et qui a ét*t 
envoyée en Amérique, le 9 riu mois dernier, paru Con*-* 
ttiuhim , frégate dès Etats-Unis , capitaine H*tt , est det 
plus favaratites. 

Us dépêches qui sont armées par A litnet pour le 
chargé d'affaires américain, ont été expédiées par Liverpool 

Îour l'Amérique. U liomci , dit-on , repart aussitôt pour 
Cherbourg. • 
Des, lettres de Paris, du 5i du mois dernier, disent qu'il 
a été transmis <le Paris une communication oCScre'-e à 
M. Rouscl'.c, chsrgé J affaires des Etats-Unes ; et il court le 
bruit que ta Constitution a apporté une proposition J'a-tan- 
Hcment que Napoléon auroit faite psr riii:errn*' : .V>irr de 
M. Jo"l Barloiv , pour former une alliance oftensivu , 
défeusis-e et commerciale avec la république des Etats-Unis. 

On a reçu a Livcrikool des lettres d'Amérique d'un* 
nature si hos'ile que les uégociaus de c^tte ville, qui ont 
des marchandises d'Amérique, refusent, dit-on. pour le 
moine tit de les mettre en vente. Il est aussi arrivé a l.oudjca 
d<!$ journaux américains qui vont jusqu'au 1" du isois 
dernier; mais ils rte contiennent rien de décisif au sujet de la 
•paix ou de la guerre. De quel coté des puissances belligé- 
rantes auc l'Amérique se déclare, son commerce en souffrira) 
inévit.-iulement. Ainsi dans le choix des dilhcultés qui se 
présentent a elle , ellé doit calruler l'étendue de svs privation» 
Q»mmertiaUs ; et il est certainement incroyable qu elle puisse 
hésiter dans sa décision , si elle est dans la résolu Uon de 
aoniinaer sou commerce avec l'étranger. U n'est donc paa 
impossible que, quoique portée à la guerre contre l' Angle- 
terre par le parti démocratique, l'Amérique ne se trouve 
privée d'une si grande partie de son commerce extérieur, 
qu'elle soit enfin forcée a adopter la politique qui peut 
seule rai procurer une indépendance réelle. Il n y a point de 
production en Amérique que l'Angleterre o 'achetât aveç 
plaisir. R n'y a point de marchandise d'Europe qu'on ne, 
pot faire passer eu Amérique. ( TlieStur.) 

Du 6 février. 

Une lettte de New-Yorck, en date du "ho décembre/ 
contient ce qui suit : 

« Il n'y a rien du plus mal fondé que l'opinion où sont 
quelques personnes que tes fédéralistes veulent la guerre, 
avec la (irandc- Bretagne, puisqu'ils ne se sont pas opposé» 
aux résolutions portées dans le rapport du comité des 
relations extérieures. Dans aucune de ces résolutions, le 
p étaion de la guerre ou delà paix n'a été formellement 
soumise à la législature. Ko elfel, le rappor teur de ce même 
comité déclara que ces résolu Uous o'etoient proposées que 
comme des mesures préparatoires, c 'est-a-dirc, en bon 
anglais, que comme un esjui ùe atterre , se Battant sans doute 
que La Grande-Bretagne restera tranquille spectatrice de 
nos préparatifs , et nous donnera le temps nécessaire , 
les achever. » ( The Courrier. ) 
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I* Béer/mit Gerl'l 'homme . arec la rr'rémome. 

Dans U Viwreroii tieeii/àomme : Mirhot . Baptiste cadet. Damât, 
.Armioj. Ttiénanl. Vjnhnve . Fjitrc , Bjrliicr Licave. Carligny, 
Fi.oi (i.M,^d. Tlu?f<ar<] . E. C0ul.1l. Mrtcr»», Dnpui». Deaiertoo. 

Ttiutle* aclcu>*de U C"i«»<-tJir paioitrvnl dan* \» cérémonie 
orsaA-coMiQoa 1 m r i a 1 a l. 

TlltTII et l'il P KRAvaiCB. 

r , t* f'titx Slmnifims , lei Prieiemtet rHiralee. 

T H * A T » I 0 II VAI'DEriLtX. 

I JppmHtuetit m Drar UeUm . les Pages em Sérail. 

ÎHÏATtS »ll l»»l<Ttl. 

U Famille méhm«ne, Reile-BeUe , /. s HeèiUns des Umies. 

T a 4 a t a a m la • a i k t i. 
Lu W,rt»aes m»Uke*r*,tet de Mlle Faree , le Prxcifiee. 
AMiion-coMiopa. 

net «Txmgtn, 
Le Valet éeut U Malle , U Fille mai gardée. 

IILIS ROSTA KS1RI, 
*< Sec et la Corée, ou /« fcumar.trulm munie. 

r a m it aataaASA. 

Men ta Barrière éa Hante . «*. 18. 
jOn j »oU U* madéle* en r«Ii«f <Wt viUiy 4e Paris , Losdrés , 
e«W-l , ci ( «J„ u , | at Ç«o»laisùni»pt«. 



TUÉATBE FRANVAIS- 
Le Cuh 

tjfoad , qui devirirt rar» . a pani dans le Cid . l'un des rAles où it 
brille le plus . et qui est le mieux assorti à ses qualiti-'s «t à se* m «yens. 
Il j rcpré»enl« dignement un jrnoe E«pagnol fier et gabnt ; soat 
action a de la nublcxr et de U grarc. Si ie ne me trompe . it produit 
plut d'effet dan» le* terne* de fierté que «fan» celles de galanterie : je* 
Toudrui» qu il donnât au jeune Rodrigne plus de trouble , d'éga- 
rement et de passion, que de tendresse «I de galanterie. Quand 
l'amant arrive chts sa maUresM dont il rie ut de turr le pére . rctta 
action, qui porte le raoctrre du délire ainourcu « et du dernier diftes^ 
poir , semlile avertir l'.nrtrur qu'il ne doit pas te | iqoer d'obwrver 
le flegme d'un Espagnol , la rctpecl et U touminion d'un galant. 
D:>(i4 le moment ou le pertdmiaze viol* le* bienséance* les. plua 
sacrées, quand il et pose sa vie et "honneur da *a daine en se pré* 
sentant en plein jour dans une maison qu'il remplit de deuil • unex 
*ituatioii*ievlraordïnairéexigeroit que (lodrigue entrât chesChimene 
d'an air égaré avec Ion* le* symptômes de la plu* violente agitation ; 
il faudroil surtout qu'il évitât le ton plaintif el larmoyant . et que» 
l'accent d'une passion désespérée anitnit tous je* discottrt: alors loutre 
ce* instances que Rodrigue fait a sa maîtresse pour qu'elle prenne la 
peine «le lui percer elle-même le rot-or , cette extrême ensie qu'il • 
eV mourir de la main de celle qu'il adore . les offres continurlls* 
qu'il lui kit de ta léte et de sa vie , ne parotlroienl plue ni forcées , 
ni Mes . ni ridicule* : on atlribueruit ces paroles extravagantes au S 
d. lor.lrr» de *♦» esprit* ; il aifroil l'jir no* pat d'uo Amadi» . d'un 
ainourriix de rorn.in qui exlrevagne de sang froid , uuésd'un )euoe 
lséro» dont l' cotres du malheur a troublé la raison. 

C'«ft ici r+ccatiea d'observer q/w teetes le» fois que «Jan» uost 
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Du 7 fl*rier. 

' O**>&onel , qui vient d'être nommé parmi les membres 
de la Régence de Cadis. , est un homme qui a beaucoup 
d'énergie et de capacité. Il a commandé sous Blake en 
Catalogne, et il a réussi deux fois a jeter du secours dans 
Is-ironne, en dépit de l'armée française qui bloquoit cette 
place. Il a été ensuite capitaine-général de cette province , 
où il s'est distingué dans plusieurs actions contre les Français , 
dans lesquelles il a eu l'avantage, jusqu'à ce qu'il ait 
malheureusement reçu une blessure a la jambe , ce qui l'a 
obligé de quitter son commandement et de se retirer à 
.Majorque pour y rétablir sa santé. Il possède entièrement 
la confiance des Anglais , et s'est toujours montré , à leur 
égard, fort au-dessus des vues étroites et de la politique 
soupçonneuse d'un grand nombre d'officiers supérieurs au 
service de l'Espagne. ( THe Courrier. ) 

— Il est arrivé ce matin a Londres des lettres particu- 
lières d'Amérique qui vont jusqu'au 5 janvier. Il y en a 
dans le nombre qui sont des membres les plus éclairés du 
sénat et de la chambre des représentai. Tous les actes du 
congrès tendent à la guerre; mais dans une occasion inté- 
ressante on a manifesté la disposition de suspendre l'effet 
des mesures hostiles jusqu'à ce qu'on ait connoissance de 
Yu/timalum de la Grande-Bretagne par rapport au» ordres 
dn conseil. Pendant ce temps, le parti Ma Jdison est puis- 
samment soutenu, même par ceux qui étoient, il y a peu 
de temps, duparti opposé. M. Quincey, homme d'une grande 
habileté, et qui a beaucoup d'influence dans le congrès , et 
environ trente autres membres, ont abandonné le parti des 
f-déralisies , et se sont prononcés pour la guerre, dans le 
cas où l'Angleterre persisteroil dans sa conduit* actuelle. 

( THe Star. ) 

Extrait d'une Cellre particulière de Dublin, Du î février. 

Il s'est tenu un conseil-privé au château, samedi dernier, 
4 la suite duquel on a publié une proclamation dans laquelle 
on promet >oo livres sierl. de récompense pour l'arrestation 
de deux personnes accusées d'avoir comploté contre l'Etat- 

Du S février. 

Des lettres du Portugal disent que le général Marmont 
est arrive a Stlamanqoe le n , afin d'v rassembler ses 
troupes pour marclier au secours de Ciudad-KoJrigo , 
supposant que cette place 'eroil une beaucoup plus longue 
rrîistance. Il a ete joint à Salamavque par le comte Dor- 
•enne «mni de l.éon . et son année auroit pu Être ras- 
sembla I.' > Le 2i au soir? il apprit la prise de la place, 
et aussitôt il donna contre-ordre a ses troupes. 

La prise de Ciudad- Rodrigo nous a coûté cher ; nous y 
avons perdu i aoo hommes et 5 généraux majors , dont les 
généraux Oawford et Vlakeimon, etc. 

— On répand le bruit de la déposition de la , reine de 
Sicile. ( THe Counit* ) 

Du io finr er. * 
Port-Mahon . iTi décembre. 
Le 1 5 de ce mois , la flotte commandée par sir K. Pelle w, 
est entrée dans Port-Mahon pour se ravitailler et se radou- 
ber. Peu de jours avant elle avoit laissé la ilo^le française 
dans le port de Toulon ; les Français ne paroissoient pas dis- 
posée à quitter ce mouillage ; et dans cette saison , le temps 



est si mauvais , et les coups de vents si fréqnem et si forts ; 
qu'il étoit , pour ainsi dire , impossible a notre Sotte de 
continuer le blocus de Toulon. 

On a laissé deux frégates pour surveiller les mouvemens 
des Français. 

11 y a environ six semaines que l'ennemi tenta de s'em- 
parer des deux frégates anglaises (a Volontaire et le Pearten t 
tandis que les vents contraires avoient forcé notre Hotte da 
s'éloigner de 'loulou. Les Français firent sortir , de nuit , 
un vaisseau de ligne et deux frégates. Le lendemain , au 
point du jour , ces trois bSlimens furent aperçus au delà du 
point où étoient stationnées les frelates anglaises , et l'on 
vit en mAme temps la (lotte française sortir du port de 
Toulon ; de man.ère que nos frégates se trouvoienî ainsi entre 
deux leux. La \' otontiut , grâce à la rapidité de sa marche, 
parvint a s'échapper , et fut poursuivie par la flotte frança se , 
tandis que le vaisseau de li^ne et les deux frégates ennemi?.'* 
dirigèrent tous leurs efforts sur le Ptaden ; il ne semblait 
lai rester que peu de moyen de se sauver , et les gens de 
l'équipage s'attendoient d avance à prendre la route de Ver- 
dun ; ils résolurent cependant de faire payer cher cette prise 
à l'ennemi. 

Enfin , après un combat, en marchant pendant deux 
heures consécutives, te Pearir.n parvint à se soustraire à une 
force si supérieure. Le vaisseau de ligne ennemi perdit une 
de ses vergues et l'écouet de sa grande voile. 

( THe Courrier. ) 

Du 1 1 fiïrier. 

CHANCEM li H T DR MINISTÉBR. 
Nous félicitons la nation, nous félicitons en partiruliei les 
amis de la paix cl de la constitution du changement pro- 
chain et plus que probable dans le ministère, qui s'annonce 
• en ce moment. Le marquis de VVellesley, qui visoil au 
renversement de b constitution , et qui ne cessoit de prê- 
cher la guerre éternelle, a donné sa démission ou est au mo- 
ment d;' le faire. M. Yorko , i.ui éloit sou digne t :.'i'.-^iie 
dans ce qu'on appeloil impudemment le conseil Je S M . . 
quille aujourd'hui sa place de premier lord de Tainir^'ite. 
On sait que le lord chamelier et le chancelier de l'échiquier, 
qui tous deux ont eu une audience du prince regent , ont oit» 
informes par S. A. I\. qu'on avoit en vue d'opérer un char- 
gement dans le système, actuel. Nous pouvons donc nous 
attendre Sous peu de jours a entendre dire que ces arrogant 
aristocrates ont résigné leurs places , et que tous les subal- 
ternes qui def rudoient leur système , et etoient les instru- 
ment de leurs indignes projets , ont suivi l'exemple de leurs 
iusoleiis chefs. Quoique les journalistes a gages de M. I**i- 
ceval aient tout lait pour jeter de la méfiance a cel égard sur 
le prince Kégcnt , el quoiqu'ils soient parvenus à faire croire 
au publ.c que S. A. 11. rf adopterait pas d antres mesures 
au moment où les restrictions imposées a la Urgence 6ni— 
roient, noui n'avons cessé de travailler a détruire une 
epiuioa- aussi peu honorable au prin.~c, et aussi contraire h 
la li,;ru; de conduite que les principes connus de S. A. R. 
ne nunqueroient pas.de lui faire suivre. Les r.hangemens qui 
ont déjà eu lieu sont une garantie suffisante de ce fait; et 
quand nous apprenons que c'est un noble d'un caractère 
aussi élevé cl d'une aussi parfaite intégrité que l'est lord 
Ersltine, qui doit remplir la place importante de chancelier 
de l'empire, nous regardons cette circonstance comme un 
gage sufusanl de l'intention qu'a le prince Régent de a ap- 



lr ville un domine invile uur (cm m* à U tuer, par ce» moto: 
t''*W*. etc. . ou par loulu autre apostrophe semblable, cette- invi- 
tjtii»-i fournit a Parleur un mouvement favorable que le parterre 
applaudit souvent . mais n'en e»l pat moins une sottise et une imper- 
tinetire. pirce que Ir hfros tragique qui se la permet sait 1res bien 
que la famine ne le tuera pas. el parce qu'une femme n'est pc:s faite 
pour tiu-r un lr«nime. .Mais puisque la passion a bien le privilège au 
tlir'àlrt- l'excuser el Je couvrir les crime», à plus for e raison elle a 
bien an»i le pouvoir tle couvrir et d'exciser 1rs sottises el les imper- 
ti'irorrv; mais p tir qu'il snil possible de les rejeter sur la passion, il 
e l absolument nécessaire que l'acteur ait l'air et le ton d'un homme 
xraiiin-nt pa si-inué et hors de lui-même. Ce qui jette du froid sur la 
rrprésriitMoii de cette Ir.igédie . c'est la multitude des râles subal- 
ternes confu s i des aeteurs jwil exercés. La querelle de don Diêtue 
et d:i comte de Cormas. qui ilevroil produire un grand effet, laisse 
les s- crtaUors Tort tranquilles . paice que les personnages qui se 
tji.crrH' iil ne so-nT pas fut ri li.iuffvs; ce n'est qu'une altercation qui 
finit i>;ir un i o>tp d,' gant sur le net ; c'est presque une scène comique ; 
el i- «lesroil rire terrible. 

Dans si rritit;ti» (tu C.id . I* 'endémie frsnçaise paroil scandalisée de 
1*:inuoir de ' hotene po-tr le meurtrier de son père ; et r'csl ret 
arn'iur cottiI>t:!Iii par la piété, fi'iaîe qui (:<il l'intérêt et la beauté" de la 
T)i a: I.cs prives el doctes personnages qui composnient alor» 
émir . avoient peut-^tre la simplicité de vouloir irduire la 
1i îj^dif aur rcRles de la raison . de I» morale et de la vertu; pent- 
»l-t ineme n ei oient-ils pns >i simples que je l imagine : ils flattaient 
}- s.'ùt du cardinal de Riche*eii qui . voulant accomtanJer sa passion 
p »u» le tlieàtre avec son eiat et sa dignité , ci ovoit eendi e la scen« 
.«..io* in.u«ne de I trlue ni v elrMisv.ntlcs plus ,rvèr*s bienséances. 
Lacr;'i ;>.e des acaJrm ; cien, , c,| J rac pot)t ' e , U r ce M ra«ter. d* 

- t- « * . *•• . ... I, . r . i 



Chiiiirne. si rcpr<!hensiblc aux yeux d* la raison . de la morale rt de 
la vertu . mais en même Temps si patlirt-que et si theitral : li raison, 
la morale el U vertu cflarourhenl .'es passion* , el par conséquent r.« 
peuvent s'accorder avec le tlieitre qui f.iit profession tle les exriler. 
Nlripomtne n'a pas plus de t;oût pour la moral- que M. Jourd.tin . 
qui eslbiliaax cesnroe tons li s diables . et qui veut se mettre en eolt itt 
tout à son aise quand la fantaisie lui en prend : .Melpoin. ne est pas- 
sionné*! de sa stature : elle veut pouvoir s'ahanJonner »ux passion» 
•ans nue la raison el la vertu la gênent : les pistions eraie'tent la 
morale comme les écoliers craignent le m;>itie qui veut les corriger. 

Pour un sage , Cliimén* est une folle à lier, rl iiirme une fill« 
dévergondée, qui ra au palais demander le sanq de Rodrigue, c t 
revient chn ellr parler d'amour avec re tueurtricr de son pi're. Pour 
le speclnlrur. celle mOine Ci imene est une I éroïnc de pirté filiale, 
qui sarrific son anaanl a sou pere ; et comment en douter, lors- 
qu'elle crie venges nce au roi . el qu'elle remplit le palais du tasltt de 
sa douleur* Qu importe qu'elle reçoive le meurtrier d ms sa nu son , 
ct qu'elle ail avec lui des entretien» fort longs et fort tendres? c'est 
la violence de la passion <iui l'entraîne ; «Ile n'en poonuit pas moins 
l'amant qu'elle adore. C'est celle clran-e contradiction, c'est ce 
conflit entre la passion et la raison qui oVpfaiscnt au moraliste , parce 
que c'est toujours b raison qui périt dans res sortes de combats ; et 
c'est précisément ce qui charme les amateurs du tlicîlre , parce que 
c'est le triompbc de la passion. 

Quel e'loil le devoir de Ctiitnéne? qu'est re qne la raison e* la 
vertu lui prescrivoient ? Ktoil-ce de violer la pudeur de son s««e . en 
courant au palais comme une insemée f d'importuner la rour de ses 
cris et de ses plaintes ambitieuses? Tout au contraire : I- religion tt 
la dec.-uoe lui défendoienl cette ostent.uioa el cel orgueil ; eïïei lui 
•rdooaatent de laisser aux lois el à U sagesse du prisice le soie de 
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peler a ies conseils qe* ce**, qui «nt a c«ur la sûreté de 
•on trône «I le bonheur de son penple , lesquels ont été 
s'un et l'autre mis sur le bord de leur ruine par la perversité 
eto ministres actuels. Oui, sans doute, ce sera pour l'Angle- 

- — un véritable jour de fête , et oui devra être célébré 
tel , que le jour qui , en mettant tin au» restrictions 

posées au prince Régent , donnera a ce malheureux pays 
4a flatteuse espérance de voir revenir dans son sein la paix 
•et l'abondance. ( Tfu StaUaman. ) 

, Du 13 février. 

Noos avons reçu ce matin les gazettes américaines jus- 
qu'au 14 du mois dernier; elles sont très importantes. 
Après des débats très vifs , la chambre des représentât!» a 
adopté , a une majorité de 60 voix , le bill qui lui a été 
envoyé par le sénat , portant qu'il sera levé une force 
additionnelle de a5,ooo hommes. Mais plusieurs amen- 
deroens ont été faits a ce bill. Ces amen démens ont été 
envoyés au sénat, qui a adhéré a tous, a l'exception de trois. 
Un message a été transmis a cet effet a la chambre des 
représentans, qui a consenti a retirer tous les amendemens 
qu elle avoit faits au bill , a l'exception d'un seul sur le<[ucl 
elle a insis'é. Quelques journaux supposent que le sénat 
ne consentira pas à admettre cet amendement , et qu'ainsi 
le bill ne sera pas converti en loi. La gazette officielle 
américaine néanmoins est d'un avis diffèrent , et regarde 
la guerre comme certaine. 

Un bill ( dont nous insérons ici copie ) a été présenté 

Sour autoriser les négocions a importer toutes les mareban- 
ises ou produits des manufactures de l'Angleterre, appar- 
tenons en totalité a des citoyens américains, qui auroient été 
achetés, ou pour t lesquels on auroit traité avant le t»' fé- 
vrier 181 1. 

On croit généralement que M. Maddison ne sera pas 
réélu. Le général Clinton est désigné comme devant être 
son successeur. ( TH* Couiner. ) 

— Noue avons eu communication de letlret récemment 
écrites de Messine, dans lesquelles la conduite des cons- 
pirateurs est peinte sous les couleurs les plus affreuses, 
et qui donnent une idée favorable de l'adresse qu'on a 
mise a les découvrir. 

11 paraît que les individus les plus fortement impliques 
dans le complot , étoient des personnes très estimées , et 
èjui sembloient devoir le moins être l'objet du soupçon. Des 
lettres étoient écrites a l'ennemi , et lui donnoient commu- 
•ication des mesures et des projets supposés du gouverne- 
- snent, stmri qee des positions et mouvemens des troupes 
anglaises. L* gésaéral étant informé de l'existence d'une 
correspondance illicite , la laissa continuer jusqu'à ce qu'il 
eflt recueilli les rensognr mens qu'il desiroit avoir. Il com- 
mença par gagner les courriers , qu'U engagea à apporter 
à son quartier-général toutes les lettres dont ils poùvoient 
être chargés , au lieu de les remettre directement aux Fran- 
çais; il faisoit taire an fat-timUe de ces lettres, qui étolt 
remis a l'ennemi , tandis que les originaux restaient entre 
ses mains. La itiérae mesure fut prise à l'égard des n ponses ; 
et cette correspondance continua d'être ainsi interceptée 
pendant l'espace de deux mois. Alors le général ayant 
rassemlilé un assez grand nombre de preuves, quinze indi- 
vidus fueent arrêtes pendant la mime nuit et sans le moi nd ce 
ferait. Panai eux, se trouvoient un certain colonel lutanta, 
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qui arort été envoyé de Païenne I répoente oà Joach'ntl 

sé'toit mis en mouvement avec sa flotiQe devant Messii**, 
lés deux colonels Cassien et Natali, qui sembloient rempli* 
les fonctions de leur service de la manière la plus exemplaire. 
Le général français ( Manches ) , commandant en Ca-» 
labre, apprenant que le complot étoit dérouvert, et que 
ses agens étoient emprisonn s, conçut, à ce qu on prétend, 
le projet infernal d envoyer secrètement a Messine quatre 
assassins chargés de tuer deux ofociers qui avoient montré 
le phis de zèle dans la découverte du complot: et I on ajuute 

Sue ces brigands étoient aussi ctsargés de surveiller le retour 
e lord William Bentinck , alin de le surprendre, s'il étoit 
possible , dans sa route de Païenne a Messine, et de lui 
enlever ses dépêches , etc. Cependant on fut instruit de 
l'arrivée de ces nommes, la nuit même qu'ils débarquèrent ; 
on les surprit bientôt, ainsi que nous lavons dit précédem- 
ment. 11 se défendirenten désespérés contre les gens charges 
de les arrêter ; l'un des brigands fut tué sur la place, et 
deux autres dangereusement blessés ; l'un de ces dernier» 
avoua au moment de sa mort qu'ils avoient été envoyés par 
le gouvernement français pour exécuter le» • projets ci- 
dessus mentionnés et d'autres du même genre. Une partie 
du complot des Français étoit de faire sauter la citadelle de 
Païenne , de mettre le feu aux bâtimens de transpoit et a La 
flotille , et de profiter de la confusion produite par ce* 
:mens pour débarquer dans lUe. (1) 

( The Times. ) 

chambre dbs LORDS. — Séance du a> février. 



fard HolUad prend la parole ; il retrace an peu Je mots las 
scènes de troubles et déprédations oui se passent dans une parti* 
du royaume . et qui , à m juste raison , ont jet* l'al.urmc dam tous 
les comtés a la ronde , et il e prima le désir que les ministres tassent 
connollre k la chambre si c'est leur intention de faire au parlement 
quelque communication a ce sujet ,*tl il detire savoir eu même 
temps quelles sont les mesures que le gouvernement a pri»e» pour 
arrêter le» progrès du mal. et pour mettre un terme à des scènes 
de brigandages oui sont a la fois une honte pour la nation, un 
> attentai continuel contre les propriété*, et qui. par leur nature et 
leur durée . menacent de prendre un caractère plus sérieux encore. 

I.e rurale de Livcrpool déclare qu'il est disposé a donner a la 
chambre sur ce sujet tous les écUircitscmen» convenables. On am 
,peut pas douter que l'allention des ministres n'ait été fortement 
éveillée par les «cènes auxquelles vient de dire allusion le noble lord. 
J-c »eul doute tiui puisse »'él»ver dans son esprit , est de savoir quand 
il sera convenable de taire une semblable communication au parle- 
ment. Ce sujet est accompagné de beaucoup de difficultés à eau c dit 
interne que suivent lo* déprédateurs; le» désordres qu'ils commettent 
avant presque tous les caractères d'une rébellion ouverte, (.t que lord. 
Livcrpool peut affirmer, c'est que le gotjverucnitnt n'a négligé pi»— 
qu'ici aucun des moyens qui ont été jugé» propre» à arrêter Je» dé- 
sordres aussi déplorables et au»si alarmai!». Quelques un» de» magis trat» 
de police les plu» intelligens de Londres ont été envoyés »ur les lieux 
ou se passeni ce» scène* de désorJres . et déjà on a ressenti le» bon» 
etfets des mesures qu'ils ont prUc». I.e comte de Livcrpool tinit par 
dire qu'aussitôt que l'intervention du parlement sera jugée nécess aire , 
toutes le» information» convenable» »cruut mites sou» »e» jeux. 

Lard Holland dit que le devoir d«t ministres est de mettre sans 
délai »ous le» yeux du parlement tous le* rensciguemens qui leur »oot 
parvenus sur ces scènes de dcsorJrcs qui durent déjà depuis piasieurs 
moi» * et qui . depuis Irois semaine» . assure -t— ou , ont pris un 
caractère plus alarmant et plu» sérieux que jamais. Lord Holland 



(0 Quel tissu de mensonges, de calomnies et 
toute» ce» f.Utes pour arrivât a s'emparer d« la Sicile . et 
cour de l'alennc comme ils eut traité las Nabab» de l'Inde. 
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punir le meurtrier. Ce qu'on aliendoit de sa vertu, c'était de s'en* 
fermer datas son appartement, d'y pleurer en silence, d'étouffer un 
awoour criminel : niai» aussi, avec celte conduite , Cbimène eut été 
un pitoyable personnage de tragédie, ou plutôt il n'y auroit point en 
tmauere à tragédie : pour être «ne digne héroïne de théâtre . il faUoil 
anse Cbimène fit oe qu'elle ne devoil pas , et ne fit p»s ce qu'elle 



^^a> scène est orna magie , les poCtes sont des sorciers qui sa jouant de 
notre, esprit , et ils »c moquent de nous, an point de nous faire admi- 
rer les choses 1rs plui opposée» P»r exemple , dans la Cïd , c'est la 
pacte filiale qui nous intéresse; eh bien, dan» rtbadami.te . on nous 
propose, comme un modèle de vertu, une tille qui reconnojt pour 
son époux un monstre teint du >jng de son pere , une fille qui voue 
obéisianre et fidélité S cet infâme assassin , l'horreur de la nature. Je 




éfis urne bile, car elle n'est pas mariée; elle a été trompée par un 
««crablr parjure, : elle a cru épouser le saaveur , le bienfaiteur de «on 
; ; elle a épotts* son meurtrier : c'est une surprise abominable, et 
r. ta cérémonie même n'a pu s'achever : force' de 
aittèr l'autel pour se dérober à la fureer du peuple, ce Rbademiste, 
aèce de Bnrbe-Bleue . poignarde sa prélrndue femme, et la jette 
«s la rivière; quinte an» après . quand le bavard lui mit rencontrer 
.Celle fcjn<i>e. elle appelle ce scélérat son cher mari , se «ou met à se» 
caprice» , ae livre entre ses mains; et l'on veut non» taire admirer, 
ninae flvé>oï»ine de la vertu conjugale ce qui n'est que bassesse . 
tacheté . oubli de la nature ! J 'avoue que je ne suis pas la dupe de cette 
ssorrellcrîe ; et la f'.mcusr Zénobie m a toujours paru la plus sotte , la 
filin foihle et la plat méprisable (Ici femmes. 

Voici on uuaveau tour de eobclrts: Corneille dans la même pièce, 
npoee a. notre admiratinnle pour et le contre . ta vengeance et la 
" > vent vcjigèsr son père <d faisant assassiner Auguste 



•en bienfaiteur; Auguste ne veut se venger lui-même de ses assassin» 

que par de nouveaux bienfaits Si ta vengeance estai belle dam Emilie, 
evmtnent la clémence est-elle si belle «San» Auguste ? Je ne puis en 
conscience admirer l'une et I autre à la fou : la peute-fiile me parois 
une folle enragée , et Auguste un héros de l'humanité. 

Lafond et Mlle «ou rgoin ont très birn rempli les rôles «le 
Rodrigue et de Cbimène Lafond a de ht chaleur et de leathou- 
siasiue ; il a été applaudi avec transport dan» plusieurs endroits ; et si 
sa galanterie dan* le* scènes avec t -hinene était plus éoergique et 
plus passionnée . il ne laisserait rien 4 désirer. Aille Bourgoin n 
surtout brillé dans la lirade qui finit par ce vers: 

Sors vainqueur d un rocnbal dont Chimènc est 1* prix. 
Elle y a mis beaucoup de sentiment et eVeapresaion. 

Reprise de I AtMtnSOe D« Famille. 

Ou revoit toujours cette comédie avec nq nouveau plaisir ; son 
surec» est cons'aot , et chacune de se» représentations a été honorée 
d'un nombreux concours : elle attache et platl an cœur ; elle l'upira 
■a intérêt doux ; le dialogue abonda en sentiment aimable» ; tout y 
respire l'humanité , la hanté et l'innocence. Ce n'est pat qu'il n'y 
ail des égoitle» et de» méchant dan» Ja pièce . mais ils n'y sont que 
pour faire mieux ressartir les vertus des premiers personnages. 

Cet ouvrage . aimé de» gens du monde . n'a pas eu le bonheur d* 
plaire à quelques gens de lettres; et re n'est pas pour lui un grand 
malheur : les auteur» dramatiques serorcul fort h plaindrr s 11» n ren- 
voient que pour leurs con£r*rr*. L'Assemblée de Famille a essuvé 
les plut vives censure*, et dttit t'en glorifier; il faut se défier dé» 
pfères qui n'onVpotnt passé par le creuset de la critique, et dont le 
«accès n'a peint été débattu. On lui a surtout reproché très amere- 
wcn i d'avt*yun ton trop doux , d'etre feints «fe coenjqtst , de se r»f-i 
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I d»l «tu il est bien çtoQoant que 
«etioififcj , le» iniaUlrci en suier 

iL) "< 



e* moi* 
a de- 



*>jfC Je «re «PO»»* BW|W»it'">«i »« a^U Wllcrt , savoir 

Sy mite ce que lai nnnuliei m: proposent «le faire. 
- LoVo! laWpool répond que quelque* mc»ure» rfnreïiiv'ei pôéren.- 
peVhrr le i «-lourd* tenitiUblr» désordW», Mal en OéHbér.ifi'«ii de» ant 
}<:> ministre* de 5 M. , et seront incessamment soutîntes au par» 
Jcjucnt. ( m.'ipiV SKbb^^ 

Lord Hollaud dit qu'il est bien 
toue durant ce* < 
libérer. ( On vit 

i L» comte de Lauderdalr considère la conduite de» ministre» dans 
celle occasion comme étant ir«» blâmable II nt iunv.ii.cu uu ane 
3-Juéte prouverait (]ue c est dau* la politique du luinitlcrc aclucl 
»i a ru|D<! noi manufacture* et noire coiumeice . que l'on doit 

' ' vzzsrz ^xOtvsiet: t 

, ' D'A UTK IC 11 £. 

l'ÙBtte , h* février. > 

Il s'en lf nu, à la fin de janvier , de* assemblées générales 
dans les comtes de Presliourg cl d'QEdcnbourg en Hongrie. 
Notre cour» de change 'ccmlinue 'à Laisser. II esta a5o 

ROYAUME PE UAVlfcllE. 

Auaskoura y 10 fil 




S. A. R. l'électeur de Trêves »e porte aujourd'hui un peu mieux 
«sué tes jour* préeéden» On continue les prières fwblrqu*» pour le 
nViblistcturat de S. A. It. 

Le passage des courriers français et autrichiens par Utrn est main- 
tenant asset fréquent. Il «si passe par cette dernière >iife , dans la 
nuit du « au 9 , un courrier français qui se rrndoit a Vienne. 

EMIMKK FRANÇAIS. 
Paris, 19 février. 

Par décret du 1» février, S. M., désirant faciliter et 
Jércr l'établissement de 1 universalité des poids et 
dan» l'Empire . a statné ce qui suit : 

Il ne sera fait aucun changement aux unités des poids et 
mesurés de l'Empire , telles qu'elles ont été fixées par la loi 
• In 19 frimaire an Vlll. l e ministre de l'intérieur fera con- 
fectionner pour l'usage du commerce , des inslrumrns de 
pesage et de mrsurage qui présentent soit les Frictions, soit 
Jes multiples desdiles un'lM, le plus en usage dans hj com- 
merce et accommodes aut besoins du peuple. 

(Jes instrument porteront, sur leurs diverses faces, la 
comparaison des divisions et les dénominations établies par 
les lois avec celles anc cnnernenl eu usage. S. ftL se réserve, 
de se faire rendre compte, après un délai de dix années, 
des résultats qu'aura fournis l'expérience sur le perfec- 
tionnement qric le système des poids et mesures serait 
susceptible de recevoir. 

En attendant . le système légal continuera a Être seul en- 
seigné dans toutes les écoles de l'Empire, y comprit les 
♦Voles primaires, et à 4 tre seul employé dans toutes les 
à J m il i s t r a l i o 1 : s publiques, comme aussi dans les marchés, 
halles , et dans toutes les transaction» commerciales et 



— Le drpAt de prisonniers de guerre portugais, établi 
& l.aon depuis prés d'un an , en est parti, le 16 de ce mois , 
pour tenir garnison a Guise. 

— Le 9 avril 1H1 1 , gn,' des gab.ir.'s a vase, nommées 
Iritittcdeh , employées aux travaux du recreusement «lu 
hort de Celte, conduite par quatre hommes, élant sortie 
«lu port par un beau temps n mi verser à la mer des sables 

vases que i on extrait de l'intérieur du bassin , fut tout- 



nu 
et 



a-coup jetée par an violent coup de vent en pleine mer et 

à une grande distance du po>l. Ces Malheureux ouvrier* 
n'avoteul a bord ui provisions pour se nourrir, ni instru-r 
mens pour se diriger dans leur route i ils lurent contraint* 
de s'abandonner au gré des (lois. Le iG avril , à dix heure* 
du uutin, après avoir passé sept jours sans boire ni manger, 
jU lurent rencontrés par un brick de guerre anglais qui les 
recueillit i «on bord , et leur donna les secours dout ils 
avnîtnl besoin. Ils furent conduits à Mahon, delààPalerme* 
à Malte , a Tripoli , et enfin débarqués à Tunis pour étio 
remis entre les mains dn consul français. Ce dernier le. f t 
embarquer sur un parlementaire grec, qui les conduisit a 
Marseille , d'où , après avoir fait la quarantaine , ils sont 
revenus à Cette au sein de leurs familles. On vient d'ap- 
prendre que la gabarre qui porloit ces rnilhuurcux. ouvrier t a 
et nui avoit clé abandonnée en pleine mer par le briclc 
anglais , après avoir battu la Méditerranée pendant plus de 
sept mois, est venu aborder à Ajaccio, où dos chatuuptss 
l'ont remorquée dans le port. 

— La musique de l'opéra Sérapdin» , donné récemment 
• Prague , et qui a pour auteur un liohemîen , Mon- 
sieur Tomaschek , est vsuilée dans plusieurs gazettes alle- 
mandes comirtr un ouvrage digne de Mozart. 

— Parmi divers ouvrages utiles qui viennent de paraître) 
en Allemagne , on distingue le suivant : Dictionnaire deé 
cas dur g • r,ux ri De> tes tu a cet à employer, tant par mr. 
<fue pi'rUrte; a vol., par M. Poppe. Le même auteur 
a donné un Physicien De ta jeuntstt , et une Histoire Je 
la i'eciu\i4o(fic ou de la THcoiie Dr» Arii. 

— Le joufaaJ tHe Lieiryout-Mtrvuii contient une décla- 
ration officielle du comilé pour la taxe des pauvres, qui met 
hors de doute la décadence progressive des villes coromer- 
canlcs et manuf^bturière» de 1 Angleterre. En voici les 
résultats : 

Elu des pauvre* qui ont rrçu Du secours. 

Dans la semaine qai s'est 1er minée 

le J janvier . . aa63 bmillcs formant 6i65 indiv. 

Dans la semaine qui »'»sl lermiite'e 

le 10 ianviej. . 3|jt» ' 

Dam la >cm nne qui s'esl tenninûe 

lé 17 janvier Î8a4 »3856 

Dan» la semaine qui s'e»t terminée 

la a4 faârwr 4i4* i53So 

.. . io ™ " tA "f""' prudent du .onirf, 

Ainsi, uae «txième parue des lialnlaus de la deux>èru<| 
ou troisième ville de l'Angleterre est inscrite sur le re» 
gislrc d'iodigrns i charge à leur paroisse !l Ce fait n'a paa) 
besoin de rommentairc. 

— M. J- F. Roger, avocat i la Cour impériale de Paris f 
est nommé avocat a la (Jour de Cassation , en r 
de M Godard , démissionnaire. 

LOTERIE IMPERIALE DE FRANCEr 
Tùuye de Lyon, Du 19 fc t<r. 
14. — 19. — 50. — 90. — 85. 



Uurs De la Bouue Du 19 février. 
5. p. 1*0 e. |. du aa sept. 1811. 9dl iOc aou i5e 

83f a5c. 

M' m Jotms. du aa mars 1813. 8of -oc 
Aet. de la Hanque «le France. J. du I* janvier. ia5(jC 
a5c iaV &oc taîôf a5c ta^f 5oc 



prncln r du Jnmf. Si la pièce est (bible de comique . elle e»t fort- 
3r.«l Wl. On blime ( auteur de ne pas marcher sur Ici trace, da 
JWolirrr : c'est assure' ment le meilleur guide; mai» quel est le poeto 
capable de l< suivre ! Depuis Molière je na vois prraqae aucun de nos 
r iniques qui ..vil ose* s'engager sur ses pas dans la même roule : ni 
It. n ni r. Diifresny. ni Daneourl . ni Drstoaches . n'ont eu le 
coi ra^e d'imiter un auteur inimitabUr. Le Snge. Piron . et l'anteur 
A - l'hcole des Rourgrots, sont ceux qui me paroissenl s'ilre la moin* 
éloigné* d'un si parfait modela . en aarrifianl lotit au bon sens, an 
aOUtrel . a I.' vérité du dialogue et S la force comique. 

Dftlo'iehe*. dans la préface du Glorieux . s'applaudit d'avoir 
ertvp'»»'' P"" r plaira ll,lr autre recelle que celle de l'im:anip.-irable 
Molière : ilffélend qu'il v a de la témérité a vouloir le suivre . et qua 
ce! auteur incomparable n'a lais»»! à KS surrcsaejirs que le désespoir 
UelVnaler. 

L'As»emh]ée de Familb- s'adresse rortoat au cœur, mais ca n'est 
pu pour ce'a un drame. Ce qui constitua ledramo , c'est le ronta- 
rir«que : or . tout est naturel et vrai dan* cetta comédie i c'est 
limaae'de lasorirsé . la peinture fidèle des nomme* et des nuzura. 
fy différence cal que dans la pièce tes bon* tout an oujurité . undia 
qjie dan» le monde il» ne farmrnt qu'une Ire* priite minorité. Il 
faut convenir que les rôles des mérhan* sont beaucoup plus foibla»; 
l'avtrur montre plu* de talent pour peindre la* bon* : il prend ses 



couleur» dan* son asie 

Le caractère d' A nKélique est délicieux d'un bout k l'autre» il était 
d|(Tn ile ^ s ' Utenir «i long-tempe ca Ion d'ingénoilé :r'e»l la première 
foi. «tu'una filli> d« seise ans . umplc et naïve, est placée mit Je pce- 
njirr plan d nne comédie en cinq actes, et v fieure ausai bien ; c'est 
pe.ul atr* le plus beau rôle de l'empUj de Mlle Mar» , et celai tru'rlle 
l^sJ*vFÙ5«.».«U« n , enai^»4 aùJo*at..»a.ea^^ 



d« *on oreane ae développe arec plu* d'avant ige : tout le mnndè> 
applaudie quand l'onde JRIainville te récrie mr la douceur de la voia 
de ta nièce. Le rnle de Fleur)' est oeuf : un mi (anthrope par excès 
de leuiibilité . est Irèt piquant et très théâtral . c t peut-être plu* na- 
turel et pla* »rai -u'ilnc paroit d'af>nrd ; l'acteu.ty e*t d'autant plus 
admirable mie ce n"c*t pas ta son genre. Armand e*t tre* acréable et 
tre» intéressiinl dan* le rôle du jeune oJtVier. île* héritiers ont b 
peu près 1» mime couleur; ils on; besoin d A tre h \n joué* , et il* la 
«ont en elfel par Mlle Leverd . Damas et Micbol. La toubretle . 
Mlle Emilie Conlat, et Liaave la notaire, sont ce q<Vib doivent être: 
Innl cela forma un ensemble satijfaisnnl. Cette pièce , qui e*t dan* la 
coôl et dan» la manière dV Térence , avoit attiré un grand nombra 
de «prrtateur* ; l'accueil qu'elle a reçu c»l fait pour IlaHer fauteur . 
et semble préJaeer da* tucrè* aux autre», ouvrages «a il i 
donner à ce théâtre. ' 

Giorraov. 



AW«n fier le £?•*/-/« GrmJ-Srignnr . soutenu, rom nmrem , 
/* Famille dm <arg impérial . sa .Vatrmn mféiUlre . etc. ; »uicie d'un 
Essai historique *ar la rèliçion mahnmé'ane . ton culte et *e» mi- 
niatras. Pur J. E- fteantoisin . chef-d' escadron et juge militaire 
au tribunal tpêVial di» Nnple». Quatrième édition . eornsée el aug- 
mentée Uu vol. in-8* IMt ; a fr 5o r. . et 3 fr. a5 r. par ta poste. 

A Paru , chat G. Warée , libraire , q-cai Voltaire. n°. ai . 

Et rbei le Nc-rmant, impriraeur-lihr rire, rue de Sein» . a» ». 
pce* U pontd" A ^l,. 

Mo/a. I* prit du roman intitulé : Ue Virer à Londrwt . an 
dan» le iV. dn i l . é»t de 5 fr . et 6 fr ^ r. c par la no*le. 

A Paris, chet Pillai, imprimeur- bbrs ire . rua CbrUtioe. n*. i; 
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ANGLETERRE. 

- 

Lotiibej , \i février. 

Xktt lettre de Gottenbourg, du 5 février, dit: 
« ^out»vo*sétéooaslcrnë5«cî en apprenant la nouvelle, 
«pi* le* Francis, au «ombra de 6000 hommes, ont pris 
jwaisesMwt deStraJsund, et de tonte la côte de la Poméranie 
Suédois*?. Deux convois de Cartsham , chargés de marchan- 
dise» pour Stralsiind, étotent avr le point de mettre a la 
mile, quand, aaumtxement, on a appris que le» Français 
étaient arrivés dans celte dernière ville , et l'on a cmp&he 
les bâti trsens de partir. » 

: La saine de U Pomérauic suédoise par Napoléon { parait 
fyite partie d'un plan tonné de. s'approprier toute la côte 
méridionale de la tfaldcjue jusqu'à i>anlnci , Kxnigsberg 
*tMameI. (t) {TfUCourr.tr.) 

Nottingfcam , 8 lévrier. 
HousaunoBçom avec grand plaisir qu'il y a eu beaucoup 
moins de métiers brisés cette semaine que la semaine 
derhSère. • 

• Lundi nu soir, 9 y a co a ttobber's-Mill nn métier brisé 
et emporté;, et un autre , dans le même endroit , mardi au 
noir. Cette incarne nuit, ou en a bnsc un a Basford et deux 
à Tagbill auprès de Heaaor dans le comté de Derby , el 
cân-i a Burton-Joicc. 

Jtlardi , le régiment de milice de Royal-Buckfnghamshirc 
est arrivé ici dans trente-Huit- chariots ; il étoit parti des 
casernes de Woodbridge le renJredi d'auparavant à sept 
néflre*, et il est arrivé |»ier deux pièces de canon de cam- 
pagne qui appartiennent a ce régiment. Mercredi , il est 
aussi arrivé dans cette ville deux compagnies de hussards. 
JNous apprenons que les deux magistrats venus de Londres 
ont fait lès phis grands efforts pour «avoir si les troubles qui 
ont lieu daus ce quartier ont quelque rapport avec la poli- 
tique, et qu'ils sont maintenant convaincus du contraire. 

il y a maintenant a Basford soixante-seize la mi Iles qui 
sont cal retraites autt dépens de la paroisse , sa«u compter 
c*Uea qup Ton occupe dans la maison de travail, et celles 
qtir résident rn d' antres lieux qui appartiennent à cétte 
parnissi.^Nons espérons cependant qu u y aura bientôt nn 
changement avantageux; car notre correspondant a Londres 
nous a informés par une lettre, hier, que le bruit se répand 
dans les sociétés les plus distinguées, que le prince a l'in- 
tention de rcavo>er les ministres de son père. Dieu veuille 
que Cetté espoir se réalise ! 

Depuis notre dernier numéro , on a traduit aux assises 
William Barnes, de Basford , accusé d'avoir , avec plusieurs 

(1 ) A s'approprier . son ; mais i en chasser votre commerce . oui ; 
«I cm , jusqu'à r« que vous ave* rapporté vo» ordre* du conseil , «I 
que, vum joVi revenus aux stipulations da traité d'Utrecht , sur le 
principe audr iil niirilime. ( Moniteur. ) 




antres personnes inconnues jusqu'à présent, de propft* 
délibère, mabàeareinant et perfidement, brisé , détruit' et 
endommagé deux m. tiers. 

Lettre du générai L*dd. 

Voici une copie littérale d une lettre que l'on dit avoir 
trouvée parmi les cflèu rendus, qui avoieuteté \oles lorsque 
l'oit a Lrt^e les métiers à Cl.floH : 

• Etranger inconnu, je confie ces effets a vos soins, et 
je vous prie de les faire vcinetirc aux personnes à qui ils 
appartienne vit C'est avec le plus grand regret que je vous 
fais savoir comment ils sont parvenus dans mes niainj. Pour 
vous dire le vr.ii , comme je sorlois avec rocs hommes, 
nous filmes joints par des gens qoê jo n'avois jamais vus 
aupara%ant, rteesont ces vilains qui ont pillé. Mais comme 
nous sortions de Cliflon , un de mes hommes vint et me 
dit qu'il croyoil que ces hommes là avoient pris quelque 
chose qu'ils ne dévoient pas prendre; en conéquuace, je 
donnai oi'ilre de les fouiller, et ce que uous trouvâmes sur 
eux, nous le laissâmes au bout du la plaine., et j'eSpère que 
ceux à qui ils appartenaient les ont retrouvés. Nous étions 
au tnoineut de pendre- un de ces vilains , lorsque nous 
apprîmes que les soldats arrivoicnl , et nous crtlmes devoir 
nous retirer. 

m N. B. Les hommes qui avoientpris ces cho cs ignoroîent 
: entièrement mes ordres , sans quoi ils n'auroient jamais osé 
toucher la moindre chose; mais ils ont été punis pour leur 
«/enie , car l'un d'eux a été pendn pendant trois minutes. 
Cl ensuite détaché. — Je suis l'ami du pauvre et du malheu- 
reux , cl l'ennemi du trône des oppresseurs. • 

Signé le général Lvdd. 

'' — Nous avons reçu des journaux américains jusqu'au 
7 janvier. Voici 1 extrait de ce qu'ils contiennent du plus in- 
téressait: 

Washington *, le 7 janvier. 
« Nous apprenons qu'il est arrivé hier ici des dépêches 
de M. Barlotv, notre ministre auprès de la cour de France. 
C'est 91. Edward t.riswold , de New-Korck , qui en a été 
le porteur. Il a lait Ja traversée 3 bord d'un 11a*. ire expédié 
o'Aii^féterte pttttr Nesrfrjrk , o*é M. tiriavvrrltl a tu»< bravant 
de se rendre sci. Ou dit que nos aflalrea eu France ont un 
aspect favorable , mais que pourtant il n'y a encore rien de 
changé dans l'étal actuel des choses. 

» l.c bill relati! à U nouvelle levée de 25,000 hommes a 
été adopté hier par la chaml>re des représentai, a une ma- 
jorité de joik mie voix. La chambre v a fait quelques amen- 
dement , qui ont encore besoin de l'adoption du sénat.' 
Après cela , le bill aura encore besoin dé la sanction dis. 
président pour être converti en loi ; mais vu qu'il a com- 
mencé daus le sriril , il n'est pas probable que cette assem- 
blée s'oppose beaucoup aux légers amsndcraens de la cham- 
bre des représentans ; il n'est pas probable pareilku»--ntqn« 
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Expérience* , rua Bonaparte ( abbaye S. Gurmain. ) 



VARIETES. 

Traduction *m ren fruuifmlt de trente Odes et Hoimte (1) ; par M. das 
Rouve de . v avy. 

Irsi-fe encore parler d'Horsct*. «t louer ses peésie* depuis deux 
mille ans louées ? vaoterai-ie l'urbanité . l'enjouement el la phil — 
soptiia de ses pensée* , la souplesse de son esprit qui prend arec gracn 
tous les tt»ns , dicte a*rr agrément ou les rtgle* de son art . ou les 
précepte» de U raison et -de I* »agr»»e; célèbre avec e ulhoo*i«ui« 
l'aine intleiible de Catou et de Bégulus. ou chante avec un aimablct 
badinai* tes amour* el tes caprices de sa maîtresse : »'élere enfin daoa 
son style, avec un rare booheur. ju*au'aux plu* grande* h»rdie**r* 
de la haute poé>ie . et s'abaisse , avec la plus rare faritilé. juson'au* . 
tons le» plus fauiiliend'«ueconver»ation *pirituetle . ttrutonlur»plorof 
farlrrat-ie des traductions, de l'art de .traduire , de b difficulté de* 
traductions en général . el de la difficulté plus grande d'une traduction, 
d'Horace en, particulier? G'e»l renir un peu lord pour traiter de 
pareille* ijuestLins ; el si IjBrujére a cru pouvoir poser en fait, au 
conimcurciaeol de »an livre , <fu* ett dit sur toute* choies dèp* : r 
stfit mille ont ou'ilr n det homme 1 , et oui mentent , 00 peut affirmer , 
avec encore plu* de r«i*on que tout est dit sur la* grands ccrivain+ 
de tous le* âges . et sur toutes la* questiani générales relative*, ans 
belles-lettre* . depuis tant de siècle» qu'on disserte l»-d*s*u*. et surtout 
depui* dit an* que dix jourcunit onl lait régulièrement chaque jour 
cinq ou ai* page» de littérature bonne ou mauvaise , et jagé , tant bien 
que mal. le* ancien* el le* moderne*. 

Tel est. il faul l'avouer, l'inconvénient ( le* meilleure* choses en 

(1) Un vol. in-tt*. l'r * : 3 fr. So c. . el 3 fr. par la pente 

A Paris, chet Rrunol-I^ihbe . libraire , quai de» Augustin* , n*. 33; 

Ktclûsl» NoriOMt, iu«id« Seiae, a^. 8, rrealepoot <U* Aau« 
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le président refuie de sanctionner le bill , puisqu'il a pour 
bui de mcllre la nation dans celte attitude guerrière que le 
îML'.i.leitt a lui-même recommandée dans son message , à 
l'ouverture de la session. Ainsi, on n* peut douter que le 
l>il( ne soit converti en loi. 

» On assure que l'adoption de ce bill ne laissera plus de 
doute dans l'esprit de personne sur les vraies intentions du 
congrès. I'msqu on s'est accordé a lever a5,ooo hommes de 
nouvelles troupes , on ne peut plus douter qu'on ne les 
mette en arlivrté aussitôt qu'ils seront organises , a moins 
qu il ne survienne un très grand changement dans l'état de 
nos relations extérieures. » (The Courrier.) 

Bilfpour autoriser H uit certains cas l importation Dej mar- 
(hcin'Oitr) Je la Grande - Brelayne , et de Ses colonies et 
iK'pcnàances. 

Il est statué par le sénat et la chambre des représentât» 
des Etats-Unis d'Amérique, assemblés en congrès, que 
mutes le > marchandises du crû , du produit et des manufac- 
turer de la Grande-Bretagne et de ses colonie» et dépen- 
dances , lesquelles y auruient été achetées antérieurement 
au i' r février iMii, pourront £trc légalement importées 
•!-•'«* les Ktats-Unis ou dans leur territoire, et y seront 
admises , pourvu qu'il suit prouvé d'une manière satiiai- 
sau:e cl conforme aux instructions qui seront renvoyées de 
temps en temps par le secrélaii c-d'htat de la trésorerie aux 
divers 'collecteur» des douanes, que lesdilcs marchandées 
ainsi importées en vertu de cet acte avoient été réellement 
achetées antérieurement au i" février itfit , et qu'elles 
appartiennent ûoruî fih a un citoyen ou à des citoyens des 
lit ils ■ Unis ou de leurs territoires. 

Il est ordonné qu'il sera ajouté les paroles suivantes au 
seiiuent ou à la déclaration que feront les personnes qui 
importeront lesdites marchandises, ou ler.r consignataire* , 
ou leuri ap,cns , au moment de l'importation desdiles mar- 
chandises dans les Ktats-Unis ou leurs territoires: savoir. 
■• Je jure fou bien j'affirme) que painii les marchandises 
« que je pr "tente actuellement a l'importation, il n'y en a 

- point d'autres, que je sache ou que je croie , que celles 
qui sont autorisées eu vertu du présent acte; cl en outre 

« je jure (ou j'affirme) que si dans la suite je venoi; à der 
• couvrir que parmi Jesdites marchandises importée? il v 
» en'a quelqu'une qui ne soitpas ainsi autorisée, j'en rcndrmr 

- compte immédiatement et sans délai au collecteur de cet 
« arrondissement. ■ 

Sont soumis an même serment le» capitaines des navires 
arrivant dans quelque port américain. 

Il crt crdonné en outre que , si quelque personne fait un 
faux serment ou une fausse déclaration relaliveuient i'nuej- 
iju'ai ticle de marchandise susceptible de prohibition en vertu 
Ai} présent acte, cefte personne sera condamne* aux calmes 
peines et punitions qui seroient encourues par quiconque 
auroit commis un parjure voloritalre et criminel, 

AMf.r.tQlE MERIDIONALE. 

Les gazelles de Buenos- Ayres , que Von a reçues jusqu'à 
la fin d'octobre dernier , contiennent la correspondais è 
entre l'amiral de Courcy et le vice- roi Llio , au r.u|ct du 
blorus de Buenos- Ayres. Dans la première lettre de la « or 
respondanre , l'amiral de <.'ourcv observe (pie S. A. H. le 
prince Récent de la Grande-Bretagne - regarderais conti- 
nuation du blorus maritime de Buenos- A; rcs comme 



tenant a un système injurieux pour les sujets de S. M.,' 
et que S. A. n. ne souffrira pas qu'on gêne le commerce ■ 
que font ses sujets selon le mode accoutumé et en objets 
uon prohibés. » 

Llio a répondu à celte déclaration , en demandant qu'on 
luisît ronnoître si l'amiral de Gourcy éloit porteur de quel- 
ques ordres ou lettres de créance de la régence , au défaut de 
quoi il ne pourroit traiter avec lui. L'amiral de Courcy, 
dans sa réponse , nie avoir le caractère de médiateur , ni dire 
revêtu d'aucun pouvoir politique ; n'étant entré dans la ri- 
vière de la Plata que comme officier de la marine anglaise , 
et simplement avec la détermination d'empêcher que l'on 
n'arrêtât aucun sujet de S. M. faisant le commerce , et qùc 
l'on n'insultât son pavillon. — Klio, dans sa seconde lettre rl 
qui est très courte, demande encore si l'amiral de (Jourcy 
est autorisé par le gouvernement espagnol à entrer en négo- 
ciation au sujet de ses lettres, au défaut de quoi il déclare : 

Îu'il lui est impossible d'avoir aucune relation avec lui.- 
,'amiral anglais , dans la lettre qui suit , prend un ton plus 
décide , et finit par la déclaration énergique que voici : 

« Quand les bàtimens de toutes les puissances du Monde / 
à l'exception de ceux qui appartiennent a des sujets de 
S. M. britannique, se irouveroitnt exclus de la Plata, cela, 
m'importeroit peu ; je ne réclame que la libre navigation df: 
ce fleuve. 

» 11 faut que les ordres de mon souverain soient exécutés. 
Jusqu'ici je n'ai poinl donné d'instructions aux bitimens 
qui composent mon escadre. J'attends la décision Je V. £sx. 
11 faut que l'on prenne un parti. » 

Klio , nullement intimide par cette insinuation , réponi 
dan» des termes non moins énergiques. Après avoir repété 
qu'il lui étoit impossible de traiter avec l'amiral de Courcy , 
puisqu'il n'avoit point d'autorisation de la régence d'Espagne, 
il ajoute : 

« La lettre de V. Exc. est conçue dans des termes asset 

obscurs, et je dois sou; prier de me faire savoir ce que vo u 
entendez par ces expressions : « Il faut que les ordres ds 
■• mon souverain soient exécutés J'attends la décision ds 
» V. I xc. ; il faut que l'on prenne un parti. » Est-ce un* 
menarc que vous entendez faire par-la ? V. Kxc. a a co-ur 
d'obéir aux nrdrcsdu prince qui est souverain de la Grande- 
Bretagne, et moi je dois obéir a ceux du mien. Je^ m* 
pique Je connoître les moyens de les exécuter: et V. Exc. , 
pouvant être certaine qu'elle n'obtiendra pas d'autre jépons; 
de moi que celle que j'ai déjà faite,. sera responsable des 
mesures qu'elle jugcia a propos de prendre. » 

L'amiral de Coure y répond a la question précédente. 

« A l'égard de la question (tue vous lue faites sur les me- 
sures que je prendrai d'après la connoissanre de votre de. 
lermination, |C répondrai qu'attendu que .le gouvernement 
anglais ne consent. rj jamais a ce que ses relations com- 
merciales avec l'\mérique espagnole soient inleiTompues, 
jusqu'à ce (pie le résultat de sa médiation soit connu 
(mesure nécessaire pour tendre possibles , et pour faciliter 
même ses bons offices ) , les escadres de S M. ne négli- 
geront rien pour empêcher qu'elles ne soient interrompue*. 
Il n'y a point de menices dans celte déc araiioa , mais 
je /.en s avec un proloud regret les conséquences qu'elle 
peut avoir. 

.. Puisque V. l'xc. déclare que le gouvernement espa- 
gnol a sanctionné le blocus maritime «le tuenos-Ayres , 

! . . . , 



oim ' .!.• cet futile» disci-vion» lietéci-r-» agitée.» . hii|ii« \nur »anl 
(e j il. ie : l.'ul c*l bittili't usé : 1rs lr. Ii ..r» nnul d'avanre ou croient 
■ ,«%im i loul ir il ii'iiii va Irui «lire; 1rs r. iiiqoc* «ni déjà <iil tout ce 
•ju'il* savcol fMin le muiii. : lr» preoiiir. demandent rrpendint luu- 
je i » du nc.if ; L'S second» ont lien de la pennA.» î -ui eu donner ; 
>' Unir nsle un moyen tnilefnis. cV»l de laitier la !■■> long» prélii 
i/ù larrr» . les j;randes qui «lion» rebattue» . le» maml» écrivains j'ijés , 
rl '« > rciiper tuut de sioie «lu nouvel oi|Tranjc .j'ù se produit sur la 

n . du uniivel auteur tjr»i entre d.itn \» «junre. Il y auroil di| 

m 'lir-ir si. en rcirlnnt de rliose» ai nouvelle», on ne dUoit p»« 
ij rlio»e de neuf, ne fût c«.- <]ue le nom de l'iiuleur. qu'on a 

>i>\.'ttt le |jl.ii»ir d'.ipnr.-ulre au puldir. Ainii. de !">nroi\enient 
ij »>■ j'-i rttn.r.jne , r. uihc uu avantage: c'cil qu'ini m (le» vile au 

Ttl cl sntû lr pirti rpie Je sait prendre ; et . rr'sLt'int S la len- 
t, io i dclnordei encore (|Uelques idrmurf.i Iradiirlion» et un:.. ni 
- .. !< » Iiiiili cluinsen ver»; oublinnl nu/me Ifnrjee. ou du nioiiu nr 
L -ofiïid.i'iil * j 1 1 ■ ilan» le» rapport» <|'>'a voulu *e «Kjnner avee loi 
«',n r(i»ic;>" ti iiIik le ir . je vais parler saut autre nri'-.»rl*>«Ie de ce 
iio'e. iu lrnJuc!riiT. Nf. du lî.mvi- de Savy avoit d ji ' «il piroilre , 
I .• « •• !< riiiirr , un rotuine . uviit-^lre tfeur . de po.'iirs : plu ieun 
pin i , * I j — rc reriitil auuon^oirnl de la fari itr et q'iel<|ue t-ilenl ; 
j>Î;iv"i-i ri uiorreaii^ *1*" ci*tle tradie lion en d.'celrril amM; nia s 
• mi. r,uc re n'c»l p.u le talent de traducteur. Je in'einprr«\c de dire 
r • no>t falol . premièrement parce que M du Ftouvr de Savy m'a 
<)iM.ind. : d'être (r nie , et qu'il m'a paru le dciuan 1er lraiKlieui«nl ; 
e. »'cond lieu . parce que n'ayant t-core traduit que trenle ode» . 
n H .ni par con*. quenl-pa» entre fort avant d;-u» n-fe carrière qu'il 
rwul ahandnn-.i. r ou p turvuivre . je lui roniril!e> •>i» oou a»»iiri'inent 
.) rriinne- r •> !.. rttft «r» dn I. Ilrct qu'il aime . rl que j'« muai.iv- 
r-"s-e- «Suimeiii K d..„ia'-hntr , ni a U poeiie pour laquelle il a 



(fil L"'"il . tu.il» ai» Renre de la traduction , et »nrtout » la Iraductioa 
d'Ifi -rare , a laquelle il ne nie «eoihle pat appelé. 

Parmi plu>ieur< défaut» que j'ai reuiarqui't dans cet en»! dé 
tr.idurlion , il eu e»l un uirloiil qui m a Iran"/ • ettur l«qncl j'in- 
tialrrai pariiculieremenl . Ou »ail que le» ;il(jtil>i ule» , lot qti .LtOfierent 
»nr de. longue» formule» . >ur de» équation» clinr^re» d« terme» , 
tjrSri:! ilr viinplifuT ce» e'criialion» et ces (.irmiilo par oifTérenlr» 
romiënaiiMi» . par la multip'icalion . par la divi»ion . ou en faiyant 
<liaii.)ri)ilre 1rs terme» <iui je coinballent et »e drlrui>eul : c'est c« 
qu il» appellent rnlairt a la fias l'impie ennuite M du Houva de Savy 
en ajiit ent de même à l'ét;«rd d'iforan; : il réduit se* pcnst'e» a 
leur plnv Miiip'e etpre» ion ; il se contente d'en rendre le sens: il leur 
ôîc lr tour q ie leur a donné le poêle . l'image dont II le» a revêtue» , 
le l'.cMivrn; et i>t)éliuiic , le nomlirc . la cadence . Ja fir:inn qui per- 
tTnii'l'n: le., être* ïnlrllrrl iris et moraux . enfin . tous le» acrr.i wire» 
q.n ne »onl (>.u. si l'on veut enenliel» au loud même el à lo »u!>slinec 
• le la pi-n>ée . niai» qui lui donnent de la viir . de la force cl de la 
prare : or. u*.:e méthode evcellenle pour un al^rbrioc pei.t ne valoir 
rien pnar un IridiKleur, el Mirlont pour le Iradurleur d'Morare. 
Une beile pen«i : e est rendue plus belle encore par le Ir-ur el I cxprei» 
>ion que lui dvnue le porte ; une pent.'e méiliiM'ie i l commune ett 
■nnoli i>- et i i|.ini.e par une Houtellr rm.< ;e . une ajrr, (aie (irlinq. 



ieureu%e nu 



l.iitbore. I.e lerleur 



plus de gré 



ce» brii'an» accr*»oire» que du fond m Ame de» choses Si en laissant 
subsister la pentre vou» tiile* disparaître r.- qTii en fiisoil l'orne nenl, 
le charme et la poésie . «ou» d. n. lurrï le poêle que vous traduise! : 
ceux qui peuvent le lire dans l'original ne le rrrotinrii»seiil plu» , et 
reus nui n'ont pu cet »« inlage . sie poutanl le jo:;er ni >'tn former 
une k!> : i- pour votre liad iclian . ne ronçei» eut .'j< l'admiratiois qu» 
lui poil ni L:» pnsonue* in.liuilo ; il. tout lenlé» de regarder <«tl« 
adnaitaiioa cOnilJC exagérée , ici «aimé coutuic factice. 
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je resse de demander qu'on t'abandonne ; mais j'espère 
que '.lus le ferez suspendre (du moins pour ce qui regarde 
us interdis de l'Angleterre) jusqu'à ce qu'a* connoisse lé 
iviulut de la médalioti auptès de la junle a Cadix. - 

La correspondance se termine par la réponse d'Elio i 
l'amiral de Courcy: 

« Très excellent seigneur , 

v Kn ayant l'honneur de vous accuser la réception de 



( 3 ) 



trotre lettre d'hier , j'y reponds en m'en référant entière- 
ment a re que j'ai dit dans mes lettres précédentes. Si 
mes pouvoirs ne s'étendent pas jusqu'à me permettre de faire 
lever le blocus des ports soumis au gouvernement de la 
junte de Buenos- Ayrcs, il est du moins de mon devoir de 
taire en sorte qu'il cause le moins de préjudice possible aux 
sujets anglais, ainsi qu'à leurs propriétés. 11 a été néces- 
saire de détenir pour un temps quelques bltimens; mais 
jusqu'ici je n'ai pas encore fart séquestrer pour la valeur 
d'un réal ; et cela , quoique les négociants anglais aient fait 
beaucoup de tort à la cause légitime de l'Kspagne , en 
Tendant des bîtiroens et des chaloupes a la junte , qui les a 
employés activement contre les armes du roi d'hspagne. 

» Depuis que j'exerce les fonctions qui m'ont été confiées, 
j'ai prouvé à l' Amérique . ainsi qu'au monde entier , que je 
n'ai en vue que la tranquillité et le bonheur des habitans de 
ce pays. C'est conformément a ces vœux de mon cœur, et 
aux vues bienfaisantes et paternelles du gouvernement espa- 
gnol, que j' a p* actuellement. Si mes démarches restent sans 
suce- s, V. £xc. peut être parfaitement assuré* qu'on ne 
pourra l'imputer qu'à l'ambition et aux intrigues des fac- 
tieux ; de même que si l'Espagne triomphe de l'ennemi 
commun, elle ne permettra pas que la raison et la vertu 
■ demeurent esclaves de l'ambition et de l'immoralité. 

» V. Exc. peut être certaine qu'à l'égard des individus 
-anglais et des intérêts de celle généreuse nation , j'agirai , 
-ainsi que je j'ai fait jusqu'ici , avec loul le ménagement qui 
tse sera possible. 

» Que Dieu conserve, etc. X avif.r Elio * 

• — (1 est arrivé ce matin des journaux de I* Jamaïque' qui vont 
jusqu'au aa déeembrv. On y a r^cu de» nouvelle» de ta Nouvelle- 
Jvspatiae. qui portent que le» habitant de la province de Sainte.— 
aVlartae ont déclare la guerre à ceua de Carthagcnc , cl qu'il y a eu 
p'usieur» bataille* auprès de 'a rivière do la M-id. lai.ic. Du a «'levé 
»l*s furtïGeations sur le» deux rive»: mai» il i>'s a pa» eu beaucoup de 
uai répandu, le 10 noverubre.tr» habitant 'de Carlbagrne »e »ont 
«léclarét i'tteaeaa'enj , et ont mit» fi t inaaijitioa 



ila-P*. nommé par le» corfè». et qui vient «| c la 
équipe a Sainte-Marthe deux «chooner» pour intcr< 
mt «ni «frit en espèce*. - \latAtfn 



On 



(ou* les 

tant civil» que militaire», ont prêté le nouveau serment. 

On att.ndà (oui moment à Saiule-Marllie l'an ivre du vice-régent 

la Havane 
atercepter le 
4lfrtd. ) 

de» lettre* de la Havane qui vont juvm'au 
i a derrmor» dernier, et qui aunouceot ia réception d autre» leur» 
«le Alvttca jusqu'au ag novembre. Nou» voyou» avec peine que Je* 
iuiurgr* de ce pays ont acquis de" nom elle» force», par tuile de b 
iVvutle qui a éclaté dau* le» province septentrionales , el par quelque» 
échec* qu ont éprouvé» les troupu du gouvernement, 
fi paroit . 



tt . d'apre* une proclamation publiée par 
Uni» ont lourni aux insurgé» de» secours <i 
i» , et l'on dit racine que quelque» uns de leurs chef» »ont ne* 
territoire d.» Eut»- Uni». 1 1 est probable que de» hostilité» 



le vice-roi . que 

Ici Etats-Uni* ont lourni aux insurgé» dfe» secours d arme» et de mu- 
nition» 
sur le 

entre ici ceux pas» seront 1» suite de la guerr* qui éclatera entre b 
Grande -Bretagne et le» Etals-Unis, l.oufoi tiérm-nt aui vire» ins- 
taures du vj't-roi. on équipe dc> vaLseàUxà la Havane pour Iraus- 
|»oiterdt osil* vi le un délai heutrut u*luu;>e» à Mexico. 

L'extrait suivant peut donner uue juste idée de la miter* el du maî- 



heur qui pèsent sur le* habitant du Mexique*. ■ Les troupe* réf*^ 
liere* ne *ool pas plutôt entrée* dan* un dùlrict qui a été déclaré est 
i't»l de révolte . qu'elle» punissent le* habitan» par de» x ns s n dei , etc.' 
Lorsque ces troupes puxct dans un anrrè district , ou quand leur 
««mtbrecst diminué d'une manière sensible, 1rs insurgé» reparoitsent, 
insistent pour avoir de» logement , leveut de» contribution* , et 
achèvent ainsi la ruina géniale que J*ur< prv Jécc.aeur» mil c*m- 
inencér. » 

Le» mêmes lettre* rapportent que deux corsaire» françai» avant 
capturé dan» b baie de Barratarîa , »ous le veut du Mitsissipi * une 
potacre espagnole richement chargée . a commence a débarquer sa 
cargaison , Jeu» chaloupe* canaouwrci américaines arriver» ni »ur>e* 
lieux, et s'emparèrent de la prise, après rvoir brûlé un des io.»aire*. 

( 1U San ) 

CHAMBRE DBS LORDS. — Siarux du 7 /évr/er. 

Le marquis de ljnsdowne annonce qu'il a l'intention de soumettre ,' 
dans le courant du moi» , à la chambre une motion relative aux 
ordre* du conseil. I e» deux point» de vue pr.mipaux , tou* letqucb 
un peut le* con*itlérer aujourd'hui , «ont dalnird leur influence sac 
nos relations avec I Amérique , et ensuite leur influence sur noir*, 
rotnmerre et nos ressources nationale*. Quoique le marqui* d* 
Lansdnwnc toit loin de nier le droit qu'ont leur» seigneurie* d'inter- 
venir , sous certains rapports, dans les négociations auiourd nul 
existante» avec l'Amérique , néanmoins il veut bien déclarer que. 
c'est principalement tous le ifeond de ce» deux poiut* du vue , c'est- 
a-dire »ur I influence de» ordre» du conseil sur no» ressource» natie— 
rtafe* . qu'il a l'intention d appeler particulièrement l'attention de. 
leur» seigneuries II croit devoit fuer pour sa motion un jour assex 
éloigné pour que les nobles lord» puissent avoir le temps d* se pré- 
parer a cette discussion avec toute la maturité que commande la 
sujet. Il annonce donc que ce sera de lundi «n qu'une qu'il soumettra 
sa motion à b chambre. 

Lord GrenviJIe approuve trf* fort le mode que se propose de 
suivre le nob!e lord, eu soumetlanl un objet aussi important a 
l 'attention delà chambre. Loid Greiivilie est ptifaileintnt d'avi* 
qu'indépendamment de no» relation» avec l'Auiéritrue, les ordre* du 
conseil doivent êire rapportés uniquement a cause de* eliclt désas- 
treux qu'il* produisent sur notic cotnmrice el no» manufactures. 
Afin que les noble» lord» pussent arriver à la discussion . Mtuuis d* 
t iu» les rciisti^nerr.ens qui pcuicnt servir a I é lauer . icud Gieutilla 
désirèroit que le» différente» pétition* qui oui clé présentées au 
l'rittce légent pour demander la révocation désordres du conseil, 
fussent mise» sou» le» Jeux de la chambré ; il prie le noMe secnlairc- 
d' Liai de lui faiie cOuuoilrc s'il a quelque raison pour s oppo». r à 
celte demande. La lecture de ce» pétitions scroit liés propre à faire, 
connaître toute l'étendue du nul qui eit résulte v)* la inalheureuse- 
politique qui a dicté le» ordre* du conseil. 

Itt comte de Liverpool n'nseroil pa» afOrm-r que, dan» aucun cas, 
une motion pour demander communication de pétitions adresses* 
au pouvoir exécutif, ne peut ilre admise ; mai» ce dont il est sùr , 
c'est qu'une semblable demande est très peu usitée ; ainsi il faudroit 
do» coiitidéialiou» du plu* grand poids pour qu'il put Jonncr ton 
asteiiliment à la dem .nde indiquée par le noble lord. Au surplu 
lard Li.crpocd dit que ni lui ni »e* collègue» u'oiil aucun molli p>ur 
leuir «errcle* le» pélilio»» dont il est ou«»lion , el qu ils »eronl lou- 
joitr» dispo«és a donner au noble lord . sur leur sature et les tait* 
qu'elle» contiennent . tous les renteigucinens qu'il jugera p»oore* *W 
se rvrr~rt appui a ion opinion. 

Lord Gremilic répond que , d'apre* cet ubt.-rvaliun» il n« croit 
'pa, devoir insuUrdasanlage. 

RUSSIE. 

» Péterjôounj , ai janvier. 

La Russie exporîe actuellement une certaine quantité 
d'ohjt'ts fabriqués dans le pays , tels que de» cuirs apprête», 
di'$ chapeaux el des verreries; celle dernière branche est 
la plus considérable : les registres .des douanes prouvent 
que, dans le courant de l'été dernier, il a été esporté de 
l'eler.-bour^ aîG.tao carreaux de fenêtres, IfiVi glaces et 
miroirs, 20 o r io douzaines de verres à bière, el uoxj dou- 
zaines de verresà vin. Uaauasi clé, exporté 18,042 chapeaux.. 



Parmi un assex grani 
en preuvrdu reproehe 
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ver» 
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nombre d'exemple» que je pourroi» citer, 
cr»i< devo> faire au osteme do traduc- 
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n tnivi trop constamment par M. du Kouve de Savy. jr citerai les 
f» par lesquels il a prétendu tradaire le* d^ux première* strophe* 
1 ode qa'rlorace adresse à l icioiui Pour plu» de clarté . je mettrai 
»-»n» le» yeux de» lecteur» le» vers du po*tc latin, quoiqu'il» soient 
éansla mémoire de ton» ceux qui aiment le* lettre» «lia poé: 
Airtwt e»V« , Ltrirt , «eree iltam 



— " ■ . . . - . — — - . — j — 

,Srrr Ter irr/raVe , Aey»e. énm prorctlèM 
Calai ànmseù , mmiim prtmtad» 

LUtut in'jxam. 
Anrr<tm fit fuis mediotrilutm 
fHKfil, tutti carrt citoleti 
iorAèes t di . eertt iandtnJâ 
Se triât aulé- 

Visîrï eomiuent M. du Rouve de Savy rend ce* deux strophes où 
est imsje- où l'expression est li heureuse . où la plu» sage philo- 
sopSi* r»t ornée de toute* le» grâce» du langage et de là poésie ; 
On mortel vertueux qui borne »e» souhailS 
Le» destin» sont toujours pro»pere», 
lirinius: on ne le voit fanw i» 
Abandonner le champ hérité de »et père*. 

L anVsitieux forme mille projel» ; 
La médioerilé pour lui n'a p^nl d'attraits: 
Il «'élève ans honneurs ou meurt dan» la 
TanHi» qu'exempt de vain» re 
Dans raisim-e . *« *ein d U | 
Lessae fournit sa carrière. 
Il ne eo avorte pas d* superbe» palais , 
Mai» il n h*liite point une obscur* ehimnierr. 
On ? «at dire qu* ca* rer. «m M Ont» a l'os *•>*»• d* c*»x 



d' Horace; mais il e»t impossible de dire qu'il» en saut la traduction*? 
Les idée» mfrae ont disparu, el out été remplacées par «Taulres qui 
y ressemblent un peu . et que le lraJiirt«ur a sans doute jugées éuiii» 
salenle». Quant aux imigr». il n'en est pas quesl ou : ou sont, dans 
la traduction . ce» belle* métaphores . yejat attem semprr urgrmJo , 
neaat Jim pmctllai rat/as korrrscit, a immm arrime W* tittai lai^jumf 
Le traducteur croit-il en être quille envers Horace, qui lui a prodi- 
gué d* si riche» image», en les traduirai *echeincnt ainsi : On a* ta* 

' ' A^bamlo nner W champ hérité de «e» père*? 
Et c?tte aartam mréioentatem , expression rharniaaile qui e»l devenu* 
proverbiale, et cal sue de ceux même qui ne aav.eut rien , qu'est- 
eile devenue? Le traducteur n'a-t-il pas même ici lool-a- fait inter- 
verti le »en» de ta pemée? Et quand je vois dans la suite de l oda 
passer entièrement sou» silence 1 es deux v«r» de l'Drigiaal , qui méft— 
toieiil pourtant bien d èlre Iradoitt. 

Sarral infaastis , metuilifae steanfu , 

À.teram sortent terne préparât *m 

frrtas ; 

quand. di»-je. ie voi» ainsi d.» idée» importantes supprimée» p»r I* 
trail iclmr . tandis qj'un a-seï grand nombre d'autres 'sont ajoutée* 
pir lui au leste qn'il Induit , ne *>.ii« je pas autorise a voir dan» son 
ouvrage, n <u une véritable ti-idurlinn . ma.s taniAt un abrégé a»*cs 
»ec, tantôt une p-iraohrase a<»ex dfifuse ? En voici encore quelque* 
autre» exemples: Worace . voulant ollrir a Virale des con*oUli*as> 
*ui b perte qu'il vient de faite de ion ami Quioliliu* , lui dit; 

il u lits il te toait Jtttitis occUiet : 

IVat/i /teti/ior . fuoet t.'ii . Virgiti. 
M. du ItoUve de Savy traduit ainsi : 

De tou» le» *en» de bien il un regretté, 

fit sa mort d. vos pleur, sera tmrtoai suivie., g fa 
v . 



L| guette Ae cette ville remarque, a l'occasion de la 
.tiiiiwiicc: u*rs ** > c£fr*ïiU au trAne des Ottomans, nue cet 
évéociuenl est mos Joute tre» important , iîtr:"Ja f;wiui- 
tÏMti Je» pacha* , qui, au ileiaut <t'uu héritier inale , vom« 
•siroiciii probablement dememb,«r l'Kmf ire ; cependant 

ri^inç au cas d'extinction de la dyoJîtic des Ottomans, 
jik lenne {amilic. Jet Cliaiudc la Ta» tarie Je Crimée , dont 
tju.-l individua vivent i n l'- u.^it et la plupart ea Tur- 
*<juie , auroit un droit de succession solennellement reconnu, 
mais qui pourroit bien leur être disputé. An sarplns , ce 
n'est pas la seule fois que la durée de la dynastie ottomane 
s'est trouvé tenir a l'existence d'un seul itidivide. Kti 1640 , 
lorsque Murât 1! mourut dans la 3i* année de son âge , 
son Irère ci successeur Ibrahim, prince foible d'esprit et de 
corps, lui le seul individu lalie restant de la I- nulle det 
Ottomans. C'est de lui que descendent tous les sultans qui 
depuis oui occupé le trône de Conslantinople. 

ROYAUME DES DEUX-S1C1LK9. 

NapUj, 8 féii'irr. 

Les débris de bStimctis Je construction anglaise que la 
mer rejette chaque jour sur nr»« cotes , annoncent que l'en- 
nemi a lait des perles considérables dans h» eaux de ce 
royaume. Différentes pièces d'un brirk anglais qui s'est 
probablement perdu par suite de la tempête des jours pré,-» 
cedens, ont été jet<ies sur la plage de Torre délia Cluanca 
dans la Terne d'Oiranle. Tout fait présumer que les équi- 
pages tle ce* batimens ont péri misérablement. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris , ao f âm it r . 
Par jugement du tribunal de première instance de 
Carnentras, jugeant sur appel de police correctionnelle, 
en date du ~> janvier itiia, Jean André, fabricant de 
taffetas à Avignon , convaincu d'avoir tenu nn hure-m clan- 
destin d^ loterie , a été condamné a la peine de si* mois 
d'emprisonnement , a une amende de booo francs envers 
Te trésor public , i l'interdiction pendant dix ans de droits 
civiques, civils et de famille énoncés dans l'art. du cède 
pénal , et aux frais tant en première instance qu'en appel. 

— Une femme vient d'abandonner, à Lille, ses deux 
enfans légitimes: elle s'est enfuie laissant ces malheureux 
sans appui, et livrés à toutes les honeurs du besoin Le 
non) de cette mère dénaturée est Ovigueur, veuve Breton. 
M. le préfet du Nord, en envoyant aux autorites de son 
département le signalement de cette femme, a donné ordre 
de la faire rechercher , et conduire dans les prisons' de 
Lille pour être livrée aux tribunaux, et jugée suivant toute 
la sévérité des lois. 

— - l-e Jouniflf d*i Mmet , publié par autorisation, de 
SI. le comte l.aumond , directeur-général des mines , cl ré- 
dige principalement par MM. Gillel Laumont, inspecteur- 
général , et Tréinery , ingénieur , contient , dans le numéro 
de novembre 181 1 (le 1 7»j* de la collection ) qui vient de 

{•aroître , une notice propre a intéresser toutes les classes de 
ecleurs. Il s'agit d'une ftrê.t ioui-nuirine , récemment dé- 
couverte sur les cotes de la Bretagne, près Morlaix , par 
M- de la Kruglayc. Ce minéralogiste cherchoit a découvrir 
le gisement des cornalines , des agates et des sardoines qu'il 
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ii ou voit sur troc fereve de son voisinage ; ses recherches 
^soient luni; -temps été i:i 'ruUiieu.es. Un jour après u. i 
forte tempête, il voit tout l'aspect de cette grève change , 
}e sabla bu et uni qui la couvroil avoit disparu ; on vo>».> a 
sa place un terrain noir et labouré par de longs sillon* i 
c'éloil Un amas de détritus de 'végétaux parmi lesquels < ri 
distinguoilplusieiirs plantes aquatiques et dés feuilles d'arbn s 
t orra tiers ; au-dessous de cette couche se présentaient des 
roseaux, des joncs, de» asperges , des fougères et d'autres 
plantes de prairies , dont plusieurs très bien conservées ; 
enfin sur tout ce terrain, on voyait des troncs d'arbres ren- 
versés dans tous les sens : la plupart étoiant réduits a L'étal Je 
la terre d «muse : d'autres etoient encore dans un état de 
fraîcheur : les in etleschêtses a soie ru leur couleur naturel!. ; 
les bouleaux, très nombreux , a voient conservé leur éesine 
argentée. Tous ces débris d'une ancienne végétation, ense- 
velie par (jurlque révevution soudaine, étoieut poses sur une 
couche de «bise semblable a celle qui forme ordtnatremjut 
La base-sje nos prairies. 

Les observations de M. de la Fmglaye forent interrom- 
pues' par le retour de b mer. 11 revint quelques joute 
après, muni de quelques inatrtrmens et Je chevaux de 
transport : la grève avoit repris son premier aspect ; c'était 
une plaine de sable ; mais M. de la Fruglaye lit creuier 
jusqu'à ki foré't sous-marine , et en retira entrautres un 
bon tronc d'if qui etoit d'une belle couleur rouge et très 
mou , mais qui , à L'air , perdit sa couleur et acquit de 
la consistance. Les recherches furent continuées sous W banc 
des galets qui borde la giève, en la séparant des collines 
granitiques par lesquelles le continent se termine : on y 



retrouva les feuilles, les niantes, les troncs d'arbres, mais 
mieux conservés. M. de ta c'ruglaye y rencontra aussi des 
(touches minérales , qu'il recarde comme le gisement pri- 
nulif des a galas et des cornalines de la grève. Ayant pour- 
suivi ses recherches pendant un espace de sept lieues , 
toujours le long de la grève , il retrouva, partout Les restes 
de l'ancienne furet ensevelie 11 se propose de cctntiauer 
et d'étendre ce travail intéressant. 

La forêt sous -manne , dont on vient d'annoncer la décou- 
verte , n'est pas le seul phénomène dans son genre. Lee 
rédacteurs du Jvurnaf des Minet citent un Mémoire , idsère 
dans les AnnaUt des Voyaqêi de Malte-Brun, et dans 
lequel M. Correa de Serra , savant Portugais , décrit 
une semblable forêt qui se trouve sur Les cotes de Lincoln 
en Angleterre, et qu'il a visitée avec le célèbre Joseph 
Banks. La forêt sous-marine anglaise présente i peu près 
les mêmes circonstances que celle de la France; seulement 
la côte est marécageuse, tandis que celle près Morlaix est 
granitique. Au surplus , les forets sous- manues ne diffè- 
rent que nominalement et accidentellement des forêts sou- 
terraines qu'on a observées en beaucoup de contrées. M 
paraîtra , dans un cahier prochain des A m ta ta deu t ntjayts t 
une notice étendue sur les unes et les autres. 
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Cinil-il que roi adteibc roininun el pnmïqur , surtout , remit 

I . ra.e du t oiti|..ir,.hf f,S>ttor opposé à JteUTis? Ailleurs florere . 
fa tant une rapide «1 rnrrjM|ue éuum«>alton des maux dont les dieux 
•voirai puni l'audace de Japcl qui avoit osé enlever le feu du CM 1 
dil Irr» poétiquement : 

Mmtitt et nota feiriam 

Teerit iaeaiait eakoet 1 
Sematiaue prima tarda aeceuitas 

l.rtAi corrieait grajam. 

II M. du Risutc de Savy Iradnil : 

t.i de sa faute . héh% ! nous sommes tous punis : 
Des ce jour fa Parque rnnrtliie 

Soui ses Tatalvs lois nous lient plus asservis ; 

El nous sotimiet en proie à des tnauv inouïs 

Avant de parvenir au terme de la »îe. 
l)t> n»o< inouîs . pour rendre tara l-brium eokort terril incitait 1 
ha vitar té du lotir dr, drus derniers vers d'Horace a enliàrcmeol 
disparu son» la paraphrase du traducteur 

Sans doule si du Rouve de Savy est quelquefois mieui inspire! i il 
•n'a paru l'élrc asses hcureiiscmrul dans ce mon r ni qui termina . a 
quelques vers pré* , la tradurlion de l'ode dans laquelle lloraru tait 
•tes imprécations coalrc un ardre donl la chute avoit pens« lai être 
la .oie : 

J'ai presque vu le sombre empire . 
El Minus prononçant ses arrêts rigoureux , 
El 11 tendre Sapho sur sa plaintive lyrr 
Soupirant ses ennuis . set amours malbeureut. 

Lairstnj'AIrca en ses chants sublimes 
Dit Us ataux de l'esil et ses tristes victime», 


L Enter est altenlif i ses Jisïns acrens: 
S'il . liant r se» combats . !a rbulc 1m Israos , 
El 1rs dangers i|ue s ir 1rs fl <ls perfides 
Le navigateur va Courir . 
Cerbère tend l'oreille . et des trois Futneuidrs, 
Les noirs serpeas s'agitent Je plaisir. 
Je vrni'lroit < iler encore plnsi< urs autres morceaux qui ne le cèdent 
point a celui-ci ; l'occasion pourroit s'en présenter dan* un serons! 
article; je n'y renonce poipl . H-u'en prend» posât l'engagement ; 
j'en serois néanmoins Toii tenlé , cl par Ir pUisir de rendre une justice 
plus entière a M du (louve de Sm). cl par erlui de montrer comment 
l'eilrême dilTiriillc' dr traduire un auteur Ici qu'Horace, peut être 
surmontée par un travail opiniâtre et un talent distingué. J'en trou- 
vrrois crrlainrment et U preuve el l'esemple dans un grand nombre 
d'odes traduites par M. de Waillv. el que j'obtiendrais, j'esprre , de 
son amitié . et dont plusieurs . de'i* connues du public . font virement 
désirer à tous les ami - des lettres quli ne laisse pas incomplet un 
travail si hearcuscnieat avancé. A. 
M 0 D F. S. 

Le blanc et le rose . surtout le rose, sont le* couleurs a la mode. 
Rien de tranchant sur les chapeaux. Une feime très haute n'eel point 
réprouvée par ta mo le . pourvu nue le chapeau n'ait qu'un petit bord , 
el que ce bord, au lieu d'être retroussel par devant, le soit sur le 
COté. 1rs j lu mes se porusnt plates et loanuca» 

On porle beaucoup de fas>s loepels de l'invention dr M Genîn . 
co.lfeur . rue Neuve; des-Petila-Chanaps , n* ,;j Cet artiste, esti- 
mab e dans son ael . <-i parvenu à pe'ferlionoi r ces faet toupri, . 
el a l< s a*sui*!l>r smt agiaiet . ni roUe ai boucle, ni nœuds On 
peut les placer su-tneauc, el les gs'der jour «t auil , autant qu'on Je 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
K MPI RE D'AUTRICHE. 

V irf\nr, , g février. 

Le Ô , les états île Hongrie ont tenu leur 6t* séance ; 
le 4 , leur 63* ; et le 7 , leur 6ï*. 

Les lettres de Rucharest , du a5 janvier , contiennent 
1rs détails sui vans : 

« M. le lieutenant-général MarkofT est arrivé ici avant- 
hier. Depuis peu de temps , il est également arrivé plusieurs 
officiers supérieurs de 1 année. Cette circonstance a donné 
l\?u au hruit de la reprise des hostilités, qui est fortifiée par 
la stagnation qui régne de nouveau dans les négociations , 
et l'ordre de faire cantonner le corps de C" J, p* n -^t}' ou 
plus aur les derrières, Peu après l'arrivée du dernier cour- 
rier expédié de Pétersbourg , les plénipotentiaires ont eu , 
le 15 , une conférence ; mais ils ne se sont pins reunis depuis 
< elle époque ; ils paraissent attendre de nouvelles instruc- 
tions de leurs cours. » 

ESPAGNE. 
Gvonne , 6 février. 

L'armée de Catalogne continue a obtenir des. succès. 
Voici l'extrait d'une lettre écrite J'Arens del Moule., k 
4 février : * 

« La division est entrée le i' T février à Mataro ;<^jw 
Anglais sont alors vernis jeter l'ancre dans la rade , et r pe«- 
<bul plr i <l<> quatre-v. i^M hou-e* ils n'ont rr.s-o délave k-u % 
«t de tirer des bordées sur une ville (|ti' ; K cli . ni être leur 
alliée.. Ils ont lait peu de mal aux troupr-s . mais beaucoup 
de maisons ont été endommagées , ri quelques k*w<>it.inv, 
parmi lesquels huit femmes, 'ont »-;e tués. Cette atrociti." 
doit Ctrt signalé* « l'burone , et le isiumandant du vaisseau 
ge HJnkt voué à l'infamie; il y a dans ±& conduite autant dé 
lâcheté que de barbarie ; car tandis au'il tiroilMir la ville , 
cjui ue poaroii lui repondre, il noua laissait étibhxies bal - 
•cries de Mongal , où on avoil placédu canon. Les Catalans 
m ont été indignés , et a chaque l.ordée ils a'écrioiént avec 
lureur : (ai tVutVutt.' lui tr.Utiurt ! (bis «rai'tres ! les traîtres ! ) 

'» bilans- a vrtnlu neus inquiévr, mais H a été Vivement 
repoussé ; on lui a pris quelques homme} , et on en a tué 
un grand nombre. Parmi ces derniers se trouvent plusieurs, 
. officiers , et notamment le colnee! des cuirassiers Jalong. 
Ainsi , en quelques jours , l'ennemi a perdu trois colonels , 
MM. de Craft de Saint-Narcisse, Keding et Jalong. 

* La division Milans a été rencontrée dans une position 
formidable derrière le ravin de Saint- Vincent. Le général 
J>aniarqiie a manœuvré par sa gauch • ppur tourner la posi- 
tion de l'ennemi , qui n a pas osé l attendre; il a été chassé 
«Je la position d'Arens del Monte, et poursuivi a travers Us 
inonlagatfs jusqu'auprès de Linas. Le a5«et la 3* légère se 



sont distingués dans ces diverses affaires: on cite particuliè- 
rement le capitaine des carabiniers Harhoron et le sous- 
lieutenant Lacroix', qui a pris un drapeau. « 

Le cfxcj de f'àttst-nutjor-généml , générât De Grigade , 
Signé baron DE PlAusonne. 
EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, ai février. 

Le collège électoral du département de l'Allier vient de 
nommer , pour la seconde fois , candidats au sénat conser- 
vateur , M. lialphonsi , intendant de l'intérieur en Hol- 
lande , #t M. Chabot (de l'Allier ), chesalier de l' Em- 
pire , conseiller à la cour de cassation et à l'Université im- 
périale. 

— Une ordonnance de police porte mie le décret impé- 
rial du a février, relatif à la distribution gratuite de Tenu à. 
toute les fontaines de Paria, sera impi 



ublié et affiche. 



une , p 

Les contraventions seront constatées par des procès- ver baux, 
Il sera pris envers las contrevenans telles mesures de police 
administrative qu'il appartiendra , sans préjudice des peur- 
Suites a exercer rooLr eux devant les tribunaux. 

— S. Exc. le ministre de l'intérieur a envoyé a M. la 
préfet de Versailles une médaille d'argent, pour être remise 
a M ad. de Mesme, propriétaire à Uougival , qui , pendant 
U*s Minées 180H et iKoç), a fait vacciner a ses frais 90 sujets , 
et qui, pendant li a années i8»o et iflu, a manifesté le 
même zèle pour la propagation de celte méthoJe préser- 
vatrice. 

— On continue; avec activité les travaux préparatoire» 
pour la construction de l'entrepôt des vins cl eaux-de vie 
aur le quai Sdint Bernard. La plupart d<-s terrains et bâti- 
ment compris dans l'emplacement que J;>it oeruper ce 
vaste établissement, ont éie athru-s par la ville de Pari». 
Il a ele procédé aujouiU hui , a l'îloiel-di'- \ ilie , à la 
vente des matériaux de la démolition du bâtiment dit 
la SlGt'othiffue , faisant partie de I* iinvieime ahhayc de 
R.iînl Victor , et se"tfoiiv;ut dans T". i'. h ue«icnt de la grande 
llatle.aux Vins. <)o bâtiment f - .0» t:utt, quelques années 
avant la eaVolulion, .mi* !■-; a- ss'ms de M. 1 anpn, archi- 
tecte, pour y pl .- er 1< celuûrc bibliothèque 
îsaint V iclor. 

• — La hauteur de tu Seine ctoii hier de six mètres, au 
Pont-Royal. 

— L hôpital militaire de Rayonne et l'ancien séminaire 
d'Oléron ont été la pr ne des lîammes ; le premier dans la 
nuit du è au 7 de ce «mis, et le second dans celle du H 
au g. Les secours mit été si prompts et si bien diriges, qu'un 
est parvenu à arrêter ces deux incendies , qui pouvoicut 
avoir les, 5!>iles les plu* désastreuses , aurtout a tiayonne. 
Un dit qJfc-rrois personnes UM t péri. - 

— Le Rhône et la Saône ont crif considérablement â 
Lyon le 10 février ; les eaux du Rhône surtout et oie*) t 
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«U Dess» Geadres , Bnèjl et Pal f roi. 
ams hi Dtux Geadrc> : Fleurv , 5jiiil-F«l . Mirhot , Dama», 
f^iûurd . Detigny. Mrtbelai. ratirc. Mritl. Lcverd , Dupuii. 

Dmmi Brmérs : rleury , Baptiste cadet , Damas , Lafond. 
• llle Dupiiii. 

or** A-QAviova k t m r « a 1 «t« 
P TtmfaUt pseé'ifrT, Nintttt è U l.oar. 

l?-o. I ÉaUmt ^/^w: HM. Sof-é . E le»tou , Gavaudap , 
T) ranrouru M«»H. Cr«tu , Rranault , Simoi*t. 

Dan* Nittttlt à U Ctur : Martin , 6a»aud*n, Daraocourl. 
Mtsd. Gavaudan , P. Miebv. 

ti iitii o a l'i ■ r a a 1 r l « c ■■ 

la LotaaJittm, opéra bufT» en deux acte». 

Aeteur* : Taccbinardi , l'orto , Carmamoi, Botlirelli. M*»d. N«ri, 
^ «on» 

t 1 1 a t 1 1 du vawoavii-LB. 

La Vnllè* fillageoitt, Ha'uu aux Femmes , Us Fematei SeUaU. 

t n a a t a ■ o a » v * » 1 B t r 1. 
lai pren. rtp. de JeanutUt , ta Fiaacta , U Niais dtt Solofte. 

t ■ a a t a > vu' L- a a a 1 ■ t à. 
M lia Fart* , les Ralats de Butjliaat. 

AMIIOU-COM10V8. 

La Priacetst de Jérusalem , la Fille de la yater*. 

(AtLB DB» JtCX «I M*! ««SI. 

M*rts iitae , les Vierges de la ' 



Cl' N » A A V Al»l 1 b IHItlIiL SB MUtlQUI. 

Usereicei drwmaJioaes. — Ihmaatke a3 jtrexer. 
Programme. 
Tragédie. »°. Fragment de Vhedrt . de Racine. 
Comédie, a*. Fragmeo* de l' Oislerfe impm/a , de Destouchea. 
Ttagédie Irriaae. 3 e . Second acte des Oaaatdes . de SalilrL 
Camedie tftietse. if. Scène du quarl-dheur. du Âfagafiaae , ta, 
Grttry. 

-THEATRE FRANÇAIS. 

Ipftigéitie en T<suridr,. 



Co »'e»t pas une imitation , c'«»t une caricature de I 
cret que qui porte le iftèine titre. Ouymoud de la Touche a so 
belle 



uiliV !a 



simplicité , le naturel doux et touchant d'Euripide par de* 
hyperboles et des amplification* collégiale* : tout le pturbus lr>- 
guiue y esi éïalè avec la plu* ridicule emphase. C'est birji en vaitf 
(|u Horace averlit l«* no» les que • Télèpbe et P#!ee , «xil«* \sAtt le» 
» deux et roduiu » l'imliirence . rcjetlrut ! euRure et le* graoïi» 
» rouU s'ils veulent toother le» «peclateurs , • 

Tefeeàas ei Ptle ir fam attaaer et exal aterfma 
Pru/icil ampullas et saiçwsKJalia eetàtt , 
Si carat tor speeteatil ittigisse faereta. 
Ce que dit Horace de* deux jeune* prince* Ttflephe et Pelée , t'ap- 
plique aux deux jeunes ami* O reste et Pstadc . prisonnier» dan» la 
Tauride , et yris d'être immolé» *ur l'autel de Diane Mais le phi- 
losophe Gujmond de Li Touche ne s'est -pa* abaissé justiu'a snivr» 
un conseil si timide ; il a fait d'Orale el de Pylgde deux rheleurs 
enragé* . deux décJamateurt forcené* ; ce ne tout pat le* cri» de ta 
dauJeur* qu'il» font «uteodre , ca *onl le* cri* de tocolc ; Sa ne tout 
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raryemw * un degré dVIcvaiïrm qu'elles nWtent pas 
atteint depuis nombre d'années; les bateaux plate Innchlieaji 
a« t. rilre des arches les nbis élevées du pont Morand. I>e 
«pat du Lycée étoit inondé , ainsi qu'une grande partie des 

,, — '' e «pi'ain* i-adoriiiî « fait, la 6 férrier, a Livoume, 
1 expérience d'une machine destinée à mellre en pièces un 
vaissc 



l'eau. L'essai a été exécuté 



mer 



à une 



— — ■ — v- * -v u * »- . >, s. . m une: 

pmiondeur considérable et a réussi complètement. M- La- 
donni a construit des tnarbiucs semblables, mais phas 
grandes, pour les faire agir tous le vaisseau U Scipion , 
de 74 canons, qui a péri à la vue du port de Livourne . il y 
a quelques années. Il espère, le printemps prochain, retirer 
de la mer les objets précieux et une partie des aères de ce 
vais i au. 6 

— Usera procédé, le a5 mai prochain, a l'adjudication 
provisoire, «t le 4 juin suivant, à la vente définitive, par- 
devant M. le prélat du département de la Haute-Saône , a 
Vesoul, de la moitié appartenant en toute propriété a la 
Caisse dVtiortissement dans les houillères de Champagney 
et de Rouchamp , ladite propriété provenant du«u-devant 
chapitre de Lure , sur la mise à prix de dao.ooo fr. l>e 
cahier des charges et les titres et documens relatifs a celle 
propriété importante sont déposés au secrétariat-général de 
la préfecture de la Haute-Saône. 

COUR »B C A • S ATI Oit. 

* Lorsqu'une tentative de crime a été commise avec toutes 

- les circonstances nécessaires pour lui imprimer le caractère, j 
»• de crim.', ceux qui s'en sont rendus complices, en aidant^ 
» nu assistant son auteur dans 1rs faits qui 1 ont préparce'ou . 
• facilité , doivent ils c"tre punis de la même peine que si 
» la consommation du crime s'en éloit ensuivie , quoique, 
» de leur part , il n'y ait pas eu de commencement d'exe- 
» eu lion ? » 

Telle est ta question qui a été décidée négativement par 
la cour de cassation , lorsqu'elle a ca^sé la disposition de 
1 arrêt de la cour d assises de Paris , qui acquittoit les deux 
domestiques de (a veuve Morin. Celte décision est trop 
importante pour que nous ne nous empressions pas d'en 
donner ici les motifs tel* qu'ils ont été développés par M. le 
procùreur-genéral , Merlin , dans ses conclusions. 

« Il est a cet ég ,rd , a dit ce magistrat , trois principes dont il faut 
bien nous pénétrer. 

■ X*t premier est que U loi assimile au crime consomme' , et par 
conséquent qualifie de crime proprement dit , tonte tentative de 
crime qui a été manifestée par de» acie* extérieurs, et suivie d'un 
commencement d exécution qui n'a été suspendu ou n'a manqué son 
«net que par des circonstances indépendantes de la volonté de son 
auteur.. L'article a du Code pénal est ta-dessus très fornftl. 

• U second est écrit dans l'art Sa do useras Code : c e.t 
complices d'un crime doivent être punis de la même nu 
auteurs du «rime même. 

» te troisième , également consacré par Part. 60 , est qu'on doit 
punir comme complices , non d'un crime consommé; mais, ce q li 
«ut bien d.llerent , dW meiè»» fmalifiée ée erimi . 1». ceux qui par 
dons, promesses, menaces, abus d'autorité . artifices ou macbi na- 
tions coupables , ont provoqué à celle action ; a a . ceux qui ont 
donné des instructions pour la commettre ; 3". ceux qui ont procuré 
le» arme» . le» irait rumen» ou tes autre* moyens qui ont servi a celle 
action, sachant qu'il* dévoient y servir; 4"' rein qui ont . avec eon- 
noissanec , aide oj assisté I «uteur de cette action , dami Us faUt fmi 
t ont prrpartt ou juiiUtt \ à*, ceux qui. avec connoutanm , ont 
aidé ou assisté l'auteur de relie action dans les laits qui l'ont con- 
sommée. 

» Aisui , nul doule *ja« torscju'ujac tentative de crime est parn tue' 



que les 



s mine mm» 

nié re* qui ra- 
l'auteur d« 



de Upsrt de son aotenr , au poînl m la loi r«uus>il. 

snnoft . ceux ««, y ont coopéré é e l'une des cinq 0 
raclen»ent la complicité , ne doivent être 
cette tentative. 

» Or . (es cinq manière» de réopérer a on crime, oui 
euenl la complicité , /urspotent-Jes aéeesisareme 
(ion des complices , sou au commencement d'i 
l'exécution intégrale ? Non , et il »'en faut 
Même dire nue , loin de la supposer , 
presque toujours. 

• Moquer par dons , prouesse»- cas meiaceS , ir coxtStoettre «m 
action quai. liée de crime . ou donner des instructions pour la com- 
mettre ce u'e* sûrement point jpartieipar mehse ati commence- 
ment u erécutron de cette action ; il peut même arriver que la pro- 

E'de ^^^rssS^Js^ 4 wx k 

• Fournir à celui qui médite un crime le. arrhes , les instrument. 
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les papiers , les voitures , le» moyen» quelconques qui doivent servi 
a le commettre , ce n'est sûrement point partiriper même au coca 
xnencenietTt d'exécution de ce crime ; car l'exécution d on 



commence qu'à rinalant ou l'on fait u»agc 
arme» , des iustrumens , du papiers . des 
quelconques qu'on s'est procurés è cet effet 



Aider ou assister l'autéur d un cnme'darw le» fans Cari <• préparent 
la facilitent . ce n'est pasdavantage , ou du moi»» ce n'est pas né- 
cessairement participer au commencement d'exécution de ce crime ; 
car on peut préparer Ira moyen* de consmMire un rrhtve avant dé 
commencer à l'exécuter .avant d« mettre ee> moyen» en cassera. 

e»-deot que lors util a été contrats une aximm 
fmafrfiee «V erime. tous ceux qui s'en sont rendu* complices de l'uot 
de» qvMtre première* manières .ni'indKruc Tari. 60 du Code pénal , 
doivent être punis comme s'ils I av oie m commise L-snt-rnfiJlc»- , n'im- 
porte qu il» aient ou au il» n'aient pa> («opéré , .c* ait «inumott- 
menl, soit au complément d'eiérutinn. Or, uu'*»4-c« qu'entend 
l'art. 60 par une mehom oua/i/ re Je enmr ? Ce n'est pas seulement un 
crime consommé, c'est aussi une tentative de crime qui réunit 
toutes les circonstance» déterminées par l'art. •» du m<mr Code. 
Donc on peut te rendre compice «Tune tentative de erime qui 
réunit toutes ce» circonstances , tan» participer au commencement 
dexi'cutinii de cette Unnlive ; donc, on sa rend complice tVtsM 
tentative de crime qui réunit fautes ce» circonstances, lorsque, 
•ans partiriper au coniuu -oen- d'exécution , un aide . on assista 
Mk- coupable dan* les f.it» t,u» préparent ou raril lent cette tentative) 
elle-même ; donc l'arré' de la cour d'..s»i»es de Paris , do 1a jan- 
vier 4813. a violé l'ji-t. a, l'art. 5g, l'art. Go . et . par suite, 
l'art. 400 du Codepé - >J, en c ono'ncant l'alnolulioo Un Nicohuî 
Lerevre et de Lucie Ja, ..lin. » 

Ces deux individus ont été renvoyés devant la cour (Tas- 
aises du département de la Seine-Inférieure, pour, sur U 
déclaration déjà émise par le ury a la cour d'assises Ju 
département de la Seine, laquelle est maintenue, 6tx*> 
procédé a un nouvel arrêt , confort- émeut à la loL 

VARIETES. 
Suite de l'Examm critique De fa BioaHtrt/îie tmi*enei& f 
ouvrage entièrement neuf, etc.... par Mad. de Gent» (1) 

C III" et dernier article. ) 
On a réfuté V Examen critique , mais personne ne s'esjt 
encore avisé de réfléchir sur ce titre, (^'est-ce que la>' Bio- 
graphie universelle ? N'est-ce pas l'appririatioo de toute* 
les réputations eu tous genres , la nomtyîclature raisonné* de 
tout ce qui a été écrit dons toutes les langues et sur toutes 
les matières ? Quel homme peut se vanter d'examiner tout 
cela , d'en connaître m? nie la dixième partie (>uel savant » 
si ce n'est le Mercure trismégi^te, reunira l'érudition, U 
science, legodt, l'esprit nécessaires pour oser annonoar 

(1) Un vol. in-t>' . Prix : 1 fr. 8* c. . et a fr. par Im pi»le. 

A Paris , et ex .Maradan , lib. , runsW» Graa>d»-Autiu*tin* , a*. •> 

Kl cm» la Noraast , rut d* Seine, n». », près U puai des Arts»' 



pas de hommes qui se plaignent . ce sont de» 
•I qui rugissent . spectacle bien plus affligeant 

On cr .iroit peut - 'Ire que la prêtre»».' est moins folle . vu son âge 
tl son sexe : 



l'lirtiques qui écument 
que pathétique. 



elle surpasse encore les jeunes g«n* en déclamation et 
Il «s morale etl en conlndiction évidente avec son état: 
elle ne cesse d? nreclicr la vertu , l'biimanité, b nature, e» /on 
m«''ier est d'é^o or de» malheureux: elle fhit^ des parades de «eusi- 
bilité : et denuis c,niote ans cette vierge sensible trrmpe ses main* 
dan» le sang innocent : perur sauver sa vie . elle a consenti lâchement 
à exercer cet infâme ministère (Piuhiiminité et de barbarie. L'anteur 
n'a pjs senti le ridicule ip.i'il y avoit de faire un prédicateur de philo- 
topbi*> natureMe et scntime11t.1V. d'une vieille fille qui fait les fonc- 
tions de bourre.iu. Le» spectateur» le tentent encore, moins; ils 
•nlriiilrnl <!e» tirade» poinp use» ; c'est atscs 
du iSrâtrc est un vuilc p»ur le» sotli.'*i. 

Il fuit convenir .jui- liuymond de la Touche n'a pas eu assex de 
talenl pour étoufler toul-à-f.iit »«ju» son verbiage ampoulé les titus- 
«ion, toucb.i.i.esd'b.uripidc. lie combat héroïque des deux amis qui 
veul-Mil mourir l'un pour l'autre, la reronnoissance du frère et de 
a steur ont Je» beauté» que la bouffissure el U inanvais goôt ne 
peuvent pirrc-uiri défigurer entièrement. Kn dépit de» exagérations, 
cet prntées fau»»e» «t outrée» , des longueur» el du bavardage , le 
tr i ,ique du >ujct at;it el »e fait sentir : la manière de l'auteur est 
dur- , pe'.iilile et fati~aiile m:ii» le spectateur tran^ii» e»l endur:i a 
Ja ..iii;ue' d- ~r .«i l. efforts sont néi t i .ire» pour I émouvoir ; il a 
tSe ni 1 H if.: fort meni »eco,ié : <e * ml des coups de RiasMin qu'il 
)n frul el uuletir d'Ipb'g lie eu I'.. aride ne le., lui épargne pas ; 
«i.ibi p3uri|uo celte tn<éHie , qui n e p^roit insupportable a cause 
de. la criaillerie cr.niin>ie! e. et d.i lutn.uioiw d'éuei-^unienc qu'il 
f .ut easuver. produit cependant b*. iroup d'elfct >ur In rnaltilud- . 
la foule. Tauaa juiu Orcaic «rte uu 



naire ; c'ett un des rôles les plu» favorables a son talent Mlle fturhe»- 
nois déploie aussi une grande véhémence dan» le rrile d'iplii^éuie } 
et Damas, qui représente Pylade . seconde à uu-rrcille le fr.rc et 
la sceur. Les acteurs entrent parlaitemenl dans l'esprit de la pièce ; 



J'oublrois d« dire qu'il y a dans la pièce un rôle d» Tneats plus 
bour>oullW peut-être que tout le» autre*. L auteur » tait de ce bar- 
bare de la Crimée un orateur finalique el tupurstitieux . l'avocj| de* 
sacrifice» humain»; cel homme a toufour» peur, il rwt tou|o»trs en 
colère , menace continuellement . et boit par se laisser tuer »*ns 
avoir fait de mal à personne : c'est un de» roi. . I*» plu* considérai?!.* 
de Oespres, et l un de ceux qu'il joue le -nieux. 

Le Bourqeoù GenliCHomm*. 
Toujours même foule : aucune pièce n« vclle n'attire davantage, 

point d* 
recruter de* 
sntrcpreiiriir da succès qui 
convoque et fasse marcher le ban et l'arnerr-bao des amis au secours 
de la pièce : c'est le plaisir , < rit l'envie de s'.imuser cl de rire qui 
conduit le public a l'ouvrage J un homme mort il y a plus d'un siècl*. 
et qui a la réputation d'Otrr !muc et peu réservé da 
Ce succès «i soulouu du Bourgeois Gentilhomme 
dans l'histoire de notre théâtre. 



et c'est. bien pour la pièce inie I on accourt : Molière n'a 
prdneurs qui aillent pour lui <U maison en maison reci 
spectateur» ; il n'a point d'intrigant . d'entrepreneur da si 



l'histoi 
Un te» trait» les 



n» ses expression», 
doit taire epoquS 



plus olaiians de la pièce , c'est l'arrivée chs 
maître de philoiophir peudml la querelle du maître d'armes avec le» 
maître» de daiue cl de mus»<|Ue ; il commence par leur (aire un beau 
la doticèur et la paix ; mais dès qu'il s'aperçoit que ftiuu- 



neur de sa prole»»iou est rompromisdaris cette dispute . il entre Ja 
H jflll» viokule fureur ; voila tiim le» honuue» I W trait *»l tu. 
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qVfl v* Jegef pertinemment cl du héros, et de l'homme 
tT filai, et <M nocle, el «lu jurisconsulte, et delestroneuje , 
«t du physicien , , el du chimiste , et d«j mille etuu genres 
s^i défrisent la littérature et les sciences i Se bornera-l-il à 
mtiquerle style :' Mais quel est le st^le qui convient i un 
livre de purt érudition f D'après quelle rhétorique déci- 
ém-€>S du style qu'il fallint employer pour parler des 
tires de chimie ou de physique , -él pour présenter l'im- 
mense tableau de ta bibliographie générale ? Quelle fst 
hi langue qui nffrira des tournures assez varices pour dire 
ciaii a six mille luis que Ici homme e*t né dam telle ville , 
qu"il ést mort dans lerîe autre, qu il a publié tel ouvrage en 
tant de volumes, et pour ne pas répéter mille fois lesmAines 
formes? Un pareil ouvrage doit-il cire considéré comme uue 
JUtlech; dirrours académiques sur tous les hommes célébrai? 
Qrel pédanttSrue ne faut-il pas supposer au critique qui 
porteroit sur ce grand corps composé de membres hété- 
rogènes ou U (oupe du puriste ou le scalpel dugrauimairieai' 
La 1 Biographie , utile , agréable même pour tous les lec- 
teurs considérés en masse , doit nécessairement offrir uue 
foulé d'articles sans intérêt pour chaque lecteur en parti- 
culier. Le plus savant des hommes sera toujours Iris igno- 
rant sur quelques parties de la science ; et si la Biographie 
de MM. întehaud ne coutrnoit pas de ces parties étrangères 
* chacan de nous en particulier' , ce Seroil une preuve qu'elle 
ne justine fis son titre SuuiotncCU. Préteudre en faire un 



critique, c'est annoncer modestement que l'on pos- 
sède ISiurrersah té des connoissanees humaines. 11 n'y a 
qu une femme qui puisse avoir ce courage ; les hommes 
■uni sî timides en prétentions, qu'ils se réunissent au nombre 
de euatre-vingt-cinq pour traiter avec défiance ce qu'une 
seufe femme juge avec sécurité. 

Interroges, sur cet ouvrage, un homme' du monde au 
veuille répondre franchement: Que m'importe, dira-t-iï, 
•ctte foule d'écrivraiu* italiens, anglais et allemands , donti 
je ne lirai peut-être jamais uue seule page , dont les noms 
même ne font mconiiusr Ai-je besoin dé savW combien 
de milliers d'auteurs ont écrit sur la médecine ï Ne me 
suffit-il pas de trouver un habile médecin quand je suis 
malade ? Pour écouter, pour juger nVme la musique de nos 
t ht aires, faut-il que je connut *e les innombrables CE 
des musiciens anciens et modernes ? et s'il est question de 

Ebystquc, Miivfai je tous les tatounemeus de l'expérience, 
r longue série des découvertes et des prétendues vérités ? 
J'ai un grand respect pour Newton, parce qu'on l'admire 
généralement; mais certes je ne dirai m son l/ptftpte ni Ses 
•fVt/jeipe* nnU/iém.tiiifwcf auxquels de ne puis rien entendre. 

^C'esl ainsi que s'exprimeroit la franchise : mais l'orgueil 
■ne s'ateonmode pas de ces formes naïves ; plus il ignore , 
plus il dédaigne ; et tout ce qui sort de sa sphère , est sans 
intérêt à ses yeux. Combien ne voit-on pas d'artistes décrier 
l'art mri leur est étranger, de savans dédaigner les poêles 
dui le leur rendent bien , de gens du monde mépriser 
fcs sens de lettres qui devraient bien le leur rendre ? H 
«si «*e bien meilleur ton de dire : Tout cela m 'ennuie, que 
si avouer son ignorance. 

Si cés réflexions ont quelque justesse , nous conviendrons 
cjue la Biographicunivcrscllc ne peut être appréciée que par 
^boronrsirfsrnriutdans fous le» genres , puisqu'elle réunit 
tous les genres d instructions. Un joarweiiste peut «n rtnJ* 
compte, paisqu il uc faut que savoir lire pour remplir ce 



devoir ; mais 4t| Exumtrt critiqué cuppnse une masse, de 
conuoistaucesé^alc k celle des quatre-Vingt -ûuq littérateur* 
oVl savans qui util composé ce Dictionnaire. |^a Biographie 
universelle ne dûit pas élire considérée comme un /«Vre , mais 
comme otie tiiEliotHèque où chaque locicur prend le volume» 
qui lui convient. Le mépris que telht personne atlectc pour 
tel outrage ne prouve pas toujours que l'ouvrage soit mépri- 
sable ; if prouve soavent que la personne dédaigneuse n est 
pas digne de le Kr*. Mjd. de (ieriïi s appelle auteurs obscurs, 
livrrs sans intérêt, lout ce qui échappe i ses connoissanees : 
bien m'oins instruit qu'elle , je nourrois , dans le même 
sens , blâmer un plus grand nombre d'articles dans la Bio- 
graphie ; mail je ne suis pas assez maladroit pour trahir 
ainsi le secret de mon ignorance, et pour dérouler aux yeux 
du public l'enonUe liste des belles et bonqes chose* qui 
me sont absolument inconnues. 

Je vais me borner au rfile modeste qui me convient : je 

(►rends d'une main un volume de la Biographie , de l'autre 
a brochure de Mad. de Genlis , et je compare. J'ai passé 
en revue les grandes fautes de M. Ginguené: j'arrive aux 
crimes de M. Auger, et le premier qui s'offre a mes yeux; 
est vraiment de nature à faire frémir ; il s'agit d'une amphi- 
bologie. Selon Mad. de Genlis , pag. 35 uc h brochure ? 
M. Auger parle, dans l'article /*\>*jj* , <r d'un neveu.... qui 
parvient i s'introduire auprès de son oncle déguisé eu do- 
mestique. » Voilà le lecteur dans une terrible perplexité ; 
est-ce l'oncle, est-ce le neveu qui étoït déguise f II se ru il 
bien fâcliéux de ne pouvoir se tirer de cette cruelle incerti- 
tude. A la Vérité, ou peut dire que le Verbe inlru'àuin 
prouve assez que Le déguisement appartient 1 celui qui s'in- 
troduit ; mais dans un Eiamun crittfu on ne fait pas de 
pareilles suppositions sur uo point si imposant : cherchons 
donc uu autre moyen se sauver M. Auger de ce grand péril. 
Lisons d'abord la phrasé telle qu'il l'a écrite; je trouve, 
pag. tar3 , col. i", qne le neveu • parvient i s'introduire 
auprès de son oncle , ( Virgule ) déguisé en domotique.. - 
(>r, cette Virgule séparé le Éhot oncle de I adjecli! dèoui'é , 
cet adjectif se rapporte donc alors au nominatif qui e->t 
néven ; il n'y a donc plus d amphibologie , et Mad. de 
Genlis est convaincue a avoir méchamment escamote un« 
virgule pour perdre M. Auger de réputation. Mais le ciel 
est juste , tout jn; retrouve; et, au grand jour du combat, 
M. Au^er , armé de la virgule , fera rougir sa redoutable 
adversaire. Voyez maintenant i quoi tiennent lus réputa- 
tion*! Si je n'avois pas retrouvé cette virgule, j'étuis forcé 
'de convenir, avec Mad. de Genlis, que la Biographie est 
un ouvrage détestable. Je me suis beaucoup étendu sur ce 
point ; mais l'observation étoit d'une grande importance , 
et Mad. de GenKs n'eu fait pas d'autres. 

If. Auger ne tardera* pat i prendre sa revanche ; il a cette 
amphibologie sur le cOaur : if examinera Vit* mien critique , 
ci u y trouvera que - M. Auger, admirateur passionné 
de Bayle , se récrie beaucoup Sur les penreutioni qu'éprouva 
son Dictionnaire. » Plus loin : « fi convient que s^it Dic- 
tionnaire, etc * Ah, dira-t-il, vous y voilà prise! 

Puisque vous attaquez un ouvrage aussi considérable avec 
les armes du péJanthine , je rais faire le pédant a m»n 
tour. Dans vos deux phrases , c'est M. Auger qui est U 
nominatif, le pronom pctJteuif soit doit donc se rapporter 
abi pU»t6* qtt à" Bayle, qui n est que dans un cm obUo-ic: 
il est don* question du Dictionnaire de AL Auger , el no« 



■•oral «aie pUisaat ril nous apprend à ne juger les hommes que sur 
Inur» actions , al jamais sur leor» dtsrosrs : excellent moven den'èlre 
i>uùit aussi osa cnarUtsn» d dos byfocril"*. Ce hoir philosophe de là 
emuédi* , à hiuaain , si tolérant pour to»t ce qui ne lé tonehe pas . 
aisiolent, et ai emnortal çuaad I* rbene le regarde , me rapprWe 
toujours le plus laoïcux de» philosophes , le souverain pontife de la 
•biiuiophie, le grand Vollair». l'orartV de son sircle Lises ses a»er- 
tMMcmao* , ses pr^faees cl brjpkrpart de ses Kvres ; c'est un apotre de 
U diaart* , c'est un saànt ; rameur dst procltaiti le consume ; Ions 
leefeusab lettres ssn» ass frères ; A les porte tous dîna son cœor ; il 
l sur les ewarellea ifAéeetttea oui soa'illens le sattttoairt des arts; 
oe crier aua sutrur» . 




vengeance , guerre 
im torrent d'iniures 



b pesa . tnerbomamb! 
■mm dès <|iaé la moudo de la erftique Issi a- fait la phls légère piqûre; 
ai if B *i| ss trowv* uo-saorlal asscav tetnéraire pour ne pas tout admirer 
daos «c» écrit», et ponr j deraavrii qeeique taehe , quetqa'imper- 
toclion , a dite la ch airiU . i'iiutuanixr . l'indnlgeacV: , la totjrartre , 
attisai es "aan citasses d'ans dourmr h»po 
a mort ! le (tel coule de as psstrrte ; ri vomît 
VMsi^cst : Voltaire alors non «euletnant n'a plu» 
■**<•, es qw e»l sien pis . il «'s plu» d'esprÏL 
_ ttulus». étoit ai teappé de rctt» diflureoce entr* tes artions et les 
eWours des homme» , qu'il la tait encore sentir dans une scène très 
i Femme* Savant : is pliant Vadins, qui Lrotc ds 
débute par une satire des auteurs qui htignent la 
I par de» lectures. lVwantage des- isonnes comedie» t»t <Tap- 
assx sprcSstnir» a cossKutra le monde el In homme,; dt- 
«siitt si ifinstsuirs» 1«» so*». pour dàmimter. I» numttrr. dir^ Iflpon» : 
aaaù ce jenre d» comedis e.l lutoU:' eu dUcsédit ; ce qui psun oit 



faire sOnpçoiroer qu'il y s dans le monde beaucoop plus de fiipuns 
, qui craignent la laraicre. que de ssts qui oiit be,t>ln d'iltt ^cljirn. 

C'est rsaialensnl Mite Emilie Contuf <rui jinir Nicole ; elln s'f 
distiugoe P^rsa manière de rire tre» coniiijilf et très eonrmuninnivi': 
sn peut aire qd'ell» ril avec esprit , tant elle exprime bien la r<<n- 
trLÏnte d'us rira étouRd qui éclate enfin , malgré tous 1rs obstacles 
qo'oa lui opposa. UepuàsHa famcaie Relteconr, dite Sogo, ou u x 
jamais ri aussi franchement. 

Mlle Dernerson csaste **tê beauroep de gbul et une fort jolie vois 
as air très agréable du itiéstré Peylsao ; c est le Itoisicme depti'ia 
teiKpTessmUliomdunViure^oisGcniinronrtne: 1e premier avoit paru 
ingrat; la aeuoud , trop simpte; le troisième a réuni tous te» suf- 
fraoca , »auf la premiéte foi» , ou il est sunenn un de Ce» acci.Ic,,» 
qs»' aucsti chaoteur ni avenac cantatrice ne peut ni présoir ni einp,- 
chrr>. On remarqse dan» te» balle U one petite danseuse qui . je emi» . 
«"appelle Julie . et rjai est pleine de rivarilé H de gracr : on tCj lait 
pas atieatton à rOptfra , où il y s eontinarllrmcnr tant de djuse» et 
de daaneuars ; mai» elle plaît infiniment so Théâtre Français , ou n 
sst si r«rc de voir des danseuM» el -'es danses. 

Miahot charge ti>u|<>ur» Maucoup , mais tes cb.srgcs font rire ; oo> 
m ril plus que des trait» vraiment comiques : Michol a raison de 
charger; C'est fatre en egéoie-lraips I apolosle de Dugazuu , eut 
escenent iniine »' >(ui l'on a souvent rrproebé de ne pal a't*ax respei.-' 
ter son raient . et de l'allier avec la farce 

Représentation au bénéfice de la veuve Dugazon. 

Dliga/oo étoil a i reste, ijuand d vouloit s'observer . uu bon cocie'- 
chén, qui avuit du nerf et du mordiint : il lui arrivoit trop souvs.it. 
de prsifc'rer les éeliiis de i u J c de la lunlfiluie j la Iruirfc ^ppcoli-ilioo 
de* coniioiu-iir* ; il s ahai donnoit moins a son humeur twalloiuis 
quaudiliouoilèc^té 4» Pré.ule. La &CSSS Frsfj«aiss dieit ajsr. 



pas de celui de Bayle ; vous are» donc commis deus. ren- 
tables amphibologies, et vous n'avez pas la virgule pour 
vous consoler de vos fautes. 

N'est-ce pas insulter a ses lecteurs que de leur annoncer 
un Lxamen critique , et leur faire juger d aussi misérables 
chicanes:" Tantôt on attaque un article Marlali , qui ne se 
trouve pas dans le Dictionnaire ; tantôt on relève , sous le 
nom de Balbi, une erreur qui n'y est pas; ici, Ton rapproche 
deux phrases éloignées de plus de cent lignes , pour produire 
une indécence par leur réunion; la, c'est une phrase entière- 
ment altérée pour la rendre ridicule; puis oit accuse l'auteur 
d'avoir vanté des vers licencieux , tandis qu'au contraire il 
les blâme; et quand on ne sait plus que faire pour nuire ; 
on supprime une malheureuse virgule .- lanL il est vrai que la 
haine tare parti de tout ! 

A la page 47 , je lis : « M. Augerdit, en parlant de du 
Belloy, que cet auteur tragique, dans sa jeunesse, monlrvit 
à ta foh l' in Ut net , l'amour et la corutoi >t<in*.c ôe l'ait tira— 
matique. •> Fit sur cela , une page de déclamation contre cet 
instinct et cette rnnnoiuance qui semblent incompatibles 
aux yeux de Mad. de Genlis. Mais ignore, l-elle quel tnjttiut 
nous pousse vers ce qui nous convient, et que beaucoup 
d écrivains qui ont cependant la cann"iss>mce d'un art, ne 
ressentent point cet initim t qui porte a le cultiver ( coiMeù— 
lance et instinct peuvent donc se trouver sépares ou réunis: 
il ne sufiisoil donc pas à du Belloy d'avoir la connoiuance 
de l'art dramatique , il lui falloil encore cet mitinct qui fait 
choisir ce genre (.lutôt qu'un autre. D'ailleurs ne croiroit- 
on pas que M. Auger a écrit celle niaiserie j auteur tra- 
qique Danj ta jeûnent ï Comme elle ne se trouve nulle part 
«laits l'article , je la renvoie a qui elle appartient. 

A la page suivante , il est encore question de du Belloy. 
M. Auger a dit que ton talent, rèpréHeasiblc à plusieurs 
iqarès , eit ('Un loin ioutejoL* d'être mtpiiâattlt. Ici , Mad. de 
Genlis copie exactement, et cela est beau de sa part; mai* 
elle blâme cette expression de M Auger. Un talent , dit-elle, 
né peut rMre méprisable. Klle a raison à la rigueur : le plus 
petit talent vaut toujours mieux que la nullité absolue; mais 
on méprise et l'on estime comparativement ; et quand on 
pense a Pradon, ne peut-on pas dire que son talesjt est 
méprisable en comparaison de celui de Racine Cette cri- 
tique est encore une mauvaise chicane. Plus loin , elle pro- 
nonce cette décision : » Le mot talent exprime tout seul un 
jugement favorai'le, un éloge ; et le mot style n'exprime 
rien sans une épithète. » Kh bien ! on n'a jamais rien avancé 
de |{Ui > f iiix. Quand on dit : Le style fait vivre les ouvrages, 
a -t-on besoin d'un épithete pour faire entendre que c. est 
le bon style ? Cet auteur, dit-on encore, n'a point d'ima- 
giriMion', mais il a du style ; on sent bien ici qu'il n'est pas 

Îueslion du mauvais. Ne puis je pas dire à mon tour : Cet 
Examen critique est plein de mauvaise foi , de mauvaises 
chicanes, de mauvaise logique, mais il y a du style s' Cer- 
tainement , persoune ne se méprendra sur mon intention; 
mais en m'accordant mes trois premières propositions, ou 
disputera sur la dernière. 

Comme MM Ginguené et Auger sont les seuls auteurs 
maltraités par Mad. de Genlis, je suis dispense de parler 
des autres. Je vais cependant citer deux petits reproches 
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dressés bien poliment à MM. Sinrd et MichauJ. Le pre- 
mier rapporte ce mot d'Horace VValpole : « Bicon a éf le. 
prophète des vérité* que Newton est venu ensuite révéler 
aux hommes. • Mad. de Genlis prétend qu'il est impossible 
d'être le prophète d'une vérité sans la révéler. Si elle vnu- 
1 >it considérer que révéler veut dire ô ter te voile, découvrir, 
et que les prophètes n'expliquaient jamais entièrement cm 
qu'ils antiouroient , elle ne feroit pas cette querelle a * r 
Horace. Bacon a prophétisé Witi'uc'ion , et Newton l'a 
révélée en la démontrant : M. Suard a donc raison d'ap- 
prouver l'expression de Walpole. 

M. Michaud a dit : te Octave ne pardonna point à Sep- 
tune «lavoir favorisé Pompée, etc » Mad. de Genlis 

est choquée de celte phrase qu'elle souligne sans s'expliquer 
davatitage. Je crois deviner qu'elle y voit de la prétention ; 
mais une réflexion bien simple suffit pour justifier ce 'défaut 
apparent. Aujourd hui celte expression seroit justement 
blâmée dans le style historique, parce que Neptune, n'étant 
pas un dieu pour nous, ce mot ne pourroit s'employer qu au 
figuré , ce qui ne conviendrait qu en poésie ; mais Neplune 
éloit un dieu réel aux yeux des Knmains :cc nom etoil pris 
au propre et non pas métaphoriquement ; ainsi , un Empe- 
reur pouvoit gronder ou remercier Neptune. D 'ailleurs , ne. 
sait-on pas que Caligula punissoit ou récoinpensoit les dieux 
en les chassant de son palais , ou en les y replaçant selon son 
caprice ( l/e$ habitans de. Prague n'en font-il pas autant de 
leur saint Jean de Népomucene , cl les Napolitains de leur 
saint Janvier? Ce trait, blâmé par Mad. de Genlis, est au 
contraire caractéristique et historiquement vrai. 

Je pourrois multiplier considérablement rocs réponses â 
Y Examen entique ; mais si Mad. de Genlis ne se lasse point 
de calomnier la Biographie, je me lasse de médire de 
Mad. de Genlis Je quitte donc la partie , et je prie M. Auger 
de s'asseoir â ma place. IL 
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Kien servie; elle avoif pour valeti , dan» le même temps, Préville , 
ilugaton et Dattnrourt. 

L'école de déclamation qoe Dugaton avoit établie a été fort utile , 
«t il en est »orti de bons élèves , sans Compter sa première femme : 
quelques uns ont perdu à ta mort ; ils ont laissé les vestiges des 
bonnes traditions s'effarer. Dugaion , qui avoit l'imagination viv« , 
avoit été frappé de la manière des grands acteur» de son temps ; la 
Irare s'en était profondément gravée dans son e«prit . et il la trans- 
mettoit a ses disciples : cVtoit ainsi qu'il rendoit » l'art un service 
îmnortent. 

Un art qu'il ne connut pmal» , c'est celui de thésauriser : uae re- 
présentation au bénéfice de sa veuve et de sa famille est une dette 
dont la Comédie s'acquitte enver» lui avec plaisir. On a choisi pour 
ectte représentation ce qui pouvoit le plu» flatter ta curiosité et 1e 
goût du public , ea acteurs nias encore qu en pièces: on doit re- 
.■leltrr i'jiicienne tragédie lŒJipt chez Admrle , qui aura la grâce 
de la nouera i : On sera peut-être bien aise de voir comment tra- 
vailloit M. Duii» Inrs^u'il ntarrliuit »ur les traces de» Grre» avant 
d'avoir nri» la inanirre anglaise, lorsqu'il éloit l'élevé d'Euripide et de 
éioplmrlr , et non I l abrcviaieur et le correcteur de Shak»peare. 
Jlalii Œdipe chei Admrlr. l'auteur a fondu ce qu'il j a de plu» lou- 
ehanl dan» l'Alcesle d'Euripide . et dan» l'CClipe a Colonne de So- 
phocle; et malgré cette duplicité d'action et d'intérêt, Œdipe chef 
Admetc «ut beaucoup de succès dan» le temps. Il est probable qu'il 
n « n aura pas inoius aujourd hui joué par l'aima . Lafond , Damas, 
Wlle Ducheatiol» . l'élite de uotre tragédie. Pour gronde pièce , on 
aura, non cm» une nouveauté, niai» une pièce très vieille , très 
«»'« , rajeunie de injiiî. r» * |j rcudre aussi p quante qu'aucune 
ssoureaulé ; les Troi» SulUuee , où.Talina jouera te rûle de Soliman , 
«4 Mai- BraMbu eeluid. Délim. U piee. ^ suivi, «lu «»un>»s>«- 



nu ul <ir lioiclaue c. i rninin. brillanlr. ilj.u laiiuelle Ion» le* fleurs 
paroi Iront comme dans c«lles du Bourgeois Gentilhomme et du 
Malude Imaginaire. Si les curieux et le» amateurs rékistent J» cet 
amas de tenlatiom.it faudra qu'ils soient de pierre, «te n'ai pas si bonne 
opinion de leur durelc et de leur •loïcisme ; je suis »ùr qu'ils suc- 
eomberont à des attraits qu'aucune force humaine ne peut braver , 
«a us un temps où le» specUcle est un des premiers besoin» de la vis». 

GiomtT. 

Tmilettes ein—hfiftts . gemea/ofifmes et hiiUntues des mshont 
joiietrainti de f 'Europe. Cet ouvrage contient : la chronologie de 
Thistoire sacrée , depuis le commencement du monde jusqu'à Jésn»- 
Christ. — La chronologie de l'histoire romaine , depuis la fondation 
de Rome jusqu'à la bataille d'Aclium. — La surcession chronologique 
des empereurs, rois et princes souverains de l'Europe , la durée de 
leur règne , et la date de leur mort . depuis l'origine des monarchies 
jusqu'à présent. — L'état actuel des maisons souveraines de l'Europe, 
les noms et prénoms , la date de» naissances, relie des mariages dr* 
princes et princesses exislans de no» jours. — Un tableau stalis'ique 
des diver>e» monarchies et principautés de l'Europe . otfrsnl l'étem- 
duc, la population , les revenus , cl l'élat militaire de chaque souve- 
raineté.— La chronologie historique desconnélablcs. erand»-amiraux, 
maréchaux, chanceliers, grands-aunioniers , gonds-chambellans . 
eraudi-éciiyers. grands-veneurs e*>5r ind»-lon»etirr» de France . di-rmi» 
{institution de ces dignité» jusqu'à présent. De l'imprimerie de Dtdot 
l'ai né. Prix : 4 fr. . rt S fr. pai ta v 'il». 

A Hari» , chei Mad. veuve Lc^c'it . me Pavée-Saint-Andrtv^ee- 
Arrs , n°. a ; 

Chet Michaud frères , imp.-lib. , rue de» Pons Enfin» , n*. 34» 
Chei Mad. Vann>e»l-I«ipr\re . libraire, quai He.-nii. n". i. 
Kl ehes U Nurmant , rue d* Seine prusle poul des Art». 
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NOUVELLES El^RAiV GEUES- 
IV U S S I E. . ' " 

Pilerjôoiirij., î9 janvier. 

Le rouble vaut 1 1 shillings et demi sur Hambourg , 
et i5o centimes sur Paris. 

T«e comte de StwgOnolT, aide-de-camp Je l'Empereur, 
est arrive ici (Je l'armée de Moldavie. 

f)o a célébré ici , le aS, l'anniversaire de la naissance dfr 
S. M» l'Impératrice régnante. Après l'office divin, il y .1 eu 
grande parade. Il y avoit 3n mille hommes sous les armes. 
L'artulerie éloil composée de 78 pièces de canon. I/Kmpe- 
rrur a passé eu resme ces troupe* , commandées par le grand- 
duc Constantin. Fendant toute la parade, les Impératrices , 
les principaux personnages de la cour et le corps diploma-j 
tique étoient sur le balcon du pal ils d'hiver » «levant lequel 
les troupes ont défilé. Il y- a eu ensuite grand dîner dans le» 
appartemens de l'Imperatrice-M re , spectacle au théâtre 
de rilermiiagc , et le soir la ville a clé illuminée. 

SAXE. 

Lr.ipu'ok, 8 février. 

Le gouvernement de Saxe-Memmingen a fait puLlier, 
une amnistie générale pour les déserteurs. 

tX^ xmwutje Je» »rotwt!;on» iûîV^r»»es 1 le colonel Je 
Hann, aide -de-camp «le S. M- h- rui de Saxe, a été nommé 
chef du régiment de l'olcttt c.hevau -léser* : le lii-nieiiant- 
coloucl do Ray>ki a été nommé colonel-aide-de-camp du 
roi ; le major de I ey*er a été nom»é lieutenant-colonel et 
aide-de-camp de S. M. 

On vient de puldicr ici une notice très intéressante sur 
Ptn'titut des pauvres. 

• I#e grand emprunt ouvert par les banquiers Reichenbanh 
et cornpagnie , pour le compte Ju roi, a eu le plus heureux 
succès. Le crédit des cliéts puolics est toujours le même; les 
billets de nos caisses publiques sont toujours au pair avec 
le numereire, même che* l'etrans"- 



EMPIRE FRANÇAIS. 

Paius , aï février. 

S. Exc. le ministre des manufactures et du commercé f 
comte de l'Empire , a adressé, le tade ce mois, aui prèle la 
de l'Empire , la circulaire suivante : 



* Monsieur le préfet , 

» Les nombreuses, fabriques cnii se snnl «SJfvé*» dàoa le cour* 
de 1S11 , pour l'esploilation <lu sucre de I ellerave. onÇ prouvé , par 
l'abondance . b beauté et la bonté de leur* produits , que la Franc» 
parviendra , en très peu de temps il tirer de sou sol et de son indu»*, 
trie un objet de çr»i*de roosomm.vion . dont les deux Indts étoienf 
en possession de I approvisionner. Cette fabrication promet des be«e> 
fice» considérable» aux personne» qui voudront l'entreprendre : elU 
se lie. d'un autre coté ,& l'intérêt ; uitlic , parla création d'un» 
nouvelle branchede richesse nationale et de nouveaux moyens a») 
travail. Sons ces divers rapports, elle a fin' l'attention de S. M. l'Em- 
pereur et Hoi , à qui rien n'échappe de < e rjui peut être utile : aussi 
lui a-l-il paru rovivenabje d'ordonner de» expositions propres à lar 
développer rapidement . i en assurer l'esr'iore et à le régulariser. 
Vous u'ien^rex pas qu'on les trouve djn 



r'ul du 



le t|.r e Illdudécrethupe- 

la janvier «krmér . qui a p ru rit d'accorder cinq cents 
licences poar la l'abri. ation da surre de betterave. 

• » Il est à remarquer. Monteur, que S. M. 3 affecté de plein, 
droit une eie ces licences à ehaque département de son Empire» 
toute» ie, 1 utre» seront délivrée» da prélrrence*: 1*. a*Jx particutiérV 
qiu ont lal> ji|UL du sucre de betterave en 1811 : 3°. à ceux qoi , n'en, 
avant pas encore làlir qué . oui des manufactures prêtes • en com— 
in^nrer h rabriretiou ; 3 U . aux personnes qui auraient annoncé' . 
par des dispositions qu'elles ont prises et par les dépenses qu'elles 
ont faites, que lears ateliers seront ouverts, pour b> même fabri- 
cation . y la un d'ot lubrv ou ver» les prrtniq's jours de novembr* 



prochain : 4" aux cntrep.ericurs d'éublisstmens de radinerie d* 
sucre de canne, fjenre d industrie qui nirritoit la bienvvillance dé 
S. M. . parce qu'il a . dam quelques points, de l'analogie avec In 
fabrication do sucre de betterave. ' 

» Si donc . Monsieur . le département dont l'administration i'6nà 
est r on fiée ne possède pas de. fabrique» .de sucre de betterave,, voui 
vuu»e(Tocceres, de» ce moment . de le mettre en état d'en rofoiee 
au moins une . a m qu'il ne soit pas privé de kl licelice qui ldîisf 
réservée. S'il en a. au contraire, une ou plusieurs, 00 si Ton »*■ . 
propose d'y en élabiir a> vous voudrez bien vous faire remettre par/ 
le* propiiélsires . entrepreneurs. direileU'S de toutes res nunuJac-, 
t«ges . soit qu'elles >oi»ul déjà eh activité , soit ipj elles n'èiisieat 
qu'en piolet, des oVcfirttions en demande' dé licenfe , têtquajiks 
contiendront les noms, prénoms el domiciles des déclarans, cens 
djel' anoeiés . s'il v en a; (a désignation des lieux d'établissement . 
de.» Iiilimens et de» moyens d'exploitation; le poids approximatif, 
tant des betteraves qui auraient déjà £\é employées que de leur pro- 
duit en sucre brut : lé poids présume' de celles qu'on espère 
rmploTcr a la fabrication de 181a a iot3. En me les adressant, voua 
y oïiiûV-i vos observation* et votre avis; cl peut qui les auront 
souscrités recevront , s'il y a lieu , des licences par votre entremise. 

» Les déclarations 'des rafïincurs de sucre de canne seront faite» 
dans les mêmes formes, et contiendront les mêmes indications ; 
elles présenteront de plus leur soumission d'établir chacun une fa- 
brique de sucre de b 
expresse du décret du 
à ceux' d'entr'eux qui pe 

a£u qu'ils aient i Lire indivîducllenient leui* soujnissiJns avant la 



betterave pour U fui de 181a. Une disposition 
Ju>:> janvier vous enjoint. Monsieur, d'écrim 
ui peuvent se trouver dans votre départeme*ht , 
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Osos Fiec+reu: Martin, F.llevioii . S»int-Aubio, Moreau , 
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THEATRE 01 tA SA1XTÉ. 
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Grand» Enceire» d'c'quilalion rssr MM. FrancOTii fils, suivit 
de Martial et Angélique . el le Cerf. 
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Parte- Bleue , les Vierges de la Lune , le Vélet dans la Malte. 
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Auj-, Expériences de pbysique chex M. Lebrrton, rue Bonaparte, 
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Faites de Flarian , avec de nouvelles cravures exécutées «n relief . (t) 
C'est une édition sortie de< main» de M. Renouard , cl p-y con- 
séquent Ires rorrece et très agréable ; elle fait le pendant derédition 

(O Unvoj. in-»3, très beau papier. Prix: 3 fr. , et3fr. 5<Të7 
par la poste. 

A Paiis. chex A. A. Renouard . rue S. André -des- Arc* , o°. 55j 
tt ebv» le r\orni4ut t tue lie Scia* , n". t, près le font des Arts» 
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16 mai : p us/ ce délai , vrai m'enverras l'élat nominatif de* rafli- 
neurs c|ui ne m «croient pa» présentés. L'article 8 du décret vous 
ordonne également de donner un aecond avertissement, par écrit , 
dès le 16 mars . aux raflssseurs qui n'auroient pas alors remis leurs 
déclarations et soumissiez au secrétariat de votre préfecture ; vous 
vous enipreaserei de m'en (aire bonnottre le résultat le 16 avril 
toivant. 

» Je n'ai pas besoin de vous recommander , Monsieur, de notifier 
au> raffineurs que , laute par eu» de profiter , avan ce dernier terme . 
de la préférence que S. M. leur accorde , ils seront considérés 
r ayant renoncé formellement. Ne leur lais*** pas ignorer . 
ises ignorer a aucun de ceux qui voui demanderont des 
. que si chacune d'elles emporte l'obligation de fabriquer 
dis mille kilogrammes de suer* brut, de 181a i i8i3. les personnes 
qui les obtiendront jouiront, par formed'eoo.uragemens , des avan- 
tages assurés par le décret impérial du tS janvier. Ces avantages ne 
peuvent manquer de bas engager a donner a- leur» travaux la plus 
grande activité . et elles s'empresseront saut doute de répondre aux 
vues du gouvernement, qui est dans laniention de protéger leur 
industrie par tous les moyens qui sont en son pouvoir. 

— Le collège' électoral du département «l'Indre et Loire 
(Tours) a nommé candidats au Sénat- Conservateur 
M. Barrairen, administrateur des domaines, et M. le 
baron de Pommereul . direclenr-cénéral de l'imprimerie 
et de la librairie. 

*— La salle des Fltuotâ, in Musée Napoléon , est main- 
tenant achevée et ornée de sculptures et «l'un grand nombre 
de colonnes de porphyre de vert antique, et de granit 
d'Orient. Elle a 140 pieds de long, et 41 de large. La 
Vénus du Capitule , l'Hermaphrodite , le Centaure , les 
Fleuves , le Vase célèbre qui provient des jardins de 
Salluste, et une foule d'autres morceaux précieux de sculp- 
ture antique y sont rassemblés avec un goût parfait. Les 
curieux y vont admirer, depuis quelques jours, les portes 
de bronze placées sous la tribune que soutiennent les caria- 
tides de Jean Goujon. Ces portes sont formées de b ai- 
re lie fs provenans dt l'église de San-Zeno a Véronnc, et 
représentant l'histoire dé Mausole, roi de Carie, et son 
apothéose ; elles sont en outre enrichies d'ornemens en 
bronze , d'un style très pur ; enfin , au jugement des voya- 
geurs , la salle des Fleuoti du Musée Napoléon, par son 
ensemble, ses proportions, et les chefs-d'œuvre qu'elle 
contient , surpasse en beauté celles du Vatican et du palais 



' — Selon les journaux de la Bavière , un conseiller d'ar- 
rondissement, M. Graser, aurait introduit , dans une école 
qu'il dirige , une nouvelle méthode pour apprendre a lire 
et écrire en quaraote-deux jours. Un examen public a , 
dit-on, constaté les heureux résultats de cette expérience. 




— Un journal allemand rapporte l'< 
affirmant qu'aile est authentique : 

• Dans la Thuringe , il existait un cordonnier qui en 
même temps faisoit ke métier de guérisseur ; il jugeoit toutes 
les maladies par l'inspection de 1 urine : les paysans l'appc- 
loient M. le docteur Bastien. Un juge seigneurial sait terme 
«ux charlauneries de cet homme , de la manière suivante : 
il simula le malade , et fit appeler le docteur Bastien , qui ne 
~ que le patient étoit dans un danger 



: le decieur se 



du juge fait apporter un dîner 
et à table, et mange de bon 



coeajr ; toflt-a-coup te malade se lève de son fit t « Jé tne 
■ sens beaucoup mieux , je veux aussi manger un peu. » H 
prend place a La table, et mange encore plus que le docteur. 
L'appétit de celui-ci diminuait à mesure que l'appétit du 
prétendu malade s'aerroissoit. Enfin, !<• malade se lève, 
fait lestement un tour dans la chambre , prend un hon 
bâton , et en donne quelques coups à Ai. le docteur., 
qui s'enfuit , comme on peut penser , au plus vite. 
Depuis cette aventure , les paysans ont cessé d'jvoir cou- 
fiance aux charlatans. » 

des EpUmirifcj (-)♦ contenant 



— La seconde livraison 
le mois de février, paroîl 

Les Epfiimitii)ei son) 
chaque mois, faisant un 
une espèce de journal 
mois. 

— On a mis en vente, il y a quelques jours , chea H. Ni- 
eolle , et chez le Normant , un nouveau roman intitulé 4 
Ida, ou la Ftmmc aifiènùsime. (ï) 



de ta volumes in-°*°. , 
elles offrent au public 
à tous les jours du 



AO HstBXCTKtR. 



Dans le Journal du 5 janvier dernier, on a rendu compte 
de la Bible de M. de Sacy, connue sous le nom de Bi^k 
de Royaumant, dont je viens de donner une nouvelle édi- 
tion au public L'article signé T. étoit plein d'esprit et de 
gout : ou y louoit beaucoup l'ouvrage dont je suis l'éditeur ; 
et quoique ni la Bible ni le travail dont elle a fourni le 
sujet a M. de Sacy n'aient plus besoin d éloges, le suffrage, 
de M. T. est néanmoins trop précieux pour qu'en nia 
qualité d'éditeur je n'en sois pas particulièrement très 
reconuoissanL Permettez donc , Monsieur , que je l'en 
remercie. 

A ses éloges, M. T. a cru devoir joindre quelques cri- 
tiques ; et après atoir loue et le texte , et VimjfreJsion , et le 
papUr tris fort , il a blâmé l'exécution des gravures. Je l'ai 
sincèrement remercié Vk*is éloges ; je" ne réclamerai pas 
précisément contre ses critiques ; j'observerai seulement que 
chaque chose doit ftre jugée d'après le but qu'on se propose 
et qu'on annonce, surtout lorsque ce but est raisonnable et 
même louable. Le mien étoit de réimprimer un ouvrage 
«le tout temps jugé extrêmement utile au» en fans : c'étoit 

[>our eux que je travaillons ; je devois donc y joindre tous 
es accessoires qui leur plaisent , leur font goûter l'étude , 
la leur rendent profitable : je devois , de plus , livrer c* tra- 
vail a un prix très modéré, Car on ne met pas des Cvs-es 
très chers entre les mains des enfans. Or , je le demande , 
Monsieur, aurois-je pu donner un gros in-4". bien im- 
primé et sur de beau papier, avec 370 gravures, pour 
4a fr. , si ces 270 gravures étoienl toutes des chefs d'oeuvre 

(1) Le prix de la souscription est de 1a fr. pour trois mois, a4 f ti 
pour six mois . et fr. oour l'année. Il faut »|outer 1 fr. par volume 
pour le recevoir franc de port. — Les souscripteurs recevront chaque 
volume a mesure qu'il parollra. 

On souscrit a Paris, cbci le Normant, rue de Seine, n°. 8, et 
rue , n°. 1a. 
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(aj Quatre vol. in-a». Piix : I fr- , et 19 fr. pe' •« PO»l«< 



des Fulfri Je La Fontaine . donnée par le même libraire , dans le 
même format , et avec des gravure» du mime genre ; ces gravures 
sont, je crois, le fruit d'une procédé nouveau, d'un espère de 
secret ; mais , dans les arts , le premier de tons les secrets est d'offrir 
de» résultai* plus capables encore de 



flatter le goût du plus grand 
des amateurs . que d'intéresser le caprice des mrieOx. Ce 
qu'il y a d'imparfait et de grossier dans le* estampes du La Fontaine 
rl cra Florian excitera plus de critiques , que ce qu'il y a de neuf et . 
d'ingénieux dans l'artince qui produit ce» gravure* n'obtiendra de 
suffrage* et de louanges. Je soumets ces idées a M. Renouard lui- 
même , qui doit être oomplé parmi nos meilleur» bioliographes 
actuel» , et nui peut-être doit quelquefois se défier de son sele même 
pour la bibliographie : quand on donne dans la curiosité , on est 
toujours voisin de l'excès. 

Ko choisissant les Faites «V F/aria* pour yj appliquer le même 
genre de gravure et les mêmes soins typographiques dont les Faites 
é» La Fontaine avoient été précédemment f' objet . M. Renouard 
semble indiquer que le goAt du public place M. da Florian 11 la tète 
de tous ceux de nos écriv.iios qui ont osé faire des fables après 
l.a Fontaine ; et je crois qu'il ne se trompe pas : le public , dont ., 
1rs fogriuens peuvent être altérés momentanément par de» causes 
étrangères k ses disposition* naturelles . n'est jamais injuste a la 
fnnrue. Pourquoi se rcfusrroit-il des plaisirs ? Ce n'est pas parce que 
La Fontaine a fait d'excellentes fables, qu'on proscrit en quelque 
sorte tous les fabulistes qui l'ont suivi , mais parc* qu'aucun d'eux 
■'a pu s'élever en ce genre a un certain degré de perfection ; encore 
ne les proscrit- on pas d'une manière si positive . qu'on ne cherche 
H régler le» rangs enle'eux , k distinguer ceu* qui ne sont pas tout— . 
k-UH iodigoesT'attention . k faire un choix dans le nombre de ces 
dout le* «abris ont «ta pies on moins malheur*»*. ; teat 



l'esprit a de besoin» I tant il est avide de jouissances ! Immédiatement 
après La Fontaine , »'e*l présente daus la carrière un homme qui 
n étoit propre a aucun genre . précisément parce utfil se croyait 
propre à tout : il pernoit qtte ces iiwls frW et talent ne renier- 
sens ; H n'avoit de foi nu\lee»rit ; et comme n en 
j> , et que l'esprit n'a point de conscience . il aborda , 
sans remords comme sans sucres . tout ce qui exige le p!u» de lalens 1 
et de génie, et particulièrement l'apologue , espère de composition 

ftonf laquelle surtout il n'éloit pas né ; il os* eati)uer les peiaTntea 
égères et sublimes de La Fontaine de la même pliime dent il avoft 
osé mutiler les grand» tableaux d' Homère ; et ses fables , qui , de 
même que tous se* autres ouvrages , sftablcnt être des paradoxes en 
action , ne sont plus lues ; on ne Ik p»« davantage . encore moins 
peut-être, celle* de Dorât, farrtdm* de bel-esprit, farbdel littéraire 
dont le* minauderies poétiques et le* gentillesses maniérée* st^dui" 
»ireal beaucoup les femmes , que le ton léger . le» air* cavaliers , 
l'affection et fâ mignardise ne manquent jamais d'enchanter : se* 
fable* sont le dernier excès du ridicule. On ne peut po> dire la mOme 
chose de celles de M. de Nivernoix : l'auteur a*oit un esprit phi» 
sensé . un goût plus sain , un style plus naturel ; mais que son Inlnit 
étoit bible . et que son coloris étoit pile ! Un poè'te s>l écrié en 
parlant de lui : 

Nivcrnois au Parnasse est eneor dur et pair '. 
Je n* crois pat que la poésie se soit jam*i> montrée plus grosarère- 
aaent adulatrice : M. de Nnernois n'éloit pas plus poète qu'il ne ron- 
ve noit a un dat et pair de Pêtre ; ses Œuvres sont . en général , 
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iriécùti'-s avec no soin infini par ~mj* meilleurs artiste* ? J 
M'aurois-fe pas alors entièrement changé la destination de J 
riioti ourr^« , en le portant 4 un prix itrès considérable i 
C'est d'après ces données que je demande i être juge, et je 
placerai toujours M. T. lui-même au nombre de mes 
premiers juge*. 

J'ai l'honneur, etc- J. J. Biaise. 

NoU du Rédacteur. — La réclamation de M. Biaise est 
aussi juste que polie. La critique que j'ai faite de ses gravures 
ni 'a clé suggérée par la promesse un peu trop fastueuse 
peut-lire de son titre ; mais je reconnois que , ru le prix 
du livre , les gravures sont aussi bien exécutées qu'elles 
peuvent l'être , et je souhaite que cette déclaration répare 
le tort que je puis avoir causé involontairement a M. biaise 
par mou observation peu réfléchie. T. 



peu i 
VARIÉTÉS. 



'jjon, ittfhin lk Bunton, tragédie en cinq actes et en vers» 
traduite du hollandais de M> le. baron Onnozwier de 
Uareu ; pour servir d'Essai sur le théâtre hollandais, (t) 

Tîou* ne pouvons nous le dissimulée: notre théâtre, que 
nous admirons beaucoup , n'est guère admiré que de nous 
seuls. Les autres peuples de l'fcurope , accoutumés aux 
impressions fortes et variées qu'ils reçoivent de ces drames 
monstrueux, où les évènemens sont entassés sans choix et 
sans vraisemblance , où les héros et les hommes de la popu- 
lace prennent part aux mêmes actions et aux mêmes entre-», 
tiens, où enfin règne un continuel mélange de noblesse et 
de trivialité, de traits sublimes et de saillies bouffonnes, 
sont tirs peu sensibles au mérite de nos pièces si simples , 
si régulières, dont tout le sujet se Compose d'un petit nombre 
dWidens nés les uns des autre*, et ménagés avec art, et 
dont le* personnage*, bien que différenciés par le rang, le 
caractère et la situation , sont tous semblables entr'eux par 
la dignité ou du moins par l'élégance soutenue du langage. 
L**nr goût et le nôtre sont tellement antipathiques a cet 
égard, que chaque qualité dont nous nous applaudissons 
nous est reprochée par eux comme un vice, chaque beauté 
comme une imperfection. Nos plans , économiquement et 
sagement construits, accusent, a les entendre, l'impuis- 
sance ou la timidité de notre imagination; nos héros les 
his exaltés ne sont à leurs yeux que de froids personnages, 
tons de sens rassis, ou se battant les flancs pour paroître 
déraisonnables, ils ne voient dans nos figures les plus pro- 
noncées, les plus énergiques, que des physionomies sans 
relief et ssm» expression ; dans nos situations les plus frap- 
pantes *ou tes pfas pathétiques, que eh» circurraupe*» com- 
munes, indignes d'arracher un crt a la surprise ou une larme 
â la pitié î dans nos scènes approfusidies.de. politique ou 
d'amour, que d'insupportables amas de lieux-communs 
débités avec toute l'emphase d'un rhéteur ou toute la subtil 
btéd'un sophiste ; enfin , dans l'élégante et noble uniformité 
de notre style, qu'une assommante monotonie, qu'une dic- 
tion fausse et guindée, qui, sous prétexte de ne pas blesser 
lt goût, tue la vraisemblance, et par conséquent anéantit 



ï 



il) Brochure îd-8». Prix : a fr. . et a fr. 3o c. par la poste. 
I Paris, cbet d'Haulel, libraire, rue deja Harpe, n". 80 ; 
tU dut le her-vua, rv« de Seine, m 0 . » , prêt H pa 



toute ityusion , tout intérêt dramatique. Se hé vois rien \X 
dont oit doive être étonné; desnationspourainsidire vouée* 
au cuit* de Sliakspearc , de Lopès de Vega , de Caldéron 
de Vondel ou de Schiller, sont condamnés a mépriser 
CMrneille, Racine et Voltaire. Mai» ce qui v m'i toujours 
surpris , c'est que cet enthousiasme pour les uns et ce dédain, 
pour les autres ne soient pas le partage exclusif de la classe 
ignoiaate ou a demi lettrée. 

Comment des hommes élevés dans l'étude approfondie) 
des chefs-d'œuvre de l'antiquité; comment 'des admirateurs 
éclairés de Sophocle et d'Euripide sont-ils en même temps 
- veugles zélateurs de certains poètes barbares qui n'ont 

'réguliers? 



nén de commun avec ces génies wiiuui» , ma» réguliers 1 
Comment surtout sont-ils les contempteurs du théâtre 
français , le. plus semblable au théâtre grec par la sim- 
plicité des sujets , la sage ordonnance des plans , la dignité 
continue de l'expression , et enûn la constante observation 
des trois unités!* Quelques uns de ces étrangers instruits 
voulant appairminetit concilier leurs principes littéraires' 
avec leurs préjugés d'éducation et de vanité nationales , otot 
entassé d'ingénieux sophisme» pour essayer de démontrer, 
que cette ressemblance dont nous nous glorifions n'est pas 
réelle', et que , si nous avons imité le système tragique des 
Grecs, ç'a été pour l'altérer et le corrompre. Us ont tout an 
plus féussi à prouver que les intrigues de nos poètes sont 
un peu plus Compliquées nue celles de leurs modèles , et 
que , dans les sujets qu'ils leur ont empruntés , ils ont pris 
la liberté d'introduire dans l'action tel ou tel personnage 
accessoire, d'adoucir certains traits de caractère, ou d'ajout r 
quelques ornement poétiques à l'austère simplicité des ori- 
ginaux. Mais ces critiques se sont bien gardés d'observer 
que la différence absolue des mœurs , des opinions , en un 
mot , de l'état de société, rendoit la plupart de ces inodi— 
ficatipns indispensables , et que, d'ailleurs, des sujets puis'» 
dans les annales héroïques de la Grèce étant dépouillés pour 
nous de cet intérêt vraiment national et domestique q'ur 
altachoit si fortement fes Grecs au fond même des évène- 
mens retracés dans leurs tragédies , nos poe'tes se trouvoient 
dans l'obligation d'y suppléer, et de tromper en quelque 
sorte, notre indifférence pour les héros et leurs actions par 
la pdmpe , l'éclat , l'élégance et la variété des détails. Ç^uoi 
tju il» en puissent dire , la Phèdre et VIpfii>}inie de Racine, 
1 Œdip* et YOmU de Voltaire , sont d'assez belles imi- 
tation* d'Euripide et de Sophocle ; et, puisqu'il est cer- 
tain |que toutes les autres tragédies de notre théâtre sont 
composées 
le mime sv 

tragiques français sont 'les disciples les plus fidèles des tra- 
giiiujps grecs , fct, par ConSB^ueni , marchent Je* prejaiexl. , 
aprej eux dans ta carrière dramatique. Ceci est une vérité 
de fait que tous les paralogisme* de l'orgueil anglais ou 
germain ne parviendront jamais à obscurcir. 

Tous les théâtres de l'Europe ont eu les mêmes coramen- 
remens. Partout des confréries ambulantes, assez sem- 
blables au sale et joyeux cortège qui entouroit le chariot Je 
Thespis, ailoient de village en village représenter des mys- 
tères , des proverbes , des moralités et des histoires tirées ' 
de 14 Bible. En Hollande r ces farceurs se dennerent la fas- 
tueuse qualification d 'orateur* ou de tHiloricieru : leur règne 
dura jusqu'à la tin du seizième siècle , époque où parit le 
tx J*>ost van Vendel, le Shakspeare des sept Pro- 



composées , sinon avec le même génie , du moin* suivant 
e système , on peut conclure avec assurance que les 
es français 1 



^ — -i t -1 



être rappelé» tri , excepté peut-être M. l'aube* 
Aubert, dont te grand âge laisse encore paifoi» échapper quelque* 
«ta* Se ce* jctiT de kui esprit, aiiiqucui lan* doute il n'attache pu de 
fnflile* prétention» , et que l'en peut , Mm* craindra de l'offenser , 
r***ç avec rigueur. La liinpliritii , le naturel . propret au écrire , 
parussent avoir Eût rroire a quelque.» écrivain* que le défaut de st)le 
et même d'esprit e»l un litre sufrùanl pour entreprendre de composer 
ee> labiés : peut-être même »i le* auteur* se rendaient justice . pour— 
r « 1 lon_toune l onner que la réputation de béi'ut qu'avoit La Fontaine . 
et> a engagé quelque, un* à courir la même carrière que lui; tant 
«t «ttrilnit d o grand fabnlîle domine dates leur» roinres ouvrage* ! 
^ranai Ions ce» héritiers d'K*Qpe qui »e »ool présenté» et qui ont 
ànpam successive tncnl . RI. de Florian a seul foui du bonheur de 
Mer te» suffrages du public , toujours prêt a tourner sei regard» Ver» 
"» mi<iodni* lueur* de talent qu'U »olt hriller dans lei genre* même 
™> Vri essais du natté semblent proscrire le* espérances de l'avenir. 
1* nouveau fabuliste n'éloil ni un S/ and porte ni un grand écrivain ; 
"ait il «voit de la grâce dans l'esprit et du coût daoslé »t\le. V'ersi- 
Xeur pta» ,\oox . plus correct que Larnottc , phi* sage et moins 
t 'Aratc que Dorât , plu* animé et moin» luible que M. de Nivcr- 
J* 01 » , Ires supérieur par son esprit . par son talent , par sa diction a 
■ foule de* antre» faiseurs d'apologue» . M. dé Flonan non» parot- 
troii avoir mis dan* le» tient tout ce dont le genre est susceptible . >i 
•* BfSie iistotnparable ne nous avoit appris de quel* trésors il peut 
•enrichir tous Ici regards féconds du talent. Ses fables sont géntra- 
'«net)t élégantes . t [j t} mi écrites avec fjoùt; elles sont ornées d* 
Irvts piqiian» ; elle* ont une certaine fleur de naïveté , pour ainsi 
«ire artificielle . api n'est qu'an calcul , mais qui ne ressemble pu 
U2 » on cajcnl : l'esprit *'y montre , mai* avec toute U mesure . 
h **çréiiou f toute la réserve que roi itnpesent le» convenant** 



d« genre; il*>niontre. mai* it se déguise . il craint d'être trop 
reconnu . et Peflort qull fait «ur lui-même devient une «race. U 
t. d. Fierian est platdl riante, agréable . aimable, que 
uldt de* aperça* délirau . des vues ingénieuses . de* 
«s et naturelles , que de* saillies vive» . inattendue* et 
Ht; «t. dais. 



manière de M de 
gaie | il a nlu* 
réflexions Unes 
frappante* : le 



quelque genre que OS 



•oit . *on absence est toujours un grand |.>rt« 

L'auteur avoit une littérature assit tnédieère : quelques 
M pcvjfaoe le prouvent : le* idée* que rej>4aTme cette préfare «ont 
développée» dan» un de Ces Cadres usé» qtu appartiennent a tout la 
monde , et que rha< Un de ceut qui l«s emploient voudrolt bien fitirs 
passer pour une invention qui lai ctt propre; il suppose qu'il est allé* 
consulter un vieillarJ sur se* fable», et il établît uti dialogue ou cé 
vieillard bavard* terriblement, et quelquefois radote un peu ; il est 
des gen» qui prennent ers suppositions banale* pour de l'esprit : if 
n'y en pas I ombre dans tout cela. Le vieillard prétend que /e 
gemt «V tafotttgat ne *e*r ilrt ééfiai . tl neptml bfir éiprtcnles. 
« Boilenu . ajoute-l-il ainsi *ensément . n'en a rie*-dil dans l'Art 
> ftétittoe; et c'est j 
* le soumettre à set 

et bien pénétrant ! Avec quelle *agarité il devine la prisée de 
Molle au l On n'avoit pas soupçonné jusqu'à loi , e)u jusqu'à M- d* 
Florian . qne te |égl*taleur de la poésie franfsbe ne t« fût pas cru 
capable de définir les caractère* de l'apologue , lesqtvels sos.t trée 
bien définis dan* le* moindre* jfoUiamu f tnaks en lappaeanl que 
Hoilrau eût pensé coTruna te T»eiBn*o , et le» eàt rerardV» comme 
itérfiaissaHn , cela même eàt <M lui paroître un caractère digne 
«le remarque ; et . dan» ce cas . il demeureroil toujours iaaicnâaole 
de n'avoir pas parlé de Tap> logue. Ce vieillard sttoil évidemment trop 
lia),, et je crou qne al. de Fierian aeratt dû prejeara eoneesi «ta 
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1 peut-être parce qu'il avbit tênti qVil ne pouvoit 
foi*. • Voit* , eerte* . un vieillard bien profond 



v".n<Vi~1Vi<»s, liorhrae ?an» études, mi 
vigoureux et invrtilit- Non moins irrégiilier 
anglais, il a, inminc li 



doué d'un génie 
que le? tragique 
mis plu* d'une fois sur la scène 
l'inskiire de son pays , et . comme lui encore , il est pour 
ses «ompalriolcs l'objet d'un enthousiasme el d'une véné- 
ration que le temps accroît, au lien de les affoiblir. La plus 
rxlébre de ses} tragédies nationales est tii Piht D'JmiterDam. 
Tous les ans, vers :Nool , on la représente cinq ou six fois 
de suite dans In ville même dont elle retrace la grandeur 
naLssjuta , cl chaque fois elle est accueill e avec des trans- 

fjorls d'adiniraliiati et de îcconnnissanre nuicquels Panteurdfe 
a pioi e. u'a pas moins de part que le héro*. Depuis \ondel , 
le théâtre hollandais s'est enrichi d'un as*c/.' grand nomhrc 
d'ouvrages eslimahles , ondes règles sont mieux ornervées , 
mais ou le même g. ; uie n'est pas empreint Une ehose digne 
d'observation, c'est que, sur le Parnasse, de la Batavie , les 
h'intues occupent lestai)'.;* les plus di»tin»nés eu partage au 
moins égal avec Icj hommes. Wad. de Winter, morte en 
17%, est un des premiers poêles tragiques de sa nation. 

Un anonyme, qui se fait gloirf. de son origine hollandaise}, 
a votdu nous fjire revenir de l'opinion ou nous sommes, 
que le théâtre illustré par Vondel est Dépourvu De toutes 
ici rryf&t il y unité et De tom-emvue; et pour cela , il a cru 
qu'il sutïisoil de traduire une tra-édic de M. le baron de 
Haren, dans laquelle en ellet toute» ces règles sont obser- 
vée», Le traducteur ne raisonne pa» juste : on ne peut pas 
conclure du particulier au gênerai; et de ce que la tragédie 
iFAgon est régulière, i! ne s'esiiiri! nullement que les autres 
tragédies hollan Jaise.t h- soient. 11 nous apprend «iti'iï tint 
fnrt jeune , l.itiijii'ïii ci itl.t'it aupici D'un imitaDe dont Ici 
jfiuri lui étaient pn'cu u i , il /w/ animé ù tui.hurt celte 
tragettfe. S'il est lnii.dn.ed'- se Taire la" garde- malade des 
personnes qu'on aîine. , il esl au moins inutile d'apprendre 
nu public de telles particularités ; ma s l'auLeur eloil fuit 
jtune. quand il fit sa traduction, et il n'y a piU I mq-tenirJ , 
dit-il , qu'il l'a relue. Je vois, d'après cela, qu'il esl fort 
jeune encore, el je m'étonne moins île sa confidence un peu 
puérile. Kn terminant sa jii éfnri; , il rappelle encore son 
J4rl jeune Sge: , et veut s'en faire un titre à l'indulgence du 
lecteur. « On ne doit pas rire surpris, dit-il, de ce que 



bout D'oreil(c batave ou, pour mieux dire , I 
entière , s'v finie apercevoir. ■> Ccri n'est, 
la bonne plaisanterie, ni du bon français. 



e. 

oreille loule 
je crois, ni 



de la b-mne plaisanterie , ni du bon français. Si Ton sait 
en Hollande à quel quadrupède appartient, dans l'apologue, 
le Coiit D'oieillt- auquel l'auteur fait allusion , je duule. que 
ceux dont if )e fut ij'oir,- De liitr >oh origine lui sachent 
beaucoup de gré de ci lté petite saillie de gaieté. Pourquoi 
n a— £ -il pas dit tout uniment qu'a son français ou s'aperce- 
vait »M,ni' qa^i cSt lloîlaudais ? Il e;1t exprimé une prisée 
jus!;* e:i ternies < lairs et naturel», qui n'auroient ricu eu de 
désobligeant pour personne. 

La tragédie d' A ;on est une piere sagement condoite. 
L'action, ni trop simple ni trop compliquée, s'y développe 
sans trop dir lenteur ni trop de rarmlité ; les personnages, 
dramatiquement d ;ssiné», ont des sentimens et un langage 
«onfornu's à leur situation : au total , c'est un ouvrage digne 
d'estime; mais il a pour nous le malheur du» ressembler 



des grandY* 
plaisir à> 



beaucoup trop i UitRridalt. Frappés vivement di 
beautés du modèle , nous devons prendre peu d.' _ 

voir alToiblins et mê-tie aller es dans la copie. Agon , 
de lia ni an, ennemi irréconciliable des Hollandais, 
Mithridate l'est des Romain», a deux fds, Alnlul 



les 

sultan 
comme 

et Hassan, qui . pour l'opposition des sentimens , repré- 
sentent assez ful«d*mfnt Plurnace et Xipharès. Fatimm , 
aimée à la lots des deux lrèrrs , et préférant le vertueux 
Hassan au traître Abdul, a de grands rappirLs avec M<>- 
nime. Agon, de même que Milhridate, partage ses KljLs 
entre ses deux Gis, à « elle dilî érenec près, que le roi de Pont 
ne fait que donner son Kmpire à gouverner pendant sou 
absence , et que le sultan de Banian abdique pour toujours 
le pouvoir souverain. Abdul, comme Pharnace. , jaloux île 
son frère , et mécontent de là part qui lui eM échue, traite 
en secret avec les Hollandais, et les introduit jusque dans 
les murs de la ville. Agon va les combattre avec son généreux 
fils : il est poignardé dans la mêlée par l'exécrable Abdul , 
et il revient mourir sur le théâtre , toujours comme Milhri- 
date , mais sans emporter , comme lui, au tombeau la con- 
solation d'avoir vu fuir les éternels ennemis de sa puissance. 
Os rapprochemens suffiscut pour prouver que la pièce 
batave a été calmée a peu près sur la tragédie française. 
Mais si Aqan ressemble trop à MtfinDatc , par une compen- 
sation fâcheuse , le stvle du traducteur de M. Haren ne 
ressemble pas assez a celui de Racine. Comme l'a trop bien 
jugé lui-même le jeune poêle batavo-frai.-ais , le bout 
D'oreille, et souvent Voreillô toute rnticte se montre dans 
sés vers. 11 est bien peu de pages où il ne pèche, gravement 
contre les premières règles de la langue ou de la versifica- 
tion. Je le p'ie de m'en croire sur ma parole, et de me dis- 
penser de fournir mes preuves ; cela u amuseroit certaine- 
ment ni lui, ni moi, ni personne. 



T. 
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rs : Jcdiéei à S. M. la 
vol. in-|d. Prix : a £r« 
pir la |»o>te. . 
i Baiba, hbiaire, Palih-Hopl, dcriiercJe Tkritr* 



Faites orientales et nnueilUt iJjl'er en 
reine lîoil«n»« . par D. A. Guewloii. L 



a5 c. . et 3 (r. 
K Paria , ch 

Fr»nçai«. , _ ' tôt 

Gliex Martinet, libraire, rue du Coq Sjnnt-llwn»»> - r»"- i5. 
Rl et»., ta K*ran»«, m W, u". «» , prt» ht |>ont d*l Art». 

Traité Je U Séparation de D'ens . ofi »f»nt conjide'r.'s ses «"Vis re!. - 
li«em<nt au commerce ; ttrminii pur de» furmule» >l'a< les s ''""[Cf tl 
de juçemen» a rniJre en cette n>»«if re ; i>ar J. M. Uufi urdc S.ia:- 
Palbuî , tuteur du Répertoire rationné. Avec retle r'pt ;rj ( »he : 

■ Cerf a b doctrine à rnseiener ce que U 
» loi n'a pa» d!l et n'a | a. pu diie. • 

Un vol. in-ra. Prix: 3 fr . cl i fi: Soc. par la f ;"V«. 
K Pari* . cliei 1 ongehampi , Lib. , rue Crou-Jc-Pel.U-CLcmp s , 
n\aa: f 
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quelque autre j.ii; C . qui n eùl pl s eu In .t de raffinement dan» 
l'espril . el .ini eit pen..ë que l'apnW.ue P^t a..yr des prétest , 
n,»i, il a pris un par.i Imit-a-^'t .1H.-.. .,1 .le ..;!ui que pr.-ui.ew 1rs 
autrn liim-iiri . <iai .lao, Irur» 1» .'Lue-. ci «nt do* no. l.qu.» ^ I iir 
convenaneci il «drliu:: loule p.vl'quc; rVil nli;» s.mpl»- rt pl..» vonrt. 

Tou» !es.^rand» iKiëlrs . imis le» nr»i»J» e'«uraio.t «'.il vW «.e pro- 
fonds li>lcr.ileiirs. Q» ..ii;ue « a.reriilr «Vcrivit en s uelque sorte que 
d<eéaie. »e»dissert»'.;,w. J ur l a.l qu il praliquo.l sonl d un c«pr,t 

m »r,it étudie' a fo..d toute* les ressourre» : les preljsp » ' 
for.Miue «ont r.melie. .!,.i'id,=es Ira plu» réîVrh.cs.» ««*P>«» »»»«« 
ne le» VMUH de lif!érat..re qu'il ) ««.te : .:«•! rlntBUf P ;a du 
«tyle plu. c»nveu..Meu.enl q-e «Je,.""» é«...v.-,.i» «r« . da* y» 

«,„eraV». s'"s« ■><•■■> speii-irment applique a en depiajer loutr» r» 
riclir^es et la .:.,,,„f,rcnce. V inuciUM pas. »n* d*nle. 

de re qu'un homme n L, ;o.,.»up de hlUrature , qu , \ , le lil. -ul 
d'.Vrîr.-' m>;< aUirinci de quiconque n a r » Uaucuup relierai sur te* 
nriiu il «•- .! • l'art . qu 'l ne ' " employer lei uioyeus i'f< "ue 

rertwnr haKIelri. la. prel.u e de M . de Flo. i.." prouve ce .;«e Con- 
firment s.-» fable» . q">n re K enre ,1 ne poa.o.l » ele.er au-dr»w» <le 
Jl ,. l „;i..rrit. ; : mai» a.cc bfnucoup d e.pnt nalnrtl. avec un uool 
,l, :i, .! . i! a p r ,-»qu*as»..ré a la n.ediorrité le.» pro .l.Ve» et le» l.cineurs 
«'•1 reoie : se» apologue» ,e-»teront . il» »onl . r.. Reiuial . fort : 
\oWr. manque ,1e forre »:,n» moquer .le quelque ecbt ; .,«« 
,.,„ H »Y,.. pore quelHiiefois en IdueUr» i ma.» H»n feu • »... .«..-.» 

,,T.:».vlrr l.ea„r«î.p ele chaleur. ielU; .le Uaux ....... de 

In-m.re l.n.Meu.quioM fait de»fal.!r» .!,„:,., La loalai-e J.nl 
) -i'av,» v l,.Mi .1- peii.e» bulle» nu; le niod...; el - ™ J;*"} " 
t '.: >e .,.:'. .Vlnc ju.f... ...ï «:e U -. : 'a biil'e de >! de l'.on-H ç.l 

,-,,...1r.iile a»ee plu-. dVIrVante «t i&UJiU que le» autres , * I" 
duwlilM: de ijucl iue* desit». 



L'éditeur a ioint au» frl-Ut deux morceaux fort .iprr-.hkr» ; 1 « K'"f. u " 
intitulée lt»th. et [e pelil poïme de Tutie: la pr, ..... re p.fce ohlmt 
e .rix de l Arad.W franV.ise . eu ir^: elle e,t P !c,„e de Ira.;» 
chàmnn* . et le Ion en e». excellent d\.« bou. à l'autre: san»a»<Mr 
prrcisen.eat ce qu'on a PP e!l. de Torigin,!!..' . I auteur » [[ 
une manière qui lui est propre -Son xls'e a « t oe!qt.e rbo-e de e.» 
fleur, simple» et légères qui codent d e le.-me.u-» . airer un cc at 
mciU*te, »ou» le» pvrmure» baleine» du pi.nlerr.p». *e.n 1 
prairie» ; il respire Vamour d.-» plu» douces s e. tu* el le R out dç» 
ffaisir, èban.p.-.re». M de Florian ecnvoit dan» le eme» ou I, ,<*' 
sià,Mi eloil i. la mode ; ma,, .omme .1 »av„, r ardei h "'""«' n 
tout il a .-site le ridicule de la trns.^cr.c eu louchant a cet r< i*e»l. 
C'est un errivain distingué entre reu» qui ne se .«ni pas |" r 
In ..iperiori.é du génie; el pem.i ton» «» ouvrée, ses r*r^S 
obtiennent le 



j; Knleeement des Saline, , d'apee* le tableau du Pou* n. «rave 
par Henri Laurent . éditeur . el d.reeteur de» V*™"**** la '** 
Napoléon. Craud in-folio de «païen! I.X"<» 

pouce» 8 lisne» de hauteur. Pnx ; + 8 fc avec la lettre . ot 9b le. 
avant la lettre . ou lettie K eue. 

A Pari», eue» l'Auteur, rue Saint- Honore , n J-,8. 

Lrc^spour les En^de troh à Anit ans , «uxrage cbvsitTi.e en 
A,7 K kterrV ; par mi.tr.» BarbavU . t.adu.t *ur la ,!ou*.eme i-d.l.on- 
(Wre sl Li... orné» de viugt jolie» a ravurc* colonre. Pf.»- 

3 A P.u»' r ri.el 1 p. l nia''>cba.d et Eymery. libr.i. e» . rue M M.ine, 
B°. 3a : et a« l'a'ai»- noyai . llVe-ic de b'»>» . >'° - ^Q 
,£t dlcc le SQtmwl, rue d. Seine, a S, U {«-ni du* AtU. . 
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I.ÏM. le» Soutcripteuet d«» déojrieiaca* dont l'abonnement G ait 
' piitt d: ic (aire renouvelés- pour ne fas 



tt éc et . 
«prouver «V relard. 

U " f'l<"*"«"< JOI.îRNM. DEL'EMPIRE.«/«V 
numiefr. poar lr«u m«.s, .'. Irci.l-- (r >:./• siimch y il de *oix»ole Ir. 
a-oé-r /•«•«■<•- 

X*j lettres . wa, ts ri î.'irnt JsWxf tire ninttis . fiant de port, 
à MM l« Uïramu^n, J*4i! Jwnjf , r..-e du J*r*u*~SalAl- 
Cemaip-/ imXrriii . «' i •; 

On o»l i«viW de joindre ;.;«•« *,.•» ré '..nation* , cnan»«men» 
d'adresse* . cl même le» r.'aVnwwm. 'a Armera adresse imprimée 
«mri'on rj^Ost aree le aVi. -.ai au s,r.. >cr.i plu* pavuiplcwcnt. 



NOUVELLES ETRANGERES» 
HONGRIE. 

5cW/n , 8 /éVrfcr. 

Le sénat servien de Belgrade a reçu des dépsVhes impor- 
tantes tics a»ens qu'il a envoyés an i|uatfier-t;eiiéral russe. Le 
bruits est imratJiatement répandu a Bêlera.!.- que la réponse 
de la cour «le Russie aux dernières propositions faiten par la 



prope 

Porle-Oltomanc éloil arrivée à Dnrliarest 
telle qu'on revoit prévue, c'est-à-dire que 



. et nu elle cloit 
la Itussie trouve 



les" prétentions de la Porto aussi exagérées que celles de la 
Russie TavoieuT paru à la Porte Olte réponse, d t-on , a 



atlcuJ.'tit de leur gouvernement de nouvelles instruc-, 
mi probablement dérideront de la paix ou de la guerre, 
irai servien a expédié plusieurs courriers a Cierni- 
\e , qui séjourne toujours a Topola. Il n'a encore été 



élç envoyée a Cnnsiaiitinople par les -négociateurs turcs, 
et ils attendent de leur gouvernement de nouvelle» instruc- 
tion* qui _ 
Le sénat 
George , 

Snblié aucun ordre formel dont on puisse conclure la reprise 
es hostilités; néanmoins, les troupes qui sont retourné. & 
dans leurs foyers ne sont pas licenciées; elles doivent se 
tenir prtte»,a marcher au premier signal, pour reprendre 
-tor-tJ*»Wî*rrs^r^^ avant le dernier 

armistice. Jusqu'ici les deux «nrdoni établis sur la Dvina et la 
Moraw* sont asse» foiblcs; mais les Turcs de la Bosnie se 
tiennent éloignés des frontières de la Servie , et le nombre 
des troupes ottomanes qui avaient été rassemblées à ÎMissa 
et aux environs , a été. fort affoibli depuis que plusieurs gros 
détachement se sont rendus de ce rorps dans l'intérieur de 
la Bulgarie. .'1 ne *'est passé rien d important sur les fron- 
tières de la Servie. 

II n'y a pas enrorc. eu de changement dans la portion 
respective des deux armées, si ce n'est. que le corps ottotr.in 
de Tschapan-Ojdou, qui étpit canjontie d..n* le voisinage 
de Bucbaresl, a reçu, l'ordre de se .vtirer dans la partie 
septentrionale de la Vala' lue. Tons les genérau* div:\i"n- 
naires russes avuient éjé appelés à.lïncharest, où se trod- 
voient réuni*, avec le géqérai en ebef Kuuisow, les gêné-* 



ra^fe Laugeron , Sa*s-, Markow, Essed , ete^Cctta réunîod 
do généraux ad' quartier-général a contribué probable- 
meft à la propagation des bruits de guerre qui circulcnt- 
actlfÉllemeiit. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

Vienne , ta féorùr. 

/Quoique l'Autriche ait toujours été le pays de fAtte- 
nntgne on Ton écriroit et lisoit te moins, noos commençons 
p*ii A peu à imiter l'activité littéraire de nos voisins, les 
SSiàcitii elles Prussiens. La monarchie autrichienne possède 
ilafcui* quelque temps on astet grand nombre de journaux 
»Cfrati!iqucs et littéraires. Les Annules De U Littérature, et 
de» jiiti, publiées à Vienne , embrassent les annonces et , 
critiques de tout genre. Il parolt .4 Lintz un recueil théo- y 
logique, par cahiers, de mois eu mois. Les Archives d* 
gèo^ijifiie , d'&Lloire et d'art militaire , par M. Hormayr, 
iv^alisciit en quelque sorte avec le< Archiva du Cojmograpfiic, 
dà Ciioqtaphie et De Stàliititfue, pubUées par M- Lichtenstem-' - 
Le bureau de la guerre vient d'entreprendre un Journal 
mifitake. Nous n'avons qu'un seul Journal médical; inti- 
tulé ; AntxaUi De (a MéDtcine. M. le conseiller André, à 
Brunn, publie avec beaucoup de succès un recueil très 
i|ti!e , intitulé : N»useJ(tJ économique». Les Annula m«f- 
tilcj, publiées à Vienne , sout consacrées au commexce. - 
alie, feuille du soir, contient de bbns articles critique* 
le tbéStre. Parmi les feuilles d'un contenu mixte, b 
ttuèum allemmnD , rédigé par M. Frédéric Schlcgcl, a 
commencé, avec cette année : on ne peut encore bien 
l'apprécier ; il est appuyé par des noms célèbres. Le* 
i'twUei ptitiiotiqitt* , rédigées par M. Armbruster, con- 
tiennent de bons articles de statistique et d'd^nnomie poli- 
tique. Ih-ipsnu, ou FeutÛe amujante et tnilructite , par 
M. le conseiller André* , répond assez bien à son titre. La 
Coiiitivatctu {Sammler'), l'Ami Du Peuple, à Prajgic , et 
1 »wfi«WîîtT, publié à CTae.enfurth, n'ont qu'on pubnc peu 
nombreux. Lei Minej De l'Otient, malgré le mérite de* 
mémoires savans et curieux qui y sont insérés , n'ont pas 
une grande vogue. Le Iletmèj , ou Mercure grec, est écrit en 
langue grecque. Les Lettre) D'un jeune Homme D'EïpcQau 
peuvent aussi être rangées dans la classe des recueils pério- 
diques : elles renferment un tableau des moeurs et usages 
des Viennois, irwis un tableau si minutieux , et rempli de 
tant d'anecdotes obscures, qu'il ne peut guère élrecompris par 
un étranger. Parmi les quinte journaux politiques .publiés 
en langue allemande, le BeobacdUr , ou Odervateur, 
tient le .premier rang ; la Gaietis De Vienne donne les 
nouvelles un peu tard , et celle de Prcsbourg est toujours 
un peu crédule. Il paroît deux journaux politiques en langue 
bongro-sc , deux en langue slavnnc de Hongrie, un en . 
polonais , un en latin , intitulé Europa , et un en langue 
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Ba bier, C<iIm>ii , C^rti^m. BjuJiier. M«»d. Moierjj, D. >brom» , 
Pelic.tr, Buiuiere. 1). mci*«u. 
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TUiATBI bll'lV/tXATXICa. 
flot Jtum , np<"'ra bu^t de»* aclrs. 

Acteur* : Barilli . T^c. iiinardi , Porto , AngrUani , BenelE. 
Kl«adame» Ba.illi . l"e.»!a. Neri. 

T B É A T a ■ DB V A e D X V | !. L «. 

Im prarn rep. .!« Jeanne d Are , let Pages due de VeaJâme. 

t n r . t m d x s variétés." 
la Famille mélomane . Selle- Belle , Jeannette. 

■ .c i » i o s o l v M r i n v m. 
Grand* R»e «icei d'equilanon par MM. Fraocoai AU, suivit 
à* Martial et Aafetiaue. 

M- Pierre coati on e te* nnueettet aieeet annoncée* par les afliehes. 

r lH.TtlEAlt!! A. 

Mors la Barrière du Rotle . «*. i«. 
On v »ré* lei modèle» eu relit!" d,:i ».[!«» de PaTÎ* , Londres , 
* ■«( Cdortandbaple. 



BKAUX-ARTS. 

Vayagt pUtoresjae en Eipaïae ; par M. A. du Labonlc , «te fl) 
(XIX*, X\ r . XXI* cl XXII e livrai.oo».) 
Cti dernière* li* raison* du Voyage Pittoresque et Historique) , 
traitent de l'Ertramaduic .de» monuiuetua^r Laaaara. d ' Aleaatara , 
de T-l-inera , de Jlmna , et de Me/ida , l'une (les ville* d'Espjgne 
les pltu importante» pour qui ne cherche que do* ruine* et dr» 
sonveulrs. 

Mcrida , t'aucienne capitale de la I.utilanie , dont fracriate étoit 
de six à sept li. ues et U èarnison de qualre-> •.gt-dis mille homme* , 
où Pou romploit , selon le Maure st lient eri-/ue . qu^ti e-vingt-nuatro 
pu les, trois mille cinq reiilt tours et cinq palais, puMède aujour- 
d'hui environ cinq mille habitant reiùcrruës dans un c<p*ce d'en- 
viron quioie cents toise* de circonférence. Mai* on trouve dan* ire 
environs , autrefois son enceinte , cinq ou six chauatéet et deux 
'ponts Je ron.Uruclion rooiaiue . les reste* de deux temple* , d'un 
tbéilre , d'un cirque , d'une naumachie . une multitude in6nie de 
frafjincn* de sculpture et d'arcbileclurc. Ces ruines et l'aspect agresto 
d'un sol fertile . nuis di-puis de* siècles abandonné presque partout 
à tui-mérue t ne pouvoirnt manquer de fournir le su|el de tort belles 
voes-pcrspeclivct auxquelles un a eu soin d.; joindre de* plan* . de* 
détails géomelraux , et même de* restau. atiuut , lorsque l'état dea 

(«) Prix de chaque livraison, composée de huit ou utuf plaotbe* » 
et d'un texte eiplu jlif : 

Pajiier vélin, (ig. nvani la lettre. . -. . . Go Xr. 

£•1 papier vtliu 3b 

tLn papier G... .^t. 
Ontoatcric, Pari», ehex II. Nirollc, rue de Sein», a*, la; 
P. Cidotl-iioe , itup(ita(iur t rai da J»«ut d* LoJi 



le Seine, a*, t» ; thrt 
i «iGltacbiKoravau. 
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rerqne irtodcrne , qui a pour tître Hellenikoi Tef*grapfio>. 
est assez intéressant de voir de quelle manière cette gazelle 
rend les noms de dignité et les autres termes politiques ; 
la langue grecque, quoique défigurée, conserve' toujours 
un ion antique qui contraste avec les ésènemens mo- 
dernes, x 

Quoique plusieurs de ces journaux aient du succès, aucun 
d'eux n est aussi accrédité que les bons journaux publiés 
dans les pays de la Confédération. m 

EMPIRE FRANÇAIS. 

HttmGounj , 17 févrirr. 

Le cirps impérial d'artillerie vient de donner une nou- 
velle preuve du bon esprit qui l'anime. Un habitant de 
Ritzebuttel ayant été blessé par un accident involontaire, 

1>ar un canonnier garde-cote . le corps de l'artillerie sous 
es ordres de M. le général Baltus a fait de suite une collecte 
.qui a produit 353 fr. , pour f-tre remis à l'habitant a qui le 
malheur est arrivé , et qui bénit l'humanité et la générosité 
de ces braves. 

Paris, a5 fiorier. 

Le sénat du royaume d'Italie ayant reçu communication 
de la loi relative au budjet de l'Etat pour l'année 181a, a 
▼oté i S. M. I'Empf.heob et Roi l'adresse suivante : 

« La loi relative au budjet de l'Etat pour l'année 181 a 
a été accueillie a l'unanimité par le sénat. Les conseillers 
d'Etat, orateurs du gouvernement, dans la communica- 
tion qu'ils nous en ont donnée , nous ont trace le tableau de 
tout ce que le génie de V. M. a, dans l'espace de peu d'an- 
nées , accompli de grand pour le bonheur d'un royaume 
dont vous êtes, Sire, le fondateur. 

» Armées , routes , canaux , législation , instruction 
publique, honneurs, secours accordes aux lettres et aux 
arts, tout atteste voire sagesse et votre sollicitude paternelle. 
1L< sont toujours présens à notre pensée ces grands travaux 
entrepris pour notre prospérité ; ils sont toujours gravés 
dans nos cœurs res bienfaits inappréciables : rependant nous 
en avonî entendu l'exposition avec un sentiment toujours 
nouveau de recftnnhissance envers V. M. , qui a conçu des 
restitutions si bienfaisantes et si dignes de sa grande ame. 
Le budjet de celte année nous offre une nouvelle preuve 
de votre alfcction- Vous ne vous (Mes point borné, biec, à" 
l'emploi des ressources que présente notre pays; vous nous 
en avez fourni vous-merne d'extraordinaires, 'qui augmen- 
teront considérablement les recettes du trésor. 

» Sans ordonner de nouvelles impositions, vous avez non 
seulement pourvu à l'exercice de l'année courante, mais 
vous avez encore trouvé les moyens de solder les exercices 
antérieurs a l'année 1811, et d'assureT une réserve de plu- 
sieurs millions pour les besoins imprévus. 

» Sire , le sénat de votre royaume d'Italie , pénétré 
d'amour et de respect pour la personne de V. M. I. et R. , 
vous prie de vouloir bien agréer les témoignages de sa fiJé- 
Uté , de sa gratitude et de son entière soumission. • 



— On donnera incessamment, à l'Académie Impériale 
de Musique , le nouveau ballet de VEn/ant Pro'Oijut. On 
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assure aussi qu'on va remettre à ce théâtre le grand opéra 

de Pfiiàre. 

— On donnera mercredi prochain, au Théîlre-França'u, 
la première représentation du Minulrt Ànghii, comédie en 
cinq actes et en vers. 

— On annonce a l'Odéon une comédie en trois actes et 
en prose, intitulée Us Pivm'ftfettrj; et à l'Opera-Coinique , 
un opéra en deux actes , intitule Jran De Paru. 

— Par arrêt de la cour prévAtale d'Aix ( Bouchcs-du->' 
Rhône ), Antoine Rosso , dit Olivetta , âgé de Hr> ans , né à 
Montalto, arrondissement de San-Rcmo (Alpes-Maritimes), 
cultivateur , convaincu d'avoir prépara les moyens d'enlever 
deux contrebandiers saisis cl arrêtés par les préposés de la 
douane au poste de la Taçgia , d'être l'un des auteurs d<ï 
l'opposition a l'exercice des fonctions de ces préposés, et 
complice des violences et voies de fait, a la suite desquels» 
le préposé Michel Marcandy, lieutenant de douanes, a été 
blessé, avec effusion de sang, d'un coup de feu tiré sur lui 
avec sa propre carabine , a été condamné a cinq années 
d'emprisonnement, a une heure d'exposition au carcan sur 
la place publique de la ville d'Aix , a une amende de cin.f 
cents francs, aux frais de la procédure, et renvoyé pour 
toute sa vie sous la surveillance de la haute police. 

— L'Académie royale de Berlin propose la question sui- 
vante pour sujet du prix de philosophie qu'elle décernera, 
au mois d'août i8i5: « Quelle influence la philosophie car- 
» tésienne a-l-ellc eu sur la philosophie de Spinosa , et 
» quels sont les points de contact du cartésianisme et du 
» système de Spinosa ? » Le prix sera de 5o ducats. Les. 
Mémoires doivent être adresses avant le 1*' mai i8i5. 

— M. Outrequin, rue des Deux-Portes-Saint-Sauveur »• 
n". 5o, s'étant livré, en 179^, à un grand travail sur le suc 
sucré de betterave pour en extraire l'alcool, croit devwir 
prévenir les fabricans de sucre de betterave qu'ils ne sau- 
roient prendre trop de précautions contre le mouvement 
interne de la germination qui se fait ressentir dans celte 
racine avant que le printemps la manifeste au-dehors. Il 
n'y a qu'un moyen d'arrêter l'effet de ce mouvement ; c'est 
de détruire la vie végétative de la plante par la chaleur 
convenable d'une étuve j sans cette précaution, la betterave 
perd ses principes sucrés, et devient îcre et amère. 

— La Gazette VniotrsetU d'Augsbourg donne un tableaa 
de la population des principales villes de l'Europe , dont 
nous allons citer les articles suivans : 

Paris, en 181 1 575,471 lubitaos. 

Nazies, en 1804 449»5t9 

Moscou, en 1809 a5a,6o9 

Vienne, en 1811 158,44+ 

Pétersbourg, «n 1804 (sans la gar- 

" nison) 216,081 

Amsterdam» en x8to 201,749 

Madrid, en i8o5 166,67» J 

Berlin, en 1810 15^,070 

Venise , en i8o5 137,340 

Rome, en 1807 i54,Ci7> 

Milan, en 180S ia8,86a 

H imbourg, en 1 8 1 1 io6,>j"o 

Copenhague, en 1807 98,1 iî ,f ' 



ruines a permis d'en composer avec certitude : toutes choie « meilleures 
et.plus agréables qu'on ne pense ordinairement. 

La vue perspective la mieux exécutée ne l'onnt q**uae ide'e phi* 
ou moins inexacte drs édifice» qu'el'e représente toujours d'un seul 
coté. En général . l'effet de ces sorte» de dessins est d'esagérrr Je» 
dimensions des petit» chose» . et de taire pnoltrc les grandes moins 
étendue»; une élévation gcomélrale et un plan dissipent re Relient 
prrst'rgf , el dounent d'abord une idée ju-le cl précise de l'ensemble 
et de» détails de chaque otiiel : il en est de même de» rotaur.ilions . 
lersxpi 'elles lonl composes par un artiste judicieux . sur de bon» 
rr iwigmmen». Mai» ro,».nr un plan el des dessins géomélraux ne 
sont pas , pour le gro» du publie . d'un efti-l a.issi agréable t|u'«ne 
vue peisptrtive, et qu'ils esigenl cependant des éditeur» hraucoupde 
travail, de» soins minutieux . et quelquefois de praildt frnis.on n'en 
trouve guère q'ie dans le» ouvrîtes publié» par de» amateurs qui 
n'ont pas songe à foire une spéculation mercantile. Tel est . fort 
heureusement . le h'orgfe ta Kipagne , fruit de» loisir» d* M. de 
La Horde . dans un temps ou de» travaux plu» importa»» ne l'occn- 
poienl point encore. 

Nous nom vn Jan» ta qnatoriicme livraison . la description el le» 
dessin» d tin théâtre antique . et daut la quinti. me . ceux d'un 
cirque, L'une de celle» que j'.mnonrc aujourd Imi présente le» ruine» 
el le plan restauré d' «a amphithéâtre , que la tradition et quelque» 
fragmen» de construrlions hydrauliques fo.d désigner »ou» le litre de 
«auraachic. Cependant le peu d étendue de l'-remi , qui u'a que; 
deux cent orçte piedi(i) de long . sur cent quarante de Uigc , n est 

(1) Pied de France, qui e»t de dix ligne» à-peu-prè» plu» Urog que 
I* pied csiilho , dont on «'•»! strti pour eoler la» plana du 
> Kjatje eu Jbaf asjw. 



guère proportionné & l'image que l'on se peut faire de ce» ici t 
nautiques. Peut-tire ce qu'où remarque de construction» hsdi.it - 
liques étoit destiné seulement à former IVuripe , dont l'usage »'rt it* 
introduit dans le» amphithéâtres . comme dans les cirques , pour 
garantir les •perlalcur* de l'aile inte de» Wte» fe'rore». 

Il ne re»le que petl de votives du cirt|ue de Merida. Toutefoi* 
l'arti .:e chargé de la restauration parosl avoir été fonde a croire qu' l 
étoit surmonté d'un portique 

Le4héJtre , moin» bien romervé que celui de Saeonle, rlrvit y'u» 
vaste et. a ce qu'il paroit . d'une arrhilerliire plu» riche et plu» con- 
forme aux règles générale», l^s proportions d<; l'orcheslre sont c lie» 
prescrite» par Vilruve. Comme dan» toutes Us ruines de théâtres 
antiques . le prosetnian et tonte la partie du théâtre à l'uu-« de* 
reprêienJalioBJ oui entièrement disparu , et n'ont pu entrer dan» l« 
plan rc»tauri'. 

Deux pont» construit] par les Romains, l'un, sur la petite rivière 
d' A (tarera» , l'autre sur la (iuadiana , lont assex bien conservé». 
I.e premier sur quatre arche» de vingt pieds seulement d'ouverture . 
se prolonge en forme île. chaussée pour faire parliede l'aoeienne voit 
de Salainanqu» h Merida. 

L'aulre. beaucoup plus éteasdu mr le* deux bra» de la Cnadiaoa. 
» rioquaiilc-rinq ari lies de construction ancienne . et cina de cons- 
truction modrruc. De* prruiiiVt», le» une» »ur le rour* du fleuve , 
ont de huit à Irciie pied» d ouverture el de» pile» de *ept el qoel- 

Îucfois huit pied» d'épaisseur, munie» d'avant becs semi-circulaires, 
te petite» arrades pratiquées à travers les reins de* voiVles . évident 
et allègent un peu ce* lourde» mai* solide» coxutruclian*. I .e surplus 
de» arche» attlique», au nombre de vingt-qualre, soutient la chaussée 
sur le» muni». Celles-ci n'ont que six piéds d'ouverture et de* pilr-* 
sas* avasttxamc, à» cifif pieds d éfsatsseur. La voie, mr toute cène. 
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VAIUHTES. 

Mois Delà Gio.jrapfiù' tini.v:t,7<, ou DcfcripHon De toute» 
Ui Partie» dn Mon 'r . si-..- un plan nouveau, d'après les 

San des divisions tx'i.vfilet du globe ; précédée de 
lisloire Je la Oo^uphio cher le* peuples ancien» et 
modernes, et d'une théorie générale de U Géographie 
mathématique , pttvsique et politique ; et accompagnée 
de cartes, de tableaux analytiques, synoptiques et 
élémentaires , et d'une table alphabétique des noms 
de lieux. Par M. Malte-Brun. 
Tome UI(t). — Dticriplion de VA»ie, exctfti t'InDt. 

( II» Article.) 
Ceux qui n'ont de la géographie qu'une connoissance 
superficielle , ceux qui ne voient dans cotte science qu'une 
longue nomenclature et des lignes tracées du nord au sud, 
de Test a l'ouest, seront bien étonnés d'apprendre que vingt 
siècles d'observations et de discussions n ont pas toujours 
suffi pour détruire une seule erreur, pour constater une 
seule vérité géographique. Cette belle science , où il semble 
qu'il n'y ait rien à faire qu'à voir et a mesurer, nons pré- 
sente un grand nombre de difficultés, qui depuis Hérodote 
jusqu'à nom ont fait le désespoir des sa vans, et préparent 
des tourmrus aux géographes futurs. 

Il est, à la vérité , des géographes qui se tirent fort Rahile- 
mtnt de ces mauvais pas ; ils rejettent tout le fatras de l'éru- 
dition, se dispensent des recherches, évitent les discussions 
comme trop ennu-jetuej , ne consultent point les auteurs, dan» 
la crainte de se trouver embarrassés, et décident en deux 
mots sur toutes 1rs questions, sans prendre la peine de mo- 
tiver leur jugement 11 faut avouer nue ce procédé est le 
plus comme Je de tous ; c'est, si j'ose le dire, jeter une opi- 
nion à croix ou pile; et si l'on a du bonheur, on peut ren- 
contrer la vérité. 

Le long passage que je vais transcrire, et qui fait parue 
des Recherches sur la mer Caspienne, prouvera que 
M. Malte-Brun n'a pas choisi la route la plus, courte et la 
plus facile ; le lecteur jugera si sa méthode est plus conforme 
à la dignité de la science ; et il verra combien de peines , 
combien d'embarras cet écrivain se seroit épargnés, s'il 
avoit suivi la routine géographique. 

■ Il est peu de sujets qui aient fourni matière à plus de 

• discussions que la, mer (Àupienne : la géographie physique 
» en a examiné avec étonnement la nature particulière. ; la 

* géographie critique_en a changé vingt fois la situation , 
» ta configuration et l'étendue sur Tes cartes , quoique 

• vraisemblablement ni l'une ni 1 autre n'aient éprouvé 

* aucun changement réel depuis les premiers siècles de 
» l'histoire. 

» Telles que les dernières observations astronomiques et 
» mesures locales nous présentent la mer {Caspienne , 
» elle s'étend du nord an sud avec une sorte d'étranglement 
» produit par la saillie de la péninsule d'Apchéron : la 
» partie septentrionale de cette mer forme, pour ainsi dire, 

(i) Ce tome III. de 6a.> pave* in-6*'. , se vend, broche' . 8 fr. . el 
io fr. par la poste. Les tome» I et II, avec l'Atlas de a4 rarte» colo- 
riée» . c»>ûlrnl 3g fr. . dont 6 le. à * aloir »ur le d rnier volume. Le 
prit de l'ouvrage complet, an cin-i Irè» fort» volume», avec l'M?a» 
Je a4 carte» . e»t fité a àS fr. . piis a Vari». Le tome IV paroilra ioce» 
lei m m-£ ni , 

A Pari», ches F. Buisson, libraire . rue GuWCœur . io; 
ft: cbes Io Nortftttf , .uc d« Seine, •«. S, pr«* le pool de* Aat» 
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• une grande baie , qui se courbe du nord au nord-est , et 
m qui s'approche du bassin du lac Aral. En mesurant la 
■ mer Caspienne par tes seules lignes droites qu'on y 
» puisse tirer, elle a une longueur de ta» 3/8 rayriatnètres 
» (275 Heoes), et une largeur de 17 7/8 myriamèlrc* 
- (41 lieues) à l'endroit le Dltis étroit; mais de 44 1/4 iny- 
» riamètres ( 100 lieues) à l endroit le plus large. 

» Il n'en étoit pas ainsi il y a cent ans. L'erreur presque 
» générale de l'antiquité, \|ui avoit regardé la mer Cas- 
» pieu ne comme un golfe de l'Océan-Septentrional , avoit 
» disparu au deuxième sièclede l'ère', ulgairc ; Ptolémée avoit 
» rappelélavéritéconnued'Hérodotcet peut-r:ired'Arisiute, 
» la mer Caspienne étoit redeveoue sur les caries un lac , 
» ou une mer Méditerranée, séparée de toutes paru de 
» l'Océan et de toute autre mer. niais au lieu de lui donner 
•• sa plus grande étendue du nord au sud , on se laissa 
» entraîner à l'étendre dans une direction est cl ouest : 
» d 'abgrd , parce qu'on se figuroit l'Océan-Septentrional 
» beaucoup plus rapproché qu'il n 'étoit ; ce qui obliqeoit à 

• trouver, comme on lepouvoit , la place exigée par les Ji- 
» mensions connues Je la mer Caipienne ; ensuite, parce 
» que le lac Aral, connu très imparfaitement, étoit censé 

• faire partie de la mer Caspienne , ainsi que le prouve 
» l'opinion des anciens sur l'cmboeichure de l'Oxus ; opi- 
» niou que nous discuterons dans la suite de ce Mémoire. • 

A ce préambule, succède la longue et savante analyse des 
discussions, des observations , des tàtonnemens, des erreurs , 
auxquels rettemeradonné lieu depuis Ptolémée jusqu'à nous. 
Dans toutes les cartes du moyen âge , elle orcupoit ao° d« 
l'est a l'ouest -, le Gihon ou 1 Oxus s'y érouloit ; le lac Aral 
y étoit réuni. En i558, l'Anglais Jenkinson fut le premier 
qui distingua ce lac de celte mer; en i58o, Christophe 
Burrough y détermina quelques latitudes; en i633 , le savant 
Oiéariiis fit le même travail sur la côte occidentale et méri- 
dionale : malgré ces observations , aurune carte française 
ou allemande du dix-septième siècle ne donnoit a la mer 
Caspienne uue forme tant soit peu rapprochée de la véri- 
table j; enfin , Pierre I" s'en occupa. En 1717, il fit par- 
courir celte mer, et lever une carte a laquelle il travailla lui- 
même, mais qui contenoit encore beaucoup d'erreurs. Une 
nouvelle carte parut en 174S, et fut suivie d'une autre qui 
laissoit encore beaucoup à désirer. Le célèbre d'Anville lui— 
rai 1 me , travaillant d'après d'autres renscigneincns , se trompa 
de deux degrés sur la position de celte mer. Vingt ans plus 
tard , ; l'hydrographe Bonne renouvela une ancienne erreur 
sur la longitude Je Trébizonde ; erreur qui influa sur la 
situation de la mer Caspienne , parce que la Géorgie , 
portée trop a l'est, envahit la place que Jevoit occuper cette 
mer , et lui fit prendre une direction oblique du norJ-ouest 
au sud-est ; enfin , les expéditions dont Gmelin et Habliul 
firent partie , les observations de M- lîeauchamp , et les 
itinéraires des officiers français revenant de Perse , parais- 
sent avoir fixé l'étendue et U position de cette mer si 
rebelle à la science, qui nom laisse cependant encore quel- 
ques incertitudes sur plusieurs points de sa cAte orientale. 

Après cet exposé que j'ai été forcé de morceler indigne- 
ment , M. Malte- Brun s'excuse d'avoir présenté des détail» 
si arides ; mais , malgré ses scrupules , j'ai cru devoir en 
transcrire une partie, parce qu'ils prouveront à l'ignorance 
dédaigneuse combien il en ogûtc pour s'assurer de quelque 
choie dans une science quelconque. 



longueur de pies de Deuf cents pied», n'a pas dit pieds de large. 
Trou rampe» de construction extrêmement simple ou l'art de l'ap- 
pareilleur n'entre pour rien, et pourra ni cl un asseï bel rflel , 
inventa desrendre sur le rivage a l'entrée du pont vert la raïu- 
P>eae , du c4lc* oppose, près du cbàteaa qui ferme l'entrée de la 
ville , tt as» deux côtes de l'îlot que forment en cet endroit les bras 
de la Goadiana. C'est sur cet ilol, submergé sans doute une partie 
de l'année, qu'est la partie du pont moderne construite en ifiio. 
1 occupe seu'e uue langueur de cent trente pieds ; chacune des 
toutes égales en hauteur aussi bien qu'en largeur . a dix- 
d'ouverture , et des pile» de neuf gjed» dVpaixrnr . 
éperon angulaire . ainsi ju'il s'eit pratiqué dans les 
s ju'a no» jours. Tel est le pont de M r rida 
^«mûrirai* et te plan que l'auteur du Voyage 
pittoresque nous met Sun» IrafMX. Ici même . mie l'ouvrage moderne 
n'a rieo dr bien admirable, il l'emporte cependant sur le monument 
'•main par l'élégance de» lignes . el remplit mieux le but qu'on s'est 
praposé de part et d'autre, puisqu'il ouvre aux eaux un passage plus 
spacieux. 

Les Romain*, aux temps de leur grande puissance , ont élevé des 
édifice» d'une solidité «an» doute incontestable . mais dont on est 
■sein» redevable peut-être à l'habileté des constructeur* qu'A l'igno- 
rance ou ils étoient encore des procédés ingénieux cl hardis inventé» 
par les moderne*. 

Mon que j« blâme on anime que je sois sans éprouver, le seuli- 
neot d'admiration que produit généralement la vue de ces momimcos 
lesquels le» siècle» se tout écoulé» ; indépendamment de ce 
ejaa plusieurs ont un grand mérite réel . je les Irouverui* beaux . je 
trois, par cela seul qu'il» sont anciens. Il y a dan» la longue durée 
1 chose de si analogue a la vaste Hcudue , que l'une aussi bien 



ijuc l'autre peut être r< usidérée romme un des élcmen* de la beauté; 
si ce 11 'est îéclKmrnt . du moins par la manière semblable dont elle 
agit sur notre imagination. 

Mais si tel est en effet le principe secret de celle admiration des 
choses anciennes, trop unanimement se n lie pour qu'on' la pui>*« 
raisonnablement traiter d'enthousiasme aveugle, alors mime qu elks 
porte »nr de» objet» de peu de mérite , ne devon*— notas pas. sou* 
peiue d'être injuste» envers nos contemporains , nous en défend e 
comme d une illusion , quand il s'agit de comparer les ouvrants da« 
temps moderne» à ceux de l'antiqu te. 

Merida possède encore les restes de deux aqueducs fort beaux en 



eux-mêmes , el d'un oiTct 1res pittoresque , comme le ton! 



prosiji. 



toujours ce» grands monumen» de l'industrie de l'homme . lorsqu on, 
les Rencontre au milieu d'une campagne agreste el solitaire . se 
destinant entre les montagnes , sur rnxur du ciel . en oppo>iliws 
avec la masse brute des rochers (I les lonncs capricieuses des vieux 
arbres. 

De l'un de ces aqueducs , il ne reste que deux arcades infé- 
rieures . trois pile» el qii. Ique* voussoirs d'un second ordre; le lout 
ensemble a environ cinquante pied» castillans. Rien n'indique qu'il 
y eut un troisième ordre. Dans l'autre, trente-sepl piles appelées 
par le* habitans du pays , lût Hù agrmi ( les miracle» ) . sont plu» ou 
moin* entières. I es Irois rangs d'arcades . et des fragjneosde l'amor- 
tissement , subsistent encore en plusieurs «adroits : si a été facile, 
d'en composer la restauration. 

Du temple de Diane , dont les sculpture» n'ont point été termi- 
née* . il relie dix-neuf colonne» plus ou moins endommagée* , et 
quelque» fragment d'entablement. Chaque partie d'architrave, d'un* 
colonne à l'autre , ast d'uae taule piarr» longue d« huit pied* «nviroa. 
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"Tf- a de.-'ription jiijue delà nior Caspienne dédi>mma- 
gefoit les lecteurs de la sécheresse Je l'exposé historique ; 
mais elle e>t trop éteudue et perdroit trop à Cire rrutilée. 
J'indiquerai seulement une dissertation curieuse sur la pré- 
tendue jo:i: tiim du lac Aral avec la mer Caspienne, et Je 
«'île ci avec la nier Noire; sur les systèmes que celle sup- 
position a failéclnrc; sur le preten lu déluge occasionné par 
le Lruî jiie écoulement eV tes eaux ; et je me haie d'arriver 
à re'.ie qaestiou si célèbre : L* finit*'* Oxut oit Ouinn o-i-il 
jwH> ni Jim embout dure 'Jum lu nier C'J t )knne i' lu, je Lisse 
parler M. Malte- llrun, ci. je voia avec peine que. je serai 
'trop tôt •**rce il" l'interrompre. 

>• Si l'on se home à lire supei fn:iel!i:iner.t les géoçraplici 
» grecs et romains; si, au lieu île peser leurs te-moi^ua^ei, 
>' on les compte, on ne reniai oued qu'une opinion as»e*. 
ima;iiuie an s'ijel do l'O.sus; ileU censé .'écouler J.ni.i la 



ce lar. 
par la 



» mer Caspienne , eu allant Jtoit de l'e.t .'i revendent; 
>• Slrahau et l'line le supposent; 1 toletnée le ilit expresse - 
" nu'iil ; mais diverses circonstances enlèvent a cet accord 
» des auteurs tout ce qu'il olfre d'imposant. D'à h .rd , l'ex- 
» tension trop grand? donnée par ces géographes à la nur 
» Caspienne, du coté de l'est, cl leur silence a l'e^aid du 
« la-; Ar.il, doivent faire croire qu'il» regardoieni 

- comme une partie de la mer Caspienne, et que, 
»■ prétendu? jonction de l'Oxus avec celle deurèie uier , 
» ils n'entend, lient parler que de sa jonction réelle avec le 
» lac C'est c* qui paioîtra surtout probable à ceux rjui , la 
v e.irle a la main, rénechironl sur re passade ou ^liabon 
»» affirme que l'Iaxart n, nu le Syr-Ucr.a, scinde t'giil - 
» m nt dan> la mer Caspienne; cli >se q:ic la direction du 
►> cours de ce il ■•niier bVuv? a dû de tout temps rendre 
« impossible ; donc, l'erreur évidente qui a existé au sujet 
u dï ce lleiive a facilement pu s'étendre à l'i 'xus : ce qui 
» est fabuleux à l'égard de l'un le»! également à l'égard 
■>' de l'autre. 11 existe d'ailleurs un témoignage 'ormel d'un 
« ancien, qui marque le cour; de l'Oxus conformément a 
>■ Pélal actuel des lieux*, c'est celui do l'omponius-.Mela , 

li après avoir fait couler ce lleuve de l'orient en oci >- 
•ut, le conduit directement au non), et lui donne ^une 
» embouchure dan ; le </■■»//<; Snjlfi'<)ue. 11 est évident que 
« pour an iv'<v a la mer Caspienne, le (leuve devoit conti- 
» tuer à couler dan» la direction c>t cl^uc-st: s'il tournoit 
» au nord, il ne pouvoit rencontrer d'autre bassin que celui 
» du lac Aral , considéré sans doute , par les ailleurs que 
» su voit M. la, comme un golfe de l'océan Septenti ionil 
» ou 'vyl'uique. L'ordre dans lequel Denys le l'éiiegèle 
» nninmi: l'Oxus, indique ipie bien qu il le fasse couler 
» dans la mer Caspienne, il place son embouchure dans la 
« S igdianc ou dans la Chorasm'.e , et non pas chei les 
» Derbice», peuple qui occupoit le» environs du lac L.illan ; 

- il semble donc avoir connu l'inflexion de ce Ucuve veï» le 
» nord. 

Un passage, très important de Patrocle, ritç par Slra- 
»• bon, prouve encore d'une manière formelle que l'Oxus 
» avnit son embouchure au mémo endroit ou nous la 
>• trouvons. 

Ce 
dalll 



" i]ui 
» il'Ji 



e passage est concluant, mais trop long pour être cité ; 
lcura , il me reste à peine assez d'espace pour indiquer 



sèchement re que l'auteur développe avec méthode. En 
comparant l'intervalle qui sépare actuellement l embou- 
chure méridionale de l'Iaxarten et l'embouchure orientale 
de l'Oxus avec le nombre de Ua'ùts et \\çj\ni<my indiqués 
par les anciens auteurs , on retrouve les mêmes distances , 
et (ont concourt a prouver que ces deux embouchures avoient 
la position respective qu'elles ont encore aujourd'hui. 
M. Mahc-Ttrnn discute de même les autorités des ccr>- 
graphes arabes et persans, et il en tire le* mêmes indue- 
lions ; il passe ensuile à i'evarncn des voyageurs européens 
des seizième et dix-septième siècles , et il «lemouire qu'il» se 
sont tous contredits sur la situation de la prétendue embou- 
chure du Gilion dans la mer Caspienne. 

Il arrive enfin à la fameuse expédition ordonnée par 
Pierre-le-Grand , et f-ile avec en corps russe de trois mille 
hommes commandés par Alexandre BerkesvitE Le récit de 
ce voyage , qui finit d nne manière tragique, es! intéressant 
sons tous les rapports . mais il ne conclut rien sur le point 
contesté. Apres ce long mélange de savantes discussions t 
de descriptions agréables et de récits pleins d'intérêt, 
M. Malte Brun termine cet important chapitre en disant : 
« Nom ne pouvons juger ce procès, mais nous en avons 
. fait un rapport aussi clair que les connoissances actuelles 
» le permettent. - 

Les géographes vulgaires n'ont pas pris tant de soin et 
n'ont pas été aussi timides ; l'un d eux s'est contenté d'as- 
surer que l'Oxus se jetoit autrefois dans la mer Caspienne, 
et qu'il a été detourno par les Usbecks ; un autre, pins 
laconique encore, dit simplement que ce fleuve se perd 
dans le lac Aral, sans parler de l'ancienne opinion; un 
troisième enfin affirme , sans daigner citer aucune autorité, 
que l'Oxus entroit autrclois dans la mer Caspienne, <jm 
mnii) fuir une Double cmfurucfiwe. Si de pareilles décisions 
sufiiseut à la science, si elles satisfont les nommes instruits, 
si nos lecleurs, enfin, aiment mieux ftre Irompés d'une 
minière décisive qae d'être laissés dans une savante incer- 
titude , il faul avouer que M. Malte-Brun a pris une peine 
bien inutile , il pouvoit, comme un autre, prononcer doc- 
toralement sur ce que tout le monde ignore, et au lieu d'un 
Traite complet de Géographie universelle , nous donner un 
simple aùtiifi. 

lïans un troisième article , je m'occuperai du détroit de 
lesso, que la Perouse a nomme Manche de Tarlatae , et 
oui n'a pas moins occasionné de discussions chez les mo- 
dernes que l'Oxus chez les anciens. Dans un quatrième et 
dernier extrait, je rassemblerai -^quelques traits qui mé 
paroissent plus propres à piquer la curiosité du lecteur, 
et je me permettrai de relever quelques fautes que j'ai cru 
apercevoir , rarement dans ce troisième volume , mais plu» 
fréquemment dans le second. H. 

ANNONCE. 

.Ifmenact Ju Commette de Paru . Jet département de r F. "pire 
ftaarai' d Jet priacipalei rillet du monde ; par J, «le la Tvnna . de 
la Société d'cnrouragemsnt pour l'industrie nationale. Quiuucms 
armer Prix : io (r. . et l3 fr. a5 c parla poste. 

A Paris . chei l'Auteur, rue J. J. Rousseau . n°. aot 

C.'iei Kalllcul . imprimeu- -libraire . rue H*l»atiiu . n °. 71; 

Clu i I^itoi.r. libraire , graade eo«r du Palai» lloyal, 

tl clict Le Ncrixuat, rue de Seine, n". », prêt le pont des ArUi 
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lMPaïuEuc se LE NORMANT, hub dis P&£TA£s Saisi-Gkmiain-i.'Auxewiois, k°. 17. 



7 r» 1 •tiennes ont quaratitr piuilx : toutes sont artiitllcmcut engagées 
d.ms les mun et le» plancher» «le» m ii»oi'»ino.!err:cs. 

I.'ki runtime et la colonne ilr S.iinle- EiiLlic . contrôles de ii-:>fl- 
P..-H1 anti.|Ur> ; les deliorj rt te va.le iniriieiir »!e !a citerne d« 
Merida . eomlruite vr.^i^enIb!a^l^•lllcnl pai les Apures . ar tl de» 
Jtliriv de moniimeiis romains ; un jrc de Iri 'inp'.e ilnnl il ne r> )te. 
rja.' fe lolir.l plein-cintre; un autre arc de liiomplic mieux con>rj>c 
mi milieu de» liois , près de Caparra ; un groupe de eulunoea de- 
IkiiiI . m Talavcra . comme on »oit à lioaie r. Mej J.i l< niplu de 
Ju(iitei -Slalor ; la "vue et les détail» fort curiei:» J.i pont d'Aloitn- 
t ira . cl l'a;pecl rnmaiitiqne de Cmia a<i milieu «lev iiiunl.s;iir» . ont 
*u%»i fourni le sujet de deuiu* dont p!u»ieun oui c'tc c»e'cu«Usur le» 
lieu» par M. de IjborJe. 

M. de Laborde paruli a»oir observe PK^pagne arec ^rand l'un et 
l.CJUioup de »JUt.i< lté . non »-uieuie»l tou» le rapport de» art-, et de 
la »cixjicc de» antiquité» , inji» aura.i pour rr qui com crue Ici inaenrs. 
Ainsi . je trouve . d.ni» la vingtième lir raison de .( :i Voja^ . :■ la 
suite du dei.in fort bien coiupoié d'un inlc'iieur d'. ubergc , la de»- 
ci ipliou tuivante : . 

• Jj plupart des anberire» en Eipa^ne sont de» e»péres de f.'ora- 
h remit rxiU . ou l'oit nu trouve on'un abri contre les injure* de l'air, 
» nui» aucune re»i«urce pour le» besoin* de la vin. l'n eiifanl »e 
1» présente a voua eu entiant , olfre d aller s ou» a> het»r le p..in . ia 
tiandc . le rii , dont von» atex besoin ; il »e pn»»e ainsi plusieurs 
jr^t avant qiv le voyageur ail pu mander et se repoief de se» 
,,iic» Si quelqur rliosc peut eu atUndai.t le distraite . l'est le 
»• 1 11 iv. iiii ut qui a lieu djos cette sorte d loibitalion : là . C» tout 
•. J.'» in^iii.-» qui prient, des femmes qui préparent le. »ouper , des 
• «iiM.Tt» qui t .ionlcnt leur» aventures, le plu» souveut de pauvre» 
» ï'.ii-Un» oui càaaUnt sa» !a t>.i:arc dé» isU.vs , et ù qui les >->}*- 



» • ian- 

1. lieur 

fati. 



• ceurs font pai tsger leur souper. Pendant ce temps • le snaifre de 
» l'auberge, peu curieux de ce que font 1rs bote» »e courbe et 
» s'endort dan» le coin de la ebeonoee . b meilleure place de ea 
- ré.luil . et qu'il ne consenliroit » céder à personne : la cuisine fit 
. o la loi» un .ilon de compagnie, une lable d'hole. une. -Ile de 
» concert . et souvent une écurie. • 

Ces quatre liviaisons du forv' pittoresque m Etptfa* «rront 
dmu- routine celle» qui ont précédé , d'un grand agrément pour le» 
peu» du monde qui nimeot le» belle* esUinpe» et se plaisent à dea 
desc ripiion. bien faites , et d'une re»»ou«'ce infinie p»ur le» artiste», 
arcliiUclii. peintre» , aot'uiuaire» . etc. Tous sauront gré à l'auteur 
de ne s'élre point bisse rebuter par les obstacle* qui le sont veau 
»urp endre au fort de son eutreprise , et par le* dépense» . ou 1 
le» petteique r«» cootie tentp ontdà nécessairement lui occatio 

M. B. 

10000m * me. 

Sur les quatre pied» qui me frrrmcol , 

Kien moins que moi ne saut. 
Que le» drut premier» se réforment, 

lVu-n n'ttt d'un prix plu* haut- 

Pmr un Aioani. 

\.t mot du dernier Logojpiphe est Faune, où l'os trouve ««J 
âne et «r*. 

L'Sipngnol. ou l'Orgaeil de la naissance. Nouvelle. Un voL îavr*- 
Prix ; a Ir. , et a ir. So c. par la poste. 

A Pacit . cites li ibgnatii , libraire , ra* Viviaaoe , n°. 17 ; 

tl eau le ^J^luJnt, rus <i« Saioc, a*, t, [>ru le yoed da» ArtN / 
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MM. les Se*iâçr»pt«wir» <l<>t département dont l'abonnement finit 
h 39 de te mois . «onl pr é» Je le faire renouveler pour ne pas 
4l>i»»" t de rrlard. 

le^t Je r étalement cm JOUKNAL DE L'EMPIRE, est de 
«put».- Ir. rJaeteoû mais, dt trente fr. pour t U mois, e4 de soixante fr. 
foue l omnee. 

les lettres , eaaaets et urgent, doivent itrt adressés, fraie de fort, 
è MM, tes \ DMimsiiATWai dudU Juemsl , rut des i'retrts Saint - 
tîe'maim-t '.srrroit, a". 17. 

On <r>t i<,%>iù ^ joindre a toute! le» rérlamalion». rhangernena 
d'adresse, ai n». pour le» réabonni-meits. I.i dernière adresse impri- 
Meiuel'on a iccueavec le Journaijun sera servi plut prompteineat. 



NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
AMiLETERBË, 

Londres , 1 4 fiorùr. 

Le bruit cotiroit hier à Londres qu'un Espagnol de 
■grande distinction éioil passe à l ennemi. 

— On dit que le gouvernement s'occupe d'un nouveau 
droit de timbre qui posera fortement non seulement sur les 
banquiers , mais sur le 1rs personne» qui sont dans la 
nécessité de tirer des traites sur des maisons quelconques où 
elles ont déposé leur argent. 

— Lorsque le major-général Craufurtl reçut une blessure 
dangereuse à l'attaque de Ciudad-ftodrign, il doit Lien en 
avant de sa divi»ton , encourageant ses soldats à monter a la 
brèche, dont rapproche etutt défendue avec opiniâtreté. 
Toute l'armée , qui a la plus grande estime rt la plus haute 
c >mii]f ration pour cet officier , a beaucoup regrette qu'il ait 
rte blessé. 

— Des ordres sont arrivés dans le district orienta! po> r les 
re^imeus de la milice de Uevon méridional et de Mrling- 
s>b:re, qui doive nt partir le plus pfomplemenl possiM. <ijns 
tivsfoprvam* ttnar aller a i-e.«-»<ii'f, • c. '--- des troubles qui 
ont lieu dans le comte de Nothu^îiam cl dans ceux 
adjacens. 

— Nous annonroir» avec plaisir, d'après le rapport de 

rlusieurs voyageur; tic di-rtiiif lion, que l'on a encore de 
espoir sur le sort du celèure vovageur Mun^o- l'arJt. .Nous 
inus (laitons de pouvoir hienliU tlonner quelques détails 
nu public sur cet objet ; et s'ils sont rotiformes a nos sou- 
haits , cl contredisent les détails Mchenx que nous avons 
précédemment reçus, nous éprouverons un sensible plaisir 
a pouvoir offrirait monde savant 1 espoir que nous jouirons 
un jouTtles résultats de ce deruicr voyage de Mungo-Park, 
le plus dangereux de tous ceux qu'il a entrepris. 

— M. l'erceval a osé avancer daus la chambre des com- 
munes , « que le commerce de l'Angleterre n'est point essen- 



licitement diminué. » Les nouvelles que l'oh a de tous lest 
cités démontrent la fausseté d'un langage aussi impudent» 
Nous apprenons de Manchester que la dernière hausse qui 
a eu lieu dans le prix du coton, bien loin d'être avanta- 
geuse à celle ville , a produit l'effet d'en obliger les ma no* 
facturiers à réduire le nombre de leurs ouvriers, et jamais 
il n'y a eu d'époque où les marchandises de Manchester 
aient trouvé moins de débit. Ce que M. l'erceval a dons 
avancé comme une preuve de l'étal florissant de notre com- 
merce , est précisément ce qui a cause la ruine d une autre) 
'portion dé la classe laborieuse. Il est facile de concevoir 
que le bas prix des matières premières peut engager un 
.capitaliste a continuer de faire travailler ses ouvriers , quoi- 
qu'il n;- trouve pas sur le-champ le d^bit des produits de 
ses fabriques ; mais c'est ce qu'd se gardera sûrement bien 
de faire, quand les prix de ces matières seront élevés. Le 
mal 11c se borne pas à la seule ville de Manchester; dt 
.quelque côté que nous tournions nos regards , nous ne 
-voyons nulle part une situation plus heureuse. Dans le* 
comtes de Nottiughain , de Derby , de l.ancaster , d'Yorck, 
ainsi que dans toules les villes manufacturières de l'Ecosse» 
il règne la plus grande détresse, et les banqueroutes se 
multiplient. Le mal que cause la guerre est en effet tel que 
dans la populeuse ville de Liverpool , il y a la sixième 
partie des habitans réduit actuellement a avoir recours aux 
secours des paroisses. Il y a plusieurs semâmes pendant 
lesquelles il a été donné des soupes à plus de quinze mille 
habitans. 

Si nous examinons d'ailleurs l'état des finances publiaues 
tel qu'il a été présente par le chancelier de l'échiquier lui- 
même , nous trouverons d'autres preuves incontestables des 
malheurs tpii nous accablent. Il y a eu , a-t-il dit, l'année 
dernière, dans l'imposition dite finijerlti t.x, un déficit 
dt i«ij,ooo livres. Il paroîl, d'après cela , que les bénéiiceft 
bruts mu- le commerce de la Grande- Bretagne , tant dans 
l'intérieur qu'a l'étranger , onl éprouvé une diminution r 
PtmiiKe dernière, de 1,890,000 livres; te qui eu .aîiOuiiC 
re bénél^e moven à dix pour cent , donne 28,900,000 livres 
pour la diminution du commerce de l'année dernière. N oilà 
nue preuve bien concluante de « l'augmention de la prospé- 
rité de l'Angleterre ! » Klle secondera parfaitement les vues 
de M. Perccval efde son journal à gages, le Courrier , pour 
tromper le public, comme ils ont fait constamment, sur 
les malheurs que la continuation de la guerre accumule sur 
la nation. Leur système pervers pourra leur réussir pendant 
quelque temps ; mais le temps , qui amène toutes choses 4 
leur terme , fera Sûrement obtenir aux rhcls d'un gouverne- 
ment aussi corrompu que l'est le ministère actuel , u récom- 
pense que ses crimes méritent! ( The StatcJtnun.) 

— Hier nous informâmes le public , d'après les avis reçus 
par les premières maisons de commerce de ce pays-ci, qu on 
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irBCTACLS DB LA KOtlVBAVTX, 

Sfeclacle de M. Olnier pèr«, et (Xertitetde l'Hercule du nord. 

XII Ê A T H E F K A N Ç A 1 S. 
Le Comte VEsicx. 
J'aroij fait deux pri-ilirtim!» . dam mon dernit-r article snr le 
Cumlc d't»ex : j'annonçiii* que la lrui>icinc reprcieoi jUnu «le relt* 
tragédie *er<>il enro'ra plu> ennuyeute. et altireroit plus de monde qu* 
Ir» dt-ux antre» Je 11c me »ui> pu» trompé tur l'ennui, qui » été pro- 
iligieiiK ; niaii »ur l'ai luenie de» ipeclalcurs . j'ai tic mauvais pro- 
plicle . le nombre en éloil nirJiorrc. l'our(|uoï baille-l-on aujour- 
d'hui, à b iticuir pierc à bijuellc on pleoroit autreloi»? Je croi» 
dcro<irrir d. ux causes d*- re pand rliaiiRrincnl : la pi-eniiere , notra 
indillcienre prulnnde pour 1rs intrigue» d'amour; la seroade , la foi- 
blesic de He»~r.ution ; tar, dans tous le» temps, le jeu des arleurs a 
lirauraup iuïluc sur le sutrei dej pi rte». Depuis le comment etnent 
du dix-x'plii uif >;> rle, ju>t|ues vert la On du nin-liiiilinne. l'amour a 
i-'lé le principal ro.orl de noire tragédie : il falloil de l'amour pour 
ptaire aux teinmes . et le auOragc de» femmes entralnoil celui des 
liomtuev- Toute cc'le calanlcrie , qui nous pareil aujourd'hui fada 
et languissante, a été à (a mode pendant plu» de cent cinquante aus, 
rt les plus grands (énieS onl'élé forcés de s'y souinrtlre. Les pre- 
mier» actc-ri de rr temp^-la e\crçoieiil surtout leur t ilent à expri- 
mer la lendicssc cl la pauion II t'est fait depuis environ quarante an» 
une révolution au théâtre : les fcinum ont beaucoup perdu de leur 
influant e. La galanterie a passé de mode: on a désenchante l'amour 
en le dérobant aux charme» de l'imagina liti n ; le malhenrde n'être 
pas aimé de »a tnallrrue a cessé d'être une infortune tragique ; ou a 
dit, touuuc lu vieux duti Dirgin- . dans le Cid r 
11 c*t Uni de 1 
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rit doute point en France que la frégate ta Constitution n ait 

Ïorté en Amérique un traité d'alliance défensive entre la 
ïance et l'Amérique. On croyait dernièrement ici que 
notre gouvernement avait filé informé «me Napoléon avoit 
le dessein de faire sortir la (lotte de l'Escaut , a moitié 
équipée, avec ordre d'aller directement en Amérique, pour 
y compléter ses équipages avec des matelots américains. Ce 
dernier fait lut contre.lit dans le temps par les journaux 
ministériels; cependant nous avons appris, par une voie à 
laquelle nous avons grande confiance , «|iie Napoléon a 
réellement pris des arrauermrns pour envoyer aux Etats- 
Unis un certain nombre de vaisseaux de guerre , non en 
mne seule flotte, mais en plusieurs escadres séparées , afin 
fl'eluder la vigilance de nos croiseurs. Ces laits ne per- 
mettent pas de douter «le l'ascendant «pic l'Empereur des 
Français a acquis sur le gouvernement des Etals-Uni», ni 
de l'attachement du peuple américain a la cause de la France. 
Pour faire face a celte nouvelle calamité, nos sages mi- 
nistres, pleins «le f>rtiDencs et iVênergie, ont ordonné l'ar- 
mement d'un certain nombre de vaisseaux de guerre , et 
•en même temps une presse dr matelots pour les équiper; 
mais que les mlotri de la nation réfléchissent bien, avant qu'il 
soit trop tard , aux suites qu'auront leurs démarches , s'ils 
provoquent les Etats-Unis â la guerre ; car si une fois nous 
tirons l'épée contre 1' Aiiiéri«|ue , nous la forcerons certaine- 
ment à se jeter entièrement dans les bras de la France, et 
nous aggraverons par là les maux que la guerre actuelle nous 
a «léjà causés. Examinons donc tranquillement les risques 
nous avons a rourir : et , avant de lirer l'épée, pesons 
ce que nous avons à gagner ou à perdre dans une lutte 
• un peuple avec qui nous sommes liés d'une manière si 
intime. En lui faisant la guerre, la couronne peut accroître 
un peu les revenus «le l'amirauté, et, au commencement 
d'une rupture, notie marine peu! gagner quelque chose par 
le produit des pri>es qu'elle fera ; mais ces avantages pour- 
ront-ils compenser les pertes qu'essuiera noire commerce ? 
J,'AmiTi',ue nous achetait annuellement pour douze mil- 
lions' sterling de nos marchandises ; «-t, vu l'accroissement 
progressif de sa population, re débouché iroit toujours pour 
nous en augmentant , et lourniroit du pain a des milliers «le 
ros compatriotes «|ui meurent «le faim et de desespoir «lans 
nos villes de manufactur s. En faisant la guerre à l'Amé- 
rique , non sculrmenl nous perdrons une branche considé- 
rable de notre rommerre , mais encore nous cou veillions 
•oixanle-dix mille, bons matelots en corsaires qui nous dé- 
soleront et soutiendront la marine française ; et enlin , 
nous pcnlrons par la désertion un grand nombre de nos 

Eropres matelots , qui s' attacheront à un pa\s d'où p t oba- 
lement ils ne reviendront jamais. Mous ne pouvons , en 
vérité , retenir notre indignation , en voyant la folitv et 
l'ignorance «le certaines gens qui nous disent : « Lançons nos 
*> vaisseaux de guerre contre les Américains; châtions- les ; 
» nous les aurons bientôt ramenés à la raison et a la sou- 
v mission. » Mais que ces apôtres d'une insolente domina- 
tion veuillent bien se souvenir de ce que la Grande Bretagne 
ne put pas effectuer dans un temps où l'Amérique n'avoit 
encore que trois millions d'habitans, et où clic étoit sans 
argent , sans vaisseaux et sans matelots ; qu'ils considèrent, 
d'un autre crtté , que la population des Etats-Unis s'élève 
a présent à huit millions d'ames; qu'ils sont riches en ejpitei 
tnitaliiquM et puissan» sur mer , quant au nombre et à la 



qualité* «V leurs matelots , et qu'ils ont des vaisseaux fin» 
voiliers , cl bien propre» a faire la course , lesquels scroicn't 
sans doute , en cas de guerre , armés contre notre com- 
merce des deux Indes, et se répandrnient par essaims à 
l'entrée de la Manche. ( Trïe StaUimon, ) 

Du t5 février. 

C'est aujourd'hui que cessent les restrictions imposées 
a la Régence, et le prince de Galles prendra entre ses roains 
le pouvoir souverain dans toute sa latitude. 

— Un annonce aujourd'hui, mais sans certitude , que le 
marquis de Wellesley est warti du ministère , ainsi qne 
MM. Yorkc ot Ryder ; que M. Percevalscra premier mi- 
nistre , et que lord Castiereagh remplacera le marquis de 
Wellesley. Des propositions ont été faites aux lords Grey 
et Grainville- Ils ont répondu qu'ils n'entreroient dans 
l'administration que si les catholiques d'Irlande étaient 
émancipés. 

— Hier , le prix des fonds a subi une baisse d'environ 
» i/a pour cent. Les consolidés étoient a 6?.. Les billets de 
l'échiquier, qui étoient naguère à io shellings «le prime, 
sont tombés a 4. Les 5 pour cent de la marine ont baisse 
en proportion égale. 

— D'après les nouvelles de Libunne du 3 février , le 
général Crauford est mort de ses blessures le 24 janvier. 

— Le général Bail i4eros a publié une proclamation 
contre la désertion , adressée aux babitans des montagnes de 
Honda cl autres districts occupés ou parcourus par ton 
armée. Il menace les déserteurs de les faire punir suivant 
toute la rigueur des lois militaires. 

— Des lettres d'Amérique annoncent que le général Ryan 
s'est emparé de Mexico, et que les républicaine sont maîtres 
des provinces de Monlrey, de New-lien, avec toutes leurs 
mines. 

— M. Shcridan a eu une longue audience du prince 
Régent. 

AUTRICHE. 
, Vienne , 1 a jitrier. 

Deux régimens de cavalerie ont remplacé le régiment Me 
hussards et celui «les chcvau-légers , qui sont partis de la 
Hongrie pour se rendre dans la Gallicic. 

Le numéraire est très recherché. On ne voit plus de du- 
cats de Hollande sur notre place. . 

Le prix de la laine a haussé de plus de 3o pour cent en 
Bohème et dans la Moravie. Cette augmentation provient 
de la grande quantité de laine qui s'exporte , par Lcmbcrg, 
en Russie. 
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La diète de Hongrie a tenu , le 8 de ce mois , sa soiunle- 



DUCHE DE MECKLENBOURG. 

Scrïwerin , t a février. 

Hier A midi, S. A. l'épouse de notre prince héréditaire 
est heureusement accouchée d'un prince a Ludw igslust , 
au grand contentement de la famille ducale et de tout le 
pay». 



Une intrigue amoureuse ne suffit plus pour nous attacher; nom a n 
avons un exemple frappant «lans te fr >id accueil qu'on fait toujours à 
Béréoiec . à Bajaiet : la première de ers pières ne se joue plus ; 
l'autre |se joue da«s le desert. Les rùles des deux amans, Bajaicl el 
Alalidc nous semblent surtout froid» «I ennuyeux : Roiane et Aco- 
rnas soutiennent seuls la pièce ; et quand il» ne sont pat jour» supé- 
rieurement, la représentation est â la glace. Autrefois ferùlcd' AlaliJe 
«toit le plus brillant, le plus intéressant, parce qu'il est plein, d'un 
bout a 1 autre , de tendresse et d'amour; c'étoit le rôle de la Champ- 
aieslé; c'est dans ce rôle qu« MaJ. de Sévigné la Irouvott une m'ira- 
eattusemen! tonne ctmiJiemae : elle ne parle que d'elle dans le compte 
qu'elle rend de la représentation de Bajarcl a laquelle elle avoit 
assisté. Aujourd'hui ca rôle dVXlalide . rempli des plu» beaux vers 
et dts senlimens les plus délicats . est plus ennuyeux que lourhant 
au théâtre : toutes les actrices v échouent ; elles ne savent plus p»rler 
la langue du c«wir, et il n'y a plus guère de rteur* qui entendent relie 
langue C'étoit sur cette Atahdr el sur Rajatet que portoit tout l'inté- 
rêt ; c'étoiapt les amans persécutés : Rotant éloil le tyran . Acoinat 
un confident renforcé. Je ne vois point «|ue dans les écrits du temps 
ou ait rendu à oes deux derniers caractères toute la iustice qui leur 
est «lue : ce sont aujourd'hui les premiers rôles de la pieu , el ils 
•11 font le principal mérite. 



I* «ornte d'Essex et la duchesse sont a peu prés dans la même 1 

tion que Bajatet et Atalidc ; Klisabelh a beaucoup de rapport a»ec 
Ko'ane ; mais Bajatet et Atalide sont bien plus intéressans nue le 
comte et la duchesse. I«i fierté de Ba|aiet ne peut s'aSaisser «levant 
une femme qui n'est a ses yeux qu'une esclave; son malheur vient de 
•) jjénérusilé et oV sa grandeur d ame : le comte n'es» qu'un fanfaron 
«lui brave sa teina, lorsq.'il «u vraiment «vup.bla et «wnvai.eu 



d'une conspiration insensée et ridicule. Atalide est daas un «langer 
continuel de perdre son amant avec la vie ; la duchesse est une femme 
prudente qui a trouvé le moyen de se mettre, elle el son amant . a 
l'abri de la jalousie de ta reine en époutati! le duc d'Irton. Ricu n'e.t 
plus froid au théâtre que ce calcul: l'amour ne s'accorde pas avec 
tant de prévoyance. D'Essex , entre la reine qu'il n'aime point . 
et la ilurhrsse qui est mariée . se trouve dans une position hiiarrc et 
prn théâtrale ; aimé de deux femmes , dont l'une ne peut pas se marier 
avec lui , ^ et l'autre est mariée avec son rival. Bosaue figure bien 
mieux qu'Elisabeth sur la scène tragique : c'est une esclave qui vent 
faire servir l'amour a son ambition . et qui aspire au tronc ; Elisabeth 
est une reine que I amour dégrade , cl qui abaisse la majesté du trône 
devant uu sujet rebelle. 

Devisé dans son Mercure Galant . annonçant le grand succès du 
Comte dEssex. avoue que I ouvrage * est admirablement soufrait 
» dans la troupe qui le représente. ( Celle trouve étoit celle o\j 
l'hôtel de Bourgogne. ) « On sait . ajoute l'auteur du Mercure 
» Galant , que Mlle de Champmcslc n'a jamais de rôle touchant 
» qu'elle n'v charme : et relui du comte d'Essex est ioué d'une ma- 
• nière qui lui gagne tous les auditeurs. • Ce styîe n'est pas fait posr 
gagner à Devisé tous les lecteurs; mais je le dispenserais Je style s'il 
notes avoit appris quel rôle joua la Champmcslé dam retlc tragédie, 
•t le nom de l'acteur qui fut rharge du rôle Aa comte. Je soup- 
çonne que la Cltampmeslé . qui n'avoit alors que trente-sept aiu . 
loua le rôle de la duchesse. Dans les idées de ce lemns-la. c'étoit le 
rôk le uhis touchant : aujourd'hui . quoique fort bien joué par 
Mlle Volnais. ce mine rôle produit peu d'effet. Quant au person- 
nage du comte, si l'acteur qui le rempîissoil en 167*. gtgnoit tout Ui 
maéitcms . comme le dil M. Devisé, il ne le jouoit donc p>s de la> 
■uniere que l'acteur qui rtprasaata le comte an toia. J» 
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CONFÉDÉRATION DU RHIN. 

Francfort , 19 fioritr. 

II est passé hier ici un courrier pussicn venant de Berlin 
et allant a Paris. 

ROYAUME DES DEUX-SIC 1 L ES. - 

K aptes , u fini r. 

Le duc de Roccaromana , officier d'ordonnanre de S. M. , 
vient d'être appelé au commandement des véliles à cheval 
de la garde, en remplacement de M. (Jnlberl qui est renlré 
au service de France, comme colonel d'un régiment de ca- 
valerie légère. 

Il v a quelques temps que nous n'avons parlé des affaires 
de Sicile; nous étions d«ija fatigués d'avoir à repeter tou- 
jours l»»s mêmes choses : dos jugiMnciis» des inquisitions , 
des cours martiales, des défiances et des alarmes répandues 
«lans tous les esprits, des mouvemens de troupes extraor- 
dinaires et compliques, de nouvelles forces anglaises «le 
ferre et de mer ras-.emlijées «lans le voisinage de Halermc , 
In cour de Sicile réduite a trembler pour ses membres les 
plus chers , de longues ronfi-rences de lord Brnlincx avec 
Je roi Ferdinand : toutes ces rircon.laiiccs ont déjà rte 
plusieurs fois racontées dans notre feuille, et naturellement 
regardées comme le* sors présages de la catastrophe «pie la 
politique des Anglais et leur loyale amitié pour Ferdinand 
préparaient en Sicile. Aujourd'hui les projets «les Anglais, 
>|iioi«pie n'ayant pas encore reçu leur pleine exécution , 
peu. eut Olre conquières comme a peu près accomplis ■» et 
ne smroient plus rencontrer atleun obstacle. Si Ferdinand 
« nnserve encore un litre et un nom, de fait il ne régne 
jj'us. Le journaliste de Me-sinc dira, il est vrai , que Fer- 
dinand na f.'it «pie déposer temporairement , et surtout 
spontanément, les r-'nes «lu gouvernement dans les mains 
de son fils ; il dira «pie Ferdinand étant obligé, pour sa 
s.tnté, «le résider à la campagne, n'a pris cette résolution 
<|ue d'après les conseils des médecins; mais pour quii'nnquc 
est instruit des évènemens récens de ta Sicile , pour qui- 
conque a In lacle par lequel Ferdinand abandonne à >«>u 
fils l'ombre du pouvoir qui lui resloii encore , il est évident 
que c'est :111e véritable abdication. On sera cou brmé «lans 
r< lté opinion parla pièce suivante, que nous transcrivons 
fidèlement des journaux de la Sicile ; en voici la teneur : 

« Ferdinand > etc. etc. 

» Mon cher et bien-aime fils François, etc. étant obligé 
> par le mauvais étal de ma sanlé et d'après les rouseils des 
j. médecins, de nVahsIcnir de lontc occupation sérieuse et 
» de respirer l'air de la rampague , je rie croirais coupable 
» cuver» Dieu si «l ins ces temps très d.fliriles je ne pour- 
as vovois au gouvernement «lu royaume , de manière que les 
» affaires importantes pu -.sent être expédiées, et la chose 
» publirpie ne souffrir aucun dommage durant mon indis- 
» position. Voulant donc me décharger du poids du gnu- 
». vernement jusqu'à ce «|u"il plaise à Dieu de me rendre 
» assez de sanlé pour m eu occuper, je. ne puis plarer ma 
» c<uthance plus dignement qu'en vous, mon très cher fils , 
» et parce que vous éles mon légitime successeur , et parce 
j. que j'ai déjà éprouvé votre droiture et votre capacile. Kn 
» conséquence il de ma pleine volonté , je vous constitue 
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» mon vicaire-gi'neVat dan* mon royaume d"e Sicile ; js 
>• vous cède et transfère comme a un autre moi-même la 
» plénitude «les droits, prérogatives, préémiuance et fa- 
» rnlté.» dont j'ai joui et pu jouir jusqu'à présent ; et afin 
»■ que mi volonté à cet égard soit connue de tous et exé- 
■ cutee en Ions lieux , j'ordonne que cet écrit souscrit de 
- ma main et muni «le mon sceau royal , soit conservé dans 
» les archives du proto-notaire du royaume , et que de» 
>. copie-, en soient envoyées à tous les coiueillers et secré- 
» taires «l'Etat , pour léor instruction cl pour qu'ils exé- 
» eutent le présent ordre chacun en ce qui le concerne. 
Donne à Païenne , le iti janvier 1812. 

- Signé Ferdinand. 

Et plus bas , ' 

» To-maso Dt Somma. • 

Si la lecture de ce document ne sufiisoit pas pour lever 
. toute espace «le «lonte sur les véritable* motifs qui ont ré- 
duit Ferdinand à prendre une telle résolution , du moins 
toute incertitude «loit disparaître lorsqu'on réfléchira sur 
l'usage que le vicaire de Ferdinand , ou plutAt de lord 
Iliulini k a fait de ses pouvoirs . dès le premier moment 
qu'il s'en est trouvé revèiu. En effet , il n'a pas cru pouvoir 
mieux exercer son apparente et naissante souveraineté 
qu'en s'en dépouillant réellement lui-même, et en nom>- 
maut au su.néine commandement de toutes les forces sici- 
liennes le général en chef de l'armée anglaise , qu'il a fait 
reconnoître publiquement et solennellement en cette qua- 
îit« ; . Ainsi la polii «jue anglaise a couronné ses loyales et 
amicales intrigues, qui, selon le gatetier de Messine, 
n'avoient d'autre but «jue de protéger l'indépendance du 
gouvernement sicilien. 

Caroline, quittant ou feignant de quitter les pensées et 
les soins de ce inonde , s'est retirée dans la campagne soli- 
taire de Tenuini. Combien de maux auraient été épargnes 
au monde , si elle eût su prendre une semblable résolution 
en d'autres temps, quand la 'raison aurait du la lui cou- 
sellier, et sans qu'elle eut attendu d'y Cire contrainte par 
la force qui la protège aujourd'hui ! 

( Extrait du Moniteur Det Deux-SiUles. ) 

EMPIRE FRANÇAIS. 

/!om< , 10 Jévrirr. 

S. M. , par son décret du i5 janvier dernier, a ordonné 
qu'une somme de 5oo,ooo fr. soit prélevée sur les produits 
tl£s domaines nationaux, et tfis tri huée en supplément de 
traitemens à MM. Ifs évoques et cures des deux départe- 
men, ,]<• Home et du I rasimène : c'est ainsi que le restau- 
rateur «les autels en est aussi le plus ferm • appui. 

Le Carnaval ne s'étoit annonce que sou* les auspice* 
peu favorables d'un temps extiêuiemenl douteux ; il v a 
dej.i plusieurs jours qu'il s'est remis au beau , et qu'il a 
permis aux Romain? de s'abandonner à la joie et aux plai- 
sirs en usage dans celle saison. Vucun accident n'a troubhi 
le spectacle qu'offrent !a promenade des voitures et la course 
des chevaux. La rue du Cours a été constamment rouvrit* 
de masipies et d'un concours immense de speclaieuis. 
S. Ex. M. le lieutenant du gouverneur-général a donne des 
b*ls parés, et mas«piés . ou la magnificence ne l'a cédé qu'au 
1 0.1 -oût. M. l'intendant du Irfsor impérial et M. le du«î 



•rois que Tatm.. s'est tromn-' sur rc rarsrlcrc ; parce que ctl Anglais 
est Ires fter . il s'est imagine' qu'il devoit être flegmatique. I> me 
•e rnMe qu'ui peu «le chaleur, «l'emportement. 



.. au pe non n sue de d'Kurx que relie gravité »toïque qui nér v »- 
«lirerncnl devicntfroidc. Mlle Itaucourt met «le lénrrêie cl de I ex- 
pression dans son r«Ve d'Klisaheth ; elle n'est pas responsable «tes 
sottise» que Thomas Corneille t'ait dire à celte pauvre reine. Made- 
n>«ir-clle Kaucourl le <U>* lt mieux qu'il et! possible : en blâmant le 
paëte, on ne peut s'empêcher de louer l'arlrice. 

I* Jeu He i Amour et Ha Hauxtd. 

la twédia de Thotin» avait paru ennuy-usc et traînante; la 
roniéilic 3i: M iiivaix a déil» ninaj{-. : Je» s;r«-l.iccar. : il s'en lanl bcau- 
tniip que ce s >il une runi« : d'e «le Molière , ni.iij elle cjt vire. Iéi;ere . 
ainuvmlc . pir|U:uil" . par 1 1 sin r Milai ilé il.l >h|l'I ; f 'r>l un prlit roman 
fort joli; le dia'o«u« t.l ren»p:i d'afie.-i.ilion . r« qui n'empêche pas 
nu'il ne «oit en'ojé rt p'aiiinl. Mlle. >l..r» e,l lr..s tu illaute d.ins le 
rite de SiUia; il y adins »on arlitm el dans vin >Jél>ii une vivacité', 
une grâce , une ifëiicjtette de scniiinent , qui n'app^rllennenl >|n'a 
*»|e. Armand . tous wn i.» : >it «I • valet . coris rve 11 noble aisanre. 
te» m.i'iiercs et le ton séduisant .l'on amoureu c de qualité . on >'■ tonne 
lt»'i|>urs que Dorante et Si'via ruïssenl être si inle'reuans qnni- 
«|n.- leur. enlrelieiH ne soient que d -s a»s;i i.j rontinnela d'eprit 
ipi ila >e livrent l'un à 1 autre r'i >l la situation q'ii inliu eue , et U 
|pu «1rs ai leur» fait nasser les dni^raitniies. I Infiiard est un peu b<»uf- 
ton lia -is le rùlst A: l'.iupen : il iaul l'être : te qui le )ii>li('ie. c'e»l 
H't"il t. il beaucoup rire. «Jet acl. nr a de la lurce comi jne , et it 11» 
.r. ^».[ pas mains dans Us voles de sr.ilimeii». leij q icce! li de Fabrice 
4<n> V \.seinl.l.'e .la Kam.iV : je m'en souvieu» ici d'autant plus 
»«loali«r» que , dau* le com : fH que j ai rendu de la reprise de l'As- 



semblée de f amille , passant en revue tous Ici acteurs, je l'ai oublie! 
ttes involontairement. 

Le rùle de Lisette est un de ceux q«e les soubrettes en rhef aiment 
à ioaer. et qu'elles abandonnent bien rare, lient aux pensionnaire*: c'est 
la Lisette du Légataire qu'on leur livre pour s'exercer ; mai* la 
Lisette du Jeu de l' Amour et du Hasard rvl un mets réservé pour 
1rs sociétaires, auquel les pensionnaires ne louchent point Je ne suh 
pu quel heureux hasard cette laveur a été accordée a .Mlle Dcmer- 
son : elle s'en est montrée digne -, et retle pensionnaire là a osé jouer 
comme les sotiétaiics d: première classe : un lui a trouvé de la 
fineoe. de la (ernirlé et du comique. 

lin peut dire que c'eit If |eii dj I' Vmour et du Hasard, qui a tou- 
tenu le ('mute d'Ii.x x ; et c' '.t la souvent le privilège» des pièces cil 
trois ailes, de vmlenir '.«•> pietés eu oinq l'armi ces pièce» privilé- 
giées, on «livliujjue I Kcolc de» Uourg. o». la Jeunesse de Henri V, 
le» Fiiiise» Confidenre». le Jeu dr l' Amour el du H^aid.'coroédie» 
Uni réjouis intfs.tr.-* kian louée., tre, propres à dissiper sombre» 
vaprrir» d'une luguare tragédie. Il n'en est pas de même des piec«» 
d'un acte; cammunéinenl . c'est la pièce en cinq a. le. q«it les sou- 
tient. On a coutume de 1rs placer aar.-s une pièce capable d'attirer 
p ir elle-miine beaucoup de monde : c'c.l une fa.eur e| une sort» 
de libéralité des Cnmi'dieiw à l'é • ird des aut urs de ce* petites j ieces. 
les pii l» se tioureiit aloi» avoir leur petite p.irl d'une gi mde recette. 

Kir exeinpl - . un a ml» dernièrement . -i suite d'Iohigénie en 
T iuiiJr . I.i petite pièce du t'arleur Contrarié . jolie bc^atelle da 
M. de l.nm.M . ou il v a de l'e.prit . de. ver» 'irureux. da trait . un 
di.ilo^iie vil, et des situations oriipu île» qui escitent puinvromeiit la 
rire. L'impet«insi|é et la volubilité de L),<mas . la colère et le \>i" 
g.iiem-iit <\r, Uanlistc r.nlet . produisent dan» l'a isemblea un épa- 
uoui>s.i!ienl ({.nùal 
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"Sfbrta Cesarini, gouverneur du palais impérial, ont égalc- 
■Ynent donné des fêtes qui ont présenté (a reunion la pltu 
'choisie et la plus brillante. Hier et avant-hier, les hais 
masqués ont eu lieu au théâtre d'Aliberli ; la salle et toutes 
les loges, le vaste parterre et le théâtre étoicnl remplis 
de monde : on voyoit le même cuucours dans les autres 
théâtres. 

Nous pouvons assurer sans exagération que le Carnaval de 
celte année n'a rien à envier à ceux qu'autrefois on vanloit 
comme les plus brillans. 

( Journal de Home. ) 

Saint- Venu, « février. 

Il y a quelques jours que Si M. la reine llortense , en sa 
qualité de grande-maîtresse des maisons impériales d'F.coiirfi 
et de Saint-Denis, est venue visiter l'établissement de 
Saint-Denis. S. M. a été re<,ue à l'entrée de la maison par 
S. Kxc. le grand-chancelier de la l.éginn-d' Honneur et par 
Mad. la suriutendante. Mlle s'est informée avec une vive et 
touchante sollicitude de tout ce qui concerne l'administra- 
tion intérieure et le bien-être des élèves : elle a tout parcouru 
avec un tendre intérêt , classes , dortoirs , lingerie , réfec- 
toire , etc. S. M. a paru très satisfaite de l'excellente tenue 
de la maison , et I a trouvée parfaitement bien réglée et 
semblable en tout a celle dreouen Kl le a daigné adrrsser 
des paroles de félicitations anx jeunes demoiselles sur leur 
bonne conduite , leur application au travail et leur zèle à 
remplir tous leurs devoirs. 

Paris, »4 février. 

j\»tî collège électoral du département de l'Aisne a nommé 
candidats an sénat conservateur: M. le baron Malouet, con- 
teiller d' Ktat , et M. Deviefville des Ivssarts, conservateur 
des forêts ; et candidats au corps législatif: M. le comte 
lleury de iMonte>quiou , chambellan île 1' Km PKHr.it tt , et 
M. Lemaîlre, administrateur des poudres et salpêtres à 
la Férc. 

— I.c collège, électoral du département d'Indre et l.oirc 
a nomme candidats au corps législatif : M. Charles de 
iicaumont , et M. Marchand , i oininissairc-ofilonnateur 

— Par décret impérial du 24 janvier dernier, il s 
établi un pont sur le Khin, entre .Mayenceel Casse 1 , avec 
piles en maçonnerie , et arches eu charpente. Un fond» de 
8,000,000 est atfcclé a sa Construction qui doit être inces 
tamment commencée. 

— M. Malus, membre de la première classe de l'Institut, 
section de physique générale , est mort hier à Paris. 

— On a célébré aujourd'hui à l'église de Saint Thomas- 
d'Aequin le mariage de M. le duc de l'doue et de Malle de 
Montesquieu. 

— On a déjà repris dans la capitale les travaux publics 
qui n'ont souffert que peu d'interruption pendant cet liyver; 
ceux de l'obélisque du Font-Neuf n'ont cte suspendus que 



par la crue des eaux; ceux de l'Observatoire impérial n'ont 
presque pas été interrompus : on voit hors de terre deux pa- 
villons et des murs circulaires formant Pavant-cour qui doit 
précéder ce monument : les pavillons se construisent a l'ex- 
trémité de la grande avenue qui va du palais du Sénat à 
l'Observatoire ; cette avenue est déjj déboucher du Sénat au 
boulevard du Mont-Parnasse ; elle sera continuée pendant 
l'été jusqu'à l'Observatoire. On a vu axer peine remblayer 
celte avenue à une trop grande hauteur , ce qui abaisse a 
I'omI le palais du Sénat et le fait paroîire dan> un enfonce- 
ment. On assure que pour remédier à cet inconvénient, on 
a adopte un nouveau projet qui consiste à déchausser le pied 
du palais du Sénat , du côté du jardin , de la hauteur d'un 
métré : à tirer de ce sol jusqu'à celui de l'Observatoire une 
seule ligue de pente , ce qui supprîmeroit la grande terrasse 
transversale du sénat , dite du tilidi.ilcttr , et ce qui oblige— 
roit à baisser de quelques décimètres la grille qui sépare, 
le jardin du sénat de l emplacement des Chartreux, a nsi 
que celle qui donne sur le boulevard Mont Parnasse. 

— On vient de faire dam le département de la Haute- 
Marne une battue, dont le icsiillat a été la destruction 
d'un rtranil nombre de loups. \a-s habilans du seul village 
de Yatenncs, arrondissement de l.angres, en ont tué huit 
peur leur part. 

— Lt onzième Numéro dr-s Anna'ti de t EJuci'ion (*) 
rédigées par M. F. Cu./.nt , a paru le i5 de ce mois. Il con- 
tient , 1°. un second arlirle sur l'Education qu'un je à on ne 
iai-meme il iur EuDaxe ( F. O. ~) ; 2°. I.c XI' numéro du 
Journal à 'une femme a J.>n mari fur l'éducation de )rt Jlflai 
( P. M.); a\ la conclusion .le la IV' Lettre nu <À \uUur sur 
l'éJucilion fi/tijuifue ( Friedlander ) ; un tro.. terne article 
sur les lettre} t)e min fhinnlt. ii, et iul ïinilrutli n rd'çteM t 
( P. M. ) ; *>". l'extrait d fln bon ouvrage élémentaire intitulé 
( onvtrj.ili-n >w ta etitmie ( C. ) ; ti°. / 1 liya^ej d'Adolphe 
( F. G ) : NoatdUs concernant i'édu, utwn. 

(«) Oh l'abonne rhet Ir Noruiant , roc de Seine , n°. 8 , pris 
le I» n de» Arli. 

t. r prix de I abonnement eit àz 18 fr. pour l'année, «I lofr. 
poni si» ni' i». 

MM. Ici lousrripreurj »ont prévenu» que leur abonn. ment expira 
le là mari procJiain. 



Cour) de la Bourjn du 



24 février. 

83f 33c 40c 55c 5ac 



5 p. c. cons. J. du 22 sept. 1811 

Idem, jouiss. du 22 mars 1812. 
Act. de la B. de F. Jouis, du 1*' janv. ta^of 76c 



AN N ONCE. 



Clioix fF.lorts français les plat est: rues , contenant : Eloge de 

{C de 
par liuibcrU 



Mar. • Au n- tr- 



ace de 

par rhum 1» • hln<r île Molière; tln^c de la Fon- 
taine, par Chamlort ; Klu^c d:i 1 ui de i'runc , par CiuibcrU Deux 
vol. tu- 1$. l'ap. lui. pris : .S <r jo c. . et 4 "". ào c. par la 
polie : pap. ord. . 5 (r . et ^ Ir. par la poitc. 

Ii br; " 



A l'an» , rtin ,1'Hiuiel . libraire . ru» de la Harpe . n*. rVo ; 
Ll cher le Noi inanl . rue de Sciiie , o°. ». pre» le pout dos A ils. 



Imprimerie de LE NORMAN T , rue des IVèlieâ-Saïut-Germtu'ii -l'Auxerroia , u". 17, viVù vis 1 F K lise. 



'ie : rien n'est meilleur pour délasser c'ea 'w in d'Oreste. Kn 
•parlant d'Iphigénie en Tauridc. pavois, contre ma i intention, oublié 
li petite pièce , je m'empresse de icpaier cet ou>ii qu'elle ne më- 
îiloit pas. 

ÂtHatii. 

Hacinea »u son chef-d'œuvre outragé par une aveujle prévention: 
il est descendu) au tombeau avec amertume . emportant avrr lui la 
rrurlle pensée que sa plui belle tragédit nVleil q l'un ouvra.e mé- 
diocre, fatal a sa réputation. Son ombra scroit Le n cnnvtléc si elle 
piuivoit voir la foule extraordinaire qui se presse aujourd'liui aux 
représentations de cette œuvre >ubli:ne. ou l'éloquence, la pni-Mc et 
l'art tragique sont portés au plus haut dt-gré. Lafond »e comole auui 
<j"t obitirlr» qui l'él.iignent souvent de la serne , lorique dam le rôle 
d' Miner, il reçoit les applaudisiemins les plu» flitleur» et Ici plui 
unanimes, lorsqu'il oit témoin de IVnlhnusiaime qu'eicite non laimt. 
Mlle Kaacourt est superbe et terrible d.»n« le rôle d'U'ialie. 
Mlle V'olnais représente Jo»abcl!i avec la douceur, la scnsibiUlé et 
Ponction convenables. 

THEATRE D ES VARIÉTÉS. 

Première représentation de Jeannette ou Six Moi} de Para. 

Apres Athalic . parler de Jeannette , n'e»l-re pas faire un saut 
SemMable à relui que que font les dieu» dans l'Iliade d'Homère, lors- 
qu'ils tram 'linent en un instant toute l'étendue de l'espace que l'oril 
peut parourir. Jeannette fit cependant un» pièce édifiante et morale, 
telle qu'on n'en attend pai .i ce théâtre Jr ne sais si . 



avec sa mnr:i 



eile n attaque" pas nue des hra'iii hes de commerce 1rs plus ronsid 
rallies et le; pli:, nécessaires pour alimenter a bonne ville de Pjris : 
l'jutsur voauiv.it.juc le luxe des fcninie» fut rv'ilJ sur leur état cl 



sur leur fortune . et que leur parure ne coûtai jamais rien à leur 
sagesse. I,e couplet ni cvpr.m.. un vœu si boiuei te a été applaudi et 
re.le-iiandé avec transport : c'est un bon paysan. limpiî. quoique 
rii hc . qui donne cette inslru- Il >n a sa nièce Jeannette. Cette nièc» 
est venue à l'ari* s.'tue en villa-eniie ; l'oncle la retrouve six mois 
après avec la toiletie d'une belle dame ; pour punir ;.i i tquetlerie de 
Jeannette . il feint de ne pa» la rcconnoilrç sous ces beau» atours. 
I.a pauvre lillc s'en va reprendre *es liibits nisii<iues, et revient bum- 
bleuient ver» son oncl.' qui alors la i econunil et l'embrasse. L'ouvrage 
est bien Toible ; la moi. de en vaudrait m'eut si elle se Irouvoil il vu» 
une meilleure pierr. Je d.iule que I' ! itr-nr . M. Sesviiii . parriciine 
a in idérer. dans le- femiiK's l'es. •<•■• de la parure, et qu i 1 puisse leur 
pcriiader de préterer la sue.se. < Il vanité, fii s» coin, die de Jean- 
nette opérorl dam leur e.;uit un rhwje «eut si étrange , il pourro.t 
se flatter d'avuir l'.i'.t le plus aduiiraittc des c!itfs dVuvre . et d'eire 
je premier des poètes diaui.it'ques. tâxorr «oT. 



Nouvelle Fantaisie sur la romance des Petits 0 : rriaT .variée paur 
le forlé-piano . composée et dédVe. à Mjd de t.^uii...n.lel . y T 
H lti"el . membre «le l'Institut d'Ejvi'lr . et premier piaui.le de la 
musique particulière de .S. M. l'Empereur et Roi. Opéra XXVII*- 
l'riv : t> franrs. 

A Paris, cbex M!!ei ErarvJ , rue du Mail, n". ». 

I,a Femme, ou Ida l'Athénienne, roman traduit de l'ong'ai» d« 
miss (Jweiiion. Quatre vol. in-12. Prix: S Ir . tl 10 Ir. p«r la 

posla. 

A V»r\i. rh. « Il Ni ol'e. rue de Sein», faub S Grrei. . n" la; 
Ll c!ics It .Nura.ai.l , iinpi uutur- libraire, rue de ieiiic, »• O. 
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~., , »s>m>^ 

ANGLETERRE. 

Londrti , 19 février. 

Le* rftslrictions oni expiré hier , le premier arte du Régent 
b été J'adresse-!' un message au paiement , pour lui annon- 
cer que S. A. R. a voit crée lord Wellington curnU, et l'en.» 
gager à lut accorder une pension de 1000 livres sterl. peur 
soutenir ce nouveau titre. Lcj généraux liraltam , Kdl et 
Auchmuty, seront nommés chevalier* d«- l'ordre du liaiu. 

( Tdc Courriet.") 

— Le marquis de Wellesley a donné sa démission de la 
place de secrétaire d'Etat des affaires étrangères. On croit 
qu'il sera remplacé par lord Casllereagli. ( lùtru. ) 

Du ao jiorirr. 

Le département des affaires étrangères est confié provi- 
soirement à lord Livcrpool, mais S. S. ne quittera point le 
département de la "lierre. On croit toujours que lord Cast- 
lereagh remplacera le marquis de Wellesley. 

Il est certain qu il n'y aura point de cbjngémcnt dans les 

S laces suivantes : celles de premier lord de la trésorerie et 
e chancelier de l'échiquier, celle de lord -chancelier , celle 
de secrétaire d'Etat pour le département de la guerre, et 
celle de presideut du bureau du commerce et de celui du 
«ontrate. ( Idem. ) 

— Quelques lettres de l'armée disent qu'on s'y attendoit à 
vne bataille prochaine: avec le gent-ral Marmont , que lorJ 
Wellington croyoit dispose à l'att; 




4e Gallegas. 



atta<iu?r dar.i sa position 
(f.V.i. ) 



CHtMBRK DES COMMUNES — Statue du i^f'.jiitr. 

M Whitbread prend la parole pour I 'lire ta motion qu'il ■ -r.ionccV 
re'a'tivemcnt a l'Amérique. I! regrette qti< pour un sujet d'ur.: >i 
haute Importante . il jr ait 00 »us<i petit noni!>re «!j me<*ibrr» p:-' ! - 
•cas à U chambre. Quoi qu.il *n (oit.il n'a, pour In moin .;nt, d'.mh 
but que de demamlir au *o ivcrnoini-nl coniuiu licoli n <!.• doea- 
suemotlicieU qui pourront lournir matière àmeiWu».sta«i ultérieure. 
Tau» les partis, Uni an An,«,l»t.iTe qu'en Ain 'riqu-? . aunonrenl 
- l»<m«m . «t cependant la v-turrw cal renard par, 

CUUitfM «o évèisinrent 1res prnbdjle; bien pfus. depuis le C001- 
s&extrctneut des négociations . h* dent ^nuveriie-uens 11e cessent «le 
réf>'-l»r qu'ils ne sont iuui <pie pur le* disparition» 1rs plus couci- 
Kaittii . qu'il» désirent, par-dessus toute chose , maintenir la paix ; 
aceseodont , au milieu de ce» prolest ilmos réciproques, les crainte» 
•le rupture entre les deux F.Lil» n'ont fait qn.' prendre plus de con- 
(bUtace jusqu'au moment enfin 011 un message du président des htatt- 
Vois au conîrr» a déclare positivement que la guerre avec l" Angle- 
tertx- éloit inévitable si cette dernière uerstfveroil «tan* le système 

EiVlle suit départ cinq an». Celle contradiction entre l'évèneràrni el 
» staliniens sans cesse exprimés pendant la durée des négociations 
ast de njlure * 61er tous les yeux . et appelle particulièrement l'atteo • . 
tan de lu chambre, l e* dociimeu» dont M. Whitbread demande 
tomwunicalion sont déjà sous lr» yeux du public ; ils ont été publiés 
U ins toutes les g.ixe ttes : il ne voit doue pas pou rrpjfti les très hono- 
rable* gentlemen . du cote 1 opposé , s'i>ppo»eroieut a sa motion , 
il a oui dire, qu'ils eu avoieat l'intention, 
trac , dans les occasions précédente* , la conduite des mi- 



une lecture attentive de la correspondance d plomatiqu» 
du congres d'Amérique . il «'«SI ronsaiaru que 



nii'.res actuel» « para mériter du bllro* et fournir matière s des aérai 
sa: i/o» , les dnoiineajt nul pouv'ifeal servir de fbndcmens » de^ 
diu- issi»n% dan» la rhsniDiv lurent demandes, et il* furent «pielnue-a 
fois SrcorJi;, et qiK-l'iuefois relûtes. Diui w detuiri es*, le *rut 
motif de ref... qu'm •ut mis eu avuut les gentlemen du roté op;t»»é at 
éle '«il pouroil j avoir du d:i:iger pour l'KUit h patilirr :)••« 'pièces 
re' .rives ,1 no* rebriom ciférieuret, «t que la crainte d'un- sein— 
b'-tjMe puklicitiî avoit souvent uui aus comiaunicstioto de nos mi- 
ni-:- • avec tes puuiantc» élraa^ere*. l«rî ce niotil . (e se.nl qu'on 
pt^H* oroiier , ne sauroit #trc ai't'ttté ; les pièces demandées sont 
son* lei-veui de tout \e. ininda : et si les ministres refusent de les 
cii'M<nutiiqner nrticïe!!cinenl S la rlumbre . romme ils ne pourront 
arjiier du dan-er d'ane ptiblit ilé qui eiiste déia, i!» feront par celas 
seôl l'aveu Ucste qu'ils ne sont t.ius que. par la crsinle .le voir leirf 
conduite soumis 1 I l ïanicn de !a rtismbre. M W liilbread déclara 
qu'opres 

ati^e »ouj les xvux 

la 'oudoite des un ni lies de S. M- , dans' nos relations avec l'Aoïé-» 
■{«fVe. mérite le uWrac de la nStiun . et est cu.e en grande partit 
de i*etat presque hu^tile ou est 1' \raérig,uc a notre égard Malgrei 
ee»'i conviilion . M Wliiliircad m voit dans l'impossibilité d* 
potWe-r une ar. idli.jn précise' contre cer, minittres . puisque les 
doc amen» sur lesquels elle pourroit être touû c ne sont pas sdus es 
yen» de la rliasiLirc. M. NVhltbrcaJ entre ;,lo.» dans un examen 
rap'«le , tant de la correspondance de M Pinrknev avec lord \V« I-» 
le^'L'T. que de c?lb; de M. l orsler un: Mourof. Sans vouloir sa) 
livrer à anenne d scussion sur le- fond des questions qui divisent lest 
dens nouverneiuens , M. Wh.illir.nd irouve que le ministre améri- 
cain t lasndres n'a point élé traité avec 10 isards di[<lomallqiie> 
qu';' avoit droit «l'o tendre d'un gouvernement qui annonçoit des 
ttUnasition* ruririlinriie» et ni^me biem-eillautes- H remarque irais 
pltrr'eurs It-ttres de ,M. t'inkciiev sont restées sj u réponse-, que dans 
d'à 'très circonstances il n'y a élé Iml «pie de» réponses evasives et 
tcll.jiunt dilatoires, qu'il n'eût pas été étonnaot que le gouverne— 
tu auiéricaiu en enCpris oreaiiou de r..tnpie toute nigociatinu 
vori .l que . pour l.mle réponse à des demandes posi'ive» et sur des 
p<« important . le gouvernement anglais s'en réléroil h son, 
mi 'itre à PhiLd^lphie . Iindit que ce dernier interrogé' sur les 
uié'ii.rj questions, aononcoil qu'il avoil besuia de demander a ces 
su; t de nouvelles instruclions à son gouvi-ri'eincnt. M. Wbitbreadl 
n an. r. oit nulleiiu-nt dan» les notes de nos mimslres , tant a Londres 
«tu a "fiiladelphie . une rl'up sillon tranche et loyale de terminer k 
l 'a.u.jljJe 1rs dilf.-re.iJs qui eiistent entre Ici deux nations- Des pré- 
tentions évidemment attentatoire» aux droits dos neutres, incm» 
reco;iui»«s comme telles d-vs le principe et que l'on n'avoit d'abord 
ch'/^l il iujificr i< i; >,n JeA rA*r\^jnutaui.^^)<oe d« jus es repré- 1 
ssilles , ont rte ensuite p «fie es, «îi'lrndn>j et' MinOUCees cuiuiuti 
faisant partie des diuit» i.tai ili.-Ues sur lesquels est fondée la sarcla <J» 
l'Angleterre- 

M. Whiibread , toutefois s'abstiendra d'exa >aner ici ces fameuc 
ordres du conseil ; lorsque les document demandés seront sous le* 
yeux de la cliaiiibre . il >.tj temps de rechercher |usqu'ji ituel point 
ils ont roiilribué a amener h di lrrssc coinuierriale ipii se fait sentie 
d'une manière si d. ; sa>:rcuse à la population industrielle de) c* 
royaume : il observera seulement que plusieurs des avocats les plus 
dérUrés des ordres du conseil en ont abandonné aujourd'hui Isa 
défense . rrlairés comme ils l'ont élé par l'expriïeurc . qui seule juge, 
en dernier ressort 1rs actes de la puliuque- t es t;I!cs les plus corn- 
mer^mtes . le» co.ps dj néjmian» 1rs plus éclaires élèvent aujour» 
d'bui la voix rouir.- «es méoies ordres du conseil: ils ne sont plus 
défendus que par les cui.ii.lre» qui tn sont 1rs auteurs, ou par quelques 
hommes aveuglés par l'orgueil qui croient que la gloire de l'Angle- 
terre» esl dans Pex»~ér;itiOT de ses prétentions et sa sécuritsf daa» une 
domination «dusive sur r Océan line guerre avse rjWriquc servit 
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L' Panai , ou Mémoire» du romte de Glenthoro , traduit de l'aiielai» 

de Mlle Edgeworth. (t) * 
_ Un philosophe qui se rendil célèbre par ses paradoecs dans j*- 
sierle le plus ami «les paradoxes nui fut )»ni.iis . ilelvélius. voulut, 
faire une belle fortune à \'rnnai ; if donna cette trisliî maladie r->mm« 
une de* raisons de notre supériorité sur les anima. n privés de l'av. n- 
vaee «le s'ennuyer, que nous possédons «i bien . et Comme njic dea 
principales causes de la peifeelibililé de. l'esprit humain, l'n puttt* 
s'clonna . d'après ce système , que l'esprit humain n'eût pas fait ds» 
plu; grands progrès encore : 

ft ce n'est pas . dans le siècle 011 nous sommes , 
Faute J'enoui qu'on manque de grands lioiump* , 
diioit-il au philosophe. Mad. du DeflanJ , qui ne put jamais se ré- 
soudre a lire /* /teille ir ■ Aa'e Je faaluese eeals fagis dans laquelle 
Helvétîus ét ibtissoit ce singulier principe . dans la crainte . disoil- 
rîle «le mourir J'ennai , eût été bi-n élonnéc, je crois , d'y trouves 
«rflte belle théorie . et surtout fort éloignée de l'adopter ; elles 
u avoil point une opinion si favorable de Veinai , et loin d'y voir la 
source des plus belles prérogatives de riiotnaae , elle s'en plaint tau» 
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tinette a l'Angleterre , el ao eonlraîr* le renouvellement de» reL- 
liotj» commerciale* enlre le* deux pays , rit le seul adoucisaeinco.1 

?|Ue nous puissions raisonnablement espérer dan* le* maux que uou* 
ait éprouver notre exclusion de lou* les marchés européen*. 
Al. VYnithread en appelle a l'opinion publique L'arrivée de la fré- 
gate U CaattUaliom d'nn de* port» de France , avoit lait craindre 
q t elle n'apportât Vmllimalamia gouvernement américain , et qu une 
rupture immédiate n'en fût la suite : cette crainte n'aroit fait que 
rembrunir le tableau de notre situation aux yeux de no* négociant et 
de nos manufacturier* demi-ruiné». Cependant le* nouvelle* arri- 
vées hier et avant-hier laissent encore quelque espérauc* de conci- 
liation. Le bill proposé au congre* pour permettre l'importation des 
marchandise* anglaises achetées, toaii fiJt . par des Américain* avant 
l'époque du \" février , a répandu la joie dans le monde commer- 
cial ; et se promettant sans doute d]u»er de ce système de fraude et 
de m 



£«3 



promettant i 
nensonges contre lequel M. 
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tice dans sa corrrspoedaoce , no» négociant espèrent introduire par 
rette voie en Amérique une partie de* marchandises qui encombrent 
leur» magasin*. Mais la joie qu'a fait naître la perspec tive de ce dé- 
bouché est une preuve bien manifeste des avantages qui résulte roiejlt 
pour nous de l'entier rétablissement de nos relations commerciale* 
avec l' Amérique. M. Whilbreaddit que rien n'est plu» injuste que 
l'epinion de ceux qui voient d'un œil d'envie le* progrès et la pro»- 
fiérilé de l'Amérique ; il pense au contraire que l'Angleterre ne peut 
que gagner a ce que l'Amérique croisse en richesses et en popu- 
lation- Apre* quelque* autres réflexions générales sur ce su|Ct , 
M. Whilhread dit que voulant écarter, autaut qu il lui est possible , 
tout motif d'opposition a sa motion , il se bornera à demander 
c imtnuniraliondes seules pièces diploinatiquesquiontdéja été publiée* 
par le gouvernement américain . et dont la plus récente est une note 
de M. Forsler à M. Monroë. du 3i octobre ittu. M. Wbilbread 
finit par faire la motion qu'il soit présenté une adresse au prince 
Régent . pour le prier de donner communication à U chambre 
des documeos indiqués par lui dan» le cours de son discours. 
M. Stephan parle contre la motion. 

M. Curweti l'appuie au contraire. Ce dernier déclare que si 1rs 
niuislres persistent à réfuter communication des pièces demandée* , 
ce sera une preuve évidente qu ils nourrissent des scntimcn* busliie* 
contre l'Amérique . el qu'ils craignent que leur conduite à .c*l 
égir.l ne isit s ■umitc a l'examen de la chambre. 

Le chancelier de l'échiquier répond que 1 honorable gentleman se 
trompe certainement dans sa cou< lu»ion , s il »nppo*e que lu relus da 
chancelier de l'échiquier de produire les document demandés, est 
une preuve de ses dispositions noslile» envers 1' Amérique. t.. est pré- 
cisément parée que M. Pcrreval veut éviter la guerre . si cela est 
possible, qu'il pense que les pièces diplomatiques demandées ne 
doivent pa». dans ce moment, être misés >ous les veux de la chambre. 
En effet . quel est le but du cette demande f d'avoir un uiotir pour 
«lever une discussion sur les difTéren* point* de no» différend* avec 
l'Amérique. Or. M. Perceval est oonvaincu que toute discussion 
pivmituréc à cet égard ne pourroit qu'accroître les obstacles qui 
•'opposent à | applanUscment de ce» diflicultés , el irriter de plus en 
plu» les esprits, tant en Amérique qu'eu Angleterre. L'honorable 
eullemari qui a fait la motion , a déclaré qu'il «'abstiendrait de 
1er le» p jint.i »ur lesque!» roulent le» négociations entre les deux 
pays ; il a.iroit dû . par la même raison . «'abstenir de »unpo»er que 
tous lr» torts sont du côté de son pays . el d'annoncer aux Auiériram» 
que non seulement nos ordres du conseil violent leurs droit» comme 
neutres . mai» encore que leurs négoc iateurs onl élé , dan* le cours 
des négociations. Irait.» avec un manque d'égard et de bonne loi 
qui seul eùl sulfi pour les autoriser a les rompre. M. Perceval doute 
qu'un semb'ablc langage . tenu au sein du parlement d' Auglrtcrre , 
soit propre a ramener l'Amérique a des seu iiucns plut modérés. 
M. Perceval se réserre de traiter > tond la question de» ordres du 
rouseil . lorsque la motion de son honorable et savant ami M. Hrau- 
gh un sera soumise à la chambre. Il se contentera aujourd'hui de 
É.irr observer aux gentlemen qui siègent du col.' opposé , que le 

Srinripe de* ordres du conseil , centre Irquel ils s'élèvent aujour- 
*hui avec tanl de violence , n'a pis élé promulgué pour la première 
fais par les ministres actuel» de S M. ; il avoit élé. avant qu il» ne 
fussent appelés dans les conseils de S M. , énoncé de la manière la 
plus distincte et la plus impJralive par des gentlemen qui siègent du 
coté opposé de la chambre. I «a première dr» HK-»urv» fondée* sur ce 
principe est le blocus de too6 , qui fut ordonné par RI. Fox , et 
contre lequel il »' éleva beaucoup de plaintes, tanl en France qu'eu 
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Amérique. Le* auteur* dej ordres du conseil pour le blottis de i8o%" 
n'ont fait qu'agir d'après un principe qu'avoient hautement et sdou 
eux justement mi» en avant leur» prédécesseurs; il* n'ont fait qu* 
suivre en cela leur exemple. 

M. Perceval pense donc que les gentlemen qui onl défendu la 
première mesure de tôo6 ne devroient pas aujourd'hui mêler leuif 
voix a celle* qui représentent comme injustes et impolitique» le* 
mesures que I on a adoptée* depuis . el en suivant le même prin- 
cipe. Au surplus , il sera dans tou» le* temps prêt à soutenir que cea 
mesure» «ont aussi justes que politiques, el qu elles sont parfaitement 
adaptées aux rapports qui peuvent exister entre les divers Etals dans 
les circonstances extraordinaires où , de nos jours , le Monde ta 
trouve placé. M. Perceval nie posilivement que la détresse commer- 
ciale dont a parlé l'honorable gentleman puisse , en aucune manière , 
èlre attribuée aux ordre» du conseil ; c'est au contraire à ce* ordre» 
que l'on est redevable de ce que cette détresse n'est pas plu» grande. 
C'est ce qu'où appelle le système continental que sont dus les* 
embarras du commerce , et les ordres du conseil n ont pas peu con- 
tribué à arrêter le» progrès et a diminuer les eflets de ce »y*tèmr.i 
M. Perceval désire autant que qui que ce soit d'éviter la guerre avec 
l'Amérique, si cela est possible; car il pente avec 1 honorable gent- 
leman que la prospérité de l'Amérique ne peut qu èlre avantageuse 
a l'Ang elerrç . cl que nous avons beaucoup plus a nous promettre, 
d'un commerce amiral avec elle . que dt» chances même les plus heu- 
reuses de la guerre; mai» quoique la paix lui paroisse désirable , il 
ne pense pas qu'elle doive èlre achetée par le sacrifice des droits ma- 
ritimes sur lesquel* repose réellement la sûreté de l'Empire. Uaas 
toute la correspondance entre U France et l'Amérique . il n'est pas 
une seul* circonstance qui anuonce l'inlenlion de rien relranrher du 
seul effet que puissent avoir pour nous 1rs décret» de lieriin el de 
Milan. Le système continental doit être maintenu dans toule sa 
rigueur ; un est décidé à ne pas s'en relâcher sur un seul p iot , pour 
ce qui regarde l'Angleterre , quand bien même cl e conscnliroit à 
rapporter ses ordres du conseil. Pour en convaincre les honorables 
gentlemen . M. Perceval citera le fragment d'une lettre de M. Thu- 
reau , ministre de France, au gouvernement a-uérirain. Dans celle 
lettre , le ministre de rrance dit «qu'il c»l bien entendu que la 
» France ne conseulira jamais à rien changer au système d'exclusion 

• adopté par toule l'r.urope contre le coraairree de la Grand.-. 

• Bretagne ; système dont la sagesse et U politique sont déjà suflisaai- 
» meut prouvée» par »e» effet» »ur l'ennemi rouiiii tu. » Il parait 
doue que si l'Amérique éloit délivrée cie» entraves mises à son com- 
merce par no» orure» du conseil , elle consmliroil à prêter son 
appui à l'exécution du plan de la France pou< l'entière exclusion 
des produit» de no» nunul .dure» el de no» colonies de toutes le* 
partie» du continent de l'Europe. 

Puisqu'il en e»l auiti , M. Perceval de.ireroil savoir d'après quel 
principe les né^rw un» ou manufacturiers dj l'Angleterre pourraient 
se promettre quelque avantage de la révocation des ordie* du conseil; 
il s'ab>tieiu)ra de discuter aucuu de» points en négocia tien actuelle- 
ment avec l' Amérique Cette négori.ilion n'est point encore termi- 
née, quoiqu'on eu ait dit ; cl d apre» celte ciivnnttance . il ue pour- 
rait pas «expliquer sur plusieurs des pr. leulii.iii de l'Amérique, 
avec autant de fr uii lii»e el de libellé qu'il le leroit, si loul espoir 
de conciliation éloit perdu. Il croit devoir s'opposer à la production 
des pièces demandée» . parce que cette demande n'a pour ,.l.,»f 
que iiVlever dans cette chambre une discussion qui . dan» sot* 
opinion, ne peut, dans le miment actuel, produire aucun bien r 
et oui. au couliaire, pourroit avoir de grand > inconvénient. 

Un honorable geu'lctuan a exprimé , d.ins le cour» de son discours, 
l'espoir que le* miuislre» actuels de S. M. ne conserveront pas long- 
temps leurs places. ( Ecoatet : rcaates .' ) (juels que soient le» soege* 
flatteurs dont te bercent a ce sujet certains geitlcmcn . M. Perceval 
doit leur dire . qu'autant qu'il lui e»l permi» de savoir quelque chose 
sur cette matière . il scroil inc.iné à penser qu'il est probable que 
leur rêve »ur un tel rhangemenl ne se 1er. muera pas d'une manirre aussi 
agréable qu'ils se l'imaginent peut-être ( eeoatel '. eeealet ! ) ; mais 
, si le système si fortement reeammaudé par les honorable* gentlemen 
opposes . devenait dominant ; si le gouvernement de S. M se voyoit 
forcé de l'adopter . alors , sans doate , M. Perceval se trouverait 
heureux de quitter la place qu il occupe . cl de ne pas faire parti* 



d'une admiu itralion qui suivrait l 
aui vrai» intë él* de ton pays. 

Apres avoir enleudu une réplique de M. VVhitbread , les cris d* 
tlm**i*! ae font euumere d.* deux cote* de la chambre , 



ersve conime d'un fléau redoutable . bien plus capable d'anéantir 
toute s se» facultés que de les développer et le» perfectionner. Cet 
état fâcheux, celle disposition malheureuse qui n'est rare dans aucun 
temp* . dût être encore plus commune à celte époque que jamais, et 
La Harpe l'ailette; il prétend que dans le monde on n'entendoil que 
de» plaintes sur ce sujrl : l'ennui est . en effel . I» maladie des so- 
ciété» extrêmement civilisée» tranquille» el opulentes ; des homme» 
«I de» femme j a qui le vulgaire pcn»e qu 'il ne manque rien pour èlre 
parfaitement heureux- Fatigués par de continuelle» émotion», i-assa- 
»•■'> de jouissances . i'.s veulent en iin.ipiurr de nouvelle» ; il» dé- 
daignent ce qu'il» oui , n'en sentant plu» le pris , soupirent après un 
siiriii chimérique qu'ils n'atteignent pas . el tombent dans I abatte- 
■Kent el l'ennui; plein» de dr»ir» vague» cl factices, il» n'en ont 
qu'un bien pn»ilifet bien déterminé, c'est de sortir de l'état OÙ il* 
sont, de changer de situation ; el par celte firhensc et incontestable 
di»pn»itipn de» personne» cnmurn . S'rnaui a peut-èlre contri- 
bué . pin» qu'on ne peine . à la rés olution : il y trouva du moins 
un remède. Bientôt ri a«»ei lonj- temps non» ne fiienrs ni» aisci 
b-ii'cux pour nous ennuyer ; et mmme I ennui c»l un mal dont on 
•e plaint, »an« pouvoir en a»»icncr la cause . beauroup d'autres 
maux plut graves dont le» causes étoient parfaitement délerminées , 
Buus guérlrenl pour un Icmp» rie celui-là. 

Auv causes générales d'ennui, communes a tou* les peuple», les 
Anglais en joignent une particulière tirée de l'influence de leur cli- 
mat : aussi past-nt il» pour être les mortel» le* plu» ennuyé» de l' Eu- 
rope. Celte lri.tr disposition a chtx eux de» effet* plu» graves, et s'y 
termine souvent par de plus tragiques résultats C'eit donc chex eux 
que naturellement ilevoil naître l'idée île faire un roman dont l'ennui 
»»l le sujet, puisque c'est rhrt eux qu'il semble avoir plu» particu- 
iment Cxé sou empire ; et dont !« héros fut use perjouns Ira* 



qu on en trouve les plus parfaits 
modèles. Tel e»t inrontejlableinent le comte de Glenthorn dont miss 
EJgeworth nous a transmis 1rs Mémoire» : aussi ce roman a-t-il 
été fort goûté en Angleterre; el l'ennui est encore as se» connu 
parmi nous, les personnes ennuyées s'y rencontrent actes fréquem- 
ment, pour que nous puissions parfaitement juger de la vérité dr» 
tableaux, de* caractères, el turlout da caractère principal, qui nous 
•ont offert*. 

Mis* Edgevorth est connue, en Franre comme en Angleterre, par 
plusieurs productions ingénieuses et spirituelles . pleines H' observa- 
tions fines el délicate», el surtout d'une morale excellente; mais te» 
Anglais paraissent croi>e qu'elle s'est surpassée dans YEmaai. Le* 
journaux littéraire* les plus accrédité», le Mmathly Rrpertaiy. V Kdim- 
&>irg ReiUm , en onl rendu leromplele plu» favorable Voici la lia* 
durtinn du jugement qu'en a porté ce dernier ouvrage périodique , 
l'un de» plus arcié litr» qui entlent : • De tous les contes do nos* 

• Edgeworlh. V knnai est peut-être le meilleur el le (Jus amusant. .. 
» Plus riche en caractères, en inridens cl en réflesion» qu'aucune 
» narration anglaise que nous connois»ioe»; aussi varié, aussi rapide 
» que les meilleurs contes dr Voltaire, et aussi rempli dr sage* pré- 

• replet de conduite et de morale q, 'aucun autre ouvrage du même 

• auteur. Les caractères irlandais sont inimitable»; il» «oui tracé» avec 

• une vivacité, une précision, une délicatesse , qui uou* font douter 
» qu'on puisse leur rien comparer en ce genre. » 

Je n'approuve point dao» ce jugement la comparaison avec Vol» 
taire. Je trouve peu de rapport» dan»' la manière de ce* deux écri- 
vains: sans doute, il» *nt lou* deux beaucoup d'esprit ; anais d'abord » 
indépendamment de la supériorité que Voltaire garde presque tou- 
jours sur ce point, quel qur soit l'érrivain qu'on lui compare, leur 
•«prit est bieo différent ; celai ci* Voltaire, piiu vif, plu* briilaot. 
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<« la question ayant e'te* P<»»*e par i'e 
-ainsi qu'il sait : 

four la motion : a3 voie. 

Contre, s3o. — Ajourne. 
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Berûn, t5 février: 

et demie du matin , il l'est manifesté ici 



. qui n'a |*a» élu . il e»t vrai, tréj considérable, mai» 
qui a eu les suite* le* plu* funestes. Le feu prit entre trois et quatre 
heure» au rei-de-chaussée d'une maison située dan» la Schariuslrassc. 
et appartenante à un fabricant de coton. Comme tous les habi- 
tas* de celte maison étaient encore ensevelis dans un profond 
sommeil , et que le feu n'éclata point au-dehors , ses ravages 
.aa-dedans n'en furent nue plu* rapides ; de sorte que ve s quatre 
heures du nutia l'escalier du premier étage étoit en proie aux 
flammes , et que le propriétaire , qui oerupoit cet étage arec sa 
famille , fut réveille par la fumée et le bruit de la chute des poitrci 
embrasées. Le guet s'aperçut alors de l'incendie . et donna 
l'alarme. Les habitan* du premier étage eurent à peine le temps de 
se sauver parle moyen de» échelle* que leur apportèrent le* voisins. 
Ceux du second étage eurent ausii du secours , grâces a l in- 
trépidité de la maîtresse de la maison , qui en répandant un sceau 
d'eau s'ouvrit un chemin jusqu'à eux pour les réveiller . et les 
conduisit sur l'escalier en feu par le moyen d'un second seau d'eau 
qu'elle prit dans leur cuisine. Il n'y eut qu'une servante qui , ne 
croyant pas pouvoir se sauver ainsi , se tua eo sautant par une lenétre. 
Mas* la position la plus malheureuse fut celle d'un valet de chambre 
qui habitoit l'étage supérieur avec sa famille. L'escalier , déjà 
embrasé, ne permit point de parvenir jusqu'à eux. Ces infortuné* , 
qui n'avoient été réveillés que par la fumée et lorsque d<ija leur 
porte aloit en feu, n'eurent pa* le temps d'aviser a aucun moyen 
de se sauver : soit frayeur, soit désespoir, le second des fais , garcou 
de treisc ans. se jeta par la leuétre ; il mourut une heure âpre* sa 
«hule. La uvere prit un d<ap de lit , et essaya , avec le secours du 
ère , de faire descendre par ce moyen l'aîné . âgé de quinte ans ; 
tais , soit que ce fardeau fat trop pc»ant , soit que La frayeur otàl le* 
à ces infortunés parent, le drap leur éciappa. Le jeune 
nomme fut heureusement sauvé d'une minière qui tient du pro- 
dige i sort pied fut pri* entre ies barreaux d'une léuatre , et on 
l'emporta sans autre mal qu'une blessure au pieJ et quelque» 
contusions- Cependant, l'habitation de celte malheureuse làm.lle 
eftnil entièrement en proie aux flumuies et remplie de fumée. Le 
•ère, voyant que chaque instant de retard atcéicroit la lin cruelle 
dont il étoit menacé , essaya d\ échapper en se jetant par la fenêtre ; 
■nais il ne survécut que de quelque* minutes a sa chute. Qu'on se 
figure la déplorable situation de sa malheureuse épouse , restée seule 
avec ta fille : elle enveloppe son enfant d'un drap mouillé et le 
jette par la fenêtre , dans l'espoir qu'elle ne >e tueroit point en 
tombant sur la foule a**emblée devant la maison. En «Ifet , la 
femme d'un gantier, quoique renversée par la chute de celle jeune 
fille , lui sauva la sic , mai» ne put empêcher qu elle ne se cassât un 
bras et une jambe. La mère . qui n'avoit plus a penser qu'a elle- 
même . se glissa comme elle put sur la corniche de la leuèlrc , d'où 
«Ile tomba sur IVchalla qui abouiusoit au second étage , et en lut 
pour deax fractures aux bras droit. 



CONFEDERATION DU RHIN. 

Francfort , au février. 

11 est passé ici aujourd hui un courrier «le cabinet français 
allant île Péter>bourg à Paris. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
PAMS, a5 février. 

S. Esc. le ministre de l'intérieur a décerné une médaille 
eTor a M. Richard , docteur en médecine a Colmar , qui 
a opéré dans le cours de l'année 1809 plus de tsjoo vacci- 
nations, et une médaille d'argent a M. Maudrux , docteur 
en médecine à Dannemarie , lequel a vacciné dans la même 
b 3 6 ' 
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— La ville de Milan fait ériger un magniGque arc <U 
triomphe en l'honneur de L'Empereur , a la barrière de la 
nouvelle route du Simplon. Chacune des deux façade» sera 
ornée de quatre colonnes d'ordre corinthien , d'une seul» 

Ïiéce en mirbre blanc, et de quatre pieds de diamètre.) 
>es bas-reliefs, exécutés par. les plus habiles sculpteur» 
d'Italie, retraceront les actions les plus glorieuses du prinosM 

— Les eaux de la Seine se sont élevées hier , au Poe.-, 
Royal , i la hauteur de b* mètres 40 centimètres. 

— M. Oubois- Fontanelle, doyen de la Faculté des lettre» 
de l'Académie de Grenoble, auteur dune traduction de» 
Métamorphoses d'OviJe qui a eu plusieurs éditions, d'une 
tragédie de la VetUlt qui a eu du succès, et de quelques 
autres pièces de théâtre , est 'mort à Grenoble le t5 de ce 



■ois dans un âge très avancé 



— On vient de placer des réverbères dans toute la 
..ngueur de l'allée des Veuves ( Champs-Elysées ). 11 
n'y en avoit pas encore eu jusqu'à présent. Cette^ cir- 
constance , jointe à celle des constructions du pont d'Jena 
el du palais du Roi de Rome , ajoute beaucoup d'agrément 
aux habitations dont se peuple ce quartier, l'un des plus 
favorablement situés de la capitale. Tout ce qui se rend 
aux maisons impériales de baint-Cloud , Versailles et 
Rambouillet , passe actuellement par cette allée , ainsi que 
les voilures publiques et les courriers qui suivent la route 
de la Bretagne. Jamais ce quartier n'a élé plus animé ; il s j t 
forme déjà plusieurs établissement pour la belle saison. 

— On mande de Lyon , qu'une forte pluie tombée par 
un vent sud-est très chaud qui occasionne ordinairement la 
fonte des neiges des montagnes de la âavoie et du Léman , 
a grossi subitement le Rhône au point que dans une seule 
nuit il s'est élevé de plus de quatre mètres au -des m* du 
niveau. Le 17 février au matin , une belle maison nouvelle- 
ment construite, aux Brollcaux , et plusieurs palissades très 
solides qui entouraient des dépôts de bois de charpente 
furent renversées par la violence des eaux. Le même jour, 
à deux heures après midi , le fleuve grossit encore considé- 
rablement, et une autre maison s'écroula en partie. Dans la 
nuit du 17 au 18 , le Rhône crût encore de 6 mètres, et 
l'inondation étendit au loin ses ravages. On assure que des 
lapins ont été pris sur des arbres ou l'inondation les avoit 
contraints de se réfugier. Heureusement les eaux ont coin- 
meucé à se retirer le 18 3u matin , et leur diminution a été 



DECOUVERTHS Ut MiCROMÉGAS 
Sur une petite réunion De nouveaux Utuminh qui vienl 
de se former Dam leJ environ» De Paru. 

Depuis le jour où Mtcromégas aperçut sur la Baltique 
les académiciens français qui revenoient des faubourgs du 
pôle, on n'avoit plus entendu parler de lui ; on crovoit que 
l'habitant de Sinus étoit retourné dans sa patrie c'étoit 
une erreur. Sa conversation sur la métaphysique , aveu 
Mauperluis et ses camarades, 1 avoit endormi , et il rient de 
se réveiller. 

On va s'écrier que ce sommeil auroit duré plus de 70 ans ; 
mais la vie commune de ceux qui naissent dans la patrie de 
Microinegas étant d'environ sept cents fois quinze mille f " 
ils ont bien plus de temps à donner au repos que 



pins piquant, frappant davantage par de* rapprocheineus plus inat- 
tendus ; celui de miss Edgeworth . plus circonspect , plu* race , plus 
ami drs bieméaacet el delà morale . moins malicieux, et n'observant 
point le» maux et le» travers de l'humanité avec un secret conten- 
tement, el dans l'uniqae but de s'en moquer et d'en rire, mais arec 
I espoir de les corriger ou de leur offrir quelque remède. Quelque 
Peu juste nue soit le rapprochement Tait par les rédacteur» de la 
Revue d'Edimbourg , je I ai cependant lu avec plaisir : on aime a voir 
des écrirai 11* anglais taisant céder toutes le» préventions nationales a 
*>n sentiment de justice, citer un écrivain français comme modèle 
d'an genre où plusieurs de leurs compatriotes se sont fait une répu- 
tation 1res diitinguée et très méritée. L'auteur de ce roman leur 
donnoit. au reste, l'exemple de celle impartialité et de cette justice : 
mis» Edgeworth parolt coanottre la littérature française el l'estimer ; 
elle y bit souvent allusion, y puise des réflexiou» et des citations; 
elle nom Lait l'honneur de croire q-ie nous avons de l'esprit, et cite 
■os bon» mot». Ainsi , ayant a peindre un de ce* hommes qai ven- 
tent taire les itncmrlant , paroi tre profonds . el cachent leur ignorance 
•tleur »nni»e sous le voile d'un silence dédaigneux et affecté, elle 
lai applique ce mot, ttul compftm-mt , dit-elle, esr'aa frefeir trtt 
poli put taire a un Anglais du même caractère : « Il faut avouer que 
» Monsieur a un grand talent pour le silence- « Ailleurs, routant 
faire ressortir le ridicule de ces Mécènes sans esprit el sans éducation 
qui humilient par leur ia»olcate protection les gens de lettre» ilont ils 
sont incapables d'apprécier le mérite . et qu'il» ne retardent que 
somme de simplet objets d'amuienient et de curiosité . elle cite un 
endroit cbarmantde» Mémoire* de Mad. de Stn il ( Mlle de l-aunay ) 
Cette demoiselle avoit été placée en qua'ilr de dame de compagnie 
eh**, Mad. la duchesse de La Ferlé, a qui ni» I avoit donnée , avec 
fisoo, eatexMuaa pc*>°u»< <** beaucoup d'esprit. Mad de la Ferlé , 



empressée de la montrer, comme on montre roil a la Foire une ma"* 
riounette ou un singe , (ait mettre tes chevaux . et |o iiiruc chci l* 
maréchale de Nnaille*. A peine est -on a»»is. que se tournant d'abor"- 
ver» Mlle de l-auiuy : ■ Allons, Mademoiselle, parles • ; et puis* 
ver» b maréchale : ■ Madame . vaus al. ex voir comme elle parle. " 
On sent combien un pareil début devoit l 'y encourager : confondue e l 
anéantie, elle se laisoil. « Elle vil que j'hésilni* à répondre . ajouta 

• Mlle de l.aunay. el pensa qu'il falluil m'.iider . rouim- une eban- 
■ teuse qui préiode , à nui on indique l'air qu'un désire d'entendre : 

• — "Parles un peu de religion : vou* dires ensuite autre cho e. » 
XTest surtout par la peinture de ces personnages singuliers el 

b'uarrr* . ou de caractères nobles et aimables . que se distingua c« 
roman. 11 y peu d'évènenieus . du moins dans les deui premiers 
volume* ; mats ce qui à mon avis vaut bien mieux que de* évène— 
mens romanesque* , on y rencontre beaucoup de tableaux de la 
soriété , vrais et naturel» , d'observation» fines et délicates , de 
réflexion» ingénieuse» et spirituelles. Le héro» dn roman , de loue 
1rs mortels le phit ennuyé , n'est cependant jamais ennuyeux , ce qui 
est bien rare ; même il »e fiit aimer , ce qui est bien rare encore da 
la part de ceux qui sont attaqués de celte triste el fatale maladie da 
l'ennui; mai* il en peint si naïvement tous lis effet», il démêle si 
délirai.- 111e.1t tous I. s rassort» qui le (mil agir lorsqu'il agit , ce i quoi 
il se d termine dif irilemenl . el le plus rarement postible ; il raconte 
avec tint de modestie »*» fautes, ses erreur». <r» faiblesse» . et même 
se* belle* actions , qu'on est convaincu qu'il avo-t reçu de la nature 
le ('lus noble caractère el les plus heureuse» disposition» . et que ses 
détauU lui vieu-n-nl des virr* de son éducation . pendant laquelle 4 
déjà maître d'une immense fortune, tous se» désirs sont prévenu» d 
toutes se» passions flattée* : de la le dégoût et la satiété d* toute. 
^Vvmù^vV*** m*, ,«sdi.le 



autres chétifs humains qui avons $i peu de temps à vivre. Il 
e>t donc constant que le sointucil île Mn mnirças a été très 
rourt, et (|u'il a pua peine fermer la paupière. Quoi qu il 
eu soit , j son rcveil , le Si lien promena sur les environs de 
i'jns lu microscope qui lui servit auticois a découvrir nos 
. -s.iv.im Argonautes au retour de Jeur expédition. Du haut 
. de sou in une usa taille, il crut voir quelques individus ras- 
sembles dans une petite maison grise située auprès d'une 
des tiarriècrs de la capitale. Ayant l>icn fi*e sur eux la len- 
tille de so:i instrument , il reconnut que de ces individus , 
«ni noinliie de Jix ou niue , les uns éloit occupés à 1 élude 
et les autres à la prière. 1-e genre d'étude auquel s'appli- 
uuoient nus petits docteur; lui scmlda fort extraordinaire. 
JJe p.-u'. r s aninuiiv eloient par eux dépecés , déclùquetéi, 
et Ci l i iLm> l'intention d'arriver à quelques découvertes 
atiaiiiiniques ,nt\. nielles cependant ils n'allcignoieut pas. Ce 
travail déplut Injuinup au .Sir. en, <pii pour être fort grand 
n'eu est pas moiiij sensible. Il vit ensuite très distinctement 
enfermer dans une cage de.; souris dont la petite société a 
«•il tre [>ris l'éducation , persuadée (lue si elle peut parvenir a 
s'a<sin «r du nombre des idées d une souris elle parviendra 
a savoir au juste le nombre exact des idées d'un New to» ou 
d'un Lcibnil/. 

Le Sirien , qui aime a s'instruire , et croit qu'on y parvient 
autant en étudiant les infiniment petits que les m uniment 
grands, eut l'idée d'approcher de lui tons les membre* de 
la congrégation qu'il etoil en train d'examiner. Il vouloit 
Jenr demander de s'expliquer eux-mêmes sur le but qu'ils 
%o propose.it. A aul donc pris de grandes précautions pour 
meure uos petits docteurs sur sa main sans les écraser entre ses 
iloit-ts , d commence à les interroger. Tous gardent d'abord le 
silence ; mais bientôt l'un d'eux, nui paroît dire le chef, dit 
avec, a-surance ; « Mous sommes des espèces de précurseur» 
» de qu.'luuc chose de bien plus grand , de bien plus fort 
» qui Ntf prépare. Alors je dirai : J'ai fait ce que je devois; 
» iriaiiilrnanl il faut qu'il grandisse , et moi que je diminue. » 
Mii'iom.'gas trouva plaisant que des atomes parlassent d'être 
un j< ur moins grands. Sou -sourire encouragea l'orateur, et 
jl ajouta : « J'ai la faillit*' de me communiquer si I orientent 
» aux antres hommes qu'il leur devient presque impossible 
» île se séparer de moi. ■ 

A ces mots, le Sirien comprit que le petit homme 
▼ouloit jouer irn rôle , < t qu'il avoil l'ambition d Vire réfor- 
mateur ou fcuidaleur d'uni» seele religieuse ; il lui en 6t la 
que.'lif.n. 

La lenense fut qu'il y avoil lm n assez de religions dans 
1j monde , et qu'orluiaiie ueiit le» souverains fout pendre 
cens qlii vuli'iit eu établir ; ce qui nu laisse pas que de 
iVijiuitcr du métier. 

Cherchant à s'expliquer sur se. opinions religieuses et 
filles de sa société, l'atome s'abandonne alors à uno 
dissertation bien claire, et dont voici quel pie, traiu : 

« l ne idée unique est le lien de notre société, et celte 

- id.e est le sujet habituel de nos méditations. Nous 
» trovons <]ue IVj/'/i' l iant une puissance, et la puissance 
» qui gouverne le monde, il y a une loi de i'ciyrit comme 
>■ il v a uii'- '.ni de l'attraction el du mouvement, elc. etc.; 
*• que !a /<■•' Or l'ru nt a surtoules les autres l'immense avan- 
• la.,e de le« 1 i unir toutes; que toutes les au'res nc sont que 

- des lois p.nticllci; que celle- la seule est une loi qui lom- 
t- prend tout, qui régit tout ; qu'il faut donc chercher la 



a 

m formule de cette loi comme on a cherché les formule» 
» des lois du mouvement, et que, quand on aura trouvé 
» cette lui mule, on aura la science par excellence. 

» 11 y a de l'esprit dans tout, iut*ute dans une huître S 
>> mais il n'y a qu une rrrtaine somme réunie d'esprit qui 
» soit capable de saisir le rapport des choses, ou même de 
» commit ir sa propre existence : cette certaine somme d'es— 

* prit esl 1 âme >• 

Le Sirien , qui a un sens droit , et ne manque pas d« 
perspicacité , ne comprit rien à ce déluge de mots ; il de- 
manda à la mite où elle avoil puise celte doctrine. 

« C'est dans la Bible, repondit-elle , que la science de 

• l'esprit a été portée le plus loin ; cependant elle y est 
» encore dans 1 enfance , et il y a un client.» immense a lui 
» faire faire. » 

Micromegas s'imagina qiic le chef de la petite, société» 
affectoit d'éïre obscur pour cacher quelque dessein secret ; 
mais son babil rassura bientôt le Sirien. t antôt le prophète» 
offroit ,ua matelas a tous les princes et à tous les potentats 
qui voudraient venir a son erole ; tantôt il assuroit que le 
chef de l'Etal goùteroil beaucoup sa doctrine , s'il pouvoir, 
l'entretenir un moment : quelquefois il disoit bien grave- 
ment que sa congrégation devoit s'enrichir, parce qu'elle 
ne le cherche pas du toul ; qu'au reste , il ne desiroit pas 
qu'elle s'élevât au-delà de trente individus , et que ce 
nombre étoit plus que suffisant pour catéchiser le genre 
humain. 

Ces extravagances persuadèrent à Micromégas que la 
congrégation n avoit aucun plan , el que celle petite maison 
étoit la succursale d une plus grande qui s» trouve sur le* 
bords de la Marne ; il remit doucement à t'-rre les petits doc- 
teur* , qui reprirent sur-le champ leurs occupatious habi- 
tuelles. Seulement il sembla au Sirien que leur chef se 
pavanoit beaucoup. Le bambin, tranchant du Mahomet, 
parloit comme s'il cilt élé ravi au septième ciel ; et il se 
préparc sans doute à donner le récit de son voyage dan» 
le Koran qu'd doit composer. 
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premii'rrs piR** il" roman ■ U krrot r«t bien résolu 1 finir sa IrisR» 
L' itlCMi r n.ir un roup ilrjii.1ol.-t I! rlioijil pr>:ir cette bi lîtf etpédilion 
ïf j ru influe de son nimiv.T>aii i- . le i« ur ou (mil If laiiton cl dnnj 
l'ivr. At- ri l.i joie . el rtli t.ic p.ir Jr> ^liants . ilci liâmes et d .-» (élrs 
ci-ltc . : | rv^ui» fortim^e [leiirni («ment pour lui un rruel acriJenl !e 
{:!'• pr^ n' 1 " ce 1"i rVtnp'rlir de m Int-i- t.»ut-à -fait. Il rit donc . 
s'en ni ur.. et l.'iiile rintliniiellcnieiil. Il veut m- di»tr.iire ; et 

vo'-ri d 'us rxrmpV* de ro» es>aii de d'.lrirliun i|ue i« choi»i* entre 
bi'.nirnun d'auli-irs pour donner une idée de l.i manière agréable el 
vive dont il prnitii lri.le»-M; et s.i lanrueiir : •< Comme I» wiion etoil 

• f.-"t belle . |e pr iji-uï i!ill'. : reu!e» p.>i lies <!• plaisir. I.a (jbaiissre de* 
. Gr.iu-i el I.- lar il- Kill.Trn.-j- éloieiil les se'ili'» curiosité» de l'irlalide 
. n ie j'ru.ue i nletidu riti r comme digne» dVlre vue». Je me Lu»^e 
« Joui Irnupoiler dm» le rornt.- d Anti im. el je vis h Cliaussée di s 
. O.Vax. « Ici le rotule du ti!,Til1i<jrii Tiil la plus belle description 
d« i -.'h- (Y ju.-m'c. «(iii doit oITrlr un Miedirlc vraiment admirable et 
loi.l-a f.i: n>i<i'|iie : et il continue ainsi : « l 'envie de bSilb-r me 
» prit c oi iidaiil |jndi> i)D.- de mon bitcau fadmiroi* Ce sublime 
. sp, rtarli-. Je t'r .i ma mon're . et |e fi> observer que non» arrlre- 
. lion, lard pour iliur r. quH etoit lcmp> de partir, non que | eusse 

• faim, maiv j'ivois besoin de r Sauver de p'acc; mon gowt n 'était 

• p..iul nrrr '■ . ani line inslruclinii ne dirij;eoit ma curiosité; je ne 

• ris rin <sui me r it p! ii»ir et qui escit.sl mon attention ; mon seul 
» n uniment durant «- e n >• rvriirjion si- borna à regarder une paille 

• -qui i ; i"U entrain. : e rar le reflux. » (Cependant on imagina qu'une 
promenade sur le lie Kil .toi-v priMluiniil un plus heureu» cflet; 
et p ur m .i.ijin-nli r le rh.n .in- . on engagea à être de la parlie 
iilo- ii uTU' l;»!v J. i :mdi . do.'l on eso- i-a que la j{»i*té rive el p/lu- 
l.ei'c .ltstriiroil. jinuseroit même, s'il éloit possible, le comte de 
Weullioiu, nuit celui-ci, qui isuuil depraurcr «H »T»r* «a 



■ • — 

•mmir. résolu « . pour ne plu* s'y l.-mser surprendre . de ne faire? 
aucun* attention an» «aillie» . aux agaceries de cette nouvelle tir eu*. 
Lady Joeunda , de son cdlé , mit »a gloire a triompher de l'insen- 
sibilité du comte; mais écoulons le récit de l'eue! que produiairejst et 
les charmes de U jeuoe ladr al les beautés du lac : • La voix lian'e . 
» le» éclat» de rire . les plaisanterie* Ibrcée» de lidy Jocunda mm 
m latignrrciit au-delà de toute expression. Plusieurs fois dans mon 
» voyage je regrettai de nVtre pa» a dormir dao» mon château Arrive? 
» a Killaraey . j'élois étourdi du bruit des cors de chasse . harassai 

• d'ilre promené en bateau . de regarder de» points d* vue , d'est- 

• tendre les explications de» suides qui vous avertisienl de ce que 

• vous «levés admirer. Que d'exrlsmalions il fallut «ubir! sur combien 
» de roc» il falbit grimper! Jétoi» excédé de promenades el de du- 
» cours ; j'aurois de bon cujur envoyé a tou» les diables les rochers . 
» les bois , le* chutes d'eau . les lae* . «t la montagne de pourpre . 

• el le nid de l'aigle . el le Grand-Turc , et les ombre», el las écho» , 
» cl par-dessus tout lasly Jocunda. » 

I>»n» le troUii-mc volume il y a plu» d'évinetnens. et sttrloul d év*- 
nemeas extraordinaires. I« comte de Glenlhorn n'est point le comte 
de Glenlhorn; est un enfant changé en nourrice : le véritable comtt» 
esl un forgeron rouvert de charbon et de tutnée. De la résulte des 
situation* dramatiques, de» réflevînns tr<*» phiiojopbiques. tris mo- 
rales sur le* compensations humaines dans Us divers liai», sor \m 
danger de »orlir il* la condition où la fortune vou» a placé : ambition 
cependant de tons les hommes Makré les heureux résultats que l'au- 
teur a su tirer de celte suppo.ilioti d'enfan». ce moyen m'a moins plu 
que le reste du roman : il r»l usé . romanesque . peu naturel . cl ja 
n'aime point que le roman se noue par un enlanl chanté en nour- 
rice . el se dénoue par un ee f an< brûlé au milieu du ts^rrvbl* iocendi* 
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AVIS» 

MM. J«» !So»»rrip*eur» de* fUpaitemens «Jont l'ubnitnci^tnt finit 
la 39 de et mors, i«ul prié* de ie faire rcrtoufclef pour ne pat 
jat lufer de retard. . .. . • 

,/»« * t a* JOURNAL DR I/KMPinE. «/ * 
cm. ••*.• fr pour tr+ti nuis , de trente fr. patent mois . et de «allante 
(t 9 tmr l'asuue. 

Ist tettti . paoaefs et argent . doivent être mi'tnis . front ie péri , 
i MM Jes AoxiMIlItTtull dud'U Journal , rue des Pre'tirs Saiot- 
•&rmain.-t Auierrvts , *•. 17 , et tet effets passes a fo-Jre tfa eoluier 
V# .' ,dm.nistrat ou. 

On cri prié d« joindre a toute» les ri'cUnuUoni , chi.ne.r'aeni 
aVadrcsit», aiiui qui: pour le* réabomienlt.11* . la dernière adresse 
ïniprimée que l'ou a reçue a*cc le Journal; un *cra s«r»i plu» 



NOUVELLES ETRANGERES. 
v ETATS-UNIS. 
NfA'-ïorck, 18 janoier. 
L'armée qu'on doit Irrer immédiatement , consistera en 
di* réVimens d'infanterie, deu* d'artillerie et un régiment 
«h; chcvau-le^er». Les régimen* d'artillerie seront composes 
de deux bataillons , chacun de dix compagnies, i/état» 
major général sera composé de deux majors généraux, de 
cinq bngadiers-yeneraux , d'un adjudant-général et d'un 
inspecteur-général. 

ANGLETERRE. 

LotxA,es , ly/J.rïer. 
La LntmttUB H'Ha-cotirt , récemment arrivée de 
JLilavia, a apporté de? nouvelles désagréables. Les habilan* 
ont eu plusieurs disputes avec nos troupes , et il y a en 
du sang répandu des deux cdlés. C'est avec regret que 
nous ajoutons qu'on a clé daiu la nécessité de faire exéuter 
plusieurs personnes. 

— On croit que les lords Sdmourh et BucVinghamsire 
auront un sié^e dans le cabinet. Ou dit aussi que lonl 
Powis doit remplacer le duc de Ricliemond «en Irlande. 

— Les lords Grenville , Ilollaud , Carsli.de et une grande 
partie des membres de l'opposition dam la c'nuibre dej 
JorJs , se sont rtunis lundi a l'hôtel de lord llrcy. 

— I.r «t lierai Abeicrom'.iî a éle nomme commandant 
en chef a Madras. 

— I c comte Moira a eu hier une longue audience du 

f rince Regent. Il a refusé , dit-on , le cordon bleu que 
■ prince Kégentlui ollro.t comme un temoigtia^ne de .on 
estime personnelle : le motif de ce refus est la crainte de 
paroître quitter le parti des lords (irry et lircnville. 

— Nous apprenons avec peine nue le nombre des ofiiciers 
malades est tros considérable en P0tlug.1l. Parmi ceux qui 
xienneiil d'arriver en cet état a l'armée , sont le major- 

ay , tpiartier - maître - général ; le général 



l'art r-nham, benu-ffcre de lord-Wtjlliri^ori. Le maréchal 
BVrosford est également malade. 1.es généraux kempt ♦ 
Clinton, Drcsc belle et Kosves sont parti* pour remplacer 
les pj-nérinx C/f . Erskine , l'actenham et autres , qu» 
•ont revenus m.itades en Angleterre. 

Le général MarkmOn â été tué à l'attaque de Ciudad. 
RoJHgo. 

— l e-, généraux anglais cl U fecton-j'ie d,c Lisbonne ont 
Cu ensemble une querelle assez curieuse. Le maré bal 
Beresf'id avanl voulu 'aire enterrer le gén rai Colemaa 
dans un cimetière catholique au lieu de le faire inhumer 
eu plein cliamp comme le sont presque tous les militaires, 
la factorerie s'y opposa ; mais le général envoya uu uYta- 
chement de pumuicr* qui errn ererii une fosse dans laque'U 
les r.stes du général turent déposés. La factorerie a rend» 
compte de cet événement a lord Wellington , dont noua 
iguoroDs la réponse. 

TURQUIE. 

Crnilontinoftfe, 10 jùnoitr. 

On a reçu ici la nouvelle que le rorpsilu général MarloW» 
qui a exécute la dernière expédition sur la rive droite du 
Danube, est repassé, sur l'autre rive, et que. les troupes 
commandées par le scrasquier tsmaïl-Iky ont quiilé la 
position qu'elles occupoieii 1 ••«■a» -l« «"-l-.l .t «>• ....1 
dm: le 
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occimoiciit nrés de Califat t et en 
une autre sur la rive dro'le On a aussi appris que 
de Ciapati Oglou , qui se Uouvnil sur I île de Slobodse 
s'étoit vu force, par fr manque de vivres et par les maladies , 
de SouK-rire 11:1e capitulation avec les' ttusses, d'apre» 
L-piLlle les troupes, i l'excepiinn des officiera, ont éli 
désarmées et léparties Jans les villages autour de Giurgewo. 
Les malades et les blesses, au nombre d'environ 2000, ont 
été remis au grand- visir, cl conduits i Riidschuk pour y élre. 
suignés. • ( t ,1 

elv-Pacha a obtenu de la Porte la pcnnUsion oru'il 
a> ojt Jemandic de retourner dans sou pays avec ses Aflia- 
no;s, et de reprendre son gouvernement de la .Moréc. On 
estime à environ t ooo hommes les troupes qui sont partie» 
avec lui. 

I.c graud-visir est occupé sans relâche i foire rétablir let 
fortifications de Kudschuk que l'ennemi r détruites. Aussitôt 
que ces travaux .'.front achevés cl qu'art aura pris les mesure» 
iifcessaîr. s à la d. fen^e et 3 l'ajiprovisionnemeot de cette 
place, il ira pieudr.- avec l'armée des quartiers d'hiver a 
Sc'.mmla ,011 connii.iudeproviaoiivmeni le ci devantcapilaii' 
pacba Ujliz- Ali-Î a. iia . qui y a été envoyé en qualité d« 
Suri l«i-î'.i> iia , et qui c .t ,o.mm par la sévérité avec 
la mi'lle il maintient la duciphne. 

Lesgeni-r.ius eu < hrl liculeuxanncej onl conclu un armistice 
pour un temps imle'ini, et qui devra /'ire dénoncé vingt joui° a 
ava.it de retoinmenc r les limlililcs. E<i conséquence da ce 
armistice, les Kusses oui permis pour trois ou quatre mois f. 
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jIÙ U'J- Ojrrne'e/io. rÀmaof !■■■ '•». 

Dmi /tdflnide Oueursc.' " : Saini-Pris , T.ilm» . Dama* , î.ic»»e , 
B»r!,".er. M «' Wliuii. Pit »t. 

D.111» fyfm,i'i/ Uurr-t : D»mai , Ueipret, Tlirnard , Mirhrlol, 
Taur . M.»«l. >l»r«. v - tu.ii* 

itrcii-c owiijtix 1 « p r * I « I . 

îj prem. re[>. de l.i,! r < et Qu'mcult , ou h fie/famer imr>o tslt/e ; 
r Ost'O t'omijoe . les /)rar iai ojarji. 

Dans Lultirt Qvinewtt. Martin . J llrl . Paul. Me»'l. Deitir^te*, 
Ca»a i'o" , TV f<M , A. nt- A ••!••"- 

J)»n« r Opcra-C.o'>iiq*r : Ohen rtl Trn r.l. Mjd \. S»iil- \ <hr. 
/ / Jl.-ot X'frarJs : S in>- \ul<!ri , Kulîand . Allait e. 
W. td S'iffin. t . A. OnauJjti. 

THtlTIt OC l'iKCtllTIKL 

Csboiq, Florent de Paul ', la Tapisserie. 

tiimtii do vif .rmu. 
L Jppariemeul à d*-*x Maîtres. /loi Aester, U Daa e ialer rompue. 

T 11 BAT»» DE LA SAltTà. 
1 a preni. de Y Azotes»* de Crroade , lo Fi/le ait Fi.'lage. 

cmgUE OLTUPlQt r. 
Exerrire» d <.mitalion cl de «ollige , par MM 5 Fian«oai , suivi» de 
Pont infïreel, lot Inoorent. , it 

JIU CTMMIÇrr*. 

Merie- BUue , U Fille mal gard'e . te fa 'et dans U Malle. 
S a r t X ai c «ta ksi t a. 
; Au Unefivs du M. Feriaw aia«, la pr».m. rcp. du Dej fAlftr. 



ACADEMIE IMPÉRIALE DE MUSIQUE. 

Reprise de PsarRt-t 

La f.ib!« fa pin, m^viiieu*:; et la ril-i inti : res*in!e de t'antiquitet 
deviit proJuirr ruire le* mahis île fiar.lcl le !plu<" l.rill jnt . I« plwa 
lirail Ar- 1111% ti.illrli nuitli rm-n. M.lr (iî^ollini a joui : te rôle dt Psjclie» 
n\ex U auri.oji «le ii^lmt'I. de vivjrile et d.- gr.ice. L y a dam l e'iol*» 
tieii'ic uip niittiiA .le J jtiic «pie de pjiii .mime ; cl la fcène oit P»ycli4t 
appre;iJ .1 <linv:r .»t prrvpic II aeulu ou elle daiua. (la pouiroil 
crilirjucr la leçon «pie Terp>:rli(tre tient lui donner : si datu le poys 
du i'.»rtn : Ij d»mi: ''«l un honm iir .' la fille. du roi doit taruir danser 
.1 s<i«' nio ; I 1 \ moiir , pnurjirrivrr .à >oa but. n'a pa» beaoin du m ni*- 
I ie d'une 'les nmi pucrllts; 1! d il être lui-meniv le maître de danse 
.M.iih a 'eat ■'< ^a'ou a lurl ipiaud un a Hop laiton : la 
,v>u* }c ra»p.ut de la viftrM.nalj'auie .vtroil 
ljr,. mie, iuci ( detliribe; «Ile est r>rrlle>.M 
lieur. us« iiiTeii|iu«i . et un irait de gru.a. 
de la part du rnm^a.ilc.r. \ a- t-il ri'11 dr plu* pirjuaul tpir t etla 
Ir^on Je Trr , pi.'îci..'re , Ce n'eit ipi'ii'ie lu Ile eiiiee «leu« r-lrbre» 
«Lti»r ■►(■». qui, formant taur-à tuur e»:icr*inenl le* mêimi pas. 
donnent liuo à une runiraiaiiori \oa le »p< ci*piir til evtreutiment 
Qalté: r-r il est là c atiîi . comme le bêcher Pari*, pour adjuger la 
pomme de la a^rv f. Ju ta'cut- 

Ç'ral ordiiiaiirnient Mlle ClulilJc qui joue le r<")I« de Terpairbore : 
rcpreteuUilii.il , c'e»t Mad. C.rJel qui .1 dunne' la leçtin^ 
rnnudeic U d^rré de prr'eclion . uquel el'.e a porte' sou trf. 



malt reu 
nu d^ 2" 



ir- ne tk ^ er')»n :i jj* j.^ou 
pfii'j^Ue. 1 1 : , f qb/ii- jj[r «la 
il ii. 1111 li.iMcl : r'e» 11 ir. 



d.ii'» relie 

«t »i r 

t fai.e pour di'iincr de* Ircnni à tovlei natr 
Je la di'i s»k .U la Jaote lui canv'ént à mer-" 
I rhar^ée d^ celui de Vc'»«* j Albert a joui^ 
la Zépliire t «t AuUaiu l'Autour i ce* daua ^ii«*A daaa«%in , i» 
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*>i» la condition de jiaycr certains droits , 1'iiHportation et 
i'etportaiiuii entre la Valachie et la rive droite du Danube , 
par Simnitza. Néanmoins la Porte continue a regarder cette 
mute comme interdite , et s'oppose au passage des voya- 
geurs et au transport des marchandises. 

Non seulement an garde toujours ici le plus profond 
silence sur les négociations du congrès, qui a été transporté de 
Giurgewo a Bucharest ; mais même il a paru il y a quelques 
jours un ordre du gouvernement qui a défendu , sous des 
peines très sévères , de s'entretenir de la pais dans les lieux 
publics. 

Il a été tenu , le a5 décembre , ehe* le muphti , un grand 
conseil dans lequel on a délibéré sur les dispositions à faire 
pour la campagne prochaiue ; on en a ensuite soumis 1* 
résultat au Grand-Seigneur. 

Chosrew-Pacha , qui a été rappelé de son gouvernement 
de Nicomédie, est arrivé le 3o décembre dans cette capitale. 
11 a reçu, dans une audience du caïmacan , la pelisse «Thon— 
neur qu'on a coutume de donner en pareil cas, et il a été 
Installé solennellement en qualité de grand-amiral. 

Les dernières nouvelles d'Kgyptc confirment non seule- 
ment la prise de Jambo et de la 'forteresse de Nahal ou Bar, 
qui n'est qu'à quelques lieues de la côte , mais elles parlent 
de trois victoires remportées sur les Wécbabites dans les 
ruvirons , et a la suite desquelles un corps de troupes qui y 
«voit débarqué , s'est réuni avec les troupes sous les ordres 
de Jusum-Pacha , fils aîné du gouverneur de l'Kgyple , 
qui avoient débarqué sur un autre point. Ces deux corps 
ont ensuite marché de concert pour s'emparer de Médinc. 
l.es courriers, envoyés de l'armé* pour porter cette nou- 
Telle , sont arrivés au Caire le ta novembre. 

L'exécution de cette grande et difficile entreprise n'a 
cependant point empêché, suivant les nouvelles du Caire, 
Mehemed-A.ly-Pacha , d'envoyer en même temps un 
détachement de cavalerie pour renforcer le corps qui est 
chargé d'observer dans la Haute -Egypte le reste des 
Maineloucks qui s'y rassemblent nu -dessus d'Aswan , afin 
d'être tn sûreté de ce côté , et de protéger contre teute 
invasion les moissons de ces contrées fertiles. 

RUSSIE. 

PiUriCourg , janvier. 

Le cours du change est baissa depuis quelques jours ; 
le rouble est tombé i i »4 centimes sur Paris. 

A la recommandation du général Kutusow , l'inspecteur 
de la police a Jassy est nommé conseiller aulique. 
} Le commerce de vieux habita est interdit aux juifs ; 
tuais il leur est permis de véndf| des habits neufs , faits 
d'étoffe fabriquée en Russie.' 

S. M. l'Empereur a ordonné que les dénominations de 
Finlande ancienne tt nouttlèe ne seroient plus employées 
officiellement , et que le gouvernement de Wybourg ou 
de la Finlande ancienne sera désormais soumis a l'admi- 
nistration générale de tous les couvernemens finlandais. 

•Depuis le règne de Catherine II on travaillait à mettre en 
ordre la grande Bibliothèque impériale , destinée à être 
ouverte au public; ce travail étant terminé , S. «4. l'Km- 

Cereur l'a visitée solennellement , et s'en est fait montrer 
■s principales richesses. Elle comprend *5o,ooo volumes 
imprimés, parmi lesquels il y en a 80,000 relatifs à la théo- 
lagia» et 40,000, doualettes. Les manuscrits sont au nombre 



de i4,ooo, parmi lesquels on en distingue un des Epttret 
de saint Paul , du quatrième siècle , à ce qu'on prétend t 
et un livre de prières aiahomé.lanes , en caractères kufiques. 
Après la visite de S. M. l'Empereur, la Bibliothèque a 
été ouverte au public. 

On mande de Tiflis en Géorgie, que la tranquillité dont 
on y jouit, fait refleurir le commerce, et revenir la popu- 
lation dispersée de cette ville. Les familles géorgiennes , 
dit-on dans cette lettre , sont unies par un attachement ai 
fort que les membres et les branches , quelou'en soit La 
nombre, ne se séparent qu'à la dernière extrémité. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

Vienne , 1 5 fiviier. 

Le cours sur Augsbourg est à a6i a/4. L'or est devenir 
trèa rare. 

Un a lu dans quelques journaux étrangers des articles 
relatifs à la mule Carvûne , en Croatie, qui ont besoin d'être 
rectifiés. Cette superbe route , longue de iS milles d'Alle- 
magne, qui traverse des montagnes élevées de 5ooo pied» 
au-dessus du niveau de la mer, et qui cependant n oflre 
nulle part une pente de plus de 4 pouces sur une toise, 
mesure de Vienne, est l'ouvrage d'une association de parti- 
culiers à la tête de laquelle se rctrouvoient les princes de 
Licblcnstein , de Dietrichlcin , d'Esterbazy, et les comtes 
d' Aspremonl , de Baltyani et d'Harrath. Lors de la cession 
de la Croatie à la France , celte association obtint du gou- 
vernement français un nouvel octroi , et fit paisiblement 
achever les travaux. Cette route va de Carlstadt à Fiume , 1 1 
éloit destinée à faciliter l'exportation des denrées de la Hon- 
grie. Quatre chevaux y transportent 4o quintaux, et on n'a 
nulle part besoin d enrayer. 

Les perles qu'on trouve dans quelques rivières de l'Au- 
triche commencent à exciter l'attention du public depuis 
que M. Rittig de Flammeiislcni a fait conno-tre , par t,n 
petit écrit, l'étendue des pêcheries de pères delà Bohéire. 
Selon cette notice , les rivières de Moldava ci de YVattava. 
fournissent a. à 5oo belles perles par an. Aujourd'hui ,les Feuilles 
Patriotiques annoncent qu'on a également trouve quelques 
centaines de perles dans trois petites rivières près Schardin^ , 
dans le quartier de l'inn. Comme ce district a été cédés la 
Bavière, les patriotes autrichiens désirent qu'on fasse des 
recherches sur les rivières de la Haute- Autriche et de ta 
Transylvanie où l'on sait qu'il a elé trouvé des perles; mai» 
d'après un rapport officiel, fait en i ?<»(), sur les perles des 
environs de Scharding, par M. l'abbe Hunycr, il paroît 
qu'il laut souvent ouvrir de» milliers de moules à perles 
avant d'y trouver une perîe parfaite , d où il résulte quo l«s 
frais de l'exploitation surpasseroienl les bénéfices. 

M. le docteur Démélriu; Alexandrides, éditeur du. 
Té/é-mpHe grec qui paroît ici , traducteur de l'Histoire de 
la Grèce par Goldsftuth , et auteur d'un Dictionnaire turc et 
grec moderne , vient de publier dans son journal une 
réponse à la critique qu'a faite M. Silvcstre de Sacy de sa 
traduction de quelques parties de la Géographie d'Aboulfeda. 

I.a demoiselle Guillclmiiic Loeventbal, fille d'un ban- 
quier de celle ville, et i«ée de neuf a dix ans, vient de se 
distinguer par un beau trait d'humanité. Avant vu un dessin 
qui représentait l'incendie de la ville de Preïnilz en Bohême , 
elle en !ul si vivement frappée , qu elle résolut d'aider de 
sa bourse les malheureux incendié» ; «lie communiqua s* 



superbe espérance da l'Opéra , sont des Zepuvr* pour la légèreté , 
de» Amours pour la grâce. Avrc me*d. Gardcl et Uignllini. 
Mlle Chevigny , dans U riU de Flore . contribue à l'agréruenl du 
ballet. 

Les diables qui tourmentent Psyché attellent l'ancienneté de relie 
composition; elle data du temps où tas diable* étoient encore à la 
(node : le* diables ont passé ; peut - être les dieux passeront 
aussi : les un* et les autres sont u*'» a l'Opéra : un bel air. un beau 
pas . Talent mieux a se théâtre que le rie! et l'enfer. L'n aulrc titre 
«le vétusté se remarque dans les airsda hal'ot . la plupart anciens et 
connus ; tous tort agréables . fort bieu adaptes à la si l nation La 
anode aujourd'hui est de commander uim oiusiquc nouvelle pour un 
nouveau ballet : les musiciens y gagnent . les spectateur» y prrdeut. 

Mais quittons la fable pour I hrsln'trr. I>es ji ux et des ris passons 
aux siège* et ans combats . qui ne sont auss* ou* des jeux pour les 
Léro» et pour les héroïnes : | en ai Imp dit ref Psyché ; jeu ai tarit 
è dire sur Jeanne d'Arc ! 

THEATKE DU V Al'DEVlI.K*. • 

Jeanne d'Arc, fait historique en trois acte». 

Avaat tout, il faut louer l'intention des auteurs, qui . par on jatte 
■ommige- °"t voulu venger l'héroïne d'Orléans des insulte* Je 
quel -lue» poPle» téméraire»el disrourloii; mais il* seroient a plaindre 
a'il n y «voit rien S louer en eu» que l'intention : en littérature, en 
amour, en beauroup d'autres choies, 1 intention n'est pas réputée 
pourl* bit ; l'astenuel. ce qui auure le profit el ta gloire . c'rst reié- 
•ut ion. L'entreprise e*tnit prVillause ; l'embarras n'élnil point de 
n.eltre sur h» sréne du Vaudt'^lc (tes gci>. : raui . des • rinces et des 
roi*; la VauJcville a ast i! pt» depuis .uug-tomps une gahsri* de btrea 



et de grands hommes 7 Le point délirât et jit d'y produire * r riease- 
mrutnnc fi!le a inspirations el à révélation*, une fiilr qui d-eine et 
propbtli>c . une lillc guerrière, supérieure a son sexe, et dont la 
nature trompée a fait uu homme. 

Il y a beaucoup de re* auotone* dans les anciens romans et 
poèmes épiques ; mais il y avnll du risque à vouloir en présenter 
une sur le tliritrr . assujetti a une foule de bienséances, el fertile en 
mauvais plaisait*. \jù% amatonet réussissent peu sur la s ene : qui la 
s»it mieux que le Vaudeville ? el c'est bieu pis quand il s'agit d'une 
amaione dévote . qui invoque Dieu et les saints : l.i saison n'est pas 
favnrahl* aus inspirés, aux illuminés, aux prophètes et devins ; la 
superstition est frappée de ridirule . et les fraudes pieuses ne trouvent 
que des incrédules et d'impitoyables railleurs. A re danger se joignait 
la difficulté d'ima«iu«r et de bien lier ensemble des inrtdens capable*, 
de former une fable iuléne^anlc . qui ne ressemblât p.a» trop. à ua 
niélodrome ; car le mélodrame est frappé" des plus ierribles ana* 
thèmes ; tout re (lui en approche est proscrit ; el pour perdre une 
piere . il suflh de l'appeler mélodrame Ce fanatisme sntr-roélodra— 
mique n'empêche pas cependant qu'un mélodrame intéressant n'ait 
un très grand succès . et n'attire la foule, en depit da tous le» foudre* 
du Parnasse lancés sur sa têle coupable. 

Pour les aider a braver tant de danger», le* auteur» ont ir abord) 
rencontré une bonne farlune asset rare, une actrice qui réunit la 
taille, ta figure et le jeu; une actrice capable da répandre assez «le. 
noblesse et d'intérêt sur la personne de Jean De d'Arc pour rj» 
écarter tout sasrasma prof.iue . et tenir en bride le* mnusis génies. 
Celte actrice est Mlle Rivière : déjà aile plaûo'u beaucoup au publia 
et jonissoit d'une réputation distinguée à r« IKéàfre ; mais on n'atlen- 
dott pnt d'elle de si f.rands eiploiu File semble avoir en aussi son 
saspàraliaa cusuni* I héraïa* q«'aU* rapgas«al«i aUe a reçu d'Apàttaa 
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pe-nsée a qoelenies en fan s de ton âge, et fit en peu de 
rours une collecte de 100 florins , qui ont été envoyés a 
leur destination. 

ROYAUME DE WESTPHALIL 

Quid, i$ février. 

' IaL. MM. ont daigné signer le contrat de mariage de 
S. A. le prince de Hcsse-Philippsthal, granJ-chambellan , 
grand-commandeur de l'Ordre de la Couronne de West- 
p Italie , avec S. A. la princesse Caroline de Hesse-Phi- 
tippsthaL Le mariage a clé célébré avant-hier 17 du courant. 

ESPAGNE. 
Madrid , 10 féifùr. 

Le 7 de ce mois, le marquis de Rio - Milanos, gou- 
verneur de la province de Guadalaxara , a la tête de 
700 hommes d'infanterie et de 400 chevaux, a détruit, d'un 
seul coup , tous les partis qui intestoient ce pays , et qui , 
réunis, formoient un corps de 35oo hommes sous les ordres 
de l'Lmpecinado ; 1127 hommes, parmi lesquels a5 offi- 
ciers , ont été (ails prisonniers ; le reste a été tué ou est 
resté blessé sur le champ de bataille. Cette affaire impor- 
tante , qui couvre de gloire le marquis de Hio-Milanos , 
délivre ces contrées des ravages que ces brigands y exerçoient 
depuis si loag-temps. 

Toutes les nouvelles que l'on reçoit du royaume / de 
"Valence, annoncent que le pays jouit de la plus granJe tran- 
quillité , et que les peuples , mus par leur seul intérêt , 
livrent volonlaircmeni leurs armes, et ne permettent ni aux 
brigands, ni aux solda s dispersés de se réunir. Les com- 
munications entre les points les plus distans de ce royaume, 
sont entièrement hlm-j; cl le bon esprit que montrent ses 
habitait*, promet que cet heureux état de choses se conso- 
lide! a et s'étendra aux provinces limitrophes. Une conduite 
aussi sage ne peut manquer d'assurer aux Valcnciens la 

Erolection et la confiance du gouvernement, et leur procurer 
1 tranquillité dont ils ont éle si long-temps privés. 
Le général Expert , gouverneur de Segovie , instruit 
qu'un détachement de la bande d'Abril , occupoit Marzolçja , 
fit sortir, dans la nuit du i*' au a de ce mois, cent dragons 
du 18* régiment, avec un nombre. égal de soldats du rrgi- 
' nient de Casvtille , le tout commandé par le major Bourbaki. 
ileî officier conduisit sa troupe avec tant de secret et 
d'habileté , qu'il parvint a s'emparer du chef nommé Pedro 
l'ablo, lieutenant d'Abril , et de sept de ses gens, prit 
dix-sept chevaux , et détruisit ou dispersa le reste de la 
bande. {GatetU de Madrid.) 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Amfitinx (département de rissel-Supéricure), *j février. 

C|est aujourd'hui qu'on a fait la dédicace solennelle de 
l'église de Saint-Walliurgis , destinée au culte de la com- 
munion catholique romaine de cette, ville. Rien n'a été 
négligé pour donner a cette cérémonie toute la pompe 
possible. M. le préfet du département et toutes 1rs aulo- 
tités de la ville y oui assisté. La grand'mcsse a été célébrée 
ar M. de Gestel, archiprêlre ; le sermon prononcé par 
i. Muller, curé catholique a Dcvinler , devant un audi- 
toire très nombreux, ohm pose de personne» de différante! 
communions ; et la musique vocak el instrumentale a été 
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exécutée par des musiciens, pour la plupart de la religion 
protestante, qui s'étoient empressés de se rendre à l in- 
vitation qu'ils avoient reçue au nom" des catholiques romains; 
de sorte que ce jour sera «ne époque mémorable dan* 
les annales de la tolérance religieuse. 

{Journal de l'Usel-Supérieur. ) 

PABI3 , a6 février. 
Hier, S. M. a signé le contrat de mariage de M. le comte 
Germain , l'un de ses chambellans , avec Mlle Constance 
d'Houdetot. 

— LL. MM. II. habitent, depuis quelques jours, le » 
palais de l'Elysée. 

— Un décret impérial , rendu au palais de l'Elysée le »8 
de ce mois , porte que tous les actes qui , dans le départe- 
ment du Simplon , n'ont pas de date certaine , seront visés 
pour timbre , el enregistrés gratù dans le délai de trois mois , 
passé lequel ils ne seront considères que comme des actes 
sous seingkprivé. 

— Par décret du i3 février, les sieurs Parisot, Cholet el 
Bourguignon , conseillers en notre cour impériale de Paria , 
que nous*avons nommés pour assister notre procureur-» 
général près la haute cour impériale dans l'exercice du minis- 
tère public jusqu'au 10 février, présent moi> , sont nommés 
pour remplir les même fonctions jusqu'au 10 février itti3. 

— Par décret du ta, Les anciens commissaires aux saisies 
réelles, supprimés par la loi du a3 septembre 179^1 qu» ne 
se sont pas conformés a celle du 16 germinal an 11, sont 
tenus, dans le délai de trois mois, a compter de ta publica- 
tion du présent décret , de remettre au greffe du tribunal de 
leur domicile, les comptes qu'ils ont a rendre aux termes 
des articles de Ladite loi du 16 germinal an II, el ce, bail 
judiciaire par bail judiciaire , avec les pièces à l'appui , 
lesquelles seront énoncées dans un procès-verbal qu'il* 
dresseront a cet effet. Les comptes rendus seront commu- 
niqués, par ordonnance du président du tribunal, au 
directeur des domaines du département, qui donnera son 
avis par écrit sur toutes les parties de chaque compte ,' et le 
remettra dans le mois suivant au même greffe, avec toutes 
les pièces qui lui auront été données en communication. Si 
l'avis du directeur des domaines attaque le compte sur le 
fond, le président du tribunal ordonnera qu'il soil commu- 
niqué au comptable, pour y répondre dans le délai d'us* 
mois. L'instruction aura lieu entre le directeur des domaines 
et le comptable , sur simples mémoires et sans frais. 

— Notre littérature dtjmatique est sans contredit la pré,- . 
mière de l' Europe. J^tfplrn quelques années , on a remarqué • 
que la plus grande partie des ouvrages dramatiques qui ont 
été joués ou imprimés en Allemagne, en Angleterre-, aa 
Italie et en Espagne, étoient traduits ou imités du français.' 

Il y a d'ailleurs aujourd'hui des théâtres français établis 
a ISaples , à Florence , à Milan , a Venise , a I urin , à 
Gênes , a Parme , a Saini-Pétersbourg , a Moscou , a 
Hambourg , à Casse 1 , à Varsovie , a Amsterdam et a 
La Ha,». 

— Par ordonnance de M. le baron Seguier, premier 
président île la cour impériale de Paris , en date du 
i5 janvier dernier, l'ouverture des assises ordinaires du 
département de la Seine, pour le trimestre d'avril prochain, 
a ele fixée au i*' dudit mois , neuf heures du malin. M. U 



vue nriuion partùolière pour faire respecter Jeanne d'Art , déenn- 
rrrlerles esprits malins, el rond ire la guerrière victorieuse jusqu'au 
déneùmenl pour y rerevoii h-s honneur» du triomphe. 

Avec le «rotin d'une pareille actrice, le» auteurs n'ont pas craint 
de présenter Jeanne sor la scène telle qu'elle parott dans Phi Gloire , 
•vec tnus les caractère, d'une nvssion divine, enflammée d'un enthou- 
siasme surnaturel, qui pane pour folie dans la ferme q t elle habile 
t)rdaWnant tous les travaux champêtres . tous les iiistrumcns de 
t agriculture , Jeanne ne respire que les armes et les combats; la 
vue d'un casque ou d*>ine < : pée ti fuit Iressaillir; elle n'est occupée 
que des dangers du roi Charles VII. el des maux que le* Anglais (ont 
* la Friore. Celte fille héroïque fail pitié aux paysans parmi lesquels 
»«e est si déplacée . tandis qu'elle eirila I admiration des guerriers qui 
('écoutent. Durusis . le plus reip;< lueux de ses admirateurs, détermine 
*«tin le roi a veair voir nu pareil phénomène. L* noblesse et la 
prudence des réponses de Jésuite a toutes les questions du monarque, 
le* serre U le* plus imporlaus dont elle lui parolt instruite, ses dis- 
court qui ressemblent à des oracle*, étonnent le prince, le ren»- 
pluteal de vénération et de confiance; il lui donne son épé* , et 
remet entre ses main* l'oriflamme. Jeanne, exaltée par les bontés du 
roi . t'abandonne a l'esprit qui l'agite, et s'élance hors de la ferme 
pour Toler vers les murs d'Orléans 

Tel est le premier acte, qui promet beaucoup . mais pas plus que 
»• tiennent les deux autres. Voltaire, d.tssstn Basai sur l' Ësrjrrt et 
Je» Moeurs de* Nations . juge leanne d'Arc eomme elle fn» jugée par 
tes paysans de son village : elle n'est à ses yeua qu'une visionnaire et 
«00 toile dent la politique s'esi servie pour enflammer . par la siiDcrs- 
titir»n , le r cm rage de soldai trançj't» : un philosophe pouvoil-il dr- 
noltre un inirarle t Mais le poète se livre a l*iraai;i- 
- «u froid* et itéra» f bileeopbje j U «rêerf «ne 
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source d'intérêt dans le merveilleux du raractère de Jeanne d'Arc : 
il n'est pas même nécessaire de recourir aux effcls surnaturels pour 
expliquer ce qu'il y a d'extraordinaire dans ta destinée de celle fille, 
il ne faut que connaître jusqu'à quel point eue forte passion . une 
imagination vivement frappée . et l'impulsion irrésistible du génie et 
du caractère peuvent quelquefois agir sur les sens, changer et mo- 
difier la nature dans les deux sexes : ce qui produit la folie dans le» 
esprits foibles, produit l'héroïsme dans les aines forte*. 

Au second acte , le spectateur est transporté près des murs d'Or- 
léans . au pied d'une vieille tour qu'on suppose abandonnée par les 
Anglais ; les assièges y ont pratiqné un souterrain qui conduit hors de 
la ville. SufTotk. . général de l'armée anglaise, qui vient d'être batte, 
r<>de aux environs de celte lotir : surpris par Jeanne d'Arc el plu» 
sieurs chevaliers français . il se fait passer pour un habitant d'Or- 
léans , chargé d'une dépêche poor le roi. Jeanne fait porter sa dé- 
pêche par nn autre . écarte (oui les guerriers , et reste seule aveoejef 
iut onnii ; elle lui fait part du désir qu'elle a de se mesurer aveo / 
Suûolk. L'Anglais n'hésite pas a s* découvrir a elle , après lui avoir* 
(ait promettre le secret sur sa foi de chevalier. Le combat cependant 
n'a pas lieu ; des guerriers qui survienne forcent l'Anglais de son- 
ger a rejagner son camp, el Jeanne assure sa retraite : ce qui la rend 
ausperte de trahison quand on vient à reconnotlre qtie l'homme 
dont elle a favorisé l'évasion, étoit un Anglais | mais elle triomphe 
aisément de relie calomnie. Le danger du roi occupe loue les esprits.' 
Ce nriiioe. emporté par son ardeur, s'est séparé de son armées 
poutsuivi parles Anglais, vainqueurs a leur tour, il échappe a la 
laveur d uti déguisement . rt -Mre dîna la ville par le souterrain 
inconnu aux ennemis. Celle tour, ce souterrain . ont rendu la pièo» 
susperle : on l'a dénoncée rumeu clant un mélodrame , et la dénen- 
cwlW» u>. P*« »•■» «,"tl,ue apparaswe, elle n'a. est pas mmm 
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■président a n vnmo, pour composer la cour «Te ces assises, 
M. I 4- l'uiirv'm, président; cl MM. l'ansot , Hardoin , 
M. Hier, cl .Moi-ville, conseillers, conformément à l'ar- 
ticle /"«a <!u Code d'instruction crimiuelle. 

— Le collî'f>c électoral ilu département des lieux Sèvrs 
a élu Candidat* au Sénat -Conservateur : M. le rointe do 
Lo'iau , g nér.il do d.vis on, aide- le-camp île S !M.I'H>1- 
l'riiKt u. et M. de Chabot, de iNioiï, général de division , 
rt n>:i:n iniant de la o/ division militaire. Le ra^me collège 
a nommé candidats p our le Corps- Législatif: MM. le général 
llufressc, commandant militaire du département des Deux- . 
Sévres; et Busseau-Magnan. 

— Parmi les entreprise i d'une véritable utilité qu'on a 
. «Méditées récemment en Suisse, on peut citer comme une 
. des plus remarquables celle qui a eu pour ohjft l'exploita- 
tion des bois qui couvrent une des parties les plus sauvages 
et les [dus élevées du Mont- l'ilale , situé aux environs do 
Lueerne , sur le lar. «les Quatre (Cantons. Jouai* on n'a voit 
porte i.i hache da.is ces hautes forêts de sapins, restées inu- 
tile* aux h.il>itans des vallées environnantes ; des masses 'le 
rochers escarpe s , rnlreroupi es de précipices non moins 

' ditliciles a franchir, scmhloieul opposer des obstacles instir- 
nr>:itatdes à la coupe do ce; b./is; mais trois bourgeois de 
lîru,;», dans le (-anlon d'-\rgivie , avant acheté de la 
foiiutnine d'Altnacht , si t née au pied du l'ilale, une étendue 
Curisi lé-rablc de bois sur cette montagne , ont fait pratiquer 
au-<!o*sns des précipices et des rochers une espère do canal 
de doux lit'iix de longueur, forme de oins de vingt mille 
troncs d'arbres, et par le moyeu duquel on fait descendre 
du haut do la montagne jusqu'au fond de la vallée sur le 
lar, le pins gros arbre dans un intervalle de 3 a G minutes. 

Fendant les travaux de ce canal, qui ont duré dix mois, 
doux ouvriers qui se sont exposés témérairement ont perdu 
la vie. Ol ouvrage ressrmlde à un pont étroit , qui 
tantôt s'appuie sur dos ha> leurs isolées, tantôt semble 
S jspen lu en 1 air à une élévation de 5 »o pieds, et forme 
ainsi 1 4 s • ar. lies. Le milieu do celle espèce d'aqueduc 
reçoit l'eau -qui s'écoula «lu haut de la mouline , et 
favorise la chute du bois jusqu'au fond de la vallée. 

— H.n ilk , ou -la VUe jolDat ihbtHrur , drame en trois 
soles et en pr > «: de Mlle Raucourt , fait en ce moment les 
délires des habitue) du thr.ilre de llouen. Celle pièce fut 
représentée pour la première (ois sur le I hé.îlre-tS auçais, 
le 1" m„rs L auteur y joua elle-même le principal 
rôle sous 1rs habits «l'homme, et fut 1res bien secondée par 
Mole; néanmoins la pièce excita de longs et lrequen> 
murmure», surtout au premier ai te , el n'otitint qu'un très 
tvible siir.-ès. Ce drame fut dans b> temps attribué à 
Jluin.îoy, dont on da «pic Mlle Kanconrt n'éloit que le 

■pr.-tc-nom, et donna lieu s une chansmi satirique en deux 
•couplets contre l'autour, qui lui composée, à ce que l'on 
a^'irj, chez Mlle r'amiier, «le la Comédie-Franc use , par 
MM. Ch.iinpfort, Saint - Marc, et le président d il, i icourt. 

— On lient de publier dans, le nord «Je l'Allemagne une 
nruivelîe // jfoiie Je In I V r,tnc-Mitçnnnerie , traduite de 
l'orignal écossais, publié i Kdiinhnurg par Alexau Ire 
L.iwrie, libraire de la grande loge d'îicosse. 

— Les libraires d' Vilomagne se plaignent de ce que 
M. K'jtzebuë ne fait plus rien imprimer. l)u'on ne croie 
pas pourtant que ce célèbre écrivain se repose , il travaille 
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toujours, et s» plume est aussi féxoo Je qu'aulrc/bis ; mn« 
il a jugé a propos de gratiher de ses productions un no .1 vol 
onvrage péri«>«lique qui paroîl à Àrau eu Suisse, «lepu» 
1811, sou 3 le litre de Délai Je rite ris titt.ninj et hutoti+tci. 
Dans les quatre derniers cahiers, on trouve en effet sept 
petits romans , un po?me , un conte , et plusieurs articles 
de mélanges' de cet intiitigable romancier. 

— Hier a r J, la Seine éloit à 4 mètres 40 centimètre 
au-dessus des plus basses eaux «le l'annoe 17 13. Elle est 
aujourd'hui a/» mètres \t centimètres. Il y a en rivière, 
p. ur la'navigalion , 4 mètres t'19 centimètres d'eau en p.v, s 
haut, et 5 mètres ta centimètres d'eau on pays bas. 

— Une ja une fille «le îî à i-f an» . demr irs:ii .1 it.iin* . chet s*» 
parent, sortir . le ici septembre 1H11. delà ruai n p it. riicMc- p<> r 
bv rendrr * l'école . n'a pl «s reparu depui* 1 >■ u> ' i«- il. L in')i!iJ' • e 
do se, parent, el l'inutilité «Ir» ncher.h., q.i iu «>nl fait*. eo"P 
relroimi J ur fille, les détrrmirc il j pul<'.;.-.-r >•>« M^iialeW'-nl : 

« Maiie-Lmiiie-Jnséphinc-lieltv Mensm n e à I.011 1 n , 
le -ti mai 179H, »:.ille de 1 mitre tniTuneires. (4 pie!» 

10 k 11 po «cei ) . «-tiVveux courts . droits et pr >?. |ue Doir» ; »ourriî» 
do 11 même couleur , grands yeux bleu» . front lia it . ne» moyen un 
peu ri-levr »u bout. Lou« lie larçc . la lèvre inl. rieur.: ui» peu p!u» 
Érosic «me l'autre . t«-înt beau . la di inar. lie lente . paroissant ^« 
3c th i 17 an*. R»b<- de toile fond bleu pinemi e de taehr» ronJes 
et blanches, mouchoir de toile et tern-lcte blancs. Klle par'e Je 
fronçai» avec un accrut flamand . avant « ; t«! «i!e»éc i Louvaiu jù»ju 1 à 
l'àg.- de 9 ans et 1/3 : elle »ait rouJi e le iinjje . c! le» ba« sorUnt dit 
m< : lier, cl elle peut filer la laîne s la m 'rani-jne. Klle n'«?toit porteur 
d'aui un» papier» ; reux qu'elle ponrroit avoir sernient faux. • 

Le »iciir Stcnson . ton pere. oflre une r, : comnen»e de lao francs 
à q»i<ouque donnera de» ren>ei<nemen» pa»itifs »ur I endroit u;i M 
ti.iave »a fille : i' prie le* per>»mie» qui la rerniiruntroienl île l» 
driioiiri-1 aux autorité» lia lieu . rt de la provenir que la tendre*»» tie 
tes paren» lui reterve un pardon aUolu. 



— L'auteur de la musique de Lulltj et Quinault 
adresse la lettre suivante : 

|Pari» , 37 fésrier 181a. 

Monsieur le Rédacteur, 

Chargé de mettre en musique l'opéra comique intitulé 
Lully et Qwnautl, qu'on joue ce soir au théâtre Fesdcau, 
j'ai cm devoir conserver dans mon ouviage , et rappeler au 
souvenir du public quelques fragmens de la musique Je 
Lully, compositeur célèbre , dont le talent a fait les délice» 
de la cour de Louis XIV. 

Je vous prie d'insérer ma lettre dans voire journal, afin 
qu'on ne m accuse pas d'avoir pille Lullj , lorsque mon 
intention a été de lui rendre hommage. 

J'ai l'honneur, etc. 

L'Auteur do la musique de e< QuinauB. 

C»wi Je ta llowie Ou a(i jémer. 
5. p. ion e. j. «lu 11 sept. 1811. 831 5Sc 5oc 35c Soc 

8ïf 35c Soc 25c W. 
/<?*;ru Joints, .lu «a «^«n tflil. 8of 80c, 
Ant. de la Banque le I rance J. «lu 1" |»nvier. saiBf 7Îc 

ANNONCE. 

Alecèdo'ire f>;urolif '. <>ni. : de rinfct-tix lifiure» . pour exciter Ix 
curitxitr c» fcufni». Quatrième «million . a«(jmen < : e de lou» le» 
sont »(>><■ II,-», et de to lie» le. ar:iralali.nit d; la langue fiatl^iije. 
l'.is : -i c , el 1 !.. par la ponte. Colorie . 1 fr , cl l fr. a3 c. par 
la no»ie. _ „ . 

A Pari. . ehet Lebel et G.iil, libraires . ru. des Prèrrat-Saia*- 
Gerniain-l'Auxerr*!» . 37; 

El ctset tr Normanl, iwpcimtar-lifcraire, ru« d« $e(oi , •»•.*, 
prêt le pont des ArU. 
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n!u» perfide. C- souterrain n'app.irlient pat 
r I«iui!>imu «le Ninut. ou Nini.i», dan» l'ulis- 
r< " lé pn-ii'l ta nii-rt» po jr sort ninomi l'n ioli'rAl tret vil. qui ne 
eu* te rien à la rai.- on tt i» l« vrai«rml.!an«e. justifie I> pièce de relie 
> ali.mnie : . lie h'.'jI pa: p!ni concainrne dVlre un m Mudrame . pour 
ir fiit »au»cr le r< ". p>r un souterrain . «pie Jeanne d' \rc n'est 
e«j ivair.rur de lralii»on puur avoir garde la parole Joiinée a un Anglait 
i l : l s al. 

'T7fiuvra'»e n'est <î«inr pa* un mélodrame: il n'y a que de» nir'rhant 
qi 't puisicrit ''en arcus^-r : c'e»l un fait hittnriqve comme l'intitulent 
l-> aul. ur*. Se'011 ui.»i. c'est un dramr biitori<pie tOtMé de eouplet» ; 
il n'a du nir'tojr.'ine que l'intiV.'t . '.a beauté du spfrtarle . I» varir'të 
«1rs iik i«len» . la rirbi'dte di-* costumes. r.ii;r«. : ment de» d« : coral«on» , 
«J l< .« d« : pen»r» exiraordi'i iires où toute ci Ile magnificence a j«!îé le 
l'nitre du \ au de* i Ile. plein de conri?ne« «lans la rurio»it« : des fiabi- 
liin de Par'n. Ce «Iranic u'- sî pas nu^ine si ti'rieux que je l'.ivoit cru 
«i'aheril : ii y 1 un oPirirr de la bouche du roi . nomm ' Berlol. bon 
|iiiomu id . jovnur. jottPlu . gi'o» etgra*. Ire» comique, rt fort bien 
j'jin* par Saint-lafRer ; un autre personnage tret plaisant est un vieux 
s.'itcctial . e'poux «I une tr>-» belle femme . exressieement jaloux . et 
vivjnl dans la crainte c*mi->ut-lle .le quelque fîcbeus accident. Entre 
le» amant de la iéne'clia'- e^t ^uflnllt le (r'nlral de l'armt'e anclaite. 
(> (wnouiii'ic, eMentiellcmenl «r'rieux . a une nuance comique, 
parrr iju'il e»t tou'ourt burs de j'sn camp . rodant comme un ctpion , 
»ciM'ent tur'ir!*, u» perlant iama : < la tAle; mais naïf jusqu'à Con- 
venir «.«r ,1 tei l'in-n; nnl nln» d'enrit que le» Aimbi». le» Ani;lait 
»»• '.'".l ..unn^cii p, r | a perfidie de ce qui leur manque du « At« ! «le 
lV,prit : vj'Mmoiir m»m« pour Is •e'n.'rriale^n'atl «ju'une^r.erfidi" . 



peu coquette, mai» excellente patriote , lui donne, en d/pit du tlnc'- 
clial, un rendex-vou» qui n'e*t q-j'un piège où il Cal pris comme uts 
renanl : c'ett \S le «h'noiimenl. 

Ça troitaSme art* est remarquable r>.ir deux Irait* prophétique» d<> 
Jeanne : elle devine en dormant cjue <Sei propositions de paix rarbent 
nue trahiion i «I qua-d elle est éveillée, ellr devine encore que le 
porteur de» proposition» a cache dan» sou ratque une lettre qui 
découvre la fourberie. Ct merveilleux a rr.u»i à la faveur du beau 
Ubîeau que 1» tcfne présente en ce moment: le tuccet a e'Ié com- 
plet ; la foule rloil extraordinaire aucune marque d improhation n'a 
troublé la f.'le ; le» appbudisviueiii ont clé vif» cl pretipie conlinneU. 
Jeanne d' \rr « .'liant au vani public . el venue nommer le» autcurt : 
re tout MM. U;ri.!af.H el Grr.in ; Mlle Rivière ett le troisième . 
cV»t ce qui fait qu'elle ne *'e»t pa» nommée elle-même. 

.le regrette que l'etpare ne me permette pas d'annoncer une tra- 
gédie de Jeaone d'Arc . iouée avec surrè» à Orh'ant . et tnr quelques 
théâtre» de provinre» : «Ile e»t de M. Dumolard . auteur de Vinrent 
de Paul el de plusieurs «titre» nuvrare» dramatique» ; rotù* j'y 
reviendrai , et ta picce me paroit digne d'ilre plus connue. 

GlOMlOI. 

LOGOGRIPHE. 

$nr le» trait pied» dont mon entier se forme, 
Nul plat que moi ne se montre pui saut ; 
Et que mon dernier T»n réfirme . 

Ilien plu» que moi n'est séduisant ! 

Par an MojmJ. ' 
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ÉTATS-UNIS. 

Cfui'Ui-Tovn , 7 janvier. 

La honvelle république de Venezuela a délivré des li- 
cences qui autorisent un commerce direct avec Tortola e* 
quelques antres colonies anglaises des Indes-Occidentales. 
Le gouvernement a aussi publié une proclamation qui per- 
met à plusieurs individus bannis, en raison de leurs opinions 



politiques , de revenir dans leur patrie , en jurant d'ob* 
•errer les lois républicaines. 

INDES -ORIENTALES. 

Gtlcutla, i&aoûi. 

Une etjtédttmn de quatre bîtimens de guerre, ayant des 
troupes a bord , doit partir pour le golfe Persique , atin 
de protéger notre commerce contre de nouveaux Algériens 
qui infestent ces parages , êt qui bravent i la fois l'iman de 
ptascale et L cour de Perse : ce sont les Jomatiimi , tribu 
d'Arabes qui ont équipé ensemble quarante cinq petits biti- 
mens corsaires , avec lesquels ils ont attaqué et pris plu- 
sieurs vaisseaux anglais navigant entre Bombay et Bassora. 

Au milieu de cet été, le prince Abbas, 61s du roi ré- 
gnant des Afghan*, Mahmmid-Schâh , a gagné une grande 
bataille, sur un chef de rebelles, nomme Mohammed -Aztd- 
Kban , qui s'etoit rendu maître de la ville de ",jboul. Trois 
mille rebelles ont péri dans le combat , qui s'est livré prin- 
cipalement dans les rues même* de la ville , qui a été mise 
au pillage, et m partie incendiée. 

Les missionnaires anglais , revenus d'Otaïti à Port- 
Jackson , dans la ftouvelTe-Hollan.de, se sont iu»ti r :cs d'une 
calomnie qu'on avoit dirigée confie leur conduite pendant 



leur séjour aux îles delà Société. Il n'est pas vrai qu'ils 
aient distillé et vendu des liqueurs spiritueuses , ni qu ils 
aient pris aucune part aux guerres civiles par la siiile des- 
quelles ils se sont vus forcés de quitter < Haïti. Ces mission- 
naires l'occupent a Port -Jackson tic l'éducation des enfans 
des déportés, et qnelquc» uns parmi eu., désirent ardem- 
ment trouver une occasion nnur reprendre leurs travaux 
apostoliques dans les îles du t»rand-Océan. 

Une lettre de la Nouvelle-Galles méridionale du 10 juin, 
semble renouveler les accusations auxquelles les missionnaires 
ont été eu butte ; il y est dit formellement « que ceux S 'entre 
» eux qui étaient rettéi a Otaïti, avbient établi une distille- 
» rie de rum , et comme la canne à sucre vient spontané- 
» ment dans cette île, ils se flattoient de pouvoir eu fa pri- 
ai quer une certaine quantité, et d'en obtenir im débit fa vo- 
it raide à Port-Jackson. Ceux d'cnlre les missionnaires qui 
» sont revenus d'Otaïti , se sont, dit-on, faits ."marchands 
*> de liqueurs spiritueuses en détail. -. Il est difficile de dé- 
couvrir la vérité à l'égard des livcncraens qui se passent à 
une si grande distance. 

Un comité nommé pour examiner l'état de la colonie de 



de la Nouvelle - Galles méridionale , va surtout s'ôccupet 
de recherches sur les gouverneurs qui se sont emparés dé 
vastes terrrains et de nombreux troupeaux apparlenans ai* 
gouvernement. 

La ville de Basheen , une des principales du royaumo 
de Pegou.'empire des Birmans ou Rurakhmaru, vient d'élro 
réduite en cendre. Cinq a six mille individus ont péri dans 
cet theendie , le gouverneur ayant fait fermer les portes d«j 
la ville. C'est le second désastre semblable depuis un an. 

Depuis le 3o mai , tous les hâtimens étrangers ont été 
obliges de payer des doubles droits de sortie et d'entrée. L* 
droit do sortie est de 71/2 pour cent sur les marchandise* 
en pièces ; les droits d'entrée vont de 10 à 20 pour cent. 

RUSSIE. 
PéienSourg , z5 janvier. 

Lé ci-devant ministre de la marine , l'amiral Tschitschagon 4 
et le général-major Bardai de T0II1, du corps du génie , sont 
attaches a la suite de l'Empereur. 

Le général de cavalerie Tormastou et le général du géniu 
Suchtelcn siégeront au conseil d'Etat. 

Aiir.ican, %$ SecerttOre. — Nous avons ici un théâtre , et 
les nobles ont forme une société à l'instar de celles qui sont 
établies dans d'autres chefs-lieux de gouvernemens. 

DANCMÀRCKi , 
Copenhague, 17 février. 

Le roi a autorisé les princes chrétiens-, Frédéric et Fré- 
déric-Ferdinand de Danemarck , à porter la décoration d€ 
la l.égion-d'Honneur. 

Il n'y a point de bîtimens anglais dans le Belt. 

Le cours du change s'est un peu amélioré. Le prix des 
denrées coloniales se soutient. Le coton de Géorgie vaut! 
un franc. 

Royaume de westphalie, 

Cartel, aa février. 

Par décret du 19, les services de l'artillerie et du génif 
militaire cl du génie, civil seront réunis sous une seule di- 
rection-générale , qui aura la dénomination de direction- 1 
générale Je i artilierte etûu génie. 

SAXE. 

Leiptick , 1 5 février. 

Depuis quelque temps il y a ici un consul français qui 
signe les ccrliticats d'origine des marchandises de fabriqué 
saxonne destinées pour la France. 

SUISSE. 
Berne, 19 février. 
On mandé du mont Saint-t-Bcrnard qu«, 
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VARIETES. 

Tdé&fre de. l'Opém-Comique , ou Recueil def Pièce) rcjUei à 
ce lH-âtre , poi\," faire suite aux Théâtres des auteurs du 
premier ordre et du second ordre ; avec des notices sur 
chaque auteur, la liste de leurs pièces et la date des pre^ 
nriercs représentations. (1) 

( 11*. Article. ) 

J'ai parlé . dans mon premier article , de toutes les ▼îcissîtiides qu'a 
'|»T>'iTée, l'Opéra-Comiquc . et je répète . roinmc une drronstauce 
*<n»rquahle , nue e* théâtre 1»"» repris le nom «f Hptea-Comijut què 
•tp»'unacle véritable opéra-comique n'y e»i»tc plu». 

M. Sicolle . en rer«eillant toutes 1rs pitre* qui sont restées a ce 
"iftlre , li-ra successivement eonnnitre lei dWéreii* genres <|ui y dut 
prospéré lour-a-lour ; il commtoff relte collection à ta Servante 
natlresse. et je suit étonné qu il n'ait pas remonte plus haut. Parmi 
" * 

(<) In- 18. Le prix de* quatre premiers volumes est de f fr. ao e. , 
" 1 , 9 20 f - P* r ' a poste. 

t. 'ouvrage entier formera sept volumes ; les trois derniers volumes 
paroilroot dans le courant du inoî* do mars. 

A l'an», rhes H. Nicole . rue de Seine . iat 

ticket le Narmaal, iuiprintsur-libiairs , rue de geint, 8*. ». 



les vrais opérai comiques . de Le Sage . de Pannard , éo t*lro« et dft 
Favart. il en est plusieurs qui mériteroient d'être recueillis, d'abord, 
parce qu'il» ont créé le genre, et surtout parce que . relativement sa 
style . ils sont trts supérirurs 4 la plupart de r^ut qui réussissent 
aujourd'hui. Ils sont absolument dénués d'inlcY#l dramatique, je 
l atoue: mais l'esprit, la grâce, l'originalité, la perfection même qui 
drille dans un grand nombre de couplets . et quelquefois dans lé 
dialogue, (croient un ronlriste curieux avec le* parotis insignifiantes, 
ridicules . inconcevables même que l'on place trop souvent aujour- 
d'hui sous la musique , et que le public écoute avec une admirabh» 



patience. 

Je conseille a M. Nicolle de faire un choit de ces petites pière» qui 
•ont les vrai» opéras comiques, et qui ont cntiséquemtnrnt le premier 
droit a figurer dam sa collection : quand on veut publier une saile 
auv auteurs du premier et du second ordre . il ne faut pas dédaignée 
les ouvrage» qui se recommandent par le style. Deux petits volumes 
de sappleatent n'enfleront pas beaucoup un recueil si volumineux, et 
l'éditeur n'encourra pas le reproche de n'avoir pas pris l'opéra 
comique à son berceau. 

Les trois premières pièces nui ornent cette galerie , sont /* Ser- 
rêitte MnUrttse . Muette et Lutin . *\ Ninetle à la Cour. Elles sont 
toutes trois si conoues. qu'elles ne me laisseroienl rien a dire, si je 11.S 
cruyol, pas devoir a mes lecteurs quelques explications sur les opérai 
que l'on Doinme^r»/i«, et qui n odl rieu de commun avec ce ou 'oïl 
appi Ile /o/v <//•■/. 

I. art de parodier sur la musique consiste i substituer de nouvelles 
paroles a celh 
de travail 

sacrifice continuel que la versification Tait S la musique. Les ver» par*- 
d,a sont très difficile» a bure , si les meilleurs o* vJcnl jamai* rien. 



a celle» pourleiqucllcs la musique a été faite. C'est une espèce 
lit qui ne vaut pas à beaucoup près ce qu'il coûte ; c'est utt 
continuel que la vcrsilication fait a la musique. Le» ren/Mr,* 

m vJcnl jamai* rien. 
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♦ùère, une avalanche a englnntî plusieurs personnes et 5o 
a"6o chevaux qu'elles conduisoient. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, a 7 février. 

NOUVELLES OFFICIELLES DES ARMEES IMPERIALES 
EN ESPAGNE. 

ARMÉE D'ARAGON. 

Ropjwride S. Exr. le rmviefiol Duc D'AlQufem à S. A. le 
prince de Kcxtcfiâul et rVaynim , major-einernl. 

Au quartier-général do Valence, 
le 7 février 181 a. 

Monseigneur , 

Le fort de Penlscola , qui , pendant les sièges de Sagonte 
de 'Valence , m'avoit forcé a un détachement sur 
tnes derrières, pour couvrir les communications de l'armée , 
« été aussitôt après l'objet de mon attention principale. Je 
tn'étois jusque-là borné a l'observer, ne pouvant le bloquer 
A cause de sa position naturelle. 11 est situé sur un rocher 
isolé de la mer , près de la grande roule , à une lieue de 
Senkarlos , et ne se lie au continent que par une langue 
de sable de 3n toises de large et 60 de long. Un viens châ- 
teau des -Templiers , bâti sur le sommet, est entouré de la 
ville, qui renferme aooo habitans, et d'une fortification 
Assez étendue , armée de plusieurs rangs de batteries. Quatre 
canonnières augmentaient la défense, et battoient la plage 
des deux cotés ; ce qui rendoit presqu'impossiblcs les 
approches déjà si difficiles sur un pareil terrain. Une gar- 
nison de 1000 hommes défendoit la place, soy s les ordres 
du brigadier Garcia Navarre , homme exalté , que j'avois 
déjà fait prisonnier a Falcct , l'année dernière , et qui étoit 
parvenu à s'échapper. Cinq voilej anglaises croisoienl au 
large , et eommuntquoient avec la place, qui recevoil ainsi 
des secours continuels du dehors. 

Dès la chute de Valence , je fis serrer Peniscola. Vers 
le 30 janvier, le général de division Severoli , avec deux 
bataillons du 11 4', deux du 1" de ligne italien , et un ba- 
taillon du 2" de la Vistule , commença , par mon ordre , les 
opérations du siège. Le général d'artillerie Valée alla fixer 
l'emplacement des batteries , et commença le 28 un bom- 
bardement qui s'est soutenu avec activité pendant huit 
jours. Dans la nuit du V. janvier au i"' février, la tranchée 
lut ouverte par 1000 travailleurs , dans une longueur de 
3ti5 toises; on éleva aussitôt les batteries d'attaque, afin 
de pouvoir éleiudre Ips feux de l'ennemi, et établir ensuite 
plus près les batteries destinées à faire brèche. Le génie 
continua ses approches , serrant le bastion de gauche ; dix- 
huit pièces de canon furent mises en batterie ; les mortiers 
continuèrent de tirer jour et nuit , et coulèrent une canon 
nière ; l'eunemi répondoit par uufeu des plus vifs de boulets 
et de mitraille. 

Le 1 février, le lieutenant Prunel, officier de mon état- 
major , que i'avoia envoyé avec des instructions , ayant été 
admis dans la place , rapporta une réponse et des proposi- 
tions qui me furent envoyées immédiatement. Le préambule 
en étoit remarquable et de nature à annoncer la soumission 
de la place. Le gouverneur, dans un entretien fort animé , 
exprima ses véritables sentimens et sa haine contre les 
Anglais qui le nressoient avec menaces de leur remettre le 
fort ; il n'hésitoit point i préférer les Français, et reconuois- 



T 

soit le gouvernement aeluel comme le seul propre à mettre 
un terme à V agonie de sa patrie. Je renvoyai promptemenc 
la capitulation proposée avec mes réponses en marge. J *y 
joignis une lettre au gouverneur. Dans l'intervalle, les tra- 
vaux avoient continué , et le feu recommença pendant vingt- 
quatre heures; mais la capitulation modifiée que j'avois eu 
soin d'approuver d'avance, et que le gouvcrneui accepta, mit 
un dernier terme aux hostilités. Le 4 à midi , Peniscola a 
été remis aux troupes de I'Empereur : nous y avons trouvé 
66 bouches à feu , des vivres pour deux mois, et des muni- 
tions considérables, surtout en projectiles 

J'ai l'honneur d'adresser a V. A. S. la capitulation et les 
lettres, l'état de l'artillerie , celui des magasins, et le plan 
avec une vue de Pcniecela. 

Pendant la durée des travaux et du feu , nous avons eu 
un petit nombre de blessés et de tués; parmi ces derniers, 
le capitaine d'artillerie Baillot. M. le général comte Seve- 
roli a déployé une activité rare : il se loue beaucoup de 
l'ardeur et du courage des troupes et de tous les officiers T 
particulièrement du colonel d'artillerie Raffron , du chef de 
bataillon du génie Plagniol , chefs d'attaque , du colonel 
Aresî , du i M de ligne italien , et du cnef de bataillon 
Ronfort do i«4'. 

Les circonstances qui accompagnent la reddition de Pe- 
niscola , et la soumission du gouverneur Garcia Navarro, 
sont une conquête d'opinion dont j'espère les meilleurs effets. 
Tout ici (excepté Alicante, dont un général anglais Rosch 
a pris le commandement ) tend à la fin de la guerre : on la 
regarde déjà comme terminée. Les habitans se montrent 
animés d'un bon esprit jusqu'aux portes d'Alicanle. 

Je suis avec respect , etc. 

Le maréchal DUC d'ALBUFRRA. 

CAPITULATION. 

Le gouverneur et la junte militaire de la place de Penis- 
cola , persuades que les vrais Espagnols sont ceux, qui % 
s'unissant au roi Joseph-Napoléon , cherchent à rendre 
moins infortunée leur malheureuse patrie, of rent de livrer 
la place aux conditions suivantes : 

i°> l-a garnison de la place ne sera pas considérée comme 
prisonnière de guerre , et tous ses individus seront libres de 
se retirer librement partout où ils voudront , soit par mer , 
soit par terre. 

Hitwnee. — La garnison de Peniscola sortira de la place 
avec les honneurs de la guerre , déposera les armes hors du 
fort? les officiers conserveront leurs armes, et les soldats 
leurs sacs. 

Les officiers, sous-officiers et soldats seront libres de ' 
rentrer dans leurs familles, ou de prendre du service en 
Espagne dans les troupes de S- M. catholique. 

a 0 . On respectera les propriétés non seulement des mili- 
taires, mais encore des habitans de la ville, qui ne devront 
payer aucune contribution, ni .'tre recherchés pour les opi- 
nions qu'ils ont manifestées dans la guerre actuelle. 

Reponte. — Art. a. Accordé. 

3*. Toutes les autorités, tant civiles que militaires, con- 
serveront leurs emplois respectifs ; car , comme d'après l'ar- 
ticle 1" on laisse la faculté de sortir de la place à tous ceux 
qui le désireront, ceux qui reMc-ront devront rHre considères 
comme dévoués aux principes exprimés c -dessus. 

Ripont* Art. 3. Accordé en tant que les membres de* 



Le lecteur s'en fera une idée quand il saura que le versificateur trouve 
dent ce genre de composition cent fois plus d'entraves, de difficultés 
minutieuses, «nie la véritable poésie n'en imposait aux Racine et aux 
fioilea-j. Il 'aut qu'il possède parfaitement la phrase musicale . qu'il 
trouve nne idée et une tournure analogues au rararlère parlimlïer 
de la phrase de chant qu'il découpe se* vers en deux, trois et nn*ine 
quatre césures . pour rencontrer toujours 1rs repos de la mélodie ; 
qu'il chois»»* non-seulement les mots matériellement convenables. 
Snais même les syllabes . afrn que la syllabe tonique d'un mot se 
trouve sans cesse placée sous l'une des notes de l'harmonie , et qu'il 
évite surtout d'attacher une bonne syllabe à une malt Je amssage, 
comme nne mauvaise syllabe à une mole harmonique. On peut 
dire, enfin, que dans ceUc opéra ion presque mécanique, la 
poésie est sur le lit de Procniste ; et ce tyran lui coup* ou lui allonge 
•• membres . selon le caprice de la musique. 

La difficulté est souvent si grande , qu'elle force l'auteur en mar- 
queterie a violer toutes les règles de la versification. S'il ne trvu>e 
pas les notes finales du chant disposées de manière à recevoir tour- 
a-tour ltsjllabe mutile ou la svllabe pleine . il est forcé de placer de 
Suite sept à huit rimes masculines ou féminines d'une nature diffé- 
rente; quelquefois m*me il fait des vers qui ne rimen là rien, 
comme dans la poésie italienne. La longueur et la mesure de ses 
vers dépendant ne la phrase de chant . il est obligé de les faire d* 
toutes dimensions . et souvent de former des alliances bitarres , 
comme des vers de trois . cinq et sept syllabes . après ceux de quatre , 
•ix et huit. Il est aisé d* voir que des vers qui ont toutes les mesures 
m'ont aucun.- mesure réelle , et qu'ils sont, s proprement parler, de 
la prose, puisqu'une phrase de proie quelconque a six, sept, huit, 
sartf. dix syllabes, plus ou moins, et que tous ces ■ombre* l«*t 
admis dans le- vers ?«rediet. 



On m'objectera sans doute que de pareils vers ne doivent être jugé* 
que relativement a la musique , j'en conviens -, mais alors ne les en 
sépares pas, ne me donnes pas à lire ce qui n'est pas lisible, lit com- 
ment voulex-vous que je juge ces vers relativement à la musique , 
lorsque cette musique n'existe plus, ne sera jamais exécutée, et con- 
séquemmenl n'excusera jamais la bisarrerie désagréable de la versi- 
fication ? 

Quelques auteurs ont surmonté ces difficultés avec une adresse' que» 
l'on peut appeler du bonheur; mais ils n'ont jamais réussi que dans 
de petites parties d'un ouvrage . comme dans un < ou pie t . un air, ou 
tout au plus un duo ; et encore un musicien tel que Grétry trouve— 
roit-il bien des défaulsjdans ces petits fragment que l'on cite comme 
des tours de force? Concluons donc que tout auteur lyrique iiui veut 
être lu . doit donner au musicien des vers mélodieux et symétriques , 
mais ne doit jamais lui sacrifier l'élégance , la raison , les règles de la 
versification , ni celles de la grammaire. 

Si un auteur aussi pur , au*i élégant que Favart . a fait de tri* 
mauvais verp en parodiant de la musique , que doit-on attendre des 
poêles médiocres ? 

Quand la Serrante Maîtresse parut . elle fut regardée comme un 
chef-d'œuvre. RI. Rsurans . auteur de ce petit ouvrage, passa pour 
inventeur , parce qu'il inlroduisoil chex nous les rit-liesses musicales 
de l'Italie, et parce qu'il prouvoit que la langue française pi-ul très 
bien s'allier à la mélodie. Cette pifee me ri toit les éloges et la recon- 
naissance des amateurs; mais c'est abuser de l'hyperbole que de l'ap- 
peler un chcf-<fcauvre. M. Baurans a fait tout ce qui étoit possible y 
mais c'est encore bien peu pour satisfaire un homme de gbvkl. La 
vice de genre a vaincu le talent et la patience. Quel est eu effet le 
lecteur un peu délicat qui prtue quoique plaisir à lira dos vers te k 
«u« lossmvasw; 
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autorités civiles et militaires posséderont les qualités propres 
aux emplois qu'ils occupent. 

4*. Celle capitulation sera ratifiée par S. Exe. M. le ma- 
réchal de l'Empire, et douze heures après l'avoir délivrée, 
les troupe» françaises prendront possession de la plate. 

HAponse. — Art. 4- Cet article est consenti. L'approbation 
du commandant en chef de l'armée est dès re moment 
apposée à la présente capitulation pour en hâter l'exécution , 
ou, dans le cas de refus, pour faire recommencer le feu.. 

5*. Pendant que les dispositions qu'exige l'article précé- 
dent s'exécuteront , les troupes ( qui assiègent la place ne 
pourront avancer leurs travaux, et , tant celles-ci comme 
celles de la place, occuperont la position qu'elles tiennent 
aujourd'hui ; bien entendu que la moindre infraction a ce 
chapitre doit suffire pour commencer les hostilités. 

Réponse. — Art. 5. 11 devient superflu d'y répondre. 

Peniscola, le 2 février 181a» 
Comme président , 

Si <jné Pedro Garcia NAvarro. 

Le généra/ De Disbion eomte De l'Empire, 
commandant le sttge , 

Signé SEVEBel.1. 

Approuvé par le maréchal commandant en chef l'armée 
d'Aragon. 

- Signé le maréchal comtb Suc h et. 
Au quartier-général à Valence , le a février 181». 

Lettre De S. Exe. le nuiréf/ï,,/ De /'Empre, rommandant en 
cfief l'armée D'Aragon, à .*/. Dan Pedro Garcia Navarru , 
ùiigadier, commandant le fort De Peniscola. 

Valence , le a février t8n. 

Monsieur le général , 

Je réponds à la proposition de capitulation que vons ave* 
faite au général comte Severoli , et je me détermine à en 
accepter lés juin .ipales bases, parce que je vois avec plaisir 
«jue vous et la junte militaire conserver les principes de tout 
bon Espagnol. 

Je vous promets également de vous traiter de manière à 
tous prouver le cas que je fais des militaires espagnols jus- 
tement ennemis du ministère anglais. 

J'autorise le général de division comte Severoli i vous 
rereveir et à vous laisser, ainsi que vos officiers, aller, 
soit a Valence, soit a Tortose ou ailleurs si vous le desires. 

Je connois parfaitement votre position actuelle puisqu'une 
partie de vos lettres adressées an général Maby sont tombées 
en mon pouvoir. 

Réponse De M. le CngnDier Don PeDro G>m4a Naearrn , com- 
mandant le fort De Prnùcoia , <» S. Exe. le mar^ftJ 
d'Empire , cantnlanDunt en cHef l'armée impériale 
i/'Aragoru- 

Dans la place de Penttcola , le 3 février l8ia. 
M. le maréchal, . 

La lettre que V. Exc m'écrit , en date du a , m'a été 
fort agréable, et je nedesire qile des occasions pour prouver 
la sincérité des principes que j'ai manifestés ; j'ai suivi avec 
léle , je puis dire avec fureur , le parti que j ai cru juste : 
mais aujourd'hui que je reconnois la nécessité de nous unir 
- notre roi pour rendre moins malheureuse notre patrie , je 
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vous offre de le servir avec le même enthousiasmé.' 

V. Exc. doit Être bien sûre de moi t la remise d'une placé 
forte qui a des vivres et tout ce qui est nécessaire pour une 
longue défense , ne peut être que l'effet d'une pleine con- 
viction , et sert de garant à mes promesses. 

Je vous salue avec le plus grand respect. 

Pour copie conforme, 

Le marécHaf DUC d'AlBUFKBA. 

— Parmi les ouvrages nouvellement sortis des presses 
anglaises , on remarque lejVoyage a Constanlinople à tra- 
vers la Perse , l'Arménie et l' Asie-Mineure , fait, dans les 
années 1008 et 1809, par M. James Morier, secrétaire 
d'atubassaJe. 

-r- Le 49* cahier des Annotes Des Voyage* , De fa Géogra- 
phie et De ("Histoire (t), publiées par M. Malte-Brun, 
vient de paraître. On y trouve les articles suis-ans : Mémoire 
sur l'influence morale et politique du Mahnmétisme pen- 
dant les trois premiers siècles de l'hégyre , présenté a 1 1ns 



titut de France par M. Joseph de Hammer. — Observations 
"sur la colonie de la Nouvelle-Galles du Sud, faites en l'an 
1N04 par un officier anglais actuellement a Verdun. — Sur 
l'Infanticide chez les Hindous et chee quelques autres na- 
tions , par le rédacteur. — Notes sur le commerce du Ca- 
nada et des Etats-Unis d'Amérique. — Sur un Pont remar- 
quable. — Sur la consommation de l'Angleterre. — Trait d« 
alotisie orientale. — Loi singulière a Sainte-Hélène. — Sur 
es ferles de Bohême, etc. etc. Ce cahier est le premier de 
la V* année de souscription. Les Annales Des Voyages -bat 
commencé a la fin de l'an 1807. 



AU «ISICTtUl. 

Contrefaçon. — Avis aut LiOrainsJi 
Monsieur , 

Permettes-moi d'informer les libraires mes confrère*; 
par la voie de votre Journal , que , par ordre dé M. la 
conseiller d'L.tat directeur-général de l imprimerie et de la 
librairie , et par proeès«-verbal de M. Laubépye , inspec- 
teur de la librairie, il a été saisi , le 8 mai 1811, ebez 
M. Dentu, libraire, rue du Pont dc-Lodi, n°. 3, cent 
vingt-quatre exemplaires d'un ouvrage intitulé : Ojsian, 
fib De t'tngnl, etc. , deux vol. in-8». Pans, chez Dentu, 1810; 
attendu que (es poêmet D'Ossian et De quelques autres BirDei 
contenus dans celle édition sont la réimpression littérale, et 
par conséquent la contrefaçon de trois volumes in- 18 qui 
ont paru sous ce titre, en 1794» cher. Gueffier fils, du 
Consentement du traducteur, M. Uavid de Saint-Georges , 
ancien conseiller au grand-conseil , lequel m 'a cédé , eu 
1807 , la propriété de sa traduction, et m'a subrogé a lou» 
ses droits. C'est comitie cessionnaire de M. David de Saint» 

(1) Chaque moi». depuis le 1" »»pt«mbre 1007, il paroi I un cahier 
de Cet oui rase. arcoospagné d'une estarope Ou d'une carte géogra- 
*ph:qiir . quelquefois entoilée. 

Lé» 1" , li' cl III* toutrriplion» ( fomsanl doute volumes in- 8*. 
avec lienle-»ix carie» ou grsvure» ) «ont • omplètr». 

Le pne de l'jbouiieinenl pour la cinquième souscription est de 
37 fr. pour Pari», pour doute cahier». Pour le» département , le 
piit ni de 3.Î Ir. par la potle. 

A Paru. rhet F. ' 

El clict le Nor 



•ire. roe Cille »-Cœur , n Q 10; 
1, a». 8, près le pont de» Art». 



11 faut »e rendre. — 
_Ah 1 lai**c>moi. — 
1 1 faut iiia prendre. — 
Tu réves . je croi. — 
Reçois mon cœur et ma foi. - 
Non . je ne veux pas de loi. — 
Si , »i , lu »era» a moi- — 

Pour cela , 
Je pente que j'en tiens la. — 
Je suis |olie , 
Mai» Ires jolie , 
Au plat tolie. — 
La m IL» , la ralla. — 
Rien n elfacrt 
Celle grâce. — 
Quelle peine! 
Quelle gène ! — 
Il en tient . ie le roi. — 



Non, je ne veux pa»de loi. 
"Voila des phr»te» morcelées, de» mot» poussé» l'un au bout de Tautre 
»r»er atae* d'adresse ; mais quel est le misérable genre dan* lequel d« 
pareil» vtrspauenl pour excellent ? 

Fat-art. Lien plut célèbre . a eu «an* doute plut d'etprit que 
jVl. bauran» , mais il n'a pa» clé plu» heureux en ver» parodiés: il 
«*t au moins certain que l'auteur de la St rranle Mjilft'vc a beaucoup 
nlu» de nalurcL Quoi qu il en toit , jetait gré a M. Nicollc de n'avoir 
j»a» dédaigné celle pièce . dont l'auteur a natumlité chet nom ia mu- 
sique ita tenoe, nous a donné le désir de l'imiter, et a préparé à ce 
tbéitre le règne Jet Grétry et de» Monsigni. 

tarant le» trois prejuiers opéras de la collection , j'aurois dù 



compter /* Chercheuse e" Esprit qui etl le second ; mats cet ouvrage 
n'esl point parodié ; c'eut un véritable opéra coini |ue . dant le xenra 
absolument de ceux que l'on joue au théâtre du Vaudeville. Dana 
le (IhertàtMt f Eitnt , c'ett ravart qui est le véritable chercheur 
d'espril . et qui le rencontre k chaque pat. Tout etl e»prit dant celle 
pastorale comique; on en trouve jusque dans let naïvetés de» per- 
sonnage» . et même dan» let bêtises d' Alain et de Nicetlo. Malgré le 
défaut de naturel , ta pièce eil agréable . mai» je doute qu'elle repa-" 
roi»se. sur nos théâtre» : l'équivoque y domine d'un bout a l'autre^ et 
nu us devinonjtrop bien let indécence» pour pouvoir en tupporler 
l'apparence, la plu» légère. M nos arncres-petilt-ncvcux 10m moin» 
téri-us. molnt corrompu» et moins décrus que nous, ils riront 
franc bemenl do le Cktrrkeme ef Es frit . que let jeune» lillet alor» n« 
comprerdronl pas a>sct bien pour s'en lâcher. 

Aantlte et liiHa est connue de tout le monde C'est encore OU 
paitornlr laite avec de l'esprit. I.ubin y • >: un véritable philosophe* 
un profond moraliste; il débile de» in.n'mie* oui feroient honoeu . 
au Portique et a noire Académie. Anut-tle lai»»e lour a toUrécliapX 
per des ni.i'uerif s pleine» de grnre . des mots d'ude grande finesse . e- 
et des pensées d'un tret grand sèut. Cet deux amaiSs . que l'auteurt 
tuppate plut innorcBS que ne le sont le» •-11C111» aujourd'hui . compa- 
rent avec tatisfat lion les plsitir* rliamuélre» et vrai», .iux faux plaisir» 
des messieurs de la ville. I.ubin dit : 

Let grand» ne «ont heurrux qu'en nous cootrtjtaitant ( 
Chet eux la plu» riche tenture 
Ne leur paroit un spectacle auinsant. 
Qu'autant qu'elle rena bien nos champs, notre Verdure..! 



Annelte fait cette réfletion . qui n'est certes pas celle d'uae bltat 
Ah ! Lubin . n.iu» devon» bien aimer no» plaisirs, 
Puixjull faut Uni d'argent pour en avoir l'unage. 
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^leorges mie je rien» de traduire M. Dentu »u tribunal de 
;p«mièrc instance , 6« chambre , jugeant en police correc- 
lipnnelle, pour l'audience du 4 mars prochain. 

Cet avis est d'autant plus important que met confrères , 
abusés par la pnbliciic ijoc ». |)curu a donnée à sa contre» 
façon , pourmient , sans s'en douter , se rendre coupables 
* du délit de débit de contrefaçon. 

I,. M. Guillaume, 

Libraire. place Sainl-Gcrmain- 
l' Amarrait) n°. 4>- 

Ce aj février i8ta. 

Dictionnaire des Sciences MMicaks. 
Les éditeurs a voient annonce la clôture de lenr sous- 
cription pour le 5i janvier. Un si court délai a suscité de 
nombreuses réclamations , surtout de la part des proprié- 
taires qui , retirés dans leurs domaines , y prennent soin des 
malheureux, et de la part dé MM. les cttrés , dont le zèle a 
secourir Us malades a souvent prévenu des épidémies dan- 
gereuses. 

Les éditeurs voulant remplir leurs promesses avec les 
tleux mille souscripteurs qui se sont inscrits as ant la livraison 
du premier srolume , publient la noie suivante : 

« A dater du i" mars , le tome 1" est du prix de 9 francs 
.ru lieu de <i fr. : tous les volumes suivans seront payes 6 Ir. 
(8 fr. par la poste) tant qu'ils n'auront pas paru , et ty (r. 
(■'11 fr. par la poste) dès qu'ils auront été mis au jour et 
qu'on nV aura pas souscrit. Le prix du dernier volume , qui 
est de (i fr. , sera toujours joint aux volumes auxquels un 
souscrira. La souscription au 1" mars est donc de i r »fr. 
(i.j fr. par la poste ) , 9 fr. ponr le premier volume, et ri fr. 
pour le dernier. Les éditeurs recevront tout bon de i5 fr. 
ou de 19 fr. inséré dans la lettre de demande affranchie , 
Mir la posta nu sur un banquier de l'aris. » 

On souscrit à l'aris eh™ le; Editeurs; C. L.F. Pancroucke, 
rue et liuftel Serpente, ti J . îli; Crapart,ruc du Jardinet 
n . 10 ; le Normant , rue de Seine, n*. 8 ; et chtv »«*" >» 
libraires de la France et de 1 étranger. 
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AfpfaGel musicaC, ou Méldode pour apprendre aux plus 
jeunes èlttei , en trii peu Dr. temps , icj premier» éUtneni 

i)e la musique. (1) Par Mad. Duhan. 

La nouvelle Méthode que nous annonçons paroît sous 
les auspices des maîtres les plus illustres de notre école mu- 
sicale ; il en ont provoqué la publication. 

Le titre sans prétention qu a choisi Mad. Duhan, donne 
une idée exacte de son ouvrage : ce n'est point une Méthode 
scientifique appuyée sur un système nouveau ; c'est un 
Alphabet nui enseigne à (ire la musique et la ennnoissance 
de toutes (es règles de ce bel art aux plus jeunes enfuis, 
dans le plus court espace de temps possible. L' Alphabet 
musical , modeste dans ses prétentions , n a que celle d'en- 
seigner à lire couramment la musique sur toutes les des, 
comme nos alphabets apprennent à lire les lettres qui ex- 
priment b parole. 

(1) Partition de 107 pages, pclil formai portatif. A celle parliliou 
aont joint* io3 cartons de lorroat iit-16, renfermés Haut un étui. 
Chaque canna contient one leçon extraite de la partition , pour la 
commodité dc% rleve». Prix • ao fr. 

A Paris . aux Deux- Lyre» . chet Mad. Duhan , marchande di rou- 
•ique , " 




rompoil la mesure ; dès lor* il ne produisait avec sa ruix on 
sur son instrument que des sons monotones et vagues qui 
lui rendoient l'élude fastidieuse; car, sa:is la mesure, 
oui est l'art de donner à chaque note sa valeur , il n'y a point 
d'nrr. 

La difficulté qui arrive l'élève, dans ses progrès , el que 
le temps seul peut vaincre, Mad. Duhan vient de l'a- 
planir. Cette dilliculté provenoit de ce que toutes les notes 
ayant la même figure, aucun signe particulier ne distinguoit 
un la d'un /.j, un ut d'un ré, etc. Les lettres de l'alphabet 
sont toutes de figures différentes; aussi l'enfant, au bout 
de quelques levons , lit-il avec autant d'assurance que son 
maître, A, T, C, K, O, R , Z, N, D, etc. On n'avoit 
encore trouvé aucun moyen d'arriver au même résultat pour 
la lecture de la musique. J. J. Housseau, sentant l'imper- 
fection des notes, vouloil leur substituer les lettres de l'al- 
phabet : cette innovation , qui avoit des inennveniens , ne 
lut point adoptée. La découverte de Mad. Duhan , sans rien 
changer à la figure des notes , ni à la manière d'écrire la 
musique , fait disparaître tous les obstacles , et ne contrarie 
aucuns préjugés. 

J'ai vu plusieurs élèves exercés d'après le noavel Alphabet 
musical ; ta rapidité de leurs progrès est surprenante. Je 
m'arrête ici ; le secret de Mad. Duhan doit être étudié dans 
son Alphabet. F. 

— Les amateurs des arlssonl prévenus que les tableaux cl autres 
objets de haulo curiosité composant l'importante et précieuse collet' 
lion d.- M. de Sobrcne , «iront publiquement vendus le mercredi 
11 m.irs et jour» suivant, six heures de relevée , ea sa demeure , 
rue Neuve-dn I.uxciiibi.urg . n". 10. 

Cette vente . déjà annouréc d ois les aflkbes . ne peut qu'attirer 
l'afllucncc de» curieux par le nombre de» cbef> cPcruvre qu elle 
olfrira dans le* tr</» écoles, lesquels sortent tous des colhartioas 
anciennes et renommée» . G.ignat . Condé , Strogonoll , Coati, 
Handoii de Homct, lVuiain , Chabot, Chviscul Praslin , fiirey , 
Durnev . Tolosan , Kobi! et autres. 

Le catalogue se trouve rhei MM. JahAeau . eommissaire-priseur, 
rue de Cléry. n". i+ , et II. Debrochc . rue ivienne , n*. 18. 

L'expWttion pudique de tous les articles qui sont détailles audit 
ratalo^uc, aura lien pendant les liois jouis qui précéderont Celui da 
la vente , depui* il heures jusqu'à 4. 

LOTERIE IMPERIALE DE FRANCE. 

Tirage dt Bruxelles , du 27 février. 
45 _ 55 — : 5 — Gi — 44. 
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Cours de Ca Bourse du 27 février. 

c. cons. J. du aa sept. 1811. 83f t5c aoc *5e a»a 
85f »5c aoc 10c aoc t5c 
Idem, jouiss. du 22 mars 1812. 8of 80c 
Act. de la fi. de F. Jouis, du 1" janv. ia58f 7DC 
AN N ONCE. 

Lts Mrdicis . ou la Renaissance des Sciences . des Lettres et rlo* 
Art* en lulie . en France , etc. Par Paccard. Quatre vol. in-ia, 
Gg. . Prix : 7 fr. 5o c. , el S (r. par la poste. 

Uics Pigoraau . iihtaire. place Saini-Gerinnin-I' Auxrrroi» i 
ht chei le Normant, rue de Seine , n°. », prés le pont de* Art*. 



l.ubio, malgré 1 ion amour , veut montrer qu'il a plus d'esprit qu'une 
ingénuité II riposte : 

Pauvres gens ! leur grandeur ne doit pas nous tenter ; 

II* peigoeul nos plaisirs au lieu d« le» goûter. 
Plu* loin , on trouve ce liait : 

L 0 B I ». 

Sur nos gâtons l'on «r-mmeille 
Tranquillement . el d'abord 

Comme, on j dort ! 

.«mue T T 8. 

Comme on y veille ! 
A re mot. Molière se srroil écrie : Peste! quelle ignorante' Au reste, 
il m: faut pas oublier qu'à l'époque d A miette el Lubliu. re the'âlrc se 
restentoit encore de son institution; l'esprily faisoil tous le* frais : 
les auteurs d'opéras comiques ne rivalisoient point encore avec la 
comédie , le drait'e el même la tragédie; on présentoit au public de* 
tableaux gracieux qui n eloicnt poinl dessinés d'après le» règles 
d'Arislote . mais on éloil très se'vère sur le style. Si l'on pardonne à 
Favarl d'avoir montré" dc< bercer» srmblablec à ceux de tonlcncllc , 
on conviendra qu'à ce défaut lires . il n'éloit pas possible de mettre 
plus de grâce, plu» d'esprit, plue d'agrément dans des ouvrages de ce 
genre. Le» vers ( à 1 exception d- rrnx qui sont parodiés ) y onl une 

fuir, le', une élégi:ica et un col :;. que l'on retrouve rarement dan» 
es p'.ires même de la Comédie IVancuse. Annrllc el Latin a tou- 
jours plu, el plairoit encore aujourd'hui . si ce petit bijou , un peu 
trop brillant , éloit convenablement enchâssé. 

Sinrtte à la l'.oar se ressent du la parodie. Favart a cru devoir 
hrillanlcr son dialogue pour s'indemniser des mauvais vers que la 
musique lui avoit commandés. Ninette . innocente comme Annellr . 
a quelrjuet'iHs di- l'esprit comme la soubrette de la Métromauic. Si 
•fi» tluutr, c« sont des ver» comme «Cux-ci ; 



»»ecla 

dit 



A la féle du village 
La clochette fait ndi , ndi .... 
En songeant à notre ménage. 
Je seus mon cœur qui tiutc aussi ; 
Mon cceur bal pour mon mignon 
Mon coeur lait un rarillon, etc.. 
Maïs quand elle parle c'esl toule autre chose; la naïve 
musique. La petite fille dont le coeur bat pour le m 
élégamment : 

C'esl un bonheur que celle obscurité ; 
D'aucun soin étranger l'esprit ne s'embarrasse. 
Ailleurs : 

Au milieu d'un buisson d'épines 

Naissent les roses du printemps. 
Note» que c'est une métaphore. Plut loin : 

Déjà je m'aperçois . à r—n parler tans fane', 

Qu'ici l'on ne doil rien qu'à l'art ; 

Ijl beauté n'est qu'un*: peinture : 

Jusqu'aux fleurs, ta al etl impôt tara. 
Voila ce qu'on appelle de l'ingénuité d'opéra. Mais. FaveH , *■ 
pavant re tribut au goût du temps , et à l'entanre de cet art , s e*t 
distingué par tstnl de qnaliré» estimables ; il est si supérieur poar l* 
style , à cchx qui l'ont suivi , que se» pièce» les plus délee lueilses, 
sont de petit» ehefs-d'oruvre de grâce et de correction . si on le* 
compare » celles de Se daine et de quelques autres, ' Dasr» t*n • rc "' 
siètne article, j'examinerai rapidement 1rs pièce» de ce Ilecu«'L TV 1 
ne peuvent pas èlre timr» en parallèle avec les bon» ouvrage?* '* 
Comédie Française , uir.is qui peuvent suisre modestement ce 1» °" 
uonjuie la tWHéia éf imlrigm*. H. 
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' MM. 1*1 Souscripteurs des diparlcmeni dont t'ibonrsetntnt finit 
U Vj de te malt, sont prit-* de le Wrt renouveler pouf se pu 

"x* ^» * r «• JOURNAL DE L'EMPIRE. *tt de 

qainie paar irais mois , de trente fr. paar sis mois , el d* «oitaMe 
b. four ra**èe. 

Lfi Mtnt . paanets et ergeat , Mternt ftre ûdrtttèt , frai* de part , 
è MM 1er \DMI3lST«ATavai daJit Jomrnal , rte des Prêtres SaJat- 
Girmaia-t ' Aaiternis , #*. 17 , */ /// effets passa à C ordre du caissier 
de F administration. 

On e»l prié dr joindre Ji toute» les réclamation», enangîrneti» 
d'»Jr"»»e», ainsi que pour les réabonnement, U derni*r< atlréur 
inpntuée qoa l'an 4 reçue avec le Journal) on •eru plus 
nent 




• ' NOUVELLES ETRANGKilES. 

PRUSSE. 
Berlin, j6 flotter. 

Nosjourn.ni» contiennent un extrait de la traduction d'un 
Voyage de Moscou à Uelgrade. L'auteur,*n passant par la 
ville Je Bclgorod, visita, arec IWque de l'endroit, la czarine 
géorgienne Marie Georgewna qui vit dans un couvent de 
religieuses de cette ville. 

Le voyageur as.ure que la langue française est généra- 
l*;;ien; rJjiandue à Jawi , et que peu d'habitant dt! la Mol- 
davie parlent allemand et russe. L'éducation est négligée 
dans la basse classe du peuple. Les boyards sont très vains 
Les habitons de la VaLrli.c sont pîu.» mslru'ls. K11 général, 
l'abri ulture est trei ti<gli:>ee, el le pays devient Je plu* en 
plus désert. Il ne c»nti< nt que y5o,ooo aut*.» , et il p >ur- 
rojl en nourrir qiutrc fois plus. 

Le voya-eur parcourut ensuite la Servie : il Tut présente 
•u cbef'iVJilenko Sloiltowiisi h, bel liomme. Sgé de tpenle- 
finq ans , dont la physionomie annonce du courage , de 
l'esprit et roérae de la tiaer.se. U est actif et scvcie pour 
ce qui cooeerne le service. 

l e conseiller d'Ftat Rndofmikin , qui résidoit alors a 
Belgrade en qualité d'envoyé du cabinet de Pétersbour*» 
auprès du sénat servien présenta le voyageur au sénat , 
comme charge d'apporter les saintes hmW l'Em- 
pereur fatsoit présent aux églises de la Servie. Ces pères 
du pays étoient assemblés d.ms une salle qui ressemblât 
a nne rave, ih avoient l'air sombre , et étaient véïus 
d'habits sales 11 y avoit dans rassemblée deux làrecs qui 
faisaient les" fonctions de secrétaire* , les sénateurs ne 
sachant pas écrire. Le commandant de Belgrade , qui étoit 
en même temps président du sénat , Gt présent au voyageur 
«i^'un fort beau sabre? 

L'arseiwl de Belgrade est un bâtiment vaste. On y 
fabrique des piques et des fusiLs. I .es Serviens ont aussi essayé 
c!e loudie des canons; mais cela ne leur a pas ieu«si. 
Cxerni-George étoit alors à la campagne. C'est un homme 
tri» rude et sans éducation Dès sa jeunesse , il haïssoit 



les Turcs ; 
Belgrade. U 



dix-hnit ans , u 
S( * féfu^ia dans 



en tua un dans 

la Transylvanie , e 



jervicé d'Aàiriche , «l Revint bientôt sous^olficier. 11 tua. 
son çapitaine i la suite i? une rixe, et (ut obligé de rentrer 
pn 'Servie. Depuis' ce temps , il a constamment Combattu, 
les' Turcs. Son frère ayant commis des excès , il le cï>n— 
damna a Are pendu, ifa une grandu influence sur le peuple 
de Belgrade , etc. etc. • <• ; ' 1 •'• i ; 

'EMPIRE FRANÇAIS. 

Cdanfirri, 24 /ëWer. 

Ce département vient d'être le théâtre des plus grands, 
jdésastres , par 'l'effet de*s inondations et des énoulemens*, 
i Dans le journées Ju i5 et du ib, les pluies continuelle» 
et un veut rliau'L qui a élevé le thermomètre de 5 degré» 
au-dessous du terme de, la glace , a H deecé» au-dessus, out 
précipité la fonte des neiges : les rivières, tonens et 
ruiiM?*us oui partout rompu ou surpassé leurs digues. Le* 
eaux sû sont maintenues pendant près dj 7+ heures a uns , 
élévation telle qu on ne l'avoit vue de mémoire d'homme. 

Les habitations et les campagnes ont clé inondées ; les 
grandes routes et tous les chemins ont nié submergés et ont 
souffert des dommages considérables : des chaussées entière» 
■ont été abattues ; des ponts ont été emportés ; le sèrvicc d«u» 
cuu <riers et des estafettes a été interrompu sur tous le» 
points. Nombre de rommuncs et villages mit été abandonnés 
. par les habitons. La ville de Chamltéri surtout a couru lé» 
plus granJs ilangen ; plusieurs quartiers ont considérable— 1 
«t?nt soùlfert ; le torrent de Leysse s'étoit accru si pmdi^ 
gieusetient , que le* eaux sont entrées par tas fenêtres dcay- 
maiion-» adossées à ses digues. 

Quelques personne» ont péri : les nues victimes de Icut* 
zèle , les autre» de leur imprudence. • . • 

&ti»t~BrUux t x.9 février. 

Le Journal du département des Cdles-du-Nnrd con-* 
tient un rapport de M. le Waoux , professeur d'histoirey 
naturelle , à M. le baron Boullé , préfet du département, * 
dont voici la substance : 

» ttV» pêcheurs de-Mo«b»zlanec ont renc/uitré. soixante» 
dix énormes dauphins, auxquels ils dnt donné la chassa 
avec beaucoup d'intrépidité : un de ces cétacés ayant été • 
blessé s est réfugié sur le rivage, el tous les autres'ont pris 
la même direction. Echouas sur la terre , et privés de leur* 
élément, ils ont lutté pendant plusieurs jours contre la 
mort , en faisant cnien.Irc des sons plaintifs , semblables a 
une sorte de mugissement'. Cette scène a'freuse remplrtsoit 
les spectateurs d'attendrissement et d'effroi. Sur cessoixante- 
d.x celacés, il y en avoil dotue à la mamelle, long d*> " 
se »' pieds et demi ; le plus grand des individus adultes étoit 
11 te femelle, longue de dix-neuf pieds, et ayant dan» 
sa plus grande circonférence dix pieds. 

» M. le Qiaaux a examiné avec beaucoup d'attention ce»* 
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— llll S-TISIQ>.||.-' . 

Le STaifae d' a irain, hs ' ingrs dr/t'f.une, C Auberge dt ferretgaela 

T I : E A T B b Fit A A l\ ~ 
Première représent mon du Minittn artgfuh, comédie en. 
cinq actes et en vers. 
Ce Ministre snglaii. en paroi*»...! »..r le ll^JH-c de Paris, vient 
d'élrv a»»ailli de a plu» fun'rute rahnle: si elle ue Ta pas r*n\cnéi 
to.it-a-fait. il en a é\é du wno n» fort rbr»nt. : . I.'auleur svo.i d^butj 
S'ir nolr<? >rene . il v a ifuel.)Ut» annre». par «n »urc>-» Irop ttrillant 
pour qu'on put Ir fui pardoan«r ; lu rourti>aD> <!: Tlialir n avn.rnî 
pas vu va ni ijdignalton un nouveau venu coml.lr dr faveurs t'I de 
bienfait» dont la de'rue e*t si a»are poor «i : |Vnvie mcditoif a? 
all udoil ta vengeance-, le Miuiitrc anj-laii en a fourui la plu» belle, 
oefat'oe. 

On ï'éluît porté S cette repr<fs«iilat>nn aver une fhreur doof il v a 
pru d'exemple» La foule a triomphé de* tagti p'i : c>ution» l'i.tblir* 
puur maintenir l'ordre : la por'e de la t »m. die ell devenue un 
champ de baiaitU: m:.i* <|ur4le dloit la douleur d« » combattant , 
lorsque pénétrant rnfin dan» l'enrrintc du Innp'e. rouvarU de gto- 
rieusr* conluaioui . «t >e ftaltant d'y entrer les premier* . ils h trou-* 
voient dc|à rempli* de «jhctateurj arrivé* là ci>rome par enrlian- 
lement. Cet dati> le Irauble el le drtordre que le» cabalaur» tra- 
vaillent avec suret:* :dao* une »»He xurchargde d< curieux, tout loi 



10n1.de s'agite, parce qne chacun cal teiie; il réculla d* oct 
pr*hib|e un bruit anurd et coofu» : iti. I on se dispute une place; Ug 
on n ie : Silenre 1 a la porle ! Le» arteurs l'attendoif nt à un violent 
<.c;.»e ; il» sool eislrc'a en tremblant »ur la teene; pttwieur» avmert 
la m!» altérée ; souvent il» étoien» forcé» de alnterrompr» et dé> 
rcronimenrer 



grcMuen ^ fcst«.ptU 9 »t .« a<f» e« 



»«Wn.iux ■- et tout en recoanoîssai* qu'A» appartenoicnt au 
genre Daitpfiin , genre décrit d'une manière si intéressante 
par M. de Larépède , il a cru s'apercevoir qu'ils éurent 
.l'une espèce qui n 'avoit pas encore été décrite. Un de ces 
animaux ayant été envoyé a Paris , et remis, par ordre de 
S. M. , au Muséum d'histoire naturelle , le savant anato- 
nnsie M. Cuvier a confirmé l'opinion émise par M. le 
Maoux. » 

Paris , a8 fkrier. 

— Le collège électoral du département de la Meuse- 
Inférieure a nommé candidats au Sénat-Conservateur : 
M. le baron de Roemers, membre du Corps- Législatif , 
et M. de Borchgrave père; et au Corps- Législatif: dlM. le 
chevalier da Membrède , président de la cour impériale 
de Liège , et de Êconaerts , maire d'Ahel. 

— Les opérations poor la conscription de cette année se 
sont faites, dans la département de Seine et Oise, avec ordre 
et tranquillité. Le premier détachement de conscrits , com- 
posé de iS5 hommes, est parti le aS de ce mois ; les autres 
seront mis successivement en roule. 

— Il va être établi un cours planté d'arbres le long du 
nouveau quai des Invalides , entre les ponts de la Concorde 
et d'Jéna. 

— La corvette américaine U II omet vient d'arriver a 
•Cherbourg. , 

— La navigation sur le lac de Constance est maintenant 
très animée. Il arrive à Roschack beaucoup de grains de 
l'Allemagne méridionale , que l'on expédie ensuite au midi 
et a l'ouest. 

— La navigation sur le Danube , de Ralisbonnc pour 
Vienne , a recommencé. On exporte de la Bavière pour 
l'Autriche des quantités considérables de oies qui ont été 
achetés par des fournisseurs. 

— L'adjudication de l'entreprise des inhumations et 
pompes funèbres de la ville de l'iris a été faite, a la 
condition d'une remise de 5o pour 100 , aux fabriques et 
consistoires de Paris. 

— H existe dans la commune des Ardillats, arrondisse- 
ment de Villefranehe , une montagne très élevée, se tjéia- 
ebant des autres , qui forment une chaîne en cette partie , 
et présentent la figure d'un- pain de sucre. On suppose que 
celte montagne, appelée Tounroyon , a été l'un des points 
ou l'une des bases de reconnoissance des cartes de Cassini. 
Un maçon, en faisant des fouilles dans les débris de murailles 
que Ton trouve au sommet de La montagne , pour se procurer 
quelques jolies pierres dont il avoit besoin , a découvert 
les jambages d'une porte en pierre, a laquelle étoit encore 
scellée une porte en bois recouverte de fer. L'un et 
l'autre de ces objets n'avoient plus de consistance et Irim- 
hoient da vétusté. Cependant , l'ouvrier put extraire deux 
gonds qui étoient dans la pierre , et pesoient trois kilo- 
grammes et demi chacun. 11 remarqua , autant que le petit 
déblai pouvoit le lui permettre , qu'il touchoit à la hase 
d'une tour dont la sommité avoit été détruite, ou qu'un 
accident avoit renversée. L'opinion générale ei vulgaire est 
que ces vieilles murailles font partie d'un château-fort qui 
«xistoit sur le sommet de la montagne de Tourvoyon ; que 
m château a été occupé par un prince du nom de Ganalon, 

y 



et que sa destruction date do règne de Philippe-le-Bel. S % il 
faut en croire Severt , il existait sur cette montagne Un 
château-fort appartenant à Gauelon ; Louis-le-Débonnaire 
le fit raser, et fit punir de mort le propriétaire , qui s 'étoit 
opposé a sa marche : en mémoire de cet événement, A 
fit bâtir a Avenas une église sous l'invocation de la Vierge, 
dans laquelle est un monument en marbre , représentant 
ce souverain qui tient dans ses mains une chapelle dont 
il fait offrande à la mère de Dieu ; mais celte opinion 
est détruite par Mézeray. Cet historien prouve que Garulon 
signifie traîUe y et que ce nom n'a appartenu a adrun prince; 
en sorte qn'il y 9 lieu de présumer que ce château a été 
occupé a l'époque des grandes bandes, et détruit peu de 
temps après , afin qu'il ne servît plus de refuge aux mal- 
faiteurs et aux brigands. On ne peut guère espérer que les 
débris de ce château offrent quelque chose de remarquable , 
et digne de figurer dans le Musée de Lyon. Dans tous le* 
cas , on peut se reposer du soin de faire des recherches , 
et de veiller à leur produit, sur le zèle du maire de la 
commune des Ardillats, M. MontgolGer, dont le nom est 
cher aux scienr.es et aux arts. 

— M. Edgeworth, pire de la célèbre demoiselle du même- 
nom , a pablic un avis pour mettre le public en garde contre 
plusieurs romans et autres ouvrages publiés sous le nom 
a'Edgeworth , mais qui ne sont pas de la pluni*- de sa 
fille, ni ne s'accordent avec les principes qu'elle professe. 
Mlle hdgeworth ne reconnoîl pour ses ouvrages que ceux 
qui se vendent chez M. Johnson et compagnie. 

— On mande de Grenoble, le a3 février, ce qui suit: 

— Des plaies abondantes qui ont duré plusieurs jours, ont 
occasionné beaucoup de dégâts dans nos environs. L'Isère 
a menacé quelque temps la ville d'une inondation .presque 
toutes les c^ves ont eu plusieurs pied* d'eau. Tous les 
torrens et ruisseaux de l'arrondissement ont été prodigieuse-, 
ment grossis, et leur déhordfinr-ut a été désastreux; des 
maisons et des moulins ont été entraînés; des vignes et des 
pièces de terres, situées sur les coteaux , ont été ravagées ; 
la plaine, a également souffert. La grande route de Or — 
noble â Chambéry a été coupée en plusieurs endroits ; U 
vallée de Graisivaudaii a particulièrement éprouve de grand* 
dommages. Le beau temps a mis fin au mal et aux craintes, 
que la eonlinuité de la pluie avoit fait concevoir. 

— On ésrit de Brest, le aa février : »■ Un orage a éclaté 
hier soir sur notre ville : pendant que la pluie et la grêle 
tomboient, et que le vent souliloit, les éclairs lu illoieiil 
avec tanl d'éclat , et le tonnerre grondoil avec un tel fraca*, 
qu'on aurnit pu, a ces dentiers signe», se croire dans une 
des soirées les plus chaudes de l'été. Aucuu accident fàcheuv. , 
occasionné par cet orage , n'est parvenu a notre comtois— 
sance. » 

— La première représentation de I.ufftf et Quinnult » 
opéra en un acte , donnée hier soir au thé.Vtre de l'Opéra— 
Comique , a obtenu beaucoup de succès. I#es auteurs sont 
MM. tVanleuil et Nicolo. ; 

— Nous avons parlé avant-hier dès Nouveau* ConUs Dm 
M. KoiuGuë publies en Allemagne. i\. Schurll, libraire , 
nous mande qu'il les a fait traduire par une plume tubilw 
et exercée dans ce genre. 

• —La docteur le Roy ( J«cque: r .\gathange), l'un dan 



U tumulte n'a fait que /••croîtra dans le* deux dernier*; cependant 
'I n'a jamais été astet fort pour empêcher de suivre la pièce : Us 
•pplaudissemens n'en! jamais cédé à l'opiniâtreté' des sifflet». A la lin 
011 a demandé long-temps et vivement l'auteur ; les in>lances ont 
redoublé quand on a levé la toile pour la petite pièce ; cependant 
l'auteur n'a noint été nomme" : voila l'historique de la représentation ; 
parlons maintenant de ta pièce. 

C'est un ambitieux que l'auteur a voulu peindre «ou» le nom de 
lord Morlimer . min sire anglak C'est une comédie de caractère 
qn'il a çu intention de nous donner , une comédie de l'espère la 
plus noble et la plus austère : le développementdu caractère principal 
remplit toute I» pièce . et ne laisse guère de place à une intruse un 
peu vive. l-e danger du minisire , attaqué de toutes parts et luttant 
contre la cahale, forme seul le uaeadde la pièce ; son abdication est 
|a dénoûment. 

La tragédie s'empare des grands amhitieut qui s'élèvent par da 
grands crimes : il ne reste a ta comédie que de petits ambitieux 

iirroun ril» dans des bornes étroites. di>nt le *enl olij : l est d'obtenir 
la cour un poste éminenl. et de s'y soutenir : d'après la lut qu'ils se 
proposent et les ntoyrns qu'ils emploient, ce sont plutôt des iutri- 
cms que des ambitieut. fJeilourttes a d«'ji traite' le caractère da 
rambitieus datts une comédie qu'il appelle tra^ï comédie, quoiqu'elle 
n'ait rien de tragique; uniquement p?r.e qua le roi da Caslille est On 
des actrssrs; elle a pour titre rAmiitiear rf t InJhcrtle ■ l'ambitieux 
ti'esl point un ministre . nuis un favori du roi, qui aspire à la main 
da l'iulàute d'Aragon et oui est puni de sa témérité par l'exil. Nous 
□f >n> ua mari ambitieux de Picard, mais cet ambitieux est très; 
SU • illrr-ie. 

I.'asileiir da Ministre anglais nous ouvre le cœur d'un ambi- 
tieux, «I MM le Sut vair eu atvie su tenais «a ssja inquialsjeV 



ministre n'est point un scélérat; c'est un homme noble, généceux. 
fidèle. rosi* qui sacrifie tout , rveepte l'bonnrur, pour se (aire de» 
partisans : il a prodigué sa fortune , et s'est même engagé avec la) 
trésor public, pour trois millions. 

La malheur des grands c'i-*l de ne pas connoltre leurs vrais amis , 
quand ils en ont . et de se livrer à des flatteurs ijiii n 'adori nt qua la 
fortune. Le ministre a nu secrétaire nommé Wilsan , jeune homme 
vertueux et sensible . vraimruj attaché à sa personne : il lui donna 
son rongé parce qu'il a composé un discours sur la liberté des mers, 
qui a remporté le prit à la société royale d'Edimbourg. T.c ministre _ 
regarde ce discours comme une satire de ses opinion», qjii sont fort 
différentes Dans la dit-huitirme sièrle , lorsqu'il éto«t s la modal 
d'ex.ifler les Anglais, on pensoit faus*emcnt que l'empire des n.er» 
asturoit à une nation l'empire de ta terre; et l<cmierra , très bon 
homme d'ailleurs . mais fort imbu des principes alors appelés philo- 
sophiques , exprima celle erreur dans un vers qui fut très vanta dans 
le temps : 

Le trident de Neptune est le sceptre du monde. 
Lemierre . tout gonflé de son vers . s'imagina qu'il devoîl faire tat 
rourau ministre de la marine. Un de ses amis l'ayant un jour ren- 
contré dans l'anti-chanibre de ce ministre . et sachant que Lemierre 
étoit fort peu intrigant, lui dit : Qua fais-tu donc ici ? ht mon versl 
répondit 1-emierre. L'expérience a démontré combien ce fàmenx 
vers étoit faut . et *iu'»vec | ( trident da Neplnne ou pouvoit être 
chassé du monde , bien loin d'en avoir le seeptre. 

Le ministre compte parmi ses flatteurs lord Sprnœr , jeun» 
libertin qui n'aime que les plaisirs, et un traître, nommé Norlis,- 
qui spécule sur sa disgrâce : il a p/nsr ami véritable son frrre , bravai 
v» arin . un peu hmsque. mais franc et loyal . qui ne peut lai rendra 



doyen» des médecins de Paris , est mort le 1 1 



de ce mois 
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Se t 'écarts de garou , ou Traité dei exutaireâ , dont la seconde 
édition a été traduite en allemand par Vi. Junter en 177a. 
Son xèle pour la science lui (it entreprendre plusieurs grands 
voyages dans lesquels il recueillit des observations précieuses 
aur les maladies du Nouveau - Monde et sur quelques objets 
d'histoire naturelle. 11 a laissé en manuscrit une Histoire ùe 
1 matfgne nangrineutt gui régna à RocHefori en 1766. 



Monsieur , 



AU BiDÀCTÏD». 



Je lis dans votre Journal de ce jour une lettre par laquelle 
M. Guillaume veut élablir sa propriété sur les Poimes d" Ouï an et 
feeffurt autres Bardtt. txirsquc j'ai ajouté ce* poèmes à l'Ont** d* 
JLetonrntnr , dont je publiai la deuxième éditiou en 1810 , je déclarai 
iorinellctnent dans mon avertissement f*e ferait cru devoir /oindre 
et Httatit m mon édition , comme ** complément nécessaire 

Le ronlrefaeleur étaot celui qui s'approprie farter ment l'ouvrage 
appartenant a un autre, je demande ai le libraire nui indique d'une 
manière aussi précise la snuire ou il a puUc , peut 'lie assimilé a 
l'éditeur qui se substitue * sciemment aux droits du véritable proprié- 
taire ? Voilà l'unique observation à laquelle je nie borne avant de 
Caire connoître nies moyens de défense ulle ieur». 

Si la querelle que nie suscite M (àuiilaume doit être vidée par les 
voies judiciaires, je suis pièl a paroiUe devant les tribunaux avec la 
confiance permise à un boni nu- qui . ùrj<uis vingt ans apporte dans 
•on commerce l'intégrité doui il ne s'tcartcia eu aucuae cirronstanrr. 

La publicité que vous ave» cru devoir douuer a la lettre d* 
H. Guillaume , m'est garant que vous ne relusercs pas, la même 
faveur à la mienne. 

J'ai l'honneur, etc. J. G. Dewto, imprimenr-liérairt. 

Paris, ceaoféTiier 181a. 

. VARIÉTÉS. 

lettre* inédite* de Foliaire , adressées à Mad. la comtesse 
de Lutzelbourg, auxquelles oit a joint une lettre auto- 
graphe de Voltaire, gravée par Miller (1). 

On «it toujours disposé à se plaindre un peu de ce grand 
nombre de recueils de Icilra inédites qui viennent enfler 
successivement la correseto/iitance déjà si volumineuse de 
Voltaire. « sincore des lettres de Voltaire, dit-on; nous 
n'en avons de.jà que trop! » et, cependant, ebacun des 
recueils qui paroissenl est reçu avec empressement, enlevé 
arec rapidité , lu , dévoré avec une espèce de fureur. Celte 
contradiction s'explique feirt bien : on craint de nouveaux 
fjcanJales, et l'on se promet de nouveaux plaisirs. Rien 
n'est, eh effet, plus amusant que la corrrsmoniïance de 
Voltaire ; et rien n'est plus capable d'exciter le mépri.* , 
l'indignation même des âmes vraiment houiic'lc*, des esprits 
sa ses et bienfaits. Si l'écrivain s'y montre toujours admi- 
rable , plein de grâces, de souplesse , de légèreté , de fa- 
cilite, d'éclat: que l'homme y paroît petit , loiblc, pétri de 
passions qui le dégradent, vain , emporté , menlcur, fana- 
tique! il y paraît même cruel et barbare cet a notre de 
l'humanité, dont les écrits d'apparat sont remplis de sen- 
tences si imposantes; mais tous les vices de son caractère 
sont déguisés par Us agrémens de sa plume : un coloris 
•— — 

(1) Uu toI. in-8°. l'rii : 3 fr. 5o c. , et 4 fr. ai c. par la poslc. 

A Pai:s, chu Dtisunsy. l'alau-ftoisî . gieu'e.le loi», n". «45; 

lit ch«s le INerutanl, me de Seine , u°. tt , pie» le j uni tk* Ans. 



enchanteur!, un vernis ,raag\que,' une politesse séduisante , 
un ton aimable , un s yle ètincelant , une gaieté vive et 
brillante, font prendre le c\\ange aux sentimens qu'il ins- 

Sire. Duprs de cette illusion , la plupart des lecteurs par-^ 
onnent a l'homme en laveur de l'écrivain ; ils épousent 
même , au moins momentanément, des travers que tant d'esprit 
olore; les maximes de la morale cèdent aux attraits du 
plaisir; on lit, on'-a'amuseL on rit, on est charmé ; les seuls 
écrivains coupables sont les écrivains ennuyeux : eh bien ! 
soit, Voltaire étott un homme odieux , un méchant homme, 
un pauvre Homme, comme l'appellent J. J. Rousseau et Horace 
' Walpole; mais il écrit supérieurement ; il est très diver- 
tissant : ne perdons aucun des traits échappés de son esprit; 
qu'aucune des lignes tracées de sa ma n ne périsse ; noua 
avons déjà une bibliothèque de ses Lettres ; ayons-en plus 
encore , et puisse la source n'en jamais tarir! 

Un des plus grands mérites , un des charmes de la 
Correspondance S* Voltaire, c'est qu'elle fait bien conno.tr» 
l'auteur , et que ses passions , sans cesse en activité, sane 
cesse développées dans ses Lettres , répandent dans leur 
expression une variété singulière 1 on pourroit la comparée 
aux Confessions de J. J. Rousseau ;' mats ce dernier ouvrage * 
malgré le faste ou l'humilité de son titre , est bien moins 
naturel , bien moins vrai , bien moins franc : la brillant* 
imagination de Rousseau dénatuic tout en embellissant 
tout; elle présente tous ses tableaux sous un jour agréable, 1 
mais taux ; Rousseau, qui paroît chercher de bonne ■foi a se 
peindre , semble ne pas bien se connoître lui-même, et l'os* 
diroil qu'il se trompe avant de tromper les autres : Voltaire 
se peint dans ses Lettres sans étude et sans art ; il s'y montre 
tout entier; Rousseau, occupé à tracer sa propre image v 
prend des altitudes , se poie et se compose, et se considère 
lui-même sous les points de vue les plus capables de cap- 
tiver I attention et de faire naître l'intérêt : Voltaire ne songe 
pas a tous ces artifices; il se présente dans toute l'ingénuité 
de ses mouvemens naturels , dans toute la vérité de sea 
passions , de ses humeurs , de ses caprices , de ses affec- 
tions, de ses haines, de ses goûts, de ses antipathies ; il 
obéit a to -tes les impulsions du moment , à toutes les 
fougues d'uae imagination orageuse, à toutes les saillies 
d'un . tempérament irascible; la prétendue sincérité de 
R^umeau n'est, pour ainsi dire, que 1 affiche du mensonge: 
la franchise de Voltaire est d'autant plus réelle qu'elle n est 
autre chose que l'impuissance de cacher des sentimens qu'il 
nesavoit pas maîtriser : tantôt il rugit contre l'objet habituel 
et particulier de ses fureurs ; tantôt il jette des cris d'envie 
contre toute réputation qui paioit vouloir s'élever a enté de 
la sienne ; il mord , il caresse ; il déchire , il flatte ; il 
dénigre, il encense ; il frémit, il rit ; il loue , il se moque : 
il ne suit que son instinct ; ou le voit tel qu'il est ; il ne 
cherche pas à se faire connoître, à se confesser; il ne s'étudie 
pas à révéler le fond de son ame, et on y ht d'autant micu* 
qu'elle se révèle elle-même. Rousseau fait une peinture , 
une copie tou,ours plus ou moins éloignée de la nature et de 
la venté ; dans les lettres de Voltaire, c'est la natur 
qui se manifeste : 

Chacun pris dans son air est agréable en soi ; 
Ce 11 eut que 1 air d'autrui qui peut déplaire en SDOf . 

11 n'en faut pas conclure que Voltaire étoit un 
essentiellement vrai, mais seulement qu'il se trahit lui- 
même a son insu , et que la masse de sas lettres forme uu* 



uu ambitieux ; et 



vr-ité. Ce frère répand un peu de comique dîna le dialogue, par le 
contraste de son caractère simple et droit avec celui de* court i uns du 
ministre 

Ar.ibelle . soeur de lord Morttmrr , est aussi un personnage plai- 
sant : c'est une espèce de fofle , fort entêtée des prorogative* de son 
aree . se croyant Ire» habile en intrigue, en polh que, et persuadée 
quo la coquetterie a une grande influence sur le* a flaire*. La niere de 
lord Mnrlimer est une ingénue qui égaie quelquefois la s. eue pnr 
d'agréables naïvetés. Il y a une autre femme, nommée Amanda : 
celle-ci e»l tré* aimable . mais très sérieuse ; elle parle le langage du 
aenliment et de la vertu: elle est simple, douce et modeste: sa na 
tance et sa fortune n eut nen qui |>ui»«c éblouir u_ 
«•'est cependant la femme une le ministre veut c'rwmser. 

Lord Moriiroer est prêt de succomber sous le* elforts de ses ennemis, 
le doc de Somme rsel et lord Clarcntlon . ehefsde l'opposil'on. l-a 

Ïiiece elle-même étoit dana le menie moment près de tomber tous 
es roaps de la cabale . lorsque l'auteur a relevé adroitement «on 
ministre et sa pièce. On apporte une lettre qui annonce qae le roi 
vient de créer due lord Mortitner , et de le décorer de I ordre de la 
Jarretière- On loi propose dan* la même lettre dVponser la fille du 
Sue de Sommersel. et de donner sa nit ee a lord Spincer. Le mi- 
nistre , enivré de ces marque» de la .faveur du roi , ne se montre 
cm* fort tenté de l'alliance de Somnurset et de lord Spencer. 
|1 croit avoir fixé la roue de la forlun. , lorsqu'il apprend que ses 
ennemi», plus acharné» » sa perte que jamais . l'ont dénoncé a i 
parlement comme ayant dilapidé le lré*or public enver, lequel il est 
d.bUeur d'une somme de Irai» million* :rVl alors que le |cune 
»e montre. Disgracié par le ministre . il »e déclare son 
dau» le parlement , dont il vient d'être élu membre : il 



as sa dcits. La 



honteux de>OB in- 



justice, ravi de (a générosité de Wilson , lui donne La main de sa 
nièce . depuis long- temps l'objet secret dee vonix de ce tendre jeuas 
homme. Mais après l'éclat que ses ennemi* ont fait au parlement , 
Morlimer ne rroit plu* pouvoir être minUlre avec honneur • désa- 
busé des c'iimèrra de l'ambition . il épouse la sensible Amanda , at 
veut désormais jouir, au scinde sa famille, d'un bonbenr pur et. 
tranquille qu'on cherche en vain a la cour. 

Ou remarque dan* celle pièce une noble et grande conception 
un beau caractère . un tableau fidèle des chagrins in.éjssrab es de la 
. grandeur, une instruction salutaire et ronsolante pour le» particuliers 
qui > 'affligent de leur obscurité . et nue I éclat de* dignité* éblouit 
parce qu'ils n'en connoiisenl pas les dangers. Comme il est diflieda 
de réunir tous les avantage* . la piére n est pa* forte de rotnique et 
d'action ; mai* le sort du ministre occupe et attache l'esprit. Chaqot) 
spectateur le plaint et prend part à ce qui lui arrive , comme s'il y 
éloit personnellement intérêt»" ; car au fond . ce ministre , malgré se 
faiblesse et son égarement . est un honnête nomme . un homme intéx 
restant. La pièce est semée de grande» et belle* idée* sur la liberté 
du mers . qui ne sont peut-être pas déplacée» dan* une comédie da 
ce genre, donl le premier personnage e*t un miniitre. On a profité* 
de quelque* expressions ina'neureiisrs pour tourner le tout en ridicule: 
une icrnc entre le* trois lemw?» est la première qui ait mit en 'jeu la 
r:ib»le ; des longueur» . des scènes inutiles, refroid ssent quelquefois 
l'intrigue L» pièce a besoin de coupures et de retranrhemens : on 
s'est cinpretsé d'en faire disparoilre tout ce qui avoil semblé déplaire 
au public impartt.il ; et . dan* 'a seconde représentation . la marcha 
de l'ouvrage nr peut manquer d'être plu* nette . plus aisée et nlita 
rapid». Les acteur* qui . Is première fois, éloient troublé* et inti- 
midas par de sinistres présages, n'ont pas mis dan* leur jeu le nerf» 
la fibatvitr et rensanskle nécessaire*, gleurj a souvent trop baissa la 
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tii-^w de lumière dont il esl éclairé pins qu'il n'auroit 
voulu l'êïre. <,)ui jaroat» abusa davantage de cette fausseté 
convenue iju'nn nomme politesse ? Il en possède toutes le» 
formes, il en commît toutes les délicatesses, il s'en approprie 
toute» les grâces : mais il en prodigue tous les excès et 
lotîtes les ruse»; il la pousse même si loin, qu'elle prend 
quelquefois som sa plume un lir de moquerie et de dérision ; 
ses complimens outrés ressemblent souvent a la raillerie et 
an persiflage ; on diroit qu'il se joue malignement de la 
vanité de ceu» dont il flatte les prétentions, et qu'il est 
aussi cruel dans ses caresses que dans ses violences. A quel 
petit auteur, à quel mince barbouilleur de vers ou de prose 
«Va-t il pas promis sa iwt-e^ion ou 1 immortalité { Quel est 
l'avorton académique , quel e>t le pygméc de la philosophie 
dont il n'ait fait un grand homme :' D'un antre côté, en se 
portant toujours très bien , en jouissant toujours d'une 
santé aussi parfiite qui* pou voient la lui assurer nnr constitu- 
tion saine, quoique délicate, un tempérament faible, 
mais llrxible ; il se dit toujours malade , il se peint comme 
l'être le plus racochime, il est toujours sur le bord du 
tombeau , et ne parle pendant soixante ans que de sa mort 
prochaine ; avec clés veux d'aigle il annonce toujours qu'il va 
perdre la vue ; il ne s'est jamais servi de lunettes, el avec le 
nerl <*;>tique le mieux constitué il crie sans cesse qu'il est 
aveugle; enfin, comme il dévoile dans ses l.cUm, avec cet 
esprit railleur qu'il tourne souvent contre lui m^me, et ses 
petites ruses, et ses petites malices, et ses petites perfidies, el 
V»ut son chai lalanisine! 11 vouloit des succès, et les vouloilpar 
tous les moyens possibles , pft f,u et rufti) : il se rit des prin- 
cipes littéraires dont l'observation coûteroit lr«p à so i génie ; 
il se moque du public, dont il se propose de surprendre 
1rs appl.ui ];s. miens , les suffrages et l'ailmiratiou , par des 
prestiges et des jongleries: avec un goût paHait , avec la 
littérature la plus sage et les lumières les plus pures , il ne 
craint pas d'avancer rei axiome que repiouvoit sa conscience 
et que lui dirto't 'on iii;erct,rct axiome ipii renferme toute 
la sitbveis'iMt !e l'art, qui! faut frapper plutôt firt que jutlcJ 
Vol:aiiv ivu,n«ioit donc à cette espèce de franchise, qui 
n'est qu'impétuosité, brusquerie, pétulance, faiblesse d'une 
ame souvent incapable de se modérer , un grand fonds de 
cette adresse , ou si l'on veut de cette duplicité qui tantôt 
se priduil sous les delio.s sc^uisans de la politesse, et tantôt 
s'arme de tous les moyens el se prévaut de toutes les res- 
sources de la charlalancric. 

A considérer ses UHr-s sous le rapport littéraire , elles 
sont parfaites; mil* un stvle channaut doit-il f-tre une 
exclue h tut Sa ci>rie>p >Hi) ince est la meilleure censure de 
rvllr dii ti m quiiitessein k ; i» , entortillée , de celte prétendue 
finesse d éloculio:» , de tous ces petits sous entendus, de 
f"i réti'-piires aflectées, de celte métaphysique si subtile et 
si pensde , de ces jeux de mots si laborieusement apprêtés, 
de ce s recherches de tout genre qu'on appelle de l'eiprit, 
cl qui a 'ami mi eut que le désir d'en avoir. Jamais homme 
eut-il p'ns J esptii que Voltaire i* et qui jamais écrivit avec 
plus de naturel, plus de simplicité, plus de clarté , moins 
d*affi*claliiiii :' tout coule de source; toul se présente sans 
t-fï jrt ; les fleurs naissent d élies -mêmes avoc un éclat 
qu'elles ne doivent qu'à la nature, et qui ne ressemble 
jamais au vermillon de l'art: les rapprochemens sont toujours 
ingénieux , fraopans et inattendus , sans dire jamais forcés : 
quelle vivacité , quelle rapidité , quelle intarissable gaie*é ! 



tu 

que d'étincelles biiuantos! quelle aisance I On ne peut re- 
procher à Voluirt* que d'abuser quelquefois de cette liberté 
de ton et d'expression qui répand en géueral sur ses lettre» 
des grâces si naturelles et si piquantes. 

Je prends, dans le nouveau recueil que j'annonce, un 
petit exemple de cet abus. Voltaire se familiarise générale- 
ment avec les grands et les femmes d'une manière qui sup- 
pose un sentiment exquis des convenances el le goût le plus 
sûr; mais ne trouvera- l-on pas qu'il a passe un peu la 
mesure dans l'endroit .suivant d'une de ses lettres a madame 
la comtesse île Lutzelbourg i » Ce n'esl p.unt a m >n coeur , 
» ce n'esl point à mou ame , ce «'est point a ma main , ce 
» n'est point a mon visage , Madame , que vous devenons 
» en prendre, si je n'ai pas eu ( honneur de vous ecr.rc 
' ~ depuis si long-temps: cest, ne vous en déplaise, h mon 
» ùerriïrt- qui m'a joué de fort cruels tours : on souffre thî 
» partout , Madame, dans ce monde-ci : il y a pourtant 
» du bon dans la vie , etc. » Ces lettres à M id. la comtesse 
de Lutzelbourg contiennent si peu de chose , qu'elles ne 
sont pas mi'me susceptibles d'un extrait : le nombre en e t 
fort petit, et plusieurs d'entr'elles avoiriit déjà paru dauJ 
la grande édition ; on ne voit donc guère ce qui a pis en- 
gager à les publier; elles roulent, pour la plupart, sur les 
éveneiucns de la guerre de Sept- An», et ces événement n'y 
sont qu'indiqués el efllcurés, elles n'ajoutent pas une idée , 
pas un trait de lumière a ht connoissanec que la Comupun—. 
àance déjà si démesurée de Voltaire nous avoit donnée, et 
du slyle épislolaire de l'auteur et de son personnel, l/édilcur 
paroîl avoir scnli que le volume n'auroil pas l'étendue con- 
venable , s'il ne l'eulloit d'un i)iuotm préliminaire et d'une 
Let ie à l'éditeur, qui tiennent dans le recueil presqu'aulant 
de place que l'objet principal. On ne peut qu approuver 1# 
fond de re Uiscour) et de cette Lettre ; mai* la forme n*»ii 
est pas de très bon goût; le style esl déclamatoire, diffus et 
incorrect; on semble avoir voulu neutraliser le poison a peu 
près nul que renferment ces nouvelles Lettres par ces deux 
antidotes places l'un au commencement, l'autre à la fin du 
volume : d y a là un peu de ridicule. 1-e foc limite de 
récriture de Voltaire est un des ornemens du recueil : le» 
écritures sont a la mode ; il se prépare m? me en ce moment- 
un ouvrage nui a pour but de faire connaître toutes celle» 
de nos grands hommes passés, présenj et futurs. L'écriture 
de Voltaire étoit très nette el très agréable; mats la lettre 
imitée ici n'est pas de son plus beau caractère ; quand il 
l'ecrivoit , U faisoit l'aveugle. Y. 

Lvun à» Ut liourse du af? février. 
5. p. i*>o c. j. du a? sept. 1811. 83f 20c aâc 20c a5c. 
ldf-m Jouîss. du 2a mari irtia. 

Art. delà Panque de rratice J. du janvier. ia59f ySe 
laîyf 5oc. 

ANNONC E. 

Tke English Inslrucl,tr % or use fui and entrrljiuirig inMjriia 
prose . selcclcd from the mml eminenl en^ït:.fi wnters, and derigtied, 
f.ir the us« aud improveinrat of lho>e whrs tcarn tint lan^u «ge. A uesr 
éJilion. LonJon 181t. Un vol. in-ia. Pris: a fr. 5o c. , el iir. par 
la posic. 

A Paru, cbe* Théophil. Barrois fil», luV , quai VohV.r. , n # il; 
El 1 he* If N"i uunl . rue d* Sciae , n°. 8 , près l« ponl de» An». 

— Dan» le Niinn rj d'Iiirr. en »nnnii(anl le» Awm'tt îles f 'oyages . 
on y lil que les trois première! «ousoiptions de cet ouvrage <»*t 
' t; oa a omi», par «rreur, de dire que la uualrieni* l était 



s oiï ; Djitns a pris un ton , tantôt trop lugubre , lantAt trop em- 
|.li.ilii|i"ir ; on in- iifii! trop recomman 1er à ret atleur »i r»tinial<le un 
d.Mt plui ilnipU- plu» naturel et plus franc. Tous , en céderai , 
«loivont s'animer d'une ardeur nouvelle . et bien espérer du salut de 
IWraRf . Ouelle que soit sa destinée . il ne peut que faire honneur 
au. Iklcnt et à 1 1 m.n.irre de penser de l'auteur. 

.1» in'eniprme de ieitifi«r une errenr qui tn'eat échappée dan* 
l'annonce de la représentation au bénéfice de la veuve Duwaton. Kn 
parlant des acteurs qui doivent jouer dans la tragédie d'fFdipc chci 
Admetr. j'ai nommé Damas* la place de Snint-Prix : cest Saint- 
Fri* qui doit jauer dans la pièce le rôle d Œdipe. 

CIRQUE OLYMPIQUE. 
U Pont infernal y ou (e Cerf inhipÛt. 

Drnuis quelques jours ce spectacle «ingulier attire la foule- Ce 
«rrf 'ritivpîje . que la nature a tiil «i lienidc el »i omtiiageiix . e»t 
Ull miracle qui all.élc le pouvoir de l'éducation : c'e«t de fa part de 
l inKlluîeur un r r#.»i(je ineonrevable de patience et d'indii.trie. U 
cerf sert de coursier au famcu» Jason . chef de I espédilwn de le 
Toison-d'Or. Cette Toison r»t située « l'eslréraité d'un ponl très 
Uen nommé i'fernal. puisque tous les diahlrs y font un feu d enier 
las cerf intrépide traverse C« pont tout embrasé, franchit des tor- 
rens de flamme, et conduit son écuver j squ'à la inqrvci Même 
Toi.- on. C'est une dm»» admirable de voir t«n animal que te moindre 
bruit cf ■arouc'ie djni les bois . que Paiprct d'un homme met «n fuite , 
Lias er sur le tlu'itre src artille'ie infema'c . se précipiter aveMglc- 
rnetit au milieu d'un déluge de feu. A quel point l'habitude et 'a 
persévérance ne peuvent «lie» pas dompter la nature , qui , suivant 
jAviiac* , ut iftdximpsaUs x «t r«yic»l toujours inalir» lu «HofU 



qu'oo fait pour ta chasser! Je vondroij bien savoir si le cerf intré- 
pide redeviendra potiron et rc|irendra son naturel sauvage. Kn 
attendant celte seconde métamorphose . il est juste que l'élevo con- 
quérant de la Toison-d'Or remette celle précieuse conquît* entre 
le* maint de ion instituteur , pour prix de son éducation. 

GlOMI»T| 

LOGOGRIPIIK. 

Sur les trois pieds dont je me forme , 
Mon propre esl de causer des instant de douleur;' 

Et quand mon dernier se réforme , t 

far an Aionui. 
I.e root du deraicr Logogriph* esl Roi, où l'on trouve er. 

Oirvertner de la Petite Ntchon . ou la Paysanne de ta Moselle : 
arrangé* pour U forlé-piano , avec ac< ompagneineot de violon mit 
liliimm. et composée par \lonandre Piecini. Pris : 3 fr. 60 e- 

A Paris, ches Meysenberj. 1 c»:-. s.i„..:.. - 
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TrnUi é" Aenaitifte . parE. F. F. Chtadnl . docteur en phitotophie 
et en droit . etc. ; ouvrage dont S. M. l'Empereur des Français a 
daigné agréer lm dédicace après en avoir vu les expériences fooda- 
ineutalrt. Un vol. in-tK av«e huit plaocfies contenant deux ctux 
toitant«-sepl figures. Prit -. 7 fr. St c. 

A Paris, ches Mail, veuve Courrier, ^ 

El ebtt U Norman 1, impritnsur-bbrair* 
pv« UpuBlaUa Art»., 



. «t çj fr. par la poste, 
quai des Augustin* , n°. ai. 
Main, m* «k s%um, a*, t 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
HONGRIE. 

Semlin , 14 février. 

. M. Emile de Kudria'fsky, assesseur et secrétaire du la 
légation russe prés la cour tic Vienne, qui avait été envoyé 
fn courrier à Petersbourg , en est revenu très promptemenl 
è Vienne. 

EMPIRE D'AUTRl C H E. 

Vienne, i5 février. 

Les communications avec la Gallicie , la Hongrie nrien- 
-tale et la Transylvanie, ont souffert parla quantité prodi- 

Sieuse de neige qui fit tombée dans ces provinces; cepen- 
ant elles n'ont ai nulle part entièrement interrompues. 
Il y a à Bucharest 19 degrés de froid. On s'attend a 
apprendre que le Daauue est entièrement gelé en Bessa- 
rabie. 

Du 10. — \* UeoCntchter contient une lettre de Jassy , 
datée du 1" février, et qui donne les détails suivans : 

« On ne parle ici que de la prochaine reprise des hosti- 
lités. Les Utiiscs ont dit dénoncer l'armistice, d'après les 
conventions portant qu'il seroit dénoncé vingt jours d'a- 
vance. Ce bruit nous est arrivé de Bucharest , et semble 
lire conGrmé par l'ordre qui a été donné hier à la i5' divi- 
sion , commandée par le général Markoff, de se tenir pré* le 
k marcher contre la Valachie. Cependant les plénipoten- 
tiaires turcs sont toujousu à Bucharest, et attendent, ace 
qu'il:, disent , une réponse de ConslantinOple. On assure 
également que les négociateurs russes attendent le prince 
VYolkousky de Pétcrsbourg, avec des ordres de la cour. 
Le comte Langeron eit parti pour Giurgewo. Le général 
ï'ngelhaidl s'r-A avancé avec quelques régimens d'infanterie 
et de. cavalerie pour couvrir le Danube, qui en beaucoup 
d'endroits est pris de glaces. • 

Une lettre postérieure de Bucharest annonce qu'un cour- 
rier rujse y est arrivé , et qu'on le croyott porteur de Vulti- 
nolnm de la cour de Pétcrsbourg. 

On soutient aussi que les Turcs ont rassemblé près 
Schumla une nouvelle année de 40,000 hommes. 

Le Carnaval a été très animé à Vienne , malgré la cherté 
extraordinaire des vivres. On comptoit ici aa,noo étrangers. 
La neige favorisoit les parties de traîneau. 

ROYAUME DE WURTEMBERG. 
SluttyuO , aa février. 

S. M. est de retour de Louishourg, o:'i elle a passé en 
revue piotteutfi regimens de cavalerie et d'infanterie. 

Le graoïl-duche. de Francfort , composé des quatre dé- 
partement de Francfort, de Fuldc , u'Aschaffcinbourg et 
île il snan , a dans ce moment une population de 5oa,oga 
aines , sur un territoire de n > milles carrés d'Allemagne. 



ALLEMAGNE. 

Brunswick ,11 fétirisr. \ 

Hier, le marchand fruitier Claus, qui avoit assassiné là 
capitaine Gaiguenaille , a subi la peine de mort a laquelle 
le tribunal criminel du département l'avoit condamné. Ce 
procéda duré long-temps. Le coupable a montré beaucoup 
de résignation, et, a adressé aux spectateurs quelques paroles 
dont le sens étoit que le choix mal fait d'une épouse et de- 
malheureuses relations domestiques l'avoient entraîné ae 
crime. 

CONFEDERATION DU RHIN. 

Francfort , a5 février. 
Par ordre du gouvernement français. 
Au mois d'avril prochain, il sera procédé a Francfort— 
sur-le-Mein , en exécution des ordres du gouvernement 
Irauçais , et d'après les instructions de S. Exc le mininittre 
des manufactures et du commerce , à la vente par enchères 
des denrées coloniales provenantes des entrepôts deMagde-» 
bourg , et qui approximativement consistent en 

Sucre tant brut que terré. . . i,5uo,ooo kilogrammes.' 

Café 1,000,00a 

Indigo 1 

Piment 3o,ooo 

Bois de teinture 200,000 

Drogueries et épiceries diverses. 80,000 
Les clauses et conditions ainsi que l'époque précise de la 
vente seront publiées quinze jours avant qu'elle ne s'ouvre. 

Le directeur des douane j , 
Cvi-Assoit. 

Mayence, a3 février 181a. 

ROYAUME DES DEUX-S1CILES. 

Naptes, 17 février. 

Le aC du mois dernier, le brick dé guerre anglais Ci 
B/ack-J'rincs a fait naufrage dans les environs de Geract. 
Ce bâtiment revenoit de croiser dans l'Adriatique , tt se* 
rendoita Messine ; il étoit armé de douze beaux canons de 
bronze , et monté de 58 hommes. Jeté sur la côte par l'elfort 
de la tempête, ce brick éprouva des avaries si considé- 
rables que tout l'équipage auroit péri, sans les secours 
humains et généreux des Ttabitans. Un matelot et un soldat 
ont été seuls victimes de leur courage et de leur zèle. L'équi- 
page prisonnier fait actuellement quarantaine. L'artillerie 
et autres objets importans ont été sauvés. 

S. M. a , par un décret du 14 de ce mois, nommé lè 
conseiller d'Llat duc de Campo-Chiaro directeur gênerai 
de l'administration des eaux et for/ ts. 

Nous nous faisons un plaisir de prévenir le public que , 
demain 16 février, Mad. Blanchard exécutera I'aiceruiod 
aérostatique qu'elle promet depuis long-temps. Elle partir* 
de Capodichino a une heure précise de l'après-midi. N«*a 



Feuilleton du journal de l empire. 

Dimancft* \" Mat» 181 a. 
ictnisii iMpéaiiLs us uvnqvr. 
Les Fret, ndiu . t'émis tt Adonis . U Défi* du Village. 
t.'Aaut. D cfi vis, I, fore. , Albert, Nourrit, Uctl.n, Dupaie. McsJ. 
Mailli'rl, Rranrhu . Armaml , Jjnnard. 

Hanse: Mit'»n . Wslri» , Iî.upré , Goyon , Meranle , A ri >'"'-. 
M«nl : o Mesd, Girdtl. Che»'t,f>) . BUnttiftL Delis'e, Vic- 
to re Saulnier, Ma.réLc' cadette, Fanny Bia». Gosstlin aine'e. 

TDEITII r*lHÇ*iS. 

Tnnrrtde . le Bourru lien fanant. 
' Oins Tancrede : Tahna , Rapiisle »lné . Lacera , Deipr*t , 
rJ rbier. Duioilatrc. Mesd Duehesnni» , Palrat. 

Dans // Il<iurra : Saint- VA , Rapiiste aifié , M.cbeict, Faute, 
Kumin. Mod. Dtsb*etse>i Duptiis, Vol liais 

menu ifcrsa'st. t>» l'Opiai-ronim S. 

f.a Mèlomanic . la Tatleaa perlant . le fiai et te f ermier. 

Dan> la àlelomunie: Cticntré, Saint-Aubin, Morcau , Batiste- 
M-«d. Muet . Itt'gnnul'. 

f)»fis If Tftletu parlant : Lsssge . Llîeviou , Saint - Aubin. 
Mi sd.. RagnSMI . P Mîi hu. 

_ l)jn« le /foi et le Fermier. EUcVmMS. Horl, T)«r>ncourt, R ailaod , 
Citi'liict. Mnd L> «Lu oj.es . Gliaudjn . P. Micbu. 

tu taTai os l'isniiiims. 
Conaxa , la rieilte Tante. 

THinil nt> Mt'i'f'rtLi, 
L J- 'iu Je Roc Ai s ter , les Dtuj Edmoid, ! Appartement à deuM Xtitrt:- 
TIVOLI UU I V t li. 

' K4te et Bal, 7 



CORSSBt ATOIBS isriiui OS MUSIQUB. 
kxercue-concert. — Dimanche t mort. 

Programme. 

1°. Symphonie de Haydn; a", air de Zingurtllt , chanté par 
M. Levaaseur; 3* du» de piano de Steibelt. eiéculé par MM. Catot 
et Dubois ; 4°- quarletlo dti f offiotori/ef/ei, da M. Chérubin! + 
clianlé par .Mlle CillaulU. MM. Ponchard. Clieret cl Levaiaear | 
S*, concerto de Viotli, riécuté par M. Pai-de-loup ; 6°. arène «t 
chœur de i'/domenée. de Motart; 7*.dno de i'Jîmàorms des Richesses, 
de Gr<ftrv, rharil< : par MM. Ponchard et Lcvastcur; 8*. fragmeas dà 
symphonie de lia)dn. 

Nota. Les personnes qui retiennent dri lot;ea sont prie'ei «TanToyar 
retirer les coupons la veille avant quatre heures. 

VARIETES. 

Mehat d cl Sidfi, Hi«toire d'une Famille Druse; par M. le h n on 
d'Alberg, frire de S. A. R. le grand-duc de Franclort. (1) 

On ne 5era point étonné que M. le baron d'Alberg employant sort 
esprit, set connnissaneca el ses loisirs à la composition d'un ronun . 
ail voulu élever ce genre au-dessus de sa frivolité ordinaire , lui J01- 
nrr un but grave et important, y seiner ces idées utiles, ces réfleriona 
sérieuses et profondes qui conviennent a la naissance et au i*ng da 
l'auteur ; y répandre ces sentimeas nobles el çénériru« qui lui sont 
naturels. Tout, dan» l'ouvrage de M. le baron d'Alberg. respire celta 

(t) Déni vol. in-ia. Prit: 4 'r. Su e. . et S fr. Soc. parla poste.' 
A Paris . c'oe» Se'iaell , rue des Fossés S. Genn. . -r Au^trr. , n. 39 j 
Si.t c »** U f».»fwi*i»l , iinpiimsar-lLbrsirt, rue d< Saiat f «•• ^ 
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-Kfflwtws rcrtaios <we les bïhitans des campa %nt* el tous Us , 
*>ens «le miT s'umpresseront de volrr nu secours tic cette 
illustre a<Tonautc , dan* le cas où «lie viendroit à tomber, 
»uil sur le continent , soit ««ans la mer. 

• ' ITALIE; 

AncCme , 19 fé*ri*r. 

De» pasnjjers arrivant «le la cote tT Albanie, rapportent 
tjne, «le mémoire d'homme, on ft'a pa* «'prouvé un froid 
«emblahlc a celui qa'oia restent en Albanie et eu Morée. L« 
lac de Janina est entièrement geli'. 

AïutcràtU, i r j fàoriér. 

Le 5 du courant, vers les sept heures nn quart du matin , 
nie scousse de tremblement de terre s'est fait sentir ici 
dans la direction de nord-ouesi avec un mouvement d'«>&- 
aillasion as**» aensibic. ha durée fut de trois à quatre 
arcondes. Ce tremblement de terre n'a occasionné aucun 
dommage , ainsi que ceux moins sensibles qui se sont suc- 
cédés le 4 l'après-midi. Dan» la nuit do 11 au 12, deux 
autres secousses ont eu lieu ; elles ont été plus fortes a San- 
fieverino , maut sans occasionner de dommages. 

SUISSE. 
Berne , a5 février. 
On man ie du mont Saint- Bernard , «pic la semaine «1er 
aière une avalanche a englouti plusieurs personnes et 5o a 
60 -chevaux qu'elles contluisoient. 

Amu , i5 février. 

La société patriot'muc formée depuis un an dans celte 
ville , a déjà vu ses efforts couronnes par des succès ; elle a 
entre autre provoqué la découverte qu'on vient de faire du 
métal nomme titane, dans les fentes de* rochers de Rr«;s 
dont se composent les montagne* du canton d'Argovie. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

J.We , 26 février. 

Une supercherie «l'un nouveau genre vient «le faire du 
Lruit dans le canton de Lanuoy : dans la journée du 12 «lu 
courant, vers six heures du soir, non loin de la commune 
d'Item , de* ers se lont entendre ; on réclame des stf' oui-s ; 
des liabitans accourus a la soix rama .sent un homme ( le 
nomme Nouveaux, natif de I «mipleuve ) , qui déclare avoir 
été assailli par deux inconnus , <|ui lui ont porté plusieurs 
coups de bîlon et «1* couteau , lui ont volé î»no francs , detix 
habits, une montre cl di s boucles de souliers en argent , et 
se sont enfuis le laissant pour mort. 

Des secours lui sont prodigues ; cet homme s'etoit marié 
depuis deux jours h Hein-Conpont. Sur son alléjjaiion qu'il 
ne se sent pas en étal «lYirc transporte chez sa femme , on la 
dépose chez, un particulier qui n'oublie rien de ce que l'hu- 
manité inspire pour te rappeler a la vie , et surtout jVior 
calmer les douleurs et la frayeur dont il donnoit les signes 
yiolens. 

Sept jours s'éloient passés depuis TV-s'ènement , lorsque le 
vigilant juge de [>aix du canton ( SI. Mauroy ) soupçonnant 
un dessous de carte dans cette aventure , se rend au chef- 
lieu, y fait comparoître Mouveaux «pai recommènCe le récit 
de la manière dont il a été assailli , et du vol dotit il a 
été la victime : on le fait déshabiller, on reconnoit trois 1 
cicatrices au sein gauche, faites perpendii ulairement du 



n'avoir aucun rapport avec la plaie; les ouvertures étoieiit 
frinsversales , et le sine avoit été applique en dedans de la 



b iut en bas. On fait apporter la rnemise et le gilet dont ït 
étoit vt'tu le tu, et vérification faite, les trous «ont reconnus 

S laie; 
é ap[ 

chemise jvre le dor^L Un couteau trouvé «lans les champs « 
non loin du lieu ou le c«>up étoit censé avoir ete fait , avoit. 
d'ailleurs été reconnu appartenir a Mouveaux : il u'a pu tenir 
a ces preuves, et a fait en pleurant l'aveu que c'eloil lui qui 
sYtoil ainsi meurtri , «ju'on ne lui as oit rien volé, niais «jue 
se trouvant datis le besoin, il avoît cru cè moyen propre a se 
rendre intéressant auxfyeux'dè la famille a laquelle il 
réunit de s'allier , et a exciter la compassion publique. Cet 
imposteur est dans ce moment devant les tribut. aux. 

Paris, 39 février. 

Un parrieulirr ifts «mvirofts de Sainte-Monehould ayjrrt 
été convaincu d'avoir (ait une fausse «lénoncialion contre l* 
maire de sa Commune , a été condamné par le tribunal de 
première instance de son arrondissement à 5oo fr. d'amende 
et à un emprisonnement d'un mois. Le juiemrtil acte aluclie 
à ses (Vins. 

— ïl existe aujourd'hui en Angleterre trois parti» qui 

troféssent ebacuu uneopinion différente sur la constitution, 
.es '/'ort/j, ou le parti niiuisti-riel , Imuvtmt tout admirable 
«lans Tordre actuel «les choses; le» It'fiitji, eu le parti dis 
l'ancienne opposition , voudraient que la durée de chaque 
parlement fjt bornée a trois années ; les Ami) i.'e la réforme , 
ou les partisans de Francis LUlrdelt, dont le nombre s'accroît 
insensiblerirent.eljtpji sont plus tmiscuii'eux «;ue les To'rysct 
IcsartcirWs «Voif-s , provotpn*nl une reforme totale du mode 
d'élection actuellement s;i,\i , et demandent une représen- 
tation nationale proportionnée au nfitnbre «1rs électeurs ; 
nue des sociétés des Ami) flr /.1 rf>rme a publie , il y a peu 
de temps, le tableau suivant qoi rend sensible aux veut 
IVxtrérne w»prnoorrit>n qui existe dans la manière dont 
droit d'envo yer des membres au parlemeht. 



iexeret le droit 

Comte 1 , vif ta 
ou ùourj. 

I ortdres. . . . 

Westminster . 

Miildlesex. . . 

Sunev. . . : . 



Ko m (ne 
de> cl cieurJ. 



7,000. 
1 0,00x1. 
3, r Kio. 

4,i>u'j. 



No m (-ne 
t>ej mcntl/têë. 

. . 4- 
. . ». 
. . a. 



Soulluvark 2 000. 



Totaux z-yooo 

Newton 

(Mil Sarmrs 

Midhurst 

Crstle Ri-siitg 

Mitrlbi.rcwgh 

Downlen 



1 . 

t. 
1. 
a. 
2. 
4- 



1 2. 

a. 

a. 
■j 
?. 
a. 



1 1. 



13. 



Totaux 

Ce sont ces boiirj-s tombes en ruine, et «5 »nt lesempla- 
rcmetis on les masures restantes consei vrjil toujours le pri- 
vilège «IVtrc représentés dm» le parleim rtt «pj'on appellè 
Rotte-t borouylî). Ces i^ndraiti s nt a« bet:« 4 par des familles 
puissantes, et forme in ainsi une «les base-. Je l'oli^archie 
anglaise , et tin dés nioyens p:ir lesquels le niinistcrC peut 
intluer sur les delibor-lions du parlement. Ces notions 



inl<*nlioa ditfiie «le lui. f)n «oit iju'il tl. : d èi;nr tet rontrs trop lrayi : es 
dans lesquelles rous le» romanciers r iinduiwul \e or» twt.:urs . ci I.;» 
moyens »ul»airc» qu'ils «-.niploi^nt pour mlrreuer et p!:iir» : %a 
Hïoychs à lui ont toute ane autre Kririti 1 ; c*. »o.it les riclii.xn de 
Thiitoire. fr» tri=iorj .t • l'érudition, c'i-st U- r« : ril de» lire;*» nVs v:!| •» 
U.» pluiflori'wailtes de l'Orient . Bagd.n . H.Msor.i , Té dis . Hrimrr» . 
Itnïx ci'lcbres que recommandent «'j.slemvlil ji I lijiitjjiii.ilion , rt lei 
trjJitioris historiques, et le» f'ntioiu «irirntlile»; c'est, crriri. la riei.i- 
tlire dr» niirur» qui dcsliiigneot le» peuple» épitrtsiir ce» vasl,;» cen- 
trée», dan» la sulitude dej dé»crtJ, »ur le» hauteur» du uroiii t.ihan, 
dam l«s riche» province» «le la l'c.je, le» Vi.iIm-» . le» tliilse», le» 
Cuèbces . Iks t'jr»i», le» ,Sil)rcn», lr» disciple» «le Zorn.t,!re . peuple» 
qui remontent nu herreau du inonde, et qui cicilent d'amant nll» 
notre curio.ilc , que leur» opinions. Uurs doctrin-s . h-urt liihitudei . 
leur» caractère», leur» détauti il leur» vertu», toujours cotulao», dii- 
fèr*nl toujour» de» nôtre». . 

Une de ce, vertu» parla ul'u ri» aux peuples de l'Orient . et du.it le 
roman «le M. le Won d'Albert oi'rc <-n plut d'un endroit le lou- 
chant tableau, c'e»t ccU<: ho»piUli!«i tendre et «éiiéreiuc »vw: I4.p1t.lle 
il» urctieilleiit la étranger.». l«» Arabe» Hédouîiu em • ui.'.nir» 
cublient leur térocilé naturelle, leur amour <lu pillage, et re»oivrnt 
arec le» «!fi»rd» le» plus alIcrKieux , déûnident iu> me au péril .le leur 
vie celui qu'il» îiuroieai iubu iiainement *»»a»iiné dam lu «!é»erl pour 
hi> rarir ta plu» linble dépniullu , de» qu'il a Iwiicliar le »euiî de l i poi'e 
«t inv»nu< le» lois tatcée» de l'IuUpi alite. C\t iinvuri, palii^o il, » 
oirt re»i»tô a I tpreuve de» temp», aux (evululious ptdiliqiie» et r»li- 
gieu»es. à la »ucc. »*ioade* culte» ul des empile» ; el le, OikiiUik 
•ont reite* lideiel . en ce poi'U < oiniuc eu bien d autre» . au», u.a je* 
Mtraee» dan* le» plu» anciennes traditions du monde, dan* le» lorei 
M«r«» «t la» pot>.«* d'iioiueru. Culte auli^ut <t luunlunU «eitu 



n'e*l ps» seuîetiie il u«erc.-'c pur le» particulier» ; el!e l"e*t p.tr la >J- 
c.r^lé entière djn» d.-i étji!di*«!lieiu p liii'u », un le» sain* li t plu» aile 1- 
lil». le» plu» gratuit», le» p!u» de»iiilére.»»é». sont prodigu;» aux ctian- 
ger* de ton» les pa\>. de tjute» le. piole»»iun> , de toute* le* ren- 
drons. Qui e.»l-c! qui 11 .1 pa* 1 o I ■ o.l 11 parler di luar'aiorraî d< 
l'Orient ' lioui iine» et niable» in»til>ilion» , si supérieure» , du inoin» 
daiu le» iuleulion» et le but du Ion. I .leur . à 110 1 juUergei de l'Eu- 
rope ! Je ne pui» lue reluser de mettre ici, sou» le* )eux des lec- 
teurs, le lablt-ju plein de charme» que nous en «lire un illustre écri- 
vain dan* un ci-l 'bre oavr.i^c dont le public ( cl l'o.e ici tire *oi» 
interprète, s. m» crainte d être désapprouve par lai ) attend impa- 
tiemment li lin. M. de Cholscul-Goufiier , V'ovage Piltoresquc delà 
Grèce, tom. Il, pig. j". aprr» avoir donné la description uulériclU 
du khan , ou kiarv.niscr.ii' , coulinue ainsi r 

• Au milieu de l.i cour esl u.ie lont rine abondante el richement 
■ décorée; de ma|;ni'iii:ie» p!..Une»r n ouibragenl le pourtour , cl pré- 

• iénleatlcurnliri.mxto) j^curs < il'.jiuë» C«»l un.»,)!-, lacle itittreasont 
» que celui d'un kb.111 io-„|ue . ver» la lin du jour, plusieurs caravane» 
» arrivent «le divers endroit». p >ur s passer la nuit; de longue* file* 

• de chameaux viennent y d.jposer leur» chaîne» précieuse*; uns 
» foule de cavalier» le» a.-r impagiiunl ou les suivent ; i - ont des véte- 
» mens varié», de» ar ne» . de» Il jure» d (1ère aie j ; le mouvement 

• e«l (jénéral ; on parle a la loi» pljsieur» langue»; un »e retrouve 
» avec »urpri»e : on »a reevomoit avec joie; le» un» propo»ent de» 

• marché» . le, autre* «'interrogent »ur le» d.m^ert de la route: 
» toute» le» riahju». loule» le» reliïion* *e rapprorlient pour leur 
» intérêt com.nun. lin vn dlnd. cuariié de I i>i»,i<:c lion du khan et 
. d'y maintenir le bon ordre. e»l a»»i* à l ei.lré. : il arcueille le» 
» étranger». Luc rend le ialut el le» t>«jx qui!» lui adressent; il. 
- » «ufurine de «eux qu'il uc voit point «uearc ; u«*i *j (éiwàUal de 
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pfcroîlront curieuses dan» u>i iTiàment où T on met lés élec- 
tions Jps membres du parlement sur la scène française; sin- 
gularité dont l'exemple a de) i rte donne à Londres, 1 année 
passée, dans la pièce très tjaie et très comique , iiitituiee 
ïfie fkue M«ckiiv% or tfU hirniSie Putitamtnutfj , c est-a- 
dire les Bas Hlcui ou te MrmUtc Du PorU-meut. 

— Les eaux de la Seine étoient hier à 5 mètres 91 centi- 
mètres au-dessus de» plus basses eaux Je l'année 17Y). 

— La comédie du l'irux fat, ou des Deur l'tri/iarJi , de 
M. Andrieux, vient d'Otre traduite en allemand , et >c 
inruve imprimée, dans le deuxième rallier , loriie \ lll, du 
lei ueil intitulé ThalU tl Mrff-oinene fninçaitei , «pu se publie 
périodiquement au boreau d"uiJustrie de Weiiu.ir. 

— On a entrepris à tJrcsde une fuit belle rdilion alle- 
ïnandr des Gkuvrts de iViiikcLiami , iu-8". Il eu a déjà 
paru trois volumes. 

— Les journaux allemands parlent avec éloge d'un 
«iuvrage publié à Leipsick par Al. threnl.erg , en deux vol. 
111-8*., sous le titre d'Image De. la I te. D'est un recueil 
<f observations asset curieuses sur la douleur, la joie, la 
gaieté, la lumière , le civpu»culc, les tcnèlircs, les enf.ins 
de la lumière , etc. Dans le deuxième volume , ou trouve 
un roman philosophique, intitule: frais nuit s &s papiers 
d Iîuptlronor. 

VARIÉTÉS. 
f^otjatfe au Muni-Saint- Mil fiel , au Mtmt-!)n!, rt h ta 
Roche— aux -bées , par M. de Nouai de la Moussaye , 
membre du collège électoral du département d llle et 
Yiliame. (1) 

Ce Voyage, écrit én forme de lettre», et d'un stsle fort 
/lésant, n'a été fait <pie dans la partie nord-c;.t du dépar- 
tement d'ille et \illairie ; il n'embras»c qu'un très petit 
nombre de lieux et d'objets, qui, plus rapproches , se- 
roient facilement parcourus cri quelques heures. La véracité 
de M. de Nouai ne peut dmic pas être plus suspec te que ne 
l'est son tâlétft. Il a commencé son voyage par le AJonl- 
î»3mt- Michel , immense roche toute nue, qui , située dans 
lé voisinage de 11 mer, :.ur les confins des anciennes pro- 
vinces <le firetaàne et de . onmnJie , s'élève comme iij 
phare au milieu d une vaste plaine de sable que traversent , 
avec des courans qui varient sait «cesse , les tranquilles eaux 
de trois rivières, et que c ouvrent deux lois par jour les eau., 
de l'Océan. i/u sommet du mnil , l'.ril, porte au-d 'l.i de 
la grève immense qui s'etrnd .1 se; peds , devons re au nord 
la vaste mer, la rade de Canralc à jjiuciie, la. [>oiute de 
Càranvilln à droite , des campa^tn'? , des salines , "les nu- 
rais , les côtes de l'Armorique cl <\ - l.i l'icu'lne Ce m ml , 
xjresqueVlct iché du contm -ut , en f.iisotl autrefois pj.;ie ; 
une épaisse lorèt , qui s'rtetiloil de» enviions de Coui-iines 
aux rochers de. Césembre , à deux lieues de Saiut-Muio , 
Tenvironnoit de toutes parts. Kn 70S on 709, par une de 
res caUslfnphfs doiil ou trouve partout ries exemples , mais 
qui péut-étre n'ont été nulle part plus fréquentes que dans 
te petit coin du Monde, l'Océan, forçant la barrière qui 
ï 'a voit contenu jusque-la , répan lit avec violence ses values 
sur ce» terres abaisiers , en-lnntit la forèl , noya des vit- 

(1) Vol. in-ia. r*rix : 1 fr. , el 1 fr. inc. par lu po.le. 

A l'an» r'.itz Joln.111c.1u . lib . me du Co;|-Naitll-Hannr«!. n". 6; 

lit chci te >onnjut , me Je .seine , n '. 6 , pie» le pool do Aru. 



la^és , et , bouleversant toute celle partie de la cote à plu- 
sieurs lieues de profondeur, creusa la magnifique rade de 
Caiicale , forma les marais de Dol , et développa ce jjraud 
Jit de sable que domine aujourd'hui le Mont-taiul .Michel. 
C'est ainsi que re mont s'est sépare des cotes de la Il ré- 
tablie, et pai ut aux yeux daus l'isolement où nous le voyons. 

Ueponrvu de sei bois, battu des Ilots, et dépou.llo paï 
les venu , ce rocher sauvage , consacré d'abord à quelquè 
divinité do paganisme, et depuis j l'archange woil .Miclicl, 
se c ouvrit avec le temps de terre et de pienes que l'esprit 
religieux \ transporta de fort loin ; matériaux cl:«nger* qui 
oui sulli j 1j cuuitruciion d'une ville environnée ùe icm- 
parts, et d'une abbaye dont l'église et les bàlimcns oui une 
gra ideur et une soliJile étonnante... 51. de Nouai donne 
sur 1 «libh. sèment de cette abbaye, sur ses destinations di- 
verses , sur I institution de l'ordre de Saint-Michel , et sur 
les pèlerinages qui se font dans ce lieu , à l'imitation de ceux 
qui s'y faisaient dans les temps 1 •> p!ns reculés , des détail* 
que nous devons épargnera nos lecteurs, mais qu'on ne lira 
pas sans intérêt dans ;.un opuscule. \ quelque distance ju 
nord de Saint- viichel , se trouve un autre r cher inoim 
chu- , intiis non moins célèbre, et qui se détache comm: 
lui sur ta p'.aye : cV.t le roclier de Touihelaine , mot qui est . 
c elui de Aiont-Helènc , légèrement altéré , et qui est encore 
e:nimie une trace vivante de l'ancienne superstition des 
Celtes. Li'est en elTet dans re lieu qu'éloit adoré le dieu 
lielenui , et qu'un collège de druides .es rendoit ses oracle» 
au mileu des bois, et vendoit aux matelots des lleches oui 
avoicnt le pouvoir de calmer les orages , porta , sous I. s 
liomams, le nom de mont de Jupiter ou de Mont-Jou; et 
toiiqUw-le chrisliaiNsme chassa lesdivinites romaines , comme 
ellei avoient chassé les divinités celtiques , un leste de véné- 
ration que le temps et les rivalités rel. pieuses n'avoieut penut 
citace , rendit à ce rocher son ancien nom daus celui de 
i ombelaine. 

Tels sont les premiers lieux quVvisilés M. de Nouai , 
et dont la dèjcriptiun et l'histoire 1res abrégée servent d« 
texte a ses trois premières lettres ; dan ; Ici trois suivantes , 
qui sont les dernières , de. Nouai rend compte à sou 
co. rcspumljiil des observations qu'il a faites au Mont-D-d 
du; ia foivt de Fougères et dan. la corn u 1.1 c d'Ls»é, à s'.x 
l.eues sud-eat de Uenues. Dol, bJli sur un lenain que le.» 
i juv oui cent foi* submeig.-», n'a guère d^ rcmarquaôle, 
i.ue ses plaiiuv de bruveres ou l'on troU> - e Coiiloridu.i , 
p. le-iii 'ie , c.jnune sur un chr.mp de bafùiUe ou se sont 
e - yjr^ees deux armées ennemies les arbres, les traits «'t Un 
c i juill-ip.*! qu'v t>nt j.neu.'> les irruplicîis de 1 ()cean. Non» 
paileiou'. !.)i:ï j V iieure de quelques suirri ir.otnunrns d'une 
espèce ■ m^.dierc , et que Ion vi.il intoie n; il sriileuieut 
tonl pré» ile Dol , m su encore dam la forêt de Fcu^èroi et 
da is c, Ile du Titeil. Le .Monl-.îol a cuoscrw jusqu'à nous 
quelques uifcs île re» pierres peicres, qu • les diuïdes fai- 
soieul servir a leurs sa. -. il.cei , ou les Uoitiains à leurs taura- 
boles ; euîm , c est dan. te voisuijjC d'J'.s-ë au llouviay, 
rictic ('••nue ijui appartient a l'I.lal, • l doul l^s revenus 
sont «ifli'ctes a 1 liùpital-geufr.d de Uen.ie>, <[ue îc trouve 
la fameuse Ko'lSic-uux- 1 eo , mon a.neut ^i^anlesque , com- 
pose de quarante deux lunes d'un schiste rongea Ire. et dis- 
poses de manière j former une sorle de t mole divisé en 
plusieurs co.n,iaii.;nens , et recouvert par des bloc» énormes 
supporte* par J autres blocs plantes do joui. { 



» K" revoir, el le traitent avec lourds; il veille aux i.ilcrèls de 
» hoir», assigne Tes places, prdvienl les discordes; et si , à la sulu 
» de cet ri'rlir» cuovois veniu Jt» région» loiulames . il se trouve, 
k par un rontr-utc li un fiéiiuenl , i|ueL|ues iualheiii< us d. nuis de 
» tout . au nom d<f D.eu et de .Mahomet . if» su il Ir.iiic» r .iiinu.' dej 
» Irere* qui arlierenl plus laborieuse ncqt cpje d'aalie» le pcleri.n^e 
m de la rie. - Apre» nouuvoilr présenta rc tableau et otao. oup J autre» 
artail» plein» d ifite-rét. M. de Choisc.il l'e'ciie avec l'aire. il de la «11- 
Mbililé cl I cloquenteduritur : a flearcus les peuple* cjui rouseï »cul 
m encore le» noble» nioaumcU» àn 1 liuaianilê dr leurs pères, rli.t 
■ qui le voyageur égare ronuoit d avuire la porte ou il peut Irapprr; 
s> I iudizent. T'as le ou il t ipu>.-u se» lie.oiii». ou de., seeouis assure'» 
» iitlendent Ir» mauv de loa»le.s genre,, el 01 les pliu douee^ eon- 
» solalioii» sont proui »es a loatei le» douleurj ' • 

Ijti l>Tuse» , au milieu uVsijn^ts M. le baron d'Alber^ a placé le» 
principales aventures el les principaux pei»uona~es de nu roman. »e 
«Tu tiu^iient pisrrni le» peuples le» plua bo»pil.ili.ii Je «•••» ron're'e». 
<a'e»t une nation peu romof :. habitant le» sommet» du mout Liban, 
4'uu elia ('étend jusipt an\ 1 ve# du Jourdiiii. M. le baron d'Aibeiij 
a raaaerablé et discute tout ce qu'en oui dit, ainsi que d«» nations ijut 
la* eneiroami.it , le» plu» c.ueiires vu>a(juiir» ou écrivants aru iem «1 
rUoderoe» , allemands, anglais. Irauçais. arabe» n'.fitie : fc.bn Cliale- 
-can, Albutarage . Nicbuhr , VVorbs. Adler . Kni 'iorn, tUnknn, 
\ ood , Polocia . d'llrrl»elot , Vulney . Cbardin »iji tuvit (a) , et soii 
«avant éditeur, M. Lanzle.» , et ni >ju!c iS auirrs. i.cs l>insr> ne 



- (3) Dix <ol. in 6». , avec atlas de ^ualre-s inut trou plaiirhes, 
frand io-foiio. Prix: i»ofr. ; el papier vê il , 1 fr. 

A l'aria , chex le Noruunt , ijupraaacur-liùraire , rua de Sein», 
prea la pwut des Atte.. _ 



sont iinniniés dans l'histoire nue ver» le on.ii me sirclr. Olle rpu.jiic. 
i|Ui CJinncJr avec eelie de» Croi» i.ies , accrédita parmi qi>cli|i:c» bi.- 
luri. ,1» I "upuisiii i|.n I.s lai»aii deceudre de (|ucli|ues croi»ts fian- 
çai, ipii » . loie.il ctaiilis dan, ces contrée», il pjroit i| ir c'e»l un,: 
laide; mai» le» t)ru>e»»e ni,>nlreroient di a -ne» de celle illustre on^iiio 
pir l'all.H henienl u u il» ont Inajniu». dit-on. consjrvé paur le» l'rar - 
L.iis. el par leur bravoure naiuretlj : il, ainieill Ict m me> el le» c nu- 
bal»: ton, s'y dê»ouenl; cl M. le baron d'Albei- prétend ^u'a.et iiita 
population «!« cent vin-t mille ames . il, pe ncnt lueitii: .sur pied 
(| .araule nirtle romballans J'avoue qae cela lue paro i l.or» ,)a 
l > .!• prnpnr.ion. 11. luurn, ni lre.|iie<ii.itcni contre eu'.-ai. nie» c* 
rouray cl 1 el ,1110 ir .1. » co.noat'j . et ,'a,l njur 3( a^ei acbarriKuleiit 
d . rim-rie à lioiume , il • I on lie a la-isl.e. « M.ns . dit Al. le li.iru.i 
- d Albcrj . loi>.|Ue dru. tamilles elinemir, je rence.Uieut ■ t sont 
■ prr. d'en venir aux oi-in.. untf leio.ue n a iju'a m: prt.enter »urlj 
» c -isinp de bataille, da.i> l'ii.s.nn! le ra.ub • 1 ces e . el la vcrvaiica 
• e»« renvoyée a une autre rentonoe . il u y a pa» de <eluj.1e tjne. 
» l'acharuitiuent de delis cu-nliill..n» u 'ail Cédé au iT»p;cl .|0urie 
» lèiniiM! m, pire. » A ce lilre encore li, l» ru>e» seroieul dignes île 
dex en.lrn de ebrv.vlier» lr»n v a.» ; mai, 1,1 » en niunii . nt loai-.i-lait 
imli^nes par leur lacn.nlaiiLC , et la I riùté avec la.fie le ut reuvoient 
leur» !i m 111 r s il foui d.ïorce. l-o., |u ana leni.ne deniaiwle a son 
tn.n-i la permission d'aller voir te, p ue.j», „ apre» I n awoir ait »■<*/-. ,^ 
ii n'ajoute p.«»e/«.»e«i . >cl.e peut y r ..i,-r; el uller livemenl elle na 
•si le I.11I pa. dire dem f,n'» , , t i« divorce p. r la ineoie est pruDMiné. 
Lutin, ils sont Icllement jaloux. i|u'il « itiir .0 de parler d'une Icm.n*. 
Cil preacMcc de un mari, p .ur rjue celu -ci le irj/ m dr ici Je Imcf U ' 
parltur i lUfCrel -. voiu cn.»re . ( ui ne»! p.v. du loul français. 

Se.llielaitutiecliarin.ini.' t*ru»e; .VIeluled un tort aiuialdc JSTlb-t 
édouiu : il» »l- v.ia. l , ,'aiiiicrar.l ; et separù» pur de» ofotfaWca quL: v 
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T)p* ron"fruftirm* si bizarre» , ces m» f sPs informes plu 
frappâmes ••more (>ar l'-ur jjrossièreie que par leurs dimin- 
uons . s<Tiirr.l , ainsi que leur* deimminalions et les ridi- 
cnu-i fiLdr . <|ii nu v am.cie, de. objets peu tltgtifi «l'altfti - 
ti ..i , si fi',--s n «•l >u iil pas » multipliée». Mais de ni' me que 
l'e-n reni'M,i:i>: p.iu.ut dam la cltretieiile des t-r.ut-tfiuh 
r Mi'.:):r.i. a S. .»i c'.iel , vu liqueur du drj-i>n , eu lit « layue , 
eu Ingl-'lerre , dau.» les .».;.•» , eu tube , a ià-lle, etc. ; de 
nn'-uv ou ir.'ive presque ri..rlnut eu framc el dans une 
j'inde partie, île i '"iur.ipe des tours, des grottes , «les ca- 
Im;!.'.-, d«v. rochers, des pierres, qui oui eie le si jour ou 
louvrjfte des L Vos, el >}ui r .-tiennent encore le nom de ces 
iî; /mîtes fantastiques. Mj;s ii l.iut porter nos vues plus loin : 
pour peu qu'on rut suivi le» recherches que l'on a Iules da.rs 
«•es «icmiei » temps sur lesiiiouu.ULii.ljis.es par les premier* 
iuliilaos ((Mitiu. de l'ancienne l^oule, la Unche-aux-t V»» 
«i l Knuiruy el les longues pierres de propuiiiou colossale 
posées piTpendicii!.<ireiiiint sur leur plu. pel;te extrémité, 
«pie SI. de Nouai a vues près «h? l)ol, «Lu» la lor. V de I on- 
K rc. et du 7 lieil , etc. rappellent à l'esprit les uuii.cr.s de 
m Minurii; analogues , les temples , les fieufs.itu , les H-t- 
ttn.it , les nu h fiirt, ou pierres sacrées , que la main des pre- 
mi v. peu-.ics dressa dans mille lieux dillerrtu, sur lr sol de 
l'J.urope et de l'Asie , «la:is la l.réie, l'Italie, I l'.sjagne, 
ilcpm» les co'.emnes d'Hercule et les côtes de la mer Ulaiia.e 



)-.i..i;u au .la, ou l'.n i asâcniMaiil dans sa pensée ttiiis ces 
j:.. ui'iCus d.ml les p\ re.tuiJes et les obélisque» de 1' pic 
ne -er..u iit qu'une iiiùlulion , a !.. vt rite l'oit impeririuc- aux 



i, 



\,e de la s;:. te d identité 



sque tente de les attribuer 
icuple , qui partant d un 
la lace de 



r: • ! -its , on eit un 
q Vils mêsi nti-rti , et l'on seroil pre 
à I ui'lii (ne d un seul et même | 
j> *i ri t quelconque du ijlobe se seroil répandu 
le terre , eu porl.iut partout avec lui sa langue, sa croyance, 
6e< usines et ses m lit ilioii i. Celle supposition prend de 
plus en plus une ombre de vérit" quand on songe à la iheo- 
rr.itie des Japonais, des Indiens, des Egyptiens el des 
«".elles; aux d. --tues sublimes qui rippicu lienl Ij pliilosopliic 
(1rs i'nii les de celle de l'ilhai^ircjel se» brahmes; aux cmi- 
n >iii.iiK'ei a-îiuuoiiiiijues cu.liVi.cs a la fois à la Chine , 
«ij.ii - la (Iba'.dee , sur les bords ilil ÎSil et du Gange et dans 
b-s '«.r.'t» de la tii ilc; au\ resieniblailces des divinité* ado- 
i. es a Memphis el dans Se pavs des Carnule» ; aux secrètes 
iuiti.-i'ions qu'on praliquoil el qu'un cnvironnoil de mystères 
si ler.-ibiei -, a i idi iiUe de lidulialiel des l'henicieiii , des 
tiiees et .ici (petits. qui |>> nu I anl n'ont laisse aucun monu- 
ment t-Lril ; c.ilin a l'analogie ïondauu nlale que les érudil:. 

!< iuieiit dcousi.r cliaque jour entre les radicaux de la 
an^'ie sans-rite, qu'on ne parh peis; ceux «les langues grecque 
•■! la.iue , dont rinu. avoir; 1rs uiumitnrns ; ceux du persan et 
«in leii'on de nos jour;, et ceux de l'idiome celtique que la 
ibei ji-n:' p.iroit avoir coiiserse. san> mélange. De si grandes 
ot'bn ri Ui dans 1rs institutions . les lois . Ta tli>cipbne , b > 
rôu i"i .sa h es , le lan^a-e et L-s in. uumcus enlre des peuples 
si éloignes, sont -elle.-, uuique: lent l'ouvrage du l-asard , ou 
i.iut-il v refotmeitfc 1 
oi igine , et le tein-n 

piimilil et ^i-:ier.it'"ui- de Ion ; îes autres? .Mais quel est ce 
peuji'e :' d'un vc loit-i! d ou est-il parti , est-ce du Mont- 
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p.. eus e 
•tn"e et r 



lent l'nuvra«c du l'asard 
crljl -nie 

ni, ne le doigt d'un pc 



lUiHiiiue 

uple 



des et\ mologies i' suilii a-l d de 
ou de quelques usage., ti.in.mis 



Caucase et des bailleurs lie l'Asie, iVoû Ton ne x-otl plu» 
sertir persxiilnc { • omment ses colonies se sonf-elles partagé 
1* lerie;' cnmtiteni se sont-elies divisée; en petites peu- 
pi.ides isolées, iu.lepend.uites , airr.ces le> unes contre 
les autre» :' O'ou v i .îm i.t les JifTei-eu.'es rares que nous 
voyons parmi 'les boinines i' (,'oiniiieiil ce, iS.ll'e-viice.î si* 
sont-elles établie;..' tiennent «-lies se dcinent a rellei des 
climats et de id uiiurntuie . n a l on pas etraneeinenl abusé 

qu -li ( ii'---< su per-l liions 
à .le giauilfi distances 
d une uj:iou à une autre par quel pie ac .d. ni i.uluit , par 
la navigation . le conuueue , la guerre, les vo-.a^e., pour 
admettre colre ces nations de* liens de laji.lle et de coii.au- 
guuiiléMt, pour revenir aces nn-nuinens de pierre qui 
nous occupent, n cm d pas naturel que le. buin;nts fassent 
touj uirs le* m. mes cinse, dans les mêmes cil. ..uUaiues , et 
que le«s mêmes nece.s-.iles inspirent les m'ni^s inventions 
i >r , pour se former un abri conlre les vents et les orages ; 
pour retrouver un cliemui perdu dan. les neiges, les sa Ides 
et l'épaisseur deS Inrèts ; poui perpétuer la mémoire d'un 
lieu, d un lait, d'un patte, il une alliance, d'un grand 
événement, tel qu'une conquête, ou emluasemetil , un 
delugiv, un pht-nomène céleste , .extraordinaire : pour fixer 
seulement les bornes d nu domaine , ou les limites n ci— 
proques de deux ou trois contrées voisines; pour marquef 
une simple sépulture ; cnlin , pour tel. luer quelques so- 
lennilcs annuelle-, ou setuiaiies , quoi de plus propie i 
senir i u cela l'industrie buinaine que des pierres et des 'rag- 
mens de roi neis, brut, ou la-omu-s par le ciseau , el que 
Ton dispose de telle ou telle faeon , com.ue oïl le voit dans 

, et d ois tous les luste:-. 
jx ailleurs de ers moiui- 
S'il laul que les Celtes 



ni pour élever les qua'.re 
neul'de Caniai , laul-il 



ilomcie , dan. la Sainte- hetitu 
riens;' Pourquoi donc suppo»ci 
meus des in-eiilious unilui ine- 
aieul été de très babdes mér^uicieu ; 
mille énormes pienes du monuineul* 

aussi <)u'ih .dent été de grands a. tronouvs , el que ces quatre 
mille pierres soie.il autant de gnuîrioj»,:' Wù i si la preuve? 
t >n ne l'a point , et on ne sauroit l'avoir. Concluons qile 
dans l'histoire du genre humain ou trouve , avec d'immensi s 
deseits, des milliers de Jitll< ultes qu un ne peut résoudre . 
cl de contradu lions qu'on W peut coin dier ; ce qui ne doit 
point relroi lir le zèle des écrivains qui, comme M. «le 
Nouai , s'attachent a la îcchenbe des antiquités, el ouvrent 
un champ que leur ard. ur n'aui a pas do »ilùl parcouru. 

N. 

C.'ttrj î\; (a Uourj.: 4 ).i 99 février. 

5 p c. rnnv J. «lu sa sept. 1S11. Sjf i5c soc a r .c 

Wmi. jouiss. du 3a mais ifvu. 
Act. de la Jt. du F. Jouis, du 1" 



S'i-ittte à la Cour , 



jaur. laîSfySc îa^f 5cm, 
AN N ONCK. 

opna i-omiiju^ eu deux aile» *l tn ver» ; pue 



Favarl; repi i.rete puni- la |irci:û. r.- tor» le 13 (jvricr i;âo , cl rcpft., 

.xver d. s : h m a-ioi-c» , su 'l'St'ii.e impe.-ial de l'Dfié.-j- Comique . 

\r. -ai ciiii-ruibie 1M1 ! : niu.'.ijiie ii..nv. Ile «le M. Henri Itertuti. 

l'rix : 1 te. I.i c. et 1 le . i .-. par la pi.ste. 

A l'un. • ci .'cille. I.Liaiiv , bjii'cvji.l de» Italiens, il" 7 } 
Et < lici le Noinia il. lue île Seine- . 11". 3, pic» le poul des Art» 
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parai .(aient iuviiirible» , a 1 moment ou ils a'Iuicnl tanclier au iion- 
lienr. il» v îupirrrcnl , chi:ilé- ent le o » malheur» . le» «urnio ilei eut , 
et unireril leur» drstiuées; mai» b . e n l .> ! jrra<-'i' : » l in à I .mire par 
île nouvelle» inlorlune.» , sdparcs p ir ;| en unie» liU'.snee» . îgtioianl | 
leur sort i.iin nun ; nuis Ion oui 5 vei taeux. loujour» aino'irciix , 
td'i/tiin ti.lrle», i!» »e relrouv.-renl enrorr p:>r un hoe.lietir inouï . 

• lati ne lui pa». bêla»! d-î longue durée. Arrab ee de Uni de fatigue» 
el «le ui il'irai». vu l'une de »o.i J.vjucni-rU iinltrn l. l'infortunée 
Sedli iiieml bienlol ; in^is elle uicu t r'i ■ rlie un- . ramei lie par la 
t.mrYei'r histoire el lei to 11 liantes nic.lirjiiou . d'un lic.niite. l'oatc 
la tainille e»t e' ji.de lient cc'aiive d • . Iiimo ee» de la 'oi; car M le 
bar > 1 <l' Allier,; n'a oai vouîu seulement Uire un ininaiitres philo- 
»op!iique . lr«^s mm al , il a voulu en appuyer la morale et la philojo- 
p'iie »air les fonde liens le» f»ln_» » aliite» . I * seul» solide» . ceux de la 
te!i;i m ; il n a pa.» rr lut ««'y 'aire in.er» ce r le» nom» le» plu» sacrés, 
|r» cSciies !«•» plut révérée». On ne -veut qn'apulaud e i d aussi lo-iables 
i.ileu.io 1. ; niai» ou ne (iïuI répond e de Kuir »ucee» auprit dci 
!. . !• un d.r piann. : « a n i .1 pa» la re qu'us e lierchent dan» ce» 
».nte» rl'tiuvra»;e». Il » in'.le rpêil ait été nripos.iMe a M. le b»rou 
d' MrS» r^d'i!)ai».err.'léva i. 11 descsseaii nerti. la solidité «la *et peia- 
» ; cs. ni uièine Is nalur. d .0.1 ialeal. a la tntiiité «lu genre ; il a 
nu» »"<ivent en eflVl dui»<on »l\ e !>e.surnnp il - poésie . l'i iinrhi»- 
»aat de compare!, an» el d i.uagm; il a m. a ce» liclioos l'hiloire , 
le» infni.rl. » . l'érudi'iou la ih ' aluji. , dév^licii <n: ain»i taur-j-toor 
cl bran o ip d'i n igi.i itiu 1 , et b aucmp «le e îiuiuistaiire» . et d ex- 
« t 'Ii'il» ;>• li.rip •>-. mai» eonfandiut de» ç:-nr-i el dîs obirt» iju'en 
KraiifL- uou» tenon» «rdm lireuicet divisé». (i«* roman, il esl vrai . 
n ivo t |i.» clv fait pmir 1M.1i» : il .1 élé écrit p .r Tailleur en langue 
nlleiiiaiiHc « .1 l enl-éire re ui. ianije de ton» el de rnnleur» , i|ui 
(elle d t - .a i...i.\é iaii» « 1 onvtj^c , jd ni au» .Mlcii.auda. Je uc pré- 



tend» point «;ue le» Allemand» aient tort; je rapporte teidemeat un 
fait, el je dij «|uc nous vouions .-n France <jue cliaijue cnuipOsitiou ait 
»e» relies parti, utiere» qui la dislingucnt d^ toute aulrc coiupo»ilio:i , 
el que nou» ne mon» un peu léi;^renieul peul-(ïtre «tue ce u<»t 
pa» avoir a»si bien lait que d'avoir trop bien Uil. 

V A ■ 

CHAH AD F. 

Mon premier . de tout édilire 

Eit s.ililian le plu» j.ui»saill ; 
Dan. m . 11 ilciiiier » « • I Ts c un Irnil «.kceîletal , 
Lt qui nourrit de sa feuille piopicc 

l 1 11 iiitc- le inl, icsan: ; 

Kl riidii en lier e : un in.'.ire 

De i|uc..|uc i.^il>mI. n. cillent 

a?»ir ira Alaa*t. 

I.« mot du deruicr Lo-ojri^he est f.or, où l'on trouve or. 

Xùrtlli Ji Cijmhatnta Ca.ti TrJi, vol in-»", ora . du porir.if 
de l'auteur, frix : lâtr. Le» rainui , unpiiuiJi «ur |»»,<ier grand- 
raUin . a4 fr. Lesméniei, petit in-^ '. , »ui ires bciu papier vélin , 
36 tr. 

A l'arï», chet Oalif.njni , ILhrai.e , me Viv'eme , n*. t? ; 

Kl rK«-ï U Knr-'ixn' rue de Sein* , n". . pe.» •- p-...t de» An». 

Cette juperbe éditiun Jo» Vs.'c/.V, du rélebre porte laili. coiOe- 
naut toute» le» anrieiiue» ixousellci iiu'il a publiée» a Jiffereol.» 
époque» de »a vie. avec les tratltu-quatre autre» >|u il comp.'»» peu d« 
lem;.» avant .a mort, «>l lie» peu 6ounuc,sl u'a jauiiu L-tj rc^antla»» 
dan» le com tien «. 
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RUSSIE. 

Pttmiïourg , ?9 j<mcirr. 

Quelque élevés que soient les bords du Voljja à Twer et 
aux environs , il y a néanmoins ordiuaireuieui un grand 
nombre d'endroits inondes par les grandes eau* du prin- 
temps. AGn de. prévenir le* désastres qui peuvent en résul- 
ter , on va mettre h l'abri par des digues tous les endroits 
trop bas , et fiire de la petite rivière de Toula , qui Ira- 
yerse la ville de Twer, un eanal qui sera de la plus grande 
utilité pour la navigation intérieure. On y retirerai la fin de 
l'automne les bateaux <|iii ne peuvent rester pendant l'hiver 
ni sur le Volga , ni sur la rivière de Ttvprza. On y établira 
fVs rhanliers i/iir la construction des bateaux , et l'on pla- 
cera sur ses bords des magasins pour le dcpcil des marchan- 
dises, (.es bouches de la 'I maka seront fermées , et I on fera 
ilegorger le canal È environ cinq werste-s au-dessous de la 
ville dans le Volga , de sorte qu'il y ,-iura un vaste empla- 
cement pour les baleaut pendant l'hiver et pour leur 
construction. La noblesse du gouvernement de Twer s'est 
chargée volontairement de rembourser en entier avec les 
intérêts la somme de 700,000 roubles qui a été empruntée 
pnur la construction du canal. S. il. 1. a exprimé, dans 
une lettre adressée à la noblesse, toute sa satisfaction a cet 
Vgard , et a ordonné que , conformément aux désirs de ce 
« orps , le canal seroit nommé (jinnl De Oii/ierin» ; qu'il 
seroit reconnu comme une propriété appartenante a la no- 
"Idessc <1j Twer , et qu'on lui accorderoil le droit d'en per— 
revoir les revenus , et de vendre ou donner les places des 
bateaux et des magasins sur ce canal. Ou a tixé un intervalle 
lie trois ans pour sa construction. 

AUTRICHE. 

Vienne , ao février. 

l.a nouvelle que nous avons donnée hier, relative a la 
dénonciation de l'armi^ic»; , c„l aujourd'hui confirmée. 
JLW.lro du jour de l'armée ; du janvier , annonce que 
cette dénonciation a eu lieu ce jour même , «nais on ne 
sait pas si te gw-ral en chef leuouvellera les hostilités 
après les vingt piurs écoulés. 

Le même officier qui apporta l'ordre de dénoncer l'ar- 
mistice étoit porteur île beaucoup de promotions et de 
décorations pour les militaires qui se sont distingués dans 
la dernière campagne. Le nombre des décorations est 
sic 4°o. 

On assure que le grand-visir s'est rendu de Schumla a 
VViddin pour inspecter les troupes. 

Les courriei*-. expdiés, le iti janvier, par les plénipir- 
tentiaires turcs , tant au grand-seigneur qu'du grand-vlsir, 
et qui , probablement, sont chargés du résultat de la confé- 
rence qnt a été tenue le ta , se irouvoient encore le a!> , à 
liiurgewo, le passage du Danube étant trop dangereux 



à cause de la prodigieuse quantité de glaçons que le flenvè 



Ciiarrie 



l e corps île Tschapan-O;;lou , qui ne fe rme pas en tout 
4o"o l.om nés , se rend en cinq divisions , et par un grandi 
détour, d> l'.ii i lisvi de , en passant par l'itest et ' lovest 
à Folsclun, et de la à WasVuy . c'> Moldavie/ Tschapan- 
Ougluu est arrivé ici le ?<j avec nue suite peu nombreuse,' 



II a été reçu avec distinction par les généraux russes ; mai» 
.son projet n'est pa* de rester I0113 temps dans c ette viHe ; il 
veut rejoindre sou corps, dont il a jusqu'à ce moment par-. 



ta-é le soit. 



corps, dont il a jusqu'à 

S \ X E. 

Leipttck, i5 février. 



Il y aura désormais dans cette xille un consul de France,' 
charge de toutes les affaires qui annoncent les relations 
commerciales entre la France et la Saxe. 

Notre (»a7.cîle litléraire , autrefois l'un des meilleur» 
journaux critiques de l'Allemagne, mais qui avoit péti- 
llant les deux dernières années perdu son aucieiiite réputa- 
tion , se relève depuis bia. Les cahier* qui en ont paru 
jusqu'à présent, otlrent au lecteur des critiques fort inté- 
ressâmes. Le prolt ssiur Ueck , l'un des plus wavatis cbilo- 
i.-v;ues de l'Allemagne, est aujourd'hui a la léle de cet 
établissement. Ses collaborâtes s !.*; plus distingués sont 
les professeurs Krug . Gilbert, Rlumner et Kuik. 

On annonce a Berlin une édition complètes des Œuvre* 
de Platon, en 8 vol. in~4 et '('► in-8*. . par le <>-lebre 
philologue Woif. Le texte sera cfirrigé d'après plus de 
quarante manuscrits , arrooipagué d une nous. Ile tratluc- 
Iton latin:-, et suivi de remarques critiques, hisiorques et 
grammali' ales , d'extraits des commentaires inédits d !ler- 
inias , d'Olympioilore et «le Proclu*, ainsi que d'un lex ; qn« 
platonique. 'M. NVolf s'est adjoint dans ce travail M. Bekker, 
qui a eu l'avantage de passer deux ans à Paris, où il a trouvé 
dans les richesse* de la bibliothèque impériale , rl dans ht 
bienveillance Je ses administrateurs , des accours qui seuls 
siiitiroietii pour répondre du succès de cette grande entre- 
prise littérau e. 

On "compte dans le royaume de Bavière 21G0 lieues 
de chaussées magnifiques , dont iti lieues sont soutenues p Jr 
de hautes et épaisses mu» ailles , 400 ponts sur let Qeuvcs les 
plus rapides de l'Allemagne, plus de 13,000 petits ponts 
construits sous les grands chemins pour l'écoulement J<>*> 
eaux, et tout est dans le meilleur état possible. L'admira, 
nation des ponts et chaussées porte dans toutes ses parties 
de la sagesse et de l'économie. Dans ce moment , M. le 
conseiller intime VVicheLing en lait l'examen: il est arrivé 
hier ici . venant de, Nuremberg , el il a continue sa route 
pour Bamherg , afin il v inspect e, dit ou , le • ours de 
ta Reguitz et ordonner le* travaux des écluses qui doivent 
rendre cette rivure navigable. 



FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPIRE. 
Lundi a jW<i« 18 ta. 
rniATKa rinoni. 

Lt Légataire uaierriel . tleartuiement. 

Dto»/« Légataire' taure . B.it>i<r. OUon . Carl'epit, Baudrier, 
itletd. IViiier, Biii».\irr« , D.-riiertnn . 1l«4<ï»e. 

I> m» Ifmr-virmfai : MM. M m. loi. Cit y y, Uaiiilricr. M«»«l. 
"Vi.n.aii , Demer»»n. 

thùiHr i>Mn<H n« L'onin-roniqni, 

V Rebelle de soie . L.illi et (/ai»aa t , Us l'it'taadiaet. 

Dans t'Ethille. MM. Ciitmil , le,»;ip,e , tluel , Gantbier. 
Me cl B linoiit . A. Si ni Aiilnn. 

Dam Lut.'i et Qainnalt. Mari n . .1 nltrl . Paul. Mesd. De>broms , 
Gs»judan . l):irrt , \. S ii»ii-A>.bia. 

Dan» let l'.ytjnjints : .îuli. t , ti ^isle, Thna-d , Uacroiitt . 
Allant Mcsd. liou> cl , V. Mkliu, lttgiiiiill l'aînée. 

Titrtrns nu l'iaritutitii, 

y^«« Juan . open Uni a rn «!>■ ■«« »'-><•« 

Ne rnr» : B»ri!li , T .r< tiiturdi , l'urtu , An-riiani, Beoelli. Me»- 
diine» Barilli. Fi->la . Neri. 

f «t»l»« i>ti ftnnnii.il. 
Jeanne d'Arc , le V*vUa de ,V,,«e-.W/. 

thoiu :>»• 'mini. 
. ATkmtêt, Jeaarelte. il, Oeio'inrr, . htmalmdlte. 

■ tlilltll Dl lt (.UITt 
L' .tmaioae de Grenatft- . 'lupin. 

tmiru m l'a v » 10 r-coMitjoa, 
Adneaste dt> C*»rl+>u.i. 



■ «Lit nu» lfV% CIHIKJVBl. 
Barée fileté, la Fille mal gardée. 

TtiiTiE MTTnnittjt 1 ne h. rirnm. 
Tous les jours Spectacle de M. Pierre a 7 heurt-» «t demi*. 

1P1CTACLB DS 1 » noCVRAOTi, 

S; rclacle de M. Olniri pire, à icpl heures. 

Pan-ff*me>ni-9fHi>lli'e . rue Neuve-det-l'eCti-Cbampi , ■•. 5. 
p«ei le prrron du ISlai. Il ml 1' - •-,«» ton. In r» . d«sj., m-M 
j inii'a d i h«-iun ilu «n r. — Kr.j d >nlrc f e -, 1 fr. 5oc. 

V A R I E T F S. 

le Parfaire da Seatimetf ( 1 1 . let Et'raari è la Vertu . le CHaatonmiar 
de Tutl' , 'e t 'Aiiseaner /r inçait , le Petit tier.aa Ij riant , U 
Pttit AlaMaaek des J/amrt. 

Presque tous re» aliosnscli» puLlirs dsns le» premier» jour do 
janvier . soûl .-lujoUrtt'iiui d.'s .ilmaitacli» .te J'aO p«M4*. Fu Tcfitr, 
npir, avnir tardé si l'ing-l^'iips , j'ai i^uci>|Ui: liontc J <:n oarl#r : c est 
tPual>irr la rrodre de* iiinrU. Je aui» ciiioro plus emuarrassr Que 
tioxlui; car je nctiis coitnnent ru y prendra, uieiitr pour en u..e 
uu iimI : la:it ce fat. ai, a qail^uc» niep.i .11* prr», me annale 



(O l'n vol. in-iS. Prix : a fr. . et 3 fr. 5o r. p ir ht m>s'e. 
A Pari», rhet DrUunay . libraire . IMai»-Boyal. galrrie de boi»; 
ht rh~, V N-rm nt. i.rirrimeiir-librairt , ,me da Sfiet, 0°. 4, 
;m-i, le pntit i!e» Ar:« 
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ITALIE. 

Xifen , ao ficritr. 

Ihi décret de S. M. nomme membre:* pensionnaires Je 
l'Institut roval le; douze «einlnr» secrolain-i déjà élus par 
les precedeiis décret*. Peu* compléter le noiubrv déjà l'mé , 
«ont également nommé* membres de l'Institut roval , 
M. M. Aglieiti, secrétaire de l'Académie de Venise; Breis- 
lack , inspecteur-général des poudre.» et salp.lrcs ; Drocchi , 
inspecteur des mine» ; Caldani , imnn leur d'analomie et 
de médecine, à Bologne; Cns<oli , prof.'wor Je mathé- 
matiques IransceuJaiilej i l'Université de l'aJoue ; Canni- 
naii , professeur éuiéiite Jt médecine ; Kaltori , professeur 
émerke à l'Université de Pavie ; Malarama , professeur de 
çhirursjir a l'Université de Padouc; Moiitagjia , aussi pro- 
fesseur de chirurgie i M.lan ; Molina , Je Bologne; Mn- 
toai , meranicien ; Racagni , professeur de physique au \j 
«*u de Milan; Canova . sculpteur; (iaratloni, Mcngolh, 
sénateurs; Horelli, bibliothécaire royal a Venise; îiaiii , 
Conseiller d'Etat ; Pindamonti , homme de lettre». 

Sont nomme» secréi aires des section»' Je l'Institut royal 
pour la section de Venise : M. ZenJrini , professeur Je 
mathématiques a Venise ; pour la section Je Bologne , 
AI. Ventutoli , professeur Je mathématiques applique*» , 
4 Bologne ; pour la section de PaJoue , M. Francesconi , 
professeur bibliothécaire à Padoue; pour la section de 
Vérone , M. /' ici . professeur d'éloquence à Brescia. 
il. Carlini, astronome adjoint à l'observatoire de Milan, 
«»t nomme vice-secrétaire de l'Institut résidant a Milan. 
EMPIUE FRANÇAIS. 
Citnofle , af> faner. 

Les pluie» continuelles tombées pendant les journée» de» 
îjB, 17 et 18 du courant, ont fait sortir le Pthone de ses 
limites , et ont aussi causé beaucoup Je dégâts dan» le» 
communes voisines de ce fleuve. 

1-e 18, la grande route de l.yon à Marseille étoit ioter- 
«çptéc et «ouverte dun mi tre et dami J'eau sur le quai Je 
.Vienne. 

Le conseil de recrutement du département de l Isère , 
dont le» opération» ctoienl fixées au k, pour les conscrit» 

t canton de Nienuc. , est entre en bateau dans celte ville. 
1 autorités administratives s'eluieii" présentée* de la même 
manière au-devant du conseil. 

iS'rt». y , ?8 /épnYr. 
La levée delà conscription s'est faite celte année avec un 
ardre aJmirshle. Lrs jeunes gen» se sont tous présenté» 
avec confiance : les opérations se sont effectuée» partout 
avec le plus prafait contentement. On avoit annonce que le 
meilleur esprit anime les conscrits; ils l'ont prouvé parleurs 
chaut», par les cri» de vive \' fcmyereur ! par u décente gaieté 
qui le» reunissoit en danses et én promenades dans toutes les 
rues delà ville. Le» premiers qui sont partis, au nombre de 
5ao, pour se rendre i leur Jeslination , ont laissé à eeut 
qui vont successivement le» suivre, l'ev:mple du déVoûtnent 
le plu* vrai. 

Paris, i" Mort. 
Le collège électoral du département de la Corrète a 
■ommé candidat» pour le sénat conservateur : M. le mante 
Louis de Narbonne, général de division, aide-de-camp de 
l'EUFEBEUB ; et M. Clédat, propriétaire ; et candidats poux 



le corps législatif, M. Tîedoch , substitut du prorureur- 
géttenrl près la cour impériale Je I iino:;es , <-l VI. tiesro^- 
naudes, conseiller titulaire de l' Université impériale, 

— Le colline électoral du département de la liante- 
Marne « nommé candidats au sénat conservateur .VI. le 
comte Beuynot. conseiller d'Etat; et M. le baron Hrnriort 
de l'ansey , président de la cour de cassation ; et candidats 
pour le corps législatif, M. Dalinassy , ancien chel de divi- 
sion au ministère de la justice ; et M. Marquette de Fleuty , 
membre sortant du corps législatif. 

— Le gouvernement du canton de Vand a renouvelé son, 
ésJit concernant I» prohibition du coinaame de» marchan- 
dises anglaises. Lej peinas contre les deluiquaas seront à 
l'avenir beaucoup plus sévère». 

—M. Tremery Commencera tin cours d'électricité, de galva» 
nisme , de magnétisme et d'optique , mercredi 4 mars , dan* 
son cabinet de physique, quai Voltaire, n*. 1. I es leçons, 
auront lieu les lundis, mercredis et vendredis , a midi précis 
et seront répétées le» mêmes jours & y heures du soir. 

G BAVURES. 

Sarcophage» trouvés a Saint-Médard d'Kyran, p*v« Bar» 
deaux, gravés et publiés par Lacour, rue llauievitlo. 
n". ai. Volume in-Bdio avec six planches et 71 pages de 
texte. Prix : i r > h. relie en carton. Cet ouvrage iiUétessaut 
est dédié a M. le sénateur comte Vien. 
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VARIETES. 

Las fiei Ilommet illntfn'j i)e P'ulartjW, frailuiîes du 
grec par Amyot , avec les note» et les meilleurs <•< laircis- 
semeiu donnés par MM. Brotiix, 1) acier et Yauvil- 
liers (,) 

Lti dti Hmmmet itluitrei de Piutêtttftts , traduites ea 

fronçai* , avec de:; remarque* historiques et critique* par 
M. J>acier, et suivies de stspplémens. l'.dilion revue 
et augmentée des Vies d'Auguste et de Tius , p;r 
A. L. Delaroche; avec les portraits drssiné* d'apre* 
l'antique par liarnercy , et graves par Delvaux. (,a) 

( II« et dernier article. ) 

Le célèbre historien Auguste de '1 hou disoit qn'Amvot 
avoit traduit Plularque avec plus d'élégance que de fidélité , 
m'ijnre plerumque elcqanUà tfuum Jit)e, et il ajoutuit : « Un< 
» traduction peu ûdele, surtout d'un auteur si important t 
» en demande nécessairement une qui le soit davantage, et 
■ qoi réponde mieux A l'original. - Ce vœu du savant et 
judicieux écrivain a été accompli par Dacier. Possédant a 

(1) Quime vol. in-13. Prit rliaquc vol. . 3 fc. . et 3 fr. ab c. par 
b poiie. Ijc« Tomet X . XI «l Xtl vrronent <).• p»milrv. 

A Pari» . <htt Dahrû , rue de la Uarp« . 11". io. 

Kl rK«t 'r Nnrmant. rue rtr Sïinc. o". 8 . pre» \r pnol île* Arl».- 

(ï) Quinte vol. in-18 . de 4^° P a fçes en»iron. Pri» : 37 fr- 5o c. , 
et éjB fr. par la poste. IJem . i5 vol. in-ta. Prrx : f& fr. . et 6a fr. 
Le même, §ur - Ire* beau papier vrlia, dont il n'a été tiré (fuc 
4<» eieoi|>iaïrr<. tri»: isofr. 

L«» portraits et inrcbil 001 . au nombre de 63 . que l'on pou* 
»dj-,ter à loMlfi 1rs auiref édit'toat . se rcidrnt lépjr^irttrit. 

Prix de la coli^rlioii , lu-ia ou in-o". 18 fr. ;^ur grand papier , 
in-T. . aS fr. : p» r t*r r(Kn 33 fr. ; sur papier vëUo',îo-*>. , So fr. 

CKaque 141e K»jr-meiii . c. 

A PjrU. cl.ei Uu| 

D. 31. 

Et ibesUNormaak 



nio des Gr^ods-Ancustio» 



' 1 ■ 1 - 1 ... . n ■ ■ ■ 
indigne des retard» du poidic! JVv>iw penWun moment à imiter rei 
■O'Ie* des jeux olympn|Uct qui . fotxft ée chauler des vaNii(Ut:urs 
unoble* et inconnus, se rejrloienl sur les louange? d'Hercule . de 
Castor et Pollut; et je réuVcliissuî» s'il ne me ver oit fat p iuiMe de 
m'enfonrer dans quelque* une* de re» »uc, générale», «i »on»rnl 
Punique rouoùrre d'un rnîvaîn dont la plume ,1 contrarié l'olilisa'i' n 
île remplir les colonnes d* un journal : je n'ai rien IVouVi' . absolument 
rWn- Il me seroit facile sans doute, à prapos de res jlinjoiclij , de 
rentoitter niasu ik l'origine des éprennes; de rrrxmler d'eprrs -S)oi- 
Snaque et Nomiias Marc^llos , qu'elles furent in. limées par T.itiiu. 
roi des Ronuina ; dk suivre ensuite celle joynuse institution dan» le» 
ehaagemciu divers , dans les vicissitudes singulières «ju'rlle a pu i-jirou 
ver pendjnt une si longue suite de siècles Je la ntoalreroi, Uoris- 
•ante cbes ces maître» de la terre jusque soua 1rs empereurs ; nrostriie 
ensuite dansies premiers Ages du christiantMiiv far les Pères du 
Pfclglise, qei la 'conttainitoicat comme un reste de superstition 
païenne ; se ranimant eafin par b force de l'habitude , el par le 
eharme qui y étoit attaché . pour devenir la frte universelle et n« finir 
Uni doirte qn'avre le mcntde. Je ciferoi» Ji l'Spn ii de ma petite disser- 
tation Un passage di Suétône , de (olis versée Troutte. saint Aug'rstin 
•Sans soft 'afc-neaWénT* term»n. un ^décret du concile d'Anterrî , 
tenu en 5*j8 . etc. 'etc. Toute x* Ile érvnlirlnn pu rôtirait sans doute 
belle et ^rolbttde i vin trts grand rrombru ,le mrs Ireteurs ; mais 
quelques on», pltts difficile» , n"aur< 



rauroient pas de peine à me prouver 



court 1rs rets, que je l'ai visiblement empraatée, que ce 
a'e«l pas b peine de répète» avec prétention ce qui a déjà rti dit 
Bail), fuis . el beaucoup mieu» que le ne puis le dire. I^s reproches 
îe eut-rime toiu licroienl beaucoup plus qile t'aJmiralîdn de ccut là : 
•ten ou mal. j'aime mieue parler des sottises des autres. 

• U i'arnmistd* Statiaunt ( je copia ici ks propre* parais* de 



a l'.inteur ) est un >emei! de tenfntit et remfHme:t . r+à'rgi i:iour 



cl mtr cAofue jo*- i- 1 année . dans l'ordre établi par la 
» calendrier grégorien ; conlenint près de quatre cenl» sujets din, ; — 



*b téter s«a 



» ren» t»"ur le jour de l'an le» lètes, les mari.ig>'S, les 
» et généralement toutes les »ec*ji<nu qui •« 
a pareo» . amis . épou» . bienfaiteur» cl autre*. • 
Voici de* ver, pour la Cite d'Apolline : 

A rette e relient* amie , 

Je n'apporte qu'une (leur : 

De» lou^-terav|)» et poar la vie « 

Elle po» ,i-ile mon cosuv. 

Auprès d'elle m m bnga^a 

Ne lui jamais dillérent : 

Qu'elle y doi^ae voir U <ag»J 

Du plu» tendnc *cntimenl ! 

Envoles (Paatres inlitulés ; AmoHjtirr, h /'oar A talat Sereri* . ra> 
fiU: 

J 'esi voodrois |TeA«jue S ton parrain , 
D'avoir, le jour de la naissance, 
Choisi le «lOtn 'de Srrrrim . 
Si contraire h la vraiscmbbnoe. 
Ce nom ne«i«d que par momeot 

A'u leadre père qui noas aime . > 
Qui pour ses fil* trop indah ent, 
N nt Jov'» i|oe pour *oi-m«me. 
L'auteur termine ainsi us bxi<)u«t /natta", dont il fait hosnauga a ami 

! 

Je join» aux fleur, ' iielques 
Cas! ua 
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f 'ml le» lanaues «4 les ouvra?/»! de l'auiiqu'té , ph'dnlngu 
infatigable dans sec recbeivhes , cnctraeiitaieur un [«'a (oui il, 
niai* trop exa« l » Irop consciencieux snrlciut pour éluder les 
véritables difiicullés: suppleaul par le savoir et la cun statue 
j ce ipii lui manqnoit en prompliiudc et eu pénétration 
d'esprit ; trouvant «I aillenri dans sa ducle rompa-ue un 
auxiliaire prêt, la niil u)i:une le 'jour, * le sn.iud r dans 
ses travaux ; en discutant avec lui I objet de ses doute', et en 
fui fournissant les autorités propres à 1rs ec Lui . i- , nul n'éloii 
plus en état cpje lui de traduire avec cxa.-lilu.le un «irri— 
vain que plusieurs ranges rendaient souvent inexplicable 
pour lè commun desorudits. l'eu «les auteur* grec.» r,u latins 
sont arrives jusqu'à nous aus»i défiâmes que l'iutarque par 
la négligence des copistes ; et , depuis la renaissance îles 
lettres , la critique ne s'est pas appliquée avec a»sez de zèle 
ou de succès à restituer les nombreux pacages de ses écrits 
qui se trouvent tronques ou corrompus. Darier a donc été 
dans l'obligation d'établir lui-même le texte de son auteur, 
en choisissant entre les variantes des manuscrits et des édi- 
tion», et quelquefois en conjecturant des leçons nouvelles. 
Jl n'a pas jugé à propos d'indiquer dan» .ses Remarques 
toutes les corrections qu'il a faites ; mais il s'est f!aHe qu.? sa 
traduction seule seroit un ouide assez, sur pour quiconque 
s-o' •droit enfin donner une bonne édition «reique de l'fu- 
tarque. En attendant , c'est un véritable prés -ni tait â la litié- 
raïue et même à l'érudition, qu'une traduction qui, à 
défaut du texte , établit le véritable sens d'un auteur si ins- 
tinctif. S'd falloit retourner pour Darier le reproche que 
de Thou adressoitA Amyol , etd re qu'il a traduit avec [dus 
de fidélité que d'élégance , majore JUc c/num ile.j/f t à , on 
lui pardonnerai! saris doute d'avoir négligé U-a a^rémens du 
style, en considësation des soins qu'il a pris pour i ( intégrer, 
dans toute la justesse de ses pensées et Je sou lainage, relui 
que Montaigne appeloit si Lien U pfw lullicûux. uuhur Su 
mande, dépendant , ro;:ir.;3 il ne ruftk pas toujours de la 
plus exacte interprétation d'un passade pour nous en pro- 
curer la parfaite intelligence , surtout lorsqu'il s'agit des 
moeurs et des usages de. ces naliofts antiques, séparées de 
nous par l'intervalle de plusieurs siècles, le savant traduc- 
teur a eu soin d'expliquer dans ses notes tout ec qui a nip- 
pon aux continues , an» sacrifices , aux fêles ce aux céré- 
monies des Grecs, des Humains , et même des ilarlures. 
Il indique les différentes sources où l'lutarquc a puisé > s'il 
existe des traductions opposées, il essaie de découvrir les 
raisons qui ont détermine l'historien à preé.er les u;ies au» 
outres : et lorsque L'antiquité fournit sur un personnage ou 
sur un fait , des particularités importantes qui oui échappé a 
non auteur, il les rapporte comme supplément néte»^iic 
de la vie à laquelle elle se rattachent. t'Iniarque avant 
parlé d'un norrtnre infini d'objets, et liacier n'ayant laissé 
sans explication rien de ce qu il eloit utile cl possible d ex- 
pliquer , ce n'est point abuser des termes , que d'ap- 
peler les remarques de celui-ci un iresor d'érudition. 
J,'editeur l'a complété par quelques observations nouvelles 
qui lui appartiennent en propre , et par un choix sagement 
fait de celle* qui i: ruent la belle édition du llularque 
«l'Amyot, donnée par llrollier et \ auvilliers. Ce inè"nie 
éditeur a pris avec l)acier une liberh- qu'il m est impossible 
tle désapprouver , teile de retoucher' son kl\lr,.qui en ge- 
néral est d'une facilité trop verbeuse , devient quelquefois 
obscur p-r la geoe des constructions et la itdoudaiice des 
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mois , et d'aitictirs est fréquemment chargé* d'expressions 
.surannées, inélégantes ou même triviales. J'ai i oiiqiaré 
soir-.UVI'ivmt'iit l'aucie.i et V\ nouveau texte de I). '.lier dans 
Imi.» sic* tout cnMerej, cl je r.ie suis convaincu que l'éJi- 
leur, en /es cm renions , a eu la main le^éu- et sure a la 
I» i ■ < à-di.T qu'il n'a ci-atij; - ni uni neress le ni sans 
:n:n !uu i.ti.n réelle; et qu colin il a rendu la d.cliou plus 
clj're, [.tus rapide, iiob'.e. , plus élégante ou plus 

convile , en employant ;:vec autant il • g.ult que d.- mnde> 
r.H:o:i , de* e.jUiv.-lens plu» heureux de tournures ou d'ex- 
pressions . et sait; jamais porter la uioindre atteinte au fond 
m même à la tonne de la chose pensée. 

t. ii lit ilau; le.s Mèmore >■■> /<« l'k Se Jeon Rotin* , par 
sou li!s, qu'un jour Louis XI V étant indis 
ce ^raiiif porte de 



le lui latié 



quelque 



lecture 



chargea 
pour 1 amuser. 



lîr.fine proposa une des Vie de Plutarque Ceit S.t q,.u!nij , 
répondit l« roi. Racine dit qu'il tacher lit , en li a t, de 
chauler les tours de phrase trop anciens , et de s\itjsliliier 
les mots en usage aux mats vieillis depuis Aimiit : ce qu'il 
fit it\e : toute la grâce et toute la facilite de s.in esprit. « '«i 
peut , j<- cioi» , sans laii e injure au* lumières de notre siècle , 
picsu.ner <pie beaucoup de jeunes gens, de femmes et 
d'iiommc's du mou. le ne sont pas beaucoup plus familia- 
rises avec les tournures et les expressions du vieux langage, 
que Louis XIV, né quarante cinq ans seulement apre.i la 
mort d'Xmyot. Toutes ces personnes là diroient aussi du 
son l'lutar.pie. : c'ejt Su ijni'î >ii , et toutes n'auroient t>.-is 
sous la main un lecteur qui, comme l'arme , eût l'art 
d'mipi oviser une tradtulion nou\elle sur la veille tradu>.- 
tion. («elle de l)acier est juslemeul leur fjil. l'our mettre à 
m.'nt île se décider entre ers d-ux traducteurs ce ux qui 
n'auroient pas encore lixé leur choix, il me pr. ml ensic 
d'établir entre eux un parali le plu. larile, niais plus exact, 
plus concluant que tous ceux de IMularque , c'esl-a-d'ue de 
donner comparativement un échantillon de la manière du 
l'un et de l'aut/e , applique au même morceau. Je prends 
pour exemple le début de la vie de i hésée , et je commence 
par Amyot, dont je copierai ju.qu à l'orih graphé , naten 
qu'elle ajoute^ quelque chose à la dilliculle du le lire : 
•• Ain »y comme 1rs historiens qui décrivent la terre eu 
» ligure , ainsy Sossius Senecioii , mil accuuslumé de sup- 
m primer aux eUccmitez de leurs cartes , les relions dont 

• il/, n'ont point de cognoi .sauce, et «"n coller quelque» 
» teile» raisons par endroilcts <ie la marge ; oolirc ces pais 

• icy n'y a plus que profondes s&bluiunèrcs satu eaue, 
» pleines de be te- vén-inouses, ou de lasa.e. que l'on ne 

• peult iiavi^er, ou la Scyllne déserte pour le froid, iqi 
- oien la m. r -l.^ice. \ussi en cesic mienne histoire, en 
•> l.iqn. lli- j'a . compare h-s vie, d'auam.s homu.es illustres, 

a>anl siuvv lesul le temps, duqnid L»s monumeul» sont 
« encore si eutieis, r|ue l'on en peult parler a»ec (juelque 
» VfrÎJiiuiiiliuîe , ou en escrire a la îvalc venu: , je piivS 
». bien dire des temps plus anciens et plus éloignez du 
« pre-etil : ce qui e»t auparavant n"e>t plus que l.cliou 
» élr.mge. et ne trouse Ion plus que lubies monstrueuses 
» que les poètes ont c.uili oiivees , ou il n'y a cerlaineté ny 
« appariai -e <|i;.-'ci.iique de venté. Toutefois ayant mis eu 
» lumière les vie; «le Lycurgus , qui cslai>!il les lois des 
» Lac-'-demonietis et du roi .\unia l'ompilius, il m'a semblé 
» que je nous ois bien raisomiabbV n-tit monter encore jus_ 
» que» a Koiftului, puisque j'cslose approeue si près de so 



Que peut faire, en toutr» saUons, 

A-co.opler ud aini d'entance. 

Je uedoii pis craindre c*ntrc eux , 

Que vo.rv neur se (orrai Li»e ; 

(,nr, mit du entre nous , vos yeux 

Sont tourii"» a ta friandise, 
tl me semble q -.<■ la !»:li^ Kiimaimr ne peut guère aller plus loin. 

J'ouvri- Itt iifrtm-Ts à /« Vertu . par M. Ch D. P. S. . imlilu- 
tr.ic, c'Ircnites qui son» Ué|.i pirveniies »*ec le plus urand surets |u»- 
qu'a Uur »i-plir.<»c .sivu-'i! : elle» contiennent drs trail» d'IiitUiire . des 
aaecdotes instructive* et n.nus intci . des routé» ineraux ; rl voici le 
jirt mier ronîc mural ipi'on \ lit ; l>e fiL d'u i marchand i!e Surate a 
«■Menu d'un rlranger un ea!!'re ma-ique qui a I • venu de s'rlcvrr 
Jms l'air ro;nme un l»all.>n a-.ccrelif heurej>ff «bf.Vrenr^, iin'on p,;ul 
le ilirijer â votonln. Il s!. - ni-'t ai;»itilt «a voya ;o dan» cette voilure 
«nrhantee. et court ainsi le inotc'.e a pe t i. U.t'.t. i lia«wd le r«n- 
J.iit pris iTiiii l'aàlcnu f >it ou le roi de v> .imia lait renfermer *a 
ïilti: , parce <jue df» a .Irul v .uo ont prrilil qu'elle riuiii>il I..- ilan'er 
tTMre trompée par un i ■<,• j .leur. Le dnMc >»-rit aussitil n ic re ru lui 
Jr désir de prouver la vrt '.l' de h picdittijn : il s'inlrodail par une 
tedetre daus l'apparleitivu' -le la jeune personne . lui d ei irr ipi'il est 
le prophète Maliomel . et l'éponge sur-le-rtiamp en aUuaat ainsi de 
«a »otte erédulUr'. Il trompe arec le rnèine b tolieiu* et la même 
Audace le roi eltoule sa cour, cl ronlinue i jouir aupre, de la belle 
prinoeste de tou* les dicils d un mari , lorxpj'un ac, .dent le prive 
lout-.i-coup de son c«flie, et le force à mettre eu sûreté les jours du 
pr.sphètc Mabo net. Il se sau»e lu plu» lestenitul du luoude . se fait 
I Morand pour gagner sa vie. r.t vit ainsi trjM.piilciiicnt , uufme assez 
i iTeuseiuent.sa i» autre p oiition. Voilà sjii» ilaule une areuturt bien 
^cweoU etuudiuuiuuejil bina mot*i. c c*t une ideo toul-a-lait judi- 



rieuse a un instilnleiii- de l'avoir ai-ui ex' uiuée du {'a!> net ùt, Très 
ou elle i tyît e"usevelie itcpur» »! io.ie-teinp» . pour lui donner la pre- 
mière plan- dans un ouvrage qu'il de»line à l,i jeuncs>e. Apres l'avoir 
si bien roinnieii' •• . il ne le liuit guère in iius lieurélisemenl par un 
article nécrologique sur M. S^tsatier patriarrlic de la r.liirursie fran- 
^ ti>e , dau> lequel il e.t ipn'itiou de «ni l'oite d .4nalum'<e coiup tl , 
de sa Mtàt ,xe opératoire, eir ; ce i|ui donne encore un «ir Irè» 
iiile'resx.iut au< Klremu-s de ki ^eiiu. 

L'auteur do f'/urimn ée ta Jeja.ne . insiginant sau» doute que cet 
ingénieux érnwiin avoil co upové »••» la oc.» uuiquenie il f"ur des 
personnes d un mùr cl d'une luale ii.'ejli^e.icc . a prileuJu les 
iiitttre 3 la portée de» entau» ea l. s I >uinjn en i liansoei. el en » au» 
devi!!e». I J msnie d'rîeeer des lllar lots cl L-s lais'int ronli^iuelle- 
ni.-iil rir- riiaeter et dj .ser . ;i rnt,„« ,j cl .pu s aiii <le ir» jeteur 
recommande le l'kn-ian de la Jeune*»!; il d >.i n. c •»iireiotnl fatr* 
pjr lie de la bibliothèque ci.ivsiq je de l.- .r. [> .i» . e»'e.. 

J'.li p I de CIQve> à dire du Ck tU>u l l:re fu-ir,i.s el du Ckarstl- 
nier 4 t laite. Les édileari o it a.lroi ein ni di ruln i|ii. lijii • . rouxlei* 
a uo* piu* ii n.il> e. i iMiiiu.ii ii.n » ■ o,i s w>it U i ter'rsC inli iTjlle L» 
nom; de M .1 l'lii:i;>pau de a M ..lei'jine . Uésaii^'cr* eic SX.f.s 
qu'il tant p.oer cher ces éc! • i » .!>»!.' . d ilurel el t'e vérilab.e gaieté! 
Pour Dieu ,'Meijieur» A. » C >>■ .. t' 0 . ete. ( . ar on en 
îruiivc sur «. »»!<•» le* lettres d- '.il : .!uoet ) crue» de nous entre., nir 
de so» amaui» . de vo» pii.ls. <te »o. j. ii.iis ; jinai . I.jv. » 
si cela vous amuse . je n y linjvr iKiiu» a re..!iee. . niais ne cli« Kt 
pa> si sosneul. Jouisse! c:i -rleucc c'est la tim .iui.- du s i, e \uU» 
Aie» soient . j'.a -sil-i bien ,.i.v_- ; ais «le m-'nia .(«•; .e Inl.o.i de la 
lotir .le Mondhé.i. ne mattrltte: fi, dt ,o!re j.„e. el , a . el feur 
vo, nr.ili essa. 0<i pour \o, utjivbjnid» d« mu vo» Ua„u«» 4l iii*s 4 .ul-* 
litaHios. 
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» trmni : sv ay pensé longuement en moy-toesiTit», ce que 

• dit le po£?»o AEscliylus ; 

» Quel champion tr paiira 

k A un tri houiaje . cl oui ira 

• Par ii ou jn^riii'-nt * l'emonlre ? 

» Qui souii -li'Miili i le;le rrntiulrr? 

« cl me suis a l.i icsdlii de ciin'i rrr celuy qui peupla la 

» noble cl lari.n.e vil!- il' Mliènes , a reiuv >] i u londa la 

» glorieuse et invincible c ité de Hoinc : en queiy ) eus.se Lien 

» désiré que les lai. les di» relie antiquité se lussent laissées 

» .%i <li*il renient nelln\cr par nos eicripU , que imiis leur 

»• eussions peu donner quelque apparence de narration 

* historiai.». : mois si il'.i ]- eiilure en quelques cudroicts elles 
>» sortent un peu trop au.Licic>i)seineiit hors îles bornes Ji* 
» vray -wmWaiife , et n'ont ..nrimc rotifortnil'- avec i linse 
x croyable: il est beso n;* ep.ie les lisaus m'excusent gracicu- 
» ment , recevan* en gre que l'on peull escrire et raconter 
» «Jerl.ejes si vieilles et si anciennes. ■> Voici maintenant la 
Verj.ion de Daeier : « ('o.nma les té'iutuv-ilies ont coutume 
» de placer à l'extrémité de leurs caries les reqions qui leur 
»• sont inconnues, et Je marquer a coté de quelques-unes : 
» Au-delà , il n'y a que «les sable* arides et pleins de bêles 

fiTittes, ou de-, marais impénétrable», ou les fiima* delà 
•• Sey:b'.e , cm la mer çlar.-e'.- de même mon ( lier Jjenecion , 
>• dans ces rmipa. .ï'.siur; do* Vies des hoe-nies illustres , 
» .-près avs.ir pjrcn-.ii u tous les temps qu'une conjecture 
» s ra.sr;nb!al !r a pu pénétrer, eu qu une liistore eue jus- 



ii) 



>• I tneu?'.; et suivie a pu nous la rc cioinnîiro , nnu> pouvons 
due d:» toet ce qui est plus ancien : Au dc-là, c'est le pas s 
» de< fictions et des moriMre-:. ; les poêles et les faiseurs «le 
»• fables habitent ce* tviies; tout ce qu'on y trouve n'a ni 
»• certitude ni loud' ment. Ainsi, après avoir donne les 
» deux V ies de Nuina et de l.vnirf-iu» , il me semble que 
» nous pouvons remonter jusqu'à lunnulus , puisque nous 
» s'srame; si pie.; de s u temps; mais, comme dit Kscbyle : 
" Qui est ce qui se présentera devant cet homme t que 
" pourrons-nmis lui opposer :' «piî osera lui tenir tcMe ? Le 
• Innd.itt iir de la belle cl lame u e- cite d'At'ienc". pe ut fort 
- \ \: u être conip.ire au père de h glorieuse et de l invin- 
» cil le l'niiic .le souhaite seulement eiue ce ciu'il v a do 



épie ce qu il y 
anier el purgei 
nos é.rils, prenne l'air de l'histoire : mais si l'on trouve 



» fil.uleux dan 1 ! cette Vie , se laissant manier el purger par 

si Yi 



»• quelques vuJroits qui n lusenl npîniilréniert de devenir 
m croyables, et qui ue. puissent souffrir le moindre mé- 

- lange de TraisemManee, je prie les lecteurs de les exru cr, 
» et de recevoir favorablement ce qu'un peut leur donner 

- d'une antiquité si reculée. >• (hie chacun à présent écoule, 
• on. ulte de bonne lui l'impression qu'il a reçue de ces deux 
•jiaiSâ^e.s. Tous ceux qui, dans le m vie d Ainyot, n'ont 
pu suivre que péniblement le (il de; idées, et sur qui l'an- 
cienneté des tours c l des mois a prodn l I Cite l d'un voile 
ou d'un nuitée incommode plan- entre leurs veux et l oi. jet , 
Ions ceux-la (et ce doit être le plus formel n inibre ") sont 
de* lecteurs nécessairemcnl dévolu* à la traduction de 
licier. 

Il me reste à parler de quelque* avantages accessoires 
ou plutôt exiérieurs qui accompagnent très bien le mérite 
essentiel de celte traduction, En tète de chaque V ic eit placé 
un portrait du héros, dessine d'aprèi l'original le plus 
authentique , tel que médaille du < abiuet impérial , statue 
du Muséum, ou poiUail tiré de Y h onoyiuyflU du savaul 



antiquaire M. Yiscrntî. Ces médaillons, au nombre .îc 
syixantc-trois , graves avec beaucoup de fine: se et de 
pniclè, fomienl une collection cliainianle, qui, se vendant 
séparément, peut pr. ter son luxe a imites les autres < di- 
lious des Inities lli ,iint ii/:t,,ft^)tU' l'intarque. L'en - 
vra : ;e , iiiq.riiiie ne lier,, eut et e orn . temeiil p.,r .11. l'eceni , 
est île foivnat in irt, puur él;e plu, porlalii , et It-uiei , 
dans lej bibiiolltèquis des jeunes çrns , .1 !.i m me. des 
classiques stéré otypes el de epn iques i.ons ouvrages du même 
funnul , Ich que lo l'vytgc Jujiuue .inmliii (r) 



(1) Sept ve.l. iri-iiJ IVii : 16 fr. 

A l'an» . clici le Norni-itit . iiupriim ur liU Sure , rue <ie Sriuf , 
n ". 3, près le pool des Arlj. 

LOTERIE 1 MF KHI A LE f)K FRANCE. 
Timge de Lyon ,[i)u rc) féviier. 
-3 — 5» — 71 — H«i — i3. 

MIMSTf.Ri: Di; TRESOR PLÎtLtC. 

l'mitmtnt ét la ielU p U l!! 7 »t à tff,ct ur à Per , . Ju luuJl 
■1 mats iMa, aa tamcéi - i* t -/»„Wmt,.f ; ,a.oir : 
tu-TT» viAcriir. 11 PF.VSI..MJ. 
Se ine. l e cilui lé uJecrmi'e iSu. 
I.ETTE ïl»eii*t — l'nmU te e/.;,r . ou su' unt Ici-. 
B n-ati i . d-.. 1," 1 j 13 7 _ a . j,, ,6.,,,, a A.-,,**.-,. — 
3, du r.-. î »,„s, a 41, 000. - ^. d,, „ # i 0 i i Cj.oa.. - i . d* 
u' . lib.tSii 7) 

Jieuzi me rtnite , ou sur J.ajr Ic'ti. 
Rurr-ub. du 1 an ,S.^,h>. — 7. J u ,iï »«, i ïa.l,^ 

Tro cl ifvah.c.*- dusse . ou s»r lr»is tu, euatre ItUs. 

Iluriau b . du n". 1 i ta lin. 

Pensions ercKsiasI ques . 
Ilureau8. du n°. la i„o r.o... 

P. n, Son, uou„ll -, ,[ far J cr txts p^licUers. 
Dn.tau 8, du u". i à 10 é«fci. 

P, nsion, eWUes eue, runes. 
Bureau 9, du n°. 1 a 23.cj.-M. 

Pc: m tout Kvure'lsi. 
Be.res'i 9. du n°. 1 H 3 900. 
rtasioas mUitairti au Jeuus Je .soevo fr . KoureHemeni mentes m» 
Tr.:«>r. ( Jhcrtl 37 février 101 1. ) 
lliirc.u g. du n". 1 a b fin. 

Pensions b'e ,-eures Je miKiairm. 
Biir-an s, du n° 1 » 12 i|oo 

J->» l'indi 3. t-i. rcicdi 4 . icnji 5 .-.janirili 7 mars. 
M. O. Le lal.iu-ju <i-ri C M.n rit le drTr!n w neinent det n»rr/r^ 
I orir» dans la 1 1« colonne d . i'alficl.e s éuérale , comme Je^ol lum 
p..)é. daeu i» 1 1' n-mainr. 

p*«r.i«£sn Drs sïMineirs Anai^ints. 
/Mie riujere ,1 p r .- u à< lattes »*t*r.;. 
Le Mardi i uni* . le mnoii,' ccliu le aa jtiiu 18:1. 

cj.xq rot a crsT < -cnsomoks. . 
l e vendredi 6 ui irj . dt-iun, le seuiestru l'elm le »a juin 1R0-, 
inviu'.ai « mcjtre ei hu le aa d, 1 cm'are !an. ini ItisiTiment. nsr toiu 
les buiv.iut. 

i.e.baeeaui de paieinenl »-ront oui ri li à i, beure» du roa'in. 

ANNONCE 

M. l!i .dcde conduire 1rs Abeille» Je 
cn.mKre e eu ri lui r . cb:;i|tlc aiiru.-. un |..niier prm Je. ne cl .le 
mil. cm ire au 1 1. i«it un 11. ,ius p^ctlie vt.c »eu!r uiuiulie, un 

seul ceu! de r'Mé.^11, c:. : u.vun» erlc mile a Ion, !, , ti.il.ilan, Je» 
r,.iii|i i;;iics . el .i '.«u, lei jji- eiriécniri » ds Inces riiraïK. I*ar 
M L) cii-.li»atL'iii l'ric: 1 tr. , el 1 ÎJ. t,.„ ! ■ pode. 

('.bel Mi J. \' Loim.er. •(un ,t c , An^i.lim . , t." a-; 

tt iliet le N^rui.uiî, rue de Siinc , u". 9, pi L , !t |iout de, Art». 



Le ":t:i Almaaach Jss /lames e»t plus joli, mirini i^npiim.', le» 
bre-in, fait» à no, Uo-\t po^le» y sont plut nomarcui : ren'nd iut on 
y Irojee earore trop jouvrnl elei ver, te!,e| ie rcuK-ci, dan» lesi|ucls 
ua amant appelle «a inailrrtu* au rendei-s uin : 

V'ien* : ce Ii»i»er i.ir mon »ein brûle encore , 

Et du banl.eur l iilusion di'-viire. 
Cn ver» »ont de M. Viclorin l'abro. P. 

La 00 O n i F 11 a. 

S*ir cne< »epl pied», lerie'-ir. j'offre un tn<ls eicrllcut ; 
L'n ■ cho»c, sur six. propre par sa nalurc 

A l'eiiToter ed patr.-s iirumptement ; 
Sircini|. un volaille, à la piiiule allure»; 
Un Icjuenc, sur .]ua!re . ou ne peut plusfiiand; 
Sur treii* d un rit anienal la patuic , 
tt «urdeu», ua di'iiartcineul. 

Par un Aboaai. 

Le mol de la dernière Ciarade e.l 1far-ma\: 

tl y 1 à Pari» tant eh p.-upoc tus de Tt* unions, de cabincls litlc'rairee. 
Je » urée» amutantea . epic I . tran^e-r el in.!m.: scmveul l'habïtanl de 
la capital;, »ont cmbarr.usrs du rlioit. Il e,i vrai aujji i|ii'ils ne 
l e ironlreil pv> toujaur» l'agrément 911*01 leur prumel . et à hrte 
du avoir éle pri». Ton eit bien en droit «l.» cunrc.ir ipielque de" Il nice 
de» jnnompd" c" gvnro. Nou* recoinmanderom cependant le ci- 
le 1 I litt.'r.ire d? M, Dclnj» . rue de Grammont . u '. i(i. f ,re, | c 
b" ;l-. ird I. » ll.CeTi. rel etaMitsement in.'rile d'èlrt dl^tin -'i : de la 
j'.'.i..-. Il r>.' i.j lii.ù. fort «jicieis , diwribu j J"uu« luauU. v ..c- 



pint* cl commode. Un salon pcimlp il e-l ro;i»irré a 'a »o ( iele ; 
d'iutre» pièces sont destinée» uniqueinent 1 la lecture. On s tr-uiiv,. 
plus devins! journaus. les ou>ra^es |>erioi;<|ues . rt tout ce'cjur l'un 
peutd . «irrr en noiiveaiil 5 Plu.de ijuiuic mille volumes !a pluearl 
d'une liltorareire rhoisic. sonl en ! • tare. M Dr'a .ije n'a rien n - - 
fil.^é pour faire de >on i l iblis»einent u a rende- mi. de la bomn* 
sc.eielé de Paris. Le prix de t'ali .iii.eme.it . »l englue. (Jn >'atmii ire 
aussi !..»nr avoir de, livre» rl let soi. cl M. Del , .-e cuire avec pl isi 
dans les arran ; eulcii» ipii peuvent convenir a «, lecteur». 



Paris, avenue de Nenil 
l-ain;ers de» o-uou. de 
I ' i'.uipire 



n". ao , 
lierr u?e» 



o'f. e 
r . i - 



la» %ieur Tripel. flens'e 
aine aiii.ileur, fraurai, et 1 

dcipte, d'K»pa fe ije'cl da 1:1 !i d.- l'Kmpire fiari.v. *. 3 10 fr'. la 
do ijinie: et a e'.i.|iie |„t ,|e 1.1 fr. . il ajoutera ••ratii'leuienl douir: 
cn'le» de reno-icule .-pivoine , a r eur v. i l . et il.uue !J,-m lie tur!.-»n 
clore d une l.c m.c supéiieu.e. .ju'or, ,, L nl conserver deux ans asi.,t 
de les mellre en terre ; plus, des liarie ni . t! jCcioii» .f fleurs M iiirlie» 
et « rarl ile» a hr,;e» feuilles. i|ul s'tueseni iusipia ia br aîeur de (j'iin.c 
a s-iuet pied», avec le.s im-iim- s pour nilii er le tout avec saice». 
Ou est prie d a.ïrauctnr les lettre» et l ar jent. 

le Cul Je Ju Commrrçatt et Je A ./chelrur Ja*< r U <c;r dis Polit 
Jteimaux par E. M \| Miroir, ecij.lose principal à la recel, c 
gênera .e du département de I Isère. Pris : h' tr , c t 7 tr. par h poste. 

\ Grenoble, ebet M. Meneyroud . cais>ier des pssles ; et ,lir» 
rali un. IiL.ra.re. phre Saint-.\u,lré. 

A Pari» . clici l.clul et (iuilel , libraire», rue .Ici Prêtre» S.iinl- 
Genoain-I' Aoxerrois , n". 17. 

ut c.ic» It .WuiaiU, iiuj..imtor-i;bra.re. 



r»e de Seine, «a» tt. 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
DANEMARCK. 
CojHsn/iague, 12 jiviier. 
I e nommé L/vfgreen a été condamne a p«yw 5oo écu» 
♦H les frais du procès , pour avoir abusé de la liberté de U 
presse. 

Du 17 farter. 

La température douce qui régne cet hiver en Norwegc 
fait fréquemment déborder des torreus qui descendent de 
nos montagnes, et il en est résulté ç4 cl là îles dommages 
asscE considérables. Dans le district de Viger, un roclier • 
été entraîné sur une ferme , et a fait périr 49 personnes sous 
les ruines des batimens ; on en a sauvé dix autres qui étoient 
pour la plupart eri.<vement blessées. La navigation n'a point 
été entièrement interrompue , et l'on n'a vu de glace que ça 
«t là dans les canaux. Les croiseurs ennemis semblent 
cepeudant avoir entièrement quitté sus parafes , et l'on 
n'a vu paroijre depuis plusieurs semaines dans les Bclls 
aucune voile ennemie. 

VALACHIE. 

'» 4 ftoricr* 



Les Russe» approvisionnent la forteresse de Ciurgcwo 
pour -plofieurs mots. 

l«e corps de '!*$« hapan-Oglou , qui est prisonnier dé 
guerre , va Être conduit dan» l'intérieur de la Russie, i'.t 
asacha est un jeune homme rie vingt-quatre ans , que lus 
officiers russes traitent avec beaucoup de distinction. 

URAHD-DUCHg DE VARSOVIE. 

Yano9ie % 10 farter. 

L'Académie littéraire de Varsovie a nommé un comité 
pour travailler a l'Histoire générale et a l'Histoire littéraire 
de la Pologne. Le. premier de ces travaux formera le com- 
plément d* V Histoire de Narusiawie/. , ouvrage excellent , 
nais qui malheureusement interrompu par la mort de l au- 
teur, ue s'étend que |usqu*au quatorzième siècle, M. fàlcy, 
commissaire-général de la principauté de Lovvir.z, s'est 
chargé de traduire en français l'un et l'autre ouvrage': il a 
presque achevé le premier volume , et il vient d'envoyer 
aui rédacteur des Annales de» Voyages les Vies de Jean 
Tarnoivski et de Jean Kochanow'sky ; le premier est le 
Boyard des Polonais; ils regaident le second comme le 
fondateur de leur poésie. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 
Vienne , 17 farter. 

l e système de finances adopté, par notre gouvernement 
s'eiémte toujours dans toutes ses parties. On vient de puldier 
on nouvel avis de la commission impériale d'échange Pt 
i amortissement , par lequel elle annonce une nouvelle 



mise en vente d'une grande quantité de biens domaniaux* 4 
surtout de ceux qui sont situés dans la Gallicie. On assura 
même qu'on vendra aussi sou» peu plusieurs batimens et 
beaucoup d'immeubles apparlenans a des corporation» 
ecclésiastiques. 

Le mouvement des troupes russes, les bruits de guerre 
qui se sont renouvelés depuis quelque temps en Moldavie 
et eu Valachic , ejecasiounent toujours beaucoup d'émigra- 
tions de ces deux pros'inces. Plusieurs élèves du Ijcée de 
Burharest ont été envoyés à Vienne par leurs parent pour 
y continuer leurs éludes , et l'établissement formé dans 
cette ville pour l'éducation des Grecs non-unis, a ua 
grand succès. (Jet établissement , ainsi que celui des pro- 
testa ns , n'est plus soumis a l'inspection des supérieurs 
catholiques ; il a été nouvellement subordonne a un grau* 
fonctionnaire de cette capitale. 

Du ao farter. 

Le cours du change s'est un peu amélioré ; il est à a;3 
sur Augsbour». 

Les nouvelles du commerce, venant des frontières de la 
Turquie, confirment toutes ce qui a été dit de la rupture «le» 
négociations eutre la Russie et La Turquie. Les '1 urcs font 
de grands préparatifs pour continuer la guerre ; mais l'armée 
russe dans la Moldavie n'a pas reçu de renforts. 

M. Frédéric Schlégcl va donner ici un cours public en 
quinze leçons. Son sujet est l'influence de la littérature sur 
le sort des nations. 

Les dernières redoutes qui se sont données à La salle 
d' Vpollon ont été extrêmement brillantes; l'Empereur, 
.l'Impératrice et les archiducs y ont assisté. 

L ambassadeur français continue a donner les fêtes le» 
plli; brillantes. Les bals s'y succèdent. S. Exc. en a donné 
un le - 5 de ce mois ; il y avoit plus de 5oo personnes : les 
archiducs y ont assisté, 

CONFEDERATION DU RHIN. 
. Francfort^ ■** fierté*. 

Un de nos journaux donne l'aperçu suivant de l'orgarrt* 
■alion actuelle du grand duché de Francfort. Cet état se 
compose de quatre départemcns , savoir : Francfort, As- 
chaflenbourg , Fuldc et llanau. Les ministères sont divisas 
en six sections , savoir : celle de la justice, celle de l'inté- 
rieur , celle de la police , celle de la guerre , celle du culte et 
celle dos finances. A la téle de l'administration de chaque 
département se trouve un préfet , assiste d'un secrétaire» 
général et de quatre conseillers de préfecture. Les dépar- 
temcns sont divisés en mairies; dans ceux de Francfort et 
d'Aschaffènbourg il y a des sous- préfectures, savoir J: celle 
de Weulaa dans le premier, et celles de Klingenberg et 
d'Orb dans le second. Le grand-duché comprend 90 5'^ 
nulle» carrés d'Allemagne , et 5oa,oga habitai» , savoir ■ la 



FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPIRE. 
MarDi 3 Muré j«Sia. 
a e * n 4 u 1 F t m r ti 1 A l 1 pk xoiig c». 

/.et Mrslères é liis . of-rr» en rinaUr actes. 

Chanl : \»y . Drrivb. Nourrit, bcrtin. Duparr. Meid. Maillard, 
Armand. A il.trl-Hitn>n. 

!>ame: Bfaapré. AiLeit , Mrrantr . Anatole, Mongole , Mesd. 
Car» t. Clievi.ny. Saulttier. DctiOr . Fé.i. ilé , Gailltt , R.ricre | 
•datrrl * cadette ,'Fa'ml-IJia» 

Illl»T«f ?la«(U*. 

let Montres les Bourgeoises Je palitc. 

Dan» les nonce' 1 S>-nt-P. i-, I a'nnd . LvavF. Deipr«S, 
pVl.rhrlol . Co'.o-. Mesd Vo'nais. !).irl.e»n>.ii . G-oi. 

Dan» Us Buorgeoitrs Loravr . Devi,») . Miche ot , Faur* . 
Ita.hier . Ba.rdrier. Mead. L v«rd , Dupuu , Boiuière , Dupont, 
Crus, Pél eie. . 

op t » a-c o »t 1 o t » mrsaiAU 

Aline . Ancassin et NiroUtle 

Dm Aline. SolW. Saint- A»bin, Batiste , Hu«l , Rolland. 
M-«d. Bel'aonl . Si'i'"nrL 

Dana A me as si* : Clienard . Lesage , Saint-Aubin, Morcau , 
lluet . Dai»nr*-rt. Rolland . Al'aùc M 'd P. Miche. 
T n à « T » » ni iiHriiiTiir.i. 

fpiaoa . le Pécha Je Sirène . la Femme innocent*-. 

THÉlTIl DP » A II D I V I L L ». 

Honorine , la Bell* au Bois dormant. 

> ta É *T» I DU V A B 1 f. T * S. 

I JnJ itme hussarde, tes Marianne! les les hroédiens. Jocrisse Molira. 
V H É A T » » »» LA «AlSIS. 

1 J siQLùM£ aW fVi*l jjMmjg. 



« a 

■■ ■ - ' » ■ 

Aiiiog-cnnifri. 
La Primerose d* Jérusalem . le SU*e du Clocher. 

ClftQO» O LTMFIQD». 

F.««rri«. a d i iuiiation et à« «otlige, p»r MM. Fr»neo»i , soivia aa 
Pont infernal, les Innorens. 

j s v x emmena s. 
Le Masjne d~ airain . Us Vierges de la Lune. rAuherg* dm Porroentt. 

SALt» M» MTAHSI*». 

U Dey d'Alger . et exercim de M. Forù»*o aine*. 

TU t ATA* PI rTOKESQU K BE H. PIE1BB. 
Toua le» iaurs tpectacle à aept heures atdtmie 4 
si. i'n-r- prévient qu'il dorme uo« coltcUou de (ab'causaonoaoa 
par If» afTi-lic». 

ThKATKIi ne L» «OUVBAUTB , D*AGII.tTK KT D*AnRtSSE. 

SprrLirle de M. Olivie» perc . et exarrires de l'Herriile du Nord. 
Eamirea d'un nouvel Hercule, qui portera 800 kilogra mme». 

O P E H A-C O M I Q U E IMPKRIAU 
l.ulli et Quinault. 
Mon intention n'est pas de m'oproter k la petite farinât que aett» 
petite piér» ponrruit Ciirc îur le grand thritre de l'Opcra-Coniiqu» c 
que Ira liabiluéa d» Feydeau a'amuient de cette nouvelle fatclir . >'iU 
y trouvent (|iul<|iit' rlioto d'amu»-«Ml ; loin de le* en blâmer, je Ira eu 
ïclidtr!. Ilcnrtu». par la l«mp» <|ui court. Ira aperUtcurs peu diffi- 
ciles sur les olnisir* de l'esprit et de* art» ! Cea bonne* RetM »ont le» 
seuls qui j uisacut ï^ritibWmenl daa netila vaudeville* plus au moins 
ljfri<|iaes. aujounl liui si multiplies; les délicuts n'ont que I' tiisi» 
consoialion rie plaindre fc présent, de vanter le passé, et de fronder 
le» auiuwiueu» Uu peuple. L'ealreme frivolité de ce» bagatrllea ■» 
liws-ali» tM» ht imlut » l'aUi de I» trili ^af N» »ar»U j. fa» ri«»M 
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département «le Francfort 5i\5;f» habiUns, crlui d'Aschaf- 
fim.iour*» rti,?c»6, celui de Fulde too, k»G , et celui île 
Hanau ly.H.H. L'elat militaire se compose d'un régiment 
d'i:if inlerie de trois harailloirs , chac un «Je sis corrïpajjnics , 
d'un:- compagnie d'afùRerie tel iPune'du»géiii« , d'un corps 
dit «h- surete générale, d'un escadron de hussard* et d'une 
«uinpa^nio île chasseurs à pied. » 

ROYAUME DES U KU X-S1C1 LES. 
Naples, i9 fi*iUr. 

f.e dimanche i<> de r* mois , Ici difiérens corps composant 
la i-ar.le nivale, cl tes autres troupe» qui se trouvent 
a Vailles et «laits le* environs , ont etf passe* en revue par 
S. M. a Capoil chino . et ont exi-rule devant elle les 
mi.\ euvres les pl.is difinlcs. 

On a remarque parmi les spectateurs , dont le nombre 
éloit immense, «les personnes de la plus h!*ite disltnc linn. 

Madame lîlaniliarJ a profilé d une réunion aussi Iirillante 
pour exécuter, ver» quatre heures de l'après-midi, son 
;isi -us on aérostatique, dont nous rendrons compte d'une 
in-nlère plui détaillée dans un île nos prochains iNuroeros. 

1 ii.lepfii'l.iiiiHieiil îles Lois île constriiriiun qui arrivent 
par te.re avec nue etotiiinilc célérité dans 1rs chantiers 
rov.«ux, il est entré ces jours derniers dans les poils de 
Naples et de Ca»iellam.ire plusieurs halimens venant île la 
Calabre ultérieure, cliar-es d'une grande quantité des hois 
les plus propres aux cott .Iruction» ordonnées par S. M. , cl 
ajxfliielles ou travaille ;ivec la plus grande aclmto. 

ITALIE. 

Mif. m , a i fivri r. 

S. r.xc. M. le çéniirjl duc d' A bran tes est arrivé avant- 
Hier en cette ville. ( Courrier De Mttan. ) 

EMPIRE FRANÇAIS. 

JVii* , ao février. 

M- le préfet a termine la tournée qu'if a faite dan? ce 
déptrteme.it, a l'effet de présider le conseil de recrutement 
réuni pour procéder aux opérations relatives a la levée des 
conscrits.: La bonne volonté qu'ils ont montrée et leur ein- 
prcsemenl à se rendre 3 l'appel qui buraéle fait, annoncent 
que le contingent assigné à ce département sera iticcssam- 
W?ul mil en étal de se rendre à sa destination. 

Paris,» min. 

— l. T n décret en date du i*' février, prohibe la fabri- 
cation des eaux-de-vic de genièvre , jusqu'à ce qu'il en soit 
autrement ordonné, dans tous les département du L'Empire. 
N.nt exceptes du celte disposition les département des 
Bouclie^-iki-la-Meuse, des iiouches-de l'hsel, de l'Kms- 
occi dental , de l'Ems-Oriental ; de la Frise, de l'Issel- 
Snpér:mir, du Zuyderzée , des Boucbes-de-l'Klbe, des 
Louche. -du- Weser, de l'Ems-Supeiicur, et de la Lippe. 

— I.e collège électoral du département du (iard a nommé 
candidats au Sénat-f Conservateur : M. le baron Pievre , 
piffet du Loiret, et M. Kevnaii.l de Lasrours. membre 
sort int du Corps Législatif : et candidats au ( Corps- l.égis- 
l.it f: M. le chevalier Chibaud -l.a'our, et M. Henri 
Lacoste, membres .sortant du Corps- Législatif 

— Le collège électoral «lu d-paiteinent de la (Creuse 
a nomme candidats au Seiial-Conservaleur : M. le comte 



d^Aubuston de la Feuillade , chambellan de I'Empemur , 
M. Faune «le Couac, capitaine de vaisseau et candidat» 
au Coms- Législatif : M. le chevalier de la Sara lté, anciea 
n.éftt du département; et M. Purat, ancien président de 
. la cour criminelle. 

— Le collège électoral du département de l'Aveyron a 
nommé candidats au Sénat Conservateur : M le comte Ker— 
gon, conseiller d'r.tat : et M. de Villaret , évèque da 
Casai et chancelier de l'Université. Et candidat au Corps- 
Legislattf: M. Clausel de Coussergues. 

— Le second détachement des conscrits de ifiia du 
département du INord , e>t parti de Lille le -»t février , 
au no.nlire de .\-x i hommes. Le >8 , un détachement encure 
plus nombreux a du se mettre en roule. , 

— Lue colonne de l»5o prisonniers espagnols ou anglais , 
parmi lesquels .,o officiers , faisant partie «le la garnison de 
Valence , est arrivée à CNismes le «7 février, et a continué 
le lendemain sa route pour se rendre à Lyon. 

— Le dépôt des prisonniers de guerre portugais qui étott 
à Laon est arrive a Cuise. 

— M. Colin, dortenr en médecine à T5ar-snr- \uhc , a 
reçu de S\. le préfet «lu Jcpai le ment «le l'Aube, une mé- 
daille d'argent pour avoir vaccine plus de deux mille 
individus. 

V A P. 1 E T E S. 

FyMmhidci PolitùfurJ. LitUtuire* el Rr/i/^mei , présen- 
tant , pour chacun des jours de l'année, un tableau «lu* 
événeinr:i, remari|nab! -s qui datent de ce même jour dans 
1 histoire de tous les siècles et de tous les pays, jusqu'aa 
i" janvier idia (1), avec cette épigraphe: 

£t fùo ni /i,cto </vtr-]Mt aatata dct. 

( Ovio. l- asl. î 

Troisième ëdition , revue , corriger et ronsiilirjblemtot Mi;mcilr'*'. 

Seconde livraison. — (II* Arlicle. ) 

Clioestuneymnst'nussi fécon le en métamcirpliosesque Prothcr* 
qui- de formes n'a t-011 pas données à I hisluire ! derombien «ic 
tiindif'ralioiisdiversesn e.st-elle pas Misivptible ! I esaosrom- 
pr^enl de» Hulniri-j ticnit>>lc.f , les autres «les /irj/i iret yntiLit— 
lirir). d'autresdes firitcirr.i «nrfïïtifnyit', d'autres des ^ijloirtj ' 
< !»arin[ot)iyHf i,<Ya\\\Tv% det«>f>j, d'.iiilres C.ticon i&ir>itu>n t nir 
/'ti sioirr , suivant les différent points de vue souslciquels il» 
envis.Tjent les faits ; cependant le J». Mailehranche pn-iendoit 
que l'histoire ne doit p^s ^tre romnlre au nomhre d*»4 
scipnres : pour le prouver, il dit qu Adam , av aut son pérhé , 
avoil la science infiue, et que pourtant il ne savoit pas l'hi-s^ 
loire , d'où il conclut q'ie l lii' ioire n'est pas une science. 
D'Alembert ne nioil pas ipiV-lle lût une science ; mais il pr«--. 
posoit , pour l'étudier, une singulière uiéthode : il voulo.'t 
qu'on la prît à rebonrs ; qu'on commençât parla fin , « t 
qu'on s'avançât à reculons. Pline le jeune nous assure quel!» 

(i) I-e prix de Ij »ousrri|)lir.n Ac 13 fr. p.mr trois moi» . aj fr. 
pour mx iinés . »! ^h: pour l'i miitc. li t^ut ajoul^r j fr. par vuiumc 
po-ir le itri-voir Crâneur port. 

l-i M>u>rri|iteuri recevront chaque volume à m.'wre qu'il 
paroilr.i. 

On souscrit n Paiis . chri le Nonuant , rue Je 5«iu£ , n°. 8 , •! 
• chu II. Nico'.lc , uiènic rue , u u . »a. 



c .1 • l'i.- 1 .rétemlr." evMiiliier n ri.u.inicnl «k-i lolîc» ? autrui vaudrait 
IV « r «le.* loili'3 <r.ir.sÏ3nrf ! 

M i'« dv îiiite Ion J\ ilr tol. ! rae^i* dorrt je sois pourvu pour toute* 
li.diiolti . il e^t rrrliin. «Jevni « ïnJi .'irji»1>!<'» : la i;iimiii el la 
vi : i : u : ont <)•» droit» que ir me i..ji» ot.tl de drfi-n'lr.' . Jr »ui» 
f.'- cr <)« r<V laitier . an no ii de l ulli cl Oui laull . rmiirc I ;>lms 
«jt< on v'etit <îe (".lire d.' leur nom et île ie.tr p«.r>otttiH : col une 
rlie>e t"iît-.'« Ci t «'transe <]tte la ntjniei'i: ilnut 00 .1 il.'tiii.ë > travr^i . 
JJtiijiir.' ce» ileiu liomme» <•■!• l ie» : uï.t p.:rei lu îicenie nie pamit 
t'<ul 1 f.et ï«il..t.-r.i!iti- (^i «iir;ii -je «ju.- ! " 1 1 1 • , - n i- <!u nouvel opi'ra 
reniii|.te n'avait :mrun leiee'sii' ment sur I u"i i l Qi.in.iutt . et qu'il 
11 a p .s d-.i^T.é prenitre l i peine d'en « Iierrli. r d m» e picuii r dic- 
ti-aimairtf ? Croirni j< r|u'.'Vr»ut une r.iumii.s mre »:éTionte deresdi ux 
r.T»i»-iii:»»et . il a si iriiminil et vnlnnl.ire "eut IV» fié démenti, 
l.ouli'vr.r.é tout fr «jtie l liisloire non» apprend de Lulli et de Quin.iult. 
l>ias ci lté dm. S e snp.nnitioii . il wroil é^.ilejnenl eondaninable : je 
*ii> lu et bien <|tie la l'tli >u es! nuise au» po.'le» il .'tnatiipie» . et 
q l'un ojii'i 1 roni i| le n e t 0.1 • une fi ituire : innî', je sais auui que 
e«.le Mit r a de» Inirne» Q'ia ni il »' Rit d'aiiiste» au»! connu» et 
aei.i i l'iel i e> tpie l.ul'i et Quinault. il rnilleinf ni perrrri» de le» 

pr, tenter jvunes h une ér" ;uc n:< iJ» aso'enl plti» de rimpiante tus , 
de le, »up] '>.». r plient et nli.'ri » i|ii.ird if» étnierit ri.'hei . «le leur 
pi el. r .li s linirliet'ies plus rti~'«e, de Srapin et de Crfjpin inie de deux 
:.r .!•» «l'une au-si grande r« : pulaiîoo , et revêtu» tou» le» «.Vus de 
Cé r K e« rot.» .ti^iilre». 

LV.n, U iiii ie . Li.Mi cl Quinault viennent d« donner leur rVief"- 
«3 isie d Vnuiilr : ret ot» : r.i lut reeré,ente noue I» premierr 0-i» 
eu il . "'s . l ulli .iv.,ii alors . inqiinnh.-ir<.;» .1ns. et II mourut Tannée 

i iisai t.-. <>«.: Il av ; l <îi'qusn"r et un .-nu . et moumt en ttifW . 

lltn au* a, !i prifuwr* rep. ^tm .iio» d Arùiish , U j as«it dtj» 



quinie ans qu'il asoil arlielé !.i tlia'^e d'.iujilcui des rnniplet . et il 
avnil cei't m ile mu de Uiru . va'ailt «lus de six «eut Dii le Irauc» 
d aujiMiril'liui Lulli a«oit aus>i ,c'n le 1:« charge «le »eci el. .ire du roi 
du t;r»iid - rnll< !;e . el il en élo t eu pusse-oion depui» «eiie ac». 
Voila donc «Jeu* homme», l un «}e iimpiat.le et un ai;», tauliv dit 
« luijua ntv- 1 rui* . foui%> >ut tous >'«us U une tt^rlune 1res lionne e. i'u»l 
mt: él nre du 'ni. l'autre auilil. ur des . «miple, . ctui »e Irinivent tr;in*- 
fi'iiti s à I «'Silesn en d^uv j«.u.u.« éur !> . en drus pel ts l.lrrlii». 
al lun s de dette» . M>r«'< : » de quitter l'.n i». et de se n tupi, r daiu une 
aubeiçe de Sainl-G. t ni.iin . pour ».- di r. ber ans pntirsiul. . «le leur» 
rrr'anci. r». Il «èl fait beau soir Lu'li . .'ne. leur d.- I'<'peia d<-|Hi:i 
tant d'jiiin« : . j . » ésad, rde l»;nl». et planter la V \cadéiui« iuiaenilt 
de \lu»ique et le» pretni rrs reprise ntlLou» d'Aim de .iijsquelles 
il dcvnil pr. : 4,lrf . Qii.miI à Quinault. âpre, avoir donné Vrmirle. il 
éloit si peu disposé .m» équipée» el a.i« estrarag irn r> ds: retle n.ilni e , 
qu'il «onue.iil a ,«■ retirer du lin àlie par «les piinripe» «le dés oti.>ri| 
il travailloil même a uh poème ««mire les pr Ue»Laoj , dout suiu l« 
débat : 

Je n'ai qiK- trop < hanté ht» Jent et le» Imnuri : 
Sur un loti plus snli line il f<ul «ne fuira entcudie: 
. .'c vous dis mlieu . Muse leoilre . 

Je «oui «li» :i«liru pnur toujours. 
Oh la ptaisarile m asc. ira. le ! l 'n au leur «le ri nquante an» qui se rt'peut 
de »e» p»é»ie» .smoiuru-c . et «|iii fait <lts vrr» pieux par p. : nilei|r»- . 
tr.ive»li l"Ut-i-r«Hiji en nu petit érene!é noyé. de «letle» a Pari» , et 
qui va vivre a rréilU .1 >ns une auberge «le 'saiiit-Gerriain ! 

Dé à le» deux pensionnaire», qui oui pljs .l'ai. u t,< que e'ar-ent , 
s«»ont rixietlé» «l'une *»<«.•» RTos»e »oinm» 

ni-idie 'e ne j.ouvo* 
» lu. iu.ve.it ; il c**», 
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cariiaturc <!•■■ [.'u. hnu'Tanuc» . eomm. net » rni-idie 'e ne j-ouvoir 
tirer d* et» dsii . «Uui J » «. u 411411 • loui. s]«t'ik lu* iutve.it ; il «aV, 



f'.»h de quelque MMni&re qu'elle soit écrite ; et l'on a répète 
sa phrase jusqu'à satiété : Hilton t , quoquo modo Jirtpta , 
dcUUat; ce qui n'empêche pas qu'il n'y ait un grand nombre 
d'histoires, fiirt insipides. JFontenclle regardait la. plupart 
des faits historiques comme des labiés qu'on est convenu 
d'appeler des vérités; quelques uns ont avancé que l'élude 
«les bous romans est plus utile que celle de l'histoire. « Ce 

• «lui se passe aujourd'hui, Jisoit autrefois une femme 
m d'esprit, sera de l'histoire uu jour «; et elle ajoutait: 

• Cela degorilc Je l'histoire. » tnfm, les opinions sur l'his- 
toire , sur le degré de confiance qu'ell* mérite en général, 
sur la manière dé l'écrire, sur colle de L'apprendre et de 
l'enseigner, sont aussi multipliées que les transformations 
qu'elle a subies. 

/■es HpHémèiïûei me paroissent £tre une de ces transfor- 
mations les plus heureuses .- ce sont des table lies sur les- 
quelles se trouve inscrit ce qui s'est passé de remarquable il 
y a trente siècles , et ce qui s'est pass> d'important l'année 
dernière : tuas lus temps, tous les siècles, tuutc les anuées, 
tons les jours, paient Leur tribut ; et tfuv jit >ju<zque 
ttjUiia fit»; le petit fait se rencontre 3 cùMe du graild 
événement; l'anecdote à cote du faille plus fameux, on passe 
suceesaivemeul de l'histoire politique à l'histoire rcliqicuje , 
tt île celle-ci à l'histoire tiltètuvo : la variété naît de la 
nature morne du plan , sans effort et presque sans art : 
l'éditeur moissonne dans un champ de deurs , c est -à-dire 
dans les ouvrages des meilleurs h.stuticus et d^> meilleurs 
cr. tiques; il n'a que le choix des richesses. 

J'ai beaucoup insisté, dans mon premier article, sur l'uti- 
lité dont cet ouvrage peut Otrc pour la lectures de familles; 
vn'rci cj qu'on m écrit à cetto occasion : « Vous u avez fait 
» que rendre justice aux F.phinxtn'dct , Monsieur, eu disa.'it 
» 'ju'elles peuvent être très utiles aux chefs do famille , qui 
» désirent que, dans W-s soirées d'hiver, ou dans les lois.r» 
» île la campagne , une lecture instructive , agréable , 
» propre à «Ure faite chaque jour en commun, vienuc se 
«• mêler aux jeux de l'enfance et aux amu.cinens de la jeu- 
» nesse , pour tenir le milieu entre la x-verite de I mstruc- 
» tion proprement dite , et la frivolité , ou le vide des 
» récréations et du désoeuvrement : il scinMe que vous 

• ayez d«viué ce qui s'est passé parmi ujus, le plaisir <jue 
» nous ont causé les livraisons successives de la précédente 
» édition des Ephêméndei, et le fiuit que n..u. en avons 
» retiré ; mes enfans avoient pris un tel gi.ùt pour cet 
m ouvrage, qu'ils en voyoieut arriver les dif n. n» numéros 
» avec uneynie très vive, et qu'ils éprou voient une espèce de 
» chagrin quand quelques uns Je ces numéros tardoieut un 
» peu ; j'avnis adopté la méthode que vous indiquer : je me 

- saisissais de la livraison , qu'on auro.t. voulu devarer d'u.i 
» trait; et je la faisois lire en commua, jour par jour, 
» comme un journal, ne permettant pas qu'on empiétât 
» jamais sur le lendemain ; vous ne pouvez vous figurer 

- combien de faits historiques inieressans, combien il .i.k-c- 
» dotes, combien de jugemens littéraires se s.mt gravé* 

- par ce moyen dans ces jeunes esprits, pour qui fins: rue - 
» ti<m se déguisoit en plaisir; mes tdles n'eloieiit pas iiiom» 
» attentives que leurs frères, et u« sont pis devenues 
» moins savantes : une d'elles, qui n'avoit aiors < ( ue neui 

• ans, et que la nature a douée dune mémoire f ni heu - 
*> reu»e, me suiprenoil , par la prei ision avec la ] telle elle 

• s« ranpcleU inèma les dates, au bout do plu^ur* imih; 



en 



» ma femme qui , semblable a presque toutes les personnes) 
» de son seia , avoit une espèce d'horreur pour tous le» 
» livre» d'histoire, et ne vouloit lire que des, romans, se 
» piqua d'émulation, et devint une cfoonotogùte atsev 
» distinguée , le précepteur même de mes fils êsl convenu 
que la lecture commune des EpKèmMdéj, ainsi ménagée , 
» ne lui avoit pas été inutile , etc. » Je venois de recevoir 
cette lettre, lorsque je vis arriver chea moi un chef d'insti- 
tution , fort recommanda ble , qui tne fait quelquefois 
l'honneur de venir me voir : comme il m'eutretenoil un 
peu longuement du scandale que donne en ce moment un 
de ses confrères qui, au mépris des fonctions dont il est 
honoré et sans respect pour le corps dont il est membre, 
voimt chaque jour des pamphlets aussi pleins de fiel et. 
d injutes que dépourvus d'esprit; pour rompre la conver-s 
saliou, je lui communiquai la lettre du père de famille , eu 
lui demandant s'il se disposoit a profiter des avis que j'ai 
donnes aux instituteurs, dans mon premier article, rela- 
tivement aux Ephtmitïùet , dont on pourroit faire le même 
usage dans les maisons d'éducation que dans Ici familles ; 
il m'avoua qu'il croyoit le plan de cet ouvrage parfaitement 
approprié au but particulier que j'avois montré ; mai» il 
paroissoit être ariété par quelque scrupule que je ne dcv'.nois 
pas , et ru'imaginant qu'il pensoit que les Epftémiriiet 
n'etoient pas rédigées avec une entière reserve, et que La, 
vérité historique nouvoit quelquefois s'y laisser voir trop à' 
nu, je lui rappelai les tenues du projpeclut , ce que j'ai dit 
à cet égard dans mon article , et les noms des doux 
anciens éditeurs , garons de la sagesse qui règne dans le. 
style comme dans les idées; mais je vis bientôt qu'il 
s'agissoit d'utre chose : ce mol du titre ilEtlGlKl'SKS , 
cfraynlt notre bon instituteur, qui, fort occupé de ses 
aflaires pi de ses devoirs, lit peu les livres nouveaux, et 
ne cou :ioi ssoit des Ephim/nJci que le titre ; le cerveau 
encore tout rempli des traces que le spectacle des passions 
révolutionnaires y a laissées, il s'étoit mis dans 1 esprit 
que les EpHéiiUiûti étoienl une espèce de livre départi, 
où les idées rcliqietaej se présenloient avec fa. te , avec 
affectation , avec intolérance ; je le louai de sa prudence, 
et me hâtai de dissiper ses craintes : « Vous n êtes pas, 
» lui d s-jc, de ces esprits passionnés et bornés , que le 
« mut seul île religion e- farouche et démoule ; vous craigne : 
»• l'excès eu tout, et vous avez raison; mais, dans et 
« ouvrage , il n'y a d'excès en rien ; des sermon? 
» s.eroieul très déplacés dans les EpK.imctïhi ; elles ne 
« sont icligit uj'j qu'en ce qu'elles relatent les faits imp irians 
» qui oui rapport a la rttiijion , ou, si vous le voulez, 
» utic relirioiu , comme ceux qui ont rapport a lu politique 
u et à la liitè'utti e. \ ou* ne refusez sans duule pas 
» d'apprcndie à vos élèves la date, par exemple, de 
» Ai n vocation i)e l'Ii'Jit ,1e Monte! , de la Saint- Um- 
.. ttéUmtf, de la naissance de 1 uinmome , elc. etc.» 
Il n en falloil pas d avantage pour détruire les préventions 
d'un esprit sa^c et judicieux ; et , déjà , il se decidoit à suivie 
mes coiui-'ils , lorsqu'une circonstance particulière et im- 
prévue acheva de le déterminer: un poêle, qui venoit pour 
me lire des vers, et qui av.»»t lianchi la consigne, entra; et , 
nous Irouvaul la seconde livraison des Epticmitt'JtJ à la 
maii), entama un très grand etoge de cet ouvrage, qui lui 
faumil , nous dit-il avec Iranclii.e , aimer 1 histoire, a lui , 
qui tic s'çtoit jaiuau occupe que de iujIs, d'h^misticl>es ei 



il m«i>-«. Ma!» n'en iWpt;ii«e à M. S.stuoiuict , c'c*l uu fnu et lia 
sut d'avoir fiiil une aussi (n te avance à ctc> y.\ tîriî'iiitri i\r\ o.A iti.-ri 
la mijir «l'etre dcs.sigrtTim l^s poëlei nul à le ir clUp >»iti<>ti lou» les 

Î'lu-x Ju lia. . ni* itie les plot iprrojablci: la fioide r.ii»un n'.nir:c 
.Huais l'r».jr de hrtir irn.i^l.istion liiHie. Voilà. |>ar esem,.!..- , lu 
Jeux li^roi de la pièce wik argent d,niM nue auberge ou il> 'loi. ml 
riuqtuuL' luuis : ce u'ct qu'un jeu pour l'an eu r de le» lire» ù'.illuirr. 
Il t.ul Tenir dans l'aul>erge une feuiine lij "(■.••iiiurijque . .n. c .■ lille 
ViuR^nie. I.Kjiulîr . par ii'i hasard non moins, eslr.ioi -ilinaiie (pic 
1<. ut li' rote. »e Iioiitc être la iualtrei.se de l.ulli : c éloil a^sui\ in. nt 
la ti!!« île r'r.mce la plu niai pourvue. Un amant de cinqii;«ul.;-li(>i» 
ans. Irr» ivro^ite. cl d* phi» libertin d'un commerce peu v'r ! Il n'y 
3so t pas U. pour la demouarlla Eugénie . de i[ua. »c IdUcikr de* 
t.vrur» tU- famixir. 

1 a mrre ilcmande un me^derin peur >rs vapeuu la fille un homme 
«)•• loi p.> ir l'.éiU-r a rédiger un placet (pi ellr sent présenter au roi. 
'^n »oil Wu-t, , ijur (c |e di»e , nue l.u'li i.i faire le médecin . et 

'.'u n mil l'jv.ic il ; niaU ce qu'on ne desiin-r -il j innis . c'est le rirlie 
!■ MiÎLildi- cette lua^r.ua !'• : l.ulli ordonne i !a ili.i;e vsporeUM' de la 
*'3K li et <!r la m u tique ; et lui-même . « l'eiiliur ■!<• »i>" m Jo nuance. 
«Ii.inv ,iv,» r |i drmuUel.'e un duo de sa I. içnn . Ire.» eeu e.-ii rl très 
T ! «'fre à d»nm-r drj valeurs. Il n'y i rien eiiroi «r !à que île fort ordi • 
™ '"e : nui, ,„' r j | c mcrri illeu» : la dune dun-.r ri.i^K inte l.inis 
f !a io i»nltj( 'on et pour le duo; ja.n .u ai médciin ni inu.i. ieil 
re fn mt mieux i ay<°,. 

"irrni. r « n d? bitguelte de l'anleur m.T -ii ien . r'i »I I" rrivee 
cl un p» v d.,,;, l'julierce : et ««ici I'"' <rt ô, - Min me^».i,'- l-< loi . 
»*ti-.|.i,i i! r P„ ni s r , d'^ruiide. e'difié de la ('"' Iu le even'|il: ire du 
*tU'vrren et du p >rte . Vonla.il récompenser li ur talent . leur s.«s<'sse 
4.» L .tï.ritc d« leur» nusur» , etiroïc le su-Xi nage u Uur aulicr^e 



pour annoncer à i es deu* ifr^res personnage» qu'il a nomme le musicien 
serrétaii e du (.raiid collège . et le poète auditeur de* comptes. J'ai 
déjà observé que l'un et l'autre, à i elle époque , étoienl rereldk 
de ces t lurgei depuis quime a »riic ans ; et if n'est pas inutile de 
rem irqueC que ce uYl.it point le roi qui nommait : ce» charges 
s ai Ui-luif ut . cl la compagnie c.hoisissoit elb— m#nie «es innubres. 
I e grand , nllégc et la cbaiidire denoruptes firent même dans le temps 
de grandes difiii ullé» pour recevoir, l'un Lulli . l'autre Quinault , 
M>u.t prélcsle qu'ils ét iieiit tous les deus faiseur, d'opéras. Nus deu» 
vauriens . devenus des Uoinme, impoiians et respectables . paient 
Luc h6lr avec IVjeiil de la in >re. l.ulli épouse la fille . quoiqu'il Mt 
.ïW.mar'.é denui» lorl 'on-lenips. et très las d« femme : la demoiselle 
l u,;é.ii" se wn trouvée bicul'.l Teure ; car Lulli mourut, comme 
j.' l'ai dit . un an apte* \ruiide. 

les lalcns de .Martin, de Mad. Gavaudatl . de Mad. Durrl.de 
Mlle Mcsandrine Saint-Auhiu . soutiennent l'ouvrage; sans oublier 
tem de Mlle Deibrosse*. de Julie) il de faul . qui tous ont contribué 
au >urcc* : la pièce est jnuoe paiement . comme elle a été composée. 
Kn niant les noms Je l.ulli et de Quinault, sur lesquels je n'entends 
point raison, en leur substituant des noms en l'air, tels que Valére, 
Dorant»» , ou tout ce qu'on voudra . il roteroil une asseï bonne folie , 
et une ;iii i e an»i passable nue l*eauc<"up d'autres. Ia;s fracmens de la 
' musi<|'ii' de Lui i oui produit peu dYitet; celle de M Nisiolo eut Iralà 
l'.uiiiMir. quand on un l aur<>it pus niimnir : elle ms«:mblc parfaite- 
ment aux autres e.impo.itiotis que re musicien excessivement fecoiul 
e: nri>.!i^i.-ii». »ienl exordilif. m c.-sse de prodiguer sur la sceoe d* 
l Upéra-Cjniuiue . donl il paroil être le tournineur en e>ief. 

liloirni. 

Nota. Dans qo- Iquet exemplaire^ du Feuilleton d hier, c*L 5» 
li j. xj, oalit;^<W f l>uTes, etr-j Uns .Aimée , buvss, etc. 
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«3e césures ; puis , revenant tout-à-coup a son go&t nalarel : 
• A-l-on jamais vu, ajouta-t-il, une plus belle imitation 
» d'Hotitce, que celle qui se trouve dans cette seconde Iwrui- 
» ava, a l'article DancM, et qui est fort connue, mais 
» qu'on relit toujours avec le plus grand plaisir. • El il 
saisit celte occasion de nous la déclamer , et moi je saisis 
celle de la consigner ici : 

Pire de» Saison* et des Jours , 
Fais naître, ea cri climats, un siècle mémorable ! 
Puisse à ki ennemis, ce peuple redoutable, 
Etre a jamais heureux et triompher toujours! 
Nous avoa» a ni» lois asservi la victoire : 
Aussi loin que les but nous potions notre gloire; 
t'ai», dans tout l'um.rrs, craindre notre pouvoir: 

Toi . qui vois tout ce qui respire , 

Soleil, paisse- lu ne rien voir 

De si puisant que cet empire! 

La beauté de ers vers Je D anchcl , dignes des plus grands 
poètes, et l'application qui s'en fait d'elle-même aux temps 
actuels, nous émurent beaucoup ; mais ils touchèrent par- 
ticulièrement Tinsiitutrur , comme traduction d'Horace, et 
il vouloit sur le champ courir chez le libraire; je le relins 
un inomenl ; el , pour raffermir dans ses bonnes disposi- 
tions, je lui lis voir que cette livraison , conformément au 
plan j-énéral de l'ouvrage, est remplie de beaux morceaux 
de littérature, d'excellentes notices littéraires, des passages 
des Lettres de Mad. de Sévi«né, d'extraits des plus parfaits 
ouvrages historiques de Voltaire; je le priai mi'me Je par- 
courir quelques uns des article» piililiyusj ; et il sentit Com- 
bien les faits abrégés ainsi , avec goût et précision , et 
rangés sous des d^les exactes, ont une forme propre a inté- 
resser la curiosité et à laisser Je vives et durables impres- 
sions dans la mémoire ; mais il reprit , avec un peu de 
malice : • Vous ne trouvez donc rien à critiquer dans celte 
s* livraison? h •• Rien à critiquer, lui répondis-jr ! et quel 
» est l'ouvrage ou la critique ne trouve à mordre? Je 
» remarque ici quelques longueur; , quelques inutilités , 
m quelques articles qui ne me pjroissent pas rédigés dans 
» 1rs proportions convenables; quelques milice:, littéraires 
h qu'on auroit dû* resserrer , des textes de triitis dont il 
m ne falloit donner que le résumé. » Lt j'allois entrer dans 
lits détail? lorsque le poète , qui dérouloit un énorme 
cahier sur lequel je jelois de côté des regards de terreur j 
m'interrompit en se récriant contre ma sévérité : je passai 
volontiers condamnation , cl je convins que la rédaction 
de cette liortinm étant , en gênerai , excellente , je ne devois 
pas m'atlaclier à quelques petits deianls dont la censure seroit 
une affectation de critique , sur quoi le maître de pension 
ne manqua pas de me rappeler celle sentence d'Horace , 
qui s'applique à la prose comme aux sers: 

f'rrum uii plura «Ueml in tontine , nom 

U,'/inJ*rtaatul,s. 



4j 



Biais je m'aperçois que la diffusion de ce rérit ne laisse pas 
aie plu:e au développement des idée; qui dévoient composer 
mou article : la trcom)r iitniistm d •> KrilÉ.Mt!iID S n'aura 
•Jonc pas d'artirle aujourd'hui, à itmiivs que ma petite 
h tloim ne puisse l.ii en tenir lieu. Y. 



Erra/a. — Article Variills d 
ligue 4° ' I Intervalle de plusi 
traduction* . lit 



1 Jaurna] d'hier, p. 3, 1" cotsane, 
urs siècles , lises de tiagt sièrtei } 
ligne 4J. traductiona . lises traditions ; a* colonne , ligne 1a ". ut 
même k ta furtae de la chose pensée , liaes a* la amasse. 

Court da Ai Uoune du a mort. 
5. p. t*o c. j. du sa sept. iHti.83f a5c 20c iSc toc 
[dam Jouit*, du as mars iUia. 8of 60e. 
Act. de la Banque de Franc* J. du 1*' janvier. laSSf 75c 
»a4of taWf 75c 1237F 5oc 

ANNONCES. 



Corps de Droit français 
aïs en ordre , et enrichi 



inel . recueilli, 
par L. Itou- 



civil . commercial et criroi 
de noir* et observations 
dmneau, bibliothécaire-adjoint du conseil d'Etat. Trois roi. in-4'- 
Frix:4S fr. pris a Paris, et 54 fr. par la poste. Chaque volume 
se vend séparément l5 fr. , et 1» fr. par la poète. 

A Paris , che» Garncry, libraire . me de Seioe , 6. 
Et c ies le Normant . même rue , n". 8. 

Le premier volume, édition stéréol) pc . routient le, leste des C-d. » 
Napoléon, de procédure civile, de commerce , d'instruction rn- 
Sniuelle el pénal, le tarif des frais cl dépens rn matière judiciaire ■ 
imprimé* avec soin sur le texte des éditious officielles. 

Des notes indiquent : l°. la coucordanre des articles dout te 
législateur a déterminé Li relation ; a", les dates des *énatus-< uu- 
sultes , des lois , des décrets . des nus du Conseil-d'Elal , Je» 
décisions et circulaires ministérielles qui ont eipliqué , changé oit 
modifié les dispositions des cinq ('odes ; 3'. les dates des arrils 
de la cour de cassation qui ont fixé La jurisprudence sur les dispo- 
sitions le* plus controversées de ces mêmes Codes. 

Ce volume est terminé par une table générale . analytique el alpha- 
bétique des matières contenues dans les cinq Codes , et dans le 
tarif des fiais el dépens. 

Le second volume renferme les rapports ou oxposés des mo'ifs de 
chaque lilrc des riuq Codes , prononces au Corps-Législatif par 
les orateurs du Conseil-d'Elal. 

Ces es poses des motifs . qui déveluppent le sens el l'appricatiot» 
de la lui . en sont i la fois le complément , et le meilleur 
commentaire. 

Pour lariiitrr au lecteur la recherche du teste dont le discours, 
de l'orateur lui présente le développement , et le mettre a portée) 
de fixer de mite son opinion sur les vues du législateur , les numéros 
des arîicles du Code seront cités a coté de la phr 
l'explication. 

Lnc table chronologique de« discours des 
du volume, et une table alphabétique des matières. 

1-e troisième volume est di»isé en- deux parties. 

I-a première . intitulée Législation , contient . par ordre chrawo- 
logique , le teste des sénatus-contulte* , des lais , des derreU. d>« 
avu du CoiiSeil-d'Ktat , -des décisions et circulaires ministérielles , 
cités en noie dans le premier volume , et qui , depuis la publication, 
des diflcicus Codes . jusqu'à cp |our ■ ont explique, nsodioê r osa 
échangé 1rs dispositions tics différens Code*. 

Dans la deuxième . intitulée JarbgtraJenee , sont classés par ordris, 
chronologique . les arrêts de La cour de cassation qui . depuis 
l'au IX |uiriu'a ce jour, oui lixé la jurisprudence, sur les Jisiio— 
sitioiu les rilus controversées de ces mêmes Codes. 

Le texte de chaque arrêt est précédé d'une notice sommaire c|ul 

rré,enle l'état J -s faits . et un précis de la discussion pour faciliter 
intelligence cl l'application de la décision de la cour suprême. 
Le (iuisio>ne volume cuntirnl . comme le premier et le seroud , 
une table rhruuulogique d.s actes île législation et de jurisprudence, 
et une table alpiial» li me des matières. 

Cours an.i/flifui et pral'yae <!e tangar nfirMie , ou Exercices gra- 
due 1 » servaul d intr^dui lion à la l ouino .'tiun et à la lillérature 
ant;l lises; par G. Poppleton . auteur de la Phra^e'ologie el de la 
S) 110 11 nie aiiglaiies. etc. et A. BonilaCe . srcréuire delà Soeiél*; 
graiiiuuticale. Un <<•>! ia-8". Prix : n lr. , et 7 fr. So c par la poste. 
A Paris, ches Péii^^e et Compère, quai des Augustin; , a". \7 ; 
Kl rbes le Norma.il , rue de S<ine , n". 8, près le pont des Ail*, 



lumiMEaif. ot LK 1N0RMANT, sus dks Phétrbs SAiNT-GaaMAtH-L'Auxtaitots, s». 17. 



Mode s. 

▼Uilei les in.si(a»'ins de modes . vous verres beaucoup de lilas , 
■V. j ici titlie, bleue,, roulrnr de rnsr . et blanclies . des oreilles 
d'ours . des violettes . des narci.ses jaunes el même des rei e-nrulr* 
et de- l.i'i|i«s Passes en re»uc les Inges du spectacle le mieux meublé, 
viuis Irouv.rci pende ies fleurs île printemps, les plumes dominent 
enc rr : el clans les prmneiia'lrs . re sont des eliapeaux d'hi>er Deux 
n imcl'es ro ileiirs . le jaune-serin et le jonquille vont de pair a»er le 
Hinr el avec le rose la? vrrl renamit ans»! : r'cjlàcette couleur 
q>'e les tnutTes •)<! Tiolettes-violellei paroissent affectées . comme le 
lil'S blanc par ut t'.re. eonsarré au jaune-jonquille . et l; lilas lilas an 
jaune serin, (tu met sur le «rus-jaune . des fleur» rouges et de* 
nitiau» a nies muges près du boni et à franijes routes Ce que 
Dut roiireiii\a|is<ellent ine coiffure rbinoisc. a beaucoup de rapport 
avec le» ri>ifTuri-!> «n cheveu» de la dernière moitié du règne de 
LiuhXIV, 

I es il.imrs e' nuVie les li-immes aiment à faire usage d'an parfum 
inv nié (1r M Iles, nommé Parfum Jci liait. Tmlrlle. peau. 
b:iir„. ïM,nieu,. aonarlemens. ce parfum néloie tout, embellit 
tout, embaume lotit Prix du flacou . i fr. cl S fr. Cher M. Bé« , 
r i- .le t'.r nelle Sa nl-Uonoré. n- 34 La pommade végétale de 
Il Fortin, pour tai.e croître et conserver les rheveux. jouil du 
pl i. çr.ind sucres Pris :6 lr, le pot. Ch*i l'auteur, me Helvélius, 

I. O G 0 G 13 I P H E. 



.le vui,. l elciir. ua »»rbe arlif 
(tue I n» les jours le fou , le vii»e . 
L'homme diligent, l'homme oisif, 
A t cuii uulLu". «a us».-e. 



Ma queue et mon rhef mis à bas , 
Je n'habite plus sur la terre; 
Je suis au sé|our du tonnerre . 
Et je ne train» point le trépas. 

Aram 



éltaWaê. 



X* mol 
aitaa , fais, sam el Pi, 



•à l'on trcHtvcavr/aa; 



Trois Romances . dédiée* i Mlle d'Aspe de Gramotoot . par 
Lambert . attaché a la musique particulière de S. M. l'Empereur et 
Roi. Œuvre XII*. Prix : 4 fr 5o c. 

A Paris, chex l'Auteur, rue de la Fontaine-Michaudiere , u*. la; 

Che* lasduc cl Coinpaguie , rue de Richelieu , a*. 7H. 



iellet 



elle 



le 



JTerSorisa/ioat arfijd 
taules les plante* qui y 
d'après nature, de grandeur natu 
en couleur au bas de chaque esp 
chaque niante. 

cation de la place qu'elle occupe dans la 
Jussieu . et dans le Système sexuel de Linné 
élève du cours de botanique de M. Deifontaines . 
père, gra^eur d histoire nalurrlle. Dédié a M. de J 



«sur eariroas de Paris , on Recueil da 
sent naturellement , dessinées cl graver* 
ivec le* détail* anaiouiiqur» 
* nom* lalins et français da 
la description de ses détails anatomiquvs , et I indi- 
- Méthode naturelle ctaa 
Par François Pl. e fils, 
el de M PI* 
ssieu , memLra 



de l'Institut. Quatrième herbonsali jii. 

On souscrit à Pari*, che* l'auteur, rue Saisit Jacques . n 9 . 53a; 
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AVIS. 

MM._ Ici Souscripteurs de* djSpsnenifs» dont l'abonnement 6oit 

renouveler pour ne pat 



•nt prir'i de le faire 



U i5 A «-# «tpir 
•^prouver de refard 

U ans d* r*ia*a*attwl 4w JOURNAL DE L'EMPIRE, est de 
«)«/&*• fr. +* a r teoa mois, de trente fr pour six nais, «/ 4* soixante ir. 
rturr r**nit 

Le* ktbvr, pnjarts et argent , fourni (tre adressés , franc de ptt , 
à MM. In AoaiHl •t«*ir.u»% dndt Jnerual . ne Jet Prilres-Srtinl- 
.*? \-}, et /et ejjftl s tusses à C ordre d* 



O* «U invîuj de joindre h tout ri le» réclamations , chahgenrens 



d'adcuMM.el mèran les iVuuonneinens, U dernière adresse imprime* 
«Joe Ton rsspott avec le Journal ; on sera serf i plui pstotopteuicat. • 



ETATS-UNIS. 
-.Woilitnfion , a 6 /mn+itr. 

Nos g rte lté* contiennent plnsreurs pirefs importante*. 
1*1 corrupondafixfl qui a eu .lien entre le ministre et 
M. M0ttroc* t a été communiquée aneongr?* : le président, 
«m la commun fjtj a rrî, annonce qu'elle offre tint prfuvé 
continuelle de la poétique hostile au gouvernement anglais. 

L'acte autorisant la levée rl'une armée de vingt-cinq 
mille hommes a reçu la signature do prérident. 

L'adresse suivante a élé envoyée au président des Etats- 
Unis par le 8 régiment de milice de la Virginie , rassemblé 
à Ltiirtv thorr s 

f Le moment est arrivé où l'honneur et les droits de U 
ration doivent être soutenus par l'énergie du peuple. Nous; 
aimons la pais ; mais il y a un terme à la patience ; et si la 
guerre doit avoir lieu , fions l'envisagerons avec U fermé e 
et les. sentiment anî, conviennent à .des hommes qui sont 
libres, ertjiri sont résolus à ne point devenir esclaves. Rëlé- 
iriiés comme nous le. sommes dans les profondes retraites de 
nos montagne*, nous Sommes a l'abri des convulsions qui 
agitent luuatioif» belligérantes ; mais nous sommes enfaos 
d une 'même famille , et si l'on loucrie le cheveu d'un Amé- 
ricain dans le coin le plus reculé du monde , nous en rcrien-; 
ton* 1 ipjuffc. f t nous sommes jrrCtsà lc*vchj>ér, comme si 
nous étions insuhr^s nous— mêmes. Nos arme* >orit prête* ; 
nous demandons a être employés an service ; les montagnes 
élevée» de Bunker, les plaines de Sanrtoga nous serviront 
également de points de ralliement ; oou.< combattrons et 
sur les. rivages de rAthutiqUP et dans les déserts du 
Canada. Que la patrie nous appelle, nos bras et no* cœUrs 
lui appartiennent! » 

On annonro que les Indiens ont demandé la paix, et 
(ju'ils ont livré le prophète et son frère au général Harrissoa. 

Du îft. — On asvure qnc M. Fnrvter a demandé a notre 
gouvernement une réponse catégorique à la question sei- 
vante i«S nos préparatifs de guerre se faisoient dans la 
Tue tlVn vahir quelque* uns de» érablissemen» de S. M. f » 



On At qu'en cas de guerre avec la Grande-Bretagne; 
cinquante raille hommes se sont offerts pour s'emparer dw 
haut et du bas Canada , uns occasionner aucuns frais a 
noire gouvernement. Ce sont les jeunes gens de la Mon- 
tagne-Bleue, les colons de Wàssachusette, Vermont 
Nevr-Mampshire, Conettient et New-Yorck ; si cela est 
nécessaire , on lèvera encore un plus grand nombr4 



ANGLETERRE 
Londres, a5 février. 

' Jtyto***» ministère n'est point encore tout-i-6.it formé. 
Hw», a trois heures, le lord vicomte de Castltreagh a été 
fccrhdnit a Carlton-House , et a reçu les sceaux des main* dtt 

(>rinee Régent, on qualité de premier jeerctaire d'Etat pour 
es affaires étrangère». Les ducs de Norfolk et de fiedford 
ont eu une aud.ençc du prince Régéat jeudi dernier. 

• — ; On a fait avant-hier une presse très rigoureuse sur U 
Tamise ; on a pria environ aoo hommes ir bord du Tindtr. 

— D'après des nouvelles de Paonne, des personnage* 
dn plus haut rang cl membres du gouvernement sicilien, 
ont été arrêtés par ordre du lord Beiiimck. 

— La li égale /« UriuDe a arrête et envoyé a Plvmouih le 
br rk américain le Don Rodrigue , venant de New-Yorck , 
Çt «liant à Bordeaux. 

: — On mande de Nottingham , que les briseurs ont encore 
cassé cmq métiers le 20 février; ils étoient armés dé moul- 
qnets et de pistolets. 

7~ , ' i . cl :' >n • sl"op de guerre , a apporté la nouvelle, 
qu'une .édition, avoir éclaté parmi nos troupes à Sainte-' 
Hélène. Les mutins' a voient réussi a s'emparer du gouver- 

l** ' ei i 5 u : l, l u ^ ï° u " a P lis . 11 » M Jel.vré , et l'ordre^ 
s'est n-tahh. Si'pl des principaux rùuiins ont été exécutés ett 
quarante enwyé? en Anglrterre. . 

■*~ L'amiral Col ton, commandant en chef la flotte du 
C "°^t M ; . . : ; : 

— Le comte de Liverpool a notifié bier II too* Vas vêrinîstresf 
étrangers qu'il étoit chargé du portefeuille jusqu'à ce qu'il 
fût donne un Juccesseur au marquis de Wellesley, 

— M. Walsfi , membre du parlement , accusé d'avoir 1 
frauduleusement emporté des billets de banque apparlenans, 
a iM. Plumer, a été déclare par le jury coupable des fait* 
dont on l'accusoit ; mais les juges ont déclaré <iue ces fait* 
ne constituoient pas une escroquerie. En conséquence, il 
a été acquitté sous ce rapport : mais comme il roMoit tous», 
jours convaincu d'une action illégale, le tribunal a demandé 
an prince Régentdcs lettres de erac<>.<, qui ont été accordée*. 
M. Walsh va reprendre mardi prochain son siège dans U 
chambre de* communes. « 
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Damât , 

i. U.rrd. 
B.ul»ior , 



t n s * t ■ ■ r>. 

1* Simulrt aaffuh , f Ecole det Maris 
. P»n» U Hia'itlrr aat 'oh : F enry , Saint- Fal , M ; ehol , 
Armand. Mirlirlol. l'aine. CitrligiiV. Matd. Mi'», Voli>a> 
.. Dan» / Hcottdrr Mûris: ljii»r K , M;i liclol , Baudrier 
Cwtjgny. Mtid. V .li ai» . B iwi- re . Dvinerxm. 

of»a*-t,oMi7 0X f k r I 1 1 t 1. 

Ut Dent i*,o r trds . rUolitde Crammonl , S.n.llc è la Canr. 

H*mt fet Deux Se.e r ardj : Saiot-Aub.u , ItolUi.d . Allaire. 
McmL Simapel . A. r.j»j U J,o. 

Dans GnmmoMt: MM. M .rlin. U»age , Iluet. Me.d. Or.broi.e», 
Vote-au, Ag ar Gav-juAm , Bout»-l. 

Daa» JiiaelU à la Cour; Mjrlin , Garaudan . Daraorourl. 
JVIenJ. Ga*audan . P. M.i Uu. 

. T U S A ,T a K D* L'iMFKKATklCS. 

Miraae, optt j ter» m A -ni »elr» , de N m.iin». , 
Ac*ear.:T»cchma.d., A^ritiml . Bcneili. Me.d. Bailli , Neri , 
Ort/eesni. 

TU^XATa.» DU Vl,f llfttSl. 

Jeanne d'Are . la f0llee.de Harcelaanetle. 

t n t. a t n e- u * s v a a 1 é-m x «. 

t, Calello. M Jietoraieres les Haêitaas dtt Landes. 
t n 1. . t a » u c 1. a c a 1 a t s. 
X *f matant de Creva Je. la leted* H*ranU. 

Z* Princesse de JeijsahM , Saaiem. 



Auj , Itaptrituc.sd.- j.lijiqt!* chn .M. ï.tbrtrton, rue Comparle. 



- ■ . . 

CtKQCS o t rx M Ç t l' 
Gr*i,dj E»e.cice» d equit.Kioa par MM. Franconi fib, suivi* 
du Pant ie/e'aal, les Innaecns. 

1 a 1 x o r a ■ 1 ^ a 1 1, 
£arlc~ Dh ue . le Jfasfae sTaira ia, r^fuierge du Pemamet. 

VARIETES] ' ' 

Paésirs de M de Saint-Marc, de l'Académie tîe BoreTcaùx (i). 
Ou.i'riem<- édilion . re»ue el c^rrigt'c »ur celle des Œuvre» de 
rjulrnr: drd.i'e S S. M le rni d* 5ued« . en itSS. 
Il > a «juar.mlc .105 enrirnn . qu'a b «uilr de» troupes rrgk'rsde le 
ntli'raicjre . fi^uroil un certain 101 p» de cadets, de voIonUiro» lr»tes 
<^t brilbns . proque Ion* Iraiisriige» des cattlps OU pluidl de» sariii- 
sons . ire» n< u cdiirfr» des Ijutier» de la guerre , mais surrombaiil , 
à 1rs cnti iiJrc . sous le poids des imrles de l'amour . et je RalUut 
de rencontrer sur les Irico* d'Apollon une gloire qu'il» n'avïient pas 
voulo poursuivre plui lon B -tcmps sur 1rs pa* de liellone; courlitaut 
louirroi» les Mijm-» cotuoi"- leurs matlreates , c'ul a dire a»cc un sir 
fat et un ton prr.ifliur . traînant d'en | nrollre e'pri» : se pemettaor 
ari-c elle» de» liherl/s <jui' (Sri»-» nîcrit' passer po#r des SinpcrlinencM , 
el de» r.are»«-s qui linistoient par être de» alTronts ; puis se vantaot . 
s» Uliçil.ut ru« inAines de leurs sucées que malheureusement J'on 
•svnii être des dccfenrcnHes . et mêlant Mns' cesse à Ifoe» propre* 
l'iU.inUL'i forre traits dliumrur chagrine contre lou» 1rs incrtdulet 
que Irouvnit leur nu'rite. Dorai, pile reflet , froide aùuiali 



jialure d« 

fini il vouloit rrpélrr . à sa manière . le» travaux presque 
cnctciopc'diques . Dorai ttoil le colonel de cette .troupe légère et 



Yollair 



IF'* ri ï Pr " : ' fl 5< !, r - ' el 9 fr ' P* r '» Pw ,e - 

Paru, ches l. Noxmaot , rue de Seine , n«. 8, pria I. pont de* ArtsJ 
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: ' HONGRIE. L 

Semfin , 8 février. 

l a nouvelle de U dénonciation de l'armistice a produit 
ton? sensation fâc'.lcuie eu Servie : à Belgrade cl ailleurs i 
l'on drsiroit la paix. , . • 

On sait actuellement que le» divisions Langeron et Mar- 
koff n ont pas cerné , mais seulement observé la forteresse 
de Kndschuk avant la conclusion de l'armistice. Les troupes 
russes évacuèrent alors la rive droite du Danube , à cause du 
manque de vivres. 

' Les plénipotentiaires turcs ont déclaré formellement que 
la Porte-Ottomane ne cousenliroit a aucune cession de 
territoire . et les Russes , méconlens de la longueur des 
négociations , ont dénoncé l'armistice. On s'attend a une 
campagne sanglante. Le grand-visir pareil devoir rester a 
son poste: il a la confiance des troupes : il est vrai que l'été 
dernier il lui a été impossible de pénétrer dans la Valachie , 
et que le corps de Tscliapan-Oglou est perdu pour la Porte; 
mais c'est le seul malheur arrivé au grand-visir pendant la 
dernière campagne : tout le monde convient qu'il a montré 
beaucoup de valeur et de sang -froid a la bataille de &udt- 
chuck , e*. que si la cavalerie turque avoit pu exécuter les 
mouvemens ordonnés par lui , la victoire n'eût point été 
douteuse. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Nice, xo février. 

, Le rapport général sur les vaccinations pratiquées en 
France en 1808 et 1809, publié par ordre de S. .Esc. le 
ministre de l'intérieur, présente le département des Alpes- 
Maritimes comme un de ceux qui offrent le plus grand 
nombre de vaccinations. Il résulte en effet du tableau 
annexé a ce rapport , que 1 1,026 individus ont été vaccinés 
pendant les deux années susdite dans ce département. Si on 
compare ce nombre avec celui de la population totale du 
département, qui n'est que de 1^1,366, on verra que les 
vaccinations y ont été dans la proportion d'un sur douze ; 
proportion qui n'a été dépassée, dans aucun autre départe- 
ment de l' Empire, si l'on en excepte celui de Rhin et 
Moselle, où les jraccinations pratiquées ont été dans la pro- 
portion d'un sur neuf. 

MM. Ricci, chirurgien a Sospello , et Richelmi, mé- 
decin a Menton , qui ont fait le plus grand nombre de vacci- 
nations, ont obtenu de S. Exe. le ministre de l'intérieur la 
distinction honorable d'une médaille en argent, portant d'un 
côté l'effigie de S. M., et de l'autre le nom de la personne à 
laquelle elle a été décernée , accompagnée d'une lettre très 
flatteuse de S. Exc. , par laquelle elle a bien voulu leur 
témoigner la satisfaction de S. M. 

Paris , 3 mari. 

S. M. a signé les contrats de mariage de M. le baron 
Crenrrar, colonel - commandant le bataillon de l'Ecole 
impériale polytechnique , avec Mlle Flore Lamy ; 
' De M. le baron Ménage, adjudant-commandant, avec 
Mlle Gibert; 

Et de M. Labassée, officier au 20* régiment de chasseurs 
à cheval, avec Mlle de Labassée. 

: — Le collège électoral du département de la I ys a nommé 
candidats au Sénat - Conservateur : MM. le comte de 
Peellaert-Ghistclles , chambellan de S. M. l'EkirEfiEUf. et 



•braillante , dans laquelle «étroit, avec assex de distinction , M. le 
ruarqui» de Sainl-Murc, auteur d'un volume de poésie» qu'on vient 
ne réimprimer ( je ne sais pourquoi ) , pour la eualritmt foi» ( je 
ne iaii comment ) . avec tout le luxo de typographie et de gravure 
qui lurrhargtoil ordinairement le» plu» milice» opuscule* échappé» 
il U Muse frivole de ces meuieun. A la vérité , le portrait de. 
Hauteur et les autre* planche» . datées de l'année 177S , font bien 
u»é* . et le Jetsin, surtomt en eit d'un gont bien »uraainé ; mais elle» 
n'en accompag ueut que tnieui de» poéiie* plu» eflacées . plus vieillie» 
ellc»-m<Une» que ne le irroient , dan» leur genre , lej décoration» 
faite» pour le» opéras de Roy ou de Cahu*ac. Il régnoit , à l'époque 
6ù le» ver» et le» dessins ont été composés, un accord bien extraor- 
dinaire de »t)le maniéré, précieux et tourmenté, entre l'école de 1a 

foétie et t elle de U peinture ; le» talent qui lortoîenl de l'une et de 
autre , étoient Lieu dignes de l'auocier «t d'embellir mutuellement 
leur» fade» et mesquine* productions. De celte dégénéraliou »imul- 
tanée de deux arl» qui n aroient pat une influence directe l'un «ur 
l'autre , Il dut ncreiiairemcnt cOncUre l'existence d'une cause morale 
unique qui pouMoit tout en France . él le» institution» et le» moeurs, et 
h» amet et le* esprit* , ver» la décadence , l'abaurdisiemcnt et la 
corruption. 

A I ouverture du Recueil de M. de Saint-Marc, se trouve l'opéra 
d" A4<le é* PoÊttHtu : on dît qua cet ouvrage , orné de joli» ballet» 
bien exécutés sur de joli* air» de dan»e . étalant surtout le magni- 
fique et Intéressant apectaclc d'une réception de chevalier . »uivi# 
d*u»s combat en champ-clot . a réussi dan* la nouveauté . si.uieu'A 
la repriic. En lisant le pofme , on ne peut concevoir ce »ucrè* . a 
moins d'avoir l'imagination atset vive . assex fertile pour *e bien 
l'uurev l'effet du ballet de Ptvché . d'aprr* le seul programme de 
W Uard.l. Usa» ceesdr* 1 eivertuweaavo* et à felee «bcvaUresqacs, 
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Rot : et van de Watle , procurerfr-général près la ■roui* 
impériale a Bruxelles. Ht candidat au Corps- Législatif J 
M. François Serrct , ancien maire de Bruges. 

— Le Collège électoral du département du Cher a nomme? 
rondidats pour le Sénat -Conservateur : M. le maréchal 
d'Empire duc de Tarente ; el M. le baron M admet , 
conseiller d'Etat. Et candidats au Co' ps - Législatif i 
M. Aug ier. général de brigade ; cl M. Uonnrau- Douet , 
maire de Bourges. 

— Les nommés Jarobs et Hardt, condamnés comme 
fraudeurs, par la cour prévotale des douanes de Nanci, à 
dix ans de travaux forces, et a être marqués, ont elé exposes 
publiquement à Cologne, le aa de ce mois. 

— La première colonne des conscrit* de 1812, du dépar- 
tement du Lot, est partie le a5 lévrier pour se rendre à sa 
destination. 

— - Trois cent soixante-six conscrits du département de la 
Haute- Vienne se sont mis en route le *4 février. 

— Les .V et 4« détachemens des conscrits du département 
du Nord sont partis le a8 et le 29 février , au nombre de 
1400 hommes. 

— On écrit d'Abbeville , le 29 février : 

• Une énorme baleine s'est échouée le 7 de ce mois a la 
pointe de Saint-Quentin, dans cet arrondissement : la mer, 
en se retirant , l'a laissée a sec sur la grève A peine fut*, 
elle aperçue , que tous les ha bi taris de la cote se rassem- 
blèrent pour la mettre en pièces; on assure que plus de 
1 trente chariots attelés de quatre chevaux ont été occupés a 
transporter ce colosse , dont on espère tirer près de quatre 
mille livres d'huile. Cette baleine avoit quatorze mètres d* 
long sur trois de hauteur. Ou prétend que, frappée d'abord 
d'un coup de biche , elle eut encore la force d ouvrir une 
gueule de deux mètres de large, et qu'elle jeta un cri ai épou- 
vantable, que plusieurs personnes qui se t mu voient devant 
elle tombèrent a la renverse et sans ronnni-sanee. Plusieurs 
membres des autorités constituées se sont transportés sur 
les lieux , et ont dû constater l'espèce particulière de celle 
baleine. - 

— La cour d'assises du département de la Seine-Inférieurt», 
dans sa seconde session, a condamné a six ans de travaux 
forcés et à la marque , le nommé Jacques- Desiié VY;,H«i«»- 
Marquis, commerçant à Rouen, pour avoir faMirté des 
effets de commerce, trompé ses créanciers en detourn.vit i»s 
marchandises et en cachant ses livres. Ces mires avoïi'nt 
été commis avant la mise en ac ivité do nouveau Code ùe> 
Commerce. g U ',' • : - f ■ 

Le nommé Charles Bcaudnuîn , mécanic en a «'lé rr-a- 
datrme i la même peine pour crime île luiuquer. ■ . t ■ fiau- 
duleuse, en cnlevan es marcha. Ii«.. s p| «-m !i. r 3 es li\ res t 
et pour avoir altéré e> rll'-tj ■!. 1 1 u \ t i . 1 . 

I.e tiomm- l'ian nis-timuaiii : n. »ie a et' nxul.imné h 
six an:. .' u.ivMi» ' 1 -t an «atian . nmii banqueroute 
framluli in . . (| ••«u'Ie, ' «h- rr (|u'il n'a |>.<n justi è de 
l'emploi .h- ■ nn'es s. > recettes ; 2". de ce qu'il a détourné ses 
mairliarnltses ci la majeure partie de ses effets mobiliers i 
'6°. de ce qu'il 11 a pas représenté des livres qui établissent 
sa véritable situation active et passive. 

On voit par ces différens am'ts que tout négociant, com- 
merçant , etc. , que la loi oblige à tenir des L.tcs , et «a,ui 



l'aateurn'a fait qu'appauvrir et mutilrrle 'ouchant éf>i»odf ilrGenèvre? 
dan» HaluaJ-le-Furuai ; éni>udc qi i avoit déjà fourni j Voltairi- le} 
sujet de Taacrrje , el que de ue» jouri on » tr.mspor'é avec beaucoup 
d'art »ur notre »ecbnd théâtre lyrique . dam l'opéra i\l rioJmut Je 
nr dirai qu'un mot de deux roniétlie» hailct» <j i >uiveut Aétlc */* 
Panthim , et sont intitulée* la Fele de /7sa - ,'t le /.trtftgc mftf 
Ftrurt. Il faut certainement que le muiiricii ait proniianu pô?te , eue 
son honneur, qu'on n'entcndroil pai un >eul mot du poème . pour 
que rclui-ri se suit aventuré à écrire de» parn'e» »i vague* . »' dé- 
cousue» , »i iosignikanlc». Mai», au moins . i: n'aumil pa» Ullu le* 
imprimer j car on crc.it que re qui e>t imprimé e»t tait pour *tr« 
lu ; el quand rtla ne dit rien du loul , on »e trosve »i fort attrapé 
qu'on eu preuJ de l'humeur, l'our me dépiquer, je passe aux poésies 
fugitive* qui diront peut-être quelque cltojc. 

M. de Saint-Marc fit liomnuge de »on AJtlt ét Péri A In i Vol- 
taire : imaginant probablement que Voltaire ctoil alarmé pour son 
Tamcrtic , et trembloil de le voir éclipser par .iéelt . il e*s»ja de le 
rnmirer par celle cajolerie ninde»le . loatrnce en effet de auanière à 
diiiipcr le* rrminlc* du poêle le plus ombrageux : 

Je ne Hit» ici que tenter 

D'obtenir quelque» trait» de ce <L<in langage 
Dont von* faites «ans ccuC un généreux usage { 

Vou» ne devex sans doute voir. 
Dan* ce léger essai . qu'une sorte d'b»mmage 
Que vous rend mon esprit . qu'il aime à vous dereir. 
La doucaicuse «pitre *c termine aie» : 

Qui triomphe pour moi , quelle félicité , 
Si mon Adèle peut vou» plaire ! 
L'approbation de Voltaire 
Vael ua ton d'imuior talité 
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tfjfWhh ,tf cette riUii-a.ior. , n \, «ipp,, m , «ès regi-jYé', ' 
est passible de peines rorpnivltoi , suit qu'il ait < ominU ces 




■ils avant ou depuis la mise eu aclivi le du Code de Com- 

JtP M ' • fîU - eU ' m;,î,rc t,C5 r0f !''« 1 tw • conseiller titulaire dé 
1 Université impériale, el membre de la Gourde Cassation, 
Tient de mourir a Pans. 

VARIETES. 

Da Littérature, D Histoire et De PfUfoson&e - 

contenant, etc. etc ; par François- Louis , comté 

dtschernv, ancien chambellan de S. M. le roi de 
Wurtemberg, (i) 

(Ml* et dernier article.) 
• r C ! Mt . wtl , out ,e «roisieme volume de cet ouvrage qui jus- 
îîi • . W to^nys. Les deux premiers contiennent des 
b.i)cts d,fferen.; mais la métaphysique y domine tellement, 
que I on peut regarder les divers morceaux nui les com- 
posent comme des membres dun môme corps : je n'en 
excepterai pas même l'étrange diatribe contre les vers fran- 
çais , parce que l'auteur a jugé avec les règles de la sévère 
et slnrte raison ce qui est le domaine de l'imagination et da 
sentiment. 

Le troisii'me volume ëst, en grande partie, consacré à 
f_i iï ..^t" J ci ' so ' n 1 ue Ic hasard, *oit que l'art ait 
• présidé a la disposition des mélanges, ils sont extrêmement 
agréables, et ils reunissent tout ce qu'on peut y désirer : 
Science naturelle, science métaphysique, voyàgcs, tableaux 
pittoresques, anecdotes, discussions littéraires, tout s'y 
trouve *>ni de; V \ MCS convenables, et tellement ordonné, 
-que 1 on passe du grave au doux, et du plaisant au sévère , 
•ans s apercevoir de la transition , ou sans en sentir la nécés- 
■tt<;. Un exposé succinct donnera une idée des matières 

Ïï' iFeÏÏSÏ !*■"' danS CC " C bdle Part ' e d " UEuVrf - ï de 
C'est à Moliers-Travers que l'auteur fit connoissanec 
avec Kousseau. en i 7 (ii. Le philosophe venoit de quitter 
JPwis, pour , e i)i, 0 (, fr à Dr, j*rjécution.l ptui apftarenfej que 
rétlt s. Alors vivaient les hommes qui ont illustré le siècle 
de Louis X V : Voltaire, Rousseau, RulTon , d'Alembcrt , 
jiJio>n>t, Hclvctuis, Thomas, Alarmontel, Raynal , La 
liarpe , etc. Mlle Levasscùr, qui a passé pour la femme de 
JU-usseau , et qui n'a pas mérne été celle du nommé John , 
Successeur du philosophe , rencontre *M. d'Escherny dans 
une lâte brillante, et lui reproche de n'être pas encore venu 
rt-ndre son hommage a l'auteur d'Emile et d'Héloïse. Deux 
jours âpre», M. d'Escherny «e rendit à celte invitation, et 
trouva Rousseau assis suf le haut de pierre de sa maison 
rustique. Le philosophe étoit vêtu en Arménieh ; sa robe 
«I son bonnet furent l« sujet de la conversation dans cette 

Ïremièrc entrevue. La liaison^ ne tarda pas a s'établir, et 
I. d Escherny fit d'excellens dîners chez Jean-Jatques 
qui, dans sa simplicité, ne dédaignoit pas le mouton par- 
fumé dea montagnes, les truites saumonées de la rivière de 
Reuse, les cailles bien grasse», les bécasses au fumet relevé , 
et le bon vin de Cortaillod qui , dit-on , ne le cède pas au 

(O.Troi* vol. in-i* Prix : 9 fr. . cl 13 fr. par la poste. 
« u rl*' i C ' ,c î Bo * àau 8 ,: el Manon, rue de Tournon ; chei 
^ch«cll, rue de* Fo*»e»-Satut-Gcrnuia-i'Auwrrow, u°. uq; et cJttt 



vin Je Bourgogne. Les deux amis firent souvent ensemble 
de ces courts agréables , quoique pénibles, sur le sommet 

t\\Â V ?°T*i ni ' S ' d3nS creu * < les Pro'ondes 

valfcte, , et sur les bords 3e, précipices. Ic i commence la des- 

énpi.o,, «leces d.fferen, voyages: on vi,ite les Rrenels, les 

î 1,1 J " a ' ,° n < ^ av, J l . au sommel du W^bon , on côtoya 
o.^.T » M Chaud !" e .^nie affreux, au fond duquel 
on e„, L „d bouillonner des eaux que l'on n» voit pas V 
chute du JW présente ensuite un magnifique spectacle - 
■les s„es romantiques des rochers dune &m2SSSSS!l 

b.zarre.etplusieursbcau.esna.urtllesqvisorrtpLconZs 
parce que les voyageur, portent rarement leurs pas de cet 

Rousseau se lassoit bienfait de voir les mêmes objets - 
aucun homme peut-être et certainement aucun écrvain 
n a „ souvent changé de domicile : on l'a vu habiter succes- 
sivement Genève Chambery, les Charmelte,, Annecy , 
«o^^ Cl \, Pam vfy° n ' »'Hermi.age; 

T t ' n 1 eUt " Chi,MU • Yverdnn, Moliers- 
£&f B S i W . Rct «. Woot «" en Angleterre, Troyes, 
J5ourgo.ii , Moiiquin et Ermenonville. , 3 

l Cli l C ° UrSC Ja " S le W €l au l,€au ,ac *e NeuchJtel : 
dans ces diverses promenades, laites en caravane , on U 
livre à I observation des sites, à la botanique, a la nhilo- 
«.ph.e s on d ne sur le sommet d'une haute' m'on.agne ; on 
parle de Diderot et des encyclopédiste,; le, boufade Z 
Uousseau font d.version à la diversion même, au milieu 
de rant d objel, : Uhtôl il rudoie un admirateur qui lu ï î 
une politesse, tantôt ,1 boude celui qui ne lui en fait pas : 
jour d est taciturne et morose; tout-a-coup il «t JW 
gnete charmante : ,1 jouit d'une santé et d'une vigueur 

ftSlîasr 11 se pUint ,oujou " dc - 

Autres voyagés à la montagne de Chasseron et au Brot • 
Tr«. f^" 61 , dcfilé, . ( l ul environnent l'entre-e du val de 
iravers. Longue digression sur Alarmontel, sur l'his oirc 

?££'. r0,na^, ' U " dÎ0CT P° ,0na S : P uis un ««P« m 
Chalet , puis une conversation sur la gloire ; c'est bien là 

ce me semble , ce que l'on peut appèler des mélanccs 
M?? COU T "««n»*ncent. Description d'un orage qui 
h! IT " / > î ed$ d " ob "^teurs ; vc-yage dans les 
Hautes-Alpes. L auteur passe à Morat , a Benfc, au lac dé 



Ti. ._ x itr 1 r V. , a neme, au lac de 

Ihun, à N.euhausen, à Hinterlach , à Brieutz , à Mev- 
ringen. Il visiiç les caîcades du|Muhlbacb et dé l'Alpbach • it 
! trouve environné des énormes montagnes our l'on 
mme Mont-de-Terreur, Pic-de-la- Vierg?, et liic-des*, 
âges. Qui le croiroit? Horace et le /'«X f* acc «2 
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er . au 



se 
no 

5 . * "•*; •■«■-«-«î ci ic ru«<ir l'i.'o 

pagnent nos voyageurs dans le, rochers du Schre. Vl 
la ca,cade du Reichenbach , au Rosenlavi-Gleter Ler , au 
rxn wartz-Wald-WeUcher, et aux deux autres glaciers qui 
aunsrent le GrUndwaljfci enfin , on se reunit \ Brot, et 
1 on y trouve de longs détails sur la querelle de Rousseau et 
de JJiderot, et sur les tentatives inutiles que fit ce der-k 
nier pour se réconcilier avec le philosophe de Genève. 

Ces ducuss.ons , ces descriptions, ces digressions méta- 
physiques , historiques ou littéraires sont égayées par dé 
petites anecdotes , qui font souvent mieux connaître les per- 
sonnage» que les portraits dessines avec le plus de soin Je- 
SELÏrS '. ch ^ ,,s,^ 1 ,,:, &* conne*, et c'est dommage; 
ellca ne *ont pa, les plus piquantes. Dans une de ces course,, 



Û^H.' -ÏX^c ■ ^ U ' "" C ,0Ut ' Mprit ' U « l 
Daignct dose , nns perdre un moment, 
H expédier un ton d'amant. 

mm fc« poewe* dun homme dVpêe : c'ejl du «tvle de lurcaret 

Mua iinsulierr* enrore iltas une e'pttrc en vers cl en woje «lr,- 4 ^, 
* M - «4?">» «!« ««teuil. On , /pprend S^faSrnK du Um„ d Î 
Wtçnuqud AétU de fbmaLVh poêle iJi envoya ce^ pX 



• • 'n-'i. ' " mi» souvenu 

' .*™'\ "l"* <I»i par youï m'est du 
Uepuu trots an* an moins. Ain.i , saoi plusaUendre . 
... J. voua d.» a»,ou r d*Lui franchement que j'ai cru 
„ _ , .yu» etoit tempj de n»e le rrudre. 
SÎJaSIIS w d ^'!^*' C - 1 dum V"«» «*t id I» place Ja 

;.;»>." r"° d « commun enlie un «aurai» ouvrage et de l'.r.cot 
. il n »t p „ deïicat de critiquer r U ,i avant d'avoir rXé 

tJ. ""'I de T"" ~ COn * ol « r *» dé!o,.l„ d'un journa' 

UU • »««>P«rjM obtenoient le» plu» 8 lo,iejx auffraïM. Oont dil il 
IJorat . entraloé par ton conir, ' ' 

Les mit , quo quW très aincare , ^ / 
Peut-être a trop haute vale«tr , ^» 
Et fut imite' par Lemierre . 
Par rrifron méuie . ce censeur 
|yun goût pur ei souvent «rvere. 



Je fu» enhat-di quelquelbi* ^* 
El méiue luutl par Voltaire. 

L «.f^T* rÀ' l VlL dc V °' r U " l M,ae K B ,orifl « r l«3ulemenl de, é\ 0 .,à 
t£i "L"*' triVOn \ Ct ,,e " *■-'««■ ^ «u, de Volt,! « Z'1 
*>'*>>'**; mon procède- eût été, ce me .eu,Lle . 1 ûs t e uic 11/ la 
co ,.re- P ,.d du «en. Mab il lou , dire , Frëvon l^uTîLlm 
UtHreve; et Dôrat dirloi| en parl.e le, arreb de Frerôn S 
comme on vo.t deux homme, beaucoup plu, ulitsVue Vollair ? 

lurr JÀT/ l " ">"»"« ««ce» de | rcrun . M. de Sain" 

?.Û,eu?de lî T tr??' Ut éc,iler four 

en présence de Voiture lni-!n<i U c. Ce, ver» ûnUtoicnt ain»i • 

Voltaire , reçoi» la couronne 

Que Ton vienl de te présenter; 

Il est beau dc la mériter , 

Quand c esl la Fi ance qui la donna. 
^«.T' P ,°T" ? V ° ,r T e "«wicnl . un interprète plus 
? iaLl» „.7 "T'" 1 '■"•««"•.«il--.- M>« »i l«s ver» é,oie,.l oLurl . 

Marc de 1^7«I^ «-""prendre . et remercia M. dc îuint- 
1er flu* jolu vers Ju monde A mi . M. dc Sainl-M^rr „ f 
demandé u.. ./ imnarUUU a V„ ai r. .n' S ! • V ° ,t 

de VoJlaira n'rtoicni «! „1 i.1 f *•*» «pedie* de la main uienio 
o« Y «lajra a douât pj» capable. Je le (aire vitre U. aeul jour dau» 
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h canvane arriva le soir à un hameau qui n'offrit aux phi- 
losophes d'autres lin qu'un grenier a loin. Le lendemain , a 
déjeuner, les voyageurs s'informent mutuellement de la 
iiinnicxe dont ils ont passé la nuit. Rousseau, interpellé 
vdmncj les autres, rvpoiuj avec, un grand flegme : Pour 
moi , je ne don janiun. Le colonel de Pary le saisit par 
le liras, et lui dit d'un ton peu philosophique : ParOku, 
fil Ji»u)jrot, , obus m étonnez ; je «oui ai entendu ronfler 
tonte la nuit ; c'eil moi qui n'ai pu fermer l'ail. M. d'Es- 
cherny no dit pas ce que Jun- Jacques répondit a cette 
apostrophe. 

Voici tin autre trait de caractère : depuis long-temps 
Jflousscau s'ennuyoit à M oli ers -Travers et vouloit eu sortir; 
triais les grands hommes ne font rien comme les autres. 
(Quitter un endroit pour un autre eût été une chose trop 
simple ; il falloit que le départ d'un philosophe fût un 
événement; il falloit que la fuilc de Rousseau ressemblât à 
«elle de Mahomet. Comment »'y prendre pour donner un 
grand lustre a une si peule aventure ? On fait un trou à un 
carreau de vilrc, et le. lendemain on jette de grands cri» : 
« On a voulu assassiner Jean-Jacques, le lapider; sa 
" chambre étoit pleine de pierres : c'est le ministre du 
m village qui avoit ameuté les paroissiens; le philosophe, 
» par bonheur , est parvenu i s'échapper. .. Telle est 
YXiçye de Rousseau, plus plaisante sans doute que celle de 
Jtlahomet; mais elle n'a pas eu la gloire de former une 
nouvelle ère et d'instituer un saint pèlerinage. 

Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que M. d'Escherny, 



nte ces anecdotes, et qui ne dissimule aucun des 
i il a été témoin, fait sérieusement les plus grands 



nui rar. 
nits « 

efforts pour émiser toutes lçs petitesses du grand homme , 
pour justifier son charlatanisme, ses contradictions, son 
humeur, ses bizarreries. Il va plus loin : si j 'étais gnini) 
Homme, dit-il , j 'en ferois tout aulanL Mais à quoi bvm? 
est-ce le carreau cassé à Mo tiers -Travers qui augmentera 
la gloire de Jean-Jacques? et l'auteur d'Emile seroit-il 
moins célèbre quand il auroit avoue qu'il avoit bien dormi 
dans le grenier a foin ? Chaque état à sou charlatanisme, 
dit l'auteur : d'accord ; mais le charlatanisme qui rappetisse 
qie paroît fort mal choisi. 

Au reste , je ne puis trop admirer l'impartialité de 
M. d'Escherny; adorateur de Rousseau, il ne l'épargne 
dans aucune occasion ; il excuse tout , mais il dit tout , 
m^me ce qui est inexcusable; et, ce qui est unique dans 
un admirateur enthousiaste , il juge parfaitement les écrits 
du philosophe dont il a été. le patient ami , ou plutôt le 
tfès humble et très obéissant serriteur ; car, il faut le dira 
en passant, l'ardent ami de l'égalité n'étoit pas mal despote, 
lp. d Escherny parlo-t-il du Contrai-Social, il y trouve 
tjçois vices principaux : «». celui d'avoir confondu les prin- 
cipes naturels avec les conveniiono|^»; a», d'avoir considéré 
l'étal socia) comme conforme et comme oppoié à la nature ; 
•V- <le n'avoir jamais défini la vatonU génArate, principe 
fondamental de cet ouvrage. Rousseau, dit-il, a passé sa 
vjc a la recherche de la nature, et il est mort a la peine. 
Semblable a ceux nui, cherchant la pierre pM<»«pHafe, ont 
fait de précieuses découvertes, en courant après la nature , 
il a trouve sur sa route Emile et la Nouvelle -Héloïse. 

• Emile, dit-il ailleurs, est l'ouvrage le plus philtfso- 



» nhinue, le plus léger, Icplus utile, le plus déraisonnable-,' 
» Te plus décousu, le plus profond, le plus dangereux, te 
» plus éloquent qui soit jamais sorti d'une tète humaine..... 
■ (In y trouve des «démens de psychologie, des principes da 
j» droit naturel et politique, des tableaux pleins de fraîcheur 
» et de volupté; et, par un de ces traits qui caractérisent 
» l'auteur, 1 éducation, dont cet ouvrage est un traité, en 
» est la plus faillie et- la moindre partie. » Plus loin, dans 
une noie : • Combien de pères de famille a nui ce traité 
» d'éducation a fait manquer l'éducation de leurs enfaits 
» et coûté le repos de leur vie ! Si lîousseau a épargné 
l des larmes aux enfaus, il en a fait 
• mères. » 

En voilà plus qn'il n'en faut pour prouver que M. le 
comte d'Escherny n'est point un enthousiaste aveugle, et 
qu'il ne jure pas toujours «rt vertus nutgt'j/ri. 

Je n'ai pas le temps de suivre l'auteur dans son Apologie 
de l'Ignorante, dans ses observations sur («esner et Wiclaud, 
sur Fénélon, sur le quiélismc , sur Mail, de Wninteuoa, 




l'hégire de Rousseau. 

Ces Mélanges sont terminés par quarante-huit pages de 
déclamations contre IcJournalde l'Empire. L'auteur intitule 
bien celte partie : Critique des Journaux ; mais le Journal 
de l'Empire y est seul nomme , seul accusé. Cette It 
discussion se réduit à ceci : Le Journal de l'Empire 
conduit à la barbarie , parce qu'il attaque et détruit l'esprit 
philosophique; mais le Journal de l'Empire nous préserve 
de la barbarie, parce qu'il fait justice du mauvais goût ( 
parce qu'il maimient les vrais principes de la littérature. 
Oiieconclure de ces deux propositions ? En bonne physique, 
deux forces égales qui agissent dans des sens diamétralement 
opposés, se détruisent l'une l'autre : cb bien ! le Journal de 
l'Empire ne fait donc ni bien ni mal; soit: M. d'Escherny 
n'est pas trop méchant; et je dois ajouter que, dans ses. 
reproches les plus graves, il ne s'écarte jamais de la décence* 
et de la politesse que l'on remarque dans ses autres écrits. 



LOTERIE IMPÉRIALE DE FRANCS. 
Titag$ de StnuCourg , du i«' mars. 
33» — 1. — i. — 41. — 7a, 



tours d» là Bourse Du 5 

5 f. c coni. J. du a» sept. 1811. 851 i5c locstoc i5*i 

85f aoc i5c 10c. 
Idem. J. du 212 mars 1812. 

Act. de It B. de F. Jouiss. du i*' janv. ia$8f :5c ia?tof 5oc 
ia58f 7 5çia5 7 f5ociî3Sf>5c. 

ANNONCE. 



Trois tfameeltet ; par l'auteur d'Agnès de Milieu . traduit*?* de 
tttemand. Deux vol. in-ia. Prix : 4 fr. , et 5 fr. 5» c. par la. porte. 
Nolues sur Us ChamUei . valioe de* enviroat de Chamfcrfcy . à 



l'usage des voyageur» cj.ii visitent la retraite de J. J. Kuiuseau. In-S?.. 
Prit : 1 fr. 5o c , el a fr par U poste. 
A Genève. cheiJ.J. Pasehoud. 

A Paris, même maison de commerce, rue Matarine , n*. aa. 
El chet U Nornaot , rue de Seine , n*. tt , prêt le poit dot Artsj 



la poj'frili!. Pour ne pat mourir de too vivant seulement, il faudroit 
sti moin» ëerirejun peu correctement sa langue . et c'rtt ce que M. de 
Sainl-Marc ne faisait pas toujours. [I e'rrtl Imareaa pour Imtereau , 
Jonpamat pour comjwoisiaaJ . ele Ici . l'on toit une troupe agile 
SiiÎTt.: une eadeore parfaite 
Sur te doyx son d'une musetU. 
là , ce tout de riant fard' 



?'Up iitr le son det tanikouriat 
oulrn 



Dt !e> Jaut et les Naïades , 
I^et SyFphîdrt «»1 Ift Ondin*. 
Danser str le (#» d'uo itutrumml «»l ptul être françait à Bordeaux . 
pétrit de l'auteur ; mais certainement cela c*l gascon a Paris . au ni 
iien qut prent/rr a* èeareur, et Qnrnazt Je me eoas vis jamais. Ce qor j'ai 
rencontre àr. plm supportable cl.ins tout le Rcrui il det Portiet de 
M. ilr Saint-Marc , c est une épitrr où l'auteur , qui avoit eu (mit 
foit alEtire en sa vie aux fovupajiuuri et chanlrurs d'oprra . peint 
»v«te »«et de ve'rité les dr'goiiti que cet puittancet hriqurs font 
«"prouver " «u pauvre faiseur de parafe. Voici le discourt qu'il prête 
«a. compositeur : 

Ici. qu une d<-mi-douzj>ne 
De vert roupr» rgalcmenl 
Prépare un air «le mouvement 
I.à . plarex lr> mots ro/t ou cliatae; 
.l'v v«?ut croduire un rouïeuiet 
Serrez rç drveloppeinent . 
De crainte «)ue mon <h:inl ne 
Ji-tci dri vers de lentiinenl 
D»nt tri arle . dans li Ile ic-nc. — 

Monsieur... — l'iinl d'ruteteantol , 
omieur, il f 4ut a b>ulument 



Plut 

Lulli, 



Prendre ceUe Wgrre peine. 
J'ai d'ailleurs cerlai ni petilt airt 
Dool j'attendt un ellet unique. 
Change^, rogaex , brite» vot ver» : 

"Quinauû 1 vkîi.?»* d«Tea'" C 
cru tant doute le recounoitre à ce 



T. 



OHAtAII. 

A ]a chimie apparliettt m no entier ; 

Dans lin concert on entend mon premier * 

Pendant l'hiver U terre ett mot dernier. 

mm 




nuilenaairt Topmgntpkiatts des euvirams rfe frris •■. romprenavti t» 
dèparletoenl de la iieine en entier , et partie de ceux de Se «s* a*, 
Oue . Seine et Marne . et de l'Oite . jusqu'à dix lieuet e* demie' ai" 
la ronde de rette capitale ( environ douic lieue d» posta ) ; n'ettgef- 
par CKarlct Oudielle . iBuénictir-grOfu-apbe . d'après l'approbMitMs 
du gouvernement. Vu vol. in-6». . pap. fia. Pnx : 7 fr. Sec. , -mi- 
g fr. p»r la potle. 

A Slelun , chei^sXrott . libraire. 

A Meaux , ctflp "(îui'don . imprimeur. 

A Paris , «hei PAnteur . rue de. lsiiisy o*. tS ; 

Clies Dentu . impritnrur-ltl>ri>ira , rue du Pool-<le-Lodi , u°. 9f 
et .tu falsii-lloyal . galeriea de boit . n°*. afiâ et a66. 

Ht cbetld NorrDant„r»»d«Sein« r n.8, pce», te^oot det Art». 
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NOUVELLES ETRANGERES. 

INDES- OMLNTALES. 

ItotnSày, aa aont 1811. ^< ^ - 

L'ennemi le plus formidable d«M AujçUh sutt? ronlinent 
d* l'Iode, es*. Amyr-Khan ; on l'aiee-se d'avo 1 l'intention 
d'établir une dynastie musulman* 1 sur 1rs ruinesdes Etats des 
princes RajepOoJs ; intention qu'il mettra probablement a 
exécution sous peu. Dan» la guerre rtilre Schindrah et llol- • 
kar, îls'etei* distingué au service de re dernier, bopaiypie..' 
1* gouvernement anglais s'est établi dan 1 1** n.ivs conquis ou 
cédés 1, tous les, militaires et heaufraip d'ofticiers «ivils qui 
a voient été ou service du dernier gouvernement dans l'Onde, : 
le Rohélcuud , le Douabe , dans Ici paminces d'Agra <*t de 
ftelbv,ont passé a celui d' Amvtvhhao , .qu'ils regardent; 
comme le seul chef cher, qui ils puissent trouver des moyen* 
«le subsistances. Leur nombre e»t évalué à 90.000. .Amyr- 
Khan ,■ ainsi que ses chefs, portent toute leur att«otb>n suri 
Luctmow et Renarcs, qu'ils ne manqusrout pas de piller Uîl. 
çbj tard. 1) a tnmlêré. son camp de; Crwbioo U Latvor. : 

On a reçu des nouvelles d*f >tnfl? d'nne date asiei récente-. ' 
Le roi Pomarre avoit'éle déirftov par une fanion puissante, ' 
xnais il s'étoit sauvé à Pile d'Kiméo où s'étaient également' 
réfugies Tapoa et plusieurs autres chefs d Ufietéa, et de! 
quelques autres îles. Poinare avoil épousé la fille d'un <k's 
emefs les plu» puissans et -les plus belliqueux de l ilo 
«TEimco, et *e flattoit , au moyen des secours que lu» pro- 
mit son nouveau beau -père , de faire une descente s 
Otaïti et de reconquérir son royaume. Pomarre entretien» 
aine correspondance a ve#i»s missionnaires anglais réfugiés à 
Port-Jackson dans la Nouvelle-Galle Méridionale. 

"Wn bititheot anglais, se rendant (!«• l'Ile-de-France à 
ivia , a touché a la c.^le nord-ourst de la Nuuvrlle- 
lan Je, et, lavant longé pendant u;r lr*s Ion» espace, 
a recoonr* tvtfi le* rapports de Péronet d'autres'voyai»eu«-s r , 
m&e la -aiérjfiiui d> .ce eddtinrut , cloirbr inesact* , et qury 
toutes les cartes de celte r.Ate conlenoie.it des erreurs «le 
plusieurs degrés. L'équipage de te hairmeur a communiqué 
avec les habitaris, et en a été bien traité. Les caries de la 
çole, levées par te capitaine, ont été envoyées en Europe 
pour y Être publiées. 

;A N G L E T E R R E. 
Liinihej, 56 fn'ricr. 
■ S*il faut en croire los nouvelles les plus rérentes de 
l'Aniérique-Wéridion.'ilr , il V a evi plusieurs combats entre 
lès habitan's de Sainte-Marthe et cens de Carthagéne. 
Cependant les grandes opérations militaires «le la nouvelle 
junte ont été retardées par suite dç l'indisposition du général 
JUiranda. Les partisans de la métropole ne paraissent pas 
en étatd'entreprendre des opérations offensives. Les insurges 



flotl 




de Caraecas ont été beaucoup pins loin que ceux de Rtienoi^ 

! A vires; ils se sont portés à de grandes extrémités. Des feuille! ' 
de Mexico , jusqu'à la date du 16 , apportées par un Lati- 
mejit arrivé de la Havane à la Corognc , sont ren plies de 
1 détails des eiigagemens qui ont eu lieu entre les insurgés et 
les trempes du gouvernement espagnol. 

Les babitans de Csrriiagèuc se sont déclarés, indépeudans 
et ont abwli l'inquisition. 

rn- Unn leitfe de la Guadeloupe, qui nous est parvenuo 

par la malle de la Jamaïque , fait mention d'un événement 
! désagréable qui a eu lieu dans cette île, cri conséquence 
d'une ptoclainalùm par laquelle le gouverneur Cochraoe ■ 
•voit appelé le/rvabitans à s'enrôler dans (a milice nouvel- . 
lcment formée , et destinée à veiller a la tranquillité et a la . 
sûreté inférieures d« l'île. Sa proclamation n'ayant pas clai- 
icment expliqué ce service lim.tc, les habiUns crurent qu'il» 
tci oient obligés de défendre l'île contre une attaque esté-, 
ricure ; par conséquent , le jour fixé étant arrivé, il ne se 
présenta qu'un seul homme , les autres alléguant pour rai- 
son , qu'en vertu d'un décret existant , ils perdraient leura 
propriétés en France s'ils portoient les armes contre le* 
Français. Une amende de 800 piastres a été prélevée sur 
lés contre veuans, cl l'on s'attendoit a d'autres mesures encore 
plus sévères. 

— Le duc de Richmond a obtenu du prince Régent l'ua 
de» cordons bleui vacant. 

DANEMARCK. 

Copenhague, 18 février. 
Le i8 jauvier, son Kxc. le vice-amiral VV'leugel a dtoV 
nommé amiral: les commandeurs P. de Levenorn et J. 
G. Krieger, contre-amiraux ; les commandeurs-capitaines 
Rrown, Fisker , Fabriciut, Losenwinge, Soslling , G de 
'lliun, Lassen , R. Brunn et Waltersdof , commandeurs ; 
lu capitaines Hum, Gernei , Wleugel , Pot et Rothe, 
c«oiiatnes-coauiuudeurs. 

VA LA CR I E. 

Bachartst, 6 février. 

Lci envoyés turcs chargés des négociations de paix sont 
encore ici. Ils ont envoyé des Tarlares i Constantinople 
pour annoncer la dénonrîation de l'armistice de la part des 
Hutses. Celle nouvelle n'étonnera pas la divan, puisque 
la Porte ne vouloit consentir 1 à aucune cession de territoire.' 
Le grand-visir doit ousrir la campagne avec plus de 
j 00,000 hommes. Le comte Langeron est actuellement, 
général en chef de l'armée russe. Le lieutenant-général 
Markoff, qui commande sous ses ordres, s'est distingué 
dans la dernière campagne. 11 paraît que les troupes russes 
qoi se répandent dans la Servie auront bientôt occupé toute, 
cette province. 



FEUILLETON -DU JOURNAL LE L'EMPIRE. 
JeulU 5 Mon 101 a. 
a e « d < « t s 1 m r s s ■ a l a » a st v $ t q 0 a. 
If al de nuit part et masque 

T ■ t 1 t 1 1 r » 1 iç » 1 1 
M,* Bonrtoil Gealittar ■nmr . la rrrëuionie. 

l>a»« h Bourgeois Gtaitlkomme : Hicli I. Bipi-le rs^cl. D»T«af. 
Amund . TU^naiJ , V»-,lVi»r . f-i rr . Ba.l.it r . I.>r».« . Omitfti) , 
Firtwio.Me d. Thi'ew.d K C»>„M . Mi!i< i.i> . D .n^l . l)'met»ou. 
Tous lr»»rleur» de Utoih d<* r a'«Cioiit o»' 1 » t^remoait. 
o r « a a - <i,V n 1 0 » a 1 m r t a i a t. 

- •" • • 

T n i a t m s r-a t iar*BATaica. 
Sal mssv|ué h >ept h*um. 

t n s a t s k f " v » r n F v fi. 1. s. 
J l mrti* Came . /' hiil Je Horhest. r. Statislas en enjmg.: 

.TniiTRB nr. s tabiftb» 
JLm Dupe\ le Souré . Ai l'tmi'lt milomenè . Utile- Belle. 

T 11 B » T B f. fit LA OlISTB. 

J.' /imazonc Je Grenade , le f luor Ami. 

*MHir. w-cewiorB. 
JlicAêrM ei BritUmente . /* Sièfx S* l l.chtr. 

— - ^- ~ 

CMnOBABfA, OU VOtAfiB rtlT.iBXSQOa trTOVft B« UOHH». 

Tou» l«» jour» , « 7 heuiv» do «»r. — 1 Iv 5. e. 

rAKSTBBnORAMA. 
Ilori la Eart iere du H» ali , »«. 10. 
On y le» mrdr'cA en • » ftefs d » villes ù« Paiia , Iondres' 
SauU-I'tlcrtlourj «t CoUklabliiieptc. , 



>ndi 



C • B t) V B OLTMriQCV 

E«e vice» d'cquilation par MM. Fraaconî fils, saivi* 
dit l'on! ià/ensl , Daa Çnteiu/le. 

I B V X ATVMIQtfBS. 

I.a prrm rtp. de Moatat , la Fille mat gardée. Il Mai y tt d a'tmU: 
Bat de ouil masqué. 

s a t t a moxtaxiixb. 

J.e /lejr f llerr, et exercices de M. Forioio aine. 

1 f « 4 T * « PITTOKBtpOB BT MtCAftlQVS- 

M. Pierre conlioue set collections de tableaux anaoacea* par l«s 

afliciie*. 

I11CTACL1 DS IA MtHilITi 
<*rrtv-'r ri-'i M. t><i«ter . » i«pl *>e&> el demie. 
Eiercice* d'un n«u*el Hercule , qui portera 800 kilogrammes.' 
oboaho-lvbicok. 
Jiae Froidmanlea» . a". 14 . fi*et le Palais -Royal. 
On entend tel itotruiuei:! tout le- jeudis . k huit heures du soir. M 
e»l louche 1 par M. le Martin Schlirhting. — l'rixd'edtrée ; 3 te. 

Exaosiï.en de Modèles . ntt Tretenitrt Seief-hJêaoré , 39. 

trt Mi»!r!n ei^oti'f offrent aux inrendiéi le mnjm de reconituiira 
tl'ahride et fléau, (.eux qui tout abi«nsde Paiif peuvent ta pr«cur«r 
un de m modrlcj a»er une intlrurlion iaiprintéa , lequel leur »rr- 
. r.i s irl Vir l. im m iijoru iUceniin-<* Lt prix de ca Biedila lit tfa 



nra » rrliS'ir Irurt maiioro iaceadie'u Le'prix d« c« aodèîa *it 
5 te. , tiïli. Craacde port. 

tivoli n ' n 1 v a a» 
Bal de nuil masque' et non masque'. 

c ■ a <t o b ( ri>de«ant Elysée. ) 
■al de ouït masqué et non masque'. 

• ai tababb , Vieille ra* du Xaaufg . ai*. 5ii 
Aujourd'hui , Bal àa nuit suasrnié. 
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ROYAUME DE BAVIERE. 

M unir 6 1 a 5 fi*>ier. 

Le journal politique de cette ville contient les donnée* 
sl.vistii|iir> suivantes: Le royaume «le Prusse,' propre- 
ment dit, continu sur !<>»/♦ milles carres d'Allemagne, 
1,20";, 4?3 h.ibitans de Vêlai civil, ùnnt 24 S 1 *»'* dans le* 
ville», et o/io,4î5 d;»ns le plal pays. La Ponierame renferme 
6o^,r^4 habitans de l'état civil , dont i «sans les villes, 

e.t- ^7.8,1 ai dans le plat pays La Nouvelle-Marche compte 
aUi, 100 habitans de l'état ci» il. Les denombremens sont de 
la fin de l'an 1809, mais ils n 'avoient pas encore été publics. 

ESPAGNE. 

Madrid, li /cVer. 

Le roi, par un décret du i3 de ce mots, a établi un 
Irilitinal criminel extraordinaire pour la provinre deCuença. 
Ce tribunal ronnoîtra des causes semblables à celles dont 
«ont saisis les autres tribunaux extraordinaires, el suivra des 
formes pareilles. 

La commission des secours publics continua sa distribu- 
tion aux indigent de cette capitale. On porte à plus de 
quinze mille les rations qu'elle a données dans une seule 

Le carnaval a été animé el brillant à Madrid. On a revu 
de nombreuses mascarades, après une interruption de plus 
de quarante ans. 

Les ennemis avoient réani des forces à Sigoenta , pendant 
que les troupe» de l'armée du centre étahlissoient une com- 
munication entre Cuença et Valence. Cette circonstance eût 
dû les engager a se tenir sur la défensive : ils n'en ont tenu 
aucun compte, et sont venus, au nombre de 1S00, attaquer 
la place de Brihuega. Ils ont été repoussés par le régiment 
Hoyal-Etranger, ont eu 4° tues, et ont abandonné une 
grande quantité d'armes. Dans le même temps, le gou- 
verneur de la province , le marquis dcl Rio Milano , 
marchoit sur Siguenza , où il a attaqué et mis en déroule 
tous les corps qui s'y trouvoicnt. 

Les forces de Fennemi dans re lieu consistoient en 
35oo hommes. De ce nombre, « >5? sont prisonniers : parmi 
ceux-ci, il y a a5 officiers et unxhef de bande. 

On donne maintenant ici la tragédie d'JlKalie, traduite 
en espagnol. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, 4 

Ondonnoithier CuMyitèrt» d 'Itù à l'Académie Impériale 
de Musique. Un grand nombre de spectateurs s'étoit por.é 
à cette représentation, sans autre espoir que celui d'entendre 
un des plus beaux ouvrages delà scène lyrique. Le troisième 
acte venoit a peine de commencer, quand tout -a -coup 
l'Empereuret l Impératrice ont paru dans leur loge. A cette 
arrivée soudaine et imprévue, de vifs applaudissemens se 
sont fait entendre de toute part ; le parterre , les loges se 
sont levés par un mouvement spontané; et les cris de ■•/>« 
i Empereur ! vise ('Impératrice! poussés par» les premières 

Sersonnes qui avoient aperçu LL. MM. , ont été répétés 
aus le même instant par toutes les voûtes de la salle. Il y 
avoit très long-temps que LL. MM. n'avoicut honoré le 



tliéilre de leur présence. Jamais . h coup sûr, leur arrivée 
n avoit été moins attendue; jamais aussi la joie quM'c a 
causée n'a excité des transports plus vifs et plus unanimes. 

— Le m février, a une heure après midi, le tonnerre 
est tombé sur une maison de la commune de Douville, près 
Cranville , département delà Manche. La cheminée et un 
pignon ont été renversés. La foudre a fait un effet singulier 
sur une jeune fille âgée de 193ns, qui étoit occupée a faire 
de la galette : tout son habillement, depuis la tète jusqu'aux 
pieds, a été trouvé bai hé comme s'il avoit passé an pilon; 
son corps, depuis la télé jusqu'à la ceinture , ne préwutoit 
aurune tache ; elle a seulement rendu du san» par les 
oreilles et par les yenx : toute la partie inférieure éloit mar- 
quée de rougeurs semblables à celles de la petite-vérole. 

; — Dans la nuit du ai au a3 février , on a ressenti à 
I orient un orage affreux accompagné de grêle, d'éclairs et 
de détonations effrayantes. 

Vers trois heures du matin , le lonperre est tombé sur le 
le Gotymin, a blessé dangereusement une senti- 
n 11', et coupé l'artimon par le milieu : la partie supérieure 
de ce mît ayant enfoncé la dunette , a fracassé plusieurs 
barreaux et traversé la cabane d'un ofhricr qui , heureuse- 
ment , éloit levé depuis quelques minutes. 

A peu près au même moment , la foudre est aussi 
tombée sur la corvette l'EcRa , qui a été préservée par 
son paratonnerre ; sur un transport où elle a légèrement 
blessé un homme d'équipage , et enfin sur la chapelle de 
l'île Saint-Michel , située au milieu de la rade. Cet édifie* 
n'a point éprouvé de dommage sensible. 

Cet orage , dont il y a peu d'exemple dans une pareille 
saison, a duré plus de nuit heures. On doit se féliciter qu'il 
n'ait pas causé plus de ravages, surtout à bord du 
Gulymin, où le feu électrique a pénétré dans une sonte à 
pain , voisine de la Sainte-Barbe. 

— On écrit de Nantes, en date du 39 février, que les 
fiîa conscrits du contingent de ce département dans la 
levée de la conscription de terre de 181a, ont été réunis 
le a4 de ce mois ; ils ont été dirigé» successivement , et 
chaque jour, sur les corps pour lesquels ils sont destinés. 
Le dernier détachement a été mis en route le 78. Cette jeu- 
nesse s'est encore montrée cette fois, dans le» opérations du 
tiraçe, de l'examen du conseil de recrutement et de la revue 
de départ , avec l'exactitude , la tranquillité et la sonmisnoa 
qui distinguent depuis long-temps le bon esprit du dépar- 
tement de la J.oirr- Inférieure , pour l'exécution des loss 
de la conscription et sa fidélité et 5on dévouement pour 
le souverain. 

— La restauration des forfts, daus le dép'.Wtenient t!u 
Haut-Rhin , se poursuit avec soin et activité : «'** grande» 
parties ont été successivement rétablies en nature «.'le bois ; 
«le nombreux semis, des repiquemens considérables , *O oe 
annuellement exécutes. Les améliorations de 1811 seront* 
surtout remarquables par les nombreuses plantations que les 
agens forestiers ont faites «.or tous les points de ce départe- 
ment a l'occasion de la naissance de S. M. le Roi de Rome. 
L'état de ces plant.itions se monte à i4'.'55 dan* le seul 
arrondissement de Colmar, dont ^o,iç»o dans- les forets im- 
périales, et 1 1 t,nf)5 dans les forêts communales. En iKot;, 
te nombre des arbres plantés sur les routes s'élevoit déjà a 

, plus de y5a,ooo. Depuis celle époque, les plantations exis-» 

» 



ACADEMIE IMPERIALE DE MUSIQUE. 

Les Mystères d'iu'j. 

T Le» Mystère* d'Isis sont de» mystères pour tout le monde ; on n'y 
comprend presque rien : cet opéra eut cependant beaucoup de Mirrrï 
dan* la nouveauté' . grâce a. la musique de Mourl qui éloit encore 
ua mystère pour la France. Ce compositeur allemand exritml un 
fra ml enlkosmasm* , et I on ne ronnniisoil pretque encore <]ur ton 
nomàParis. On vantoit la Flûte enchantée comme un ouvrage rnrli»i»- 
1«ur; mats il n'enrhanloit encore que le» étranger». Opi avoil seule, 
■uni entendu aux Bouffon» el dans le» concerts qai-lqur» morceaux de 
•es composition* dramatique* ; on avoit essayé de trmp» «n temps 
quelque» aympbonies ; mat» elles étnienl d'un cararlere »î nouveau . 
que les praticien* les ptus4tV|'rrts avoient bien de la ptoie à le» dé- 
eliiftrer. Ces virtuose* qui >e piquoient de tout exéeutrr à livre 
ouvert étotent encore réduits . après dis répétition* . a épeler 
Mourl. Cette obscurité inspirait pour le ronipoailrur je ne mis 
•jhbwV vénération . dont bien des gens nt peuvent se défendre . pour 
ce qu'ils n'rnlendrnl pas : on ne pouvnil h baser d Admirer un 



liornme dont le* pensées étoient des mystère» pour 1rs plu* f*:oeux 
•rchestre*. Qu'on jure combien l'annooce d un opéra de Mozart 
Ont stimnter la curiosité publique ; ce qui ajcu'oil encore a l'intérêt 
•j l'intpiroit le génie de Mosart , c'est qu'il avoit été enlevé aus 
j^rls par un* mort prématurée : le moule de ses chef*-d'o»uvre éloit 

L'.-Hiteur de* parole* ne paroll avoir rberrbé d'autre gloire que 
ce l'a de transporter dan* notre langue . a l'aide d'un drame «tipnor- 
tablr . le* plus beaux morceaux de la Flûte enchantée ; il »'e»t 
allacbé au char de Mourl. Le poème allemand éloit barbare et 
assigne d'une pareille musique t l'auVanr d«* Uy»t*r*i a'***» l'a 



refondu et arrangé pour noire scène lyrique avec a**et d'adresse.' 
On a dit que 1rs Mytlère» d'Isis n'étoient que la réception d'un 
franc-maçon . el il y a bien quelque re««cnih!anre entre ces deux 
objet» : mai* le tout e»t fort ennobli i l'Opéra : le récipiendaire est 
un prrnr» égyptien : le» dieux lui destinent la dignité de grand- prèVrc 
el la main de Pantin? . fille de Zoroulre ; ma'* pour mériter retfn 
double faveur . il faut qu'il ttibi»*.e 1rs plu» lecriblr» épreuve* ; Unldt 
plongé daas un lac. tantôt jeté dans les flamme», tantôt *u»rendt» 
en lair. Urne 110 r taras c vrec intrépidité loua ces danger* , qui au 
fond ne sont que des pn stigea. 

Celle ici- ne . mu-i triste . ava : t besoin d'être égayée : un paire 
égyptien . nommé Horcliori*. auwi poltron que le prince est brave» 
est amoureux «Tune mirante de la prim.-iw , nammre Mona , et 
son amour ne lui donne pas plus de cotarage ; ses frayeurs et jea 
naïvetés font rire : ce mélange d« sérieux et de comique s'esruse 
dan» un opéra dont le fond esl fort peu intéressant , et h» musioue 
lurtuut le ju«tifir II y evoil dans nos ancien» opéra» un bouffon 
d'oflice que rirn ne ju»tifioil. 

Le paire Hocrhori» a reçu de la mère de Pamina nn inslruinrnl 
magique : dan» l'ouvrage atlemand . c'r»l une finie. Ijj scène !» 
plu» belle el la plu» intéri-wante dc.lout l'opéra . c>l celle où ce p.Vie 
citante eu »'arrotnpagn:mt de im in«lrunir*il , pour charmer d<-* 
etrlavrs noirs qui vo-it IVnrtialner : il> <lr« iciinrut par de frrr» <i 
sen>il<te> a reltr mélodie . qu'il» commenrenl par danser avee h.m>- • 
port autour de lui . el fin-xrnt par »e tiro»lern«-r à ses pied> avea 
ton» le* symptôme» de I admiration, (>n a (ail répétée celle petite 
scène t dont l'idée est trè» hrurtusc. 

On nou» vante la »»gr»e de l'Egypte ; j'y voi» le» plus drploraLle* 
folies el le* plu» absurde» Miperttiliuns : c "éloit 1» patrie de» c liai la- 
la 8*. Alexandrie aourrÏMOtl Rome de •«* Lié» , el l'iaf«*toil de »e* 
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Untccont été enlrrteouea, et on en a ext-cnlé «Je noue-Iles. 

itet, le façonnage des 
(i!us j la hache. 



É<1 



Depuis 1S09, en verlu d'un arr le .lu pre 
bois communaux s'evru e a la -icic, et 1 
Celte mesure acte edoplce I witiccsui vante |>.ir l'administra- 
tion forestière, dans l'expi. .latiou .les cdup;-s impériales. 
Ds expérience* faite* avec beaucoup île soin ri de pré- 
cision , sur les avantages qui peuvent réulter de ce chati 
gement, oui prouvé, t «, SC mi> |o rappoi 1 de l'économie du 
combustible, que dans le façonnage à la scie le déchet est 
tout au plus d'un demi pour cent, tandis que dam le débil 
à la hache, il s'élève à quinze et demi pour cent ; en sorte 
qu'il y a quinze pour cent de bénéfice réél en exploitant à la 
scie; a", soasle rapport de l'éroiiuitiie du temps, que douze 
ouvriers ayant été emploi és a de!»iter à la bâche , et douze 
autres * la scie, il a failli aux premiers u'i heures, et aux 
seconds seulement 11 heures "ia minutes pour façonner en 
corde la même quantité de bois, en sorte que l'économie du 
temps en debitinl à la Mric est presque de moitié. 

— On lit dans un journal suisse le rapport suivant sur 
ua phén 'mène dont le docteur Pcrrothi a été spectateur : 
« lai* i| lévrier, dit le docteur, à trois heures environ après 

• mnmi, et.int en roule, je me suis trouvé tout-à-roup 
a entouré d'une atmosphère si lumineuse, qu'elle m'éclaira 
» pendant l'espace «le quelques minutes. Le ciel étoit couvert 
» de nuages mobiles , semblables à ceut que l'on observe l'été 

■ daiu les orages : des éclairs serpentaient de temps en temps 
» d'un nuage a l'autre ; la neige loinboil avec violence, et 
» lèvent d'ouest, qui snuflloit, étoit impétueux et froid. 

• L'atmosphèic , la campagne, la neige, tout paroisioil en 
» feu. Je suis d'avis que la cause de ce météore est le (luide 
» électrque qui . se trouvant accumulé dans un nuage qui 

• éloil à mon zénith , s'est servi de flocons de neige comme de 

• conducteurs, pour venir s'équilibrer avec celui de la 
» terre. Comme ce flui-lc étoit très abondant , et que la 
» capacité des flocons de neige n'éloil pas suf asanle pour le 
» contenir dans l'état d'électricité latente, il a du se rendre 

• visible et produire ce phénomène très singulier. » 

Ce phénomène paroît cire de la même nature que ceux 
flont il est question dans le Précis De Ht Géographie de 
|H Marte-Brun, tome 11, page 38 1. Voici le passage : 

■ Le feu De Sainl-Elme est assez généralement regardé 
H comme une accumulation de matière électrique autour 
« d'une pointe qui te meut dans l'air. Ainsi, ce feu doit 
« naturellement se montrer souvent au sommet des mats 

■ d'un vaisseau naviguant avec rapidité. Les anciens ont 
» remarqué ce phénomène; une paire de ce* feux s'appeloit 
» Qutir ci PoUut.; un seul porloit le nom A'HUine. 
- Souvent on vit les lances (Tune armée ornées de ces 
» bou quels électriques (1). Un naturaliste suédois, voya- 
it géant à cheval par un temps neigeux, «il tes Doigts, si 

• 6aquette et U* oreilles De ton cheval couvcits D'u k feu De 
m ff.tte nature. » (•») 

En recourant au passage de Pline indiqué dans la note , 
on voit qoe les anciens avoient observé ces feux autour 
d'un corps humain, et spécialement autour de la téte. On 
y voyoit le présage des plus grandes destinées. .< llominum 

(1) Monter. . Ody»». . XX . i3i. de. . de Divinat. , I. 1». 
y- u 2 % iwara. ( . ifli. Pli». , llist tut. Il, cap. 37. Sente, Qoiest. 
„, | .^^atstr, Bell. A fric. . 6. lib. XXII, t. 

^)tXrtJku!; Mer t mMM, tiao^r. Pl.).., %. lio. 



« quoique capita vt-ijttriïnis (torii magno prctiaçioc'r-um* 
» (ufg'nt, » Virgile , qui a .su tirer tant de parti de se» 
ConuOiStances en physique , a fait de ce phénomène le sujet 
d'une des peintures (es plus agréables de son Knéide , quo 
nous citerons d'après la traduction de M. Delille : 

Ainsi Créu»e en pleur», exhataut ses alarmes . 
Rfuii'lit l'air de >« iris, mr baigne de sn larmes, 
I orv|ti uu souJain prodige épouvante nos cœurs : 
Au< \c 11 et Jaus les bras de ses paren» en pleurs, 
Sur fa tète d'Aseagne une flamme rasmuie . 
Tourne autour de son f ont en brillante couronne. 
Kl. d'un le£cr éclair l'eflliu aul mollement , 
Autour de ses cheveux se joue iiinoceinmrnt. 
On s'alarme . on s'empresse, et d'une onde 9 
On arrose à grands flots sa chevelure ardeute j 
On secoue à ÏYnvi ses < heveux allumes , 
I.oi*ii je levant los yeux par l'espoir animas. 
Tendant au ciel ses mains : • Jupiter, dit mon père . 
» Si le» pleurs quch|uvfjis désarment la colère. 
» Us dans nus rieurs . lie las ! et , »'il» sont vertueux , 
» Continue, par pilié, ces présages heureux ! 

VA U! ET ES. 
Mélanges de Critique et De Pilifoloqie , par S. Chardon 
de la Rochelle, "(i) 
( I" Article. ) 

M. de la Rochelte, dont le nom est en grande estime 
parmi les hellénistes et les érudits, publie depuis quelques 
années dans le Magasin encyclopédique d'excelleni, mor- 
ceaux de littérature et de critique. Malheureusement ce 
journal n'a pas tout le succès qu il mérite, et les disserta- 
tions de M. de la Rochelle étoient en quelque façon perdues 
pour les leltrcs et pour sa réputation. U vient de les réunir 
dans le recueil rjue j'annonce, et il y a joint trois morceaux 
qui n'avoient point encore été imprimés. 

Ces Mélanges présentent une grande variété ; mais c'est 
toujours une variété savante. Cependant, que mes lecteur* 
ne s'effraient pas trop. Il est vrai que l'auteur est un des 
hommes les plus érudits que nous ayons en France . et 
qu'il réunit a une counmssancc profonde de la langue 
grecque une litlérature infinie ; mais c'est un savant qui ne 
dédaigne point de sacriher aux Grâces ; il instruit , mais il 
sait plaire; et dans ce qu'il écrit , l'agrément se joint à la. 
solidité. 

Le premier volume commence par les extraits de deux 
romans grecs aujourd'hui perdus, les Choies incn ynbfej 
qui se voUnt au Dt'àDe Thufé, par Anton. us Diogène, et 
les Raltj/oniquej de Jamblique. On croirait que M. de 
la Rochelle, connoissant notre frivolité, a voulu nous 
altirer par ce mot de roman , et , comme l'on dit, mettre le 
miel sur le bord du vase : 

Prias ares /rom/a et tum < 

Confia fit m lis éuici flurojae H f more. 

Cosextraits ont été composés par l'holius, qui lisoit tous les 
orateurs, les historiens , les poélei, les Pères et les roman- 
ciers. Ils sont fort courts, fort insullisans . mais on n'en doit 
pas moins savoir gré à M. de la Kochellc de la peine qu'il a 
prise de les traduire. Ils ajoutent a nos connaissantes sur 
cette partie de la lit.érature légère des (àrecs , et .ious fuur- 



(1) Trois vol. in-8 . Prix : 18 fr. , et 22 fr. 5o c. par la pu» le. 
A Pari», chet Hauts ma n n . imprim. -libraire . rue de Ij Harpe; 
' ■ - t, rue de Sout, a°. tt , pre» Je poi.t d» Ail*. 



« H . ■■ 1 

.j : tic ce pays de la sagesse il affluoit à nome uu las d'aven- 
, Wi-d'uawt piètre» de ijuelque divinité etaplienue ; U plu» à 
s étoit lsi». Us mystère» de cette prétendue déesse oflroK nt 
s-vouade galanterie 1res rommirfes pour les daines ro-> 
1; «e pendant de graves auteurs ne parlent qu'avec respect de 
asMinblees relijiru»es. Si nous en croyons Fausanias , le gouver- 
Lf de l'Egypte envoya il Copie un c'missairc chargé de découvrir 
le stscret des mystères ébilili» dans celle ville. Cet homme parvint en 
efl« t à pénétrer dans le temple , et vit ce nui s'y passoil I mais . 
•sjtujU Pausamu , sa cariuiité fut punie . et il mourut «iibilemeut , 
xi il ijn'il eut pu révéler » personne le» étranges mystères qu'il 
•voit vos. Le savant auteur appuie cè fail d'une docte rilatio» 
«T Uontere , qtsi dit que le» homme» ne peuvent voir linpiiftimeiit 
le» dieaML 

Sas» pi/irr ici des desordre» qite res mystère» eausoierit « Home , 
n'a* ou* a ou» pas vu la bonne compagnie de Paris, au centre ru ' ~ 
du lumière* , se laisser duper par les forfanteries de Cagliostro -, 
iotri|«it , tous le nom du grand Copte , lenoit une loge éepplit 
oà il oéléoroU le* «Mystère* d'isis. Il faisoit souper les plniosuphe* 
■rte Socrate et Platon , le» jolies femmes avec Antoine, el les pelils- 
BUilrts avec ClcOi<llre ; mais, ni Isis. ni O.nis ne purent derobèr 
le grand Copte a l'inquisition d'Italie , qui avoit alor» de» oiy»lere» 
•lu» rrdtatables que ceox d'isis. 

J-'aclkmdecet op'ra e»t obscure et embrouillée ; ily a de 1 embarra* 
*)a«s la coupe des «cènes : on auroil pu rv-idre les danger» d Ismenor 
plus inlérejsans et ton amour plu» théâtral. Le poënte e»« Irep 
J»ag; il y a trop de cérémonie» religieuses . Irop d'enlrée* de prèlres 
«t le prêtresses , trop de procession* inutile» : il eût iiiixiix valu 
flSslilU r,clion par le sacrifice de quelque» more. 



nu m* 

; tel 
tenue 



apprendront qu* l'altenlron inêine pour le» plu» bcllt:* cltosca té 
iali{iie prompteinciit ! 

I.i loile ci» »e levant décauvre un »pecl*tle m»giiifii|ue : on voit 
aous les portiques du teinpic d'Is'S. les piélres et les pr.'tr. ssrs ran^i-s 
autour du théâtre, cl le uminfe au milieu. On remarque, au srruiid 
acte une »a»le avenue de Spbynx qui conduit au temple; la dcrurMiott 
au dénoùinent Iransporle le spectateur d'un alTreus souterrain dan* 
un palais éclatant de lumières: il ne faut pas oublier l'r'.lvse'e et U 
Tarlare . que l'on aperçoit uu instaut ; on uVsirvruil voir plus long- 
temps l'Klysé* . <|ui ressemble au paradis de Mahomet. 

Le premier mérite de rel ouvrage esl dans la musique de Motart ; 
on y a réuni des morceaux d* Im Clémente Je Ttlnj et de Im Hùte 
enchnntic : il y a quelquefois de la monotonie da- s les mari hes et 
Les cérémonie» des prêtres. Ce qu'on a govilé plus que tout le reste • 
c'est le final Uu premier arlc . un trio rb.inttfpar Ijys, \lad. Albert» 
Hrrum et Mlle Armand; l'air que chante liorchoiit aux esclave» uoin , 
l'air : La rie esl un rajas? . elc ; l'air de Mona . Dira nf auteur sont 
ton rmyire , etc. . el sou duo avec Itocchoris. Celte reprise est 1res 
soignée ; Lays , dans le rôle de Horrboris. est bon acteur c l chanteur 
«scellent. Nourrit représente IsmenOr ; il a le mJril» d yne voix 
purfc al métodiense qu'il conduit avec goût. Mlle Armand, qui joue 
le petit rôle de Mona avec beaucoup de line»** d de gr»ce . se dis- 
tingue par uu organe frais . brillant , el du plus beau timbre. Ma* 
daule Alberl-Himrrt remplit le personnage de la prince«»e ; i':>;;r.'- 
weut de va voix et sa belle méthode la rendent us suj-l précieux 
pour re lliéSlre. Mlle Maillurd a beaucoup de dignité tlan> le rù;e Jo 
Xhrrbcne I es danses sont 1res a~rrablcs : re qui a m! luu» les 
su tirages , c'est un pas de trois dansé par Albert , Mrsd. Garde) et 
Cbevigny. avec de» grâces pji T-hUm. 
La repris* de l'opéra d u Jlj.tèrc» d'isis a i>«iu U.re plaisir au 
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«riissent une nouvelle prouve «le la supcii.niié de", roman- 
ciers modernes. 11 es| aisé de ju;;er que li s romans Je 
l)io«*ne el de Jnmbliquc eloient un tissu d a , enlures sain 
niléicï et sans xr.iiscmblani e : pourtant il laul ni regretter 
la perte. Ouni<]ue «h-ferlueux. .s,. us le rapport de l'art, ili 
r.uioienl silienu-nl olléit unr riche moisson aux recherches 

•des crinlils. 

A ces extraits sont pintes des notes fort instructives et 
-dignes de la réputation de M. delà itorhclle.. Celle* où il 
p.ule de Jamîilifjue , de l'Intimée , d'Ilipheuion , de Za- 
ftiolm» , $onl moins des notes que de pelil"s diisci liions. 
Ja dernière e-.l pliincde detaiU peu connus: les hellénistes 
V remarqueront une restitution lies plans bte d'un passade 
•du Cbmniilés de Platon , faite par le chjnj-nnnt fuit 
simple d". ///<>•/ en fin/au. M. delà l.nrhrltc auroitpu, et 
peul-^ire auroit «M la ronlinnrr, en oli>ci\ant que ces deux 
o.ljcrlifs ont été «pielquefoi.s confondus par les copistes : il 
y a dans horrale un i «emple de feltr permutation. ( ) 

Ce <pii suit est d un (jerne plus .sévère, et ne pourra 
puéie t ii o lu «jne par de» lielleimici de profession : ce sont 
d> s lliï.iin is.eiuens sur plu leurs pasia^es de r.\utliole«ie. 
clés par Suidas. I )n mi<nw genre, cl pour les mêmes lec- 
teur», soit |ei Dissertations sur une insrriptiuri grecque, 
sur drus épi^ramim's de Phiiod me, sur quelques édition* 
de I Anlii'i!ui;ie, «tir «elle qu'a publiée feu de Ho ch. 

L'A". ''loliijjie grecque est, depuis longues années, l'objet 
prin.-ipal dr-s éludes, de M. de la Rochelle. Il n'est p u 
t Ion i.iul qu'il y revienne si souvent ; c'est son-sujet favori 
et de prédilection, La lecture de ces différent morceaux 
«lonne une liés liante idée de l'importance des recherches 
«qu'il a faites et des matériaux qu'il a recueillis. Combien il 
sej-oil à souhaiter que le puhlic pîlt jouir bientôt de ce 
prie eux Iraviil! Mais M. de la Rochettc ne trouve point 
en France de libraire qui «cuille publier les neuf volumes 
ou • d.it avoir son édition Neuf volumes de poésies grecques 
et «le notes six. mies ont peu d'attraits* pour nos libraires, et 
leur in lif érenre esi assez concevable. Ils sont marchand », 
« I non pas littérateurs: à lrurs yeux, il n'y av de bons livres 
que les Itvre, ijiii se vendent bien. 1/ Anthologie trouveroit 
ici peu d'acheteurs; elte en auroit beaucoup a l'étranger: 
I importance de l'ouvrage et le nom justement •estime de 
l'éditeur semblent répondre d« sucre*; mais il faut a nos 
lib: aire» de; donnée, plus positives. Ou d*it qu'une Univcr- 
Mie étrangère a faA i M. de la Rochelle des offres Iréi 
Luttantes. Ne seroil-il pas un peu honteux pour la France 
<)ii un savant français ne fût pas assez encouragé dans son 
propre pays pour pouvoir y publier un livre important:* Ne 
pouvons-nous pas souscrire ? Que M. de la Roche tle es»aye. 
iNous empruntons bien a nos voisins des modes et de fri- 
vrdi » nsages : pourquoi ne pas imiter aussi cette noble geuc- 
r; site avec laquelle ils accueillent et secondent toute entre- 
prise utile. Ce seroil la de l'anglomanie birn placée. 

On ne lira pas sans intérêt une longue et belle notice sur 
l' Aiurréon de l'abbé de Hanré. A douze ans, l'abbé de 
fiance donna une édition d Anacréon ; la dédicace et les 
noies éto;ri)t écrites en ^rec : pour cet âge , c'etoit un pro- 
dige. Ouan.f , par la suite , la mort de la duchesse de .Mont- 
La7on l'eut jeté dans celle austère réforme qui a rendu son 
nom si fameux , il brûla, par esprit d'humilité, tous les 

(a) Vo r . llsocrate de M. Coray , t. a, pag. a5g. | 



I 1 .... 

exemplaires qu'il lui fut possible de trouver : aimi re'te édi- 
tion eil-elle devenue excessivement rare. M. de la KoclieUiî 
la décrit avec, des dclails très circonstanciés, et il prouve 
fort bien que l'abbé de Kancé a donné une édiliou ...i rqu-, 
et non pas une traduction française d' Auarreuu ; erreur qui 
a rte répétée quelquefois , et tout récemment par un litté- 
rateur plein d'esprit et de talent. Parmi les innnwaï nt«»s 
par M. de la Rochelle, j'ai remar.jué une petite p i-r- on 
vers grecs composée en l'honneur de l'abbé de Pi.ini e. M ileï 
la Kochetle la trouve oléine de grâce , de naturel, et vrai- 
ment anai léontique. Les idée* ont, si l'on vent, qurlqim 
chose d aimable #• t de doux : mais les sclécismes et 1-. fautes 
de quantité les «léparent terriblement. 11 me semble que 
M. de la Rochelle a été trop indulgent. Il aur a .-.ans doute 
pense que ces vers en l'honneur d'un éditeur de douze ans 
ctoirnt l'ouvrage de quelque autre petit écolier, qui ne 
pouvoit pas encore parfaitement connoître la mesure des 
s\llabes el le régime de-, verbes ; et il lui aura pardonne 
ses fautes en faveur de son r.èle et de ses heureuses 



dispositions. 

Le Oirf - D Œuvre. , d'un Inconnu, plaisanterie un peu 
vieille et un peu longue, a fourni a .M. de la Rorherie la 
matière de deux articles aussi instructifs (pie curieux ; ils me 
fourniront à moi le sujet d'une très petite remarque. Autour 
du portrait «le àialhanasius , on lit en grosses lettres: 
CllUYSOSiOMVS MATHANASIVS Da. Q. S. M. 
I). L. L. Apres de longues rerherrhes (el la chose en valnit 
bien la peine), on a interprété les dernières leiln-s par duc- 
leur qui jr. mo,}w% De la l lUrulurc. M. de la Rochelle rroit 
celte explication excellente. Je l'adopterai aussi, mais 
pourtant avec une correction. I>a légende du portrait ne 
{'mit point exactement par D. L L., mais par D. LU. Or t 
l'on saiJ que dans l'orthographe lapidaire, les lettres sem- 
blables réunies indiquent un pluriel : je traduis donc, qui i» 
moque 0 J tittér.iteurj. Et au fait, scroit-il Raisonnable que 
Mathauasius m moquât de la liltératuro i" Ce sont les /i««î- 
nUwj qu'il tourne en ridicule, Rurmann, par exemple, 
Bentley, et quelques autres. S'il faut un eme.mplc d<: celle -, 
oilhographe, je citerai l'inscription bien connue de l'are «le 
triomphe de la porte Saint-Denis : PRAEFKCTVS Kl* 
^EDILES PUNI CC; ce qui signifie, comme chacun le 
sait , poiù f uraïctunt. 

Ce volume , si riche en choses excellentes , offre encore 
une dissertation sur Panélius, d'après M. van Eynden, et 
un article sur la (iuerre Civile «Je Pétrone , élégamment 
trailuite par M. Deguerle. J'y ai appris une bonne nou- 
velle, c'est que M. Clavier prépare une édition <ic Petron*, 
dont la moitié est déjà, imprimée; malheureusement il y. a» 
long-temps, et le savanl académicien paroîl «voir née.lig<> Ci* 
travail. Il faut espérer pourtant qu'il ne l'abandonnera point- 
tout i fait. L'on n'ignore pas qu'il esi maintenant occupé, 
de recherches beaucoup plus importantes -, et sûrement 
l'histoire grecque offre a son érudition el à sa critique un*, 
application beaucoup plus belle, beaucoup plus utile que le. 
texte d'un écrivain du troisième ordre. Pétrone ne.merite, 

f>as qu'il s'en occupe très sérieusement : mais il pourroiC 
e prendre pour délassement, et lui consacrer quelque* uns 
dé ses loisirs. Q. 

LOTERIE IMPÉRIALE DE FRAKClis 

Tirage de Bordeaux, du a mari 
jfi. — St. — 69. — 5.3. — 83. 



pnli'V ; iii.-iis rr qui a mis le romble ^ la joi«- Hc tout les spectateurs , 
«V.t li pri'.rnrc île S. M PlCmnerrur et Roi et d' son .->u<;inle 
roiit;vir , t\,,\ l(ln | arrivât rrr» fa niuiliiî He l'op< ! ra. MM. II. 
ou: i>\«itr un rnlli(iu»ia»niv ge'nJral -, la salle a relenli Hcj cri» de 
«/ .-<• r Empereur ! Giurriot. 
bnconniPiiK. 

S'ctitrtir empressé drs n« «lu l>on »irux temps. 
J'en rile tour- i-lour l.i ilur.'c et les ans. 
M-iis si de me rhrrchrr tu vi-ux pren«lrc la peine . 
I «clcur . que ju le plaias ! c'est pour lui Irisle aubaine! 
Arme-toi «le rourige : *lre un jour mon entier , 
Cliacan .1 I- -loir rharun peut espérer. 
Stic Irt iie (iirils . il'abur.l . ronibinanl ir.a jlrncture , 
Tu verra» «les fii.n.-is l'einl>l<-ni'- ri Ja fip'" e , 
Ct c|ui Hie le cours île Jouir mois rolirrs ; 
l.e dieu <|ui présiiloil aux plaisir» «les bcrt'i i - » ; 
Ce qu'r'toit (Ijlialh: une rivi.-re . un iiomlrp . 
lieux ûlémros. un 'leu>c . un oi.e:ni . un temps sombre ; 
T T n> titre (1rs plus doux . un titre ré, etc. 
l'n habitant «las cieux . un m.-ls Irrs recberclie , 



l'n mj'i»eincnl » ; .o!rnl rj-ii >'rl«-ve en ton , 
I.e ri'plilc mawdil f|iii l' iluijit la leinrur ; 
f'.«! fpii non» lie i-nsernble : eiiiin . pour l'ir.'^ir , ■ 
C i qu'un ioli miuuis a Rr ind soin d^- cc'n r ; 
ï.r sijne «lu nlaisir . deux Ions d^ la u".u-.i.|«ie ; 
Ce que roauge a»c« peine un lul il.i it rn.tirjiie. 

i'ar u* At>»mi. 



Le o«t nV la oîèr. Charge eu C 0 r-««. 



Sn'fl-CInnJ \ .... Sainl- Clmd '. chanson historique : parole» à* 
Roiare-Berlbovirc . musique de Siébcr. Prix : 1 fr. 5o r. 

fïmiurt .' fiaititt'. .... chansonnette ; parole» du nie ni a , mu- 
sique dr Bégret . de l'Opera-Hiiffa. Prix : 1 fr. 5m r. 

A Paris . chef Siébcr . rue des l/illes-Sainl-Tliuaus , n°. 



_ E terne*! Je la tiritmmoirr ilahenne . mit à la portée drs rnfans de) 
cinq à sixain 1 ouvrage en dialogue dixis«i en tretite-six krçous, dont 
les q.iutre ru-cmii-res rnnliennenl un Imité «le la prononciation i I .- — 
lii-nne , et le» six 'dernirrrs un petit voralmlnire . ou pluhlt un rx lit 
rccui'il de moln el d'expressions italiennes les plus ni'rcsssires a tou* 
les coiiiinciir.int po-.ir parler la langue d'usage. Par Anl- Sroppa , 
ililirn. autour de plusieurs ouxragc» dan» Ce B,<-nre de lilli'rature , 
emplnjé exlrauidinaire ^ l't'riiversilé impér'ele , el«. L'n xol. iu-iai 
Prix : i fr 6o e. . rl 1 fr. o5 r. par la posle^ 

A Pari», rbri Mjd. relire Courrier, quai des Augoslins . U°. S7. 

f'n' truie fieele pair tes Participes ; ouvrage oii l'on evrniii'» 
le Tr.'-f* il r Par/hii/rs p ir M. I rquien . en établissant 110 ' rin. ipo 
sim|i!e el c^.iir . a-j mosen «lnqu< l on fait disp.roilre les diflicull-. ; s 
q-ie pré,cnlr relie «piedion n r < um.ilicale expliquée par les rejle» 

0 dinTiire». Par Lilour . inslitutcur a Maë'>lrichi. Piis:75 c. . et 

1 !r. par a poste. 

A Maëiiriclil . rbri I, TU. Nvpel» , stué . imprimeur libreire. 
A Pari», Cflliriel Dufour . \'.»r.vrc, rue de» Malhurin». n°. 7. 
C'i-x P. Itljitrlu'rl .( I'jmi;r|, libraires, rue M .«jiin» , 
B°. 3o ; el an l'a i s- Hoyal . gae'i'- Je boi» , n°. ajq. 

( Cr» d fVre"» oii'raje» »■■ irciv. r.1 cbex fe Noimant, tut si» 
ine , u*. & , pré* le pool de» ArU. ) 
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JOURNAL DE L'EMPIRE. 



NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ETATS-UNIS. 
Ou pnhidtnt «HivU et à l» ç&wbt 
'àcj icprésent-inJ. 

Je rommùnique su congre» une lettre de l'envoyé extraordinaire 
«I ministre plcriirmlennaire de U taranderBrclagne au secrétaire 
d'Ejal . ainsi que la répons* de ce dernier. Le* nouvelles .preuves 
que cette ccrrejpondanre fournit des vuej hostile» du gouvernement 
-*j*:iun M iq.ie contre no* droit» nsiiunaux, ajoutent un nouveau poids 
ans considération* qui nous portent et itou» déterminent a nous pré- 
parer U* sueien* qui jieuvrusVsou* tj»e|lre à «trop de le* maintenir. 

Washington,, S janvier, S,* *™**>-~ 
La lettre rte M. Forst r , dont il s'agît , est datée du 17 décembre 
'Mu. Il se plaint d'un bu* exposé qu'on a fait circuler dan» le public 
«bs préfets.*»* de la tiieade- Bretagne . et il mit a propos de le 
Ut>* observer , vu q U , cet capeoé leod * irriter le* »pi,l> nu le 
•moindre sujet. 

« On assure , dit-il «bru récrit qu* j'ei cité . que j'»i demandé 

CM 1 non? i.e mon gouvernement., que relui de» Etals-L oi* faut une 
»i pour permettre t'iinpoi tation de» marchandises anglaise* in Amé- 
rique; et île plus . que le» Etats-Unis tachent de forcer la France a 
permettre la piàme inportatipn cher, qlle. 

• iVrmettei-iuoi . Monsieur, de vou» dr'clarer que je n'ai fait ni 
l'une ni l'autre de ce* rbuiasides , et que *i on l'a cru . c'eal »aa* 
doute parce qu'on ne m'a pas bien compris. Je ne pouvois pa» 
demander que le» Elalt-Unu fassent ta loi dpnt il s'agit , pui»que 
Vnoa gouvernement ne pré'cnd point s'immiscer dan» le gou>eme- 
întnt intérieur d une pui»sance amie ; et je n'ai pa* non plue 
tsuleitdu demander que l' Angleterre. u>rc* I» Franc* a recevoir no» 
JnarchaniWj. Tout ce qvt j'ai voulu dire . r'e*t que l'admission de» 
marcha ndi*es françaises dau* te» port» de» Etat»- Uni* . tandis que lei 
marchandises anglaises en sent exclue* , étoit regardée par la Grande- 
bratagac comme une incaurc tir» peu amicale de la part «le f Amé- 
rique, et que la Mtfifinuatton de cette mesure forreroil la Grande- 
lire-agne à user Je représailles , en ordonnant la même exclusion 
contre l'Atuérique ; ce qui seroit tout simplement lui rendre la 
îsavei'b Mal» , outre que racle américain de fn-importalioH exclut 
lç commerce augtat* de* Elals-Uui* , il ext à remarquer qu'il v> 
encore plus iora . et qu'il exclut aussi les vatueanx île guerre an- 
fbb , taadb qu'il admet «ux de* cupcxiu*> de la Grande-Bretagne. » 

Dan» U suite «b relie lettre , M. Pc-ntcr <Iii » ■ Non* nous plaignons 
A ce qiic I Aiurrinue se louinel aux prohibition» de» liée rois de Bcr- 
W«i «fciTïîbrr . t(êt et qu'elle T *r«*«la le, F rince de rotniDrrrer 
*«er elle, tandis qu'elle maintient rctrrttsio* dn commerce anglais; 
mai* esta ne sieuilie pas , ainsi qu'on f a représenté . que l'Amérique 
sJeerei» foncer b France a admettre le» marchandise* anglaise* : c'est 
»<uJementprovoq.iierdej»j*ltî»repré*»ilJ«» cuver* notre entant. Si 
I Amérique désire de commercer avec. U France , et si elle attache 
quelque importance a c« commerce, nous attendons qu'elle exigera 
lie la France que sou commerce avec elle *eit respecté . ainsi qn elle 
m le «iroitde ï exiger ta sa quarté Je neutre; anats »i I Amérique ne 



iu*;e pas a propos d'exercer re droit, tout ce que nous demandons 
• elle , c'est qu'elle »'»Jwiicpoe de piiler *»n appui ajiconm>erce deia 
l*'rince , cl qu'elle ne contribue pas à lïtixe de ce 
taoten de miner le* ressources de U Grande-Bretagne 

» Je profiterai , Monsieur, de l'occasion actuelle pourvois* 
cer nue j'ai reçu de la part de secrétaire d'Etat de S. M. la corre»- 
S'ondaore dont vous m'avee fjit J'Iiniuieur de me transuirtlre une 
(«pic Jau* votre Jeiitîe du 17 pctpUce. AIo» ^wqrû^tteui n e 



Iroure dan» cette correspqpdance de» prtqvç* ty^niante* de ù>eVs^ . . 
retiun des décrets fraufau , et se flatte que le coramerOi Tait par 
licence* entre l'Amériqueet la France , i> n\ considéré ,*en Apiérittue 
larune , comme une preure que ce» drtcrel» sont enrqre çn ptetM 
vigueur; car **•)> avaient été révoqué», misât jusqu'à url CfÈtiafh 
beint , et surlnul au point où on le dit ,'il ne tercet pa* néressairc 
d'avoir une licence . puisqu'on ii'arrorde dé licence qoe pqur per- 
mettre ce qui. sans elle . seroitpnuiibé. 

• Il y a lieu de «étonner pareillement qu'il n'ait poi 
iwqu'ici de pi.cc- oITictelle »oor attester cefte révocation; - 
rraqce e*t de . bonoe loi dan* celte affaire . 
Mcuae bonne raraon pour *e 
pièce. S'il en existe qticlqu'ui 



elle ne 



paru 

Vf 1» 

peut alléguer 
r — parï.ll. 



ispen»er de produire une 
. if est fort à detirer qu'en la pesjr 
dei»e , afin que fo*i puisse apprendre par-là iu»;u'a guel nqiat 
• éjend retle révocation. || pjrc.lt pourtant qne Ry»*elJ n av.of) 
pai celle pièce en son pouvoir lors de »a lettre dil moii «e junlel "dé'r- 
mer4 Iji rtrrouverte de celte pièce est devenue encore c) un plqp 
Arjnd intVrcl poqr noes, depab U publication de la qBrrejpoiidance 
àe IV). Ituisel) ,ivcc son propre getivernetneol ; corrrsppoidancc'dtnit 
il résulte que le fouvernement français o'avo t potot récilemenïël 
efWtivenieul rrUcbé aucae de* navire» américains pris après h> 
**' novembre . jusqu'au moulent*}** il a eu connoissanee de b pop*- 
elanaalmndu président , et qu 00 a pris d'^urres navires améACatfis 
aussi riVeminent que le ai déceual re, Ifsquel* allient mrcctwnieut 
d Amérique à l-onJrcs. » 

. I.j répons* de M. Mon roi" i M. Forxtcr est sou* la date du \t 
janvier. Elle est trop longue pourvue nous puiisîoB* l'irt^erer denî 
«oire feuille d'aujourd'hui. On y trouve le passage arrivent: 

• Mais vou* soulenet encore que les dccrelt français ae tout pa* 
révoqué» ; et vous rilex , comme ane preuve qu'il» ne 1* sont pas. 
tin fait tiré de la correspondante de M. Husscll; savoir: que ijuelouep 
navire» américains ont été pris depuis le 1" novembre , en allant eà 
An-|,4erre. Il y a une réponse satisfaisante à celte remarque : c'esi 
qu'il parait , isar b même correspondance , que tous le* na virai 
américains qui onl «lé pris dans un pareil voyage . et dont la 
Cure n'avoil élé faite qu'en vertu de» décrets de Berlin et de Mi 
•ni été restitués eue armateur*, aussitôt que U fait a été 

M. Monroc Imil sa lettre en disant : 

- En considérant d'utt boni a l'autre b conduite du gouvernement 
britannique dau» le» aflaires il est impossible d'y aperceroir autna 
des°Elafa Unî» Pr " C9,Ul " 11 d ' hoUiul « conlre •«» Jr*"»* irtiity 

Un second mexvaee rie présideel eu congrès , <Ju «7 ja.rier. ceo- 
Iseol Vne lettre de M. Focler. uo^docembre .«„ .dans IsouclU 
ce dernier rappelle au président que le gouvernement britanuiiiim 
Ml bien loin d exciler les lndicu* conlre le» Etsls-Uoi» , puiterue air 
Xtiues t-raig . eouvernetrr dw Cassad*. avariât M. Morier . au icxâ* 
oe novembre 1810 . pour que re dernier cotnrnuiiiquit cet avis au. 
gouternemoot américain ( ce qu'il a fait ) . que d'après b ferme r4«* 

creigooit qu'elle* 
alellrs» 



bon qu'il aperça voit parmi b» tribus indiennes 
M'eussent I intention d'attaquer les EtatS'fJuis. 



li 

a _ . —.««• w ■■*>. L* réponse à 

e M r orsler a été diflérée jusqu'au g janvier 10*3. Elb porte seu- 
lement «rue le président a appris avec plaisir que b gouvernemerst 
anglais u ^ poiol excité les indiens. 

— M. Gallitia a présenté son budfst an congres b *a janvier. B 
prqpcuwissieMprxiiii de 1.0 sflrllioa» de doiUr* pour le $ttrica dss 
1 1"!!?'' 3Clu *" 4 '- ct an«»»nce qu'il sera nécessaire de faire un »em- 
blable emprunt pendant plusieurs année» de suite. Pourtant . corxnt è 
son pro/el est de pourvoir par de* esnprunU aux dépenses eslraordi- 
naires^ il«t évident que l'emprunt auettel doit *tre beaucoup plu* 
' bb qu* celui qu'il àniieoce , vu quele coogrv* a adopté de* 
et se prépose u en adopter cdcobs efOuixea . nui nécessite-) 
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. Vendiedi 6 Man aQi?. 

scatvîexiB .txrctiiii »a *v+-içwr. 
■1*1 Mfttèrtt fitu . opéra en quatre aotes. 
6W. iAw. sUeririe. Noarril, Berlin , .Uiiparc. M e »d. Maiilarrl, 
sAnuand , AlSMrt-Hsenra. 

Dans*. Beaupré, Albert, Mératrie, Anatole . Morstioie. Mesd 

lut. TA* rtlXDill. 

jCEeo/f étt fiemmet , téj Mitteda maigri fc. 

Rtn» r£e»U 4a Fimatt: iLuai'e. \ auhove , JFeure . Çolsea , 
.C-'iuin) , Ji ividryir , Fnmin. ,Me»d Boureoin , ^rmsriQo. 

H*n»./r Midtcii,: Tbriisrd. Uevisjm . \ f auh ,7, Bacbre, . J?ir- 
laui. J»«d J)*>b osve». ïdicier, ^ois.ièoe. »»et**r., «e.r- 

iHiiTU leiMui ne.i. e^'a-A-coaiiqfi*, 

* .. . 

▼ ** e si t a * na L'<stvfl*s,T*irt* 
Z* FiPUP* 4* ringt 'au . M. tt N*4. Tomcmxi . tcj FoRtt MmçVMUS. 
T-nésTea ne va vnav ills. 
CAsjerae/e, Je~m* 4>Jrr. 

thwui oii Tstiirt*. 

; kt> IVrrf., IV«rij. t 4ej*rrtf w . JepnnttU , M. Di,otnlhn 

Paa-ffarmth-Wêttnit» , ru e £bnvc-des-Pe*Ju-Chairip», n*. 5, 
9 * * t T i n i o a *Jl A . 
Jtm tm Bmrtiettjtm QwU, m* 18. 



iqe *ou 
pionté 



TMiéara* ol l'awiio v-cOMiqu*. 
*■* Pnactut Je Jérujaltm , C*Uam. 

• itLe tu jiot or tins 00 as. 
Jf/imuj, Btrèe- Situe , VAt^etgt sb PtrrofMeJ. 

Expériences pbwiquc* de M. Ieivcton, .à sswt Heures , rue Bona-. 
pari* . faubourg Sainl Gi rm iin. * 

BEAUX- ARTS. 

L t*Urtmi* «W SetiH4j , d'aprè* b Tafabap du poussin (jt); par 
M. Laurent. 

Je toodroi* bieo savoir <b quel droit des gens q tt î n. neiirent »ouf- 
fnrles llomain, nus et les iSabrues .dcmi-eiUie» de M^avid.X pf< - 
>l admirateur» d k * Salsme» et .de* Uumajns.du Poussin f Je tu» 
vieit»tw*i aucuiud. sKooiain» de M. fJa.sd pnt.Je casque ru- 
de plumet d autruche . u^i» je me rappelle fort Lien # 
ronserve soigneusement la .poignée de loin . assex pittoresque, nui 
burKevo.lJ'ea»ei*j.e mdjtaire . et nue daq. »qn »ai|eau , sS.tourï. 
çt 1rs mur» de Home sont de sunpb brique. 

Dans celui «luJ'oussjn . ce ne sapt pa* .scpleqicet â'utmeJttttr 
àMime* ct d-^a cuerrier». bs unsuus, Ws antrei superbement vcf^s 
u« pourpre rehaussée d'or, et la.UJe oniée de panaches frolians 7~ 
mais la scène se pn,w a la vue d'éuilice* vaste* cl cnagnifiqur* . d* 
portiqne* ,. de péciayles d;«| ( e pirc|iUeclure excellente et de b .'plus 
tarant e conitrticliqn- Eo vaiji s'eipf reastrart-on de rue bù-r reoiar- 

■ 1 ■ . — » tm 

. (0 Grand in-folio de poi.cr-s Jf lignes rb.largeqr. *qr 17 pouces 
8 ligne, de .auteur. Peu. ^ Irlatecb lettre , et 06" fr- W>t~U 
bllre . oujettre grue. r T "»rrr «T- 

Kl che. b Serment, rue de Se, ne , U , prt, I, pent de* Art«4 

Digitized by Google 



v0 



*ant annuellement «ne d.'pes<» extraordinaire de » \ 3o millions de I 
fiallai». Partaot de la supposition d'un «mprunt de 10 millions J 
•ritlemeiiL 



■ m en 

Mai» dans le* années suivantes, il faudra nécessairement aagmen— 
1er li-i taxes pour laire face à Tinter^ dt>> noeveaui emprunts ; et en 
«Mem» tetnpi il ba4*a laisser accumuler le principal du la délie pu- 
blique. 

tl tu qu'on n'a pas pourvu dans le budjet a IVnlrrtien des vingl- 
cinq mille hommes de troupes de ligne . ni a r«4w des cinquante 
mille volontaires . il p»re« qu'il faudra 3u millions de plus potir 
pourvoir aux dépenses de b nouvelle ai mer. 

— Le LUI pour la levée des So.noo hommes de la niilire a e'té adopté. 
Les journaux américains nous donnent les di'hatt dii rouvre-» jus- 
qu'au a4 du mois dernier. La rhamlire de» représentant t'o cnpoll 
enrore a relie époqua du bill relatii a la marine : et il y avoit de grands 
'débats sur la question de savoir >i l'on tonslruiruil dix frégatr» on 
seulement deux , pour se préparer à la guerre contre l'Angle- 
terre ! ! ! 

ANGLETERRE. 

LonDta , »4 fiotier. 

On a reçu ce matin plusieurs papier» américains ; ils ne 
ton! pas d'une date plus fraîche que ceux arrivés vendredi. 
aNous avons cru néanmoins devoir en extraire les discours 
suivait} , qui ont été prononcés dans la chambre des re- 
aprétans : 

Sfwtùttioru frUanniques. — M. Utile a fait une motion 
sur ce sujet. M. Fitcli demanda qu'on fît un amendement , 
et qu'il fill question aussi des spoliations des autres nations. 
M. Lill le s'est opposé à cel amendement, en déclarant que 
sa motion avnil un but particulier. 11 voulo't porTer les 
Américains à s'armer contre la (trande-Bretagne , et plus 
on leur presenteroit les torts du peuple anglais, plus leur 
ressenti tuent doit être excité. 

M. Wright dit qu'on ne devoil point parler des agres- 
sions de la France , surtout dans un moment où l'on est en 
négociation avec cette puissance, où les vaisseaux américains 
sont rendus , et quand on est a la veille d'une guerre avec 
TA 11 gle terre; ce qui fait de l'Amérique uuc sorte d'alliée de 
la France. 

— On dit que l'amiral Sawycr a reçu l'ordre de croiser 
le long des côtes américaines. 

— Le conseil de la reine s'est assemblé hier à Windsor, 
dorénavant . il se réunira le dern er samedi de i liaque mois. 
S. M- dort mieux qu'elle ne i.iLoil précédemment ; mais 
son étal mental ne présente aucun symptôme de guérisnn. 

— Les dernières nouvelle* reçues de la Guadeloupe 

Sortent que cette colonie soufre beaucoup. On a tenu dans 
ivers districts plusieurs assemblées où l'on s'est occupé de 
la triste situation de l'île. 11 a elé prouvé que , dans l'espar* 
de peu d'années, U a élé dépensé deux millions et demi 
sterling sur les plantations de café , qui emploient sept 
sriille noirs. Les planteurs demandent au gouvernement qu il 
introduise l'usage du café dans les balimens , au lieu dû 
cacao , et qu'il autorise les neutres à recevoir le ca'c de la 
colonie pendant l'interruption du commerce de la Grande- 
Bretagne. Dans la paroisse de Sainte-Marie , les habitat», 
présidés par leur premier magistrat, ont arrêté les résolu- 
tions suivantes : 

i*. Qu'il n'y a aucun espoir que la mère-patrie vienne 
«u secours de la colonie ; 

■ a*, t\)ue le ntrncipal fardeau des taxes tombe sur les 
propriétaires d/ esc laves ; 



5\ Qu'un bill doit être recommandé a la législature * 
pour ordonner qne sur les six pour cent perçus par lfcs 
procureurs ou gérans , un sixième sera employé aux dé- 
penses de la colonie ; 

4". Qu'il sens également demandé un acte imposant uné 
taxe sur les conseillers, procureurs, médecins , chirur- 
giens , apothicaires , sur les employés publics dont le re- 
venu excède 700 livres par année. Les machands , bouti- 
quiers , charpentiers, maçons, etc. etc. ; 

5*. Qu'un droit de 1 schclling sera additionhcilement mis 
par tonneau sur tout bâtiment anglais ou espagnol ; 

6*. Que le produit des droits ci -dessus sora employé a* 
soulagement des pauvres planteurs. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 
Vienne, a5 flirter. 

Le bruit de la reprise des hostilités entre les Turcs et le* 
Russes a fait hausser considérablement le prix des den- 
coloniales. * 

Les lettres de Semlin du 10 février annoncent que beau- 
coup de familles serviennes arrivent sur le territoire autri- 
chien. Il règne une inquiétude générale dans la Servie. On 
rénand que le grand-visir rassemble une forte armée près 
VViddin pour écraser lot Serviens, aGn de tourner ensuite 
toutes les forces de l'I'.mpire contre les Russes. Le grande 
visir a déclaré que les attaques perpétuelles des Serviens 
contre son aile gauche l'avoient empêché de faire des progrès 
dans la Valachic. Czerni George étoit a Belgrade pouf 
délibérer avec le sénat sur les mi-sures a prendre. 

GRANL>-DLCHÉ DE WURTZBOURti. 
If urliùourg , 38 février. 
On a publié ici ae qui suit: 

Nous Ferdinand , etc. Il y a dans notre grand- duché un 
assez grand nombre de cures prolestantes dont les revenus 
ne su fn sent pas pour l'entretien des ministres. Des moyens 
d'existence trop modiques pour leur état ne peuvent avoir 

!|ue de funestes effets, soit par rapport a eux et à leur 
amillc, soit pour le respect qu'il est si important d'assurer 
à l'état ecclésiastique . soit pour les communes de ces pa- 
roisses , envers lesquelles un pasteur inquiet sur son exis- 
tence ne neul remplir ses fonctions avec la tranquillité d'es- 
prit qu'elles demandent. En conséquence , nous avon* jugé 
a propos d'ordonner des mesures pour assurer peu a peu 
l'augmentation du revenu des paroisses protestantes, pour 
préparer les moyens d'établir a l'avenir de nouvelles pa- 
roisses , et pour fonder une caisse particulière de secosut 
pour les pasteurs. 1 

Art. 1 '. "Four conserver et augmenter le revenu des 
cures, on veillera à ce que 1 administration des biens des) 
é»lis«»sc fasse de la manière I» plus exacte et avec le moins 
de frais possible , atin que les dépenses relatives aux répa- 
rations des églises et autres objets du culte étant couvertes, 
le surplus puisse former un capital dont les intérêts seront 
appliqués à l'entretien du curé. 

IL Afin d'engager davantage les membres aisés des com- 
munes a faire des fondations en faveur des églises , on 
assurera l'emploi le plus exact de* biens d'église, con- 
formément aux intentions du fondateur. 

1K L'état des besoins de l'église et de ses minisires sera) 
aux paroissiens riches et sans enfans , par le* 



I 



sjuer que res édifices sont tous d'ordre toscan; il est trop certain que 
sa troupe de Romulus n'étoit ni logée ni velue avec relia m 1- 

f niurence . et- qu'on est ptus loin de la vérité historique , en 
ai doonant des palais qu'en ne lui donnant pas de chemises. Ce 
n'est guère l'usage non plus d'enle er une Clle . comme os enlevé 
■ne bagne, en passant au grand galop de son cheval . ainsi que 
fait un des personnages du Poussin. Il y anroit là de quoi démembrer 
h Sabine la plus vigoureuse. Depuis le temps det Centaures, a-t-on 
rien vu de semblable ? Quelq ie disposé que l'on soit à juger des 
choses et des bammes suivant l'événement , il est diftirile de se 
figurer Romains, et les siens, à l'époque de l'enlèveraentdi s Sabine», 
autrement que comme une troupe de bandits campés soui des huiles , 
assenant dans le brigandage une vie effrayante et misérable . 
qu'aucune femme, n'avoil encore voulu partager, l es peuplades qui 
soufTroimt dans leur voisinage le rasaembleincrit de pareils gens, et 
qui s'empresao'cnt de venir prrndrr part à leur» orgies, n'éloient pas 
lion plus sain doute fort avancées dans la civihtalion. 

Le rapt des Sabiars, considère en lui-même, n'otfre qu'une aven- 
tore roomiuoe ehei des peuples demi-sauvages et. jusque la . peu 
dignes d'attention. Ce sont Us événement subséquent et I mportance 
justement attachée aux destinées de Rome maitrrtte du monde, qui 
•nt rendu es giiet-apen» de Roms naissante , célèbre , et digne en 
•fT«t dus rrayoas de l'histoire^ 

Il fallnil donc, pour produire un tableau intéressant . rappeler au 
spectateur cette smte d'événement do tt l'enlèvement des Sabinet fui 
•n quelque sorte le commencement . et la grandeur romaine la fin. 
Voila ce que font, on ne peut mieux, ces accessoires magnifiques que 
nos amateurs du jour appelleroient doctement des anachronisme» , 
s'ils les trouvoient dans une cofnaositiea moderne, dont le mérite ne 
: «le cetnliqué. 



L'enlèvement det Sabine» , représente' tel exactement qu'il a du ae 
passer sur la lieu , entre les personnages, et avec toutes les circons- 
tances qu'on peut raisonnablement supposer, serdSt , comme tab'i-aia 
d'histoire , une composition absolument vide de sens , c'est-à-dire . 
qui ne rappellera t rien à la mémoire du spectateur. Mait il n'est 
personne qui. coanoissant l'Histoire Romaine . ne se rappelle . à 
l'aspect du tableau du Poassi.1 . le Irait particulier de cette histoire 
que le peintre a voulu représenter. 

Le souvenir de la ville éternelle se présente d'abord à la vue de ces 
édifices, immenses du caractère le plus grave . de l'ordre d'architec- 
ture le plus solide . tels qu'il les falloit en ellel pour traverser les 
siècles , venir jusqu'à nous, et passer au-delà. Ce n'est plus uu acte 
de brigandage vulgaire . c'esl un grand coup d'Etat qui se va porter. 
De toutes parts se reproduisoit l'idée d'une formidable puissance fon- 
dée sur la violence, t'es armures . façonnée» avec un luxe et un art 
à peine connu» au temps d.'s Si ipion» ; ces chevaux rapides . et ces 
femmes enlevées, contre toute vraisemblance, parle» cavaliers qu'ils 
emportent, ne sonl-il« pas l'embleene'facile à saisir du peuple belli- 
queux par-dessus tous les autres ? 

I.'ajutlement royal , la pose , le mouvement . tonte la figure de 
Romulus, appropriés on tte peut mieux à la situation . ont an carac- 
tère tout à-la-fois de noblesse et de vigueur merveilleux ; et cette 
tribune sur laquelle il s'élève seul . devant deux personnages revêtus 
de la toge . ett celle-là mime qui retentira des débaU du t'orum . au 
temps de la puissance consulaire. Voilà, quand on a des idée» juste* 
sur les moyens d'agir et sur les limites du pouvoir de U peinture . 
somment ou compose un tableau , san» se soucier de l'exactitude, 
chronologique et des minutie» du costume. 

Préparer les voies à l'iaacinatien , tel e,t le secret du génie de tow 
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Sastctars , afin «le I>s 'déte'rmine'r a faire des donations et 
es legs en faveur des églises. 

I V. Lorsqu'on partagera des fonds entre les membres 
de» communes , la cure aura une part égale à celle de chaque 
membre. 

V. Lorsqu'il se trouvera près l'une de l'autre deux cures 
dont le revenu ne seroit pas su'fisanl pour l'entretien des 
e lires et de leurs famille , ces cures seront réunies; leur re- 
venu commun sera adjugé au curé qui les desservira l'une 
et l'autre; et s'il étoit plus que suffisant pour son honnête 
entretien , le surplus seroit emplové aux autres besoins de 
leglise. ( i a 3U ,f à Demain. ) 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, 5 Mars. 

On écrit de Besancon en date du 57 février , que 
S. M. l'I'.M pkrkuii et Roi a daigné accorder une pension 
de deux mille francs à Mad. Henry, veuve du colonel du 
génie de ce nom , tué an s ége devant Valence Son jeune 
lils Kdouard Henry a été erré baron de l'Empire; et le 
a5 de ce mois. M. le préfet du Doubs a été chargé de lui 
faire remettre le brevet d'une - dotation perpéluèlle de quatre 
mille francs de revenu, »ur les domaines impériaux: réserves 
en Hanovre. 

— Le collège électoral du département de Loir et Cher 
« nommé candidats au *"rnat-Lonscrvatrur : M. le comte 
de Lhahan , conseiller d'Iut; cl M. le comte de l.uçay , 
premier préfet du palais. Et candidats au Corps - Législatif: 
Al. de l'cr^ny , anaen officier de marine ; et M. Alardet, 
conseiller de pré ecture. 

— On vient de mettre en vrnte cher Maradan , libraire, 
tue des (îrands-Augusiins , n». o, ; et chez le "Normant , rue 
de Seine, n*. H, la troisième édition de» Œ'ior > de C.fiani- 
fitrf (*). |«es ouvrages de cet ingénieux écrivain sont du 
nombre de ceux qui méritent le plu» de fixer les regards de 
la critique et l'attention des amateurs de la littérature. 
IN ou s en rendrons o impie incessamment. 

(*) Deux *ol. in-8-. Prix, io fr. 5o c. . et i3 fr. par la porta. 
VAIU ETES. 

Cvnetnaiion tenu* dan* une /og$ ,àf,t tmiiième ref*itentation 
Du Minière Anglais. 

Je auis allé voir la Iroisième renre - nlalion dit MiniiUr. 
j4nqlai>; et, ujgpiqu'arrité <1 assez bonne heure, j'ai trouvé 
le parterre rempli comme par enchantement : heureusement 
IcaJogCfi offrnient de grands vides; j'ai profilé de celle res- 
source- Quel a été mon plaisir, en me faisant ouvrir une 
première loge, d'y trouver mes amis l)urville, Frecmanu et 
Sonnenberg, amateurs zélés de l'art dramatique , et qui ea 
parlent quelquefois aussi bien qu'un Feuilleton. Durvillo , 
ancien secrétaire d'un mnistre, consacre aujourd'hui ses 
loisirs indépendans à la culture* des belles lettres; Frecmann, 
Anglais très entité, mais très -instruit, est resté prisonnier 
de guerre , parce qu'il ne voulut pas croire a la perfidie de 
•on gouvernement lors de la rupture du traité d' Amiens ; 
enfin, le baron de Sonnenberg , di^ uis qu'il a cessé d'être 
membre immédiat du Saint- Knipir». itnmain , se console en 
composant des drames et des tragédies que l'Allemagne 
Vpplaudit avec enthousiasme. J'ai oublié de dire que M. de 
Sonnenberg accompagnoit une dame d'un âge respectable , 



que jé ne cohnois que tris peu ; elle a fait l'éducation d'uné 
princesse polonaise; elle sait parler et écrire toute* les 
langues de l'Europe, et pourtant elle ne fait pas de livres ; 
elle n'est ni dévole ni philosophe : elle s'appelle, si je ne 
me trompe , Mad. de \ alangc. 

A la vue de celle compagnie , je me promis bien de jouer 
le ih)!c d un modeste écolier qui ernule parler ses maîtres. 
Je va-s recueillir , me dis je, des opinions bien impartial '»» 
bien motivées sur cette nouvelle pièce; mais mon espérance 
tarda long tetnpsà se réaliser; je ne sais quel lugubre silenca 
emhaînoit toutes les langues pendant les entractes : une va- 
peur d'ennui sembloit s'exhaler de la scène', et se répandic 
dans toule la salle; le parterre seul étoit réveillé par des 
applaudissement qui , parlant toujours du même coin, pa- 
roissoient l'accompagnemenlnbligc de chaque sentence phi- 
lanthropique , et de chaque lieu commun de morale, qué 
débiloient M. VVilson et M. Mildmann. Le ne fut que 
lorsque la toile sé baissa , que nous sortîmes de l espèce da 
langueur dan* laquelle nous avoil plongés uil spectacle aussi 
entiuyenx. Mad. de Valante rompit le silence en deman- 
dant a M. Frremann, d'un air un peu satirique , s'il ne 
cxoyoit pas la pièce imitée de l'anglais!* 

M. Frremann. — imitée de l'anglais, Madame! je voifi 
garantis qu'elle ne ressemble pas plus a une pièce anglaise 
qu'à une pièce de Molière. Je veut bien qu'il y ait eu en 
Angleterre des ministres aussi imhccilles que ce lord Vor- 
timer, demi-ambitieux, demi-amoureux, épris également" 
d'un cordon bleu et d'une pauvre veuve , aspirant au repos , 
et voulant rester au ministère ; indiscret qui lit tout haut 
ses dépêches , cl qui veut cacher son mariage : soi-disant 
homme d'Elit, qui a toujours le mot yofitùjue à la bouche , 
et qui ne enonait les dispositions du parlement que le jour 
même où il propose son bill: je veux bien, dis-je , que le 
roi d'\ngleterrc ait quelquclois eu dan» son conseil de» 
hommes de cette trempe ; mais ce ne sont pas la les gens 
qui parviennent ordinairement a Saisir les rèue« de l'Etat : 
ce n est pas plus le modèle d'un ministre anglais que ce ■ 
n'est un caractère dramatique. Presque tous les autres person- 
nages sont dans le nu'me cas. Nos jeunes lords sont quel- 
quefois des buveurs intrépides; mais ils ne vont pas, conimft 
lord Spencer, répétant niaisement à tout le monde: «-Il 
fanl Loire, il faut chauler, rlCi » comme le leroil un jeunft 
courtaud de boutique de la Cité. Rien surtout n'est inoins 
dans les mœurs anglaises que celle veuve jeune, belle et 
pauvre, qui vient demeurer avaniies noces dans la maison 
de ('homme qu'elle doit épouser..... 

Mad. de l'afa'nge — Elle h'ést dans les morufs d'aucun 
pavs , cette Amanda. Mais il n'a pas suffi a l'auteur de la 
placer dans une situation équivoque. , il a voulu l'avilir 
tout a fait en lui faisant épouser Un homme qui vient de 
lui prouver son indifférence de la manière la plus cruelle 
r-tlap us évidente. Hîe a donc bien envie de sè remarier! Le 
dénomment est une humiliation, pour notre, sexe. Certes , 
je n epoitserois pas lord Morlimef , quoique j'aie bientôt 
cinquante arts. L'auteur auroit dû faire signer le roritral sur 
la scène; car il n'y a pas de raison pour que le ministre 
anglais ne change pas encore d'avis dans les coulisses. Mar'« 
au moins , M. Freemann , n'est-il pas vrai que plusieurs 
détails de la pièce rappellent assez heureusement la consti- 
tution et 1rs tna-urs publiques de l'Angleterre ' 



le» art» : «an» cela . point de grand peintre , point de grand inu- 
«acicu , point de graud écrivain. 

Comme je l'ai déjà remarque' . il va dans le tableau de l'Enttvc- 
«Cirnt des Sabine» une figure d homme tout a Tait ntae . et drs femme» 



pittoresquement uiu égard, je ne di» pas seulement su (<>i- 
tane renuin . tel qu'où peut »e le figurer au temps de Itomulus, 
•niais à rieo de ce qu'il est raisonnable de supposer en rie faisant que 
c»etidérer en général le besoin et la roinjnodilc de» per^onn «yes. 
Otite licence est ici. comme ailleurs, une source de beauté» uns 
nul inconvénient. Le luxe un peu frivole du panache d'un de» rava- 
lirr» est (oui au plu» une légère inadvertance, également aatts ron>4- 
•auence. Mai» dans loul re qui i m «tu-lé . le ciraeiere. le mouvement, 
1 e-ipression propre »u-»e*e. a l'a-e , à la situation de «haque prr- 
*o'i»Ht. le tableau du Poussin ne Uiue rien » deiirer : c'c»l eacore 
un chrf-d'eeuvre tout le rapport de la romnn» ticwi pilloreique. pour 
la formalinn de» groupes , U disposition dei masse» et leur enchainc- 
sneul. I.e dessin e»t comme a Tord'in-iire . correct . »« ; vère , et d'un 
«••semble parmi; mai» l'e.éculion e»t peu terminée. <a) 

M. Laurent a pensé avec raiton, ce me »emhle . que la grnrure 
d'un tel tableau vouloit tire traitée avec pliude vigueur bu« de llonie. 
e/l qull falUit plutôt s'appliquer à conserver fa fermeté" du deuiu . le 
•••vactere des ligures et l'elTel général, qu'à rechereber des gra.-t» nue 
le sujet et la manière dont il est exécuté ne comportant p.n Celle 
estampe est d'aillrui» de grande dimension : elle rend fonginal fort 
bien, mieux qu'aucune qae je coauoitse ; puis, le Foustin est . tle 
> le» pciolro . c^lui que la gravure en gèoéral reproduit le mieux. 



(a) Ce 
►■1 le 1 



tablai 



tait partie de b collectif du Mu»it Napoléon, 



• . ■ 1 1 -■ 1» 

En lui. la couleur, dont I» gravure ne rend 1rs effet» que tri* 
inij»H*1li-ii>col. csl peu recoininjudable. Au contraire . »e» parties 
eucclieut. » »onl un d<M<iu arrêté , de» expression» fortes Stact lartle» à 
renAe cl la comuositiun que le graveur renrodûil plu» svrement ftê 
tout le re»l«. J ji donc cru faire quelque chose d agréable aux ama- 
teur» en leur annonçant avec détail une nouvelle esUiDpa de l'un* 
dr» plu» bi*lle> comportions <lu Puu»siu. 

Ils me sauront gré aussi de te» engager » vititer b belle exposition 
du cabiutt da M- Sot.rene. A moin» d'un* faveur particulière, on 
ne Unr duune pour cela que troj pour», le o, la 9 et le 10 da ce) 
fhois. (3) 

Celte collection , dont I» Vente se doit 61 ire te 11 irnr» cl le» déat 
our» mivan» . est lout-a-f;.il digne d'attention par ht nombre. 1a 
b^a-ité. et, Ù.Vitn peut • exprimer ainsi . pjr I assortiment désobéi». 

Beaucoup de cirrouslauees «yjiit roheouru depui» quelques année» 
i • rmner a Pari» un gr.md nombre de tableaux . particulièrement 
des nolej flamande. Iiollaud lise et allemande, il »'eu eol trouvé de. 
•piui faire <el lii-er plusieurs «entes, considérable», qui ont été 
annoncées des l'automne , r nnine a l'envi les une» de* a-jlrca. 11 étoit 
tout tiuiple de peiuar que l'altleenra de la marchandise en (eroit 
b lisser le pris; les vendeurs »'y alténdoient eo tremblant; è» 
roiilrairc est arrive. Lesboiss tableaux se sont presque tous rendu» 
fort ther. Ccus méra* qu'un en^ouenienl qu'on aurait pu croira 
painjer. ou peut-être I art perfectiooné oV» spérulaleur», ont porte* 
depuis quelque» année» à de» prix véritablement fou» , s'y «ont 
maintenus 

Gènrélh,,, P*mlP*lt*, Tt*i*n. continuent»!. 

(3) Cette exposition aura lieu cvs trois jours. , depui» 1 
jussju â qualr» , rue Meave-du-Laumbourg, »»•. <J. 
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M. Freenumn. — Pardon , Madame , je ne sauroia être de 

il avis. Je n'ai jamais su 
ihu; un simple InrJ, uni I 



r — ■ ' » 1 - ~ . 

■«cet avis. Je n'ai jamais su que le roi d'Angleterre pût faire 
i l'avoir d'abord fait vicomte et tort ; 



■je no pcns« pas i|u un discours académique couronné a 
Kdiintjour^ ail jamais pu engager le» fraucs- tenanciers Ju 
comte de N<>:f:ilk à dire pour membre du parlement un 
jeune homme >|uî , contre tous les usages , ne s'est pas 
présente en personne; entih , je ris des prétendus embarras 
d'un premier ministre anglais , qui ne sait pas comment 
cailier un misérable dé' fit de trois millions de francs , 
c'est-à-dire de 120,000 liv. sterling, et qui a peur d'un 
x-.iisù'.r gèntmt , huitaine qui n'existe point en Angleterre. 
Non, tout ce tissu d'inviaisoinlilancc me prouve que l'au- 
■tiur coimoit i*Anglclcire comme, il connoit le théâtre. 

St. UurA'le. — Ajoutez, et comme il coanoît les conre- 
bauecs et le cœur humain! N'est ce pas une conception 
abiurde que en jeune Wilson , prétendu modèle de vertu» , 
et qui connuel véritablement une noire perfidie envers son 
protecteur, en proclamant hautement des principes con- 
traires à ceux qui dirigent la conduite politique du ministre, 
dont il est Icserretair* intime. Si, dans le cabinet anglais , le 
membre m^me le plus considère difléroit entièrement d opi- 
nion avec le premier ministre, il donneroit publiquement sa 
démission, et rangerait sous les étendards de l'opposition. 
C'est ce qu'on a vu faire aux Fox, aux Welleslcy , aux 
(iivnvillc : et un petit secrétaire inconnu s'avise de vouloir 
f tre ca m'me temps l'instrument et le censeur de son chef! 
Vraiment , lord fa 01 limer a raison d« se Dcher ; et quellus 
Tjuc soient la foiblcsse de son esprit et la nullité de son 
caractère , on ne voit pa3 comment il aurait jamais pu 
décemment se réconcilier avec Wilson , si , par le plus 
Iwureux hasard du monde , le Minier- général et l'héritage 
de deux. nUttioru n'arri voient pas pour trancher le nceud. 
Je m'étonne que les noirceurs de ce Wilson n'aient pas 
révolté ces bonnes et honnêtes aines du parterre qui se sont 
applaudies elles-mêmes en applaudissant avec transport ce 
suLlime hémistiche : 

Ali ! virent br* bons e<rur» ! 
Toutefois, si Wilson me paraît plutôt un t rat ire qu'un 
étrui ji, un intrigant qu'un philosophe, je préfère , sous le 
rapport dramatique , «on caractère à celui de Norlis. Tout 
les intrigant que j'ai vue bourdonner autour des hommes 
en place , avoienl un but fixe : ou ils vouloient agrandir la 

fiuissance de leur patron , ou ils cherchoient à le trahir et à 
e renverser. Norlis seul prétend réunir l'un et l'autre sys- 
tème j il veut trahir, et personne ne sait comment; il est 
prêt à servir Mortiraer, si celui-ci reste victorieux. Il ré- 
sulte de ces deux données contraires que Norlis doit être 
'uu homme extrêmement profond ; cependant on ne voit 
aucune action de lui qui suppose tant soit peu d'adresse ; 
il vient seulement avec autant d'imprudence que de bassesse 
éclater contre lord Mortimer dan» le parlement, où cepen- 
dant il n'est pas d'usage de condamner les ministres saÀs Ira 
entendre, ni d'ouvrir des enquêtes sur les absens. En un 
mot , Norlis est méchant sans motil et traître sans finesse. 

M. de Sonntnforg. — Pourquoi , M. Durville , vouleu- 
vous qu'il y ait des caractères dans cette pièce ? il me semble 



que l'auteur n*a pis eu l'oateatîm de faire une comédie dè 
caractère. Rien , dans U hlinntn anglmié , ne résulte di- 
rectement des caractère» ; tout est produit par de» é rené me os 
imprévus , inattendus , et qui, a une seule exception près , 
ne dépendent pas de la volonté des personnages. Celte pré- 
tendue comédie est plutôt de la nalare du drame ; et si ... 

Mad. de Votante. — C'est le mot, M. de Sonnenbcrg 1 
c'est le mot! Je cherchois l'expression ; mais il y a plu» 
d'une heure que l'ennui que j ai éprouvé m'aurait d) 
avertir que i'assistnis a la repiésentatto» J'un d uni-. Main- 
tenant , qu on setonne de ne pas trouver dans le Minùlre 
Angtaii une seule scène comique , un seul petit mol pour 
tire ! qu'on accuse l'auteur d'avoir mis dans son style de la 
bouffissure et de la trivialité! qu'on le blâme d'avoir mé- 
connu les convenances et les couleur* locales , d'avoir 
moins tracé qu'indique ses caractères ! surtout , qu'on lui 
reproche de nous avoir souverainement ennuyés ! Toului 
ces critiques n'ont plus d'objet dé s qu'on dit : C'est un 
drame sentimental et politique. 

Ah, réHi le grand mol! avec lui tout »'eipliuue. 
Mais, vraiment, M. de Sonnenberg, vous êtes bien à 
plaindre, vous autres Allemands, d'admirer ce genre bâ- 
tard , ces tristes drames 

M. de SunnenCtrg. — Vous m'avez interrompu. Madame, 
avaut que j'eusse expliqué nia pensée toute entière. 'J« 
dis que le Minière .my/uù est une pièce de la nature des 
drames, mais je ne dis pas qu Y-Ile soit no bon drame. Il 
faudrait pour cela donner de l'énergie aux canctères et de 
la vigueur au dialogue ; il faudrait des événement un peu 
moins communs, un peu plus faits pour frapper l'imagina 
tion ; avec quelques améliorations dans ce sens , le 



anglais passerait pour un drame a Berlin ou à Vienne. 

Mad. D» Va/ange. — Ah! c'est à vous à en juger, 
M de Sonncnbcrg ; mais je vous assure qu'avec tous les 
changement possibles , cette pièce ne passera jamais pour 
une comédie à Paris. 

M Frumann. — Ni 1 Londres. 

J'allois ajouter : Ni a Naples. Mais déjà la petite piècé 
étoit commencée , et le parterre Imposoit silence aux dis- 
coureurs. Je pris le parti de me retirer chez moi , pour 
- par écrit les réflexions de mes amis. Elles m'ont paru 
r s'analyser e. peu de mots : - Le Minùtrt Anglais 
est une comédie qui ne sait pas rire , et uu drame qui (M 
fait pas pleurer. • 

Il Ces 10 Vacants. 
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le* venin, »UT ttaphacl et le 7Ï//V» . qui t'y montrent i h vérité rarc- 
11I , et preaqae janvail avec tous lenrs avantage*- Quoi qu'il en 
t. ©a ne peut »'erapccher d'être un peu jaloux paur eux de la 
_ eur a «caïd >ia 4 Uurs petits ri mue. C'ait uns doute une fort b/ltc 
■hase qu'une belle vache , un bel arbre , et surtout un beau crel ; 
tuuteto** il y a cerUinemenl da*i» b nature quelque chose plus ditli- 
t&leà rendre et pie» beau à voir, la forme et ta couleur de la figure 
de l'homme. 

1 Mai*, pour ne ooint (air* une nouvelle querelle au goût du sièrle, 
pour éviter une discutùon qui manquerait d'à propo» . je veux sup- 
poser, aujourd'hui, que la prélé'renre d«ni>ée au partage et au tableau 
de genre . n'a de motif que l'amour de la perfection quine ren- 
«jontre p'im tonvenldan* ces ouTrage» d'une exrcution moins diffi- 
aile. et qui n'exige que la partie la moio* rare du génie propre à la 



Puis, le* amateurs de tous le* genre* trouveront de quoi se »atîs- 
laire a rezpasition que je leur annonce , le (UrarJ Do*, le ÇlaaSt 
Harraia , te" Paat Palier, «t plusieur» de* Tèaiêrj du rabinct de 
Al. .SoSirène, iont de* plut beau* qu'on puisse voir. Ce cabinet formu 
awcc-facaucoap de patience rt de eo «*it , pot*edr encore , aeulement 
parmi le* ouvrage* qui m'ont frappé, un Cuimc&e ; un Vaa- 
Jfick; un JJittriré Réiurrection du Ignare ; un Ctrfe Dn/srJia , pro- 
mettant du cabinet de Cboiseul; no Ltiutur ; un Girard Jt la'mist ; 
un /Wui*. b Faite en Kgypte ; uoe Kte de V HtpagnolH , deox 
Sa-Umtor Rose . navstge*, tout tableaux d'un très beau eboi ; et l'une 
tk ce* tête* de neille» de Drautr, si étonnante» par l'iwitatioa, et qui 



ont été iiuclquefui* paj'ce* comme des Paul Poltcr. Dcnuer reçnt , 
dit-on . de I empereur Cliarle* VI. ctuq m'dlc huit cent soixante- 
>mie florin» pour uoe UU *euU>UWe, dont il aroit refnjé à Lt 



MODES. 



1 seulement do fleur* de priuleœp». du lîtas et de* 
ette* et de*- jacinthe* , uaatadet ctoflc» légère* . de 



Ce ne «ont pa 
jonquille* . de* 1 

ia marccllina et du gros de Ni pic» que le* médiate* emploient. Kltca 
commencent auaai , coianc s'il blloit *e garantir du soleil . » adapter 
une grande passe à leur* chapeau*. Le liLa* Jilas est d'un plus fréquent 
u*3ge que le lilai blanc. Comme les plume» . le» brin» de lib* daivout 
avoir la pointe en l)J» D» liia» blaaic »ur un chapenu ^raquille . du 
rétrda sur un chapeau b'anc. de* violcUe» *ur un chapeau vert , daa 
jonquille* »ur un chapeau blanc . «oilà d<» aasortatutn» di»tiogt*ée». 
Ce que Toi prije beaucoup encore . ce tont des liseré» vert* et de* 
rubans vert» »ur un < ûapeau lila». Ts.itei naadaaae* sont anoor* , o*> 
la téte au* pied» , eu cutlume d'huer. 

L'ioo u r, iPiic 
Un demandeur qui m'eatrnd devient bUme ; 
Rentcrx-inoi je mi» loujeSJr» le uaénie. 



Le mot du derrrVr Lojogriphe est Stftaetimo'irt . o 
**i,*. *m,ft~.fe*»l. AU. «j»/, air, ta*. Ta r , pié. mail, fesf, «W, 
amgé , m*H , ira , ttrptal . partait , é t t , ris , «*, ,t , paia. 



Dr. GaldtmHk 's history of Graaca , ùlrUfrJ for thr ase «fschoah. 
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DANEMABCK; 

Vu lloblein , aB /évri r. 

I.'r P oc lé de» mesure* sévères que noire gouvemcmenl 
Ti" re^se d'exen er eonli e loule inlr<<uclion de denrées colo- 
niali-i dans le Molsleiu , est prouvée par la hausse conlî- 
r.iille de leur* pris; le* provision» de café étant peu con- 
s..!« raMes, cet article a ele le piétiner a en sentir l'intloenre, 
.1 «I. jmiLs long temps le bou ordinaire se payoit a raison de 
.ïï à ie> shillings de banque. Ces jours-ci les sucres ont été 
vivement reclierches , et ou remarque une augmentation 
de r J S gros mit te* sucres laftines. 1( n'existe presque plus 
de sucre ïirut dans ce pays ; et l'importation en elani deve- 
nue impossible, il est plus que probable que les prix du 
raie et du sucre approcheront , pour la consommation de 
l'uneneur, bientôt de ceux, que I on paie à Hambourg. 

HONGRIE. 

Semlin, gjéerier. 

On dit que le Grand -Seigneur fait des préparatifs pour 
attaquer la Servie , en supposant que les Russes se bornent 
a agir d'une manière défensive sur la rive gauche du Danube. 
Czenti-lieorgcs approvisionne e» ce moment les forteresses 
de Belgrade , de v>chabat2 et de Semendria. Il y arrive de 
fortes garnisous, des vivres et des munitions de guerre. On 
y envoi*» de la poudre de la Valarhie. Les autres chefs des 
Servicns ont éle invités 1 se tenir pri-ts d'entrer en cam- 
pagne, au premier moment. On évalue le nombre des Ser— 
viens eu état de porter les armes à 3'j mille hommes tout au 
plus. Avant la guerre il y avoit un million d'ames en Servie, 
i-es fréquens combats livrés entre 1rs Turcs et les Serviens 
wnt beaucoup diminué lo population de cette provinct». 

ROYAUME DE BAVIERE- 

MM. les comtes de Chanteloup , François (de NeufchJ- 
fiau), «t Vulet( de lit nevn ) , ont Cte nommes meinbrcs 



CONFEDERATION DU RHIN. 

htmofurts i\i février. 
M. le comte de Tascher, gouverneur décrite, ville, est 
de retour ici de Milan. * f 

EMl'U. E FRANÇAIS. 

Is.uHMi'Ot, ati février. 

Copie d'une (élire écrite par M. fe général Deotiux , comman- 
Jtxnt ie département De la t use, à A/, li baron d'Al- 
t>fiA.nu , c nimartiJ.ini de lu Lcyù ^d'fl tatteur , muière 
J< iret)uct£j , inirn 'àiinl-tjcnètai en Hollande. 

Monsieur le baron, 
La conscription du département de la Frise , appelée 




pour la levée des conscrits de 1 8 1 o , ne m'a pl A^»}3»à»^'çA:n 
doute sur le caractère des habitaus de la Frise , ifTkt^ : aX-~iîà ' 
déjà étudie dans les deux conscriptions de BoS et 1809. 

Le peuple est d'une boute exemplaire ; les pères et inérra 
des conscrits prt-teutent avec respect leurs soumissions au 
cniised, pour l'exemption ou les infirmités de leurs bis; 
quand ils ne peuvent rien obtenir, pouu de bassesses : 1U 
se retirent sans plaintes , sans murmures. 

J'ai admire plusieurs traits qui font honneur» l'humanité': 
dans la conscription de i»io. dix conscrits ami marché 
volontairement, sans aucune rétribution , pour leurs frère* 
ou beaux-irères. 

J'ai remarque dans tous les conscrits désignés par le sort, 
je ne dirai pas un contentement éclatant , mais rien qui 
approche du chagrin : tous marchent avec calme et re.signa- 
tion ; je puis assurer que ces conscrits une fois au .oips, 
feront d'cxcellens soldais pour S. M. Les pères, mères, 
frères, sœur* et parens, au départ des conscrits, point de 
faiblesse , point de plfurs. Ce caractèie me reporte aux an- 
ciennes phalanges romaines. 11 en résulte -pour mon opi- 
nion , que le peuple de Frise a beaucoup de caractère, et 
je crois que celte nation seroit susceptible de grandes actions; 
avec le temps ce peuple sera distingue. 

Gf'nei , 2(> février. 

I e dimanche aS de ce mois . à 10 heures du malin . I* vaisseau cia 
S. M. V J gamemnoa . de 74 caoou» . construit au chantier iinpéi i i 
de I» Koce . pre» de celle ville . a été lance à la mer. Cette opéra- 
tion . l'un de» pius ialéreKiaulv» qui »'cscrutcnt dans les arsenaux 
maritime» de l' Empire , a parfaitement réussi. 

Elle avotlatliré un concours immense de spectateurs. M. Fontaine, 
commissaire principal de roanue . chcl du servi* o inarilime au port 
de tiéov» . »voi| invité à ce spei tarie les premier» autorités mili- 
taire» et mil.» <|iii y cloieut «cou tt«> arec une foulé innomblablc dm 
citoyen». C'éloil une véritable fete , embellie et ai. nuée par la pré- 
sence d'un grand nombre de dame» de la ville . pou< lesquelles oa 
a* oit formé une estrade f t dre?*é une lente sur le burd du cJtantie'r. 

I ou» le» ba|ituciis de la Outille impériale qui se trouvuienl t Cènea 
«voieul mis a la voite pour recevoir dau» leur» eau» le vaisseau du 
haut bord. Ils ptéludrrent Çar des évolutions et un simulacre du 
rsimb^t naval . » cette rtceptlou diene de la « i-adfl'e llottaolc dont 

% m«»s~ .^fpetKr- s^ mtitiK^* «»-* «KV---- s...;, • 1, — .1 

perl.v Atamttitan. porte sur son berceau coinuie sur un char OM 
li - itphe. s'elanvi du chaulier daosla meravecla rapiditr-^ on trait 
au *ou de la nui.iijue du Sa 1 régiiueut de ligne . au bruit de toui* 
l'artillerie de la tloltilla , et aux tris mille lois repé'.c* de rire f tm.- 
ptreut : 

Ce vaisseau est l'un des plus beaux qui soient sortit du chantier d« 
ta Koce depuis la réuniou de Gènes a rLiu|<ire, il tait liouueur »u 
lalcut du Al Uouclier. I ingénieur charge do sa ronslrucuon . corne,* 
au scie des ofiiciesi s militaires et d'adunnislxali^n dr la marine qui y 
ont coacouru par leurs travaux resptclils. Il en fera sans doute au^si 
au rourn^e de .Vi le capitaine de vm.jçau le l'elli. C . qui doit le coiu- 
inauder . et a celui des oliiti. rs et matelots appelés ■< ie monter. C'est 
uu champion de plu* qui eutre dans la lire peur roiiilmtui a oulraucu 
I implacable ennemi du pav.llon impérial. l'uLse-t-il ceuiplir di|jiic- 
menl une »• nobie d«sHu «lw>ii ! Puisse-t-il rapporter uu jour a Geu«4 
le laurier d« U vrctoira joint a l'olivcr de la pais- ! 

I limite Je Gin,,. ) 
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T II E A T JR E I?" K A N Ç A I S. 
L'Ecole 'Ou Marù. 




recotnmamle pour I' 
,ie devoit pas avoir la même méthode qu'un pieux archevêque , ce- 
pendant on n'a j-nmaix reproché à Fénélon une austérité outrée. U 
tant en conclure que Molière n'a pas eu <ur cet article important U 
■ éverilé nécessaire , et que les liais . leV fêles et les spectacles ne sout 
pa* la meilleure école pour une jeune personne* Otlc même co- 
médie est au niveau de nos iitoeMrs actuelles et de nos principes d édu- 
cation : aujourd'hui le» fille* vont au bal et a la comédie de très bonne 
Lettre : elles v sout conduites par leur» mères . et l'usage rend ces 
plaisirs innocéns : on se haie de le» rendre savantes dans tous lesarls 
le» plu» propres A e»e t«-r les passions. Molière semble avoir deviné 
le riiaiigemeal nui devoit s'opérer danvnos idéeset dans notre système 
d institution .il l'a préparé, cl pour ainsidire appelé par ses comédies: 
i a l'avnrisé. la pente général» de» esprits ver» un régime plus dous. 
.« Cependant . telle étoll encoce l'aiistérilé des principes qui réenoienl 
,.; Kranee'Vl même à lu cour . loag-letnp* après l'Ecole des Mari» . 

t* Mad. de Mainlenon elle-même fut obligée de sacrifier son opt- 
iiinn ans plainte* de» nRori»te» qui blamoient les spectacle» ; elle 
iegardoit la repré»esit»lion d«-s pièce» sainte» comme un exercice très 
I lonre à former les jeunes élève» de >a coninimointê. Esther avoit 
su le plus grand sucre» ; le roi en avoit l'ail le» liunneurs, il y avoit 



il tes remontrante» uc qoe>ques dociems rt- 
eidci' furent asse't puissanles . p^ur su.penJre les specUde» de Saint- 
Cvr . el pour empêcher qn A thalle tut jouée dans celle sainle 
maison. Ce ne furent pas seulement les janséaisles qoî s'y opposèrent*, 
ils n'avoient pas asseï de crédit a la cour pour s'y faire écouter; r* 
furent des hommes d'une orthodoxie reronnue qui obtinrent ca 
triomphe sur le aoAi el sur la puissance de Mail de Mainlenon. 

parole* dan» le jiiecincnl de Voltaire sur l'EcoV de» 



de» Ade'phe» 



qui 

Si cela élotl . 



Je lis 1 

Maris : « On a dit que l'Ecole 3cs Maris éloit une copie d 
» de Térence.-- Kt qui peut avoir dit cela , si Ce n'est . 
connoissoil ni l'Ecole des Mari. . ni le» Adelphe» ? - Si 
•s Molière eût plus mérité l'éloge d'avoir fait passer en Fcince I* 
» bon goût de l'ancienne Home , que le reproche d'avoir dérobé sa 
- pièce. ■• Celte réflexion de Voilure, et le style dans lequel elh» 
cal énoncée, me feroienl soupçonner que ces jn^eineus sur kl 
ouvrages ée Molière . plaetfs à la >mtc de sa Vie . ne sont pa» 
vraiment de Voltaire . quoiqu imprimé, dans toutes le» édition» de 
tes <E livres, ou du moiio qu'il a nu» dau< ces lu^emens beaucoup 
de négligeuce et de pcécipalion. Molière auroit mérité plus de blâme, 
que d'élojje . s'il avoirfc.il une copie des Artelphev de Térenre : sa 
pièce auroit été siloVe . on du moins servit tombée dans l'oubli 01» 
sont depuis long-temps l'Andrienne el le» Adelph s , deux copie* 
sérvilvs de Térenre . qu'on atlrihue è Baron . et dont on soupçonne 
le jésuite ki Hue d'être le Véritable auteur. Molière avoit trop de 
génie . il connoissoil l'Op le» meurs de son siècle pour copier 
Térenre qui lui-même a copié le» auteurs de. la ftrece. Le goùl d« 
l'ancienne Home étoil fort différent du goût de Paris ; car on vouloit 
à Paris les msurs françaises dam une comédie ; dans l'ancienne 
Home . ou se eontenloil de la peintura -!es miriirt grecques , et ca 
n'rloi' pa. U le bon goû|. 

• Ma>» le» Adelphe» { convsooe Voltaire ) ont fourni tout au plu* 
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TJégeJ S.'yfhriff. 

L 'événement qui est arrive hier 4l.nn l'exploitation Beau- 
jonc aftlige tous les haliitnns Je Liège ; mais comme on 
exagère toujours , il est nécessaire Je rectifier là bruits" 
publics a cet égard. 

I.a losse Beau tour a été inonJée subitement le 28 Je 
ce. mois , a ou/.c heures J11 malin Le nombre de"s CtiVrîlPrt 
qui s\ lrouvoi'jiil u es| point Je ~u»o comme on l'a débité ; 
Il eloil Je «?2 dont >«) sont sortis dans le premier moment , 
et on a l'pspi.ir de sam er les q4 autres. 

MM. les ingénieur* «les mines ,e sont rendu* sur les lieux 
ausMiôi qu ils oui clé avertis , et , îles six hem es du soir, le 
mime jour, on trava.lloit dans le bure de Mamoitsicr , 
éloigné de i(jo métrés environ de relui de lîeaujmic , alin 
d elaldir une roiirrnuuication avec ce dernier. 

L'eau n étant que de quelques mètres au déssus du niveau 
de bure el de celui d'air.ige , ml a d aillent plus lieu de 
rroire mie tous les ouvriers se seront retires dans les mon- 
tées el roifseï ou coiirrsses du crlté de Manumster, que te 
nomme Hubert (soft 11 , maître mineur , qui coinmé les 
vingt-neuf premiers ouvriers , pntivnit échapper a la mort 
el reinonler dans le panier , s'est dévoué en disant : Jr enix 
fts m\u\<ci tou> mi rt ( in / if suivien- ! Trait admirable de 
courage el de vertu, trait sublime qu'on apprécie davantage 
en songeant qu il n'est point l'effet de l'amour propre. Je 
celui de la gloire ou Je I ambition , el qu'il appartient entiè- 
rement a un sentiment pur d'humanité. 

Il paroîl donc certain que fiof.in et deux ouvrier* qui 
l'onl suivi i Ni oh, UrrtrauJ et Mathieu Labée ) ont eu 
le temps d'avertir leurs Camarades, el de les conduire siir 
r.iinont - penda^e qui se dirige vers le bure Je Mainonstér. 

La machine a vapeur et une machine à molette , servie 
par 100 ciievaux successivement , sont constamment en 
activité au bure lleaujoiic , el l'on est parvenu à maîtriser 
les eaux qui n'augmentent plus. 

Pendant ce temps, on travaille dans celui de Mamonster, 
sous la direi lion cb? M M. les ingénieurs , à établir une com- 
munication Il s'agit de pénétrer environ -o m- très. Toutes 
les quatre heures , vingt hommes descendent dans le bure 
pour relever les travailleurs , en sorte qu'on ne perd pas un 
seul instant. 

L'objet essentiel étoit de se faire enten Ire par les mal- 
heureux qui sont cn-loutis entre la terre et l'eau à 180 
mètres au-dessous de la surface , alîn qu'ils ne se trompas- 
sent point , et que réciproquement les travaux des deux 
bures fussent exécutés dan» '■■> dirrriion conv»»»ll-. te» . ..u~ 
séquence, on a fait jouer la mine dans le bure Matnonsier, 
el ce matin on a éprouve la satisfaction inexprimable dYtre 
assuré qu'on avoil été entendu et que les ouvriers ensevelis 
dirigeoicul leur., travaux sur Mainomter. 

Ce soir, à six heures, on avoit miné la mètres; et en 
supposant que les ouvriers intérieurs n'aient pu en faire 
que la moitié , il ne fa u droit plus que 48 heures pour fran- 
chir l'espace , parce qu'on fait usage, de la sonde qui a dix 
mètres, Je. longueur, el qu'on pourra leur Jonner Je l'airet 
même leur laire passer Jes alimcns plusieurs heures avant 
de pouvoir les délivrer entièrement. 

On se rassurera sur leur existence en se rappelant que 
neuf hommes en .evelis pendant six jours et six nuits dans la 
houiliière Je 2klessùi, il y a dix ans, parvinrent seuls a se 



sauver par le bure d'aîrâge , quoiqu'ils eussent élë aban- 
donnés et privés de tous secours extérieurs. 

Dans celle occasion, le Courage des ouvriers est soutenu 
par le brave (ioffin el ses deux compagnons ; en se il vouant, 
ifs exprimorenf leut confiance dans l'un des propriétaires Je 
la fosse : « Lambert Cokon saura que nous v sommes , di- 



» soient-ils : il ne nous abandi 



mm r.i 



nous v sommes 



Toutes précautions sont prises pour prévenir les accidens 
au moment de la délivranre de* ouvriers , et ils recevront 
les soins que leur état exigéra. Baron de MtCOUD. 

Du i*' mitr) , à tntii Rcuitt aprtt miJïi. — - Les travaux se 
continuent potrr la délivrance de» ouvriers de l'exploitation 
Beanjnnr , et nous afJh rinçons qu'on entend actuellement 
très distinctement le bruit des travailleurs ; ainsi on croit 
n'être plus séparé d'eux que de a5 à Mo mètres. Pcut èrire 
que lorsque ce bulletin sera inséré dans le journal , tons ies 
ouvriers seront rendus au jour. 

Nous répétons que les précautions ont été prises pour 
qu'ils puissent recevoir de l'air et de* alimens avant J'.'tre 
entièrement délivres. 

Il est certain qu'on est parvenn à maîtriser les easst de- 
puis ce malin. Nous annonçons avec Dm- véritable satis- 
faction que tous les propriétaires de mines se sont empresses 
de fournir lous les secours qu'on pourroil désirer en hommes, 
en chevaux , en effets, etc. Baron Je Micoud. 

Du 2 nm/i , à midi. — Le jeu Je la machine à vapeurs 
Ju bure Beaujonc a ete interrompu pour un instant pour 
raccommoder une tige du piston oui s étoit décrochée ; mais 
elle a ete réparée sur-le-champ : d'ailleurs la machine à mo- 
lette suffisent pour maintenir le niveau d'eau. 11 baisse 
actuellement. 

Les ouv riers ensevelis continuent à se faire enlendreJe 
plus en plus ; cependant , pour plus de silrele , on a com- 
mencé dans le hure Mamonster une d: utième cîiambree , 
se dirigeant directement sur eux, ce qui n'emp Vhe pas de 
continuer la première galerie, à laquelle on travaille depuis 
trois jours avec la même activité. 

I ons les maîtres de fosses fournissent leurs ouvrier» les 
plus f »rts, ci on a toujours lVspois de sauver les malheureux 
qui nous occupent exclusivement. Baron de MltOUu. 
Parts , G man. 

— Le 

Tonnerre 
MM. le 

l'KsfPf 'îlFVn :{et Vu 



collège électoral du département du Mont- 
a nommé candidats au Sénat - Conservateur : 
gênerai de division Bapp , aide-de - camp de 
membre du Corps- Léi 



•soslatif. 

Kt candidats au Corps-Lecislatif : M. Maké, maire de 
Mayence ; et M. Mosdorlf , conseiller de prélecture. 

— On assure que l'un des cinq établissemens impériaux 
des orphelines de la Lé^ion-d'Honneur sera placé à Pont- 
à-Mousson. 

— Les comédiens du Théatre-Fej deau ont représenté 
hier, devant LL. MM. , sur le théâtre des Petits- 
Apparterncns , une Heure de Mariage , opéra 



par M. Etienne. 

— M. te docteur Forestier, médecin de l'Ecole spécial* 
el militaire de Saint-CsT , vient de mourir a Versailles 
d'une phthysie pulmonaire qui l'a enlevé en moins de trois 
mois : c'étoit un Jes hommes les plus inlruits et les plus 
considères dans l'art de guérir. Il n'etoil âgé que de 5j 



» l'iih'c <lr l'Ecole des Maris. » C'est beaucoup que d'avoir fourni 
re'.lc idée ins;éni<-us« rt pii|unnlr, ce contraste loul à la fois moral 
rt comique de ili-ux systèmes d'éducation. Ménandce, le véritable 
auteur du \delphes . dov.l Tércnec n'est qnr le copiste . écrivoit à 
Ail:, oc. d a ,i, ,,n »i,clc déjà fort corrompu ; ion dessein a été de 
jeter du ridicule sur rViiliiuc rudes» . rt de la mettre en opposition 
aver. ta douceur . l'aménité cl l'élégance dei mrrur, modernes : son 
défaut est de n'avo r pas a«ei bien soutenu jusqu'à la fin le» deux 
liiiiiripaux caractères de Miej ,1 ,1 ,\ a Déniée. Le premier . qui est 
;.iin :>' te rt doux . fiait par être bon jusq i'i la bèlise ; el le second . 
r\.ù e»l ru.le el auilere . s'^d-mril un peu trop au dénouaient, 
lorsqu'il permet à son (il, (jésiptiou d avoir pour mailreue une 
«•scl.tv» qu'il ne peut pas r'potisrr. 

Mtii.nidre-ii fourni plus que l'idée de l'Ecole des Maris ; car il a 
fourni plusieurs dévrloppcincns <!u rnractrrc des deux frère» : l'bu- 
ineiir b;uii|uc el les bouLidescmniques de Uemée qui est le S(ianarrlle 
«le l.i pièce de Ménandre , les re; roches continuels 1111 il fait n son 
frère Mii inn . dont la bonté le met en colèce ; l'aveutlemenl ou il 
••«I sur le compte .1; ,on élève qu'il rcoil le jeune homme le plus 
vertueux , et donl il r*t toujours lu dupu. Il y a même dans le dia- 
. los^ur plusieurs endroits ou l'iinilaliun est irrs *ensiblc ; «ielui-ci , 
par exemple . tiré des scènes H el III du premier nrle : 
Quoi ! si sou., l'épouses . elle pourra prétendre . 
Les mêmes lilicrlc's que fille on lui voil prendre f 

A MS I B. 

Pourquoi non ? 

(MSliriLI, 

Vos désirs lui seront complais 
Jusques à lui- joufirir el mou. bo cl ruban»? 

ta. 



A lui 



Oui, 



MMKAHI.lt. 

soulfrrr . en crvellc troublée , 
baU et les lieux d assemblée ? 
ItlITI. 

«diNimui. 
Et clies vous ironl l«4 damoiseaux r 
au 1 n». 

» 

lr.nslllti.il. 
Qui joueront rt donneront cadeaux ? 

i a ta ti. 

D'accord. 

tSltlUf HE. 
Et votre femme -t nleiidr» la fleurette ? 
ARMTE. 

Fort bien. 

SOAlSAnitLLE. 
Et vous verres ces visites mueTjeltev 
D'uu œil à témoigner de n'en èlrc point iaoul? 
» AMST». 

Cela s'entend 

««AMBXI.U. 

Ailes . vous «tes un vieux fou. 
Sur ce bel etilrelim . la demoiselle rl la soubrette .font des réflexions 
satïrispies rl drs épi^rammes piquantes qui poussent a boni le bourru, 
qui s écrie . quanu tout le monde est parti : 

Oh . que 1rs voila bien tous loruiés l'un pour l'aatrc ! 
Oh , la h, lie lamiiir ! Uti vieillard in*- usé 
lui lait le damrrel dans un corps loul çattaj; 
Ine fille uiulrusHS et coquette siqneoic ; 
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f,e rîéspârt rlM rrmnrih dii àVparté'Trtenl do la Mearfbe 
Continue. Le t*' m.?! 1 *, 3 "56 se sont encore misen route ; 
tctirs chants et leur* cris ont prouve qu'ils rivalisaient avec 
leur* camarades par leur dévouement au gouvernement. 

— Le conseil île recrutement du département de la 
Charente a termine ses opérations relativement à la 
t'iinvcrintinn. Il a trouve , i1.uk tous les arrondissemens 
qu'il a par.'Tirus, la même obéissance aux lois , le même 
i'ie à réponjiv a l'appel du souverain. 

fieji les deux premiers délarhem'ms, composés, le 1" de 
947 hommes, et le 2* de io/> , se sont mis en marche 
pnnr se rendre à leur destination. Ces jeunes conscrits , 
pleins de l'enthousiasm* mit caractérise les militaires fian- 
çai* , los soldats dn flrand Napoléon , sont partis d'An- 
gnu'é'me en m >; I.iitt a m sons il une musique guerrière , les 
èris mille fois répètes de oioe l'Empereur! 

— On écrit de Montaitban , le 59 février, ce qui suit : 
Les opérations relatives à la conscription de iHm sont 

entièrement terminée» dans le département de Tarn et 
(iaronne. Le premier départ des consenti a eu lieu le 2 j du 
curant. Les roinirits de 1813 n'ont pas mis moins d'em- 
presseiuent que ceux des années précédentes à se rendre à 
[appel qui leur a été fait- 

Trois préposés des douanes surprirent , dans la nuit du 
5 ao 6 avril dernier, une bande de vingts vingt-cinq faux sau- 
MtL'fs , qui venoient de voler dans les salines de ÎN'ieuille , 
mre grande quantité de sel , qu'ils transportent à l'aide 
d'un nombre égal de chevaux. «Jès que les fraudeurs aper- 
çurent les préposés , ils les enveloppèrent. Joseph Seguin , 
leur conducteur, les excitoit au meurtre, \tleints de plu- 
sieurs coups de biton , blessés par des armes tranchantes , 
et accablés par le nombre , les préposés lurent terrâmes : les 
frairdrnrs leur enlevèrent leurs fusil* et leurs chapeaux ; et 
tleja l'objet de la fraude étoil loin <ln lieu du combat lorsque 
les employés se relevèrent. H* se retirent penildernent à 
leur poste , où ils racontèrent à leurs camarades ce qu'ils 
•voient éprouvé , atin qu'ils recherchassent Joseph Seguin , 
qu ils avoienl parfaitement reconnu à la clarté que répamloit 
la lune. Joseph Seguin fut en effet arrêts: a Sjinl-^ornin , 
dans la matinée du »>. 

Le proc ' s-vertial rédigé le même jour constata tous les 
faits, et spécialement ceux relatifs a Joseph Seguin. 

L** débat l'a enns-aincu d'avoir fait partie de l'aUroupe- 

iiui avoient fait tisane de 



-tuiliers 



ment armé de contre 
leurs armes, et blessé grièvement les préposés. Il a été 
rcmdamné a la peine de mort et à l'amende encourue par 
fiarceux qui font la fraude sur le sel. 

— I<e 32 février, à neuf heures du soir, la foudre a éclaté 
»ur l'église de Notre-Dame de Chemilllé , département de 
Maine et Loire , a détruit une partie, de son clocher con>- 



iruit e«i pierres de taille , brise la couverture de la char- 
pente de la nef cl des chapelles, cassé et brisé la plus grande 
partie de l'escalier du clocher dont les marches sont en 

rierres de grison. Elle a pénétré dans l'église, a fracassé 
■s voiltes et percé les murs eu plusieurs endroits , a ouvert 
un tabernacle fermé a clef , en a enlevé la serrure qu'elle a 
transportée au bas de l'église ; elle a arraché un verrou 
qu'elle a jeté loin de là dans la rue , sans que l'on puisse 
trouver d'autre issue qu'un petit trou fait dans un tuffeau , 



par on elle s'est échappée; eîla a rencontré le fil de fer d'uns 

sonnette d'une maison voisine, l'a suivi . est entrée dana 
un appartement par un passage presqu'invi*ihlc en dehors 
et 1res apparent en dedans, a rencontré une broche de 1er, 
l'a suivie, a percé un plancher et est aliee se perdu: dans 
la cave. 



— Lots du débordement du Rhon* , la 
versée de la <inilhilière , depuis le pont de 



principale ira>- 
r.if nom jusque 

bien au delà de la mairie, n'olTroit qu un vaste < tang, ayant 
dans quelques endroits plus d'un mètre 60 centimètres de 
profondeur. 11 etoit dangereux de parcourir ret espace , 
même en bateaux , à catijc «les courans qui s'eloient formes 
dans les rues. Jamais un u'avoit vu le fleuve, dont quelques 
jours a»ant le lit etoit presque à sec , s'élever a cette hau- 
teur. Rhône, a fait écrouler plus de Vingt maisons, au 
nombre de<quelles se trouve une ancienne manufacture de 
papiers points, et il a fait tomber une inimité de murs de 
clôture. Le port des llrotteaux a beaucoup souffert ; des 
quantités considérables de bois et des radeaux entiers «ont 
été emportes par les eaux. Plusieurs familles ont abandonna 
leur domicile, dans la crainte d'être englouties sous les 
decoml>res des maisons qu'elles hahiloient. Leur fuite pre- 
sentoil nu spectacle effravant. On doit se féliciîer de ce que , 
parmi tant de sujets de deuil , on n'a pas à regreter la perte 
d'un seul homme. Depuis quelques jours , le fleuve est 
rentré dans son lit ; mais la Saône est toujours extrême- 
ment grosse. , 

VARIÉTÉS. 

Jliiloirt grnrrtU de l'Eipaqne , Depuis fa frmps Ici pltu 
rccitl') juhfn'à la fin Du Dix-Huitième siècle (1). l'ar 
M. Depping. Tomes 1 et IL ( L'ouvrage formera quatre 

volumes. ) 

C1IP Article.) 

An tableau de l'Espagne romaine et païenne , M. Dep- 
ping fait succéder un aperçu détaillé de l'introduction du 
christianisme dans cette partie de l'Empire romain; aperçu 
duquel la pieté profonde et fervente de l'auteur n'a pourtant 
pasjianni la s.i-ne critique. Si M. Deppiug a le courage de 
placer les- héroïque» vertus de saint l'rnrtuose et de sainte 
Kuline au rjng glorieux qu'elles doivent tenir dans l'histoire 
véritable et impartiale , il ne craint pas non plus de révo- 
quer en doute le vovage de l'ainHre s.iinl Jacques, qui , 
selon un" tradition adoptée par l'iiglis:' espagnole , sei.ot 
venu directe ment de Jérusalem .1 Co'uposteîle , en Cialicc , 
prêcher l'Evangile: il suit à cet égard l'opinion unaui 11 • <!e. 
critiques modernes, français, anglais et atl •mand s , se' >u 
lesquels l'E-pa;;ne , comme étant une il-s provinces les pins 
récuiees de I Empire par rapport à la Judée, a dû recevoir 
l'Evangile plus lard que la (Irèce et l'Italie. Quoique peu 
disposes à partager la crédulité des chroniqueurs ecclésias- 
tiques, nous avouons que la traduction sur saint Jacqu;-* wu 
paroît pouvoir être du moin', quant au fond, solidement jus- 
liliée. l a Relique , ou I' \ ndalousie , fut très certainement la 
partie de l'Espagne qui recul la pi entière les lumières du 
christianisme , ainsi que l'auteur te remarque ; mais n'est-il 
pas extrêmement probable que les fondateurs de ces églises 

(1) Deux vol. in-o'. Prix: 13 fr. . et lâ fr. par la piste. 

A Paris cbei Colas . rue Ju Vieux- Colombier . n". ati. 

El che» le Nvrraant , rut de Saine, a*. 8, près le pont des Arts, 



[).•-. v^elt impudent ; non . la tag-ise même 
N'en viendrait p.» à bout . pridroil icn* et rai» 
A vouloir corriger uni- tel l« maison 
Dans Térewe. le sujet de la disputons! difr< : renl ; mai» la forme 
et le Ioim- du dialogue »onl absolument les m< 'me ». Il »'.i({it d'une 
r»i-U' r clu-.ili uje «jue Micion s nu nirder rliti lui . même jpre* lt 
niar:a,e Je -son lils fcsc bille . jure.' 'uA'lle -»l I-i m.n:rr»»e «le >on 
n<" eu Cli .«pliun. Deenée . <|ui ne »ajl pas à '|'i«'l u>..igc on Jestine 
c •île (.n il, ii>f <|iii a roulé smia t-'e (M.téli» . «lit i>rus«iijrnicnl : 11 
•Vil »'.-n défaire romme i»n pourr.i ; « on ne peut la vcuJrc , il faut 
ta damier. 

M ICI ON. 

Je ne veux n'. N «lonaer ni la véii<irr. 

DEMI, S. 

Qu'en frrcx-vrus donc ? 

MICIOS. 

Je b garderai chtt moi. 

D I H F. E. 

Chrr » m» . pr»ml» dieux une rourlisanc avec une bonoele femme 
slan» \) même tuii>oQ l 

StlCIKK. 

Qui en empéclie ? • 

Et vouj nVtei pat fou ? • 

Mie. ion. 
Nua pat , i ce iju'il me semble. 

Diiir. 

T)iru Trie p irdnnae. ; avoir mire lolie , en diroit 
gaidtx pour »Toir qurltju'uii avec qui « hanlei. 

■ IOJOM. 

Pourquoi pu ? 



Il E M t S 

TA volte bru apprendra aus»i ces I 
Micion. 

AsiuiVment. 

DtXIl. 

F.t v«hj» il.«nsercx avec elle ; vous m encre t le branle ? 



uUmia. 



u icion. 



Sans Joule ! 
£t. , il le Cut . 



1 



» e M a a. 

0 ciej ! rjuoi , vous ne rouiiufi pat Y 

MICION. 

Allons, mon frère . point de roK-re auiourd'kui : 
gai aux noces de mon fiU : je vjit rhercher le> marie* . el je revient. 

n r. m t a. 

Grands dieux ! quelle vie ! quelles mreurs ! quel evrèt d'etlrava» 
gance ! une femme tan* fortune qu'il vu donner » ton flli ! une rli ni- 
leute chez lui ! une maiton Je dépense et de bruit ! un jeune II uni rua 
perdu de débauebe '. un vieillard «jui raJole ! Non . la sagett» tlte- 
méme uc viendroit pai 4 bout de miivci une telle famille. 

La ropic vaut mieux que l'original. Une pareille imitation faif 
honneur au Roùl de Molière : imiter aiaii . c est presque < r< ; er. 

• Il n'y a presque point J'intrigue Jaut let AJelpbe* ( c'est eorore 
» Voltaire qui parle ) ; relie de l'Ecole Jet Msritrst Une, intérêt- 
» *.intc et romique. » L'iulrigue , (Uns 1 ère • c . ruule uir le* en> 
barras ou tr |ette K»rliinc . qui etl l'< nljttl piU* , 1 clprr rie Mi«i« 
il n di^l'onoré une lille Jr ronJitiou lifti e qui sient J aeronrhe 
en mùai< lemp* il vient J'ealcver a un maicband d'esal 
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étaient venus par C»ai!e» ou Cadix , qui éloil alors , rommr 
elle est aujourd'hui , le part et la principale ville «le toute 
la Rétiquer N'est-il pas extrêmement probable que les juifs, 
intimement liés avec 1rs T\ riens , comme ceux-ci Pelaient 
avec les GjJilains, se soient transportés en grand nombre à 
< Vides pour s'y livrer au commerce ou au trafic , qui déjà 
«•toi» une îles occupations favorites de ce peuple ? Eniin , 
puisque à l'époque de la mort de Jésus-Christ , il existait 
< l'i-laïueinent des colonies juives très nombreuses dans les 
principales \ illes commerçantes de l'Kmpirc romain ; savoii: 
n Alexandrie, à AiUioche, à 'J ar.us, a hphese , à Corinthe 
e! a l'ouïe , pourquoi n'en auroil il pas existé une colonie 
seuiM.tMe à (»adcs, dans une v ille phénicienne avec laquelle 
I s juifs , de inul temps , ont dil av oir eu des communica- 
tions i Ces probabilités réunies «ifiil au voyage de l'apolre 
*.i:nl Jacques en Kspagne tout ce cpie les critiques y ont 
Imuvé d'absurde. Que cet apôlie soit venu eu Ks pagne vers 
I an "17 de l'ère vulgaire, qu il v ait prêché l'Kvangile , el 
que 11 avant pu former <uie n ul disciples , il soit retourne 
en Judée, ou il fut décapite par ordi e d llerode-Agrippa ; 
q.i après sa mort, ses disciples aient rament' son corps en 
K»tngne , et que, poussés par une tempête dans l'océan 
Atlantique, ils aient débarque en Calice, ou un tombeau rus- 
li pie reçut lej restes mortels de l'a pôïre ; (nul cela ne nie 
paioit r«:iif<-c;.i<r auru-ie improbabilité, aucune circonstance 
■ pi pn'te à la crili.jue iii. unique : or, quaml une tradition 
;:iirinuicmenl et çt n.Taleuieiil admise a pour elle les pio- 
haoïiues , l'hisloire «loii ladmetlre. 

Ces gens qui, eu France, p-enurnt le titre de philo- 
sophes, ne doivent pas se m. l'ie en courroux contre la 
pc! : Ie apologie i|ue j** viens de tracer de la tradition espa- 
gnole au sujet de saint Jarques : ce 11'r t pas contre eux 
qu elle est dirigée ; ils n'ont produit sur o-t.o malien- «|uc de» 
plaisanteries, bonnes ou mauvaise»: les véritables anîago- 
ni-irs de l'apôtre espagnol sont sortis du se. 11 même- de 
l'h^li e. Le cardinal Ximiués , archevêque de I olede , lut 
le premier qui , en i.-i'r, dans un conede tenu a Home, 
s'e.h-vj contre r.iullu'nlii ité de i histoire de s inl Jacipies: 
ses argurru-ns c iolctil l/cu mauvais : il demandoit raini-u-nt 
un apôtre, décapité en Judée, avait pu prêcher l 'fcvangilc 
en Kspagne: c'en connue .. il eut demande comme nt César, 
tué à Rome , avoil pu gagner la baladie de lMiars.de. Il 
suffisait de distinguer les époques. I.e cardinal «hsoit encore 
<|u'il n'a voit entend ;i pail:M du voyage de saint Jacques «pie 
par de vieilles dévoies , et que. par cc4te raison il n'en avoil 
pas fait mention dans son lltiittn. it 'Liya t nt (2). C'ctoil 

fi obableiiient une fausseté ; car, quoi qu'en dise IJaruniu», 
Histoire Militaire de l'Cspagne ist remplie d'allusions a 
saint Jacques , depuis la baladie de Clavijo, eu 8,+ ; le 
nom de l'apôtre etoil le cri de guêtre de la nation , et nu 
ordre militaire éloit consacré a sa niemoiie dés le neuv.eine 
siècle. Mais le cardinal archevêque vauluil enlèvera l arrhe- 
vêque île Saint-Jacques «Je Couiposlclle le rang de primat 
«l'Cspagne et lis gros revenus attaches à cette prérogative. 
C'e.l un trait curieux et digne de l'attention des véritables 
philosophes, «pie de voir comment l'ambition et l'inUr?! 
ont (ait tenir à un cardinal, en iap, un langage qu'on 
diroit copie des ouvrage» de Voltaire. 

(a) FUmrr, H'ut. Erelé» . tom. XVI. lis- 77. S- 4'- — 
AuuïI. fccclcs. , lom. IX, aé mnn. 816, n°. 4î-a,. 



La seconde attaque séri""* qu'a soutenue sa nt Jacques 

de Composlelle, prit son origine dans le si 111 de l academ e 
la moins philosophique de l'hurope , dans I académie royale 
de l'Histoire portugaise. Un académicien avant avancé a 
nouvelle opinion que saint Paul avoit crte l'apôtre de l'Cs- 
pagne et «lu Portugal , tous les savans de ces deux pavs 
prirent parti pour ou contre ; l'académie portugaise tint de 
longues conférences; les m«'mbiX'S ne puieul s'a. rorder ; le 
roi Jean V se lit adresser un rapport sur ce différend , et 
se ilérida pour l'opinion «le ceux «pii regardaient le v«>>agc 
de Saint-Jacques comme un point incertain ; mais celte 
décision n'ébranla point la croyante générale, (?) 

L'apôtre de l'Espagne nous a fait perdre de vue l'his- 
torien de ce pays. Nous revenons a M. Deppiug, pour 
dire que son Tableau des ev« nemeus religieux et ecclésias- 
tiques allre le modèle de la réunion, si raiv, de la modération 
avec la fermeté , «lans les senlimens ,< et «le la circonspec- 
tion avec la franchise dans les expressions. Voilà, selon nous, 
les «piatre qualités qui constituent te ou on a si mil el si ■ 
improprement nommé ï\my>irluitiU «|«; l'historien. Car 
l'impartialité absolue, dans le sens le plu» strict du mu! , 
n'est ni possible dans un homme , ni même désirable dans 
un écrivain. Il faut être du parti de ce qu'on regarde comme 
vrai, juste et bon. i.a partialité blâmable ne commence 
que lorsque l'historien mec uiuioi'l ce qui , selon le» prin- 
cipes «le la morale universelle , doit par oitre vrai , jusie et 
bon à tout individu humain ; la partialité se montre surtout 
lorsque I historien prétend établir des principes politiques ou 
religieux , comme causes uniques de» evèuemeus . ce qui 
est aujourd'hui le suprême bon Ion parmi une cerLaiue 
classe d écrivains historiques. 

Ceux qui voudront prendre une idée de l'impartialité avec 
laquelle relie tiûlni r. génitale ôciEj^aqne est rédigée, 
pourront y chercher les pages ou l'auteur retrace la vie «I* 
saint Cnneiiegihle. Ce prétendu saint et martyr n'est, aut 
yeux de l'histoire , 14U un fils ingrat , un prince rebelle , un 
citoyen criminel , eu un mol, un détestable fanatique; 
M. Deppiug, maigre son attachement a l'église, n'a pas 
craint «Je mettre dans le plu* grand jour celte déplorable 
vérité. 

Nous nous occuperons dans quelque lems d'ici de la parti» 
«le cette Histoire , qui est consacrée au rv'giie des Cotte- , 
époque mémorable , el sur la im de laquelle M. Deppiug a 
donne des reu»eigricuieiis entièrement neufs. 

Mâlti-Brvit. 

L-s Milan fti derrlliau il d* pkilalogie . dont veut avons rend a 

compte d.111» outre uouum u'Iuei , uv »e vendent point . .«ui.i •(.« .-a 
t'.i .«.monte . e 't « H iu»»tiiauu t 111111» cîici d'itaulcl, lion-ire. 
nie l-i tijiit . u v . tu. 



(3) Ca/.'frçtto dot docuiital.t, e mfxuriaf -'a .IcaJruti* Iltal m'tt 
lluturui l'ort*;ucsa 4e x-ib. Sjlitiat u<i cvRjereatt* mu jma/a. 

Cnur» i)e tu bourjc Ju ti mur). 

5 p. 100 c. J. du aa sept. 1H1 1' fermé le 4 marsi 8">f a oc 
likm. Jouits. du aa mars 181 a. Si t aoc a5« ?c c i5c 
Aet.de la H. de Fr. J. du 1" jauviur. la^if ia42fSo« 
»ï4ifj5c 



rh.mli-inr jioio- son (rrre Ctrsiplmn. t .1 f.iiiiiîl». dt l'arrouclii-r fr«iit 
Tfur r>»t (mur lui . et l'iin-ipinr rn i-lre :i(>3hiIiiiiii< l- ; mais I'.mImiic. 
jeune nr^tntiic Icrti^iicuv «■! luuiillnnt . ,1 un ti r» lion rotur : it s«-rt »on 
IriTe : il c»l fidrle ;'i su ri iitrr.,»i». Aiirr» .ivoir fait a »on p^rc I :e."ru 
nr.ïf <fc sa fiiuli- . il l>ti ù in.inde la prriiii«Mr>n 'IV'pouM'r cette filli" 
n.iiiire . mais honnft.'. .1 l.imirlK- il 3 Tait violence. L'itilrigur est 
hulir nip pltu foil>lr «^ne relie rte Moliiir : m.ii» on y remarque de» 
emlroil» loin hans , drsliailvde «enliminl <|iie Molière n'a pns ; elle 
tara, tvre clé Mirion est plmsiiihnt. plu» développé que celui il' -\ri>le. 

l.'iiitL'rét <|u"unpire halwlle lient ahiolument à noi nionr» : nom 
somme» bien ai.es de voir un vilain jaloux, un brutal . berné" par 
•me p«;tile friponne hyivrrile . nui v er» sert comme d'un r»mi>ii»- 
.ioniMire . pour une inlrigue amouretive. Cette lv:il>r!le est ylu» 
'•n'cque (juc toute» le» vierrrs de !.. Grere. I.e» drer» n'am oient 
point .linu* une fille <|ui auroil eu tant d'es. ril: ils ne mettent f.re»<pie 
luriais il 'hn '.ni'lcs fille* sur la «cene ; il» ue leur font dire que peu de 

; n^"l« • ré sout les rmirlivane» qui juiient le» Rrands rôles d.in» le» 
e niiédies. 1 1 . y emploient aussi île vieille» femme» marieV» . qui font 
enrager leur» ép«ux jiarre «piVllev ont apporte une riche dot. I'ellrs 
dr»oi»nt être le» mo-ii-s ,)'(in peuple ehet qui le» femme» étoient en 
<uie!.,,ie sorte i irlne» de In »n f i,iié . et condnmnéV» a la retraite. Ces 
nwur* «ont bien étra-»(»e» pour nous , rhet qui le» femmes font le» 
d^L.»-' » He la société 

t..' qui scandalise Voltaire . c'est qu'une jeune personne, qui . selon 

• lui. deeroit faire le per.onm je te plu» inlere»uut . ne parait sur te 
qvt B0ur mrrtmeher. (.'e,l pri-t Lv^ment cette fille dont i'ai parle» 
éqri le |euue hsrhine a»oil lait on enfant. Il .eroil difScile qu'éCint 
•ur le point d' irroiirli. r. rite niit faire le pi-conn-ne le plu» inlénss-int 
On »e doute bien . : e itgre' la phissm-rie de Vodsire . qu'elle n'ai - 
eourlir pas sur le llu : ilrej il est même tre» r.r >b ,1.1e qu'elle ne p.roll 
V» «ir la set ne , ou entend seuJe«n„,t l«* crU que lui arracbeol U» 



douleur» de l'e 11 1 .. < i le m L 11 1 : Malheureuse! «pie je »<>ulTre! Lucine , 
» a mon serour» ' saueei-mni 1 jr iiie'ui». - \ oilfi tout le rôle de « elle 
f.l'e . qui s'appelle Rimphila Cet inc ïdeul lerr. I élnulf.-r de t ire noli-e 
p.itrire français: la icenc éiivl intéressante pour _les Crrr». 
plainte» de cette in'brlune'e vont entendues d'un iinii intime e!e sa 
famille, du pere de son ani.«nl . el d'un vieil» serviteur fidèle, att-vrh»? 
â lama'i»ou ; tous la croient dundo- née et trahir pjr celui qiiira rendue 
ni. re. 1 1 s'en faut bien que la »itu..tion . ainsi cro iv. K , e soit ridicule, ella 
t»t hieiMiioiu» contre la biei.Mance querelle d'Isahelle qui. pendar.l 
que son tuteur l'embrasse , donne «Jerricre lui .a main a baiser S son 
amant. 

I.e» mœurs grerques nVloienl ps» sans doute aus i tavorahles a a 
comédie que le» nrtlre» ; mais si nous avions tout leur théâtre comique, 
nous pourrions mieux jir.xr du dejjré de perfection où ils sont arn»éi 
dan» re cenre. Sur la nrcnligiéiise quantité de comédie» dont le» titres 
ont été recueillis par le »avanl Fabricius . |il non» reste quelques frag- 
ment en tre» petit nombie .et environ une d. munie de pièce» imitée», 
tra.tuile» ou Ratées par Piaule et psr 'IVrence. lerenre est surtout 
pn eieii» parce qu ii nous a dooné la traduction de qualre comédies 
de Ménandre . le prince de» poFle» comiques de 1a GreTc! ces co- 
médie» sont iWndricniie . l'F.uuuqiie . Theautonlimoroiiracoo» on 
l'Homme qui se punit lui -même . et les Adelphe» ou Frcrc». Il ) » 
dans ce» quatre pièce» de* beautés du premier ordre - que seroil-ce , 
»i au lieu de la copie nous avions l'original r* Quiiili'ien déclare que 
tel» éloient la grarc et le rliarmi'du style des eoniédies grecques, qn on 
eu trouve à peinr I omlire dan» Piaule et dans lerenre , quoique 
Téreure soit un poète reuoinuu* pour »on élé^.snce. f .e (fr -ve précep- 
teur d'éloqueur.- . le sage et judicieux Quititibeii . ne parle de Me- 
nanilet' qu aver enthou»i..stne ; il etalle >on mrrveillein talent jiour 
neinilrr le» mou s cl 1e» r oariervs : il on recommande fortement I* 
Inclura . tn«ui« aui orateurs. CBOVfkal. 
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NOUVELLES ETRANGERES 
ANGLETERRE. 

• itt. - . ^ r \ ■ ^ 1 . i J - < • r ■ . t* , , 
Londres , a 1 février. 

Non» tir h**3«-'!tron» pat dr faire «le» ron cd'irri tur le» eoitici!» 
ni . ^r.it avoir dciermine le prince Hélant » écrire au duc 
Vut. '. In Ullic une uuji avon» pub'ire Itiri : mai» nou» lommv» 
cl ti Ovoiui Iitcn «Jr» i|U« rt »r vm! le» nrlu» de S- A- II. qui pré- 
hrmlronl qu'aue lettre qui entitirut uue proposition idali inadmi»- 
■éiMc . peul »*lre r.n.i.ii : < ilirerlr unit de rot tllutlre pcr««»iiuage. 1*-ikI 
-ejue «oit celui qui a dicte neUe Litre . il a <|ù lavoir que U » earcou»- 
tancr» tant telle», qu'il e»t i<iir»><ail>le a lotit homme d'honneur de 
.Tnn gn «le IVrarc parti l't conviMir an rapprorhe'.nen: qu'il 91 OfM 
■oïl. t.inli GrtM rt GrcrtvVfe oui dernirrcnieul d.-rlarr dan» ta 
• e?i3inhrr de» îonl» l'émancipation «le» catholique» tiloil . «tant 
leur ttçon de voir, n ie q'ije.lion qui inlSircatoil eiteniicllt-uical 
.l'cii-tlcncr rt Ip ta! ut de i'I.' il . «(•• 'il y avuil un dmger iniminnt a 



-In 



tpeudro plu» lonjj-ieinpi . el rrie cette ine»ure ncanuflrutl point 
lii. i>ant le ihèinr in.tml, M. Pcrrcval nvuil déclaré dont la 



chaftrhrc de» roremunei «me. ;!a«i aucun tenvit et dan» aiirune «ir- 
CAitUatx , il n'aecé'deroit à, relie meure. Cntnnient concilier des 
, atinnioiu aneti o . i,e.r» i l au . 1 <• liment cvpriiiiee» : «!t comment 
jn.aci qai oui ce* atiamu, el veVeal lr»»oatei 
nr-ur . pourroîi nt-etlu déluVi ' r d.i:i» te mène canine! . u 



Ir» par»an.Hi qai ont ce» «iiti:ii>>nt , el vr V«al lr»*outenir avec hou- 
. »''Uf . pouri-oîi rt!-eU«u deluVii r dan* te inrm 

Irf ea-truitil» de» nvwnv» «fu rrnemeril f M. PrrrevaJ ahan- 
* elonueTnil- il pot> opinion par d.'lçrenre Fjur lord Grey. ou lord Grey 
tvnonmoit-il a »outruir une nie.u re qu il rroi' inkrraaer le talut de ' 
rKiii,urf , pour partager le» fonction* du minialere avtre M. Perrevsn ? 
Ii J«pirl ici dru* ait' ndra-|-tm le «tu ntice ds »ou opanion . cl lci|url ' 
j «le» lirai '.-l'irroil le Cirr avec lionnrur ' l'n homme i]_ui sait rr i|^ - 
e'. slqnel lionno Jr. oe ptutf.iirr à nu nilr.- uoe p»opn«i'ioo rapalilede , 
. le dr honorrr r! de I avilir. La lellre du iiiïacc Hrgenl iic peut 
■' «l<» »r avoir dîrii'e par une nmt a»*ii e"lev«fe q ie Ii tienne. Il 
f»i«t ijrril'e ail rlé fid»plc'e précipilamment rt »an» rc/letion ion 
ln \ ; ,r»linu de ^uel.tu'uu «Ir rr» licitr» i:.ini[»l»nni et vilt fiai - • 
- Ituri . ou par tfttclej'ie pi.4ili-|iic loujour» vacillant dans se», 
■ €>•■.. .nt . a guiiie étroit cl taft r.irart>re. Il est nottllile que, 
irfl p >U CjuiiiV «ti-rtvf-rr . le Krgeut ail rti.m^r J'av» au 1 iji-t 

tl<- I Ii Ii 1 al. . cl qu i! soil 1 '.i l'rmcnt antti "pp.uc! a I emauc 
i-4i.it det OtWoiiqiirt q rr M. t'rrrcval r»i •tneme : d»a» rr ca. . il 
• -f tou' * mptr qu'il ne drjiiie p ai ni avoir pour uvaiatrM lord lircy 
. »t lord Gr^iiv 'U. iMmj t'irloit pptrû un ruan<enienl autti làclleut 
év'ii l> la s on de vu r de S. K. it. . icmi tomme» pjrtttadr» que . 
Doit qui) eût ron-.'1'.lr vn cirjctc-rr pertonncl on ipi'il eut prit MWÛ 
- <bV MrJle pertonre ri il de» notion» jiittes »ar I honneur . il ci, t 
m, ' r Ii.iiii 'ii n.'iit <t potî'iveaieat a lord Grjy et a l;n J Greu.vilu>' 
J^»i fmtkftit il e -t fu^u a |.ii-np.<t de leur lair.r oitsliju ■ 1 .uiununii 1- 
tet-fi » re tuiet ) que . depin» Te» confier ucr» qu'il »v«>il e»ea avec ettr 
l'juttwle'dAni^re a l'r ;3iil de' I rmancipalion de» r»ilrilinee» . il a*>ir 
aliio' oc 1! 1 !i u»| il vi» »nr cet otijel . el awoil a lo,iri: le ntlemc de 
Al ( Morning-Chnn:iilt. ) 

Uu 74 fév rier. 

• V«>icl un Mlmil dn \àl.'!agh:n-R!witr de vendredi : 
_ ' m G'tttljvct beaucoup de peine que nmit toiuinr» olitlget dr rerom- 

•TJi-i-rei u 'Ue C«U In-Sd ini ut lire de nHlier» liriti'i t f. peuJjnl , 
.^Oiii ne 'e« Oi iwin» .Ir m<Mirr> r. iili ioenl leur» di'pre'ilaliont , malgra' 

tenu U> «fTorlt Hr» autoriu't r : «!let el iiiililairet . nou» d. ium 
. rtnitiiiir sMrr ilrvoireavrrt !e jtu.ilic. Ce malin, ver» le* cinq ht u r^ , 
4 ^nluticiirt bxta ne» wnl •Ntl'ci par (a fenêtre de la chambre de 

J*dL. liai tet, en VV«-»I- Streel , Kroad -l,i«i< . dm» crlte ville, rt 
' |^ii(î.ini qiU qrietqttri un» d eut »'as«.iroirol dt ta famille, le» aulr.-i 

•«ni alrCl djua l'ai. lier «l o»S britd ohh| maicia a galon, qui 




rt ; ; rnt emplovri à faire du jalon * double trame» 
•f oient roui, 1 l»»t Irr» rfier. rt aa A aux avo'rt f2 pouce» w 
il rtl a r. marquer q-le Hartvt/y avoit quitte d*p*i| Ira» p« a d* 
Irrnp» .New- Kadloid poin Venir iVUolir a NolUntrlLia . t omme 
d>iM un lieu de sArttlé. Deut de» rorlier» n'ont pa> |M britr»; aa 
11, -il qu'il, on| rit! tativét , parce iiu'unc femme du voiei»ii|« '«'< >t 
mite .1 crier au *. •rrrr l*t brijandt lui olit lire' un cou«p d\: pi»lo]<rt 
pour la fuir* Mire. M 'Hirvev' av&il danl ta m.iitoa deirt eàtlulet» 
« har«r» et une eipiratolev l<< firiwur» de ftiébcr» oui emporté le* 
premiert 5 cl coromc il» dcreudoienl tic la fenêtre, de» pertonnr» 
qui (m ont rua o ut néaté que c'rloil la patrouille de nuit qui Uu 
a, ..il arretéi r''"" le' conduire en priton : niait il t'est trouve qaa 
r'r'l uie.it envicon »5 de leuri camamde» armé» el atant «f>« redin- 
got. , de «ntj.it , daiil un avoit une grande épanlelte; «t on tuppota 

111 "ii rtoil le tjtil du parti l.unili n-aiin , cinq horeute» totil enlrtt 
ip. Ii iiniuiu d'£dward Onon. de S la 11 tou , dan» le romtr d* 
lerby, rl ont brîaë un petit iniiier à cttten. • ( T%* Cêatlùr. ) 
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.BiMflUE D'Ali TRICHE. 

Vienne , 37 février. 

On mande île Biirh.-imt que Ip* iréi^ociatrari turc* oof 
riiviivi! il.-. T31 lai l'scnrame rourrit rs.a CiinM.intinnpIr potn; 
Ui notice 1 l.i Rupture ilo rarmuiice. Celle nouvrllc a dû im 
•XrcnJae depiii* toiig-tri»p} dani la capitale An PEmpirt» 
oltomati. I.o gi aiij-visir, «ut jouît loujour» «Je la confiant* 
OC la l'nrte , se |irnno*e d'ouvrir !a campagne avre nue 
ormec de 1 "x,nr>o lioiinnes. Tnul ce <|u'on avoit r« ; p.iu.Ju 
•nir ici pi n -, .If» Turc* rl sur le» défaites dt) gra-nl-visir , 
éloi» t x.i^rè rl en .partie cnnlrouvë. L'armée turque n'a 
jamais éle blQijtiée il un fiudsrhuk ; elle y étoil ob.teryce par 
la» foibl«M division» de» généraux Laruzerôq et MarkolT; elle 
n'a perdu «|ue le 1 nrps de Tcliappjn (>j»lou , forl de 8000 h. 
<|ui, renfermé dans uiu' îl«> du Danube , »'est ru obii){« 



de se rendre prisonnier. Ce désastre est le seul que les 
Tu rrs aient éprouvé dan» celle cf'mMsnç. Le corps «l'eri "■ 
«J« Kiidscliuk n'a jamais eu besoin île (aire çelte sortie Je 



perée dont on a tant parlé. Le grand vi»îr c»t trè» afiné 
du uildal, el montre un caractère actif, 

PRUSSE. 

BtrGn, ao /Vr£cr. 

Les expérience» sur la prétendue incomOwiiGlliii da 
corps liiunaiu , par M. Bernard Hey , oai beaucoup d* 

succès. >1. Hrv réduit les moyens employé» à nit . que voici» 
1*. Une Ibpjeur dont nti laisse imprégner pendant quelques 
jours le* « lie veux , les bras , les jambes et les piedès. et 
tfaaâ les met dans l'état de supporter la chaleur d'un fee 
muge. Celle liqueur se compose d'une demi-livre d'alua, 
dr qualrn onces d'acide siuinlique, el de deux livres d'eau. 
M. Hey peaiM que celle composition pourroit sertir à 
impr. - 0 uer les habita dont on se sert dans les incendie» ; 
elle les empéclieroii , non pas d'étui brûlé* , mais da 
prcuilre llamme. a*. Il prena une masse qui ressemble » 
du plomb , il la fait fondre , la verse dans un chaudrnn , 
el la toute sous le» pieJs jusqu'à ce qu'ell» agit retresidie^ 



• • rCL-'ILLETON DU JOURJNAL DE L JiMPlIiE. 

i'im<:Ti,fir 8 lVa>f 1812. 

«r intu i" urtnu* u ivii< ut. 

, v /* Car*. . Itl NuCêt ir Cwi-le. 

t . /.tan' : Unifia, Laforél , Albert, l'artin , Hoy. M. »d. Aranaod , 
^Ibett-iliuiin , 
. JJmaJt .'-Miten. .Vettri» . Beaupré. Gojon, Alhert , Heaaud , 
t Ac'iale, t. lie. Aiilnnin. M. .«I. Garuel. Clieviany, B gollini . DeiUtc, 
j ÏVocili*. ViriAiuc «Saulnier, Rivière, Ma»r«tCé cadette , Fanoy Biat( 
t l> >• 1 -. 

TiitATaa rtasfe*!*. 

. , he V.7,:.f-e «V Ff**. 

i) .ot^v/i : Itapii . ta codai. DaniaV, Larare. Th/ntid , DtvigjnT, 
Vo itiove. raart . B»rbiet Go'ton, Fixtnia. Metd. Tbé&anT, 
r Mott» I.evrrd . Dnpui» . flontirrr. 

«|tli"(osi,Ci I H • 1 1 1 a) t. 
/--r V.rr.jr f*rfo*J , f Ba/mmt motiifat . Ut Rtaétt-rtas teurgroh. 
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•'«» qu'une illusioa; ce mêlai est nne compo»iti<m qui 
lond a ta chaleur de l'eau bouillante, et qui , far con- 
séquent , n'eu |va* très chaude dans l'état de fusion. 5*. Il 
met de l'huile de l'rovenoe dans un vase de métal sur 
|(f,u,il l'avale au momrnUoù ejie .semble bouillir. \.t 
fait e*t que l'huile est mêlée, d'eau ; celte substance se 
té pari' , eu bouillonnant et en faisant un certain bruit , 
•'c l'huile qui reste assez froide pour lire avalée sans 
danger. 4". I/art de prendre une torche goudronnée 
'allumée dans la bouche s'explique de la manière suivante : 
( >n poufcte fortement l'haleine qui éteint la torche , tandis 
i|ur ta salive, rassemblée en abondance sur les lèvres, 
«•mpèYh* le goudron de s'y attacher. 5*. Pour prendre 
:jr la l.tugue de la cire à cacheter brûlante , on réunit 
sur la langue une grande quantité de salive ; la cire en y 
tombant s'éteint promptement, et la salive desséchée rapi- 
dement- présente j l'apparence de petites échauffures. 
Ai". Enfin , M. Hey fait voir le modèle d'un four dans 
'lequel un homme peut vivre et rester long-temps sans 
aucun -dommage , tandis que les flammes en sortent par 
en haut, et que, dans l'intérieur on fait rôtir un gigot 
: de reau pu de mouton. Le feu et la chaleur sont conduits 
de cote par des canaux latéraux. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Liège, 5 nutr: 
( Voyes le journal d'hier. ) 
A d'X Kfurti Du matin. — Les travaux an hure de 
Mainonslcr se poursuivent; l'espace entre les deux tranchées 
a été converti en une seule tailla, afin d'avoir un travail 
plus régulier, et de conduire un aira;»* réglé. Les ouvriers 
sont anim»s du plus grand zèle. Le bruit de ceux qui 
sont eniiive'is augmente toujours . et fait espérer que la 
distjnre est moins grande qu'on ne le jiiyeoit. 

I.e serrement pour les eaux lient bon: la machine va bien, 
ctlcscaux «ut diminué enri heuresde > pieds, u, pouce et demi. 

Des tubes ou butte* de fer-blanc ont été ordonné*, afin 
de les introduire dans le trou de la sonde, et de (aire passer 
du bouillon anx malheureux qui depuis -quatre jours sont 
privés d'alimens. Tout est prévu et préparé , il ne s'agit 
plus que de les atteindre au moins avec la sonde qui , 
je le répète, a dix mètres. 

Nous devons ajouter que t'eiH été ne pas connoître les 
braves et excellcns ouvriers hnuillrurs , que promettre une 
récompense à ceux qui travaille! oient avec le plus d'ardeur, 
Tous montrent le même zèle , et il n'y a de dilférenre 
entre eux que celles des forces physiques. 

foi maitresiouvriers de tous les bores s» sont présentés 
pour offrir leurs services. Celui de Maraonster f le nommé 
F.rncst) s« conduit avec un zèfe digne des plus grands 
: éloges. 

N:>us ferons connoître les noms de tous ces braves. 

Madame la veuve Hardy, ses fils et ses ouvriers pro- 
curent tous les secours qui dépendent d'eux ; ils se con- 
duisent avec une générosité sans égale. 

M. M. Mathieu et Mignernn , ingénieurs, et !<■". conduc- 
teur* des mines, sont alternativement dans le bure à la tête 
des ouvriers. 

Enfin, nous devons encore rassurer le public, qui ne 
doit pas s'effrayer de ce qu'il s'est déjà croule quatre jours ; 
• il est certain que Lon pcuLcxisler beaucoup plus long-temps 



mm aliment , et le bruit que font le* travailleurs qui tout 
enseveli* prouve qu'lb ont encore beaucoup de forces. 

Baron de Micoi 



k M. Dopaty 



Pauis, 7 mon. 

S. M. I'Empesel». vient d'. 
une pension de 3ooo franc*. 

Le 4 mars, S. M. a «igné , après son lever, le contrat de 
mariage de M. le général de brigade Boyer, adjudant- 
général de la garda impériale, avec Mlle Boyer. 

— Le Moniteur contient aujourd'hui un décret impérial , 
daté du palais de l'i'.lysée, le 5y février i8ts, portant règle- 
ment sur l'usage du papier timbre en Hollande. Voici 'les 
dispositions de ce décret : • 
Art. i". 11 nr pourra être fait usage , dans les sept dépaf- 
temens de la Holl.mde, que des papiers timbré* débités 
dans le* bureaux qui y sont établis. Ces papiers porteront 
timbre sec ordinaire , et un timbre rouge au Ueu du 



le 



pays 



timbre appliqué en noir. 

a. Dans le délai de quinze jours , à dater de l'avis qui en 
sera danné par le piéfel dans chacun des sept dé.partemens,, 
les notaires , greffiers , huissiers et autres qui se seront 
approvisionnés dans les bureaux de ce* departemens en 
papiers timbres non frappés du timbre rouge, les y rap- 
porteront pour être échangés. 

V A l'expiration de ce drlai, les actes qui seront fait* 
sur des papiers autres que eux qui auront clé frappés du 
timbre mu^e , seront considérés comme écrits sur papier 
non timbré, et donneront lieu a l'application des ameodr* 
prononcée* par le* loi* , indépendamment du paiement de» 
droits non perçus. 

— Un autre décret, du 3 mars, contient ce qui tuilf 
Art. i". fos lettres- patentes que nous accorderons aux 

termes de noî décrets des it> et août iSi i , pour an'i- 
riser certains de nos sujets, soit a accepter du service chez 
une puissance étrangère, soit à êlre naturalise* 
étranger, seront scellées du ^rend-sceau de l'Elit. 

i. Le grand-sceau sera apposé par notre cousin le prince 
archicliaocelier de l'Empire , après délibération du onveit 
du sceau. 

V II sera payé ponr droit dndit sceau nne somme Je 
mille francs , qui sera versé dans la raidie «lu sceau. 

4. Notre cousin le prince archicbancclier et ur»i«e grand- 
juge ministre de la justice , sont r.iiargés , chacun en ce qui 
le concerne, de l'exécution du présent décret, qui sera lustre 
au Fînllelin des fois. . • 

— Dans sa séance d'aujourd'hui , la 4" classe de llnstiti't 
a nommé M. Gérard, peintre d'histoire, a ht place 
vacante par la mort de M. Monvel. 

— Le première tragédie qui sera jouée au Thé.ltrc- 
Français est intitulée le Duc ih fiiwjoijne. On repré- 
senter.-» ensuite nne comédie en cinq actes et en vers . 
intitulée Mwcaiill'. Elle est d'un jeune homme dout lespri? 
micts essais ont fait concevoir d'heureuses espérances. 

IfOdéon annonce, pour mardi proeliaio, une itouvçïe 
comédie en trois actes, qui a ponr titre (* Vul>-t intriyv-'. 
Et le Cirque Olympique, dirigé par MM. Franeon», nous 
promet une pantomime magique , sou* le titre du Yukm, 
ou t Anaohotelt» Du fmt-iieJ-Lapeu 



— 



•'•stira* Ju mitât êcrivjin non» sommes , a la fois . des cens fort 
et fort ixnorari, ; c.-ta dépend absolument de nom : nous 
obtenir à volonté des (laiteries ou des injures de l.i part rte* 
qui attendent toute leur célrbiiié de* journaux. *t qui. 
Somme de raison . affcrJeut beaucoup de mépris pour !e> journalistes. 

Le» véritables gen» de li lires ne s'orruneii' ni de notre rararlrre , 
ni Je no* intentions ; ils profilent de ce qu'il ♦ a de juste dans nus 
critiquai • ne sa laissent point aveugler par nos éloges . et surtout 
ne nous disent poiot d"in|jres quand ils suivent nos r nnsrils Us tra- 
vaillent d* nouveau . ils perfreliouuent l'oinaje . même que non 
a> ons vanté , et ils aiment mien» léguer à la postérité no petit hsra 
snus (aclm que de» volumes remarquable» seulement par leur nombre 
at leur grosseur. 

M. d . Avrifni • «Tté loué, dans tr>o* les journaux : mais re rotirrrl 
*le louaaget lui a inspiré de la défiance ; il semble l'evair rrgardd- 
a 1 il ma un piège tendu à ta gloire ; il i remis ses Pnfihi natioxo/tt 
••■r le métier ; il y a vu des imperfre i Jn, que MO s avions nrgligëas 
au mécasirtuai ; et il t'est pour atus' dir«- r^rri- j nialgrJ nous. 

Cem qui jugtent da n.rfnle d'un auteur par (a m use de set r'erift, 
considércroiit al. d'Avri^oi ro'rrne le plus mince de nos poulet. 
Solnate et quelques f^nes cauli- osent tous ses titre* poc<lique.s; 
xn»'.i l'esprit ne s arliete pas an po-di ; sourent m-'ine l'estime est en 
«itou i i versa 4* l« masse. Uo se d volume rrnf -rmr I* plus hauU 
l^Moiiim edr» IJtin», et 1rs qrr.» lia- «cet restent ordinairement au 
x!*d J»rHrq»s*e. coniorm'mînl A 1 1 loi d- la pctantriir. Si je rou- 
Usa »e1«r PtH^Rocie . et me représenter Mus 1rs anleiirt 

âi>à*«t ver» l'immortalité!, je erirois que sur cette mer. si freontie et» 
aanfiaoas . les petits raissea.n sont nrji'iairemrul les nirtllrjr* »o»- 
I ert; les loor/s bâtimens restent en arrière, o-J sr Irisent tur les 
it iri!*. Cette tUtU a 'est poi<<t ruinpa^a de vsiusaax amii ; a uu*s 



ne Se met «n panne pour attendre Irslrairuui» : \ o't^ins seul ponelrt 
fort loin avec un très groa navire; cur-jre f«»it-il qu' I («lit! de lemp» 
an 'emps quel tue rhotc à la inrr p^-jr s'alléger : et r«rcmenl M 
nari|pleurs arr!»«nt au port avec toole leur r:irg»iso«i. M. d'As-rig i 



q:ii co'i oit bien cette mer . s't e»t cmlurqiic 
il sîent d« faire sa troisième re^.Whr . et il s'est «i 



sur un li)jer 



quoiqu'il n'eiîl .soulfert auni'ic avarie. 

Ja voudrois bien quitter li méliphore. mais je serai forcé d"y 
ren'rrr : |'.ii des odes sois les veus : re genre, si néglige, si peu 
appcrVir aujourd'liui, eit rcpr'udiit relui où le vrai n.u-'lr se fa : t 
reronnojlra ; l'esprit o'y lient pas lieu de *erve, et l'élcgirce a'y 



_ -le n'ai plus qu'a citer, triais par où commencerai-je ? Je ronn la 
ri»|'i t - de représi-nter .à m ■» Iprlcurt de» vers déjà loués dios le» 
journaux, et prul-ètre d int ei'lui- ci. Pmir éviter acte irpeuliou, 
il me faudi-oil revoir las ieui'les de trois ou quitte, ans. travail peu 
agréable ; d'ailleurs le rlioix des rilalioos ne dépend pat dr nous : 
tels vers q'«i donneraient une plut haute idée du latent de l auteur, 
devteadroienl tn<nu>lli);iid.'S dans un extrait partiel ; je ne pic* dent; 
dét.ich'T de l'ensemble nue les fnort*"i"r qui n'en »oot p i$ absolument 
inséparable». Voici !e aébut de l'ode »ur la c-.mp9gnr d'AulmUc: 
I^s destins ont parlé ; tout e de à leur pui ..t ce. 
Kl plus jjrand chaquf jour . le bérns de la l'raaea 
S'éli ve tiiompbaal d. s i.las fiers potentats : > '< 
I* tonnerre a gronde dans -a main redoutable; 
F.I de Uni d'eti'iemii que s» venjeinre arrable, 
Ves torrvins dissipés ont fui flrvanl ss>s pas ! s, 

.»insi le p!c allier, du sein des vastes ondra. 
A" bruit des pieu» tannaas et des va-im» prHondaa, 
De leus resplendissant , •'siUiica d*ws les air» > 
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visitent toujours avec plaisir )• Pan- 
, tue Neuve-des-Pelits-Chaanps , B*. 5. 



ingénieux- auteur de cet instrument amuse ses auditeurs 
• par des expériences d'un moteur universel , qu'il est 
impossible de définir. Ce spectacle offre des objets très 
curieux et qui méritent d'rlra vus. 

A*i$. — Le décret impérial du 18 septembre i3i i , con- 
cernant La création d'un corps de Sapeurs -Pompiers pour 
la ville de Paris, porte : Ait. j8. « Le baUillon de* 
» Sapeurs-Pomp iers de la ville de Paris sera recruté par 
». des enrôlement volontaires , sou* la direction du Préfet 
» de police, i". parmi les pompiers qui composent 1rs 
» trois compagnies actuellement existantes, et qui se rouf 
•*> reconnus, d après un examen préalable du commandant, 
» de l'ingénieur et du chirurgien- major, avoir les qualités 
» requises pour le servies des Sapeurs-Pompiers ; a", panai 



» les sous-officiers et soldats dë l'armée, munis de' leurs 
» congés en bonne forme et reconnus aptes a ce service ; 
» 3». parmi tout les citoyens non sujets à la conscription , 
» qui auront les qualités nécessaires. » Les enrôlemens 
continueront d'être reçus les lundi , mercredi et vendredi de 
chaque semaine, depuis midi jusqu'à trois heures, au chef- 
lieu des Sapeurs. Pompiers, quai des Orfèvre», près la 
la Préfecture de police. Il stra accordé, s'il y a lieu, une 
indemnité de recrutement. 

— Les opérations relatives a 1: conscription sont ter- 
minées dans le département de l'Oise; tout s y est passé avec 
ordre et tranquillité; les jeunes gens n'ont montré «joe de la 
bonne volonté. Au i" de ce mois il en eloit parti 725; il en 
doit partir demain environ 5oo ; ce sont presque tous de 
beaux hommes, qui ont déjà une très bonne tenue; tous 
montrent la plus grande gaieté ; ilsl'ont eux-mêmes répandue 
«Lins la ville , par le bruit des fanfares , des clarinettes et 
uVs violons qui les précédoircl dans leur 



— l e ?2 février, l'église et le clocher de Saint- Pellerin v 
arrondissement de Chateaudun , département d'Eure et 
l^oir, ont été entièrement détruits par un incendie occa- 
sionné parle feu du ciel. Vers les dix heures du soir, un 
orage affreux, accompagné de grêle et de tonnerre, s'élant 
•levé sur cette commune, la foudre éclata sur le clocher, et 
• le renversa presqn'en totalité. Le feu se communiqua bien- 
tôt a l'église , et en peu d'instans, la charpente et les lambris 
lurent embrasés. Malgré les prompts secours rassemblés par 
M. le maire de Saint- Pellerin et le service de la pompe 
qu'a voit fournie M. de Pctjgny , propriétaire dans le yce- 
e-^sage, on fut obligé de renonrrr à l'espoir de sauver cet 
édifice, et l'on •'occupa deamoyens de concentrer I incendie, 
«t de garantir les maisons voisines, dont partie est rouverte 
chaume. On se plaît a fa in» l'éloge, du zèle et du dévoue- 
ment de tous les citoyens accourus pour porter des secours, 
et particulièrement d'un nommé Legnay, 



— Dans ce moment, les grands fleuves présentent le p 
d'une crue eitraordinaire ; leurs eau* sont jaunes et h 



nénomine 
imoneux*. 



On sent plus que jamais le besoin île leur filtralion pour la boisvm 
Nous rappellerons donc au pabtic rétjMisje.nent de !Vf Un Commun , 



ue les parliculisr» po»edeat 



rue Vcnljdour. n'. i . dont les niatu.ii». sont assorti» du lutirainet 
garnies de fi'tret Je tkaréan . uui de. formai siric'es cl ngreable. , 
Hitre.rXiU*s i'ilrn c>p<'diérs dins le* d.:nar:emens et a IVir.m;«r. 
Jl le, pl^e . élément daus Ir 
i • . 



■ VARIETES. 
Les Animaux célè6ru, anecdotes historiques sur des traits 
d'intelligence, d'adresse, de courage, de bonté, etc. 
des animaux de toute espèce, etc. (i) 
Parmi les objets de la création qui ont le plus exercé la 
curiosité audacieuse ou frivole des savant et des philo- 
sophes, 'les animaux, c'est-à-dire les êtres dans lesquels 
on a cru remarquer, comme dans l'homme, des sentimen» 
et des passions , sont sans contredit ceux qui ont fait naftris 
les systèmes les plus absurdes et les plus extravagant. IjO« 
Uns en ont fait des automates , des machines sans connqis— 
sance, mises en mouvement, par l'action immédiate du 
Créateur, et offrant ainsi quelqu'imitation de l'inteî licence 
qu'il n'a donnée qu'à la seule créature humaine ; d'autre» 
ont cru que ces corps étoient animés par des esprits d un 
ordre inférieur, que Dieu a crées périssables , etqu il anéan- 
tit par la simple suspension de son concours, de même qao 
les images s'effacent dans un miroir par l'eloignement de 
l'objet. Quelques uns ont pensé que cet être tout -puissant 
avoit pu élever la matière jusqu'à un degré d'énergie salfi- 
•int pour exercer quelques unes des fonctions ihteUV.tuelles; 
ceux-ci ont inventé des métempsycoses; ceux la des atomes 
de sensations , etc. etc. Enfin, celle manie de v. uloir arra- 
cher a la nature ses secrets les plus impénétrables, prenant 
d'ige en îge de nouveaux degrés de lureur et de ridicule, 
quelques sa vans de nos jours, plus embarrassés à mes me qu'il» 
multiplient leurs observations et qu'ils cherchent à se dégager 
des préjugés et des erreurs de leurs devanciers, en sont 
venus au point de ne savoir au juste comment distinguer 
une plante d'un animal. Les bonnes gens penseront sans 
doute que je ne parle point ici sérieusement : <ela peut 



paraître en effet singulier, mîme un peu grotesque, et 
cependant rela est vrai. Si l'on définit l'animal , »'/* efra 
do'in.tnl des marjuei àe i,njiMiié . aussitôt la scns'tivc, U 
dionée, le réséda, l'héliotrope, et toutes les fleurs vmi- 
llosculeuses , viennent se placer parmi les animaux. D'un 
autre côté , il est une foule de polypes qui , de même que le» 
fleurs, s'épanouissent, se greffent, se mnliipKcut de bou- 
ture, et Semblent jouir d'une vie. lout-à-fait végelative. De 
telles difticultés sembloient rendre la question lout-i-fait 
insoluble ; et en perfectionnant ces vues nouvelles , on 
au roi l flni peut-être par ne pouvoir distinguer un chat d'un 
noisetier, si des physiologistes n'éloient venus apporter au 
milieu de ces ténèbres toutes les lumières qu'ont pu lear 
fournir le scalpel ou le microscope. « L'auitwri , «mt-il» 
savait avec ret air de satisfaction et ce souris dedaigneua qui 
» ried si bien aux hommes supérieurs, l'animal est un luGa 
•> 'àinfttif ouvert à m deux extrémités . or, la dionée , la 
■ sensilive, clc, n'ont point co noble et ejand caractèrej 
« do*-~ellcs doivent carder leur rang parmi les végétaux. » 
Getle définition est belle , sans doute , mais j'y demande 
cependant quelques pelites restrictions : qu'on l'applique 
Si l'on veut aux qnadiupédes , aux insectes, aux habitant de 
ta terre et de l'eau ; qu'on y compremu? , j'y consens , 
quelques chalands de Corcelet et de la veuve C happée, 
quelques uns des tributaires habituels du hocher de Ç^n* 
cale , et les auteurs de 1 Almaaach de» Gourmands : peu m'ifttf 



I' 



le. . et 5 fr. 



(i) Deux vol. il 

A t'.iiu, chet ouis . libraire . rue de >avoie, n" 
Lt chet U formant , rue de Seine , a". 9 , pre» 1 



•6; 

le pont (Us 



Art, 



Il grandit ; il étend l'orgueil de se» rivages; 
KlJeljout sue le» flot* . le fronl ceint de nuJjo, 
Voit mourir à set pieds !e vain eourro t des mers. 
Cette odr offre une er.ind« iinsge: l'ombre d'Edousr.l . ce vainqueur 
rW «>éry . t^rt du lomheau . s offre ans reiçardsdu roi d" VnjleUne, 
et lui i énonce l*>t malheurs qui vont Cniidrc sur le Iriule royaume. 
Ja regrette di: ne pouvoir rapporter qur ce» deux strophet: 

8utl es' re nmqué anl dont l'empire suprême 
"inple 1rs flots, les inonU. les remparts , la i 
Cnmmfnl de «el Alcide enchaîner la valeur ? 
Kuiste, tu conjurer sa foudre vengeresse ! 



Il loirj»< l'orgneil . épargne la 
Et sait dam les vninrus rrs e 



•crier le 1 

Ô mon fiUÏ Vaille élend sa rr.Uulable «rre. 
Adieu !.. L'ombre à rrs moU s'enfonce sous la terra ( 
Dans I horreur de I» miil tout a lui dispersé : 
L'air siffle ; les autans ont ébranlé la plage • 
Et des tours de Windsor emporté par l'or»f;e, 
L« royal étendard tombe au loin renversé, 
fort même mie M. d'Avrigni se permet une réflexioa . il l'arcsrm- 
pafine toujours d'une ima^e , comme dans celle stroplsa sur laCain— 
|>.'guc de Prussa : 

Que pcul pour él*yer les emnirea du ntonda , 
L'Iioruiride appareil où le>ir appui je (onde t 
l 'ne invisible main marque, leur dernier jour; 
El des IrAnes . sap>s daos leur basa dar^le , 
L'rVli6ea Trahir 
Disparott sans retour. 
Voici un tableau d'un autre g. nr« : 



L'hiver acroiirt . le fronl ceml «Tuae affruuse nuit : 
Les frlmn» devant lui dévastent la cantpagM , 
L'ouragan Pacrompajne , 
l a lamine le suit 
H vola s et . dépl iant ses ailes orageuses, 
r levé en boulevards cent montagnes neigeuses ; 
Le Qçuve dans son fours l'arréle suspendu -, 
La ïoule di.paroit i cl Pwil au loin n'ecabrass» 
Qu'un océan de elaca 
Sur ]■> lerre clcodu. • 
De l'ode sur la Nîiismce du Roi de Rome. )e ne puA u^asenr» 
nsM les vers suiean» ; je voit que l'rsp-»ce va me manquer ; 
L'air se tail ; l'Océan relient ses Ilots tranquilles ; 

Le* vents s'arrêtent -immobiles ; _ _ 
Et des lambris sacres . qui s'ajilenl trois Ibis, 
Brillant d'une clarté nouvelle. 
\ travers le silence . une éet»iantc voix 
Retentit jusqu'aux murs de la ville éternelle : 
I ranre . de le» enfans l'espoir est couronné : 

' "arts est baigne . 



» Nytnphe heureuse d -s flot» do«.l l'arts es 
. Du sein d* toa frottés profondes 



■ Leva, lève ton front de gloire environné ; 
> Tîhre , «noreWdlis-toi ; DanuU . enfle tes ondes : 
>• Les leiuiK tonl accomplit! le Koi de home est né! * 
Je reviens nu hrp*rt i* ta Fefowie poïme dont ) ai déj* dit beau- 
coup de Ken. et que je regarde romme un des pins beau» morceaux 
de poésie «pie nom ajons eu depuis bien longtemps Je ne pui» 
résister a i plaisir de copier las vers suivant, qui repen lanl sont trop 
beaux pour n'être pat connut de la plupart de rot» lecteurs: 
Ou t'avance . enfoncé dans Tinrulte Lvbie . 
Ce voleur sasort au priojcmpt de ta fil f 
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Torte l'ome des l^tes et tic reuV qui se plaisent 4 lew ressent - 
«Aer ; mais ^bssênT ton*' le* -physiologistes du' momie 
«Vunir leur ^.^iie**'>tHeois^ii»wil«s , «m- m; me persua- 
dero jamais ^oe rse*v»onV BosSUeTs Pasvjal , - Penélon , 
Oornrpl le , r 3< mr , obère , 'J urt»un'j t- ic,yfan4-/Upn<Jé , 
wim Vincent mIc Paul', «te .»VttfoMtM avl^ft c Aft9 se 4}t>« 
«ses itibes diarstiJs «mverl» e-leun; deaia MW^'^- 

• frioylS^nrnniUeargis-jncu» ptoup e*w»jM r d* •'ottxpuvaipftje, 
je tiVii-lcraeqiie n«» jo.dtfai. tonusurs. qu Bloque; 
jrr mVbsitncrni à> n'riwita «roifu : c'«*l uth.parti.fu-is* une 
r'rio^rhietrrésnkaéy et m* laquelle, Dieu merci, on n« we 
fera jati»«i*«filetKln»ifaia«i. m ^t'.-. fin!-.'. ■ -, t.->.a »a 
Nf 4\ Ctistè>Mr<Tsttul*èrM<)«« volusnr* énorme* qui annoo- 
tWnt'dej eontmmaaces 4vès é(fndvrsr«i -des.: Sravaus, prodj- 
gihtx.~l.Turs aohwrasje <relcu«uent «s* »ou* wna^so,mefjtépl 

* 'I»' torture f*»uv rhiTdutn-dcs ***** « ^M^t * a,. Ja 
«rmiSmat'ihwitfwoyoïl wJk, mc-plu b vopiajde. Leurs 
«vitètrm -insehïMvniii ce* tatnesix t»\\»m au*- picUi J->rgde. 



svsi 



•ee siB r c stue T oac 



itp&it tu>n rivd pour 



4W essaie «Lr-pietreWalacibcc «le l» raeuHiga£, *• sutiuoit 



Î.njrlre rédnirr en p*us.«ére> :IL t>*v4ats*, «^te 
on sens p'oer-'forcer ces savait» or£ucilltjua,ay),rj lus. triste 
«alemel ets'on ne voit paarm'uYairnl s i mai s pu /aire mime 



V irtssjnee • itJWi ie* , 
e*i bien . i * i d'y entendre tant, de 
pea. de- m voie d où vient l'insiinct 
u a peut UM/e t nuis il croit aveugic- 



p.i« <|u ils<«cntiv 
rsane- *p»3i»»*-tpéf*«sse>à «oust ^«i leur .PftWwVU , et* une 
d^ini-pa*^, qué nenne sVspJ.quc sans l'intervention d'un 
♦Mre nécessaire «t d'uni 
•"V' Voici ua auteur oui 
imrsee t H s* soucie fort 
des anlmeu*. ni eequ 

Tocnt, oudamoins il » l'air Je croire loutre qu 'enpnt binais 
"'raconté de phn incroyable loa ancien» «t Je» modernes. 
Lucien, dont l'emrit sophistique- 110 .maotp-ioU jamais de 
'taisons , bonites on mauvaises, pour prouver tout ce qu'il 
'•Voit déridé dp soutenir, a toit un éloge de la mouche dans 
lequel il lui attribue mitle qualités escellente* , «qu'on secoil 
trop hroreuk =dc rrnronirer parmi les animaux de aojre 
'espèce. Il- t'mprunle pour louer son courage ,, la voix 
d'HtMiinrehri mcVe, le -plus sublime des par (es; etpoui- 
r um l'hyperbole «t la flatlerie, asniiréweui,ju*qu?où «lies 
' peuvent aller-, il mous vanlclré» •érieusenwot la douceur 
'«U sa voix, qu'il met auta.it au-uWut du bourdonnement 
de Talieillc , que I» flJte est -au~dessu» de U Irompcitr. 
' Mpnlcrif u rrrit l'histoire de» chai*. L'Ane, si injustement 
■ détljipn* par le volgtiirc, a- clé busé plusieurs fois; dans 

plusieurs langues , et tmHne par les plusnes les plus renom- 

i... .r_. _u • : ' . « _ 



»e>s: mais tou? ce» aruis des Lêtes .n'écrivoieut que des 
Hfnrrablcs, comme un moraliste écrit sur nos passion», -nos 
vices , nos ver>us. l/autenr dnstt je parle, a pris une. marche 
. di ftrenie : il choisit ses persotistaces; il .les piend tijns 
' touaes tes classes , et connue il l« Xl lui-mc^rruv, Jcpuis le 
Knit jusqu'à- l'inseete r c'««t le l'IiHacque de ces luros d'une 
nouvelle espace-, or ilen raconte en eiTet laat de tours e.l de 
1 pltitil'estM*;! il les montre doues de taet d'esprit, d'à Jresse 
• et de booté, qo<- si l'on pnuroit .croire seubcmenl. la moitié 
. de ce qu'il en dit , il laudrort s'étonner qu'on eaH si lon^j- 
»^mps rlctlai^ué de leur ■ rendre I bonne ur qu'ds reçoivent 
sojourvi'rioi. Quoi qu'il en soit, que son livre contienne des 
" htstnjrt'S ou «1rs routes sur b venimau*, je m'en mets peu 
en peine. S'il débite des mensonges, s'il ne prorure pas 
<K ane bien grande instruction. à son lecteur , il faut cooreair • 
qu'il sait du «oins l'ajcuser , et qu'il remplit ainsi une des 



pcenufres conditions du métier d'écrire ; ce qui est quelqoa 
chose dans le temps où nous vivons. 

11 eût put les réunir toutes, s'il eut eu- «a meilleur style 
et plus de wscernemeni. Une histoire des- assiawix ceJè bres , 
faite .d'après les principes d'une saisie critique, serott sans 
doute un ouvrage aussi instmclif qu'intéroteant t de roêmo 
que nos histoires montrent trop souvent jus<|Voù l'homme 

Î>èût se riîliltr ,'-on y ver;dit jusqu'où peut s'élever 
'aiiiîuàl. . Mais pour biëfl fâlrc un pareil livre, il fèodroit, 
rn Tëîeliiht d tBord mille trSdruohs niaises ou absurdes que 
Coq rêiicbnrre ô^/put , éTabrir erreoré aVèc foin cette 
dîstincribn triirj nejl^ee par beboebun de physiologistes, 
k raquette consîilc'-a sniarér iaAs les aVnonvdrS' bêtes ce (p»\ 
est puVetnr!ht îéttin'ct ife ce qoî nxttppfb. L'intelligence de 
l'homme .ek'erre ûh traiid fJtqiîre sW les fandt^s même des 
infrïâiA: les pîus" hruVinlsemcnt organisés; elle chien qui 
exécuté \h rbi'mnnrdènfé'tfs de Son frYîltre , h'»git pnint sans 
aoutVpàr lé même principe qhe le /orfttnsfc» creusant sa 
fjrèmïc sdr dn/^lan in'cKne pour y laife mniber sa proie. 
La co^piliurm H-trê jlnbOhce n'est malhrttreosentent point 
ainsi fahe : tout f «SI crJnlondu , sins eboix, 4?ns goflt , arec 
un très mcilîocre Ju^rntéht; toutes tes fable s- racontées par 
, Mine et par'Elien'y sontsolgneuse'ment rnnassCeset réu- 
nies * celles que l'àntcur a pu rertjciltlr darrs le» écrivains 
modt-Tnes. A coté de cet dépliant de Dém'rtien , quirépétnit 
sa leçon de danse au clair de la lune , on' \ v trotive les jeunes 
araignées d'Hartsntker., qui apportent des tétes demouc.lit-s 
a leurs pauvres vieille» graud'iuèies engourdies au food.de 
leur trou, etmille autres traits pareils. Mais on y voit au*»» 
psroîlre l'âne de 6***umarchais, l'araignée de relisson , le 
chat dc_ Whigtintou , le cheval de 'l'urenne, et plusieurs 
autres animaux d'un mérite très distingué, dont les aven- 
tures aussi piquantes que véritables se font lire avec plaisir, 
i|ucll# que soit d'ailleurs la manière d'écrire incorrecte, et 
peu élégante de l'auteur. Du reste, comme il va teujoucs 
compilant, qu'il ne fait pas un seuj pas srfns être appuyé 
sur quelque grave écrivain dont il répète souvent les propres 

fiarbles. je me garderai bien de le entiquer davantage, dans 
a crainte dé faire comme ces censeurs de Meotugne qui lui 
donnoiént étoùrdimcnt des oazardes sur hs-nez de Séoèqae, 
de Plutarque et de Cicéron. P. 
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Zft Pnjefs /» $.igeve . rorti i <IS* cf> un Sc'eeteb ven « rrpré 
tenlé* nir l« il) titre de 1 Impi'r.itrit* ; par M.' D<rUU>aeh* ' Fris 
f fjr. aâc. . cl i 'r. in r. puir u pfite 

XJgtrrJ, »ti li Cla-if ;mi toojii, m?!f))!r»me m trm<-aeles, 
repcv.ru>' tor Je tli.îiirc J« l'AiiJiigu; jar M Onignier. Prix 1 : is>. , 
«I i l'r- aâ r. rar lu po»le 

\ Piri». ci.^t Hu.ùj, libraire , Pdai» Royit . 
Tr»n(i>n . u* Si. 

fit cfata l« Normsnt , rua U Stine , o*. 8» ptes l« 



lral<t« 

lanrs. 



ie i en vain parruuri ei la nnii.iiiie p'.itne, 
*.! teenofnf; Ki>rin>a t|'*î sVloi(;n« et qai fuît ; 

ardre . mil ruisseau , nul Tctti|(e . nul bruit , 
iien . d.inl le cb»rmr. heureux Tiraïaw renier son amc ! 



Sou» J'»»lrr. ^linc*4«nl dont il brave I' 
Il ow du Zarjb ptrver U profon<lciir 

lt * «cet , où dlja.U fatigue l'accablé , 
1)f»ant Imi a« rtrotoAxr wniuruie inibrn 
T.'ir» le* reny de. la *t«l ont ilc<*<'clie ses 
Knibt« . r'pniM! d'elTurts . if v? Ir.doe à pas li 
lldao i Mttn d'rh'trr toft iroe a/ide baleine ; 
5»n as'l en vain parcourt e,l la bnil.inte plsine, 
•■ - Pt acenoCn ' 

liien 

t n acr'ao de «Ma . et de» cWux tout flinsme I 
t'Vu (r que Mtnl . rempli d'un noir ptr.-MOtiment , 
Il »oil !s vum'ire, nuit descendre lri»leiueut ; 
T >ut jforf ,il [r toni'iiril fu I enror u paupière. 
Nui! U-rrihlc po'ir fui SRrns-tu la dç*nirr«r . , ^ 
pot'lr pi-i'iirni'iiie ir» »>v»ns d>'b>r(|uinl surent terre 
W , *i».la.l?ouvr c 'iment sVInijjo^ de ers bords , 
Dr- t 'i-iii[»ire >!os floUempOrl.iat le* trésors . 
Ki Li riwu« U' \inmon • dontlafanii le éteinte 
Sue l» iwtre s biatr son éloquente empreinte , 
Pi l'IiittiMiit iK-s esut, <jal . surpris ct.no ces !b.ux , 
I) t » L.i< épi-dc u» juur exercera les yeux. 

Tout d'un monde nouvvsii lui rTéacnte Pimage , 
r t »-jti in- » go jour un recesn 1 ftommajre- 
. C » .m)>i><I.- rt.'mil . , sur nçi boiVi frsnnîsrile' , 
lî;n« n Q , J^r'tjiw aôfsit ^par noi bois adapté . 
itendr.,-. j»,n|nmiau «rappe . a lc.i^î^hrj.ie c*araaa f 



Ces beaux tronc» diaprr* , dam les muTs de Paris 
Teindront nos veleniens . orneront uOaUU " 
- ^ Cette alante modeste, arec art préparée, 
' Ranimera b rie en nos corps a tierce. 

Peuple heureux de eesliords , sh ! ne recreRIt pat 
Cè» biens nfe «m efforts en vos rirlies clhnsU ! 
L'Europe au»! pour vous prodigua sel rirrtesses, 
* ' "Et les pops oV noi arts ont natré vos latrcites. 
Use enceinte est formée où l'a-pt aonrrlcier , 
Le najan . dont le* fruits colorent I Vspaiier , 
Le prptn des vergers • la grain* potagère , 
Ln joftr s'élèveront d'uac jlebe clratiRère : 
. IJané l'en.'lossont reçus se» divers aniinaus 
Ndurri» poiir nos besoins, rjitnfti nos trsvsui | 
Ils peupleront la ferme, il» vieilliront ensemble , 
El oans l'csil encore Un sent toit les rassemble. 
Ce ne son' pal là seulement des mots et des rimes; point d'épi la 
oiseuses . poiot de cbcvîtles. et mi en» enrore point de nias brilla,, s t 
'* r»Vuei1 est terminé, par *y»We.»; épisode da Mtfrftn r»nf*ij % 
pofms Hérotmje C'est »n tableau tr** grscietrv. plein de rrjirbs- tir- 
et de coloris , mais dont t>s personnages sont imconnus. narre qua 
l'auteur a été? trop avare, et N'adonné 1 qe-VOe partie «le cet épisode 
Semblable h ta chère saur de* Mille tt Om Nultj , qui craint des 
périr si elle foiil ses contes, et plusibnide encore. M. d A»iit;«,i 
publie une bistoire qui n'a ur eommeftfttneot ni fin. Je rte pssU 
jmeu. : l'en punir «l'en ne cilaol pas ses Vers, qui prouveroirnt corn, 
bien le Ulent Je l'auteur est lîeiible. Mat» sf le ssilUn des CortlsBsv 
arabes pardonne a SaJUeerasade . Parce qu'elle ne finit pas ses l.i»_ 
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ANGLETERRE. 

Londres , oG /carier. 

tift ne sait pas encofe au juste rommenl If. ministère sera 
•ontposé :la parli ciu.r prendra le gouvernement mr li demande 
des catholique* d'Irlande est également inconnu. 

Lundi, il on le heure» du s.iir . le duc d'Yorck arrivoit a Yorrk- 
Houx : il vaitoit de Windsor, 01 l'ou avoit célèbre l'anniversaire 
de b oausaocc du duc de (..un bridge. Eu descciidjut de sa voilure, 
S. A » Vil Fauté li cheville du pied droit. Cet accident p.iruit 
devoir n'avoir aucune suite : hier le duc d'Yorck a pu m rendre , 
dan» sa voilure, a Carlelon-linuso , ou il >< eu une longue coule — 
rroce averie prince Kégent. Ou a seulement remarqué qu'il est 
obligé de »e servir d'une canne pour s'aider a marcher. 

On a reçu le a T des nouvelles de Sainte-Hélène par le sloop 
f Action . venant du Ilengale , d'où il avoit mit a la voile. le 5 octobre. 
Une -violente sédition a eu lieu a Saiiilc-llélene en décembre. Voici 
l'origine qu'on lui donne: Depuis long-Irmpt le» Irouocs éloirnt tre» 
mécontente* de» ration* qu'on leur dislribuoit . et de la portion de 
nim qui leur éluil accordée. Kn vain le gouverneur a-t-il emploie' 
diver» moftm pour calmer l'humeur dis soldats. On le prévint <|u il 
y avnit un complot poar s'emparer du dépôt de munitions, il prit 
d !i >rd d -s mesuras qui surent en ini ios r aui conspiraleun. 
JB -pois il fut arrêté par eux , et délivré bientôt par d?» troupes 
frétée» t. 1 1rs a leur devoir. Sept chef* avaient déjà été jugés cl 
exécuté» avant le i* r janvier, jour ou FActeon a quitté .Mainte- 
Hélène. Quarante ont clé cuv.isés rn Anglelerre , et un nombre 
plus considérable étoit encore' dans les prison* au moment du 
départ de fActeon. 

Le lieutenant-général comte llarringlon est arrivé d'Irlande 
depuis quelques jours. On répand le bruit que sa seigneurie doit 
a* démettre du commandement en chef des forces de ce royaume. 
Cf parti semble coûtrr beaucoup a lord Uaringloa j mais on pré • 
tend qu'il ne peut s'en dispenser , depuis un disrouis indiscret 
i.-uu par l'un de ses pro be* parcu* , dans une «ombreuse auciu- 
t>t< : e de ciityens a Dublin. 

Il t'est iniiii dernièrement une assemblée nombreuse des princi- 
pal, x marchands et négocions à Bristol. Celle assemblée avoit pour 
l»i»t de s'ocrup-rr de i» »il i.iti<m du ronvucrie anglais dans l'Inde , 
Ct d demander qu'il fut d?r!aiv libre. M. J. I.. M' Vdam s'est beau- 
coup dtsliu^ot' daas d tic di»<u*»l<-.i . en ) attaquant la compagnie. 

Malheureusement, dit Si. Al' \d-n:> . I* | r.isj'érilr c niincirijlc 
aie la compagnie, loin «le s'accroître rn raisjn de l'él ndue de ses 
xm quiiiiliort* tcrriloiialts . a diminué au contraire a incsjre que son 
einj.irv selc- d. il. I.e* font' s nr'u .iiin pour i.-s piojcls de coin- 
vu ■ rvs» msi «Me ««upJWt s soutenir s>o s,ra*d \ l.i'iU.,»«m -ut utilitaire. 
1 es opérat-onl niercântills oui clé an i.in ( i.t.,ri.'.s de 'nrsiirr» d n-tr 
«xtrru:e imprevoxanre : les étrar.gcrs ont clé adurs a partager le 
commerce île la compagnie. ('. est un fait bien couiu . que nos 
postulons des ludïS-Of^ideiitjlc, reçoivent des A niéi icaiiij presque 
■"lits 1rs produits de nui poi,c».s.oii* Je 1 Inde . t iinl.s que le peuple 
du Ho, , initie- 1 ni est «poussé de la presqu'île. Les n. g.'riaiis de 
aSrisinl doivent se réunira rtm des autres ports pjur sttb-.liti;cr le 
« a pi 1*1 . le sav . ir et les entreprises de tout marchand anglais, à la 
lit. tus aise ronduius , aux fausse* mesures de la compagnie , cl pour 
cnlcv.-r aux étrangers un commerce qui a routé à ce pats le plus 

Sur dr M>n »n». Il (aut s'attendre aune opposition qui» feront iLu'rc 
s craiu'is et des préjugé», et peut-être le manque de libéialilr de 
la compagnie et de >c> serviteurs. On dit que se» directeurs prétendent 
que loulu les in.irrhaitdsi.es de l'Inde siiicnl débarquées à Londres, 
rinroa asinces avec celle» de la compagnie, et veudaes sous leur 
dicrcliou. t'n dit enrore que le gr>usciuemeut a ton enli à cet arran- 
gemetit. cro)ant <|u'il rendroil plus certaine la perception des laxej 
luises sur lés uurchaudises. Mils toute* le* concessions qui pour- 



. : 



t tire faites ao commerce libre deriendroient illusoire*. Si „. . 
':>ivenl se rendre a Londres, avec leurs cargaisons , c'est 
wsc vec<wb|e taxe mise sur eux. Des agens seroient donc aussi 
employés a Ixjndre. pour obtenir de la roumaine les snarchajtd:*ea 
ioiFiorlées p.sr nous uicmes. Il réstilleroit de ce transport et du ncvcl 
achat qu'il fandroit la ire un surcroît de dépense : on peut die quss 
ce semit donner le romWrre de l'Inde à la métropole, et qua 
le monopole auroit seulement change de main*. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Chamùérii 2 mars. 

Nous avons Jf jl parlé des A'saslrcs et des calamité* J* 
tout genre 411e ce tlt'pai lement a éprouvé* dans Ici jour- 
nées 1)11 i5 ot du 16 février. ( Voyez le Journal de rEmpin 
du 29 février. ) Voici de nouveaux détails sur ces affreux 
évenrmen* : 

Houle de l,i MautUnne. — Entre Criailles et les Echelles » 
cuîre les rochers de la Grotle et Saiut-Tliibaut-dc-Couz ,• 
dei amas d'eau ont intercepté le passage, et ont pré-H-nlé 
un iinraeii-.e lac ;iux voyageurs. \.n accotetnens de la roulti 
ont étc détruits , les chaussées se sont affaissées, et de larges 
hrèches ont été faites aux murs de soutènement. 

I.e torrent de la Hoisserette , entre Chambéri et Mont- 
lUélian , a entièrement changé de cours, et, après asoir. 
inonde le bourg de Saint Jeoire , s'est jeté dans les fossés de 
la nouvelle route , cju'il a considérablement dégradée. 

A Saint-Uemx, deux arches du pont sur le Guycrs , 
point limitrophe avec le département de Tuère, ont été 
emportées. 

Kes foutes secondaires et chemins viciuaux tpji venoient 
dVtre répares, sont retombés dans un étal affligeaol de 
ilégradalion : il est peu de communications qui n'aient été 
interceptées, ou qui ne soient devenues très Jifhcilcs. De toute 
part , le sol du département appelle les soins de l'adminis- 
tration el les plus grands efforts de la part des habitans. Lav 
ville de Cliaiu.ieri a vu ses dijMiesrenversées par les ton ens de 
I-^ysse el de 1" Mljannc : la digue neuve du quai Nesin a ete 
l ornpue dans le cenlrc , sur une longueur de dix mt très en- 
viron ; les hib Uns de ce quartier ont été inondés dan* 
leurs maisons, à la hauteur d'un metre et plus. Tue maison 
ivceuimput construite sur la rive gauche du quai du Verney, 
attaquée par ses fondations, a été mise en danger ; le» 
se soûl élevées de deux pieds au-dessus du pon* 
Hrnaud, et ont déversé à droite et à gauche , en crtar- 
riaut aver leurs (luis des pietTes el de* graviers. 

Le pool de l'Albanne, au conllueot de Leysse et de 
rAll).inne,a elé emporte; la communication avec le» 
Reniées par le canton de Saint- Alban est interrompue. 

A un quart de lieue de Chambéri , sur la route du 
Rourgel , le torrent d'Hyerea entièrement changé de lit; 
il s'en est frayé un au milieu des ravages les plus affreux 
sur la commune de Cognin , et sur le territoire des com- 
munes de Bissy et de la Motte. Sea eaux coulent 
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Dans les Délies: LJiena.d , Lesage , Siint - Aubin , Huel , 
D rancourt. Mesd. Iluet, Itegnanll. 

Dan* Litlliit (juiaault. Mat lin . Juliet , Paul. MesJ. Desbrosse*, 
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Afamus , Barbe-Bleue , le VaUt dans la Malle. 



BEAUX-AIUTS. 

Le Trésor des Artistes et des AmAews des Arts , ou Guide de* 
Peintres, Sculpteurs. Dessinateurs, Gras-eurs . Architectes, 
Décorateurs . etc. . dans le choix des sujets allégoriques 011 
emblématique» qu'ils ont à employer dans leur» composition» t 
ouvrage utile à l'instruction des |e U 'ues élèves de» dcai *Cie», et 
orné de plus de 400 fifres en taille-douce. (1) 

Mien souvent |c me suis élevé contre l'opinion nouvelle qui inter- 
dit aux peintres l'usage de l'allégorie, parce qu'il me semble que la 
langage des signes el des iimgei convient asseï bien aux personnage* 
muets d'un tableau . cl qu'il scroil fort utile pour le maintien de l'art 
de mêler quelquefois les gracieuses Relions de la poésie a I* repré- 
sentation exacte des grands évenemeiis de notre histoire J'c'tois donc 
nu ne peut mieux disposé en faveur d'un ouvrage dont le litre indique 
aux artistes, comme un trésor des plus précieux, une collection de 
ces sujets dont je leiir recommande I emploi. Probablement l'éditeur 
auroit ru à se louer de mon jugement, si je me lusse arrêté au titra 
de son livre ; mais . passant plus avant . je n'ai point tardé a m'aprr- 
crvoir qu'il s agissoit d'un de ces auxiliaires auxquels on préfère u*J 
sage ennemi. 

l-a peinture, considérée dans se* seuls rapport* avec nos facultéi 



( 1) Trois vol. in- ta 

X ''.«ni . rhex Amable Coste* , rue de Seine, n". la; 
EuhetleNoiwant, imfrimetir-ltbiaire, même rue, n°. f. 
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i i>-ic trè* grand* distance du pont servant 1 la cotnmn- 
iv-alirtn «le Chanibéri à Bourg par le Mont-du-Chat ; il 
•• me «les rn-iivms dont la résistance étonne , au milieu des 
«mm énormes de bois , de pierres et de graviers charriés 

Fy le* eaux ; mais déjà des soins réparateurs ont reporté 
espérance dans ces lieux désolés : cent ouvriers , sous la 
•tire.rtiond'un ingénieur, travaillent journellement au curage 
et au creusement de l'ancien lit du torrent. 

Le lac da Bourget s'est élevé a une hauteur si prodi- 
gieuse, que ses eaux ont reflue sur la commune de Voglans, 
au point de forcer les habitans de quelques maisons a se 
réfugier sur les toits ; plusieurs ménages ont perdu les 
approvisionnemens sur lesquels reposoit tout leur existence. 

A un quart de lieue de Cliambéri , sur la route de 
Genève , au-dessous de la maison Basoz, un filet d'ean 
est devenu tout-à-coup un torrent qui s'est fait un passage 
au-dessous des murs de soutènement de gauche , à travers 
«les terres cultivées , la crise qui s'est formée en cet endroit 
est effrayante par sa profondeur: elle est devenue un spec- 
tacle horrible et curieux. 

Mous arrivons a la partie la plus pénible de notre tache : 
1rs désastres que nous venons de retracer peuvent être re- 
parcs par le temps et la main des hommes, mais les calatni- 
»vs dont il nous reste à rendre compte sont irréparables; 
•lies laisseront à jamais des regrets aux contrées qui en oui 
«•té les témoins, et des souvenirs douloureux aux amis de 
l'iiumanité. L'arrondissement de Moûticrs occupe le premier 
rang dans le récit de ces tristes catastrophes. 

An Bourg- Maurice , dans la nuit du i5, une énorme 
avalanche s est détachée de la montagne qui couronne I* 
Village des Echines r et est venue fondre sur deax bitimens 
qui renfermoient alors dix-sept personnes : six ont péri ; les 
autres ont été retirées plus ou moins mutilées de dessous 
les décombres : tous les bestiaux ont été écrasés. 

Dans la mrUnc commune , une section du village des 
Arpcttes, composée de dix maisons, dont neuf eloienl 
abandonnées, a été assaillie le iG, en plein jour, par une 
avalanche qui , par la direction la plus fatale et la plus 
imprévue , est venue écraser le toit de la seule maison habi- 
tée : la chute a fait rompre les planchers de l'écurie ; environ 
dix bâtes à cornes ont été étouffées ; p.ir un bonheur ines- 
péré , une femme et six enfans ont été garantis par un 
vide entre des pièces de bois et un mur : le père seul , 
•orti au moment même de la chute de l'avalanche, a été 
écrasé sur le seuil de sa porte : ce n'est que vingt-quatre 
heures après cet événement que la mère et ses six enfans ont 
pu «"Ire secourus et tirés de là position la plus cruelle. 

Dam la commune deChamp.igny , six hommes , partis le 17 

Sour aller au-devant des conscrits qui s'étoient rendus à 
lodtiers pour paraître devant le conseil de recrutement qui 
y tenoit ses séances, s'élant un peu écartés du chemin, sont 
entraînés par la neige oui se détacha sons leurs pieds. Ils 
roulent dans le torrent des Corgcs , et sont précipités dans 
de* gouffres. L« maire vole à la'ir secours avec, une ving- 
taine de villageois; après bien des efforts, deux de ces 
malheureux sont trouvés respirant encore , m.iis dans un 
état affreax ; les autres ont péri dans leur chute. 

Le 16, sur les neuf heures du soir, dans la commune 
de la Bâti , au village de l'Kglise, un ébnulemcnt consi- 
dérable a entraîné un moulin et une maison :un jeune homme 
et une jeune fille y ont perdu la vie. 



Dans la commune da Manvalésan-aur-Séez, un a ava- 
lanche est venue fondre sur la maison du rerteur : ella a* 
assailli et renversé , dans son cours , plusieurs personnes 
au moment qu elles se rendoient à l église : une femme 
sexagénaire est la seule qui laisse 4 craindre pour ses 
jours 

Dans un grand nombre de communes du même arron- 
dissement, des familles entières ont ete en danger, et n'ont 
pu se sauver qu'en abandonnant précipitamment leurs 
habitations. 

Le aï , la grande roote entre Aigueblanche et Moutiers t 
a été emportée entièrement à une tr«y grande prolondeur . 
sur une longueur de dix mètres, et considérablement 
endommagée sur un espace d'un quart de lieue environ , 
par des blocs énormes Je pierre qui se sont détachés de la 
montagne, et qui ont brise et entraîné tout ce qu'ils 
ont rencontré dans leur cours : le passage a été interrompu] 
même pour les gens de pied.. 

L'arrondissement d'Annecy a aussi été le théâtre d'évenetnens 
semblables à ceux que nous venons de décrire. Dan» la commune 
de Saint- i-'erréol , pendant la nuit du 16 au 17, une avalanche 
monstrueuse , partie du pied de la pointe la plus élevée de la mo«- 
lagne d Arrlosiu , apres avoir traversé une étendue de terrain da. 
près de tro s quart* de lieue , est venue englout r un moulin , un 
battoir , deux rajuuni , deux granges . deux grenier* , situé* au 
hameau de la Pateiierie ; neuf personne* formant toute la population 
de celle section ic commune ont perdu la vie daut cette cruelle, 
catastrophe ; rin<| vache* il ouïr brebis ont été également ensevelie* 
sou» les neiges. Le* habitas* de Favergea et de Saml-Fcrréol ont fait 
preuve , d..us celle circonstance . du dévouement le plu* généreux ; 
dans l'espoir d'arracher à la mort quelques une* de ces victime* , il* 
ont lait de* efforts incroyable* pour arriver jusqu'à elle* , mai* ils 
n'ont trouvé que des cadavres et de* ruine*. 

A Çliainbéri , un auvriir cordonnier, pire de tix enfin* , 
un vieillard .marchand quiocaillcr „ un charpentier et un agricul- 
teur, ont péri . entraîné* par le torrent de Leyssc. lac* deux premiers 
s'y *onl précipité* volontairement ; lu deux autres ont clé victimes 
de leur témérité. 

Nou» terminerons cet article par un fait »%trz remarquable qui . 
quoique produit par les mèini-t cause* de nos désastre» . n'a ru 
aucun résultat fichent. Dan* la commune de laischaud . arrondisse- 
ment d' Vnnecy un village composé de huit maisons, qui étoit adossé 
a un rocher, est descendu de plu» de 20 pieds . d'une manière iusen- 
» blc au s habitan.. Le roc est re*té a nu ; le* maisons n'out pas soulterl 
le moindre dommage , pa» même dans leur* fermetures. 

Liège y 5 mars. < 

Du 4 nan , A Bis fieureli Du matin. — Depuis hier a soi t 
heures du soir, la sonde nous a procuré une communication 
avec les malheureux ouvriers ensevelis dans la mine depuis 
cinq jours. Ils ont crié qu'aucun d'eux n'avoit péri , en 
annonçant qu'ils éloieut -]\. Ils devraient être «1^; ainû 
il y en a iy dont on ignore le sort , cl qui probablement 
auront été noyés. Il paiolt qu'ils éprouvent une chaleur 
cruelle. On c*t oblige de travailler sans lumière pour éviter 
d'enflammer l'air. Ce sera encore utie opération délicate 
lorsqu'on sera parvenu jusqu'à eux de desserrer dans un 
espace de a pieds et demi sur 5o toises de longueur, et 
d'éviter les accidens de l'air et du feu. L'ingénieur Aie<|ueroii 
est depuis vingt-quatre heures dans le bure; M. le baron 
Micnud, prelet , s'y est transporté dès le premier mo- 
ment; des officiers de saute l'accompagnent, et toutes 
les précautions que la prudence conseille ayant été prises , 
on espère que dans quelques heures ces malheureux ouvriers 
seront rendus a leurs familles. 

fit 4 awj . a Jtmx htmirt aprti midi. — En ce rn <mcnt , le* 
infortune* enfoui* dans le bure de Maanoaster sont sauvés , oa 



rulellcevuellci. n'a qu'une action trr* bornée, qui ne s'exerce que 

* ir la mémoire. Habile a renouveler, même s«»r» vivrm ni, le* 
impressions déjà faite* sur noire imagination . elle w Mtiroit erpeu- 
dmlen produire aucune par elle- même. Toute peintu e dont le sujet 
a'esl point tiré d'une histoire ou d'une fablr connue, et'ge une 

• xpliration pour représenter aux yeux du *pect.iteur autre cbese nue 
lie* forme» Matérielle* et l'expression de passions sans 

galerie de tableaux peut bien nous retracer , rappeler-à notre mé- 
uioire , mr lire en quelque sorte tout no» veux la suite de» évciiemcu* 
et Je* situation» d'noe histoire, ou même d'un poëme dont les per- 
sonnages . aussi bien que le sujet . «croient de pure invention : mai» 
jamais elle ne nous auroil donné l'idée . la perception première de 
aette tuite d'événement et de situations. 

Supposes , par exemple , que le livre et la tradition de la rie de 
Jésus - Christ , dont les moindre» d'tiil» font le sujet connu d un si 
grand nombre de tableaux , se tussent toul-à-coup perdus, il y a ue 
« rie. tous ces tableaux ensemble dunnrroirnt-iU la moindre notion , 
(croient il» seulement soupçonner l'exislence cl, la nalure de la suile 
«les fait» qu'il* représentent ? ou bi<-n . p.i ir n'avoir pas a dire que 
je me prévaux d'une supposition in dmissib'c . cherche! un homme 
gui n'aurait jamais entendu parler de la fd>'r d. IW-tié. mcllet 
fui *osu les yeux les tableaux compris'-» par llapha?l sur ce sujet . puis 
drr.iindei-lui de vous raconter h demis IVpi» >dr d'Apulée, ou 
Seulement de tous dire dan» quel nrdre rentable aux doivent élre places 
|iour foi mer une hitloirc quelconque Cet hoanor . eùl-il toule la 
sagacité du monde . ne saura certainement que répondre II esl 
♦Jonc vrai, jusqu'à un certain point . que la fiction est impossible en 
peinture La peintu * est essentiellement un arl d'bnilalion , n.m 
tenlemeat en ce qu'elle s'applique à reproduire l'apparence de* 
abjeU snalvJriot» , mai» trlou.it paicc qu elle oa taxrrv.il ««priai «r 



Intelligiblement que des idées et de» fait» déjà existant po.ir ainsi dira 
dans la mémoire du spectateur. 

Ai"»i l'allégorie du génie «impie, c'est n-dire qui ne se racle point 
à quelque sujet historique , et n'est que l'rs|>ceui 111 d'une idée 
abstraite conçue par le peintre . demeure . sitôt que In Iradi ion s'est 
perdue, absolument vide de sens, lorsqu'au lieu d'y emplojer , 
chuinte on a coutume de faire . I t personnige» connut de la mytho- 
logie . l'artiste s'est avisé de vouloir iuvenler des emblèmes. Il est 
assex remarquable que les plus sa^r» des peintres. Riphaël et le 
l'oussin , nou* <ml enx meme< laitté un atseï grand nombre de ce* 
compootiant tout à-fait ininirl'ijib'es . el qui seroient par conséquent 
au derme rang des tableau» , s'il éloil vrai que la p/nsée fût le piis- 
cinal mérite d un ouvrage de peinlurv 

J'abandonnerois donc a»s» i volontiers le* composition* purement 
allégoriques à la rigueur du jugement des amateurs inodernrt , ri 
ces coinposiliont , presque toujours vides d» sens , n étuieut pas co- 
pendatil quelquefois de fort belles peintures. 

Quant aux allégories qu'on introduit dans le tableau d'histoire . 
ellet servent plut nu moins, et ne sauroient jamais nu re à l'in- 
telligcnre du sujet. Toule» les circonstances d'un lait historique 11a 
sont point en action; la peinture manque d'expression pour rarac- 
tériser la plupart de» qualité» morales de srt personnages . et 1rs trait» 
de la passion qu elle sait imprimer distinctement sur leur vis;ge ne 
sulfisent pa» pour dévoiler leurr.iractere et le» motif» qui les fout agir. 
Le» »)mbole» el les emblème» suppléent alor». tant bien que ma", à 
l'impuissance de la peinture M dans l'rmpl i de celle retsourre . (es 
peintres se sont souvent égare» . qu'on s'en prenne à la fougue de 
leur imagination , ou bien k la foiblew de leur jugement. Encore 
ici , je suis forcé de warejtir que les plu* habiles n ont pas toujours 
été le* plu* sage*. 
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n avec cas. Depui» 
, et la voix dn brave 

de Liège 



es travaux , 
i douce re- 



lies are* de l*eire. On est es 
la nuit dernière om leur pirle ; il» 
Qotàa a été surtout recooone. 

M. le préfet et M. le sous-préf 
ont passe ta nuit a la houilhére. 

Messieurs les ingénieurs d« mines n'ont pas quitté 
opii vont être couronnés d'un succès qui sera la pl 
«orn pense de tous ccui qui y ont participé. 

Dm éj i à trait heurts après midi. — A l'instant on nous annonce 
eroe déjà le plus grand nombre des ouvriers enfouis est rendu ii la vie, 
À leurs familles. On continue sans relâche a les sortir de la fosse. 
Tout fait espérer qu'on aura peu de perte a déplorer. 
M. le préfet ne quitte pas la houilliêre , et préside aui soins 
l'on prend de ces bons ouvriers 



l-es sensations heureuses qui les animent maintenant ne peuvent 
«Vrre comparées qu'à celles qu'éprouveront les âmes sensibles en 

r rcaant leur délivrance ; vrai miracle dû a l'humanité activa 
M. le préfet^et au «ourage ingénieux et soutenu des personnes 

lire-général de la préfecture, LltcEARD. 




VARIETES. 

■Iconographie grecque, ou Recuril dej Portrait} auiHeniiuuti 
Du Hommes illustre* Je ta Grèce et de* Rois connut par 
l'distnirt Ancienne, gravés en taille-tdouce d'après des 

— eus de tout genre, et accompagnés de notices his- 

i, chronologiques et critiques sur chaque sujet. 
Q. Visconti, chevalier de l'Empire , membre de 
l'Institut impérial de France. Ouvrage dédie à S. M. 
rEatPEBtUH et Moi. (i) 

(V Article.) 

J'ai déjà fait quatre articles sur l'édition in-folio de l'Ico- 
nographie | et je n'en ai examiné que trois chapitres : ce n'est 
ya* aller vite. Le gouvernement, qui en avoit fait les frais, 
«c l'étoit • réservée. J'en a vois obtenu un exemplaire par une 
laveur singulière, et je me faisois un plaisir de partager avec 
mes lecteurs le trésor que je poiséuois. L'importance des 
matières , le nom de l'auteur , la rareté du livre , ont été 
cause que les amateurs de l'antiquité ont voulu lire mes 
extraits. Quelou'élendus qu'ils fussent, ils ont dû augmenter 
fours regrets plutôt que satisfaire leur curiosité. 

Les choses ne sont plus les mêmes : le gouvernement a 
permis à M. Visconti de faire imprimer une édition in-/ ( \, 
•u en a autorisé la vente. L'in-folio est toujours réservé : il 
«..t plus beau, plus magnifique, plus somptueux; mais 
i'iii-4*. , plus simple, est aussi plus commode; l'in-folio 
parera de son luxe et de ses dimensions atlantiques les biblio- 
thèques des princes et des grands ; l'in-4*. conviendra mieux 
au k cabinet* modestes des savans. 

Je ne continuerai pas mes longs extraits : maintenant ils ne 
sont plus Nécessaires. Je me bornerai à l'indication rapide 
Jes principales matières. 

J'ai déjà dit quels cloient les poètes, 1rs législateurs et les 
Sages, les guerriers et les hommes d'Etat dont M. Visconti 
a publié les portraits. J'en étois resté au chapitre des philo- 
sophes. M. Visconti 1rs a distribués par sectes; et il donne 
«jix-neuf portraits, dont il prouve l'authenticité , ou par les 

( i) Trois vol. Je letle grand in-4* . et un vol. de plaiiche» in-folio 
atlantique et sur papier velia. Pris: a4o fr. cartonné. 

A Paris, eues P. Didot aîné , rue du Pont-de-Lodi , n°. 6; 
Fantin.quai des Augustin», n*. 55 ; 
Treutlelet VVÛrts. rue de Lille, n". 17: 

Kt dsea U Nsxmaat, lue da ieine, n°. V, ptas le pont des Arts. 



inscriptions , ou par les conjectures Prouver par des con J 
jeçtures, c'est une association d'idées très singulière , et en 
apparence peu raisonnable ; très juste pourtant, quand 00 
l'applique aux conjectures de M. Visconti. Appuyées sur 
les bases d'une érudition solide, fortifiées par les rappro- 
cherons les plus heureux, elles ont presque toujours toute 
la vigueur des démonstrations les plus positives. 

Pythagore est le plus ancien des philosophes dont les 
images nous soient parvenues , et c est par lui que M. Vis- 
conti a dû commencer. La chronologie de ce sage a été un 
grand sujet de controverse parmi les érudils. M. Visconti* 
se conformant au calcul dEusèbe, le fait naître en S-tt 
avant J. C. , et mourir en 499. VI. I. archer a eu d'autres 
idées (a). Pour prendre parti entre des savans de cet ordre, 
il me faudrait des connoissances qui me manquent. 

Vient ensuite Apollonius deTyane , thaumaturge fameux, 
dont Gibbon a dit que nous ne saurions aujourd'hui décider 
s'il fut un sasje , un imposteur ou un fanatique : réflexion 
vraiment fort étrange sous la plume d'un historien qui se 
piquoit d'êlre grand critique , et qui l'étoit- 

Aux Pythagoriciens succèdent Zenon d'Elr», qui inventa 
la dialectique et le dialogue philosophique (5) ; Socrate , 
l'homme le plus vertueux de l'ancienne philosophie ; Platon t 
« i la mémoire duquel les sociétés savantes de l'Europe, 
» en se parant du titre d'académies , ne cessent de payer 
» encore aujourd'hui un tribut de vénération » ; Carneades , 
grand orateur et raisonneur subtil, qui prenoit médecine 
avant de disputer (4) ; Théon , platonicien assez obscur , 
dont le buste et les écrits nous sont parvenus , « taudis que 
• les images des Speusippc et des Arcésilas, noms fameux 
» dans 1 Académie , ont péri avec leurs oeuvres , ou 
■ demeurent ignorés » ; Aristote , génie universel , et 
l'homme le plus étonnant peut-être de l'antiquité ; Théo- 
phra-.tc , qui créa la botanique ; Aristomaque , qui écrivit 
sur les abeilles, qu'il avoit observées pendant cinquante- 
huit ans; Antisthène, le fondateur des Cyniques; le fameux 
Diogène ; Zenon de Chypre, le maître du Portique; 
Chrvsippe, qui en fut la colonne (5) ; Po ilon'uj, qui,' 
dans le paroxysme de la goutte , disoit a la douleur : « tu 
» as beau me tourmenter, jamais je ne conviendrai que tu 
» sois un mal » ; Epicure , philosophe aimable et vertueux , 
que les anciens et les modernes ont calomnié ; Métrodore , 
son disciple et son ami ; Hermarque , son successeur ; 
Euclide de Mégarc , qui , pendant la persécution dont 
Socrate fut victime , donna un asile aux Platoniciens. 

Voilà les philosophes dont M. Visconti a rassemble les 
portraits, bans d'autres recueils il y en a davantage. Mais 
le savant antiquaire démontre qne les tetes d'Archjmède, 
de Xénocrate , d'Archvtas, et de quelques autres philo- 
sophes, données par fcaber, Bellon , Gronovius, n'ont 
aucun caractère d authenticité , ou sont év idemment sup- 
posées. 

Nous sommes arrivés aux historiens. M. Visconti n'en 



(a) Trad. d'Hérodote , t. 7 . p. 54<j. 

(3) Il y a de plus fortes autorités pour attribuer l'invention du 
dialogue a Alesameoe de Téos. Voyei M. Witleubacb. Opitt. ad 
l'an HeusJe p. si. 

(4) Curn Chrrsrppo Jisputaturus , hei/eSorv se entepurgaiat.. Vil. 
Mai VIII. 7. Ext. S. 

fui falcire paSatur Porticonm SifUermm. Cicer.; 
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l-es allégories d. la galerie de Versailles . et relies du Luxembourg, 
n» sont point toute* apurement exempt) s du galimatias : mais quelques 
Mises «uni sont ingrnieuses. cl il n'en est guère qui ne p nient à 
risna^iiiatinn , mirix nue n'auroil pu faire la représentation exacte 
siVs faits. Céloit aussi le seul moyen de répandre un peu de variété 
dans une suite de tableaux loin composes des mêmes personnages, 
•Lam des situ liions le plus souvent s^mb'ahlrs . et ordinairrrocul peu 
favorables * l'eTct pittoresque. Sans doute ce genre de composition 
demande beaucoup de bon sens et de goût . et d'autant plus qu'il 
donne toute rarrirre à l'imagination de l'artiste L'incohérence, en 
casselque sorte nslurelle de la moiiitude des objet» qu'on y peut faire 
«titrer, en rend le choix, et après cela l'emploi difficile. 

Je pense, malgré l'autorité de l'oxemple de Iîubcns, de Le Brun, 
«t de bien d'autres grands peintres . que les personnages allégoriques 
doivent s'abstenir de prendre port à l'action, du moins de la même 
manière que le pourraient faire des personnages historiques; qnilfàut, 
autant qu'il est possible . éviter de les mêler parmi ces derniers, mais 
avo r min de les tenir à f'écart . et de les distinguer par quelque 
carartér- qui ne puisse appartenir qu'à des êtres surnaturels. Un 
point surtout nécessaire . e'est que l'artiste se défenie de l'ambi- 
fiov» de rréer »es personnages allégoriques , et se fasse une loi de 
r% '«•mployer que ceux qui sont nés du cerveau des portes, et dont 
si ri long usage a constaté et rendu authentique l'exislrnee. \ l'orateur 
«t au poV'te seuls appartient le privilège dénié aux peintres d'cxpli- 
■ i»'r leurs pensées , et d'iltaeber une >ignifïralion aux images- Le 
«liviu Raphiïl , dont l'autorité est si grande <'t si généralement re- 
«onnsc dans la république des arts, n'a pu lui-même imprimer le 
caractère mord à une înultiltnle de figures allégoriques dont il s'éloit 
|>lts i inventer les (ormes, le mouvement et les attributs charmans: 
h. m adsntrul l'exs^ulMB et feuet pittoresque de ces ligures , oa 



éprouve quelque peine de ne pouvoir en comprendre la sig 
Queseroit-ce si . a l'obscurité du sens , se joignoi! encore le défaut 
d« goût ? Or . voili précisément re que je trouve réuni prtjsqu'a 
chaque page du Trésor Jet Artistes et Jet Amat.urs ; et ce qui me l'ait 
appréhender que cet ouvrage ne devienne le prétexte de nouvelles 
clameurs contre l'allégorie. 

Je csaius égalemeul les railleurs et las gens de goùl lorsqu'ils 
viendront à rencontrer r Atsfinewce fermant la bouche rt tournant la 
dos à l'aspect d'un jambrin couronné de lauriers . «t la Pénitence qui 
tient d'une main un gril et de l'autre un hareng ; la tunique de 
t Arithintfiqtt couverte de cliilTres , le manteau de / Espionnage 
semé d'oreilles , et celui de f Offense tout couvert de langue» ; // 
Caprice avec un grand soufflet de boucher dans l'oreille; fHJacatiêu, 
ocrupée à douncr le fouet à un marmot qu'elle fait lire ; la J)istrrtton, 
tenant sur ses genoux un chameau . comme un autre frxoit an 
petit chien ; ta fonderie , sous la figure d'une femme en habit de 
bal . avec une jambe de bais pour marquer , dit l'i< onograpbe , « U 
» fausseté de ses démarches . et qu'elle ne marche jamais droit » t ' 
ta Gloutonnerie , qui a sur les épaules, avec une tête de femme , 
un cou de grue ; ta Fraude ; aux deux tètes et aux deux cous sur un 
même corps ; ta Sagesse humaine avec deux mains attachées à chaque 
poignet . cl As ('.oacQrJe avet trois avant-bras à cliamie coude . trois 
visaijei el quatre ja nbes ; la Siot:>n. : e . portant d'une main une bourse, 
de l'autre un t-sbrrnv le surmonté d'jnr image du Saint— £sprit , 
mais que malgré ces symboles l'auteur définit « l'art condsmnjbW 
• de rouvrir des noirceurs . de faux prétextes . afin de leur donner 
» de l'autorité - ; puis A Oislinatiea embrassau! une tète d'ine ; lat 
Lassitude jouant de l'éventail ; une jeuoa femme marchant de 
travers pour représenter \'a»ejglemeat J esprit ; f Innocence . sjnj se 
lave la* mains ; ta Sottise, qui trébuche sur un coehou; un aigre s* 
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présente que Iwnis: Hérodote, Thucydide, et ce Théo- 

Idiane (Je Mytilme, qui foi l'ami de .'oinpéc , et lai donna 
e funeste conseil de chercher un refugo en Egypte. 

W itickelmann avoit cru recounoilrc XcnopliOu dans un 
Hernie* que possède dujourd'mji le Musée Napoléon ; 
mai» M. Visconti , qui a beaucoup plus d« sagacité et le 
coup d'reil autrement sur et exerce que V\ inckcliuann , n'y 
a vu qu'uue •■"•te d'Hercule couronner de laurier, louant au 
Denvsd'Halicarnassr, peint daus un manuscrit avec un bonnet 
fourre et une especede dohnun, c'est une laotaisie de peintre 
oui ue peut avoir aucune autorité Ce portrait a été repro- 
duit au-devant du Denys d'HaUarnassc de KcisVe; ilsuftit 
d'v jeter les yens pour voir qu'il n'a rien d'antique. 

Lysias , I soc rate , l)émosilièucs , Jtscbiiie et Léodaxnas, 
font les seuls grands orateurs dont nous ayons les bustes. 
Léodamas n'est pas aujourd'hui fort conuu. Il lut contem- 
porain de Demiislliè.nes, et mêlé dans les affaires de cette 
époque : Kschinc et Diiiioslhènes oui loue son élo- 
quence (ri). Les portraits d\Andocidc, et d'tly peride ont 
existé; il n'c-i reste aujourd'hui que les inscriptions. 

Après ces grands lio.nrues paroît un grammairien obscur, 
Mettais Epaphiodilu» : il vivoit sous Néron. Ses Coin - 
roruUires sur Homère et sur Pinilare étoient estimés , 
, et il possédoit une bibliothèque de trente mille volumes ; 
collection prodigieuse pour un particulier, surtout à celte 
époque. Aristide le suit, sophiste du secoud siècle, dont 
les hymnes en prose et les discoms laborieux et recherchés 
nous ont été conservés. 

Nous passons ensuite aux médecin*. Hippocrate s'offre 
le premier; après lui vient Asclepiadc, inéuVcin agréable 
et systématique, qui se livra lard à la médecine et suppléa 
.par l'éloquence et l'érudition a l'expérience et à l'habitude 
de voir, qui lui manquaient. Il réduisit la science à quelques 
règle»; les frictions, la gestation et le régime eloient ses 
seuls remèdes. « Il avoit c\£ assez, téméraire pour dire en 
» public qu'un médecin qui ne se porloil pas toujours bien 
* ne incntoil aucune conlianoe ; et parvenu sans la moindre 
»> indisposition jusqu'à l'J",c de la décrépitude , il mourut 
» non d'une maladie, mais d'une chute.» Xénoplum de 
Cos, Asialicus le mrlhodiquc, < laudius Agalhemcre, sont 
trots autres médecins dont M. \ isconli nous donne les 
images et sur lesquels il a recueilli le peu de détails que 
nous apprennent les anciens. 

Ctainze autres portraits de médetins, de physiciens et de 
liotanistes , parmi lesquels on distingue Gulien , Nicandre , 
D.osi oride, Soxlus Kmniricus, ont ete pris par M. Visconti 
dans un manuscrit du cinquième siècle. Ces miniatures sont 
«I un dessin incorrect et d'une, exécution loibh? , mais in»n 
pas une fantaisie du peintre, i o tune le J>en>"> d'Ilali- 
earu.isse dont je parlais lout-a-l'lieurc. « Les poses des 
>■ figures sont simples , gracieuses , et tout-a-la t dans 
» l'anrien U le ; le costume de: personnages est en tout 
>■ fHMiil convenable à leur siècle, à icur nation , à leur pro- 
>■ fession « : tout , en un mot , nnn mee que ces peintures 
sont la copie il c- ijiirl.|ucs monumeus anciens et authentiques. 
Si je ne m'étois pas impos* la loi île faire un extrait très 



^ (G) Dnnoilh. éd.: Lcplia. §. ix>. avec la note de M. Wi 



abrégé , j'aurais parlé d'une foule de belles remarques 
critiques et d'érudition qui ornent le texte et les notes *.t 
cette partie de l'Iconographie que je riens de parcourir. 
Mais je m'en abstiens pour ne pas étendre trop loin cetti 
analyse, qui, maigre toute ma brièveté, demandera euron) 
un article. Pourtant je ue ré iste pas à l'envie de faire con- 
noître une opinion très extraordinaire du savant acadé- 
micien. 

Après avoir rite une inscription grecque, en deux v.\«, 
dont le premier est un dactylique hexamètre , le second 
un dactylique fétramètre catalectique , il remarque que 40 s 
Grecs se permettaient dans le* inscriptions de* vers muld • . 
« De mèYnc , ajonte-t-il, que les poêles dramatiques e 
» les permettoient dans leuis pièces où l'on avoit donné â 
■• ces vers coupés le nom latin de clamu r ct Virgile, ciui , 
» dans l'Enéide, a emprunté a la poésie dramatique pl i- 
- sieurs de ses beautés, a fait un usa-e merveilleux Je vs 
» vers, qui, placés avec autant d'art que de goût, à la 
'.» fin été quelques périodes , donnent plus d effet à la divine 
» versification de ce poé'me. La plupart des commoMlaieurs 
» n'ont p»s senti ce charme, et ib regardent encore e s 
» vers mutilés comme des négligences qui auroient disparu*, 
» si le grand poète eût pir mettre la dernière mam à *oa 
» ouvrage. » Celte idée est assurément fort remarquable. 
Je u'ose encore l'adopter, et quelle que soit ma déférence 

rour M. Visconti , je disputerai avant que de me rcii Ire. 
..es cÙ2uju/<z sont des bouts de vers non achevés. Il y eu a 
dans les comiques Latins. V'arron en a cité un exe:nn!e 
d une tragédie d'Accius. I).->ns les dramatiques , dan* 1 s 
lyriques grecs, on rencontre quelquefois des mots hors do 
vers, qui reviennent aux ctauittiue des Latins. On sent bien 
crue la liberté du dialogue cl de la musique autorise, jusqu'à 
un certain point , et explique celte néjjli^cuce. Isidore a 
étendu le nom de clauiuUt aux petits vers des épodes ; c'est 
un abus : le petit vers de l'épode , quoique plus c iart, e>t 
aussi complet que le grand. Mais il est sans exemple que 
les poêles épiques aïeul ainM abrégé le vers héroïque; et 
en effe; , celte licence pareil peu convenable à la gravité 
de l'épopée. Si cil- avj;i ete prise par Virgile, croit -on 
que ses contemporains l'eussent ignore : J Ou and Auguste 
rccuinmaud.i aux éditeurs de rKneiilii, j Varius et a Tuera T 
de ne nen ajouter, sûrement il peosoit à ces vers incomplet*, 
cl d ne vouloit pas qu'une main étrangère achevât ce que 
Virgile, prévenu par In mort, n'avoit pu terminer. Si cet 
emploi des cLiumUz héroïques avoit clé , |e ne dis pas 
employé par Virgile, mais si uleuieul possible, p>ùs j« 
penser que parmi tant de i l. rieurs , tant de eramma . i< >■«, 
tant de scholiasles , admirateurs fan. tiques de leur grand 
poêle . et liés sav ans d'ailleurs daus la versification , il r*e 
s'en soit pas trouvé un seul qui ait songe a voir dans ce» 
bouts de vers un artifice de style? Les autres poètes epimrc* 
n'auroient-ils pas voulu imiter celte heureuse innovation ? 
Siliut Italiens, entr'autres , eût-il négligé cette forme 
virgilionnc:' ou bien, si les c/num/it de Virgile eussent «M* 
regardées comme un défaut , les grammairiens n'en auroirnt- 
ils pas parlé f Voila mes objections .le les soumets hu*mb'c— 
ment a Ij profonde doctrine de 1 ilsusUe antiquaire. 



l.MPBt«ERlK DE LE KORMA.NT, RUKDES PaÊTttES SlINT-GiaMAIX-l.'AuXEKHOIS, 



1. pour c\|. rimer \ï pi rledu lempi. et il'.itilrc» sriiil)bM<-, 
i iivrrtiont. Crrli-s . ce n'fsl pas Je re» pauirrlc's dont je psr'c . 
o <■ -: j ii •• \e in i.mriinnile aux prinlres l'u^ipr de l'allégorie Qur ceux 
<|ni rrn'rnl i-xiinruTijnckpic^ rrensrex «in le «rrotir» d'un iiiterprèle, 
r< t es 1 1 ï j la fut* donner à leur. rnmpi>»irions liisloriqtir.t la pompe 
«1 IVrl.il ni ; r««»Vr ■* nu tahlcau d'apparal . s'en tiennent aux images 
ci -éx p?r Ls pnvir^ , on ronvarn'c» pir la rtli^ion . rl aulorisi<u par 
un nsn^jj liiffn élabli ('« image» »onl cil iu.«ix grand nombre, 
xi.iviVx , ■•! noli Hl a<.iHS ingf'iiicinti pour qu'il s*il inutile d'eu 
rlierclK-r il'.iutti-» . rl peu poiiirnl iVy voulnir riiin cliangr r. I.'allr- 
Hnrie l'oit èttv artae'lnneet considérée comme une langue depuis 
l«Sn- fîmp» Hx. r. 1^ Tréinr des Articles, aver »rx .]Ualre eenlx firurr» 
gn»ée. ci taille douce . n'est pas du nombre des oûvrage, absolument 
«é< cujiivi M. B. 

P. .V. Dan» <p|.»ln"r« ex'mpliirr, du Feuilleton du 5 pag. a . 
roi i, J, river juragraplir , au l.en de préparer les o>oix ; tis*i 
préparer ti ,-oitt. 

i.or.or.iuPHK 

.Sur i::ct trois pieds . Il rieur, quand tu 
P.ir itirt toni \r t'« : «ii»rerille ; 
MMi«.5an% mon eltef . ceux que je 
r'ijllent liicii plut encore Ion oreille. 



l e mol du dernier l^£ogripho est Von. 

.4 VU. les o>>jnnés ">ir Etius e.'ar'firrs 
V»'" .'>m*. a l'i-rt. 
Te proWiV.ea de cet elabli^ement deraul rendre l emp'ieemen 
U H ua» de l'dc N?tre-l>a.ue , «u- lequel wot C wutr»it«s l« usines 



et Jiparitt . cloître 



au notivk*. 



expéroil que lr« Iraxaux commruréi depuis long trtnpi . . 
local, quai des Ci'leititi* . n°. 34 . sert ieiil le: minés po ir Pépoque où 
ceux du gouvernement doivent reprendre; mai* la mau aise jawoi a 
empêché de te» actixrr, d'autant qu'i's xonl très considéraI..V. : x« 
trouvant donr forcé, par de« ordre, supérieur, dç se retiicr de xniie, 
il prénenl M VI. les abonné* qu'il transporte son él.xblijsemeel a u 
nouveau local, ou il y a e.icorc pour rmirou un moi, de travaux à 
terminer, pour eflectuer. comme de rcutuma, la r'^riGcalion et 'a 
dépuration; s'il arrivoil qu'il fiil obligé, p -ndanl quelques jour» do 
fournîr l'eau de li rivière telle om.i la dislrilinenl les porteur^ d'e.«u 
ordinaire, il le* prie de voulu' r t ien la recevoir et souffrir ce dfxa>- 
grémeiit momentané occn»ionné par le» i ire Jiulanm II ose e.pé- 
rcr que . pour protéger 101 établissement aussi utile qu'agréable, ils 
voudrunl bien lui accorder relie ) 

Nota. Dans le cas on le propriétaire seroil forcé de verser l'eau d« 
la rivière dans le, fonUiinrs de se» abonné. . el|r 5 *eronl lirtiosses à, 
ses Irais pour y recevoir l'eau clarifiée et dépurée. 

Les Chant* de .Winerrr . ou Etrennes aux demoiselles, musique et 
arcomp.->giieineol de piano un barpe - dédies aux pères el mère» et 
aux maisons d'éducal.on ; par P. F^rro. Première année. Prix : 6 fr. , 
et 6 fr. 5or. par la p 'Nle. 

A Pari» , chet Heoicé librair.- el éditeur de Vu.ique , rue Jeao- 
Jacque» Rousieau , n°. i4; «1 chs* PAuls.ur , moiue maison. 

C* o " V Jr P "' U p ° ur ' " u ,)r P» rl P' 1 "'" d« Courrît-r» 
de la Poste aux Lettres : inr-rimé avec lutoi i,atiun de l admini»! ra- 
tion çen. : ra'e de» Postes. Prix : □ fr. 

A Paris, rhrt l.rcousturirr ajué. rue T. .1. Rousseau, n° ta; 

Ht chti U Noroiaul, iu« de feict , a". 8 , pre» U pont d« Aetsv' 
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il:iine delà frégatn anglaise ta Guer- 



rière , dont tout (Américain eoiclid le nom a vec horreur , 
■a^aai'pr** « le ji i *^ttwnJ>re dernier 1 le brick Je VYlscasset , 
* .pelé /«7A»««».fi» ». enlevé un citoyen americaio, Nallia- 
aoej Suo**. de Pliil.idelplile. lorsque ce malheureux captif 
J»i présenta k .certibcai wu>lat»l»t qu'il cl...t citoyen de* 
£4at*-U»is, le brigand: concussion «c eut l insolenccde lui 
répondre ; Mvti ami, u/'u/rt* ti pipe acte ion cerlifiaU , j« 
• Okfin t(t fuira inttaiiUr ai - pnsmicr quart. Un peuple 
..Ubre peut-il supporter de pareils outrages i Si uous devous 
je», endurer, pourquoi ue pas renoncer tout d'pu coup à 
-japlre indépendante, et ne pas uous décLier colonies de ces 
tvraiu? 

ANGLETERRE. 
Londrci, 24 février. 
EMANCIPATION Pr.S CATHOLIQUES. 

Le prince et son gouvernement ont fait , au sujet de 
relie importante question, de celle question qui intéresse 
essentiellement le salut de 1' Yn^lclerre , une concession 
inattendue. 

Nous apprenons Ou il a été on«oyé hier par S. A. H. le 
prince R égenlà SI. Poasouby une message , dmil l'objet est 
de déclarer que ni S. A. K. ni son gouverocmenl„n inter- 
viendront en aucune manière. dans la discussion qui doit 
avoir lieu bientôt sur les réclamations des catholiques 
d'Irlande, ni n'exerceront aucune influence sur la resolution 
qui sera prise à cet égard. 

On peut aisémeul prévoir quel sera le résultat de cette 
concession. Il est dans la nature des choses , qu'il se nasse 
quelque temps avant l'événement que les catholiques, 
Wcnoenta.ee tanrirîmpatierlce ; mais, ; comme ou nentï 
regarder actuellement leur émancipation comme une chose 
ce tainc , nous ne doutons pas que leurs chefs ne se cou • 
dussent avec cette- modération et cette patience qui carac- 
térisent touionrs ceux qui uc veulent que défendre leurs 
droits , et dont toutes les vues sont porcs. • 

StCil.E — Uc roi notre seigneur, par une lettre en .date 
de ce jour , signée de sa propre miio et revêtue du sceau 
royal, a ronslilué S. .\. d»n François, prince héréditaire 
des Deux-Siciîcs , son trj.i cher Gis, son vicaire-général 
dam ce royaume de Sicile; lui transférant, sous le très 
ample titre 'd'.«/W rgo , iV.eicice de tous les droits, préro- 
callves, prééminences et pouvoirs, tels qu'ils pensent être 
exercés par S. ». en pertontio. ( foyêt le Journal t%. 
t 'Emt.i,e, Du iSJétrier. ) 
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t a reçu , il va deux 



J0UHN4UX AUÉMCAlrtS. 
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cvv 



jui|u au 1 février. I.'un deux contient l'article suivant 



Torcl* 



Ce parti révolutionnaire dans l'Amérique espagnole se 
'i«pf»tr.e chaque jour, et suivant les avis les plus récens, U 
nouvelle de la prise de Mexico par les insurgés est con- 
firmée, u 

lr parent aussi , par des avi » de la Nouvelle Carthagène ; 
c* date des premiers jours de décembre, que lesbabitans de 
cette ville se sont assemblés le 1 1 novembre, et oui proclamé 
leur indépendante d'aucun pouvoir quelconque. Ijes jour- 
uaux aoiérirairn contiennent un acte très long intitulé : Dicta» 
r.itton d'iiuièptndoiux. , qui est signé par environ vingt 
représentai]* des districts «le la province de Carthagène. Ue» 
motifs qui ont porté les habitaus a se donner une constitu- 
tion indépendante et a se soustraire a l'autorité de la mère- 
pali ic , y sont exposés avec force ; ce sont les mêmes que 
ceux qui ont été allégués par les iusurgens de Venezuela, 
dans leur acte de confédération du 5 juillet. 

— Une leltre'de New-Yorck , en date du 4 février, dît S 
« l.c général Dearliurn est nommé major-général dan» 

l'armée ; mais la promotion qui a lieu ne plaît nullement au 
peuple. Il est maintenant certatn que ftladdison »e sera pas 
i&lu président, et qu'à l'expiration de son terme, il y 
aura des c,han,gemen*. De Wit Clinton sera président ; M 
général Armstrong prendra le département de la guerre ; et 
al. Aldnroe* se retirera: mais son sucresseir n'est pas 
désigne. On dit que le D'. Kustb, qui ést maintenant i U 
trie du département de la guerre, aura la place de collecteur 
à If oston , qui étoit dernièrement occupée par notre com- 
mandant en chef, le général Dcarburn. » 

D'autres lettres disent qu'environ quarante vaisseaux 
américain': ont (ait voile pour dif érens ports d'Europe a U 
fin du mois de janvier. 

«o- lin |*utial amer icalu contient. l'arricU_*uivant : 
♦ M. rorsler a contribué dernièrement i, Jissiner la tris- 
tesse répandue sur la ville de Washington , en donnant la 
plus belle fêle qu'uo ait jamais vue en Amérique. Comme 
ce ministre a certainement appris du pouvoir exécutif quel 
emploi on se proposoit de laire de 1 armée, comment se 
fait-il qu'au lieu de demander son audieuce de congé, il 
ait monté une maison splendide , et donné une fête au 
congrès et aux chefs de déparlemens ? Nous apprenons que le 
secrétaire de la guerre étoit au nombre des- Convives ; mais 
il. Maddi-sun s est absenté, pour sauver les apparences , et 
pour éviter les remarques des journaux démocratiques. » 

— Le bill qui permetioit l'importation des marchandises 
achetées dans la Grande-Bretagne, antérieurement «a 
a lévrier 1811, a été renvoyé au : 
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' t u i « t m s 0 t la «uni. 
VAsmzome J* Getaade, M. et *M. Denis. 

A M S I S v-e. na 1 ff v s. 
£« Priacatje de Jérusalem , le Ptlerim Houe. 

JSTJX 6TSIHIC0BS. 

La prem. à'U»e Heurt de Vieillesse, le Afosynja fUle nul gérdéti 

THÉÂTRE PrrTOBESQtlK DE M. VlEEmE. 
Vf. l' e - («fCTitot qu'il donne uu* cojatueo de tab'eauxanoonccs 
par les alTirh.-i. 

ThKATRX Ot I.A MOUVKAUTC, n'AClLlTK 1T D*a\DftESSI» 

Ton» In oiiri. Spectacle de M. 0!i«ier pèrt , è sept hejaraa. 
Eicrirrei d'un nouvel Hercule, qui portéra 800 kilogramme». 

TI1ÉATBE F It A N Ç A I S 

t 

Le Joueur. 

Jamati roi plus fameox ne fut commis sur le Parnasse jauiaia 

poète ne Gt un plus bran coup tfc* n.ain : car flegnard, adroit filou, 
uc iVloil pas aoiiiw ; a prendre ijudque» riK'jJian» chiffon» de la toi- 
Ici le de Tlialie ; r Vloieot dr« perle» fines et de» bijous prjdeus qu'il 
avnil di'rolié» Àejnard cl Dufrc'n) . les de *i meilteurs. comique* de 
leur temps , étoient lié» d'arnilié et d iute'ret : il» trarailluienl de 
ronipaenie. \jc% «oci^tés d'auteur* ne «ont guère plus heurruies que) 
les iiai»oiis des coquettes euti elles : la gloire et Pinte rét divisent Us 
aut.n ri ;" l'amour et h viiiiilé brouillent le» r<ntuett«. Tant que do» 
den* associé» ne i'ocruptreal nue de farce» aaliriuurs pour I aucJea 
Thi^trr li.ilien . qu leur r.ip|>6iioîenl plu» de profil que d'honneur , 
iU rester.». «»i, ; »*u «j.uiid iU . Wr.n. d. cp B e.i. w Us far«.r. 



•KAtSJE DES 0»D«. — Statut du a8 fl*rUr. 

ORDRES DU CONSEIL. 

Le marquis «ftl Lansdowne prend la parole pour faire la 
rrjr.fi, mi >|ii'il a annoncée relativement aux ordre* du conseil. 
Le-» ordres dj conseil, dit-il, sont en force depuis assez 
loiuç temps pour avoir produit leur effet, et il reste main- 
tenant à examiner quel a été cet effet- 11 considérera donc 
ao«U ont été leurs effets : t*. relativement a l'ennemi dont 
"Us dévoient alfec»er essentiellement la puissance et les 
rvssmnces ; a°. à Pétard du seul pouvoir neulre restant dont 
il. u'étoiem pas destinés a blesser les droils et les intérêts ; 

a l'égard de notre force intérieure et nos moyens,- qu'ils 
dévoient tendre a améliorer; 4 l . à l'égard de notre poli- 
tique maritime, a laquelle le gouvernement a hautement 
déclaré qu'il vouloil adhérer plus strictement même qu'à 
aucune autre époque. 

Fn examinant les effets des ordres du conseil , selon la 
division qu'il a indiquée , il fera peu d'observations sur les 
deux premières parties, p^mièrement parce que c'est a 
feux qui ont fait espérer que Us ordres du conseil afferte- 
roient la puissance de l'ennemi, à prouver qu'ils ont produit 
cet effet ; et à défaut de celte preuve , on est autorisé a 
conclure qu'en cela du moins ils n'ont pas atteint leur but; 
secondement, parce qu'une longue disrussion sur les eflets 
de ces ordres pourroit être préjudiciable aux négociations 
avec celte puissance , qui subsistent actuellement. 

Le troisième objet a considérer est l'effet des ordre* du 
conseil à l'égard de notre politique marilime. Elle est entière- 
ment subvertie parla faedité avec laquelle des licences com- 
merciales ont été accordées et multipliées. Il est vrai que 
dans toutes les guerres il a été accorde quelques licences, dans 
des circonstances particulières ; mais dans la gu -rre actuelle 
il en a été accordé jusqu'à ifi.ooo dans Tenace d'un an. 
I/annee dernière il n'en a été accordé que 8,000 ; et celle 
diminution est provenue de l'interruption du commerce 
d'IIeligoland. 

Tels sont les effets des ordres du conseil relativement a 
l'ennemi, aux neutres, a noire système maritime et à nos 
ressources nationales ; et ils prouvent que lorn d'avoir eu 
aucune des conséquences avantageuses qu'on s'en éloit pro- 
mis, ils ont au contraire produit des maux d'une nature 
dangereuse. Quant a l' Amérique , on ne doit pas perdre de 
vue les avantages qui résulleroient de la levée des obstacles 
qui s'opposent a une réconciliation, et les calamités qui 
doivent accompagner une gnerre avec cette puissance. En 
supposant qu'en cas de guerre on réussît à expulser le com- 
merce américain de toutes les mers, qu'en résulleroit-rl , si 
ce n'est qu'un nombre de bilimens portant au total 7 millions 
de tonneaux et 140,000 marins seroient employés à com- 
mettre des déprédations sur noire commerce ? Quelle seroit 
la sensation que celte guerre prnduiroit dans la péninsule, 
dont les babitans tirent leurs subsistances de l'Amérique? 
Dans la situation présente des af'aires générales, la politique 
de l'Angleterre , comme étant le plus grand pays marilime 
et commerçant de l'Univers , doit être de protéger les neutres. 
Les efforts de l'ennemi contre notre commerce ont été 
impuissant jusqu'au jour où nous les avons nous-mêmes ren- 
dus efficaces. Le noble marquis finit par faire la motion 
« qu'il soit nommé un comité pour prendre en considération 
l'état de notre commerce et les effets des ordres du conseil. » 



Le comte de Bartiurst ne répondra pat & la partie du 
discours du noble marquis qui concerne l'Amérique, parce 
qu'il est évident que le moment n'est pas convenable pour 
«ne semblable discussion ; parce qu'on ne peu* approfondir 
cette matière qu'en entrant dans tous les détails de nos tran- 
sactions avec cette puissance , et parce qu'on ne peut conve- 
nablement la discuter tant que 1 espoir d'une réconciliation 
subsistera , quel que foible qu'il soit. Le noble lord finit par 
voter contre la motion. 

Lord ïlolland observe que l'administration qui a fai* 
rendre les premiers ordres du conseil les auroit elle-même 
révoqués en silence , si elle avoit reconnu qu'ils étoient 
préjudiciables a notre commerce ou à nos relations avec 
l'Amérique* Il pense que la paix avec cette puissance dépend 
de leur révocation , et que ce tt'est 1 pas dans le moment 
actuel qu'il faut insister sur de* mesures violentes. Il appuie 
la motion , ainsi que lord Lauderdalc. 

Le comte de Ross dit qu'il ne faut pas envisager la pré- 
senta question simplement snas le rapport du commerce ; 
et que, si l'on révoquoit les ordres da conseil dans le mo- 
ment actuel , ce seroit renoncer a tous les principes soi 
lesquels nos droits maritimes sont fondés; ce seroit prendre 
celte attitude humiliante que les nobfrs loids opposés pa- 
roissent vouloir conseiller. Si le noble marquis pou voit 
seulement obtenir de Napoléon qu'il annullat ses décrets, il 
n'y auroit plus aucun obstacle a la révocation des nôtres. 
Jusqu'à ce qu'il change de svstème , nous devons persister 
dans nos mesures de représailles. Il s'oppose à la motiou. 

Lord Sidmouth vole aussi contre la motion ; mais il ob- 
serve que l'étendue donnée au commerce par licence, contre- 
carre le prinrqresur lequel les ordres du conseil sont fondés; 
leur but a été «le faire éprouver des privations à l'ennemi , 
tandis qu'au contraire, par le moyen de licenres trop mul- 
tipliées, il peut se procurer tout ce qui lui est nécessaire ou 
convenable. 

La motion a été mise aux voit , et elles onl été partagée; 
ainsi : contre, présens, bti ; procurations . li») : total t>5. 
Four, présens, 34 ; procurations, 37 ; total -1. 
Majorité contre la motion, 6',. 
Ajourné au lundi suivant. 

DANEMARCK. 

Çnprnfiagtte , a(> jliri't. 

La vente publique la plus considérable des marchandises 
anglaises séqurslrées qui ait clé tenue dans le Nord, est relie 
qui aura lieu , le 16 mars , à Carlsham en Sué le. Il y srrj 
vendu un million de livres de café , s millions de Mirre , 
800 mille de coton érru , ion mille de fd de coton , 
ioo mille de cacao , 40 mille d'indigo , e.tc. etc. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 

Vienne , 27 fêetitr. 

La Porte - Ottomane fait des préparatifs extraordinaire* 
pour une nouvelle campagne. Les courriers qui viennent 
de Constantinople annoncent que les routes qui con- 
duisent à Widdin et à Se lui ml a sont rouvertes de Irmipes. 
I.e graitd-visir lui-même a été pendant quelques jours à 
Widdin, où il a dirigé les travaux préliminaires d'une 
expédition qui, dit-on, sera dirigée contre U Servie. La 



de la Comédie Français , il» devinrent rivant , par conséquent 
ennemis. 

Dufresnv élnil plu» observateur. . p!«* phitmnphr que Rr gnard ; 
Reioaed avoit plus Xarl 1 1 plus d'intelliïcnre de l'économie théâ- 
trale : il avoit peu d'invention . mai» il savoil l ien le métier Dufresny. 
toujours absorbé dans ses idées , avoit imaginé le sujet du Joueur ; 
le* incident . les situations, les divers prr<omin;rs ; en un mnt . 
tout le fond d'une bonne comédie de caractère Fidrlc .vit lois «le la 
«omoiuunuté . il fit part de ce rirbe fond ii RejnaH comme devant 
l'exploiter avec lai : c'e'toient des diainaru autqurls il ne manquoit 



c la mari" d*<*uvr«. Ite^nard en senlil tout le prit . rt fut tenté .le 
les approprier ; il éloil cserllmt ouvri. r. Il Hit a Dufresny : cela 
bon ; il faudra voir: tout «toit déjà vu pour lui. 
Il se met en besogne . assemble n.lruitruiéSat les raalrri.vit de 
Dufresny . etécate »«» conceptions . tr-ivaiile. expédia , prend soin 
&m versifier lui-même les prinripaut endroits , répand son rolori» et 
Sa gaielé' sar les scènes les pins essentielles . (ait faire loul le rem- 
plissage au poète Garon . pauvre diable . vivant misérablement de 
sa pluma . etdouéd'nne lurroiiMe fn-il'lé pour composer Irèsv'le 
des vers médiocres Regnard enferme ce versificateur à l.> loue dans 
■ne clumbrr Je «" rhatrati de Grilli.n ; on ne I li donne à manger 
que lorsqu'il a fait un rrrtain nombre de ver» sur la prose qu'il est 
•barge' de riaier. Bref, voili l'imerage fini . snil\ !r, diamans montés. 
Rrgoard présente 1 i piei e aui comédiens ; ils l'acceptent i-l se batect 
dr I» jouer : elle S le plus brillant snrrè». 

One faisoil pendant re temps-la l'insniic'ant Dufresny ? il r'rnit . 
f| /smusoit de ses pensées . allend.int «an* inquiétude le momrnt 
d'ci/culer son plin avec so* cher ami Hrjjo-ir.1. Quel r«t son r'ton 
nemeot quand il voit sur la teè*r . bi.-n arrin".'» k r» liicn dé'eton- 
BS. , Us IvouilW infonars qu! «:» ent cacoie dans son ealbaat ! 

.m 



Alors , la colère rt le dépit font violent e a sa p irrttr natur. ! le : il -e 
pre«e de réunir et de lier en prose tous le« moti'i de srrnes qu'il 
avnil j.-lés sur I- papier; il s'en occupe nuit et jour; rt ctt liomoir, 
si indolent, parvient . dant l'espncr ''edeux moi et huit jour*. S 'atisj 
jonnr sa pi^cr : prndicr dr rllesse et d'artiritr pour crus *pii vavent 
rombirn de eér»mi>nies préliminaires etiqr la repr»'sent»lînn ■l'asttej 
comédie en rinq icîrs : roml>irn il r»l iliflîci'rde faire arcrntrr une 
pièce auv r«mr>iiens. dam Ir Iriaps mAine ou Ht viennent d'en jntirr 
une sou» le m^ine titre avec le p'us grand sucres. Dufretn^ bits.tnt 
dnnte vivement secondé par les actrurs nni ptaienoient ininre » 
et vnulurrnt bien se préler i M vrneeance. I.e Joueur île IlegrrnrJ 
avoit paru le 10. déremhra iBoh : Ir Joueur di> Dnfre»n> fut rmr». 
senté le 37 février 1H97 . sous le litre du Joueur ; r'c»t ainsi qu'exile 
est inscrite sur le< regûlres de In Comédie. Dans 1rs diverses aillions 
des Œuvres de Dafcsny . on a donné à celle picce le tilre dst 
< ifi'»/lrr Joueur. . 

l-e Joueur de Dufresny n'eut qu'une représentation. T.'auletir 
avnil en vain prévenu les sperl.Mcnrs par un prologne très admit ; te 
public fit pru iTatlcnlion 111 rrolonue . et ne eonsi éra mie la piè-t» r 
oui lui j«anil tr<s inférieure à celle de Repnard poor h Ci»n Inilr et 
disposition des scènes Mais cette pièce, qu'on ne put siipiwirter ait 
tbiatre . se lit avec -rand plaisir : il y a dans le dialoe.nr one fonln 
de Irait» « Ifirman*. de traits ingénient . dont la finesse se peH sur 'ai 
Mvnr. Cette di«jrare ilrleuisil aut wnt r'u monde tnns les droit a He? 
Dufiesnv : le succès justifia rtegnard. et lé-itima son larrin on i>i|><-a 
que celui «ni avoit fait la r»>ef"eiirr pièce en «-tr.it le rétit.blr r*rt>- 
priétaire. Le putilic égoïste ne considère nue son plaisir; peu 
importe par qui il »oil amu^é . pnurvu qu'il s'amuse : il e»l 1res di*. 
posé S panloniirr au rolenr. pourvu nue ce snil un bnn larron. 
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fuîle d'un grand nombre de familles vers la Hongrie , prouve 
que les Servons craignent une invasion. 

( Gazelle unioemUé. ) 

le» dernière* lettres de Smvrne disent que les Anglais cberrhen t 
a inonder le Levant «Je leur» marchandise* coloniale* e| Je» prsxkiiis 
de leurs manufactures. Il» y font nul leur» affaires ; il sonl obige» de 
tout donocrà drs prix très ba». et de prendre en échange dn vivres 
pour le> lie» Baléares et pour celle de Malte. Rir un singulier con- 
«-osirs de cirrouslanre» , I Article nui devroit trouver le noir» de 
•lébit dan» le levant . est | c seul quil s'y rende eo quantité considé- 
rable : c'est le café de» ilr» ;. la causa eu est que le» VV cohabites 
ayant dévaste' l'Arabie . le café de Moka est devenu très cher. 

Un journal allemand publie drs étirait* d'un Vojage eo Servie , 
par un inajur'russe. qui. en 1810. apporta d« Moscou les saintes Huiles 
pour les églises serviennes. On est étonné de voir un ofi.rier nasse 
taire le portrait le plus affreux du ' caractère de C.srrni George. Ce 
chef de fa Servie se Jtroit d'abord e» patrie pour avoir tué un Turc 
qui l'iiisulloil : entré au scfv.ee militais d'Autriche, il aurait tué 
son capitaine pour se venger d'une punition que celui-ci lui avoit 
dit *ur>ir. secrètement de retour en Servie , il y auroil d abord été 
re V u comme chef d une bande de brigands ; au moment ou le mé- 
vontentement du peuple servien éclata contre le dernier pacha de 
iàelgrade, Cterm George . à la téte d'une troupe d'injurge* , 
mit toutes le» pcesessiuiM des Tuic» a feu et à sang . immolant 
a sa rage sanguinaire ju> ,u au* enlaii» et femme* enceintes. Jon 
père voulut M déclarer contre lui et se rendit a Belgarde auprès 
dn pacha , ; Caerni-George l'atteignit en route , et âpre» avoir en Tain 
cherché à le détourner de la résolution i|u'ii avait prise , il lui brûla 
la cervelle de sa propre main. Lors de la réunion du synode , ou 
convention servi» n ne , à Seiiiciidri» . ce chef déclara qu'il ne vouloit 
point de conseiller* à côté de lui , et qu'il puniroit tous ceui qui 
«••croient lui disputer l'autorité. Depuis, cette époque, il règne en 
despote; il a fait mourir son propre frère, coupable de quelque 
tuote légère ; il s'approprie les biens des orphelins et des veuves , «te 
Tel est le récit dn major russe , qui probablement n'aura consulté 
que les ennemis de Cierni-Georgc. L'original russe de ce voyage a 
paru publiquement avec l'approbation de LÏ censure. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

IiVçf, 6 rruw. 
Bulletin i)u 4 mare au ioir. ■ * 

Aujourd'hui 4 snars le desserrement au bure de Mamonster , 
pour la délivrance des ouvriers de celui du Bcaujonc, a eu 
lieu a peu près a midi , sans accident. L'équilibre qui s'est 
établi dans 1 air n'a produit qu'une légère détonation *ans 
jeu , et les malheureux ouvriers ont été délivrés. 

Chacun d'eux a été enveîrrppé d'une couverlure et a reçu 
dans le bure même, une lasse de bouillon et une très petite 

Suaitlilé de vin. Ces dispositions avoient été faites par 
L. Ansiaux Gis, docteur en chirurgie, qui, dans la mati- 
née , étoit descendu avec M. Mathieu, ingénieur en chef, 
mai* qui étant incommodé d'un rhume avoit été obligé de 
, remonter avec M. Anstaux. 

Après queltrnes momens de repos nécessaires pour accou- 
tumer les ouvriers successivement à l'air de l'atmosphère , 
cl à la lumière , ils ont été amenés au jour. Cette opération' 
a duré long-temps , parce qu'on n'en mettnit que cinq ou 
six dans chaque panier, en les faisant accompagner de quatre 
ouvriers travailleurs. Hubert («ofun est sorti le dernier avec 
son fils et M. l'ingénieur Migneron qui s'est véritablement 
distingué. 

Arrivés a l'embouchure du bore , ils ont été enveloppés 
d'une nouvelle couverture , couchés sur la paille et livrés à 
MM. Loyens, Ansiaux, Thirion , Kamoux, Antinc el 
outres médecins et chirurgiens qui avoient été appelés ou 
•|ui s'étoient présentés pour donner leurs soins. Le curé de 
la paroisse étoit présent. 



Malgré tontes les précautions , les bltimens de l'exploi- 
tation etoient garnis d'une foule de spectateurs. Néanmoins 
le service a été fait, et nous avons la satisfaction d'annoncer 
qu'aucun ouvrier n'eu en danger , pas même les enfans au 
nombre de i5 à 18. 

Goffin est le plus exténué. Ce brave homme croyoit 
n'avoir rassemblé que 67 individus, il s'en est trouvé 71. 
On peut juger des acclamations lorsqu'il a paru avec son 
fils et M. I ingénieur Mtgneron qui étoit resté dix-sept 
heures dans le bure. 

Dans cette occasion , tant le monde a montré de l'intérêt ; 
jamais l'on n'a donne tant de preuves dezèle et de sensibilité, 
et il faudrait citer tous les maîtres de fosse, les principaux: 
mineurs, les ouvriers, les fonctionnaires dans tau» les 
rangs. M. le colonel de Gcorgeons, M. de Bouzies de 
Rouveroy, sons-préfet de Liège , ont passé la dernière nui» 
avec nous ; mais nous nous proposons de rédiger une rela- 
tion , d'après les rapports des ingénieurs et de Hubert 
Goffin , lorsque la santé de ce dernier nous permettra do 
conférer avec lui ; et l'on verra ce que peuvent le courage ■' 
le jugement et l'humanité. Mous en savons assez déjà pour 
annoncer que cette relation , qae nous demanderons la per- 
mission de publier au profit des veuves , des enfans et des 
familles les plus pauvres, sera très intéressante. Elle servira 
aussi à l'instruction des maîtres ouvriers; ainsi, decetévène- 
ment malheureux, il résultera un bien pour l'avenir. M. le 
secrrlaire— général Liégeard qui nous rcmplaçoil pendant 
que nous étions occupes a la fosse de Mamonater , a an- 
nonce au concert public la délivrance des ouvriers ; et la 
sensibilité publique, excitée par la sienne, s'est manifestée 
par une collecte qui a déjà produit G5o fr. Heureux les adrrir- 
nistraleurs ainsi secondes par des collaborateurs vraiment 
estimables I 

En terminant cet article, nous devons parler des soins 
empressés de M. Pâques, maire de la commune d'Ans, que 
toujours nous avons trouvé a la houillicre chaque fois que 
nous nous y sommes transportés ; de Mad la veuve Hardy , 
oui a donné des preuves de la plus grande sensibilité . et 
d'une générosité rare ; et de ses deux ouvriers, les frères 
Yerna , qui n'ont pas quitté la sonde pendant 36 heures. 
Le directeur de la fosse Hardy , le sieur Gallant , est aussi 
un homme précieux. Le temps nous manque pour parler 
de toutes les personnes recommandablcs , et qui méritent 
l'estime publique. La relation tes fera connoilre. 

• Baron de MlCOUD. 

Mous ajouterons à cf que Ion vient de lire, les détails 
suivant qui nous sonl donnés par un témoin oculaire : 

« Le chemin qui a été pratiqué dans le bure de Marnons- 
ter, pour arriver jusqu'aux soixante-onze ouvriers, est de 
94 toises île longueur, et ceux-ci, de leur côté , en avoient 
creusé 7 toises; ce qui fait en tout 5t toises ou 18., pieds. 
On a su que les vingt-deux ouvriers oui ont péri , étnient 
tombésà bas du pâmer en remontant. '1 ous étaient descendus 
diins le bure le 28 février à cinq heures du matin , et les 
soixante-on/e qu'on vient de rendre a la vie , n'ayant revu 
le jour que le 4 mars, à midi, sont resté» 127 heures dans 
le bure. Il* a voient conservé de la lumière pendant quarante» 
huit heure». Le» eaux quiéloient montées jusqu'à 78 pieds» 
ne sont encore diminuées que de 14 pieds. • 



rn nT*înei» que. d»ns soi r'irf d'ieuvr.? du loueur. Reirnard n'a que 
le tss.xrle n avoir bien senti celui des idées de Dtifres'iv . e d avoir su 
«e le» approprier par une exécution très heureuse. Il sufSt de ron- 
rjmlr- (e ra~»rïère de ces deut auHor* , pour décider quel est le 
valeur- Dn*resny avoit les m eurs simples et douces ; c étoit un 
hn-n ne tr>s n-gfigeut . ne suivait qne son gtï'ït el «on caprice, inev. 
psWe d'un» nrfidie littéraire, plu» oropre à être dupe qu'à être fri- 
pstn; avaot b-auroop du eirarlere de In Fontaine dans sa roadtsile. 
quoiqu'il n'eût rien de si naïveté . de son naturel cl de *» grâce 'dans 
«es écrits : cet homme Ui ne pouvoit être un érum»mr de porte- 
feuille». Renard. trésorier de France, homme du monde, homme 
de plaisir, mnd jnnenr l.ii-mime; Reinard, nui avoit va tant de 
pxv« . étoit bien plus habile . bien plus délié en affaires nue le pauvre 
Difresnv. Regnard avoit «1 fiire sa fortune ; Louis XI V n 'avoit pas 
pn 'aire celle de Dufresny : tant rct homme d'esprit éloil inepte sur 
ses intérêts et sur les rlioses d-i monde' 

Il n'y a rien de si singulier ni de si frappant qne cette étrange 
conformité des dent pièce»: et il est démontré, comitne une propo- 
siiroi de géomélrie , que l'un des deut a iteurs a volé l'autre : ce sont 
les m'mes personnages, les roAmes caractères, et jusqu'au» mimes 
nom» ; re sonj les mêmes inridens . les m»mc» traits comique» . les 
mêmes pbrimteries. Le joueur de Dufresnv s'appelle le Ctevalier. 
msi» son o-iele et son rival s'annelle Parante ; il a pour maîtresse 
A't réPrp-. qui lo»e dans la m -ose maison qne lui. La soubretle 
s'ap kIIc Nénoe 11 y a aussi "unî comles-;e . non ois s-e-ir. mais 
lift re" d' \n*/lique. \ttt dem fouettes sont points d-?s mêmes cou- 
I* in : relui de Difre» iv est pent-èlre un |i?-u plu» vrai ; i 1 y en a qui 
veulent qiK' celui de Reçnard soit plu* noble : du reste tons Ici deux 
trvs amoureux quand ils ont perdu, oublient leurs maltresses quand 
Isoat gagné. Dan. le* deux pire**, le valet présente un mémoire de» 



de*tes de son miitre : dans la pièce de Regnard. c'est au père : dans 
celle de Onfresn» 1 . c est i la comtesse que le mémoire est présenté. 
On trouve dans les dent mémoires a peu près les mêmes facéties , 
et particulièrement cette phrase comique : « Plus, deut cents livre*) 
• à i|tialre vingl-treise quidam», pour nous avoir coiffé. rh»us»é, 
» ganté, parfumé, rasé, médieanventé voituré . porté, alimenté,' 
« désaltéré. » Regnard n'a ru que la peine de mèt re celte phrnse e» 
v«rv Dans la première scène entre Né ine el le valet, on rencontra 
souvent le» mente» pensées, le» même* jeux d'esprit, et jusqu'ass 
germe de ce trait : 

Les filles d'ordinaire 
Aimcnl mieux le fruit vert. 
Dans U scène de tatifresny . la soubrette vante l'esprit solide et dont 
de Dorante . el le valet r : pond , Ptrt et piquant , t'est ce fa! il faut 
pow treil/er le goit d'i femm'r. 

\j> comtesse est moin» fn ! le rbet Dufresny : le marquis est d'un 
comique plus vrai : celui de Regnard est un has-farcenr ; relui d*> 
Dofresnv est un vieux marquis de Lansquenet, dont la poitrine est 
usée par le» veilles .lu jeu . qui tousse ro >li- tellement . et n'en est 
pas moin» joueur. Ce qui appartient à Dufresnv . c'est la scène de 
M Toutahas. qui est une cariciture; le rôle de Mal. la Ressource, 
qui est cvr.elhnt . et le portrait I' VnfMiqne mis en gage . qui opéra 
un d; ! n »tmenl tr.'\« 'lenreut. L'idée de mellrj re portrait en gage , 
vient a'i j tuï'ir d»" I) ifresny : il cStrije son valet de le montrer atn 
ioa'lliirt pour savoir le prit de» diamant dont il est enrichi j mus il 
n'en est plu» question dans la suite de la nièce \ cesosr.-iiliom p-e» ^ 
les deut comédies «ont deut s<itue< jumelles . parfaitement »-m- 
b'ahle» ; celle de Regnard . outre plusieurs avantages . a celui d'être 
écr'te en vers. 

Il n'y avoit ptrsanat «as loge* «t ans galeries , U jour de cette) 
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Piftïs, <j mars. 

Hier dimanche. 8 mars , S. M. l'EKPtRttJB et Roi a. 
fcçu , avant la «f«t, au palais' des Toilerr** le corps 
diplomatique , qui a rte conduit à cette 1 audience par ma 
knaitre et un asile des cérémonie* , et introduit par S. fcsc. le 
.grand-maître. A celte aud.coxv ont été présentes à S. bi. , 

Par i>. Lac. M. le comte d'iiinsiedel , ministre du Saso : 
M. le çora'e de P.ic, , colonel aidc-iU-omp de S. M. ;' M. le 
comte de Sssinarski, gentilhomme de la clianilirc ; M. le 
Comte Wodzieki, cctil.llioinme d:i «IulIic «le \ arsovic. 

I*^r S. lixc. M. le cf.icral Wàllcvstorft , ministre de 
Da uemarck : M. de 'l"hy^ ' ïrc/t , commindcur de Tordre de 
Danehroç, ancien çraud-u.iilli de CFirislLi n vin J. 

Far S. Rxc. M. Te l.a'rou de K.Ai>emarcfc , ministre de 
Prus>e. : M. Henri de Bc«>u» an , /«.osciller d'Elat du roi. 

Ont ensuite eu l'honneur .1 élrc présente'» à S. M., 

Par Mad. la coiulcsoe de Montes pjiou : 3dad. la duchesse 
de Padnuc. 

P.ir Mad. la comlCMe de. Mnnlmorcnry : Mad. la baronue 
de Si-naixaunt ; iîad. de Pisicus. 

Par Mad la conue.se dê Bii-n..1!e : Mad.' de Bruvn. 

Par Mad. la ronile^e de Luçay : Mail. La>v!ess ; Mad. la 
princesse de .fablou.-j»v»ka.' 
. Par Mad. la comtesse Dm hatel : Mad. la baronne de 
Bîontgatdé. 

Par Mad. la baronne de Colhrrt : Mail, de Lcspinas<e ; 
M. d'Kstampr's : M. le luron «l'Asioig; M. Multcrus ; 
, il. "VYittjjemieîn Ilrrli-ulycnr^ : M. de Poterat. 

Après la mc^sc , S. M. l'Impératrice a rc^u le corps 
diplomatique. J 

— En exécution du Jeci et impérial du 1 5 janvier dernier, 



«Loi, 
,1. 



le départi 



quarante élevés ont fie luicwii 
Seine, et dans les déparleniens les plus rappiorli 
pour se rendre à l'etaldbsemcnt formé par MM 
Chapelet à la plaine des Vérins, ou' ils vont apprendre la 

'y ouvre 



ment de la 
s île Paris, 
Barriicl et 



'fabrication du sucre' de betterave. M. Barruel y 
aujourd'hui un cours théorique et pratiqua de celte fabrica- 
tion , a trois heures anr.-s rttidi. 

— ' M.' d'Aivhruhol/ ,' ancien major au service de la 
Prusse, auteur de phisicur.» ouvrages «l'histoire, de poli— 
t que et j de géographie, entr'aulres : De C-lni>kt'tre et de 
l'Italie, ci rédacteur du journal ta Mme/ta, vient de mourir 
dans sa terre , a deux lieues d'Alton*. 

— La Société d'ivuinurugcrneiii tiendra, le mercredi 18 
de ce mois, à sept heures du soir, sa séante général* 
d'hiver, relardée par différentes circonstances. Dans celte 
séance , le seaétaiie rendra compte des travaux de la 
Socielé pendant l'année, 18 i. Ce compte Sera suivi de celui 
de la commission des fond:» et des censeurs ; ensuite l'assem- 
blée procédera au renouvellement du conseil d'administra- 
tion, suivant le mode prescrit par le règlement. 

I Tiuli. Les séances de la société ne sont pas publiques. 

— Demain mardi, to mars, à midi et demi, il sera 
célébré dans l'élite de Siin -Thoims-d' \quin . une mrs.e 
solennelle en l'honneur de saint \ inrciM de Paul ; à la suite 
i.e la messe , à deux Ir'uie» précises, d y aura sermon par 
M. l'aldié linval . a;«rès lequel de* dames tétoilt une quéle 
en faveur de la Soric'té cliaiitable des écoles gratuites. Les 
personnes charitables q ii ne po.irrmit assister aux oliices, 
sont priées de faire reineltie leurs dons chez M. Oudmot, 
notaire, tue du Bac, ou à MM. les curés de l'arrondisse- 
mem. 



, * Ct *l L •% t 1 I . p • ■ t 1 V »• , 

— La bielle galène de tableaux de M. Solirène est ouml* 
depuis tfttti<'-)ouiss èt» public , rue Neuve du Luxembourg, 
n°. it»', prés la rue Saint -Honoré. Un grand rvecabre d'ama» 
leurs et «Ut curieux' root visiter cette belle réunion formée 
par ua Itotann* de beaucoup de goût et d'esprit. On dis- 
tingue plusieurs tableaux du premier ordre, parmi lesquel» 
on remarque deux> très beaux Philippe Wourcrman* ; tiwj 
Adrien V an Ostaderiu Adieux de Mari eti)e Vtnui , psr 
Van Dick ; lé précieux tableau du Poussin , connu sous le 
nom dé la Fuite en Egypte; te Cdrist porté au tomù'eau , pjr 
Aonibal Carrachc; deux tableaux de Mieris, du plus beau 
faire- de ce maître ; un très beau Gérard Uotv ; cinq Tciiiers 
de la plus rirf? qualité ; un Claude Lorrain du preni - r 
choix, repri'tsentatil un site d'Italie ; et une finie d'auti . 
morceaux du plus rare tnérile. La vente s'ouvrira le mer- 
credi il de ce mois , à six heures du soir. 

* * * É &j 2 - • • • 

A\ns. — L'Intendant des Bâtimins de la Couronae 
aanonce* que , le lundi tti mars 1812, a onre heures du 



matin , il sera procède devant lui , à l'Intendance drt 
Balimens , rue de , l' Université , n". i^h , au plus oîfiant 
el deruier.eucliertsseur, et à l'extinclian des fcux, aja 
«rente' dos matériaux des maisons i drmolir , ci-aptt>i 
desigOé^i ,' qni appartiennent à la Couronne : 

" 1". Une maison siluée quai fiilly , n'\ (io ; a», une aut« 
même quai, n". t>8; S", une autre, rue J«t*n-Saiut-Deu,», 
n*. 1 , a l'angle de la rue de Bcauvais ; 4'- uue autre, surine 
rue, n". a; 5*. une autre, m<*m? rue, n*. 4 ; •>"• une antre 
mi'mc rue, n*. 5; •j". i^neaulie , rue Samt-Thoims-du- 
Louvre, n*. tti. La démolition de a:s susdites maisons aura 
lieu immédiatement aptes l'adjudication. 

— Les 49" et 5o* livraisons du Rei ueif des Cautet c!~ 
ltdrei{*), qui viennent île paroître en même temps, cnu- 
tîetmenl le laineux procès de la veuve Morin et de sa fille. 

— Le volume in-lolio" de gravures représentant des 
sarcophages trouvés à Saint-Medard d'Evran, près Bor- 
deaux ,-a été par erreur annoncé au prix de. a5 fr. dans le 
Journal <)e t'kmpitt du x mars. Celle collection ne se xjctiJ 
que 1 a fr. , papier véhn , chez Lacour, rue Hauterdle , n». su. 



la souscription, pour 



'aon«fe , rat de sa tr. 

cl a 8 fr. peM 



(i) Le pila a.' 
portr i'aiia; aS fr. p«iur ïe» cltiparteuxua , 
l'étranger, à can«e du iloiilile port. 

t>n »i»iifrit. a firi» , clio I Aetcur. rue de Bondi. n°. 3a? 
Lt thci lu .Nuru.uul , rue tic Sanc, i>°. S , pre» le pool d.» ArU» 



Cmun i)e la Boune àu- 9 uso/i. 
5. p. ieo c. j. ds » sept. 1811. fermée le 4 

a aîf soc. 

/^«»7i Jnuns du as mars 1812. 8 if 8of yjc 

Acl. de la Banque de France .1. du janvier. ia4of. 



ANNONCE. 

T&e TJres nf tht matt cetetratcJ etglhk Ptit , s 
exlritrlid froin U' Jolin*.«>n 

t-'iet tt<-s JW/et anglais lei plus i e!ttres . a»cc des -obserTraliiiin et 
do u.'lrn riiii[«i>-»f.iit<:5 p^r Jr.tuuiwi Deux m'.. io-:i. l'i'r r> :r!iailv 
tr. ; beau papier , b Tr. ; papier inicneur a 
l'u^j^c de» c.ili'\6-» . afr.' 

A l'aiis , cru» sia i^ejui. rue Vivieone. n». 17. 

ht d.ct 'e N...,',aoi, in.prinjeur-liLiaire, rue da Saine, ■•. »♦ 
priais pool dci Ails. 



'epr-'jenlalioii t mai» le parli-rre »s»rz ntein. Li pire* est aussi 

' kieu i<vire qu'e Ile pr-il l élr- Saint-F.nl r>t f'orçr du rôle du joueur, 
t,-.,- rsiins»! pour VU -irj. ITi^nard jo.ie le v : .lel il une manière Ire. 

' romopx! ; mi!, il ouMic .pi il a rer!t el lu cou raniment son mémoire . 

' el il p !!e S.'n«<]ue cn;i«me s'il n* ovoit ris lire : il a le Ion trop 
l.HMiovmt pend -ut rell.- Ii.tnre. Mad. Pélirier est un p.u froide 

' «tmi le iii'a d* h roinlr»ie: el lairavc aus.i d.sn» relui de tiéroole. 
Itaiidrier a ilé'rail tout le r»'»'que «lu prronn-i£c de Tonlabas 
► l;.«l. la Hcnenrre a rte repre'»enU : i-' par Ml!« Dupont, aTer fins 
d'.iirénienl et île. ^ptilille^se qu'il n':ipp:>rlient au î>er«n«in»pe d'une! 

\ u-'iiiif. M'Ie Deniiruin a de la sissr'rtr el du nerf datn Nvrne ; 
Mlle D p ii» . de la l^renfc* el de '1 ire «1 111. le r>lle «l'A n^.Onpje.l 
r...jrc fait le iti.irT"'» ■ ; 1 vintc ..•*• : Lieu ; mai» son jeu e»t eutlé 
dans un, rolc nai di'jà drgém-ie en larce. 

Gaorraor. 

Al? nÉDAC.TEUB. 

y , jVToti.uur , 

Il vient pai'ii'r'' '«a M ; ni"ire iptitute : (titr/fu-s Mitt tarie 
'. Proses intenté par V. l'ierr< IhJtit ,7 M ImiJoh. Dans une noie de. 

«e Mémoire. ' U. pa^e lî. on «eut l>i.-ti me donner des élone». 
>. C«:»élnû/$ iiepeioSnt «"e p uitre ,i-r> : .iMe». loiiqu'H semble que le 
Jutl de celui 'I»' li-'s ''on"' >•>!! il'- : tihlir une e,pne de parallèle 
«tf«-s«xM pcjruii frne !|iie j'aime aulaut«pie i'ii.rtore. 

J'i» 1 lionmur. etc. FlXMIS DlDIT. 

c n* \ » a r> t:. . 



OiUMipir -in>*f . : e sait me dire cilvu lre. 
Et s»rn psrlrs tria vv«i est, iltnfri* cl I 
S<i U'i la l.in-ua le» a:irans. 




On dit nue c'est psr moi «pie Vénus rul la 
Mais, lexl.ur. eeu-: lu ine»,isir? 
Dan» mon premier lu soi.» une bien loible 
Dan» mon teooiid, tu rui» un srai plaiùr. 

l'itt au 



Le mot du dernier LonogripLc t»l Cor , où 1 on 



Marches, Pas redoublé» de diiTé<en« rararlère». en grande har- 
monie. poiiTanl s'cxéruler 3 si» . d. tii.-» à la sarde impériale ; p>r 
K. N. Gr^>.«iier, de l'Académie impériale de mu»i.|ue, etc. 111' livre. 
Prix : m fr. 

A Pari» . chrt Bennes , libraire et éditeur de mu»i<pie , roc Jean- 
Jjcques Kou»eau , n". 14 ; el çbex Porro , même maison. 
. • •' . -•. .t. ;, , ■ à* • — ■ I ..... ' 

Tnilr Jr calage . pour les Ito't en prurne . donnant , «n Tnrln» 
ntbes . le volume dr Loi» éipaai rie «fié l'on peut retimr de toul arbre, 
d.-oiii» relui «fui à huit cenliovelres cla circontVrence moyenne jusqu'» 
relui qui en a «rualre cent «piaranlc . cl dont la longueur eil dcpifs 
un metrs: futqu'a vinjl . faire conformémi-nt au nouveau bickIc de 
mesurap» adopl«î pi^-S Exr le mini'lrc de la s"*' rr e • le ao jauvier 
1^04 ; à l'usage de» arieiiaux da cousiruction . cl des commerçans en 
Iksi.". Par M. C'.harvel . sou»-profc«seur de l'école d'artillerie de 
Grenoble. Un vol. in-iC. Prix : a fr. 5o c. , et a fr. 7S «s» parla 

po»^e 

1 A Grenoble , rhex J. H. PsWronard . iorprimeur. 

A Pa.is rl.e» l.rb-1 cl Gui «I . libraire» , rua de» Prêtres- Saint- 
Germoin l'Auxerrnis . 0 e . =T ; ... . , , a 

El chci !e Normarit, impnmeur-hliraira, rue da Seine, n». », 
pi c» le pantdes Att», 
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JOURNAL DE L'EMPIRE. 



avi sa 

MM. la* Somrripleor» de* dépariarneot dont l'abnnntmtot finit 
le |5 ét te mais, tout prie* de le taire renouveler pour ne pat 

*> rnOomnement on JOl'RNAL DE L'EMPIRE. */» de 
■usoxe fr. fur tnit mois , de trente fr. pour six mois, et «t» soixante 
fr. j«ar l'année- 

Lu lettres , pua net i et urgent , doit est lire adressés , franc de port, 
4 MM. /« AnMiNisTatTUuii» ^«rf// Journal . rue des Prêtres iaint- 
Gehnoia-r Auxerrois , a". 17 , et tes effets passes a t ordre du caissier 
de f administration. 

Ou cjt prié de joindre à toutes le* réclamation» • ehangemrn» 
«Vadreaiei, ainsi que pour le* réabonnement . la dernière adresse 
iaiprimiM que l'on a reçue avec le Journal \ en sera terri plu» 
prtunptement . . 



NOUVELLES ETRANGERES. 

ANGLETERRE. 

Londres , a mari. 

Le ta novembre dernier , le* li.Liljns Je Carthagene se tonl ilc- 
<thués indépendan* de 1* mère-pairie . et nous ajoutons arec plaisir 
«rue cette n nivelle révolution s'est opérée sans effusion de sang : tant 
il y avoit pen de disposition dan» ce pays i> s'opposer a la volonté 

Pfuérale. L« pi-ciniar acte du nouveau gouvernement a été d'ab'J ir 
inquisition; et cette mesure a été suivie d uuc déclaration dinde 
pndance . au nom du « Dieu tout paissant , auteur d?. la nature , » 
dan* laquelle il est dit que 'es haliitan* de C»rlhagene . assemblé» en 
|ua)te générale , et assistés par tous les tribunaiii de la ville , se sont 
réunis « pour entrer en jouissance des droits juste» rt inaliénables" 
qui leur sont dévolus dins le cours des événement par lesquels il a 
plu a la divine Providence de marquer la chute de la monarebie 
espagnole et l'établissement d'une nouvelle dynastie sur le trône des 
Roui-bons. " Après quelques remarques préparatoires, la déclaration 
continue ainsi : « En détournant avec horreur les yeux des vexations, 
des misère* «t des calamités qui depuis 3oo ans accab'cnt notre 
malheureuse patrie, opprimée par le» conquérant et les comnundans 
envoyé* d'Espagne ; souffrances dont la durée ne peut manquer 
d'étonner la pus érité ; et en passant sous silenre toutes les consé- 
quences de retta époque malheureuse pour l'Amérique, non* ne 
nous arrêteront qu'aux seul* évéuuaieus qui sont particuliers à cette 
province depuis le commencement de la révolution d'Espagne. 
Kn en lisant les détails , les partisans les plus décidés de l'Espagne 
ne pourront s'empêcher d'avouer nue plus notre conduite a été géné- 
rées* et sléMtairrMsée «mcr< les •^owveiiwwr* envoyés de la péuinsule , 
plus b leur envers noix a été injuste . Iyrannii|ur et op;ires.ivc. 
D après l 'irruption dis Français en Kspigne . l'entrée de Ferdi- 
nand VU sur le territoire de France . et la renonciation faite ensuite 
par ce monarque et par sa famille de leurs droit* au trône de leurs 
ancêtres eu laveur de l'Empereur Napoléon, les lien* qui unistoie.nl 
le roi à son peuple ont été rompus. Des re moment, le peuple «si 
entré en possession de sa souveraineté . et a été autorisé a se chouir 
la forme de gouvernement qui lui ronveooit le mieuv. • 

C'ett avec plaisir que nous ajoutons a ce qui précède que des non- 
***** fraîche» det Etals-Uni» représentent Ir parti révolutionnaire 
dan* la Nouvelle-Espagne , . ui,:me augmentant tous le» jours en 
force, et que 1rs lettres le* plus récentrs confirment la nouvelle que 
les patriotes se s uit tendus maîtres de Mexico. L'expédition qui avoit 
fait voile de Porlo-Kicco contre les Caracca» a clé aussi prise par 
le* républicain*. ( Tir Slalesman. ) 




Du 3 mars: 

De la baie de l'a'ermc, le aB janvier. 

Depuis que lord W. Renliuck a été nommé- capitaine général dé. 
toutes 1rs troupe» de la Sicile , le major -général M. Farlatie a été 
nomme rofnniaudjut de cette place. La reine a été dans uae fureur 
lernbJe lorsqu'elle a appris le retour des princes fugitifs. Plus dos 
deux cents voilure* étoient sorties île Païenne pour aller sur In 
M'inti éal à la rencontre du prin. c flctinonle tt des autres princes , ( 
qui ne sont cependant pis arrivés à cause il 1 mauvais le :p; ; nous 
avons en effet rs«u)é hier un coup de vent terrible . qui a fait 
échouer le Irampart le ('.hâtant, capitaine Weldon. et un au 1rs» 
transport chargé de munition* «I d'artillerie : tous deux seront 
prohitilelue.nl perdus. 

Lnnl VV. Bciilirtk dèvnit partir celle semaine pour Missinc sur 
le -l/oford, pour faire l'inspection de* troupes , etc. ; niai* le» Siiilii-ti* 
étoient dan* une "Mie alarme , et leurs espiits dans une t;l!» 
fermentation . dan* la crainte d'être victimes eu son abattu « de la, 
raje du part! île b reine, que sa seigneurie a abandonné ce projet 

fiour le mouicut. Si le.s sujeS de dispute n'eusseiil pas été arrangés, 
c tu jssirre auroil été alfr.rux . vu l'aniinusité i|\|e 1rs Siciliens portent 
ad puli de la l-eïuc. Lord. YV. n^nlinck jouit de la plus (jrand* 
eslitni' en Milite . i cause de la conduite Terme et judicieuse qu'ils 
tenue dans celte affaire. On a déjà levé les nous eaux droits qui 
aroie.-it été mis sur nos marchandises. 

Extrait D'une Ulire de JKilerme , du 29 janvier. 
Le 11 ce mois, je vous fit passer, à mou arrivée dans cetna 
ville , une esquisse rapide de la situation des affaires* Depuis celles 
époque , le gouvernement du pays a éprouvé un changement 
complet. « 

Le roi s'est déchargé du poids de* fonction* de l'autorité suprême f 
son épouse a également renoncé aux affaires publiques. Les prince» 
exilés ont été rappelés. Le prince béréslilairc a pris le titre do 
titario fenem/c. i.ord W. Hentinck doit avoir le commandement 
de l'année et le litre de caritano générât*, linfin , un nouveau 
ministère e*t »ur le point d'être formé : il ne sera composé quai 
de Siciliens et d'hommes qui auront l'approbation de S. Esc. Urt 
détachement de irobpe» anglaises doit elle stationné aux environ* 
de la capitale, qui deviendra le quartier-général de l'état-raajor. Les 
Siciliens settftSIcnt 1res satisfaits He toutes ce* mesure* , et drpui* 1 
plusieurs jours . les principaux noble» et les officiers de l'armée sici- 
lienne ont été clict le ministre britannique pour le remercier de la 
Conduite énergique et sage qu'il a teuue dan» celte circonstance. 

< lu dit que Brlmonle . I un de* prince» exilés , doit être a la tôtn 
de la 11 uvelle administration. Je le regarde comme l'homme le pju» 
proprrt à remplir cette place. On attend iournelleincnt les troupe» 
auçlnric»; les 10 e , ai" et Si', et trois régiment allemand* , corn-' 
poseront le cordon de troupes qui sera formé aux environs de I» 
cipitale. On construit .11 ce luouieut . sur le mjte le. > jmrsrt 
dettiuées a recevoir une partie de ces trouves : li s .•siciliens lisent 
qu'ils sont enchantés de cette nies-oie. t.c fut est qu'il» redoutent 
les Napublaiiis , qui avoient été jusqu'ici sous la protertion de la 
cour ; et le bruit ridicule s'étoil répandu . il y a quelques jours,* 



que 



tous les Anelai 



?nt être arrÂté». 



Tous les princes eviléi sont arrivés hier ; et l'on a retiré l'impôt 
d'an pour iuo r|ui avoit tant iiucoiilciité le |<euple. 

P. S. On m a dit que le prince <]as>cro . lunnriic trè* res- 
peclab:e, est 110 aimé %ecréliire d'Etat; je présume que le» autre» 
promotions seront publiées à l'arrivée des troupes britannique». 

( Tke T>mes. ) 

Après i'e mûres délibérations, le gouverneiiKiil a cnttn déterminai 
a quellrs conditions il .ircoiik-roit des licences pour bi liai i<]iie. 
Tout bâtiment as.mt une licence doit s'engager d'abord à » «porter de» 
denrée» caloniale» ou des marchandises au^laise» à raison da cinq 
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FEUIL1.P:T()TS DU JOURNAL DE L'EMPIRE. 

MenreiH 11 Mars iflia. 
t a ■ t t h c riincui. 

tr Bourgeois fieitii/iomoie , avec la cérémonie. 

Dans le Bourgeois tienttlliautme : Michol , liaptiite cadet. Dama», 
Armand, Tti. ; natd , Vanb.>vc . Fa.re . llubier, Lac-ive , Canigny, 
Firmin. Mesd. Tbéliard . E. Coulât, Mi-ierjy , 'Dupuis. 

Tous le* actenisde la Cninrdie pariélruat dans la cérémonie, 
op e s. » c o m 1 0 u H laiim 11 

L'Intrigue oui fenêtres Lufli rt Quinartlt . te Charme de la Koix. 

Dan* / Intrigue atr fenêtres. Cbrnasd . la-sage , Julie! , Batiste , 
Paul, N«r«i»se. Mesd. Drsbrone» . A. Gavau.ian. 

Dao» Lnlli il (juinealt. Martin . Juliet . Paul. Mesd. Desbroue», 
Ga>a<:dan . D-rel . \. Sa rit Aubin- 

D»n» le Cttarme de la Voix : So ié , Martin, Gontbier. 
Mrsd. Durci . K-gna ill . Siinotict. 

TmiTIt l>X t' 1 M PIK S.TB te a. 

La Meliuam ( la Meunière ) , oyi'ra en deux actes. 

Acteurs. Taccbmardi , Porto, Caiinaiiii.i , Lupi. Me*d. Ve*U, 
Begre|orii. 

TH RATAI DU T*UBB7ILLB. 

Jeanne d Arc . Lait ai a. 

TKIATII BK» V * n I à T « ». 

Le Ventriloque, Galht , Pelle- Belle , Jocrisse maître. 

CIHOUR OLYJIriQI 1. 

Extrtacet dvj |uita';on 01 de voltige, par MM. François! , «oivu de 
ht prem r«p. du l'oie an. 

CAni!i«Tn»s>iiTiirii,K rt de fawtasms.oorie de m. 
Eipcriance* , rue JJonaparle ( abbaye S. Garuaio. ), 



VARIETES. 

Odes nationales, suivie» d'uu fragment d'un poème en vingt chants £ 

intitulé Cherlemagae ; par J. 0. liarjaud. 

Odes , précédées de réflexion» »ur la poésie lyrique; par L M. d* 
Corme ni o , auditrur. 

Je me ferais conscience de séparer r«s deux recueils : les deux 
auteurs sont inséparables; ce sont drs gémeaux littéraire» ; M M. Uar* 
jauj et de (.otmeiiin tiennent l'un a l'autic par le» lien* d'une eanèr» 
de Iralcrnitc poétique ; tous les deux, dans celte heureuse et brillants» 
saison de la vie , ou le talent naissant couçoit se» première* espé- 
rances, et s 'embellit de ses première» (leurs . ils onl mis en «ommoci 
leurs _ éludes , leurs pensées et leur» succès; ils s'animent, il* 
s'éclairent l'un par l'autre; ils parcourent ansrmblc les roula* fleurie» 
du farna/se ; ils interrogent ensemble les divinités qui président 
au plu» doux et au plus noble d» tous les arts; ils méditent ensemble» 
sur les grands modèle» de l'antiquité savante, et s'apprennent mutuel- 
lement .« b* ailonrer avec plu» d'enthousiasme, comme à les tuivro 
avec plu* d'ardeur. 

Ces deux jeuue* écrivain» paroissent vouloir ressusciter parmi 
nou» le genre de l'ode; geure siugulirrcment approprié aux cirons* 
tances actuelles . »i fécondes eu sujets dignes de la lyre ; et. en cela») 
ib ne font que joindre leurs effort* à «eux de quelques autre» pofle», 
p.irlicubcrtniiut de M. d'Avrigni , qui la premier, je crois . conçut 
• e noble dessein . et qui vient de puldier la troisième édition de se» 
Poésies nationales; comme M. d'Xvrigni, MM. Hariaud et im 
Cormcnin ont entieptis de chanter cette gloire dont brille l'aurora 
du dix-iicuvieme siècle, et qui promet un avenir non moius éclatant : 
ils pourrmenl prvjnJre pour devi»e l'épigraphe même de* Poésie» 
nalionJa». Celcèrare Jemestica facto, la.» odes de M. Barjaud *ou vi 
•ombra de sept : la première tu>l adressé» 4 la tronte / la sacooe 1 » i. 



n 1 



le chargement. Lorsqu'il aor» rempli 

— Nous aveu refit cette après-midi «ne Mite régulière da Moai- 
tttm jsYsnu'an «7 do M«i dernier. Il D*roil fus rien ne peut résister 
a*n*oerr< des armes du maréchal SsschetaaHS le rovaume de Valence. 
iinusésiuUruient après (a reddition de cette capitale , ' le général 
ii suçait a mi* la siège devant Peniscola , citadelle très forte at 
«l'un difficile accès , située *ur une langue de terre élevée qui 
«'avança dans la Méditerranée. Nous n'avons pas appris les détails 
<ic l'atlaqae . usai» il parait que la garnison n'a pas pu résister 
*• l'impétaoaiU de l'ennemi Astre» s être emparé de Peniscola , 
Suchel a fait .marcher aes troupes sur «Keaole , dans l'intention 
de réduira «Si 'cette ville, Leï débris de l'armée de Blake . qui 
*fy sont réfugiés, peuvent retarder de quelque» |ours la prise d'Ali- 
eaalé ; mais il n'y a pas le moindre doute uue celte place n« tombe 
brentAt dans tes mains des Français. 

Napoléon refarde . comme nous noosy atlendions bien , le déteo- 
jneiaent 'du roi et de la reine de Sicile comme un acte de trahison 
arpouvanlable , comme uns violation diiecte de cette tajale amitié 
«f u _nt tes ministres d'Angleterre faisoient profession pour la monar- 
chie sicilienne; tandis qu'au moment même oa ils prodiguaient ces 
protestations d'amitié , ils médiloient le renversement de celle même 
couronne pour la défense de laquelle ils eitvoyoienl des troupes à 
a' tienne. Nous avouons que la tisanière dont s'en priment le* journaux 
français sur la conduite honteuse au gouvernement anglais a cet 
«jjard. esl beaucoup plus modérée que n* la asjrile une action de 
ét grare. 

• — Hier , une députalion des négoeians de Birmingham s'est pré- 
sentée rlies M. Kerceval , ou elle avoil été mandée . cl lui a remis 
uju mémoire dans lequel sont expuscs tous les dommages qui ré- 
*vslit*nt des ordres du conseil. Le ministre a reconnu , en présence de 
Kl. Rose , qu'on ne lui avoil encore rien présenté <Taus>i fort sur ce 
•"je*; que l'on y au roi I égard : mais il * *|<nité qu'il ne vouloil point 
eueourâgerdes espérances nui pourruieatèlre déçues pari événement. 

— Un a offert au comte Aloira la charge de gouverneur- ucuéi al 
de l'Inde , et l'Ordre de la Jarretière ; suai* n a refusé fun et 
l'antre . étant déterminé à n'accep'er aucuie charge de toute admi- 
nistration qui srra opposée ans demandes des catholiques. 

— : Voici l'esixail du ne lettre circulaire qui vient d une maison de 
commerce considérable de Kiga : • Notre commerce' d'importation 
fait des propres rapiJe* et co -s. Jt rahlcs : et la Russie étant actuelle- 
ment le seul pa.s auquel (a plus grande partie du continent peut 
avoir recours pour se pourvoir de denrées coloniales el d'un grand 
nombre d auUe» objets de première nécessité , ces branches de 
commerce font espérer de grands avantages. De grandes provisions 
de sucre, <U café, d'épiceries, de colon filé. etc. , oui dr|à été 
envoyées; elles ont été vend .tes a de hauts pria, el sans qu'on ait 
fait sis remise sur les droits d'importation dé|a perçus- • 

quatre livres. ** B * °* ^ ) P* I™" 

KM PIRE D'AUTRICH E. 

Vienne , an flatter. 

Xiti deux bal aillons Je chasseurs qui étoient jusqu'à 
priant en Bohême, en sont partis pour se rendre en 

Une leltre de Belgrade , insérée dan* la Gazette dr 
Prejbourg, annonce que Cienii -George esl arrivé » Iîel- 
eraJe. lia fait faire uac enqutMr contre cent nui ont refusé 
dentrer en campagne l'année drrnièie : douze «les coupables 
ont été fouettés awc tant de cruauté, que plusieurs sont a 
l'agonie. 

l otit est tranquille a Consiantinoplc. On continue d'in- 
troduire une meilleure discipline parmi les Iruupcv Il ne 
confirme que le grand-visir a fait un voyage à Couvianii- 
nopte , où il s'est occupé de grandi pi rparatifs. 
. On fabrique dans nos environs du sucre de betterave , 
qui se vend À un tiers meilleur marché que le sucre de 
Cm ne. 



ROYAUME DE WESTPHALIE. 

SofitveDtf, 19 février. 



Un pVnoeacM effrayent a été observé ici dans la nuit du 1.4 »« iS. 
La ciel avojt été. serein pendant la journée du 14, suait il se couvrit 
ver» le soir. Il s'éleva alors une tempête violente , secoua pxg née» 
n'use forte plaie et ensuite de beaucoup de neige. A dcua heure» 
at demie ou malin , nous lames tout -a -coup réveillés par usa 
terrible ceup de tonnerre. Uns masse considérable de tien étoit 
tombée sur la ville. On se hâta de faire tous les préparatifs néces- 
saires en cas d'incendie. Dis nsinulues après le premier coup de ton- 
nerre . il y en eut un second également fort. In foudre frappa la 
haute tour de l'église de Notre- Dame , et Ion vit sortir des étin- 
celles de I* boute qui en supporte la flèche ; l'on sonna le toewrt. 



suais ensuite on ne vit plus d'étincelles. Un jeune homme etsl lé 
courage , malgré la violence du vent , de grimper an sommet dus 
dodier, mais il ne découvrit aucune trace de lieu. La maire plaçai 
trois hommes sur la tour pour y taire le guet . et loua les habituas « 
a l'esceplion des pompiers , rentrèrent eues eue , non sons inquié- 
tude et sans crainte. Au bout d'une heure, un troisième coup dot 
tonnerre non moins terrible que les précède ns se fit entendre, las 
foudre tomba une seconde fois sur la tour , renversa deui de» garde», 
et leur causa uns légère coutusion au bras j le troisième . placé plues 
haut que les deux autres . n'éprouva aucun mal. On vit de nouveau 
sortir avec bruit des étincelles de la tour, el une forte 00 ko a ne d* 
feu se répandit sur l'église et les maisons adjacentes, âie tocsin 
sonna de nouveau. Chacun reprit son poste; mais les étincelles dis- 
parurent encore celU- fois comme la première , el l'on n'aperçut plus 
aucune trai e de la foudre. Un quatrième coup tomba sur la tour et 
eut les mêmes résultats. Il y eut «n tout cinq coup* . tous égal casent 
violens, mais dont le bruit ressemblent plutôt s celui d'un coup do 
cation qu'en roulement du tounerre. Des masses de feu sens» 
bluient tomber du riel el couvrir quelques parties de la ville. Per- 
sonne ne se souvient d'avoir jamais rien vu de semblable , et passa 
uue nuit aussi alarmante. 

ROYAUME DES DEU X-SIC1 LES. 

Naplej, a5 fiorier. 

S. Exe. le ministre des finances , instruit que iJifit'rerta 
pen «pleurs, mémr ceux de la capitale, se permettent d'accor- 
der des délais aux contribuables en exigeait! d'eux de» retri- 
buliotvs, et que d'autres reçoivent des délégations sur des 
créances particulières, a déclaré que de semblables opéra- 
tions doivent être considérées comme des infidélités envers 
le gouvernement . en ce qu'elles relardent la perception de» 
contributions, et comme des vols envers les contribuable» 
qu'elle* assujétissent a des sacrifices qui augmentent leur» 
diargrs , et que la loi défend expressément en determinaut 
les seuls frais auxquels il» peuvent être soumis. 

En conséquence , 1rs percepteurs convaincus de telle» 
exactions illicites , seront destitués sur-le-champ , et pour- 
ront en outre être traduits devant les tribunaux 1 

Du af> février. 

Nous apprenons que S. M. jouit d'une très 
a Saint- Leurrin où elle s'est rendue pour y passer quel* 
qurs jours, et prendre le divertisscmenl de la chasse. Cet 
exercice n'empêche rependaul pas S. M. de travailler chaque 
jour avec ses ministres dont elle préside le conseil tous le» 
jeuJis. 

S. M. a, par un décret rendu a Saint- Leccio le asj de 
ce mois, nummé régent de la banque des Detix-Siciles « 
Al. le conseiller d'Etat Caria, a la place de M. le duc de 
Cai ignano , nommé minisire plénipotentiaire prè» la cour 
de France. 

ESPAGNE. 

MaDrit) , ?• février. 
Les inur^és ont été mi» dans une déroute complète à 



pour »njel te Pattagr di moxt Saint- /-'•'-> ir.l ; la In.ikic-'ie , la 
fiont:rle «V la Prusse ; la .|Ujlricme . h Mort du duc de Montehttlo ; 
les Jeux suivantes la .V. hiant,- én H«i dr llame ; 1 1 «Jnnirre est 
consacrée a la Garde Impériale. Il y a du l-ileril il.im Imilei ces pièces ; 
ee talent n'a pas toujours il rst vrai, le Hegr : île foire et d'originalité 
qu'on pourrait désirer; l'auteur rrprojiit quelquefois des images un peu 
s'irannérs ; son coloris est quelquefois un | 1 u terne ; mai:, s n gnât 
e»l géorralemenl pur , son sl)le clair et coirrrt . *-i vinification 
fvile et harmonieuse , exempte de mani rr et d'alTrslatinn. \ji meil- 
leure de ses odn est . suivant moi . celle qui a puni- sujet la Nait- 
lance de Ral dr Marne . et qui a remporté le pri\ au ruucours de 
U. Kcxard telle l'empoele sur les au!ro> par le incriledc IVnsemhle; 
al c'est a ce tilre seul que je la préfère à relie d.un laquelle le poêle 
ahante le Partage du maal Saint-Bernard : e t ||c dernière . dont la 
inarche est mnius nette el le plan moins bien conçu . est d. tous 1rs 
morceaux que renferme re recueU , re!ui où M. Barjnod s morlré 
I plus d'imagination el d'originahté ; j') remar<;tie une fiction 1res 
belle , 1res poétique . et qui me paroil appartenir au génie rie 
l'auteur : c'est celle du Ycrttge<\\\"\\ per.onuifir . et qui vient IronHer 
le. sens des héros . lor.que parvenus au sommet le «lus »'le "•• des 
Alpes, ils se voient de toutes parts environné» d affreuv a II ries «t 
d< prcdprs sans fond ; le porte en fait la description suivante ; 
I a nuit l'engendra dans le vui-le ; 

Habitant du cahos moua que ,iln ni'xnl , 

V Illusion le suit . t Krrtur l i tert dr gu'dr . 

I* ciel tremble et recule à I a-pert du Reaot; 

Maltteura qui verra le bouclier manque . 

itpnt l'immense contour înr son bras s arrondît J 

Miroir éblouissant . dont l'airain fantastique 
UausI'auiLres 

■ poursuit ainsi; 



Sitôt que frappera sa Vi,e 
Du bouclier mouvant l'inndeV Inbleau, 
Usera pénétré d'une Imrrcor inconnue ; 
I* mnmlr » «es regard s prend un aspect ni 
Tnrrens. bois el rochers . tout tremble . loul vacille; 
Sous ses pieds incertains la terre semble fuir; 
Il voit lès monts glisser sur I horiion mobile. 
Et loumei i l courir. 

Tel est reffroyable prestige , 
lui frapne en ce moment les Francai* éperdus : 
u fond du précipice appamil le VsaTISB; 
Kt sur son bouclier mille objets confondus, 
Miitu objets inouts . prodigieux, énormes, 
La lumière et la nuit, armés confusément , 
Des formes sans couleurs, et des couleurs 
Tout est e 



1! 



Francai», qu'un bandeau salutaire 

Île puisse t-il cacher ce spectacle a vosyei 
^ c el se précipite au-dessous de la terre , 
El la terre s'élance à la hauteur des cieus : 
L'univers avec vous tourne en cercle <apide ; 
Les Alpes, que transporte une invisible main, 
t leurs tommets qui plongi 
El s'allongent sans fin. 



H, y » sans doute quelques négligences, quelques taolics dan» ors 
strophes; mais il me semb'e que cette peinture do Vertige présen'o 
tous les cirarieres. (Tune imagination capable de créer d.- crans s 
tableaux . et d'un talent fait pour s'ouvrir des roules nouvelles, «t 
d'un pas sur Dans lo.'e sur la Caa^uéUd-la f>*«e, 
.t^M. d'Avngui, nui • traité furl beu- 



nTlsar^ud 



Altafulla , près da Tarragone. lia ont perdu iftoo hommes 
et deux carton» qu'il» traînai eut avec eux Le général Keilie 
s'est nia à la poursuite de l'ennemi, et bientôt la malheu- 
reuse Catalogue séradéhvrée de mi oppresseurs. 

La capiuine Montenol , du ta 1 de dragons , a la tète de 
sao hommes, a atlaquéelpoursuivi jusqu au-delà delà Maria- 
is» les quadrillas du Médecin et d'Kscalera , fortes de 
5oo chevaux , et qu'il avoit trouvées formées en bataille 
auprès d*Yebeues : 19 hommes mes et 4 3 prisonniers ont 
été le résultat de celle alfaire. Le capitaine Montenol a ea 
outre pris 85 chevaux, dont i5 ont élc tués par son ordre , 
étant hors d'état de servir. I /ennemi doit avoir eu un grand 
nombre de blessés. Le cheval du dragon Uenior , de la pre- 
mière compagnie^ est la seule perle qu'ail éprouvée ce déta- 
. c tentent. 

Ou assure que le Médecin s'étoit vanté de se venger ce 
jour même de la déroute qu'il avoit éprouvée à Sonseca 
le iG octobre dernier. 

Le 16 de ce mois , le détachement se troavoit a Orgaz. 

Le général Bxpert , gouverneur de Servie , étant par- 
Venu", le 14 de ce mois, 4 joindre un détachement de la 
bande de Tuchas, lui a (ué 18 hommes , au nombre des- 
quels se trouvent 3 officiers, et a fait prisonniers un of licier 
«t un soldat. Noua n'avons eu dans celte rencontre ni 
xnorts ni blessés. 

Le rédacteur de la Gazette de Madrid fait 1rs réflexions 
suivantes, a l'occasion de la reddition de? Peniscola : 

• La capitulation de cette place est une preuve que les 
▼rais Espagnols qui ont été jetés dans le parti de l'insur- 
rection , soit par la force, soit par suite de l'exaltation de 
leurs passions, reconnoistent enfin leurs devoirs envers leur 
Mtrie et leur souverain. Si les autres chefs eussent anticipé 
l'exempta que vient de leur donner le gouverneur de 
arVniscola , que de sang et de désastres ils auraient épargnés 
:è la malheureuse Espagne! Ce gouverneur, dédaignant les 
-offres que lui faisoienl les Anglais pour l'engager à leur 
•livrer la place, l'a rendue a son véritable souverain le roi 
-notre seigneur , en la remettant aux troupes impériales 
chargées de la défense du trône et de ses droits : aussi ha 
garnison et les habitans recueillent-ils les fruits dé la pré- 
voyance des autorités. I.a reddition de cette place est une 
|iertr réelle pour l'ennemi commun , qui desiroit s'établir 
-dans le chilrau-forl qui la défend, et qui a toujours été 
célèbre par l'excellence de sa position. Celui qui existe 
actuellement a été construit par les Templiers. Si les Anglais 
•Vtoient rendus maîtres de Pcniscola , Us auraient continué 
tl alimenter le feu de l'insurrection dans les provinces de 
-Valence, d'Aragon et de Catalogne, en établissant dans* 
ente place une colanie britannique, comme ils voudraient 
le faire i Cadix. 

- Dieu veuille qne ce succès réveille dans Tante des 
i-fpagnoU , inslrumens de l'Angleterre ou trompés par 
elle, un teste d'amour de la patrie, et qu'il» dirigent ce 
sentiment de manière à lui faire éviter, ainsi qu'a eux- 
rnéroes , les maux qu'entraînera une résistance aussi inutile 
que funeste pour I Espagne ! » 

EMPIRE FUANÇA1S. 

Terrine, 17 flirter. 

Pendant qne le couTerisenteot fait a grandi frais travailler aux 
«anbclliucmeaa d* Hotac et réparer se* ancien» a lu un meus , nm usil 
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vigilant sa porté sur les parties lest pins éloignées du département.' 
Ainsi , aux extrémité» coa-ime »u rentre de 1 Km pire . caque jour 
0*1 voils'enlrepiendre -et » exécuter de» travaux qui ** lieul a >a pr*»-* 
péri le publique ou à J'av. Dcemeat dea science* et «les arts. Mai* aucu* 
de ce* travaux ne mérite autant 1 attention que aux qui » t»c- 
calent dans he marais Pontins. De* le moment de la réunion 
de Home à l'tmpire, le* marais, qui depuis vingt- dent siècle» 
étoient l'objet de* soin* de* ^u»crntiueiu qui ae »©nl suc- 
cédé» a Rome . avuient attiré l'attention «!e S, M. Elle •«•- 
voya sur les lieux une commission c»O|0»ce des hommes le» 
plus instruits dit» l'hydraulique . et parmi lequel» on distinguo!» 
M. le comte de roasombrone . sénateur, justement célèbre pfl *«• 
travaux sar la Val de Chiana . et M. de l'rony. que *e» 



Ouvrages et >cs immenses travaux pbcenl au premier rang de* savant. 
" kn attendant que le plan proposé par cette commission soil approuve, 
on poursuit des travaux de periectionnement qui avanceront beau- 
«uup le dessèchement , cl prépareront les grande» opératia.i» qui 
Suivent le compléter. 

■ Ueji daiu le cours de l'année dernière on a élargi le lit de l'Ami- 
siue et «levé deux loi tes digues qui garantissent le* cbaïup» envi- 
ronnant et en murent le desséchemeiU complet. Ce travail , lait 
avec un soin extrême, est d'uue solidité |i éloigner toute crainte pour 
l'avenir. 

Maintenant on commenre a creuser un nouveau canal paur 
servir de sni e à celai de la ScHiaxta . en rectifier el en élargir le lit 
et desséther toute la portion dei marais qai se trouve entre Boccadt 



liuine et Alésa , "i gauebe de la roule. On ponl de pierre donn r* 
passage au» eaux sous la graude roule. Outre tesfravaux, qui aut 
pour but d'améliorer le système de dessrcbemeul , et qui oe« upunl UJt 
grand nombre de bras , l'administration veille *vec le plus grand soin 
a tous les travaux de cooserva:ivu , et n'oublie ik-ii pour maiuleuir 
eu par ait état le» canaux ancien». 

On peut donc espérer qu incessamment sera terminé cet Immense 
desséciiemcut , la plus t elrbre connue la p u» grande opci.Uuu de 
ce genre qui ait élc entreprise. Déjà c« Ue belle plaine . couverte <le 
blés elde pâturages que paissent d innombrable» troupeaux . ofireaue 
voyugcura uu«pcctacle qui les remplit d étonuemeut et d admiration. 
Lif-ge, (i ntAirj. 

Le secrèLùre-jinèral , aux f\;U>itan> de Lièyc et Du 'ài/wrle- 
ntent i)e t Qurihe. 
Messieurs.'jc ne puis me refuser au plaisir de remen:'.«r 
publiquement les personnes qui, au concert donne le 
i\ mars à la Société d Emulation de Liège , ont répondu 
avec un élan aus.«i généreux que spontané , à l'invitation qtw 
je leur ai laite d'oÙrir des secours aux familles victime* Je 
la catastrophe arrivée, le ad lévrier dernier, au bnre 
iieaujnnc. 

Pour procurer aux bienfaiteurs les moyens de remettre 
commodément leurs ofirandes , j'ai l'honneur de les pr — 
venir qu'ils pourront, à Liège, les déposer ou a la sou>- 
prefeclurc , quai d'Avroy , ou a la Maine , ou enfin a mon 
bureau , sur le quai de la Fre lecture , et dans les autres 
communes, entre les mains des maites. 

L'iii»énieuJe humanité de M. le pru el ne néglige aucun 
moyen propre à augmenter les ressources des malheureux 
qui lui doivent une seconde vie. Il di>r>oic une notice très 
détaillée de l'événement déplorable du at» lévrier, el <)• 
tous les moyens employés avec tant de succès pour sauver 
les ouvriers enlouis. A la tcle de celle notice, seront les 

Îurtrails du brave Goffiu et de son fils, qu un arli te de 
,iége s'ollie 4 exécuter gratuitement ; à la hn, le plan de 
la houillière. 

Les détails relatifs aux travaux qui ont eu lieu pour arriver 
a ces infortunés, seront fourni» par ni .M. les ingénieur» 
des mines, par MM. les ofliciers de saute, par les principaux 
ouviiers, et surtout par l'estimable (jnfttn. Ils lortneronl 
on ci ors instructif delà conduit* a tenir «u pareille ctratns- 
Uticc. 



ce sujet ; et le jeune stblMe ne s'est pas montré indien* 
d'oiie telle concurrence; *e-> oJe» sur /« .Vaisjttac* ém HeUt iieme 
«ont connues. J'ai parlé deroirrrinent de relie qui est adressée S la 
Cimrde I mariait . et je ue parlerai pis de l'ode a la Frjact , qui me 
parott la |>lu> foible de toutes; je pisse au Fragment tfigae, impriiué 
dans ce recueil a la suite des odet : c'est un épisode d'un grand 
me auquel M. Barjaud travaille . et di>ol Lbarlemafitic est le 



Ïiot^me 
léros. 



l/aiitrur 



ibli 



le pubKr et les 



ce morceau pour « rtuir. par le jugement que 
criliqne* en porlerônl , s'il doit rontiinier ton entre- 
prise : quant k moi , je n'y vois rien qui puisse l'en détournée : te 
tond de rel épisode e*t agréable ; le style pourrait être plus fort , 
moi» n'est pae «ans mérite : 

Dan* son ebar étoile' planant aur l'univers. 
La Nuit , d'un vorle sombre , «dncurcitwslt les air», 
Lorsque Charte, cnsporlé par ton roursicr rapide , 
Poursuivoit les Germains de son glaive intrépide. 



pour se reposer el pour se mettre a l'abri du froid, 
é d« quel qne» un» dé ses chevaliers dans une 
rencontre no vieillard semblable a tous ceux que 
■treat presque toujours les héros dans 1rs pofine» épique* : 
Le doux repos habile auprès de ce vieillard: 
Il voil sVnfuir les ans, d'un tranquille regard ; 
Sace , et Jlsabasé dé* erreurs de la vie , 
Il lté méprise , ass sein de la philosophie $ 
Par des tasgrins atnerx son bonheur fut troublé ; 
L'âge ni la douleur ne font pas ac: ablé ; 
Ses veux tout pleins de feu sous m blanrl 
El se» Iront èeUùri fané douer l.miere 



b la nrhe paupière; 



rfcauve a demi l ùsc lomber épar. 
*r renies , couronac des m «un ras. 



Ce» ver» oui de la douceur et de la grâce : lotit l'épisode tticrit 
avec la mime pureté . la in^ine éjé,ancc el la mè ne noblesse ; » M .< 
heureiiscinenl, la plupart de» fictions cpi | 1e» . co nme des oructne s> 
de ia poésie en général . sonl devenues des lieux communs qu'il e » 
bien diturile de rajeunir . cl qui n'ont plus rien par eux même» q s 
puisse reve.Uer le geùt des lecteur» et eipliver leur altenlion. Ù uu 
aulrc coté . a p< 1111 aujonrd'liui sait -on gré aux porte» d une reriaine 
élégance de style qui seui'ole plutôt len.r a la mémoire qu'au génial 
et au talent . et qui «u eftcl se compose encore pluisl de réminis» 
rences que Je crésiiout. Toute» les furinesde la ver>i!icalion franvai>« 
ont été découvertes; elles sont l<-u'e> connues; elles conservent 
leurs grâces dans tu, jut. u.» qui les ont devinées t elles les perdent . 
du moins en grande partie . dans reux qui maintenant ne font plus 
que les copier, lj situation de» po-'les aituel» est d .ne bien venta— 
blcment critique d.n» cer.ain» genres : le mérite d'une sage invention 
el d'uue originalité »en*ée . ce mérite qui *eul caraclériie les vrai» 
poêle* . leur est enlevé par la force mime des rho*«» ; et le* res- 
source* de l'inaovatien. presque inséparable à présent de IVstrav.'. 
gance et de la bixarrerie . leur sonl inlerJites par les lois sévères du 
goùL Ces réflexion» . j'en conviens . ne *oisl p» encourageantess 
|e me liite de 1rs terminer : je parle Je (deux jeune» autiurs qui 
forment leurs premier* pas d m. ta (arrière . el ne veux pas leur rtlcr 
r»«p< : rancr : qui peut d ailleur» »e flatter de connoitre tous les secrets 
et tout l'aveuir du Renie , el qui sait ce que le temps nou* réserve? 

M. de Cermenio . qui mêle le» douces éludes de la littérature à 
de» travaux d'un genre plu» «• ave. el qui eroil avec raison qu'il 
a est pas inutile d'être un homme de lettre» lors même qu'on doit 
«Ire autre c' ose , offre au public tr ' 

a s. 
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autre e u»*, onre au puoix trei» odes : la première . adre*»éc 



T.rs bienfaiteurs - roimtn; recerroiït gratis un exemplaire 
«tic reite notice* historique. 

Un second remerrimeat , que j'adresse A la compagnie 
iln concert du i\ mars, regarde l'accueil favorable qu'elle a 
f iil a ma proposition di' donner un concert au profit îles 
familles qui ont souflerl du désastre de. la fosse Ëcaujonc. 
Ce concert aura lieu sous peu de jours. 

Honneur aux «tcn siNIr-î Liégeois ! honneur aux habitant 
dr- I Onrih"' Il ne fin' que leur indiquer une bonne œuvre 
i faire i et elle est faîte. 

«\:;n;v. l'assurance île ma considération et de mon dé- 
vouement. Liegf.ard. 

/'. S. Je vieil-, dê voir et de saluer avec respect le coura- 
Ta~-.it Gofôti ; il est foi!»'.- encore, mais sa saule se rétablit. 
l>\ imprudences • M ete c ennuies par quelques uns des 
nu 1 , i ieç,s retires du itur-p , <n pu leurs parens qui leur ont 
doiim trop d'at:-«et:s et trop dVr; maison se lia! le qu'il 
n'en ré'iillera aucune ^mle iime-l". 

S il y a e.i d,i»s les bulletins quelques noms qu'on ait 
o-Vs de citer aust Ii.mo: ..'dément quil. le méritent, on 
rep.ire . et iuvo-onla te oubli eu présentant a l'estime pu- 
îdique le* noms de \'.e; eîii >ir Cl.v.ir, l'un de» trois ouvriers 
<;>>i iml p u l.iL," l'IuToïq-ie d .■ • o urir. Mil de (.irilim ; ceux des 
siems Simon-»; ai dv , lïjpîisle ilai.lv, du fils (ialand. du 
jeune Dej.icr. Nous croyons inutile d'annoncer que .M . Lam- 
bert Colson cl se. de ux fils n'ont pas quitté les travaux pen- 
dant le; cinq joncs qu'ils ont dur -. LltCLARD. 

Pau >s , 10 fni/M. 

Tinnncliî dern'er , S. M. est montée à cheval et a visité 
les Ira vaux du pont d'Jein. S. M., oui avoit passe parles 
•Champ*— l'.lysees , est revenue par l' M: -ole-Aîilit.vre et a 
traversé li rue de T!ourgoj;ne et le omit d - la Concorde. 

Aujourd'hui il devoir y avoir chaise au bois de Houlogne; 
m i; le m ius.iis temps a empèrhe qu'elle n'eût heu. 

S ..M. vjee.t de d'umer nu teinoigna;;e de sa satisfaction 
à M. Cinq; . m , qui a rempli avec distinction, pendant 
p! i "tir. an i ••• , le. fonctions d'adminislralcur de la pro- 
xin - de !»a?nse, en lui cuii'érjiil le titre de baron de 
1 !',,-', e. ' 

— le col! •'• e éîcrtora. du dt paitemenl du fîrrs a nommé 
candi.!. il; an Senat-Ornset s atenr : M .M. de Monlesquiou- 
J'ezen ;.tr , a ru 'en mar'rrhal- dr-ramp : et V illatet-Joycuse , 
\ice-aniir.il, ^ uverneur de Yenis.\ Kl candidats au Corps- 
}.;> ;'.s;alil : M M. le cheval ev l'er s , et LaLimd s. 

— Le collège e'ccti'ial du dep ai -tenu-ut des ITautes- 
Alc.es , pres'îd" pas' "d. Angle/. , maître des Requêtes , a 
tiu' imé p?.tir r.m li '.j! ; au Sénat-Conservateur : .M M. les 
lumvir > Si ut -Joseph , maire de Marseille; et lionaire , 
tirefei d'illiî et \ il...m •. lit camlid ts pour le Corps- 
l..^i,!a!il: MM- Joseph 'IVi CL-i , cx^-isl.ilcur, conseiller 
de "prifcrtuif : et M. \u;;le/. , maire de \ évites. 

— < )n en il de Tarîtes , le açf l'-vrier : Al. le baron Chazal , 
préfet , e ;l paiii mer. reilî :>.!> , avec le conseil de reernte- 
jueiit . p :iir se rendre dan*, l'a: rmuhs>einenl d Argeles, 
riiu-initer le, rqu'-raiious de la < ons< nplion. Le premier 
delarhemeu! des consent , du premier aiYondissem-nt eloit 
psrli h wili,:. 

In- for le t-olotit»" de prisonniers espagnols est arrivée 
Lier soir dans nos mura , se rendant sous escorte dans 
l'intérieur 

— Une lettre d'Mpinal , eu date du a mars, annonce 



que les opérations pour la conscription sont terminées dan* 
le département du» Vosges. I.es conscrits , au nombre de 
107a , viennent de se mettre en roule pour les dittëren» 
corps auxquels ils sont destinés. 

— Les etahlissemens agronomiques de M. Fellenberjr , 
a llolwyl, dans le canton de. Berne , ont souvent excité 
l'attention publique et donné occasion aux jugemens les pins 
opposés. Un homme fait pour apprécier tout ce qui tient à 
la science agronomique, AL Ch. Pictet, de Genève, vir-nfc 
de visiter Hofwyl , et de publier les résultats de ses obser- 
vations dans une Lettre ui)rtiSic aux OtUttlinnitrtirj i>c ta 
lUbliutlitque ISriitmaùjne. C'est plu.* spécialement 17™/* \)r* 
pauvres, fondée par M. Fellenberg , qui lait l'olijct de c ite, 
lettre; on y apprend à connoiire dans h proprii-lai r« 
d'liof»vyI, non seulement un savant agronome, nvds ini 
véritable philosophe, occupe de pec eclionncr , par ton, 
moyens, la situation morale et civile de4a classe destiner à 
1 agriculture. Une des singularités 1rs plus frappann-s de 
l'école d'tlofwyl, c'est que l on y emploie ni châlimens ni 
i-ncouragemens ilans !e sens ordinaire de ces mots ; le seul 
châtiment consiste à redoubler les taches pendant les heures 
destinées à l'amusement; tous les samedis, on récapitwre 
publiquement ce que chacun a fait de bien ou de mal ilan* 
la semaine. Il y a encore i Hofwyl un imtitu' Hèmtnltitre 
pour les riches, où la pension, tout y compris, est «Je 
iSoci fr. ; el un imfifut H'ayncttltuie , où l'on paie 1 44 f*- 
par mois. Tous ces instituts .prospèrent. Cependant, c'est 
a tort qu'on a voulu insinuer que le bénéfice résultant ike 
ces in liluls servoit à couvrir les perles qu'on a cru que 
yi. fellenberg éprouvait dans l'exécution de ses systèmes 
agronomiques. Ces pertes paraissent avoir cessé ou m^nto 
n'avoir jamais eu 1 eu. Kn attendant la publication de la 
comptabilité d'MoLvyl, qui eclaircira complètement ce 
point, M. Piclet nous apprend que, dans l'an 1810, le 
domaine a rendu 4 pour 100 du capital foncier, et 24 pour 
100 du capital circulant. La f- rme je modèle est la partie la 
plus lucrative de l'établissement ; mais ta ferme expérimen- 
tale (dans laquelle neuf pmei , mesure de Berne, de 
32,fioo pieds carres de France , sont consacrées à des expé- 
rience* d'agriculture ) concourt indirectement à la prospé- 
rité de la ferme de modèle et directement à l'instruction des 
jeunes gens qui suivent l'institut d'agriculture. 

LV< oi<: J 'inùunric , L, Jat<rtqtir. il'tiiilrumtnf oratoire* 
et ton* les autres et.ibb.ssemens d 'Hofwyl se tiennent éga- 
lement par un lu n commun. M. Fellenberg lui-même est 
d une extrême simpliste dans ses goûts, et d'une frugalité 
remarquable ; il ne se penuct que peu d'heures de som- 
meil , n'est jamais oisif un instant , et 11e connoil d'autre» 
plaisirs que «eux qui résultent naturellement de ses utile» 
occupations et de ses nobles espérances. « \ mesure que 
» sa lia tune s'augmentera , il étendra ses etahlissemens de 
» chai ite. On évalue ordinairement la richesse par tank de 
, n mille liv. de rente ; on pourra évaluer la sienne par tant de 
» petits pauvres adoptés. « 

LOTERIE IMPERIALE DE FRANCE. 

Tirage i)f. Lynn , ilu r) mars. 
ai. — 77. — (ut. — 10. — 4G. 
A NNO IN C E. 

La Cltf Jet Pa.'tiri t >;r_, par V A. V.inicr. Deuxième édition. 
Un vol îti-ia Pii\ : 1 fr âo r. , et a tr. por la po«tc. 

A Paris, rhfi Mad v c l.epctil. rue Pavce S. Andro-des- Arcs, n°. J. 
Et ckes le Noruunt, rua iU Sune , n°. 8 , près 1« pont das Ari». 



tnni. cite nnf-rme de* heniite» lr<>, rrcH -s • jr lr pronvr rilr ; «nr 
M de t'.,.t ,iK-nin r-t un doutant Vuii i I- r .mmci.reraciil de ta picct : 
1 os rois t.uiniiici . ">ns b pourpre ciplive, 
• r! reieut :• prmtit» !j suofriir Nini«e, 
D-, à.iir.i ers du I iK.iii l'iirasr rsl acrtiuru ; 
11, o-il ! s-é le» \t \t\ :<u srjuiir du loimcrrc: 
F.! ro oeic ils rarnenoieut leur» rcganl» ver» la terre , 
Ninivc a l'.iiji.it-ii. 

T.Tti »rj;|..'«-e. <"> iioMu Tyr. eourrrnoil les tcmpAtt-s; 

Trs fil» se liipl t«-MX di-'i Irui-i re\-.!< < letf,. 

Seul >r:!.. ; -it or le» fleur» . fi d.m» Irnil c!e» concert» .. 

0 T»r! cl la n c» phu <] i"nne mcV- vmvage! , 
El la m r. ci <o\ mt cé.lç ton rives* 

An i-b'e i!,-s d'.'itrlj '. , ,,, 

L* poète , npi-'-r avuir p.ulë de la viînc m^snificcncc de» «"dilicea et 
dos ra : lit . »'i'< rie : 

T, 1 l'in „•< > <'tu. ' .'i: ,n"» . pour r/tpttWr »a pro'e , 

'I .-.i'l lus ii-m-mix lé^er» de v< tra il s"i.-. 

Mante . denend . *Vpiti.i: en ef' irls superflu»; 

tlU-.i- de s-s li'- !r ,av.,til urtifif.e . , 

Se bj^.rre au miliru du mobile édifice: 
l.r 1 eu! s. iffl- . il n'est plus. 
f „/;, Ynt :.r . ! it pas n.i propre , il esl am;iliibologiquc dan» U der- 
nier »T. 

0 : ru s'riti; . il ro-i r nd dans la nuit éternelle 
IV » tltlimi-i : rou.l.t nné» Il f«il!r rrîrtl 'irlli; ; 

1 s \r- . [•i-.md'Mirw di-r^M-oil j,^ veix ; 

P-... p- ■» r u'-aul Tor^ueil rV i rni^s sunrpnirs, 
lit d'un '".eue. il éteint l'éclat des tliauime» 

4<r la liîte de* ro». 



Cette o te est p'rtne de .Iropbrs de li ru'me forre : le- deux autre» 
eéts ne s'r . vent pas .sii-di-tviu de la nie ..criliv I e» rrfl' ritinr rnr 14 
poésie hrii/yr sonl vaene», d : J"ou>ue». sans une seul? icl^e rrmar- 
qu.ili'e. iniis bien .'rr-l'-s , d'un slste abnndpnl terne el brillant. I.es 
ileux jeunes ;,nii< sent ci^ne l'un de l'-iulrr. Puisse leur aimable et 
dîme.- rïvilif.. r! veloppcr de jour en jour davantage le* beureux Iruit» 
de leur» talens ! Y. 

Priaripes raiiennci et nr/rtiquri a" .4 gr'rultiite . etr^: par A. Taiin ,* 
propriétaire, marchand erainter-pépiri erijJe . membre titulaire da 
\f Snr eli- l-boc. «iconomioue et impériale de Saint-Peler«bourg . d« 
l'At'iént'e d.-s \rls, rte. etc. Ouitriemc édition. Deux vol. in-S*. 
Prii : S tr . el -o Ç r p,r | a po»te. 

A P.-ris. cbri l'A leur, plate de l'Ecole, n°. 3; 

Kl ■ » I. Norman! . rue de Seine . a". 8. pré» le pont des Arlf, 

Le* élnçr» que e t ouvr? e e a reçu* du Corp»-Le>i»l»lif. d«« Société» 
d',.iirirt|ltûre . cl le romple. qu'es ont rendu le» journaux les plus 
arcrrdiU-i. rirm.aulori» ni à l'oltriraux propriétaire», auxagrirulteur*, 
.sus [léei - iérisie» et jardinier», comme un manuel propre à corriger 
leur méthode par d, » leçon* utile» qu'on ne trouve poiol ailleurs 11 
e»l , . rit dins un »i|!e s-mple. mais rlair et préci». à portée de la 
clrtssc la p'u . nombreuse de* ajrirulleurs-, rali< ien». Chaque partie e»t 
nnyeravrc bea;:<-oiip d'ordre et de méthode, de manier» a ce que !« 
eu tivalenr le moins txpi-'riiiu nlé trouve en un instant non seulement 
l'objet qu'il ne propon" de cultiver . mai» au»si le temps et la maniero 
d'oec'rer av a nt-isi.-»seinent. C«t ouvrage érhapp- ncce*»aire>nent h 
l'analyse a cauie d.: la multiplicité et de I» variété des objets qu'il 
traite; Bon» renvoyon» au livre mènn- po-r lou» les détails qu'on y 

lira ave. inWr.t ,» are* lor^u/oa 0«tù«, •« aWiMrs, 
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NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
ETATS-U N 1 S. 
i Lettre dt M. Forcer à M. Monroë. ( Par extrait. ) 

Washington, le 17 décembre 1811. 

Monsieur , 

On affirme , dan* le» rapports qui circulent, que j'ai demandé 
«su nom <tc luun goii.erucuicrit . que celui de» KuU-Uni» rendit 
uni lui pour permett c l'introduction de» marchandise.'* anglaises 
clan» les port» d'Amérique , el inèim* que ce gouvcrnemrnl prit 
iur lui de lurci 1 b France a recevoir dans le* «cm le» pioduit» de» 
manufacture» anglaise*. 

Pcrmrllrx- 1 . voiuieur , de déclarer que je n*ai jamais (ait 

aucune de cet demandes . et que l'un ■ mal Compris mon iulentioa 
lorsqu'au a pn». cette idée. Je oc puis pas avoir demandé l'élabli»»e- 
ine.it cl uue lcl:e loi pire; que mon gouvernement ne pi.+rnd pa* 
s'i.iiuii.cer dan» ratlfliini>lrilion intérieure d'une puissance amie, et 
je n'ai pus pu avoir non plus I intention de demander que l'Amé- 
rique formai la l ranre a recevoir les produits de nos manufac- 
ture». 

Tout ce que j'ai voulu dire . c'est que l'admission du commerce 
de Li Friuce . lorsque reiui d' A ii.litrrre est exclu de» porl» de» 
Ktalt-Uui» , éloil considérée par la Grande-Bretagne comme une 
inourr lie» peu arnicur de la part de l'Amérique ; rl que si celle 
poliiiqur coiuinju.t , l.i Graude-Bn Ligne useroit de représailles en 
i.iitant d - son coté les mémo restrictions, ce qui n'est simplement 
•p^'une prop -sillon d a^ir vis-a-vis de l'Amérique comme l'Aine- 
nque agil vis a-rls d • non». Mais il faut se rappeler que taudis que 
l'acte de non Uaportalioa dotons- riieinent amériiain esclul le coin- 
xneire anglais de* pi.rt* de* Etats- Unis . il va encore plus loin . et 
exclut aussi les Ulimeiu anglais ai mes des port» américain* , et y 
admet ceux drseunrtni» île la Grande-Bretagne. 

' Quant à ce qui regarde la demande que I on suppose que j'ai faite 
pour que l'Amérique forçai la France de recevoir dans ses ports lea 
111 irchaujisc» anglaise» . il e.»t absolument nécessaire que je in'ei- 
}iliiiiie. On espcioit que- celle mesure ne porieroi' que sur la rrance 
seule ; mais d apr<-> le roininerrc que l'Amérique fait avec elle , il es», 
iifipmsilile qu'elle ne s en resseule pas ; e'e»l une mesure prue pour 
«télruire le commerce d- 1 la France . en représailles de celle <|Uc cette 
puissance a prise . el sou effet sur les puissance» neutres n'est qu une 
«oinéjuenrc arcidentellr . suite de leur S 'uruitsion aus 



primitives pri.es par I emunii contre la Grande-Bretagne. Il est a la 
-vérité hk-n trisle que la »iUatiuii estraordma.re de l'Europe produise 
a*.. I«J re^dm s .lai. se ne «MSfoi* croire .pi. I .m pu— edsi.idér,r 



uue guerre laite au commerce américain . lorsque tout 
autre 1 .'uiuierre de cette puis aiire . excepté celui qu'elle lait dans 
les ports de 110» euneims. au nié p ri d'un blocus autorisé par la loi 
de icpvésai ie» , n en est point a!<ecté. 

Nous nous plaignons de ce que l'Amérique ne résiste pas aui rè- 
gieuteit» eu: h » j *»yr 1rs décrut» de llrrlio et aie Milan . et de ce qu'elle 
pcruiet aux Français de commercer avec i-he pend ni qu'el c se dé- 
clare roolrc le commerce cLatnglclrrre ; mais ceci n'est pas exiger , 
comme on l a prétendu . que I' Amérique oblige la Fiance a recevoir 
les m uchandise» anglaise, : ce n'est seulement qu'uue juste repré- 
saille que uous etcrinin sur nos ennemi». .Si l'Amérique drsirc tra- 
fiquer avec la ! lance. »i le commerce fiançais e»l important pour 
elfe, uous espéron» qu'elle forrera celle puissance a commerc. c avec. 
«?!le sur un pied illégalité, comme elle a le droit de l'exiger en sa 
qualité de neutre ; mai» si elle vent renoncer a exercer ce dro-t , tout 
ce que nous demandons est qu rllt * abstienne de prêter son. assis- 
tance au trafic de 1 1 France . el qu'elle ne permet e pa> que son com- 
merce serve a ruiner les ressources de la Grande-Bretagne. 



date 



Lettre de M. Foriler à M. Monroë. (Par extrait.)' 
Delà secrélairerii d'Etat, le 14 janvier i8n. 

Monteur , 

J'ai reçu la lettre que vous m'aver fait l'honneur de m 'écrire , est 
île du 17 décembre . et je saisi» le premier moment dont je puis 
disposer pour vous présenter le» obiertation* qu'elle me doune lie» 
de taire. 

.C'eut été une grande satisfaction pour le président de trouver 
dan» la lettre en question quelque preH.e des disposition* du gouver* 
n -rru ot anglais a mettre lin aux dif érend» qui subsistent entre lest 
deux pays Je suis làchti d être obligé de dire qu'elle présenta, au 
contraire , uue nouvelle preuve de la détermination ou il est de per- 
sèV'Ver dao» le «yslrme politique qui les a occasionnés. 

la) Franc: . il e»t vrai . a déclaré en élit de b'.ocus l'Angleterre 
interdisant ainsi le Comuierce en Etals-Unis . el a porte' de» prohi- 
bitions roulre le commerce en marchandises anglaises , rrrtnie en 
plei.ie mer; mais ce b'oru» cl tu probibilions n'eiislent plus. 11 est 
égaicinenl vrai que plusieurs de ces décrets dr la France ont prohibes 
le oininerce anglais dan» toute IVteuduu de son territoire ; mais celte 
pr. hibiltoii ne viole point les droit* 111 Je cummrrre de* Etals-Unis 
Corinne puissance neutre. Cepeudaul voire décret de blocus et vos 
pruhibilioii» continuent a être eu vigueur et à violer les droits natio- 
naux et naturels di s Elats-L'n s , Sou» le pré leste du dioit de rrpré-* 
saille» qui . lùt-il même applic able , ne pourroil l'être qu'aux pre- 
mières prohibitions et 11011 pas aux dernières ; et Ton demande que 
la Fraucc rliaue,e se* réglemenv inlérieiiis contre lrrommerce anglais^ 
avant que l'Angleterre ne change »e,s reeleincns extérieur* contre lo 
rotimcice de* ElaU-Uuis! Vous prélcmlet toujours que les déciet* 
Irançai* ne sont pas aboli» . et. poui le prouver . vous mcttai en 
avant un lait tiré de la correspondance de M. Bussel . que quelques 
bâlimcns américains oui été pris depuis le 1" novembre , taisant 
route pour l'Angleterre. On peut faire a cette observation une ré- 
ponse satisfjisanle , tirée de la même correspondance , savoir : quai 
tout cequi avoil été prisjlaisanl ce cammrrre. et dont la saisie n'rloit 
motivée i|ue par les décret* de Berlin et de Milan , a été , des que 
le fait a été vérifié, rendu h son propriétaire. 

Ne pourroil-il pas aussi y avoir d autres motifs d'après lesquels le» 
saisie* auruienl pu être laites? L'Angleterre préleud au droit de) 
saisir pour d'autres m . (ils , et toutes les nation* l'admettent daat le 
Cas de coatrebande de guerre. Si le droit des gens permet a une puis* 
sauce belligérante de saisir , dans un cas quelcossque , le* propriété» 
du* neutres , l'autre puissance belligérante aura le même droit. El je^ 
ne doit pas ué,;li«er de du e que la labricaliou de faux papier* oméri-' 
r-iin.«u Angleterre , praiique dont le coulineol est instruit , a fait , 
ctrYoïirrujnl h onlijidc due aux documen» américain*, un tort 
esseuliel aux Ktau l ui». Ijk ruiuUtre de» Etals- Unis à Londres, 
ainsi qu'où peul le voir par sa ieilre au 111-irqwi* Wclleslev du '5 mai 
ittio . a lait de» rrpréseiilalioii* formelle* contre celle pratique, par 
•uile de» instruction» de son gouvernement , en offrant de communi- 
quer tous les rrnseignemens qu'il aroit à cet égard , et qui pour— 
xuivnl conliiburr a découvrir et à arrêter cet abus. Il est pénible/ 
d'ajouter que celle représentation ne fut nullement prise en considé- 
ration. Ou n'auroit certainement pas dû s attendre que l'Angle- 
terre se pia-giul d'actes émanés de la France que sa négligence avoit 
occasionnés , et eu lirai de* preuve» en faveur du maintien de se» 
ordre* du conseil. 

Vous prétendi t aussi que le louvememenl français, en accordant 
les licence» à Certain» Américain* tai»ant le coustuerce enlre les Etal*- 
l ni» et la France . fournil une nouvelle preuve que le» décret» 
français exercent encore leur effet dans toute leur étendue. 

La déclaration du gouvernement français a >i lé un acte solennel et 
obligatoire . cl qui , comme tel . a droit à ce que lesaulres gouverne-* 
meus y aient égard. 11 importait donc â la Grande-Bretagne , m alla 
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tkiiti» rasnciie. 

Brilenn'trat . It Mercure gnU/il. 

D.11* JJrteumcau MM. TJma, Saint-Prix , Deiprex , Firrain. 
*Vle»H. Ni mon , liniiignin . G 1 s. 

Dans U Sterturt Larwe . I > , F mire . Baibirr , Csrtigoy. 

Mt»J. l)e»bro»«e* , Duis'i» , Boi.tièie. D me non , D .non t. 
thiiiii ixrsiiii nu 1 nnti-coxiQtl. 

V Homme sont f-fo* . If Moi tl le fe r m!fr. 

Dan» l'/Jamm,- laut /unit: Mlles i u , Mnrrau , P.ul , Daran- 
Cr.uH. Me»d. D'-sbro s. » , Mo col . Dn--I. Ile«n»iilt. 

Dan» h Hiti et le Frm rr. EUevir 11. liai t. D.irancourt, Rolland, 
Ceoihier Mesd. Desbro.se» . Gavaudau , P. Michu. 

TrtïSTXB DR 1 ISlIllTUfl 

T.* Valet iatrgaè le r 'o r sfe tvUrrampu . Mario» et Frtatia. 

t h - » x a k no v * u « v 1 c. 1. a. 
Partie carrée , t'Jirhon, Amour et Mystère. 

i 11 t s t a n nul ruirrli 
prem. de* deux M,: fi nées, Mattr:- A njré . Cadet BeaM-Pèrr, 
m«nn di l a oiibt4. 
L' A 010 tg me Je GrtneJr , Tacoitet, 

thritii r>£ 1' i m n 1 a r - rosr ro n a 
1m Princesse dt Jérusalem . /lichardet et Brsdonante. 

OIXQUX OLrMPlOf I. • 

F.xerrires d'équiution et de voltige par MM. Franconi fils , anjvis 
du Volcoa. 

TiiiTtis riTTor e«otj it r»« m. nim. 
Toqrlcs jour* Spcxlacle de M. l'irsTo à 7 liciites cl demie. 



THÉAT11E FRANÇAIS. 
Le Maiiage de Fitaro. 

T*s trois premiers jours de la semaiue ont été marqués par des re« 
présentations brillantes : le dimanche, Figaro; le luodi , lphigénie) 
en Aulide; le mardi, fa Femme jalouse, rigaro auroil dû naturelle- 
ment disparnllre avec l'anarchie qui le fit éclore ; anais rctte satire, 
après avoir perdu le mérite de l'a-propos et des circonstance*, a con- 
servé a ssi'i d'esprit, de gaieté et de chaleur pour attirer encore la 
foule au théâtre. Tout le monde convient que c'est un inauvaia 
outrage, el il amuse tout le monde: relui là n'est pas du genre 
enooveux : il éloil, quand il païut, du genre dangereux; il est 
aujourd'hui du genre des bouffonneries dont la hardiesse est piquante,, 

Ce n'est pas que 1rs mauvais quolibets n'y soient en beaucoup plus 
grand nombre que le* bonnes plaisanteries; ce n'est pas que lea 
bêti*n ne s'y rencontrent plu» soir ertl que les trait* d esprit ; 
mais ers mauvais qaoîib"l» . ces bèlises font rire ; elles ont un air de 
prétention qui frappe cl trompe le vulgaire. Par exemple, tant ra Im 
crueke a i'emu fa'etle s'emi/it . n'est qu'une to tite; car la cruche 
s'emplit nécessairement la première foi» qu'elle va a IVan . le »en» du 
proverbe e»l absolument détruit; >jl celui qu'on a voulu y sul»»lituer 
n'a que le mérite d o'frir une allu.ion libertine. Figaro a donc grand 
torl de louer ce mot de Basile . en Jisa t . pas si i'If . pas si tefr ; 
il auroil du dire : assez tete . ut. et Arte. Mais Figaro se connoit 
mal es* bon» mol* . si l'on eu juge par ceu» qu il se permet. 

Ce qui m'étonne le plus dans !a destinée de Figaro, c'est que notre 

fiai-terre art.i-l si rhicineue sur le« e\pres»ions . aclineltc toute» lea 
orulions triviale» . lou* le* terme» grotesques et barbare» . toulcs le» 
façou* de parler étrange», el bw-urc* doul le »iyle de b pièce e»l 
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fcftl rempli se* engagern 

1 rêvassent leur eflcl aussitôt aprè* le 



t , qu'elle patinru» a ee «ni* les ordres du 
tient Gx« çour la 

cessation des décrets françai»- 

Kn examinant l'ensemble de la conduite du gouvernement anglais 
dans ce» r rrouslances , il est impossible de n'y pas voir (tue loul y 
témoigne de la m inière la plus positive des dispositions ho*lilm a 
l'égartlde* lilaU-Uiri» . et très contraires à leurs droits et à leur» 
intérêt* Il a publie ses ordres du conseil . sur le principe de droit d» 
représailles envers la France, dans un temps où il rccoiinnissoit que 
les décrets 'l ançais ne pouvoicnl avoir d clfiracité : de|iui» il a main- 
tenu ces ordres dans toute leur rigueur . quoique le prétexte qui j 
avoit donne' lieu ail cesse d'exister ; et en dernier lieu, il a encore 
allai hé à leur abolition une condition à remplir par la France . sur 
laquelle le caractère de neutres des Ktjls-L'ni» ue leur permet pas 
d'insister . et qu'il* ne pourraient demander sans rcuoncer à leur 
«■entrai ité ; condition qui ; par rapport ju commerce des autre» na- 
tions avec la Graude-Urctagne . est d'ailleurs aussi opposée à sa 

Îropre politique que contraire à sci loi» . et ne pouvant être imposée 
aucune nation . sans qu'il en résulte pour elle la perle de »a |— 
nce. 



ANGLETERRE. 

"Londres % 4 tnari. 

Les ordres du conseil . ou rdulAl le» embarras commerciaux qui 
résultent j.our l'Angleterre de l'eiislenec de ce* décrets impolilique»- 
ont lté hier au sou- le sujet des déliât» dan» la chambre de» com- 
tnunrs. La discussion a été ouverte par M. Brougham , dan» un dist 
cour* tre- éloquent et très ferme . rempli d'argtimens solides ci 
incontrsl Ji'ei . .jup le parti ministériel n'a pas pu réfuter. On a fait 
mention d'une chose extraordinaire vers la fin de la discussion 4 
lord Gr.iii»itlr-Lcvismi-(inwrr a dit qu'il avoit entre se» main* une 
jiélitîo.i signée par plusieurs 'ir.'liers d'ouvrier» du comté de Stafford , 
adressée au prince itèrent . pour se plaindre de leur détresse , et 
«l' iiuMil -r il i >i>-i!v;ement; qu'il en avoit informé le secrétaire- 
•«J Ll.it du dcpartctiK'ii! de l'intérieur. M. Hlder, qui avoit olfert au 
noV-v lord Je se clurrer dr la p.'lilinn . et de la présenter lui-même 
au livrent; ce que l.ivd (iraivilV.I. «vison a refusé. 11 a consulté a cet 
trgard les pv'titio in .ircs . qui fou' prié de présenter en personne la 
pé'ilio.i. ce qu'il .i I iitculi v. .!<■ faire au premier lever; mai» ce léser 
n'a pas encore eu lieu, quoii; i il se soi' écoulé trois semaines depuis ! 
I.ord Miltoti e»l «laits h même r is ! ! L'ige et les infirmité» du bon 
viens roi ««laieni à «es vijvt» tout accès auprès du Irilne ! Qu'arrive- 
I i I maintenant ? Point de r..t.liii-.iiiir itioli avec. le. sujet* de S. M. ! 
Point d'audiences '. ! l'oint «l'a: rc pour ii.» pétitionnvres ! ! ! 

— Les nouve l r. ro^[iHi:!ii qui ordonnent au» n'Iieier* de porter 
det jf h.ihoi et il -s habits courts , nu lieu" de chip.' ni* ret.i es et 
«I h.iSit» loi]-{* . si ient _'i néi .ilemcut tdbplé» le .4 juin prochain, pour 
ton* le* rétiniens qui sont «:i Angleterre. A l'avenir , le* pint ilniii 
lil.a.ics et les botte* cjiii trt seront regardé» comme hahilicment de 
parade; mais les jour» de partie, de revues, d'iuspertionj , clc . on 
portera les tulolle* blanc" es et le» guêtre» noire», comme autrefoi». 

( Tte SI a/a main ) 

— Mardi dernier, il y a eu une tempête si terrible qu'on 
ne *«• souvient pas d'en avoir vu une pareille. Le vaisseau 
te Tonnant , i Torh.iy , a eu vingt- quatre boiumes tut s 
ou blessés parla foudre. Le Salvador ùef Moud» a eu un 
liornme tué ; un brick a perdu deux hommes , et la foudre 
en a frappé dix à bon I de l-Héluon. U Cumôcriani) a eu 
vingt hommes blessés. 

IRLANDE. 

Duùlin , a8 février. 

Aujourd'hui, il a été tenu une assemblée -générale au 
théâtre particulier de Fislwmble-Slrect. A environ une 
heure et un quart . lord Fingal , sur la motion de M. Bar- 
newall , a été appelé aux honneurs du fauteuil. Sa seigneurie, 
après avoir annoncé le motif de la réunion de l'assemblée , 
s'excusa de l'avoir occupée aussi long-temps, et dit que'lle 
espcroil qu'on voudmil bien agréer son excuse , en raison 
intime du motif de son discours ; que tous le» assistant 



«•voient sans doule le motif pour lequel ils ëtoient assen-* 
blés , qui étoit de soumettre une pétition a la législature , et 
de présenter une adresse à S- A. R. le prince Régent. 

M. Barnewall se lève pour présenter à S. S. , ainsi cru'i 
toute l'assemblée , un projet d adresse à S. A. R. le prince 
Régent, ainsi qu'un modèle de pétition aux deux chambres 



du parlement, pour demander l'abolition des lois pénales 
qui pèsent sur les catholiques d'Irlande. 11 rappelle que les 
catholiques, à leur dernière assemblée générale, chargèrent 
les personnes qui composoient le bureau des catholiques de 
rédiger celte pétition et cette adresse ; et il fait la motion 
«pie le secrétaire, M. Hay , faste la lecture de t'adresse 
proposée. La question au sujet de l'adresse a été mise aux 
voix , cl adoptée a l'unanimité. 

DANEMARCK. 
CoptnSague , l'" mau. 

Le 4 mars , le tribunal suprême ouvrira sa session avec 
les solennités d'usage. 

S. M. I'Empereur des Français a nommé M. Grasset 
Saint-Sauveur vice-consul a Kiei ; et M. Forment- Champ— 
Lagarde, vice-consul à Tonningen. 

AUTRICHE. 

Vienne , ag jétrier. 

On apprend que S. M. fera encore avant Pâques un 

voyage en Bohé'me , qui ne sera pas de longue durée. 

11 n'y a pas eu aujourd'hui de changement dans le cours 
du change. Il a été noté à a?>7 xiio sur Hambourg ; mais le 
prix des ducats et de la monnoie dite de convention à 
haussé : ces pièces sont liés recherchées. Le prix des den- 
rées coloniales n'est pas 1res élevé dans ce moment, neut- 
f lie parce que l'on croit que le commerce de transi «le ces 
denrées sera ilrfcntlu. 

Des lettres d'ilermanstadt , du 18 février, annoncent 
que dans la Valathie on fait des préparatifs qui donnent 
lieu de présumer que dans la campagne proctyiiie 011 se 
bornera à faire une guerre définitive sur la rive gauche du 
Danube. On répare les forteresses situées sur celle rive. 

S. M. 1. , pour favoriser autant que possible la fabrica- 
tion du sucre d'érable, a permis que, sur la demande des 
apothicaires et autres individus voulant en faire lYnlrepi ise , 
il leur fut assigné grati des érables appartenant à l'Etat 
dans quelques districts déterminés du Prater et des îlei qui 
en font partie , pour fabriquer du sucre a leur profit , k 
condition toutefois qu'il» prendront les précautions néces- 
saires pour que les arbres ne soient aucunement endom- 
magés. 

Quoique la vente «les biens ecclésiastiques ne s'opère 
qu'avec un peu de lenteur . les fonds des dotations reli- 
gieuses et les autres biens de l'Ktat continuent cependant il 
se vendre sans inlerruplion. Ce n'est qu'en («allicie qu'on 
éprouve quelque difficulté • trouver des acheteurs qui en 
donnent un prix avantageux. 

Les semences sont très belles dans toutes les campagnes 
de la monarchie autrichienne , et le prix du blé baissa 
partout sensiblement x, 

ROYAUME DE BAVIÈRE. 

Jnjpruek , 2 G février. 

Suivant les nouvelles du Haut-lniitbal , la quantité consi- 
dérable de n«ige qui est tombée dans celte partie , a beau- 



éiaprè , pour me servir d'un mot cjue Figaro a pria A La Fontaine. 11 
y a dans le dialogue a*«ei d'impertinence» pour faire tomber dans la 
nouveauté la meilleure pièce, , si jamais un pareil fatra» pouvait se 
tramer dans une bonne pièce. 



Le Mariage de Figai-o e»t une etpère de Saturnales : le» valet» y 
»onlé((aux et mime »upéricur» aux mnitres. M le comte et Mad. la 
le»»e s'occupent du mariage d'uu domestique avec une femme de 
abre. Le fond de la pièce n'est qu'un coiilratle .-n're un grand- 
>eur et »on valet de chambre . dont le résultat l-! que le valet de 
rhamhre a plu» d'esprit et de mérite nerjonncl que le ^r.ind seigneur. 
1* proverbe dil qu'il n'y a point de liéro.pour.son valet de chambre: 
dans la pièce, c'est le valet de chambre qui est le héros ; et le çrand 
seigneur, bien loin d'être un héros . n'c»l p»s même égal .à son valet 
«le chambre. Une de* principale» causes «le» désordres arrivés » cette 
époque, c'est l'orgueil de» particuliers qui ont prétendu avoir plus Je 
droit aux honneurs et au* dignités que le» grands seigneurs, parce 
qu'ils croyoient avoir plus d'esprit , de science cl de talent. 

Je dis . moi , que Figaro est dans cette pièce aussi sot que le 
comte Almaviva . «nais beaucoup plus vain : cet intrigant ne fait que 
des sottises ; c'esl lui qui est cause que le cmnle surprend sa femme 
arec le page : san» une reconnoissanec burlesque, il sero t forcé, 
avec tout son esqsrit et se» intrigues . d'épouser la vieille Marceline. 
Tou» se» mensonge» sonl découverts; il échoue dans ton» ses projet»: 
on ne lui a pas mime fait confidence, du déguisement de la comtesse 
et de la suivante; ridiculement jaloux avant le mariage, il esl mysti- 
fié . pris pour dupe. Songrand bavardage . ses grandes intrigues , 
aboutiisent a un grand soulflet qu'il reçoit de monseigneur. 

Il y a cinq rôle» princip ui* dan* cet imbroglio . le comte , la com- 
4*»>« , le page , Figaro et Situant : «'ot ce qui U «outient. D 



est en po«sei*ion du rAle de comte, que Molé rt Flcury ont jou» 
avant lui : il ne s'y montre poinl indigne de se» illustres prédéces- 
seurs ; il y mel a«se» de chaleur . d'énergie et de noblesse . pour n'être 
jamais avili dan» la pièce, quoiqu'il y «oit piesque tou;oui-s berné. 
Thénard a du nerf . de la vivacité e't du comique dan» le rôle de 
Figaro : on lui désirerait plus de grâce . un enjouement plus fin . des 
manières plus dislingnées. Figaro est un bel-esprit . il a (ait de* vers 
galans et de» pièces de théâtre h Madrid : Thénard ne marque pa» 
asscx celle nuance ; «on jeu sent plu» le barbier que l'auteur. Il m'a 
paru que Mlle Hoinière avnit heaurnup gagné <1ans le rôle du page, 
du coté de l'aisance, de la légèreté et de la grarc : son organe esl tou- 
jours faible . sa prononciation embarrassée ; son tbanl surtout est 
Ire» peu sur: la romance, qui devrait faire plaisir, peut i peine se 
supporter. 

Les deux rôle» qui fuent le plu» l'attention, sont ceux de la rom- 
te»se eldeSuimne: il* »ool joué» par deus actrices rivale» de talent, 
et toutes le* deux chère» au public Mlle Levcrd lait la rorale»»*: . 1.x 
femme délaissée par son mari . mais ador.-e d'un petit page : celte 
comtesse n'est mariée que depuis trois ans . et s'est mariée-fort jeune ; 
cependant . pirce que c'est une femme qui pourrait *lre mère . on 
s'est permit de la faire représenter quelquefois par des actrice* à qui 
le» jeune» raie» ne roovenoient plu». Mlle Levé ni y esl très conve- 
nablement placée point I âge et la figure; elle le joue avec décence, 
noblesse et sensibilité. Il y a certains endroits où l'on voudro-t #1 
débit plus vif cl plut léger, quelquefois ainsi, et spécialement 
quand elle est surprise par son mari , au second acte . ton émotion 
est trop lortc : quand elle voit entrer le comte, elle se trahit trop ; 
elle s'accuse par ton trouble; elle manque de cet art rt de celte 
adresse qu'on accorde généralement aux femmes Ce rAle de la 
eal difficile l ingrat, un p«u tritte. Je n« wi> | 
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*ohp endommagé les ponts el V< grands rliemiins. iLa ttjtotr | Français. On ne joue 1 pi 
d'Arlberg a clé impraticable pendant cinq jours. Le i?, il villes. Dans toutes les 

ninue et Ir mélodrame ; aussi depuis long-temps on n'a 
débuter aux Français aucun comédien de la province : 



est tombe de nouveau beaucoup de neige , mêlée «le pluie, 
et qui a été suivie d'un de^el complet. Des avalanches et 
des masses de rochers se sinit précipitées de toutes parts du 
haut des montagnes, el ont couvert les vallées, les chemins 
et les rivières avec un fracas épouvantable. Ces ravages ont 
duré trois jours ; personne ne pouvoit passer dans les vallées 
sans s'exposer au danger le plus imminent. Dans l'Innlhal, 
entre Finslcrmunz et iMartinsbrurk , il est tombé une ava- 
lanche avec des fragmens de rochers dans Flnn , dont le 
cours a été par là ob-lrné durant deux jours. Les eaux ont 
considérablement haussé , et des masses de glaces se sont 
accumulées a une hauteur prodigieuse. F.nOn la rivière , 
resserrée entre deux montagnes, se fil jour, el entraîna par 
l'impétuosité «le son cours les glaces , des troncs d'arbres 
et d énormes morceaux de rochers Les personnes les plus 
îlçées ne se souviennent pas d'avoir vu des désastres sem- 
blables pioduils par la fonte des neiges. 

ROYAUME DR WURTEMBERG. 
Stuttgart, 4 mars. 

S. M. est revenue hier au soir du voyage qu'elle a fait i 
Heilbronn et dans la Franconie. 

Il se trouve dans ce momcnl-ci à Stutlgard plusieurs 
étrangers de distinction. 

Le courrier français Gultin , venant de Conslantinople 
et se rendant a Paris , et le courrier français Laurent , ve- 
naul de Paris et allant à Vienne, ont traversé notre ville. 

CONFEDERATION DU RHIN. 

Francfort , 6 mars. 

11 est passé hier ici deux courriers français venant de 
Paris, et allant , l'un à Magdebnurg , l'autre a Hambourg. 

Le général Gouvion-Sainl-Cyr , colonel- général des 
cuirassiers , est passé le u mars par Stultçard. 

Des lettres particulières , dignes de fois, annoncent que 
le célèbre voyageur Horwmann , est a présenta Wursuk , 
dans le ro va urne de FeUan , cl qu'il y jouit de toute la con- 
fiance du sultan de ce pays. 

EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, ii mon. 

Le sénat s'est assemblé hier exlraordinairement sous la 
présidence de S. A. S. le prinre archichancelier. Des ora- 
teurs du gouvernement s'y sont rendus et ont donné com- 
munication d'un projet de sénalus-consnltc. 

— Le collège électoral du département du Pô , sous la 
présidence de S. A. I. le prince gouvrrncurpenéial des 
départemens au-delà des Alpes, a nommé candidats au 
Sénat-Conservateur : M . le comte Ghil'mi , chambellan de 
S. M. I'Emprbeub : et M. Halbe , inspecteur général , 
recteur de l'Université de Turin. 

-— 11 y a quelques jours qu'on a représenté à Bordeaux 
C 'Homme à Irait eùaqeJ , mélodrame fameux du théâtre 
de FAmbigu-Comiquc. Les comédiens l'ont joué avec une 
telle vérité, que Facteur, qui devoit être tué au dénoû- 
artent , a été en effet frappé d'un coup de poignard dans le 
ventre. due catastrophe a jeté l'effroi parmi tous les spec- 
tateurs. 11 seroit bien temps qu'on renonç.U a ce genre dé- 
teslable, et qu'on forçât les comédiens de province à repré- 
senter les pièces qui composent le répertoire du Théâtre* 
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ne joue" plus la comédie que dans cînq^ on sïVSy 
ans toutes les autres on ne connott que 1 opéra- 



c'est cependant de là que sont venus les grands acteurs que 
nous applaudissons tous les jours. 

Pendant le mois de février dernier, il y a eu à Cordeau* 
iG5 naissances, i5i décès, et 55 mariages. 

VARIÉTÉS. 
St'R l' événement i>k l'exploitation ekaujonc. 

L'objet , l'événement qui depuis quelques jours a le plus 
fixé l'attention du public ; celui dont tous les détails succes- 
sifs , dont loules les circonstances , développées par degrés > 
ont le plus iniéiCAsé ce genre de curiosité qui lient les esprits 
suspendus entre les angoisses de la crainte et les élans de 
l'espérance; celui qui a le plu-.unpli les aines de Ions les 
sentimens qui les attendrissent ou qui les élèvent ; celui enfin 
dont on a le plus impatiemment attendu , le plus vivement 
recherché , le plus avidement parcouru les récils dans les 
feuilles publiques , c'est ta malheur dont les environs de la 
ville île Liège viennent d'être le théàlrc : chacune des lettres 
qui répandoicnl de nouvelles lumière* sur cet événement, 
sembloit être adressée en particulier à chaque lecteur, et 
l'entrelenir de ses intérêts les plus personnels et les plu» 
chers, tint elle étoit reçue, dévorée par chacun avec em- 
pressement et inquiétude! C'eloit le premier article vers 
lequel se porloient les veux dans les journaux; c'étoit le 
sujet de toutes les réflexions , de toutes les conversations du 
jour , de toutes les attentes du lendemain ; el l'on peut dire 
que la France entière s'est associée aux mouvemens qu'* 
ressentis de plus près la ville île Liège , aux alarmes comme 
aux e f.rts des citoyens de celle ville , au r.èlc , au dévoue- 
ment de ses magistrats; elle a comme assisté aux travaux 
sagement diriges et vivement conduits , par lesquels on est 
parvenu , avec une célérité remarquable , qui pourtant pa- 
rois^oit encore au gre de l'humanité inquiète. la plus funeste 
des lenteurs, à sauver tant d'infortunés ensevelis dans 
l'abîme creusé de leurs propres mains, et à les arracher des 
entrailles mêmes de la terre , qui , quelques heures , quel- 
ques momens plus lard , alloienl devenir leur lombeau , et 
n'eussent rendu «pic leurs cadavres : tout s'est passé sous les 
yeux de tous les Français; Ions les regards se sont confon- 
dus , toutes les sollicitudes se sont rassemblées sur ce point 
de l'Empire, où la présence des périls les plus pressans a 
donné lieu au développement du plus louchant héroïsme. 

Accoutumes, depuis long temps, aux faits les plus ex- 
traordinaires, au spectacle des plus étonnantes merveilles, 
et familiarisés, pour ainsi dire, avec les miracles, noua 
n'en savons pas moins accorder un tribut d attention et 
d'inter t à ceo faits d'une nature plus commune , el d'un 
ordre moins relevé , qui . sans doute , n'exercent aucune 
inlluence sur les destinées du monde , et ne contribuent point 
à la; gloire cl à la félicité des nations, mais qui, quel- 
quefois, nous montrent , comme ici , d'un côté , l'homme, 
environné des dangers de sa propre industrie , et de l'autre, 
quelques traits «1rs vertus les plus sublimes , brillant au 
sein des conditions les plus vulgaires. Quelle imagination ne 
s'est pas représenté l'affreuse el dé>espérante position ae 
ces ouvriers infortunes, qui, toul-a-coup , trouvant dans 
leurs propret travaux les pièges de la mort, virent se fermer 



rit- toujours quand la comtow dit quelle va te retirer ans. Ursulines : 
il □ y a cirii de plaisant dam le nom d Ursuline*. et cependant c'est 
le nom seul qui fait rire. Ce qui eit romique, c'est la fausseté de la 
fem me qui iu»uacr ion miri île se retirer au mum.nl même ou elle 
le trompe, el lorsqu'elle n'a pas la conscience trop nette sur l'article 
du page. 

Sjtjnne «si bien plus a son aise dans son r<Me ; elle peut se mon- 
trer vive, enjouée, coquette, autant qu'elle veut el autant qu' Ile peut; 
et. a cet é^ard . les moyens de Mlle Mari sont proportionné» » »es 
desic«4 tes ye n ctinrelleut de coquetterie; elle pétille d'envie de 

fitiirr : peut-êlre même y a-t-il un peu d elTorl cl d esres : car une 
lonnile tille qui va se maiicr le jour même a l'homme qu'elle aime . 
n'e.t pas si éveillée, et ne montre pas une si grand* ardeur de con- 
nu-'-lrs. Mais on jeroil bien fiché que Mlle Mir» n'eut pas ce petit 
défaut-la . si r en est un : les spectateur* y psrdroirnl beauioup >t Ls 
finicéde Figaro ne doit chercher qu'a lui plaire, l'aclrircqui la re- 
présente pl.nt et dail plaire .i tout le inonde. 

Ces dent actrices ont un instant clans la pièce où elles peuvent 
mesurer le degré de laveur dont elles jouissent auprès du pirlerre.. 
Le comte . au svcmij ji le , quand ils demande pardon à sa femme de 
ses soupçons sur le petit page, lui dit : Madamt . r»us /amrz /ari Ht* 
la eomedi!. '.In conçnil que ces mois sont suivis d'une salve briiliole 
d'appl.indissemeu». Suzanne, qui a (bel bien joue son rôle dans la 
qteyslitieatipn du comte, piquée de l'éloge eie'ini q-l il donne a la 
co<utcv>e .' lui dil vivauic.nl: Et moi . Ménteignfar ? N» ivelle dé- 
charge de l'artillerie du parterre en l'honneur de Mlle Mars. J'ai 
observe, avec l'attention la plus scrupuleuse ces deux explosions qu* je 
r.-gardois comme le» thermomètres de l'opinion du parterre sur les 
deux actrices; je n'ai pu y remarquer .lucane di fëreure . soil que 
ta galanterie , plus que la juttioe , ail influé ti 



i. soit que te. nmitde Mlle levcH < t r-us de Mlle Mort sa 
trouvassent aior, p.ir haserd en nomlir^ r^ il sur la place. 

IpHiqinie en Aulïàe. 

C'est Talma qui rcprése;iloil S-ciiiHe : cet acteur . dan* les rôles da 
sein (jenre, s'est ;ie i luune si çr.mde répul ition . qu'il ne peut rien 
résulter cmlr.- lui <l» la m ini. rc lIom! il remplit un prrjonnsge mou" 
f.iToralile son l.ili':»t ; Ion! c* q Von peu: e:i rnnelurr . c'est qu'il a 
c«n^tillé son xele et le hi.'Ti <]it th.-'ilri'. que l'iiitcrît de si gioirc. 
r.irson nom seul .iltire Ii loule. Ou eût ilr»ir. : nu il cùl mît dans son 
jeu p ! u, de no!»It»«c . il- cli ilmr et dVr'at. Mlle I)ui lie»nois a da 
l'anif cl de 1 1 v. : !i. : uij- ce . iii.ns non pi» U di l •'• et la mesure né- 
e< v,,.iic. : rlh (■>!■.■ iMieiquernis les moyens . et s.i xo\\ n'est plus tou- 
i limle quand elle est i-nr.nli'e. Mlle Oour^oin eat pleine de don- 
ce n . di in-nl-^lle et de il iceuce dnu le roie d'Iplii énie ; mais elld 
e.t souvent loiK' • et ninn.il.me. MU-: \ ( >! B3 is jouoit Eriphile : elle 
sept p.n faitemL'ii' c- qu'elle dit ; cl e débite avec, énergie. Du cM4 
ô: l'.irl d«: l'iuli'lli„'.'uro . el> ne laisse rien a deiircr. L'organe est 
quelquefois sombre et voilé : ce n'est pji Ij f.nlc de son talent, c'est 
celle de 'a ntlur^. Saiul-rVis e,! beau dans sa querelle avec Achille. 

l.a Femme jalotuc. 

Triomphe de Mlle I.ever.l : c'est ; resfue nn rôle topique: il offre 
une foule de nuances que I actrice saisit avec ^oût : elle excelle dan* 
l'ironie a m re . et n'eu est pis moins louchante dans les situation* 
pitlirtiques du dernier acte. I.c r<i|e du mari est très fatigant pour 
Fleurs : il a besoin d Un nient prodigieux pisur réparer, à force d«j 
tenliiiient. ce qu'il y a de riJicule Jans sa fuiblessc elsa patience con« 
ju-ile du personnage l.e riVie de Mlle Mars est charmant , el son 
,cu IVmbellit encore. Baptiste aine est Ire* vrai et Ire* comique «faut» 
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i-Ti lefes celte voûte sépulcrale, qui scrnuloil leur inter- 
d.rc pour jamais le ciel, la lumière et l'air, el les séparer 
tout vivans du reste «les vivais '{ Oui ne s'en trouve , eu 
quelque sorte, au milieu d'eux, dans ces nouvelles cata- 
combes lorsqu'ils jouissoienl encore d'un rayon mourant de 
lumière , promplr-menr absorbé par les Iri.él.rcs , et qui ne 
leur a bientôt plus laissé qu'une faible lueur d'espérance , 
prÇte elle même a s'éteindre i* Qui n'a compte le* heures 
qu ils ne pou voient plus compter: Le temps avoit pour eux 
perdu sa mesure , et ils n'en apprécioieiil plus le cours que 
par les progrès rapides et les calculs trompeurs du désespoir. 
Qui n'a suivi, en quelque sorte, tous les propres de leur 
affaiblissement pti>sique. i Qui ne les a vus aux prises avec 
tous les besoins du Corps, comme avec toutes les douleurs 
de l'amei' A quelle oreille ne s'est pas fait entendre, el 
dans quel cœur n'a pas retenti ce premier bruit cjui leur 
imiionçoit des secours, et celui qui, devenant le si-ual de 
leur existence , devcm.il levage de leur salut ! 

Dans les temps ordinaires , et lorsque l'administration 
n 5 h' 1 par celte continuité de bienfaits uniformes et 

tranquilles oui maintiennent ou perfectionnent l'ordre de 
la société , l'influence de ceux qui remplissent les functiotis 
publiques est à peine sensible , et la providence de leur zèle 
el de hvir activité demeure inaperçue; ce sont les grandes 
occasions qui apprennent aux peuples que les hommes qui 
sont les dépositaires de quelques parties du ^oiueniemenl , 
comme relui cj ti i lassemblr dans ses mains augustes toute la 
maj-slé des pouvoirs, veillent sur leurs administres a\cc 
une sollicitude palenielle , pour appeler cupicsdeux tous 
Ifs biens , pour écarter d'eux Ions les dangers. Le siècle ou 
nous vivons, ce siècle qui réunit toute la gloire partagée 
entre les .lgcs les plus illustres, romptcn.it aussi ses ttoirou 
et ses llelzufice , si des périls semblables demandoient de 
semblables dévouement : j'en atteste le zèle sans bornes 
que vient de développer dans celle circonstance M. le préfet 
de l'Ourllic; j'en atteste l'heureuse rivalité, l'émulation 
généreuse qui scmhloicnl s'être r lal.lies entre cet honorable 
magistral et ceux qui son! appelés à le seconder dans son 
ministère, f.n même temp., qu'on s'occupoit partout des 
dangers , de la situation, du malheur de lant de victimes 
prêtes à périr dans toutes les horreurs de la faim, dans 
toutes les frénésies du désespoir , on les voyoil errer avec 
inquiétude autour de l'abîme; on se les rep'i esenloit .;.n- 
R' anl tous les travaux, échauffant tous les c. eues, éclairant 
tuus les esprils, animant tous les bras, excitant les uns , 
Suidant les autre», donnant a tous l'exemple de l'a. nvite là 
pus sage, dr- la prudence la plus active, du courte le 
Plus éclaire , de la sensibilité la plu* vraie, de l'humanité 
ta plus tendre , du dévouement le plus entier : sont ce des 
étrangers, sont ce leurs eulans que recouvre le gouffre 

\l l r C <|U<>lle cxaci:,ude i av «- c T»' 1 cmprenemenl 
Je picfel ne fait-d point part, jour par jour , et p, u, 
ainsi dire heure par heure, à ses administrés, et i.,: \ 3 
même a toute la France , de toutes ses craintes et de toutes 
ses espérances ! Il n'oublie rien dans ses relations ; il dé- 
taille, il caractérise tout avec re scrupule, avec celte atten- 
tion du cœur qu'inspire l'humanité , et que l'humanité ré- 
clame ; d proclame surtout ces vertus que la circonstance a 
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fait éclore ; r.u plutôt qu'elle a fait connoîlre: ces nobles 
sicr.hces ces actes d'héroïsme qui , dans la paix des silles 
et dans I obscurité des coudiiions désarmées , brillent d'un 
éclat non moins vif et plus deux que dans le erand jour 
des camps et d ois le iia.as glorieux des batailles. 

Tout ce qui s 'e,t passe d'honorable dans ers momens 
toujours plus ou Moins tumultueux, n'est p.,s même encre 
connu : quelques vertus se drr.. lient encre à 1.2 rr.e.mnme ; 
ma. s déjà cent voix, ont fait letenlir le nom d'Hubert 
(.0(111, d gne véritablement d'être place patmi ceux de» 
héros : ., Jeveex les sauver (eus. nu ne pas I vu -sursis re - , 
d.l-il en demeurant aV e. i: ses camarades dans le eouiïre 
« ont .1 pouvoit s V- happer ; paroi.- sublime , trait aj.ni, ubhi 
de courage et de veilu, qu on apprécie davan'a^c , comme 
le, rit M \r préfet de l'Ourdie , en songeant qu'il n'est 
P01..I I effet de I amour-propre, ni relui de la ehoie et de 
I ummlimi , et qu d appailie.it entièrement a un sentiment 
puni humanité! Les Homaius decernoieut jadis une cou- 
ronne à celui qui avoit eu le bonheur de sauver la vie à 
qurlque citoyen, et les jours de chacun d'eux étoient eu 
quelque sorte sous la protection de la gloire. Les récom- 
penses ne manqueront pas sans doute à Hubert Goffin. sou* 
un gouvernement héroïque qui sait donner de palmes à 
toutes les vertus; mais la plus belle de ces récompenses, il 
f a deja reçue dam les applaudissement- «le la France enljèrr , 
dans ces jp|... ! u,l.,sernens qui trouveront «les échos par toute 
I -.iirone : les noms de ses deux compagnons, ceux de 
MM... les ingénieurs Mathieu et Mignrr.m , accompagneront 
a jamais le sien dans les f.slrs de I humanité, qu'ils honorent ; 
et noire plume, trop souvent occupée a tracer le mil de* 
perlrd:es humaines, dans le développement «le ces procès 
ou se déroulent Ions les artifices de la perversité et toutes 
les combinaisons du . r.me , s e *t plu à se reposer sur ce* 
douces et consolantes images <,ui relèvent l'homme à se* 
propres jeux, et quj n'alarment un moment la sensibiliré» 
que pour préparer a la vertu des succès plus heuieux et de» 
triomphes plus sûrs et plus eclalans. Y. 

LOTERIE IMPERIALE DE FtVANCE. 

Tiutge ôe StrtuCiotug , du 1 1 mars 
4j - 6, — 84 _ 28 - aa. 
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Coun De Ci liourjc du 1 1 mon. 
c. cons. J. du aa sept. 1811 fermée le 4 mars a 831 



/.Vm. iu.iiss. du a 2 mars iR, a . 8of65c foc 70c 80c nom 
Act. de fa a. de F. Jouis, du j a ,,v. , a5 7 l 5oc ? 

AN NONCE. 

Grammaire Ktpagnolt , réJuile 1 »c» plu» «i mole» élémea» • n»«- 
M. Iî. . . Ilaniljri tuvol. in-8». p u» «impies eiemeas , par 

iV'^V ci ", I .j '.-'uicur, na*sar.e des Petit» Père», n'. 1 : 
«.lie» 1 htt.jiliiJf Hi'ioi, fil», , JUÏ i Voltaire . 11 . u- 
M* t.ali-nani . horaire . 

.' " ! , " , "'- ,0, < «braire Palai. Koyal . galeri. de boi». „• ,8* 
Ki ehri I. [Sonnant, r»e de Seine . „'. ST pre, le pont de. ArU.' 
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le rôle dit raisonneur . e-fir-t' cMbne ronjiir.ilioB . pour inrllre à la rai- 
»on b j.ilousr. C. tlc rnmnlic est |oti,-r Mipruriirruirnt . et a Ri and 
hrsom île I T ire. Ia?i |.irc< s rouianoijurs cl ilont le uiéiile est iljn» 
I elïcl tlH'Mlril. décrètent rlu jeu il. 1 acteurs 

T H E A T It K I) E I. : I M P f : ft \ T R I C E. 
Première rcproeul.ilion du t aUt intrigué, ro.ncdie en trois aclei , 
dr M. Ju,ti:i. 

¥ , Je parlni, derni. reincnl des ^drlples de Ten-nce. et de cjHcInars 
imilation» . ( ue Molière en a l .ilc» 1! un I Tcole d s M.in» : vniri une 
pirre ti, r > pi rs ,jue tout entieie de I A n.li ienii.- df 1 e même Téienre. 

M. Vi rscail. lu^-oci int . a rliet lui d^ui iruiif* demoitellei . »a 
ftllç Amélie et si pupille (^Icline ; rlmpie deino sr'li- u son amant: 
Pcrval , coniinLs de M. \ treuil, aime Amélie; pluriel, nevmde 
M. Francfiord, r ipil.iinc d.r v.iîs . -.u , est .nnn irruv de Celestine. 
Ce» amours ne «oui pis pris d'arriver au iii.ni.i 1 >c ; car le rem mis 
n a rien , et le niTiu du i .ipil.iine Jtlrnd tout de son oncle : repen- 
dant !e nc'i{Oci;iit el le cspilaiue elanl amii , ont décidé . nu retour 
1 un y ;.• . rjne Hjrv-I Hpouseroil Ai. .-lie. t] c n'est le compte ni 
«le lui. ... le l'.iu'.v. Lï.',\;-, vilel ■!.• i'iirvcl. pour emperiier re 
rn.in ! | „ n ,, -iMn pt.rtr.it «!.• <o n maître à Vcrseuil . qu'il 
le cej,.mle d'un Ici geattre l.e •n.iri:.'f avec Amélie r»| rompu; mai* 
J-lorvçl n'en est p!ej lieurjiix. Sun omle. le marin, se met en 
t.'te d'épouser Céleili ic , :ur l'i^n^e m.i(!nilîi|iie que lui en tait 
l»li»e: rom :e ;l soupçonne son ii. vcii d .Mre son rival, il se nié- 
J??' "" r 1 ' ''"J^ - P««r se fauil'.er avec lui . en lui ordonnant 
« . [ Oii^-r » .1 l^-rlump AcJelic. I.ulive . penuadë que le père 
d Am.-lie teluvre., sa fille a I-'!,, rvel . dent il a la plus mauvaise idée, 
ton.nli ? 3 «,n m.ulr. .1,- r c iudre d'eS/ii- a son oncle ; mais le valet est 

1 ■ x-. . . 



• uc^re trouvé dan. iUU c.Uul Ver^uil < k m a reçu 

M.1.L «Kylr 



Florv«l 



d'autres informations plus avanta»eine» . consent que re jeune I 
epou-e sa lille : il accorde aiji,i pU pi |,> a u c .p taine 

loin esi désespéré : i torxel r,l lurieu. ronlre Loliee ; voila ce 
valet inlnsaiit fort imripié II imagine d aller prendre le. dru» con- 



trats cher le nolairc . secondé par u'ii lourfie qu'il lait p.. .se r pour un 
les laisser signer, el «ic les supprimer eiisuile. iirvetition tni- 



clerr; d 
sécalilc. 



I. 



.*" rapilaine. de sou tolé , pour éloigner .on neveu . pro- 
uve de lu, donner son »»iw au «ver s» rar^on. à condition qu'il 
mell. n vur-le-rhamp a la v iV ( .„„r l'I.iladelpl.ie Dans l'iolrrv Jlie . 
1 «r»e.nl se ra»ise. et l.mrl.é de i'-.mn.ur de M fille pour IWsal, le lui 
donne pour énmix : de o„ ..(, . <;,-| c .,i„ r dé. lare au wpiuiue son 
amour ps.ur FmrvJ ; r. i. u , le , lc veut rien donner i .on rival. 



«sua 
rdre 



• , ■» ,v»t ..... «viiiiri « »\t il t 1 

J.o.,ve .-rr.ive ..lors a.er |, ,| .„,.,;„„ rfu sa.w.a.i et de la rare., 
ral.o.lcent m.1 - liants, qi.'ùa lait lai.ecfiet le notaire. parlV... 
<lu capital, ,e. mal, p.o- ci simple et s 10» condition Flarrcl . qu. t.e 
veut pas devoir .a lorlo-- a une supei rl.erie . déchire la donali.m: 
ttnir.u.rd. lou, lié Je ir.il généreux . i.dc â soi. nev.u Céles- 
line .nenarc Loi, v; de ,e I ure peiulrr. et le sJel.Vn ,on,o]e pou. vu 



qu'il ne soit 



du 



,.e, |j 



lndepci.d...mi.eiii de i én nre. ij.ie l'auteur a mis à . outril.ulien , 
el t,,i il 00,1 ilr.i l de pi'ler. si s'est permis plus;.-. ,rs ; r.ul. es petits lar- 
cin* luotn» I(' b iIiiii» sur de» .ukurt lraui,a » : i.'.jU la gaiele rvuot 
ton» se* pel.l» tour» de mains ; la piere e.l «musaute . on a fT, tout 
est pardounc. Gàormor. 

KlitJ caUur im/Krii! v *\%r 1812. Tr .isicme année Un vol in-l?. 

Frix : 1 Ir. >n c . el 1 fr. 60 <- par la po»tr. 

A I ans. chei Moron>al , libraire , ip.ai de, .Augustin» , n° =5 ■ 
Kl rli-ïle No.ms,.». imprimeur-Loi »,r«, rue d« csinc, a". 8. 

pre» le pool de. Art». 
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NOUVEL LEES ETRANGERES. 
MU (i L ET H R tt E. 
Lon'àtm , 5 mur*. 

Les deriats de la chambre de» lords ont fini, vendredi 
.vvr plus btnsqut-meul qu'on ne s'y altendoil généralement, 
par la raison une plusieurs nobles lords se sont réservé de 
discuter plus amplement les ordres du conseil dans qoel- 
qu'antre séance, saos Joule , lorsqu'on prendra en considé- 
larion les pétitions présentées sur ce sujet. 

.ISous sommes loin d'envisager légèrement les mol ifs de 
plaintes è I égard desquels nos compatriotes jugent a propos 
d'adresser des pétitions au parlement; mais nous ne pou- 
vons cependant nous dispenser de croire que les individus 
lèses ne suut pas , dan* cette circonstance , les meilleurs 
juges île la cause de leurs souffrances. Le commerce ma- 
nufacturier de l'Angleterre n'a pas eu sans doute , depuis 
quelque temps, le degré d'activité qu'on eût pu désirer ; 
et selon l'opinion des pétitionnaires , les ordres du conseil 
sont l'unique cause de cette stagnation. Quelques autres 
personne* tentent en vain de prouver que ces ordres n ont 
point produit le mal qu'on leur attribue généralement: la 
nmère se fait sentir, et l'on prétend que les ordres du 
conseil en sont la cause. Il faut bien que les personnes 
lésées se plaignent : elles ne peuvent réclamer contre les 
décrets de la France; elles prennent donc pour but de leurs 
plaintes les seuls objets qui soient a leur portée ,-e'est-à-dire 
les actes de leur propre gouvernement, qui ne sont eux- 
mènies que les résultais d'autres causes, indépendantes de 
notre volonté. 

Il est pénible, sans doute, d'fiter à de* hommes mat- 
heureux l'unique espoir de soulagement qui leur reste en- 
core: mais no is sommes si fortement convaincus qu'aucune 
espèce d'avantage ne peut résulter pour les manufacturiers 
anglais, de la révocation des réfjlemen» commerciaux dont 
il eat ici question , que nous ne pouvons nous dispenser de 
chercher* aff >ibUr l'aversion qu ils ont impiréc; car, en 
suupusMt ini'mc j|U*ili unir ut e(recti»«MO€ut la causa pce— 
mièré du maf dont on se plaint , peut-ort supposer que 
l'ennemi de i'<-.nglclerrc soit assez inhabile pour ne pas 
trouver le moyen , même si nous rapportions nos ordres du 
conseil, de reproduire pour nous, d'une autre manière , les 
mauv quon prétend que nous nous sommes attirés nous- 
mêmes i V l'a t il pas même déjà fait i et s'il en est autre- 
ment, nous demanderons comment il se peut que nos ordres 
du conseil eir.o Y lient I introduction en rrance des produits 
de nos manu fat. une s ; tandis que, par les lois constitution- 
nelles de cet' Empire, au .-.u tic espace de produiu, soit de 
h nature pu de 1 art , venant des possessions anglaises , 
ne peuvent être admises eu l r mee ci:, ni .lance qui a 
tellement frappé le gouverneront dei r.taU-IJnis , '■ 
peut se rappeler que, dans un des documens olticicls 



ses a M. Tuircau , le gouvernement de Etets-Unis observa 
qu'il est inutile d'insister sur la revocation des orures du 
conseil , lorsque les calamités qui en sont la suite , et dont il 
se plaint, sont plus effectivement produits par les règle- 
mens intérieurs de Napoléon lui-même. Tel est, nous k 
disons avec peine, le véritable état de la question : c'est que 
nos ordres du conseil ne causent ni n'aggravent , en aucune 
manière, les malheurs du commerce de l'Angleterre, 
malheurs qui n'existeroienl pas moins sans eux , et qui . 
d'un autre coté , sont très préjudiciables aux intérêts com- 
merciaux du contiueut. 

Mais il faut surtout remarquer que , dans les reproche* 
généraux qui circulent de bouche en bouche , il eu est un 
aussi grand nombre de dirigés contre le système des licences, 
qui cependant sont, en quelque sorte, un adoucissement 
aux ordres du conseil , que contre ces mêmes ordres , 
contre la suspension de la loi , que contre la loi même. Nous 
le demanderonedonc : l'Angleterre est-elle la seule puis- 
sauce qui accorde des licences ? Notre ennemi ne suit-il pas 
le même système ? et cela m* me ne prouve- t-il pas qoe son 
système ou le nôtre est préjudiciable aux intérêts du conti- 
nent , puisqu'il est forcé , comme nous , 



qu on 
adres- 



d'ouvrir ces étroits 

passages pour se soustraire a ses effets? Nous sommes toute- 
fois entièrement contraires au système des licences ; nous 
pensons auc si les intérêts de* commerçant doivent souffrir, 
m faut qu ils souffrent également. Tel est le caractère qu'a 
pris la guerre actuelle ; mais se n'est pas nous qui le lui avons 
donné. Aucun moyen de conciliation ne peut , de notre 
eàté , empêcher la France de continuer de nous faire avec la 
même force celte guerre commerciale. En pareille circons- 
tance, nous le disons avec peine , les plaintes particulières 
sont aussi peu fondées que le seroient , sur un champ de 
bataille , celles des blessés qui trouveroient mauvais qua 
l'ennemi eût attaqué , et que leur général eût jugé con- 
? diable de repousser son attaque. ( T&e Times. ) 

Vu 4 mari. 

Hier dimanche, cette ville présentoit une scène nouvelle» 
et en quelque sorte effrayante. Les mibJaii es cantonnés ici 
ont assisté au service divin avec leur baïonnette au bout du 
fusil ; ce qui a beaucoup étonné les habitans , vu qu'il n'y 
a pas eu la semaine dernière la moindre apparence de trou- 
bles. Les autorites constituées, m'a-i-oiidil, craignoient 
qu'on ne fît une tentative pour délivrer un grand nombre 
de personnes qui sont ici en prison , comme soupçonnées 
d'être , d'une manière ou d'une autre , complices des bri- 
seurs de metieit. (in a mis en conséquence douze hommes 
île garde a la prison , pour éviter loule surprise. Hier soir , 
il est arrivé I ordre de faire partir tous les hussards dont on 
pourroU disposer , pour qu'ils se rendent sans délai à Sbef- 
Iield , les troupes qui y eloieul en ayant été retirées pour 
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ArmIJf. n\vê\ \ r ■■>. i mq ark.'». 

f.Ammt ; Ijv* . lirrna*. Nourrit , Eloy , Bonel . I .-«vigne. Mrsd. 
Kl- 1 »td . Hr.v.< lin . Gran er . Jannarri . J. Armand. 

flmmte . Veatrit . beaupré . Gpyon . Bucrhu . Merante. *u.ilo'e, 

!fonto«. Kl;-. Ai in. Mcad. Gjr-lr.l. Saulme r . B eoltini , 

l»r Félicité .V Ji-auinier. Gaùïcl . Rmére , M»>rélië cadette, 
Atl-alie . Go.aclin aînée. 

r h ■ « t a s r a » « ç s i s. 

/.e Meatetr . U flouent éiem/aitmnl. 

tl..,»/r tUnUmr : B..pli»<e aîné. Armand. Tliénard , F.rtnin. 
T ». «r. >lr.d. I>rt etinv . Bt>it» ffc . O ibrout» . D •p»>» 

I) lelimmem. Saint-Fal . Bapli.l- »lni Barbier . Faure, 
r .««..n. Me>d l»»biot*as . DupuiS , Bourgoin. 

OfBXA-tOHISJU* 1 M t S H 1 A L. 

h'rt't . À lime. 

Dan» Fèlixr Oenatd , M >re»o . Ssiai-Aubin , Iliiet . Daran- 
e- .;. Bo land, Gonthier Mrad. Hauhert. A. GaTaudan, n<-gna<ilt. 

Dan» Aline. Solé, Sanil-Aubin , Balitle , Huet , Rolland. 
M xl. Be'tuoril . S mond. 

1 H ■ A T * a II* t'lMP?*4T*ICS. 

Les Oiii/i . I* Valet imlrimmè . U Tapift'ie 

T a i A T K • PC VAUDKVlLlE. 

VeilUe V,ll*f*oue.Jtmiuie<rJtr. 

TU B A T* B OR* VABIÉTR». 

Crieeb , NUeurke . (et MmJiméej , Jotriue changé de Cmmiiti**. 

TRItTII PB U «mil. 

i' Ame tome, TkcomU. 

m 



VARIETES. 

Cml.il* , traduction de M. C. L. Molletattl. (i) 
( Premier Article. ) 

« Celui qui pourra exprimer , dit Ld Harpe , le charme de* 
m regard* . du ton rire . de la déov»rche d'une femme aimable ; relui- 
» là pourra espfiquer le charme de* ver» de Catulle. » Je ne nia si 
!\1 Mollevaut . qui a vonlu nou» faire connoilre le charme du.poè'te 
en le taisant pasaer , du moin* en partie . dan» tes vers (car Wl est 
le but d'un Iradurteur ) , nou» capliqueroit pai-iaitement tout I* 
chai me de* fcmror» dan» ce qu'elles ont de plus aimable et de plu» 
etpreuif. Je suis persuadé qu il te tirerait de relie difticilc explicaliya 
tout dusaï bien qu'un autre ; mai» )a pense que cela n'est point në- 
reasaire pour bien traduire Catulle. Celle phrase de lai Harpe *• 
ressent bien du lieu où elle a été débitée : on voit qoe c'etl S l'Athé- 
née . dan* un auditoire composé en partie de femme* . en parité 
d'homme* moi m littérateur» que galant , et qui lui «voient in»pir<S 
l'émulation a Met déplacée de paroilrr, un inttanl lui-même plu* 
galant professeur que *agc et grave littérateur- Il tembU , eu effet . 
avoir voulu dan* cet endroit , luttrcjJ'afTe'terie et de mauvai* goitt 
avec un traducteur de ce même Caluke . le marqut» de Petay , doot 
il te moqua pourtant beaucoup dant le temps. Crpi-éJendu Iradutieur 
noua atmre autti . niait en langage moina bon et moin» délicat qua 
celui de La Harpe . que pour entendre et traduire CatulW . « il feut 
> counolOu un peu l'ivre*»* du via de Tokai et les caprice* d'un* 



(i) Un vol. in-ia. Pris: -s.fr. . et a fr. 5o c par la po*l«. 

A Pari» . rhe» Louit , libraire , rue de Savoie . n*. 6. 

Et cite* la Marinant , *ue de S*!*)*, o" », pr«* U poet du Art*. 
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Jtre envoyées a Huddersneld , etc. , où on dit qu'il y a de 
gpnds troubles. 

Il rit donc parti ce malin un détachement pour se rendre 
à celle destination. Le geneial Hauker a passe . e in.itin en 
revue toutes les troupe* qui se trouvent ici et «lans 
le:, environs averties ilenx pièce» de canon appartenant 
au régiment de Hoval -llurks ; celle scène doit martiale et 
imposante. Le nouilire des pauvre* avant inévitablement 
augmenté | la taxe [tour les pauvres est devenue ici 1res 
considérable et mr'mc. insupportable. ( Ttie Stur.) 

Kxtmi! dune ht'rt de Dublin, du A man.\ 

Plusieurs gentlemen proiesl.m* demeurant dans le voisi- 
nage dè Ma\ nonlii dans le r.orilte de k il. laie , ont dépose 
S mis serment, par devant le magistral de ce comte, t|iie dans 
la nuit du 21 du mois dernier leurs maisons lurent lou ées 

I nr une troupe de malfaiteurs, lesipiels se brimeront isoler 
es armes qu'il» y Irouvereiil Un de ces gentlemen (.M. \n- 
j>i'til ) leur ayant ilil, que d'apr»-s la manière négligente dont 
lis jfloieut par terre des pistolets armes , il lui p.iroivsoil 
qu'ils u'avniriil (»urre l'habitude de manier des armes à 
Ion, ils lui répondirent qu'il u'asoit qu'a sorliraver eus , et 
qu'ils lui prouveroient le contraire ; qu 'il sortit en clfct , 
'cl qu'il vit al ou in hommes en v este, armes de fusils et en 
ordre de bataille, lesque! . à la voix de leur commandant , 
firent toul de suile le maniement désarmes et l'exercice par 
] eidtons. 

Sur la route île Cork à Kinsale , a peu près à c~ale dis- 
tanre de ces deux villes , oti il y a de fortes garnisons, et qui 
rt - sont éloignées que d'environ' ta milles l'une de l'autre, 
lires d'un heu appelé Brown' Mill , le hureau des Annales 
a à propos de faire hAlir une église protestant** ; mais 

c*ile mesure esl si mil vue par les ^rns du pays, que le 
gouvernement a été ohligé de dépenser 700 lis*, si. pour 
Construire (les casernes dans le voisinage, el d'y tenir deux 
compagnies d 1111 aiileric pour la garde de ceiie'eglise. 

EA1F111K FRANÇAIS. 

, M'tyence , 4 nmrj. 

Suivant un avis de S. Exe. le minisire des manufactures 
el du commerce , du 28 février, l'exportation des eugra.» 
gt t iralenvent quelconque est prohibée. 

~~ Mâcon, 5 mars. 

Uns colonne «le prisonniers espagnols , faisant partie de 
la garnison de V alence , est pas.ee par celte ville le »i «le 
ce mois , et a continue sa marclie le lendemain , par la route 
de Chilon». 

Paris , ta mars. 

On assure que S. M. L'Empereur et Roi vient d'accor- 
la croix de la Legion-d'Honneur au brave (ïoflin, avec un 
brevet de pension de 600 fr. 

— Le collège électoral du département de l'Aude a 
nommé pour candidats au Sénat-Conservateur : M. le géné- 
ral comte Andrcossy , président du collège ; et M. le général 
comte mauricc Mathieu, commandant à Uarcelonue. ht 
pour candidats au Lorpa-Le^islatif : M. de rVns, maire de 
Voisins; et M. Vi.lal Cent ml, électeur de l'arronci.scment 
de Caicasson 1e. 

— On roiUinue de travailler, dans la ri-devant Lorraine, 
' a une entreprise importante , la confection du canal des 



salines. (]e canal est destiné à faciliter les communications, 
principalement pour le transport du bois, enlie lesdépar- 
lemens de la .Menrlhe, de la Moselle, du lia-. IWiin et de 
la Saar, a transporter le chai bon de terre des environs de 
Saarhruck aux salines de Lorraine, a lavoriser l'envoi des 
produits des lorges el des véneries dans les parties mon- 
lueuses de rel'e. province, et a diminuer les frais de trans- 
port du sel cpie produisent ses riches salines. C est sous ce 
point de vue que I'Lm PKHUKR examina celle allaire, lorsque 
le i5 août i8Vni, il décréta la confection du nouveau canal 
de Uieuzc jusqu'à la Saar , et ordonna que les f ais de celle 
entreprise seroient supportés pour moitié par 1' Liai, et pour 
l'autre moitié, par les araodiatcurs des salines, en les 
autorisant , pour se dédommager de leurs avances , à per- 
cevoir la moitié du montant des droits île navigation «fue 
doivent acquitter les hJliinens qui naviguent surcec.01.1l- 
II commence a la petite rivière de Sedle, el scpaila^e 
entre Dieu/e et Saaralhe en deux bras , qu'on doit pousser 
jusqu'à la >aar. Cette rivière sera en même temps rendue 
navigable dans une longueur de So a tio kilomètres, au 
moyen de quatorze écluses. Le canal de salines aura s-i/.c 
écluses ; plusieurs petites rivières, et principalement la Saar, 
fourniront le cours d'eni. On a commence à la lin de 1 S. .}5 
les travaux pour les écluses ; les lerrassemens sont dej.i 
tinis ; plusieurs écluses sonl achevées depuis irtio ; on tra- 
vaille sans interruption aux autres. D'après le plan qu'on a 
adopté el qu'on a suivi jus |u'iri avec beaucoup de précision, 
le canal sera entièrement navigable dans qnalie à cinq ans. 

— Le 14 janvier dernier, le nomme Fri/on , jeune 
homme âgé de 11) ans et quelques mois, demeurant à 
Libermonl, près Noyon , apprend en p.is-ant près d'un 
bois dépendant de relie commune , qu'une femme avuit ete 
attaquée par une louve furieuse , et dan i-r-usciful blessée. 
Frizon n'as oit pas d'autre arme qu'un b.iton et « toit oldigj 
de traverser le bois ou la loir, e s\loit vrai enibl.iîj'.eineut 
retirée. Il venoit d'achefrr un gt->>s couieau : il l'atlarhe 
lorlemenl a son bâton au moyen d une lirclle , en dirigeant 
la lame horizontalement en lorrre de marlcu , et attend 
l'animal féroce, l a louve ne Unie pas à paroitre ; il rheri he 
à l'éloigner par ses gestes et par .es « ris , tnnvs rien m*. 
IVftVaio , elle arrive sur loi les veux étiiicclaiis . l'ob erve 
d'abord et s'élance bientôt pour le saisir à la ijorge ; c'est 
dans re moment que le jeune homme la frappe , il a cru 
l'atteindre a la lèle : la vivacité du mouvement de 1 animal 
lui a (ait éviter le coup a l'endroit vers lequel il eluit dirigé ; 
il le reçoit dans le cote ; niais le haiard veut que ie couteau 
pénètre entre iteux ( Aies et lui poire le c.riir. La louve est 
expirée a l'instant. Fnzon s'eto.l lr< nve rmlianavsi par la 
dii lieu Ile du terrain , el doit tombe hn-meme , après avoir 
frapj e son terrible adversaire, de sorte que le vainqu ur 
et le vaincu se Irouvoienl par terre en ine.uc temps ; mais 
heureusement le brave jeune- lonime , quoiqu'alleinl par 
la louve , n'avoil reçu aucune blessure. 

«^»* 

SocWi D 'encowagemenl pour l'agiic iHnrt rt l'industrie Du 
départ,- ment de Jemmapes. — E Lirait de fa séance du 
61 octobre. 1K1 1. 

M. Moreau de Bellaing , vire-president de la Société et 
président d'une commission spei iale , a donne lecture de son 
rapport sur les six Memo.i es envoyés au concours du prix 
pour la solution des deux questions suivantes : 



iiirr ■ 



» jolie ffraine . te qu'un (•mérite de l'L'niverkiié peut fort bien ne. 
> pa» .avoir.... Ilfjiit, ajoute-l il avoir aimé ce Joui \ aui-ela» et 
» d* Milanronrl ne ne lont doutes de leur rie. • Les malheureux ! 
to:iuiie M. le mari|nis de Petav les accdile de sa «ipériorilé . lui qui 

' a aimé ; qui a bu du »in d<: l'uKai ; qui 1 onnoll le» caprices de» jolies 
femme»! Kn etl ce as»ex contre re. triste» prjans. commo il les 
appelle lestement'' non. - Des rers inspire* dan* l'alcove de IK'iie , 
» dit il encore , «er-inl difficilement seulis «t n-ndus par un pro- 
» Testeur de» <Jintr«-Nation» » Ht qui taiiJra-t-i! proférer au pro- 
f «,iur de» ''iialre-N hom . a l'érae'rite de l'Unisersitê . î« Vaille la» 
ri 1 >!' A I1I.1111 ottrt . pour traduire ('.itu'le , Tiliulle . Gallus . etc. ? 
Ik s ml: Il f.niili'cl i|n*un linmine liien am'Mirciis le» espliqii il a 

' » s.i maître»*: . que. la m iitrrste le» lradiit.it . et qae l'un ml nr se 
« eli.ir^eAt ,'e c in -iirer que le» faute» d urtiiograplic ; car la femme 
» 'iiii n'en (eii.it psinl ne seroit pas relie dixil je prèfererois la t,a- 
« tin îi.in. » Celle maîtresse qui pour bien Induire Tiballe ncd it 
pu savoir Port liogra plie . doit . a plus forte r:ii»<in ignorer le latin. 
M de Pci.i) di rlare son asersion pour le» femme» qui le »avent . et 
il la dr'rlar» de inanici-r .à prouve-r qu'il ue sail p-i» lui m^nie Irop 
bien le Iram, ii». «Je n'a me point, nil-il . avec une grâce que ne 
• xniroienl avoir ni un cinrrile de l't ui.ersilé. ni un professeur de» 
» (J uat re- N'a tin as ; je n'aime point le» danirs qui savent le latin , cl 
» je 11e causerai jamais le risque de perdre le mien avec etl«s • 
Mms je crains d'avoir inoi-im>me perdu Irop de temps avec M. d« 
t'e/ss , et je revient à Catulle. 

En »iipp »»ant même que ces phrases manic're'e» . ces jugement 
t*. :<|>.>ri'j . ie» arrêt» prononcé» avec ce ton de (a'uitc et te, air» de 
pilit-m trre . parlassent a l esnrit de» idée» h'u n claire» cl bien nettes 
«le .ne! |ue» u::i» des poé.ie, de (xitulle . elle» ne donnèrent ni tiean- 

.muut» Ju po«t« li^-iuauie «t de là touillé d« M» «.uvrage* , Us; ««us 



même qui sonl parvenu» jusqu'à non» . qu' tne i l. : r bien partielle el 
bien incomplète. Ce n'est point surtout aux iois^r» .lourds . gracieuses 
el décentes que préwnle La Marne , qu on poucroil nconmulre 'a 
plupart des compositions de Catulle : re n'est ni lu d tatfihr . ni if 
îonr're fuit fewme aimable qu il faut j.-endre pour t-viiic de com- 
paraison, c'eil l'allure grossière el la gaieté h. ni. .le d un porlr-faix 
ivre , a ladillérence pre» du talent dan» Ir tour il l'arrangement Je» 
idée» et des esprei*ion» qui sont vérit.»b!riueiU roouvoie» au poi tc- 
laix rt au porte ; m ils je fais peu de cas tin talent . lorsqu 'il c l aussi 
uiisériblcment cmp'o\é. C'est surtout en lisait 1 fiai., île . qu'on »erit 
à chaque inilaut la ju»teise et la vérité du ver* de Ucspu'aus : 

latin «Lin» le» mol* brave l'honnolelé. 
On ne conçoit pas comment le même porte a nu réunir a un si ba«it 
de^re le* iltm evtrème* si opposé* de çrare rt d >llro:>lei ie . «le «lé i • 
r.ilesse et de grossièreté. Ce n'est pa» seulement par I ob.réniié de 
se» tableaux q*i'il vous révolte . c'esl encore par les «dijel* saies • l 
lil teus ipi'il vous piésenle . choisissant dans* la débauche <e >jj'e"<' a 
de plu» horrible . d 01* le» injures ce nu elles ont de plus *;r^issier , 
dan» \%% image» ce qu'elle» offrent de plus déroùtaut. ().i ne saur it. 
pir exemple, ».«n« l'avoir lu . se faire une idée . el je nVssaier >i 
soreinent pi»<le la i niurr . de la manière dont il peint la m.o rtlir 
et la sécheresse du corp» d'un certain Furbi» , nialbnii ea\ famélique, 
père des «:lamé» ou uifiine de la faim . pattr e<ar>t'»ium. las plr.lo- 
» ipbe» reprirent vivruie.nl tioileaii d'avoir dit que Colktel , mi»é- 
rable porte de son temps , 

Crotté jusqu'à l'échiu' , 
8'en va chercher son pain de coi.ine en ■ ui-ine. 

Je < roi» . comme eut . q*ie Nuileau cul miiux la.t de »un >rimer c^"» 
vert; uiitU lis «oui uu uioJclt de polit*»», si de liMui •e.«e , et» 
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• i°. Quelle est la nature et la composition du gaz connu 
» dans les houillères du paj* sous le uoro de Uruon ou 
jp terron ? 

» Quels sonl les moyens de préserver des funestes effets 
» de ce ion du vapeur les ouvriers bouilleurs et les machines 
» et galeries servant aux travaux de l'exploitation de la 
» mine ? » 

Le premier de ces six mémoires ayant pour épigraphe : 
Occulai eorum Drus et ph tunique bonorum malorumque 
mumb ju(> Otvettd tuerie tulent. Vus. in Pan kg. 

Le o*. a ayant pour épigraphe: Dont l'êLit du gut, Cdu- 
dragiae est é'intnemment mjl^mmablt. 

FatriN , à l'article Hydrogène. 

Le n*. 5 ne portant pas d'épigraphe et commençant par 
ces mots : « ;> il est une guerre injuste et traîtresse , c est 
» bien celle que fait le feu prison aux pauvres ouvriers occu- 
» pes à nous extraire de la terre de quoi nous chauffer; et 
» ritiissant par ceux-ci : Je suis plein de cantiance que vous 
m trou erez que j'ai satisfait à deux questions aussi neuves 
» qu'elles sont intéressantes. » 

l.e n". 4 ayant pour épigraphe : Une donne Idiotie est 
l'ex t tmion il'ei /urïj. 'J'HF.MAUD. 

Le n°. 5, signé Journas fils, membre du conseil général 
du département de la Loire , intéressé dans l'exploitation 
de la mine de la Crande— Croix. 

Lt le n . 6, portant pour épigraphe : eripuit catlo fulmm. 

M. le rapporteur a donné de justes éloges aux concurrens, 
etila observe (pie les six Mémoires prouvoient luunnnent 
de zèle, d'instruction et d'amour pour le bien public; 
mais il a ajouté que si ia (rentière question a voit été réso- 
lue , c'etoit avec beaucoup de regrets que la commission 
devoil annoncer qu'on u'avuit pa* totalement satisfait à la 
seconde. 

Ln conséquence , et au nom de la commission , il a pro- 
posé de remettre la distribution du prix à la séance du 
«econd lundi d'octobre i8ia, et de poser la seule ques- 
tion qui reste soumise au concours , comme suit : 

a Messieurs les concurrens sont priés de détailler les 

m moyens de détruire les effets dangereux du gaz connu 

- sons le nom de feu grisou dano les mines , soit en 1 ulr- 

» lisant , ce qui seroit le moyen préférable , soit en 

r l'expulsant, soit en le ueiitralisaul ; ils sont invites a 

» appuyer les moyens qu'ils indiqueront de quelques 

m expériences. » 

Les Mémoires devront être adressés , francs de port , 
avant le ?o juillet 181a , terme fatal, à M. L. C. Prévost, 
inspecteur des eaux et forêts . secrétaire de la Société a BaJ 
ta^uies-lcz-Bmche , département de Jemmapcs. 

té« * 



ancien avocat. 



!s propositions de M. Moi eau de liatigny out été adop- 
a l unanimité. 



Avis. — L'Âdmtniihation du JoUBNAL DE l'Empibr 
prévient MM. / J Abonni) que lorsqu'il* demandent un edun- 
gcmrnl d'adu* e ou un reaConnement, «6 doite*t envoyer 
ta dernière adrete tous laqunlleie Journal leur ejl parvenu : 
■>ejt te seul moyen d'éviter Jet inUrruplioiu ou Oet erreur t 
c'iaut léuvoi oe cette, feuille. 



VARIETES, 

C nin Moraux, ou Recueil contenant l'Anneau 
gique , etc. (i) ; par L. Damni 
Seconde édition. 

J'AI reconnu les Contes Moraux de M. Dnmin au premier 
coup d'oeil que j'ai jele sur celle seconde édition , revue, 
corrigée, augmentée, qu'il offre aujourd luit au public. Dès 
le"! premières pages, je me suis souvenu d avoir fait autrefois, 
sur ces petits ouvrages, quelques 'critiques Icgèi es que lau- 
leui eut le bon esprit de ne point trouver inj istes, odieuies, 
amères , insolciites, etc. t outefois , il m est impossible de 
diiuler un seul instant qu'il n'eilt préf ré des eio;es ron- 
tiuuels et sans mesure sur toutes les parties de son livre; 
que ce n'eût été pour lui Une très douce illusion de pouvoir 
se persuader qu'il eloit impossible d'y découvrir un seul 
défaut. (,}uel est l'écrivain qui ne s'cnivreroil pas avec delki* 
d'uNi aussi agréable poison.'' La crédulité n est-elle pas L 
compagne inséparable de la flatterie Mais si l'on peut 
parotlrc excusable de se laisser ainsi entraîner aux douceurs 
de la louange , il est beau de ne pas se révolter conlre le; 
blâme , d'écouter sans murmure et sans rancune les re- 
marques chagrines d'un juge ausl-re , quelquefois même 
un peu bourru; et. pour peu que l'on aille jusqu à f.iire 
son proGt île ce qu'il peut y avoir de passable dans sa cen- 
sure, une telle victoire, remportée sur l'orgueil et la va iité, 
ces éternels tyrans des coquettes et des auteurs, a, selon 
moi, quelque chose d'héroïque , de sublime. Un poêle , je 
crois que c'est Voltaire , a dit quelque part : 

C'est un petit coup d aiguillon 

Qui souvent «ou* lorce a mieux faire. 

Pénétré de cette vérité , et voulant du bien à M. Damin , 
j'ai pris la l:i erlé de le piquer assez vivement et dans plu- 
sieurs, endroits. 11 a sans doute très bien senti mes piqorc* ; 
mais , comme je me suis hasardé de lui donner en m.'uie 
temps une recette pour s'en guérir , il m'a fait l'honneur de 
suivre mon nrdniiuuiice en déchirant quelques pages de sou 
livre. Il en a ajoute plusieurs ; il en a corrige quel pies 
autres: les taideaux trop voluptueux, les négligences de 
sly.le ont disparu ; et ce nouveau travail a produit, sinon 
un ouvrage sans défaut, du moins un recueil dont la lec- 
ture a de l'agrément et de l'iiil.'rèt. 

C'est principalement darii le roman pastoral de Œi>r. 
on la Gx/u ft, , lequel loroie à lui seul la plus ■:<■ imU 
partie du second volume , que ces ch mgem- n. hcu.eux se 
lotit remarquer : c'e t là surtout qu ils eloi< -ni uec~v axes. 
Cette petite nouvelle offre une imitation assez, visiole du 
Ylislelte de Florian ; et l'auteur a su, dau> plus d u.i pas- 
sage , empruter la louche gracieuse de son moden* S. » >n 
action avoil plus de chaleur, si les scènes qui la o-mpos Mit 
etoient plus originales et plus variées, il pomroit se !i;.'!er 
d'avoi» fait uu pendant 1res agréable de ce chai aunt 
ouvrage. , ' 

Un grand nombre d'historiettes plus courtes , des anec- 
dotes , de simples traits composent le reste de son recueil. 
Ce sont de petits récils qu. paroîlront plus ou monts ingé- 
nieux, plus ou moins amusans, suivant le lit \ .'ir'e u'.er 

(i) Deux vol. iu-ta. Prix : 4lr. , el S Ir. i^.r la poste 

A Paii». cliet Dclaunaj. l'ai i>-Kjy i. , „a,e .■ ue l>ae. . a". 3^ 

Et cUet le iNcrmaol , rus «la Seiae , o°. 8 , près le pont d«> ArU. 
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enmparaiion d* ceux de Catulle reprochant aussi à uu malheureux aa 
■tisere et sa faim. 

Mai» sur clrj sujets plus srakreut . Catulle porte si loin I audace da 
ryni me. qu'un pdilosuphe »»uv«iit tre» cynique lui-même , IJajIe . 
* en < : :onne ; il avuui- <|ii'un rnivain qui Je nos jour» »e perinettroit 
«lari, Kr discours cet rsers d'impudeur e et d'eOrontcne , enrourroil 
won f-uleu^riil le airpris unner cl , mais m< l me la Maint paèlifte. Il 
conclut de ce que le> in/amies ilont l'a.uanl de Le»bic tmpoiionna se» 
vers, ne le de'dionorerrill pas auprès de »e* conleuipor.iins : *\ur les 
Ru nains avoient sur ce pnint une fa^on de penser lies dilWrentc de 
Ia notr.-. Il paroil Cipcndanl que m.ilj;ré icur excessive indulgence . 
ils trouvèrent que Catulle pa«.wit toutes le* bornes par la licence de 
%a poésies. Il s en cicu»e . en cITct. djru un endroit de ses ouvrages; 
et tel c»l le malheureux pttictiiin de son e»piil . que ta pièce même 
ou il s'eicusc n'esl i>as la moins licencieuse de toutes. Son apologie 
•c réduit il crci : « Il laul que le poë'ie soit diaste , mai» il n'esl point 
» nécessaire que se» vti» le soient. » ' 
A'**» coilam -sse detti pium pot/ a la 
ipjitm , rirurtlos util ntccttt e t. 
Celte apologie . toute m.iuvaUe qu Vile e»t . fut retournée en cent 
façons par 1rs poètes qui uir'ritcrout le» même» reproches que Catulle. 
C.»t a qu 0»idcu.niil : 

Vil m terreueda est , JUuimJocoiamiAi. 
El Marliai : 

Lest'un rit noiit pegite . tilm prêta 
C'est ainsi que l'empereur Adrien a dit de je ne sais quai autre 
' poi" U : 

Lmjc'i. .tr t enu . nrntr pitf rut rrul. 
ai* celle laliic dutinctiou culte les discour» et 



en imposera personne : le rapport du langue à la comi ne »l r p 
évident en pareille matière . et il est impo»sibte que lorsque l'un r.st 
elTréncï . l'autre soil tage el eierupUiro. On fil a Catulle surtout 
l'application de ce» principes inconlcslatjles . dan» un* sentence cé- 
lèbre clie» le» anciens, tt dont le jeu» eat quV est diffititt dr ei.ft 
tomme Coton . /on fa' an écrit remmr Catulle. Cependant , chn les 
moderne» où la décence du langage e»t maintenue . rt par des bien- 
séances »ociales plus rigoureuses . et parles prillcjp^•» d'une religion 
plus sévère , on a vu des commentateurs asset idolâtre» de I anti- 
quité pour vouloir tout excuser . tout approuver , tout conserver 
surtout . même ce» pièces grossière» ou le» mœurs sont outragée» , 
sans aucun profil . tans aucune jouissance pour l'esprit el le goût. 
Uuelques un» même ont poussé le trie uisqu'à invectiver vivement 
contre les critique» qui censurent el ces coupables poésies cl leur» 
coupablr» auteur»; a lr» entendre ces critique» T au lond bien pin» 
corrompus que le poète qu'ils condamnent , veulent être réservé» 
dans leur langage el déréglés dan» lcar conduite . tandis que le poéta 
veut être sage daa» se» ar.fioli» el licencieux dans se,» discours : 
Xtmimm enlicut Jacert id y*em icnterr matait , 
tjuod matait talts scriiert fuem fucert. 
J'avoue que ce raisoiiucmenl ne m'a pas paru »**«* canvaincant 
pour in'emptfcher de me ranger au nombre de ces critiques. 

l-i langue française e»l rsvenliellemcnt décente , et il u'ï a pas da 
traducteur U aurais »ssei ellronte pour oser rendre Catulle dans toute 
son intégrité . ou plutôt dm» tonle sa turpitude. L'aibé. de Marollcs , 
qui semble s être cru obligé en conscience de traduire tous le» auteur», 
cl lout dans chaque auteur , éprouve a chaque instaut de» cuiharra» 
tlonl n se lue d>: U niaiiirre b pius risible. Lndes uombreu» pas»age» 
dî »r« liadui tien*, d.venu» t Zèbres i»ar le ridicule. e*l cc:lui uu 
voulant exprimer de» menace» oUcuuc» faite» par Catulle , il di|ai 
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de chaque lecteur, sans qu'on putee bien décidément al' r- 
111er qu aucun d enlr'eux doive plaire généralement plus que 
les autres. Je me garderai donc d'établir ici des parallèles , 
et de distribuer des rangs; mais, me laissant aller aussi à mon 

caprice , qui me porte à faire un choix parmi ces légers opus- 
cules, il me semble que le conte de / Anneau m.tqit]tu , <>u 
Cintrât puni joint a une morale excellente une foule de dé- 
tail* agréables et heureusement enchaînés. Un pauvre labou- 
reur , sur le point d'expirer, partage ses biens a ses Jeux 
enians ; et dans ce partage, consulte les mœurs et le carac- 
tère de chacun. Le cadet , doux , sensible, modeste, de- 
vient propriétaire de sa cabane , de son jardin, de tout son 
attirail thaïupclre , embrasse la profession de ses père» , et 
s'établit joyeusement dans son petit héritage. L'autre , que 
le vieillard a eu le malheur de faire élever à la ville «et en 
cjui cette éducation avoit développé des défauts naturels, 
1 ambition et l'orgueil, reçoit un anneau magique, dont 
son père avoit de Jaigné de faire usage pour lui-même, et 
doul la vertu est de rouduire de succès en succès son heu- 
reux possesseur , pourvu que jamais l'ingratitude n'entre 
dans son cœur; car alors le talisman perdoit sa puissance , 
et l'ingrat tomboit sans retour dans lu mépris et dans l'in- 
fortune. Il paroît que cet anneau bienfaisant ne defendoit 

[•as une foule d'autres vices ; car, Almangor qui vient dans 
a capitale du Mogol , dans la superbe Delhi , essayer les 
«ffets d'un don si merveilleux, y est impunément joueur et 
libertin. 11 échappe toutefois à tous les pièges que les esenaca 
et les courtisanes ont coutume de tendre dans les grandes 
villes aux nouveaux debjrqués ; protège par un pouvoir 
invincible , les petites disgrâces qui lui arrivent sont pour 
lui la source de grande» prospérités, et tout s'arrange de 
manière qu en peu de mois , il se trouve maître d'un palais 
superbe , d'une grande fortune , et sur le point de. faire les 
plus illustres alliances. Au milieu de ces douces illusions 
dont il est enivré , sa mère et son frère sa présentent tout 
à-coup a ses >eux , sous leurs simples habits , et l'abordent 
avec leur langage un peu rustique. A celle vue , il rougit , il 
ti-îlit , l'orgueil livre de rudes combats a la piété filiale : et 
l'anneau est prêt à s'échapper de ses doigts. Il s'aperçoit du 
danger, redevient bon (ils, un peu par peur et par intérêt, 
un peu par je ne sais quel reste de bous sentiment que 
la fortune n'a point encore étouffé : et pour accorder en- 
semble sa tendresse et sa vanité , il place ces honnêtes et 
importuns pareils dans une jolie maison de rampague. à la 
plus grande distance possible de la capitale. Tout reprend 
alors son cours ; l'anneau continue ses prodiges , et de 
degré eu dégré , l'ambitieux parvient a devenir le favori de 
I Lmpereur. Mille intrigues sont ourdies pour le perdra: 
elles sont a l'instant dé ouees : tous ses envieux sont à ses 
pieds. Son cœur continue de sentier; il finit par s'endurcir. 
Une imprudence que son orgueil lui fait commettre , ra- 
mène encore sa pauvre mère dans sou palais; et cet enivre- 
ment dans lequel il est plongé lui fait alors oublier com- 
plètement l adieux perd dont il est sans cesse menacé. 11 
ose la faire honteusement chasser : il va plus loin : il est asser. 
barbare ponr donner ordre à ses esclaves «le l'arrêter. Sou 
dain l'anneau tombe, disparoït , et avec lui s'évanouissent 
t*s richesses , les honnrurs, la faveur du sultan. Dépouillé , 
proscrit , rongé de remords, le malheureux va mourir dans 
le désert. La fontaine l'a dit : 



ie application frappante â 
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t aux ingrats , " n'en <Mt poio' 
ui oc meure enfin misérable. 

Tel est (e fond de l'Ingrat puni , foud un peu usé , il faut 
l'avouer , mais qni, je le repèle , est rajeuni par le luturc! 
et l'agrément des diverses pjlites scènes dont il est compose. . 
Dans /'fijc/oee-iimr, l'auteur a su également profiler ave 
beaucoup d'adresse de cette anecdote très connue d» l e - 
clave d'un cable, qui, ayant renversé par megnrde sir 
soo terrible maître un vase rempli d'eau bouillante, écliajt >» 
a sa colère , se fit même donner une récompense, en lui 
récitant sur-le-champ , et avec une 
sa situation , plusieurs versets de 

des injures. M. Damin a continué fort heureusement U 
vie de cet esclave: il le conduit par degrés jusqu'à la plare 
éminente de visir, que lui méritent ses services et ses vertus ; 
et dans les circonstances variées et difficiles où le place la 
fortune, son alcnran , qu'il sait par cœur , el dans lequel 
il y a certainement de très bonnes choses , lui sert mer- 
veilleusement ou pour empêcher les autres de faire le mal , ou 
pour se fortifier lui même dans h pratique du bien. L'Arbre 
encdunU offrira aux enfans , sous une forme très divertis- 
sante , une forte leçon sur le respect que l'on doit à 
la propriété, l'arini plusieurs autres contes dont le but moral 
est moins Je terni me, dont quelques uns même ne paroisscut 
en avoir aucun, on lira avec plaisir celui du HatCet, dans, 
lequel on trouve un exemple vrai ou faux , peu m'importe , 
mais du moins singulier et intéressant , de l'instinct et de 
la fidélité d'un animal de relte espèce. Lu lin , dans un 
conte uouveau qu'il a ajoute à son volume , Hastan ei 
Tafier , nu voit un tableau frappant des ellets horribles de 
la calomnie, et du cbi liment qui loi ou tard atteint le 
calomniateur. 

Je ne sais si j'ai réussi, suivant mon intention, a présenter 
le recueil de H. Damin comme un ouvrage amusant, et 
qu'on peut mettre, noii-seulemeul sans inconvénient, mais 
encore avec avantage, eutre les mains delà jeunesse J'ajou- 
terai encore, ce qui sans doute ue gâtera rien , que ton style, 
sans avoir beaucoup de force et d'éclat , est simple, naturel , 
correct , quelquefois même élégant et liaimonieux. U a dédie 
ses Lotîtes a sa fille; toutefois, dans celle dédicace, il s'est 
bien donne de garde de pieiiùi- un ton emphatique cl solen- 
nel, d'exposer en <|iicLjue sorte celte jeune personne sur îles 
tréteaux, aux regards ina:iii> du public, eu divulguant 
contre toute bienséance des détails qui ne doivent jjid.h» 
sortir de la famille. Il lui adresse seulement quatre mots 
simples et touchai» qui prouvent qu'il aime son enfant, 
mais qu'il n'a pas pour elle une tendresse sotie et aveugle, 
propre uniquement a lui inspirer de la vanile e»à lui donner 
un ridicule. I'- 

tioutj de la 6 ourse Du ta man. 

S p. 100 c. J. du a» sept. iHi i ferme le 4 mars a 85f aoc 
tJem. Jouiss. du M mars ibia. ti.'f ioi + oc 5 c + oc !>3c 
Acl. de la U. de Fr. J. du i" janvier. laio'f aie 

ANNONCE. 

ttoereae Manuel des propriétaires at de* locataires de maison» , 
des fermier» et des uiuiVuilicr* ; par M. Huclle. Nouvelle édition. 
Un vol. io-8°- Prix . 6 fr , et 7 fr. 6o c. par la poste. 

A Pari» . c bes-r Auteur . rue du faubourg . Saint-Denis . u°. Ilf. 

klcbcile Norman 1. lucdaduue, u" 8. pre» U pouldr» ArU 



'Je tout ferai d' t irantes rhutet ; i l c'est a la vérité DUC étrange 
manière de traduire. M. MoMevai t a mieux fait ; il n'a point traduit 
du tout les endroits véritablement intraduisible* ; mais il auroit pu 
et dù faire mieux encore : c'eût été de ne laisser subsister aucanc 
trace «le cette excessive licence d'expressions dans le lexte latin qu'il 
semble offrir à côté de sa traduction . comme un ouvrage classique et 
•pure. Pourquoi donc n'en a-t-il pas fait disparoltre quelques 
expressions d'une révoltante grossièreté? Pcurquoi ne pas relraneJier 
ou les pièces où elles se trouvent , pu du moins les ver» et la phrase 
qui les renferment? Il a tant retranché dans Catulle , n'auroit-il pas 
pu en retrancher ring ou six vers encore ? Sur cent quinte pièce* 
«lui nous r. jlcnt de t-ilulle . M. Mollevaut n'en a en elTct Iradait 
que s-iuat-troi» (i). L'n arithméticien trouveroil que c'est justement 
la cinquième partie : et d'après ce calcul exact, on est un peu surpris 
que le traducteur ait donné à son ouvrage le titre très rouet . mais 
très clair, de Catulle Ce t Ire donne en effet une idée très différente 
de la vérité : ce n'est point un Catulle : c'est un abrégé . c'est un 
extrait, c'est nn choix de Catulle que nous a donné M. Mollevaut. 
J'auroi» donc voulu un autre titre ; j'aurois voulu une courte préface ; 
j'aurai» voulu dm notes en petil nombre : elle* sont presque toujours 
néresoire» dans la traduction d'un ancien poeïe . soit pour expliquer 
quelques endroits difficiles , soit pour judificr le texte qu'on a adopté . 
le sens qu'on lui a donné . etc. M Mollevaut entre trop bruique- 
rneui dans son sujet ; »a préface nous eût expliqué quelles raisons il 

(i)Ontrouve vingt-quatre pièrrsdans le« recueil de M. Mollevaut; 
m.ù> la viugt-«|ualrieme . PtrrigUimm Vteerii . n'est point de Catulle; 
et même , »ur le» vingtrlroi» qui restent , il v en a une dont la tra- 
duction ou plutôt rimilatioB est l'ouvrage de itcilctu, et mon d« 
M. Mallcvaist 



avoit eu pour placer le Pcrfigilimm et ueris au nombre de» pièces de 
Catulle; quel» m.lifs lui avoienl fail .adopter telle» pièce* refirr 
telles autres ; te Chevelure d< Bcriitict . par exemple . mutée du grre 
de Calliroaque . el qui jouit de quelque célébrité. Elle e»t mal com- 
posée sans doute ; mais il en est aiiui de toutes le» pirces de Catu le 
qui ont un peu d'étendue : r'c*l par 1rs drlail* qu'il se montre poète ; 
et la Chevelure de Bérénice en offroit qu Ique» un* de ce genre. 

l.'épitre dan» laquelle il con»ole Manliu» de lavmort de ta femme , 
e»l plu* mal composée encore ; mais je regrette le» beaux ver» où le 
porte . à qui le malheur d'aulrui rappelle son Infortune particulière , 
déplore la perle de*on frère ; ce» sers font encore plu» ifhonneur au 
cœur de Catulle qu'a son talent . et je les regrette d'autant plu*, que 
M. Mollevaut les auroit très bien traduits : i'en ai pour garant un 
morceau du mêmr genre que je pourrai cilcrdansmon second article. 
!..•» scandaleuse indécence de» épiçranimes . el autres petites P*™* • 
n'a permis a M. Mollevaut d'en conserver qu'un si petit nombre . 
nue ie nr vois pas pourquoi il an a supprimé une a Le»bie . qui eorr- 
mence ainsi : lestie ml dieit semper mmle . «te. Elle est asset agréable 



dan» le latin. Le comte de Bussy Rabuliu , dan» ton style cavalier , 
l'a voit ainsi traduite ou imitée enfrançai»; 

Phili» dit le diable de moi ; 
De tan mour et de «a foi 
C'est une preuve assex nouvel* : s 
Ce qui me fait croire peuHaet 
Ou'clie m'aime effectireeient . 
C'est que je di» le diable d'elle , 
Et que je l'aime éperdnroenl. 
Dans ce premier article . m*» remarque» ont porte' sur ce qu» 
M. Mollevaut n'a pa» (ait ; dans ubmcooJ, «Uns porteront sur cs> 
qn'il a/lait. A ' 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
v ; ANGLETERRE. 
, LonDraj, 4 mars. 

Le s, une députation de* marchands de Birmingham 
s'est rendue auprès de M. Perceval, pour lui présenter le 
tableau des dommages que les ordres du conseil ont Tait 
éprouver a cette cité. Le minière a reçu la députation en 
présence de M. Rose 11 est convenu de La gêne du com- 
merce ; mais il n'a point voulu donner des espérances qui 
pourraient n'etre suivies d'aucun effet. 

— ;Lord Moira a refusé le gouvernement général de l'Inde. 
Sa seigneurie a déclaré qu'elle n' accepterait aucune place 
dans I administration avant qu'on eut fait droit aux réclama- 
tions des catholiques. 

— Samedi dernier, plusieurs individus étoient rassemblés 
à Marsh, dans le Yorkshirr : leurs visages étoient noircis, 
et l'on voyoit qu'ils avoient cherché à se déguiser. Ils par- 
vinrent à entrer, de force, dans les ateliers d'im M. Joseph 
liirst, où ils brisèrent plusieurs mai dînes. Un événement 
semblable eut lieu cher. M. James Balderton : le magistrat 
crut devoir appeler la force armée, et on lui a envoyé de 
Shcfheld un escadron de cavalerie. A Rudley, et dans le. 
voisinage, la tranquillité publique a été aussi troublée par 
des ouvriers dont le prix de la journée avoit été baissé ; les 
volontaires ont été mis sous les armes, et l'ordre s'est 
rétabli. 

— Samedi dernier, une malle est arrivée de la Jamaïque, 
apportant des lettres et des papiers du 20 janvier. Le gou- 
verneur a publié nne proclamation fini défend aux étrangers 
de débarquer dans l'ile ailleurs qu'à Kingston. Avant même 

u'il leur soit permis de mettre pied a terre, les maîtres 
<** navires sur lesquels ils se trouvent doivent affirmer, sous 
serment, devant l'officier de police, que chaeun de ces 
individus a pour répondant un franc-tenancier, et qu'il 
d é p at e ra une somme • d« &no Uv. st. , «mium caution de s* 
conduite pendant son séjour a la Jamaïque. 

— On mande de Vori, dans le Dubtinq-Eoening-Post, 

3uc , le ?n j.-mvter, à Killisandra, dons le comté de Caran , 
eux habitans du lieu s'etoient rendus hors de la ville pour 
■vider, par la science du bîton , une querelle qu'Us avoient 
prise peu de jours auparavant à une danse. Un de ces habi- 
tans étoit catholique et l'autre protestant. Le premier émit 
accompagné de vingt ou trente de ses parens ou amis, ayant 
tous un. bâton de chêne irlandais. Le protestant parut suivi 
d'un nombre considérable à' oratuft-mem armés d'épées et 
de baïonnettes. Une dispute s'étant élevée entr'eux et les 
seconds de l'autre champion, tout-a-coup ils tombèrent sur 
les catholiques, frappant, perçant tous ceux qu'ils pouvoirnt 
atteindre. Un homme est mort deux heures après ce mas- 
; un autre quatre jours a,irès ; et dix autres ont été 
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tellement blessés , qu'on désespérait de leur vie lors d* 
l'impression de la feuille. 11 est à remarquer que telle est 
dans ce canton l'oppression de» catholiques f qu'ils n'osoient 
peint rendre plainte de cet attentat Heureusement, trois 1 
habitans, MM. John Bindly, John Fa ris et EdmonUnder* 
loy, se sont portés pour accusateurs ; mais malgré leur zèle 
et leor courage , les meurtriers ne sont nas encore arrêtés „ 
et jouissent au contraire d'une entière liberté. 

— Un exemplaire d'un ouvrage imprimé il y a quatre ant 
sous les yeux de lhV. Pérceval, et contenant le rapport dés 
commissaires chargés de faire une enquête sur la conduit* 
de la princesse de (ialles , vient d'être acheté aooo Uv. stj 
D'autres exemplaires s étoient précédemment vendus cintt 
cents livres sterling chacun. Il n'est pas du tout hors de 
vraisemblance que depuis la destruction de cet ouvragé , 
due a. M. Perceval, quelques personnes ne l'aient réimprimé. 
En laissant paraître de temps s autre quelques exemplaires^ 
ce serait pour elle l'occasion d'un grand bénéfice-. IQusJ 
peut-il y avoir dans un ouvrage que M. Perceval a voulu; 
imprimer, et qu'il est aujourd'hui si empressé de ft'ixp 
disparaître ? 

TURQUIE. 
Corn tant inople , a5 janvier. 

On n'a encore aucun avis que le grand -visir ait quitté 
Rudschuk de sa personne , et que l'armée ait occupé les) 
quartiers d'hiver qui lui ont été assignés a Schumla. 

Le grand-visir Ziya-Jussuf. Pacha , qui, après sa dis* 
grâce , avoit été exilé à Rhodes , comme on sait , a demindt 
au gouvernement la permission de quitter ce séjour qui 
étoit nuisible i sa santé , et on « bien voulu lui permettre 
d'aller à B russe en Na rblie; mais, d'un autre coté, le gou-*** 
vemement ne se relâche en rien de sa sévérité a son égard. 
Son épouse étant morte dernièrement dans cette capitale , 
le fisc s'est emparé de ses terres et de ce qu'elle possédait , 
tije tout • été vendu a l'encan. 

*Jn courrier arrivé ces •jours derniers de Téhéran a apporté? 
au ministre de Perse près la Porte, la nouvelle de la prise dè 
la forteresse de Koha , située enrUre JJaku et Derbénd , dan* 
la province de Schirwan , et de quelques avantages obtenu* 
s cette occasion par le corps *V troupes de Mirza-Schah- 
Abbas. Il a appris aussi les mnuvemens des l-eskis et dé 
quelques sutres peuplades indépendante* de ces ré R inr» 
contre l'ennemi commun. Ces mêmes nooveltes , arrisées dé 
Perse, portent qu'un corps russe est ventt dernièrement 
attaquer le château d'Akaleigbe qui se trous* sar les fron- 
tières luruues; mais on assure qu'il a été repoussé avec perla 
et obligé de renoncer a l'entreprise. 

Le bruit se répandit, il y a quinze jours , que des indices) 
de peste s'étoient manifestés à Giubali et i Fanar, qui sont 
deux quartiers de Constaniioople. On disoit qu'elle avoit été 
apportée par un bâtiment oui venoit de I rébwosde.; maie 
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Cviioit et RmarJ . le M<-n»rt ta 'ont. 

Dsn» Caste» el Bayard : La ont . Firmin. Drspres ,,L*c*ve . Bar- 
bie . ^.Ison . Dumi'Alr*. M le Duohranoia. 

lîan» te Mercure l.ara»e , Itïiidr er , Fanre , Ba.bier , Cirtigny. 
Mea.1. De»bro»»e«. Dopui» . Routière. D meraon . D»»ont. 
OFSBA-COMIQUB I M r t * I A t. 

foi Petl •/ . Lulfi rl f/aiaoa/l , Jadis et Aajoard" Aai. 

Dan< les Dettes: Chrnard. Moreau , Saint - Aubia. Huet , 
D»r;nrouri. M*>d. Hue I . Ne^naiilt. 

Pana iAttH rt Qaiaauit : Martin , J«ili«t , Paul. M «ad. Dealroaaea, 
G:«a< dan . Dmrl . A. i^inl Aubin. 

ii tntJod t: MM. Mai Un, Gavaud.n, Juliet , Maad. Dcabrouea. 
AL rrau , S omnel. 

THMTII DB l'iSflUtlICl 

/ Neatici gemrroii , I tlae Phgiaaaiefi. 

Dan» / AVawW. Barilli . Tacchinardi . RenelU. Me*d. Barilli. Neri. 
Dana l/lae Prifiamaieri: Taocbinardi , Porto. Angriaani, BcHiiceUi. 
Mad. F*.ta. 

thé ara s tu vavdbvii.ii. 

X'Iatemdant. la Bette mm Bais dormant , lis Drmx 

t h x a t a a du v a » t b t i s. 
t , rjatrirai Âassarde . tes Matinées . le > 
TBXATBB 01 LA fiallTS. 
' Hrrmmde , Tafia. 
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C t B Q V B OLvattQUa. 

Exercices d'cqultat on par MM. Fraoconi CU. «aivisdtf Vaitemr, 

IrSCUClI DB LA «O0VBABTB. 

Soerlarte chri M. Q\W\et . » >ept ^vr» el rtttnif. 
EicrcJce. d'un nouvel Hercule, qui portera 8oo kilocrammta. 

— — •„■ , M 

THEATRE FRANÇAIS. 

Le Bouroeoii GrntUfiomme. 
Crtfe repréaentalion rat annorrrt'e comme la éWnièra { je let al 
suivies preaque loulea ; el en asiitlanf a la dernière , j'ai cru voir ba 
pièce pour la première foii : le nalorel . I* boa aena et la vérité on* 
un charme qui ne s'efTaee point ; oo ne a'en laaar {araar> : ce «ont caa 
oualiiùa-U qui reodevt an oarra^e /leraei Que d'inalrocttoo'! nas 
de morale cachée aoua relie gaieté* iolle et aooa c«tle éèbaucbe de 
comique ! que Molière a bien ptint la vanilé des artiataa, qui osnt 
toitioura dr leur art une opiniton rtaeéree . et qui peut-être doivent 
r-roir voue le Wea ertroîr î U. arruaenaéu matrre de éaose etét» 
maître d« nnuiq ne. pour relever feiceltenee de leur profaaaion ». 
aont Irra faux . et c'est ce qui la» rend trt» plaiaaoï. Sans bi xnuavque ,t 
dit 4e nausiciea . il ne peut y a>oir ni accord ni harnaooie entre le* 
hommes: el q.iela hommes furent famaia moi m d'accord que le» 
-anuaicH-ni ! y eut-il jamaia no'nx d'harmoaie que parmi ceux qui , pat 
clat. en prâliqaeol le* règle* P La musique a «talé ta France des 
«erre* errilea : J. J. Hnuncao *e plaint qu'on l'allendoit b la portas 
oe l'Opér • pour l*auasrineT , parce qu'il préftroil la ■tutiooe il»— 
ni-ooe b la «Duaiqua fraucaiva. Lra muateiena ne tWroréent aot* 
rien . ni aftr le mérite dea conrrpoailuuri , ni aur le meilleur Kenre do 
compbsitiôa , paj tnima sur le* prrmier» principe* -ée Part 
i là* aass vaaiaait qate a 
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•loit «ae c» brnit n'ait pas Je fondement , oïl n'aît que 
1.1 neur j>our principe , ou bien soil que la vivacité du 
froid qui **e.il fait sentir ait purifie Pair et dissipé ces çom- 
roencemens de pelle , on n'en parle plus actuellement. 

VALACH1E. 

BucRarest , 19 février. 

La campagne est décidément rouverte; les plénipoten- 
tiaires turcs n'attendent plus que des ordres dè Cou»Un- 
tinqple pour quitte»- le lieu du congrès. 

£ M PIRE D'AUTRICHE. 
Vienne, 4 »»aw. 

Le bruit court que S. M. l'Emperrtir va sous peu se 
mettre en route pour Dresde , afin de rendre au prince 
Antoine de Saxe et a son auguste épouse, sœur de l'Em- 
pereur, une visile depuis long-temps promise. 

11 n'y a plus de doute sur la reprise des hostilités entre 
les Russes et les Turcs. 

l'-Le* lettres de Bucharest , du 18 février, annoncent que 
l'armée russe est de toutes parts en mouvement vers le J»a- 
nube. Les troupes de Moldavie se portent en Valachic. 
Un s'attend a de grands évènemens. 

ROYAUME DES DEUX-S1C1 LES. 
Naplet, 2 mari. 

S. M. a nommé M. le maréchal de camp Millet lieute- 
nant-général et l'un de ses capitaines des gardes ; le lieute- 
nant-général Manhès, inspecteur-général de la gendar- 
merie. 

M. le général Cavaignac est rentré au service de France. 

ESP A6 NE. 

Madrid , a4 février. 

S. M. a daigné recevoir hier les députaliom de la ville et 
% de l&provincede Cucnça, clcelle du chapitre et des paroisses 
de la même ville ; les premières ont été présentées par le 
ministre de l'intérieur : le ministre de* alfaires ecclésias- 
tiques a présenté les autres. 

On a remarqué le passage suivant dans le discours pro- 
noncé par la députation du chapitre de l'église de Cucnça : 

« Les peuples apprendront un jour à leurs dépens que 
leurs plus grands ennemis sont les Anglais , et que ces insu- 
laires ne sont venus en Espagoc et en Portugal que pour en 
faire le théJtre de la guerre contre la Franc*. 11 importe 
peu en effet que 1m provinces de l'intérieur soient transfor- 
mées en déserts , pourvu qu'ils puissent conserver quelques 
points sur les cotes. » 

S. M. , en parlant dans sa réponse des pertes partielles 
que les gueritïai font éprouver aux habitans, a dit que 
la formation de ces bandes étoit l'ouvrage de l'ennemi 
commun , afin d'occuper à leur poursuite les troupes des- 
tinées è le chasser de la péninsule. Les Anglais en ont 
vu avec joie s'augmenter le nombre , parce que, soit que les 
individus qui les composent tombent sous le fer des troupes 
du roi, soit que les habitans périssent sous leurs coups , ce 
■ont toujours, au bout du compte, des ennemis de moins 
pour l'Angleterre. 

Un détachement de brigands de la bande du Commissaire 
intercepta» le 17 de ce mois, six muletiers, habitans de la 



ville de Parla , qui conduisoient au marché de cette vflle 
cent fanéguesde blé, qu'ils avoient achetés à Zjffa et Palo- 
mares. Non contens d'avoir commis ce vol, ils emmenèrent 
avec eux les muletiers au moulin de la Aldeguela , sur 1« 
Tage, elles enfermèrent, après les avoir maltraités. Le 
colonel Payssan, commandant d'Aranjuei, instruit de ce 
vol, partit le 18, à quatre heures du matin, a\ec douze 
soldats du corps des chevau légers de la garde royale , six 

Sardes des forets du roi, et don Antonio ttuiz, propriétaire 
'Aranjuez, homme d'une bravoure reconnue et bon Espa- 
gnol, qui s'otfrit volontairement a ahVr à la recherche des 
brigands. Celte troupe , après avoir traversé Rayona , 
Chinchon et Colmenar de Orria , les rencontra à quatre 
heures el demie du soir dans ledit moulin. L'affaire fut 
courte : tous furent tués ou grièvement blessés, à l'excep- 
tion de sept qui furent pris , ainsi nue les chevaux de la 
bande. Le nommé Ruiz fut le soûl blessé de la troupe du 
colonel Payssan, qui en fait le plus grand éloge, ainsi que 
dli chef des gardes forestiers , nommé Perce val. Le blé fut 
restitué aux muletiers , qui furent remis en liberté. Au 
nombre des brigands faits prisonniers est un sergent décoré 
de l' Etoile-Polaire, que lui a voit donnée la Romana, proba- 
blement pour un fait d'armes de la mOme nature que le vol 
commis envers les muletiers. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

Liège, 9 mari. 

La redoute donnée hier dans la salle de la Société d'ému- 
lation, au profit des familles victimes de l'inondation de la 
houillère Beau jonc, a été brillante. Le brave Hubert Gottin 
et son fils, âgé de douze ans, et qui a donné des preuves 
d'un courage au-dessus de son âge, y étoieut, et fixoient 
tous les regards. 

Le produit brut de la recette m'a été envoyé ce malin dans 
un sac cacheté, tpic je u'ai pas encore ouvert. 

J'attends la note <l<*s frais de celte redouta pour df terminer 
le produit net et le faire connoître au public. 

Non compris cette n-celle, j'ai eu la satisfaction d'ajouter 
aux 5(S fr. p,5 c. (1) qui me rcsloienl en caisse, tfoa lr. 5 c. 
Sur ces sommes, il a clé donué, par ordre de M. le préfet, 
407 fr. 55 c. 

Ainsi , sans compter le produit de la redoute, j'ai en eu 
moment en caisse la somme de 45' f f - 4^ c - 

Le iecriUiire-génifuf, LlÉGEARD. 

Paris, i3 mars. 

Il y a eu aujourd'hui assemblée au Sénat-Cortservateur. 

— Les opérations du conseil de recrutement dan* le dé- 
partement de Seine et Oise touchent i leur fin. Déjà douze 
cent quarante conscrits sont nu rendus à leur destination, ou 
en route pour s'y rendre, et le tontingent du département 
sera sous peu de jours au complet. 

— Le restant du contingent du département de la Meurthe, 
pour la conscription de i8i->, s'est mis en route le 10 mars. 
Le meilleur esprit anime toute celle brillante jeunesse. 

— M. Lévesque, membre de la !>* classe de l'Institut, 



(1) Une première collecte . annoncée dans la GattIleJe tJfgt dit 
7 mars . «voit produit 65'j fr. o3 c. , sur laquelle on »v il remis làoo !r. 
a. maire d'A* ^ ( Note eV [tifettar. ) 



l'harmonie compagne el suivante ; Ici autre» renversent «et ordre 
naturel : il faut . a leur avis, que l'orchestre domine sur le chant 
qu'il doit seulement accompagner ; de l'accessoire ils font le principal . 
•ans e'gard pour ce mot d'accompagnement , qui devroit trancher la 
.lilfieull^maii il» ont bien feu r raiton pour ne pas démordre de leur 
système sur cet article essentiel et fondamental. Fout le monde peut 
taire de l'harmonie ; ne fait pas du errant qui veut : d'ailleurs . l'anse , 
le sentiment et le coût sont nécessaires pour s* bien pénétrer du 
charme de h mélodie ; or . Pâme , le sentiment rt le août sont les 
trois choses le» phis rares , et dans les professeurs et dans les amateurs 
de musique . auxquels il ne faut guère que du son. Il n'y a point d'art 
sur lequel il soit plus désagréable et plus inutile de raisonner, et sur 
lequel on s'entende le moins ; ce n'est plus qu'une branche d« 
commerce el d'industrie . qui, pour être lucrative, demande dans 
ceux qui l'eiploiteot plu» d'adresse et de savoir faire que de talent 
et de génie. 

Ecoutons maintenant le maître de danse : il assure que lorsqu'on 
.«ail danser on est a l'abri des mauvais pas. On a vu rependant de» 
.danseurs tomber et se blesser sur le théâtre . et pour peu que la 
fureur des pirouettes s'augmente , ces accident deviendroat peut- 
être moins rares. 3ans même parler des chutes , les danseurs- qui 
veulent faire plus qu'ils ne peuvent , font beaucoup de mauvais pas 
dans leurs pirouclies et autres leurs de forre ; souvent il» perdent 
l'aplomb , el n'échappent à la censure qu'a la faveur de la distraction 
et de l'ignorance des spectateur» qui n'y prennent pas garde Si du 
théâtre nous oassons dans les maisons particulières , nous y voyons 
quelquefois des mailres de danse faire de mauvais pas , el en faire 
faire à leurs écoliere». Que dirons-nous des danseurs el danseuses 
4e société ? de combien de mauvais pas les bals ne sont-ils point la 



de passions ! combien ils font naître d'aventures ! Il y a peu «fart 
où l'on soil plus sujrl à broncher que dans cclui : la. 

Le maître de musique et le maître de danse . dans celle comédie . 
ont l'air de se moquer de leur art plutôt que d'-n faire l'éloge ; leurs 
louanges ne sont que du persiflage; mais , ce qui est très remarqoaVe 
dans nos aaaur» t on prend au sérieux toute» Jrs ironies de ce» dent 
altistes) nuire conduite confirme et sanrtionnr leurs hyperbo'es 
comiques ; nous agissons comme si réellement il n'y avoit rien He 
plus nécessaire a un Elat que l.i musique et la ilinse ; comme s'il n'y 
avoit rien de plus important . de plus essentiel ii la société , que de 
savoir chanter , danser , et jouer des inslrumrns : la musique et la 
dame sont la partie principale de l'éducation des demoiselles . et 
non pas seulement de celles dont le rang el la fortune admettent cet 
amusement , mais des plus petites botirçeoses qui , par leur élal , 
ont plus besoin d'être au comptoir qu'au pi'ino. 

Je ne dois cependant pas dissimuler sur quelle grave autorité peut 
s'appuyer cet engouement pour la musique : cet art . rhei 1rs Grecs . 
étoit eu si grand honneur, que relui qui , dans un festin . ne sa-, oit 

fiai chanter et s'accompagner de la lyre, éloil regardé comme un 
lomwie sans éducation : c'est un affront qu'épi-oiiT» le fameux Tlir- 
mutocle -. il n'en sauva pu moins sa patrie h Calamine. Mais en quoi 
nousdiflerons prodigieusement slesGrccs. c'est que les femmes et tilict 
honnêtes ne s occupoient ni de musique . ni de danse . ou du rnrnos 
■c s'y essayoient «ju'en secret pour leur amusement particulier ; elles 
avoient coutume d'abandonner cee deux arts aux esclaves et aoc 
courtisane* qui faisaient métier de plaire aus hommes. Nous voyons 
dans les auteurs grecs , que toutes les débauches étoienl accompagner* 
du chcnl . de la danse cl des inslrumcus : cfaex nous . la dame et U 
demoiselle de la maison se font un point d'honneur d'amuser la 
SHidW .pr*, le dinar ; die. reeniv.., avec ranannaia»*,. Us ejnge* 



et auteur Je plusieurs ouvrages historiques, est mort aujour 
«J'hui a Paris. 

— L'économie domestique est encore rrdeval.le a M Comte raux 
«Tune nouvelle machine tre» co nmode . facile a mouvoir, et surtout 
très utile . que l'on peut appeler Ce/turaleir des aliment. A l'aide de cïl 
instrument on peut être à la fois eonfueur , limonadier, etc. etc. 
C'est un véritable service rendu par l'a.ilcur a la cubant française. 
L'èmurateur dtt mlimeiu . construit en bo : ». métal et garni ure en 
cuivre , se vend , à Paris . ib (r. , et ao f . fraflr de port avec l embal- 
lage pour le* déparlctncns. I-a brochure qui l'accompagne, et qui 
tonne la la" conférence de M. Cointeraux , se vend i fr. , et i lr. 
aS c par la poste. 

S'adresser a Mlle Cointeraux , rue Traversière S. Honoré , n . 3g. 

VARIETES. 
La Mort d» du Guetclin, poème, par M. T. Gallois-Mailly. 

JndaUere motiorus rrfetfte ; tant* Mi cemitet 
in toc lui , namsuttadain hottes'. TaMT. 

Les deftx seules nations de l'Europe moderne qui puissent 
îe disputer a b notre, pour le nombre, l'importance, la 
variété , l'éclat et le mérite des productions littéraires , j 
l'Angleterre et l'Italie, fières, l'une- de son Paradis perdu , 
l'autre de sa JinuaUm défibrée, semblent nous reprocher 
de n'avoir pas encore su cueillir la plus belle, la plus noble 
et surtout la plus élevée de toutes les palmes poétiques , celle 
de l'épopée. l)ans le siècle de Louis XIV, les mains les plus 
indignes de s'en emparer firent des efforts dont la satire a 
immortalisé la ridicule impuissance. On rit Chapelain , 
Scudéry, Desmarets , Saint- Amant, et nombre d'autres 
qui n'ont pas mi'mc obtenu de partager leur triste renommée, 
affronter, avec toute la confiance de l'incapacité, une entre- 
prise devant laquelle eût tremblé le génie de Racine, et que 
n'abordera jamais sans effroi le poète en état de l'exécuter. 
Cependant, les folles tentatives de tous ces Moevius qui vou- 
loient êlre des Virales , furent presque considérés comme 
«les expériences décisives, et l'on ne. tarda point a prononcer 
tjue le» Françait n 'aboient point la tête épique. Cette déci- 
sion légère et tranchante devint une sorte d'axiome littéraire, 
dont Voltaire fut In victime, précisément parce qu'il eut la 
foiblesse d'y trop ajouterai et de s'en laisser intimider. Il crut 
devoir composer avec le goût de sa nation, que lui-même 
aj>peloil (il moins poétique de toutes las nntioni polie» ; et en 
conséquence, il fit />» moins poétique de toutes les épopées. 
Quel dommage qu'il ail asservi sa jeune imagination a ce 
préjugé faux et pernicieux ; qu'il ait mis si peu de mou- 
vement dans l'ensemble de sa composition et si peu de 
variété dans se* peintures; et qu'au lieu de faire hardiment 
tj sage du merveilleux qu'aulorisoient nos traditions religieuses 
«l populaires, il ail timidement employé la froide et raison- 
nable allégorie ! - Homère , dit l'auteur des Jardins, 

» Se platt à rappeler , an milieu des batailles . _ 

a Les bois , les prés , les champs ; et de ces frais tableaux 

* Le* riantes couleurs délassent ses pioceaox. > 

On m'a raconté que ce grand poe"lc ( c'est M. Delille que 
j* veux dire) reprochoit à la Hewiade l'absence totale (de 
pes douces peintures de scènes et d'objets champêtres que j 
les poêles de l'antiquité faisoient si heureusement contraster 
avec leurs images les plus terribles. il n 'u a pas feulement de 
l'fieriie pour les edeoaux , disoit-il , avec celte- vivacité 
ingénieuse et familièrement figurée, qui est un des carac- 
tères et des charmes les plus sûrs de sa conversation. Le 
reproche n'est malheureusement que trop fondé. Aussi 
(a Hennade, remplie Je morceaux admirables , et renfermée, ; 



tarrt pour te nombre que pour la longueur des chants, - 
des dimensions beaucoup moins étendues que ca çrnir île 
nol-me ne l'avoit comporte jusqu'alors, est réellement pro- 
lixe a force de sécheresse et de monotonie. Toutefois, elle 
a été déclarée à sa naissance , et est restée le poème épique 
des Français. La puissance du préjugé dont j'ai parlé , 
fortifiée par l'exemple même de la Henriade, la crainte de se 
mesurer avec Voltaire , fondée a la fois sur son talent nt 
sur son caractère, et plus que tout cela peut-être la grande) 
impulsion qu'il avoit donnée a la poésie vers le genre dra- 
matique , ont empêché que, dans le cours du siècle dernier, 
ont tentil de nous affranchir plus complètement du reproche 
de n'avoir rien a opposer aux chefs -d œuvre du fasse et de 
Mitton. Mais , depuis plusieurs années , • il s'est fait unu 
grande révolution dans nos habitudes poétiques. LethéWre, 
de jour en jour plus stérile en sujets heureux et en combi- 
naisons nouvelles, est plus que jamais fertile en orages et 
en desastres terribles < ce n'est plus la carrière séduisante 
dans laquelle se précipitoil la foule de nos jeunes poètes , 
attirés par l'éclat de ces triomphej solennels où le publie 
assemblé couronnoit les talens qui avoient su lui plaire. 
D'un autre côte, les esprits ramenés, sinon à une étude 
plus approfondie, du moins a un sentiment plus vif et 
plus vrai des éternelles beautés d'ilomèrc , de Virgile et 
des autres grands poètes de l'antiquité , ont conçu luire,, 
mit même contracté l'habitude d'un genre de composition 
a la fois plus large et plus sévère, et d un goût de style plus 
sain , plus pur et plus noblement orné. Enfin , le poëta 
illustre à qui nous devons les belles copies des Géor/jiqus »' 
de \' Enéide et du Pa'aDis pet Du, après avoir appris aux 
Muses françaises à parler sans rougir des travaux et de» 

Plaisirs rustiques, leur a enseigné la véritable langue de 
épopée ; et ce grand maître rassemble autour de lui une 
nombreuse école de versificateurs, qui chaque jour reçoivent 
ses savantes leçons et se forment sur ses brillans chefs» 
d'œuvre. Toutes les couleurs sont préparées : qu'au talent 
de les placer et de les fondre, nos poêles joignent l'art plus 
difficile d'ordonner le vatle récit d'une lon^w. action , de 
proportionner, de balancer, de mettre en jeu les parties de 
ce grand tout , en sorte que chacune d'elles contribue a l'effet 
général , au lieu de le contrarier , de l'axffoiblir ou de l'étouf- 
fer ; que surtout ils sachent , quand la machine sera orga- 
nisée artistement, y déposer, y renfermer je ne sais quel 
souffle créateur , qui du centre s'étende jusqu'aux dernières 
extrémités, et fasse un corps plein de chaleur, de niouve- 
HKiW, de vie enfin , de ce qui, sans cela , ne seroit jamais 
qu'une masse froide et inanimée de harangues, de narra- 
tions , de descriptions et d'énumérations éternelles t alors 
nous aurons une épopée vraiment digne de ce litre ; alors la 
France sera tout-a-fait vengée des trop longs dédains de 
l'Italie et de l'Angleterre. Tandis que p'usieurs poètes , 
formés par de précédons travaux, et encouragés par les succès 
qui en ont été la recompense , s'efforcent de procurer ce 
beau triomphe à leur patrie , on voit d'autres amans des 
Muses, plus jeunes, moins exercés ou plus timides, s'essayer 
dans le imîme genre par de petites narrations héroïques qui 
remplissent les principales conditions de l'épopée, et pré» 
ludt-r par ces études aux grandes compositions qui doivent 
occuper un jour leurs pinceaux. Un de ces élèves est 
M. Gallois-Mailly, auteur du poème intitulé la Mort i)e 
du Guesclin. 



prodigués a leor eo-mplaisancrSt i leur talent; !<•» moindre» éiolirret 
•obi touiours . dan» le salon de» artistes, admirnblv» pour les con- 
vives oui «orient de la salle a manger. 

Quelle est la femme qui voudrait apprendre la musique cl la danse . 
si eSIe n'y Irouvoil pas une ressource pour la coquetterie et la vanité t 
Elle a besoin d'être soutenue prr le de sir de plaire . dans des études 
ingrates et pénibles; et encore la plupart des femmes sont toujours 
plu flattées de plaire par leurs agrémeu* naturels que par leurs talens 
acquis. Pour faire des conquêtes, elles comptent plus sur leur esprit 
et sar leur beauté que snr leur musique ; rarement elles parviennent 
à nn certain degré dans un uti qui exige tant de travail et <f exercice : 
les savantes musiciennes sont ordinairement celles qui veulent taire 
(eur élat de la musique 

Il est doncasset inutile de tourmenter si long-temps 1rs demoiselles, 
pour ne eur donner qu'un talent très médiocre dont elles jouiront peu 
après leur mariage : il y a tant de choses à leur apprendre , bien plus 
Utiles au bonheur de lenr vie, bien plus propres â cultiver l'esprit . 
et surtout la raison . doot les famines ,roariées ont un si grand 
bai iin , puisque les hommes ont un si grand soin de 1a mettre a 
l'épreuve. 

Le maître d'armes de M. Jourdain est le plus orgueilleux et le 
plus insolent de tous . parce qu'il se sent le plus tort : ce personnage 
ëtoit plus intéressant dans le temps où In nièce parut. Le* duels 
éloient fréeuens ; on s'y servoit de I épée , 1 arme ou gentilhomme , 
cl le pisto et n'éloh pas encore à la mode : il seroit à souhaiter que 
da raîtor» dèmoaifra4irt « par laquelle le martre d'armes prétend tuer 
infailliblement son homme . fui réelle et véritable ; car la même dé- 
asionatralion servant également à empêcher qu'on ne soit tué , il en 



i tullt mît 



qu'auruo de ceux qui auraient appris l'escrime ne 
dans l« cuaabat , «s U 7 aurait bleu de saeg d'épai 



Atjliere se moque agréablement de la jonglerie et du charlatanisme 
des tireurs d'armi-s . et Uartigny est ailes plaisant dau» celle serne. 
Il fuit que les maîtres de djtis<- et de musique ne soient pas bitai 
persuadés de l'infaillibilité de la science du mailre d armes : ib ne lui 
épargnent pas 1rs injures ; il y répond par des menaces . et tout se 
termine sans effusion de sang : le philosophe lui même, qui insulta 
le plus hardiment le maltra d'escrime , en est quitte pour quel ,uas 
coups. 

Il parntl que du temps de Molière le nom de chanteur n'étoit pas 
noble , puisque le maître de philosophie voulant avilir les maîtres 
de danse . de musique cl d'escrime , les désigne sous les nom» da 
gladiateur , de chanteur et de baladin. I<e nom de gladiateur est 
Ignoble , puisque les Romains le duunoient à des esclaves forrés da 
se battre pubjiqu-ment pour l'amusement du peuple : aujourd'hui , 
ceux qui se batienl en duel cherchent des lieu* solitaires ; Ils ne se 
battent pour l'amusement de personne , pas même pour le leur j 
ils se battent de leur propre gré pour la vengeance . pour le point 
d'honneur : tout ce qu'ils ont de commun avec les gladiateurs . ces t 
qu'ils tirent vanité de leur adresse et de leur bonne grâce i blesser 
ou a tuer leur homme. Les gladiateurs allachoient de la prétention 
et même de la coquetterie » leurs altitudes martiales et triomphantes, 
qui séduisoient certaines Femmes , s'il fsut en croire le satirique 
Juvénal- Des hommes balafrés, défigure'», dégoùtana , faiaoiea 
des passion tfjniqucment par le charme de leur air de bandit déter- 
miné ; il y avoit des d mes de qualité que cette tournure grivoise 
faisoif tomber en syncope , et 1s plupart des gladiateurs étaient 
hommes a bonnes fortunes : Ceux qui sa battent en duel n'ont pas 
toujours de si brillans avantages* 

Ba'adin est aussi un terme de mépris , qui désigne des farceurs fait* 
ftswr amuser la populace sur les deruer* trésessaa j mats «hauteur «ri 



Je commencerai par le féliciter fie In nouvelle direction 
«*pi<; ses travaux ont prise. Justement tourné du mérite «le ' 
-Gilbert el de sa fin malheureuse, mais étendant inconsidé- 
rément au caractère de l'homme uni* estime qu'il ne devait 
qu'au talent du porte . il nvoil débuté par une épftre à 
•ce satirique qo'il scmliloit prendre pour son patron poétique. 
Tn fiel dont rien, ce me semble, n'autorisort en lui l'amer- 
tume, et un suie trop vicieux pour justifier ses dédains, 
envers celui des autres , faisoient de cette épilre nne pro- 
duction d'aise* mauvais prétage en tout sens. Il a sagement 
renoncé a ces cinporlcmcns sans objets, à ces déclamations 
gratuitement chagrines et caustiques , qui lé plus souvent 
n'annoncent que le dépit d'avoir flatté les gens sans leur 
plaire, on la crainte de rester obscur si l'on ne se Tait mé- 
chant. Il vaut bien mieux chercher a s'illustrer en célébrant 
les héros de son pays , que de déchirer les écrivains qui 
l'honorent , pour vivre eu misérable et mourir «n fou 
furieux, ainsi qu'il est arrivé au frénétique auteur de la 
satire du l)ix-(itriiïime Siècle. 

M. Gallois-Mailly a bien choisi son héros. Du Guesclin, 
dans des temps encore barbares , eut toutes les vertus et tous 
Ips talrns dont brilloit Turrnne dans le siècle de la plus 
baulc civilisation. Comme lui , avare du sang des soldats et 
prodigue de son bien envers eux , il a sn , comme lui , mé- 
nager son armée , pourvoir à tous ses besoins, et s'en faire 
adorer. Avant lui. il a connn, il a pratiqué celte science des 
mou vemeus militaires dont le but eit de f.itiguer, d'épuiser, 
de ruiner les forces de l'ennemi , en épargnant les siennes. 
Comme, lui encore , il a ewité, en mourant, les regrets de 
ceux m'me qu'il a voit vaincus; et ces deux grands capitaines, 
si .semblables dans (eut vie , ont obtenu après leur mort un 
honneur semblable et réservé pour eux seuls, celui d'être 
inhumés dans la sépulture des rois. Du Guesclin, assiégeant 
Châleauncuf- Kandon , l'ofTicicr anglais qui défendoil la 
place lui promit de l'évacuer, s'il ne recevoit point de 
secours avant un délai fixé. Dans les entrefaites, du Guesclin 
mourut presque subitement; le terme de la trêve expiré, le 
gouverneur vint déposer lesclofs de la ville sur son cercueil. 
Ce Tait, qui lait <anl d'honneur a tous deux, a été contesté: 
maison poêle n'est pas un historien: el un beau fait, appuyé 
sur le témoignage de plusieurs écrivains, ou seulement sur la 
tradition, est pour lui uu fait avère. M. Gallois-Mailly a 
fonJn assez habilement, dans sa narration, Us principaux 
évènemens cl les particularités les plus (rappantes de la vie 
de du Guesclin; mais il a été moins heureux quand il a fait 
agir et parler la Hainu, la Fureur, la Rage el la Mort, 
comme mini 1res des vengeances de l'Angleterre , égale- 
ment personnifiée. Ce genre de merveilleux n'a jamais beau- 
coup réussi : il me semble d'ailleurs qu'il nrcnpe trop de 
place . et potivoit n'en pas occuper du tout dans un récit 
épique d'environ cinq cents vers. Le sujet tout seul, réduit 
à sos circonstances naturelles, auroit sulisamment rempli ce 
cadre: et j'ajoute qu'en cet état, il auroit excité plus d'in- 
térêt qu'avec tout cet attirail bannal et usé de rnachinrs 
allégoriques. La manière de l'auteur n'est pas encore for- 
mée, il s'en faut ; son expression e*t quelquefois impropre, 
et quelquefois ampoulée. On n'a mera point sans doute des 
It.tces de coup* , 

Témoin» accusateurs du plu» ^àclie courroux; 
ni une ame qui n puisé fa vie dans la mime source qu'une 
autre ame à laquelle elle est unie, ni même un noble projet. 



fiLD 'un/ noGle ardeur : ces degrés de parenté entre des enoses 
métaphysiques sont empruutés, par la mauvais goût mo- • 
derne , à l'ancien mauvais goût qui dominoil dans notre 
poésie, quand elle iraitoit l'emphase et l'extravagance espa- 
gnole. Je vais citer le début du poème : 

f)r Français valeureux , noble appui de «on roi. 
Et de l'Anglais loo jours iiwrrupfiHe effroi: 
Ge guerrier . a l'honneur . & U vertu fidèle . 
Des chevaliers français le plus trillanl modèle , 
Du Guesclin. vil trop Ml de hi glorieux jour* . 
Sou» I. » mur» de Randon , se terminer le cour. : 
Trompt dans ses projet», ce grand homme siicrombe. .. 
Muse, d'an pur encens viens honorer» tombe. 

Ces mots incorrufitiCfe rfftoi ne forment-ils pas un accouple 
ment nn peu bùarre ? 'Dej cfUoitlieri français U plia f>trltant 
mnéM/r, est une qualification qui s'accorde mal , selnn moi , 
avec le mérite et la gloire très solide de du Guesclin : ell<; 
semble contenir implicitement l'idée d'une témérité dont il 
éloit exempt, et d'une élégance extérieure dont il étoil tota- 
lement privé. La mort d'un grand homme , à quelqu'aujo. 
qu'elle arrive , est toujours un événement déplorable ; mais 
ua homme de guerre qui a vécu soixante-neuf ans n a-l-il 
pas rempli sa carrière, el n'est-ce pas s'exprimer sans jus- 
tesse , duc de dire qu'U a vu tn>p tôt terminer ses jours ? 
L'ouvrage ne participe pas entièrement aux défauts dont ce 
début est est entache. On v rencontre plusieurs morceaux de 

3 uclque étendue , où la raison, le goût et l'oreille, ont peu 
e chose a reprendre. On tronvera, je crois, du mouvement 
et des coupes heureusement variées dans celte courte des- 
cription d'un assaut : 

Mais déjà, dan» les airs mille ern retentissent; 

Sou» le» roujn de* gtptars les murs nu loin gémissent ; 

L'intrr'piile Breton. déji sur le» remparts, 

Alloit de du Guesclin planter le» étend rd». 

Quind »nr lui . plu» terrible et plu» prompt qtie 1» foudre 

Oui fend l'air, tonne, tombe . el réduit tout en pnudie, 

L'Anj'ai» se précipite : aussitôt rcuvers.s, 

Roulent le» assiégeait» l'un »ur l'antre culasse». 

De» deux parti» alors étincelle la rage: 

Ce n'e»t plu» un combat . c'est un vitreux rarna;* . 

Du Gutsclin est partout; p»r!out devant se» pas 

Il ouvre à l'ennemi le» portes du trépas, eïc 

Le versificateur est la : que M. Gallois-Mailly nous fasse 
connoître le poète dans quelque grande et belle composition , 
je lui promets d'applaudir de tout mon cœur a soiUriomplie. 

tonrj De la Bourse Du i3 mo'rf. 

5 p. c cotu. J. du sa sept. 1811. fermée le 4 mars à 
83f aoc. 

l'Jeni. J. du 2a mars 1812. 8of aoc a!k aoc a5c 5cic. 
ÀcL de la B. de F. Jouiss. du i" janv. ia35f ia3<5l aSc. 

ANNONCE. 

Gremmsirt ttohflollé. française. U'ioc . italienne. espasnoTe „♦ 
portugaise el anglaise . dan* laquelle ce» diverse» langue» »oat com- 
parée» et présentée» dans de» tableau» a six colonne» : le» participes 
passé» y sont résolus par une len e rrgle. Par t. N Blondin . ci devant 
secrétaire interprète a li Bibliothèque du roi. Uu vol. in-tt*. rnx : 
a fr. . el s IV 5o r. par la poste. 

A Parts . chex l'Auteur . rue Saint- Gertnain-IWuxerroi» . n*. 55 ; 
chet IVlirier , libraire . P.il;iis-Rojal . galeiie de la plaie . n°. lo ; 
chei Dcbra) , rite Saint- llonorr! . vis-i-vi» relie du Coci ; chr« 
Rrunot-I jhbe , libraire , cjuai des Augustin» , n". 33. 

Kt chea U Momaai, rua do Seine, n*. U. près le pool im KtUi 



une <!i nominaKon qui n'a rien que d'honorable : «'cil un titre . el 
non pas une injore Ou dit <f m musicien dont on veut f;iire l'éloge, 
«lue • 'est un chanteur distingué , un e'rrlle'it rhautciir. I e m.iilre 
' Jf ph'IrKOnhie . si »ït;imI lur le mcrini'nre i\t la prononciation de» 
lellrrs de l'alphabet , nr me raroil pis si habile sur la propriété des 
mn!» : car m^ntr djris le dic-veptieme sii-rle . aucun désV(>nneur ne 
s'.itla. huit au terme de chautt-ur. Dans le ilix-liuilirmi- sieile il rsl 
Retenu beaucoup plu» honvrirupie et p'us re^prrlable encore ; et 
maint, n.ïiil nn chanteur e>t un prrsonnajje înipnrtanl . d^puiv que 
|'»(.r«'.ihle otiMent une si grande »upérionlé »ur ce qui u'ot quVstî- 
CiabU cl uli'e. 

THEATRE DU VAUDEVILLE 
Jeanne d'Arc. 

Quelqu; nom qu'oo juge a propos de donner 1 'a piec* ; qu'on 
r.ipp«He tragj comédie, comédie . saudeville, mélodrame, diarn* 
mêlé de. couplets , ou tout c« qu'on voudra . ce qui n'es! |«a» douteux , 
c'est qu'elle attire la foule . et que les représentations en sonl Irr» 
brillante» . »nil que la nouveauté ûV l'héroïne Mir ua lliéilre de 
rlnnsnns . »oit que la magnificence du spvrtaclc pau usitée »ur celte. 
trrne. riche seulement en borts mots . pique la curiosité par un 
stimu'jol extraordinaire . »oil plutôt que l'aclree qui repré»eute si 
bit- n Jeanne d'Arr . ait un charme auquel on ne nfsiste p»» . on 
vrul absoluinenl voir Jeanne d'Arc el Aille Rivière. Amis . ennemi», 
loti» j'arcordenl sur le mérite étonnant de l'adore . lotis con- 
viennent qu'il n'e»l pu powible d'avoir plus dr «J'ujnilé et de «.race , 
un a*p-cl plu» imposant el des atlitudrs plus piltur-sciues. Le» 
onfeur» . ferré» de se rapprocher du V;»iidi'»ille . ont créé dru» rùles 
pl.ivans, riiilend-inl An viver» el le sénéclul : ce dernisr est joué 
par loir . »»'»r le roniiqor oaturel « t franc qui dislingue le lalenl d« 
«•I acteur ; mai» , a* milieu «le ce eoiuiuue , Jeauué consetve louUi 



sa noblesse. Henri el Isambert . l'un l'an* le rv'e du roi. Tant • 
dans reluî de Dunoi» méritent du élopes. Ml!e Arsène rrprésen m 
fort b'<-n Mail, la sénéchal* , el justifie par ».v beauté la jalousie iiu 
«on. vieux mail. 

I a tragédie de M. Dumobrd . »nr te rofme mjel . a beai roup An 
mérile; mais I aiitrur n'a pas celui de rinvrntiot el de l'originalité. 
Srbilrr, poêle allemand . a fait une Jeanne d' \rc . OU il ) » d. « 
beautés mêlée» à beaucoup de ilélanl* «ui.aut l'uvare : elle a obtenu 
uu trJind surers. C.rlle de M. Dumolard rsl plus régulière el plus 
sage ; il a bien acr.ammodé l'histoire à la urne : on voit dan» sa piére le 
Ré-éral Talbot niél. r quelques reii.ord .. quelques seulimen» Hépéreuxf 
i la perfidie nalurrlle de u nation : Philippe-le-Hon . duc de Bour- 
gogne . devenu traître i son soi . par e»ces du piété poor son pere . 
est toujours Français par le coeur. H fait tous se* efforts pour sauver 
l'héroïne d'Orléans. Jsabeau de Ravi« re . cette mrre dénaturée , 
u'atit point en reine ; elle n'est que m-»saj>ère du roi et du r-ifjent 
anglais . dont elle apporte les ordres à Talbot ; mai* ce monslrir 
paruit asseï pour élah r lotile sa barbarie, lai comte de l.ifini . qui» 
son ressentiment a jeté dan» le parli anglais . n'en est pas moin» un 
de».iilu» télé» champion» de Jeaune. Rien de plus noble et Je plus" 
tmichau! que le rAle de cette guerrier* : elle se justifie avec autaut 
de raison que J'éloqucnce . et montre dan» son malheur un courage 
mêlé de sensibilité, la* dénoûment est irès attendrissant : le contraste 
du fanatisme et de la cruauté de Pierre Cauchon. cvèque de Rauvaiw 
avec f humanité et la geuérosité de frère l»amberg d« la Pievre . 
religieux augustin . e*t tre» intéressant et tré» honorable à la ns- 
ligion. Je u'o»eroij prédire le »orl q«e celle Irafétlie pourrotl avoir 
siir la Sréne Française ; mai» ie puis qsinrer qu'il v a dr> snorreaue 
bien pensé» . bien écii's : net la onduile a de l'art ; el l'ouvrage , 
nawiqu'un peu froid , iatt ha»ia«ur à l'auteur de Vincent de Paul 
4 tiiumot. 
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MM tes Souirripluuri d»t de parlement dont l'abonnement 6nil 
te i5 «V ce *»</. sont prie* de le L»ire renouveler peur ne pu 

Je 7l*ataemcmt am JOURNAL DE L'EMPIRE. eei de 
vains* tr- tt*ar treu mets, dt trente fr. paar t ist mois, et de Minai* 
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4' wif .'»*e», ainsi que pour les réabonnement . U dernière adrewe 
i m primée >u« l'on a reçue aven le Journal { ter* servi ploi 



NOUVELLES ETRANGERES. 

ROYAUME DE BAV1Ê.RE. 

Munic6 t 7 mars. 

Le prince et la princesse Royale , et le jeune prince 
liaximilien , sont partis hier pour lnspruct. 

Le prince Royal de Wirtcmbcrg a dd se rendre , le 
*S mars , de Stullgard à Hcilbronn. 

On mande de Dresde , qu'on fait dans cette ville des 
préparatifs pour U réception d'augustes étrangers qui y 
•ont attendus. 

Le crédit des effets publics en Saxe est très solide: les 
billets de caisse sont au pair avec lu numéraire , même 
dans les pays étrangers. L'emprunt négocié pour le roi 
criez le banquier Reiclienbach et compagnie , sera bientôt 



EMPIRE FRANÇAIS. 

Ptiu , à mars. 

Les opérations relatives à la levée de la conscription de 
aÔia sont terniiiées dans ce déparlement. Dimanche 
dernier, ■•'de ce mou, il est parti de cette ville un 
détachement de trois cent quyre-vingt-lrnu conscrits, la 
pfnpart Basques. Ce détachement étoit remarqué par la 
vigueur et par la bonne tournure des jeunes çens qui le 
comoojoient. Tous parnisseut convaincus que leur intérêt et 
leur devoir leur commandent une soumission absolue aux 
lois; rt tout partent avec cette gaieté si naturelle aux gens 
du pivs, et avec laquelle .1. se présentent toujours aux 
>rabats. 

Bordeaux, 10 mort. 

COUR d'ASSISkS. 

Dan* sa séance du 5 du courant , celte cour a prononcé 
un»? accusation en crime de menaces d'assassinat, par 
lettres anonymes, avec ordre de déposer une somme d'ar- 
gent . porter contre Bernard Jorret. Au mois de juillet der- 
nier, Bernard Jorret, tisserand , de la commune d'Auros, 



remit chez le sieur Barilaut du Carpi , propriétaire , Je 
ladite commune, une lettre anonyme par laquelle celui -U 
étoit sommé, sous peine de la vie, de remettre au porteur, 
ou de déposer che* le curé de Vieuiac , une somme de 6*75 { r . 
Le sieur Barilaut lit des démarches pour tacher de découvrir 
l'auteur de celte lettre; et n'ayant pu y parvenir, il l'adressa, 
à M. le procureur impérial, à Basas, qui requit l'instruction 
d'une procédure. Cette instruction signala bientôt Bernard 
Jorret comme l'auteur de cette lettre : il fut mis en accu- 
sation , et traduit devant ta cour. Le jury chargé de pronon- 
cer déclara que Bernard Jorret n'étoit pas coupable d'avoir 
écrit au sieur Raritaut la lettre dont s agit ; mais il déclara 
que ledit Jorret étoit coupable d'avoir remis ladite lettre 
chez le sieur Bantaut , sachant 00 qu'elle contenoit ; et la. 
c«ur a condamné ledit Bernard Jorret a la peine da cinq 
ans de travaux forcés , et a être attaché au carcan , etc. 

Liège, 9 mu». 

Les bulletins publiés dans les journaux n'ont rendu compte 
qu'imparfaitement de l'événement désastreux arrivé dan* 
l une des exploitations de houille du déparlementde POurtheJ 
Incertain du résultat des travaux entrepris pour la délivrance 
des nombreux ouvriers qui étaient engloutis entre la terre, 
et l'eau , à 170 mètres de profondeur, on a dû cacher un* 

Eartie des circonstances qui auroient alarmé le public qu'il 
illoit rassurer au contraire. 
Des efforts prodigieux et sans exemple , depuis huit 
siècles que l'on exploite la houille dans le fays de Liège , 
ayant été couronnés du plus heureux succès , on s'occupe 
de rédiger la relation exacte de tout ce qui s'est passé inté- 
rieurement et extérieurement. Les faits sont recueillis avec 
tant de soin que le lecteur pourra suivre tous les roouve- 
mens de* malheureux pendant les cinq jours et cinq nuit* 
qu'ils ont été ensevelit; il connoîtra jusqu'aux moindres cir- 



Cette relation vraiment historique sera précédée d'nne 
notice sur les hnuillières du département j et suivie du plan 
dus exploitations Beoujoue et Mamonster.TCêT portrait très 
ressemblant du brave GofGn et celui de son (ils , héros 
enfant, peut-être plus extraordinaire que son père , seront 
à la tête de l'ouvrage dont le produit est destiné au soula- 
gementdes veuves et des familles victimes de cet événement." 

Les personnes charitables qui sont déjà venues a leur 
secours, le recevront gratuitement; les autres sont priée* 
de s'inscrire a la préfecture ou au secrétariat de la commune* 
A Paris, on peut aussi s'adresser chez M. Laliure, notaire,' 



rue de l'Ai lire-Sec, au coin de la place de l'Ecole, et< 
Messieurs ses collègues. 

Cette relation paroitra dans les premiers jours du 
d'avril, et elle contiendra les noms des ouvriers et de toutes 
les personnes qui se sou l distinguées dans cette occasion. t 

Baron dk Mjcoud. 

; 



FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPIRE. 
Dimanche i5 Mnr$ 181 a. 
ACintan 1 1 f t u 1 1 1. 1 PI M o s 1 Q cm. 
Les Affilent é lut . Opéra en quatre actes. 

r H e a T » * 1 ■ i ■ c t 1 1. 

Le Bourgeois Gentilhomme , avec la cérémonie. 

ariii-coiiom kpiiiii 
le Billet de Lot. rit . Lultt et {(nlnaall , Mali! de GrtmmumJ. 

TMt.Tni. di L'i»rtn«T»ici. 
Cetera , fe l'a/el in// gaé, te Carnaval de Reaageacj. 

THt< .11 OC TlVDIVILLI. 

Jaaamea* Arc . lit A 'araat tant amour. 

VA Kl ÊTES. 
Catulle, traduction ,!« M C. L. Mollcvaul. (1) 
( II» AriieSe, ) 

Il faut remarquer . à l'honneur de Catulle , que les ennemi* 
contre lesquels il invective si cruellement dans ses épïgrammet, sont 
atn généra! des personnages asset méprisables . tandis que ceux qu'il 
loue ilans ses ver» . et qu'il compte parmi ses amit . dei'cnt être ran- 
m/t n nombre des hommes les plus distingués de son ttnip* : jamais 
la ialooiie d'nn talent rival et d'une réputation contemporaine et 
incommode, source h plus ordinaire de l'humeur et des satires d'un 
xwtfle . ne loi met 1rs armes à la main ; ceux qu'il attaque sont d'uhs- 
«un débauches, à qui le poêlaavoilaU vérité peu le droit de reprocher 



fi) Un vol. in-ia. Prix: a fr.. et a fr. 5o r. par la poste. 

A Paris, ehes Louis, libraire, nie. de Sa»o*e , n*. 6t 

Et ches l« Nortnanl , rue da feme , n°. 8 , pr«« la pool du ArU. 



leurs déhanches : il fcuit excepter de celte troope abjecte Jules Cétar J 
non moine débauche qu'eux tous, mais qui rachetoit s«s vires par 

plus brillante*. 1. 'audace du poè'to 
■ même qu'à f^ir» éclater de plus en pin* la maimanimil^ du 



cl dt 



les qualité* les plus aimables rt le* pli 
ne servit même qu'à Ctirc éclater de plus 
héros. T.t'sar connut le* épi(raiume* laites contre Ma marri 
lesquelles il n'est pas niai us maltraité que eu fàrneux déprédateur ; il 
les connut , et il invita le porte à souper . ce fut sa seule vengeance. 
m II ne tant pas trop admirer César . dit La Harpe . car le* épigramme* 
• ne sont pas bonnes. . .Sans doute elle* ne sent pas délicates ; ellis 
sont mime très grossières . mais elles sont sanglante* . mai» elle* 
reprochent au dictateur des torts véritables , de véritables crimes . 
ses débauches et ses déprédations; et Ton sait que c'est surtout la 
vé'ité qui oflense. La géurrosité en pareil cas n'est ni si commune , 
ni si fjn'le: encourageons là par nos éloge*, et admirons la pui*- 
*.if>re virement insultée el qui pardonne ! Il paroi! que ce fut an 
snupanl * un* des nuisons de campaene de Cieéron que César prit 
connaissance . tan* se troubler . tams changer de ritege . de* vioîenlca 
diatribes faites contre lai et Mamurra : Tune andirit de Mamarra, 
emltam non mntarit. (a) 



(a) Je sais nue quelques critiques ont pensé qu'il n'est pas ira ques- 
tion des vers de Catulle. S'il faul les en croire . Cétar apprit seule- 
ment que Mamurra s'éluit rendu rinipahlc de l'infraction ai quelque* 
lo il somptuaires. Mais César éloit-H don* un stoïcien assaa sévère 
nmir devoir être fort ému d'une pareille infraction ? et Cieéron . 
aloil'il homme à s 'étonner que le plus voluptueux de* Romains n'eût 
pas changé de risngt . en apprenant une nouvelle qui au fond lui 
él' il a>sei indinértTie 'Si au ronlraire Osar lut en cette occasion les 
épi,-.ranim*t dn CaluUo . c'est aloi s qu'il } a voit quelque ftrmaté *> 
«pasciiaiigterda^isH.. 



Paris, t4 mon. 



[> J 



U y a eu jeudi dernier cercle à la cour. On • représente 
sur lé théâtre des Tuileries la tragédie d' Andromaque. 



— Par décret daté du palais de l'Elysée, le 8 «mi», 
S. AL a nommé secrétaire-général du ministère des manu* 
Inclure* et du commerce M. Coquebert-Montbret, maître 
des requêtes en son Conseil -d'Eu t. 

— Par décret du même jour , S. M. a nommé membre 
du conseil de préfecture du département de l'Issel-Supérieur 
M. Bourichis (Roland-Jean), membre du conseil munici- 
pal de la ville d'Arnheim, en remplacement de M. Ardescb, 

conseiller a la cour impériale de La Haye. 



— Par décret du même jour, S. M. a nommé membre 
do conseil de préfecture du département de l'Aisne, en 
remplacement de M. Joly aîné, nommé maire de Saint- 
Quentin , M. de Théis ( Alexandre- Etienne -Guillaume ) , 
de la ville de Laon. 



— Par décret du même jour, S. M. a créé un dépOt de 
mendicité pour le département du Nord- C« dépôt sera 
placé dans les bltimens et dépendances de l'ancienne abbaye 
de Loos , qui seront mis en état de recevoir mille mendians 
de l'un et Pa 



— Par décret daté du palais de l' Elysée, le 9 mars, 
S. M. a nommé préfet du département de Jemmapes , 
M. Laussat , préfet maritime a Anvers. 

— Par décret du même jour, S. M. a nommé préfet 
maritime a Anvers, M. le baron Kersaint, capitaine de 
vaisseau , chef des mouvemens militaires dans ce port. 

— Le collège électoral du département de l'Ain a nomme 
pour candidats au Sénat- Conservateur: M. le baron Costaz, 
intendant de 1 bltimens de la couronne , président ducollerje; 
et M. le baron Vouly, premier président de la rour impériale 
de Lyon. Et pour candidats au Corps-J.égislalif : Mes- 
sieurs Coton et Passerai- de -Silan , membres du conseil 
général du département. 

— Le collège électoral du département de l'Eure a ouvert 
sa session, le 16 février dernier, et terminé ses opérations 
le aa. 11 a élu candidats au Sénat- Conservateur : M. de 
Marbois et M. d'Estampe*. Et candidats au Corps-Légis- 
latif : Al. Boarlier, évêque d'Evreux,et M. Dupont. 

— Les conscrits de la levée de 1812 ponr Par rondisse- 
ftrsiit d'Arezzo, département de l'Arno , se Sont rendus 
au premier appel qui leur a été fait , et s 
leur destination. 



sont partis pour 



— Les conscrits du département du Jura ont montré la 
sxrfme ardeur que ceux des années précédentes. Sur un con- 
tingent de c}$4 hommes, 86a se sont mis en marche les 

et aU février, 1" et a mars : selon toute apparente, le 
contingent sera complet les 9 et 10 mars. Les conscrits 
appelés se présentent avec exactitude ; et il y a lieu d'es- 
perer que la clause, de 1812, comme celle de 181 1, ne 
comptera aucun réfractaire dans ce département. 

— Le journal du département de Seine et Oise , du 
1 1 mars, contient une analyse rapide des opérations de la 
«our d'assises de ce département. Dans sa dernière session , 
«elle cour a prononcée entr'aulres sur l'accusation dirigée 



contr. un <i«mmé Poussin , mahre boulanger à Paris, pré" 
verni J'avoir détruit , en les avalant, quatre billets montant - 
à 55» o fr. Cet homme avoit été condamné 1 une peine 
infauante , par un arrêt que La cour de cassation a annulé 
pour omission d'une formalité essentielle. La cour 'de Seine 
et Oise l^a condamné seulement a une peine? correctionnelle. 
Ces circonstances importantes ne se trouvent point dan* 
l'analyse dont nous venons de parler. Nous les puisons dans 
des lettres particulières qui uous ont été adressées. 

— On mande de Bayonnc, sous la date du i' r de ce 
mois, que le mauvais temps qui règne depuis plusieurs 
jours , a rendu la mer tellement houleuse , qu'elle a jeté 
sur la rôle , tout près de la Chambre d'Amour , nu 
baleineau d'environ seize mètres de longueur. 

— Il vient île se former a Mulhausen, département 
du Haut - Rhin, une société anonyme pour la cul- 
ture du pastel et l'extraction de l'indigo. I.e tondt 
capital de ta société doit être de 40,000 francs divises en 
400 action* de 100 fr.. chacune. S. Exc. le ministre du 
commerce et des manufactures, qui a peusé qu'un établisse- 
ment d'un si bel exemple meritoil des encouragemens de 
toute espèce, l'a fait comprendre pour 3oo kilogrammes 
dans la distribution des graine* de pastel, et a , de plus, 
souscrit au nom du gouvernement pour 20 actions. Deux 
cents autres actions ont été prises par le préfet du dépar- 
tement et par les trente meilleures maisons de Mulhausen 
qui ont manifeste l'intention de parfaire , en cas de besoin , 
la somme nécessaire à l'exploitation, si celle des souscriptions 
se tromvoit insuffisante. 

— C'est le 2 avril prochain aoe l'Académie franc.; in 
tiendra sa séance publique annuelle, et qu'elle décerner* 
les prix. Le sujet du concours émit l'éloge de Michel 
Montaigne. 



— On va donner sous peu «le temps aux Jeux Gymniques 
une piècr à spectacle, intitulée Ai II oui. Itère de Èeaujom , 
ou let Mineun emcoelh. 

— Demain, i5 mars, exercice dramatique des élèves dit . 
Conservatoire Impérial. 

1". Ouverture d' Armi'ôc. , de Gluck. 

TtugMie. — 2". Troisième acte A' Andromaqu* , de Racine : 
MM. Uaimon, DuraiUlrc ; Mlles Saint-Aubin, Duvivrer, 
Jacob , Venr.el. 

Tnt^édie lii ujite. — V. Second acte d' irn\id« , de Gluck : 
MM. Le Comte, Chcret , P.igault ; Mlles Duchamp , ' 
Le Cler. 

Comédie. — 4°- Premier i*e de l'Atari, de Molière î 
MM. Ilamell, Pc-rlel , Raimon , Mrnjaud : Mlle Treille. 

Comédie ly>i<fue. — 1". Deuxième aile du Jug mrnt î)m 
Mu)ai, de Grélry : MM. Ponrhard , Levawur , Cherer, 
Creuriot ; Mlles Callauts , Le Cler, Au^usla. 

— La 71* livraison du TufUau llùlurUjite cl PiUortsy** 
de l'iirù (*) vienl de pan îlre ; clic coudent six gravures , 
et cinquante-six pap.es de texte. 

Le» planches gravée» offrent • î*. les plans du quartier 
du Luxembourg ( 1** et 2* partie); 2". la vue extérieure 

(*) Prix : papier WoîtUHfM, ia fr. . <-l |3 fr. par !» poste ; /'«Va» , 
pipfc •'■lin . fin jvanl la Irll"- . ai fr. ri 32 <r 

A Pari» , eiitt H. Nicollc . Ubraire . rue de Seine . n°. 12 ; 



Kl che* la Norroanl, nie Oc 



0, pre» le pont «le» Art*. 



Clcéron . de i|ui nom tenons ce» détail» . éloit un de ces person 
n»;e» distingué» que Catulle compte au nombre de se* amis, et qu' 



laite dm) ses ver». Un a mime dit qu'il avoil employé sou éloquenca 
à le défendre , et que l'orateur avoit plaidé pour le poPte : cela est 
doulrut; maïs ce qui ne l'est pas. c'est qu'il lui avoit rendu quelque 
-.rrvico dont il reçut des remet cimens contenus dans un billet nar»enu 
4'isqu'à nous,, et qui n'a de remarquable que l<« nom» de Catulle et 
de l'-icéron : « O Tuliiu»! le plu» éloquent des Humains de« temps 
- passé*, présens «ta venir, recevex les a. tons de grâce Catulle. 
» le dernier des portes, et autant le der.iier de» portes que vous élrs 
« le crémier des orateurs 1 » Voila tout le billet : un leur plus spiri- 
tuel dam le compliment De gSteruit rien , et une modestie moins 
«m «ssive paroltrolt plus franche. 

I.'hitlorirn Cornélius Népo» fut aussi un des amis de Catulle . qui 
lui adresse la première de se» po. : »ies. Oit* pièce n'est même qu'une 
dédicace, tt je ne veut pas alUcher S une dédicace plus d'importance 
qu'elle n'en mérite; cependant . ne lùt-ee que parce qu'elle ouvre le> 
r.-f neil . qu'elle tombe il'aborJ sou, le» )(in de» lecteur» . dont la plu- 
pn t »i>nt dispose 1 » à roncevnir. d'ape-s la première pièce .une impres- 
sion dont il est quelquefois Jiffîe île de les fairr revenir, j'aurois 
d '«ire que M. Mollrvauf cùl Inrlui' celle dédicace moins négligem- 
ment; qu'il n'eût point fait parler Caluile tantôt d'un style empha- 
tique, l-ntot 4'un style familier, et toujours d'un style vague qu'il 
n'eut pn'int fait sourire Cornélius Népo* de* Manieurs éa Paraasse ; 
rater que. quoique la Muse de l'Iii.-toire habite «injme le» autres 
Vîmes ce mont poétique et sacré . il n'est cependant point d'usage d'y 
pl.icer le* historiens . et de le* y faire sourire. 



l*s d«ur pièces suivantes ont plus de réputation : c'e»t par elles que 
ÇaUlle a immortalisé U m*iu«ai« sjf Lasbie. V«. k. 



par m gaiililirttc «l as* 



porte peint le» distrayions que le petit oiseau, 
pétulance . prorirre à f.e^bie : 

Meurent moineau . délires d'une amante , 
Qui le rérhaofle en son sein caressant . 
Kt sur ton corps glisse une main rhai manie, 
Ou efe te» éeifl awgaeun «Vr «/ -f ./>/ ! 
Comme ce sljle e»l lourd et i>énil<lc; cpuimc IViijouei» ent d - Torî» 
ginal. que rend plunensih'e la jrare des expre»vi.»o». a liisparti dm 
celle Iradiirlion! le dernier vers surtout ryl e'ce»>ivc:Tirnl iiur: c'est 
nu défaut do-it ne se garantit pas tnuiours M. Mollcvant. Ailleurs, 
il dit : i.'ontrt son tria prenant /j tiei-aimr.r : ri on voit que c'ejt 
pour être un peu moins dur qu'il n'a pas dit : Contre son s< m pres- 
»mt sa bien aimée; re qu'il auruit dû dire rependant pour l'exact! • 
Imle du sens et de la phrase. I.e Moineau de I cibie eut. connir dit 
Mallirrbrs, le Jestin dis fins itl'es eioiei: il mourut . et Citul'o 
célébra sa mort dans une pièce ju'un choit d e*pr</ssioos douces et 
harmonieuses rendent un modèle intraduisible de grâce el de «lels- 
catrise. I.a traduction de M. Mollevaut a clé insérée toute tutiera 
dans le journal du io janvier; on y reinarquoit ces deux ver* ; 
Il héqueloil les lis de sa gorge d'alliAlre . 
Autour de son beau front rour boit un vol fo!ilr«. 
Celle expressien février sast vol, pour eiprimee qu on décrit wn« 
couriir en volanl . m'.ivoit scinhlé d'une banlieue inexcusable ; repen- 
dant elle porte à l'esprit une idée 1res claire : elle la transmet par une» 
image Iris juste . et c'est la propre d* la poésie: « ellu se Ironvoit 
dans quelqu'un de nos grands porte* . nous l'admirerions peut-e'r^ ; 
cela risque de devenir beau . je ne veut r»» risquer de U condamner % ■ 
' je serai moins circonspect pour le dernier des drus ver» suivant» 
O ni'iineau mslheureut! A mortelles alarmes ! 
La» ' ment èe*.« ft.e Icxai. tm sgat gouflé» de la 
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4c PHStel 3 es MoonaWs ; 5*. la vue extérieure du palais 
■du Corps- Législatif ( ci -devant Palais Bourbon) ; 4». la 
~vue extérieure de l'église de Saint - Sulpice ; 5°. la vue 
^extérieure de l'Hôtel des Invalides ( côté de la rivière ) ; 

^Le texte contient le récit historique des événement qui se 
«mit passés a Paris pendant les minorités orageuses de. 
J ouis XIII et Louis XI V. Parmi ces évènemens, il faut 
distinguer la guerre de la Fronde , dont l'auteur donne ua 
tableau rapide et cependant asser. développé pour qu'on 
«puisse en saisir toute la suite et en bien comprendre l'en- 
semble. (Je morceau d'histoire ne sera termine que dans la 
livraison suivante, laquelle contiendra en outre la descrip- 
tion du quartier Saint- André-des-Arcs. 

L'éditeur s'est engagé a terminer cet ouvrage à la So' li- 
vraison. 11 renouvelle {«l'engagement qu'ilenapris, quoique 
le volume extraordinaire des trois livraisons dans lesquelles 
il se verra forcé de renfermer le reste de ce dernier tome , 
soit de nature à exiger de lui d'assez grands sacrifices. 

Il saisit celte occasion de prévenir MM. les abonnés au 
Musée des Antique*, que la io* livraison de cet ouvrage, 
retardée par des circonstances particulières, est sous presse, 
vt paraîtra vers la fin de ce mois. Il espère que désormais il 
ne leur fera plus éprouver de semblables retards. 

ART DRAMATIQUE. 

AU BÉBACTIUI. 

Monsieur, 

Scra-t-il permis a un vieil amateur du théâtre, qui de- 

5uis long- temps en suit les révolutions et en observe les 
eslinées , de vous soumettre quelques réflexions qui se sont 
présentées a son esprit en sortant, jeudi au soir, du spec- 
tacle de la cour, auquel il avoit eu l'honneur d'être admis ? 
On venoil d'y donner An dm ma que ; et cette pièce, une de 
relies où Kacine a le plus fait éclater cet art de manier les 
passions, cette intelligence du cœur humain qu'il possé- 
♦Joit au suprême degré, avoit été tellement défigurée par 
le jeu des acteurs; la durée en avoit été si cruellement pro- 
longée par le mauvais système de déclamation que quelques 
uns d'entr'eux ont adopté, au mépris du bon sens et du 
bon goût; enfin , l'effet de ce chef-d'oeovre avoit été man- 
qué «Tune manière si complète, que je ne pus m 'empêcher, 
en secouant le poids de l'ennui qui pesoit encore sur moi , 
de regarder la partie de l'art dramatique confiée aux acteurs 
comme absolument perdue , si l'on ne se hîtoit de l'arrêter 
au dernirr échelon de la décadence. Ce n'étoit pas la pre- 
mière fois, Monsieur, que je faisois celte triste réflexion ; 
Tctois déjà sorti bien souvent des représentations du Théâtre - 
Français avec tout le dépit d'un homme qui a vu de meilleurs 
comédiens , ettoute l'indignation d'un amateur contrarié dans 
.son goût le plus vif : mais en voyant un des chefs d'œuvre de 
notre scène et de notre littérature rendu si mé^onnoissable 
devant l'assemblée du monde la plus digne d'en sentir les 
beautés , devant une cour ou tous Ici arts doivent s'empresser 
d'élaler leurs merveilles et de développer ce qu'ils ont de 
plus exquis, je me suis dit qu'il étoil inutile de chercher a 
»e faire dlusion , et je me suis reproche d'avoir quelquefois 
essayé de ne pas m'en croire moi-même, d'avoir quelque- 
fois tenté de récuser mon propre jugement pour conserver 
un reslc d'espérance. C'en est donc fait ! il nous fiut 
renoncer désormais à ua des plus doux plaisirs -Je l'esprit , A 



celui de voir représenter convenablement les belles prodttc* 
lions de ces génies immortels qui foin tant d'honneur a la 
France ! C'est renoncer à une partie de noire gloire 1 Peut- 
être trouverez-vous , Monsieur, que je me hâte trop de 
proscrire tout espoir, vous, dont les Feuilles, presque 
universellement répandues, nous entretiennent si souvent 
des théâtres, et particuuèremont du Théâtre-Français , et 
cachent la plupart du temps, sous des louanges complai- 
santes , les défauts qui deshonorent aujourd'hui le grand 
art de la déclamation théâtrale ; mais j'oserai vous dire 
que <e sont ces louanges mêmes qui , en compromettant la 
critique, et en flattant l'amour-propre des artistes, portent 
â l'art les dernières atteintes. Il tut un temps où les acteur* 
se plaiguoient de votre sévérité ; maintenant , ils n'ont quo 
trop 1 se louer de votre indulgence : l'une ne les a point cor- 
rigés, l'autre les perd. Quand vos Feuilles étoient sévères, 
elles l'étoient trop ; et ne croyez pas voir ici de contradiction j 
je m'explique :ce n'est point avec un ton dur et amer ^e n'est 
point a force d'épigrammes et de sarcasmes , de diatribes et 
d'invectives qu'on parvient a ramener dans la bonne voie , 
à rappeler aux règles du bon goût l'artiste qui s'eu écarte? 
et s'égare. Je conviens que la malignité du public accueille 
avec empressement ces jeux d'une plume mordante, quand 
cette plume est en même temps ingénieuse et facile. Je saiv 
qu'un funeste succès devient le prix de celte licence ; mais 
eile blesse, et ne redresse point; elle aigrit, elle courrouce» 
elle exaspère, elle indigne, et ne corrige pas; elle donne à 
l'équité même l'air et la physionomie de l'injustice ; elle 
engendre la résistance et l'obstination , quand l'acteur ccu - 
suré avéc trop d'amertume peut croire qu'on cherche plus 
a tourmenter son orgueil qu'a rectifier son talent. N'est-il 
donc point de milieu entre les excès d'une critique violente 
et ceux d'une indulgence meurtrière ? Avec le latent qui 
brille dans la rédaction des articles dramatiques de voire 
Journal, ne pouiroil-on pas trouver, Monsieur, cet heu- 
reux tempérament qne réclament si vivement les intérêts de. 
l'art ? Je me figure ce quiseroit arrivé, si ros feuilles avoient 
pu rendre compte, dans le système qu'on y suit a présent, 
du dernier spectacle de la cour : au lieu de reprocher a. 
Talma celle pesanteur , cette monotonie , cette diction 
ennuyeusement vaporeuse, et celte lourde éternité de syl- 
labes mortellement allongées, on eût travesti ces défauts en 
une mélancolie sublime ; on eût fait de Mlle Bourgoin une 
autre Lecouvreur : on nous eût presque représenté Damas 
comme le Kain second; et peut-être eût-on été jusqu'à 
louer le costume fortement lacédémonien de Mlle Du— 
chesnoy , et jusqu'à métamorphoser l'indécence et la nu- 
dité en exactitude historique. Une telle méthode ne 
peut qu'affermir les acteurs dans l'habitude de leurs défauts, 
en nourrissant les illusions de leur amour-propre ; et ses 
inconvéniens, ses dangers, sont trop évislens pour qu'il 
soit nécessaire de Us peindre ici dans tous leurs détails. 
Mais qu'il serait beau le rôle du censeur littéraire qui , 
plein d'un véritable amour de l'art, et de ce respect de 
soi-même sans lequel on ne peut faire aucun bien, 
toujours jnste , toujours au-dessus des partialités, des 
intérêts, des séductions de tout genre, n avilirait jamais 
ni son caractère ni sa plume! A la vérité , sa porte ne serait 
pas assiégée par la foule de ceux qui viendraient le remercier 
de ses louanges mensongères , et solliciter de nouveaux 
mensouges ; d ne verrait pas les dames du théilru 



liait Irauxyrux . pour dire Ici yeov Je sa maîtresse: cela est Lien 
rompt* . unis rela rsl bien fade. En saut est a peine français, et est 
fort dur Pourquoi ne pas dire plut liniplemrnl ; 

H«ih» ! se» yen* ternit tout gonflé* par set larmes , 
oïl mieux encore ro qui n'est pat diffirile ? 

La pièce de Catulle la plut parfaite dans ton ensemble . à mon gré. 
c'est iY-pillialnmc qu'il lit pour le mariage de «on bienfaiteur Maaliut 
et de Junie; elle réunit *o mérite de la romposilion; »i rare dans les 
pirrea de quelque étendue du mime poêle , celui de» images les plu» 
gracieuse» de» espressions let plut heureuses, des vert le» plut har- 

oit et tail par comr ee» ver» plein» de 



motiicuv. Tout le 

tuavité ( qu'on me prrmeltc cette eiprrssion ) . ou le rhour de» jeune» 
»ir rte» voulant te défendre du mariage, célèbre les avantages de leur 
êlat et de leur innocence : 

i/t flas ia septis sécrétas aauitur kortis 

Igaotus pceeri . mail» coulas» t aratro , 

i/erm malceat aura, /armât toi , edacat imier, 

Multi illum pueri . malt m optewere paella. 

Idem cùm ttaai totptui déflorait aagal , 

Kulli illum put ri . naJIm oplaeert puollof. 

Sis eirgo , Jim inoupla manet , etc. 
Ovide a pris mol à irol deux de tes vers, et let a appliqué» a Narcisse: 

Multi illum /aunes . malt* optatere paella- / 

Sed fuit ia leaurà tam dura taperéia formd; 

Salli illum pueri. aaila opta rare paella. 
Ainsi Caluiie , qui fleurit dam un trropt où la poésie laline éloit 
•nrore Ire» imparfaite , eut l'honneur d'être mit à contribution par 
Virgile . qui la porta à ton plus hsul degré de perfection , et par 
Ovide . qui la ruhiva avec un si brillant succès. 

M. Uollevaut , qui a bien Mali le mérita de cet épilhalaxne , parait 



. pour le bien traduire , plus d'êffbrt» ; et ce» efîorti tou| 
set heureux. Veic. la traduction de» vert latin, que j'ai 



avoir dit 
souvent asset 
cilé» , du moin» en partie : 

Voit la rote cachée au fend de ce» berceaux : 
Loin du toc meurtrier, de la dent det troupeaux. 
L'aurore la nourrit , le xéphyr la caresse ; 
L'amante . son amant, prêt d'elle tout a'empresse : 
Ua doigt profàne-t-il te» attrait» ingénu» ? 
L'amante , ton amant ne la regardent plot. 
Ainsi la jeune vierge, à plaire destinée. 
Perdant la état te fleur eue fou perd sans rrlour , 
A l'amitié moins chère etf tant prix pour l'amour. 
Cela est loin de l'original . uni doute ; mais ce» ver» ne manquent 
point de douceur et d'harmonie. Dan» Catulle, le rherurdrt jeûna* 
parfont répond au choeur de» jeunes filles par d'aussi bonne» raison*» 
pour le moins , et par d'aussi beaux vers. Voici la traduction 6m 
M. Mollevaul : 

Vois dan» un champ désert le cep courber son front ; 
Jamais il ne «"élevé, il n'est jamais fécond ; 
Son propre poids l'accable , et sei mains dispersées 
Se traînent tristement a son pied enlacées . 
Sans appeler la bêche ou te soc do toureaa. 
Quelque circonspect <|uc je me sois montré â Censurer les hardiesse» 
du traducteur . je ne saurois approuver les ma as d' an cep dispersées 
se traînant autour de son pied, et appelant nu nopaetanl pas ta iéckae 
Je croit aiiNti qu'il faul dire le soc de la charrue et non le sût d* 
•eau. Ailleurs, les jeunes vierge» s'indignent contre l'é toile du 
, la plu» Litale pour elles: 

Vesper ! esl-il aux eieu» de» feux plus criminels? 
Tu ravi* une fille aux baisers paternels. 
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à ses pieds quelque partie du ses dépouille» , 
«piclqu«s uns tic ces utiles trophées , monument 
glorieux de leurs conquêtes ; les princes , les héros 
«le la comédie ne seroîeol point ses tributaires , et les 
rufans Je Thalie, de Melpoménc et de ilomus ne rivali- 
se! oient pas entr'eux à qui porleroit les plus solides hom- 
ina^cs dans le sanctuaire de la critique : mais sa conscience 
seroit tranquille et sa réputation scroit pure ; mille bruits 
injurieux ne circuleraient pas autour de lui; les. tarifs de 
sa plume ne seraient point révélés par la médisance , ou 
«xagérés par la calomnie ; les adorateurs de la divinité 
nouvelle ne seroient pas les premiers a proclamer, avec 
les railleries les plus comiques , les sacrifices qu'ils sont 
obligés de lui l'aire ; la littérature ne scroit pas Ûélria par 
ces rumeurs déshonorantes: et des collaborateurs désin- 
téressés ne se verroienl pas réJuits a se séparer de cclu'vqu'il* 
eussent aimé à regarder comme leur chet , et à le desavouer, 
en quelque sorte, après une longue résistance, après avoir 
lutte long temps contre des opinions qu'ils seroient forcés 
d 'admettre, et qui les accableroient. J'ai bien peur, Mon- 
sieur, que nous n'en soyons venus au point de ne pouvoir 
plus réparer le mal ; mais, du moins , pourquoi le désordre 
ne ressentit -il nas 'i pourquoi la critique ne changeroit-clle 
pas de méthode ? pourquoi ne devicndroit-elle pas juste 
sans violence, sévère sans aigreur ? pounmoi ne cesscroit-ellc 
pas de se compromettre , et de se livrer au mépris du public 
•et à la risée des railleurs? pourquoi même n'enléveroit-clle 
pas tout arme à la calomnie, et tout prétexte à la mal- 
veillance ? L'écrivain qui l'exerce sur les théâtres, avec une 
sorte de dictature, est digne par l'étendue de son instruction, 

ftar la pureté de son goût, par les «races de son esprit , par 
a merveilleuse facilité de serti talent, par les agfé.nens 
infinis de son style savant et populaire à la fois , de la 
rétablir dans tous ses droits et dans toutes ses convenances ; 
c'est au nom du public que je l'y exhorte ; c'eit au nom 
même de notre gloire : la France a toujours bnilé par les 
arts ; reoonccroit-elle aujourd'hui â cette belle portion de 
ses glorieuses prérogatives .' L'art dramatique, particulière- 
ment , lui a toujours fourni ses plus beaux litres littéraires : 
Semblable au thcdlrc d Athènes , le ihe.itre de Paris est le 
modèle de l'Europe; il faut donc que le critique, appelé 
par sun talent a le diriger , pour ainsi dire , se fasse une 
juste et uoble idée de son ministère : il faut qu'il regarde ses 
Icmctiojis comme une espèce de magistrature ; elles le sont 
en effet, Monsieur : le succès extraordinaire de votre Journal; 
le grand nombre de ses souscripteurs ; le nombre plus 
grand encore de ses lecteurs qui , chaque jour, se 
monte au moins à cent mille ; l'ascendant qu'il t'est 
atquU sur l'opinion publique, et qu'il ne peut manquer 
de coQservcr , si l'on ne souffre pas que certains abus ea 
corrompent plus long-temps la rédaction ; l'autorité litté- 
raire dont il jouit , ne permettent pas de le consiJérer 
comme un simple p<ipier-rwu.elLe , comme une gnveUe 
ordinaire, comme une de ces Feuilles sans conséquence 
*t sans influcnre, qu'on peut jusqu'à un certain point aban- 
donner au caprice de leur destinée particulière : je croirai 
sic rien exagwer , en disant que votre Journal fixe les 
regards de f Lui ope littéraire , qui juge , d'après lui , de 



U , 



notre littérature et de nos art»; et que peut-elle penser, 
quand elle y voit les contradictions s'accumuler, la soli- 
dité des principes s'y sacrifier au vain jeu des paradoxes, 
la louange et le blâme s'y distribuer d'après certaines pas- 
sions , et même d'après certains calculs ; quand ces bruit j 
fâcheux , dont Paris est plein, dont la France retentit; 
quand ces accusations de vénalité parviennent jusqu'à m'î 
extrémités les plus lointaines t Enfin , c'est au qom de I :i t , 
et particulièrement de l'art de La déclamation "dramatiij i» , 

!|u il faut rappeler la critique i toute la sévérité de e5 
onctions : les comédiens sont un peuple qu'il est nece ,s < ie 
détenir toujours en bride; l'espèce d'en pire qu'ils exeice :t . 
quoique presque tous dépourvus d'instruction et de liiu - 
ralurc , sur les ouvrages qu'ils devroient se contenter •!« 
faire valoir, et sur les auteurs , dont ils ne devroient cHie 
que les organes cl les interprètes ; l'idolâtrie du public 
souvent égaré , son empressement souvent peu éclaire pour 
quelques uns d'eux ; 1 encens de la galanterie et des pas- 
sions prodigué aux femmes de tUJàtre , pour peu quelles 
aient d'agrément dans l'extérieur, et de grâce dans la figure; 
mille circonstances qu'il sentit trop long de développer, con- 
tribuent à leur inspirer cet amour-propre , celte fatuité 
de grande opinion d'eux nu 1 !. nés , contre lesqueU unt 
censure toujours juste, mais toujours ferme, doit lutter 
sans cc*»e. Je vais plus loin : il seroit peut-être utile que 
leur administration spécule subît de* changemens , des 
modifications que semblent rommaudâr les besoins de 
l'art, et même i intci *t bien entendu des artistes. Quoi qu'il 
en soit, Monsieur, je suis persuaiL* que les observations 
dont je viens de vou* soumettre le détail , ne seront con- 
tredites par aucun esprit véritablement impartial. Je n'ai 
fait qu'exprimer ici ce que pensent tous 1rs gens bonnettes 
et sensés : je n'ai voulu blesser personne; j'ai écrit ce* ré- 
flexions dans l'espérance qiicilr* pourroient tourner au 
profit de la critique , de votre Journal et de l'art , et j'ai 
cru qu'il y avoil urgence. 
J'ai l'houneur d'être, etc. 

Y. I. I). T. M. L. IL 



LOTERIE IMPERIALE DE FRANGE. 
Tirage Je lloiDeaux , àu la marj. 
4j. — 17. — 3t. — 5. — a4. 

Vouu de (11 finurj» du 14 mars. 

5. p. «ao e, j. du sa sept. iBit. fermée le 4 mars 
à 8if aoc. 

Jd*ri .Inuiss. du a a mars 1812. 8ofc a5c 35c 40c 55c 5oc 

bof aSc 5oc. 

Act. de la ilanq. .Le Fr. J. du s»' janvier. i236f a5c l»35L 
A N N O N 0 E. 

L' Homme saut façon . opéra rnm.que en Lroi» arle»; paroles de 
M. Stwiin , musique de M. Kreutzer. 

Parti ion. 60 fr. ; parties séparées , 4<> fr. ; ouverture à gr.vJ 
orchestre . 6 fr. 

Tous le* morceaux détaclurS existent avee accomp»Ri!-.incr!t Je 
piano ou harpe. 

A P.ri». thex Frey . «urresjeur il* MM. Cherubiui, Mchul , 
KrtuliiT et compagnie . rue de rVchclieu. n*. 76. 

El ehei le Norman! . tue de Seine, m»- t», prr» le pont de* Art». 



IwratsiEHiE de LE NORMAUX, eue des PatTfus S*.i«T-GEaMAiM-x.'AwxEHaois, *°. 17. 



Il t n dans le latin aux batirrt d'une rqére, compta* mstrii; cela vaut 
bitn m eux. M. Mi'lioviinl l'a senti lui ruenie . et pa fornarde rompen- 
nli1111.il :\. rumine le pu. le l.ttin, placé dan* le* vers suivans deux fois la 
m re *nr celte sceue I.'épithéle de criminels ne convient , je rroi», 
qu'aux feux pris 'ans m sens métaphorique, cl non dan» le sens propre 
C»tte pièce. si pleine de ((rare et d« fraîcheur, est cependant 
t.'im'uéc par la pensée la plu» froide et la plu» puérile. I.e choeur de» 
jeune» garçon, . pmir finir de ronrainrre le» jeunes fille» par un 
dernier argument irn'sulilile , divise une vierge en Iroii parti . dont 
1 1 première appartient au p^re . la nrconde à la inerc , et la troisième 
truie 3 la jeune lillr : or , lui dit-on , puisque le pire et la roere 
Cèdent le» deux lirrs qui sont à eux . ne Ibul il pas que le troisième 
suiviï la lui do deu\ autre» ? Je rmi» qu'un doil savoir gré a 
M. MolL»aul d'aroir vi'ulitué à ce ridicule calcul d« fraction* , de* 



Mecs ]<tu> raitianiiables rt plu.» gabnles 
Vi»rgi. timide ail . 



rgi' omirfe an ' rcita un combat // Joui; 
C.èje aux bfVllan* Iransnorls de Ion lieureux époux: 
C 'é*l Ion pere jo>eu«. t'ml ta méie attendrie. 
Qui . livr ni tous leur» droit» »ur leur fille chérie , 
Lui prodiguent en dut le» Irrsorsde Ion coeur. 
Mais . non . reprends ces droits , rè^lc ta destinée : 
L'Iijmen a l'amour seul veut devoir s*n bonheur. 
San» aulre transition , pour ne pas perdre d'esparc . et aprèi avoir 
indiqué, d'un mot. le rverlîl poi-'iiie d'Att* et de Cvbèle , comme 
traduil avec verve »l rhaleur . je citerai la traduction de quelque* 
strophes d'une o'a, da n» laquelle Catulle . trahi par l'amour, compta 
a«,c« sur l'amitié pour croire que se» amis , ruriu* «t AliréKu* , 
I ^Lconina^neronl dans son desespoir jusqu'au bout du mande ; 
Coin|>aenon» d'un ami que le chagrin dévore, 
St-it qu'il aàUe caeb«s son anourcitx lourmaal 



Aux lieux eu Xlnd* entend le» ondes de l' Aurore 

naître »nn rivage éeuman 1 : 
Suit qu'il brave les feux de La molle Arahic, 
Et du Partit* indompté le peilide carquois, 
Et le NI eoloranl les Rois de la bybic 

Qu'enflenl »cpl urnes a La fois. 

Oui , tous, vous me suivrei loin de l'infidclle. 



L'amour ! seul pai senti son bonheur et sa peine; 

Mais son frime l'éli-itil dans mon craur déchiré. 

Comme le tendre lis sur I - hord de la plaine. 
Du soc en passant effleuré. 
Cet Anrrlius et ce Furius . ces tendtv» ami» auxquels Calul'e s'adrest» 
ici . sont les mêmes qu'il insulte ailLut» < viininc le» plus afl'amrs de* 
niorteU. coupaltles de» plu, horrible* .K jam licv , et qu'il menace du 
plus infâme trailemenl. Bayle fait à celle occasion une réflesiou tré» 
sensée : « Ad.nirct . d t-il. IVnlelciucnl des pin tes pour leut» pro- 
» durtion* ; ils aiment mieux faire savoir a'i puh^ir le, loaanges qu'ils 

• oui données a des gens qu ils uni cnsiul.) diffamés . que de &up— 

• primer les ver» où ces luttante* sont contenues- .. Ils admirent un* 
. doute la maniera dont ils ont tourné le.irs pensé. » . et ils préfèrent 
> la louange qu'iU espèrent au blàmc d'avoir loulfié le froid et J» 
» chaud. « 

Catalle n'A ftil qu'un seul poé'me d'une étendue ronsidérable . Im 
iïoees de T/iethti et Priée ; c'esl-là qVil a ambitionné les forme» 
épiques ; c'rst-liS qu'il a eu La gloire de servir quelquefois de modèle 
an plu» grand d.-» po^le» .. dan» le pla» beau de »e» épisodes . celui <'e 
Didon et d'Ence. Je paiLni de ce poi«u« et de m traJuclion dat* 
an troisième *t dernier ariicl*. A. 
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NOUVELLES ETRANGERES. 



i DANEM.\I\CK. 
Copanfîugtse , 5 mats. 

On ne ie souvient pas d'un hiver aussi doux que celui-ci. 
En Fionie, les fleurs tommenci-til a parotlre , ei plusieurs 
arbres oui des boutons lïreî irros ; mais re qui es» miiKoiI/ 
remarquable, c'esl qu'en un lieu expos? ,111 soleil du nmli,. 
on vil des violettes déjà entre Noi : l et le 1" janvier. 1-e froi4 : 
ta'a pas passé, ce mois-ci, T s degrés du thermomètre 'fit 
Réaumur en Sël.inde, et la neige n'est pas restée sur la terre 
pendant quatorze heures. 

La société pour le salut de la Norxve^e, dont S. M. a 
lien voulu être protecteur, e-.t rompo»ée de >t 10 imlividu*« 
dont D7J membres sont de Christiania , et 16a de Copen- 
hague. La seciélé a beauroup contribue au salut de ta 
Rorsvègc, et surtout à l'égard dss sciences et dos ans. Une 
grande quantité d'écrits estimables vient de pa'mîire, et 
Beaucoup sortiront sous peu d.* la piesse; on file, entre 
autres, plusieurs éditions des auteurs classiques. 

Samedi, M. Kniidsen, acteur de la troupe royale, orne! 
de l'ordre du Daucbrog, donnera une reprcsent.Hmu dont le 
produit est destine aux prsouniers de guene danois, et 
pour les veuves et les orphelins Aes guerriers restes au 
champ d'honneur. ... 

Le professeur Fabricius a lu sP^r", d.mv l' Académie des 
.Sciences, un Traite très remarquable cl très e.\acl sur le» 
moeurs des babitans du Groenland. 

ROYAUME DE WESTPHALIE. 

Ou tel , 9 mars. 

S. M. le Roi est parti cette nuit pour faire une tournée. 
Son absence ne s*ra que de dix jours. 

Les personnes qui accompagnent S. M , sont LL. EEx. 
le comte de FOnieeulci 1 , le comte <>e Wt'.Utiqtroùt cl le 
atonie 3à MatsCttrj , premier ëeti ver d'hon-^ur. •*. 

On ne sanroil recueillir avec trop de soin les monutnens 
historiques en général, et ceux en particulier qui lionuorent 
la mémoire de grand* princes et de grands hommes, en hono- 
rant notre espèce. On sait q ic Louis XIV, avide de tous 
les genres de gloire, et vt aiment ami de tous les genres de 
mérite, non content de combler de ses bienfaits tant 
d'hommes de lettres français, alloit chercher le génie et la 
science jusque dans les pays étrangers , pour leur en faire 
sentir sa munificence, Ilcrrmaun Connu g , célèbre profes- 
seur de Helmsljedt . théologien, philosophe , 1 historien , 
jurisconsulte et médecin, et.it un des pensionnaires du 
mouarque français. M. le président de Slmmhcck , posses- 
seur aitueldu bien de Twulpslocdl , qui a appartenu à 



Conring , et où il voulut mê*me qu'on transportât ses restes 
mortels, a retrouvé dans l'archive de ce heu plusieurs lettres 
écrites.! Conrina , comme aussi diverses pi-ces de sa main. 
Al. de Stromberk en a enrichi la bibliothèque de l'Univer- 
sité de t.orttingtie,^ dont les bienfaits de ï». M. le roi de 
VVestphalie o(it fait un des premiers dépôts littéraires du 
monde. Nous croyons qu'on lira avec plaisir quelques lettre* 
qui concernent les relations de Conring avec Louis XIV et 
son ministre Colbert, et auxquelles nous conserverons 
scrupuleusement leur ortographe. Il est bon de dire aussi 
que M. de Strombeck 1 décoré la sépluture de l'onrmg 
d'un monument simple , mnis qui porte une fort belle épi- 
graphe latine, faite par feu lleuke, qui, a son tour,, au 
nmrtleroil bien une aussi. 

. • • i * 

LtlUe De ColQtri à Conring. 
Monsieur, 

Le rov, voulant vous fauoriscr d'une nouueUe grâce, m'e 
commande de vous enuoyer la lettre de change cy jointe, 
qui vous prnuuera 'l'impression aduanlageuse que Votr» 
mérite dans 1rs Iritres a faite a sa Majesté, et qui vous con— 
viere a continuer vos trauaux pour leur aduancement. Klle 
s j ait qu'on ne peut attendre de vous que de grandes choses ; 
jubiliez son opinion en produisant tousjours d'excellens 
ouurages, et Luy donnez le plaisir de voir que le bieû public 
qu'elle regarde' seul dans ses libéralités n'a pas senty un 
médiocre progrer par votre plume, je vous en exhorte de 



, Monsieur 

. . f Vostre très humble et très affectione 

sémite ur 

| Colbbrt. 

Paris le S7*anit*t i665. 

(A coté du brouillon de la réponse latine au ministre, le 
bon < ionring a voit minuté celte adresse : A Son Trej Jl/uslr» 
Ec Al?, ce tionwqnr.i.r .% ignrnr Lolbf't Pemier Ministre 
l)-L>lat F ntu-a.l Misjtstè Tre, Chrrjtit.me ) 



Monsieur, 

vous cognoislerez par celle de Monseigneur Colbert et la 
lettre île change de neuf Cens Liures qui l'accompagne la 
'continua iou des marques de l'Estime que le Roy fait de 
vostre rare mérite et de celle de sa bienveillance. 

trouuez bon Monsieur qu en ce fauorable rencontre je 
vous témoigne la part que j'i prends et que je vous assure 
q^ue de toulcjc» magnifiques et somptueuses desprnees que 
I ay l'honneur de faire pour le service de Sa Alaj. il n'i en 
a point qui me soit ni plus glorieuse ni plus agréable que 
celles de cette qualité puisqu elles font cognoislre à toute la 
terre sou inclination naturelle a honorer de ses grâces la 



FEUILLETON DU .inr'.N.L DE L'EMPIRE. 

J.iuuH iH M an i*i2 
ruiirit r a » m e. a 1 » 
Erilaanirus . la Fau< te Agnes. 

Dan» Brilannieus : T.xU a . B >pi'i»te ame , ï)e»pret , M"rhel<il. 
Me-d Kaucnurl , Bonrçi.in Gro». 

Ran» ta Ftwse Agnes : Thêi a-d . Van' io»r . F,i tu, Bjilier, 
Cailigar, Baudr er. McjJ. Mr'ieray Péiicicr, Bon irie. Dciu.r» ••«. 
Adete. 

o f x s 1 - c o « 1 7 n 1 1 m r i «. 1 * t.. 



miiTii nx i iM»Rn»T»lCtt 
Doit Jatnt . r.p.'ra bu r -> r-i <!•-■« >rtr». 

Acleurs : Birllli . l'ir'tUriU . Porto. AngrisWi . Benclli. 
Illudam» Barilli. Fe>ta. Ts'eri. 

thi a 1 T< t (-i' un rnii-i 
J'Intrigue imprvm+l* . /' /. ni tif Ii< -:• 's>hr . i.- ninra. 

C t R <? I' X r. l, T -,| » I 1 C i, 

Ktrrrices d'dquitat on par MM Franco»iï fi'». sui*t» du Vnlram, 
Drnijin, »p*ctaclr iaIi;ioi.1' i irr ,u lijirlirc Jijs ouvrier» uun : i 
4c Y inomlatioii àt la iimie JJi .nintiif . » l. r';c. 

MM. Franroni dé"'.<irnn! inut Irar it-',<: lî l.-ur» ninvrnt . pmir 
douaer 3 rrlti- rrpr'spiil.slion l'.'il-t «ni lui rnnvitnt; \L oseuj 
etpércr qu« le public daignera -ci «ml, r Ii ur» ell'oils 

ram-Hamoni-mètfiltico , m- m •■)'»'> lit»- Champs , n*. 5. 
. f.A « i r v. n r. o n a M .*- 

Hors la Barri tre ilu Jintilc , tâ . 10. 
4D« J vo't le» inc.l le «n ».« tiT*i» J.» »ilU» de l*aii» , toadrei, 
S«uit-F«l«r*i>ouf{ al Cou»lanl.iiop!c 1 



BEAUX-ARTS. 

Prinriprs Je f nréornancr et Je la caaitr,ict 'ion Jes tdtiment. ATa/irtt 
sur Jii 1 ■* h taux . 1 1 aafru e-iijires mut tes et jtar'ir alites . composés 
tt ro~itr.uts pur (.h.-Fr N in . airl.iu-, ,. de l'Hôpital Ceurral , 
mvmt.re tlit ion»p I J, » travaux public» du dépériraient de la Saine, 
rt de T ^lhl;nl : l■ dp» Art.» (il 

ijt tnlti .ip . |p ipuli K iric el dernier de» (Fuvrea puldic * en divers 
l. nips p.ir M. \ iei . peut élrp conuiliirv romine un compte qur cet 
ar(i>lr r. nd au pubur , de» uli e* travaux uui . l'uCi.upcoi depuis 
p^iiv <Ip Ironie au, 

l.r, l.:»iuu :m dp» Ii('p;i3tii . ppu viiilr» de» cens du monde . et qui 
n'ont p.ii.il i priai dt> rditirp» d'apparat et de lu»e . n'etclurot pas 
«p, iiiil ml 1rs Lu aut » >! un »l>le »rvcre il d'une ordonnance simple 
rt : r uiiIp ; il» oi^i-nl plu» riuoureusem. ni qur brancoup d'«utre» la 
nuliilude de» l'utinouiaitcc» rt toute» Ir» ijualitp's requîtes dam la 
|,r..iii| m île 1 «i< li ltrliire : la srit-uff - pour construire «olidemeiil et 
*ati» ii.*n ti^,:u.ler ite va^ie» inlprieur» d'un u»age continuel et fati* 
liant ; l'art el l'nilel if;, rire de» di»lr<liutioi» . pour entrer dan» 11 110 
lou|r dp (l. iinl-i . t v-iliil ilrr a une mullilude de conditions dont les 
moindre» importent a I liumanitp ; anlin , l'rcoooniie nécessaire et 
tou oiir» Ire» riRn"reii»roipnt e«i»i'e d»m l'emploi des dealer» de* 
pauvre,. Je lieuilrois doue . sans autre cuinien . pour un artiste d un 
mérite tolldc . celui «|ui a rempli avec succe* pendant trente «nne'eS 
le» l'oncliou» d'arrtiilcetc de» li^piuus de Pari»; j'ajoute qu* cet 



(1) Un eol. in-4°. Prix: 6 fr. a5 c 

A Pari» . r'.et 1' Autr»r . rue du faubourg Saint- Tarques. n''. 3(8 j 

Ch.-i tl.Kury . Iibiaue. quai de» Augustin», n°. 41 ; 

Ll cliei U rsurmaiit, tue aa Seiac , u 8, pic* le «ont d*t Art*, 
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main en signant le blaoc y joint. .. 
a Pjris le ab' sept. iti-i. 

( Le reste de la lette où se troitvoit le nom de relui qui 
l'a écrite, a été déchiré: mais tout financier qu'il doit, il 
n'en obéissoil pas moins a la noble impulsion de son série ; 
il honoroit U savoir, et se réjouissoit des largesses que son 
maître faisoit au* gens de lettres. 1,'annee suivante , nn 
autre personnage fut chargé d'un aulre envoi au professeur 
allemand. Voici sa lettre : ) 

A Parue* 1 S* mars 167a. 

Monsieur , 

Je riens de receuoir l'ordre de Monseigneur Colbert auec 
lien de la joye de vous envoyer la gratification que le Roy 
■a agréable de vous continuer, dont p* m'acquitte .monsieur, 
auec le plus de diligence qu'il m'est possible pour vous mar- 
quer en ce rencontre i«l en tout autre que je trouuerai, l'es- 
-t particulière que je fais de vostre mérite et comme je — 



P. S. Je 

cy 



Vosrre très humble et très 
obéissant seruilrur, 
IxJvejque Marinvtlfe. 

S prie de prendre fa peine de signer la quit- 
et ensuite de me la renuoyer en celle ville 
ou je loge. 

(Par la copie d'unelcltre de rhange adressée a M M. Bartels , 
banquiers a Francfort, et qui se trouve dans les mêmes 
papiers, on voit que celte pension faite par le monarque 
français à un savant de Helmstsedt, étoit de i5oo livres, ou 
i o reichsthelers du Hhin; ce qui iaisoit alors une somme 
fort borméle. Plusieurs historiens ont dit que cette pension 
étoit de aooo fr. U est possible que le présent paiement n'ait 
été que partiel.) (A/oiwsW ^a/pAuiien.) '.' 



EMPIRE FRANÇAIS. 
Paris, i5 



Un décret impérial du s8 août 1808 contient, art. 16: 
* Les routiers, voitariers, charretiers, seront tenus «le céder 
la moitié du pavé aux voitures des voyageurs , a peine de 
5o fr. d'amende , et du double en cas de récidive, sans pré- 
judice des peines personnelles portées aux règlement de la 
police. Les conducteurs des diligences et postillons sont 
autorisas a (aire , en cas de contravention, leurs déclarations 
à rofficier de police a leur arrivée, en faisant connoitre le 
■om du roulier ou voiturier, d'après sa plaque : et notre 
procureur impérial , sur l'envoi de ce procès-verbal , sera 
tenu de poursuivre le roulier ou voiturier. • 

— Le contingent de a 18 hommes assigné au département 
des Alpes-Maritimes, pour l'armée de terre, sur la classe 
de 181 a, sera bientôt fourni. Cent soixante-deux conscrits 
ont été dirigés, le a6 février dernier, sur différens corps de 
l'armé*. Les cinquante-sis hommes restai» partiront le 14 
•Je ce mois. 

— Par arrêt de la cour prévolale des douanes, séante a 
AU, département des Bouchxs-du-Kbône , en date du 



ai février i8t», Carabaloua. (François), 8gé Je ?a ans," 
cultivateur et muletier, accusé présent , convaincu de s'être 
rendu coupable d'opposition a l'exercice des préposés de» 
douanes, avec violence et voies de fait contre l'un d'eux, 
par l'effet desquelles il l'a blessé avec un stilet ou couteau » 
blessure qui a été suivie d'effusion de sang et maladie, a été 
condamné a la peine de la réclusion pour cinq, années, à une 
heure d'exposition au carcan sur la place publique de la ville 
d'Aix, a l'impression et affiche de Jarret, à une amende de 
5oo fr. , aux Irais de la procédure, et renvoyé, pour toute sa 
v.e, sous la surveillance de la haule-police'de l'Etat 



— M. Dauxton-Lavaysse, membre delà Société dessciences 
et des lettres de Bordeaux, a lu à la classe des sciences de 
l'Institut impérial de France une Uejorifttton d« Pile Trini- 
dm), Dit embouffiuw De COrinoque , et dti manUxynti 
côtièiej de Cumana. Il y fait connoître une tribu des 
Indiens nommés les Guaruoum , et dont l'existence semble 
liée a celle des palmiers : ils ont trouvé le moven d'établir 
leurs habitations sur les palmiers. Ils en choisissent on 
groupe , dont les individus sont le plus rapprochés qu il est 
possible les uns des autres. A quatre ou cinq mètres au- 
dessus de la marque de la haute marée , ils en tressent les 
pétioles pour former le plancher qu'ils recouvrent de ses 
larges spathes. Les toits de ces huttes aériennes sont couverts 
des feuilles du même arbre, annuel ils attachent leurs canots. 
Ces Indiens sont au nombre d'environ 8 à 9000. Ils s ut 
forts, grands et bien faits, moins indolens que les- autres 
sauvages de l'Amérique-Méridionale , passionnés pour la 
l'anse , gais, sociables et hospitaliers. Ils ne son 1 pas taci- 
turnes comme les autres sauvages leurs voisins. Leur 
langue, quoique pauvre, est douce et harmonieuse. Ils sont 
habdes pécheurs, et ont des chiens dont ils se servent pour 
prendre le poisson dans les bas-fonds. Ils caressent conti- 
nuellement ces animaux, et les traitent avec beaucoup de 
bienveillance. Leur petit commerce consiste en poUson, 
filets, hamacs et paniers. Ils sont en paixavec tout le monde, 
mi me avec le gouvernement espagnol, qui avoit ressoncér 
depuis long-temps au projet de les subjuguer. 

M. Dauxiou-Lavayssc termine sa notice par la remarque 
suivante , qui ne peiit manquer d'intéresser le plus grand 
nombre de nos lecteurs : 



. On fit a Trinidad , en 1807, 11,334,600. livres, de : 
f poids anglais}, 400,000 gallons (environ 1,300,000 litres) 
de rum, 400,000 litres de sirop , 5oo,ooo livres derafe, 
33 >,ooo de cacao , 800,000 livres de coton. Avant la rup- 
ture du traité d'Amiens, on y iaisoit, année commune , 
i,5oo,ooo livres de coton; mais la rupture de ce traité et la 
ruine des manufactures anglaises ayant fait baisser des «Jeu* 
tiers le prix de cette denrée, a ruiné le* babitans cotonniers. 
I,es habitans snrriers, plus riches, ont résisté plus long- 
temps a l'effet des mesures prises contre le commerce; de 
l'Angleterre. On fabriqua, en 1809, à peine 8,000,000 
pesant de sucre; et en 1810, seulement 4i t > , j 0 » 0 °o livres ! 
Si l'on observe que le sucre ne vaut que de i5 a 16 francs 
le quintal dans les colonies anglaises , et que le colon achète* 
presque tous les objets qui Fui viennent d'F.urope deux 
et quelquefois trois fois plus cher qu'avant la paix d Amiens, 
on pourra se faire une 1'' 
tique :1e 1 Angleterre a 
qu'elle occupe. * 



de l'état déplorable où la poli- 
uit les propriétaires de» 



pays 



emploi , 1res peu lucratif et si laborieux qu'il rte kitx pas de loisir 
pour d'antres travaux, ne sauroîl être occupe avec une si longue 
persévérance que par un homme de bien , simple djni tes niamir* . 
modéré daai ses désirs . doué! de l'amour du devoir j toute* choses . 
if est vrai, pour lesquelles on »'» pas grande admiration dans U 
monde . mai» qu'on est bien aise pourtant d'y rencontrer quelquefois. 

L'entretien des hôpitaux de Paris seroil seul un objet emportant. 
M. Vnrl . dans le cours de son long exercice, a eu au «si l'occasion 
«IYIever sur ses propre* dessins nn asses grand nombre de nouveaux 
bâtiment plus ou moins considérables : 

Ljbopilalde Saint-Jacques Saint- Philippe-dn-ITaut-Pas. ou plutôt 
hôpital cïtvii*. du nom Je ton vertueux fondateur, dont la première 
pirrre fut posée en 1780. et tous le* travaux terminé* en 1782. Ciel 
ho, pi ce, construit pour cent vingt lit* . »c compose de deuv ctageé, 
contenant chacun deux grande! salles séparées 1 ar une chapelle , au 
milieu de laquelle est un autel isole' qui se voit de l 'intérieur des salle». 
La façade, sur une ligne de vingt-trois toises , est d'ordre dorique , 
•I du caractère convenable au sujet ; 

Le» nouveau* bitimen* de l'hôpital de la Pitié . dont la principal» 
façade règne sur la rue du Jardin des Plantes ; travaux commen* é» 
en 1795. interrompu» ra 179t. et repris après la grande tourmenta 
révolutionnaire . par M. Vicl . qui n'a pu remédier qu'en partie au 
éctoedre apporté dans l'ordonnance générale par un autre architecte 
qu'on nvoït mi» a sa place ; 
_ les battaient du aïonl-de-Piélé , du cité de la rue de Paradis , 
•joutes en 1784 a ceux déjà élevé» sur ta rue de» Blanca-Manloaux 
•« 'T-7Î 

Enfin, la Halle-aut BIé» de Corbril . qui étoit. ainsi que U 
f sï^-E*" ' ,°- Proseiét. at l'usas «Su Irascàc* éas rtvsniassé. 



I es distribution» de l'hospice de l'ancien couvent des Capucins . 
du faubourg Sainl-.laeques . et celles de l'hotpice de ht Maternité* . 
établi dans ce» derniers temps, a l'al.haye de Port- Royal et S raurirn 
noviciat des Oratoriens de la rued'F.nfer, ont "fourni a M. Vîesal 
l'occasion d'no ensemble de restauration» que l'on peut regarder 
auui comme de» création*. Il eu est de même , et à plu* fort* 
r.nwii. d un grand nombre de reconstructions et de distributions 
nouvels»* dan* les immense* hôpitaux de la Salpctriëre et de Birelre. 

Ces deux maisons réunie* . suus laïu'i* XIV . à l'ancien kdpila! du 
Sa.i.l-K»p it et à relui de la Pilié . fondé par Louis XIII . formèrent 
ce fameux llopital-Généraf dont la population s'élevoit , eu 1789, k 
qualoi-it! mule amee. - 

La Salpetriere occupe une superficie de plus de rinnuanle-quatru 
illc Iwi, et ranlem.u elle seule sept à huit mille individus, par- 



tagé* en cinq rlane» . les femmes âgée* ou infirmes 
le» prisonnières . de ieunet 01 plielin.s . et d 



Jes insens ET. 

e ieunet orplielin<-s . et de vieux ménages . pour 
loquet, il y avoit des dortoir» à cellule*. L'église et quelque» partie» 
des bAtimen* oui été élevées par Ia-vao . sur un fort beau plan . 
pour lequel ses turress-ur* n'ont print eu le r spret convenable ; cas 
sorte que ce va»le cdfirc préjrnle , connue presque tous nos monu- 
ment publics , bien des disparate* 

Du nombre des constructions ainsi faites après coup et sans ecar«l 
au caraclé e du plan primitif . rloient les loges des insensées . de» 
épilrptiisue* et de* sujeU difformes M. Viel f,,t chargé . en 1784 . de 
reconstruire sur un nouvrasi plan plus étendu que l'ancien, ers totr*» 
su leroienl seules un grand hôpital, puisqu'elle» sulfatent an servir* 
c unlie malade*. 

Lorsnu'en i;g6 on transféra les femmes dftrnues dans les msisosu» 
de» Madelonneltes et de Saint- Uiare . M. Viel eut encore «le grandit 
travaux a £ur« poiar approprier la» prises» de h SaJp*iritr« à fuaags» 
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VAfllÉtÉS. 

&m*iriù h ma Fifo {\) ; par J. N. Bouillj, irtembre de U 
Société philotecliniqile , de la Société académique des 
sEafans d'Apollon , etc. 

(II* «l dernier article.) 
, r Jt n'ai parlé que du premier volume ; je rde disposois à 
écrire le second article ; je croyois é'tre enrore a temps 
d'apprendre a mes lecteurs que les contes renfermés dans le 
second volume offrent cette gradation d'intérêt si nécessaire 
dans les ouvrages d'agrément , et mPme dans les livres utiles ; 
je voulois faire observer que le mérite de ces petits ouvrages 
réunis sous le titre de Conseil* semble croître insensible- 
ment , comme l'âge des personnes auxquelles ils sont des- 
tinés; j'ajoulois cette réflexion , dont tout le monJe sentira 
la justesse , c'est que les auteurs dramatiques sont très 
propres a traiter le conte et le roman, parce qu'ils ont l'habi- 
tude de présenter» de nouer, dénouer une action, et d'y saisir 
les situations principales : dans mon plan, je faisois aussi la 
part de la critique ', elle êtoit fort petite , mais il falloit biert 
m'en contenter : trois expressions impropres, deux lotulionl 
vicieuses, n'étoienl pas une riche proie sur deux volumes; 
mais elles mr servoient de péroraison, et ma faisoient dira 
je rte sais combien de belles choses sur le style et sur la gram- 
maire : eh bien ! voila que le libraire , M. Rosa , renverse 
cet édifice , et culbute tout mon plan en m'envoyant la 
seconde édition des Lotueilt à m i FilU. J'avois fait une 
sortie contre l'épigraphe latine , l'épigraphe a disparu'; je 
recherche les cinq fautes dont je voulois tiret un bon paru, 
on m'a joué le lourde les corriger sans mon avis et sans ma 
permission : il semble que l'auteur ait voalu me prouver 
que ses Conseils n'ont pas besoin des miens, et que ses 
contes peuvent très bien se passer de mes éloges. 11 est un 
peu honteux pour un journaliste de se laisser prévenir par le 
r>ublic , et de recevoir une seconde ésiition quand il n a pas 
l'ni d'annoncer la première; mais je me Console de ce peti^ 
désagrément, parce qu'il est rare* et si un livre obtient un 
grand succès avant qoe nous en ayions rendu compte, il en 
est d'autres dont nous avons fait l'éloge , et qui sont encore 
«fans la boutique du libraire ; ainsi il y a compensation. 

D'après l'événement , je semis dispensé de m Y tendre sur 
le mérite de l'ouvrage ; mais il est des personnes prudentes 
qui se hâtent lentement quand il s'agit d'acheter un livre , 
■t qui at-endent , pour se le procurer, qu'il ait perdu le 
charme de la nouveauté , qui lui tient souvent lieu de tous 
les autres. 

Ce second volume contient donc : i*. La Quête ou Gai. 
•TJu évêqÛe de Marseille , qui depuis a été cher aux Parisiens 
anus un titre plus ém. tient, se présente dans un bal donné 
parle commandant de la place, et y fait faire une quête 
destinée a réparer un grand malheur : telle est l'anecdote. 
Ce que Taulenr y ajoute rend plus piquant encore et plus 
agréable ce trait déjà fort extraordinaire ; 1 elonnement du 
cocher et des gens de lévique, lorsque ce prélat leur _ or- 
ie de le conduire dans la maison où l'on donne le bal , 

charge et sans invraisem- 
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blance. La surprise des danseurs n*est pas moindre ; et la 
mautère dont t'évoque se conduit dans ce Iiïu destine ad 
plaisir, fait chérir sa bienfaisance et admirer son courage, 
sans rien dinikiucrdu respect que l'on doit à son caractère. 
L'estampe qui précède ce conte anecdotique fait trop voir 
le dcnoûmcut , cl fait perdre au lecteur 1 intérêt de curio- 
sité ; nuu , d'un autre coté , la démarche «lu prélat , toute 
louable q j'elle est, a voit peut-élrè besoin de ce moyen pré' 
paraloirr pour ne pas trop étonner les moralistes chagrins 
qui se plaisent à voir du mal partout. 

a*. L'Héroïsme filial. Ce trait historique est d'un genre 
très élevé , et sort du cadre dans lequel fauteur a renlermc 
ses autrescontes. Fort heureusement pour nous, nous n'a von* 

{dus besoin que nos jeunes demoiselles fassent preuve d'u<i 
lémïsme martial; mais la piété filiale peut inspirer le plus 
grand courage partout ailleurs que dans une ville prise 
d'assaut ; et en lisant ce fragment de l'histoire de Lorraine , 
le lecteur se rappelle, avec un plaisir mêlé d'admiration, 
le dévouement héroïque dont tant de jeunes personnes .ut 
donné des exemples si touchans à l'époque déplorable d un* 
histoire plus récente. 

5". Los Présomptions. Ce conte, entièrement comique , 
est très bien placé après l'anecdote précédente pour vaMr 
les sensations du lecteur. Une jeune personne a poussé les 
présomptions de l'orgueil aussi loin qu'elles peuven* aller, 
r.lle croit que tous les hommes sont épris de ses charmes , 
et que toutes les femmes sont jalouses de sa supériorité : 
celle persuasion , qui se fortifie en elle tous les jours , lui 
lait faire mille lobés plaisamment ridicules. L auteur la 
corrige, un peu vite et un peu trop doucement peut-être ; 
mais il y a tant de franchise, tant de candeur même dans 
l'orgueil de la demoiselle, que l'on ne désespère jamais de 
sa conversion, et que l'on sait gras M. Bouilly d* ne l'avoir 
point opérée par des moyens violent. 

4 4 : Les Saurs de la Câarité. Une princesse que , par 
respect, l'auteur ne nomme point, est désespérée d'iv.'.r 
causé involontairement le malheur d'un pauvre ouvrier ; . 
elle ne s'en rapports point aux ordres qu'elle a donnés , ni 
aux bienfaits qu elle a répandus ; elle veut s'assurer si ses 
intentions ont été complètement remplies, bile se déguise 
en sueur de la Chaiite, pour porter elle-même les consola- 
tions et les secours a 1 iiilotïuii.!. Sur ce lond , qui est très 
vrai , et qui parofl bien simple, l'auteur a su répandre beau- 
coup d'agrément ; et, ce qui Semble plus dillictle , il y a 
mêle ce degré de comique qui n'altère pas la noblesse du 
personnage principal , et qui vgaie le sujet sans le rendre 
moifcsjnteressant. 

i*.~Jennu la Bouquetière. (j n c petite GUe devient riche en 
vendant des bouquets ; du moins l'auteur, toujours décent , 
n'assigne que celle causv a sa fortune. Il lui j ren 1 faat. isie 
de devenir dame; ma'.çré ses ettoit» et .ses longut-j élude» , 
elle est toujours reconnue, et le nbm de Jenny vieil, frapper 
désagréablement so/i oreille, lorsqu'elle croit ne montrer qtM 
Mad. de Saint-CUiir. Klle s'expatrie, reste dix ans en l'o- 
loeue, et revient * l'arissouslenomde la comtesse Kloreska. 
lifie s'est beaucoup perfectionnée dan* l'art de l'intrigue ; 
et ce qui , avant sou du part, déceloil une manvabe édite a- 
tion , ne passe plus que pour un défaut d'usage dans uns 
étrangère. Elle s'introduit dans une ra mille hcmille, où 
jeune et aimable personne conseil pour cils uat amitié 



de» pauvre* et de* infirme*. Arlue'lemenl . il va l 'occuper de Peté- 
cutioa d'une de* partie* uu plan d» Levau , re»lée* «ans élr* ter- 
minée». . . 

Birètre , destiné pour le* homme* au même service qur la Salpé* 
trière pour le* femme* , e*t peuple' de quatre S cinq mille «me» , 
iaocosé* . vieillard* . infirme» ou prisonnier*. 

Au milieu de U rour de* prisons étoient huit cachot* soalerrain* , 
où l'on renfermoil. par ce qu'on «ppeloit aaiec improprement , ce 
me (érable , etmmataiivM «V pria*. Je» auaatin* condamné* à mort. 
Q el cachot* , creusé* a onie pied, tout lerre , «voient huit pied» 
rarre* , et ne recevoient l'air que par une vsnlouse correspon- 
dant k un «oupiraU qui étoit lui-même recouvert par une e»pe ce de 
portique , au centre duquel ëtoit une chapelle. On le» uVmtlit 
en 17W . mai», pour le» recon»truire .ailleurs. M. Viel . chargé de 
et travail . le» éleva hor» de terre , leur donna un peu plu» d'air et 
de jour, et doute pieds d* hauteur, aou* clef de la voûte en ogive. 

" entions du plan , qui , sans doute , étaient une e*n- 



QuaiM aux diiuensiens du plan , qui, sansdoule , étaient une con- 
dition de rigueur , elles restèrent le* même*, environ huit pieds 




•treprise plu» importante fut celle d'un cloaque , espèce de 
at qui manque encore aujourd'hui . même au sein de la 
, et dont le* circonstance* particulière» il la situation du 

1 Je Bicetre rendoieut la composition difficile. 

I^ong-lemp» 00 s'était contente', pour l'évacuation des immondices 
de ce vaste hôpital , d'un aqueduc et d'un puisard S ciel ouvert. 
Mau cr> immondices s'acxunsutanl insensiblement, finirent par te 
répandre dans la campagne, d'où elles portoienl aux village* voitin» 
tsne iiifetlion iotupporUble et p«rni*ie«*c. On essaya vainement de 
Ui contenir par de» digue» : il fallut recourir à d'autres moven* 
t), songea d'abord a •« doaqaa voilé* jusqu'à la 



Je Pari*. M:.'» I» dislance de pré» de «roit inrlle toi*, j ; h nalure de 
toi . pjrtoji «.riblè de carrière, ; trois grandes ruulrs a traverser ; 
une drpuase pivmieie de Irai* million! ; l'eiitrctirn et le service 
dilBc le et danuereut du neltoienrenl d'un cloaque dj celle «Hcnd te 
en Grelit abandonner le dessein. 

C'est alors que M. Viel propoea et fut ckirtjc d'exécuter uq projtt 
approprié aux eircontUnee* locale», et dont le* résultats ont ju.litié la 
h»rdies»e , 

ïal3 eaux et les itnmoitdire» de toutes espère» de la ma, son «le 
Birètre arrivent par un chenal découvert de deux cent» IoImm iIj 
longueur . dan» une enceinte isolée, où soot pratiqué» deus ba«»in» 
garais de» Tannes nécessaires pour opérer la se'paratiun de» irtaliercs 
solide* el liquides. Le* première* »onl enlevée* p .r le*cult»«..lrurj. qui 
en paient même un pris considérable. Le» autre» s Vrouteot et se 
perdent par infiltration dans de» rarrières crcu»ée» a .oisante pied» 
aif-di-aiou» du sol , et dont il a fallu disposer, pour Cela, une graod* 



Ces travaux con*i*lenl principalement en plusieurs ri r ^ile*_ lor- 
tocute» don* le trajet detquelle* » 'opère l'absorption d'une partie de» 
eanx . en un pu<U de quarante pi.-d» de profoodeur et en quint* 
grande* tranchée* creutée» a Iraver» plu»ieur» banc* tle pierres où 
va i« perdre le reste de ces eaux. Us o rvrag. s d'art «ont un grand 
nombre de nlur» . de pile» et de voûtes ; des escaliers pour pénétrer 
dans ce» vastes souterrain», él plusieurs ventouse» pour en renou- 
veler l'air. Tout cetaasie pouvait être conçu rl eiérulé que par un 
art'ul* coniotnnté dans ta science de» constructions : mais le moindre 



prlil édifice . dans le quartier brillant de P«is . fcroil plu» de bruit. 

Ed 1776. on «'ocrupvil de projet» pour reporter I H.Mel Uieu bon 
ducroire de^ la 
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"frrrtée jusqu'à l'enthousiasme. Ccst en cela seulement que 
•ce conte se rattache au plan de l'auteur. Il n'a certaine- 
ment pas écrit son livre pour les bouquetières, mais pnur 
le? jeunes demoiselles qui peuvent former des liaisons « hn- 
quanlcs nu dangereuses, (-'est pour cela sans doute qu'il a 
rru devoir donner à la prélemlue «omtesse une leçon 1res 
severe : elle l'ot peut-être trop; et il y a tint d'iiilii : ;;iiit s 
ni tout -eure, que l'on devirn droit cruel si l'on voulait 
infliger a chacune la punition qu'elle meric. 

ti". I.ei Dtirqen d'un (<<>n mot. Comme un lion mot ne 
patoîl être qu'une petite cause, « t riunmc cependant il peut 
produire les plus fâcheux elfes, .M. linuillv n'a pas mal 
lait île lerm ner d'une maniire trafique cette aventure, qui 
n'annotiez- d'abord riep de bien important- (Je nulle ne 
peut êlrr analysé sans perdre presque tout son mérite. Il 
est peut - \ c un des plus utiles du icrueil : en effet, une 
jeune cl jolie personne, entourée dé comp! Visans et d'adu- 
lateurs, devient facilement impertinente; et si ses fautes 
Tejat'diss.'nl sur se* païens , si sa famille entière risque de 
devenir la victime de sou orgueilleuse élniir.lerie , ou ne 
peut employer de moyens trop forts pour extirper à temps 
tin vice qui peut avoir de si funestes conséquentes. 

f'. /.e (.Unix D'une Amie. Si l'on ne jugeoit de l'utilité de 
ces contes qua par le plaisir qu'ils font au lecteur, celui-ci 
Ternit regardé comme le moins intéressant. 11 est, en effet , 
aussi calme, que son titre le fait présumer, et l'on n'y trouve 
aucun.; de ces situations dramatique!, aucun de ces tableaux 
que l'auteur a présentes dans ceux qui en etuient susceptibles. 
JVdais il ne faut pas oublier que ce lirre est spécialement 
destiné aux jeunes personnes, el que te choix D'un' <imis. 
est d une traude importance dans un âge oà l'on est si dis- 
pose à se laisser séduire par les apparences, el à concevoir 
enthousiasme dangereux. Telle urrik: a souvent fait plu; 
de tort a une femme que plusieurs amans. 

«S', le tfioij. il un F/toux. C'est ici surtout que M. Rnoilly 
a prouvé Combien la eonnoissance du théâtre est utile à 
I écrivain qui veut présenter une action intéressante sous 
quelque forme que ce soit. Quatre sieurs se marient ; les trois 
premières n'écoulent , sur le choix a'nn époux , que les 
conseils de l'orgueil , Je l'ambition on de la vanité : une 
seule tait un choix modi ste et raisonnable, l^-s apparences 
sont d'abord contre elle ; mais le sort (qui n'est pas tou- 
jours mssi juste) la récompense bientôt de s* modération : 
elle finit par devenir la bienfaitrice des trois seurs dont elle 
avoit ele dédaignée. Neuf figures dilférentes sont en mou- 
vement dans ce petit tabl *au : elles sont toutes bien dessi- 
nées, et le dénouaient surtout y oflre une situation vraiment 
t'icalrale. 

ry\ Enfin, t itfr- de. Caliinf. L'idée de ce conte étrit 
v:i"pr"h! mie Irè-s difficile à résoi.\lre. Comment offrir aux 
veux d. s jeunes demoiselles le tableau «le l'amour passionné ; 
c ■miment surtout le présenter de manière à le taire approu- 
ver des 'ur.titu rires les plus sévères et des trtcnrs les inoins 
indulgentes? Il falloitl li donner cette couleur chevaleresque 
qui en fait une vertu : il falloi». en quelque sorte, le sanc- 
tifier : c'est ce que l'auteur a exécute avec beaucoup d'art et 

\ I 



de bonlieur. Ce n'est pas sans raison qu'il l'a pincé' a la fin 
deson recueil: il nepouvoit finir d'une manière plusagrcaMe. 
Au reste, <-'e*il peut-cire la première fois que, dans un livre 
destine à l'éducation des jeunes pecsonnes,on aura pu, non. 
seulement parler de l'amour, mais inc'me le conseiller. 

Cet ouvrage est très bien imprimé; el , ce qui n'est pa« 
indilfeienl pour les demoiselles, ces contes sont accompagne* 
«le gravures fort agréables qui en indiquent les situations 
priurjp.de*. On y trouve, de plus, l'éloge de la plupart île 
nos altistes les plus célèbres; et l'auteur l'y amène si natu- 
relle uifnl , qu'il semble n'avoir pas pu s'eji dispenser. 

J'auroUvoulu titerquelquenassage d'unecei laineélendite ; 
mais le défaut d'espace me force à choisir h: trait suivant. 
J'ai Jit qu'une grande princesse seul porter elle-mfme les 
secours et les consolations chez un malheureux ouvr er : sous 
le nom el les habits «le la so-ur Saint -Ange, et accompagnée 
de la soeur Agathe, elle parcourt «le grand malin les rues 
boueuses de la capitale ; ses grosses chaussuresde cuir blessent 
ses pieds délicats, la font glisser a chaque instant et perdre 
l'équilibre : elle plaint de tout sou cœur les malheureux 

piétons. « Comme elle narloil ainsi, passe auprès 

d'elle une «le ses voilures dont elle rcconnoîl les armps et la 
livrée : oh ! la singulière renenntre , dit-elle en riant à la 
s<vur Agathe : c'est mon valet de chambre qui fait le grand 
seigneur, et revient du bal , où sans doute il a passe la nuit. 
Cuinmc elle achevoil ces mots, la voilure éclabousse «le la 
tête aux pieds l'humble smur Saint-Ange, qui, loin «le s'en 
ficher, pousse un grand éclat de rir,' peu compatible avec 
l'ausierite de ses vele.nens, et dont I avertit tout bas son 
guide fidèle , <|ui ne peut s'empiîchcr de dire dans son 
extase : Quel contraste , bon Dieu ! le valet de chambre 
revenant, sous de iichcs habits, d'un lieu de plaisir* 
éclabousse la princesse qui , sous la bure, se rend à pied 
dans le triste réduit de la douleur ! m 

Ce n'est pas la première fois, sans doute , que la vertu a 
été éclaboussée par le vice , mais ce trait n'en est pas mains 
plaisant ; et s'il n'est pas anecdotique , je sais gre a l'auteur 
de l'avoir imaginé. C est ainsi que dans tous ses conl«s il 
tempère l'austérité des (Ainseib par des détails plaisans ou 
gracieux; il est très beau de prêt lier la bienfaisance et 
l'humanité, mais il n'est pas mal de faire un peu rire les 
jeunes demoiselles. Le rire est un excellent véhicule aux 
conseils de la sagesse; et si l'on estime le livie d« 
M. Bouilly parce qu'il offre une bonne morale t on 
l'achète parce qu'il est amusant. 11. 
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M. t.rrov. de I" \ra-lém'te des teienres . fournil a ce sujet un pro- 
rr.armif sur Icqn I M. Virl fut chargé «!•• compost r un plan , que 
1 1 ; ,M ' •îe'res de l'Académie nous ont coroervé. (■>) 

\ i<;>->«tr.rtt»t . le voisinage de PI Miel- Dieu est petl danperrux , 
pane «; ie le récure de cet hôpital cvt lui-mrnie beaiicotip plus sain 
feiVu'rrlow. Celle amélioration est «lue en partie aux pruj:n» d. » 
iri' tv cs pliv iqne» . el plus rnrorr peut-être aux progrès de l'in- 
d islrie et «Vu line . qui . propageant jusque daus le» dernières > l.isse» 
fie iacw\f . le» habitude* d'une aifaiwc el de romQiodite's autri-fei» 
iurnniiies du pauvre . rendoienl de jour en j"ur plus ifinipporlable 
le régime touiour» le même de rei lulp taux f«m«b : « dans ilei lenip» 
en 'es m.riirs éloient encore d'une eslreme rud. sse. Il est à rcmaniue r 
.in- le» es. -l'enles r.Torine» sur re poinl ont roinuirni e d.ins l<- sie< le 
rie !.. pt.is «rande mol'esse . et se sont mnliniirei avec sur. 1 » lorsque 
le «lé- onlre t'Ioil au comble dans lonles les auirei br;.nrhe> de l'ndmi- 
nis'i ilion puliii «ie. Mai» en même leini'S . et p-ir le» mfm-t r iuscs . 
1rs pnn rei ui al.idf* avoient cl« : privés des soin» de Incitante, «jui 
« ïnpîeenl à tant de chose» . el que ren ne sauront rcru placer, t e» 
«oini m^'He vont leur <>lre rendus : le» dame» hospilaliere» «ont déjà 
r. laWiej ilan» quttqne» hôpitaux . et le «ronl liieuldl dan» Ion» ; on 
» nct ipe présentement à leur préparer de» logement dan» p'itiieuri 
de «-eu» de P.iri». 

la MiipieMsioit du jeand I listel - Dieu entre cependvnt dan» le» 
proj. is «1*« nihellistemcn» «le celte capitale ;. on roinple . je crois . !e 
rciii|il.irri' par plusieurs ho»pire* Des ohveimli.sn» el «le» calcul» fjil» 
«ver S'»in ont H peu pré» démontré que re ss-lime eut »nu» l^>iis le» 
rap-nrl. . preTr-ihle à celui d'un seul hôpital chargé d'un »i grand 
ii mi'.p ' de nial.vîrn. 

■ >) ^i.iiiuire. de I Ac dcuiie ruvale de» itieniti , aiinv'e 17ÎÏ7 . 



Je 'ro'ise encore dan» re volume de lit. Viel . l'extrait de pro'els 
pour U ( orin<ile «te l a Halle aus>I!lcs de Pari» . et pour I» rcst»ur.«hi.ii 
de» piliers du d<î-me de Saiule-GencsiAt e ; mai» ce» deux projet», «;i.e 
Pi xéi ulioli n'a pa» suivis , se rattachent à la partie polémi«|iie et 
»s»léiirilii|ue de »< » premier» ouvrages ■ dont je me propose Ac faire 
le sujet d'un »e««j«id ;iftir.le. «M. II. 

MODES. 

On s'occupe beaucoup de» costume» de printemps D'abord il avfit 
«fié question d'un vert mMé de jaune . aujourd'hui Pon parle d'un pris 
d'épine: el pourpiNt». à n'en pa» douter, «e seront de» picjui % 
damassé» blanc sur blaur , et drs piqués chanini» . à pelilex ra'e» ou 
aulres dessins couleur île rouille . imprimés. I es sullratjrx élé- 
gante» se parlaseul entre deux rubans également nouveaux ; l'un est 
petit jauneaiaies seit tendre. Ijutic blasa r>ics blanc bus dan» le 
milieu et à raie* (,r'>s-»erl nuancé de jaune près des bord» I--s feur» 
«|n'on emploie le plus »>ou*ent . »ont le liias . les jariiilbes simples . 
le rex'da et les violette» bleurs. Le» élégant, à qui les sril'es et le» 
b.iU "ont l.iinher lesrheseiix. trouvent dan» la pomuiadv de M Ferlin 
uu remède lies utile contre re «léia^rcnient. <!ette pommide . qui »i 
vend G IV. le pot rhe» l'auteur, rue llelvétius. n*. 3a. fortifie . 
rjlfrrniit et fait croître le» rhe eu» ; ce» avantages . qui sont épr ouves , 
lui donnent une grande lascar. 

Nimtirts Ja comte de Cremmonl ; par Antoine llamillon. Den* 
vol. in-irs, imprimé.» »ur tr«-» beau papier, avec une notice sur 
Hamillun , el beaucoup de note» ajoutées. Prix : a (r. 70 « . . et 
S (c 'k> c. p»r I» iio»r«. 

A Pari», che» À. A. Renouard . rue S André-des Are». n°. bh; 

El rtiei le Nortnanl, itupumewr-.ibi sire , rue de Seine, c*. tJ f 
pré» U pont u* ArU. 
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JOURNAL DE L'EMPIRE. 



EMPIRE FRANÇAIS. 

Pams , 16 mars. 

Hier i5, après la messe, ont été présentés an serment 
qu'ils ont prêté à S. M. 

Pas- S. A. S. le prince vice-conuétable de l'Empire : 
M. le comte Marchand , général de division ; M. le baron 
Pacthod , général de divistou ; M. le baron Gérard , général 
de brigade ; M. le baron Dommanget , général do brigade ; 
W. le comte Philippe de Ségur, général de brigade ; 
M. Bralley , colonel du génie. 

Ont eu ensuite l'honneur d'être présentés a S. M. 
Par M ad. la comtesse de Morte Luart : Mad. la comtesse 
Germain. 

Par JVlad. la comtesse de Beauvcau : Mad. de la Fresnaye. 

Par Mad. la duchesse de Bas» no t Mad. Barlotr, Mad' 
de Thvgeson , et Mad. de Cars : M- de la Fresnaye , M. le 
comtede Kurstensteio , ministre-secrétaire d'Klat du royaume 
de Wesrphalie ; M. le cumtc de V'dlemrode, capitaine des 
sardes de S. M. le roi de Westphalie ; M. le comte de 
Malsburc , faisant les fonction* de grand -écuyer de S. M. te 
roi de Westphalie. 

SENAT-CONSERVATEUR. 
ScMUtéu u.mars toia. 

U ****** se.1 ouverte à midi . .ou. la pré»ideoce de S. A. S. la 
tuioce aniucb.ar.lkt de l'Empire 

5. A. S. le prince vice-eonni'tnMe y étoit présent. 

LL. KExe le» taiuutrt. dr» rclatiou» e.vlt rieurr» et de la guerre . 
Fe coaate Kcgnault (de Sainf-Jean-n" Angely ) , ministre d'État, et 
M. le comte Dumas , conseiller d'Etat , .ont introduit.. 

S. Ex\. M. le duc de Bassano, minislie de* relations extérieures, 
donne communication du rapport mirant : 

Roppott du ministre DeJ teintions extérieure» à S. M. 
CEmpcitur tt Roi. 

Siai. 

a r^j dYniU mananMaa de* netflit.. .toi tti «rtfte» vuacnarllf m*p I 

par le traité d'L'irerhl • devenu la loi cotnmuuc de* nation». 

i t » Celle loi . le* lucHrmertl renouvelée dan» lou* le* trailé» juh*é- 

«juens, a roaurre l«s principe* eue je vai*c»pn»cr. 

» Le pjvillon rouvre U maichaudite. l-i marchandise ejinrmic 
sou* pavillon ,-..-utrr cl neulie- . comme la niarehandi»c neutre, 
.ou» patiliion (.niiooii . est ciiuemic. 

• I ci n uit» m-.rha.i-li». * que ne couvre pis le pavillon sont Ir* 
inarch indW» du c..utr.->i.i'id.r , et le. »»uleJ marchandise» de contre- 
bande *j:ii le. arme, et le* .mutilions de guerre. 

» '! viwic J ju bâtiment neutre ,wr un bâtiment arme', ne 
peut Hic héle <:ne par un pâlit iioiuhri d'barawaes , le b.tiiucot 
arme »e tenant hor» de la portée du ui.ju. 

» Tout bâtiment njulrc peut ommener d un port ennemi à ua 
port ennemi, cl d'un pcrl ennemi a uii pari neutte. 

» Le» Seul* port, exceptés »out les port* réellement bloqué» , 
•t les pou. réellement b:uq.iés .ont ceu» .,ui .oui iu.esli» , a«i. b é*. 



•n prévention d'être pris . et dan* lesquels un bâtiment de com- 
merça ne pourroit entrer ta ni danger. 

» Telles sont les obligation» de. Puissances belligérantes envers les 
puissaac.s neutres ; tel» soul ha droit* réciproque» de* une. el des 
autre» i telle* sont 1rs maximes cousnerées par le» traités qui for- 
ment le droit public des nalionr. Souvent I Angleterre osa tenter 
d'y substituer de* refiles arbitraires et lyranniqut». Sas in|u*tt» pré- 
tention» furent repouss e* par tous 1rs gouvernement sensible* à I . voix 
de l'Iinoneur et il l'intérêt de leur, peuple» Elle .r vit constamment 
forcé» de recunuoUre dans se. traite'* les prirtripci qu'elle voutoîl dé- 
truire . et quand la paixd Amien» fut violée . b léiisblioti maritime 
rcposotl encore sur sa. ancienne, bases. 

• Par la suite des évèriemens, la marine anglaise se trou*a plus 
nombreuse que toute» le. forces des autres puissan es maritime*. 
L'Angleterre >U|tea alors que le moment éloit arrivé ou u'awinl rien 
à rtaiadr», elle pouvuil tout oser. Elle résolut aussilCl de »-u-n-tlre 
la aavigatioa de toutes les mer* aux mente, lois, que celle de la 
Tatnisa. 

» C« fut en 1806 que commença l'exécution de ce sy*ièine qui 
lendoiti faicc fléchir L loi ro-utnuiie de ua'.ion». iVv.iuf le» orùre» 
du conseil et les légleraen* de l'arnirsuté de Londres. 

» La déclaration du 16 mai anéantit d'un seul mot le* droits de 
tous le. Etats maritimes . mit en interdit de »a»t< » rote< et di * Em- 
pire, entiers De ce moment l'Angleterre ne rerouuut nlu* »«5 
neutre» sur les mers. 

Les^ arrêts de 1807 imposèrent h I011I navire l'obligation da 
rrl.lcfcar dans un port anglais . quellr que lui M , .'e*liUatioii , Je 

■ desouiuctlre *a cir^ji» u aux tut if» 

. Par lt déclaration de 1806. toute navigali >n nvoit et.! interdite 
aux neutre* ; par les arrêts de 1807. la < .rulté de n.ivig 1er le.ir 
tnt rendue . ruai* il» ne durent en kire u»a 5 e que p.. ur Ir ».-. -viec .lu. 
comoserce angbi» , dan. les combinaison, de w>a inlei-a et a .ou 
pralit 

» Le gouvernement anglai* arrjehoit ain*i le rosque dent il avoît 
toÉttrl <e» proie ts . proclamoil ta dorqinatiun uai*c. ji.lle de* n< 1., 
le» peuple* connue se. tributaire* . cl iiupo»oit du 



rrl.lcfcar dans un port anglais . 
payer an iribut.àl Angleterre , et 
de »ea douanes. 



rejprd iit tous le» pei 

codifient le* frai» Je ta guérie qu'il cii'.'elenoit 'attire lui, 

* ()<i piesurcstttouic* excitèrent jiic indi^iintion ^n.ër.ile parmi le* 
pu|»*4ri<e» qui at oivul ruuiervé le jcnt-utein de leur indépendance ex 
de leur» droits i\l»ij à i.oitdie* , elle* porl. i ajal jau plu» lt:iut degi é 
d rtitlalioa IW-ucit naiiotia! ; eLe^ inontr. *l|mi peuple aivii.» 
art «Tenu ricC% de* plu» br ; lla tle> c*('éiaine*. S&Tt l^ninterre , si... 
industrie dc oi. ni Hvv de* irtnai» »iit» < om -irrence . If» nvodeit» d*» 
drtt» Monje» dévoient aftlurr ikiu»*e» p..rl» . f*i.c hoinat*<e à la 
»<)ii' cri. irl» maritiitie et coin i.eru.ile de I' Angleterre . en lui p. vint 

atlisncbics. 

* V. M. aperçut d'un coup d'oui les maux dont le conlineut r'loit 
menacé. Elle eiiMisit auwitul le reiuède. K!le niiéantil p.u >e>ilc*rci. 
Celle eotrepri.e fa.tueu*c . iii|u*le. attentatoire a l'ittùépeudaoce. de 
tous les Etal, et aux droits de lou. les peu; le». 

* Le décret de Betlin répondit a la déclaration de 1806. J e blorn» 
de* Iles-Britanniques fui opposa au blocus imaginaire él*b;i par 
l'ADgleUrrre. 

» â.e décret de Milan répondit aux arrJts de 1807 ; il déclara t/ena- 
//(M«/<aétoulbitimenl ueulre qui »e souinrltroit a la lc'gi>lalioii an- 
gîaisc . >uit en louchant uau» uu port auglai* . soit eu pajant tribut 
■i TAngleterre . et qui renouceroit aiiui a I indépendance et uux 
dtoiude »on pmlloii: louti* le* u srcliandi*»'* du commerce' et de 
l'industrie de l'Angleterre furent i/afueej d.nu le» Ilcs-Uritjuui 
que. ; le >,Ueme couÙnenUl le» e.ila d 
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Ka l 'rit nie. 

t'kant: l.avs, Derivis, Nourrit. Duparc. Me*d. Maillard . Kranrliu. 
Dame : Aleranle . Anatole. Klie. Mnd. Hardel ,' Clievigny , 
Saulnier, Félicité. Marselié cadette , Fauny Bia». 

iKK*ta» >*sNi:si.. 
lihaJam'ale . le Certle. 

Dan. llhaJmnistr. S* ; nl-Pr x , l-ifond . Uesprrx , Micbelot , 
Barnicr . Cols- n. Me»d. Du. h. » -oi. , Palial. 

Dan* I* Cercle. Armand . Thérard !> vijjpv M rl.elnt . Faure, 
Barbier. Mesd. .Doiciinc, l«*erd, Duput*. Bois.i re. Bourgoin. 
orans-r. oMiqea 1 - r x a 1 » 1 
i: Intrigue aux feaS/rr/ , /.util et Quitta»/! . ilirn tir Trop. 
(laus C Intrigue aur feitétres. Moreau. D.nanro.n l, luliei, Batiste, 
Fa'tl . Nar< is>e. Me*d. DeJarotse* , A. Gavaudati. 

Dans Lui ït et Qulnault. Martin . Juliet , l*a«t. Mesd. Desbrossas,' 
£avaudan , Darrt . A. Saint Aubin. 

Dans Rien dt Trot: Oie'iard . M rlin. Givaudin. Mad. Duret. 

T h a a t a a n a l'ilfiiitltst 
J.e Valet intrigué , ifuliere ehet Ninon . Coiutia. 

t H ■ a T a « nu v»un»vitLa. 
i.ts Pages du dnc de Vend6me . Jeanne d'.jrr. 

t h a a t a a n a s v a « 1 i t i s. 
V Bnrilemeat . let Matinées . Quinze ans d' Atsenre . Dilh- Belle. 

TMrtAïax n b 1. a oAiar*. 
VAmataae de Grenade . le Maquis de Canins. 

AMalQO C»M|liC«. 

La Bataille dt Pultaaa , Amande. 



c t a q u s o l v m r 1 o o a. 

Aujourd. . «pcclacle citraurdiuaire . au b^nélice des ouvriers «auvés 
de l'inondation de la ruinr Heaujoitc . à I irr;e litand* cttcr.ice* de 
MM.FraiiCOui et de leur troupe, suivis du Taileau eaaeslre , Martial 



OTUaiQUBS. 



et Angelioue . le Puni infernal- 

S 1 X L B ne. 1 1 g | 
La Danile htauedrric . Plareska. 

SALLr MonTsallBa. 
Lt Sac et la Carde . ou la Punamiulataenit. 

incTUH NTto» M , C( ,1 aicittom. 
M. Pierre eonli nue sesrollections de tableau 1 an noitcée. par les amehes. 

.PBCTACLB OU l A K 00 » K »V T É. 

Hue de Grenelle Saint- Hann,* . //j/ e / J et Fermes. 
Aujon/d-hui . .pe.laclr er.ci . t. a .ep^-a.c. cl demie. 

• d on nouvel Hercule qiu purlera 800 lulâ 



r\tn-tiarmon!-Metatlice> . rue Neuvi — Hr»-P,iii -Ckaaipi . n°. 5 
près le perron du Palais-Royal . s'entend tous I 
jusqu'à dix heures du soir — Prix d'entrée : 1 fr. 5o 



le perron du Palais-Royal . s'entend tous le. jours 
res du soir — Prix d'outrée : 1 fr. I 
Tivoli p'ttrt (Jardin Boulin), rue 
lnrcssarhmrnt . el dans le* premier» beau* jour. . | r> r *|>erie 



c. 

S. Latare. 



vol a lire d'ailes , par M. Jacob Degen , mécanicien de V 

Le» Panorama* d AmitenUm, Boulogne el Naple», coaUnacal 4'cUa 
P* P S* de* Pa aura mas. ^ ^ 

Mitaiagia di £a7t ."italien. Un vol. in-ia. lvi,: 

a fr. Soc. 

A Paris, chex Moli ii , libraire . rue de Touraitiej 

, n°. i , pr«» la panl daa Aru. 
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» Jamais artc de rrr>rrs>ifl»» n'ineijnit ion nVi.-l «l'un* manière 
phi» pr..m"'r . plu* sure . plus virforieuxe. la-s «]«-« rets .le lirriin cl 
de Milan tour nerent ronlrr I' \n-lrleire Ir» wnif, qu'elle dirigent 
contre If finnmtrff universel, Celte sourrr de prospérité 



riaie qu'elle noVoil si a»b indante , devint u ie soirée dp laljntitrj 
pour le rohnnrrce aneu'ai» ; .111 lien de ce» tri.ul» >| ni tlcvnicul rnri- 



rliir Ir In 
l'Klil ri <vl 
» Dr» ipi 
flnr tels eu 



le <i; 



illlrl» 



-nie», tille n-ro^rtoit 
■ qu'il n'v a de salut 



■lit . toujours croi»»aut . frappa la fin tune de 
ruhrrs. 

s île V, M. parurent, lonl le Continent prévit 
» résultats s ils rrresiucnt leur entière ciii n- 
ti'm ; niai», quelqu'arenuluinéc que fut l'Europe h voir I 
tuurcnj-ier vu» cntrepi ises . elle aïoil peine .1 concevoir n 
nnnveii. prodige» V . M. rral!»eroit le» eraud, desseins qui ont clé 
»i r.iiu 1 ninil ;■<■<-<> .( 1 p 'i*. V. M s'arma de foule sa puissance . nen 
ne l i détourna de suri luit. I.a Hollande . le» v illes .in»e.iiiq. ici . les 
ré-lesipii u,ii», r „i le /usdenér a la mer II 1 tique . diire.it rire réu- 
nir» .1 la France et soumises à la m-, ne a.imiiii.'ralion et aux même» 
irgb -m -ii» ; conséquence imméd aie . inéi ilable Je la rgitlalinn du 
Rom eriienirnl i:i;ji,, De» considération» d'au, un genre ne pou- 
vnieul balancer dans l'esprit de V. M. le premier intérêt de son 

Il 111 |l T ' . 

» l' Ile ne larila pas à recueillir le» avantages de celte impor lanU 
r<-»oiiil,on . Depuis quinte muis , r'e»t- » dire depuis !e »é:i itu»-i on - 
fuite de hrénu on . les décret.» de V. M. ont p -se de tout leur p >ld» 
»ur J' \n,'eleri-e. Mlle se flattinl d'euv.hir le « nuirn rr du monde . 
1 I .son coin mené devenu un nerntace . rie se bot qu'au miuven de 
2o iu;i lii ei f s délivrées cbacpie année ; forcée d'obéar a I 1 lui de la 
ivre» ilé. 1 Ho reuonre ainsi a sou aclc de navi^ut ou premier ton- 
rVrvr-t «le a pu »,anre. Ll'r rr. lerid.iil . la domination uu. verse le 
mers, et S r>r>si».,linn est i «t iili!e .1 se» vaisseaux ic.ius.es de 
losis Je» ports du C mlmerl , e'!e v -»:i|oit ru. h liii »ou trésor île» tri— 
lui . que J;ij p»i.— o t i r in opc . et I T.uropr »', si soustraite uuii » 11- 
lem.i.l a ses pi -tentions in irieii-es lu meneur- ans Ir.liul» qnel'e 
1 :i<oil à »e.u indii-tiio : se» ville» de f ..brique »onl devenue» dé., rie» ; 
la il. !n s ,e a sir < de . une prn.pr ■ ilé iusqu alors toujours crois» uile ?» 
In ilnr-iru'ion a 1 . 11 nia île du num ~r. ire et la privation .ih*o|i|e ilu 
trae.id ail f- 11 ri • jpurneiler.K'tr» 'a Ir.nq -dit lé pubuque. I el» sont pour 
I' \ Titdel. rre le» résultat» de se» t .vil ilivrs iinprud 
d'il e 1 1 ■ I. i te .fi mm ! ' 1 ! "i. le . . .i r . d , v u . In; 

pour elle que I :is le retour a la jus, ire et ans ruinfiues du droit 
des Rein, il <|!i'el e il ..eut i.arl riper a i\ bienfaits de la neiilralilë 
des poil» qi'.i t .11! qn'eit.- ' o.s, ra le» neutres prodter delà neutra- 
lité d - leur pasi'.I.iu ; ni .i» jusqu'à!.. rs . et tant que les a. rét» du 
r insri: lu '''Mimique ne seront pas rapportés et le» prinrir.es du Imité 
d l 'trei 'il envers les neu're» remis en vigueur . le» «lés rets de Herlm 
e! de Mil. m . Lovent , i'j> .t-i pourlei pni.s.inr.-s qui iaisseroul léua- 
tio.ialiser 'i ur p n il .ri. l-es rior's du i onlinenl ne dois enl »'<u»r.r 
ni au» («.Ir l'oij» di'na'i'ii • i .é» . ■ i mit tiiarrharidires anglaise». 

» Il ne faut pas le d »,ïuiuler ; pour iniinlenir «an» atleiiilfs ce 
grand » >t i me il est né< essaire que M. rrtiploie les inosen» »iu»- 
san» qui appartieiun -it a son hmpire . et trouve «lait» se» ïu|et» 
« elle a ..i.l eut qu'e! V- ne leur drinanda tainai» en s ain. Il laul que 
toutes les t i re» dioioiiiu e» de !a i raure puissent »e porter pa lont 
on le pa.il. .11 an-lai» et le» pavillons Jenatonoliiri . ou -on- 
;?>''» I , r '*' 'e'tiuirn» de eurrre «le 1' \ n,lelrrre » oiidiiiieiit al irder. 
V" •' r 1 " ,: '' S P ' ' de rsrl i.i veinent rfi.ugée de la ipir.le de nos ia.tr» 
côte, . «le nu» ar^erniiv maritime» ei .lu ui,.t. r»« N de i.»r»eres»e. ^ui 
ro<i,rr nos frnalicre» . d ni répondre a V M de la sûreté du terri- 
toire confié à sa s .ileur et a sa fidélité ; c le rendra a leur l»ell« dr»- 
lim es re» Ur.tr •» arr ..iiininés a rombattre et à vaincre son» le« seuic 
d \'. M. pour la deleuso des droits polit'ipies « I de la sùrelr rsié- 
rirurr «le I i.miun' I es dépiM» même de» r ups ne seront plut dé- 
li.iirué» «le l'utile dolin. l'ion d entretenir le personnel et le m id i ci 
«!•• vo, ai m es ar:iycs. I.e» lorces de V. M. seront ainsi roii>;aioiii ut 
maii. tenir» sur le pied le plus lorniid ible . et le territoire français 
pioté D é par un établissement peruianenl que < on»eillenl l'intérêt . la 
p- lilique et la dignité de I Km; ire se trouvera dan» une silualiou 
U l.'u qu'il mérite, a plus que uni .i» le litre d'inviol .hic et de sacré. 

» De» |«.ii,;-h-iiij.» le ^o.ivn neiiient actuel de r\ri K lelerre a pro- 
«lainr la ruine p ipi -'t.; elle ; projet affreus dont l amliilion même la 
plus edréiiée n'au.ut pas o»r convenir . et dont une |.n tance pré - 
somptueuse p. nnoit »-ule laisser éi liapper l'aveu ; projet alleu» qui 
se réaJiscroil reprud; ui . si la i'.aure ne deioit e»pérrr que de» eu- 
(tai-emeus sans ^;ir.iutic , d'une durée incertaine et plus dé»a»treu»e 
«|UC la gnerie uicme. 

» l.a pais . Sire , que V. M. . au milieu de sa toute-puisssni e , 
•i sous eut olïerle a ses ennemi». « inironnera vo» f?lorieus travaux . a 
si l'Angleterre, exilée du coiiliiirutt avec persévérante et séparée 
de Ion» le» Ktals dont elle a viole l'nidépeudinre . cousent :i rentrer 
enliii dans les principes i|ui fondent l i société eurupéeune , 4 re - 
euuu.nln- la in de» nation» , a rr»p« < 1er 1rs droits, consacrés par le 
traité «I L Ir. rbt. 

» En at end int le peuple francai» doit rester anné. L'hanneur le 
voiiim.iiide . l'iutéièt. es droi's, I nid. i.erul.im e de» peuples engages 
dans I,. même cause . i l un oui le p u» »tic eiuore. souvent éiiiaué 
de la Itn'K 'te mé .ie le V. I. en f< m une ioi impérieuse et sacrée. » 

S li». . ^1. le du d. Feltie, ministre de la guerre , douuecom- 
municatio!! du r. pporl .ui-.aul: 

Happotf du nunittic dt Li guerre à S. M. l 'Empereur et Roi. 

S t n r. . 

• l a plu» grande partie des troupe» de V. M. sont appelées liors 
<ii: l.rrii, ,ire po , i r 'a d, lense de» grand» intérêts qui doivent assurer 
la p ondeuiu e dr l'I.nipire . et maintenir le» décret» de Berlin et 
«le i.lii.in. si fuurtlr» » I A iieletlerre. Il j a a peine quinte ninis que 
le ss»tenu; routine:. I:d ej,t en eséculion . et déjà l' Angleterre e»l au». 
«Loi». San» de» ( nvuustaui es que \. M. uc de vait pas calculer , 
p ut— Aire que dé|a ce court e.pace «le temps auroit vu s'anéantir 
i.ilirreiuenl la prospérité dr I' V u^ielerre , et que d«.» i uiivuluon» se 
«eroient fait sentir d-n» s.ui i iléi ieur. qui aui nient a<be< é de dérré- 
diter la la. (i.ia de la mier-e et appelé • l'adininiatralion dr» hommes 
model é* et amis de. la pislire. 

» I oute.'oi» . personne ue sait mieux que V. M. . attendre du 
U:n;i» c- que le temps doit produire . et maintenir avec une impei - 
Un bible «: nst.uire un s)»tetue et un plan de couduite dont elle a cal- 
sole le» résultats qui sont iiilai lib e». 

■ leiidai.t leloignemcnl de la plu» grande partie de nos forces de 
i.. e , ce K rand uuiubtc «i étaUu*,^ ^r^,, , de jijxx. le-ito . 



et «le poiot, .mporisn» «le ITnpVe . ,e trouvera einle' n,r le» «-,.■- 

q.i.cme. I.a! -.!,.„» et le» «lep.it, . et par le, !,■ ! , u. nu- . re 

qui a I ii.couvéniei.l de dW ui.iu-r »;„„ cesse par é. » -tir, et «le, 
«oiilre-mari'l.e» . le» riuq. iem, s halaillou» et le, déni'.!» de leurvéri- 
t a ; d. .li i,ti..o . q ai r ,t ] , liment de, années artive». «'e» m.T. Ises 
biliriienl le soldat et conipliqueul I .■.Imiuistn'ioii. D'.ull. ur» . b.rs- 
quoii voit dr» année» au»»i un -.lireiise. au-d. I a de i.iut. » le» fron- 
tière» . il poitrroit être permis au» cilovrn» . pu ne peuvent pu» 
c.oiinilrr le. iiiesurr» priw» par I ...linuii .1. ..tiV-i y,, m la défense il.» 
élab:,»,ruiiui> iul.rii ui s . de nourrir de, imqorViudes ; i.» inquié- 
tudes »ru!« s sont contraire» a la d.eriilr «le l'linipir.i ; il faut les . m 
pêi (i. r de naître . par rétablissement «rime force constitutionnelle 
uiiiuiieiuent altectée a la ^a|■de du territoire. 

" l'ai no» loi» ious|itiHioiine«i. » . la r ude nationale e,l «p.'tiaîe- 
meut <liar-, e de la yarde de, fr uitière» . de e lle «le m s établi, e- 

mens niaril.me» . de no, ai.euauv et de n,.» plan-, forte, fa 

garde nationale . qui « mlu ..»« l'unii er».Vilé d. . cit.neu» . ne peut 
être uns . eu p. riii inenre que pour un servie l-cal et m. >men: né. 

» Kn divisant la ;:irde ua ionak- en tr d. t an» i t en i nu;».' . , t le 
pieimer de Ion, les conscrit» «lef six dernière, <; lasse» . l'est- -dir- . 

vin^t-.ix au» . qui n'ont pas été 9p;.elé«il .mure 
de» li nn ne» de vin^t-siv .i quarante au», il ï'ar- 

ri' ie ban , de» omines de quarante a soisaute. t»u p urra ht 

au premier bau lesersiie actif; alors.le» de ni.-ue il Irni.icrtir bans 
n auront qu uu service dr r. ser.e tout a- ail ioi al et de puûe. m- 



ds- I i^c «Je vingt 
tu li»e ; Je second 



"r b.m , roniprenant les ror.srrit» d« i1>aa à 



Heine. 

•> l'oVr t8ia . le pi 
■ Soi» . qui n'ont pi, été appelés a l'année . il qui n. *»• sont pa« 
marie, depuis . qui sont valides cl en état de sec», r , turnieroiî une 
ressource de ^on.uoo homme». 

►•Je propose a \ Si, de lever sur ce nombre cent rnbort. s ; re 
qui leroil inarrln r le cinquième de ce qui i e»le de- r! .ss. s de i , .G , 
I0<»7 , irtoH. iooçj . i"in , iSn et i6i-t Ce» homme» seraurnt oi ja- 
Ul» , . 1 h ibidé, au chef -lieu de i lia. pie division m il u e. I e, ■. ,v! ] 
serinent compasc» d'ollicier» et soldat» avant servi dan» l'a rime de 
h ne. 

•• Ces cohortes , composées de huit compagnies . dont six de fini- 
.ers. une d'arliller e et uue de dépôt . eut de r- r. rie m ile 

boulin.-». V. M. aurai ainsi cent i oboi tes ou •f. .ta' 1 "on, , .,ui , 
ronslaininent Sous le, ai m s ,| r, unis eu brie nie .1 en div u ,n» » les 
les ordre.» de l'éUt m par «L la li,ne , otli ir.-ieti l un e a ulee d „!. , 
MUi pourroil être a.uind.e aux anrirn» K reuad.ei s de r.aric. l'.. , 
truiipi s. ronslauirrt.'iit campée, et par la miuie de I n M-r.ura 
ab. ud num. nl pourvue» de tout , (e.uienl p u d.: per'e, pj: la 
guerre. 

- l'a r i e moyen . no» place» forte» du lthin . no» r!.ihiis,rni-!m 
du lleidr. ,1e la Meuse, «le 1° ..Vaut . «Je Ibini—ne , Je i.'i. ri., J; . 
d- llr st . d- I.., M.ut. de Korhelort . da- Toulon, «le l 
r- .t".,rd : » par p.r une coiibinai.on de !.. i r t .1 



......ou « 

3o,ooti li >,n ne, semieul l u.u» sur un 
qui seroii ,n ..,„.: ; el q u ., VJrl , j ou , 
que -N., ire \i u|e»lc établit dan» le» . u 



ce te 
'" 'i 



u eu 

BC|U« 



a n e» u.„. 



f» . r.C — 

U • 

.. . . I ; 

I I I -II» 

i» . bo il 



.1 



»o.ooo homme, t ,nt du prem.er ba i qu u d.;« iruup.-s île 1. u .i.mu-, 
OCi gar.î.-., déparlriu.- it ile» . d • la gun.Ur.-i uae . el <(.;» cinquièmes 
bataillon.» qui sonl à porlét .le Ion- les p émis MMWii el l|ll <»n 
lenut m in lier dan. rei circonsUiue» , terni l-R| rr,| u» nr le point 

I. -p.-iu imun-iil Jt» s. mur» q u i, lu-uni. u ,e se, ood ci | r . 

•ode iialioualr ,1-, d p »; | eoi.;ii, v o: »in s . .,ui 

d'une ait i i i - imminente. 



tro-vu-TTl." t. .1» itF t 
aecuui | nient la Is I 



Je ne prop .se : établi». 



I 1 
il d . 



i 



^crvl u riir* 

ne ,*tilc . toem u.t u -e '.irrc «I .dite il iM.ono 'lo-umcs , loun.ira 
li.uj uirs une r. uni. ,u suliijjnte de cavalerie ««-«lire le. attaque» nus 
nous as,, us a prévenir. 

- C pendant . lamUs que cette institution niettia le lerriloiic iî« 
I Knipne a I .,oii même de .'id e d u ,e attaque . Ion. le, .1. pot» et 
cm pu. mes bal i.U.u.. , n .n .1 ut pin» a s',,, , u;.ei di » .; irni. un» m le 

la «I, ti use du lerrita.re . aliui- r l'.u' liée avec I. en plus ,i ,« ii- 

rile et d clin acné : cela équ vaudra réeil. meut . Line aH-mi ni.il , .11 dfl 
troupe» ,1c li^ne. C e» 1 1 111 mille I r inçais de plu» >..,!. le» d, ap.-.»as 
de \. M Mai» e, . borimi. . „ r.i il re . .li eu » l ui» les sis .111 . p , 1 la 
conscription «le l'année C -e; au-incni.itinu u en iera p ,» un. 
le» perte», pn.sque ces troupe» ne », r.nt gu. uv expo»» es .p. ,.ux 
iniaiic. »de uiorl.ililé uidiuiire. Ci»; au»u un an n i»» n eut «le ,.é— 
pcn»e de 111. liions . nui» ce snicnul de déprn.e ne peut euir*r 
eu balance avec le» imme.i,. » vinla-e» qui en sont le résultat- 

• Cette institution e»l eiiiiiiemuicui lunur.oltuicl Kuii. ntir. iiîle 
est utile et neicusure. I.c.» l' ci 1 ,a!» sont prêt» a tou» le» sjcri .ee» 
pour ai quérir la liberté de, mu,, i.» suent qu .Is daiseu: être 
armé» tant que ce grand résultat de sera pas r nipii. « 

Apre» la lecture de ris rapport» . M\l. les 1 n iiler» d'ttat esnt 
présenté le protêt de sénalus-i ,,n>ul(c d ut la teneur »uit : 

la; Sénat, apre» avoir entendu les orateurs du Conseil- J Etat , a 
et nous ordonnons re qui suit 1 



décrété 



Extrait dei r^ùtru Du Srnat-Conjenaieur , du vendredi 
i.l mari 1812. 

Le Sénat-Conservateur . réuni an nombre de membres prescrit 
r l arlicle 90 de I acte de» constitutions du 1S décembre 17.»»» , 



, i.-e en prem 1er 



'Fit. 1". — Di<)i)ion de ta qar'Je mtiinn^ilf 

Art. 1". 1j ;!irdc nalion.de de l'Empire se di> 1 
han . second ban et arriere-ban. 

•j. Le premier bail de la g »rde nationale se com,)o»e «1rs I10r111.es 
de vingt a vingt-six ans . qui, apparteuau» aux si, de nie;», < | is„.» 
de la cousciiplloii . mise» en activité, n'ont Ipiétit été a p ne le* À 
l'armée active lorsque ce» cla » •» ont tiiurni Uur eo.iliugenl. 

d. 1* second Uni se rompo.c de lou» ie» bo, nui. . 1 .li ,!■•» «le puis 
l'âge de vingt-six ans |U»qu'a l i-e de quarante ans , qui ne f-anl pai lio 
du premier bau. 

4- l.'arrierr-ban se compose de tout les homme» valides de qua- 
rante a soisaute au». 

5- I.es homme» composant les cohorte» du premier bau de la 
garde nationale, »• renouvellent par sixième cb.i ue année : a cet 



par le» h, mines 



■flet , leux de la plus ancienne ida»»r .oui r, 
«h: la roiisrtiptii.il de 1 aun. e cuilcanle. 

Is. Jusqu '. ce qu'il ait éié pour» u . pur un s. natu»-i .ni»ii!u . à l'or- 
ganisaiion du second ban et de l'auieie bol . les lui» rotatives a la 
fcard* nationale tout maiultiuuc» en >i B ucui . 
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7. L* premier ban de la garde nationale n* unît point sm-rtr du 
territoire de l'Empire; drit exclusivement destiné » la garde des 
frontière», à la police intérieure cl a ta conservation de* grands 
dépols maritimes, arsenaux et plaie» fortes. 



r») 



Titre II. — /Je P appel de cent co'iorfei fur le fermier ban 
de la garde nationale mit en activité en 1812. 

8. Cent cohortes du premier ban de la garde nationale sont mises 
à l.i dï.pnsilion du tuiiii.slrr de la guerre. 

r.. L«» ho u ne» destiné» à former re» cohortes seront pris . confor- 
ment- ni a l'article a du présent »én ilu»-ron.»u!tc . sur les classe» de 
la coiim ription de 1807 1808, 1809. iSio.i*ii et 181a. 

m. I.r» homme* appai lenans aux cl i***s de 1S07 , 1808. 1809. 
|K|,> . 1S11 ri 1813 . qui sr tout marie» antérieurement â la puMii'i- 
lînn du présent sénatus-consulle . ne seront pas désignés pour faire 
pai lie de la cnhurledu premier l>an de l.i garde nationale 

11. I.r renouvellement de.» rli.ses de 180- et i8nH aura lieu . pour 
la premii-re foi» . en 1814. par h conscciplim de 181 j cl 181 j. 

1 1-e présent séua! j»-cousulle sera transmit par un inc»»agc à 
S. M. l'Empereur f-1 Itoi. 

Ltt président et secrétaire! , 

Situé CcMiisiltiits , président. 
L*TOua-.VlAi'iot>» , lo comte Boissï-d* A«oi.»s. 

secrétaires. 

Au palais de l'Elysée , le i4 mars i8ta. 

Nsrr>iato!«, Empereur de* Français, Uni d II die, etc.; 
■ Sur e rapport de nuire miniilre de la (pierre : 
Moire conseil d'Etal entenJu , nous avo.is décrété, et décrétons ce 
rrui suit : 

Tiirc !«'. — Répartition entre Os <Vj>arUment , DeJ Hommej 
à fournir pour composer les coRurtr-j dei gaidei nationales. 

"Art. i ,r . Sur les cent cohortes misi-s à la disposition de noire mi- 
nistre de la guerre . par le »é;iatus c insulte du r., de « moi» . quatre- 
vingt-huit »er,,il organisée» cl levée» conformément au tableau joint 
au présent décret. 

3 Non» nous réservons de lever . s'il y a li.-u . les doute cohortes 
iui redeut à former pour compléter lu» cent mises a la disposition 
11 tmnittre de la guerre. 
5. Le contingent dr rhaque département *era réparti entre les 
cla j.es dr 1807. |.8n S . iSo<, . 1810. 1811 et 1813 . proporliouncl- 
Iriut-ul au nombre de* ro i, rit» restant disponibles dans chacune de 
e-s c'avsr». Le, préfets rép, diront . d'après la mime base . le con- 
îin.etil de cha îne cUsse entre les arrondissement et les canlobs. 

TiliC II. — DiiitfHûtian de.i hommes dcitiné> à faire partie 

i)e> coliorlci de gardes nationale >. 
* • * 

4- Les liommes destiné» à fiire partir' du continrent assigné \ 
*_ha-»ue canton sur chaque cla.se . pour la lormalion des qualre- 
yiu^t buil nihnrles de gardes nationales, seront appc'é» suivant 
l'or.lrr des iiumrnu qu'il» oui obtenus lors du tiia-r de leur H isse. 

à. Cru» qui ont fourni un reil.plar.,,,1 a< tu -Hi ment eiislant à 
Cannée active . ur srrtsitl oa. I o •• .U -, ., ..„;,. », |, fornialion d. » 
colorie» du :>renuer ban de la garde u.itio:iale , et feruiil partie du 
deuxième ban. 

b Avant de procéder à cet appel p .ur la classe mise en activité 
par notre derrrl 1I1 a ; décrm'ir.- i Hu , el si !•• ro.it.^^nl demandé 
a relie cLis.se n\-»l pas complet . les iir Jf, 1, d.»;. nrn.nl d abord le 
■ nombre de roiurrils nc. e.saire pour le comp!. Vr. Si , malgré celle 
«Jrsignation . et après la lev.'e des gardes nslin i.le». le ronliriget.l 
pour I armer se Irouvoil enivrement fourni , | I S conscrits destinés 
a le roiuol.'ler »er,.nl pris dans ce qui restera au dépôt , et toujours 
aimant 1 ordre des numéros. 

Tiiic- 111. — Canteil de recrutement. — Examendet Homme* 
appelé,. — Informes. — Placement à la fin Ou dépôt. — 
hjcsptioni et rempiacemenj. 

7. le conseil de recn:lement , pour l'appel des cardrs nationale,, 
*er.-. co,np»-.s du pre et . pivs.dcnt. d,. général commandant le dénar 
lemenl . et de loflmerde gendarmerie le plus élevé eu grade dan» 
le *4i'|i.«rlenieiii. 

S. If eoiiseil derecn.leinrnl examinera le* hommes mti seront 
»its,cpi.l.les delre app, lies comme gardes nationaux, même parmi 
çcac qa. ont eie rélumii:, précédemment ; il réformera e ux . 111 il 
|x.. cra ln.r. il «-tal de seret. j il accordera IVxemtMion . l'excolion 
et le p ac.mcnl « !.. lia du dép.'il ,i ceux qui y auront droit ronl'ur- 
ni. mi nl aux rrglemens sur la , 011s. rip'ton . el a l'article 10 du 
ae.ia ..s-roi.s.i.ic du , i de ce mois: en ... . il recevra le» substitué, 
«t les suppl.ans que les hommes appelés demanderont à fournir. 

1 Hre IV. — Wpait Des ganlcj nationaux. 

t). !.« liommM dési més pour Taire partir des cormes de garde* 
nal.i.nale* . secon! diriges sur le chef beude !,, d,vi 3<un militafre de 
leurs departcme..s,esp l cl,ls. l e, premier» dépi-l, de la première 
nio.t.e de. gardes nationab * a.iroul lieu le Ua .i il prod ain • le, 
derniers départ, seront e.lec.ués le io du m. me moi», l'our le 
à- -p.rlen.mx composant le, 7 . a.8«. a ,«. ,V et 3.' divisions , ni " 
ta.re, le prem.er départ aura heu le mai . ,, les dernier» départ, 

ZI? ' "'''"'V 4 ' L r >rC m0 :' i,: ' ,ar,i,a "» "'--près 

lorsque les ca Ire, ,. r..„. .omplete, ; s, I, , cires éloient co.nplélé, 
».u. IÔ-. le ( ,.,„ r r,l c...nma.,d ,..l la divi»ion hxera h jour du départ 
de la/seconde mmt.é avanl l exi oatio^, du mois ' P 

1 . I ou.e, le, «hsposiii.ans de, reg emen, «;r la conscription, rela- 
loMsVe "'''''e ' , c " • cl al incorporation de* 

ralir,;;. S "° nl ' P(,i " lUet ' aU ' '~ W'- 8*rdc» 
Titre V. —Mfmctainss. 

iroôi r! V !'T m " • 1 1P. cl ' : ;. r0n " nc S»"»« nationaux . qui ne parol- 
lru.il p..» a la revu.»>h. ,lep.„,. c , K , ax , ;|| , ind f 

^v;;;n: m r;i;;; n ' rwo,e - ^ c " n,i — ( - ,wi: 

je»'::,!'; ^ r ,r r ^ ,r T Mï r liro " 5r,i !" i,,n - < "«"n,an. 



Titre Vî. — nnouteHement des coRarUi. 



t3. I/ 1 * roiior'es seront renonselée* par sixième chaque année." 
Tous les hommes de la plus ancienne de» six r 'ssses cc.srcont do 
fair • partielles cohortes; il» y seront remplacé» par de» hommes ils 
larlaJe de l'année murante. Le premier renouvellement annuel 
anra lieu au moi, de janvier 1H1;. 

14. La claise roiuaule lo.irnira . en outre . un nombre d'homme, 
nécessaire pour remplacer les gante* nationaux déserté» réforme» 
ou morts , de manière qui ces cohorte» suent tenue» au complet. 

Titre VII. — Deiconietù d'aèmiitiit altan. 

15. Il y aura aut.n.l de conseil.» d'aduiini»tiali.)u de -ardes natio- 
nales qu'il y a de diwsion» militaire». 

|5 ('11 'auditeur au conseil d'Klat nommé par non» . iur li pré- 
»eiit.i!ion de 11 -Ile ministre du trésor, sci a altatrlié a t Inque doislon 
comme agent de la trésorerie . pour y remplir . sou» le lilre de Ir : - 
sorier . le» fonctions de quartier - in.uli c des gardes uationaie» de la 
division. 

17 Lescoiiseil» d'admini»lratiou srr ml composé* du géuér il com- 
mandant la dis isiou iniiil oie . préiiiirnt ; du peélel du chef- lieu de 
la ditision . du commisciicc -ordonnateur de la division . de l'auditeur 
trésorier qui ) tiendra la plume . du capitaine de l'habillement . et 
de d'il* capitaine* de» compagnies de di pùl de» c -ihoite» 

îrt. Les oltu iec» payeurs des cohorte» corrri lundi uni av.c 1 au.li- 
teur-lrésontr des gante» nationale» de la' division 

l'i. Lorsqu'une cohorte si ra séparée , elle aura un 1 onseil d'à luii- 
nislralion éventuel 1 impose ain»i qu il e»t pii snit (i:ir nuire ilurtt 
du il dércml.re 180S. t^e conseil d'administration dépe 1 Ira i'. i c .11- 
seil d';idniini»li.itioii de» garde» nationale» de la disisi .11 «11 la r. V.rlc 
aura clé loituée rl \ rendra ses compl ». . es renies serinl centra- 
lisée» au conseil d'aiimiuislralion de la garde nationale de la divr ion. 

20. Les insperleurs aux revues passeront la r. vu. de coli.>;les de» 
gardes nationale* comme celles des auice» coip, de l'armée. ,|«r. ni- 
pliroul le» fonctions qui Içur sont déléguées auprès de* roua-il»] 
d'admiuislr lion . slsileiool le» uia-asi 1» . veiller . ni a rexéruli-iu de* 
re;le:nin» , vérifieionl le» 1 oinptaliililé» Iriui. »irii le» et a luuclle», et 
m.iiriii.-ndro il la leuue régulière île» écriture». 

ai Lx mm,. lab. Iilé dei d. -pùl* sera de i.niln. nienl arrêtée . ebaqua 
année , par de» iu>ptclious désignées par nous a cel eflel. 

Titre VIII — Solde , 'ma uw , KaGillcment el cnier/itmcnt. 
* 

aa, direction et l'emploi des fond» dei ni »»cs sont confiés .-11 
conseil d attuiiuistratioti de» garde» nationale» de la division uti- 
litaire. 

aï. La »ol<!c elle* masxes «h» cohortes de la garde nalionalrsurt 
les même* que telle» de riu'anleiie 

3j- I-j première in'se d'bahiMement 
réglée coiuun pour l'inlantei ie de lipue 

xi. La masse d lubiU-ineiil »era pajée au di V-l de* gîi- le* n.ilio- 
"- 1 '- d-- '1 d.si.l .n en -ni . p i; u»:rc m .i,:.. di. < leui ..'# 
l'adimuistralion de la guerre . qu. n'aura a faire, .ur eel.e in..s« , 
aucn le loue dliire en matière». 

lis t.a ma. s.- di- litige et ch.m**ure f isinl pxrii ■ d.- la soMe ht» 
pa)..e a 1» c .lior > p sur i« honirm-» pre. 

e divi on 

ne pourra , *,.u» aurii-i prétexte . traite, de I' . h, : ,..-ntd,-s ■ . '•'<■* 
nationales . à des prix supérieurs a ceux fixe» par I". -dminltlr alii. 1. do 
la gurece pour le »ersice de 1813. 

a8. Isa qualité dr» étofl.-s scia véri" 
po»éc d'un oHirrii-r supérieur dé .i ;né 
division mihlaire . du ci pi 1 ai 11 



- petit equipeuieiil résina 



par une comimssio 1 . rnm- 
Ic général «• unui m.! ii! la 
I du d.'p-'it . et 
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mailres ouvrier». !.a commission pre.idi a pour •••• -le dans la r ,. c , .,- 
lion de» étoffe» , de» échaniillou» euvosi » par l'adm.uisli diou de la 



20. Tou* les cffel» d'habillement seront ronfei I onnés sur les 
modèle* el deii* Iransiois par l'admîuislratioti do la p ierre. Nnlie 
ministre directeur li.il'irra a cet cfli t h » in«!rurl:u ■» ué. os. -iies. 

do. L uuilorme <h s g .ril'S nationaux rom posant le» r nu -• ;nir» 
de fusillées cl la co.npa^ine du dépôt d<- chaque loborle . m c'a l« 
même que celui qui a èlé délecntir mur i'in|an', , , r 

noire il. rrel du la-» boulon» si ■ oui de rn I bieoe. timbré» 

d un aigle . asec ces mol» : /.•<•.*• -'èatJe /.» fu-ed na' 0 aie. 

ai. Le» compagnies de canouuirr» porle out l'uiiilo.-iiii- ,tr canor- 
nier* a pit-d . à l'exception du collet qui »era bleu, cl de» b nions 
de mêlai blanr . linilué. de deux canons eu sautoir. 

3a. Le» marques distinclive» des difléreu» grade» dans l'infanterie 
el dan» l'artillerie seront en hume. 

ÏV Noire ministre de la gue.rc fera fourn r le, armes n.Vessair. * 
aux cohorles. L armement des compag.rcx de lusili. r. . t de dép '.t 
sera Ir même que celui de l'infanterie de i'i-ne. I.armem. .0 de» 
rompaETiies de r.inouiiiecs *era le même qur celui •■• l' irliileri.-. 
_ i4- Noire ministre de la guerre cl notre mi idi e -dire. I nr de 
l'administration de la guerre feront le» disposition» conven blrs pour 
le casernement des cohortes dans les lieux dr rassemblement 

3o. Ix-» dépenses de nos c ohortes seront portées >ur le* hudjel» «h» 
no» uiinislres de la guerre et de l'adininUtratiou de la guerre. 

Tilre IX. — Formation dei coHurUi. 

36. Chaque cohorte »«ra composée de huit r ompagtiicj , savoir : 
6 Compagnie» de fusiliers . 1 d'artillerie . 1 de dépôt ; 8. 

i$7. Chaque compagnie dr fusiliers scia composée . savoir: 1 capi- 
taine . 1 lieutenant, 1 so.is-hrutenanl . 1 sergent maior . 4 ser^en» , 
1 caporal-fourrier, 8 caporaux, a tambour». 121 gardes nationaux ; 
lac». 

5a. la compagnie de dépol aura la même composition que le* 
compagnie» de fusilier» , pour les officier» et sous-ollieier» ; mai» elle 
n'aura que 81 soldats. 

La compagnie d'artillerie seri rompo ' 
1 lieutenant en premier. 1 lieutenant en s. 
4 sergeiis , i capocal fourrier, 3 caporaux 
nationaux ; 100. 

4ji L'etat-major de chaque cohorte sera composé ainsi qu'il suit • 
1 elle! de cohorte , ayant rang de chef de I. ilaillou ; 1 adjml ut-a 
major ; 1 hculcpanl ou »ou»-he<iteninl . biisail! lonrt on» d ul . irr- 
pav.nr: 1 , d.Hur ■» 11 aide-m.. lu , ; a adjudan» sous-olhciei » ; I capo- 
rai latnbpiir -, ^ 10..111, ,-ouvrici s. 

il. U». compagnie, de grcnsxduu el Je xolUgaur, wronl l-riu».-.» 
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rcap, 

md . t sergent-. îi .ior , 
a tambour», 81 gardes 



Digitized by Google 



cntr elles selon l'ordre de leur 
annexé au pictens 



dans le» colories . lorsnu'anrès un ao SI août sera rendu compte de 
la bonne tenue -et delà ductpline d'eue cohorte , et que nou» aurmt 
juge qu'elle »'i-st rendue dipne de relie distinction. 

4». 1-eu coherles seront organisée» au chef lieu delà division mili- 
taire à laquelle appartienne»*! le département ou le» départemrusqui 

43. Le* roi km- lu prendront rang entr ellrs « 
numéro qui est fixé par le tableau de répartiùoii 
i itnê, 

44- Le* cohorte* seront embrigadées a raison de sis cohortes par 
brigade. Le rocniiMtacWiueul de (hausse brigade aera coua* à un 
général de brigade employé daus la d vision ou seront placées les 
cohortes. 

45- Noua nous référions d'à» corder une aigle à chaque brigade , 
aur le compte qui Rooj fera rendu de leur bonne organisation , tenue 
et discipline. 

Titre X. — Du ifivix 2ej offr it* ri iouj-olficiéti du 

46. De» inprcteuri-énrraux seront désignés pour procéder i la 
formation des cohorte». Il» seront rendus au 5 aTril aws rhcls-licux 
«les divisions militaires. 

47. Lesohiciers et sous-officiurs destines 4 commander les cohortes 
petjrront être pris psrmi les officier» , soes-oliirieis et soldats 
|uuissaot de b solde de retraite . et parmi ceux qui ont élr réformés 
des corps de U ligne pour blessures ou intimité» , pourvu que le» uns 
et les autres soient ragé» eu état de reprendre du service- Les offi- 
ciers , sous-oflirirrs et soldats jouissant de lu solde de retraite , la 
«émuleront avec le traitement ou la solde d'activité du grade qu'ils 
auront obtenu dans les cohorte*. 

{ft. Les capitaines seulement et les odiriera , sous-oluciers al soldais 
qui auraient déjà servi dam les batasHous de g irde» nationale» eu 
' , seront susceptible» d être adiiss» a servir dans les cohortes, 
i y être employés dan» leur» grades respectifs ; le» aofdats 
y seront refus comme ra|>oraui pour la première lorinalion seu- 
lement. 

49. Dans chaque denar: entent . an conseil composé du préfet, 
pciM'Ienl ; du sous-préfet du elicf-lieu tenant la plume ; de I ut.irier- 
g ruerai ou supérieur cornaaaadaal le département ; de l'otlîcier de 
je nda rmeric te plus élevé eu grade dans le département ; de 1 iuspec- 
leur ou sous-inspecteur aux revue»; du coroinissaire ordinaire des 
guerres, se réunira le 1** avril, et dé»igucra le» ollicier», sou»— 
officier» et soldats pensionné» t*i retirrs «lu service San» pension , 
ainsi que Ici officier» et sous-ofliciers aianl scivi e^ns 1rs balaiiioo» 
de gardes nationales en activité, qu'il' croira être ca obles d entier 
dans les cadre» dis cohorte» de h» garde nation «le ; le président du 
conseil aura voix prépondérante en cas do partage. 

5p. lais officiers, •ous-oftirier» et soldat» seront arrivés du S-au 
ro avril au clie'-'icu de la divLion militaire ; i 1 * y se: ont prêtent» 
à l*ir»p\ rlrur charge par nous de l'organisation des ro'aorles . pour 
y être provisoirement admis. L 'inspecteur tiendra a cet effet un 
mnseil qu'il présidi ra . et qui sera composé du général commandant 
la di<i»i.>n militaire, de l'inspecteur au< revu » de la division . du 
commissaîrs-ordonnateor , du cotoucl de la gendarmerie , du paveur 
4M la divisiou militaire- l.'aiteilcur-irésorirr tiendra la plume Ce 
conseil p renoncera sur l'admission et le classeiiu-iil des militaires 
qui se seront présenté» pour remplir les emplois d'uUscser» sao. »o*i»- 
«ifVier» de» rbhorte». il oc sera admis que dea ofjcici'» ei tuiu- 
«fliciers valides et en élat de faire la guerre. 

fil. l-e»insp >L ckur» chargés de l'oig»ni»atioo des cohortes en forme- 
ronl prosii urcmeitl les cadres el y placerout le» ofiieice» et sous ofli- 
ciersque le rouseifd adfuts.ioo aura |Ugés capable* de servie. 

Sa. Ils adre>eronl l'état de» officiers el sous-officier» qu'ils aaroni 
•hsrés dans les cadres de» cohorte» , à notre ministre de la guerre . 
a-pr. » avoir pris roanoitsance de» p oc*»- verbaux du <qn<el' 
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apr 



luvera , s il y a lieu, le choix des loas-ollicicr» 
notre appr-ibalton le choix des ollicicrs. L'état 
rmer des officiers et lous-officiers admis d-ins le» 
orlcj , indiquera leur lté , tenr* service» . le corps 
t précédemment partie , et s'ils jouissent ou non 



,d ailmtssvm , 
et iojm -tira 1 
qu'ils feront 1 
«adre» des Col 
dont ils auront f 
de ta »o de de retraite. 

53. Il * ra olle'rieu ement pourvu par nou» , »ur la 
notre miaiitre de la guerre . au complètement des cadres qui 
•oient pas le uonrbre d'officier» el de »ou»-officier» nécessaire. 

Til. XL— Servie* , pWsee et dfyciplinê du coHortaj, 

54. Les cohore>« de U garde Bat ion aie sont destinées , ainsi qu'il 
est prescrit par l'aiticlc !> du sénaius-eansutte du |3 de ce moi» , à 

caaserratiou 



a la garde des frontière* . a la notice intérieure et a la renver» 
de» grand» dépoU maritime», des arsensui et des place* fortes. 

US. Les cohortes seroul , pour le service . la police el la discipline , 
aouiatsc* au» mêmes lou ©t regleuiens qu« L troupe de ligne. 



M. le comte de Laruépède , au oo»n de U 
apéciale noaitm-e dans ta séance du 10 , a 1 
j5 mari , le rapport suivant sur le. projet de 
talte : 

Monseigneur, Sénatrurs, 

a "Votre commission spéciale a examiné aveci toute l'at- 
tention que coromandoit I importajaoe sju sujat. le projet 
de sénalus- consulte relatif à l'organisation de la garde na- 
Aonalc de l'Empire , ainsi qu'à la levée de cent cohorte* 
du premier ban de la sarde uatturiale ; et elle en » coiupanà 
âvec soin les diverses dispositions, avec les motifs qui Vous 
901 èlê imposé*. 

» Ce pn>jet se «Jivise en deux tilres. 

» Le premier crée une de ces importantes Institutions 
ejxii signaleront le plus Uluslre des règnes ; la sexond aMt cm 
anouvcnient une parti* de la for*x établie par le premier : 
l'un est le principe, 4M l'autre la conséquence et l'appli- 
cation. 



» Examinons «vont loa>t l<*s dispositions .lu premier : 
» 11 sépare en trois bans la g.irAf n;ii!im;i!i' Je 1 S.mr'nf ; 
il indique les Français qui , d aptes la ililiiTem e .];■ h-ur 
âge, doivent appartenir à chacun île ces Iro's orutJ ; il 
r*i{lt! les reiji)uva?ik!ineris successifs de leurs <Lvi r.se> p.irii» s; 
il deleruiine la nature des services cjue la patrie el le souve- 
rain ont le Jroil d'en allenJre. 

» Kt cependant, qu'est-ce cpie la garde nationale de 
l'Empire f La nation année. Et quelle nation que ivi e qui 
s'étend depuis les bords de la nier lialliijue jusqu'au lîela 
du Tibre , et dont l'antique renommée anpiierl 1 Itifjue jiur 
un éclat nouveau, et par ses lieureuses et nouve.iie, a.io- 
ciatiops, et parla gloire immortelle <is celui i|ui la gou- 
verne . » ( Lu tuiic à Uernain. ) 

RéfKifiitiun enln kt iiép rlemeni, et formation i)e< coHorte* 
i)u premier t^'tiil/on de /<• g irile nationale. , dtsr te* ctasjtj 
De 1S07 , 180*5 , ioVmj , ifclio , 181 1 el 181a. 

Prea-nière division miliuire . composée Je sept département- Six 
cohorte» à Paris : homm- » b& S. 

Deuiieme division militaire . composée de trois déparleineus. 
Deu« cohortes a Mé.ieres : hommes 1776. 

Troisième divi»ioa militaire . composée de deux dëparten*ens> 
Une cohorte à Mets : hommes gM8. 

Quatrième divi»ion ruil, taire , composée de deux drparictii. ii». 
Deux cuboitc» a Nancy : bommrs 1776. 

Cinquième divi»iun miliuire . composée de deux di'partrmrns. 
D -ux cohortes a Strasbourg : homme» 1776. 

Si si me division militaire, composée de quatre départeraens. Tio » 
cohortes a He»iu v on : hoimues abti^. 

Scptirme division militaire , composée de cinq déparhtinen>. Troi» 
coborte» a Grenoble : homme» afl&£ 

lliiilieme di'ison militaire . composée de cinq départemens Trots 
cohorte» a Marseille : hommes 2664. 

Neusieme divis on mi-itaire . composée de six drpar>eniens> 
Quatre cohortes a Monlpellirr : Itouiine» 3jâa. 

Ditiemc dniisiou militaire, composée de sept drparteru-'n*. 
Quatre cohorte» a Toulouse " hommes S ôa. 

Ouiieme division militaire, composée de Irois dépar»«mens. Deux 
cohortes a Cordeau* : honiincs 1-70. 

Douiiemc di.i»ion mniiaire . tompnsée d* ciuq depa te meus. 'Iiois 
cohorte» à la Koilielle : bonimes : ablr ». 

TreinVme division militaire , composée de quatre, dépark-mni*. 
Quatre cohortes a Bre»l : hommes 

Quatorsiêuie division mili aire , Composée de Irois dépaitersK-nt. 
Tr.-i» cohorte» a t^aen : hotiimc» a66j. 

Quinxieme division mili aire , composée de trois départemens. 
Trois Cohortes à lloueu ; hommes afsh^. 

Scitieme diviiiin militaire , composte de troi» départems'U. t. nq 
cohortes a I -illV . hommes ^44°- 

Dix-septiémc division militaire , composée de trois di'partemcn*. 
Deux cohortes à Amsterdam : homme» 1776. 

Dix-huitieme divisiou uulit ire , composée de ciu 1 dépirl^in. ri*. 
Quatre cohorte* a Dijon : ttOntme* ioâa. 

Dix-neufieme divuioa miiilaire . composée de cinq déparle.i» ns. 
Trois cohortes à Lyon : hommes a6t»4. 

Yiiigtïaïuc divisiou àuihlau-u , composéade cinq départemens. Trois 
rohoiU-s a Hérigucux : hommes aoti.|. 

\ ingt unième disisiuu unlUaire, composée de six départemens. 
Troi» cohortes à lioui jr» : bomniei 266^. 

Viggt-deuaieme division miiita rr .composée de cinq départemens. 
Quatre cohortes à Tours hommes, 335 2- 

Viugti|uatrieine division militaire , composée de cinq déparle- 
ineus. Cinq cohortes a Bruxelles : hommes. 444°*^ 

Viagl-ciumiii me divisiiin militaire . composée de six départemens. 
Trois cohorte» à Maastricht : homme* , xf> \. 



trois dép rtemen*. 
cinq départemens. 



N ingt-sixicme division militaire , composée de tr 
Troi» cohortes à Msvence : honnnes abj^. 

\ ing-srptième di» sion ruililaire ..composée de ci 
Deux cohortes à Turin : homme» 1776. 

Vingt -huitième division mi Ji taire . ooeiposée de 
mens. Deux cohortes a (i*ne» : hommes 1776. 

Vingl-uruviemc d visroumi'ilaire.tompotée de 
Une ruhorle a Florence : hutrime» gVt, 

Trentième division militaire , comu 
Une cohorte i Home : homme» o&3. 

Trente -uni traednis'pnnuli taire, composée 
Une cohorte i Grouincue : bomnaes 980. 

Trente- deuxième division militaire, compoeée de 
mena. Uoc cohoeif à 1 lassa bourg ; hommes qH8. 

Approuvé. Si?*é NAPOLEON. 



X» mùtitlrt Secrtlair, à ' Et*/ , 

Sigmi le comte Dsao. 

— - ht collège électoral du département de la Haute- 
Saône a nommé candidats au Sénat-Conservateur : M . H. tl» 
Gratnmont , membre du conseil général du département et 
président du collège; et Haillard-de-(»raiivrlle? -, ancien 
rnagistçat. Etcandidataau Corps- législatif : MM. de Hoche— 
taillée , ancien lieutenant-général au baillage de Vesoul ; 
M Gantier , président à la cour impérial* de Besançon. 



Cow» 3e Ut Bout» , 9m 16 

Cinq pour cent cons. joui»», du aa sef t. 181 1 

4 mars a 85f aoc 
19 1 m Jouis*. oSs aa mars 181 a. 8of i5c 20c 
AcL de la Banq. de Fr. J. du 1" janvier, ta 
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AMERIQUE MERIDIONALE. 

a 7 novmCte. 



été rappelé par le gouvernement espagnol 
- frégate arrivée ï)a 



voile pour Cadix sur une 
la Plata , peu de temps 



arts la 



après le départ de 



t. Oncroyrrit que cette frégate serait chargée de 
aïastres pour l'Espagne ; mais uo édit est venu toiit-à-coup 
J détendre l'exportaliondu numéraire. Lecapitaine Hay wooif, 
, commandant U iVe/tut», avoii démunie la permis non d'e*- 
parter une certaine quantité de piastres en Angleterre ; 
mais il a essuyé un refus. 

Les troupes de Buenos- Ayres se sont retirées le «5 au 
village de .>aini-Jnsaph. Nos troupes s'avancèrent jusqu'à 
la vil!*' de las Piedrts : les 
i Maldonade. 



ANGLETERRE. 

Les journaux de Lisbonne apportés à Falmouth par le 
f aqwebot tf* Duke of Kam, ont elé envoyés a Londres par 
.«ta exprès. Far la même occasion, les ministres ont reçu des 
dépêches de lord Wellington , sous la date du 19 du mois 
dernier , et dont on a publié un extrait dans la guette de 
Londres d'hier soir. On voit. par ces dépêches, qu'une 

Îarlie considérable de l'armée de Manuont est retournée 
an* la vallée du Tage. 
La dépéehe dont est extrait ce qui suit, en date de Frey- 
nidj , le 10 février 1812, a été adressée au comte de Li- 
>erpool par le général comte de Wellington ; elle est 
arrivée aujourd'hui au bureau de sa seigneurie : 

« Depuis la lettre que j'ai adressée à votre seigneurie le 
13 courant , j'ai reçu la nouvelle que les t ra et *> divisions 
•le l'armée de l'orlugnl et une partie de la cavalerie légère, 
atnji «ne la b* divi ion , sont sor le Tage , dans les environs 
de Tatarera de L Reyna et de Tolède. - ( THe Alfred. ) 
1 Du 11 m-xr: 

D'après les aouvr-llrs que nnus donne un gentleman nui 
" s récemment quiUé 'SéviDe , nous avons raison de cr.i initie 
jjue le siège de Badajnr, ne doive cire différé jusqu'à ce que 
vous poissions téunir cr employer des forces considérable* 
•or la Guadiana , le nombre des troupes françaises sur le 
(rtiadalquivir paraissant beaucoup plus considérable qu'on 
ne le supnosoil. 

Lisbonne . 17 février 
Le 15 de ce mois, notre armée éloit encore dans son 
ancienne, position , et ne s'etoil point avancée vers le Nord. 
La division du général Hili conservoit également son an- 
position. 



laquelle il rappelle au peuple portugais le* périls ou H fût 



exposé par l'invasion des Français en 1810, enjoignant 
ÉaVBSC temps , par des raisons de prudence , que tous le* 
individus en étal déporter les armes s'exercent tous les jours 
aux évolutions militaires ; que toutes les matières d'ur et 
d'argent et autres objets précieux soient transportés en lit;» 
' sdr ou caches , alin oc ne point tenter la cupidité de l'en-* 
nemi ; et enfin que. dans le cas de l'invasion de l'ennemi 



tous les vivres soient ou caches ou détruits , si cela est né- 

, les chariots , etc. soient soi» 
oLer tous les moyens qui 



cessatre, et que le* bestiaux 
gnrusetnent écartés, afin de lut 

pourraient faciliter Sa marche. ( Hu niitj-tÂhnicJ*. ) 
CHAMBÛS. Dis COafH USES. 



«5 



Ije gouvernement a publié hier une proclamation 



Nofo. La séance de la chambre des lords a été unique» 
meut consacrée à l'instruction des «flaires judiciaires. 

Après l'expédition de quelques affaires courantes , 
M. Brotighflra se lève pottr faire la motion qu'il a annoncé* 
relativement a l'étal actuel de uotre commerce et de nos 
Btinufaclnres. Il commence par dire «pi'il lie pense pas qu'il 
paisse y avoir deux opinions sur lV1.1l dé détresse où sa 
trouvent aolre commerce et nos manufactures ; los nom- 
breuses .pétitions qui sont déposées sur le bureau de m 
chambre, celles ; en plus grand nombre encore que l'oa. 
prépare dans plusieurs de nos villes manufacturières , sont 
autant de témoignages de cette triste vérité : mais si quelques 
personnes systématiques et prévenues en foreur du svstème 
qui a amené l'état de choses actuel, pou voient douter de ces 
fâcheux résultats, on pourroiL leur dire de se transporter 
dans nos villes manufacturières , dans nos cités naguère les 
plus opulentes, à Liverpool , par exemple, et li l'extr^ma 
misère de la population , l'inoccupation des classes labo- 
rieuses , l'accroissement du nombre des pauvres , qui daaS 
cette dernière vi!le a décuplé, leur offriraient des preuves 
rivantes et irréfragables. M. Broughant pressent que, ai , 
l'on peut espérer que l'an snnvienuc généralement de la 
.■'> — ,., je in elic , li y aora • u < ou tra»re une grande division 
d'opinions sur 1rs causes qui l'ont produite , et sur les re- 
mèdes qu'on peut y appliquer. Pour se borner aux ordres 
du conseil , il est des personnes qui approuvent seulement 
ceux rendus en 1807 ; il en est d'autres qui approuvent éga* 
lement les modifications qui ont été faites depuis .; il en est 
au contraire, et M. ftourgham est de ce nombre, qui dé-f 
sapprouvent les ordres du conseil , depu s les premiers iut- 

3u'aux derniers ; qui s? sont fortement opposés à leur inrro- 
nction dès le principe; qui ont prédit toutes les fâcheuses 
conséquences qui dévoient en résulter; qui, maihenrrusr- 
menl pour leur pays, ont aujourd'hui la douleur de voir 
leurs prédictions accomplies , et qui par conséquent désirant 
ardemment que ces ordres soient révoqués. Il ast biea 



FEUILLETON DU JOURNAL DE L'EMPIRE, 

Mercredi 18 Sian i8ta. 

rniTii rassasie. 
Le Ministre mnglah , la Reemmche. 

I) nie Viablre. l'Icury. Saint-Fal. Michol . Oa-eat, Armand, 
Miilictol. l'jure , Caitïg'uy. Misil. Ma », Venais', UrrrrA. 

i> t .. U Rcaaene : F euiy , btirhol . Damas, Baptiste aîné, 
Dasvigity, ftliclieU.t. MV«1. hmilic Contai , Volnais. 

raiif il larst'il na «. o ■* «a-com |fj • aV 

t.' Ami Je la UaiSoH , /" Fnf.tn! gmj/gtr. 

Dan» A V»/ aV la Mauon. Cbeuard, i 1 «iota , Gavaodaa. 
Mrid. C<rlu. Ga«audau. 

l)a-.» r Enfant efoJigae Salie, RMavîoa , Gavaudaa , Dsraocaurt 
Mc.d Creiu, HcjujiII , S'm<inct. 

Tn«iTi» di L'raiSataATatait 
Le CsaUlrici Hllact (1*. Chanteuse viIU K e«>iw» ) . Wra ea a art. 
Act.ur. : Rarilti, T.ccbinar-i, Canaaaiui, La^i. Mcad. BariUi, 
Gif u , Ucrcylber. 

Tsiittn ne tirjna'iiu. 
Les Ftmmrt loldali , J'auf/ir, Slani$lm en y»jmgt. 

rainai na la oiirts 
Z ' Amsttmt Jt Crtamtle , le Paul dm iliaète. 

isiiTii i>s l' a m * ■ u v - • om iq e a. . 

rep. de RtJolpht , le Voyageur. 

in'v' 1 oi.imiovs 
dVquiaaUon et de voltige par MM. rranroni fil., le V» 

Expériencca pWiquei de »t Lrltrstaa, »»rpl 




VARIETES. 
CalufSf, traduction de M. C. L. Mollevaut. (1) 
( III* et dernier Article. ) 
LVpithalame de TAèlii et Pelée est d'origine f-rroiue . comme l« 
aatac tur b Chesclurc de Bérénice. Catulle .voit imité celui-ci de 
ÇallHnaqoe ! on a J,t qu'il avoit imité le premier d'Hésiode; cela e*S 
deuteiia. et l'on ne connuit pas d*unc nuuiére certaine le porte grée 
k qui I invention du sujet est due, ni par conséquent lesemprunU qu« 
lin a laits le pofte latin. L'original étant perdu, l'imitation notas «S 
tient lieu , et elle a as»cx de mérite pour nous consoler de celle perle. 
C'est cependant k un défaut et à un défaut grave et presque choquant 
qu'elle doit s«s principales beauté»'; c est parce que le po?le perd 
son sujet de vue pendant une bonoe luoilié de son poé'me; e'osl paras 
qu'il oublie cl Thétis el Péléc . et leur amour ut leurs noces . et 
leurs futures destinées . et qu'a Porcaaion d'une broderie qu'il» 
appercue sur un coin dn lit nuptial, il chante les infortunes d'Ariane- 
qa il nous intéresse , nom touebe et nous émeut. On a eberebé beau- 
coup de raison* pour justifier Catulle d'une digression si démesuré* 
eaent longue, si hors de toute proportion avec l'étendue du poème 
entier : je crois qu'il n> en a qu'uue bonne. Il faut reconrioUre la 
faute el absoudre le poe*te en fiveur de l'heureux parti qu'il a su en 
tirer; 00. lui pardonne d'oublier Thétis ci Priée . qui a* oous iu té- 
relent guère . pour Ariane à laquelle il a sa nous intéresser vive- 
ment. On aime a voir dans Ariane trahie le modèle de Didoa aban- 
donnée. Sansdoule Virgile est on plus grand pofleque Catulle, Vir- 

(1) Un vol. in-ia. Prix; a fr. 
A Paria . cites F. Louis . libraire 
1 Is 
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«onim qMiTf grwvernement français nourrît rentré notre 
„j>ay* ,U h^ine la, plu*, invétérée : il a .queiqu*U»is -eu-effet 
parlé iTacnuérir des vatsseartx, des colonies et du cummerce ; 
mais , a chaque échec qu'il a éprouvé , il en est revenu a 
son premier r>Jon „ .et il n'a farspi* montré la moindre hési- 
tation. M. Brou$ham»sft lisjre a -a" historique des ordre* élu 
conseil et des décrets de la France , dans l'ordre où ils oui 
été rendus ; il cherche à prouver que le syslùna^letNafolénfr. 
41 eu constamment pour but de nuire a l'Angleterre. Nos 
ministres , au contraire , dit-il , n'ont montré aucune per-j 
•évéranct dans les mesures qu'ils supposoient devoir l'aire 
éprouver 4 la Trance des privations telles , qu'ejle scroit- 
r forcée de rapporter ses injustes décrets. C'est ainsi qu'aussi- 
tôt que le besoin de coton se fit sentir en France , tio» mi- 
nistres accordèrent des licences pour cet objet, -et en per- 
mirent l'exportation dans les ports au ntml de l'Kms et 
.-dans la. Méditerranée, dans ceux au sud «TOrbitello. Blre- 
quant rigoureusement les ports.de l'ennemi par nos ordres 
au conseil, et fournissant a tousses besoins par nos licences, 
cette politique a eu pour effet de ruiner noire commerce et 
,notrc navigation, et ne faire prospérer la. marine des neutres ; 
encore doit-on ajouter que ceux de ces derniers qui ont 
gagné a cet état dexhoses ne sont pas les Américains, peuple, 
qui , placé au-delà de l'Océan , ne t peut nous donner aucun 
ombrage, et qui est au contraire uni avec nous par les liens 
«a"u ne ancienne communauté d'intérêts, et par la sympathie 
'd'une origine commune. Les neutres qui ont («agné a cet 
état de choies , dont la marine s'est accrue , dont les mate- 
lots se. sont aguerris , sont, aujourd'hui dans la dépendance 
yde laiFrauce ;. et les 3o,ooo. matelots qui se sont formés dans 
ec cummerec, .autorisé par nous , sont aujourd'hui..» sa dis- 
.jxqiition et elle peut , les transportant sur ses-llottes , s'en 
.aecrir pour nous combattre. ..M. Brotigbam finit p.in faire la 
joiotiop que la chambre se forma en comité pour prendre en 
.considération l'état des manufactures et du commerce , et 
^particulièrement sous, le rapport -des licences. 
.M. Jjaring seconde la motion. 

j)i, Stephçii dit qu'il prêté toute l'attention dont il est 
susceptible an* argument employés par les honorables préo 
-fiuam , <l il avoue qu'il n'y, a pas trouvé un seul . saison - 
jierpeut dont l'appiicalion puisse lire faite aux ordres du 
iComeil ou Ju, système des licences que l'ivonorable , membre 
jBronçham ) avoit annonce devoir être l'objet de ?a 
^notion- Cet honorable membre a lait un tableau pallié-tique 
de l'état de detrewe où se trouvent notre commerce et nos 
, manufactures ; n'ajoutant aurune foi aux étals des Joua nos 
lorsqu'ils offrent des résultats contraires à son système , 
JU s'appuie néanmoins sur ces mimes états, toutes les foi* 
qu'ils. lut .fournissent quelques argtimens favorables a son 
ppinion. |l j parlé d'une manière générale des ordres du 
conseil qui néanmoins sont d'une nature diverse , -et qui 
jryapt été renJns à des époques et pour des buts différent 
foirent a vojr nécessairement produit sur <le commerce dot 
itffcts qu'on ne peut assimiler. Jl s'est beaucoup. elendusur 
its pe^U» de nos pégocians dans la Baltique : les ordre» 
iu conseil n'ayant jamais été appliqués a cette mtr , les 
pertes ne peuvent en aucune manière leur être .imputéns. 
Comme .tout le monde le sait , les nombreuses confiscations 
qui eurentiieu dans les porls de la Baltique -fuient due*, 
f. n grande .partie , aux vents contraire* qui .nHuisent nos 
flottes > VéBtrec Uc la Baltique , .et firent que lesaojnbwux 



bâtiment partî» , à de lonjjî InleTvallcî , des ports iVÀngn».* 
terre, -arriverait tous » la fois dans les poru Je l'ennenif; où 
ils furent confisqués. L'hon. membre a aussi parlé du retour 
jles marchand i-'esde l'Améniquedu Sud '; mois l'on se rappelle 
tqu'en 1807, éporpieoù les ordres «Itj conseil n'existoient 
pas, plus de 80 hirhmens chargés de marchandises anglaises» 
revinrent des ports du continent de l'Kurope, faute d'y 
■teoirecr ries débouchés ; et pareille chose arrivera toutes les 
fois que sur un marché quelconque les exportations d'une 
année auront enréd» fa onnsom-nalion annuelle. M. Stephen 
pense qu une grande partie de la détresse qu'éprouvent nos 
manufactures aujourd'hui , est due à celle cause , c'est- 

. a-rdire , -aux immenses exportations qui ont eu lieu les 
années précédentes. *>ans tous les temps le commerce' a 
*Uis*^ta de.scsoblable* fluetu»tions. Si elles se font sentir 
phis vrvwient.oiijourd'hdi , c'est que' nos manufactures ont 
re«çu unr-extemieii'plu» grande -qu>' a aucune autre époque, 

. et que» les mesures viohrnles de l'ennemi ont apporté des 
changement subits et extraordinaires dans le cours du com- 

. saerec. La révocation des -ordres du conseil ne changeront 
rien a cet état de choses ; elle n'auçmenteroit point les 

•■besoins des<nnscin«niêeirrs i élieue forreroit point l'ennemi 

1. à ««WoMro nos produits dans -ses ports ; elle n'auroit donc 
absolument -aucun elfet sur notre commeixe , mais ellc'Cu 
auroit un très favorable a celui de l'ennemi. Quant attx 
licences , M. Stephen dit qu'elles n'ont pour objet que de 

Srolé^er contre nos croiseurs les hitimens neutres chargés 
e nos marchandises: qu'il n'est point de négociant anglais 
,qui »oul»lt mottre une cargaison à |«>rd d'un' bSlimcnt por- 
tant pavillon étranger, si ce btiiment n'etnit inuni d o rte 
licence <iu'k le mil à l'abri d'être capturé par' nos croiseurs. 
M. Ste.phen finit, en faisant allusion à no* négociations avec 
l'/Vsnenqoe , par dire qu'il conserve l'espoir qu'elles se ter— 
aninetontà l'amiable ; qu'J est, pour sa part disposé à faire 
• a . l'Amérique toutes les • concessions compatibles avec le 
maintien de nos droits maritimes . mais que par aucune 
considération quelconque nous ne devons nous départir du 
système que nous suivons à l'égard de l'cnneini : et lorsque 
1 viMieuii dirige contre nous les mesures les plus violentes et 
les plus oppressives pour les neutres, nous ne devons pas, 
par une vatnei générosité , ou dans la crainte d'une rupture 
■avec l'Amérique, nou» priver d'un seul des moyens qui 
sont en notre pouvoir <le îaire retomber sur l'ennemi tous 
les maux qu'il a voulu faire. 

•Le chancelier de l'échiquier prcmoriee un discours tlarfj 
lequel il dit que la révocation îles ordres tlu conseil n'auroit 
de résultats avantageux que p.»ur l'ennemi. l es produits de 
son sol et de ses inati ifaclures trouveraient aussttftt un dé- 
bouché : le ri" enu de ses douanes , presque anéanti par- lee 
ordres du Lonseil , rcna'troit , et enfio il trouveront toutes 
les facultés dont il roairpc aiijourd hui pour fournir se* 
arsenaux et ses chantiers de l.oU de construction et d'autres 
matériaux qu'il ne peut se procurer aujourd Uui qu'avec de» 
difficultés el des frais éaarui es. 

La motion de M. Brouglum est alors mise aux -voi«, et 
rejelée à la juaparité de a 10 vomi contre 1 44. —.Majorité 7**. 
Ajourné. 

— M. Perce val a annoncé hier, dans ia chambre de* 
communes, ipre lundi prochain il feroii une motion pour 
la «Imo»!** é ee réunir -te ij avril , jour aurpicl 



«le seul connut le secret d'110 eboix taujouc* hearent d'esprtsjions . 
d'une mesure toujours sage «le. jirniëri et 4e Kiitiui'tu . «l'une 
karusorile i<uUe.nae, «Tune peitesHion ronlinne. Cafiit lai crai 
apprit véritablement ans a Iaire le raa iietametre ; «1«! »orte 

que se* foiblct imitateurs, en marchant sur ta traces. Joon"ra«nt 
csn*tammonl » ce rers un* r«upc pius savinte et plu* liarmonieuie 
osie Un potltt plus anciens . dn-rt quelques uns »ans doute . mieux 
partagé* «qu'eux par la nature, étoiertt doûéj d'un génie plui fort et 
pJus rieoiireux , mais éloient privé* d'nn si partait modèle. On s'aper- 
fait «ra'il a manqué i CjIiiMc , si tieurensf ment n<5 (Taillcuri, 
et Vxm éc cens dont «'honorent le plus les Miisi't lalinrs ; son vrrs 
hexamètre est qiielquHot> dur et saut césure ; ses épil'iélc», sou- 
vent vagues . ne disent rien * l'esprit ni h l'ame ; il prodigue 
le ver* «pond aï que , espère de licence dont Virgile nuit <|ue 
tré* tnbrement . et toujours pour produire uo krureiix «-.Del; 
mai* i( ovTrc néanm-iiits et en grand nombre «les vers admiralile* il 
perle très bien le langage du senlimrul et de la passion. D ailjrur* . 
fi le elianlre «l'Ariane e>t inf rieur au cSantrc fie Didon . peut «Vre 
Ariaue ctte-mèrne ett-etlc plus inlë-essante que la reine de Cirtîiaje: 
ten malheur est plus graud : elle «l> voit encre m >in« s'y attendre , 
car elle avoit encore plus fait pour »on amaut; «L'c nV>t pas ab»n- 
dennée dans ses propre» états . mais sur une terre étrangère ; elle 
nVst pas simplement quittée . elle est quittée pour une rivale . et <*IR! 
rivale est une «cor en qui elle avoit mis toute si confiance ! Tel est 
l'intérêt de cette situation, qu'il suffit seul pour soutenir une tragédie 
bien mauvaise d'ailleurs. * l^i hommes . tout ingrats «pi'iU sont , dit 
> Voltaire, s'intéressent toujours a une fenme temtre . abandonnée 

• par un ingrat . et les le m mes qui se retrouvent daus celte peintura 

• nlrurcnt sur elles-mime» * 

Un tradiactear éoil être eatureilerntnt Uuté d'exercer ton talent 



•ur ue peCioc ani«lic par eue passion «rve . pur une nhtrat'mn drnTfi-»- 
ti<pie , et qui. à ces qualités , réunit celle d'ètré très court : il erîit , 
dans l'expression d'un senlimciiiV vif et ti*ahi . un langage 1res favo- 
rable a ta poé«ie . et daras le brièveté ski poi-me . l'inestimable avan- 
tage -le n'avoir pointé rraindre que sa verfr s>* refroidis»e parlatim^ae 
patUeucs* et le* rang* rHorU «|i*r drmsndc la ti-nd « rions «ie tout grand 
ouvrage. Lu poëmede Thelis et Pelée oftr>« t toutes ee« amorces aiet 
tradtsetcurs ; trr>i« d'entr'eiis •'» sent Uiasé prendre eo tee» pets de 
temps : M. C, >uruand. prt»fn«eur •« roMége «le Frertce . il y e errri- 
ron cinq ans . nt Uval réeem-nent MM. Gm^nrué et Mollevaut J« 
rendis compte . dans le trsnp» . de te trsuliirtioi de M. Coarnand s 
r'eai dowcvne eecke rxnpiU, ouliliée U est veui . mais que rien rte 
m'oblige à recommencer. Les iléus traJucti<.M« rte MM. Gingnené et 
Mallevaut se pt'iubtisnnt sur I horieon prt.Nvésncnt a la inertie 
ép««pie , semblent . par celle riccortatanee eeu'e. élahlre «trie rivatîié, 
et provoquer un paraUeie. .le tais que 1rs le. fetirs aiment assex ces 
coru4»ariu««us* . mai* le* .Tuteur» le* aune*! nu peu moins De tiens 
auteurs ai uni cemtsara*. il y est a leujours «su tort mécontent . quel- 
qui fois |o-U le* dent : celui-ci . parce qu'il se voit sacrifié t celui-U , 
parée qu il ne se trouve pts as ses étevs» au-ae*sri< de son rival. Je ne 
comparerai di.no pemt les <Ksux nMrerlei leadm lions • et je m'en dis- 
penserai d autant plus volontiers qu'un <Jrs eoit-.iliorateurs du Jour- 
nal étant chargé de faire ron*e*tr.- octle d« M. G-ujuené. je ne verse: 
ptjint empiéter ser ssm travail , ni lai enlever toute la fraîcheur dut 
sujet. 

Je m'occuperai donc de M. MoNevaut d'une manière absolue et 
noe relative, abatractisra faite de tout concurrent, et «ou i me s'il étoit 
*rul dans cette carrière. Je rapjtellerai d abord au public qu'il ot déjà 
retWvabla ev nerae érrivem de plusieurs tradui tf»ns : M. Mollevaut 
traduit en ver* , il traduit «n prose ; SntluèU et l'einéide , test «ont lea 
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M. Grlil 
cahotiques. 

— On CToït que 
conseil, et mie lorJ 
del'imîrauré. 

i 



Ma'quosiîon de WtriaDcîpauoa d 

Imouth aura la présidence du 
remplacera Al. Vorek au bureau 

RUSSIE. 

Riga , 7 février. 

Notre gouverneur militaire , le général d'Infanterie prince 
1-abanow, «t de retour ici de SaïntiPéfcr»bourg depuis 

DANEMARCTL 

CùpenRague , 9 rrm'*. 

La GazeUt officielle annonce nue S. M. le foi de Suéde 
a convoqué une diète extraordinaire a Stockholm , pour le 
4-vril. ........ 

EMPIBE D'AUTRICHE. 

, 5 'mars. 



Le bruit du' prochain départ dé I.L. MM. l'Empereur 
• «t l'impéralrrce pour Dresde se, soutient toujours. 

Le fameux salon d'Apollon, qui languissnit depuis plus 
■d'un* an , a Cessé'd'éxisler le carnaval dernier. 

D'après 1rs nouvelles des bord» du Danube, la campagne 
sera probablement plus active que celle de l'apnée dernière. 
La Porte-Ottomrfne tentera dereconquéryr la Moldavie et la 
^alachie. Les Turcs mettent sur pied Ifr)!» armées qui 
pourront se soutenir mutuellement : la première a Scbumla; 
_la seconde sur les bords du Danube ; la troisième près «le 
.Widdia. Rudschuk est très bien fortifié et pourra résister 
longtemps. 

CONFEDERATION DU RHIN. 

Francfort, 1a nwr). 

M. Jacobi , premier courrier du cabinet prussien, a passé ; 
Jtier ici , se rendant de Berlin a Paris. 

'EWPttVE FRANÇAIS. 

Pcfw , g niàrj. 

ïl est parti vendredi Un Second 'détachement de quatre ( 
fent quatre conscrits qui ont été dirigés sur divers corps. 
Le principal détachement , composé de trois cent quarante- 
sept hommés», Ta été sur la iB d'infanterie légère , a (irc- 
Tiôble. Tous ces jeunestgens sont animés du 'meilleur esprit 
eî pleins de bonne volonté. 

T^AKiS, 17 mari. 

I/Acad^QtM française, dans une de ses dernières séances, 
» irreïé qu il scroil donné un prix extraordinaire i l'auteur 
t|ui aufoît le mieux célèbre eu vers Tact ion généreuse du 
brave Goflin et de son (ils. I,es conditions du concours se- 
ront incessamment publiées. 

— La Cour impériale de Paris a prononcé aujourd'hui 
sur Je .procès detontrefaçon intenté phr M. l'niilliommc a 
MM. Michïud frr'res, 'èiliieués de la liiogr.tyfiic itnùerielle. 
La Cour, M. !è premier /président, baron Seguicr tenant 
■"airdif'iirè , a .déclaré qu'il n'y avoit pas contrefaçon , et 
a condamné M. l'rudhodime en ^'amende et aux dépens. 

— Par décret daté du palais de ITJyséc , le 8 mars'i8r?, 
S. M. a uommé il. Antoine-Bernard-Thirion aux fonctions 



de notaire împéri allia resîdence de ^ari« j'en remplace^ 
nient de M- Antoine SchneU, démissionnaire. 

— Le coltege électoral du département de. TArdèche » 
nommé candidats au Sénat-Conservateur :, M. le comte' 
Pclet (de la Loxère ) , conseiller (f Etat ; M. le baron No- 



caret , préfet de l'Hérault. Et candidats au Corps-Légis- 
latif: M. Barrot , membre' actuel du Corps- Législatif #} 
- M. Ravault , ' directeur de renrcgisl rement et des 
maines au département de la Lozère. ( 



do-. 



— M. te préfet du département du Zuyderzée . informé» 

r- des particuliers de ce département continuent a prendre 
titres et a sé servir d'armoiries et de livrées sans en avpir 
obtenu la concession spéciale du gouvernement, vient de» 
rappeler a m- s administrés les obligations qui leur sont iinpoi 
sées pour pouvoir jouir dé ces droits. 

— I.e fameux danseur Duport est arrivé do Pétersbourg; 
• Vienne , et il fait les déUces de celte ville. 



Fin du discours de M. le comte de La&plde. 
(Vojei le Journal d'Hier.) 

* Cette nation armée n'a voit reçu de différentes lois suc- 
cessives que des organisations particulières : elle va recevoir 
(Tune grande loi politique une organisation générale. 

» Et quel grand changement va produire cette conception 
profonde de 1' Empereur ! L'ordre s'établit à sa voix y 
•parmi ce nombre immense de Français, que leur zèle et 
leur bravoure même, non encore réglés par la prévoyance , 
auraient entraînés vers h? désordre et la confusion : et ce 
mouvement admirable et régulier est le résultat de la baut« 
.*agessc de celui qui , combinant avec les fruits de ion génie 
lés >roduits de Fexpérience , porte sa vue sur les siècles à 
venir poT't donner le sceau de la durée à tous les monu- 
mens qu'il e? A ve! 

Mais quel est l" grand et premier e'fVl de cette nou- 
velle institution ? la sûreté de l inlérieur et la sécurité 
publique. ■ 

« Jusqu'à ce jour, on avoit pourvu à la sûreté de 1 inté- 
rieur de* Empires par des années qui devenoient of en- 
sives ou défensives, suivant les circonstances de la guerre et 
les hasards des succès ; mais la sécurité n'émit ni entière ni 
durable. La crainte d'un revers l'affoiblissoit ; un mauvais 
succès pouvoit l'anéautir : et quelle situation que celle d'uu 
peuple dont les loisirs et les travaux pouvoient à chaque 
inslaht fftre troublés par l'anxiété et le découragement 1 

» Qu'on ouvre les fastes de l'histoire , et l'on verra com- 
bien de fois les gouvernemens foiblcs n'ont pu rassurer Içs 
peuples qu'en dévoilant imprudemment le secret du «ombre 
de leurs troupes, de leurs dispositions militaires , de leurs 
arratigémens politiques, et se sont crus forcés de céder, 
pâr 'des distributions dniigereuNCscl aliMicdcs de leurs forces, 
à toutes les idées bizarres que suç-éioit le boioiii de la sécu- 
rité , réuni à de fausses notions sur les véritables démens 
d'une bonne défense., . „ • 

*> I.e projet du sénatus-conMihe qui vous est présenté, 
sénateurs .prévient 'pour toujours tons .ces malheurs. Ouandj 
bien im'iuc toutes les années actives depasseroient nos 
frrfntîéies , et iroient faire éclater la foudre impériale à 
d'immenses distances , la vaste enceinte de l'Empire pfé^ 
s'en (croit de nombreux défenseurs . que des défenseurs plus 
nombreux encore pourroient rcuiplarcr; cl l'Empire fran- 



«bTT>|«j latins qu'il a essaye de Reproduire en proie française , et son 
SallusTc a eu deux éditions eft asset.peu de temps. Sa traduction 
«Je T ilmllr. en ver», en • eu trou, elil prépare h quatrième. A peine 
-vile de Catulle, «|u'il ic 

d'une traduction tVfiiro et 
poëine *;re,c de musée :-<'én»il le premier eilai de ta jeu- 
nej*e de SI. Modérant , fort feune enCora. Tous res travaux 
annoncent du xele, d« l'iBitruction , l'amour des bonhe> et solides 
élude» ; dans tous . on remarque du talent , talent néanmoins ijui 
•ernUé plu* le produit du labeur et de la pétienre , qiie te. don heu- 
rrm et facile de Li nature. Son s>le qui n'eit n.n dépourvu de 
s"ij(iieiir et d'énergie , ni d'une certaine eoncition dan* la prose . et 



celte de Prnperce ; je ne parle pas 
tJjadrc , Doeine arec de Musée :-c'él 



«Tune certaine pompe, dana I* ver» alexandrin . manque ordinaire- 
ment de fouptexse et de crare; qualités bien ettenlirllei. «ilrloul pdur 
traduire le* portes dont il a fait l'objet de ses travaux. Ce jugement 
Vu! pa rôtira sévère , sans doute ; mais ce n'eil point are* le» qualités 
qu'il a et les forces qulln obtenus et mérités qu'on te déri^raW : 
ainsi, sans craindre ce résultat dont je serais le premier a me plaindre, 
T c vais poursuivre le cours de mes observations. 

M. Mollevaut parolt »'étre Ciit deux systèmes très opposés , Suivant 
'qull traduit en vers ou qu'il traduit en prose ; traduit-il en prose ? 
il veut . comme on dit . serrer son auteur de près . le suivre avec un 

des ronstrurlions 
sons prétexte dé 
ce dernier avantaee 

.pourrait être te produit d'un pareil système suivi avec beaucoup de 
goût et de modération ; à Cet avantage , il joindrait encore relui de 
reproduire, avec un peu plus 4* fidélité, le génie des autenrs anciens; 
mais pouss * a l'exrèj. et Mollevaut l'y pousse quelquefois, il dé- 
nature la J« J(U« , cl de tcatativas en UuUtive» de ce jeure , on fini- 



arrupule littéral, plier, dans ce «lesseia , la langue à 1 
inusitées . y faire passer une fnule de latinismes , 
i'enrirhir par des formes nouvelles ; saos doule ce 



1 

ro'il parla rendre, barbare. Ttlt sont le» <àcnr»vénip'ns de Celle 

éHÎiM rouljbçau^.up plus sentir dan» l'Knéide de M. Mollfc- 



1 



vaut que i*tn ton Salluslc ,' ouvrage qui a do mérite et qui a eu du 
SUrccs. l . ■ •• 

Dans ses traduction» en vers, an contraire, M. Mollevaut s'éloigna 
. de son auteur arec une grande liberté: il le paraphrase', l'allonge . la 
raccourcit , y ajouta . eu retranebe,, le rajestnit, et lui donne quel- 
ue'ois un peu de l'enluminure inoJerne. J'avoue que je n'eaten- 
rois pas raillerie là-dessus * s'il a'agiasott de ona auteurs ct*f»trjues et 
consacrés, tels que Virgile, Horace, ou Ovide dais» tes Méfàmor- 
plioses-, mai» Catulle, ouel que soit 1*0 mérilu . 'riVsl point up pofla 
rluiique; on peut prendre avec lui un peu rilu» «Vtiherté. et je ne tel 
blSmrroit que lonqu'cllet sont portes a ('«très . bien plut encore 
lonqu'elles ne sont nas heureuses. J'ai mlmr dé';4 applaudi, dans., 
mon .précédent article , à quelques unrs de ces lilwrté» prives par 
M. Mollevaut,: je l'ai loué d'avoir, on quelques ocea^ioirs . iabihtué 
aux_ idées de Calulle , de* idée* o'i vérilahlenienl plu» raisonnables . 1 
nu qui s'accommodent mieux a nos inu-urs et à nos osatfrt. Je rite- 
rai encore un exemple foxt lieurrus . re me semble . de ce dernier 
genre de substitution. Dans des stances rbtrniantri où Catulle, 
célèbre le bonheur, d'Acmé et de Sepliruius, il dit que PArpaor qux 
ats'mtoil à leurs doux eiiirehcn» . voulaut paroitre favorable a «4 
deux tendre» amans . ilem^a i droite el h gam<ke : ce <(ut , ebéî Itsa 
anciens , pts%qit iiour un besirenx augure : 
Hoc al Jit.l : Amor jieUrmm */ «mU 



J>cilrom ttemuit «J protatiantm. 
Ët M. Mollevaut traduit ; 



Il le Hisoit : le.1 Amour* , de leur aile, 
Applaudissoicnt a ce roupie fidèle. 
J« ne cioi» pat qu'il y ail d'aJoralaur asan fanatique de l'antiquité' 
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•piis considéré , il je puli parler ilnn , 
citadelle placée au milieu du Monde , mon tr croit ta, gar- 
nison naturelle dam une garde nationale régulièrement 
organisée , et réunissant a la constance et a l'instruction des 
'Vieux guerriers toute la vigueur d'une jeune armée. 

» V oila ce que le héros croit devoir faire pour rendre les 
frontières inviolables , pour tranquilliser les esprits les plu* 
prompts a concevoir des alarmes , pour garantir la sécu- 
•rité publique de toutes les atteintes du faux tèle , de 
d'imper^Ue ou d'une malveillance perfide. 

• Voici ce que lait le père de ses sujets , pour que ce 
tgr.md bien'ait exige le mmni de sacrifices. Les cohortes du 

E rentier ban , se renouvelant par sixième chague année , 
' jaunes Français qui en feront partie connnflront l'époque 
pnxise a laquelle , revenus sous le toit paternel, et rendus 
4 leurs affections , i leurs travaux, a leurs habitudes, ils 
jouiront du prix de leur dévouement. 

» Parvenus à l'âge où l'ardeur est réunie a la force , ils 
trouveront dans leurs exercices militaires des jeux salu- 
taires et des délaisemens agréables , plutôt que des devoirs 
sévère* et des occupations pénibles, l.a surveillance, la di- 
rection, l'administration de leurs cohortes , porteront l'em- 
preinte de l'attention paternelle de l'Est PER rua pour les 
iinvet auxquels il confiera la garde du territoire del Empire 
•et de ses propriétés les plus précieuses. Ils ne seront étran- 
gers à aucun des avantage* dont jouissent les anciennes 
'phalanges de Napoléon, Et la défense expresse que leur fait 
le sénatus-colnuJte , de quitter les rivages , et de franchir 
•'les frontières qu'il* doivent garder , sera pour leur courage 
un frein que ne pourra briser l'impétuosité française. 

- Passons maintenant, Seuateurs, à l'examen du second 
litre. 

- Vous avez entendu le ministre de» relations extérievrres , 
celui de la guerre, et les orateurs du Conseil d'Etat, exposer 
les principes généreux de la politique franche, ferme cl 
modérée de I'Empbhf.d». U commerce européen doit être 
affranchi du joug honteux qu'on .a voulu lui imposer. 
Ainsi le veut la nature. Ainsi le prescrivent le* traités 
les plus solennels. Aimi l'a réglé le célèbre traité 
"d'Utrecht. Ainsi le commande impérieusement l'intérêt de 
"l'Etat. Déjà l'ennemi de l'indépendance du continent 
«prouve, dans son île, une partie de ces calamités dont il 
a voulu inonder la terre. Helégué au milieu des mers , qu'il 
apprenne du malheur à respecter la justice. Que , repousse 
de l'h.urope, il trouve l'aigle française partout où il vou- 
dra tenter de jeter des brandons de discorde. Il a juré une 
guerre éternelle. Qu'une puissance formidable rende vain 
*et attentat contre î humanité. Que toute les armées active* 
de l'Empire puissent se porter partout où les appellera le 

Îdiis grand des héros. Que cent cohortes du premier ban de 
a garde nationale répondent a la patrie de ses frontière* , de 
•es rivages , de ses places fortes, de ses port» , de se* arse- 
naux. Qjc cent mille braves choisis parmi ceux du premier 
i>an joignent les drapeaux de la gloire. » 

» Ici nous retrouvons et la même sollicitude paternelle 
du monarque , et la même prévoyance du grand capitaine. 

» Ce qui concerne le renouvellement successif de la 
partie du premier ban , qui sera mise à la disposition du 
ministre de la guerre, est réglé avec soin , et tous les Fran- 
çais de ce premier ban qui se seront mariés antérieurement 
à la publication du sénalus-consulle , resteront au milieu de 



leur jetm* famille, faisant pat cela «euï partie' du a* fatu 
Le rassemblement d'une partie du premier ban 1 permettra 
d'exercer plus long-temps dans leurs dépôts le* conscrits 
destinés a compléter ou à agmenter les cadres des armées 
actives; et tout a été calculé de manière qu'an moindre 
signal une armée nombreuse pourrait se réunir avec 
promptitude , et se porter avec facilité sur tous le* points 
de nos rivages qui pourraient être menacés. 

v ' P 00 .*" ""•V i u 8 er «cote de tous les avantagés de 
l'institution qui vous est proposée, représentée -vous, Séna- 
teurs , tous les effets des appels irréguliers de gardes natio- 
nales dont vous avez été les témoins. Que ceux de nos 
collègues que leur gloire militaire et la confiance de S. M. 
ont souvent placés a la tête de ces gardes nationales réunies 
a la hate , vous disent combien il* ont eu a déplorer de dé- 
sordres inévitables, de marches forcées et vainement pé- 
nibles ; de dispositions que le temps n'avoit pas permis de 
concerter, de sacrifices presque intolérables, parce qu'il» 
étaient répartis avec trop de précipitation et d'inégalité , et 
de pertes inutiles d'hommes , de munitions «i d'argent. 

■ Et si von» vous rappelez celle circonstance si honorable., 
pour plusieurs départemens de l'Empire, où l'orgueil bri- 
tannique vint se briser contre les rives Je l'Escaut, croyee- 
vous, Sénateurs , que si , a cette époque où vous expri- 
mâtes d'une manière si solennelle le dévouement du peuple 
français a son Emperrub , l'institution que la France va 
devoir i son génie lutélairc avoit été établie, l'Anglais eût 
osé concevoir l'espérance du succès le plus passager f 
t , m y° ,r * commission a donc l'honneur de proposer k 
l'unanimité d'adopter le projet de sénatus-constuie nui 
vans est présenté • 

— ^ m 

Errai*. Dans te Journal d'hier . page 3 , i r * colonne , art. 6 da 
décret sur les garde* nationale! ; an lien de ui mot» : Si malgré 
celle désignation, et âpre» la levée des gardes nationales , le cont.n- 

Îrenl pour l'armée se trouvoit entiercnie.il fourni . lus conscrit*, etc. 
net : Si . malgré ctu désignation et après la terre des gardes na- 
tionales . le rootin-mt pour I armée ne se troa<roil pas entièrement 
iourui , 1rs conscrits , etc. 

P*gc 4- a* colonne, titre de l'état de répartilion ; au lien de : Et 
formation des cohorte» du 1" baUalon de la gsrde national* , iUtt i 
Kl formation de* cohortes du 1" ban de la garde ualiooaJc. 
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ANNONCE. 

jtri dm Smrmmmier, ou Manière de faire les diTértntrs 1 
aavon; par M Duhamel du Monceau. Nouvelle édition . aux 
de tout ce qui a été érrit de nurni sur ces matière* en Allemagne , 
en Angletnre . en Sùisae . en Julie , rte.; par J. E. fScrtaud , pro- 
fesseur de belles lettres. Un vol iu-4°. . orne do plaocbes ea tai)»e- 
douce. Prit : 4 Ir. So c . et 5 fr. par la poste. 

A Paris, chez Moron«al . libraire, quai des Augustin», ■*. ai: 
El cfaes le Norman! . ruef-de S«o*, « , p,,, |« peut dea Art*. 



pour trouver mauvais qu'ici la traducteur ait substitué le battement 
d'ailes à l'éternurmtnl d> l'Amour; car. comme le dit lestement ce 
tue Jie marquis ilr Pesiy dont j'ai déjà p-»rié . un Amour qui it trame- 
rait dans mm madrigal ftutçtit . serait mm Amtamr a cracker dessmt. 

Mais souvent M. Mollevaul substitue., change et ajoute sans raison, 
sans motif, et surtout uns bonheur. Par etemple . dans le poeme 
àVs NoCi'S de Tbr'ti» et P.'lée. le poète peint l'élonitement qu'éprouva 
lotit l'empire de Neptune, lorsqu'il vit voguer sur ses eau* Ir vais- 
*eau des Argonaute*, le premier qui ait sillonné les mer»; M. Molle- 
vaul nous présente ainsi ce tableau : 

Tons les monstres m.-.rins. le» jeunes Néréide», 

Bomlissent k la. lois de leurs grotte» liumidrs, 

El l'.eîl ivre d'amour , dttmmartellet temmlct 

Jïtrore Us opamj , Ut châties nudités . 

Ces t marcs < aaloart ét temr garge d'atttUr* 

Que d~hmm'det haher^fauere roadç idolâtre. 
Ces deux derniers vers sont entièrement ajouté* i l'original , el l'addi- 
tion n'est nai heureuse. M. Mollevaul a cru cela voluptueux; je 
crois qu'il s est trompé : rien n'est plus commun que le premier de 
ce* ùt'iK vers; rien n'est plus précieux que le dernier; le» quatre 
premiers sont ou moins indiqué» par le Irxle. mais il* «ont bien mal 
IraduiU : les Néréides paroissenl faire partie dr* monstre» maries; on 



(Uioil que ce sont elles aussi qui dérareat Ut Ofaxts d'immortelle! team- 
Ut, tondis que craonl elles qui sont les immortelles beauté» dont on 



1 que ( 

dfrorr les appas : le verbe d- rare est au singulier- Je pense que c'est 
une faute d impression ; mais le sens n'est pas même trop clair, ni le 
construction trop bonne en le mettant au plurirl : je ne parie pas de 
l'épilhele humide répétée deux fois à peu de dislance ; tout ce mor- 
ceau est absolument à refaire. 

U seroit assurément bien injuste d'en dire autant de tout le poeme; 



il est écrit en ver» alexandrin*, ronftne cela devoit être . et c'est fe> 
métré que M. Mollevaul manie avec le plus de suret*. Le début du 
poeme a de ta pompe el de l'harmonie; pl i.ieun morceaux sont 
neureuieinent traduiu, et érritsavec correcuon et avec élégance J« 
voudroi» pouvoir mettre de ce nombre le morceau le plus intéressant 
du poeme , le» plainte* d'Ariane ; mai» ee n'est pat, a mon avis, 
l'endroit où M. Mollevaul a été le rnirux inspiré : il l'a été beaucoup 
mieux dan» la traduction du long oracle de» Parque» ctsantant I s drv 
tinées du lits de Thétitel de Pelée, du divin Achille: je cilerols volon- 
tiers ce fragment s'il n'éloit trop long. J'ai remarqué aiivai des ver* 
fort agréable* dans la traduction du Prrrigi'imm fettrnt. Dorai avoit 
fait passer les plus jolie» idée» de cet h\mne a Vénus, dan* son 
poeme du Moi. de Mai J'ai comparé In Jeu» polite»; le p>t »otr<ejVt 
M. Mollevaul m'a paru l'emporter, el il ne faut pa* qu'il dédaigne 
ce triomphe : Dorât ett sans doute un fort mauvais modèle ; enai» 
beaucoup de poète» de no* jours affectent de le dédaigner , qui sont 
lo'n d'avoir son esprit el son talent. 

J'ai été aussi impartial que j'ai su l'être . et par h inrme j'ai ilw 
paroitre bien sévère n M. Mol evaut. Pour eouiinucr io«> rigueun» 
jusqu'au bout . je lui «lirai qutl se presse trop dans son liavaiî et se 
bite trop de publier se» ouvrage» Parmi beaucoup de preuves da 
précipitation, l'en trouve roi» encore une dan» l'imperferlion du 
teste de Catulle, qu'il nous» donné; on voit qu'il ne s est p:>» <lnun* 
le temps de ronsuller les bonnes édition» , 111 de corriger les faute» 
échappées a l'imprimeur. Ce n'est pas le ras d'entrer dans de Ions* 
détails l*;dc*»us ; je ne retnarquerai qd'une de eu fautes, parce ou'effe 
est bien singulière : Catulle représente le* Parques vêtue* d'un hahit 



m m». . le texte de M. Mollevaul porte cardia* 
, il babille les Har,u.s de caW 
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AMERIQUE MERIDIONALE. 

ruânvj^<iyrci, inmoMn^re 1811. 

Un çouvcinemnit exécutif composé de trois membres 
r-mp'af h jun e Buenos- A) res; ces membres sont: ilou 
Felliriano, Chiclana, don Manuel de Sarralca et le doc- 
teur duu Ju. n Joseph l'asso, ci- devant secrétaire de la 
junte. Le* affaire* officielles du pays sont sous la direction 
de trois se-ens-iinM J'i l:it, <|ui n'ont pas droit de voter pour 
l'adoption desmesures, et qui sont nommés par les membres 
du conseil exécutif, sous leur responsabilité. Uon Aries de 
Yuna, capitaine de frégate., est chef de l'élal-major à 
Buenos- A) res. Le général Belgran> a été nommé colonel 
«lu réginient des patriciens, à la place du président dru 
Coroelio de Saavedra. Ce corps fait la principale fora; du 
parti révolutionnaire ; et ce fut contre le vieu général des 
patriotes que le commandement en avoil été donné au pré- 
sident , qui est actuellement occupé a organiser l'armée du 
l'erou. 

tîogeneche est entièrement coupé dans la position avancée 
cni'il a prrse dans les provinces du Bas-Pérou , dépendantes 
de la vice-royauté de Buenos- \vres. Le délité de Desa- 



Kuardero a été pris par une nouvelle armée 
rinterieur du pays et assistée des el forts des cocHa- 
Camûïn». Les Indiens donnent des secours aux révolution- 
naires, et ont tué un frère de liogenecbe. On assure que 
la situation de ce général est déstspéree : ce qoi paroft vrai, 
Bon seulement d'après les rapports du parti révolution- 
naire , mais eucorc d'après W>» lettres de leurs ennvmrt. 
uti et Balcarel sont arluellement a Bue nos- A yres , 
répondre aux accusatious portées contre eux reiati- 
ot au Combat contre les troupes de Lima. 

.SUEDE. 

Gotttn&ourg, %i)i*rier. 

Un loogre danois , monté d'un canon de t8 livres et «h» 
Ireizc piernees , avec 58 hommes d'équipage, sous je com- 
niandernent du lieutenant Kalbe, eu sorti il y a quelque» 
jour» 4e Flndstraml , aecwnpKue de quatre tfaleaux , avec 
xt Itoramc* chacun.; Leur destination étoil de prendre les 
deux paquebots anglaii/e Eail dj LeiceiUrvX U LorO-Dimcan, 
anouillés dans le port de Wiogo- Heureusement pour les 
Anglais,' une tempête effroyable empêcha les Danois 
d'aborder a ce port , et les (orça même a jeter a la mer 
leur ai lil.eric et leur bagage. Ils revinrent avec beaucoup 
de peine à la côte du Jullaiid. Ils avoient obtenu tous les 
renttignexnens possibles sur la situation de* deux paquebots 
E Si PIRE D'AUTRICHE. 
Vienne , c) mon. 

énéral comte Langeroii remplace 



levée dans 



Il se ronfirme que le 
ddmit.vement le g< 



vi dans l« 




de l'armée sur la rive gauche du Danube. Ce dernil* ï "d? 
appelé à une autre destination. L'Empereur Alcxafrtre sv> ^^ 
In! a envoyé U décoration de l'ordre de Saint («cordes , 
a' classe, l e général Richelieu commande eu chef dans 
la Bessarabie et dans la Crimée , où il prend tontes les 
précautions nécessaires pour mettre ces provinces en état 
de défense contre les Turcs. 

On mande de Senilin , que le sénat servien a reçu 
depuis peu , du général Langeron , plusieurs dépêches 
qui ont occasionné de longues conférences avec Czemi- 
Georjes. Ou apprend qu'on a ordonné, sous peine de 
mort , a tous les Scrviens en état de porter les armes , 
Je se rendre à la première sommation au lieu des diffèrent 
rassemblcmens. On craint en Servie , non seulement dYtre 
attaqué du côté de Widdin , mais aussi du côté de la 
Bosnie où se rassémble un corps considérable de Turcs : 
aussi l'émigration de.* familles serviennes en Hongrie 
contiuue-t-elle. Un grand nombre de^ familles dans la 
Valachie se sauvent au>$i daiu la Transylvanie el dans 
U baiinat Tenelswar. 

ESPAGNE. 

Mtiàni) , 1" mari. 

On a intercepté la lettre ci-après d'Henry Ô'Donnel, 
nommé mcmtire de la nonvelle régence de Cadix. Elle est 
datée d'Alicaute et adressée à son frère Cbarles O'Donnel , 
qîiî a été fait prisonnier de guerre à Valence avec le général 
Blake. Cette lettre prouve que le» c'iefs m 'me des insurges 
manquent de confiance dans leurs moyens, et ont peu d'es- 
poir de soutenir la lutte dans laquelle ili sont engagés : 

« Mon cher Cai los , mes éternelles et triste» douleurs 
pourvoient seules faire excuser mon long silence : tu dois 
cependant l'allri iuer à un autre motif. J'ai appris par leJ 
journaux ton commandement cl ta belle et célèbre retraite, 
dont je te fais mon compliment : car si l'on regarde avec 
telle opération comme une des plus Jiflicile* de 



raison 

la guerre ; celui qui l'a exécutée en bon orûre , avec 
nos. troupes, en présence de celles de Sachet, n'en a que 
prus de mente. 

n l \ J a ," Cndî ? vec im P atienc e le résultat des protêt* de 
fllake. Cependant je ne me promets rien de bon , si l'en- 
nemi reçoit quelque* renforts dcCalaloeue ou de Navarre- 
ces secours le mettraient à même de Lnsser devant Mur- 
viedro un corps supérieur à la garnison de cette place, 
afia delà contenir dans se* murs ; et de pouvoir s'avancer 
£Tn*°. US CCUX dC V»i^çe. Si vous livre, une bataille, 

probable que ftfake songe à l a livrer. Si elle n\T pa, Heu , 
lirraee n a ,ra qu'a se retirer derrière le ,ucar et â aban- 
ujnoer Valence à ses propres forces. Dans ce cas, un 

lamee occupe le* l.-nes de Valence, elle devra, pour 
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/Ithelie . tri Eai/r*;ohe' i/Ufi/ilf. 

1)îi>j /IthnHf S u-'i l'tit . In'.iMl, O^frn . L«c»»» , B»rWer, 1 
Cot.nn . Kiritiin. M*v\ KikduiI , V«toaii, Pair*!, Duputi , | 
MA'Hsrtl . \Ah , r . Gros. 

Dans /n Ilwrgm.in. I «^f . rterigny , V»nboT« . Csrlînny , 
r>ri» n . Jîiti lnrr. Mrx! I.« vrr<3 , Oupuis , Demcnon . Dupont, 
Oros ^ f'cliiirr. 
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apurer se» rehsistawe» , s'étendre jusqu'à la mer, et de 
telles lignes seront exposée* au même danger que loules 
celle* de celle espèce. J'ignore absolument les pl. ni de 
Bl.ifce ; mai* je connois assez Suchrt pour être persuade 
qu aucun mouvement partiel ne l'obligera à renoncer a son 
ciilrepriso. s'il reçoit des renfort*. Je ne crois guère qu'il 
n'ait eu que .'intention éventuelle «le s'emparer du château 
de .Uurviedro. Je pense fermement, au contraire, que ses 
vue, tendent a s'emparer de V aleuce pour se mettre eu unie 
en communication avec Soult ou avec sou année , assiéger 
Caiiiiagéue ou Aliranle , afin de couper toute communica- 
tion avi c la mer, et forcer nos deux armées a s'embarquer ; 
ou bien à faire la guerre en Navarre ou en Aragon , pour 
de la se replier sur la lialice. 

- Un uoit croir.» indubitablement que l'intention de l'en- 
nemi e,t de faire de tes province* le théâtre de la guerre 
active , puisque , sachant que rinlention des Anglais u est 
pas de s'eloiguer des Ironlieres de l'oilugal, il u aura à 
conv>altre in que contre nous seul;; et 5 emparant delà 
cote depuis l'hbre jusqu'à Àhnrria, Usera le maitre da 
tout:- celte qui borde la Méditerranée, el détruira le com- 
merce avantageux que les Angla s lont avec el.e, el assurera 
eu outre , par une citante coniinue de place», ses counnu- 
U11 niions depuis le Roiissillon ju.qn au royaume delirrn ide. 

> Nos troupes, peu nombreuses , disséminées dans un 
grand uombre de provinces , ne peuvent rien exécuter ; el 
lorsque i'enurmi sera maître de loules les places du royaume, 
les armecsn'avanl plu .aucun point d'appui, seront forcées de 
se dissoudre ;'«t lundis que la commission des corles s occu- 
pera de donner u ie * «..lUitution a la nation, qui n existe 
plus, et que la guerre sera réduit" aux vols el aux brigan- 
dages des guérillas , nous serons en proie à toutes les hor- 
reurs de la guerre , sans espoir de la voir se terminer. 

» Ma saule est meilleure, et mon inlenliou est de me 
rendre à Cadix par la première occasion favorable , non 
pour accepter le commandement quel'on a voulu me donnai', 
niais bien pour achever «le me rétablir. 

• J'ai exhorte plusieurs fins Ignacia'dc passer a Majorque: 
elle ne l'a pas voulu. Je lui ai réserve et lui reserveiai tou- 
jours lout ce que je pourrai , outre ce que je reserve pour 
moi ; el atin que lu ne doutes point de celle venté , il est 
bon que tu saches que, depuis le 00 décembre dernier, elle 
a reiU de moi .io,ooo reaux , el de la trésorerie de Ta ira - 
gone , aa,5ooo reaux, outre ce qu'elle doit avoir pardevers 
elle. 

( Ici se trouvent de longs détails sur ses chagrins domes- 
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tiques. ) 
* Adieu , 



mon cher Carlo» : que Dieu ic J«u». U bon 
heur; carton très affectionne frère Henri s'intéresse vive- 
ment a ta prospérité. ». ^ 

* CONFEDERATION DU RHIN. 
fmnefort , i3 ttittrj. 

M. le prince de Solms , général au service de Prusse, est 
arrivé hier ici. 

I est passé hier «n courrier français allant del.ubeck 
à Paris. 

EMPIRE FRANÇAIS. 

P A RIS, 17 mort. 
Un déeret impérial, daté du palais de l'Elysée, le 9 
181a, contient ce qui suit : 



Art. 1". 



A dater du t" avril prochain , les grwid'croix 

r* el chevaliers de l'Ordre de l'Union de 



Hollande cesseront d'en porter la décoration. 

9. Toutes les personnes que nous auronsnomenées grand'— 
croix , commandeurs on chevaliers de l'Ordre impérial de 
la Réunion , en porteront la deooralioa>a compter du \' r 
avril. Elle leur sera remise : en Hollande, par notre cou > u 
le prince archilrésorier; a Paris, par le grand -chancelier 
de l'Ordre ; el dans les autres parties de notre Kmpire, par 
le prince grand dignitaire gouverneur, ou par le personnage 
le plus élevé en dignité, qui en recevra la commission du 
grand -chancelier de l Ordre. 

5. Les membres de l'Ordre de la Réunion adresserout 
au graud -chancelier de l'Ordre , et signé par eux le ser- 
ment qu'ils auront prèle ; il eu sera fait mention sur les re- 
gistres de l'Ordre. 

Lorsque les grand'eroix, commandeurs ou chevaliers 
auxquels nous aurons accordé la décoration de l'( >rdre de la 
Réunion leroul partie, d'un corps civil ou militaire, la 
décoration leur sera remise en noire nom , en présence du 
corps assemblé, par les personnes déléguées S cel elfet. 

5. La prestation du serment aura lieu dans la m me form 
Il en sera dressé procès-verbal qui sera Iran. mis au grand— 
chancelier, pour être inscrit sur le registre de l'Ordre. 

G. Nous nous re>ei vous de réunir tous les grand croix de 
l'Ordre de la Reunion , à un jour indiqué , dans notre rési- 
dence , pour leur faire renouveler leur serinent. 

— Un autre décret, daté du palais de l'Elysée, le 
ta mars «8ia, porte: 

Art, 1"'. Il est expressément défendu à lous les proprié - 
ta ires de distilleries de grains ou de geuièvre dans les dé- 
partement qui, par notre décret du 1*' lévrier dernier, ont 
été exceptes de la prohibition de cette fabrication , d'au p- 
inenter le nombre de leurs alambics en activité a celle 
époque , et d'y consommer une plus grande quantité de 
grains que celle qui y éloit employée avant le r février. 

a. Un conséquence , le conseiller d'Klat dircctenr-zénéral 
de l'adminisiratiou des drnits-réunis et les préfet» des dé- 
partemens feront constater, par des procès- verbaux , le 
nombre de ces alambics en activité au 1*' février, et iJa 
fixeront les quantités de grains qui pourront y être con- 
sommés. 

5. Toute fabrication d'eau-de-vie de grain» sera interdite 
aux fabricans qui contreviendront aux dispositions ci -dessus, 
et les scellés seront apposés sur leurs alambics et serpentin*. 

— M. le sénateur Monge , comte de Peluse, titulaire de 
la sénatarerie de Liège , a envoyé un mandat de 1 000 fr. 
destine aux ramilles des houilleurs victimes de l'inondation. 
Le célbre musicien Grélry , né à Lu-ge, a aussi envoyé 
son offrande. 

— Le libraire Deotu, accusé d'avoir contrefait en totalité 
un ouvrage appartenant a l'un de ses confrères , a paru au- 
|ourd hui devant le tribunal de police conceïionnelle. Ou 
a entendu les dépositions de trois lémois a charge , el la 
cause a été renvoyée a quinzaine. 

— Les opérations de la conscription militaire dans ht 
département de la Haute- N tenue , sont terminées, et les 
départs sont effectues sans qu'il y ait eu aucune désertion. 
Sur le contingent du dë S artcment , fixé à 7 5y hommes , 
755 sont en roule pour se rendre a leur destination. 



pour qui ces détails ne seront 
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mit la.liriicux ; el ceux même qfli 
crovoi» bien connaître le» Cook, les 
nt encore appris quelque chose, mette 



aVjà la . feront comme moi qui 
Wallis . etc. . el qui aï ctpendan 
dam on abrégé. 

Depuis les relations de Mendex Pinlo et de François Pyrard , je 
n'ai rien lu qui ressemblai mieux i un rom.in que le Voyage lux 
Source» du Nil, de M. Bruce. Si le vrai peut être invraiscmblallc . 
riuvraisTmlilable peut être vrai : je ne prJlends donc point ai£u- 
«nrnler contre la véracité ou l'exactitude Je ce voyageur 5 mai* je 
n'ai lu que des yeux de l'imagination ses cour? es d'Alger 1 Tu ci» , 
•t» disseiî^liom sur les ruine» de» environs de Carthage , ses cfa- 
vaues d» quat»rtt mille rli.-tmcau» . «on naufrage en A»ie mineure |tc. 
Je n'ai jamais pu deviarr pourquoi il avoit remonté le Nil jutfi'à 
Syéne . pour aller an Co»»rir qui e»l » cinquante lieues plu» au nord, 
c Vst-ii-ilire en arriére. Ktoit-ce pour observer le» belles ruinesde 
de Luxor f Non ; il ne sortoit pas de (on 
lit taraiiiment las ruines avec une lunetr . 
1 trois milles de la rivière. Il est donc clair éa il 
voulu pre 1 re le plus long. C'est pour la même raison . sans dojk, 
que voulant aller en Abyuioic , et «'embarquant au Cosseir. I a 
remonte' U ruer Houge jusqu * k vue du monlSinaï. et qu'il a loutre 1 
le <lot au but de ton voyage II ne s'en eit même rapproché dans la 
»i. te qu'en faisant une diversion sur 1rs rote* d'Arabie. Je taisfré. 
au iioii»i I ■ diteur d'avoir presque entièrement supprimé les uni ci 
«t iuulile* disiertatiou» sur l'antique navigation du golle Arabiqfx , 
sur les flotte, e Sdomon . et de n'avoir dit qu'un mol du voyagade 
la n >e >alia. Je voudroi» qu il en eut lait au'ant de, Ire» iu»p.s«e» 
•ii'ialr>de» i..ij d' \bvisinie. gui Jt tendent encore en ii'at droitèfl* 
yt7 t'e Oaeit. J'en d-mande bii-11 p;ir<ion a M. Itruce ; mai» dam tin 
peuple de la mer Ooug^ , je o« Irouve riea à remarquer que »a le- 



Dendrra. «le Cirnac 
iakau , el il 
fus ent elles a di 

a ' 



Ikhe î nie de Dahalar. l e roman t intrigue vivement des que |« 
voyageur arrive k la triste Ma.uab : le nouvel éditeur a conservé la 
querelle qui x'esl élevée enlre le Naïb de cette ville et le voyageur 
anglais. A chaque instant on croit nue M. Bruce amra égorgé , muacn! 
ou empalé; rependant il triomphe dr» obstacle» . el il pari pour 
l'Abyssinie. La manière dont il gravit le terrible Tarenta n'e»t psi 
moins curieuse : les déserts , le* torreni . les précipices , les assa»»iiis 
apostés parle Naïb. tout e»l inutile ; M. Bruce arrive à Gondji . 
Celte ville est en proie aux faction 
ressemblé a nos anciens maire* du pal 



un roi foible . un ministre t) ii 
Irui» rebelles, doat chacun 



e»l à la tète d'une armée; un peuple suprr»tîtieux qui délcsit 

uui prennent Ai. 
ne l'effraie . rien ne lui nuil : en 



Bruce pour un jeauite ; rien 



Fhamr.t ; de* prêtre» uui prenne 
ne l'effraie . rien ne lui nuil : 1 

en tirant son fu»il a deux ronn*. il met tout le monde en extase il 
devient Fsmi du roi . l'ami de la reine , Tami du ministre . des trois 
rebelles . des musulmans . des grecs , de* païens . cl il finit par 
être béni parles prêtre*. Il quitte enfin ce beau pays, où il est 
gouverneur de province , et presque général. 

Malheureusement il se trompe sur I objet de son voyere ; il prend 
les source» de l'Abavi ou du fiente Bien pour celle» du Nil . el if • 
tort de s'écrier qu'il l'emporte sur lou» le» roi* el toutes les arnut-t 
qui depuis trois mille an» ont vainement rherrbé ce» «ource» merveil- 
le u ci ; il a également torl de prendre les montagne» duGojam pour 
relies de tm Lune; il a beau dire que ce» montagnes forment un 
demi-cercle , cette analogie ne tufiit pas. «Vil «toit bien lu d'Antiltv, 
s il «voit vu sa tarte de »75| , il auroit »u que re »avaiT pcncboit à 
croira, avec Plolémëe . que la ririere Ûtmmcie n'éloil autre choie 
que le Nil . ce dont on ne doute plus aujourd'hui. Miis dan* mjb 
erreur même. M. Bruce n'c»l point original; ».m oiuoah 101» 
Hioaupaen avtùl dit , plu* d« vingt ans auf.ar»»«ul , «jaui sun j 
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— opérations de'l» eonMrtplîon pour la levée de iftn, 
ont en lieu, dans le département de la Masennc, a s oc, 
toute l'activité et le succès désirables. Quatre detacbeinens , 
formant en totalité S79 hommes, ont déjà été mis eu 
marche , et les conscrits qui les compostent sont partis aux 
cris de *ive t'Empereur! et dans les meilleures dispositions. 
Pas un seul n'a manqué aux appels, et en route aucun n'a 
quitté le* déiachemens. 

Amélie de MmnAtti) , roman, par Mad. Cottin. Cet 
ouvrage manquoit dans la librairie , les deux premières édi- 
tions étant épuisées depuis plus d'un an. La collection com 
pîète des (Jfcuvres de Mad. Cottin, composée de iA vol. 
sn-ia (0, se vend 77 fr. 5o c. , et 5(ï fr. par la poste. 

A Paris, chez les frères Michaud , rue des Kons-Enfans, 
n». 54; et chez le iNormant , rue de Seine , n*. 8. 

, ART DRAMATIQUE. 

AU BÉDiCTEU». 
Monsieur, 

L'accueil que vous avez fait à ma première lettre , rt la 
manière dont elle a été reçue du public , qui , peut-être , 
s'est plu a y trouver ses propre* pensées, m'encouragent à 
vous en adresser une seconde. Je n'ai plus de conseils à 
donner a la critique et à ses interprètes ; mais j'ai encore 

3uelques idées à vous soumettre sur l'art et sur les artistes, 
e ne suis pas du nombre de ces philosophes qui , «'exa- 
gérant 1 "importance du théâtre , veulent absolument le re- 
garder comme une école de morale ; mais je vois que ciicx 
toutes les uations civilisées , la direction des plaisirs de 
r«pril que l'on goûte au théâtre a de tout temps été 
envisagée comme une partie nnercssanle de l'administra- 
tion publique Dans toutes les contrées, et parmi tous les 
peuples sur lesquels la littérature a répandu sa lumière et 
Bon éclat, les jeux de la scèue ont été 111. s au rang de ces 
grandes nécessités sociales , de ces premiers besoins des 
nations, auxquels la sagesse il s gouvernemens consacre 
des établissemeus considérables , et partout les salles de 
spectacle s'élèvent a côté des palais , des hôpitaux et des 
temples : quelle qu'ait été à cet égard l'opinion de certains 
législateurs spéculatifs, qui eroy oient devoir proscrire les 
imitations dramatiques, la politique positive semble tou- 
jours avoir admis comme nécessaires à l'esprit, et peut- 
é'tre mè me au c*ur de l'homme vivant en société , et par- 
venu â un certain degré de civilisation , ces représentations 
ingénieuses , ces fictions animées où se peint l'image de la 
vie humaine , où se réfléchissent toutes les combmaisous 
diverses de nos destinées ; ne soyez donc pas surpris , 
Monsieur , qu'au milieu des grandes choses qui attirent 
aujourd'hui sur la France les regards de l'univers , et qui 
fixeront l'attention de la postérité la plus reculée , j'ose vous 
entretenir de spectacles , de comédies et d'acteurs , et mêler 
quelques réflexions générales aux observations particulières 
que I on lait habituellement sur cet objet, dans vos Feuilles, 
avec tant d esprit et d'attrait. Tout est lié dans un grand sys- 
tème de gouvernement, et rien ne doit paraître petit 

(1) Cette collection est composée comme suit: Amélie de Haajfield, 
3 vol. Prix 6 fr. Malàitdè , 4 toi Prix : 9 fi . MaUita . i vol. 
prjx:6f. Elhuteti , a vol. «?rix : 4 fr. Cùin dAlte, 1 vol. 
prix; a fr. a© c 



dans nn grand siècle.. Veuille*" d'ailleurs bien ob- 
server les rapppits qui esistent entre la partie d« 
l'art dramatique confiée, ou, si Ton veut, ahandouné* 
aux acteurs, et ce nue la littérature a de plus noble, de 
plus difficile et de plus brillant. Ouc les acteurs se lai-sent 
aller à un mauvais goût de deuauidiion , et bientôt le» 
auteurs se laisseront aller à un mauvais goût de composition : 
il y a nécessairement action et réaction des uns sur les autre-. 
Combien de pièces de théâtre oui cic imaginées et calquée-', 
pour ainsi due, d'après la manière distiuctive des princi- 
paux artistes qui dévoient les represeir.er ! (jui doule i|ue !e 
laleut de le Kaiu n'ait fourni plus d'une inspiration au plus 
beau génie du dix huit ème siècle { -Niais, par une combi- 
naison assez difticile à expliquer, dansées rapports néces- 
saires, tout suit, en quelque sorte, uie manlie inverse: 
1 organe prend l'empire sur la pensée , l'interprète du g« ic 
en devient presque le maître; le poêle s'abaisse devant !c 
comédien ', tous les égards sont d un côté , toutes les n gli - 

Sences , toutes les distractions , lous les dédains même sont 
c l'autre; la littérature el l'instruction s'humilient devant 
l'ignorance, et un tribunal orgueilleux, à la bane du'picl 
le mépris et la dérision semblent attendre le talent, examine 
ses productions présentées a -ec tremblement et jugées aveç 
hauteur. Il y a bien long temps, Monsieur, que l'on se plaint 
de ces abus; et il y a long-temps qu'ils auraient dû ces«er. 
Comment se fait- il qu'ils existent encore. 1 Me permettrez - 
von* de remettre ici sous vos yeux le tah.leau partiel, mais 
vif, qu'en a tracé de son pin: eau étincelaut celui de nos 
écrivains qui a livré la guerre la plus active aux abus , aux 
travers et aux desordres de toute espèce. Tels sont les traits 
dont Voltaire a crayonne l'attitude d'un poêle se présentant, 
sa pièce a la main , devant l'aréopage de la comédie : 
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Je murs en hite au parlement comique , 
fiure.ni <!'.- vu» ou maint auteur pi le 
\ eud mainte m: eue a nuiul acteur sitflé ; 
J'entre . et je li> . J ulie soiv fausse et grêle , 
I.e In, le draine écrit pour la De noie. 
Ui-nik |ijternrli ! qu»l dédain ! ,uel accueil ! 
De 'lue I.e «r.Jla te altier. , impérieuse , 
1-a Ouiuesnil rabattit uiou or^U'il! 
1-a Uan^evitle e>l plainte et moqueuse : 
EU ■ rio t. (iranvai nie r.gardoii 
Ji'un air de prince . el Sarrasin durmoit ; 
Elrv.ivo.e penaud par la rohuc . 
J allai gronder et pli-uier dans la rue. 

Voili I homme de lettres ! Eue Homo; et voila le comédien ! 
fcl pourtant , Monsieur, qu'est-ce que le comédien f L'est 
un nomme voué par état â meubler sa mémoire de sera, 
bans ou mauvais, dont la plupart du temps il ne pouir< t 

Sa» faire un seul, et que quelquefois même il estropie, t.iute 
en bien conuoilre le rhs ihme et la mesure; c'e.l un lion, nu 
qui se charge de représenter des pnn. es , des héros et 
même des dieux dont souvent il ignore absolument l'hii- 
toire; d exprimer avec toute l'énergie de la déclamation , 
tous les développent!* ns d'un geste étudie, des scnlirueus et 
des pensées que toute l'activité de sou esprit et tous les 
ellorls de sou a me n'auroieul jamais rencontres; do rendre 
visibles les conceptions d'autrui, et de repeter avec exacti- 
tude les sottises aussi bien que les traits heureux qu ou lut 
dicte ; de prêter la flexibilité de son organe a la douceur 
harmonieuse des vers de Racine , comme à l ecorchanlvi 
âpnslé des vers de Lemierre; enlin, c'est un instrument par 



des Saisons, chant de l'Eté : « Lk Nil , re roi des fleuves, soit par 
deux sources d'une mouline du royaume de (inum . et traverse le 
magnifique lac Dembca. • M. Bruce n'éloil doue pas le premier . 
même parmi les Européens , qui eût connoiuance de ce» |ircleniliies 
source» On va bien plus loia : Pinkerlon prétend que James ilruce 
■'a tait que copier le V orage du portugais Puis ; et , en cfl'l . le 
voyageur avoue qu'il doit beaucoup à certain livre qu'on a été r|ier- 
rhér fitrt lui* au sud. Ainsi, par cette déclaration , il est absout de 

qu'il en soit , il quitte Gondar ; il va , près de rvtle ville , 
cbasaer aux «Irpb.ins . et il tue admirablement ces jjnAs-.es bêles , 
ainsi que des butleaetde» sangliers. Il s'arrache enlin a l'amiiié des 
pri ic«ss , des princesses et de tout le monde ; il traverse des déserts 
affreux au milieu des lions et des hyènes , asses audacieuses pour 
mordre les pmbes des passans. Dans' un bourg du Sennaar . il est 
retenu par un srlieek avare et perlide qui veut Te voler , puis le tuer. 
11 lait d'abord caracoler son cheval; niais ce moyen ne prnduii pas 
asvet d effet ; il a recours A un prestige plus puissa'nt : Une érii|xu> de 
]iiue doit avoir lieu le vendredi : nouveau Colomb. M. hrucc en 
menace el le peuple et le scheek. qui restent ébahis à la vue. du phé- 
nomène t'en est bien ; mais uous avons » Paris des hommes hon- 
nêtes et ssvupuleus qui ne pardonneront pas à M Bruce d'avoir 
commis un plagiat d éclipse . même pour sauver sa vie. 

Je ne le suivrai pas chei le pauvre roi de Sennaar .^11 i ch.es le 
général <|UÎ est près de se révolter, ni d lus Je d.strt qui sépare la 
Nubie de l'Kgypte. Ceux de mes lecteurs qui n'ont pas peur du 
s> : nioum . ui des colonnes de sable mou vaut . ni des cadavres 
d'ii-JW n.i il dV rsj.imcau» qui allcslcot mille iiauf s^-c» terrestres . 
peuvent lire AI. Bruc: lui ine.iu; ; son livre, considéré comme 
«rixuial ua coaisu« Copie, co.naw vova^c 011 catnssie jomjo, 



amuse et intéresse . parre que l'auteur ou édiicur a mis It.iusouo 
d'ijprit dans ses descriptions emphatiques, et beaucoup de variété 
d >ns un suiet qui n'en promettoit pas. 

M. Jinicc m a occupe trop long- temps ; mais ceci même prouvq 
qu'il ne m a point ennui é . malgré la prévention que j'avois conçut 
contre son N ujage. Je dois ajouter qu il est traduit par M. Henry , 
dont le style ne contribue pas peu à faire excuser 1rs défaut: de 
1 original. Les l 'ofagtt doal je vais parler actuellement . sont nou- 
v. lleriient Indu.l» par M. J. B. J. Breton . et dépouillés de lous les 
dri^ii. qui 11 ini.-r. sseroieni point les gens du monde ; on n'y quitte 
ja v le vo.^eor; et si le nouveau traducteur s'arrête quelquefois 
po- (.re ol.iriter des ob|ets d"h stoire naturelle; s'il n'écarte pis 
aUv ^.ri^ot toutes les dissertations et les conjectures des diflérens 
oavi^ï^urs . 1 es digressions , toujours asses courtes, sont aussi trop 
agréables pour qu'on soit tenté de les lui repri>cher. 

I^>iciu .muées qui s'- ciulrrent depuis 1704 jusqu'en 1700 , seront 
à jaunis célèbres | ..r les sept vojagrg auteur du muudê q ii lurent 
eulicremeiit arcomp is . et qui ont donné a la géographie une Ijco 
toute u;iuvelle ; le Commodore Bsron commence celte série d'i vpc- 
dilions mémorables : parti des Ourses le ai juin iji>+ , il aima 
le â septembre à Uio-Janéiro ; il employa -une partie du mois d« 
déoemure a visiter la cùie des Patagoiu. Les bruits élrauges qui 
s'éloient répandu.» en burupesur la taille gigantesque de ces peuple», 
donnèrent au couunodore le désir de s'en assurer ; il communiqua 
avs-c le» naturel» ; il voit ru ef'el qu'ils sont d'une stature cxtuurcli- 
uaire . mai» qui ne s'élève repeudaut pas au-dessus de sept pieds 
au;,iai» . t 'e»t-.i-dire . euvirou M» pieds et demi de Fiance, lieu» an» 
plus in J. le upilJiiie Waili» , qui ut la iiiènic eipélience , ne 
l ouv^ aus plus grauiis Pala^ons que la taille de six pieds six po ces 
«u^lai» ; voiia eULOie uue duuiutsfion ; t.1 paut-êlar qu'api ;•. un 
e ' 
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<ni* irei bien monté, et pras tnttvent très ûisrwil , <lm:l !c 
clavier résonne sou» les mains du çéetie qui l'essaie , et 
défigure, par.une contrariété qui n'est que trop fréquente, 
le. unpiialmiis <J« talent; Ici grands , les Lions acteurs 
même sont si rares, que la modestie dcvToit èïre plus ; 
commane parmi les -comédiens ; ils diront peut-rire, en 
récriminant, qne le» bon» écrivains, que les bons poe'its 
sont aussi téèi rares, et que la mcstiesùe «'est pas non plus, 
vtilgni reniant , la compagne dcïpreieiilionslilieraiivs ; niais, 
outre que la rétorsion de l'argument ne sauroii, en rllc- 
nn'rne, les justifier , il est certain que, dans les relation» des 
gens de lellres avec les comédiens, ic sont les premiers qui 
ont tout à souffrir, qui ont a supporter tous les excès de 
J'or^uesl et de l'impertinence : les comédiens prennent an 
soin pailimlirr dé rappeler les poêle» à 1 humilité , JU n'y 
mrllmicnt pas plus de ïèle quand ils «croient chargés par j 
une mission spéciale du salut de leurs atnea-, et plill au ciel 
encore que les poète» en lussent quiltespour quelques de- < 
"trams superbes , pour quelques coups d'util railleurs , pour 
un accueil dont les dégoûts sont toujours pins vivement J 
Sentis par le talent véritable que par la sottise ou par j 
h médiocrité , et sont également prodigués à l'écrivain 
nui n'a que des prétentions et à celui qui a du génie! 
mais on n'en reste pas là : les dégoûts naissent des dé- 
jjoilts ; et si d'abord toute la masse de I orgueil des come- 
îdieus réunis pèse sur l'auteur , bientôt les rivalités qu'en- 
tendre la vanité de rliacun d'eux ue lui ménagent p« des 
'amertumes moius insupportables. Au (Haut de ces ( 
ronndissânccs littéraires qui ne s'acquièrent que par un 
travail assidu, et de ce goût que l'étude des bons modèle» : 
'et la méditation des principes de l'art peuvent seules donner, 
ou du moins perfectionner, le comédien, dans le jugement 
des productions soumises à son examen, ne suil générale- 
ment qu'uuc mutine presqu 'aveugle ; jamais , dit-on , les 
comédiens n'ont relusé une bonne pièce ; je le crois bien : 
dans le grand nombre de celles qu ils ont admises , et qui 
ont eu des destinées diverses ; daus cette lolerie à laquelle 
ils ont joué depuis l'elablissement des théâtres réguliers , la 
chance des pie. ils dignes d'un surces réel et durable a été si 
l are , qu'une fatalité singulière auroil pu seule taire tomber 
leur refus sur un ouvrage véritablement estimable, (Ju on 
cesse donc de nous vanter cette (inesse de tact que l'habi- 
tude de la sei ne leur donne , à ce qu'on prétend : la plus 
belle pièce aux yeux d'un acteur est toujours celle où se 
"trouve un rôle dans lequel il espère briller; les motifs de 
ses iugemens sont ordinairement puisé» dans le» intérêts 
on dans les illusions de sa vanité, ei les espérances de son 
-° amourr-propre sont la vraie source d'où roule la saçesse 
profonde de »cs décisions : aussi , interroge/, les auteurs 
dramatiques, et ils vous diront combien la vanité do tel ou 
tel acteur a exigé d'eux de sacrifices pénibles dont la cons- 
cience de l'écrivain a voit 1 gémir, et que repoussoit le bien 
<Je l'art : l'un veut qu'on ajoute a son rôle des vers ou des 
- tirades propres a v répandre plus ■d'éclat , sans s'inquieler 
' ile savoir si le bon sens , si la raison , si le gout les 
approuvent ; l'autre demande la suppression de quelques 
endroits nécessaires , «ans doute , a la pièce , mais qu'il 
n'aimeroit pas à dire ; un autre refuse un personnage qui 
ne le montreroit pas tel qu'il »e plaît à paroîlre ; un autre 
cherche tons les moyens d'anéantir un ouvrage où qiielqoe 
talent , mal du sien , pnufloit conquérir trop de suffrages 



et s'attirer It n d'applaudissèRtms. Q**e «'ui dirai* je. 
Moniteur i' Il sembler» Jl que le prineip^il nul , que i uin/jui 
objet des institutions tiiéàtialcs cal de pi'cpa«i4~d<*.s triomphe» 
à la lidtruk' et funeste vanité des acteurs : lorsqu'il» et-.ii.-nt 
encore sur le tombereau de Ihespts, et que letvfs lioupr* 
ambulautcs cl vagabondes trainnieul a leur suite d s au- 
teurs a gages, ou qu'elle» cto'tesit composeos d histrion» 
qui improvisoicnt , sur des tréteaux élevé» a la bâte , le 
burlesque 'dialogue de leurs pièces crossieies , les choses 
pouvoienl aller ainsi ; mais depuis que la hltcra'.u. <• , 
parvenue à sa peilcclion , s'est élesee a ce point d 1 ? di^n.t--* 
qui signale le plus noble tomme le plus beau de ton . les 
arts, dfiit-clle mai i lier eucorc en rsclave , derrière le eliar 
de ceux qui loi sent inéinc redevables de l'c< I a dont ils 
brillent aujouid hui :' Je pourrois vous peindre, Moti ien» , 
l'honorable pauvreté de 1 homme de lellies, «>!>fi-i: «h: 
Juller avec l'aVarire de, comédiens, et son ju.le désir Je 
gloire aux |rrt*es avec leur insouciance, leur négli- 
gence , leur paresse ; je pourrais vous «létailier toute* 
les ruses qu'ils mettent eu u-uvie, ton; le. stialagèi-.e s 
employés par leur cupidité pour éloigner du répe;loire 
les auteurs auxquels ils doivent une foible rétribution ; 
vous parler de ces maisons de campagne, où quelques 
acteurs vont oublier agreab émeut b uis devoirs , coneri- 
pour mettre a l'épreuve la patience des autours ; von ; repré- 
senter les inleniunables lenteurs des répétitions qui , quel- 
quefois , se traiucut dans l'espace de plusieurs moi ., les 
marnes pièces toujours en possession de la scène , et le. 
uumbre des nouveautés, qui se mnntoit autrefois à quatorze* 
ou quin-.c par année, diminue des quatre cinquièmes, et 
réduit , par le scandaleux engourdissement des comédiens., 
à quatre ou cinq; mais il faut finir : plus un sujet a d'étendu t 
plus il faut le borner. Ce n'est pas à moi de proposer I s 
mesures nécessaires que provoquent tant d'abus invetens, 
contre lesquels on a vainement crié depuis plus do tieiiie 
ans, et qui vont enfin d sparoftre ; j oserai seulement d t*« 
qu'il est de ta plus pressante nécessité que les auteurs qui 
veulent courir la brillante ét périlleuse carrière du théâtre , 
«oient juyés par leurs pairs , par un jury d'homnu-s de 
lettres, aux lumières des<)iiéls on pourroit joindre, si l'on 
vouluit, I expérience de quelques comédiens retires, et nen 
plus par cet aréopage, vraiment comique , compose d'ac - 
leurs dont quelques uns De savent pas ni?in" l'orthographe , 
et d'actrices qui , pendant que le poète est. sur la elieite , 
cousent, brodent, tricotent, rient, font de» mines, se 
parlent à l'oreille , se drapent, se regardent a la gl.uc, cl *r> 
moquent souvent, il est vrai , de la 'médiocrité , in;.is .ms4É 

3uefqucfois du talent et du génie. On me pren.ua sans 
oute , Monsieur , poui un auteur dramatique : ou se trom- 
pera; je ne suis point un écrivain; mon stvlc le prouve 
peut-dire assez ; mais on peut exprimer quelquefois d'utiles 
vérités avec une plume qui manque d'habitude , decorrec- 
lioh et de force. 

J'ai l'honneur, etc. Y. 1. I). T. M L. R. 
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' nouvel eiatncn . ces peuples ne iMflerrroirnt pas de ceux ijue M. de 
la PrrcraM a trmiTet dam le* des de-» Navigateurs . et ches lesquels 
la Urille de «i» pieds est la stature ordinaire. 

la; rommodore passb trois mois entiers dans le long et Amcereiix 
détroit de- Macellan. U a6 arrM 176S . il touche a l'Ile de M»w- 
Fuero j et le lendemain . i celle de Juan-Fernande» , »ur lesquelles | 

' M. Malte-Brun a dnnD<> des détails intéressant dans ki Amélej le 
U Ciegraphic. 1* 3 juillet . il découvre une Ile très peuplée * 

' laquelle H donne son nom . et qui n'rst qu'à un deere' de I éijiiateur. 
Le 3t du même mois . il avuit déià travené la diagnnale sud-eil 

' nord-ouest du gr»nd-oc«*an , et il débarquoit à l'Ile de Tinian , 'qui a 
donné lieu H tant de relations contradictoires. Byron n'y trouva plus 
ces sites enchanteurs . ce» prairies éjnaillée» , ces nombreux irou- 

' peaux dont l'amiral Anson avoit fait une descrftvtion si ae'dgissnle 
lorsqu'il aborda dans cette tle sur te Centurion Le a>r novembre . le 

' commodorc mouille dan» la rade de Batavia. Le i3 terrier i*€6 . il 
jette rancr* dans la baie de h Taèile . et le q mai il est de retour 
aux Hnnei , après avoir fait le tour du ojobe en vingt-deux mois 
•t demi . espace de temps qui paroftra bien court pour um pareille 
navigation. 

Le capitaine CaHerct , qui veooit cTarrompa|rner le Commodore 
fiyron . eut ordre de repartir sur-le-ctiamp pour recommencer le 
a\tme tour. Il n« prit que Henx mois de regios , et sortit de la rade 
de Plymntrth le aa août . sur le sloop le Srellot , naviguant de con- 
serve aVee le capitaine Wallii qui montoit le fletphin Le 11 avril 
1767 , 1rs deux varstraux sent séparés par la temp'te . et ne se 
retrouvent plu» .m'en Angleterre, (iarterrl découvre plusieurs Iles 
1 I* prau.l Océan. Peu de aarigatrirrs ont couru plus de dau- 
. et ont éprouvé autant de viristLludrs. Souvent attaqué par les 
' .• phn souvent Wi so.« a perjr sur aa 



de toutes parts ; il voit mourir plusieiir» hommes de son c<^uipa^<r , 
de fiitigtie. de besoin . ou de» blessons reçues dans divers rmn!».,»». 
Il découvre le détroit qui sépare laNouvelle-Hret.sened.' la N««ivi-'"i-- 
Irlande ; il arrive enfin dana une baie de Mindanan . ruais cV»t 
pour y être altaipiéde nouveau . lorsqu'il crojoil trouver une relâ- 
che. Le détail de» (hnprrs qu'il court dans le mouillage de Bomba in , 
de l'Ile Célehes . est etlrrinemrht intéressant : rarement un érpri- 
page fut réduit * un tel étal de détresse. Il arrive enfin a Batavia ; 
mais il y apprend avec douleur que son vaisseau est trop mauvais pour 

' pouvoir être radoubé.' CarlrCet prend une révolution dcse»pért : c ; 
il tait mettre un second doublage sur ISncien qui est pourri . et s*a— 

' btandonne ainsi S la fureur des vents et des flots. Contre toute pro- 
babilité . la traversée est hcurriite : le 18 novembre I7*>8 . il arrive nu 
cap de Bonne Espérance . qui dut lui paroltre tort bien nommé : il 
en sort le ao janvier suivant . rencontre m mer M de Bongainville 
qui venoit aussi de faire le tour du monde . et lr 20 mars I7fin . . il 
mouilledan» la rade de Spilhead . apresavoir employé irrnle-uninoia 
à tJ^rrire la cirronférence du globe . dont il Venoit de faire deux fois 
le tour en moins de cinq ans. 

Quelques voyages sont plus célèbres que re dernier: mvis il en est 
peu de plus variés et Je plu* intéressans- Dans un second article . je 
donnerai quelquirS détails sur les voyage* de Walli* et de Cook. .!>»_ 
perc que l'éditeur De restera pa* eu si beau chemin ; la Pérou»e-ct 
van Coo**r méritent bien d'entrer dans cette collection, et il* j 
occuperoienl une place distingué*. H. 



4. — Smçgio Mrttrieci iu gli sreéli . par J. Graberg de 
Uo^vol. in-k». , '^ I i ^^ r (t .- «« 5 fr. c. par la post*. 
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NOUVELLES ETRANGERES. 
ANGLETERRE. 
LonDna, 8 maru 

La chamWc des commune* ayant ordonné à M. Waldi , 
convaincu de s'être approprié une somme d'argent a lui 
confiée , Je comparaître à sa place accoutumée, ce membre 
a répandu par une Ir lire adressée à l'orateur, qu'il étoit dam 
un desordiv moral el physique qui l'cmpeïlioit de se mon- 
trer dans la chambre, mais qu'il la supptioit de décider son 
affaire sans délai. M. Rankesiit alori la motion, «qu'attendu 
que Benjamin Walsh, membre de celte chambre, a été 
accusé de félonie au tribunal d'Old Ravley , et convaincu 
«lu fait; mais (pie les juges ayant décidé, quant au point 
de droit , que l'action de WaUh n'équivaloit pas a une 
félonie , l'accusé a obtenu un pardon royal ; que cepen- 
dant une fraude grossière el un abus de confiance ont été 
prouvés de la part de l'accusé , ledit Benjamin Walsh est 
déclaré indigne et incapable de continuer a «Hre membre de 
cette chambre- « Plusieurs membres s'étaut opposés à la 
motion , il s'ensuivit une discussion très vive , dans laquelle 
sir Francis Bunlett s'exprima de la manière suivante ! 

« La chambre doit, je le pense, expulser M. Walsh et 
le renvoyer à sas constiluans. S'ds veulent le choisir de 
nouveau, c'est ce que je ne saurois dire; probablement 
ils le feront , car j*ai appris que il. Walsh avoit acheté 
Mo siège pour la somme de âooo livres sterling. Il trou- 
vera peut-être encore 5ooo livres sterl. pour le racheter. 
J'aurois désiré que dans d'aulics ras semblables, la chambre 
eût montré plus de soin pour maintenir sa propre dignité. 
Il y a un M. Steel qui non seulement est reste impuni, mais 
qui encore jouit d'une pension de îtioo livres sterl. par an. 
M. Hnnt , quoique expulsé du parlement , reçoit tous les 
ans tooo livres sterl. de l'argent de l'Etat. M. Mills éloit 
devenu membre uniquement pour valcr ses créanciers 
d'une somme de ao,o»o liv. sterL, et pour a'enfuir libre- 
iwnt. - Ici l'orateur s'élendit sur l'ai aire de M. Villiers , 
et sur certaine* transactions entre M. Boyd et M. Pin : « Je 
suis étonné , continun-t-il, d'entendre dire par un hono- 
rable me mure , que si le parlement expulsoit M. W alsh , 
d'après les actions qu'il avoit commises, ce seroit provoquer 
une enquête sur la probité des frob quctrii de lanation Si 
cela est vrai , nous nous trouvons dans un état social extraor- 
dinaire , et qui rappelle bien certain dialogue dans une 
pièce de Shakspeare, entre lad y Macduff et son (ils. — 
m Doit-on pendre tous ceux qui mentent et se parjurent f 
dit l'enfant. — Oui, tous tant qu'ils sont, répond la mère. 
— Qui doit les pendre ? — Eh ! c'est aux honnêtes gens a 
les peiulre. — Alors , les menteurs et les parjures sont bien 
fnus , car ils se trouvent en assez grand nombre pour battre 
et pour pendre les honnêtes gens le» premiers. » 



La motion contre Walsh a passé a une majorité de t*tf 
contre 16. Il fut ordonné qu'an adresscroit au bourg dé 
Wotton- Basset un resait pour élire un nouveau membré 
k sa place. 

Un procès fort singulier a été plaidé ces jours -ci devant 
le Kinqi-BencR. Le procureur-général poursuivoit le nomma 
David-lsaac Eaton, comme imprimeur et débitant d'un 
libelle contre Jésus-Christ et contre la religion chrétienne; 
libelle compris dans la troisième partie de l'ouvrage intitulé 
l'Age de la Ilaùon, par Thomas Pâyne. L'accuse a lu pour 
sa défense un discours très violent et indécent contre I* 
vérité de la religion chrétienne, el spécialement contre la 
divinité de son fondateur. Il a été condamné d'une rom 
unanime. 

EMPIRE D'AUTRICHE. 
Vienne , 8 mon. 

Les plénipotentiaires russes ne quitteront Bucharest 
qu'après le retour du courrier envoyé a Constantinopla 
pour annoncer la dénonciation de l'armistice. Le général 
Langeron visite en ce moment les quartiers de cantonnement 
des troupes russes sur la rive gauche du Danube. Il passa 
les troupes en revue , et fait des préparatifs pour la cam- 
pagne de celte année. 

Le corps de Tschapan-Oglou , fait prisonnier au moi* 
d'octobre près de Slobodse , est parti de la V»lachie pour 
l'intérieur de la Russie ; il est dans les environs de Pulfawa. 
On avoit laissé i ce pacha la liberté de rester en V al.it h i» 
ou de suivre ses soldais : il a préféré ce dernier parti. 

EMP1RK FRANÇAIS. 

Paris, 19 mmn. 

Le collège électoral du département du Cantal a 
nommé candidats au Sénat-Conservateur : M. Auguié , 
administrateur-général des postes ; et M. Coffintial , con- 
seiller a la cour de cassation. * 

— î,« eollégo électoral du département tic» Arilcuncs^ 
dans sa session ouverte le itJ février dernier, sous la prési- 
de ce «le M. le sénateur comte de Semonville, a nommé 
pour la seconde fois candidats au Sénat-Conservateur s 
Al M Poupard, baron de Neuflize; et le chevalier Bailly*, 
conseiller a la cour de cassation. Et pour candidats au> 
Corp* ' égislatif : MM. Golzart , dénulé sortant, chevalier 
de 1 Ktiiptrc , président du tribunal d'arrondissement da 
Vouziers; et Phihppoteaux , sous-préfet de l'arrondissement 
de Sedan. 

— Le nommé Parquet, conducteur des diligences, de- 
meurant a Paris , rue îles Petits-Piliers, à la Halle , est tr, 
jugement devant la c<>ur d'assises, avec son (ils, âgé de huit 
ans et demi, comme accusé de complicité du meurtre avec 
préméditation de leur épouse et mère. 
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ytnatrion , Fsfflié 

Chant - Liys. laforil, Berlin. Dupart, Alexandre, dlad. Albert- 
Ilitnin. 

/tante: Beau pré . Govon . Albert. Meranle . Elie, Antowin. 
Mrid. Cloti de, Chevîgujr, liigollini , Deliale , Fanai Bia», 
Go**eliii ainre. 

T i! i 1 t « 1 r m * ji ç a 1 i. 

Tartartl , U Jennene de Henri F. 
' Dan» Tnrf«rct : F:eury . Hapliile cidel . Armand , Tarare , 

TlWnard. Emilie Contai , MéteraT. 



TWnard , Vrire . 
Oeibrottet. IVSrier 

Dan» h Jtunese de Henri V: 
Fj.ii*. »M,sl. M«r» . Duppis. 

OPKRA-CoSIODB IHPÊEIAlt. 
ta Fée lîrte'e . les lient SaeoyarJi. 

Dan» la Fee l'-gele : M»reiu . fluet. Allaite. Mesd. Cre*to , 
Br'inonl . A. I >.«v;»ud*<i . S mnnd. 

Djoi les Deux Xtrorardi : Saint-Aubin , Rolland , Allairc. 
MurJ Si<no.i-l, A. Ga«audaa. 

t n t * t a 1 d a i.'iXFttn*TaicB. 
Le Valet intrigué . 1er Folie, amoureaiet. M. Beaafilt. 

theatks du VAunaviiLk. 
Cotent i se ma* w. juin , /' Appartement , le fi tilt au lieu donnant. 

T II t t T » » ORS V 4 H I É T a t. 

T.rt fia!. nets , 3lon Com a l^ili/re . MaiceJe. 

■ < , t ^ » Miioir-njim ar siniSTQ» a. 
M. PfcrretonîÏJiuc vîCol'.e< tioudcLibliia jsanaoocéwparlwaffiahe». 



AMateu-coMiQoa. 

Rodolphe , le Double Entêtement. 

taux ornntQvnê. 
Lueile et Saiaeal , te Mateae d'airain , FtaretAm. 

A 11 j. , RipA-i'rrw'M de physique rbei M. Lrbreloo. nte R«n»aT(e4 
1 dtniaiilrera 1» Comtte avre de* instrument <}o'ila àn<cnt<t. 

MON RETOUR ET MA RERTRÉE. 

J'arrive aprfj «voir couru l« plus (frmd dangrr : ma carrifre ett 
bordée de précipices ; i chaque pa* il me faut lutter contre le* 
rôle rie» . le* cabale* , les parti*, roatre le* panions de* auteurs . de» 
aelenr* . de* arlute* . contre le* raprice* de l'opinion qu'on cherchai 
louiour* a égarer tur mon compte. Celte foi» la haine et l'cnriai 
aeoieiil r, uni leur» elTorU pour me porter uo dernier coup qui 
de»oil «u'arrahUr : la r»lnmnie . leur *<«ur et leur compagne ordi- 
naire . avoit aiguisé . pour celle gronde orrxinn . m* aimes le* pin» 
meurtrière». Juaqu'ici j'avoi* auement reponui< le* Irait* |» n r^. du 
dehors ; mai* , pour la première loi» . faeois affaire * de* ennemi* 
maalre» de la place t il* m artaqnoient daiu l'inli'rie ir mente dit 
Journal . au »«in de me* fo» m ; nia propre m:ti«on ëtoit devenna 
leur arsenal . et leur citadelle : je n'ai pu me défendre que par la 
reirait* . ni vaincre qu'en cessant de combattre. 

\ oici encore un grand exemple de Ce profond aveuglement produit 
'par le» passion*. Quel pomoit aire Te»poir de reu* qui ont oté 




qu'il n'rloit 
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• £\¥££&i& n £xiitfllt Parque! AQjnmt JMùiu»i« . 
k lie* iitlM »ïe" nées cornre m rnaHrcurruse femme 
tavarebandu île beurre et eeufs a la Halle , sur la douceur et 
L moralité Je taqurHe iQip las Vnpoiiit.enicaJus ai» proen» 
•emblée l «l'accerj. J y e ,f£i, Jui^iiêjne, ajjsjil JiaJxiuaU 
lejnent phrter la main sut sa mère , auroit provoqué son 
père à la frapper a outrance da.nl .La nuit jpjLa Jasaoàdé -sa 
mon . qa'oa attribue au résultat des violences prétendues 
commises avec ia caane de l'arque» et un nerf de busuf, 
■W*TO v *çllf .» J?ar,oj**ao^ fiQn*acré i #e cAupaJ»(e usage. 
yjP^.' V v 9<r" Wf** .*» Wft. Us survient empêché la ieraxne 
r>'" *F JfO"çbjÇr, roit dans Je Ut.de ifvijnaaj^spu dans celui de 
son Gis. C'est ret enfant qui a donné tous ces détails, qu'il 

• "I^rpiÇtJîS 4aus .ilqbft**. U iwrt W^me^^oulé que sArorre 

jV"l,*S WW M" mpi**-£W-Hl J'tinpftiiftPAC , ssne bouteille 
,JfV l, Vr|e .fr'i M 'un »K«ùt pas Mlé ajieint, celui-ci 

■■f* 1 •F" .4** ipqcc<aiui de Va LtouteiiLe pour lirapper sa 

fewflte i .ty?ut • 

-^Oii vient de jnger i rUevandrie «ne intrigante qui a 
•scroqua diserses somme» d'argent sous diAércns nom», et 
ae disant dirsutftoee dusse troupe dVniyer» vrrltigeuri. En 
Italie , elle avoit pris le nom dlvdelaïde Dusmée; i (sénés , 
celui de Carpbue .\urjllpn ; puis , l<vcqursrt a J»lexandrie, 
ceux d'Hanoourt et de femme Tnurnier, fille naturelle de 
JFYanconi. Celte femme , aW le véritable nom est encore 
tncoouu,a ftâ couda pinéeàdix*uit mois d'emprisonnement 
H i l'aawjide. 

*— La ville de Lamrres vient de perdre on de ses citoyen! 
les plas tvcomnsandsblés , M. Léaulê de Virey, maire de 
Vive» ef. membre du collège électoral de la Haute-Marne. 

Les journaux ont rapporté , il y a trois mois , le trait 
héroïque de ce vénérable vieillard, Jgjide soixante-dix neuf 
ans ;' qui , en déçembrc'derpier , se promenant sans armes 
dani sçs bois, fut aisaîtlj, tflordu et renversé par on loup 
énorrrje , se releva, (errassa et tua çç loup arec une w- 
pette , revint chez lui , fît lui-méine a ses mains blessées des 
scarrificarton* avec un rasoir, y versa de l'alkali, et retourna 
au bois avec son domestique pour en rapporter le loup. 
Hélas ! tant de courage q'i pu sauver sa vie ! Quatre-vingt- 
dix jour» après cet événement, et malgré toutes les précau- 
tion! de la médecine, le vieillard a é|é atteint d'une maladie 
terrible ! Il a péri dans le troisième accès , regretté de tout 
le département, pleure de tous lot tiens et de tous les amis 
du savoir et de la vertu. 



st trouvent de* cluse* importante*. Nou* ea donneioot quelque* 
«?ir»iti 

(Jo Ytrrs dtqj re» piera que U» rq»f» de l'insurrection sont con- 
vaincus Je rinuli ilii de loir lullq. c trrttyen il) rcdpiilcot l'iofa/Ueri« 
ef li c ivslerie fr^iç.iUcs . «t a nurl poiol ils portent le suécopteute- 
mont et la l.aiue contre I arnwé anglaise. 



PIÈCES BELAT1VES A L'APFAIBE OU a5 OCTOBS», 1,8s t. 

( * n «lv»f» IraJufiQns. ) 
Ç* t'A" <W ,rtt f J ' nV»tV '» Jf k'iwa. me W 

. V", l^îi" 1 *4f fy ? ^/"."«il l^jin«iU4> U Jourofe 4« *5 *»Ht. 
I »<uVt .mpu«sr fV» rc»uh»U »•,. Iirurrg. a la, tW>l« ropfUte «le* 
tntupM qui •ort.poioio.t I *!)• asnrl^ et U cciilre. U «iwJiC. eiuuita 



aux eireonslatire* tts - toute aflUre qoi a tieu en rata 
campagne cl »urde* point» diftVreot; et ajout» ✓que le» chef» de ce* 
ireope» oovrénar^ tt An! wiKnlriuM ■iinH.rnoui. par uoe conduit» 
piaine «nMalliastuce atde t V tu.t<L l^.p>>lr part.cui.eremeM la p.Ula 
Ci*uion dï Cuc-iua 
A Valeoce, le Ta 




aS •ctoïrt , d\Atio* rolawt, d* lé a* i 

Le général Carlo» O'Donoel arriva le »4 * u >0 ' ( ' Mr baoteoea 
de HernuHv'.Uavsc »»4iv«iap. (orte «V aàf'U boturo^d'Wfanterie , 



66S de cavalerie . une compagnie de sapeur» «« 6 pieee. d'arti 
Mirai.daarfi»4>uaumènie in.to.t. «t prenoit ta 



Le central 

surleflanr droit d'O'lionnel. 

; r orce* d'envoyer par •>'£•*>(%>« e4«vr«M>e la bautetrr de CaWLort 
de|i« bataillon» > troupe» Ireerr» rt &o dragon* pour _ protéger la 
tnatrbe du gt'nrrai -Obi»p» . qui ilevoit , le lesdemaio matin, marcher 
de Krj<»«ea *m leSaoït t vin: . vl mi »i«^ral viieanda i4o cbevaus t 
le «eoanu OlUaunal rwta avec iota aaiaeaa* d iolaalene et 4 7 5 eue- 

, k boit Heure* du malin, moenenl sicauW pour l'eiéruliou 
d'un mouvemeot «r'néral . le gëne'ral C- O'Donoel opéra U »ii-n pir 
te cVmin nm conéoil (t. !lrrman.-IU^ Mut vjoHro l e» eu neam» otcià- 

•aioa arujlruic . coueeri* par la ca*«lerit voit» ie» ordre» du soare'cbal» 
dc-camp San-Juao . fait une décharge d* 1res pr** »ur le» troupes 
enoemie» qui te an : »eiiloieal *u-dev ni de* luuleurs l.e« réeunf n# 
de Soria et de I» Frioce»»» atlaqjeut eirrol>>one» >errée» , la aaion- 
B«Me au bo«l du Su*il . et »u» cri* rnpéof* de *ha Ktfa*la '■ Vomi , dit 
U geWral Q'l)o*)itet, pew*ejikMt l'iupoe* le plu* fl«4iewr . et |en«v*a* 
cédnit . !or»qiu! tout-a-coup , o> la «aurhe où fétoi» placé . je vis ma 
cavalerie »e retirer diip«r>ee , fuyant dee aul uoe ca»»lerie qui n'eloif 
paj plus nombreuse qu'elle. 

t^nteirterèe de la gaarlie coBtinaa «on *tt»eii« j-tq^'au 
•Ù. cl'»r«ée de front p.*r i'iafanierie •nuemi*. et -de flan 
parti de cavaJcrie. elle fat forcée de céder le terrain. EH* se rcplin 
par la drqîle et la gauche . et dam le mrillrur prdrç ponible , *ur l*t 
division du 3* corpi d'armée placé à Heiotaoclû. 

L» cavalerie ae pot être raWéc. L'artiDerie toasVa au pouvoir de* 
Fronçai», » oc un «tact bon uotnbra de diev*ua du train, et pr rsq aa) 
tpuj les artilleurs fur<iut lue*. 

1rs restes de U division, inlànteria et cavalerie réunies *on* In 
po>itioo de f lermtoeH* . cTectuevent leur retraite . d'spev» le* (>r»lres> 
wi p;cadeal Mahy. snr Ki*avs*>a. par fettir» A uoe dimi-l-eo*» 
de lli. attaquée 4e noueaaw par la ravaleri» tratv;ai*a . la ca»akci*» 
espsujool». ou p «t*t le* reste» de cette cavalerie, aaireul 1e dé— • 
Kirdre parmi t infanterie , cl n'échappèrent a une entière des- 
truction que p»r le sec- ars de» bataillons de Molina, d'Avih et des 
Cuença. i 

Le colonel Edmond Rouan ayant pénétre; aasai . dsaa la asatinéas 
d/t a r ». oar ir chemin de h CaUeraoa. et coajptanl tire soeteesus 
par la rli . o u Obupo , e liftât** avec l'enacm* une action trë* vive w 
fut battu , ti prtrviot cependaat b taire sa retraite ao aascs boas 
ordre. 

Le t/nérsl O'Onenel joint à »au rapport un état constatant W 
peru qu'il . é P . Elle issoota * H boaauMM biés, sdtt bleee-U , 

et 198 r'çare». 

A Kivarosa . I' a6 octobre t8ll. 



Mxtnùt «V rmp^rt Jm 0****1 Mirant* , tomm**J<u,t /a t" J,*Ui*nà+ 

U a* armée, adtesU u Û. R. Pin* , chef * HM-mêjor. 

Le générai MironO* nortil do Valeaca le a», bivouaqua b CaoeaS), 
prit sa poiilioa. le iTocoiaja »4. entre B»f«el-B»ool et les hauteur* 
Ilertnanel!» : romioe.ua soo mouvement te a5. a buit heurea <Ju 
matin , en direction do Val de Jésus, d'après le* instruction dn général 
O-'Donoel. Lorsqu'il ioignit ra dornier, I aitairO était aVj» en*nç;r«> 
avejç le* Français . te* b«n»*nol» déjà en déroute, at las fuyard* de* 
cette djvùvoo se précipituient »ur I* front de sa reloua* sa uotsent 
ou elle arriroit. Le général Miraada tenta vsineaaenl d* le* taflier ; 
prft S ce voir rouper la rclrei.e par t'eonemi qui toomoit par la 



KMcbe. il »e replia iw le» Hermanel!» . eM» mt r iinir«n? a *» 

rS..r s e une >.^ude fiai. .Un* «U» poMtiun par la .^-alear.» frau- 
t cane, U prolougea la ba*e de» bairtour* , sortant le asduia caea.r*s 



titude fut Ir fruit amer de t«otde travaux et de suce,**? I1« ont donc 
fait nn mauvais calcul . tel que cebu que Tout toujours le» passioo» : 
que cette expérience leur 'apprenne a ne plus compter saut ia, soUmi 
ot ta justice . de peur d*JtTre obligés de compter deuv fois 

C'est pré.çiséiitent le <Ui»\aafbe i$ mars . qu'en a vis parotrre. au 
beau muitu du corps «u Journal de l'Kinpire. uoe satire contre 
moi, sou* le> titre à 1 Art Arûàuflfe* quoiqu'auurrmeat Tespèca 
dÀsst- oo d-'artiaVe qni peut se trouver dsas cette dlstrtbe n'ait rien 
d* commun, aveq l^aet dVo.e^tiqua. Ou a pa ■• l'acraeion et le prétexte 
'i'S»)HV tsatlf Ut> i spectacle de la cour, où !ei comé<W«n* ont 
maT repréi^nté la, trageoje 4 An(|ronvqMe : sans dossle o*e*t un 
erii'el ânlom pntir les rqnejliru* d'avoir eoauyé L> cour . b laquelle 
ilt ont ùo irTifio.térej.et un u ar4en| do»ir J • plaire ; je orois qu'il» 
en »ont iq^opsotajble» , et qae la première, t'ois il*, u'oubbceoat rian 
fSiir r rtparçjr lenr mallteur. 

^ »*flTiqL)* , à. la f *VW d'une; de ces, roasearade*. sniourd*bui 
usées et 'IrîvTal^s. se, donne pour un fiât amateur Jm ikeVf* . quoi. 
qiFTl ne* ipll ni.victie . ni aiuiteur • ni naèsue conoaissi'ar ; il ao 

Îsrolt pas du menus avoir ppitn au tbéAlre la justica et l'tiucniuiilé. 
I suis fort étonne de l'entendre; se. lamenter . et de le voir »'ap*>»- 
»si)tir sur Udilradeiice iTuu art »ur lrs|uel. il .m'a paru autre foi» tre* 
Si/dnTi?reol ; ie l'ai. connu fort étranger an théâtre , et je ne ronçoii 
pas cfoù peut lui être vertu si subitement, ce sel», aaser et ce faoa- 
t'jnij dramatique, Pe*it-èlre . depuis que ie l'ai perdu de vae • 
i U-iNon apprentissw Jni» l'espoir du briller b *on tour dam I* 
•ISuilleton, des «pectajrîee.. et de roc succéder bientôt dam mon 
emploi . qu'il appelle. une '«nèce de. dictature;, car tous c*< délrae— 
«ebrs n'ont d'autre but <txe de »e mettre b ma place- Ils »e forgent . 
fy.crUe ronri.OO_de , u ^e des. théiires uaa félicitai qui. leeUi» 
•Aatvr eV Aae^^leser J «n»|.pa».n» > H i*V* wlla ve^pUa.. saut. 



■ " ■» ■ 1 ■ 1 !■*»■»■» i ... Il m- 

pc^r i«.illv<« charmante* dans le-drqLl d'adjuger le prit de» grâce* ef 
du tairai au* déesses de h scène ; ils se regardeul dé}â coinaae aiil«ta< 
de polit* Paris . qui ne feront p is bon marché d* 's pomme : Us no 
voient aujourd'hni que les ro>es : une foi*. parvenus où ttndeol leuro 
detir» . irs *r «eattront déchieV* par d*e cruelles épines ; car co*V 
empice »ur 1rs acteur» el actrice» e»l le prix dtvlumirres , du talesst . 
des travaux et de la raeDanre. Ce n'e»l pas uoe petite aflaire d'unuw 
le* puhtic troi* ou quatre fois la semaine . d'avoir de r«*pril a »o« 
lorité . tous les jours . et sar toute» sortes de fl^uieti ; de traiter le» 



r 1 



'un ton n^din , et ofc.cli 



toujours un peu 



de «éricuat 



dans la* plus frivoles ; de renouveler sans cesse un fond usé 
faire qvicltuie ch»* de rien :re qui conifitoe l'ceuTrr. sublisn» 
^ton. Je i 



do 



création. 



loin d* me flatter d'avoir rempli toutes ces 



tio»s ; je voi» t% qu'il eût fajlii taire, issu avoir la ce 

je IVi fait ; m-iis enfin . comme tout cela est fort dil 



'fficil. 



da 



p»nv«r<j«e , 

n 4 avois-|e pa* droit h quelque indulgence? Cet fiers rrnsears 
bliment s tort et ir travers . seroienl bien plu» eoibarraisa* que mot 
•*il» étoient chax|é» de ma besogne ; qu'ib me fassent la grâce d» 
emire que je sais un peu mivus qu'eux gouverner le monde qa« 
j'*i créé. 

IVr qnelre rrrenee injustire Ir viril anrsteur prétend -il me rendre 
responsable du tort de» rnmédien* ? S'il* oal ennuyé la cour, est-ce 
ma faute f- je le» prêche a<set loin les jours: je crie esses souvent 
contre ce malheurem vsvtfnie de lenteur, dt monotonie et de froidi". 
emphase : je me Mii« a>se>» égayé *ur la rfrte drs iralnears; i'»i 
soovent'vonserré dn n'-fides entiers a déclamer cou Ire les abus que 
je voyoi» sVlahfir: ir nr mis étonné que le pubKc fût saaas cuirfssé 
•outre l'ennui . pour •> -..porter dans at longue* tirade» ce ton glacé 
et soporifique ^Comment un amateur du théâtre au»vi tel/ <j»jc uaoa. 
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(pse le jféneVal îvîshy , qui 6rrnBdîl dé'à queitpjés liftés Je cri hau- 
teur*. Chemin tn 'ini , »e joigisireut a 1 i le rmnte da M6ntf)o cl 
diver* corp» du 3" côrju d'arnire. La retraite cdmmCnÇoit a »'ef- 
fecierr i n aasn hottoidr* . Ibrxjiic l.i cavalerie frade*»**. tombant 
de nouveau »ur leur arrierc-gardr , précipita a cavalerie e*pàgr»ole 
dan» le» n*og» de Cinfanlcrie. et mil tout eu désordre : ce fut inuli- 
K-mcal.qne. pour l'arrêter, te général tr jeta lùi-mtmt au-devant 
•te* fuyard» le pitlolcf cl le rtbre à b\ main. ■ TeHc <loit, dit il, la 
terreur dont il» étoenl pourdo* . qu'il» fuyuient leur épie dant le 
fourreau devant une quarantaine de cavalier! ennemi» » Il acheva 
m retraita «fir Ira trace* du général Alahy, liîen , dit-il . que je 
u'ea**e pitié de troupot à romraander , ayant perdu dam o tle 
colonne environ â ou 6oo homme*. -Parvenu a Kivavoaa il *c 
;peétcirta au général O'Donnel pour rerevoir *e* ordre*, et ( mmm- 
m*sk tatu/teka) satisfait an dernier point da la conduit» de *«* 
«•Aider*. 

I „ ,1.1 r„n-.|.n:n-:l h r r.-:r rpr 0 „,,r r „r v; 0 • «t joint^T» 



rapport da ce général : alla anou ; * 
*|5, *JP>ré*. 

A Monte -Olivete. le ao, octobre 1811. 
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FOUR L'ANNIVERSAIRE DE LA NAISSANCE 
DO ROI 1)E ROME. 

•Quel spectacle préscnloit la capitale «le l'Empire , il r a 
tin an à pareil jour, a pareille heure ! Que veulent ces flots 
de peuple qui inondent ces portiques P Quel est ce silence 
de recueillement, cette inquiète attention avec laquelle lès 
uns écoutent , les autres comptent les coups redoublés des 
foudres', trop lents au gré de l'impatience île Uni de voeux ? 
Ouels cris s'élancent de toute part et vont frappCT les cieux, 
«lès que la vois de l'airain annonce a la Franc» attentive que 
ton bonheur est complet et que l'héritier de l'Empire vient 
de naître !... Aussi rapide que l'éclair qvii jaillit des bronze* 
enflammés, en un instant la joie publique confond tous les 
rangs, tous les âges; les temples se remplissent, les autels 
ce chargent d'offrandes : dans celle immense cité il n'y a 
-•* * — ' * * ; •• et dans le 



plus qu'un mW ctaur, qu'un même s 
premier no de l'Kmpiro chacun paroît avoir reçu le premier- 
né de sa propre famille.... 

Fils de Napoléon, a ces transports connaissez les Fran- 
«eais! Par ces acclamation» qui saluent votre naissance, par 
ces pt croie es de ton amour , jogex quel est celui que vous 
réserve ce peuple aimant et sensible quand il vous verra 
occupé de son Donheur, quand vous aurez réalisé tout ce 
qu'il arme a se promettre de von* t 

Mais aussi, quel prince naquit jamais sous des auspices 
pareils à cens qui signalent votre arrivée a la vie: Si la nais- 
aoejec de l'héritier du trOno- forme toujours une époque dans 
l'histoire des nations, l'intérOt de cet événement est presque 
toujours renfermé dans les limites de la contrée qui doit lui 
«rbéïr ; il atteint tout an plus aux bornes des Etals que la 
sature a places à ses portes, et laisse dans l'indifférence le 

l*ste du. Monde, qu'il n'e'Jtewe pas Combien votre 

naissance dépasse toutes ces naissances vulgaires ! Votre 
berceau s'élève au 



eju'a votre présent 



toutes ces naissances vulgaires; votre 
1 niveau des plus h suis troues ; tout ce 
0 la France a ressenti , le Monde l'a res- 
senti comme elle ; le Monde ( car dans le mouvement qui 
entraîne l'univers, il n'est plus d'isolement possible ; en 
tout et partout c'est toujours le Monde entier dont il s'agit; : 
le Moirde , comme la France , ouvre ses bras pour vous 
recevoir , et vous vous levez sur l'Univers comme ces astres 
qui en éclairent a la fois toutes les parties , sans distinction 
Je sol, d eteudue ni. da climat. Êa ouvrant les yeux a ta 



lumière, fonnoma* le nouveau spectacle qui va {< tppef 
vos regards : c'est daris un monde renouvelé que vun» 
entrez ; quelques années en ont rh.ni ;é la far-e; des siècles 
se sont interpose* en re Ira jours que nom avons vos ri 
les jours que nous voyons ; les nations ont a'ijuie Lui » 
anciens chefs, leurs anciennes lois, leur* anciennes m i-ui» : 
des peuples nouveaux apparohsrnt Mtr Ij mi'uc i!u MonJe , 
et s'apprêtent a y revendiquer des n tares ; partout de nou- 
veaux lien* sont substitues * ceux qu'ont n;es ou roiiinui 
les agitations du globe : un nouvel Univers soit îles niiii; s 
de l'ancien ; cl c'est dans ce moment solennel que le « i«4 
vous donue à k terre pour la faire respirer d'un ébran- 
lement le plus grand qu'elle ail jamais éprouvé '. • 

Voyez combien voire naissance est déji féconde ni fini * 
miraculeux ! A voire aspect tout se consolide et te lu- ; 
au-deh.irs comme au dedans la iMiifian--r red-utblr , )"s 
craintes se dissipent , la tiédeur se réchauffe , l'iocei litule 
se décide; a travers les nuages fuyant d.ins l'horizon, 
l'aven r se colora des images riantes et s «reines .lu préM-n t. 
O prodige ! la main d'un enfant devient l'an: ce qtii fixe a 
jamais le vaisseau de l'Ktat pirlé sur des values encore 

frémissantes, cl que son apparition achève Je calmer 

Voila ce que vous ave/, fait en ne faisant que naître 

Queue ferez- vous pas en remplissant vos hautes t lest niées! .. . 
Mais, ne vous y trompez pas, ces destinées n'appartiennent 
pas a un simple iiiorle-f : Aon rst nwrlule quoi) opUiL 
Contemplez cet Empire dont les limites reculent sans ce «se : 
quel Heuve vit jamais autant d'ondes confondre leur cours 
dans son lit majestueux, que cet Kmpire voit de peuple» 
divers m '1er ietn* sang au sang français, déposer au seiq 
de la m.-me famille leurs antiques rivalités, cl marche r* s lut 
des drapeaux étonnés de leur fraternité nouvelle, dans toutes 
les routes de grandeur et de gloire que leur ouvre l'arb.im 
de leur sort ! S'il a fallu mi Hercule pour élever cet édi'.ice , 
il faut un Allas pour en soutenir Ii: fardeau ; il faut un iriî 
toujours ouvert sur le Monde, pour en suivre la nian liç 
dans la nouvelle (tirer, ion où il est placé; il faut une rn.iitt 
inflexible pour en régler les inouvemrns, pour en preven r 
ou redresser les écarts, pour tenir réunis dans un injure, 
faisceau ie> intérêts divergens qu'un ordre nécessaire a forcés 
d'entrer, et de se perdre dans un centie commun. I.'Emjvrtf 
qui vous attend est place dans te sxstiinc du Monde, 
comme le soleil l'est dans relui de 1 C ni vers. Ce nY»l 
pas tout, et pardonnez cette liberté a un zele mûri p*r 
les années: lorsque, sons la conséçr.ilion du lercr,!* , 
voire brillante couronne, passant de llcros en Hérris, aura 
décoré le front d'une longue suite de princes lerointiisudes 
par leurs vertus aux hommages des pi unies : al 1rs le scepire 
aura peCdu une partie de son poids allège par le temps, et 
par:agé par tous les cceurs ; alors, en pcidant de sa né- 
cessite, ta vigilance pourra relâcher de son artivilé. M.u» 
vous, premier anneau de cette chaîne glorieute, toujours 
il vous laudra veiller , toujours ajouter liavaux à travaux, 
vertus a vertus, pour maintenir l'harmonie et la souplcs-e 
des snnuvcinens entre toutes les parties Je votre superjie 
héritage. L'art de conserver égale, s'il ne le surpasse, itli'i 
«le conquérir : succéder n'est tien, c'est remplacer qui c»t 
tout. 

Que cherche dans vos regards dont i' admire ta prérore 
assurance , ce peuple qui se piesse sur vos pas f i\V,i-a 
pas le génie de votre père dont il leur dem ande de rctiauer 



pha» réWar» , (es* proteatatiorts le* plus vives contre ce* habitudes 
vtcWawrs f Ne le souvievrt-il plm d# um« p1ji*srtferiea ilir le* pleu- 
rvoti, «it rca fade* lamentation* des hcro* . «ur l'afTeclatioii de 
«ranbitité. qa on appelle ttnltiteritf Quand eh veut ( uger elVon- 
danrmr . il faut *'iB>lruire : cnielqne pénible «pie dût être pour un 
esarmi h» lecture de me* écrit*, il tairait cependant qu'il le* lût . dût il 
taire nue grimace a chaque ligne paatable . afin de proaonCer . avec 
ramarotvnrnre «W cause , fur me* tarts i l'égard de* comédien*. 
Lorsqu'il s'oublie au point de m'attrîbaer la décadence de l'art 
lttra*var>«t les défauts" de* comédiens, il fait admirer, non pis aoa 
juarraeat, mai* ta hardiesse a contredire l'opinion publique ; il *e 
srvaneV puapact de rnatr»»l»c foi . et inCme ridicu'e : r est ce qyi arrive à 
loua cean qui blessent trop ouverleraent use vérité connue , cl qui 
«Sovapent au démenti formel a l'évidente. 

Le vieux amateur convint qu'il fut un temps où j'étais sévère ! 
SS ai* pour n'avoir par le chagrin de tn'appr<iu*er en quelque choie , 
il asaurc que dan* la trtnpr mi fetoti lévère je l'étoi* trop. Il rase 
atifourdliui nsa politesse et ma modération dé mollesse . da rom- 
paiiwonre et de tâche flatterie. J'aurai beau taire . cet tiornuVe eil bleu 
éséridé à me trouver loujour* de* torts: il faudra bieh fiïiîr par sa 
pautr da soe atrflrajre efrenoneer à loi plaire ; ce qui aéra paur moi 
tan sacrifice doulonreu*. Il m'a rependant comblé d'éloge* dan» celle 
anéoie aatlre. mai* il me les a vendus trop cher ; je n'en veux point S 
«ce prix : ce *ont dri fleur* empoisonnée*. Quand ('aperçai* le serpent 
«au Vîtes cachent . je le* jette avec horreur. 

J'uHÙ aire .eVere quand je »ui. arrivé an théâtre : j'y ai trouvé de 
fxistea rt»te» des désordre* de l'anarchie ; de* pièce» moolnietwe* , 
«ir* farces anglaises, dé misérables roman» «n crédit; de» irpu- 
Snucna d acleuss . ainqn toot-a-fait fausse*, du moio* exatférrrs ; dit 
ftuanaatc. à* la pari «Ua spectateurs: il fallait purger la tballra } al , 



fiour une telle opération , i'.vvni» d'autant plus bcvniu de vigueur, que 
< Jourujl , encore ol.scur et peu r^pJndu . ii'jvoit p» u^ie grande 
inQuence. Je reïardoi» relie iinpiio^able ju.tirr el ç.*tw lorlc expres- 
sion dan» le *(yl« de» arrêt» , comme foi» rou>equrnri' il ia(:apat>ta 
de nuire ; mais le* réelamatiuii* qui se «ont élevée» de Inu* rot,'», 
le* nlaintei qu'on a l'ait retentir autour de moi . tr» prière* qui 
flérhiix-nt mf nie les dieux , m'ont averti du poids de nm |ugem*u> , 
de l'influence de me* "opinion*; t'ai apprit, à moagrand élunnement, 
que j'étni* devenu , lan* le «avoir et uni le désirer . un. per*ann.e>a 
important aa ihéitre. On aie repréienloil de toute* part» qu'une im 
me* critique* pouvoit faire perdre l'é.al a unarltsje,. rjïuer uu« 
famille ; c'eit alor* qu'il m'a pei» quelque* »rrupule* et quelque», renvord» 
sur la* »uite* que pouroieut avoir me» décuion» : |e trembloi* 
dVgorger quelque honnête homme d'un traîl d« plume, liai m'e« 
douter. Ce trait, me disnit-je. peut être un euiin de poignard:- 
cette phrase, que j'érri» tre* innocemment , evt ptut-êlre un ataw 
*inat. C'e*t alor* que fai cru devoir mettre plus de cir'ontpectii'D . 
d'égard* et de politeue dan» l'eiprrt*i»ii de ma pemée ; r'e»t alm* 
que j'ai cm devoir tempérer . par quelqu-* éloge* , l'amertume dut- 
crhiques; mais je n'ai jamai* accordé ce* éloges qu'a ceux qui le* 
méritoienl. 

La réputation du Journal l'étant ét<-ndua dan* Jout 'Empire 
fonçai*, et jusqu'aux eatrémité» de rtliironr , il rtt arrivé que la 
plu» «impie observation équivaloil. pour l'effet, k la plu» »<'»cre cri- 
tique . et le plu» léger témoignage de inéronlentement et d'impro- 
bation qui pataoit »ou» le* yeux de cent mille lecteur* . rloil m. a 
sentence Ire» rigoureuse : plo» j avi.i» de pouvoir pour blrwrr . plu* 
je devoi* en user avec ili»crétion. Tout ce que le» renvrur» le» mnii.» 
nidulteh* pourrtnent me reprocher, a cil égard . r*e»l d'avoir qn-'- 
que/ot* ua pan plu* i<ttt»W »ur les bouot» que *ur le» mauvais» 



Digitized by Google 



les éclairs ? et liais chacun des traits qui rappelle en vous 
«on imige, ne croit-il pas lire une partie de ter «tartinées? 
Les pnipl» interrogent les veux Je leurs maîtres à venir 
comme le livre des destins : c.'ist Napoléon qu'il reclicrr hc en 
sous ; mesures donc la dette immense que vous ave/, con- 
trariée en naissant d un tel père. L'aigle ne reconnoîl pour 
fils que feux qui, a son exemple, bravent en naissant les 
feux île I astre du jour. Mais aussi quel e»t »nlrc bonheur ! 
de qurl enseisnctbenl étranger, de oucl modèle, de quelle 
msloire arura Lesoin *otrc jeunesse? La vie de votre père est 
la pour VOUS tenir lieu de tout. Qu'iriez- vous chercher dans 



d'autres libres if Celui là les remplace et les elfare tous. Le 
plus grand prince dont s'honore l'antiquité eut i chercher, 
auprès du plus grand des philosophes, l'instruttion absente 



<lr la vie de son père : plus fortuite que lui , vous naissez a 
la source des lumières les plus vives et les plus pures ; vos 
■- n'auront que des prodîcei à rontcmpler, vos pas n'au 
a suivre rpie des sillons de gloire ; et, pour la premièn 



y.*ox 
ronl 



ff ' D ' — -1 | ... [Il . .... 

ois, le âlonilc verra un Pnure as-oir pour maître le mai 
même de l'Univers. Quelle est la par le do votre vie qui 



• rcmtere 
maître 
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trouvera pas dans la sienne tout ce qu'exige la grandeur de 
s-.ilre rôle ' La jeiines.se rassemble les Iresors qui doivent 
défrayer le reste de la vie. Quelle fut celle de votre prrC? 
I étude pour besoin, les profondeurs des sciences pour 
fl< lasserneni , cl , pour jeux , la maturité ssns l**M qui la 
donne. Voilà les nobles exercices par lesquels, préludant en 
sileiice aux vues du ciel sur lui, votre père preparoil l'essor 
de ce génie dont la mesure n'existe pas encore parmi les 
moilds. Aussi, quels pas fait-il dans la carrière dès qu'il y 
es! entré! comme Imites tes renommées eclosrs île h ler- 
menlalion d'un grand peuple s'abaissent devant la vienne, 
et ne brillent plus que de l'éclat qu'elles empruntent de lui ! 
BienlOj le Monde ne commît que son nom : les ligues 
ennemies se dissipent : les regards de la France vont le 
chercher comme un libérateur attendu , jusqu'au fond de 
I Orient , et l'y avertir de sa puissance. Elle commence 
A croire au bnulipur. quand un astre bienfaisant le ramené 
sur ses r.ya^es. De la, qui pourvoit compter ses travaux.'' 
Oue la fable vante tant qu'elle voudra ceux de son Alride, 
Prince 1 que sont-ils auprès des hanta faits de celui dont 
vous tenez le jour ? L ordre remplaçant une anarchie 

dévorante, la splendeur substituée a l'opprobre, 1a rirhe.se 

publique a l'inf.M-tiine générale, la propriété au pillage, 
les nalinui dans le silence devant |e peuple dont elles avnient 
conjuré la perle, la perpétuité et [Immensité dans un travail 
qui pas e sans effort des objets les plus grands aux plus 
petits; Ira soins de la guerre dans les détails de r.vhnirrtï- 
tra'inn , et les détails de l'administration dans le tumulte 
d» camp cl de la guerre : tels oui été ses premiers travaux, 
tel est I emploi de tous ses inslans : et pour compléter ce 
tableau . voyez-le toujours calme et maître de lui-même, 
cou luisant tout sans précipitation et sans retard, tenant 
connue asservi sous sa loi le temps, qu'il précède bien plus 
qo il ne le suit; éloigné de toulJjtstc personnel, et semant 
partout les miracles d'une magnificence publique, encore 
inconnue aa Monde ; ne connaissant de courtisans que 
les serviteurs de l'Etat , régnant dans une cour, où 
les fies sont d'un jour et le travail de tous les inslans-, 



faisant rcîrouver sur son front, au diaJs'ma im éclat éilîp« x 
sur tant d'autres : tenant son conseil a part des passion» **t 
des hommes, et forçant a graviter vers lui seul l'Europe» » 
qu'il éireint de ses bras d'airain. Les peuples manqueront à» 
ses conquêtes plutôt oue la victoire a son génie-, et dans sa 
course majestueuse, il ne laisse aux grands hommes à venta 
que la ressource de le suivre et le désespoir de l'atteindre*. 

Prince, remerciez le ciel, moins de vous avoir fait naître* 
pour le premier trône du monde, que d avoir placé aupràVs 
de vous les moyens de proportionner vos vertus a son **le>— 
ration. Espoir de la pairie, tendre fleur, croissez au milieu 
des parfums qu'exhalent les douces veitus de votre mère i 
elle aussi esl d'un sang auquel la Fiance a du des herosi.- 
A l'héroïsme qui a porte si haut le trône de votre père , 
unissez les aimables et louchantes qualités qui en ont 
élevé un pour votre mère dans le cœur de tous les Fran- 
çais. Entendez les sreux qu'ils vous adressent , pour dé- 
tourner sur eus -même, . s'il en étoit besoin, les dangers 
qui pourraient menacer voire enfance. Entendes les roua 
offrir de retrancher a leurs propres jour* , pour ajouter 
à la longueur des vôtres, dont ils connoissenl loul le prix. 

Ft vous, sauveur de la France , auguste fondateur «le» 
cet Empire , puisse-t-il dans une étemelle durée se trans- 
mettre à vos deseendana avec la rai'mr splendeur que vous 
lui avez donnée ! Plus heureux que le conquérant de 
l'Asie , vous n'avez pas a vous plaindre au ciel d'avoir 
tan votre sang, et borné a s-ous seul un Empire menacé 
d'avance par les mêmes mains qui a voient contribué à 
l'élever : Orù'i/ai WUO dtij>icitur ( paroles d' Alexandre ) <fui<* 
librrit atrro. Vons continuerez de vivre dans le rejeton 
nue la France et le Monde vous demandoient depuis tant 
d'années -, c'est le plus grand de vos bienfaits ; il est la 
garantie de tous les autres. Poursuivez pour nous comme; 
pour lui voire carrière brillante et lutélaire ; et si la voix de 
la Gloire venoit a vous appeler a de nouveaux dang«-s , 
qu'à défaut de nos corps , les lauriers dont elle est chargée 
écartent loin de celle tetc sacrée les coups de la tempête! 
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quVil»» . quanti ce» rnénagemen» m'onl pan» nécessaire» pour encou- 
rager et animer 1rs acteur». Quelquefois »< »»i I tn'e.vt arrive 1 . par 
éçard pour la foildene d'une arltiie . de »ii!'»liliier l'élof<e ■!•■» don» 
esVrieur» a celui du talent que |r ne pniivoi.» pa« faire nver pi, lire 
(tiiel» crime» al<omii».di!rs ! iVrnit le siens aui;ileur ; c*e»t de I • que 
••■vent tonl le mal : il e»t urgent clr rhai»er ce critique éntrVS: qui »e 
permel de» ménapemnit rl île» r'qird* . et qui o»e computer a\rt la 
rigueur ■ I « , principe» Je vois a«ec plaisir que le viril arnatiur n a 
pa» ouli'ié sa rhrlori'ine. 

ftan» tou» les arl» d'agrément . le latent e«l ra<-e : il l'est parmi le» 
pc : t, , . le» miisi' ient : je ne crois pa» qu'il le soit un un, y » nu |. , 
cnniédiem Au défaut ilr talent . il» »c foni un s\,ti'me . une ma- 
nière . une rou'ine . cl il» ont l'aéteaM d"y irionUinitr le puMic. I.i 
critique la plu» v : t>re ne ilmiurra point de lalrnl h rrux qui n'en 
ont pa» , quand il» oui passé l'4»e d'en arqu-rir : et la plupu l ilr» 
premier» snji •» en »nnl là , il» ne peuvent plu» <|ue perdra : niai» du 
moins la critique peut les engager à rrlormer qur'qm » uns de» rlrCS 
4^111 tiennent j'i métier. Je rnusidi-re au»»i que re, acliiirt sunl le» 
»eul» nui non» restent . qu'on ne ioue r'u» la tra^snlie, et que bien'ot 
on ne fouera plu» la comédie dan» les provinces i que tout l'art 
dr.irnati«pir rat renfermé »l*n» le theAtre d.- l'a i« . et qu'il fsuilroil 
prendre parde d'anéantir, fiar une critique inconsidérée . rei di-roier» 
«léliris qu'il importe au i-onlraire de c<ui»er>rr pu . iru. . it-i iit. Une 
iojuate rigii -ur ne fèroil rien autre chose qu'apirendre k I Kurisp» 
nue nnu» n'aenn» que de mauvais miné lions | m" seinli'e que le 
vii.il atnaieur n'r»l i|4*an jeune dvri&inatmr qui se M|e It ip de pm- 
cl>n»er la ruine du llté:llrr et le» dernîen » "'r>»r» «le l'art (In n'a 
pa» eu un.- «i mau>ai»e opinion rte n<a« r oi. <li< n* . Ir r«|u'un le» a 
rlalil » ail tton»ervatnïre . professeur* di (>■ même art que U vieil 
attwtour la» luiirf d'.v oir p<:n1u Je u« ^ui» ci'i < agiucr ifu'ua leur 



ail confié l'enieiRnemesl de la déc'amalion tliéalrale . uniquement 
pour en propager rl en autoriser le» défaut». Ce nui i;A l >- le plu» 
le» cnrnédirnt . ce lie »• nt pa» mes éloje». c'est le besoin de sper— 
taele» qui rend le puMW trop peu diliriie : il n V a point de bon 
théâtre pour de» ipertateur» !k qui tout eit bon. L* comédien se 
moque de la rrilique quand il rempli! sa caisse, et ne >e donne p.K 
la peine de soigner sou jeu quand le.» applaudissement tiennent au- 
devant de lui. 

Il y a dan» la satire du vieil amateur de* arru.ations d'ute autr* 
nature . auiqurlles je me garderai bien de Inucder de peur de me 
»Mir:il pnuvoit bien faire éclater ion »élc pour l'art du lUéàlre . 
s-ins rliercher à tne diffamer, moi qui en ai toujours été le p'u» ardent 
d. tenseur. Je »uji persuadé qu'il roujit maintenant de »Vlre porté 
•i de (elles eslrémilé» : »es remnnlt m« su lui nt , et je ue veux 
pitinl d'autre vengeance que l'iuiliçnaiion du public et la pari que 
tou» les hunuete» kciis ont paru prendre à mon injiira 

* GiorrnoT. 

Lrflrr Jr Virotaj lioilena a M. F.lienne . auteur de» fJtur Crrjrri , 
en lui rnvnvant «a septième épitro à Racine . sur le profit à tirer de» 
•citique». Av«r celte c'niRraprie : . 

Ou« peul runlre le roc une vague animée? 
Ilrrru'e a-l il péri son» i'cffoil de l*)gmée? I 
I.'Olsaioe voit en paix fumer le mont Klbna. 
Zoïle . contre Heoiere. en vain se drrhafn» ; | 
F.l la p^lme du Cid . malgré U même audace . 
I .nui el .»'• |. >'« encore au sommet du Parnawa. 
Ptti.iN . Métrvn 
Rmrh. in-^*. Pri» : 1,1'r , el i fr. a5 c. par la p caste. 

A l'afi», cbet I» .N .hum!, rua «i* Saine , u J . i , f» rs» k pool dei ArM 



Digitized by Google 



